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PRÉFACE. 


n  y  a  tantôt  deux  cenls  ans  que  Bayie  appelait  de  ses  vœux  l'en* 
(reprise  que  j'ose  aborder  aujourd'hui.  Parlant  des  mercures,  les 
revues  de  ce  temps-là,  qu'il  semble  mettre  au-dessus  des  gazettes, 
l'auteur  des  Réponses  aux  questions  d'un  provinéial  disait  (ch.  17)  : 
«  Le  nombre  des  mercures  ou  des  ouvrages  qui  mériteraient  ce  nom 
a  s'est  si  fort  multiplié  qu'il  serait  temps  que  l'on  en  donnât  l'histoire. 
u  n  faudrait  marquer  où,  quand  et  par  qui  chacune  de  ces  compi- 
«  lations  a  été  commencée,  quand  elle  a  fini,  ou  si  elle  dure  encore. 
u  II  ne  faudrait  pas  oublier  les  différences  des  unes  aux  autres ,  ni 
«  refuser  un  appendice  aux  gazettes,  mères  nourrices  des  mercures, 
a  afin  de  faire  savoir  quand  elles  ont  commencé  dans  chaque  ville, 
»  par  qui  et  comment,  etc....  Le  nombre  des  gazettes  qui  se  publient 
«  par  toute  l'Europe  est  prodigieux  (en  1700  !).  On  leur  peut  appliquer 
«  à  proportion  ce  que  j'ai  dit  touchant  les  mercures  :  c'est  qu'elles 
«  peuvent  être  citées  par  des  auteurs  graves  ;  M.  Arnauld  n'a  point 
«  fait  de  difficulté  de  citer  celles  de  Hollande  dans  des  ouvrage^  de 
«  controverse,  et  je  pourrais  vous  alléguer  d'autres  exemples.  » 

A  un  siècle  et  demi  de  là ,  un  autre  critique,  moins  profond  peut- 
être,  mais  de  beaucoup  plus  d'esprit,  rappelait  ce  vœu  du  grand 
philosophe ,  et  l'appuyait  de  toute  son  autorité.  «  Une  histoire  des 
«  journaux  est  à  faire,  écrivait  M.  Sainte-Beuve  dans  la  Revue  des  Deux- 
«  Moîifles,  le  15  décembre  1839,  et  je  voudrais  voir  quelque  acadé- 
tf  mie  ou  quelque  librairie  —  si  librairie  il  y  a  —  provoquer  à  ce 
«  travail  deux  ou  trois  travailleurs  consciencieux  et  pas  trop  pédants, 
«  Spirituels  et  pas  trop  légers.  Il  est  temps  que  celte  histoire  se 
«  fasse;  il  est  déjà  tard,  bientôt  on  ne  pourra  plus  :  on  est  déjà  à 
«  la  décadence  et  au  bas-empire  des  journaux.  (L'éminent  causeur 
((  n'entendait  parler  que  des  journaux  littéraires.  )  Bayle  nous  en 
«  marque  l'âge  d'or,  si  court,  le  vrai  siècle  de  Louis  XIV  ;  il  réclamait 
«  déjà  lui-même  une  histoire  des  gazette?... 

(c  Malgré  tout  le  soin  possible,  il  faudra  se  résigner,  dans  un  tel 
«  travail ,  à  bien  des  ignorances ,  à  bien  des  inexactitudes.  On  sauraf 
«  de  moins  en  moins  les  vrais  auteurs,  je    ne  dis  pas  des  articles 
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«  principaux,  mais  môme  des  recueils Par  malheur  ceux  qui  se- 

tt  raient  en  élat  d'éclairer,  de  contrôler  patiemment  les  origines  des 

«  journaux,  manquent  de  plus  en  plus 

«  Mais  I  entreprise  que  je  propose  en  ce  moment  et  que  je  suppose, 
((  cette  espèce  de  rêve  au  pot  au  lait  que  j'achève  en  face  de  mon 
«  écritoire,  cette  histoire  des  journaux  donc,  dans  son  incomplet 
«  même  et  dans  son  inexact  inévitable,  *se  fera-t-elle?  J'en  doute  un 

«  peu » 

Et  il  eût  même  été  permis  de  douter  plus  qu'un  peu.  Gomment 
espérer,  en   eiTet,  qu'un  appel  de   cette  nature,  resté  sans  écho  au 
temps  des  Bayle,  des  Leclorc,  des  Basnage,  à  cette  époque  de  pro- 
fonde et  patiente  érudition ,  et  alors  qu'on  était  encore  si  voisin  du 
berceau  du  journalisme,  comment  espérer  que  cet  appel  serait  en- 
tendu par   le  temps  qui  court  !  Nos  académies  et  nos  librairies  ont 
bien  d'autres  soucis  que  de  provoquer,  d'encourager  les  œuvres  sé- 
rieuses. Et  quant  aux  écrivains,  quelle  perspective  pouvait  leur  of- 
frir une  entreprise  comme  celle  à  laquelle  les  conviaient  Bayle  et 
M.  Sainte-Beuve,  entreprise  rendue  de  plus  en  plus  difficile  par  les 
avalanches  de  journaux  qui  se  sont  abattues  sur  le  monde  depuis  deux 
siècles?  Peu  ou  point  d'honneur,  moins  de  profil  encore ,  mais  en  re- 
vanche beaucoup  de  fatigue,  des  ennuis,  des  déboires  à  rebuter  les 
plus  intrépides. 

Qu'on  n'aille  pas  croire  que  je  songe,  en  parlant  ainsi,  à  m'ériger 
un  piédestal.  Je  ne  saurais  avoir  la  prétention  de  faire,  avec  mes 
seules  forces,  ce  qu'auraient  pu  tenter  deux  ou  trois  travailleurs  sou- 
tenus par  une  académie  soucieuse  de  nos  trésors  historiques  et  litté- 
raires, ou  par  une  de  ces  maisons,  bien  rares  aujourd'hui,  où  ne 
domine  pas  exclusivement  la  question  du  gain.  Du  monument  qui  au- 
rait pu  sortir  d'une  pareille  association^  Ton  ne  doit  attendre  qu'une 
réduction;  mais  cette  réduction,  du  moins,  sera  faite  avec  tout  le  soin 
dont  est  capable  un  homme  qui  a  l'amour  de  l'œuvre  à  laquelle  il  se 
voue  et  ne  la  croit  jamais  assez  finie. 

Ce  n'est  pas  d'ailleurs  tout  d'un  bond  que  je  suis  arrivé  à  la  con- 
ception de  cette  œuvre,  devant  laquelle  j'aurais  probablement  reculé 
si  je  m'étais  trouvé  du  premier  abord  en  face  des  épines  dont  elle  est 
hérissée. 

Sans  parler  d'assez  nombreux  articles  semés  dans  les  journaux  et 
les  encyclopédies  sur  celte  matière,  dont  je  me  suis  fait,  depuis  vingt 
ans,  une  sorte  de  spécialité,  j'avais  publié  dès  1846,  sous  le  titre 
d'Histoire  du  journal  en  France^  un  petit  volume  sans  prétention,  uni- 
quement destiné,  dans  ma  pensée,  à  jeter  un  peu  de  jour  sur  Tori- 
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gioe  de  la  presse  périodique ,  et  &  appeler  l'attention  sur  ce  sujet , 
d'un  intérêt  si  puissant  et  si  varié. 

Eu  1853,  le  regrettable  éditeur  de  la  Bibliothèque  choisie  et  de  la 
Bibliothèque  EIzevirienne ,  M.  P.  Jannet,  donna  de  cet  essai  une  se- 
conde édition,  entièrement  refondue  et  plus  que  doublée,  à  la- 
quelle on  a  bien  voulu  accorder  quelques  éloges  et  faire  de  nom- 
breux emprunts,  et  aujourd'hui,  comme  la  première,  entièrement 
épuisée. 

Déterminé  enfin  par  ces  encouragements,  j'osai  envisager  mon  sujet 
de  plus  haut,  et,  au  défaut  d'un  plus  capable,  qui  ne  se  présentait 
toujours  pas,  je  conçus  le  projet  de  mon  Histoire  politique  et  litté- 
raire de  la  presse  en  France^  dont  les  huit  volumes,  parus  de  1859  à 
186t,  font  honneur  au  courage  des  éditeurs,  MM.  Poulet-Malnssis  et 
de  Broise,  autant  qu'à  leurs  presses. 

Dans  cet  ouvrage,  que  j'ose  croire  assez  connu  du  monde  lettré  pour 
que  je  n'aie  pas  à  m'y  arrêter,  j'ai  dressé,  en  quelque  sorte,  les  annales 
de  la  presse  périodique,  j'en  ai  dit  la  naissance  et  les  progrès,  j'en  ai 
raconté  les  nombreuses  vicissitudes.  Chemin  faisant,  j'ai  esquissé  la 
physionomie  des  journaux  les  plus  importants  ;  mais  ce  n'a  pu  être  que 
de  l'infîniment  petit  nombre,  et  j'ai  dû  forcément  négliger  une  multi- 
tude de  feuilles  qui  appelaient  cependant,  à  des  titres  divers,  l'at- 
tention de  l'historien  et  du  moraliste. 

C'est  à  combler  cette  lacune  que  je  me  suis  efforcé  depuis  lors ,  et 
tel  est  le  but  de  cette  Bibliographie,  qui  sera  le  complément  indis- 
pensable de  V Histoire  de  la  presse ,  en  même  temps  qu'elle  formera 
un  ouvrage  spécial,  un  tout  complet  et  indépendant.  Elle  fera  passer 
sous  les  yeux  du  lecteur  tous  les  journaux  politiques  et  tous  les  autres 
recueils  périodiques  de  quelque  valeur,  dans  tous  les  genres,  qui  se 
sont  produits,  depuis  la  Gazette,  qui  ouvre  la  marche  en  i63i,  jus- 
qu'au dernier  journal  paru  en  1865,  à  la  fin  de  laquelle  année  je  clô- 
ture cette  longue  liste. 

Il  y  a  dans  tout  cela^  sans  doute,  bien  du  fatras;  mais  cet  ensemble 
ne  laisse  pas  de  présenter  un  intérêt  assez  vif  de  curiosité,  et  porte 
en  soi  un  éloquent  enseignement.  Étudier  dans  leur  généralité  ces  or- 
ganes innombrables  de  la  presse,  c'est  étudier  par  là  même  l'esprit, 
le  caractère,  les  tendances  littéraires  et  politiques  et,  en  somme, 
Télat  progressif  d'une  nation,  car  s'il  est  vrai  de  dire  que  la  littéra- 
ture reflète  les  mœurs  d'une  époque,  cette  vérité  est  surtout  appli- 
cable au  journalisme ,  vaste  diorama  od  se  peignent,  sur  une  suite  de 
toiles  mobiles  et  changeantes,  tout  ce  qui  pique  la  curiosité,  tout  ce 
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qui  enflamme  les  esprits,  tout  ce  qui  tient  aux  conceptions  du  génie  , 
aux  errements  du  vulgaire,  aux  rêves  de  Thomme  d'État  et  aux  su- 
blimes efforts  des  peuples. 

Ce  que  je  me  suis  proposé ,  ce  n'est  pas  une  simple  nomenclature  , 
ni  même  une  pure  description  bibliographique,  qui  n'aurait  eu  d'inté- 
rêt que  pour  peu  de  personnes,  les  bibliothèques  et  quelques  collec- 
tionneurs, mais,  comme  j'ai  voulu  l'indiquer  par  le  titre  de  ce  vo- 
lume, un  catalogue  raisonné,  un  répertoire  analytique^  qui  s'adresse 
surtout  à  l'historien,  au  travailleur,  au  chercheur,  auxquels  il  per- 
mettra :  V*  de  suivre  pas  à  pas  la  marche  de  la  presse,  et  en  môme 
temps  celle  des  idées  ;  ^  de  connaître  quels  journaux  existaient  à  une 
époque  donnée;  3**enfin  de  trouver  instantanément  le  journal  dont  ils 
pourraient  avoir  besoin,  et  cela  avec  tous  les  renseignements  désirables 
—  et  possibles. 

Ainsi,  à  la  description  du  journal,  que  je  me  suis  appliqué  à  faire 
exacte  et  claire,  j'ai  joint,  quand  cela  m'a  paru  nécessaire,  et  que  je 
l'ai  pu,  l'explication  du  titre. 

Je  donne  ensuite  l'historique  du  journal,  de  ceux  du  moins  qui  m'ont 
semblé  mériter  que  je  fisse  pour  eux  en  petit  ce  que  j'avais  fait,  sur  de 
plus  larges  bases,  dans  mon  Histoire  de  la  Presse,  pour  les  principaux 
journaux.  Quant  à  ces  derniers,  j'en  résume  l'histoire ,  renvoyant  pour 
le  surplus  à  mon  grand  ouvrage. 

J'essaie  encore,  quand  le  journal  en  vaut  la  peine,  d'en  faire  con- 
naître l'esprit  par  des  citations,  dans  le  choix  desquelles  je  me  suis 
en  outre  préoccupé  d'éclairer  l'histoire  de  la  presse  au  double  point 
de  vue  matériel  et  moral.  Pour  certaines  feuilles,  je  me  suis  borné  à 
en  donner  l'épigraphe,  lorsqu'elle  m'a  paru  suffisamment  significative  : 
les  épigraphes,  en  effet,  ont  été  fort  de  mise  à  certaines  époques,  no- 
tamment pendant  la  Révolution;  il  en  e^t  de  fort  étranges,  et  j'en  ai 
rapporté  quelques-unes  uniquement  pour  leur  bizarrerie. 

Enfin,  j'ai  noté,  à  l'intention  des  collectionneurs,  les  prix  que  les 
principaux  journaux  ont  atteints  dans  les  ventes  publiques.  Sur  ce 
point,  je  crois  devoir  quelques  explications  à  ceux  qui  feront  usage  de 
cette  Bibliographie. 

C'est  uniquement  pour  répondre  à  un  désir  qui  m'avait  été  exprimé 
de  différents  côtés,  et  en  dernier  lieu  par  mes  honorables  éditeurs, 
que  je  me  suis  imposé  cette  dernière  et  très-pénible  fftche.  Il  m'a 
fallu,  en  effet,  dépouiller,  dans  cette  vue,  des  milliers  de  catalogues 
de  ventes,  et  cela  pour  arriver  à  un  résultat  en  quelque  sorte  négatif. 
Je  m'explique. 
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Les  journaux  n'ont  point  de  valeur,  ou,  si  l'on  veut,  n*ont  point  une 
valeur  que  l'on  puisse  déterminer  à  l'avance. 

Qu'est-ce  qui  fait  le  prix  de  certains  livres  que  les  amateurs  pour- 
chassent de  vente  en  vente  et  s'arrachent  à  prix  d'or?  Leur  ancien- 
neté, les  presses  d'où  ils  sont  sortis,  leur  habit  surtout. 

Rien  de  tout  cela  pour  les  journaux  :  ils  n'ont  point  le  mérite  de 
l'ancienneté;  ils  sont  généralement  mal  conditionnés,  mal  habillés, 
quand  ils  le  sont. 

Je  ne  parie  point  de  la  valeur  intrinsèque,  qui,  dans  les  ventes  de 
livres,  entre  rarement  en  ligne  de  compte. 

Aussi,  sur  cent  journaux,  quatre-vingt-dix-huit  n'ont  jamais  passé 
dans  une  vente  publique,  du  moins  individuellement,  ostensiblement. 
Amassés  pièce  à  pièce  par  les  collectionneurs,  ils  sont  presque  toujours 
vendus  en  bloc. 

En  collection  les  journaux  ont  une  très-grande  valeur,  mais  indivi- 
duellement ils  en  ont  peu  ou  point  ;  ils  ne  sauraient  être  achetés  que 
par  ceux  qui  ont  déjà  un  commencement  de  collection ,  et  qui  peuvent 
être,  dans  une  mesure  très-variable,  désireux  de  se  compléter. 

Je  parle  de  la  généralité;  il  y  a  quelques  exceptions.  Parmi  les 
journaux,  il  en  est  une  demi-douzaine,  appartenant  tous  à  l'époque 
révolutionnaire,  auxquels  on  s'accorde,  pour  une  raison  ou  pour 
une  autre,  à  attribuer  une  certaine  valeur  vénale,  une  valeur  assez 
élevée.  Mais  rien  de  plus  variable  encore  que  les  prix  auxquels  peuvent 
être  poussées  ces  grandes  individualités  de  la  presse.  Non  seulement 
les  ventes  ont  leurs  hasards,  comme  la  guerre;  mais  la  provenance 
de  l'article,  et  aussi  le  nom  du  libraire  chargé  de  la  vente,  ont  sur  les 
enchères  une  influence  décisive.  Tel  journal  sortant  de  la  bibliothèque 
d'un  amateur  connu  se  vendra  100  fr.  qui  sera  donné  pi>ur  10  dans 
une  vente  obscure ,  ou  môme  dans  une  vente  notable  sur  laquelle  rien 
n'aura  appelé  l'attention  des  amateurs  spéciaux.  En  voici  un  exemple 
entre  cent  : 

Parmi  les  journaux  cotés  au  plus  haut  prix  figure  un  Courrier  de 
C Egypte^  composé  de  116  n°'  pet.  in-4'*,  et  dont  le  principal  mérite 
consiste  en  ce  qu'il  a  été  imprimé  au  Caire,  à  l'imprimerie  nationale. 
Deschiens  dit  qu'un  exemplaire  complet  ne  se  payerait  pas  moins  de 
5  à  600  fr.;  selon  Brunet,  il  serait  devenu  un  peu  moins  cher,  mais  il 
vaudrait  encore  2  à  300  fr.  Eh  bien,  Texemplaire  de  M.  Marcel ,  ancien 
directeur  de  l'imprimerie  du  Caire ,  exemplaire  aussi  parfait  que  pos« 
sible,  fut,  à  la  vente  de  sa  bibliothèque,  en  1856,  adjugé  à  M  Duprat 
pour  la  somme  de  15  fr.  A  sept  ans  de  là,  à  la  vente  Jomard,  le  mém:* 
M.  Duprat  poussait  jusqu'à  601  fr.,  non  compris  les  frais,  un  exem- 
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plaire  de  condition  toute  pareille,  peul-ôire  le  naérae.  Dans  cette  der- 
nière circonstance,  l'honorable  et  très-regrettable  M.  Duprat  agissait 
pour  le  compte  de  la  Bibliothèque  impériale ,  laquelle,  s'étant  aper- 
çue un  peu  tardivement  que  l'exemplaire  qu'elle  possédait  du  Cour- 
rier de  r Egypte  était  incomplet  de  quelques  numéros,  et  peu  confiante, 
sans  doute,  dans  les  pourparlers  entamés  déjà  piour  l'acquisition  de 
la  collection  Labédoyère,  oiiil  s'en  trouvait  au  moins  un  exemplaire, 
aura  craint  de  laisser  échapper  une  occasion  qui  pouvait  ne  pas  se 
représenter  de  longtemps.  Ainsi  15  francs  hier,  demain  601  ! 

Cet  exemple  me  dispensera  d'en  citer  d'autres.  J'ajouterai  cepen- 
dant, pour  compléter  l'enseignement,  que  le  môme  journal  avait  été 
payé  en  1837,  à  la  vente  Baillot,  80  fr.,  et  à  la  vente  T.  Right,  1845, 
demi-rel.  mar.,  non  rogné,  39  fr.  50  c!  —  et  encore  qu'à  cette  même 
vente  Joraard,  où  le  Courrier  de  l'Egypte  fut  payé  un  prix  si  exagéré, 
un  autre  recueil  sortant  également  de  l'imprimerie  nationale  du  Caire, 
et  valant  plus  évidemment  par  le  fond,  la  Décade  égyptienne^  3  vol. 
pet.  in-'i*',  fut  donné  pour  quelques  francs. 

Une  cause  encore  de  dépréciation  pour  les  journaux ,  c'est  leur  vo- 
lume, leur  masse,  ou  leur  format.  Comment  loger  dans  nos  étroites 
demeures  ces  longues  files  d'in-i2  dont  se  composent  les  journaux  du 
dix  huitième  siècle,  ou  les  gigantesques- et  pesants  in-folio  d'aujour- 
d'hui? Aussi  voit-on  tons  les  jours  donner  pour  vingt  ou  trente  sous 
des  volumes  de  nos  meilleurs  journaux  actuels,  des  Débats,  de  la 
Presse^  etc.,  et  les  journaux  anciens  les  plus  estimés  trouvent  à  peine 
des  acquéreurs,  à  si  bas  prix  qu'on  les  mette  sur  la  table  des  enchères  : 
ainsi  dans  une  vente  récente,  j'ai  vu  donner  —  c'est  bien  le  mot,  et 
je  suis  forcé  de  le  répéter  -—  j'ai  vu  donner  les  292  volumes  de  V Année 
littéraire^  avec  les  Cinq  années  littéraires  de  Clément,  pour  18  fr.;  le 
Nouvelliste  du  Parnasse  et  les  autres  feuilles  de  l'abbé  Desfontaines. 
48  volumes,  pour  4  fr.;  106  volumes  de  l'époque  la  plus  intéressante 
du  Mercure,  pour  8  fr.;  enfin  96  volumes  de  V Esprit  des  journaux,  un 
recueil  intéressant  entre  tous^  pour  6  fr.  50  c! 

N'est-ce  pas  le  cas  de  répéter  avec  M.  Sainte-Beuve  que  nous  sommes 
à  la  décadence  et  au  bas-empire  des  journaux  ! 

Celte  malencontreuse  question  laissée  de  côté ,  la  nature  des  services 
qu'est  appelée  à  rendre  une  bibliographie  des  journaux  est  trop  évi- 
dente pour  que  j'aie  besoin  d'y  insister.  On  a  compris,  un  peu  tardive- 
ment, mais  enfin  l'on  a  compris  depuis  quelques  années  la  valeur 
des  journaux  au  point  de  vue  historique.  Nulle  part  ailleurs  en  effet  on 
ne  saurait  trouver  des  renseignements  plus  nombreux,  et,  dans  leur 
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ensemble,  plus  sûrs^  pour  noire  histoire  morale,  politique  el  litté- 
raire; et  c'est  seulement  en  interrogeant  ces  mille  échos  de  l'opinion, 
ces  témoins  éloquents  des  événements,  auxquels  la  plupart  du  temps 
ils  ont  été  intimement  mêlés,  en  les  confrontant  et  les  contrôlant  les 
uns  par  les  autres ,  qu'on  peut  arriver  à  la  vérité. 

Mais,  faute  d'un  guide,  il  a  été  jusqu'ici  très-difficile,  pour  ne  pas 
dire  impossible,  de  pénétrer  dans  ce  dédale  de  publications  qui  à  cer- 
tains moments  se  croisent,  se  mêlent,  s'enchevêtrent,  changeant  chaque 
jour  de  forme  et  de  nom,  de  manière  à  dérouter  le  plus  clairvoyant. 

C'est  ce  guide,  et  en  quelque  sorte  ce  fil  conducteur,  que  je  viens, 
complétant  mon  œuvre,  mettre  dans  les  mains  du  travailleur. 

Les  difficultés  d'une  pareille  entreprise  ne  sont  pas  moins  évidentes 
que  son  utilité,  et  si  j'en  parle,  c'est  uniquement  pour  faire  excuser 
les  (c  ignorances  et  les  inexactitudes»  inévitables  dans  un  pareil  travail. 
Tout  est  mystère,  en  effet,  dans  la  physiologie  de  cet  organe  par  le- 
quel se  manifeste  la  vie  des  nations  modernes.  Ce  ne  sont  pas  seule- 
ment les  faits  moraux  qui  échappent  sans  cesse  à  l'observation ,  mais 
les  faits  matériels  eux-mêmes  sont  des  plus  variables  et  des  plus  diffi- 
ciles à  saisir.  La  première  notion  sur  les  journaux,  leur  existence, 
n'est  pas  même  toujours  facile  à  établir.  Et  qu'on  pense  combien  il  en 
a  été  créé,  combien  il  a  dû  en  être  créé  depuis  deux  cents  ans  !  Com- 
ment retrouver  les  traces  de  ces  myriades  de  feuilles,  mortes,  pour  la 
plupart,  aussitôt  qu'écloses,  et  sans  laisser  le  moindre  vestige  ! 

a  En  France,  écrivait  naguère  un  bibliophile  fameux,  en  France, 
a  où  l'on  ne  sait  rien  conserver,  on  ne  conserve  pas  les  journaux,  qui 
«  sont  pourtant  les  meilleurs  instruments  de  l'histoire  d'une  époque,  à 
«  quelque  point  de  vue  qu'on  la  veuille  étudier.  La  France ,  qui  a  pro- 
«  duit  tant  de  journaux  en  tous  genres,  et  de  si  remarquables,  ne  leur 
0  ouvre  pas  même  le  refuge  de  ses  bibliothèques  publiques!  Ces  pau- 
«t  vres  journaux  s'en  vont  tristement  au  néant,  à  l'oubli,  et  plus  tard, 
u  demain  peut-être ,  on  les  payera  au  poids  de  l'or.  (On  en  vient  préci- 
«  sèment  de  voir  un  exemple  dans  le  Courrier  de  l'Egypte.)  Ce  sont  les 
«  oracles  de  la  sibylle  écrits  sur  des  feuilles  de  chêne.  N'est-il  pas 
a  étonnant  que  notre  dix-neuvième  siècle  laisse  s'anéantir  chez  la  beur- 
a  riëre  et  chez  l'épicier  les  pièces  les  plus  précieuses,  les  plus  au- 
«  thentiques  de  l'esprit  national  !  —  Une  bibliothèque  de  journaux  est 
tt  à  créer,  ajoutait  M.  Paul  Lacroix....  Quand  donc  songera-t-on  à  créer 
a  un  dépôt  des  archives  de  la  presse?» 

S'imagine-t-on  Timportance,  l'intérêt  de  ces  archives  de  la  presse, 
de  ce  musée  historique,  où  tous  les  recueils  périodiques  —  au  moins 
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les  plus  iinporlanls  — seraient  classés  année  par  année,  —  comme 
cela  existe  en  petit  au\  Archives  de  la  Préfecture  de  police,  —  et  où 
l'on  pourrait  inslanlanément  interroger  tous  les  divers  organes  de  l'o- 
pinion sur  tel  événement  donné ,  qui  permettrait  de  suivre  pas  à  pas, 
jour  par  jour,  presque  heure  par  heure,  et  en  quelque  sorte  jusque 
dans  ses  moindres  pulsations,  la  vie  politique,  morale,  liltéraire,  et 
môme  industrielle,  de  la  grande  famille  française? 

Rlalheureusement  nous  n'en  sommes  pas  encore  là;  cependant,  de- 
puis quelques  années  il  a  été  fait  dans  cette  voie,  à  notre  Biblio- 
thèque impériale^  des  efforts  auxquels  on  doit  applaudir,  et  dont  j'ai, 
pour  ma  part,  largement  profilé. 

C'est  de  ce  côté,  en  efiet,  qu'ont  dû  naturellement  se  tourner  mes 
premières  recherches,  et  je  ne  pouvais  mieux  faire  ,  sous  tous  les  rap- 
ports ,  que  de  prendre  pour  base  de  mon  travail  le  catalogue  de  ce  grand 
dépôt 

Ce  catalogue  a  été  l'objet  de  nombreuses  critiques  ;  on  a  vivement 
attaqué  le  S3'stème  dans  lequel  il  est  conçu.  C'est  là  une  question  fort 
délicate,  sur  laquelle  je  n'ai  point  à  me  prononcer  ici;  j'aime  mieux 
rendre  justice  au  soin  avec  lequel  cette  œuvre  difficile  est  poursuivie , 
soin  dont  je  puis,  mieux  que  beaucoup  d'autres,  témoigner  en  pleine 
connaissance  de  cause.  A  mon  point  de  vue,  seulement,  et  dans  l'inté- 
rêt de  mon  travail^  j'ai  regretté  qu'on  n'eût  pas  suivi  pour  la  classifi- 
cation des  écrits  périodiques,  je  ne  dirai  pas  une  meilleure  méthode, 
mais  une  autre  méthode. 

La  Bibliothèque  impériale  possède  une  niasse  de  journaux  et  de  re- 
cueils périodiques.  Le  plus  simple  en  apparence,  la  première  chose  à 
faire,  peut-être,  eût  été  de  réunir  toutes  ces  publications,  sinon  sous 
un  seul  ordre  alphabétique,  du  moins  en  un  seul  corps,  partagé  en 
grandes  divisions  entre  lesquelles  les  recueils  périodiques  auraient  été 
distribués,  selon  leur  spécialité,  et  rangés  alphabétiquement  :  un 
journal  est  avant  tout  un  journal.  C'est  la  marche  qu'a  adoptée ,  ou 
tout  au  moins  indiquée,  le  savant  auteur  du  Manuel  du  libraire  ;  c'esi 
d'ailleurs  ce  que  la  Bibliothèque  elle-même  parait  avoir  décidé  de  faire 
pojr  une  division  qu'on  rapproche  assez  généralement  de  celle  des 
journaux,  avec  lesquels,  en  effet,  elle  n'est  pas  sans  quelque  analogie, 
pour  la  Bibliographie.  Dans  tous  les  cas,  il  n'y  avait  à  cette  façon  de 
procéder,  à  cet  expédient,  si  l'on  veut,  aucun  inconvénient  sérieux, 
et  Ton  aurait  ainsi  donné  une  satisfaction  immédiate  à  tous  les  besoins. 

Au  lieu  de  cela,  on  a  partagé  les  publications  périodiques  entre  autant 
de  divisions  qu'en  comporte  la  classification  méthodique  des  livres. 

Le  premier  inconvénient  de  ces  nombreuses  catégories,  c'est  l'in- 
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certitude  des  limites  qui  les  séparent,  d'où  il  doit  résulter  pour  le 
chercheur  beaucoup  d'ennuis  et  de  déceptions  :  c'est  vainement,  par 
exemple ,  qu'il  s'efforcera  de  trouver  parmi  les  recueils  politiques  la 
Revue  des  Djux-Mondes  et  autres  revues  du  même  genre ,  tandis  qu'il 
y  rencontrera  des  publications  comme  Vlmage  pour  tousy  journal  d'il- 
lustrations, 4  n***.  Celui  qui  voudra  écrire  sur  l'instruction  publi- 
que regrettera  évidemment  qu'on  ait  scindé  en  deux  les  journaux  de 
cette  spécialité,  qu'on  ait  enregistré  les  uns  sous  la  rubrique  des 
journaux  administratifs  ou  relatifs  à  l'administration,  et  qu'on  ail 
renvoyé  pour  les  autres  à  une  division  Pédagogie^  qui  sera  faite  on 
ne  sait  quand. 

Un  inconvénient  plus  sérieux  encore  du  système  adopté,  et  auquel 
il  faut  pourtant  croire  qu'on  ne  s'est  pas  arrêté  sans  d'excellentes  rai- 
sons, c'est  d'ajourner  indéfiniment  le  jour  où  le  public  lettré  entrera 
en  possession  de  cette  mine  féconde  des  journaux,  de  celte  source  vive 
où  doit  aller  puiser  tout  d'abord,  aujourd'hui,  quiconque  veut  écrire 
consciencieusement  sur  quelque  sujet  que  ce  soit.  Deux  divisions  seu- 
lement, sur  je  ne  sais  quel  nombre,  sont  cataloguées,  ou  a  peu  près, 
et  livrées  au  public ,  la  médecine  et  l'histoire  de  France.  Pour  toutes 
les  autres,  pour  les  journaux  bibliographiques,  par  exemple,  qui  inté- 
ressent toutes  les  sciences,  pour  les  journaux  littéraires,  pour  les  jour- 
naux commerciaux,  pour  les  journaux  financiers,  pour  les  journaux 
industriels^  pour  les  journaux  scientifiques  et  les  journaux  d'art,  toutes 
publications  qui  touchent  par  tant  de  points  à  notre  histoire  politique 
et  morale,  pour  les  nombreux  journaux  français  publiés,  avant  1789, 
au  delà  de  la  frontière,  par  des  Français^  en  vue  uniquement  de  la 
France,  journaux  de  tous  assurément  les  plus  intéressants,  il  faut 
attendre  que  les  divisions  dans  lesquelles  ils  devront  trouver  place 
soient  cataloguées,  et  le  jour  où  elles  le  seront  toutes  est  si  loin  qu'on 
peut  à  peine  l'entrevoir;  et  quand  il  sera  venu  enfin  ce  jour,  quand 
cet  interminable  classement  sera  terminé^  sera-t-il  livré  à  la  publicité, 
comme  les  deux  parties  dont  nous  sommes  aujourd'hui  en  possession? 
C'est  une  question  qu'on  ne  se  pose  pas  sans  quelque  inquiétude. 

Et  en  attendant,  il  n'est  pas  possible,  et  il  ne  le  sera  pas  de  long- 
temps, de  savoir  ce  que  la  Bibliothèque  possède  de  journaux  de  ces 
différentes  spécialités,  pas  possible,  par  conséquent,  d'en  faire  une  bi- 
bliographie quelque  peu  complète,  à  moins  que  l'on  ne  soit  de  la  mai- 
son; et  cela  me  semble  fâcheux. 

Ce  qui  n'est  pas  catalogué  est,  en  effet,  lettre  morte  pour  les  pro- 
fanes, même  pour  les  plus  favorisés;  et  j'ai  hâte  de  dire  que  j'ai  été  du 
nombre  de  ces  derniers. 
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Il  m'a  été  accordé  pour  mes  recherches  —  je  suis  heureux  de  le  re- 
connallre  et  d'en  exprimer  tout  haut  ma  gratitude  —  des  facilités  ex- 
ceptionnelles ;  mais  à  côté  de  ces  facilités  il  y  a  eu  des  restrictions 
qui  en  ont  malheureusement  beaucoup  diminué  le  prix. 

Ainsi  j'ai  eu  pendant  deux  ans  sous  les  yeux,  à  portée  de  la  main, 
des  documents  du  plus  haut  intérêt  pour  mon  travail ,  documents  en- 
fouis, là  ou  ailleurs,  depuis  un  siècle  —  et  peut-être  à  jamais  perdus 
maintenant,  car  on  ne  recommencera  probablement  pas  de  si  tôt  This- 
toire  ancienne  de  la  presse  :  —  eh  bien,  quelques  instances  que  j*aie 
faites,  je  n'ai  pu  obtenir  la  communication  de  ces  documents,  par  la 
seule  raison  qu'ils  n'étaient  pas  catalogués. 

Ainsi  il  ne  m'a  pas  été  permis  d'aller  faire  sur  place  les  infinies  vé- 
rifications —  de  dates,  de  titres,  etc.  —  qui  se  présentent  à  faire  à 
chaque  pas  dans  un  pareil  travail,  vérifications  on  ne  peut  plus  faciles 
et  plus  courtes  en  face  des  collections,  mais  impossibles  s'il  faut  de- 
mander un  à  un  des  milliers  de  volumes,  qu'on  n'aurait  le  plus  sou- 
vent qu'à  ouvrir,  et  dont  il  suffirait  quelquefois  de  voir  la  longue  suc- 
cession pour  être  mis  sur  la  voie  des  métamorphoses  de  ces  Protées, 
qu'autrement  l'on  ne  saurait  deviner. 

Ainsi  on  refuse  de  prêter  un  journal,  ne  formât-il  qu'un  volume, 
parce  que,  dit-on,  les  collections  ne  doivent  pas  sortir. 

Mais  je  ne  pousserai  pas  plus  loin  sur  ce  sujet  :  le  lecteur  s'intéresse- 
rait peu,  sans  doute,  à  ces  petites  misères  du  métier  ;  et  je  ne  voudrais 
pas,  d'un  autre  côté,  qu'on  pût  me  supposer  un  instant  l'intention  d'in- 
criminer l'administration  de  notre  grande  Bibliothèque,  où  j'ai,  d'ail- 
leurs, rencontré  à  tous  les  degrés  tant  de  sympathies  et  un  concours  si 
empressé.  J'ai  sur  les  règlements,  comme  sur  les  consignes,  une  façon 
de  penser  qui  peut  n'être  pas  celle  de  tout  le  monde.  A  mon  sentiment, 
quand  un  homme  consacre  la  meilleure  partie  de  sa  vie  aune  œuvre 
comme  celle  à  laquelle  je  me  suis  voué,  à  une  œuvre  que  j*appellerais 
presque  d'utilité  publique,  qui  devra,  dans  tous  les  cas,  beaucoup 
plus  profiler  aux  autres  qu'à  l'auteur,  il  ne  devrait  point  y  avoir  d'ar- 
canes pour  cet  homme,  tout  devrait  lui  être  ouvert.  Mais,  encore  une 
fois,  je  comprends  qu'on  puisse  être  d'un  autre  avis,  et  si  j'ai  touché 
à  ces  choses  quelque  peu  brûlantes,  c'est  contraint,  en  quelque  sorte, 
par  la  situation,  et  parce  qu'il  me  fallait  bien  expliquer  les  imperfec- 
tions de  ce  travail  et  faire  voir  comment  il  n'aura  pas  absolument  dé- 
pendu de  moi  qu'il  laissât  moins  à  désirer. 

Quelques  efforts,  en  effet,  que  j'aie  pu  faire,  il  ne  m'a  pas  toujours 
été  possible  de  suppléer  ce  qui  m'a  manqué  de  ce  côté.  J'ai  bien 
trouvé,  partout  où  j'ai  porté  mes  recherches,  la  plus  large  bienveil- 
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lance;  dans  1rs  autres  bibliothèques,  nolammcnl  an  Louvre,  au  Sé- 
nat, au  Corps  législatif,  à  la  Préfecture  de  police,  au  Muséum  d'his- 
toîne  naUirelle,  tout  a  été  mis  à  ma  plus  entière  disposition.  Mais  les 
plus  aimables  bibliothécaires  ne  peuvent  donner  que  ce  qu'ils  ont,  et 
DOS  grands  dépôts  littéraires  autres  que  la  Bibliothèque  impériale 
iont  peu  riches  en  journaux  politiques,  ceux  sur  lesquels  portaient 
plus  particulièrement  mes  recherches,  si  ce  n*est  la  bibliothèque  du 
palais  Bourbon,  où  j'ai  trouvé  une  petite  collection  de  journaux  de  la 
Révolution,  précieuse  surtout  par  son  accessibilité,  elles  Archives  de  la 
Préfecture  de  police,  qui  possèdent  une  collection  très-importante,  et 
non  oioins  accessible,  de  journaux  modernes,  admirablement  classée 
et  tenue  par  un  homme  du  métier,  qui  en  a  conservé  l'amour,  M.  La- 
bal,  un  des  plus  vifs  et  des  plus  spirituels  tirailleurs  du  bon  vieux  temps 
de  la  petite  presse.  La  bibliothèque  de  l'Arsenal  et  Sainte-Geneviève 
ont  Tune  et  l'autre,  outre  une  remarquable  collection  de  journaux  lit- 
téraires^ un  certain  nombre  de  gazettes  et  de  mercures  antérieurs  à 
la  Révolution. 

Après  les  bibliothèques  plus  ou  moins  publiques,  j'ai  exploré  toutes 
les  collections  particulières  que  j'ai  pu  découvrir,  petites  ou  grandes. 
Malheureusement  les  collections  de  journaux  sont  devenues  de  plus  en 
plus  rares,  et  celles  qui  existent  encore  n'embrassent  guère  qu'une 
seule  et  même  époque,  l'époque  révolutionnaire. 

Une  des  premières  qui  aient  été  formées,  et  longtemps  la  plus  im- 
portante, est  celle  si  connue  sous  le  nom  de  son  fondateur.  Deschiens. 

Contemporain  de  la  Révolution ,  témoin  de  cette  explosion  d'écrits 
de  toute  nature  qui  en  marqua  le  début  et  les  principales  phases ,  Des- 
chiens,. pressentant  l'intérêt  que  pourraient  avoir  un  jour  pour  notre 
histoire  tous  ces  journaux,  tous  ces  livres,  toutes  ces  brochures,  eut 
l'heureuse  idée  de  les  recueillir  à  mesure  qu'ils  paraissaient.  Il  arriva 
ainsi,  à  force  de  patience  et  d'argent,  à  se  former  .une  collection  unique 
dans  son  genre,  et  dans  laquelle  les  journaux  seuls  entraient  pour  5,052 
cartons  ou  volumes. 

A  sa  mort,  arrivée,  je  crois,  en  48  43,  cette  collection  passa  chez 
M.  le  comte  de  La  Bédoyère,  où  elle  demeura  séquestrée,  perdue  pour 
le  public,  jusqu'à  la  iin  de  la  vie  de  ce  célèbre  collectionneur,  dont, 
pour  ma  part,  j'essayai  vainement  de  forcer  la  porte. 

Heureusement  Deschiens  avait  dressé  et  publié  le  catalogue  de  sa 
collection  de  journaux,  a  catalogue  précieux,  livre  que  nul  autre  ne 
peut  remplacer»,  selon  M.  Leber,  qui  ajoutait  :  «  Grâces  soient  rendues 
à  l'amateur  éclairé,  au  collectionneur  imperturbable,  qui   s'est  mis 
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dans  le  cas  de  pouvoir  faire  un  pareil  ouvrage  sans  sortir  de  son  ca- 
binet. 11  y  a  quelques  lacunes,  mais  tout  n^est  nulle  part  ;  on  a  cru  y  re- 
marquer quelques  erreurs^  mais  connait-on  un  seul  catalogue  qui  ea 
soil  exempt?» 

Je  ne  saurais  partager  com;jlétement  l'enthousiasme  du  savant  bi- 
bliophile pour  la  Bibliographie  des  journaux^  parce  que  j'ai  été  plus 
que  lui  en  position  d'en  apprécier  le  fort  et  le  faible;  mais  je  me  plais 
à  reconnaître  que  ce  catalogue  est  une  œuvre  consi<lérable.  Il  a  été 
jusqu'à  ces  dernières  années  le  seul  guide,  et  comme  la  loi  et  les  pro- 
phètes, pour  la  période  qu'il  embrasse  (1789-1829),  dans  cette  matière 
difficile,  et  il  a  rendu  à  la  science  historique  et  bibliographique  des  ser- 
vices incontestables.  La  Bibliothèque  impériale ,  notamment,  s'en  est 
beaucoup  aidée,  et  il  m'a  été  à  moi-môme  d'un  très-grand  secours  :  c'a 
été,  avec  le  catalogue  de  notre  grande  bibliothèque,  mon  principal 
instrument. 

Cependant,  il  faut  bien  en  convenir,  le  livre  de  Deschiens  est  entaché, 
non  pas  de  quelques  erreurs,  mais  d'une  multitude  d'erreurb,  dont  la 
nature  étonne  autant  que  le  nombre  quand  on  se  rappelle  dans  quelles 
conditions  exceptionnellement  favorables  se  trouvait  placé  l'auteur, 
qui  n'a  pas  mis  moins  de  trente  années  à  composer  cette  bibliographie, 
dont  il  avait  tous  les  éléments,  réunis  un  à  un,  dans  son  cabinet,  sous 
sa  main.  Si  j'en  parle,  néanmoins,  c'est  uniquement  dans  l'intérêt  de 
la  vérité,  et  non  pas,  qu'on  le  croie  bien,  pour  me  donner  une  vaine 
satisfaction  :  personne  plus  que  moi  ne  sait  combien  les  erreurs  sont 
faciles,  et  méritent  d'être  excusées,  dans  un  pareil  travail,  dans  cette 
masse  de  noms,  de  chiffres,  de  détails  minutieux,  infinis.  Doschiens, 
d'ailleurs,  est  allé  lui-même  au-devant  du  reproche. 

<(  J'ai  cru,  dit-il,  que  cette  bibliographie  ne  serait  pas  sans. utilité. 
H  Je  suis  du  nombre  de  ceux  qui  croient  que  l'historien  ne  peut  se  dis- 
((  penser,  après  avoir  recueilli  les  autres  documents,  de  compulser  les 
u  journaux  qui  ont  un  caractère  prononcé  dans  un  parti  quelconque. 
u  Ils  fournissent  des  renseignements  précieux,  surtout  aux  approches 
u  des  événements  mémorables ,  et  ils  en  donnent  souvent  la  clé.  En 
«  comparant,  avec  scrupule,  ce  qu'oni  dit  les  vainqueurs  et  les  vaincus, 
«  on  explique  clairement  et  sans  effort  des  choses  qui  paraissent  en- 
«  core  inexplicables  à  quelques-uns  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  ces 
4  journées  fameuses.  Et  puis  n'est-ce  pas  à  la  voix  des  journaux  que  le 
0  plus  grand  nombre  choisit  la  bannière  sous  laquelle  il  croit  devoir 
«  marcher?  N'est-ce  pas  dans  les  feuilles  périodiques  que  les  événe- 
((  ments  se  développent,  jour  par  jour,  et  qu'on  peut  les  suivre  à  tra- 
u  vers  les  dissimulations,  les  demi-confidences  des  hommes  de  parti- 
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(t  N'est-ce  pas  dans  les  journaux  que  les  vues,  les  projets  les  plus  se- 
a  crets,  finissent  toujours  par  se  laisser  deviner,  malgré  tous  les  voiles 
tf  dont  on  les  couvre? 

a  Mais  rien  n'est  devenu  plus  difficile  que  de  recueillir  les  journaux 
«  qui  ont  exercé  le  plus  d'empire  sur  la  révolution.  On  ne  sait  plus  au- 
a  jourd'hui  à  quelle  époque  plusieurs  ont  commencé,  à  quelle  époque 
((  ils  ont  fini ,  s'ils  ont  éprouvé  des  interruptions,  quels  titres  différents 
'i  ils  ont  été  obligés  de  prendre  pour  se  soustraire  aux  recherches  de  Tau- 
«  lorité.  Les  notions  données  jusqu'à  ce  jour  sont  bornées  à  un  si  petit 
a  nombre  de  journaux,  et  souvent  si  fautives,  qu'il  ne  peut  y  avoir  de 
'i  témérité  à  prétendre  que  rien  de  précis  n'a  encore  été  offert  au  pu- 
<(  blic  sur  cette  partie  à  la  fois  politique  et  littéraire.  Je  suis  loin  de 
«  m'étonner  des  erreurs  commises  par  ceux  qui  ont  parlé  des  jour- 
((  naux  :  il  n'existe  pour  ainsi  dire  point  de  recueil,  et  il  faut  avoir 
u  chaque  journal  sous  les  yeux  pour  fixer  son  étendue  et  son  existence 
a  réelles.  Moi-môme,  qui  depuis  plus  de  trente  ans  ai  recueilli  tout  ce 
((  qui  m'est  tombé  sous  la  main,  je  ne  marche  qu'à  travers  les  diffi- 
«  cultes  et  les  incertitudes.  » 

Ces  tâtonnements  de  Deschiens,  j'ai  été  longtemps  sans  pouvoir  me 
les  expliquer;  ils  étaient  difficiles  à  comprendre  dans  les  circonstances 
que  je  viens  de  dire.  La  publication  du  catalogue  de  la  collection  La 
Bédoyère,  collection  qui  n'était  autre  que  celle  de  Deschiens,  seule- 
ment notablement  augmentée,  est  venue  enfin  m'en  donner  la  clef.  En 
confrontant  ces  deux  répertoires,  je  n'ai  pas  tardé  à  m'apercevoir  d'é- 
carts considérables;  tel  article  porté  chez  Deschiens  pour  50,  pour  100 
numéros ,  n'était  plus  représenté  chez  La  Bédoyère  que  par  i  ou  5,  ou 
môme  ne  s'y  retrouvait  pas  du  tout.  Il  devenait  donc  évident  que  Des- 
chiens ne  s'était  pas  borné  à  enregistrer  ce  qu'il  possédait ,  comme  je 
Tavais  cru  jusqu'ici,  avec  presque  tout  le  monde;  cédant  à  un  entraî- 
nement assez  naturel  du  reste,  il  aura  voulu  faire  de  la  bibliographie  ; 
à  ce  qu'il  savait  de  visu  il  a  ajouté  ce  qu'il  savait  ou  croyait  savoir  de 
auditu;  il  a  cru  bon  de  compléter  les  indications  qu§  lui  fournissait  sa 
collection  par  d'autres,  puisées  à  des  sources  plus  ou  moins  sûres, 
absolument  comme  l'a  fait  depuis  la  Bibliothèque  impériale.  Ici  comme 
là  on  a  agi  sans  doute  dans  d'excellentes  intentions;  mais  on  compren- 
dra que  cette  méthode  ne  conduise  pas  toujours  à  la  vérité,  et  l'on 
s'expliquera  mieux,  dès  lors  les  erreurs  dans  lesquelles  est  tombé  Des- 
chiens. Le  malheur  est  que  ces  erreurs  auront  été  répétées  par  la  Bi- 
bliothèque impériale,  qui  devait  se  croire  autorisée  à  prendre  pour 
critérium  le  travail  du  célèbre  collectionneur,  et,  par  une  conséquence 
fatale^  elles  auront  pu  l'être  également  par  moi. 
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J'ai  dit,  en  effet,  que  j'avais  pris  pour  base  de  ma  bibliographie  le 
catalogue  de  la  Bibliothèque  impériale  et  celui  de  Deschiens.  J'ai  com- 
mencé par  relever  tous  les  articles  de  ces  deux  grands  répertoires  ;  j'en 
ai  fait  le  fond,  le  canevas  sur  lequel  devait  s'exercer  mon  travail  de 
critique,  acceptant  tout  d'abord,  quant  aux  détails  bibliographiques, 
leurs  indications ,  telles  qu'ils  me  les  fournissaient,  sauf  aies  vérifier 
plus  lard.  Mais  cette  vérification ,  l'on  comprendra  qu'il  ne  m'ait  pas 
toujours  été  possible  de  la  faire,  dans  les  conditions  où  j'ai  dit  que  je 
m'étais  trouvé  placé  vis-à-vis  de  ces  deux  collections,  dont  l'une  était 
murée,  et  dont  l'autre,  pour  être  publique,  n'est  guère  plus  accessible. 
C'est  à  cela  cependant,  c'est  à  contrôler  les  indications  bibliographiques 
des  catalogues  de  ces  deux  collections,  et  aussi  à  les  compléter,  à  en 
combler  les  lacunes ,  que  j'ai  consacré  pendant  de  longues  années  mes 
efforts.  Et  pour  cela  il  n'est  pas  de  coin  que  je  n'aie  fouillé,  pas  d'écho 
que  je  n'aie  interrogé.  ( 

Au  premier  rang  des  travaux  dont  je  me  suis  aidé  je  dois  placer 
le  catalogue  La  Bédoyère,  bien  qu'il  soit  venu  un  peu  tard  pour  moi, 
alors  que  mon  travail  était  presque  achevé.  J'ai  hâte  d'ailleurs  d'en 
parler,  non-seulement  à  cause  de  son  importance,  mais  encore  à  cause 
de  sa  connexité  avec  celui  de  Deschiens. 

M.  le  comte  de  La  Bédoyère  n'était  pas ,  comme  ce  dernier,  un 
simple  collectionneur  de  documents  historiques  ;  c'était  encore  un  bi- 
bliophile des  plus  distingués,  et  les  amateurs  savent  quelles  raretés 
que  de  trésors  renfermait  sa  bibliothèque.  Mais  je  n'ai  à  m'occuper  ici 
que  du  collectionneur,  et  c'est  avec  l'intéressante  préface  de  son  cata- 
logue sous  les  yeux  que  j'en  vais  parler. 

C'est  le  hasard,  comme  cela  arrive  presque  toujours,  qui  avait  dé- 
cidé de  la  vocation  de  M.  de  La  Bédoyère.  La  découverte  qu'il  fit,  il  y 
a  une  cinquantaine  d'années,  dans  une  boutique  obscure  de  je  ne  sais 
quelle  ville  du  midi,  d'un  amas  de  brochures  et  de  journaux  du  temps 
de  la  Révolution,  qu'il  trouva  pleins  de  faits  curieux,  lui  inspira  l'idée 
d'une  vaste  collection  révolutionnaire.  Riche,  jeune,  indépendant  il 
se  mit  à  l'œuvre  avec  une  ardeur  qui  alla  toujours  grandissant.  Aucun 
sacrifice,  aucune  fatigue  ne  lui  coûtait  quand  il  s'agissait  d'enrichir 
sa  collection  de  quelque  butin  nouveau.  Il  s'était  mis  de  bonne  heure 
en  rapport  avec  un  grand  nombre  de  libraires  de  France  et  de  l'é- 
tranger, et  les  livres  lui  arrivaient  de  tous  côtés;  mais  ce  n'était  jamais 
assez  vile  à  son  gré  ;  il  ne  pouvait  attendre  tranquillement  la  fortune, 
il  courait  au-devant  d'elle.  Il  n'était  pas  seul  d'ailleurs;  il  avait  de  puis- 
sants rivaux,  avec  lesquels  il  fallait  lutter.  Les  grandes  passions  sont 
jalouses;  aussi  M.  de  La  Bédoyère  ne  pouvait- il  voir  ces  rivaux  sans 
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eonui  ;  il  voulait  être  seul.  Il  y  avait  un  homme  surtout  qui  possédait 
des  richesses  à  lui  ôter  le  sommeil  :  c'était  Deschiens.  Contemporain 
delà  Révolution,  Deschiens,  comme  j'ai  déjà  eu  occasion  de  le  dire, 
avait  amassé  jour  par  jour  les  éléments  de  sa  collection;  ses  livres, 
ses  journaux,  ses  brochures,  il  les  avait  recueillis,  à  mesure  qu'ils  p<v 
raissaient,  des  mains  mêmes  du  lihraire  ou  de  l'imprimeur  ;  ils  avaient 
en  quelque  sorte  passé  de  la  presse  dans  son  cabinet  :  aussi  élaient-ils 
tous  en  excellent  état,  et  pour  la  plupart  en  feuille.  C'est  là  ce  qui  dé- 
sespérait M.  de  LaBédoyère.  Certes,  il  n'étaii  pas  homme  à  souhaiter  la 
mort  de  son  rival,  mais  on  peut  dire  qu'il  la  guettait  avec  une  fiévreuse 
impatience.  Le  jour  vint  enfin  où  il  vit  entrer,  toutes  portes  outrertes, 
dans  son  hôtel,  cette  collection  tant  et  si  longtemps  convoitée.  Après 
celle-là,  d'autres  encore,  inférieures  en  volume,  mais  égales  au  moins 
en  valeur,  vinrent  successivement  se  fondre  dans  la  sienne,  notam- 
ment celle  du  colonel  Maurin,  celle  connue  sous  le  nom  de  Portier  de 
l'Oise,  celle  d*Alissant  de  Chazet,  qui  tenait  une  partie  de  ses  journaux 
de  Delîsle  de  Sales. 

Peu  à  peu  M.  de  La  Bédoyôre  était  parvenu  à  conquérir  ainsi  tout  ce 
que  lui  avaient  enlevé  ses  rivaux,  et  à  sa  mort  il  laissa  la  plus  ma- 
gnifique collection  de  documents  révolutionnaires  qui  eût  encore  existé. 
Cette  collection,  qui  lui  avait  coûté  cinquante  années  d'efforts,  aux- 
quelles îl  faut  ajouter  les  trente  années  que  Deschiens  avait  employées 
à  en  ramasser  les  plus  importants  éléments,  se  composait,  sans  compter 
les  gravures  ni  les  autographes,  de  plus  de  quinze  mille  cinq  cents  vo- 
lumes ou  cartons.  Pour  ce  qui  est  des  journaux  particulièrement,  elle 
en  contenait  environ  deux  mille. 

Malheureusement  ces  trésors  amoncelés  à  tant  de  frais  sont  restés 
perdus  pour  la  science  tant  qu'a  vécu  M.  de  La  Bédoyère,  il  en  était 
jaloux,  comme  il  arrive,  du  reste,  à  presque  tous  les  thésauriseurs,  et 
l'entrée  du  jardin  des  Hespérides  n'était  pas  mieux  défendue  que 
celle  de  sa  bibliothèque.  Il  faut  dire  aussi  qu'il  n'avait  eu,  pendant  les 
cinquante  ans  qu'avait  duré  sa  moisson,  qu'un  soin,  qu'une  préoccupa- 
tion :  amasser,  amasser,  et  encore  amasser,  et  la  moisson  faite,  le 
temps  et  les  forces  lui  avaient  manqué  pour  coordonner  tous  ces  élé- 
ments, de  provenances  si  diverses  :  c'était  un  chaos  au  milieu  duquel 
il  eût  été  bien  difHcile  de  se  diriger. 

En  résumé,  et  sans  vouloir  diminuer  la  reconnaissance  due  à 
l'homme  qui  a  pu  et  su  réunir  et  conserver  à  la  France  toutes  ces  ri- 
chesses littéraires,  on  peut  dire  que  M.  de  La  Bédoyère  est  resté  infé- 
rieur à  Deschiens  :  il  n'a  pas  par  lui-même  fait  faire  un  pas  à  labiblio- 
graphie  révolutionnaire;  mais  un  éternel  honneur  ne  s'en  attachera  pas 
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moins  à  son  nom  pour  le  nombre  et  la  valeur  des  matériaux  qu'il  lui 
a  légués. 

La  collection  La  Bédoyère  a  été  acquise,  comme  tout  le  monde  le  sait 
aujourd'hui ,  par  la  Bibliothèque  impériale,  en  1863,  au  prix,  je  crois, 
de  90,000  fr.;  mais  ce  n'a  pas  été  sans  de  longues  tergiversations,  dont 
rhistorique,  s'il  pouvait  trouver  place  ici,  ne  serait  pas  sans  intérêt,  et 
l'on  a  pu  craindre  un  instant  que  toutes  ces  richesses  ne  s'en  allassent, 
comme  tant  d'autres,  à  l'étranger.  Enfin  ce  malheur  a  pu  être  conjuré, 
grâce  à  une  circonstance  toute  fortuite,  à  un  legs  échu  sur  ces  en- 
trefailes  à  notre  grande  bibliothèque^  et  ces  tergiversations,  qui  pen- 
dant plus  d'une  année  ont  tenu  en  haleine  tous  ceux  qui  ont  le  souci  de 
nos  richesses  littéraires,  eurent  finalement  un  résultat  des  plus  heureux  : 
c'est  à  ellesqu'on  doit  la  publication  du  catalogue  de  cette  riche  collection. 

Ce  catalogue  fut  dressé,  en  vue  d'une  vente  aux  enchères,  par  un 
homme  très-entendu  en  ces  sortes  de  matières,  M.  France,  le  libraire 
de  confiance  du  comte,  lequel  y  apporta  tout  le  soin  dont  il  est  ca- 
pable et  que  permettaient  les  circonstances.  Ainsi  fait,  néanmoins,  à  la 
hâte  et  pour  les  besoins  de  la  cause,  ce  catalogue  n'a  point  et  ne  sau- 
rait avoir  de  prétentions  scientifiques;  mais  c'est  un  document  biblio- 
graphique des  plus  importants,  et  comme  une  sorte  de  vade-mecum  qui 
doit  se  trouver  dans  les  mains  de  tous  ceux  qui  s'occupent  de  notre  his- 
toire révolutionnaire. 

Pour  ma  pari,  il  m'a  été,  au  défaut  de  la  collection  elle-même,  qui, 
au  moment  où  j'écris  ces  lignes  (avril  1866),  n'est  point  encore 
entrée  dans  le  domaine  public,  de  la  plus  grande  utilité.  Aussitôt 
que  j*en  fus  armé,  je  repris  mon  travail  en  sous-œuvre,  et  je  l'augmentai 
de  tout  ce  que  M.  de  La  Bédoyère  avait  ajouté  à  la  collection  Deschiens, 
de  tout  ce  qui  m'était  demeuré  inconnu  jusque-là. 

Cela  fait,  et  sachant  que  M.  de  La  Bédoyère  ne  s'était  arrêté  que 
quand  il  n'avait  plus  rien  trouvé  à  récolter,  j'aurais  pu  considérer 
mon  œuvre  comme  parfaite  :  les  catalogues  Deschiens,  impérial  et  La 
Bédoyère,  ainsi  fondus  ensemble,  pouvaient  sembler  former  le  dernier 
mot  de  la  bibliographie  de  la  presse  périodique.  Je  ne  m'en  tins  pas  là 
cependant;  je  mis  encore  à  contribution  non-seulement  toutes  les  col- 
lections, si  petites  qu'elles  fussent,  restées  en  dehors  de  ces  trois 
grandes  agglomérations,  mais  encore  tous  les  hommes  dont  je  pouvais 
espérer  tirer  quelque  renseignement  utile. 

Le  premier  sur  le  chemin  duquel  m'ait  conduit  ma  bonne  étoile 
est  l'aimable  critique  de  la  Gazette  des  théâtres  qui  se  cache  sous  le 
nom  de  Listener.  M.  Ménétrier  est  l'homme  de  France  peut-être  qui. 
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sait  le  mieux  sa  Révolution  ;  il  la  possède,  hommes  et  faits,  jusque 
dans  les  moindres  détails.  C'est  un  répertoire  vivant,  répertoire  tou- 
jours ouvert,  toujours  prêt  à  répondre  à  qui  veut  l'interroger.  Je  me 
suis  demandé  bien  des  fois,  en  sortant  de  sa  conversation,  comment  il 
se  pouvait  faire  qu'un  homme  qui  sait  tant  soit  à  peine  connu,  quand 
les  échos  de  Paris  sont  fatigués  par  les  noms  de  tant  de  gens  qui  sa- 
vent si  peu.  C'est  que  M.  Ménétrier  est  aussi  modeste  qu'il  est  instruit. 
Il  s'était  proposé  d'abord  d'écrire  l'histoire  anecdotique  de  la  Révolu- 
tien;  mais,  efTrayé  par  l'immensité  du  sujet,  il  s'est  rabattu  à  une  spé- 
cialité, celle  du  théâtre  révolutionnaire^  dont  il  poursuit  l'étude  avec 
une  infatigable  activité,  et,  ce  qui  est  caractéristique,  sans  le  moindre 
dessein  de  s'en  faire  un  jour  un  titre  de  gloire,  sans  autre  mobile  que 
sa  satisfaction  personnelle,  —  et  celle  de  tous  ceux  qui  peuvent  avoir 
intérêt  à  savoir  quelle  pièce  a  été  jouée  chaque  jour  sur  chacun  des 
théâtres  de  la  République,  par  quels  acteurs^  avec  toutes  les  circons- 
tances et  dépendances  enfin,  ou  môme  à  consulter  ces  pièces,  dont  au- 
cune ou  bien  peu  ont  échappé  aux  recherches  de  notre  collection- 
neur. Pour  ses  travaux,  M.  Ménétrier  s'est  entouré  des  meilleurs  élé- 
ments en  livres,  brochures,  journaux,  et  si  sa  bibliothèque  n'est  pas 
très-volumineuse,  ce  n'en  est  pas  moins  une  des  plus  riches  en  ma- 
tériaux révolutionnaires.  Or  cette  précieuse  collection  a  été  mise  à  ma 
disposition, —  non-seulement  les  livres,  mais  les  manuscrits  du  pro- 
priétaire, et  toutes  ses  notes  et  tous  ses  travaux,  —  avec  une  générosité 
que  je  ne  saurais  proclamer  assez  haut. 

J'ai  à  M.  Ménétrier  une  autre  obligation  encore  :  c'est  à  lui  que  je 
dois  la  connaissance  de  M.  Pochet-Deroche,  un  autre  collectionneur, 
un  collectionneur  improvisé,  mais  qui  s'est  placé  d'un  bond  au  pre- 
mier rang,  et  qui  fait  de  ses  richesses  un  usage  non  moins  généreux 
que  M.  Ménétrier  lui-même.  J'ai  dit  que  M.  Pochet  était  un  collection- 
neur improvisé.  Ce  n'est  point,  en  effet,  et  à  proprement  parler,  un 
littérateur;  il  ne  fait  point  métier  de  bibliophilie.  Ses  parents  le  desti- 
naient aux  professions  libérales;  les  circonstances  en  firent  un  manufac- 
turier. Mais  il  avait  l'amour  inné  des  livres,  et  cet  amour  fut  assez  fort 
pourtriompher  des  préoccupations  absorbantes  d'un  des  établissements 
commerciaux  les  plus  importants  de  Paris.  M.  Pochet  s'était  com- 
posé une  bibliothèque  remarquable,  riche  surtout  en  livres  à  figures. 
L'heure  du  repos  arrivée,  il  eut  peur  du  vide  qui  allait  se  Taire  dans 
sa  vie.  Il  avait  bien  un  autre  amour  avec  celui  des  livres,  l'amour  de 
la  nature,  l'amour  des  arbres,  qui  pouvait  trouver  une  ample  satisfac- 
tion dans  ses  vastes  et  si  beaux  vergers  de  Franconville.  C'était  affaire 
pour  le  corps,  mais  ce  n'était  point  assez  pour  l'esprit,  non  moins  actir, 
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non  moins  infatigable.  La  pensée  lui  vint  de  collectionner  toutes  ces 
feuilles  éphémères  qu'enfanta  la  révolution  de  1848,  el  il  parvint  à  réunir 
non-seulement  celles  de  Paris,  mais  encore  la  plus  grande  partie  de 
celles  des  départements.  Chemin  faisant,  il  rencontra  nécessairement 
des  journaux  de  la  première  révolution  ;  on  vint  lui  en  offrir.  Il  en 
acheta  quelques-uns.  Mais  quelques-uns  en  cette  matière,  ce  n'est 
rien  ;  il  en  faut  beaucoup,  il  faut  tout.  C'est  ce  que  vint  insensiblement 
à  penser  M".  Pochet;  ce  fut  dès  lors  Tobjet  de  ses  constantes  préoccu- 
pations, el  il  fit  tant  et  si  bien,  en  quelques  années,  qu'il  peut  se  flatter 
aujourd'hui  de  posséder  la  plus  riche  collection  de  journaux  révolu- 
tionnaires qui  existe  en  dehors  de  notre  grande  Bibliothèque.  Et  je  ne 
parie  pas  des  autres  documents,  des  autographes,  par  exemple,  dont 
il  a  une  très-importante  collection,  dans  laquelle  V Autographe,  der- 
nièrement, a  puisé  à  pleines  mains,  mais  sans  que  la  modestie  du  pro- 
priétaire lui  ait  permis  d'indiquer  la  source. 

J'ai  pu  disposer  de  tout  cela  comme  de  ma  chose  propre.  Sur  le 
moindre  désir  que  je  manifestais,  ou  si  seulement  on  pouvait  penser  que 
cela  me  fût  utile,  agréable,  les  feuilles  quittaient  leurs  cartons,  les  vo- 
lumes leurs  rayons,  el,  prenant  en  bataillons  pressés  le  chemin  de 
Paris,  venaient  me  trouver  dans  mon  modeste  cabinet.  Ou  bien,  s'il 
me  plaisait  d'aller  les  consulter  sur  place,  l'hospitalité  la  plus  cor- 
diale m'attendait  sous  ces  magnifiques  ombrages  encore  tout  remplis 
du  souvenir  du  comte  deTressan,  et  oh  l'on  aimerait  à  rechercher  les 
traces  du  passé,  si  l'on  ne  s'y  trouvait  tout  d'abord  et  invinciblement 
sous  le  charme  du  présent.  Il  y  a  plus  encore,  M.  Pochet  s'est  fait  mon 
collaborateur,  cherchant,  fouillant,  compulsant,  notant  pour  moi,  avec 
un  zèle  qui  n'a  d'égal  que  son  désintéressement. 

Je  ne  saurais  dire  tout  ce  que  j'ai  d'obligations  à  ces  deux  aimables 
collectionneurs.  Non-seulement  ce  que  j'ai  trouvé  chez  eux  m'a  permis 
de  compléter,  de  perfectionner  la  partie  bibliographique  de  mon  livre,  de 
l'enrichir  d'un  assez  bon  nombre  d'articles  non  cités  jusque-là,  mais  en- 
core, et  surtout,  c'est  grâce  à  l'obligeance  avec  laquelle  leurs  collections 
ont  été  mises  à  mon  entière  disposition  que  j'ai  pu  en  composer  la  partie 
historique  et  critique,  travail  impossible  dans  une  bibliothèque  publique. 

Dans  ce  môme  ordre  d'idées,  je  dois  également  des  remercîments 
à  MM.  Charavay,  les  experts  en  autographes  si  justement  renommés, 
chez  lesquels  j'ai  trouvé  des  liasses  de  prospectus  et  de  numéros  dé- 
pareillés de  journaux  de  l'époque  moderne,  dont  j'ai  tiré  un  excellent 
parti  :  on  ne  s'imagine  pas,  en  effet,  ce  qu'on  peut  souvent  rencontrer 
de  curieux  dans  un  numéro  isolé  d'un  journal,  même  insignifiant,  et 
qu'on  n'aurait  point  songé  à  compulser. 
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J'ai  encore  reçu  de  très-utiles  renseignements  de  M.  Léon  de  La  Si- 
colière,  avocat  à  Alençon,  ancien  directeur  de  ia  société  des  anti- 
quaires de  Normandie,  qui  possède  une  très-riche  collection,  formée 
par  ses  seuls  soins  et  presque  exclusivement  en  province,  de  docu- 
ments et  de  pièces  originales  sur  la  Révolution ,  parmi  lesquels  un 
grand  nombre  de  journaux  complets,  et  en  outre  une.  série  curieuse  de 
journaux  modernes,  particulièrement  de  la  deuxième  république,  1848- 
4851. 

Enfin,  pendant  que  je  suis  sur  ce  chapitre,  et  pour  acquitter  autant 
qu'il  est  en  moi  ma  dette  de  reconnaissance,  je  dois  nommer  encore 
parmi  les  personnes  auxquelles  j'ai  des  obligations  plus  particulières  : 

A  la  Bibliothèque  impériale  :  M.  Taschereau,  à  qui  je  dois  beau- 
coup, comme  je  l'ai  dit,  mais  à  qui  j'eusse  été  heureux  de  devoir  da- 
vantage encore;  M.  Ravenel,  la  providence  des  chercheurs,  et  son 
digne  adjoint  M.  Richard  ; 

Au  Sénat,  MM.  Etienne  et  Andrieux; 

A  la  bibliothèque  du  Louvre,  M.  Barbier,  qui,  non  content  de  mettre 
à  ma  plus  entière  disposition  tout  ce  qui  intéressait  mon  sujet  dans  le 
riche  dépôt  conûé  à  sa  garde,  a  bien  voulu  m'ouvrir  sa  propre  biblio- 
thèque, notamment  cette  collection  voltairienne  si  précieuse  que  lui  a 
léguée  son  beau-père,  M.  Beuchot,  et  me  communiquer  toutes  les 
notes  qu'il  a  pu  trouver  parmi  les  papiers  de  son  père  ; 

Au  Corps  législatif,  MM.  Miller,  Polmartin  et  Laurent; 

Au  Muséum  d'histoire  naturelle,  M.  J.  Desnoyers,  connu  de  tout  le 
monde  pour  ses  travaux  historiques  et  scientifiques,  mais  beaucoup 
moins  sans  doute  pour  son  goût  des  journaux,  dont  il  a  réuni  dans  sa 
retraite  de  Montmorency  une  remarquable  collection. 

Je  n'en  finirais  pas  si  je  voulais  mentionner  tous  ceux  chez  lesquels 
j'ai  rencontré  des  sympathies,  un  concours  plus  ou  moins  fécond. 

11  est  cependant  un  autre  encore  de  mes  collaborateurs  que  je  vou- 
drais pouvoir  nommer,  à  qui  je  serais  bien  heureux  de  rendre  publi- 
quement témoignage  de  ma  reconnaissance  —  et  pourquoi  ne  le  nom- 
merais-je  pas?  les  pères  me  le  pardonneront  :  —  c'est  mon  fils  et  secré- 
taire, mon  cher  Félix,  grâce  au  dévouement  et  à  l'abnégation  duquel 
j'ai  pu  mener  à  bonne  fin  cette  œuvre  longue  et  ingrate. 

Non  content  de  puiser  à  toutes  ces  sources  vives,  j'ai  encore  été 
chercher,  dans  Tespoir  d'y  trouver  quelque  paillette  oubliée,  jusqu'au 
fond  des  sources  mortes  :  j'appellerais  ainsi  volontiers  les  catalogues 
des  collections  qui  n'existent  plus.  Je  n'ai  pas  été  moins  heureux  de 
ce  côté.  J'ai  trouvé  dans  une  modeste  boutique  de  la  rue  de  l'Éperon 
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des  trésors  dans  ce  genre  inestimables  et  à  peine  soupçonnés.  M.  Jul- 
lien,  un  libraire  de  la  vieille  roche,  a  eu  Theureuse  idée  de  réunir 
toutes  ces  épaves  des  anciens  trésors  Utléraires  dispersés  par  le 
vent  des  enchères,  et  il  est  parvenu  à  se  faire  une  collection,  unique 
au  monde,  de  iO  à  12,000  catalogues  de  vente,  ou  autres,  remon- 
tant à  1575,  et,  les  catalogues  de  vente,  presque  tous  avec  les  prix. 
Il  y  en  a  dans  toutes  les  langues,  en  lalin,  en  allemand,  en  anglais, 
en  italien,  etc.,  et  non-seulement  des  catalogues  de  livres,  mais  des 
catalogues  d'autographes  qu'on  ne  trouverait  nulle  part  ailleurs,  des 
catalogues  d'estampes,  etc.  Tout  cela  provient  des  meilleures  sources. 
On  y  trouve  notamment  tous  les  catalogues  si  savants  de  Gabriel  Mar- 
tin, et  ce  ne  sqnt  rien  moins  que  les  exemplaires  du  maître,  avec  les 
prix  et  les  notes  de  sa  main.  Il  y  en  a  d'annotés  par  l'abbé  Rive,  par 
l'abbé  Sépher,  par  Mercier  Saint-Léger,  etc.  Beaucoup  sont  exception- 
nels, ou  en  grand  papier,  ou  en  papier  de  Hollande,  et  M.  Jullien  y 
a  ajouté,  autant  qu'il  l'a  pu,  des  notices  bibliographiques,  des  extraits 
de  journaux,  des  affiches,  des  portraits,  des  autographes. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  de  quelle  importance  est  pour  notre 
histoire  littéraire  une  pareille  collection,  à  laquelle  M.  Jullien  a  déjà 
consacré  quarante  ans  de  sa  vie,  et  qu'il  continue  avec  une  ardeur 
toute  juvénile;  combien  il  est  à  souhaiter  qu'elle  trouve  place  un 
jour  dans  une  de  nos  grandes  bibliothèques.  Pour  moi,  j'y  ai  puisé  de 
nombreuses  et  utiles  indications,  et  même  plus  d'une  article  à  ajouter 
à  ma  nomenclature,  des  journaux  qui  ne  se  retrouvent  dans  aucune  des 
collections  actuelles,  et  allés  on  ne  sait  où. 

Parmi  les  catalogues  que  j'ai  compulsés  —  5  à  6,000,  —  je  nom- 
merai, comme  plus  particulièrement  riches  en  journaux,  les  suivants, 
dont  j'ai  été  amené  à  citer  le  témoignage,  ou  les  prix,  dans  ma  Biblio- 
graphie : 

Delisle  de  Sales,  i8i8.  —  La  première  et  longtemps  la  plus  impor- 
tante collection  de  journaux,  notamment  de  journaux  réyolutionnaires. 
Son  propriétaire  —  c'est  lui  qui  nous  l'apprend  —  s'était  appliqué 
pendant  vingt  ans  à  rassembler  600  —  il  dit  ailleurs  plus  de  1,000  — 
journaux  révolutionnaires,  dont  300  —  alias  les  300  plus  célèbres  — 
étaient  complets.  Malheureusement  le  catalogue  qui  a  été  publié  de 
cette  collection  est  des  plus  sommaires,  et  très-insuffisant;  il  ne  donne 
pour  la  plupart  des  journaux  que  le  titre,  et  encore  très-souvent  par 
à  peu  près. 

Marquis  de  Chàteaugiron,  1827. 

Boulard,  1833.  —  Très-riche  en  histoire  et  en  littérature  révolution- 
naires. 
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Ed.  Baillot,  i837.  —  Bibliothèque  révolutionnaire  abondante  en 
livres,  brochures,  journaux,  autographes,  caricatures,  et  qui  serait 
devenue  d'une  bien  plus  grande  importance  encore  si  une  mort  tra- 
gique n'eût  arrêté  dés  le  début  le  jeune  et  ardent  collectionneur. 

Comte  de  La  Bédoyère,  1837.  —  Vente  partielle,  contenant  un  petit 
nombre  de  journaux,  mais  complets  et  en  parfaite  condition. 

Daunou, 1841. 

Devize,  1842.  —  Beaucoup  de  choses  sur  la  révolution,  mais  tout 
cela  fort  mal  présenté  et  vendu  en  conséquence. 

Cas 1843.  — Môme  observation  que  pour  le  précédent. 

Hyac.  Grabus  et  Th.  Right,  1845.  —  Villenave,  1848. 

Saint-Albin,  1850.  —  Une  des  collections  particulières  les  plus  con- 
sidérables qui  aient  jamais  été  formées  *-  60,000  volumes,  —  mais  rien 
de  saillant  en  fait  de  journaux. 

Louis- Philippe,  Comtesse  de  Neuilly,  Château  d'Eu,  1852. 

Renouard,  1854.  —  Une  collection  qui  peut  se  passer  d'éloges. 

Rodet,  1854. 

Delacroix,  1854.  —  La  seule  collection  quelque  peu  importante  de 
journaux  de  1848  qui  ait  été  vendue  autrement  que  par  lots  ou  en  bloc, 
et  qui  m'ait  permis  de  donner  quelques  prix. 

Lairtullier,  1855.  —  Peu  de  journaux  complets,  mais  beaucoup  de 
déraits;  le  tout  donné  pour  rien. 

Dulacq,  1857.  —  Journaux  modernes  et  quelques  autres. 

Boissonade,  1859.  — Beaucoup  de  journaux  littéraires,  mais  en  très- 
mauvais  état. 

Comte  Portails,  1859.  —  Amédée  Hennequin,  1860. 

De  Cayrol^  1860.  —  Journaux  littéraires  et  scientifiques. 

H.  G***,  186i.  —  Bon  choix  de  journaux,  doubles  de  la  collection  La 
Bédoyère. 

Adrien  de  La  Page,  1862.  —  Bibliothèque  musicale. 

Pour  les  sciences  et  la  médecine  :  Pelletier  1842; — J.-B.  Huzard, 
1842;  — Victor  Audouin,  1842;  — D'Arcel,  1844,  chimie,  technologie; 

—  Geoffroy  Saint-Hilaire,  1845;  —  Cuvier,  1846;  —  Deneux,  1847  ;  — 
de  Blainville,  1850  ;  —  Cotereau,  1853  ;  —  de  Jussieu,  1857. 

Pour  la  bibliographie  :   Barbier,  1828;  —    Beuchot,   1850,  1851. 

—  Etc.,  etc. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  je  n'ai  pas  non  plus  négligé  les  catalo- 
gues des  librairies  spéciales. 

Enfin,  je  le  répète,  j'ai  fouillé  tous  les  coins,  interrogé  tous  les 
échos.  J'ai  été  jusqu'à  dépouiller  — besogne  fastidieuse  s'il  en  fut  — 
tout  l'Almanach  de  commerce.  Je  n'y  pouvais  trouver  assurément  que 
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des  indications  bien  incomplètes,  bien  peu  exactes  ;  mais  enfin  ce  de- 
vaient être  pour  l'histoire  de  la  presse  moderne,  et  dans  la  disette  de 
matériaux  relatifs  à  cette  époque,  des  jalons  qui  pourraient  un  jour 
mettre  sur  la  voie. 

La  partie  moderne,  en  effet,  n*a  pas  été  celle  qui  m*a  donné  le  moins 
de  souci.  Tous  les  efforts  des  collectionneurs  se  sont  portés  sur  les  jour- 
naux de  la  Révolution,  et  l'on  s'est  peu  occupé  de  conserver  ceux  de 
la  Restauration,  encore  moins  ceux  du  règne  de  Louis-Philippe  :  à 
part  les  quelques  principaux  —  et  encore  il  en  est  qu'on  payerait  au- 
jourd'hui au  poids  de  l'or  et  dont  j'ai  été  des  années  sans  pouvoir  ren- 
contrer un  numéro,  sans  pouvoir  dire  même  d'une  façon  précise  l'é- 
poque où  ils  avaient  vécu,  —  on  rencontre  à  peine  quelques  faibles 
traces  des  feuilles  nombreuses  qui  ont  dû  éclore  pendant  ces  dix-huit 
années  de  la  monarchie  de  Juillet.  C'est  à  peine  même  si  l'on  trouve 
dans  les  archives  des  journaux  qui  existent  aujourd'hui  une  collection 
quelque  peu  complète  de  ces  journaux  mômes. 

—  Mais,  n'ont  jamais  manqué  de  me  répondre  ceux  à  qui  j'étais  con- 
duit à  parler  de  cette  étrangeté,  le  journal  officiel  de  l'imprimerie 
était  là  pour  vous  renseigner  au  moins  sur  la  naissance  et  sur  le  nom 
de  ces  feuilles.  —  Erreur,  en  vérité  très-pardonnable.  La  Bibliographie 
de  la  France,  qui  enregistre  jusqu'au  moindre  carré  de  papier  im- 
primé, n'enregistrait  pas  alors,  —  et  elle  ne  le  fait  que  depuis  peu 
d'années  —  les  journaux,  si  importants  qu'ils  fussent.  Cela  a  tenu  à 
ce  que  le  Journal  de  la  librairie  ne  connaissait,  ne  voulait  connaître 
que  ce  qui  était  déposé  au  ministère  de  l'intérieur,  et  que  les  jour- 
naux n'étaient  point  astreints  à  cette  formalité.  Il  n'y  en  a  pas  moins  là 
une  étrange  bizarrerie. 

La  loi  qui  régit  aujourd'hui  la  presse  veut  qu'un  ou  deux  exemplaires 
de  chaque  numéro  soient  déposés  au  parquet  du  procureur  impérial; 
mais  ce  dépôt,  dont  le  caractère  est  tout  politique,  n'a  laissé  jusqu'ici 
aucune  trace  :  ces  journaux  portés  chaque  jour  à  la  Préfecture  de  po- 
lice, et  qui  trouveraient  si  bien  leur  place  à  côté  de  ceux  que  possède 
déjà  ce  dépôt,  ou  bien  encore  dans  la  bibliothèque  des  avocats,  pas- 
sent dans  les  mains  d'un  substitut  chargé  spécialement  de  ce  service, 
et  s'en  vont  de  là  où  le  bibliophile  Jacob  disait  qu'allaient  tous  les  jour- 
naux, chez  la  beurrière  ou  chez  l'épicier. 

Ce  que  je  viens  de  dire  sur  la  rareté  des  journaux  modernes  et  le 
manque  de  renseignements  touchant  ces  journaux  n'est  vrai  que  jusqu'à 
février  1848.  Il  y  eut  alors,  on  s'en  souvient  assez,  comme  une  avalanche 
de  journaux,  et  les  collectionneurs  n'ont  pas  manqué  à  ces  carrés  de 
papier,  la  plupart  sans  rime  ni  raison ,  à  ces  canards  qui  n'avaient 
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même  pas  le  mérite  de  la  nouveauté  ;  ils  ont  eu  aussi  leurs  bibliogra- 
phes et  leurs  historiographes,  dont  je  dois  dire  quelques  mots,  ainsi  que 
des  autres  ouvrages  dont  je  me  suis  aidé. 

Jusqu'ici,  en  effet,  je  n'ai  parlé  que  des  collections  ou  des  catalo- 
gues où  j'ai  puisé,  et  nullement  de  livres.  C'est  que  les  écrits  sur 
rhistoire  et  la  bibliographie  de  la  presse  sont  peu  communs  et  bien 
insuffisants.  Je  puis  cependant  citer  comme  pouvant  fournir  sur  ce  sujet 
des  renseignements  de  diverses  natures  les  ouvrages  suivants,  que  j'ai 
moi-même  consultés,  soit  pour  ma  Bibliographie,  soit  pour  mon  His- 
toire de  la  presse  : 

Mémoire  historique  sur  le  Journal  des  savants ,  suivi  d'une /YoWce  des  journaux 
créés  à  son  imitation.  —  Dans  le  10®  volume  de  la  Table  du  Journal  des  sa- 
vants  par  l'abbc  de  Claustre. 
Cette  notice,  faite  avec  beaucoup  de  soin,  m'a  été  du  plus  grand  secours. 

Histoire  critiqua  des  Journaux,  par  Camusat.  ^Imsierdam,  1734,  in-12. 

Ce  n'est  à  proprement  parler  que  Thistoire  du  Journal  des  savants,  suivie  de  courtes 
notices  sur  le  Mercure  et  une  demi-douzaine  de  journaux  de  médecine,  de  sciences  ma- 
thématiques et  de  littérature.  Voyez,  au  surplus,  infra,  p.  40. 

Essai  sur  le  Journalisme  de\ims  1733  jusqu'à  l'an  4800,  par  Delisle  de  Sales, 
^8H,in-8^ 

Ce  titre,  encore  plus  fallacieux  que  le  précédent,  ne  couvre  qu'un  insipide  radotage  à 
propos  du  journalisme ,  que  Pauteur  détestait  cordialement ,  comme  presque  tous  les 
philosophes,  et  qu'il  définit  :  «  Le  besoin  de  déraisonner  réuni  au  l)esoin  de  nuire  «  ; 
coutre  les  journalistes,  «  gens  qui,  n'ayant  souvent  aucune  existence,  ni  politique,  ni 
littéraire,  sont  possédés  de  la  manie  du  détrônement,  qui  dînent  d'une  analyse  et  s'ha- 
billent d'une  satire  à  la  manufacture  des  jugements  périodiques  »  *,  une  haineuse  diatribe 
de  300  pages,  au  bout  desquelles  Tauteur,  s'applaudissant  à  lui-même,  se  vante  «  d'avoir 
parcouru  le  flambeau  de  la  vérité  à  la  main  le  repaire  hideux  et  sanglant  du  journa- 
lisme, d'avoir  osé  le  premier  attaquer  en  masse  une  légion  de  perturl>ateurs  dont  per- 
sonne n'osait  regarderies  individus  en  face,  et  de  les  avoir  di^rônés.  »  Ce  qui  n'empêcha 
pas  ce  brave  philosophe  de  passer,  comme  il  nous  le  disait  lui-même  tout  à  l'heure, 
vingt  ans  de  sa  vie  à  réunir  les  œuvres  de  cette  «  secte  anti-littéraire,  de  cette  secte 
aodacieusement  abjecte,  dont  l'existence  publique  est  un  délit  et  le  nom  une  injure.  » 

Dictionnaire  national  et  anecdotlque,  pour  servir  à  riotelligence  des  mots 
dont  notre  langue  s'est  enrichie  depuis  la  Révolution,  et  à  la  nouvelle  signifi- 
cation qu'ont  reçue  quelques  anciens  mots;  enrichi  d'une  Notice  exacte  et 
raisonnée  des  journaux,  gazettes  et  feuilletons  antérieurs  à  cette  époque; 
avec  un  appendice  contenant  les  mots  qui  vont  cesser  d'être  en  usage,  et 
qu'il  est  nécessaire  d'insérer  dans  nos  archives  pour  l'intelligence  de  nos  ne- 
veux. Dédié  à  MM.  les  représentants  de  la  commune  de  Ris.  Par  M.  de  i'Ë- 
pithète,  élève  de  feu  M.  Beauzée,  académicien,  mort  de  l'Académie  fran- 
çaise. Â  PoliticopoUs,  chez  les  marchands  de  nouveautés,  i 790,  in-8«. 
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Attribué  par  Barbier  et  Quérard  à  P.  N.  Chantreau.  —  Sorte  de  photographie  de  la 
presse  des  premiers  jours  de  la  RéYolutioa,  prise  au  passage  et  un  peu  au  vol,  mais  qui 
ne  maoque  ni  de  linesse  ni  de  vérité. 

Histoire  des  journaux  et  des  journalistes  de  la  Révolution  française  ({1%^- 
1796),  précédée  d'une  introduction  générale,  par  Léonard  Gallois.  4845- 
4846,2  vol.  gr.  in-8^ 

Œuvre  de  passion  plutôt  que  de  critique,  contre-partie,  en  quelque  façon,  de  TEssai  de 
Delisle  de  Sales,  mais  abondant  en  faits. 

Un  Chapitre  rfc  la  Réooltition  française,  ou  Histoire  des  journaux  en  France 
de  1789  à  1799,  précédée  d'une  notice  historique  sur  les  journaux,  par 
Ch  de  Monseignat.  1853,  in-i2. 

Esquisse  légère,  à  Tusage  des  voyageurs  en  chemin  de  fer,  mais  habilement  conçue  et 
non  moins  habilement  présentée  ;  excellent  manuel,  en  somme  et  dans  sa  mesure,  dont 
je  me  suis  moi -même  servi  avec  fruit. 

J^otice  historique  et  bibliographique  des  journavLX  et  ouvrages  périodiques  pu- 
bliés eniSiS.  1819,  in-8». 

Attribuée  à  Mahul.  —Tableau  peint  d'après  nature  et  représentant  au  villes  hommes 
et  les  choses  du  journalisme  à  cette  époque  de  renaissance  pour  la  presse. 

La  Presse  parisienne.  Mœurs,  mystères,  intérêts,  passions,  caractères,  luttes 
et  variations  des  journaux  de  Paris Par  Alfred  Nettement.  1846,  in-18. 

J'abrège  le  très-long  titre  de  cette  courte  plaquette,  écrite  du  reste  avec  l'esprit  et  la 
partialité  bien  connus  deTauteur,  auquel  on  doit  également  une  Histoire  du  Journal 
des  Débais,  2  tomes  in-S*". 

Physionomie  de  la  presse,  ou  Catalogue  complet  des  nouveaux  journaux  qui 
ont  paru  depuis  le  24  février  jusqu'au  20  août,  avec  le  nom  des  principaux 
rédacteurs,  par  le  père  Jean,  chiffonnier  de  son  état,  littérateur  par  occa- 
sion. 1848,  in-18. 
Revue  rapide,  mais  pleine  de  sel,  que  j^ai  entendu  attribuer  à  Pelit  de  Baroncourt. 

Curiosités  révolutionnaires.  Les  journaux  rouges.  Histoire  critique  de  tous  les 
journaux  ultra-républicains  publiés  à  Paris  depuis  le  24  février  jusqu'au 
r**  octobre  1848,  avec  des  extraits -spécimens  et  une  préface.  1848,  in-18. 

Je  ne  connais  que  lé  titre  de  cette  publication,  qui  flgure  au  catalogue  de  la  Biblio- 
thèque impériale,  mais  qui  n'a  pu  être  retrouvée. 

Le  Croque-Mort  de  la  presse,  par  Delombardy.  1849,  in  fol. 

Catalogue  publié  dans  la  forme  périodique.  Voyez  infra^  p.  45 1 . 

La  Presse  de  1848,  ou  Revue  critique  des  journaux  publiés  à  Paris  depuis  la 
Révolution  de  février  jusqu'à  la  fln  de  décembre,  par  Wallon.  1849, 
in-8°. 

Ce  travail,  extrait  du  LuUeiin  de  ceinurc  (infra,  p.  444),  et  auquel  on  peut  repro- 
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cher  de  manquer  parfois  de  mesure,  est  une  des  pages  les  plus  palpitantes  de  notre  his- 
toire révolutionnaire;  il  abonde  en  choses  curieuses,  et  m*a  été  d'un  très-grand  secours. 

La  Presse  parisienne,  statistique  bibliographique  et  alphabétique  de  tous  les 
journaux  nés^  morts,  ressuscites  ou  métamorphosés  à  Paris,  depuis  le  22  fé- 
vrier 1848  jusqu'à  l'Empire....,  par  H.Izambard.  4853,  in-12. 

Plomenclature  la  plus  complète  des  journaux  de  la  deuxième  république,  mais  nomen- 
clature peu  intelligente,  surchargée  de  minuties  —  cVst  son  expression  ^  et  ne  don- 
nant pas  les  détails  bibliographiques  les  plus  essentiels,  le  format,  la  durée,  etc.,  dont 
l'aatear  enfin  semble  avoir  été  mal  préparé  à  un  travail  de  cette  nature,  moins  facile  qu*il 
ne  sensible.  Pour  n*en  citer  qu^une  preuve  entre  beaucoup  d^autres,  M.  Izambard  enre- 
gistre parmi  les  journaux  de  id51  le  Compère  Mathieu!  Cependant  ce  catalogue  étant  le 
seul  complet  —  et  même,  comme  on  le  voit,  plus  que  complet  —  des  journaux  de  Té* 
poque,  il  a  été  pris  pour  guide  par  les  collectionneurs.  Cette  circonstance  m^a  forcé  à  y 
avoir  plus  d^égard  que  de  raison  peut-être,  et,  pour  ne  pas  être  accusé  d'omission,  je 
me  suis  laissé  aller  à  donner  d'après  lui  quelques  titres  dont  je  ne  saurais  répondre , 
n'ayant  pu  rencontrer  les  journaux  auxquels  ils  s'appliqueraient. 

Histoire  des  journaux.  Biographie  des  journalistes,  contenant  Thistoire 
politique,  littéraire,  industrielle,  pittoresque  et  anecdotique  de  chaque 
journal  de  Paris,  et  la  biographie  de  ses  rédacteurs.  Par  Edmond  Texier. 
i8o0,  in-12. 

Une  pochade,  ne  visant,  de  Taveu  de  l'auteur,  à  autre  chose  qu'à  l'éreintement  de 
quelques  confrères. 

Histoire  anecdotique  et  critique  delà  presse  parisienne,  par  Firmin  Maillard. 
Années  i856-18o8,  2  vol.  in-12. 

Flagellation  de  ces  petits  journaux  qui  pullulent  depuis  quelques  années  comme  la 
mauvaise  herbe,  de  ces  «  feuilles  légères  qui  n*ont  ni  esprit  ni  talent,  ni  foi  ni  croyances, 
rédigées  par  des  ex-bottiers,  ex-perruquiers,  peut-être  aussi  par  les  bottiers  et  perru  ■ 
quiers  de  l'avenir.  »  M.  Maillard  ne  les  tire  de  l'oubli  que  pour  les  clouer  au  pilori  de 
l'opinion  publique;  il  crie  avec  bonheur  sur  tous  les  toits  possibles  ce  qu'il  en  pense; 
comme  Jérémie,  il  leur  montre  i'ablme  dans  lequel  les  entraînent  leurs  iniquités.  Mais  sa 
Toix,  comme  celle  de  Jérémie,  s'étant  perdue  dans  le  désert,  il  se  retire  sur  Va  montagne, 
tellement  dégoûté  des  vivants,  qu'il  se  met  à  faire  l'histoire  de  la  morgue,  laissant  son 
fouet  à  un  ami,  M.  Vaudin,  auquel  on  doit  : 

Gazetiers  et  Gazettes,  histoire  anecdotique  de  la  presse  parisienne.  Années 
18o8-i859.  4860,  in-12. 

Gazettes  et  Gazetiers,  histoire....  2"  année  (  1860).  1863,  in-12. 

Dans  ces  2  volumes  —  «  défilé  de  gazettes  el  de  gazetiers,  parade  du  journalisme,  des 
noms!  des  noms!  et  de  la  poussière;  des  noms!  des  noms!  et  du  vent;  toujours  les 
mêmes  acteurs  et  les  mêmes  exercices ,  les  mêmes  énormités  et  les  mêmes  extrava- 
gances >,  —  M.  Vaudin  continue  l'ieuvre  de  fossoyeur  commencée  par  M.  Maillard,  avec 
plusd'dpreté  encore,  et  ua  talent  qui  promet  beaucoup.  »  Je  ne  sais,  dit-il,  si  j'ai  mérité 
un  prix  de  vertu  pour  avoir  mis  le  nez  dans  ces  ossuaires  et  dans  ces  maillots,  dans  ces 
rnrantements  et  ces  agonies,  mais  je  sais  que  je  rapporte  de  ces  profondeurs  de  notre 
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déchéance  un  immense  dégoût  »,  dégoût  tel,  paralt-il,  que  M.  Vaudin  ne  s^est  point  senti 
la  force  de  continuer,  comme  il  Tavait  promis,  cette  revue  satirique  et  on  ne  peut  plus 
divertissante. 

Les  journaux  eux-mômes,  j'ai  à  peine  besoin  de  le  dire,  m'ont  fourni 
bon  nombre  de  faits  intéressant  l'histoire  de  la  presse,  et  j'ai  recueilli 
d'utile^  indications  bibliographiques  dans. les  recueils  spéciaux,  et  aussi 
dans  les  ouvrages  de  bibliographie,  comme  le  Manuel  de  Brunet  et  le 
Dictionnaire  de  Barbier. 

Enfin  j'ai  encore  trouvé  à  glaner  dans  quelques  historiens,  notamment 
dans  V Histoire  parlementaire  de  la  Révolution  de  Bûchez  et  Roux ,  dans' 
VHistoire  des  deux  Restaurations  de  Vaulabelle,  dans  V Histoire  du 
gouvernement  parlementaire  de  Duvergier  de  Hauranne,  etc.,  etc. 

Je  crois  pouvoir,  en  un  mot,  me  rendre  cette  justice  que  j'ai  rempli 
aussi  consciencieusement  qu'il  était  humainement  possible  de  le  faire 
la  tâche  que  je  m'étais  imposée.  Cependant,  malgré  tant  de  soins  et  tant 
de  peines,  je  n'oserais  dire  encore  que  mon  travail  soit  complet,  pour 
la  partie  moderne  surtout  ;  mais  j'aime  à  penser  que  la  partie  la  plus 
importante,  la  partie  ancienne  et  celle  de  la  Révolution,  laisseront  peu 
à  désirer.  Je  crois  d'ailleurs  n'avoir  omis,  ni  à  une  époque  ni  à  l'autre, 
aucune  feuille  réellement  importante,  ayant  joué  un  rôle,  exercé  une 
influence,  et  je  pourrais  répéter  après  Deschiens,  peut-être  avec  plus 
de  fondement  encore,  que  «je  suis  assuré,  autant  qu'il  est  possible  en 
pareille  matière,  que  mes  renseignements  sont  exacts  et  complets  pour 
les  journaux  que  les  auteurs  doivent  consulter  avant  de  prétendre  écrire 
l'histoire  contemporaine,  t 

Venons  maintenant  à  la  méthode  que  j'ai  suivie. 

Une  première  question  se  présentait  :  Qu'est-ce  qu'un  journal? 

En  France ,  la  dénomination  de  Journal  fut  d'abord  réservée  aux  * 
recueils  littéraires  et  scientiûques,  par  opposition  à  celle  de  Gazette, 
appliquée  aux  feuilles  contenant  des  nouvelles.  Voici  la  définition  qu'en 
donne  Gamusat,  définition  répétée  dans  des  termes  presque  identiques 
par  l'Encyclopédie  :  «  Un  journal,  dit  l'auteur  de  VHistoire  critique 
des  journaux,  est  un  ouvrage  périodique  qui,  paraissant  régulièrement 
au  temps  marqué,  annonce  les  livres  nouveaux  ou  nouvellement  im- 
primés, donne  une  idée  de  leur  contenu  et  sert  à  conserver  les  décou- 
vertes qui  se  font  dans  les  sciences  ;  bref,  un  ouvrage  où  l'on  recueille 
tout  ce  qui  arrive  journellement  dans  la  république  des  lettres.  r> 

Par  analogie  on  donnait  le  nom  de  Journalistes  aux  rédacteurs  des 
recueils  littéraires ,  et  celui  de  Gazetiers  aux  rédacteurs  des  feuilles 
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politiques.  —  Disons,  par   parenthèse,  que  le  root  Journalisme  appa- 
raît pour  la  première  fois  à  la  fin  de  4789. 

L'usage  cependant  s'introduisit  insensiblement  de  désigner  sous  le  nom 
de  Journaux  tous  les  écrits  périodiques,  c'est-à-dire  paraissant  dans  des 
temps  fixes  et  réglés.  Mais  il  y  aurait  toujours  eu  une  nuance  quant  à  la 
périodicité  entre  les  deux  expressions ,  Journal  et  Gazelle,  L'Académie, 
dans  sa  4^  édition  (1762)  définit  ainsi  le  mot  Journal  :  a  Relation  jour 
par  jour  de  ce  qui  se  passe  ou  s'est  passé  en  quelque  pays,  en  quelque 
endroit,  en  quelque  affaire  :  Journal  du  siège  de  Candie,  Journal  d'un 
voyage,  etc.  —  On  appelle  Journal  des  savants  un  écrit  qui  s'imprime 
tous  les  mois,  contenant  les  extraits  des  livres  nouveaux  et  ce  qui  se 
passe  de  plus  mémorable  dans  la  république  des  lettres.  —  On  donne 
môme  le  nom  de  Journal  à  d'autres  ouvrages  qui  s'impriment  fous  les 
mois  pour  rendre  compte  des  livres  nouveaux  et  des  nouvelles  publi- 
ques, quoiqu'ils  portent  d'autres  titres  que  celui  de  Journal:  Lesjournaux 
de  Leipsick,  lesjournaux  de  Hollande,  etc.  »  —  Et  au  mot  Gazelle  :  «  Cahier, 
feuille  volante,  qu'on  donne  au  public  à  certains  jours  de  la  semaine,  et 
qui  contient  des  nouvelles  de  divers  pays  :  Gazette  de  France,  Gazette 
de  Hollande,  Gazette  imprimée,  Gazette  manuscrite.  » 

La  distinction  persiste  entre  les  deux  termes  jusqu'en  1789;  mais  la 
nuance  s'est  modifiée.  «  Un  journal  politique  n'est  point  une  gazette, 
dit  un  programme  du  Mercure  ^ubVié  à  la  fin  de  1789;  il  doit  porter  un 
caractère  absolument  différent.  Dans  une  gazette  on  recueille  les  pre- 
miers récits,  les  bruitsde  l'instant,  les  relations  vraies  ou  fausses  qui 
circulent,  et  que  l'on  répète  sans  avoir  le  temps  de  les  apprécier...  Il 
en  est  autrement  d'un  journal  :  le  rédacteur  a  une  semaine  devant  lui 
pour  réfléchir  avant  de  raconter,  pour  comparer  les  relations,  les  con- 
fronter à  ses  propres  correspondances...  Une  feuille  publique  parle  à 
la  curiosité  de  chacun ,  et  ne  tend  qu'à  l'entretenir;  un  journal,  au  con- 
traire, s'adresse  à  la  curiosité  éclairée...»  Ainsi,  d'après  cette  défini- 
tion, donnée  par  un  homme  très-compétent,  Mallet  du  Pan ,  les  gens  du 
métier  à  la  fin  du  dix-huitième  siècle  appliquaient  le  nom  de  Jour- 
nal auxmercures,  aux  revues,  et  celui  de  Gazelle,  de  feuille  publique, 
aux  journaux  quotidiens. 

Aujourd'hui  le  mot  Gazette  est  tombé  en  désuétude,  et  l'on  range 
sous  la  dénomination  générale  de  Journal  les  écrits  périodiques  de  toute 
nature. 

«  Dans  le  langage  de  la  loi  et  de  la  jurisprudence,  dit  un  savant  lé- 
giste, M.  Ghassan  {Traité des  délits  et  contraventions  de  la  parole,  de  Ré- 
criture et  de  la  presse),  les  mots  Journal  et  Écrit  périodique  sont  syno- 
nymes. Un  journal  peut  être  considéré  sous  trois  points  de  vue  différents. 
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en  ce  qui  concerne,  savoir:  i*  la  publication,  2*  l'industrie  commer- 
ciale, 3®  l'ordre  public. 

((  Sous  le  point  de  vue  de  la  publication,  on  donne  le  nom  de  Jour- 
nal à  tout  écrit  paraissant  : 

a  Quotidiennement  ou  non  ; 

«  Soit  à  jour  fixe,  soit  par  livraisons,  régulièrement  ou  irrégulière- 
ment; 

«  A  des  intervalles  inégaux,  et  avec  l'annonce]  que  Ton  ne  s'astrein- 
dra à  aucune  régularité  dans  l'émission  de  l'écrit; 

«  Sous  le  même  titre,  mais  en  formant  une  série  de  publications  par 
ordre  numérique;  ou  bien  sous  des  titres  différents,  alors  même  que 
l'une  des  deux  feuilles  serait  présentée  comme  le  supplément  de 
l'autre  ; 

«  A  des  époques  successives,  délerminées  ou  indéterminées,  même 
sans  abonnements  ni  listes  d'abonnés; 

a  Et  alors  même  que  l'écrit  est  en  vers,  et  ne  renferme  que  des 
satires  contre  des  personnages  publics  et  des  allusions  aux  événe- 
ments du  jour; 

((  Tous  les  écrits,  en  un  mot,  quels  que  soient  le  mode  et  l'époque 
<le  leurs  publications  successives ,  qui,  par  leur  titre,  leur  plan  et  leur 
esprit,  forment  un  ensemble  et  un  tout.  » 

Ce  soin  si  minutieux  avec  lequel  la  jurisprudence  —  avant  1848  — 
était  parvenue  à  définir  le  journal  montre  aussi  la  persistance  des  sub- 
terfuges employés  par  les  écrivains  pour  échapper  aux  conséquences 
de  ce  titre,  à  la  censure  et  aux  lois  fiscales,  ceux-ci  annonçant  qu'ils 
ne  paraîtraient  point  àépoque  fixe,  mais  qu'ils  paraîtraient,  par  exemple, 
52  fois  par  an  :  c'est  ce  qu'on  appela  les  journaux  semi-périodique^^ 
qu'un  député  qualifiait  de  journaux  marrons;  ceux-là  paraissant  un 
jour  sous  un  nom,  un  jour  sous  un  autre,  et  jusqu'à  sept  fois  par  se- 
maine sous  sept  titres  différents,  comme  celui-là  qui  prenait  tout  sim- 
plement pour  titre  le  nom  du  jour  de  la  semaine  :  Lundi,  Mardi,  etc. 
On  rencontrera  de  nombreux  exemples  de  ces  petites  ruses. 

On  peut  partager  les  journaux  en  deux  grandes  divisions  :  les  jour- 
naux politiques,  et  les  journaux  non  politiques. 

Ces  derniers  se  divisent  en  autant  de  branches  qu'en  comptent  les 
sciences,  la  littérature,  les  arts,  le  commerce,  l'industrie,  car  il  n'est 
pas  une  science,  pas  un  art,  pas  une  industrie,  un  métier,  qui  n'ait 
aujourd'hui  au  moins  un  organe.  C'est  ce  que  j'appelle  les  journaux 
spéciaux,  c'est-à-dire  consacrés  à  une  spécialité  étrangère  à  la  poli- 
tique, comme  la  jurisprudence,  la  médecine,  l'agriculture,  l'économie 
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domestique^  les  modes,  etc.,  etc.  C'est  dans  cette  division  que  je 
range  encore  les  journaux  de  lecture,  de  pécréalion,  les  magazines^ 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  recueils  consacrés  à  la  critique 
littéraire  et  scientifique. 

Les  journaux  soi-disant  littéraires  ont  pullulé  dans  tous  les  temps, 
parce  que  rien  ne  semble  plus  facile  à  faire,  et  dans  tous  les  temps 
ils  ont  valu,  un  peu  plus  un  peu  moins,  ceux  qu'on  nous  jette  avec 
tant  d'obstination  dans  les  jambes  depuis  douze  ou  quinze  ans,  et  que 
MM.  Maillard  et  Vaudin  ont  flagellés  de  si  bonne  façon.  Je  ne  pouvais 
avoir  la  pensée  de  surcharger  ma  nomenclature  de  ces  feuilles  de 
chon,  comme  on  les  appelle,  qui  n'intéressent  pas  plus  notre  his- 
toire littéraire  qne  notre  histoire  politique. 

Il  CQ  est  autrement  des  recueils  spéciaux  ;  ils  ont  presque  tous  une 
certaine  valeur,  plus  ou  moins  grande,  mais  aisément  appréciable.  Ils 
pourraient  être  utilement  l'objet  d'une  bibliographie  ou  de  monogra- 
phies spéciales  ;  mais  un  travail  de  cette  nature  sera  impossible  tant 
que  le  catalogue  de  notre  grande  bibliothèque  ne  sera  pas  plus  avancé, 
qu'il  n'aura  pas  porté  le  jour  et  Tordre  dans  les  amoncellements  de 
ces  recueils  spéciaux. 

Cependant,  pour  n'omettre  aucun  élément  essentiel,  et  fournir  la 
mesure  de  ce  qui  se  peut  publier  sous  ce  nom  complaisant  de  journal, 
je  donne  le  tableau  des  journaux  et  écrits  périodiques  de  toute  nature 
créés  ou  paraissant  à  Paris  en  l'an  de  grâce  1865  et  du  journalisme 
français  ce  236^  Dans  ce  tableau,  —  dont  j'ai  emprunté  les  éléments, 
quelquefois  tels  quels,  à  un  catalogue  spécial  publié  par  la  maison 
Schulz  et  Thuillié,  et  à  la  liste  des  journaux  donnée  par  M.  Reinwald 
dans  son  Catalogue  annuel  de  la  librairie  française  (8*  année  )rune 
œuvre  bibliographique  dont  l'éloge  n'est  plus  à  faire,  —  se  trouvent 
nécessairement  tous  les  recueils  spéciaux  existant  encore  aujourd'hui; 
j'y  joins  les  principaux  de  ceux  qui  ont  cessé  de  vivre,  ceux  qui  se 
recommandent  à  un  titre  particulier,  au  moins  dans  la  mesure  des 
découvertes  que  j'ai  pu  faire,  en  dépouillant  les  catalogues,  en  fouillant 
les  bibliothèques  et  les  librairies  spéciales. 

Hais  ce  n'est  là ,  en  quelque  sorte,  qu'un  appendice,  et,  pour  les 
jouruaux  spéciaux,  comme  une  pierre  d'attente. 

En  résumé,  ce  que  j'ai  voulu  faire,  et  ce  que  j'ai  fait,  c'est  seule- 
ment une  bibliographie  des  journaux  politiques,  mais  dans  l'acception 
la  plus  large  de  ce  mot. 

Décidé,  en  effet,  à  me  renfermer  dans  ce  cadre,  déjà  assez  difficile 
à  remplir,  je  me  suis  trouvé  en  face  de  cette  nouvelle  question  : 
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Qii*est-ce  qu'un  journal  politique? 

Le  décret  du  17  janvier  1852,  qui  régit  aujourd'hui  la  presse,  le 
définit:  «Un  journal  ou  écrit  périodique  traitant  de  matières  politi- 
ques ou  d'économie  sociale,  el  paraissant  soit  régulièrement  et  à  jour 
fixe,  soit  par  li^Taisons  et  irrégulièrement.  » 

Le  vague  de  ces  mots  :  économie  sociale ,  a  donné  et  donne  encore 
lieu  à  beaucoup  de  controverses,  à  de  nombreux  procès  môme  ;  mais  je 
ne  pouvais  en  être  embarrassé,  bien  décidé  que  j'étais,  moi  qui  n'avais 
point  à  compter  avec  la  loi,  à  n'y  avoir  aucun  égard,  et,  dans  tous  les 
cas,  à  en  élargir  beaucoup  plutôt  qu'à  en  restreindre  la  signification. 

Il  y  avait  d'ailleurs  un  précédent  qui  me  forçait  en  quelque  sorte 
la  main,  c'est  la  bibliographie  de  Deschiens.  Le  célèbre  collection- 
neur a  fait  entrer  dans  sa  Bibliographie  des  journaux  tous  les  écrits 
périodiques,  ou  mieux  tous  les  écrits  portant  une  numérotation,  quel 
qu'en  fût  le  contenu,  pamphlets,  canards,  brochures,  ouvrages  publiés 
par  livraisons,  des  choses  quelconques  enfin,  et  dont  le  titre  souvent 
répugne  absolument  à  l'idée  de  journal  :  ainsi,  pour  n'en  citer  qu'un 
exemple,  les  Discours  prononcés  les  jours  de  décade  dans  la  section  de 
Guillaume  TelL  Si  l'on  voulait  trier  dans  ce  fatras  ce  qui  mérite  réel- 
lement, môme  par  à  peu  près,  le  nom  de  journal,  il  faudrait  en  élimi- 
ner la  bonne  moitié,  si  ce  n'est  les  deux  tiers. 

Cependant,  comme  Deschiens  a  jusqu'ici  servi  de  guide  pour  les  col- 
lections, j'ai  dû,  sous  peine  d'être  accusé  d'omission,  enregistrer  tout  ce 
qu'il  avait  enregistré.  C'est  d'ailleurs  ce  qu'avait  fait  avant  moi  la  Bi- 
bliothèque impériale;  seulement,  sortie  de  l'époque  qu'embrasse  la 
bibliographie  de  Deschiens,  elle  me  paraît  avoir  suivi  d'autres  errements, 
et  elle  a  été,  comme  j'ai  déjà  eu  occasion  de  le  dire,  jusqu'à  rejeter  de 
sa  classification  des  recueils  comme  la  Revue  des  Deux-Mondes ,  la 
Revue  indépendante,  la  Revue  contemporaine  y  etc.,  recueils  qui  sont, 
à  mes  yeux  et  aux  yeux  de  beaucoup  d'autres,  autant,  si  ce  n'est  plus, 
politiques  que  littéraires,  et  que  le  gouvernement,  lui,  regarde  comme 
essentiellement,  foncièrement  politiques. 

J'ai  cru  devoir  être  plus  conséquent,  et,  tout  en  me  gardant  de  re- 
cueil dans  lequel  était  tombé  Deschiens,  j'ai  admis,  pour  l'époque 
moderne,  toutes  les  publications  périodiques  qui  ne  sont  pas  purement 
techniques  ni.  purement  littéraires,  toutes  celles  qui  intéressent  notre 
histoire  politique,  civile,  administrative  et  morale ,  les  recueils  con- 
sacrés à  l'administration ,  à  l'enseignement,  aux  cultes,  aux  finances, 
au  commerce,  etc.,  les  journaux  de  mœurs,  de  critique,  enfin  tous 
ces  tirailleurs  de  la  petite  presse,  dont  l'influence  n'est  pas  moindre 
que  celle  de  nos  plus  grands  carrés  de  papier. 
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En  somme,  pensant  que  c'était  le  cas,  ou  jamais,  d'appliquer  la 
maxime  :  Quod  abundat  non  viciai ^  je  me  suis  montré  aussi  large  que 
possible  non-seulement  quant  au  caractère  des  publications,  mais 
encore  quant  à  leur  volume. 

Un  grand  nombre  de  ces  publications,  en  effet,  n'ont  point  eu  de 
lendemain,  et  j'ai  hésité  d'abord  si  j'admettrais  tous  ces  éphémères, 
ceux  qui  ne  sont  pas  allés  au  delà  du  premier  numéro;  maisj'en  suis 
venu  à  penser,  avec  Deschiens,  que  »  si  plusieurs  sont  morts  de  leur 
propre  faiblesse^  beaucoup  d'autres  n'avaient  été  arrêtés  dans  leur 
principe,  par  les  dominateurs  du  jour,  que  parce  qu'ils  faisaient  re- 
douter leur  véracité  et  leur  influence  ».  J'ai  donc  renoncé  à  tout  sys- 
tème d'exclusion,  et  j'ai  fini  par  me  laisser  aller  jusqu'à  enregistrer,  à 
l'exemple  de  la  Bibliothèque  impériale,  de  simples  prospectus,  quand 
cela  m'a  paru  présenter  quelque  intérêt;  ces  prospectus,  d'ailleurs, 
ne  pouvaient-ils  pas  avoir  eu  une  suite,  que  j'ignorais?  Et  c'est,  en 
effet,  ce  que  des  recherches  postérieures  ont  vérifié  pour  plus  d'un. 

J'ai  partagé  l'histoire  de  la  presse  périodique  en  deux  grandes 
époques  :  avant  1789,  après  1789.  Tout  ce  que  je  viens  de  dire  s'ap- 
plique plus  particulièrement  à  cette  dernière  époque,  à  la  presse  mo- 
derne. Pour  la  presse  ancienne,  la  première  époque,  de  beaucoup  la 
moins  considérable,  j'ai  cru  devoir  suivre  une  autre  marche.  Ici  je 
me  trouvais  en  présence  d'un  nombre  de  journaux  infiniment  moindre  ; 
à  cette  époque  les  feuilles  politiques  sont  rares,  et  c'est  dans  les  re- 
cueils littéraires  qu'il  faut  chercher  le  mouvement  des  esprits.  Et  puis 
je  m'étais  proposé,  dans  cette  première  partie^  un  but  spécial  :  je  vou- 
lais montrer  comment  le  journal  est  né  et  s'est  développé,  les  diffé- 
rentes formes  qu'il  a  successivement  revêtues,  comment  enfin  se  sont 
agrégés  peu  à  peu  les  éléments  qui  ont  constitué  le  journalisme.  J'ai 
donc  dans  cette  partie  admis  tous  ou  à  peu  près  tous  les  recueils  lit- 
téraires, et  enregistré,  à  mesure  de  leur  naissance,  au  moins  les  pre- 
miers nés  des  journaux  dans  tous  les  genres. 

J'ai  fait  plus  encore,  pour  compléter  ce  tableau  de  la  presse  an- 
cienne. De  tout  temps  il  a  circulé  en  France  des  journaux  étrangers; 
mais  cela  avait  lieu  dans  une  plus  grande  mesure  encore  avant  la  Ré- 
volution qu'aujourd'hui.  Le  fait  pourra  paraître  surprenant;  on  le 
comprendra  cependant  aisément  si  l'on  veut  considérer  que  la  curio- 
sité publique  ne  trouvait  dans  le  petit  nombre  des  journaux  indigènes, 
obligés  d'ailleurs  à  une  extrême  réserve,  qu'un  aliment  très-insuffisant. 
Il  s'était  même  établi  dans  les  villes  frontières,  pour  exploiter  cette 
curiosité  si  naturelle  aux  Français,  de  véritables  manufactures  de  jour- 
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naux,  politiques  et  litléraires,  spécialement  destinés  à  l'importation, 
et  qui,  moyennant  une  contribution  annuelle  plus  ou  moins  élevée  « 
obtenaient  facilement  la  permission  i]*entrer  en  France,  où  ils  jouis- 
saient d'une  grande  vogue.  Un  certain  nombre  de  gazettes  étrangères, 
écrites  dans  notre  langue,  qui  était  alors  la  langue  diplomatique  et  en 
quelque  sorte  internationale,  venaient  aussi  faire  concurrence  aux 
nôtres,  ou  plutôt  à  la  nôtre.  L'importance  de  ces  feuilles  pour  l'his- 
toire des  dix-septième  et  dix-huitième  siècles  m'a  déterminé  à  donner 
place  aux  plus  importantes  dans  ces  archives  de  la  presse  française.  Les 
journaux  fondés  et  rédigés  par  des  Français  à  l'étranger,  mais  en  vue 
de  la  France,  sont  rangés  à  leur  ordre  chronologique;  j'ai  consacré  un 
chapitre  spécial  aux  gazettes  étrangères  circulant  en  France  avant  la 
Révolution. 

La  question  ainsi  décidée  en  faveur  des  journaux  politiques,  j'avais 
encore  à  considérer  la  provenance,  si  je  puis  ainsi  dire  :  admetlrais-je 
les  journaux  de  toute  la  France,  ou  seulement  les  journaux  sortis  des 
presses  parisiennes? 

Je  ne  voudrais  pas  répéter  ce  qui  a  été  dit  si  souvent  de  Paris  par 
opposition  à  la  province ,  de  Paris  tête  et  cœur  de  la  France  ;  m^is  il 
faut  bien  reconnaître  que  tout  part  de  Paris,  le  mouvement  moral 
comme  le  mouvement  matériel,  et,  pour  ce  qui  est  de  mon  sujet,  que 
les  journaux  de  Paris  seuls  ont  une  influence  appréciable,  que  seuls 
ils  ont  un  intérêt  historique.  Sans  doute  il  y  a  eu  de  tout  temps  et  il  y 
a  encore  en  province  de  bons  journaux,  des  journaux  ayant  une  im- 
portance réelle  ;  mais  c'est  l'exception  :  la  plupart,  s'ils  ne  sont  pas 
d'une  complète  insignifiance,  n'ont  qu'une  valeur  purement  locale,  et 
ceux  qu'ils  pourraient  intéresser  à  ce  point  de  vue  trouveraient  sur 
les  lieux,  du  moins  on  doit  le  supposer,  des  renseignements  plus  com- 
plets et  plus  exacts  que  ceux  que  j'aurais  pu  leur  fournir.  Impossible, 
d'ailleurs,  de  songer  à  donner  même  la  simple  nomenclature  des  jour- 
naux provinciaux  depuis  1800;  c'eût  été,  comme  me  l'écrivait  un 
homme  très  en  position  d'en  juger,  M.  Léon  de  la  Sicotière,  un  «  tra- 
vail écrasant  et  d'une  exécution  presque  impossible,  même  pour  un 
homme  de  savoir,  de  labeur  et  de  patience...» 

Maison  a  pensé  que  je  devrais  du  moins  enregistrer  ceux  de  l'époque 
révolutionnaire,  et  je  n'eusse  pas  mieux  demandé,  bien  qu'en  ces  temps 
même  de  décentralisation,  les  journaux  provinciaux  n'offrent  dans  l'en- 
semble, et  autant  que  j'ai  pu  en  juger,  qu'un  très-mince  intérêt.  Le 
bibliothécaire  de  la  Rochelle,  M.  Délayant,  répondant  à  une  sorte  d'en- 
quête dont  je  parlerai  tout  à  l'heure,  m'écrivait  :   «  Après  1790  plu- 
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sieurs  journaux  furent  créés.  On  se  tromperait  toutefois  si  Ton  croyait 
y  trouver  un  reflet  des  grandes  luttes  de  la  presse,  même  avec  la  pâ- 
leur que  nous  leur  avons  vue  dans  les  journaux  des  départements 
à  notre  époque.  La  presse  fut  libre  trop  peu  de  temps,  et  lors  même 
qu'elle  le  fut  elle  entraîna  trop  de  dangers  pour  prendre  un  caractère 
politique  sur  un  théâtre  comme  La  Rochelle.  Quelle  influence  à  exercer, 
quel  succès  à  obtenir,  eût  fu  engager  à  jouer  un  jeu  si  terrible?  Quant 
aux  méticulosités  de  la  surveillance,  on  pourra  la  mesurer  par  ceci: 
le  16  prairial  an  VI,  les  imprimeurs  des  trois  journaux  de  La  Rochelle 
reçurent  l'invitation  de  modifier  leur  périodicité,  parce  que  l'espace 
mis  entre  les  jours  où  ils  paraissaient  pouvait  rappeler  l'ancien  calen- 
drier.» 

Peut-être  donc  aurais-je  pu  me  borner  à  dire  qu'à  cette  époque 
chaque  département,  chaque  arrondissement,  chaque  ville,  eut  au 
moins  un  journal  portant  son  nom.  Cependant  certaines  provinces, 
certains  centres,  ont  joué  pendant  la  Révolution  un  rôle  qui  marquera 
dans  rhistoire  de  ces  temps  orageux.  J'aurais  voulu  indiquer  les 
feuilles  que  Thistorien  aurait  pu  consulter  sur  ces  épisodes  de  la  Révo- 
lution, et,  une  fois  ce  chapitre  ouvert,  j'aurais  noté  celles  qui  sur  d'au- 
tres points  se  seraient  recommandées  à  un  titre  quelconque.  Ne  pos- 
sédant pas  malheureusement  le  don  d'ubiquité,  j'ouvris  une  enquête 
par  correspondance,  et  j'adressai  une  circulaire  ad  hoc  à  tous  les  bi- 
bliothécaires, que  je  croyais  les  hommes  les  mieux  en  position  de  me 
renseigner,  soit  directement,  soit  indirectement,  et  j'écrivis  même 
propria  manu  à  ceux  des  villes  où  je  pensais  qu'il  y  avait  le  plus  à  ré- 
colter, notamment  à  Bordeaux,  deux  fois.  Sur  'plus  de  cent  lettres  et 
circulaires,  j'ai  reçu  six  réponses,  dont  deux  négatives,  de  Nancy  et  de 
Grenoble.  —  Qu'on  ose  médire  encore  de  la  confraternité  littéraire  ! 
—  M.  Délayant,  de  La  Rochelle,  et  M.  Rouard,  d'Aix,  m'ont  donné, 
avec  une  bonne  grâce  dont  je  me  plais  à  les  remercier,  tous  les  rensei- 
gnements qu'ils  avaient  pu  réunir;  M.  Carnandet,  deChaumont^  m'aren* 
voyé  à  ses  Recherches  sur  les  périodiques  de  la  Haute-Marne,  et  M.  Ph. 
Milsand,  de  Dijon,  faisant  mieux  encore,  m'a  adressé  ses  très-intéres- 
santes Études  bibliographiques  sur  les  périodiques  publiés  à  Dijon  :  pro- 
cédé rare^  mais  qui  a  cessé  de  m'étonner  le  jour  où  j'ai  eu  le  plaisir 
de  faire  la  connaissance  de  cet  aimable  bibliophile. 

J'ai  eu  encore  à  ma  disposition  deux  autres  monographies,  l'une 
et  l'autre  parfaitement  entendues  :  V Histoire  des  journaux  de  Lyon,  par 
M.  Vingtrinier  ;  la  Bibliographie  des  journaux  publiés  à  Avignon  et  dans 
le  département  de  Vaucluse,  par  E.  R.  Enfin,  je  me  suis  utilement 
aidé  :  pour  la  Normandie,  du  Manuel  du  bibliographe  normand,  par 
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M..Frère,  rectifié  et  complété  par  les  notes  qu'a  bien  voulu  me  fournir 
M.  Léon  de  la  Sicotière;  —  pour  la  Picardie,  des  Recherches  histori- 
ques  sur  Vimprimerie  et  la  librairie  à  Amiens  et  des  Recherches  histori- 
ques et  bibliographiques  sur  r imprimerie  et  la  librairie  dans  le  dépar- 
tement de  la  Somme,  deux  volumes  abondants  en  faits  curieux,  qui  m*ont 
été  gracieusement  offerts  par  leur  auteur,  M.  Ferdinand  Pouy,  un  bi- 
bliophile rempli  du  feu  sacré;  —  pour  leDaliphiné,  des  Mélanges  histo- 
riques et  bibliographiques  relatifs  à  l'histoire  du  Dauphiné,  par  MM.  Co- 
lomb de  Batines  et  Olivier  Jules  ;  —  pour  la  Lorraine,  du  Catalogue 
raisonné  des  collections  lorraines,  par  M.  Noël  ;  —  pour  la  Belgique 
annexée,  de  V Essai  historique  et  critique  sur  les  journaux  belges,  par 
M.  Warzée,  et  des  Recherches  historiques  et  bibliographiques  sur  les  jour- 
naux liégeois,  par  M.  Ulysse  Capitaine,  deux  ouvrages  et  deux  auteurs 
dont  je  ne  saurais  dire  assez  de  bien. 

Avec  ces  matériaux,  et  les  catalogues  de  la  Bibliothèque  impériale 
et  de  la  collection  La  Bédoyère,  qui  m'ont  fourni,  le  dernier  surtout,  un 
certain  nombre  de  titres,  j'ai  pu,  non  pas  présenter,  comme  je  l'aurais 
voulu,  un  tableau  quelque  peu  complet  de  la  presse  provinciale  durant 
la  Révolution,  mais  seulement  en  donner  comme  un  échantillon,  tel, 
cependant,  qu'il  permettra  de  se  faire  une  idée  de  sa  physionomie,  et 
même,  pour  quelques  points,  de  son  ton  et  de  son  mouvement. 

J'ajouterai  que  dès  auparavant  j'avais  donné  place  dans  ma  nomen- 
clature générale  à  quelques  journaux  qui,  bien  que  publiés  hors  de 
Paris,  intéressent  l'histoire  générale  plutôt  que  l'histoire  locale;  il  s'y 
sera  aussi  très-probablement  glissé  quelques  autres  Veuilles  départe- 
mentales moins  importantes,  que  j'aurai  prises  comme  feuilles  parisien- 
nes dans  le  catalogue  de  Deschiens,  qui  ne  donne  jamais  d'indication 
de  lieu. 

Voilà  pour  la  composition  de  cette  Bibliographie,  de  cette  innom- 
brable armée  de  la  presse,  si  brillante  et  si  terne,  si  valeureuse  et  si 
lâche,  si  nulle  et  si  puissante.  Un  mot  maintenant  sur  l'ordre  dans  le- 
quel vont  défiler  devant  le  lecteur  ses  bataillons  pressés. 

Je  l'ai  partagée  d'abord,  comme  je  l'ai  déjà  dit^  en  deux  grands 
corps  de  bataille  : 

La  presse  ancienne,  1631-1788; 
La  presse  moderne,  1789-1865. 

Celle-ci  est  subdivisée  en  8  périodes  : 

1.  Première  République,  1789-1800; 

2.  Consulat  et  Empire,  1800-avril  1814  ; 
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3.  Première  Restauration,  avril  1814-mars  1815; 
A.  Cenl-Jours,  20  mars-28  juin  1815; 

5.  Deuxième  Restauralion,  1815-1830; 

6.  Monarchie  de  Juillet,  1830*1848; 

7.  Deuxième  République,  1848-1852  ; 

8.  Deuxième  Empire,  1853  à  1865. 

•  • 

Dans  chacune  de  ces  périodes  les  journaux  sont  classés  par  année. 

Pour  un  catalogue,  pour  un  répertoire  comme  celui  d'une  biblio- 
thèque. Tordre  alphabétique  pourrait  être  préféré,  en  vue  de  la  facilité 
des  recherches;  pour  une  bibliographie  historique,  comme  celle  que 
j'offre  au  public,-  Tordre  chronologique  m*a  semblé  le  seul  logique. 
Que  me  proposé-je,  en  effet?  De  permettre  à  Thislorien  de  suivre  pas 
à  pas,  année  par  année,  la  marche  progressive  de  la  presse,  de  le 
renseigner  sur  les  journaux  qui  existaient  ou  se  sont  produits  telle 
année,  à  tel  moment  donné. 

J'ai  donc  adopté  Tordre  chronologique,  mais  non  cependant  d'une 
manière  absolue  ,  si  ce  n'est  pour  les  journaux  peu  nombreux  d'avant 
la  Révolution. 

Pour  les  époques  suivantes,  il  eût  été  difficile,  impossible  même,  de 
fixer  d'une  manière  précise  la  naissance  de  tous  les  journaux,  d'en  mar- 
quer, je  ne  dirai  pas  le  jour,  mais  le  mois,  mais  l'année  même  quel- 
quefois, surtout  pour  l'époque  révolutionnaire,  où  les  journaux  —  ou  ce 
que  Ton  a  appelé  ainsi  —  ne  portent  la  moitié  du  temps  aucune  date, 
ou  bien,  prenant  pour  point  de  départ,  les  uns  l'ère  de  la  liberté,  1789; 
les  autres  l'ère  de  Tégalilé,  1790;  ceux-là  l'ère  de  la  république,  1793, 
se  bornent  à  dater  ainsi  :  L'an  1*%  L'an  2%  sans  dire  de  quelle  ère,  et 
parlent  de  tout  autre  chose  que  de  l'événement  du  jour. 

Et  la  difticulté  n'existe  pas  seulement  pour  des  feuilles  obscures; 
elle  se  présente  môme  pour  quelques-uns  des  journaux  les  plus  fa- 
meux. Ainsi  en  est-il,  par  exemple,  de  V Orateur  du  peuple,  de  Fréron  : 
les  bibliographes  qui  m'ont  précédé  varient,  quant  à  la  date  de  sa  nais- 
sance, entre  décembre  1789  et  juillet  1790.  V Accusateur  public,  de 
Richer-Serizy,  un  autre  pamphlet  fameux  —  car,  je  ne  saurais  trop  le 
répéter,  tes  trois  quarts  des  publications  admises  par  Descbiens  dans 
sa  Bibliographie  des  journaux  ne  sont  autre  chose  que  des  pamphlets  — 
offre  l'exemple  d'un  écart  plus  considérable  encore,  ou,  pour  mieux 
dire,  d'une  erreur  plus  étrange  :  comme  il  finit  en  Tan  VII  et  qu'il  ne 
se  compose  que  de  35  numéros,  Deschiens  en  a  conclu  qu'il  avait  com- 
mencé en  Tan  YI,  et  la  plupart  des  bibliographes  l'ont  répété  après 
lui;  or,  la  vérité  est  que  son  origine  remonte  à  Tan  IL 

c. 
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Devant  ces  impossibilités,  j*ai  adopté  Tordre  alphabétique  dans  l'ordre 
chronologique,  c'est-à-dire  que  les  journaux  d'une  même  année  sont 
rangés,  entre  eux  selon  leur  ordre  alphabétique,  —  réglé  sur  le  pre- 
mier substantif  et  indépendamment  de  Tadjeclif  dont  il  peut  être  pré- 
cédé :  ainsi  j'ai  fait  suivre  tous  les  Patriotes  sans  avoir  égard  à  la  place 
occupée  par  Tépithète  à  l'aide  de  laquelle  ils  ont  prétendu  nuancer 
leur  patriotisme,  qu'ils  se  soient  intitulés  le  vrai  Patriote  ou  le  Patriote 
véritable.  Cet  arrangement  m'a  paru  très-suffisant,  et  il  permettra  fa- 
cilement au  lecteur  de  préciser  davantage,  quand  il  y  aura  intérêt. 

Mais  ici  non  plus  je  ne  me  suis  point  astreinte  une  méthode  abso- 
lue. J'ai  cru  devoir  quelquefois  rapprocher  des  journaux  ayant  entre 
eux  de  l'analogie.  Dans  ce  cas,  le  titre  du  journal  qui  rompt  l'ordre  al- 
phabétique est  précédé  de  ce  signe  — . 

Quant  aux  changements  de  titre,  aux  titres  dfvers  qu'a  pu  prendre 
successivement  le  même  journal,  il  sont  en  caractères  différents,  en 
italique. 

Mais  j'ai  voulu  autre  chose  encore  que  de  permettre  à  l'historien  de 
suivre  de  l'œil,  si  je  puis  ainsi  dire,  les  progrès  de  la  presse;  j'ai  voulu 
aussi  qu'il  pûl  trouver  instantanément  le  journal  qu'il  aurait  besoin 
de  consulter.  Ce  but  est  rempli  par  Vlndex  alphabétique  placé  à  la 
suite  de  la  Bibliographie. 

A  ces  explications  générales,  bien  longues  et  minutieuses,  mais  qui 
étaient  indispensables^  il  ^me  reste,  pour  terminer,  à  ajouter  quelques 
détails,  pour  ainsi  dire  techniques,  sur  la  description  de  chaque  jour- 
nal, description  qui  se  compose  du  titre,  du  nom  de  l'auteur  ou  des 
auteurs,  de  la  date,  de  la  durée,  de  la  périodicité  et  du  nombre  de 
numéros  ou  de  volumes. 

J'ai  mis  tout  mon  soin  à  donner  bien  exactement  le  titre  de  chaque 
journal,  avec  son  ou  ses  sous-titres,  trop  souvent  négligés,  et  qui  disent 
mieux  quelquefois  que  le  titre  lui-môme  l'objet,  l'esprit  de  la  publi- 
cation. —  Pour  ce  qui  est  des  changements  de  litre,  très-fréquents  aux 
époques  de  compression,  je  marque  tous  ceux  qui  sont  radicaux;  mais 
j'ai  cru  pouvoir  négliger  les  simples  modifications  d'où  il  ne  peut  ré- 
sulter aucune  erreur.  En  général,  j'ai  élagué  toutes  les  minuties  inutiles. 

Je  donne  les  noms  des  auteurs  toutes  les  fois  que  je  les  connais, 
qu'ils  soient  portés  ou  non  sur  le  journal,  et  sans  que  j'aie  cru  devoir 
distinguer  ces  deux  cas.  La  plupart  des  journaux,  d'ailleurs,  sont  sans 
nom  d'auteur;  et  je  m'en  suis  en  général  peu  soucié:  le  journal,  son 
titre  même,  peutavoirune  signification;  mais  le  nom  de  l'auteur,  à  quoi 
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bon  le  plus  souvent?  Les  recueils  littéraires,  au  contraire,  et  quelques 
journaux  politiques  et  littéraires,  pour  cette  dernière  partie,  font  en 
général  un  grand  étalage  de  noms,  qui  leur  sont  complaisamment  pré- 
tés,  et  encore  pas  toujours  :  dans  ce  cas  je  ne  cite  que  les  principaux, 
ceux  des  collaborateurs  sérieux. 

Enfin,  désireux  de  rendre  ce  travail  aussi  utile  que  possible,  je  me 
suis  efforcé  d'indiquer  le  lieu  où  se  trouve  chaque  journal,  où  on 
pourra  l'aller  consulter.  J'ai  dit  que  j'avais  pris  pour  base  de  ma  no- 
menclature, pour  point  de  départ,  le  catalogue  de  la  Bibliothèque  im- 
périale, parce  que  c'est  là  qu'on  doit,  qu'on  peut  tout  d'abord  aller 
chercher.  Â  sa  nomenclature  j'ai  ajouté,  dans  la  mesure  qu'on  a  vue 
plus  haut,  celle  de  toutes  les  feuilles  que  j'ai  pu  déterrer  dans  les  au- 
tres collections,  publiques  ou  particulières,  et  même  les  titres,  trouvés 
dans  les  livres  ou  les  catalogues,  de  journaux  que  je  ne  connais  pas  au- 
trement. 

Donc,  quand  la  description  d'un  journal  n'est  suivie  d'aucune  indi- 
cation contraire,  ce  journal  se  trouve  —  ou  peut  se  trouver  à  la  Bi- 
bliothèque impériale. 

Ceux  qu'elle  ne  possédait  pas  le  jour  où  je  les  ai  décrits,  mais  que 
j'ai  rencontrés  ailleurs,  sont  suivis  d'une  abréviation  en  italique  qui 
indique  le  possesseur  ou  le  dépôt  :  Sénat,  Corps  iégisL,  Louvre^  Préfect, 
pol.;  jP.,  Pochet-Deroche ;  jf..  Ménétrier;  Z>.,  Deschiens,  pour  les 
articles  de  son  catalogue  que  je  n'ai  point  retrouvés  au  catalogue  La  Bé- 
doyère,  ni  ailleurs  ;  L.,  La  Bédoyère  :  j'avais  d'abord  marqué  de  ce  signe 
tous  les  articles  de  son  catalogue  que  je  ne  connaissais  pas  d'ailleurs, 
avant  la  réunion  de  sa  collection  à  celle  de  la  Bibliothèque  impériale, 
réunion  qui  n'a  eu  lieu  qu'alors  que  mon  travail  était  à  peu  près  ter- 
miné ;  je  ne  l'ai  conservé  qu'à  certains  articles  qui  seraient  à  vérifier. 

Je  me  suis  demandé  si  je  devrais  marquer  d'un  signe  particulier  les 
journaux  dont  je  ne  connaîtrais  que  le  titre  ;  mais  j'ai  pensé  que  s'ils 
n'étaient  pas  hier  à  la  Bibliothèque  impériale,  ils  y  seront  peut-être 
demain,  et  qu'on  pourrait  toujours  et  à  tout  hasard  les  y  chercher. 

L'indication  de  la  périodicité  m'a  paru  chose  parfaitement  inutile 
dans  un  travail  de  la  nature  de  celui-ci  ;  je  ne  l'ai  donc  notée  que  très- 
exceptionnellement. 

Quant  à  la  date,  à  la  durée  de  chaque  feuille,  s'il  n'est  pas  toujours 
possible  comme  je  l'ai  montré  tout  à  l'heure,  de  dire  quand  un  jour- 
nal a  commencé,  il  l'est  bien  moins  encore  de. dire  quand  il  a  cessé 
d'exister  et,  par  suite,  de  préciser  le  nombre  de  volumes  ou  de  numé- 
ros dont  il  se  compose;  le  très-petit  nombre,  quelques-uns  à  peine, 
annonçant  qu'ils  cessent  de  paraître. 
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Je  n'ai  essayé  de  vaincre  cette  difficulté  que  pour  les  principaux 
journaux. 

Pour  les  autres,  les  dates  et  les  nombres  ne  sont  souvent  que  des 
indications,  qui  disent  ce  que  je  sais,  ce  que  je  connais  du  journal, 
mais  sans  que  je  puisse  affirmer  qu'il  n'y  ait  rien  au  delà,  ni  méine 
en  deçà,  car  beaucoup  de  journaux  n'ont  point  de  numéro  d'ordre.  Je 
me  suis  appliqué  néanmoins  à  faire  ces  indications  aussi  exactes,  aussi 
précises  qu'il  était  en  mon  pouvoir.  Si  donc  on  tient  à  connaître  la 
durée,  la  composition  d'un  journal,  on  saura  qu'il  doit  avoir  au  moins 
ce  que  j'indique. 

Une  seule  date  marque  l'origine  — véritable  ou  seulement  connue 
—  du  journal.  Quand  il  y  en  a  deux,  la  dernière  marque  son  terme^ 
du  moins  le  terme  où  s'arrête  la  plus  forte  collection  connue. 

Quand  je  le  puis,  j'indique  le  nombre  des  numéros  de  préférence  à 
celui  des  volumes,  qui  souvent  est  arbitraire. 

Lorsqu'un  journal  qui  est  à  la  Bibliothèque  impériale  se  trouve  dans 
une  autre  collection,  mais  plus  complet,  je  l'indique  en  mettant  le 
nom  de  la  collection  avant  les  dates  ou  le  nombre  des  numéros.^ 

Du  reste,  toutes  les  fois  qu'une  explication  est  utile,  et  possible, 
je  la  donne  en  note. 

En  somme,  j'aurai  tout  du  moins  mis  le  chercheur  aussi  près  de  la 
vérité  que  possible,  et  celui  qui  aurait  intérêt  à  aller  plus  au  fond 
d'un  journal  sera  toujours  —  et  à  l'aide  des  données  que  je  lui  aurai 
fournies  —  plus  à  môme  de  le  faire  que  moi,  qui  avais  à  ctpérer  sur 
des  milliers,  et  souvent  sans  guide  ni  boussole  pour  me  conduire  dans 
ce  labyrinthe. 

Et  maintenant  ai-je  besoin  d'implorer  l'indulgence  pour  les  défauts 
et  l'insuffisance  de  ce  travail?  J'aime  mieux  croire,  j'aime  à  espérer, 
que  les  hommes  compétents,  ceux-là  seuls  dont  j'ambitionne  le  suf- 
frage, y  verront  ce  qui  s'y  trouve,  plutôt  que  ce  qui  peut  y  manquer. 
J'ai  d'ailleurs  la  êonfiance  que  tel  qu'il  est,  ce  tableau  de  la  presse  pé- 
riodique pendant  deux  siècles  et  demi  porte  avec  lui  de- précieux  en- 
seignements, et  qu'il  peut  rendre  déjà  d'utiles  services. 

Pour  faire  une  bibliographie  .des  journaux  comme  je  l'ai  entrevue, 
comine  j'aurais  aimé  à  la  faire,  ce  ne  serait  pas  trop  de  la  vie  d'un 
homme  ;  et  encore  faudrait-il  que  cet  homme  fût  placé  dans  des  con- 
ditions spéciales,  dans  une  position  qui  lui  permit  de.  tout  voir  et  de 
tout  compulser,  sans  quoi  l'on  n'arrivera  jamais  qu'à  des  résultats  in- 
complets. 

Une  pareille  œuvre,  d'ailleurs,   ne    pouvait   sorlir  parfaite  d'une 
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première  coulée.  L'important  était  de  la  mettre  sur  pied.  J*y  ai  con-. 
sacré,  indépendamment  de  longues  recHerches  préalables,  cinq  an* 
nées  d'efforts,  les  plus  assidus,  et  je  crois  pouvoir  ajouter  les  plus 
désintéressés.  Ma  constante  préoccupation  désormais  sera  de  la  per- 
fectionner, et  j'y  réussirai  d'autant  mieux  et  d'autant  plus  prompte- 
ment  que  ceux  qui  sont  en  position  de  me  venir  en  aide  mettront  à  le 
faire  plus  d'empressement  et  de  bienveillance. 


r 
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SDR  LA  NAISSANCE  ET  LES  PROGRÈS  DE  LA  PRESSE  PÉRIODIQUE 
DANS  LES  DEUX  MONDES. 


A  quelle  époque  et  dans  quel  pays  est 
Dé  le  journal  ? 

Quaod  la  presse  périodique  a-t-elle  pris 
Daissance  dans  chaque  État?  Comment  s*y 
est-elle  développée?  Quel  y  est  son  état  ac- 
tuel? 

Tel  est  le  double  problème  —  ardu  s'il  en 
fat — que  je  me  suis  posé,  et  dont  je  voudrais, 
dans  cet  Essai,  je  ne  dirai  pas  donner, 
mais  seulement  préparer  la  solution. 

Cest,  en  effet ,  la  seule  ambition  permise 
aujourd'hui.  Il  ne  sera  possible  d'aller  au 
fond  de  cette  question  dilHcile  que  le  jour 
où  la  presse  de  chaque  nation  aura  trouvé 
soD  historien,  et  nous  n'en  sommes  pas 
eocore  là,  car,  à  ma  connaissance,  et  à  part 
quelques  essais  dont  je  parlerai,  ta  presse 
anglaise  est  jusqu'ici  la  seule  qui  soit  dans 
ce  cas;  —  ou  bien  lorsque  la  confraternité 
littéraire  aura  poussé  de  plus  profondes 
racines  et  réuni  sous  ses  rameaux  géné- 
reux ,  dans  une  grande  et  sainte  commu- 
nion, tous  les  membres  disséminés  de  la 
république  des  lettres,  et  c'est  là  encore  une 
époque  dont  nous  ne  sommes  pas  voisins , 
M  j'en  juge  par  l'expérience  que  j'en  ai 
faite. 

Je  m'étais  dit  :  Aujourd'hui  que  le  jour- 
nal occupe  une  si  large  place  dans  û  vie 
des  peuples ,  il  est  impossible  qu'il  n'y  ait 
pas  dans  chaque  État  civilisé  un  homme  au 
moins  qui  ait  tourné  son  attention  de  ce 
côté,  qui  ait  fait  de  la  presse  périodique , 
plus  ou  moins  exclusivement,  l'ol  jet  de  ses 
études.  S'il  m'était  possible  d'entrer  en  com- 
munication avec  ces  hommes  dont  le  cœur, 
&i  je  pouvais  ainsi  dire,  bat  à  l'unisson  du 
Biien ,  ensemble  nous  élèverions  à  la  presse 
^  monument  digne  d'elle,  digne  de  aurer. 
Mais  ces  hommes ,  coipment  les  décou- 
^r?  Celait  la  difficulté.  Je  résolus  cepen- 
dant d'essayer,  et  pour  y  parvenir  je  ne 
en»  pouvoir  mieux  taire  que  de  m'adresser 
aux  conservateurs  des  grandes  bibliothè- 


ques dans  les  capitales  des  divers  États.  Les 
bibliothécaires  connaissent  assez  généra-  ' 
lement.  les  érudits,  les  fouilleurs  àe  leur 
pays,  ceux-là  surtout  qui  s'adonnent  à  une 
spécialité,  je  dirais  presque  qui  ont  une 
idée  fixe,  ne  serait-ce  que  pour  en  avoir  été 
souvent  importunés.  Une  autre  considéra- 
tion encore  m'avait  déterminé  :  c'est  que 
toutes  les  grandes  bibliothèques  ont,  à  n'en 
pas  douter,  sinon  des  collections  de  jour- 
naux ,  au  moins  des  échantillons ,  plus  ou 
moins  nombreux ,  plus  ou  moins,  anciens , 
de  la  presse  périodique  nationale. 

Si  j  avais  quelque  chance  de  réussir,  ce 
devait  être  évidemment  de  ce  côté.  Je  ne 
dirai  pas  que  j'aie  été  trompé  dans  mon  at- 
tente :  ma  vieille  expéi-ience  est  peu  con- 
fiante; mais  enfin  il  me  faut  bien  avouer 
que  le  produit  de  l'enquête  à  laquelle  je  me 
suis  livré  n'a  été  satisfaisant  que  dans  une 
mesure  assez  étroite.  Je  n'en  dois  que  de 

f»lus  vifs  remerciments  aux  obligeants  con- 
rères  —  que  MM.  Rye,  Watts  et  Valenti- 
nelli  me  permettent  ce  nom  -^  qui  ont  ré- 
pondu à  mon  appel. 

M.  W.  B.  Rye,  conservateur  du  BrilisK 
Muséum,  un  établissement  dont  les  im- 
menses trésors  sont  connus  du  monde  en- 
tier, m'a  adressé,  avec  un  empressement 
dont  j'ai  été  touché ,  les  meilleurs  rensei- 
gnements. 

M.  Thomas  Watts,  du  même  Musée, 
m'a  envoyé  deux  très-curieuses  brochures 
pai^  lui  publiées  sur  le  sujet  de  mes  recher- 
ches, et  dont  je  reparlerai  bientôt. 

M.  Giuseppe  Valcntinelli,  conservateur 
de  la  Biblioteca  Marciana ,  à  Venise ,  m'a 
donné,  sur  les  gazettes  vénitiennes,  dans  une 
lettre  des  plus  aimables,  des  renseignements 
tout  à  fait  nouveaux ,  qu'on  trouvera  plus 
loin. 

De  Vienne ,  j'ai  reçu  une  lettra ,  on  ne 
peut  plus  bienveillante  dans  la  forme,  de 
M.  le  conservateur  de  la  Bibliothèque  im- 
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périale,  maU  aucun  renseignement,  pas 
même  sur  un  point  spécial  a  cette  hiblio- 
tbèque.  «  Je  ne  saurais  dans  le  moment 
présent,  a  bien  voulu  m'écrire  M.  le  baron 
de  Muncb  Bellinghausen ,  vous  nommer 
aucun  de  nos  savants  ici  qui  fût  disposé  à 
se  charger  de  telles  re<-herches,  également 
longues  et  difficiles,  et  dont  les  connaissances 
pussent  laisser  attendre  des  résultats  suTfi- 
sautsi  Ne  pouvant  pas  garantir  le  succès,  je 
n'oserais  vous  engager  à  des  sacrifices  (Par- 
gent  considérabUs.  ■ 

Cette  question  d'argent,  qui  se  dressait  si 
inopinément  devant  moi,  me  donna  comme 
le  frisson  ,  et  je  ne  pus  m'cm pécher  de  sup- 
puter ce  qu'a  lui  seul  déjà  me  coûtait  ce 
^renseignement  négatif  et  peu  consolant, 
c'est-à-dire  presque  autant  que  j'ai  gagné, 
depuis  cinq  ans,  pendant  toute  une  semaine, 
à  ce  rude  labeur,  auquel  je  me  suis  adonné 
avec  un  dévouement  qu'on  ne  saurait,  tout 
au  moins ,  accuser  d'être  intéressé.  Ce  sont 
là  choses  tristes  à  dire,  sans  doute,  mais  que 
je  ne  vois  aucune  honte  à  confesser  :  pau- 
vi*eté  n'est  pas  vice. 

De  Berlin,  je  n'ai  reçu  que  des  vœux  pour 
le  succès  de  mon  ouvrage. 

De  Saint-Pétersbourg,  rien. 

De  Florence,  rien. 

C'était  peu  encourageant,  etjenccrus  pas 
devoir  pousser  plus  loin  cette  enquête  ;  mais, 


pour  cela,  je  ne  lâchai  pas  prise.  J'avais  pu 
dès  auparavant,  grâce  à  la  bienveillance  d'un 
ministre  libéral,  M.  Duruy^  visiter  les  bi- 
bliothèques de  la  Belgiciue ,  de  la  Hollande 
et  de  la  Suisse;  pour  I  Angleterre,  .l'excel- 
lente Histoire  de  la  presse  rn  Angleterre  ei 
aux  Etats-Unis  y  de  M.  Cucheval  Clarigny, 
m'offrait  une  mine  abondante  en  détails 
historiques  et  statistiques,  on  je  pouvais  pui- 
ser à  pleines  mains.  J'avais  en  outre  ix?- 
cueilli  dans  mes  recherches ,  à  droite  et  à 
gauche,  un  certain  nombre  de  particularités, 
de  notes  statistiques,  intéressant  Thistoire  de 
la  presse  européenne.  Je  me  mis  à  chercher 
de  nouveau,  je  fouillai  tous  les  recueils  où  je 
pouvais  espérer  trouver  quelque  chose,  el  je 
tinis  par  rassembler  une  masse  assez  respec- 
table de  renseignements  de  toutes  natures. 
Cest  le  résultat  de  ces  investigations  que 
j'offre  aux  hommes  de  science.  Ces  données 
sont  bien  incomplètes,  bien  décousues,  et, 
pour  certains  pays^  bien  arriérées,  maïs  en- 
fin ce  seront  des  matériaux  pour  l'avenir.  En 
cette  matière,  comme  en  beaucoup  d'autres, 
il  fallait  que  quelqu'un  eût  le  courage  de 
commencer;  >  l'essentiel,  comme  le  disait 
M.  Sainte-Beuve ,  dans  un  article  que  j'ai 
déjà  cité,  était  d'établir  les  grandes  ligues 
de  la  chaussée  ;  les  perfectionnements  vien- 
dront ensuite.  » 
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Le  journal ,  dans  le  sens  qui  s'attache  au- 
jourd'hui à  ce  mot,  est  évidemment  d'o- 
rigine toute  moderne  ;  il  n'a  pu  précéder 
l'imprimerie ,  il  est  impossible  sans  elle,  il 
ne  se  comprend  que  par  elle  et  avec  elle. 
Cette  puissance  de  publicité  devenue  une 
fonction  sociale  est  la  grande  conquête  de 
la  civilisation  moderne;  elle  est  aussi  essen- 
tiellement nôtre,  a  dit  un  de  nos  plu^  spi- 
rituels publicistes  ,  que  le  bateau  à  vapeur. 

Oui,  sans  doute;  mais  avant  le  bateau  à 
vapeur,  il  y  en  a  eu  d'autres,  de  moins  en 
moins  parfaits  à  mesure  qu'on  remonte  vers 
l'origine  de  la  navigation,  et  la  pirogue  de 
l'Indien,  quelle  que  soit  l'immensité  qui  la 
sépare  de  nos  steamers  actuels ,  n'en  est  pas 
mo!ns  un  bateau. 

Ainsi  en  est-il  de  la  presse  périodique. 
Elle  répond  à  un  besoin  si  vrai,  a  un  besoin 
tel,  qu'on  peut  supposer  avec  grande  appa- 


rence de  raison  que  les  peuples  qui  ont 
successivement  exercé  l'empire  du  monde 
et  marqué  sur  la  terre  leur  \racc  civilisa- 
trice ont  dû  avoir,  sinon  des  journaux  »  au 
moins  quelque  chose  qui  leur  eu  tint  lieu 
jusqu'à  un  certain  point. 

Dans  mon  Histoire  politique  et  littéraire 
de  la  presse  en  France^  j'ai  consacré  iin  long 
chapitre  à  ces  précédents  du  journal ,  à  ces 
tentatives  de  publicité,  qu'ex  pi  iaueht  par-» 
tout  le  même  besoin  des  esprits,  les  mêmes 
sollicitudes  de  la  vie  publique,  et  dont  on 
trouve  de  nombreuses  traces  bien  longtemps 
avant  que  l'imprimerie  pût  librement  répan- 
dre les  faits  de  chaque  jour,  de  chaque  heure, 
avec  une  si  prodigieuse  rapidité. Je  vais  résu- 
mer, en  les  précisant  davantage,  toutes  les 
données  que  j'ai  pu  recueillir  sur  ce  sujet , 
passer  en  revue  tous  ces  essais,  pour  étudier 
leur  filial iou,  leur  enchaînement,  et  montrer 
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cooiroeDt  ils  ont  pu  conduire  au  journal 
moderoe ,  qui,  on  le  pense  bien ,  n'est  pas 
veou  au  monde  tout  d'une  pièce. 

Préalablement ,  et  pour  procéder  avec  mé- 
thode, il  convient  de  bien  s'entendre  sur  la 
signification  du  mot  Journal  et  autres  équiva- 
lents :  question  que  j'ai  déjà  touchée  dans  ma 
préface.  Le  Dictionnaire  de  l'Académie  fran- 
çaise en  donne  la  définition  fort  nette  que 
voici  :  «  Journal  se  dit  pariiculièi^ment  d'un 
oavrage  quotidien  ou  périodique,  qui  se 
publie  par  feuilles,  par  numéros,  et  qui  fait 
coooaitre,  soit  par  desimpies  annonces,  soit 
par  des  articles  raisonnes ,  les  nouvelles  po- 
litiques, scientifiques  et  littéraires  |  les  ou- 
vrages nouveaux,  etc.  % 

Voilà  bien  ce  qu'on  entend  aujourd'hui 
^àT  Journal:  tous  les  écrits,  quels  que  soient 
le  mode  et  l'époque  de  leurs  publications 
successives,  qui,  par  leur  titre,  leur  plan 
et  leur  esprit ,  forment  un  ensemble  et  un 
tout.  Mais  ce  mot  n'a  pas  que  cette  signifi- 
cation particulière,  et  cette  signification-là 
même,  il  ne  l'a  pas  toujoui-s  eue  dans  une 
aussi  Large  acception. 

Au  propre,  il  signifie,  toujours  d'après 
TAcadémie ,  la  «  relation  jour  par  jour  de 
ce  qui  se  passe  ou  s'est  passé  en  quelque 
pays,  en  quelque  endroit,  en  quelque  af- 
faire :  Journal  de  ce  qui  s* est  passé  au  con- 
seil sur  cette  affaire ,  Journal  du  siège  de 
Candie,  Journal  d^ un  voyage^  etc.  » 

A  Porigioe  de  la  presse  périodique,  on 
appela  journal  •  un  écrit  qui  s'imprimait 
tous  les  mois ,  contenant  le  compte  rendu 
des  livres  nouveaux  et  ce  qui  se  passait  de 
plus  mémorable  dans  la  république  des  let- 
tres :  le  Journal  des  savants.  —  On  donna 
même,  plus  tard,  le  nom  de  journal  à  d'au- 
tres ouvrages  qtii  s'imprimaient  tous  les 
mois  pour  renare  compte  des  livres  nou- 
veaux et  des  nouvelles  publiques  quoiqu'ils 
portassent  d'autres  titres  que  celui  de  jour- 
nal :  les  Journaux  de  LcipsicA,  les  Journaux  , 
de  Hollande,  d^ Angleterre, 

Ainsi  le  nom  de  Journal  ne  s'appliquait 
dans  l'origine  qu'aux  recueils  littéraires,  par 
op|)osition  à  celui  de  Gazette,  «  cahier, 
feuille  volante,  qu'on  donnait  au  public 
à  certains  jours  de  la  semaine^  et  qui  con- 
tenait des  nouvelles  de  divers  pays  :  la  Gu" 
tel  te  de  France,  les  Gazettes  de  Hollande; 
Gazette  imprimée.  Gazette  manuscrite. 

Cette  distinction  entre  les  deux  noms  de 
Journal  et  de  Gazette  se  retrouve  en  An- 
gleterre, entre  les  appellations  Journal  et 
News papers,  les  papiers-nouvelles,  comme 
00  a  dit  longtemps  en  France,  et  puis,  plus 
simplement, /Mr/7i^r5;  en  Allemagne,  entre  les 
Ze'uungen  et  les  Zeitschrijten, 


La  dénomination  de  Journal  fut  ensuite 
étendue  à  des  publications  périodiques  à  la 
fois  politiques  et  littéraires,  mais  qui  s'im- 
primaient seulement  tous  les  mois  :  c'é- 
taient les  Mercurfs,  nos  Revues  actuelles. 

Enfin  on  en  est  venu  dans  ces  derniers 
temps  à  comprendre  sous  cette  appellation 
les  écrits  périodiques  de  toutes  natures. 

Ces  écrits  peuvent  se  partager  en  deux 
grandes  classes,  les  journaux  politiques,  qui 
s'occupent  exclusivement  de  politique  ,  ou, 
à  la  fois,  de  politique  et  de  littérature,  d'art, 
de  commerce,  d'industrie,  etc. ,  et  les  jour- 
naux non  politiques,  consacrés  aux  discus- 
sions scientifiques ,  se  proposant  d'instruire 
ou  d'amuser  les  lecteurs. 

Dans  les  journaux  politiques  on  distingue 
les  feuilles  quotidiennes ,  les  grands  Jour- 
naux ,  comme  on  les  appelle ,  qui  ont  voix 
délibérative  sur  toutes  les  questions  du  mo- 
ment, et  les  Revues ,  auxquelles  appartient 
l'étude  approfondie  des  questions  politiques 
et  économiques ,  la  haute  critique  littéraire 
et  artistique,  les  voyages,  la  peinture  des 
mœurs  et  des  gouvernements  des  diveis 
peuples.  Entre  les  grands  journaux  et  les 
revues  se  placent  certaines  publications  pé- 
riodicpies  paraissant  à  des  intervalles  plus  ou 
moins  rapprochés,  une  ou  deux  fois  par  se- 
maine, et  qui  tiennent  des  uns  et  des  autres. 
On  peut  encore  ranger  dans  cette  classe  ce 
qu'on  appelle  la  petite  presse ,  les  petits 
journaux,  dont  la  spécialité  est  la  satire 
des  mœurs,  la  critique  des  hommes  et  des 
choses. 

En  France  ce  qui  classe  un  journal  parmi 
les  feuilles  politiques ,  c'est  la  critique  des 
actes  du  gouvernement  et  des  partis  ;  en 
Angleterre  c'est  la  publication  des  nouvelles 
du  jour.  Un  bill  passé  en  1819  considé- 
rait comme  journaux,  et,  comme  tels,  sou- 
mis aux  divers  statuts  sur  les  journaux  et 
aux  diverses  taxes  imposées  sur  ces  écrits , 
toutes  les  feuilles  ou  pamphlets  s'occupant 
de  nouvelles  ou  d'objets  politiques  ou  reli- 
gieux qui  ne  paraissaient  pas  à  plus  de 
vingt-six  jours  d'intervalle,  n'excédaient 
pas  deux  feuilles  d^impression ,  ou  étaient 
vendus  moins  de  6  pence. 

Les  journaux  non  politiques  se  divisent 
en  autant  de  branches  qu'en  comptent  les 
sciences,  la  littérature,  les  arts,  le  commerce, 
l'industrie  ;  recueils  littéraires^  journaux  de 
lecture  (  magazines  ) ,  journaux  de  juris- 
prudence ,  de  médecine ,  d'agriculture , 
journaux  d'art,  de  théâtre,  de  musique,  de 
modes,  etc.,  etc. 

Ces  principes,  ou,  si  l'on  trouvait  le  mot 
trop  ambitieux ,  ces  prémisses  posées,  nous 
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serons  mieux  à  même  de  nous  prononcer  sur 
les  prétentions  réciproques  des  nations  qui 
se  disputent  l'honneur  d'avoir  donné  nais- 
sance aujournalv  prétentions  qui  pour  quel- 
ques-unes ne  l'eposent  que  sur  une  interpié- 
tation  erronée  de  ce  mot  par  les  écrivains 
des  seizième  et  dix-septième  siècles. 

Quatreclassesde  publications,  ditM.Watts 
dans  une  des  brochures  auxquelles  j'ai  fait 
allusion,  se  sont  succédé,  depuis  le  quin- 
zième jusqu'au  dix-neuvième  siècle,  aux- 
auelles  le  nom  de  journal  a  été  appliqué  par 
ifférents  auteurs  : 
1®  Publications  contenant  la  relation  d'un 
événement  de  date  récente. 

7,°  Publications  contenant  le  récit  de  plu- 
sieurs événements  de  la  même  date  à  peu 
près ,  et  constituant  les  nouvelles  d'une  cer* 
taine  période. 

3"  Publications  de  la  nature  de  ces  der- 
nières ,  mais  formant  une  série  par  ordre 
numérique. 

4^  Enfin,  publications  non-seulement  por- 
tant un  numéro  d'ordre ,  mais  revenant  à 
des  intervalles  fixes  et  réglés. 

Sur.  les  publications  de  cette  dernière 
classe  tout  le  monde  est  d'accord  ;  ce  sont 
les  journaux  actuels. 

Quant  à  celles  de  la  première  et  de  la  se- 
conde classe,  on  ne  peut  évidemment  pas  y 
voir  des  journaux.  De  temps  immémorial  on 
a  imprimé  et  colporté,  crié  dans  les  rues,  de 
ces  papiers  contenant  la.  relation  de  quelque 
événement,  qu  même  de  plusieurs,  quand 
le  fait  priricipal  ne  sulBsait  pas  à  remplir  le 
papier  :  Crime  horrible.,, ,  Incendie  épou- 
vantable ...  f'oilà  ce  qui  vient  d'arriver,,, 
f^oilà  le  détail  exact..,;  et  ces  canards, 
Gommeon  les  appelle  vulgairement  en  France, 
ne  sauraient  être  rangés  parmi  les  jour- 
naux. 

Mais  il  me  parait  difficile  de  refuser  le 
caractère  de  journal  aux  publications  de  la 
troisième  classe,  à  une  publication  de  la 
nature,  par  exemple,  àes  JSouvelles  indien- 
nes ,  que  l'on  fait  paraître ,  à  Londres,  toutes 
les  fois  que  la  malle  arrive ,  dont  la  pério- 
dicité, par  conséquent,  est  irrégulière,  mais 
qui  forment  unç  suite  numérotée  et  ont  tous 
les  autres  caractères  du  journal. 

En  France,  dans  les  premières  années  du 
retour  des  Bourbons,  quelques  écrivains, 
pour  se  soustraire  à  la  censure  et  aux  taxes 
mis^  sur  les  journaux ,  avaient  imaginé 
précisément  des  publications  de  cette  nature, 
u'on  appela  semi- périodiques  :  au  lieu 
l'annoncer,  par  exemple,  que  leur  publi- 
cation paraîtrait  tous  les  dimanches  ou  tous 
les  jeudis ,  ils  annonçaient  qu'elle  paraîtrait 
cinquante-deux  fois  par  an ,  et  i^s  la  met- 
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taient  en  circulation  tantôt  un  jour  de  la 
semaine,  tantôt  un  autre  :  c'est  ainsi,  par 
exemple,  que  parut  la  Minerve ,  cette  Mé- 
nippée  de  la  Restauration.  On  échappait  de 
cette  façon  à  la  lettre  de  la  loi ,  mais  poo  à  son 
esprit  ;  aussi  la  justice,  à  laquelle  le  gourer- 
ncment  finit  par  déférer  ce  subterfuge,  dé- 
cida qu'on  devait  considérer  comme  journal 
tout  écrit  paraissant  à  des  époques  succes- 
sives, déterminées  ou  indéterminées,  et  qui, 
par  son  titre;  son  plan  et  son  esprit,  formait 
un  ensemble  et  un  tout. 

Mais,  pour  qu'une  publication,  réunissant 
les  conditions  que  je  viens  de  dire  soil  ré- 
putée journal,  est-il  nécessaire  qu  elle  soit 
imprimée?  En  d'auti*es  termes,  peut- il  y 
avoir  des  journaux  manuscrits? 

M.  Watts  ne  se  prononce  pas  sur  cette 
question  ;  un  historien  de  la  presse  allemande 
dont  nous  parlerons  bientôt,  le  docteur 
Prutz ,  se  déclare  pour  la  négative. 

Opendant  le  doute  est  bien  permis,  même 
abstraction  faite  du  point  de  vue  juridique, 
car  aux  yeux  de  la  justice  la  question  ne  se- 
rait nullement  douteuse.  Sans  doute  l'impri- 
merie seule  pouvait  faire  le  journal  ce  qu'il 
est,  lui  donner  cette  amplitude,  cette  rapide 
et  immense  circulation  que  nous  lui  voyons 
aujourd'h  ui .  Mais  ce  qui  constitue  un  journal, 
ce  n'est  ni  la  grandeur  de  son  format ,  ni  le 
nombre  de  ses  abonnés  ;  c'est  son  contenu. 
Supposons,  par  impossible,  que  le  Journal 
des  débats  j  son  contenu  et  sa  périodicité 
restant  les  mêmes ,  soit  manuscrit  au  lieu 
d'être  imprimé,  qu'au  lieu  de  lo  à  iti,ooo 
abonnés,  il  n'en  ait  que  loo,  que  ao,  —  et 
combien  de  journaux  n'eu  ont  jamais  eu 
davantage  !  —  cesserait-il  pour  cela  d'être 
un  journal  ?  Évidemment  \ion. 

La  question  a  son  importance.  Si,  en 
effet,  on  admet  f[u'un  journal  puisse  être 
manuscrit,  —  et  je  ne  vois  pas  comment  on 
pourrait  le  dénier,  —  ce  ne  serait  ni  à  Ven  ise 
ni  à  Nuremberg ,  ni  en  Hollande  ni  en  An- 
gleterre, qu'il  faudrait  placer  le  berceau  du 
journal,  mais,  quoi  quon  en  ait  pu  dire,  et 
peut-être  même  encore  sous  la  réserve  de 
découvertes  ultérieures  possibles,  sur  les 
bords  du  Tibre ,  dans  la  ville  de  Romulus. 

On  peut  en  effet  supposer  avec  une  assez 
grande  apparence  de  raison,  comme  je  l*ai 
déjà  dit,  que  les  peuples  de  l'antiquité  qui 
atteignirent  un  certain  degré  de  civilisation 
durent  avoir  quelque  chose  faisant  chez  eux 
l'office  du  journal  :  abstraction  faite ,  en  ef- 
fet, de  la  curiosité  publique,  les  gouverne- 
ments ont  eu  besoin,  de  tout  temps  et  m 
tous  pays,  de  porter  leurs  lois  et  leurs  actes 
à  la  connaissance  des  gouvernés. 


HISTORIQUE. 


Des  anciens  dominateurs  de  l'Asie  nous 
ue  savons  rien ,  sinon  que  les  Babyloniens , 
si  Poo  en  croit  Josèphe,  auraient  eu  des 
historiographes  chargés  d'écrire  jour  par 
jour  le  récit  des  événements  publics ,  et  ce 
serait  d'après  ces  matériaux  qu'au  témoi- 
gnage du  même  auteur  (  Réponse  nu  gram^ 
mairien  JpUn^  \,  vi) ,  Bérose  aurait  écrit 
500  Histoire  de  Chaldée. 

L'histoire  des  Grecs  est  égale. lient  muette 
sar  ce  chapitre;  on  sait  seulement  qu'ils 
avaieut  des  Éphémérides,  sorte  d'annales 
historiques;  mais  on  est  à  peu  près  d^accord 
pour  leur  refuser  l'usage  clés  journaux. 

Les  Romains  étaient  beaucoup  plus  avan- 
cés sous  ce  rapport ,  et  nous  sommes  aussi 
mieux  renseignés  quant  à  leurs  moyens  de 
publicité,  grâce  aux  nombreux  témoignages 
que  nous  en  ont  laissés  leurs  historiens, 
grâce  aussi  aux  savantes  et  curieuses  rêvé- 
btioos  de  Bœltinger,  de  Beckmann ,  et  sur- 
tout de  M.  Victor  Leclerc ,  qui  a  publié  sur 
ce  sujet  une  étude  pleine  d'esprit  autant  que 
d'érudition. 

Dès  les  premiers  temps  de  Rome ,  suivant 
le  savant  académicien ,  le  grand  pontife  , 
afio  de  conserver  les  souvenirs  publics ,  re- 
cueillait tous  les  événements  de  chaque  an- 
née, et  les  écrivait  sur  une  table  blanchie , 
qu'il  exposait  dans  sa  maison ,  pour  que  le 
peuple  pût  la  consulter.  Ces  tablettes  por- 
taient en  tête  les  noms  des  consuls  et  des 
autres  magistrats;  elles  contenaient  tout  ce 
qui  concernait  les  aruspices,  les  cérémo- 
nies, les  comices,  les  appels,  le  sénat,  les 
aiïaires  militaires  et  tout  ce  qui  fait  l'objet 
des  lois  ;  on  y  trouvait  enregistrés  les  triom- 
phes et  les  statues  décernés  comme  récom- 
))ense  publique ,  la  dédicace  des  temples  et 
autres  monuments,  les  fléaux  ,  les  éclipses , 
les  prodiges  de  toute  nature ,  qui  devaient 
nécessairement  occuper  une  large  place  dans 
des  annales  rédigées  par  le  chef  suprême  du 
sacerdoce  romain. 

Rome,  pendant  plusieurs  siècles,  n'eut 
pas  d'autre  histoire  que  ces  annales  des  pon- 
tifes. Mais,  quand  sa  domination  se  fut 
étendue  sur  le  monde  presque  tout  entier, 
que  la  vie  politinue  s'y  fut  développée  en 
conséquence,  le  besoin  de  plus  puissants 
instruments  de  publicité  n'avait  pas  tardé 
a  se  faire  sentir.  On  vit  alors  se  produire , 
sous  le  nom  àiActa  diurna ,  une  sorte  de 
feuille  publique  ayant  avec  nos  journaux 
une  analogie  que  ne  présentaient  pas  les  an- 
nales. Tandis  que  celles-ci,  en  effet,  dont 
le  caractère  était  éminemment  sacré ,  n'en- 
registraient, en  général,  que  les  faits  les  plus 
mémorables  de  l'histoire,  les  Acta  donnè- 
rent place  aux  moindres  détails  qui  étaient 
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de  nature  à  inspirer  quelque  intérêt,  même 
éphémère,  et,  point  capital,  leur  publication, 
au  dire  de  Suétone ,  serait  devenue  quoti- 
dienne à  partir  de  la  dictature  de  Jules  César. 

Dans  l'orisine,  ces  publications,  dites 
d'abord  Jeta  pubtica ,  n'étaient  guère  que 
les  procès-verbaux  des  assemblées  du  sénat 
et  du  peuple,  avec  des  extraits  ou  des  ana- 
.  lyses  des  discours  et  des  projets  de  loi  ;  mais 
liéur  cadre  s'était  insensiblement  agrandi 
|)pur  faire  place  à  tout  ce  qui  pouvait  pi- 
(|uer  la  curiosité  publique.  Ainsi  on  y  trou- 
vait, dit-oq,  comme  dans  nos  feuilles  mo- 
dernes, les  cérémonies  funèbres,  les  incen- 
dies, les  exécutions ,  les  pluies  de  pierres, 
les  banqueroutes,  les  longévités  et  les  fécon* 
dites  extraordinaires ,  les  nominations  des 
magistrats,  le  récit  des  événements  mili- 
taires et  la  description  des  fêtes,  des  jeux  pu- 
blics, les  rivalilèi  des  cochers  du  Cârque, 
les  succès  ou  la  chute  des  acteurs,  et  il  ressort 
d'un  passage  de  Tacite ,  parlant  de  l'avidité 
avec  laquelle  on  lisait  les  diurna  >  pour  y 
voir  ce  que  n'avait  point  fait  Thraséas  »  — 
lequel,  comme  on* le  sait,  avait  osé  protester 
par  son  abstention  contre  les  félicitations 
portées  à  Néron  par  le  sénat  sur  la  mort  d'A- 
grippine  —  que,  s'ils  ue  se  livraient  pas  à 
la  discussion  des  actes  politiques  et  à  la  cri- 
tique des  hommes  publics ,  ils  enregistraient 
du  moins  les  actions  les  plus  importantes 
des  personnages  considérables. 

Les  Romains,  du  reste,  n'avaient  pas 
tardé  à  comprendre  le  parti  que  la  vanité 
pouvait  tirer  de  ce  nouvel  agent  de  la  re- 
nommée :  avaient-ils  fait  le  moindre  don  à 
un  temple,  ils  envoyaient  aux  journaux  une 
note  où  était  célébrée  leur  munificence.  L'or- 
gueil de  Livie,  si  l'on  en  croit  Dion  Cassius 
(LVIl,  XII  ),  lui  avait  suggéré  l'idée  de 
faire  insérer  dans  les  Jeta  les  noms  de  tous 
les  sénateurs,  et  même  des  hommes  du  peu- 
ple, qui  avaient  été  admis  le  matin  à  l'hon- 
neur de  la  saluer,  et  la  mèi*e  de  Néron, 
Agrippine,  en  agit  de  même.  Il  résulte  enfin 
d'un  passage  de  Juvénal  que  les  Meta  étaient 
devenus  de  son  temps  d  une  assez  grande 
étendue,  car  il  nous  parle  d'une  dame  ro- 
maine qui  passait  sa  matinée  à  lire  le  jour- 
nal :  longi  relegit  transversa  diurni  (VI,  483). 

L'importance  qu'avaient  prise,  ou,  pour 
mieux  dire,  qu auraient  pu  prendre  les 
journaux  à  Rome ,  si  les  maîtres  du  gouver- 
nement leur  avaient  laissé  libre  carrière , 
résulte  encore  de  ce  fait  signalé  par  Dion 
Cassius  (LVII,xxi,et  LXVIl,  xi),  que  Ti- 
bère et  Domitien  surveillaient  avec  soin  la 
publication  des  journaux,  pour  qu'il  n'y 
parût  rien  de  contraire  à  leurs  vues  ou  à 
leur  domination.  Le  premier,  toujoui-s  au 
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même  témoignage,  faisait  écrire,  ou  écrivait 
lui-même,  dans  ces  recueils  publics  de  nou- 
velles, mais  pour  y  consigner  ce  qu'on  avait 
dit  contre  lui,  quelquefois  même  ce'qu*on 
n^avait  pas  dit,  et  préparer  ainsi  des  pré- 
textes à  sa  vengeance.  (À)mmode ,  au  con- 
traire, prenait  un  «insolent  plaisir  à  faire 
raconter  par  les  journaux  de  Rome  toutes 
ses  cruaut«2S  et  toutes  ses  infamies. 

Il  n'est  pas  besoin  de  dire  combien  ces 
feuilles  devaient  être  recherchées ,  et  l'on 
ne  s'étonnera'  point  que  la  spéculation  s'en 
soit  emparée.  Il  est  probable,  eij  eflet,  que 
dans  l'origine  la  publicité  en  était  fort  res- 
treinte. Les  citoyens  riches  avaient  des  es  • 
claves  dont  l'occupation  était  de  copier 
chaque  jour  les  diurna  et  de  leur  rapporter 
le  bulletin  quotidien  des  affaires  puuliques 
ou  des  sentences  des  tribunaux,  recueillies 
et  résumées  par  les  actuarii  ou  sténogra- 
phes, ainsi  que  les  diverses  nouvelles  du 
jour  :  décès ,  naissances  illustres ,  mariages 
ou  divorces ,  et  les  mille  auti*es  petits  faits 
qu'ils  appi*enaient  de  la  bouche  des  nouvel- 
listes. Plus  tard,  des  industriels  firent  com- 
merce de  ces  copies  des  //c/<i,  et  Tacite 
nous  apprend  qu'on  les  envoyait  dans  les 
provinces  et  jusque  dans  les  armées  :  Diurna 
populi  romani  per  prooincias^  per  exercitus 
leguntur  {Jnnales,  XVI,  xxii  ).  Les  au- 
teurs du  temps,  Cicéron  entre  autres,  parlent 
de  ces  entrepreneurs  de  publicité,  et  nommé- 
ment d'un  certain  Chrestus,  dont  la  feuille, 
compilation  était  célèbre  et  très-répandue. 

Sans  doute  il  y  a  loin  encore  de  cette  pu- 
blication au  journal  dans  le  sens  que  l'on 
attache  à  ce  mot  chez  les  nations  modernes, 
et  qui  emporte  naturellement  avec  lui  une 
idée  de  polémique  et  de  d  iscussion ,  même  da  ns 
les  pays  soumis  à  l'autorité  la  plus  absolue*; 
il  n'y  avait  à  Rome  que  le  journal  en  quel- 
que sorte  rudimcntaire,  un  extrait  de  mo- . 
niteur,  de  petites  afliches  et  de  ga/.elte  des 
tribunaux,  le  vestige  de  l'organe  plutôt  que 
l'organe  puissant  et  vivant.  Cependant,  si 
lointaine  que  soit  la  parenté  entre  ces  em- 
bryons et  nos  journaux,  on  ne  peut  nier  l'a- 
.nalogie  que  présentent  ces  deux  créations*, 
nées  évidemment  des  mêmes  besoins,  mais 
qui  se  sont  produites  dans  des  temps  si  éloi- 
gnés l'un  de  l'autre,  et  dans  des  circonstances 
si  diverses  sous  tous  les  rapports. 

Du  reste,  rien  ne  nous  est  parvenu  qui 
nous  puisse  donner  une  idée  de  la  contex- 
ture  de  ces  gazettes  romaines.  On  en  trouve 
bien  des  extraits  cités  dans  l'ap|)endice  des 
Prœiectiones  camdenianœ  de  Henri  Dodwell 
(p.  665-690);  mais  Ernesti,  dans  son  édi- 
tion de  Suétone,  Leipsick,  174B,  et  après  lui 
M.   Victor  Leclerc,  ont  prouvé  d'une  ma- 


nière décisive  que  ces  fragments,  auxquels  les 
savants  s'étaient  longtemps  laissé  prendre, 
n'étaient  qu'une  habile  supposition  et  un  pas- 
tiche d'érudition  fort  adroitement  exécuté. 
.  Les  Jeta  diurna  paraissent  s'être  conti- 
nués', à  travers  des  vicissitudes  diverses, 
jusqu'aux  derniers  empereurs.  Quand  l'em- 
pire tomba,  les  journaux  disparurent  :  le 
journal  est  le  signe  et  le  besoin  de  la  vie 
commune,  et  les  Barbares,  après  la  conquête, 
dispersés  avec  les  vaincus  sur  leurs  pro- 
priétés, ne  conservèrent  entreeux  aucun  lien 
de  civilisation  ;  et  pour  les  moyens  d'infor- 
mation, ils  étaient  probablement,  chez,  tous 
ces  peuples  nouveaux,  aussi  élémentaires  que 
ceux  que  César  trouva  en  usage  dans  les 
Gaules  quand  il  y  pénétra  :  «  Les  Gaulois,  qui 
étaient,  dit-il,  très-avides  de  nouvelles,  cou- 
raient après  les  voyageurs,  et  les  forçaient  de 
s'arrêter  pour  leur  apprendre  ce  qu'ils  sa  - 
valent  de  nouveau.  »  On  n'ignore  pas,  du 
reste,  combien  la  vie  politique  sommeilla 
longtemps  chez  les  nations  modernes. 

La  trace  du  journal  nous  échappe  donc  du- 
rant tout  le  moyen  âge.  Il  ne  manqua  jamais 
sans  doute,  même  alors,  de  journaux  privés  : 
on  écrivait  à  la  dernière  page  de  sa  Bible  ses 
bons  ou  mauvais  jours  ;  le  moine  ou  le  bour- 
geois notaient  dans  l'ombre  les  événements 
mémorables  ou  singuliers.  Mais  lorsqu'on 
entend  par  journal  une  feuille  plus  ou  moins 
régulière,  |)ériodiquement  publiée,  il  faut 
descendre  jusqu'aux  premières  années  du 
dix-septième  siècle,  cent  cinquante  ans  après 
l'invention  de  Timprimerie ,  pour  trouver 
quelque  chose  qui  mérite  réellement  ce  nom. 

On  ne  peut  douter  néanmoins  qu'il  n'y  ait 
eu  bien  auparavant ,  dans  pres(|ue  tous  les 
pays,  des  sortes  de  gazettes  manuscrites,  des 
lettres  de  nouvelles ,  des  papiers-nouvelles, 
des  nouvelles  à  la  main.  C'est  une  croyance 
générale,  ayant  pour  elle  tout  du  moins  la 
vraisemblance,  à  défaut  de  prouves  maté- 
rielles, qui  manquent  presque  absolument. 
Oo«en  connaît  cependant  deux  spécimens  , 
dans  des  genres  divers,  mais  l'un  et  l'autre 
de  la  plus  haute  importance ,  à  Venise  et  à 
Francfort. 

Suivant  une  tradition  à  peu  près  una- 
nime, le  journal  moderne  serait  né  à  Vense. 
Cette  tradition  s'appuie  principalement  sur 
Pétymôlogie  du  mot  gazette^  gazetta,  dont  on 
s'est  longtemps  servi  pour  désigner  les  feuilles 
politiques ,  et  qui  semble  incontestablement 
un  mot  vénitien.  Quant  aux  détails  concer- 
nant ces  premières  gazettes,  l'unanimité  est 
loin  d'être  aussi  entière. 

Voltaire,  dans  V Encyclopédie  méthodique, 
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au  mot  Gazette,  s^expriine  ainsi.  «  Gâzettb. 
RelatioD  des  afTaires  publimies.  Ce  fut  au 
coinmencemcnt  du  dix  septième  siècle  que 
cet  usage  utile  fut  inventé  à  Venise,  dans  le 
tem|)s  que  P  Italie  était  encore  le  centre  des 
oégociations  de  TEurope,  et  que  Venise  était 
toujours  l'asile  de  la  liberté.  On  appela  ces 
feuilles,  qu^on  donnait  une  fois  par  semaine, 
gazettes,  du  nom  de  gazetta,  petite  mon- 
naie ,  revenant  à  un  de  nos  demi-sous,  qui 
avait  coiirs  alors  à  Venise.  »  —  Et  il  ajoute  : 
«  Cet  exemple  fut  ensuite  imité  de  toutes  les 
grandes  villes  de  FEurope.  De  tels  journaux 
étaient  établis  à  la  Chine  do  temps  i  m  mémo* 
rial  ;  on  y  imprime  tous  les  jours  la  gazette 
de  l'empire  par  ordre  de  la  cour.  * 

<7est  bientôt  dit.  Des  écrivains  iin  peu 
moins  superficiels  que  l' illustre  philosophe, 
entre  autres  le  savant  Clialmers ,  placent  la 
naissance  du  journal  au  commencement, 
non  pas  du  dix-septième  siècle,  mais  du  sei- 
'ziè.ne  ;  ils  vont  jus((u'à  préciser  Tannée  :  ce 
serait  en  i536  qu'aurait  paru  à  Venise  le 
premier  journal  public  de  l'Europe  mo- 
derne; mais,' ajoutent-ils,  l'ombrageuse  au- 
torité des  Dix  aurait  forcé  les  rédacteurs  à 
le  faire  circuler  manuscrit. 

«  Les  affaires  d'Italie ,  dit  le  comte  Daru 
dans  son  Histoire  de  Fenise  (liv.  XL),  les 
guerres  avec  les  Turcs ,  intéressaient  toute 
la  chrétienté;  Venise  était  le  point  où  arri- 
vaient les  nouvelles  du  Levant,  et  souvent  le 
théâtre  des  négociations  :  un  de  ses  citoyens 
imagina  de  mettre  à  contribution  la  curio- 
sité publique,  en  distribuant  des  fcuill^'s  im- 
primées. » 

Enfin.,  d'après  une  autre  vei^ion,  la  plus 
répandue ,  que  l'on  trouve  stéréotypée  aans 
toutes  les  encyclopédies,  ce  serait  le  gouver- 
nement de  Venise  lui-même  qui,  au  temps 
des  suerres  contre  les  Turcs ,  pour  satis- 
faire la  légitime  curiosité  des  citoyens,  aurait 
fait  lire  sur  la  place  publique ,  disent  les  uns, 
un  résumé  des  nouvelles  qu'il  recevait  du 
théâtre  de  la  guerre  ;  selon  d'autres,  aurait' 
fait  déposer  en  certains  endroits  des  bulle- 
tms  écrits ,  notizie  scritte ,  où  ces  nouvelles 
étaient  consignées,  et  on  donnait  une  petite 
pièce  de  monnaie  ap|)eléc  gazzetta  pour  as- 
sister à  cette  lecture,  ou  pour  prendre  con- 
naissance de  ces  bulletins,  ou  même  pour 
les  acheter. 

Telle  est,  avec  ses  variantes ,  l'opinion  la 
plus  généralement  répandue,  èl  il  serait  pres- 
que ar  désirer  qu'elle  fût  vraie.  Ne  serait-il 
pas  curieux,  en  effet,  que  le  journal  moderne, 
ce  raisonneur  bruyant  et  bavard,  cet  instru- 
ment de  discussion  et  de  publicité,  soit  né , 
ail  bégayé  ses  premiers  mots,  dans  un  pays 
qui   avait  fait  du  silence  le  dogme  fonda- 


mental de  sa  politique?  N'eùt-il  pas  été  pi-* 
quant  de  voir  le  gouvernement  absolu  et 
mystérieux  de  Venise ,  le  défiant  et  soup- 
çonneux conseil  des  Dix ,  encourager  les 
premiers  essais  de  ces  petites  feuilles  destinées 
a  devenir  les  plus  formidables  machines  de 
guerre  qui  aient  jamais  été  inventées  contre 
l'autorité  des  gouvernements  ?  Mais  la  logi- 
que ne  permet  guère  d'admettre  une  pareille 
supposition. 

Quoi  qu'il  en  soit,  j'étais,  on  le  pense  bien, 
très-désireux  de  savoir ^ce  qu'il  pouvait  y 
avoir  de  vrai  au  fond  de  tout  cela ,  ce  qu^on 
en  pense ,  ce  qu'on  en  sait  à  Venise.  Je 
m'adressai  dans  ce  but  au  savant  conserva- 
teur de  la  Bibliothèque  Saint-Marc,  et  voici 
en  substance  ce  qu'a  bien  voulu  me  répon- 
dre l'honorable  M.  Valentinelli  : 

«  La  question  que  vous  me  posej^  semble- 
rait ne  pouvoir  être  nulle  part  mieux  éluci- 
dée qu'ici,  où  elle  est  sur  son  terrain  propre; 
malheureusement,  les  documents  à  l'appui 
font  presque  absolument  défaut ,  et  l'on  en 
est  réduit  a  une  tradition  qui,  en  passant  de 
bouche  en  bouche,  n'a  pu  manquer  de  s'am- 
plifier, et  que  les  étrangers  ont  a  l'envi  cou- 
verte de  broderies  poétiques.  Voici  cependant 
quelques  faits  dont  je  vous  garantis  l'authen- 
ticité, et  dont  vous  tirerez  les  inductions  que 
vous  trouverez  les  plus  plausibles. 

«  Il  est  certain  que  dès  un  temps  bien 
antérieur  à  la  découverte  de  l'imprimerie, 
mais  qu'on  ne  saurait  autrement  préciser, 
le  sénat  de  Venise  faisait  rédiger  des  notices 
sommaires  des  faits  advenus  dans  la  ville  et 
dans  l'État ,  auxquels  étaient  ajoutés  ceux 
qui  lui  étaient  communiqués  par  les  capi- 
taines de  mer,  les  provéditeurs,  les  recteurs, 
les  comtes  ,  les  podestats  et  capitaines ,  les 
ambassadeurs ,  les  vidâmes ,  les  consuls 
commerciaux,  etc.,  lesquelles  notices  étaient 
transmises  aux  agents  diplomatiques  delà  ré- 
publique près  des  cours  étrangères  pour  les 
éclairer  dans  les  négociations  touchant  les  af- 
faires internationales.  On  apfiela  ces  notices 
Fogliettion  Fogli  d'a\'visi,  Petiteà  Feuilles, 
Feuilles  d'avis. 

«  Plus  tard ,  à  une  époque  qu'on  ne  sau- 
rait déterminer,  mais  bien  postérieure  à  leur 
institution,  il  était  fait  de  ces  avis  des  copies 
à  l'usage  des  particuliers ,  et  cette  diffusion 
donna  naissance  à  un  corps  de  copistes  qu'on 
nomma  scrittori  (Pan'isi.  Mais  je  regarde 
comme  insoutenable  l'opinion  qui  voudrait 
que  ces  notices  aient  été  livrées  à  la  curio- 
sité publique  moyennant  la  rétribution  d'une 
gazzetta  :  cela  est, tout  à  fait  en  opposition 
avec  la  nature  soupçonneuse  du  gouverne- 
ment d'alors ,  qui  ne  souffrait  qu  à  grand'- 
peinc,  et  seulement  en  faveur  des  patriciens, 
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la  circulation  de  ces  notices ,  qu'il  ne  per- 
mit jamais  d'imprimer. 

«  Ces  Avis ,  en  effet,  sont  toujours  restés 
manuscrits,  même  après  l'invention  de  Fim- 

Erimerie,  et  jusqu'à  la  chute  de  la  répu- 
lique.  Il  ne  faut  donc  pas  les  confondre 
avec  les  Relazioni,  consacrées,  depuis  l'inven- 
tion de  l'imprimerie,  à  la  relation  de  faits 
particuliers,  intérieurs  ou  extérieurs,  comme 
batailles,  assassinats,  faits  commerciaux,  etc. 
«  Des  recueils  de  ces  Feuilles  d'avis  se  sont 
conservés  dans  quelques  bibliothèques  pu- 
bliques et  particuhères,  notamment  au  Musée 
Correr,  l'hôtel  de  Cluni  de  Venise.  La  Mar- 
ciana  en  a  un  volume  contenant  les  années 
1595-1597.  On  n'y  retrouve  pas  seulement 
les  faits  capitaux,  qui  ont  été  racontés  par  les 
^historiens ,  mais  on  y  rencontre  une  foule  de 
petits  faits  négligés  par  ceux-ci  et  qui  méri- 
tent cependant  d'être  conservés.  On  y  insérait 
aussi  des  documents  historiques  :  ainsi  on 
trouve  dans  le  recueil  de  la  Marciana  une 
lettre  du  roi  Henri  au  pape  Clément  VIU , 
en  date  du  12  novemhi-e  i595,  par  laquelle 
il  le  remercie  de  l'absolution  quMl  lui  a  ac- 
cordée. » 

En  résumé^  pour  M.  Valentinelli  \e&  Fogli 
tPawisi  sont  incontestablement  les  premiers 
journaux  politiques  de  l'Europe.  Tout  le 
monde  sans  doute  ne  partagera  pas  cette 
opinion  ;  le  docteur  Prutz,  par  exemple,  re- 
fuse de  voir  des  journaux  dans  ces  feuilles, 
par  le  motif  qu'elles  étaient  manuscrites  ;  on 
pourrait  objecter  encore  leur  peu  de  diffu- 
sion, et  plus  encore  l'irrégularité  de  leur  (m- 
blication,  car  elles  ne  paraissaient  pas  à  des 
époques  fixes,  mais  à  aes  intervalles  plus  ou 
moins  rapprochés,  suivant  les  besoins  ou 
les  circonstances.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  faut 
bien  convenir  que,  si  on  n'avait  pas  encore 
là  le  vrai  journal,  du  moins  on  y  touchait  de 
fort  près. 

Et  maintenant,  ces  feuilles,  qui  authenti- 
quement  n'ont  jamais  eu  d'autre  titre  que 
celui  de  Fo^li  d*m'visiy  ont-elles  été  désignées 
dans  l'usage  par  le  nom  de  gazettes ,  et  si 
oui ,  à  quelle  époque  ce  nom  aurait-il  été 
introduit?  Si,  dit  M.  Valentinelli,  nous  con- 
sultons les  flambeaux  de  l'histoire  vénitienne 
connus  des  étrangers ,  nostri  iiiustratori  di 
cose  venete,  les  avvisi  auraient  été  effective- 
ment appelés /a^asztf/Ze,  parce  qu'on  les  payait 
une  monnaie  dite  ^asz«//ri,  équivalant  à  deux 
sous  vénitiens,  un  sou  de  France.  Quant  à 
Tépoque  où  cette  appellation  aurait  com- 
mencé à  prévaloir  dans  le  langage  vulgaire, 
le  savant  bibliothécaire  de  Saint-Marc  ne 
peut  dire  qu'une  chose,  c'est  que  la  pre- 
mière gazzet/a ,  la  première  monnaie  de  ce 


nom,  fut  frappée  en  i536  —  que  l'on  veuille 
bien  remarquer  cette  date  :  c'est  précisé- 
ment celle  assignée  à  la  naissance  des  ga- 
zettes vénitiennes  par  certains  auteurs ,  qui 
auront  probablement  confondu  la  monnaie 
avec  le  journal  —  et  que  le  premier  journal 
vénitien  qui  ait  porté  le  nom  de  Cazzetta 
n'apparaît  que  plus  d'un  siècle  après,  en  1 760, 
quand  notre  Gazette  comptait  déjà  pi'ès  de 
cent  trente  ans  d'existence. 

Et  ce  mot  de  gazette  se  trouve  dans  notre 
langue  bien  avant  l'établissement  de  notre 
premier  journal,  auquel  son  fondateur  <fonna 
ce  nom  de  Gazette  «  pour  être  plus  connu , 
parce  qu'il  était  plus  connu  du  vulgaire  , 
avec  lequel  il  fallait  parler.  »  La  première 
fois  que  je  le  rencontre,  c'est  dans  un  pam- 
phlet intitulé  la  Flandre  conservée,  contenant 
un  discours  en  forme  de  lettre  des  desseings 
.  et  événements  de  l'armée  rel>elle  en  l'année 
1600  (  ArraSt  i^ioo)  ;  on  y  lit  cette  phrase  : 
«  L'infanterie  soulTrait  mille  incommoditez, 
combien  que  les  faiseurs  de  gazettes  asseu- 
rent  qu'il  y  a  eu  parmi  cela  quelque  ter- 
reur panique.  > 

A  quatre  ans  de  là  un  écrivain  forésien, 
Marcellin  Allard,  publiait  une  Gazzettejran- 
çoise»  Ce. titre,  d'ailleurs  fort  remarquable, 
pourrait  faire  croire  à  un  journal,  mais  il 
n'en  est  rien  ;  c'est  une  sorte  de  salmigondis, 
de  pot-pourri,  commel'auteur  leditlui-même, 
contenant  l'histoire  allégorique  de  Saint- 
Ëtienne.  «  Que  doit  donc  attendre  celui  qui, 
«  ayant  vu  à  l'ouverture  de  ce  livre  le  mot 
«  Gazette,  qui  n'est  autre  chose  que  nou- 
«  vclles  et  ad  vis  sans  suite  ny  sans  ordre , 
«  selon  que  le  temps  les  produit ,  et  quel- 
«  quefois  la  fantaisie ,  voudrait  néanmoins  y 
«  voir  observer  les  parties  et  perfections  cos- 
«  mographiques...  C'est  ici  non-seulement 

•  une  sorte  de  saugrenée  ou  pot-pourri,  con- 
«  tenant  toutes  sortes  d'instructions  et  de 
«  discours  agréables  en  leur  diverse  variété, 
«  et  riches  en  leur  recherche  curieuse,  mais 
«  l'histoire  admirable  d'une  guerre  faite  à 

*  tout  rompre...  »  C'est  «  un  petit  bouquet 

3u'il  a  fait  de  diverses  fleurs  recueillies  en 
ivers  florissants  jardins,  et  lié  de  la  soie 
«  crue  de  ^n  industrie.  » 

Ce  passage  est  surtout  précieux  en  ce  qu'il 
donne  une  idée  très-nette  de  ce  qu'on  enten- 
dait alors  par  gazette  :  c'étaient — par  opposi- 
tion sans  doute  aux  récits  suivis  de  l'histoire 
—  des  nouvelles  et  avis  sans  suite  ni  ordre , 
suivant  q  c  le  temps  les  apportait;  la  fan- 
taisie brochait  quelquefois  sur  le  tout,  mais 
encore  fallait-il  observer  certaines  règles , 
bien  connaître  sou  monde.  N'est-ce  donc  pas 
là  déjà  le  journal,  sauf  la  polémique,  la 
feuille  de  nouvelles? 
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Si  même  Ton  éa  croyait  une  pièce ,  en 
fers,  faisant  partie  de  la  collection  de  M.  Viol- 
let-Leduc  :  La  Gazbttb  ;  Paris ,  jouxte  In 
copie  imprimée  à  Rouen  par  Jean  Petit  ^ 
1409  (1609  ?),  certaines  ga;eettes  auraient  dès 
ces  premières  années  du  dix-septième  siècle 
affecté  la  forme  et  le  ton  de  nos  chroniques 
et  courriers.  Cette  pièce,  que  je  ne  connais 
que  par  le  catalogue  du  savant  bibliophile , 
est  donnée  par  lui  comme  «  une  sorte  de  sa- 
tire en  forme  de  programme  des  gazettes  à 
la  main,  et  dans  ce  programme,  dit-il,  comme 
dans  tous  ceux  que  l'on  fait  aujourd'hui,  on 
promettait  beaucoup  plus  que  Ton  ne  vou- 
lait et  que  Ton  ne  pouvait  tenir.  »  On  y 
fait  même  tant  de  promesses ,  et  des  pro- 
messes de  telle  nature,  qu'on  hésite  à  croire 
à  l'authenticité  de  cette  pièce,  de  sa  date 
tout  du  moins.  La  Gazette,  y  lit*on, 

La  Gazette  en  ces  vers 

Contente  les  cervelles, 

Car  de  tout  Tunivers 

Elle  re<;oit  nouvelles.  »... 

La  Gazette  a  mille  courriers 

Qui 'logent  partout  sans  fourriers. 

Après  les  nouvelles  politiques , 

Les  édits,  déclarations, 
Les  duels ,  les  commissions , 
Les  pardons  pleiniers  et  les  bulles. 
Ambassadeurs  venus  en  mules , 

viennent  les  affaires  particulières ,  «  les  mal- 
heurs, les  prospérités,  les  deuib  de  cour,  les 
morts  subites  des  seigneurs  ■ ,  etc. 

Quoi  que  ce  soit,  rien  ue  s*oublie. 
Car  la  Gazette  multiplie 
Sans  relasche  les  postillons 
Vistes  comme  les  aquilons. 

Il  n'y  a  pas  jusqu'aux  modes  qui  n'aient 
leur  cliapitre,  et  longue  est  Ja  kyrielle 

des  méthodes. 
Des  inventions  et  des  modes. 
De  cheveux  neufs  à  qui  les  veut , 
De  fausse  gorge  a  qui  ne  peut... 
De  sangles  à  roidir  le  buse,  etc.,  etc. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  mot  de  Gazette  devait 
être,  a  l'é(J6que  où  parurent  ces  trois  pièces, 
encore  bien  nouveau,  car  il  ne  figure  pas 
dans  le  Thrésor  de  la  langue  françoise  de  Ni- 
oot,  publié  en  1606. 

Mais  d'où  nous  serait  donc  venu  oe  mot, 
si  ce  n'est  pas  de  Venise  ?  Quelques  mauvaises 
langues  voudraient  que  les  gazettes  eussent 
pris  leur  nom  de  celui  d'un  oiseau  babillard, 
l^pi^  gazza;  c'est  peut-être  un  peu  bien  spi- 
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rituel.  D'autres,  plus  forts,  le  font  dériver 
d'un  mot  hébreu,  corrompu  et  renversé, 
iz^urdf  qui  signifie  nuntius^  messager.  C'est 
bien  le  cas  de  répéter  Tépigramme  fameuse 
décochée  contre  Ménage  par  le  chevalier  de 
Gailly  : 

M  fana  vient  d^equus  sans  doute  ; 
Mab  il  faut  convenir  aussi 
Qu'en  venant  de  là  jusqu'ici , 
11  a  bien  changé  sur  la  route. 

A  ces  étymologies  déjà  anciennes,  M.  Gar- 
cin  de  Tassy  est  venu  récemment  en  ajouter 
une  autre.  Dans  le  discours  d'ouverture  de 
son  cours  d'hindoustani  en  1861 ,  le  savant 
orientaliste,  parlant  des  gazettes  hindousta- 
nies,  est  amené  à  «  faire  observer  en  passant 
que  cette  expression  gazette  est  indo-per- 
sane; elle  dérive  en  effet,  dit-il,  du  mot 
Kâged  ou  Kdgiz,  «  papier  >,  mot  qui,  au 
pluriel,  s'emploie,  même  en  français,  dans 
le  sens  de  «journaux  ».  A  la  bonne  heure, 
,  voilà  r|ui  est  beaucoup  plus  plausible  ;  mais 
je  crois  que  bien  des  gens  continueront  -à 
incliner  pour  l'étymologie  vénitienne,  trou- 
vant qu'il  y  a  infiniment  moins  loin  de  Ve- 
nise que  de  Téhéran  à  Paris,  infiniment 
moins  loin  de  gazzetta  que  de  kdged  ou  de 
Kagaz  à  gazette. 

Mais  il  est  temps  que  nous  revenions  aux 
gazettes  vénitiennes.  Je  n'ai  plus,  du  reste  à 
faire  à  leur  sujet  quhine  remarque  que  tout 
le  monde  aura  déjà  faite  :  je  veux  parler  de 
la  grande  analogie  que  les  avvizi  de  Venise 
présentent  avec  les  ^cta  de  Rome.  Les  deux 
publications  émanent  également  de  l'auto- 
rité suprême  ;  elles  ont  l'une  et  l'autre  dans 
l'origine  un  caractère  purement  officiel;  oe 
n'est  qu'à  la  longue  qu  ici  et  là  oc  caractère 
s'affaiblit,  sans  pourtant  jamais  disparaître, 
et  que  la  diffusion  de  ces  sortes  de  Moni- 
teurs est  .permise,  ou  plutôt  tolérée;  mais, 
différence  remarquable,  à  Venise  c'est  en  fa- 
veur des  patriciens  qu'est  faite  cette  conces- 
sion; à  Rome,  c'avait  été  en  faveur  du  peu- 
ple :  aussi  les  faits  divers,  la  chronique, 
occupent-ils  plus  de  place  dans  les  feuilles 
de  Rome  que  dans  celles  de  Venise. 

Cest  la  politique  qui  avait  inspiré  les 
Jvvizi,  comme  elle  avait  inspiré  les  Jeta, 
Vers  la  même  époque,  des  intérêts  d'un 
autre  ordre  donnaient  naissance  en  Alle- 
magne à  quelque  chose  qu'on  a  voulu  ntnger 
parmi  les  journaux,  et  que  je  ne  saurais,  par 
conséquent^  passer  sous  silence.  Ce  sont  les 
lettres  de  commerce,  les  relations  commer- 
ciales, qui,  selon  le  Conversations  Lexikon 
de  Brockhaus,  commencèrent  à  se  répandre 
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dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle. 
«  Les  Fugger,  y  lit-on ,  dont  le  commerce 
s'étendait  sur  tout  le  monde  d'alors,  pu- 
bliaient de  temps  en  temps  de  ces  relations 
à  Augsbourg.  Un  recueil  de  a8  volumes  de 
ces  nouvelles,  de  iSfîB  à  i6o4 ,  vint  en  i656 
à  Vienne,  avec  la  bibliothèque  de  la  famille 
Fugger.  >•  Cette  énonciation  d'une  Encyclo- 
pédie justement  autorisée ,  et  'dont  les  au- 
teurs sont  très  en  position  de  savoir  exacte- 
ment les  choses  de  l'Allemagne,  se  trouve 
singulièrement  cmliellie  dans  un  article  de 
VjÉthfiiœum  fmnç(ns  du  a  septembre  i854, 
article  dont  je  crois  devoir  reproduire  la 
substaucc ,  mais  sous  toutes  réserves. 

«  A  l'époque  où  le  eouvernement  de  Ve- 
nise publiait  les  A'otizie  scrute,  dit  l'au- 
teur, M.  Sichel,  les  grandes  maisons  de 
commerce  de  l'Allemagne  commençaient 
déjà  à  faire  multiplier  par  des  copies  et  à 
échanger  leurs  rapports  commerciaux,  afin 
de  se  tenir  au  courant  des  événements  po- 
litiques de  nature  à  influencer  les  affaires. 

•  Parmi^  ces  relations  écrites,  (\m  représen- 
taient les  pt-emiers  essais  du  journalisme , 
celles  qui  furent  rédigées  à  Augsbourg  sous 
les  auspicesdela  maison  des  Fugger  prenaient 
à  la  fin  du  seizième  siècle  une  forme  et  une 
étendue  (fui  les  rapprochaient  déjà  de  nos 
journaux  modernes.  Presque  tous  les  jours 
il  en  paraissait  un  numéro  sous  le  titre  de 
Ordinari  Zeittungen ,.  et  à  côté  d'eux  des 
suppléments  >  Extraordinari  Zeittungen  ^ 
avei*  les  nouvelles  les  plus  récentes.  Le  prix 
d'un  numéro  ou  d'un  supulément  était,  à 
Augsbourg  même,  de  4  ^reuzers;  toute 
l'année,  v  compris  les  frais  de  distribution 
à  domicile,  se  pavait  a5  florins ,  et  les  Or- 
dinari Zeittungen  seuls  i4  florips. 

«  Une  collection  de  ces  premiers  jour- 
naux d 'Augsbourg,  qui  embrasse  les  années 
i568-i6o4>  a  été  conservée  à  la  bibliothè 
que  de  Vienne ,  et  présente  une  source  très- 
précieuse  pour  l'histoire  de  cette  é|)oque. 

•  L'abondance  des  nouvelles  contenues 
dans  cette  collection  s'expliquerait  par  les 
rapports  très-élendus.  de  la  maison  Fugger. 
Ëlieavaitdes  agents  dans  toutes  les  parties  du 
monde,  et  entretenait  une  corres|K)ndance 

auotidienne  avec  toutes  les  graodes'maisons 
e  commerce.  Ses  aflàires  de  change  et  d'em- 
prunt lui  faisaient  jouer  un  rôle  important 
dans  le  monde  politique,  et  la  mettaient  en 
rapport  avec  beaucoup  de  gouvernements, 
avec  nombre  d'hommes  d'Etat  et  de  parti. 
EnfiUy  elle s*élait  assuré  par  de  nombreux  ser- 
vices raffection  des  jésuites,  et  recevait  fré- 
quemment de  cette  société,  qui  commençait  à 
se  répandis;  sur  le  monde  entier,  des  commu- 
Dîcatioos  confidentielles.  Grâce  à  elle,  l'his- 


toire de  l'orient  de  l'Europe  occuperait  sur- 
tout une  grande  place  dans  ces  journaux  ; 
ils  avaient  aussi  de  temps  en  temps,  par  son 
canal,  des-  nouvelles  d'outre-mer,  de  la  Perse, 
de  la  Chine,  du  Japon,  de  l'Amérique. 

«  Les  correspondants  se  seraient  'même 
envoyé  des  nouvelles  littéraires,  annonçant 
les  livres  curieux  et  en  donnant  des  extraits  ; 
la  représentation  d'une  nouvelle  comédie  y 
serait  souvent  mentionnée.  Les  rapports 
sur  la  récolte  y  seraient  très-fréquents ,  de 
même  que  les  tableaux  du.  prix,  du  blé  et 
d'autres  denrées.  Enfin  il  n'y  aurait  pas  jus- 
qu'aux réclames  et  aux  annonces  qu'on  n'y 
rencontrerait  de  temps  en  temps;  il  s'y  trou- 
verait un  long  registre  Comment  et  où  toutes 
ies  cfïoses  sont  maintenant  à  acheter  à 
yienne,  • 

'  Bref,  si  l'on  prenait  à  la  lettre  le  dire  de 
M.  Sichel,  l'Europe  n'aurait  fait  que  suivre, 
et  suivre  bien  tardivement  et  de  bien  loin, 
l'Allemagne  dans^la  voie  de  la  presse 

Qu'y  a-t-il  de  vrai  au  fond  de  tout  cela  ? 
J'avais  espéré  l'apprendre  en  m'adressant  à 
M.  le  conservateur  de  la  bibliothèque  im- 
l)ériale  de  Vienne;  c'était  une  vérification 
qui  me  semblait  pouvoir  être  faite  en  auel  • 
ques  instants  :  il  suflisait  d'un  coup  a'œ!l 
sur  la  collection  Fugger.  J'ai  dit  comment 
mon  attente  a  été  trompée.  Je  demeure  donc 
dans  mon  incerliludc,  ou  plutôt,  le  dirai-je? 
dans  mon  incrédulité.- 

Tout  cela,  en  effet,  me  parait  trop  beau, 
trop  parfait,  pour  (jue  j'y  puisse  ajouter 
aveuglément  foi.  J'ai  peine  à  croire,  notahi- 
menl,  à  celle  indication  d'un  prix  d'abon- 
nement qui  ne  se  rencontre  sur  aucun  des 
anciens  journaux,  des  vrais  journaux  im- 
primés. J'ai  peine  à  croire  surtout  à  cette 
périodicité  quotidienne,  quedis-je?  plus  que 
quotidienne,  d^une  feuille  manuscrite  con- 
tenant toutes  ces  matières  politiques,  litté- 
raires et  commerciales ,  et  dont  la  repro^ 
duction  par  xles  copies  devait  être  d  au- 
tant moins  rapide  que ,  au  dire  de  M.  Si- 
chel lui-même,  les  Zeittungen  n'étaient 
pas  écrits  dans  une  langue  unique,  qu'il  y 
règne,  au  contraire,  sous  ce  rapport  la  plus 
grande  diversité  :  la  plupart  des  lettres  sont 
écrites  dans  l'idiome  du  pays  d'où  elles 
énianent;  beaucoup  le  sont  en  italien,  la 
langue  commerciale  de  l'é|M)que;  les  com- 
munications des  savants  et  des  ecclésiasti- 
ques sont  faites  dans  un  latin  plus  ou  moins 
intelligible. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  j'ai  cru  devoir  rap- 
porter ces  assertions,  pour  mettre  ceux 
qu Viles  intéresseraient ,  et  qui  seraient  eu 
position  de  les,  contrôler,  à  même  de  les 
confirmer  ou  de  les  contredire. 
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Tai  vu  d'ailleurs  dans  les  correspondances 
comiiierciales  un  élément  que  je  devais 
signaler,  d'autant  plus  qu'il  est  moins  coin- 
mon.  L'élément  qui  domine  généralement 
dans  les  premières  gazettes  manuscrites,  c'est 
l'élément  politique  ou  religieux,  et  quand 
elles  n'ont  pas  pour  but  de  satisfaire  un  de 
ces  grands  intérêts,  c'est  surtout  à  la  curio- 
sité qu'elles  s'adressent . 

La  passion  des  nouYcUes  est  probable - 
meot  aussi  ancienne  que  le  monae,  et  de 
tout  temps  il  a  dû  se  trouver  des  hommes 
pour  spéculer  sur  cette  passion.  Elle  devait 
être  d'autant  plus  vive  que  les  movens  de 
communication  étaient  plus  incomplets.  Au 
moyen  âge  ce  besoin  fut  surexcité  encore 
par  les  guerres  civiles,  par  les  guerres  reli- 
gieuses ,  surtout,  qui  rapprochaient  les  na- 
tions par  un  intérêt  commun  ;  c'est,  en  effet, 
au  milieu  de  leurs  fiévreus^  agitations  que  se 
montrent  les  politiqueurs ,  les  nouvellistes , 
les  gazetien,  et  que  les  gazettes  à  la  main 
commencent  à  circuler  en  grand  nombre  en 
Europe. 

Sous  la  pression  des  événements,  le  nou- 
vellisme,  qui  d'abord  n'avait  été  ciu^une 
manie  de  curieux  ou  d'oisifs,  était  devenu 
00  métier.  En  France,  par  exemple,  les 
grands  personnages  avaient  à  leura  gages , 
comme  ceux  de  Rome,  des  coureurs  de  nou- 
velles chargés  de  les  tenir  au  courant  des 
bruits  de  la  ville;  on  avait  un  nouvelliste 
comme  on  avait  un  maître  d'hôtel  ou  un 
cocher  :  c'était  un  meuble  de  grande  mai- 
son. On  lit  cette  mention  dans  un  compte 
manuscrit  des  recettes  et  dépenses  du  auc 
de  Mazarin  :  «  Au  sieur  Portail ,  pour  les 
nouvelles  qu'il  fournit  toutes  les  semaines 
par  ordre  de  monseigneur,  et  pour  cinq 
mois,  à  lo  livres  par  mois,  5o  livres.  »  Il 
nous  est  resté  un  monument  remarquable  de 
ces  sortes  de  gazettes  domestiques  dans  les 
Lettres  en  vers  de  Loret,  sur  lesquelles  nous 
aurons  occasion  de  revenir,  lettres  écrites 
uniquement,  dans  l'origina,  pour  M'^*  de 
Longueville,  dont  le  poète  normand  était  le 
nouvelliste  gagé. 

Mais  c'était  là  un  fuxe  que  tout  le 
monde  ne  pouvait  pas  se  payer.  Aussi  le 
besoin  de  se  renseigner  avait- il  fait  organi- 
ser sur  divers  points  de  Paris  des  centres 
auxquels  venaient  aboutir,  comme  à  un 
commun  écho,  tous  les  bruits  sur  les  choses 
de  rintérieur  et  de  l'extérieur. 

Dans  l'origine,  les  nouvellistes  se  boi^ 
naientà  se  communiquer  les  nouvelles  qu'ils 
avaient  recueillies,  chacun  de  son  côté,  ou 
tirées  de  leur  imagination ,  et,  en  se  sépa- 
rant, ils  les  répandaient  de  vive  voix  par  la 


ville.  Mais  bientôt  on  en  était  venu ,  dans 
la  plupart  des  cercles ,  à  en  tenir  registre  ; 
on  en  6t  une  sorte  de  journal,  dont  les  co  • 
pies  manuscrites  circulaient  plus  ou  moins 
ostensiblement  dans  la  ville.  Ces  gazettes 
manuscrites  sont  connues  dans  notre  histoire 
intime  sous  le  nom  de  Nouvelles  à  la  main. 
Le  commerce  s'en  était  même,  à  la  fin  ,  ré- 
gularisé, autant  que  le  permettait  leur  na- 

'  ture  clandestine  ;  chaque  cercle  af  ait  son 
bureau  de  rédaction  et  de  copie,  ses  cor- 
respondants en  province,  et  les  gazettes  ma- 
nuscrites, ou  gazetins,  comptaient  un  assez 
grand  nombre  d'abonnés ,  mixquels  on  les 
adressait  moyennant  une  somme  qui  variait 
suivant  qu^elles  se  composaient  de  plus  ou 
moins  de  pages.. 

Il  semblerait  que  les  nouvelles  à  la  main 
eussent  dû  disparaître  devant  les  gazettes* 
imprimées.  11  n'en  fut  rien  cependant,  grâce 
à  l'avantage  qu'elles  avaient  su^  ces  der- 
nières d'être  beaucoup  plus  libres  et  plus 
complètes ,  de  pouvoir  faire  circuler  les  nou- 
velles dont  la  censure  ou  l'autorité  supé- 
rieure n'auraient  pas  permis  la  publication. 
Cette  liberté  suffit  pour  les  soutenir,  et  elles 
persistèrent  longtemps,  malgré  les  arrêts  des 
tribunaux,  malgré  la  chasse  qiie  lui  donnè- 
rent les  rédacteurs  de  notre  gazette  prfvilé- 
giée,  qui  auraient  voulu,  au  dire  d'un  pam- 
phlétaire, «  faire  pendre  tous  les  faiseurs  de 
gazettes  à  la  main,  d'autant  plus  qu'ils 
étaient  cause  qu^il  ne  se  vendait  guère  de 
leur  gazette  imprimée  ».  '       • 

Le  même  fait  se  produisit  en  Angleterre, 
où  la  presse,  cependant,  était  relativement 
beaucoup  plus  libre.  Chez  nos  voisins  d'ou- 
tre-mer,  comme  sur  le  continent,  le  vrai 

•  journal  se  fit  longtemps  j)ar  correspondance  ; 
là  aussi  les  grands  personnages  avaient  des 
correspondants  attitrés ,  et  cet  usage  y  avait 
également  introduit  l'industrie  des  lettres 
circulaires  et  des  nouvelles  à  la  matu.  La 
noblesse  des  comtés,  qui  venait  rarement 
à  la  cour,  n'avait  guèi'e  d'autre  moyen  d'in- 
formation que  les  lettres  circulaires ,  et  les 
établissement*^  publics,  lesc:.fés,  avaient  soin 
d'en  recevoir  quelqu'une,  afin  de  se  créer, 
par  Tappât  de  la  curiosité,  une  clientèle  plus 
élevée.  Il  fallut  longtemps  pour  que  la  feuille 
imprimée  se  substituât  complètement  à  la 
gazette  manuscrite  des  nouvellistes;  et  les 
raisons  en  sont  bien  simples.  Les  premiers 
journalistes  étaient  fort  mal  informés,  et 
quiconque  approchait  un  peu  des  grands 
était  mieux  instruit  qu'eux.  Et  puis ,  dans 
la  crainte  d'attirer  sur  leur  tète  les  foudres 
de  la  chambre  étoUée,  ils  s'aventuraient 
rarement  à  parler  des  affaires  intérieures  ; 
les  nouvellistes,  au  icontraire,  en  faisaient 
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le  principal  sujet  de  leurs  lettres,  et  non- 
seulement  ib  racontaient  les  faits',  mais  ils 
y  joignaient  des  jugements,  des  apprécia- 
tions, qu!ils  n'eussent  osé  imprimer.  Les 
Lettres  dç  nouvelles,  News-Letters^  comme 
on  les  appelait,  étaient  donc  beaucoup  plus 
intéressantes  que  le  journal  imprimé,  et  pen- 
dant un  demi-siècle  elles  lui  demeurèrent 
fort  supérieures  en  circulation  et  en  impor- 
tance.* Une  feuille  du  temps,  VRvening^ 
Post ,  s'étonne  que  bien  des  gens  en  pro- 
vince consentent  à  payer  3  et  4  livres  par  an 
(75  et  100  fr.)  pour*  recevoir  une  corres- 
pondance, lorsqu'un, bon  journal  leur  coû- 
terait beaucoup  moins.  Ce  fut  au  point  que 
plusieurs  feuilles,  pour  faire  concurrence 
aux  nouvelles  à  la  main^  avaient  imaginé 
de  paraître  avec  deux  pages  imprimées  et 
'  deux  pages  en  blanc,  afin  qu'on  pût  se  ser- 
vir de  son  journal  en  guise  de  papier  à  let- 
tres ,  et  envoyer  les  nouvelles  du  jour  à  §es 
amis  chaque  fois  qu'on  leur  écrivait.  Ces 
journaux  se  vendaient  'X  pence  ovC  ao  cen- 
times le  numéro. 

En  France,  ce  qui  surtout  fit  la  fortune 
des  nouvelles  à  la  main,  indépendamment 
des  restrictions  apportées  à  la  liberté  de  la 
presse ,  ce  fut  leur  caractère  généralement 
satifique  ;  c'est  de  scandale  que  vivaient  la 
plupart  de  ces  gazettes  clandestines.  Sou- 
vent néanmoins  ce  n'était  (|u'un  ramassis  de 
nouvelles  fort  iuolfcnsives,  et  la  petite  pièce 
que  nous  avons  citée  tout  à  l'heure  prouve- 
rait que  quelques-unes  embrassaient  déjà 
presque  tous  les  sujets  qui  sont  le  bagage  de 
ces  cnroniqueurs  si  fort  à  la  mode  aujour- 
d'hui. Mais  dans  l'origine,  durant  les  guerres 
de  religion  surtout ,  la  plupart  des  gazettes  à 
la  main  étaient  de  véritables  libelles ,  des 
instruments  de  guerre  dans  les  mains  des 
partis,  ainsi  que  les  placards ,  avec  ou  sans 
illustrations,  que  l'on  peut  regarder  comme 
une  des  formes  primitives  du  journal ,  et 
dont  il  nous  est  resté  de  très-curieux  échan- 
tillons. Aussi  leurs  auteurs  étaient-ils  impi- 
toyablement pourchassés  par  les  arrêts  du 
parlement  et  les  ordonnances  royales ,  qui 
portaient  contre  eux  et  contre  leurs  éditeurs 
tes  peines  les  plus  sévères. 

Sous  Louis  XIV  et  Louis  XV  les  gazettes 
à  la  main  ont  changé  de  nature  et  perdu  de 
leur  violence  :  ce  sont  des  chroniques  scan- 
daleuses plutôt  quew  politiques  ;  cependant 
les  poursuites  ne  se  ralentissent  pas ,  et  la 
police  est  sans  cesse  à  la  poursuite  des  «  per- 
sonnes malveillantes  qui  s'ingèrent  de  com- 
poser des'  libelles  séditieux  qu'ils  font  écrire 
a  la  main  et  qu^ib  intitulent  Gazettes  se- 
crêtes,  lesquels  libelles  non-seulement  ib 
font  dbtribuer  toutes  les  semaines  dans  les 


villes  et  provinces  du  royaume,  mais  aussi 
ils  les  envoient  eu  pays  itrangers ,  licence 
d'autant  plus  coupable  que  c'est  une  entre- 
prise faite  par  des  personnes  privées ,  igno- 
rantes de  la  vérité  des  choses,  qu'ils  écri- 
vent inconsidérément ,  ce  qui  pourrait  ap- 
porter un  grave  préjudice  au  service  du  roi, 
a  cause  des  suppositions  et  calomnies  dont 
les  dites  gazettes  sont  remplies.  »  Et  les  au- 
teurs qu  on  peut  saisir  sont  bannis  de  la 
ville  de  Paris,  après  avoir  été  battus  et  fus- 
tigés au  milieu  au  Pont-Neuf,  ayant  pendus 
au  cou  deux  écriteaux,  devant  et  den'ière, 
contenant  ces  mots  :  Gazetier  à  la  main, 
^  Mais  toutes  ces  rigueurs,  sans  parler  en- 
core des  vengeances  personnelles ,  du  dan- 
ger que  les  indiscrétions  de  ces  babillards 
pouvaient  faire  courir  à  leur  nez  ou  à  leurs 
oreilles ,  ne  parvenaient  point  à  empêcher 
leurs  petites  feuilles  de  circuler  dans  Paris 
et  de  pénétrer  dans  les  provinces  les  plus 
reculées ,  ce  qui ,  par  parân thèse ,  tendrait 
à  prouver  que  le  métier  ne  laissait  pas  d'être 
lucratif.  «  Quant  aux  gazetiers  dont  vous 
me  parlez,  écrivait  le  prince  de  Condé,  gou- 
verneur de  Bourgogne,  au  président  du  par- 
lement de  cette  province ,  c'est  un  mal  sans 
remède.  Il  n'y  a  pas  longtemps  qu'on  en  a 
mis  à  la  Bastille  une  douzaine  tout  en  un 
coup,  et  cela  ne  les  rend  pas  plus  sages.  > 
De  guerre  lasse ,  la  police  finit  par  fermer 
les  yeux,  quand  le  scandale  n'était  pas  trop 
grand  ;  elle  alla  même,  sans  doute  dans  la 
pensée  d'en  être  plus  maîtresse,  de  les  con- 
traindre à  plus  de  circonspection,  jusqu'à 
autoriser  quelques-uns  de  ces  ùuUetiniers 
ou  buUetinistes ,  dont  plusieurs  étaient  les 
correspondants  des  gazettes  étrangères.  On 
sait  qu'un  nommé  Dubreuil  tenait,  vers 
1728,  rue  Taranne,  un*  bureau  de  nouvel- 
les à  la  main ,  et  que  l'abonnement  à  son 
journal  manuscrit  était  de  6  livres  par  mois 
pour  quatre  pages  in-4<*,  et  du  double  pour 
le  double  de  pages.  On  possède  les  années 
1728-1731  de  cette  petite  feuille,  qui,  du 
reste,  est  de  la  plus  rare  insignifiance.  On 
lit  dans  le  journal  de  Barbier,  à  la  date  de 
mai  1745  :  «  Un  particulier  avoit  obtenu 
une  permission  tacite  de  délivrer  des  nou- 
velles à  la  main,  qui  c  oient  censées  visitées 
et  approuvées  à  la  police  par  quelaue  com- 
mis qui  avoit  cette  inspection.  Cela  se  dis- 
tribuait dans  les  maisons  et  les  cafés  deux 
fob  la  semaine.  On  donnoit  3o  ou  4o  sous 
par  mois,  et  cela  rapportoit  un  produit  con- 
sidérable. Dans  ces  nouvelles  à  la  main,  qui 
contenoient  une  feuille  de  papier  à  lettre , 
il  y  avoit  souvent  des  fausses  nouvelles ,  et 
on  y  inséroit  des  faits  sur  les  particuliers, 
comme  mariages,  charges,  successioqs,  et, 
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sous  œ  prélextc,  il  y  avoit  des  faits  faux  ou 
injurieux.  Oo  dit  même  qu'on  a  envoyé 
quelqu'un,  à  ce  sujet ,  à  la  Bastille  ;  mais, 
pour  rendre  cette  défense  plus  publique»  on 
a  eu  recours  au  parlement ,  qui  a  4a  grande 
police,  et  qui  a  rendu  un  arrêt  qui  défend 
de  composer  et  de  débiter  tous  écrits  qua- 
fiBés  de  gazettes  ou  nouvelles  à  la  main, 
sous  peine  du   fouet  et  du  bannissement 
pour  la  première   fois.    Cet  abus,  ajoute 
notre  chroniqueur,  avoit  déjà  été  réprimé 
par  des  arrêts  de  1660  :  il  y  a  en  France  de 
tort  beaux  règlements  siir  toutes  choses, 
mais  qui  ne  s  exécutent  point,  et  auxquels 
on  a  recours  quand  l'abus  devient  excessif.  » 
Et  les  nouvellistes,  en  effet,   continuè- 
rent leur  petit  commette  comme  aupara- 
Vint  La  plus  célèbre  des  manufactures  de 
bulletins,  au  dix -huitième  siècle,  était  le 
s.îon  de  M""*  Doublet  de   Pcrean.   Cette 
dame ,  «  très-connue  en  France  et  chez  les 
ptrangers  »,  pour  parler  comme  les  éditeurs 
des  Mémoires  secrets ,  tenait  à  Paris  ce  que 
Ton  appelait  un  bureau  d'esprit,   c'est-à* 
dire  qu'elle  réunissait  chez  elle  des  gens 
de  lettres,  comme  le  faisaient  Mesdames  de 
Tencin,  du  Deffand,  Gcoffrin,  et  M***  Les- 
pinasse.  Son  salon  jouit  pendant  près  d'un 
demi-siècle  d'une  grande  célébrité.  On  y 
donnoit,  dit  Grimm ,  la  princi|)ale  attention 
aux  nouvelles.  M*"^.  Doublet  en  tenait  regis- 
tre. Chacun,  en  arrivant,  lisait  la  feuille  du 
jour,  et  l'augmentait  de  ce  qu'il  savait  de 
sûr.  Les  valets  tropiaient  ensuite  les  bulletins, 
et  s'en  faisaient  un  revenu  en  les  distribuanî 
au'public.  Ces  bulletins ,  qui  devaient  né- 
cessairement prendre  le  ton  de  la  société 
du  temp,  étaient  un  résumé  de  tout  ce  qui 
se  disait  dans  le  monde.  On  y  trouvait  l  a- 
nalyse  des  pièces  de  théâtre,  le  compte  rendu 
des  assemblées  littéraires  et  des  procès  cé- 
lèbres; la  notice  des  livres  nouveaux,  et  en 
particulier  des  livres  clandestins  et  prohil)és, 
auxquels  la  saveur  du  fruit  défendu  donne 
plus  de  piquant  et  de  relief;  àe%  pièces  rares 
ou  inédites,  en  vers  et  en  prose,  dont  beau- 
coup n'eussent  pu  être  imprimées  sans  péril  ; 
les  chansons  et  vaudevilles  satiriaues,   les 
anecdotes  et  les  bons  mots,  que  l  on  était 
d'autant  plus  attentif  à  recueillir  qu'ils  étaient 
plus  méciiants  ;  enfin  les  aventures  de  so- 
ciété, les  faits  et  Restes  de  la  cour,  bien  sou- 
vent embellis  par  la  médisance.  Il  sufBt,  du 
reste,  pour  en  avoir  une  idée  exacte,  de  par- 
courir les  Mémoires  secrets  pour  servir  à 
f  histoire  de  la  république  des  lettres,  géné- 
ralement connus  sous  le  nom  de  Mémoires 
de  Bachaumont,  du  no:n  du  président  de  la 
paroisse ,  comme  on  appelait  le  salon  de 
M*«  Doublet,  et  qui  ne  sont  autre  chose , 


on  le  sait,  que  la  reproduction  d'une  par- 
tie de  ces  bulletins;  or,  à  en  juger  })ar 
cet  ouvrage ,  les  nouvelles  à  la  main  éma- 
nées de  ce  cercle  fameux  étaient  assurément, 
et  de  beaucoup,  Ins  plus  amusants  journaux 
du  temps  :  c'était  une  véritable  chronique, 
dans  l'entière  acception  du  mot,  chix)nique 
assez  peu  limée,  mais  abondante  et  nourrie. 

C'était  bieif  là  ce  que  nous  appelons  au- 
jourd'hui le  petit  journaljlejournalde  mœurs, 
le  journal  satirique,  et  tel  était  le  caractère 
général  de  ce  journalisme  manuscrit ,  plus 
ou  moins  autorisé  ;  mais  à  côté  de  ces  pe- 
tites feuilles,  il  y  avait  de  véritables  gazettes 
manuscrites,  au  ton  grave  et  sérieux,  etnous 
en  trouvons  en  France  jusqu'aux  approches 
de  la  Révolution,  c'est-à-diiH?  aux  dernières 
années  dui  dix-huitième  siècle  ;  on  en  a  un 
exemple,  |)age  164  de  ma  Bibliographie, 
dans  la  feuille  que  j'ai  enregistrée  sous  le 
titre  de  Bulletin  de  Madame  de  Beaumont. 
Ce  fait  s'explique  par  Tinsudisance  de  notre 
gn/.ette  officielle,  et  par  le- privilège  dont 
elle  jouissait  et  qui  ne  permettait  pas  qu'une 
autre  gazette  imprimée  pût  s'établir  a  côté 
d'elle. 

Ces  détails ,  si  sommaires  au'ils  soient , 
permettront  de  se  faire  une  iciée  du  carac- 
tère et  de  l'esprit  des  nouvelles  à  la  main,  dés 
lettres  de  nouvelles  et  autres  publications 
du  même  genre,  et  de  l'importance  qu'elles 
pourraient  avoir  pour  l'histoire  moderne. 
Malheureusement  les  gazettes  manuscrites, 
en  raison  même  de  leur  nature,  sont  de- 
venues excessivement  rares ,  et  il  ne  nous 
reste  que  de  bien  faibles  mondments  de 
ce  journalisitie  clandestin ,  obligé ,  par  les 
rigueurs  auxquelles  il  était  périodiquement 
en  butte ,  à  ue  fréquentes  intermittences , 
à  de  continuelles  transformations. 

.Mais  ce  qui  ressort ,  avec  la  plus  grande 
évidence,  ce  me  semble,  de  tout  ce  que 
nous  venons  de  dire ,  c'est  non-seulement  > 
qu'il  y  a  eu  un  journalisme  manuscrit 
coexistant  avec  le  journalisme  imprimé, 
mais  encoi^,  et  c'est  là  ce  qui  était  surtout 
à  démontrer,  que  le  journal  a  d'abord  été 
manuscrit. 

Il  nous  faut  maintenant  revenir  sur  nos 
pas  pour  chercher  quand  il  a  commencé  à 
être  imprimé,  à  quelle  époque  et  dans  quel 
pays  sont  nées  les*  premières  gazettes  im- 
primées. 

Cest  seulement  au  commencement  du 
dix-septième  siècle,  nous  le  savons,  cent 
cinquante  ans  iiprès  l'invention  de  l'impri- 
merie, qu'on  rencontre  les  premières  traces 
de  journaux  imprimés.  Ce  fait  paraîtra 
d'autant  plus  difficile  à  comprendre  que 
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les  sortes  de  jouruaux  noanuscrîts  qui 
couraient  le  monde  depuis  assez  ionfçtemps 
déjà,  auraient  dû,  ce  semble,  et  si  impar- 
faits quMls  fussent,  mettre  sur  la  voie.  Il  en 
faut  probablement  chercher  Texplication 
dans  les  méfiances  des  gouvernements  ab- 
solus, peu  disposés  généralement  à  appeler 
la  lumière  sur  leui*s  actes ,  et  qui  pressen- 
taient sans  doute  dans  le  journal,  sinon  un 
ennemi,  au'  moins  un  voisin  incommode, 
un  importun;  et  quand  en  France,  par 
exemple,  Richelieu  se  décide  à  permettre 
Pimpression  de  notre  premièi-e  gazcttç ,  c'est 
parce  qu'il  y  voit  un  utile  instrument  pour 
sa  politique,  et  qu'il  est  bien  décidé,  du 
reste,  à  la  garder  dans  sa  main/ 

De  bonne  heure,  cependant,  après  l'in- 
vention de  l'imprimerie,  l'usage  était  de- 
venu général  d'imprimer  sur  des  feuilles 
séparées  et  de  vendra  à  bas  prix  des  rela-  ' 
tions  de  tous  les  événements  rcmarquablts, 
de  tous  les  faits  propres  à  affriandcr  les  lec- 
teurs. Ces  récits,  n'ayant  trait  en  général 
qu'à  un  seul  fait,  se  publiaient  sous  des  ti- 
tres divei*s,  comme  Relation,  Nouvelles, 
Lettre,  Avis,  el  d'auti*cs  encore,  dont 
ceux-4à  eurent  le  plus  de  succès,  et  sont  res- 
tés, qui  exprimaient  de  la  manière  b  plus 
simple  l'objet  auquel  ils  se  rapportaient; 
tels  sont  les  mots  :  en  allemand,  Zeitung,  qui 
signifie,  à  ))roprement  parler,  nouvelle;  en 
bas  allemand  ou  en  allemand  du  nord, 
Thciding,  et  Theidung;  en  anglais  Thiding  ; 
en  flamand,  Tydinge ,  tous  dérivés  d'un 
radical  dont  le  sens  primitif  était  événe- 
ment ;  en  fi-ançaisj  Journal,  Gazette,  etcr. 

Relativement  à  ce  dernier  terme ,  qui  a 
passé  dans  tant  de  langues ,  je  dois  diye 
que  je  n'ai  rencontré  aucune  feuille  vo- 
lante qui  portât  le  titre  de  gazette;  mais  on 
ne  peut  douter  qu'on  ne  s'en  servît  vulgaire- 
ment à  la  fin  du  seizième  siècle  pour  dési- 
gner ces  sortes  de  publications  :  cela  ressort 
des  pièces  que  j'ai  citées  plus  haut,  notam- 
ment de  la  Flandre  conservée ,  oii  l'on  parle 
des  «  faiseursde  gazettes* ,  et  encore  du  choix 
que  Renaudot  fit  de  ce  mot  pour  le  titre  de 
notre  premier  journal  polittque,  jwr  la  rai- 
son qu'il  était  «  plus  connu  du  vulgaii*e  >. 

Le  terme  générique  le  plus  fréquemment 
employé  en  France  durant  le  seizième  siè- 
cle est  celui  de  Discours  >  «  Le  Discours  de 
la  guerre  de  Metz  .  ,  avec  une  chanson  à  la 
fin.  •  —  «  Discours  de  la  conquête  de  la 
ville  de  Thionville.  •  —  «  Discours  des 
triumphes  du  mariage  du  Roy  Catholique. . .  » 
—  «  Discours  au  vray  et  en  abbrégé  de  ce 
qui  est  dern!èi*ement  advenu  à  Vassy  »  — 
•  Mémorable  discours  des  foudres,  tem|)es- 
tcs,  tonnerres,  tourbillons  de  vents,  trem- 


blements de  terre,  inondations  d'eaux,  ad- 
venus en  divers  endroits  de  ce  royaume.  » 

On  trouve  aussi  les  noms  de  Nouvelles, 
d'Histoire ,  de  Recueil ,  de  Récif  :  •  Nou- 
velles de  la  cour,  escrites  de  Bloys  lundy  der- 
nier dixiesmc  iour  d'octobre,  contenantes , 
entre  autres  choses...  ■  —  «  L'Histoire  du 
tumulte  d'Âmboyse,  advenu  au  mois  de  mars 
M.  D.  L.  X.  Ensemble  un  advertissement  et 
une  complainte  au  peuple  françois.  >  — 
«  Histoire  journalière  de  tout  ce  qui  s'est 
faict  et  passé...  ■  —  ■  Recueil  des  choses 
iour  par  iour  avenues  en  l'armée.  ■ 

Au  commencement  du  dix -septième  siècle 
on  rencontre  fréquemment  lesdénominatioDs 
de  Courrier,  de  Postillon,  de  Messager,  de 
Mercure,  noms  dont  on  a  depuis  baptisé 
tant  de  journaux  :  «  Le  Courrier  royal  des 
plus  véritaMcs  affaires  de  France:  »  —  «Le 
Mercure  et  fidèle  messager  de  la  cour.  >  — 
«  Le  Messager  de  Fontaii)c-Bleau ,  avec  les 
nouvelles  et  |)«iquets  de  la  cour.  > 

Mais  la  grande  majorité  de  ces  relations 
n'ont  d'autra  titre  que  l'indication  sommaire 
de  leur  contenu;  et  quelques-uns  de  ces 
sommaires  ont  une  forme  remarquable  : 
•  C'est  le  triumphant  baptesme  de  monsei- 
gneur... »  —  «  C'est  Tordre  et  forme  qui 
a  esté  tenue  au  sacre  et  couronnement...  > 

—  •  Ce  ?onl  les  articles  de  la  capitulation...»  : 
titres  qui  semblent  faits  |x>ur  être  criés 
dans  les  rues,  et  qui  rappellent  les  boniments 
des  canards  modernes. 

On  comprendra  que  la  nature  essentielle- 
ment légère  de  ces  feuilles  en  ait  rendu  la 
conservation  difficile,  et  que  le  plus  grand 
nombre ,  les  plus  vieilles  surtout ,  not|5 
aient  échappé.  Le  plus  ancien  échantilloo 
que  nous  en  possédions  en  Frtince,  et  je  ne 
sache  pas  qu'il  y  en  ait  nulle  part  d'an- 
Térieures ,  est  un  recueil  de  pièces  relatives 
aux  expéditions  de  Charles  VHl  en  Italie. 
Ces  relations,  dont  la  première  est  de  1492 
et  la  dernière  de  il^gS ,  sont  composées 
de  a  à  12  feuillets  in-4^  non  chiffrés,  ca- 
ractère gothique,  la  plu|)art  avec  figures  en 
bois  dans  le  texte.  Voici  les  litres  de  quel*- 
ques-unes  :  «  L'Entrée  du  roy  nostre  sire  a 
Romme.  »  —  «La  Bataille  qui  a  esté  faicte 
à  Napples,  et  comment  le  roy  Fen*and  a  esté 
desconfit.  ■  —  «  Les  Nouvelles  du  roy  de- 
puis son  parlement  de  son  ix)yaume  de  Na- 
ples  envoyées  à  monsieur  labbé  de  saint- 
ouen  de  rouen  ce  iourduy  xxvi  de  iulliet.  > 

—  «  Plusieurs  nouuelles  envoyées  de  Naples 

t>ar  le  roy  nostre  sire  à  monseigneur  de 
)ourbon    Ensemble  d'autres  nouuelles.  > 

—  «  Lettres  nouvelles  de  Milan,  ■  etc. 
Les  feuilles  volantes  de  cette  nature  sont 

également  nombreuses  en  Allemagne,  et  on 
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trouve  à  leur  sujet  de  copieuiL  détails  dans 
Phistoire  de  la  presse  allemande,  dont  j'ai 
déjà  parlé,  Gescniehtedes  dcutschen  Journal 
lismuSt  qui  en  est  malheureusement  restée  au 
premier  volume,  paru  en  i84S  •  le  docteur 
Pnilz  s'y  étend  avec  d'autant  plus  de  com- 
pbisance  qu'il  en  fait  dériver  le  journal,  et 
part  de  là  pour  attribuer  à  T  Allemagne  l'hoo- 
oeur  de  l'invention.  Cependant  la  plus  an- 
cienne pièce  qu'il  ait  eu  le  bonheur  de  trou- 
ver ne  date  que  de  1494  >  et  elle  est,  par 
coDséauent,  postérieure  de  deux  années  a  la 
première  de  celles  que  possède  notre  Biblio- 
thèque impériale.  Cette  relique  est  couscr- 
véc  à  la  bibliothèque  de  l'université  de 
Leipsick;  elle  a  pour  titre  (en  allemand)  : 

•  Comment  et  avec  quelle  magnificence  et 
solemiité,  en  >  présence  de  quels  évéques, 
prélats,  princes  et  seigneurs,  ont  eu  lieu  les 
obsèques  de  très-illustre  et  très-puissant 
prince  et  seigneur  Frédéric ,  empereur  des 
Romains  et  roi  de  Hongrie,  etc.  •  ,  6  feuil* 
lets  in-4^,  imprimés  à  Vienne.  C'est  là, 
sdon  le  docteur  Prutz,  le  plus  ancien  cm- 
bnoD  du  journal  qu'on  connaisse,  ou  tout 
au  moins  qu'il  ait  pu  découvrir,  et  il  n'en 
a  plus  trouvé  d*autre  avant  i5io. 

Ces  feuilles  de  circonstance  portent  la 
plu|)art  le  litre  de  Newe  Zeitung^  qu'on 
voit  pour  la  première  fois  appliqué  à 
une  feuille  volante  consacrée  à  une  relation 
historique  en  i5o5  :  les  bibliothèques  de 
Dresde  et  l'uni vei*si'é  de  Lceipsick  possèdent 
chacune  une  édition  différente  d'une  pièce 
îolitoiée  :  Copia  der  JVcuen  Zeiturtff  auss 
Bresiliy  Landi ,  s.  I.  n.  d.,  mais  compre- 
nant une  des  relations  du  voyage  d'Améric 
Vespuce,  et  se  rapportant  à  i5o5. 

Cette  pièce  me  rappelle  un  article  que  j'ai 
rencontré  récemment  dans  le  Journal  de  la 
librairie,  article  emprunté  au  Temps,  et 
hravemeut  intitulé  :  Le  plus  ancien  journaL 
«  La  plus  ancienne  feuille  d'impression  qui 
paraisse  avoir  été  éditée  périodiquement , 
dit  cet  article,  est  celle  qui  a  été  mise  en 
vente  le  25  juillet  i863  avec  la  collection 
-Lihri,  et  dont  il  existe  un  double  au  musée 
britannique.  Elle  a  pour  titre  Ncue  Zeitunff 
aus  Bispanien  und  Italien,  et  )K>rte  la  date 
de  février  i534  Le  catalogue  en  donne  la 
description  suivante  :  «Journal  d'une  excès- 
"  sive  rareté,  paraissant  avoir  été  imprimé 

•  à  Nuremberg.  Il  contient  la  première  nou- 

•  velle  de  la  découverte  du  Pérou ,  et  est 

•  resté  inconnu  de  tous  les  bibliographes 
"  que  nous  avons  pu  consulter...  Ce  docu- 
«  ment  est  fie  neuf  mois  le  plus  ancien  que 

•  l'on  connaisse  concernant  la  conquête  du 
■  Pérou.  »  Voilà  où  en  est  chez  nous  la 
science  historique. 


Ces  Relationen  étaient  fréquemment  ré- 
digées en  forme  de  lettres,  et  illustrées  de 
gravures  sur  bois;  elles  portent  rarement 
l'indication  du  lieu  d'impression  et  de  l'an- 
née. Suivant  les  auteurs  du  Conversations 
Lexikon,  leur  existence  serait  certaine  en  Al- 
lemagne vers  1457-1460;  mais,  comme  nous 
venons  de  le  dire ,  on  n'en  connaît  aucune 
d'une  date  antérieure  à  i494>  Outre  les  nou- 
velles importantes  du  monde ,  comme  la  dé- 
couverte de  l'Amérique ,  les  conquêtes  des 
Turcs,  le»  guerres  entre  les  Français  et  lés 
Allemands  dans  la  haute -Italie,  les  faits  locaux 
y  tenaient  une  large  place,  notamment  les 
phénomènes  météorolosiques,  tremblements 
de  terre ,  orages ,  inondations ,  les  miracles, 
les  histoires  de  sorciers  et  leur  supplice , 
les  meurtres  d'enfants  par  les  juifs;  c'était 
la  naissance  miraculeuse  d'un  enfant,  d'un 
cochon,  d'un  veau;  c'était  la  (îazette  ef- 
froyable et  véridique,  et  rapport  exact 
d'une  tentation  du  diable  ;  ou  quelque  acci- 
dent dans  lé  genre  de  celui  qu'annonce  ce 
sommaire  placé  en  tête  d'une  relation  si- 
gnée par  Jean  Bradagk,  greffier  de  la  ville 
de  Schilda,  i555,  in-4®:  «  Nouvelle  gazette 
véridique  :  Le  18  novembre  de  cette  an- 
née^ un  maçon  est  tombé  dans  un  puits  de 
Schilda,  district  de  Torgan.  Le  puits  a  20 
brasses  de  profondeur;  le  maçon  y  a  sé- 
journé pendant  88  heures ,  et  cependant  il 
£n  a  été  retiré  miraculeusement  et  sain  et 
sauf  avec  l'assistance  du  Dieu  tout-pùis- 
sant.  » 

Sous  ce  nom  de  Zçitung  se  cachaient 
encore  assez  souvent  des  pamphlets,  des 
libelles,  surtout  dans  les  luttes  de  la  ré- 
forme; c'étaient,  par  exemple,  des  nou- 
velles arrivées  de  renfer,  des  nouvelles  ar- 
rivées de  Rome.  Luther  lui-même  intitula 
un  de  ses  nombreux  écrits,  une  satire  contre 
les  reliques  :  Neue  Zeitung  to/ii  Rein  ,  anno 
i542.  Ces  pamphlets,  enfantés  en  très-grand 
nombre  par  la  réformation,  ont  été  réunis 
par  Charles  Hagen  dans  son  livre  intitulé 
Relations  littéraires  et  religieuses  de  P  Alle- 
magne pendant  la  i?ç/br/wr//io/i. Horldeller  a 
continué  ce  travail  en  compulsant  les  docu- 
ments relatifs  à  la  guerre  de  trente  ans,  et 
la  littérature  des  Zeitungen  de  cette  époque 
occupe  dans  son  œuvre  une  assez  large 
place. 

Ces  publications  ,  en  quelque  sorte  popu- 
laires, de  l'Allemagne  se  sont  répanclues 
dans  toute  l'£uro|)e ,  et  on  en  trouve  dans 
la  plupart  des  grandes  bibliothèques  publi- 
ques. Le  British  Muséum  en  possèae  un 
grand  nombre,  dont  la  plus  ancienne,  pro- 
venant de  la  collection  Ternaux-Compans, 
est  seulement  de  i526  :  New  Zqtung,  Die 
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Schlacht  des  Turkischen  Keysers ,  elc  ,  La 
liataille  de  l'empereur  des  Turcs  avec  Ix>uîs, 
roi  de  Hongrie,  le  jour  de  Saint- Jean -Baf>- 
tiste  i526,  etc.  ;  vignette  sur  le  titre  et  une 
à  la  dernière  page.  Le  Catalogue  de  la  bi- 
bliothèque d'Utrecht,  i83fi,  donne  les  titres 
d'une  centaine  de  ces  brochures.  Enfin,  un 
savant  suisse ,  M,  Emile  Weller,  de  Zurich, 
a  fait  dans  le  Scrapeum  (année  iSSg,  n®  i3 
et  suiv.)  un  relevé  minutieux  des  pièces 
ou  brochui^es  portant  le  nom  de  Zeiiung  qui 
ont  paru  en  Allemagne  pendant  le  seizième 
siècle;  or  le  nombre  des  titres  ((u'il  a  pu 
recueillir,  soit  dans  les  bibliothèques,  soit 
dans  les  ouvrages  biographiques  et  biblio- 
graphiques, ne  s'élève  pas  à  plus  de  $78, 
soit,  pour  un  siècle ,  une  demi-douzaine  par 
année.  Ce  chiffre  exclut  toute  idée  de  con- 
tinuité^ de  suite,  toute  idée  de  journal,  par 
conséquent.  Il  y  a  eu  de  ces  relations,  en 
plus  ou  moins  grand  nombre,  à  peu  près 
partout  où  il  y  a  eu  des  presses ,  notamment 
en  Hollande  et  en  Angleterre ,  aussi  bien 
qu'en  France  et  en  Allemagne  ;  mais  ici  pas 
plus  que  là  elles  n'ont  d'enchaînement  entre 
elles,  et  on  ne  saurait  leur  reconnaître  le 
caractère  du  journal ,  dont  elles  n'ont  ni  U 
périodicité,  ni  la  continuité,  ni  la  variété, 
quand  même  quelques-unes  présenteraient 
en\re  elles  uqe  certaine  ressemblance  de 
forme. 

SI  cependant  ces  feuilles  volantes  n'étaient 
point  encore  le  journal,  elles  devaient  né- 
cessairement y  conduire.  On  en  était  venu 
prol>ablemcnt  d'assez  bonne  heure  à  réunir 
plusieurs  événements  sur  la  même  feuille  ou 
dan^  le  même  cahier;  or  le  jour  où  l'in- 
dustrie d'un  homme,  encouragée  par  la  cu- 
riosité croissante  du  public ,  donnerait  un 
titre  uniforme  à  ces  feuilles  volantes ,  éta- 
blirait entre  elles  un  ordre  de  succession  et 
leur  assignerait  un  retour  périodique ,  la 
gazette ,  le  journal  serait  créé. 

Avant  qu'on  en  arrivât  là,  entre  les  nou- 
velles à  la  main  et  le  journal,  nous  ren- 
controns une  sorte  de  publications  jfériodi" 
çucs,  dont  il  est  bon  de  dire  quelques  mots  : 
nous  voulons  parler  des  almanachs  et  ca- 
lendriers (laraissant  régulièrement  chaque 
année ,  et  contenant ,  outre  des  anecdotes , 
le  récit  des  événements  de  Tannée  écoulée. 
Cest  vers  le  même  temps  que  naissent  ce 
que  nous  appelons  aujourd'hui  les  annuaires 
historiques.  Le  prototype  de  ce  genre  est  le 
Mrrcurrfranrois,  rédigé  d'abord  par  un  im- 
primeur du  nom  de  Jean  Richer,  puis  par 
Olivier  de  Varennes,  et  enfin  par  le  rédacteur 
âtUGaiette,  Théophraste  Renaudot  ;  les  25 
Tolumes  de  cette  compilation  historique,  pu- 


bliés de  161 1  à  1648,  contiennent  chacun  le 
tableau  des  événements,  d'une  année  ,  avec 
pièces  à  l'appui,  à  partir  de  l'année  i6o5.  Elle 
faisait  suite  à  la  Ôironoloffie  septcnnaire  de 
Palma  Cayet,  contenant  l'histoire  de  la  paix 
entre  les  rois  de  France  et  d'Espagne ,  de- 

Kuis  1 598  jusqu'à  la  fin  de  i6o4  ;  i6i2,in-8% 
iquelle  était  elle-même  la  continuation  de 
la  Chronologie  novennaire  du  même  auteur, 
contenant  l'histoire  de  la  guerre  sous  le  règne 
de  Henri  IV  et  les  choses  les  plus  mémorables 
avenues  par  le  ipbndc  depuis  i  $89  jusqu'en 
1598;  1608,3  vol.in-S*'.  Le  titre  de  ces  deux 
dernières  publications  en  dit  assez  la  nature  ; 
ce  sont  des  sortes  d'éphémérides  histori- 
ques. Nous  citerons  dans  le  même  genre  le 
Mercurius  fiallo-Mgicus,,,,  au  anno  i587 
ad  i65o,  Colon,  agrip,,  1696  et  suiv.,  a8 
vol.  ;  le  Theatrum  eurqpœum ,  ou  Descrip- 
tion de  tous  les  événements  impoiiants  qui 
sont  arrivés  dans  le  monde  depuis  161 7 
jusqu'à  1695,  Francfort t  1662-1702, 24  vol. 
in-fol.,  magnifiquement  imprimés;  le  Dia^ 
rium  europœum^  les  Sérénissimes  Archiue\y 
la  Chancellerie  européenne  (environ  i5o  vo- 
lumes), toutes  collections  renfermant  des 
documents  historiques  importants  et  un 
gi^nd  nombre  de  pièces  intéressant  les  rela- 
tions internationales.  Je  citerai  encore,  pour 
son  titre,  un  volume  in-8"  publié  à  Arras  en 
161 3,  et  qui  a  toutes  les  apparences  d'un 
annuaire  :  Les  avant ures  de  Pan  i3. 

En  Allemagne  on  trouve  encore,  dans  le 
genre  des  Almanachs,  les  Postreuter,  ou 
courriers ,  messagers  des  postes ,  qu'on  voit 
apparaître  à  la  fin  du  seizième  siècle  —  le 
plus  ancien  connu  date  de  1590  -— ,  et  qui 
racontent  en  vers  grossiers  les  événements 
de  l'année  qui  vient  de  finir.  Ces  courriers 
se  transformèrent  au  milieu  du  dix-septième 
siècle  en  publications  mensuelles  ou  hebdo- 
madaires, et  ils  se  sont  maintenus  dans  cette 
forme  pendant  une  centaine  d'années. 

Enfin  vers  la  même  époque,  en  1590, 
commença  à  paraître  à  Francfort  une  pu- 
blication bisannuelle,  les  Relationes  semeS' 
traies,  qui  eurent  pour  premier  auteur  Con- 
rad Lantenbach  ,  et  furent ,  après  la  mort 
de  ce  dernier,  arrivée  en  1697,  continuées 
par  Théodore  Maurer.  Ces  Relations ^  im- 
primées en  latin  et  en  allemand,  et  portant 
cette  fière  épigraphe  :  Duce  Deo^  comité  ve- 
ritate ,  embrassent  tous  les  événements  de 
quelque  importance,  qui  sont  résumés  pour 
chaque  livraison  dans  des  titres-somm^res 
d'une  étendue  démesurée.  Leur  cadre  était 
trop  étendu ,  eu  égard  aux  ressources  de 
ré|M>quc ,  pour  qu'elles  ne  laissent  pas  beau- 
coup à  désirer  ;  elles  se  i^essentent  aussi  né- 
^cessairement  de  Pinsudisance ,  des  passions 
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et  des  préjugés  de  leur  unique  rédacteur  ; 
cependaut  elles  eurent  un  tel  succès  qu^on 
fui  obligé  de  réiifii primer  en  iSgS  les  cinq 
premières  années ,  quoiqu'on  en  eut  fait  un 
grand  nombre  de  contrefaçons. 

On  voit  ))ar  quels  tâtonnements  on  a 
\isasé  avant  d'arriver  à  la  forme  définitive 
du  journal.  J'ai  insisté  sur  ces  tentatives 
parce  qu'elles  m'ont  semblé  n'être  pas  sans 
importance;  elles  ont  contribué,  malgré 
leur  imperfection,  à  développer  le  senti- 
ment des  intérêts  publics'  et  collectifs ,  et 
elles  devaient  nécessairement  faire  surgir 
des  publications  moins  incomplètes ,  plus 
épurées.  Nous  allons  maintenant  serrer  la 
question  de  plus  près ,  et  tâcher  de  préciser 
aussi  exactement  que  possible  la  véritable 
origine  du  journal  moderne. 

Venise  a  pour  elle  la  tradition ,  mais  une 
tradition  vague ,  qu'aucun  de  ses  enfants  ne 
s'est  jamais,  nue  je  sache,  sérieusement 
préoccupé  de  taire  prévaloir.  Nous  savons 
maintenant,  du  reste ,  à  quoi  nous  en  tenir 
de  ce  côté.  Si  l'on  admet  un  iournalisme 
manuscrit»  si  Ton  fait  entrer  les  gazettes 
manascrites  eu  ligne  de  compte,  la  priorité 
ne  semblerait  pas  jusqu'ici  pouvoir  lui  être 
disputée  ;  mais  si  Ton  ne  veut  parler  que  du 
journal  imprimé ,  c'est  ailleurs  qu'il  nous  en 
fauL chercher  le  berceau.  . 

Parmi  les  tenants  de  la  reine  de  l'Adria- 
tique nous  avons  cité  Georges  Chalmers; 
mais  il  ne  lui  était  pas  demeuré  longtemps 
fidèle, et  l'honneur  qu'il  lui  avait  attribué, 
il  le  revendiffua  bientôt  pour  son  propre 
pays.  Dans  une  vie  d'un  grammairien  écos- 
sais, Ruddiman,  publiée  en  1794»  prenant 
occasion  de  ce  que  celui-ci  avait  été  en 
même  temps  éditeur  du  Culedonian  Mercury-, 
il  faisait  une  digression  sur  l'origine  et  l'his- 
toire des  journaux,  dans  le  but  uniquement 
d'en  venir  à  proclamer  les  droits  de  l'An- 
gleterre à  la  priorité ,  et  il  s'écriait  avec  une 
sorte  d'orgueil  :  t  Après  avoir  fait  en  diffé- 
rents pays  de  longues  investigations  sur  l'o- 
rigine des  journaux,  j'ai  eu  la  satisfaction  de 
trouver  en  Angleterre  même  c6  que  j'étais 
allé  chercher  bien  loin.  Oui,  nous  pouvons 
dire  à  notre  grande  gloire  que  le  genre  hu- 
main est  redevable  du  premier  journal  à  la 
V  sagesse  d^Ëlisabeth  et  à  la  prudence  de  Bur- 
leigh.  » 

Tout  cela  malheureusement  reposait  sur 
une  fraude  d'érudit,  dont  personne  ne  peut 
plus  être  la  dupe  aujourd'hui.  Oii  conserve 
au  British  Muséum,  au  piilieu  d'une  collec- 
tion de  vieux  journaux,  la  plus  complète 
peut-être  qu'il  y  ait  au  monde,  trois  feuilles 


imprimées  sous  ce  titre  :  t/te  English  Mer- 
curie,  portant  les  numéros  5o,  5i  et  54,  et 
la  date  de  i5S8.  Il  est  questic^  dans  une  de 
ces  feuilles  du  départ  de  l'invincible  /^r- 
mada;  dans  une  autre,  d'un  engagement 
entre  Sir  Francis  Drake  et  la  flotte  cspa- 
guole ,  et  de  la  capture  du  vaisseau  le  Saint' 
français  f  commandé  ))ar  don  Pedro  de 
Valdez. 

Chalmers,  ayant  rencontré  ces  feuilles,  à 
la  fin  du  siècle  dernier,  dans  des  recfîerches 
qu'il  faisait  au  British  Muséum,  en  tressaillit 
d'aise  ;  il  n'eut  pas  un  instant  de  doute  snr 
leur  authenticité;  c'était  à  ses  yeux  «  une 
preuve  irrécusable  de  l'existence  d'un  jour  • 
nal  imprimé  en  Angleterre  à  une  époque  où 
aucune  autre  nation  ne  peut  se  vanter  d'a- 
voir possédé  un  pareil  véhicule'  de  nou- 
velles. *  Il  cria  bien  haut  sa  trouvaille ,  ex- 
pliquant par  la  terreur  profonde  qu'avait 
inspirée  VJrmtida  ce  recours  à  un  nouveau 
mode  de  répandre  les  nouvelles. 

Sur  la  foi  de  Chalmers,  toutes  les  encyclo- 
pédies^ tous  les  dictionnaires,  tous  les 
auteurs  qui  ont  eu  occasion  de  parler  des 
journaux  ont  depuis  lors  fait  remonter 
au  r^ne  dÉlisabeth  l'apparition  de  la  pre- 
mière feuille  périodique. 

Un  beau  jour  cependant,  un  homme  ivhs- 
érudit,  attaché  au  British  Musrum,M.  Tho- 
mas Watts,  s'avisa  d'ouvrir  le  précieux  vo- 
lume qui  contenait  VEnglish  Mercurie.  Le 
premier  coup  d'œil  le  convainquit  que  le 
prétendu  journal  de  i588  était  l'oeuvre  d'un 
faussaire.  Les  caractèi''es d'impression  étaient 
manifestement  de  la  moitié  au  dix-huitième 
siècle ,  et  la  distinction  entre  les  //  et  les  v, 
entre  les  i  et  les/,  absolument  inconnue  aux 
imprimeurs  du  seizième  siècle ,  était  partout 
soigneusement  observée.  A  part  même  ces 
indices  matériels,  l'examen  du  texte  ne  pou- 
vait laisser  aucun  doute.  Le  faux  journal 
donne  à  Sir  Francis  Vere  le  titre  de  cheva- 
lier plusieurs  piois  avant  que  cet  ofKcier 
l'eût  reçu  d'Elisabeth  ;  il  emploie  des  mots 
qui  n'étaient  point  encore  en  usage  au  sei- 
zième siècle  ;  il  fait  remporter  une  victoire 
par  Drake  un  jour  011  l'amiral  anglais  cou- 
rut au  contraire  le  plus  grand  danger  d'être 
pris  par  les  Espagnols. 

Convaincu  de  la  fraude  dont  Chalmers 
avait  été  la  dupe,  M.  Watts  n'hésita  pas 
à  la  dénoncer,  et  il  le  fit  d'une  manière  pé- 
remptoire,  sous  la  forme  d'une  lettre  adres- 
sée a  M.  Panizzi ,  conservateur  des  impri- 
més au  British  Muséum  {j4  lutter  to  Antonio 
Panizzi,  esq.,  on  the  reputeil  earliest  prin» 
ted  nrwsjHiper,  the  Eitgjlish  Mer  curie  , 
i588,  by  Thomas  Watts,  of  the  British 
Muséum,  1889,   in-8^).    «    La  nation  an- 
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fçlaifle,  commentait  par  dire  M.  Watts,  a 
loiigtem{»s  revendiqué  un  honneur  qu'aucune 
autre  jusqu'ici' oe  s'était  renc'onirée  |M>ur  lui 
disputer,  et  sa  prétention  élait  basée  sur  un 
document  conservé  parmi  les  trésors  de  Fil- 
lustre  établisr^ment  auquel  nous  appartenons 
l'un  et  l'autre.  Mais  la  nation  ans^laise  et  le 
Briilsh  Muséum  sont  trop  riches  en  hon- 
neurs de  l>on  aloi,  |)our  vouloir  en  i-etenir, 
ne  fûUce  que  pour  un  instant ,  un  qui  ne 
leur  appartienne  pas.  Or  l'olijcl  de  cette 
lettre  est  de  démontrer  que  la  prétention  de 
l'Angleterre  à  l'invention  des  journauiL  est 
malheureusement  sans  fondement ,  et  que 
le  premier  des  journaux  du  British  Muséum 
est  une  superclierie.  »  Et  il  le  prouve  par 
les  arguments  les  plus  irrésistibles. 

Mais  tout  le  monde  n'a  |)as  l'csprk  élevé 
de  M.  Wall»,  et  sa  dénégation  devait  se 
répandre  nioins  vite  et  rencontrer  moins 
d'accueil  que  l'alTirmation  de  Chalmers,  qui 
flattait  l'amour-propre  national  et  devait 
être  .diflicilciiient  abandonnée  par  les  esprits 
étroits.  La  fable  de  VEnglish  Mercurie  con- 
tinua donc  à  se  répéter  de  journal  en  journal, 
de  livre  en  livre,  ici  par  calcul,  là  par  igno- 
rance. Justement  étonné ,  je  dirais  presque 
froissé,  M.  Watts,  onze  ans  après,  revint  à 
la  charge  dans  une  lettre  très-substantielle 
adressée  au  GentlsmarCs  Magazine  (n°  de 
mai  i85o,  Àuthorship  of  ihe  fabricaled 
BABLiEST  BIC6LISH  itëwsfaper),  dans  la-  . 
quelle ,  après  avoir  corroboré  par  de  nou- 
veaux arguments  les  arguments  de  sa  pre- 
mière brochure,  et  démontré  que  l'auteur  de 
cette  8U|>crclicric  littéraire  était  le  second 
lord  Hardwickc,  il  touche  eu  ))assanj,  pour 
l'éclairer  de  précieuses  indications,  là  ques- 
tion de  l'origine  des  journaux. 

Il  est  à  espérer  que  cette  seconde  et 
victorieuse  démonstration  portera  coup. 
M.  Watts,  pourtant,  ne  devrait  pas  trop 
s'étonner  si  l  effet  s'en  faisait  encore  quel- 
ue  peu  attendre  :  le  propre  de  la  vérité  est 
le  cheminer  lentement ,  et  cela  n'est  pas 
seulement  en  Angleterre.  Si  l'exemple  d  un 
autra  pouvait  adoucir  l'amertume  de  sa  dé- 
convenue, je  lui  citerais  le  mien.  Yoilk 
vingt  ans  que  j'ai  commencé  à  faille  le  jour 
autour  des  origines  du  journal  en  France  : 
eh  bien,  je  n'en  ai  pas  moins  tous  les  jours 
la  satisfaction  de  voir  nos  journaux  et  nos 
revues ,  même  les  plus  autorisés ,  quand  ils 
ont  à  parler  des  commencements  du  jour- 
nalisme, aller  chercher  dans  les  anas  qui 
trahient  depuis  cent  cin<iuanteans,  et  ré|)é- 
ter  ù  l'unisson  leurs  plus  étranges  lialourdi- 
ses.  Ainsi  tout  l'écemmenl  enciM-e  notre 
journal  olliciel  de  Timprimerie  et  de  la  li- 
urairie,  une  feuille  qui  semblerait  mieux 
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placée  qu'aacnoe  autre  pour  être  au  courant 
des  progrès  de  la  science,  éprouvant  le  be- 
soin d'enrichir  sa  chronique  d'un  entrefilet 
sur  Torigine  des  journaux ,  ressassait  je  ne 
sais  quel  conte  de  ma  mère  l'Oie  mis  en  cir- 
culation  il  y  a  plus  d'un  siècle  par  un  de 
nos  chroniqueurs,  qui  n'était  probablement 
lui-même  qu'un  écho ,  et  donnait  l'article  de 
Saint-Foy ,  erroné  même  quant  à  l'âge  de 
la  Gaz^te,  comme  une  trouvaille  et  le  der- 
nier mot  de  la  science  à  ce  sujet.  Ainsi  un 
de  nos  écrivains  les  plus  autorisés  allait  jus- 
qu'à Harlem  pour  y  trouver  la  «  plus  an- 
cienne gazette  de  l'Europe  >  ,  quand  il  en 
avait  une  sous  les  yeux,  a  Paris,  plus  âgée 
d'un  quart  de  siècle.  Que  sais-je  encore? 

Si  je  ne  craignais  d'avoir  l'air  de  plaider 
pro  doino  mea ,  je  dirais  que  la  faute  de 
cette  ignorance  est  eh  gi*ande'  partie  aux 
journaux  eux-mêmes,  au  peu  de  souci 
qu'ils  ont  de  leur  rôle  de  vulgarisateurs ,  à 
leur  indiflerence  pour  les  productions  litté- 
raires, auxquelles  ils  n'accordent  pas  la  plus 
petite  place ,  à  moins  qu'on  ne  la  paye  très- 
cher,  dans  leurs  colonnes ,  remplies  la  moi- 
tié du  temps  de  choses  si  oiseuses ,  laissant 
passer  sans  en  dii*e  mot  les  œuvres  les  plus 
dignes  d'intérêt ,  même  celles  qui  semble- 
raient devoir  le  plus  les  intéresser,'  à  moins 
que  le  retentissement  du  nom  de  l'auteur 
ne  leur  impose  en  quelque  sorte  l'obligation 
d'en  parler. 

Mais  i^venons  à  nos  gazettes. 

Avec  VEngUsh  Mercurie  tombent  les  pré- 
tentions qu'aurait  pu  avoir  l'Angleterre  à 
l'invention  du  journal  ;  après  ce  mercure 
a|H)cry|>he ,  elle  n'a  plus  rien  à  mettre  en 
ligne,'  jusqu'à  162a,  que  des  News ,  feuilles 
volantes  ou  placards,  contenant  le  récit 
d'événements  qui  s'étaient  accomplis  en  An- 
gleterre ou  sur  le  continent.  Et,  chose  re- 
marquable ,  dans  ce  dernier  cas  le  titre  in- 
dique pi*csque  toujoui^  que  les  nouvelles 
offertes  au  public  sont  traduites  de  l'origi- 
nal hollandais. 

Cette  circonstance  semblerait  trancher,  au 
moins  relativement,  la  question  de  priorité, 
en  faveur  de  la  Hollande ,  dont  nous  n'a- 
vons pas  encore  eu  occasion  de  parler,  et 
3ui  fut  ce|)endant,  à  n'en  pas  douter,  un 
es  beix?eaux  du  journal.  «  Les  gazettes , 
écrivait  l'abbé  Bianchi  au  prince  de  Beau-  . 
mont  Vintimille ,  au  milieu  du  siècle  der- 
nier, les  gazettes  ont  pris  naissance  à  Ve- 
nise ,  dans  un  temps  où  cette  république 
élait  le  centre  des  négociations  de  l  Europe. 
Depuis  que  les  Hollandais  ont  acquis  l'indé- 
pendance et  formé  une  république  de  né- 
gociants ,  ils  sont  devenus  les  nouvellistes 
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des  nations  les  plus  éloignées  ;  à  Constauti- 
nople,  à  Smyrue ,  au  Caire,  dans  le^  Levant, 
dans  les  deux  Tndes ,  on  lit  les  gazettes  hol- 
landaises comme  à  Ia  Haye  et  dans  les  cafés 
d'AiDstcrdam.  »  Et  il  ajoutait  :  «  l^  Cour- 
rier du  Bas-Rhin ,  qui  a  fait  diverses  ré- 
flexions sur  la  nature,  la  multiplicité  et  la 
libre  communication  des  feuilles  ))ériodiques, 
prétend  que  les  villes  libres  ou  impériales 
sont  plus  favorables  à  ce  commeix^  que  les 
monarchies,  et  qu'il  se  publie  un  plus  grand 
nombre  de  feuifles  périodiques  dans  les 
villes  de  Cologne ,  de  Francfort ,  de  Ham- 
bourg, etc.,  que  dans  les  royaumes  d'Es- 
pagne, de  Portugal,  de  France,  de  Suède , 
de  Danemarck ,  où  il  semble  que  la  maxime 
d'État  exige  qu^il  n'y  ait  qu'une  seule  loi  et 
une  seule  gaxette.  « 

Mais  s'il  y  a  l^eaucoup  de  probabilités  en 
faveur  de  la  Hollande,  il  n'y  a  rien  de  plus. 
On  croit  bien  avoir,  à  Amsterdam  ,  quelques 
raisons  de  penser  qu'il  existait  dans  cette 
ville  vers  1617  ou  16 19  des  gazettes,  ou  au 
moins  une ,  paraissant  deux  fois  par  se- 
maine; et  l'on  connaiti-ait  deux  imprimés 
de  l'année  1619,  l'un  de  Leyde,  l'xiutrede 
I.a  Haye,  ayant  les  appai*ences  d'un  numéro 
de  journal.  Mais  ce  ne  sont  là  que  de  bien 
faibles  indices,  et  la  plus  ancienne  publica- 
tion périodique  quelque  peu  régulière  qui 
soit  conservée  à  la  bibliolbèrfUe  de  La  Haye 
ne  remonte  pas  au  delà  de  1626  ;  or  l'Allema- 
gne nous  montre  des  journ^ix  plus  anciens. 

L'Allemagne  a  été  de  tout  temps  le  pays 
delà  polémique  par  excellence ,  et  si  ce  n'est 
i>as  elle  qui  a  donné  naissance  au  journal , 
elle  en  était  du  moins  très-capable ,  et  l'on 
comprend  jusqu'à  un  certain  point  l'ardeur 
qu'a  mise  le  aocteur  Prutz  a  revendiquer 
|K>ur  elle  cet  honneur.  Cet  historien ,  aussi 
(Tudit  d'ailleurs  qu'il  est  original,  mais  qui 
dans  cette  affaire  a  fait  preuve  de  moins 
de  jugement  peul-^tre  que  d'érudition  ,  a 
une  manière  de  raisonner  à  lui.  Après  s'être 
forlemeni  élevé  contre  les  écrivains  qui , 
,  clans  cette  question ,  se  laissent  guider  par 
l'amour  louable,  mais  intempestif,  du  clo- 
cher, il  se  prononce  carrément  jwur  l'Alle- 
"ïagne  ;  sans  se  préoccui>er  des  preuves  que 
d'autres  peuples  pourraient  apporter  à  l'ap- 
pui de  leurs  prétentions ,  il  proclame  que 
la  nation  allemande  était  seule  apte ,  par  son 
génie  particulier,  par  son  organisation  dé- 
mocratique, à  inventer  le  journal,  comme 
elle  seule  avait  pu  inventer  l'imprimerie, 
^tte  philosophie  de  l'histoire ,  si  elle  était 
admise ,  simplifierait  sans  doute  beaucoup 
la  sohition  des  grandes  questions  litigieuses, 
^is  le  moindre  document  e3t  plus  con* 


cluant  que  toutes  les  preuves  abstraites ,  a 
dit  avec  infiniment  de  raison  un  homme 
aussi  obligeant  qu'il  est  instruit ,  M.  Ch. 
Buelcns ,  un  des  conservateurs  de  la  Biblio- 
,thèque  royale  de  Bruxelles,  dont  la  connais- 
sance m'a"  été  d'autant  plus  précieuse  qu'il 
s'est  lui-même ''occufié  de  recherches  sur 
l'origine  des  journaux,  et  qu'il  m'a  commu- 
niqué ses  notes  avec  la  plus  rare  bienveil- 
lance. 

Ce  n*est  pas  que  les  documents  aient  man- 
qué à  l'historien  de  la  pi*esse  allemande; 
seulement  les  conséquences  qu'il  prétend  en 
faire  découler  pèchent  quelquefois  rar  la 
justesse.  Ainsi  en  est-il  par  exemple  clés  ar- 
guments qu'il  tiredu  grand  nombre  de  Zei* 
tttnffen  ayant  circulé  en  Allemagne  ))endant 
le  seizième  siècle ,  et  dès  la  fin  du  quinzième. 
On  trouve  partout,  nous  Pavons  vu,  de  ces 
feuilles  volantes,  et  en  France,  notamment, 
elles  ne  sont  ni  moins  nombreuses  ni  moins 
anciennes  qu'en  Allemagne  ;  l'avantage  sous 
le  dernier  rapport  reste  même  à  la  France. 
C'étaient  là  aes  embryons  du  journal ,  mais 
non  le  journal. 

En  fait  de  journal,  le  plus  ancien  monu- 
ment qu'ait  pu  découvrir  la  perspicacité 
des  bibliographes  allemands  est  une  pièce 
intitulée:  Jviso,  rt*lation  ou  nouvelles  de 
ce  qui  est  arrivé  en  Allemagne ,  Italie  ,  Es- 
pagne, Pays-Bas,  Angleterre,  France,  etc., 
pièce  imprimée  en  1612  et  portant  le  n"  14. 
D'après  M.  Watts,  celte  feuille  serait ,  ou 
aurait  été,  en  la  possession  d'un  professeur 
Grellman  ;  j'ai  lu  ailleurs  qu'on  ne  la  con- 
naît que  par  la  citation  qu'en  a  faite  un  bi- 
bliographe de  la  fîn  du  siècle  dernier;  et 
c'est  sur  cette  autorité ,  et  en  raison  du  nu- 
méro qu'il  porte,  que  les  écrivains  allemands 
auraient  considéré  cet  Aviso  comme  Ip  plus 
ancienne  de  leurs  gazettes.  Prutz,  d'ailleurs, 
lui  tlénie  celte  qualité,  par  le  motif  qu'il 
n'y  a  poinl  de  preuve  qu'il  ait  été  publié  à 
inlervalli*s  fixes,  et  lesauteui*s  du  Conversa^ 
tiotis  LejrUon  n'y  voient  qu^une  publication 
du  genre  desZcitungen  d'Augsbourg  ou  des 
Hdntiones  semés trahé. 

Mais  trois  ans  seulement  tiprès  apparaît 
à  Francfort  une  feuille  dont  celte  fois  per- 
sonne ne  conteste  le  caractère,  une  gazette 
numérotée,  pulîliée  par  un  libraire  au  bour- 
geois de  celle  ville  nommé  Egenolnh  Emmel, 
qui  la  fit  paraître  chaque  semaine  a  ses  frais, 
à  {)artir  de  i(Si 5.  Brockaus  ne  dit  pas  le  nom 
de  cette  première  véritable  gazette  y  comme 
il  la  qualifie ,  et  je  ne  sais  jusqu'à  quel  point 
on  peut  en  voir  la  continuation  dans  le 
Frankjurter  Jourmtl  actuel. 

L'année  suivante,  l'administrateur  de  la 
|X)ste  impériale  d'alors,  Jean  de  Birghden, 
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fonda,  à  rîmitation  de  la  gazette  d'Emmel , 
h'  FrrtnAfurter  Oberpostamts  Zeitunf^/yQXXT- 
nal  de  PofriCe  des  postes  de  Francfort,  qui 
existerait  encore  aujourd'hui  soui;  le  nom  de 
Frankfurter  Postzcitung ,  qu'elle  a  pris  le 
i'**  avril  i85a.  Cette  feuille ,  dont  la  pro- 
priété ,  d'api*ès  ce  qu'a  bien  voulu  m'écrire 
M .  le  docteur  £d .  Ziehen ,  est  toujours 
demeurée  dans  la  famille  des  princes  de  La 
Tour  et  Taxis,  serait  venue  sans  aucune  in- 
terruption jusqu'à  nos  jours  ;  mais  on  n'en 
connaît  pas   de  numéro  antérieur  à  i658. 

Nous  tenons  donc  enfin  le  véritable  jour- 
nar,  mais  non  pas  encore  probablement  le 
premier,  car  de  graves  présomptions  permet- 
traient de  croire  que  Francfort  a  été  devancé 
»au  moins  par  Anvers. 

Suivant  Le  Mayeur,  dans  une  des  notes 
de  son  poème  la  Gloire  Belgique ,  il  aurait 
paru  dans  celte  dernière  ville  dès  le  milieu 
du  seizième  siècle  une  fi;a/elte  flamande, 
une  courante,  rédigée  et  imprimée  par 
Abraham  Verhoeven ,  avec  la  ncvise  :  Dcn 
tydt  zal  leeren,  le  temps  apprendra.  Il  va 
plus  loin  encore  :  «  C'était,  ajoute  le  chantre 
de  la  gloire  belgtque,  une  feuille  d'annonces, 
destinée  particulièrement  au  commerce,  par 
laquelle  les  Anversois  faisaient  connaître  à 
leui's  correspondants  à  Venise  les  arrivages 
dans  leur  port^  y  entremêlant  des  articles 
de  politique  i^latifs  à  leurs  intérêts.  Arrivée 
à  sa  destination ,  cette  feuille  flamande  se 
traduisait  en  italien.  »  Cette  assertion,  quel- 
que peu  hardie,  a  été  répétée  par  Desmet,  dans 
son  Histoire  de  Belgique;  mais  on  ne  voit  pas 
sur  quel  fondement  elle  repose,  et  il  n'existe 
pas  la  moindre  trace  de  cette  antique  gazette. 

Mais  ce  qui  est  hors  de  doute ,  c'est  qu'un 
imprimeur  d'Anvei^  ,  du  nom  précisément 
d'Abraham  Verhoeven ,  obtint  en  i6o5  des 
archiducs  Albert  et  Uabelle  le  privilège 
«  d'imprimer  et  de  graver  sur  bois  ou  sur 
métal ,  et  de  vendre  dans  tous  les  pays  de 
leur  juridiction  ,  toutes  les  nouvelles  récen- 
tes (  y///tf  de  nieuwe  Tydinghen  ) ,  les  victoi- 
res ,  les  sièges  et  prises  de  villes  que  lesdits 
princes  feraient  ou  gagneraient.  *  Il  n^est 
pas  question  des  batailles  qu'ils  poun'aicnt 
perdre  ;  et  on  peut  aisénrent  supposer  qu'il 
n'eût  pas  été  permis  à  Verhoeven  de  les 
imprimer,  et  encore  moins  de  les  graver  sur 
bois  ou  sur  cuivre. 

On  ne  connaît  d'ailleiîrs  ce  privilège  que 
par  la  confirmation  qui  en  fut  accordée  à 
Verhoeven  en  ifiio.  En  profita- t-il  inruné- 
diatement,  et  dans  quelle  mesure?  C'est  ce 
qu'on  ne  saurait  dire,  les  plus  anciens  nu- 
méros des  Nieuwe  Tydinghen  que  possède  la 
Bibliothèque  royale  de  Bruxelles  ne  remon- 


tant pas  au  delà  de  1616.  Mais  on  peut  pré- 
sumer que  cette  petite  feuille  parut  d'abord 
à  des  intervalles  indéterminés ,  suivant  les 
événements.  Cela  résulte ,  au  surplus ,  d'un 
avis  du  19  avril  1617,  disant  qu'à  l'aVeoir 
l'imprimeur  fera  paraître  régulièrement , 
tous  les  huit  ou  neuf  jours,  les  principales 
nouvelles  de  ce  qui  se  passe  dans  les  pays 
étrangers.  En  i6'ii  les  numéros  ont  un  nu- 
méro d'ordre ,  et  ils  se  succèdent  dès  lors 
plus  rapidement  ;  ainsi  les  années  i6'jt2  et 
1623  ont  179  et  14 1  numéros,  ce  qui  fait 
environ  trois  numéros  par  semaine,  et  il  eo 
parait  toujours  au  moins  un ,  même  quand 
tes  nouvelles  font  absolument  défaut  :  tout 
est  bon  alors  à  l'éditeur  pour  remplir  son 
cadre ,  une  pièce  de  vers ,  une  ballade ,  un 
pamphlet,  quoi  -que  ce  soit.  Le  numéro  se 
compose  le  plus  souvent  de  huit  pages  petit 
in-8®,  dont  la  première  est  occupée  par  uo 
grand  titre  et  une  vignette  empruntée  d'or- 
dinaire du  principal  événement  dont  il  est 
question,  et  qui  par  conséquent  varie  chaque 
fois  ;  la  huitième  page  aussi  est  assez  sou- 
vent remplie  p.ir  une  vignette. 

Ce  n'était  là  encore,  tout  illustré  qu^îl 
était,  qu'un  journal  bien  élémentaire;  mais 
enfin  c^était  un  journal,  et  c'est  jusqu'ici  le 
plus  ancien  que  j'aie  rencontré. 

Je  n'ai  point' encore  parlé  de  la  France. 
Cest  que^ous  ne  suivîmes  que  d'assez  loin, 
dans  cette  voie ,  les  natinhs  voisines  :  notre 
premier  «journal  date  seulement  de  i63i. 
Mais  si  la  Cazette  de  France  n'est  pas  la 
première  née  des , feuilles  périodiques  ,  c'est, 
au  témoignage  des  hommes  les  plus  désin- 
téressés ,  la  première  qui  réponde  —  autant 
du  moins  qu^on  peut  l'exiger  eu  égard  à  l'é- 
poque — '  à  l'idée  que  nous  nous  faisons  d^un 
journal.  Du  premier  jour  elle  s'est  placée  au- 
dessus  de  tout  ce  qui  avait  existé  d'analogue, 
par  In  régularité  de  sa  publication  ,  par  sa 
circulation  curo|)éenne ,  par  l'abondance  et 
le  choix  des  matières,  par  ^a  su))ériorité  de 
sa  rédaction  et  le  nombre  de  ses  coii-espon- 
dants,  et,  poursuivant  depuis  lors  impertur- 
bablement sa  marche  à  tf^avers  les  obstacles 
de  toutes  natures,  elle  a  traversé  sans  ëbcom- 
bre  toutes  les  révolutions  qui  depuis  deux 
siècles  et  demi  ont  renversé  tant  de  choses. 
Seulement  son  titre  a  quelque  peu  varié, 
selon  les  circonstances,  et  son  format  et 
sa  périodicité  ont  suivi  les  progrès  du  temps. 

En  résumé  et  dans  l'état  actuel  des  dé- 
couvertes, c'est  à  Anvers  que  reviendrait 
l'honneur  d'avoir  donné  le  jour  au  premier 
journal  imprimé,  en  i6o5.  Viendraient  en- 
suite : 
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L'Allemagne  eo  i6iaoui6i5; 

L'Angleterre,  en  1622  ; 

La  Hollande ,  en  1626  ; 

La  France,  en  i63i. 

La  Russie  n'eut  pas  de  journal  avant  1703. 

De  l'Italie  et  de  l'Espagne,  ie  ne  sais  rien 
de  précis;  mais,  selon  les  probabilités ,  elles 
n'eurent  de  journaux  qu'assez  tard. 

Les  plus  anciens  des  journaux  existant 
aujourd'hui  seraient  : 

La  Frankfurter Postzeitung,  ifii6,sil'on 
doit  s'en  rapporter  à  une  tradition  à  l'ap- 
pui de  laquelle  on  ne  peut  produire  aucune 
preuve  matérielle,  puisque,  je  le  répète,  le 
plus  ancien  numéro  connu  est  de  i658  ; 

La  Gazette  de  France,  ifiSi,  dont  il  existe 
plusieurs  collections  comnlèies  ; 

La  Gazette  officielle  cie  Suède,  Postoch 
Inrikes  Tidning^  fondée  en  i644i  sous  le 
règne  de  la  reine  Christine ,  la  fille  de  Gus- 
tave-Adolphe le  Grand ,  et  continuée  depuis 
lors  sans  interruption ,  suivant  une  indica- 
tion qui  m'est  venue  d'une  source  qui  m'é- 
chappe aujourd'hui^  et  dont  je  ne  saurais  ga- 
rantir l'exactitude; 

Le  Haarlemsche  Courant  ^  le  doyen  des 
journaux  hollandais,  i656,  resté  depuis  plus 
de  deux  cents  ans  dans  les  mains  des  En^- 
chedé ,  une  famille  d^imprimeurs  justement 
renommée  ; 

La  Gazette  de  Leipzig^  1680; 

La  Gazette  de  Londres^  i665. 

En  i856 ,  les  éditeurs  du  Haarlemsche 
Courant,  à  l'occasion  du  deux-centième  an- 
niversaire de  leur  ga/etle,  adressèrent  à  leurs 
abonnés  un  exemplaire  fac-simrle  de  son 
premier  numéro,  portant  la  date  du  8  janvier. 

Les  éditeurs  de  la  Gazette  de  Leipzig, 
dans  une  circonstance  pareille,  firent  mieux 
encore  :  ils  distribuèrent  à  leurs  souscrip- 
teurs, avec  le  numéro  du  i*"' janvier  1860, 
une  fidèle  réimpression ,  non-seulement  du 
premier  numéro  de  cette  feuille ,  du  1^' jan- 
vier 1^60,  mais  encore  de  celui  du  i'^*  jan- 
vier 1760  :  c'était  mettre  sous  leure  yeux  un 
tableau  parlant  des  grands  progrès  réalisés 
durant  ce  long  espace  de  temps  par  l'art  ty- 
pographique, à  la  fois,  et  par  la  langue  alfe- 
mande.  —  Le  même  jour  la  Gazette  de  Ros- 
tock  célébrait  son  cent-cinquantième  anni- 
versaire. 

Voilà  des  traits  que  j'aime  à  citer.  Hélas  ! 
jamais  pareille  idée  n'est  venue  à  notre  Ga- 
zette, laquelle  parait  se  soucier  très-peu  de 
son  origine ,  aussi  bien  que  de  son  fonda- 
teur, qui  attend  encore  que  l'on  rende  à  sa 
mémoire  l'honneur  qui  lui  est  si  justement 
dû. 

Dans  tout  ceci  il  n'est  question  que  des  ga- 


zettes ,  des  feuilles  politiques  ;  —  ce  n'est 
qu'à  défaut  d'une  expression  plus  convenable 
que  je  me  sers  de  celle-là,  à  laquelle  s'attache 
une  idée  d'examen,  de  discussion,  qui  serait 
ici  prématurée  :  les  premières  gazettes  ne 
sont  que  des  papiers-nouvelles,  se  bornant 
le  plus  souvent  à  enregistrer  purement  et 
simplement  les  faits.  £t  c'était  déjà  beaucoup 
pour  elles  et  pour  l'époque. 

Songe- t-on,  en  effet,  quelle  grosse  affaire 
c'était  que  la  co:i.  position  d'une  gazette,  dans 
ces  premiers  temps,  où  il  n'y  avait  ni  che- 
mina de  fer  ni  télégraphes,  ni  agence  Reuter 
ni  manufacture  Havas,  où  les  moyens  d'exé- 
cution étaient  si  imparfaits!  «  Si,  dit  le 
créateur  de  notre  première  feuille  périodique, 
Théophraste  Reuaudot,  si  la  crainte  de  dé- 
plaire à  leur  siècle  a  empêché  les  bons  au- 
teur de  toucher  à  l'histoire  de  leur  âge , 
quelle  doit  être  la  difficulté  d'écrire  celle  de 
la  semaine ,  voire  du  jour  même  où  elle  est 
publiée  !  Joignez-y  la  brièveté  du  temps  que 
l'impatience  de  votre  humeur  me  donne,  et 
je  suis  bien  trompé  si  les  plus  rudes  censeurs 
ne  trouvent  digne  de  quelque  excuse  un  ou- 
vrage qui  se  doit  faire  en  quatre  heures  de 
jour,  que  la  venue  des  courriers  me  laisse , 
toutes  les  semaines  j  pour  assembler,  ajuster 
et  imprimer  ces  lignes.  En  une  seule  cbose , 
ajoute-t-il ,  ne  céderai- je  à  personne ,  en  la 
recherche  de  la  vérité,  <)e  laquelle  néanmoins 
je  ne  me  fais  pa&  garant,  étant  malaisé  (|u'en- 
tre  cinq  cents  nouvelles  écrites  à  la  hâte , 
d'un  climat  à  l'autre ,  il  n'en  échappe  quel- 

Su'une  à.  nos  correspondants  qui  mérite 
'être  corrigée  par  son  père  le  temps.  ■  C'est 
là  un  inconvénient  inévitable,  quivu'a  rien 
de  bien  dangereux  quand  b  mauvaise  foi  n'y 
est  pour  rien  ;  «  peut-être  même  se  trouvera- 
t-il  des  personnes  curieuses  de  savoir  qu'en 
ce  temps-là  tel  bruit  était  tenu  pour  vérita- 
ble. »  Cependant  |  pour  en  atténuer  encore 
les  conséauenccs ,  Renaudot  prit  le  parti  de 
publier  à  la  fin  de  chaque  mois  un  numéro 
supplémentaire  qui  en  résumait  et  enécbirait 
les  événements  ;  mais,  «  quelques-uns  trou- 
vant trop  libre  la  naïveté  des  jugements 
qu'il  croyait  être  obligé  de  faire^  dans  c€» 
relations  des  mois,  sous  le  titre  d'État  géné- 
ral des  affaires  ■  ,  il  fut  obligé  d'y  renoncer, 
pour  s'en  tenir  à  son  rôle  de  greffier,  et  il 
tes  remplaça  par  des  suppléments  contenant 
«  la  seule  et  simple  narration  des  choses  qui 
se  trouvaient  le  mériter ,  à  mesure  qu  elles 
se  présentaient.  » 

Cependant  l'idée  dont  Renaudot  avait  dé- 
posé le  germe  dans  ses  relations  des  mois 
porta  ses  fruits  ;  elle  fut  reprise  par  d'autres 
novateurs ,  qui  firent  de  ces  résumés  men- 
suels des  publications  spéciales  et  cégulières. 
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auxquelles  on  couinit  comme  aux  gazettes , 
tant  la  soif  des  nouvellesétait  bientôt  devenue 
grande.  De  là  ce  que  nous  apj  elons  aujour- 
d'hui des  revues,  et  qu'on  désigna  alors  sous 
le  nom  général  dé  mercures.  Dans  ces  re- 
cueils à  périodicité  beaucoup  plus  restreinte, 
et  dont,  selon  l'expression  de  Bayle,  les  ga- 
zettes étaient  les  mères'  nourrices ,  les  laits 
sont  plus  condensés ,  présentés  dans  un  cer- 
tain ensemble ,  et  quelquefois  raisonnes  ;  ce 
genre,  tout  du  moins,  se  pi*ête  mieux  à  l'exa- 
men, à  la  discussion  ,  à  la  critique  même. 

Les  premières  de  ces  revues  motivèrent 
précisément  leur  publication  par  la  nécessité 
de  i-emédier  à  la  hâte  excessive  avec  laquelle 
les  feuilles  hebdomadaires  compilaient  leurs 
nouvelles  afin  d'en  ti*ouver  le  ciébit. 

Par  un  contraste  étrange,  mais  très-natu- 
rel néanmoins,  lorsque  les  gazettes,  qui 
tendirent  toujours  à  rapprocher  les  inter- 
valles de  leur  publication,  afin  de  suivre  de 
plus  près  les  événements  et  de  satisfaire  plus 
vite  et  plus  complètement  la  curiosité,  arri- 
vèrent a  être  quotidiennes,  et  se  trouvèienl 
forcément  par  leur  prix  hors  de  la  portée  du 
plus  grand  nombre,  il  s'établit,  en  taveur  des 
lecteurs  moins  opulents  et  moins  pressas , 
des  gazettes  hebdomadaires,  résumant,  à  la 
fin  de  chaque  semaine,  les  événements  des  six 
jours  précédents ,  donnant  en  substance  et 
sous  lorme  dct  sommaire  ce  que  les  feuilles 
quotidiennes  avaient  donné  en  détail. 

Entre  la  gazette  et  le  mercure  se  placèrent 
d'assez  bonne  heure  des  recueils  de  mélanges, 
comprenant  à  la  fois  des  nouvelles  et  des 
écrits  de  natures  diverses,  et  ce  que  nous 
avons  ap|)elé  depuis  k  petite  presse,  le  petit 
journal,  publications  qui  présentaient  les  faits 
d'une  façon  plus  légère,  d'une  façon  burlei^- 
que,  comme  on  disait  au  milieu  du  dix-sep- 
tième siècle,  allant  même  parfois  jusqu'à  la 
satire,  qui  enfin  se  proposaient  autant  d'a- 
muser le  lecteur  que  de  l'instruire. 

Mais  à  côté  du  journalisme  politique  s'éleva 
insensiblement,  ici  un  peu  plus  tôt,  là  un  peu 
plus  tard,  un  autre  journalisme,  aux  formes 
multiples  comme  les  mille  intérêts  divers 
auxquels  il  s'adressait.  L'instrument  créé« 
on  en  avait  bien  vite  apprécié  Timportance, 
et  on  ne  devait  pas  tarder  à  en  étendre  l'u- 
sage, à  appliquer  ce  mode  si  merveilleux  de 
propagation  aux  besoins  de  l'esprit  et  du 
corps,  aux  lettres ,  aux  sciences,  aux  arts,  à 
toutes  les  branches  de  Taclministration ,  du 
commerce,  de  l'industrie. 

Je  vais  essayer  de  présenter  le  tableau  chro- 
nologique de  ces  formes  diverses  successi- 
vement revêtues  par  le  journal,  de  montrer 
comment  se  sont  agrégés  peu  à  peu  les  élé- 
ments qui  qnt  constitué  le  journalisme  — 


en  France,  du  moins,  et  en  Angieten*e,  car 
je  man()ue  des  éléments  nécessaires  pour  me 
prononcer  sur  le  développement  de  ta  presse 
périodique  chez  les  a  utiles  nations,  et  je  ne 
puis  promettre  à  ce  dernier  sujet  que  des 
données  malheureusement  vagues  et  décou- 
sues. Du  reste,  si  la  France,  placée  sous  le 
régime  duprivilége  et  du  monopole,  est  restée 
j,usque  dans  les  dernières  années  du  dix  hui- 
tième siècle  en  arrière  des  pays  voisins  sous 
le  rapport  de  la  presse  politique,  elle  les  a 
devancés  dans  presque  toutes  les  autres  voies 
que  s'est  frayées  le  journal .  Ce  tableau,  dans 
tous  les  cas,  et  si  incomplet  qu'il  soit,  ne  sera 
pas  sans  utilité  pour  les  historiens  de  la  presse 
des  autres  États;  il  leur  servira  de  terme  de 
comparaison  et  leur  permettra  de  déterminer 
plus  sûrement  la  part  qui  peut  revenir  à  leur 
pays  dans  ces  conquêtes  ae  l'intelligence  — 
et  de  l'industrialisme. 

Diverses  sortes  de  journaux. 

Presse  industrielle  et  commerciale»  —  L^ 
publicité  commerciale  est  aussi  ancienne  en 
France  que  la  publicité  politique;  elles  sont 
toutes  les  deux  sorties  du  même  berceau  ; 
elles  ont  toutes  les  deux  le  même  père.  Dès 
avant  la  création  de  la  Gazette ,  Renaudot 
avait  établi,  sous  le  titre  de  Bureau  d'adresse 
et  de  rencontre ,  un  centre  d'information  et 
de  publicité ,  une  sorte  de  bureau  de  place- 
ment et  de  commission,  et  il  lui  donna  en 
i633  un  organe  qu'il  intitula  Feuille  du  Bu- 
reau d^ adresse f  et  qui,  par  le  fond,  res- 
semble absolument  à  nos  teuilles  d'annonces 
actuelles  :  ce  sont  des  terres  et  des  maisons 
à  vendre  ou  à  louer,  des  offices  et  des  meubles 
à  vendre,  des  demandes  de  maisons  à  Ipuer, 
etc.  ;  sous  le  titre  à^ affaires  mêlées  —  avis 
divers  —  on  offre  de  donner  l'invention  de 
nourriV  quantité  de  volailles  à  peu  de  frais , 
on  demande  un  homme  qui  sache  mettre  du 
corail  en  œuvre,  on  demande  à  emprunter 
de  l'argent  sur  bonnes  assurances ,  on  pro- 
pose de  céder  pour  48  livres  un  atlas  de 
Hcnricus  Hondius,  etc.,  etc. 

Nos  Petites-Adiches  actuelles,  qui  sont  une 
continuation  lointaine  de  la  Feuille  du  Bu- 
reau d'adresse',  datent  de  1751. 

La  première  feuille  d'annonces  anglaise, 
le  Public  Jduertiser,  date  de  1657. 

annonces  dans  les  journaux, 

La  plus  ancienne  annonce  inséi*ée  dans  un 
journal  anglais  se  trouve  dans  le  septième 
numéro  de  V Impartial  Intelligence,  publié 
le.  i.sk  avril  1649  :  un  gentilhomme  deCan- 
dish ,  dans  le  comté  de  Suffolk ,  oflre  une 
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récompense  pour  deux  chevaux  qui  lui  ont 
été  volés.  Pendant  plusieurs  années  on  ne 
rencontre  dans  les  journaux  qu'un  très-petit 
nombre  d'annonces,  ayant  trait  |iniriuement 
à  des  livres  ou  à  des  remèdes.  C'est  dans  une 
annonce  qu'il  est  fait  mention  pour  la  pre- 
mière fois  du  thé,  qui  est  devenu  de  nos  jours 
presque  aussi  indispensable  aux  Anglais  que 
[p  pain;  cette  annonce  se  trouve  dans  le 
Mttcurius  polilicus  du  3o  septembre  i658, 
en  ces  termes  :  «  Cette  boisson  chinoise 
èxcellento,  et  approuvée  par  tous  les  méde- 
cins, que  les  Chinois  appellent  tcha,  et  d'au- 
tres nations  tay  ou  tce,  se  vend  à  Londres, 
au  café  de  la  Tête  de  la  Sultane..» 

En  France  également  ce  n'est  qu'assez  tard 
que  les  anoonces,  dont  la  Gazette  prétendait 
avoir  le  monopole,  se  montrent  dans  les 
journaux  ;  et  quant  à  la  Gazette  elle-même, 
c'est  seulen:ent  vers  le  milieu  du  dix-  hui- 
tième siècle  qu'elle  admet  des  annonces  de 
livres,  de  gravures  et  de  musique,  bien  qu'on 
trouvé  des  exemples  de  réclames  dès  ses  pre- 
miers numéros.  Mais  Colletet,  le  «  poète 
crotté  >,  avait  commencé  en  1676  un  Jour- 
ml  de.  lu  ville  de  Paris,  appelé  ensuite  Jour- 
nal (les  avis  et  des  affaires  de  Paris ,  qui 
offre  cette  particularité  remar((uable,  et  dont 
il  n'y  a  pas,  à  ma  connaissance,  d'exemple 
antérieur,  que  les  deux  dernières  pages  sont 
occupées  par  des  annonces  rangées  sous  une 
rubrique  spéciale,  et  imprimées  en  caractères 
difiérents  de  ceux  du  corps  du  journal. 

Mais  si  nous  avons  c]|uel(|ue  peu  devancé 
les  Anglais  dans  cette  voie,  ils  nous  y  ont 
bien  vite  et  de  bien  loin  distancés.  Les  an- 
nopces  ont  pris  dans  les  journaux  anglais , 
depuis  le  commencement  de  ce  siècle ,  une 
extension  dont  on  ne  saurait  se  faire  une 
idée  si  l'on  n'a  eu  sous  les  yeux  quelqu'une  de 
ces  feuilles  colossales  auprès  desquelles  nos 
plus  grandes  paraissent  si  petites,  et  dont  on 
a  d'autant  plus  lieu  de  s'étonner,  si  l'on  songe 
que  les  annonces  ont  été  frappées  jusqu'à  ces 
dernières  années  d'un  impôt  très-lourd,  qui 
s'est  élevé  jusqu'à  4  fr-  4o  c  par  annonce , 
et  qui  en  dernier  lieu  était  encore  de  i  fr.  80. 
Je  trouve  sur  ce  sujet  dans  le  livre  de  M.  Cu- 
cheval  Clarign}^  des  détails  on  ne  peut  plus 
curieux,  dont  je  suis  heureux  de  faire  pro- 
fiter mes  lecteurs. 

En  Angleterre,  comme  partout  ailleurs,  les 
journaux,  à  leur  début,  avaient  pour  unique 
objet  de  recueillir  les  nouvelles  et  de  les 
portera  la  connaissance  dti  public.  Plus  tard 
ils  devinrent,  dans  les  mains  des  partis,  des 
instruments  politiques^  et  tel  fut  leur  ca- 
ractère pendant  la  durée  du  dix-huitième 
siècle.  Avec  le  siècle  nouveau  commence  pour 
eux  une  troisième  période  :  les  combinai- 


sons politiques  cèdent  le  pas,  dans  leurs 
eolonnes,  aux  besoins  nouveaux  qu'engen- 
drent les  grands  intérêts  mercantiles  ou  in- 
dustriels. Ils  ne  se  l>ornent  pas  à  faire  une 
place  chaque  jour  plus  considérable  aux  an- 
nonces ;  ils  n'épargnent  rien  pour  conquérir, 
en  fait  d'annonces,  une  clientèle  spéciale, 
qui  leur  assure  d'un  côté  un  revenu  cons-* 
tant,  et  de  l'autre  des  lecteurs  assidus;  on 
peut  même  citer  des  exemples  de  journaux 
créés  uniquement  en  vue  d'une  catégorie 
d'annonces.  Ainsi  les  libraires  dé  Londres, 
mécontents  de  voir  leui's  annonces,  exclues 
de  la  première  page,  reléguées  à  la  r|uatrième, 
et  souvent  retardées  de  plusieurs  jours,  fon- 
dent à  la  fois  une  feuille  du  matin,  la  Brifis/i 
Press,  et  une  feuille  du  soir,  le  Globe,  qui 
existe  encore ,  pour  faire  paraître  leurs  an- 
nonces quand  et  comment  il  leur  plairait. 
Ainsi  encore  les  restaurateurs  et  les  taver- 
niers  de' Londres,  s'élant  avisés  qu'ils  con- 
tribuaient puissamment  à  la  foitune  des  jour- 
naux par  leurs  annonces ,  et  surtout  par  les 
exemplaires  qu'ils  achètent  pour  l'usage  de 
leurs  consom materna ,  se  réunissent  pour 
fonder  un  journal  qui  aurait  seul  entrée  dans 
leurs  établissements,  et  ils  affectent  les  bé- 
néfices de  l'entreprise  à  l'association  de  se- 
cours mutuels  créée  entre  eux  ;  ce  journal , 
commencé  en  17931,  se  continue  dans  les 
mêmes  conditions  :  c'est  le  Morning  Adver- 
fiser. 

Citons  un  exemple  plus  frappant  encore 
de  cette  puissance  de  la  spécialité  —  et  de  • 
l'habitude  —  chez  nos  voisins.  Le  plus  an- 
cien des  journaux  politinues  quotidiens 
de  Londres,  le  Public  Leager,  vit  depuis 
un  siècle  sur  l'habitude  contractée  par  le 
commerce  de  chercher  dans  ses  colonnes 
les  annonces  et  les  nouvelles  maritimes.  Et 
chose  remarquable  en  face  de  l'extension  des 
autres  journaux,  il  conserve  encore  en  1866 
le  format  exigu  et  la  contexture  qu'il  prit  en 
venant  au  monde,  en  1766.  Plusieurs  ten- 
tatives ont  bien  été  faites  pour  l'agrandir  et  le 
transformer  en  un  journal  complet ,  pour 
le  mettre  à  la  taille  de  ses  confrères  du  ma- 
tin :  elles  ont  toujours  échoué ,  et ,  après 
chaque  essai,  le  Ledger  est  revenu  à  son 
mode. habituel  de  publication,  qui  assure  à 
ses  propriétaires  un  revenu  fixe  et  assez  bril- 
lant. Telle  est,  d'ailleurs,  la  puissance  d'une 
clientèle  solide  qu!il  ne  serait  au  pouvoir 
d'aucun  des  grands  journaux  de  Londres  de 
faire  concurrence  à  cette  feuille ,  en  appa- 
rence insignifiante,  dont  la  rédaction  poli- 
tique est  a  peu  près  nulle ,  et  qui  ne  tente 
aucun  effort  pour  se  procurer  cette  riche 
variété  de  renseignements  qui  fait  le  mérite 
dés  autres  journaux  du  matin.  Depuis  cent 
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ans,  les  armateur? ,  les  coinmissiîoonaires  en 
marchandises,  les  négociants  à  l'importation, 
sont  habitués  à  trouver  dans  le  Public  Lfd- 
ger  les  nouvelles  de  mer,  la  liste  des  arri- 
vages ,  les  annonces  des  cargaisons  et  des 
parties  de  mar<;handises  à  vendre,  et  ils  sont 
tous  obligés  de  recevoir  ce  journal  ;  et  pré- 
cisément parce  quMls  le  reçoivent  tous,  tous 
les  gens  qui  ont  un  navire  ou  des  marchan- 
dises à  vendre  sont  forcés  de  mettie  leurs 
annonces  dans  le  Ledger.  C'est  ainsi  qu^unc 
spécialité  reconnue  et  consacrée  par  dé  lon- 
gues années  assure  à  une  feuille  des  plus  mé- 
diocres une  vente  quotidienne  nui  suffit  à 
ses  frais,  et  des  annonces  qui  lui  aonnent  un 
assez  beau  revenu. 

Dès  les  premières  années  de  ce  siècle  chacun 
des  grands  journaux  anglais  avait  sa  spécia- 
lité en  fait  d';.nnonces  :  pour  le  Morning 
Pose  c'étaient  les  chevaux  et  les  voitures; 
pour  le  Public  Ledger,  les  armements  mari- . 
times  et  les  ventes  en  gros  de  marchandises 
étrangères  ;  le  Momitig  Herald  et  le  Times 
se  partageaient  les  adjudications  d'immeu- 
bles ;  le  Morning  Chronicle  avait  la  pratique  des 
éditeurs.  Cette  répartition  des  annonces  n'a 
presque  pas  changé  ;  on  ne  peut  ouvrir  le 
Times  sans  v  trouver  trois  ou  quatre  colonnes 
au  moins  cle  ventes  immobilières.  Le  géant 
de  la  presse  anglaise  a  deux  autres  spécia- 
lités encore,  ou  plutôt  il  aie  monopole  absolu 
de  deux  sortes  d'annonces.  C'est  à  lui  que 
s'adressent  tous  les  gens  qui  cherchent  un 
emploi  et  tous  ceux  qui  cherchent  un  em- 
ployé. Tous  les  jours  des  centaines  de  laquais, 
valets  de  chambre ,  domestiques ,  bonnes , 
cuisinières,  etc.,  demandent  une  place  par 
la  voie  du  Times ,  et  tous  les  jours  aussi 
des  centaines  de  personnes  demandent  dans 
les  colonnes  parallèles  un  domestique ,  une 
bonne,  un  commis,  une  institutrice.  Ces  an- 
nonces^ qui  n'ont  chacune  que  deux  lignes, 
trois  au  plus,  constituent  un  des  plus  beaux 
revenus  du  Times.  L'autre  spéciahlé  est  dIus 
éti^nge  encore.  La  quatrième  colonne  de  la 
première  page  —  la  première  est  consacrée 
aux  faire-part  de  naissances ,  de  mariages 
et  de  décès  —  est  une  sorte  de  poste  aux 
lettres  supplémentaire,  qui  offre  un  ingé- 
nieux moyen  de  correspondre  sans  rompre 
l'anonyme  et  sans  savoir  l'adresse  des  gens. 
11  ne  se  passe  euère  de  jour  ^ns  que  quelque 
femme  abandonnée  ou  quelque  famille  at- 
tristée n'adresse  par  la  voie  an  Times  mu 
appel  à  un  époux  fugitif,  à  un  iik  égaré,  à 
une  fille  en  route  pour  auelquè  Gretna- 
Green  continental.  Toutes  les  lettres  de  l'al- 
phabet s'appellent,  se  supplient  et  se  mena- 
cent réciproquement  dans  cette  quatrième 
colonne.  En  i85a,  ditM.  Cucheval  Clarigny, 


nous  V  avons  vu  chaque  semaine,  pendant 
près  de  trois  mois,  ■  une  colombe  agi  n'avait 
plus  qu'une  aile  »  implorer  à  grands  cris  «  le 
retour  du  i^mier  qui  devait  la  protéger.  > 

Rien  enfin  de  ce  que  nous  voyons  dans 
nos  journaux  ne  saurait  donner  une  idée  de 
la  variété  et  de  la  quantité  des  annonces 
publiées  journellement  par  les  feuilles  an- 
glaises. Les  annonces  commencent  et  finis- 
sent le  journal  ;  elles  occupent  au  moins  le 
quart  de  sa  vaste  superficie,  qui  dépasse  de 
plus  du  double  celle  de  nos  plus  grands 
journaux  ;  ce  qui  n'empêche  'pas  quelques- 
uns  de  publier  plusieurs  fois  par  semaine 
des  suppléments  de  quatre  et  même  de  huit 
pages  remplis  tout  entiers  d  avis  au  public.  Le 
Times  à  ses  8  pages  habituelles  ajoute  tous 
les  jours  8  pages  supplémentaires  d'annon- 
ces, 4 S  colonnes,  chacune  de  3oo  lignes,  en 
caractères  des  plus  menus  et  des  plus  serrés. 
Que  l'on  ajoute  les  la  colonnes  au  moins 
déjà  consacrées  aux  annonces  dans  le  corps  du 
journal,  et  que  l'on  calcule  ce  qui  doit  entrer 
journellement,  de  ce  chef,  dans  la  caisse  de 
cette  colossahe  entreprise. 

£t  tel  est  cependant  l'ordre  qui  règne 
dans  cette  partie  du  journal ,  comme  dans 
toutes  les  autres ,  du  reste,  que  le  lecteur 
anglais  trouve  instantanément  dans  cet  océan 
de  lignes  microscopiques  ce  qu'il  a-  intérêt  à 
trouver.  La  presse  anglaise  a  proclamé  l'é- 
galité des  annonces .  Dans  les  journaux  fran- 
çais l'annonce  tient  encore  beaucoup  de  l'af- 
hche  ;  elle  rechercha  la  singularité  dans  la 
rédaction  et  dans  les  caractères  ;  elle  prend 
volontiers  des  proportions  immenses;  ajou- 
tons que  la  plupart  du  teinps  elle  e^i  pré- 
sentée de  la  façon  la  plus  inintelligente.  Dans 
les  journaux  anglais ,  toutes  les  annonces 
sont  imprimées  dans  le  même  caractère  et 
dans  la  même  forme ,  avec  des  titres  de  la 
même  dimension  ;  il  est  rare  qu'elles  dépas- 
sent dix  ou  douze  lignes,  si  ce  n'est  pour  les 
propriétés  à  vendre,  dont  la  description  est 
quelquefois  donnée  avec  d'amples  détails. 
Enfin  les  annonces  sont  classées  méthodi- 
quement, de  sorte  que  toutes  celles  qui 
sont  de  même  nature  se  trouvent  à  côté  les 
unes  des  autres. 

Et  ce  n'est  pas  seulement  dans  les  jour- 
naux politiques  qu'on  trouve  ces  masses  d'a- 
vertissements  :  les  annonces  littéraires  oc- 
cupent de  8o  à  aoo  pages  dans  certaines 
revues  anglaises. 

Eh  bien ,  tout  cela  n'est  rien  encore  au- 
près de  ce  qui  se  voit  aux  États-Ums  :  on 
ne  saurait  se  faire  une  idée  du  développe- 
ment qu'ont  pris  les  annonces  au  delà  de  rA- 
tlantique.  On  n'évalue  pas,  ou  du  moins  on 
n'évaluait  pas  à  l'époque  où  écrivait  M.  Cu- 
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cheval  darigDv,  en  18S7,  à  plus  de  2  millions  . 
par  an  le  nombre  des  annonces  publiées  par 
tous  les  journaux  anglais  réunis,  et  en  por'- 
taiit  à  10  millions  le  nombre  de  celles  que 
publient  annuellement  les  feuilles  américaines 
00  est  plutôl  au-dessous  qu'au-dessus  de  là 
vérité.  Les  annonces  tiennent  la  princi^iale 
plaoedans  les  joumauxdesÉtats-Unis^comme 
dans  les  habitudes  du  public  américain;  ils 
n'existent  que  par  elles  et  pour  elles.  Les 
journaux  à  a  cents  donnent  a  leurs  lecteurs 
quatre  pages  de  matière  et  quatre  pages  d'an- 
nonces; les  journaux  à  1  cent  consacrent 
aux  annonces  trois  pages  sur  quatre.  A  me- 
sure que  l'on  s'éloigne  des  bonis  de  l'Atlan- 
tique, on  le  public  a  certaines  exigences 
littéraires  et  où  la  concurrence  commande 
d'offrir  quelque  pâture  au  lecteur»  la  part 
faite  aux  annonces  va  toujours  en  aug- 
mentant. Ainsr  Saint-Louis  du  Missouri , 
ville  de  4^,000  âmes  et  métropole  d'un  État, 
possède  un  journal  quotidien  plus  grand  de 
format  que  lie  Times f  imprimé  en  caractères 
beaucoup  plus  serrés  et  plus  fins,  et  qui  est 
tout  entier,  sauf  quatre  colonnes ,  rempli 
par  les  aveinissements.  Cette  prodigieuse 
multiplication  des  annonces  s'explique  par 
l'absence  de  tout  autre  moyen  de  publicité 
et  par  un  bon  marché  extrême.  Une  an- 
nonce de  quatre  lignes  coûte  25  cents  la 
première  fois ,  et  elle  peut  être  répétée  indér 
uniment  à  raison  de  la  cents  par  fois.  Des 
arrangements  interviennent  en  outre  entre 
le  journal  et  ses  clients ,  et  il  n'est  pas  rare 
dans  l'Oufst  de  voir  le  prix  des  annonces 
acquitté  en  nature.  Cependant  le  mode  le 
plus  usité  parmi  les  commerçants  et  les  in- 
dustriels consiste  à  louer  à  l'année  dans  un 
journal  un  emplacement  spécial  et  toujours 
le  même.  Le  locataire  alors  dispose  souve- 
rainement de  l'espace  qui  lui  est  attribué  par  ^ 
son  marché  ;  il  peut  disposer  et  faire  impri-  * 
mer  son  annonce  comme  il  l'entend,  en  long, 
en  large,  en  diagonale,  en  rond,  en  losange, 
la  tête  en  bas,  etc.,  et  l'illustrer,  si  bon  lui 
semble,  d'une  vignette,  des  armes  parlantes 
de  son  commerce  ou  de  son  industrie. 

£n  Amérique  comme  en  Angleterre  l'an- 
nonce est  entrée  dans  les  mœurs  au  point 
d'être  devenue  une  nécessité,  un  ressort 
indispensable.  Il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'il 
en  soit  ainsi  en  France.  L'annonce  est  restée 
chez  nous  une  affaire  entre  quelques  indus- 
trieb,  presque  toujours  les  mêmes,  et  quel- 
ques courtiers,  qui  l'ont  tuée  par  d'étroits 
calculs.  Le  public  n'intervient  que  par  ses 
plaintes  contre  ce  qu'il  regarde,  non  sans 
raison,  comme  un  tort  qui  lui  est  fait,  comme 
une  diminution  de  la  pâture  à  laquelle  il 
croit  avoir  droit  en  retour  de  son  argent. 
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Que  la  quatrième  page  du  journal  soit  con- 
sacrée aux  annonces,  il  l'admet  volontiers; 
mais  qu'elles  empiètent  sur  la  troisième,  au 
point  souvent  de  la  remplir,  qu'elles  débor- 
dent même  jusque  sur  la  deuxième,  il  trouve 
à  bon  droit  le  procédé  exorbitant.  De  là 
contre  les  annonces  une  répulsion  très  com- 
préhensible. 

C'est  depuis  1828  seulement  que  les  an- 
nonces sont  devenues  pour  les  journaux  fran- 
çais une  branche  de  revenu  appréciable; 
mais  dès  les  premières  années  de  la  monar- 
chie de  Juillet  elles  avaient  pris  assez  de  dé- 
veloppement pour  donner  a  quelques  jour- 
naux qui  comptaient  8  à  10,000  abonnés, 
tels  que  le  Journal  des  Débats  et  la  Gazette 
de  France,  un  produit  de  aoo  à  25o,ooo  fr. 
par  an.  La  page  d'annonces  rapportait  alors 
1,000  fr.  en  détail,  720  fr.  lorsqu'une  per- 
sonne la  prenait  à  forfait.  A  certaines  épo- 
ques, il  fallait  attendre  parfois  plus  de  huit 
jours  son  tour  d'insertion,  et  les  Débats  alors 
publiaient  de  temps  en  temps  des  suppléments 
pour  se  mettre  au  pair  :  naïveté  importée  de 
la  perfide  Albion,  et  que  le  journalisme  mo- 
derne ne  pouvait  manquer  de  répudier. 

En  1849  une  compagnie|s'était  formée  pour 
imprimer  l'impulsion  à  l'annonce  et  tâcher 
de  I^  faire  passer  dans  nos  habitudes.  Cette 
société,  à  la  tête  de  laquelle  était  un  bomi^e 
capable,  M.  Duveyrier,  afferma  au  prix  de 
3oo,ooo  fr.  la  quatrième  page  de  chacun  des 
quatre  grands  journaux  :  les  Débats ,  le  Cons- 
titutionnel y  \t  Siècle  ei\2i  Presse,  Plus  de  deux 
cents  bureaux  furent  ouverts  sur  les  différents 
points  de  Paris  pour  recevoir  les  insei:lions, 
et  pour  les  chercher  une  armée  d'agents 
allait  frapper  à  toutes  les  portes.  Cette  ten- 
tative n'eut  qu'un  succès  médiocre,  et  elle 
sombra  linalement  dans  la  bourrasque  de 
i848. 

Le  lecteur  sait  la  place  qu'occufient  au- 
jourd'hui les  annonces  dans  les  journaux 
français ,  place  trop  petite ,  sans  cloute ,  au 
îçré  des  propriétaires  ou  des  courtiers,  pour 
quelques-uns  desquels  elles  constituent  de 
magnifiques  revenus,  mais  beaucoup  trop 
large  au  gré  du  public,  sur  les  jouissances 
duquel  sont  prélevés  ces  bénéfices  immo- 
dérés. 

Petite  presse.  Gazettes  en  vers,  —  L'ori- 
gine de  ce  que  l'on  a  appelé  la  petite  presse, 
les  petits  journaux,  est  presque  aussi  an- 
cienne que  celle  du  Journal  lui-même  ;  c'est 
au  milieu  des  troubles  de  la  Fronde  qu'on 
trouve  le  berceau  de  ce  genre  éminemment 
français.  On  sait  c^el  nombre  prodigieux 
d'écrits  polémiques  enfanta  cette  époque 
d'effervescence.  Dans  la  multitude decespam- 
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phlets,  sarires,  lihclles,  en  vers  et  en  prose, 
—  plus  de  4,000,  —  qui  sont  demeui-és  con- 
nus sous  le  nom  de  Mnzarinadrs ,  quelques- 
uns  afTec'lèrent  les  allures  du  joift*nal  ;  mais 
ces  feuilles,  courriers ^  journaux^  merciirrs, 
n'ont  eu  en  général  qu  une  existence  éphé- 
mère, une  très-médiocre  importance.  lien 
faut  cependant  excepter  les  sfazetfes  en 
vers,  qui  forment  dan&  l'histoire  de  la  presse 
périodique  un  épisode  digne  de  remarque. 
Tout  alors  en  France  s'écrivait  en  vers, 
les  controverses  comme  les  récits.  Cet  usage, 
nous  dirions  presque  cet  abus  de  la  poésie , 
est  un  des  caractères  extérieurs  delà  Fronde, 
et  à  son  tour  la  poésie  de  la  Fronde  a  un 
caractère  propre  :  elle  est  burlesque;  I^e  bur- 
lesque était  le  gcnre^à  la  mode  depuis  le 
Typhon  de  Scarron ,  publié  vers  1 640. 

Parmi  ces  rîmeurs^  un  nommé  Loret  s'é- 
tait fait  remarquer  par  son  esprit  naturel. 
«  Comme  il  se  plaisoit  naturellement  à  la 
poésie,  il  s«  mit  à  écrire  en  vers  ce  qui  se  ' 
pas>ioit  chaque  semaine,  et  il  le  faisoit  asse/. 
heureusement  pour  divertir  ceux  à  qui  cela 
pou  voit  être  communiqué  Ce  n?étoit  toutefois 
que  pour  piaille  à  une  grande  princesse  el  à 
un  petit  nombre  de  personnes  de  sa  confi- 
dence, qui  méritoient  que  l'on  eût  soin  de 
leuragréér;  tellement  qu'il  ne  se  faisoit  qu'une 
copie  de  son  ouvrage ,  qui  étoit  lue  devant 
ceux  qui  la  vouloicnt  écouter,  ou  qui  passoit 
en  diverses  mains.  La  curiosité  de  quelques 
gens  fut  cause  que  l'on  en  fit  plusieurs  autres 
copies  manuscrites  ;  mais,  pour  ce  qu'il  n'y 
avoit  pas  moyen  d'en  fournir  à  tous  ceux  qui 
en  souhaitoicnt,  <!  qui  étoient  des  gens  de 
considération,  et  m^me  paix^e  qu'en  les  trans- 
crivant les  copistes  y  ajoutoient  toujoùi*s 
faute  sur  faute,  il  sembla  plus  à  propos  de 
les  commettre  à  l'impression  ,  qui  est  une 
invention  excellente  pour  produire  en  même 
temps  plusieui's  exemplaires  d'une  seule 
pièce.  »  C'est  en  ces  termes,  curieux  à  plus 
d'un  litre,  que  s'exprime  le  discours  préli- 
minaire sur  la  Musc  historique,  nom  donné 
à  la  collection  des  Lettres  en  vei*s  de  Loret/ 
que  «  vulgairement  on  avoit  appelées,  dès  le 
commencement ,   la    Gazette   burlesque ,    à 
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cause  (lu'elles  rappôrtoient  ce  riui  se  passoît. 
et  qu'elles  le  faisoient  en  style  plai 
agi'éable. 

On  y  trouve  consignés ,  en  effet,  racontés 
même  quelquefois  avec  beaucoup  d'esprit, 
tous  les  faits  remai-quables ,  politiques,  lit- 
téraires, industriels  même,  pour  une  période 
de  quinze  années  (i()5o-i665),  remplie  d'é- 
vénements de  toutes  natui-es,  avec  une  foule 
de  traits,  de  particularités  enfin,  qu'on  ne 
saurait  trouver  «lillcurs.  C'est  bien  la  pa- 
trone  de  ces  chroniques,  cle  ces  courriers^ 


dont  les  journaux  ont  depuis  tant  usé  el 
abu»é. 

La  forme  de  la  Ga/x^tte  l>urlesr|uc  mérite 
d'être  remarquée  :  elle  est  in-folio  à  deux 
colonnes ,  mais  les  lignes  sont  plus  ou  moins 
espacées,  et  le  caractère  plus  ou  moins  fort, 
selon  que  la  verve  de  Loret  avait  été  plus  ou 
moins  féconde.  L'imprimeur  s'arrangeait 
toujours  de  manière  à  terminer  au  bas  de 
la  troisième  page,  afin  de  laisser  la  quatrième 
blanche.  Il  faut  croire  néanmoins  qu'on  les 
envoyait  ^ous  bande  ou  sous  enveloppe, 
car  parmi  les  lettres  originales ,  assez  nom- 
breuses, conservées  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale ,  et  qui  ont  encore  pour  la  plupart  la 
marque  de  leurs  plis ,  on  ne  voit  pas  de  nom 
tracé  sur  la  quatrième  page ,  si  ce  n'est  sur 
une  seule  ,  qui  porte  cette  suscriplion  ma- 
nu-scrite  :  •  Pour  monseigneur  le  cardinal.  > 

Feinlleton- Roman. 

Le  cadre  des  Lettres  en  vere  ,  avec  quel- 
que esprit  qu'il  fût  rempli,    ne  présentait 
pas  assez  de   variété  pour  captiver   long- 
temps les  esprits.  Un  des  nombreux  conti- 
nuateurs et  imitateurs  de  Loret,  — il  en  eut 
même  à  l'étranger,  notamment  à  Amsterdam, 
•«»  s'avisa  ,  «  pour  plaira  aux  goûts  divers , 
d'ajouter  de  la  prose  aux  vers  • .  Les  Lettres 
en  vers  et  en  prose  de  Mayolas  sont  sembla- 
bles pour  le  format  et  la  disposition  aux 
Lettres  de  Loret  ;  seulement  la  quatrième 
page,  au  lieu  d'être  blanche,  contient  une 
partie  en  prose,  un  roman  en  lettres,  qui  se 
continue  ae  numéro  en  numéro,  et  constitue 
ainsi  ce  qu'on  a  appelé  depuis  le  feuilleton- 
roman,  auquel   on  n'aurait  probablement 
pas  soupçonné  une  origine  aussi  ancienne. 
Chaque  feuilleton  se  compose  d'une   lettre 
de  l'amant  et  de  la  réponse  de  l'amante , 
d'une  étendue  à  peu  près  égale ,  disposées 
en  regard  l'une  de  l'autre,  et  caractérisées 
par  un  substantif  ou  une  courte  phrase  pla- 
cée en   tête,  ainsi  :  Offre  de  service .  Bebut. 
—  Persévérance,    Colère,  —  Présent.  Fierté 
radoucie,  —  Proposition  de  mariage,  héjn- 
lation.  —  Départ,  Regret,  —  Absence,  So- 
litude. —  Retour,  Surprise  y  etc.,  etc.  Ainsi 
embarqués  sur  l'esquif  du  sentiment,  nos 
amants  naviguent  pendant  plusieurs  années 
sur  le  fleuve  du  Tendre,  et  celle  longue 
pérégrination  est  marquée  par  toutes  les  pé- 
ripéties   que    comportait  atora    un   pareil 
voyage ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  ils  arrivent  au 
port  heureux  de  l'Union. 

Cette  nouveauté,  si  remarquable  pourtant, 
ne  rencontra  point  d'imitateurs ,  et  il  nous 
faut  descendre  jusqu'au  commencement  du 
dix-neuvième  siècle  pour  trouver  l'origine 
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du  vérilable  feuilleton.  Ce  sont  les  proprié- 
taires du  Journal  des  Ihbats  qui  imaginè- 
rent,  en  1800,  d'ajouter  à  leur  feuille  cet 
appendice,  qui  pendant  longtemps»  fut  pres- 
que exclusivement  consacré  à  la  critique 
littéraire  et  aitistinue.  Le  fbuillçton-roman, 
c'est-à-dire  le  feuilleton  consacré  à  une  his- 
toire romanesque  savamment  délayée  et 
servie  au  lecteur  affamé  bouchée  à  bouchée, 
oe  date  guère  ,  du  moins  sa  grande  vogue, 
que  de  iSSfi,  de  la  révolution  apportée  dans 
le  journalisme  par  la  presse  a  4o  fr.  La 
combinaison  reposait,  comme  nous  l'avons 
dit,  sur  le  produit  des  annonces  ;  or,  pour 
avoir  des  annonces  il  fallait  avoir  des 
alx>Dnés  beaucoup  d  abonnés,  et  pour  avoir 
(les  abonnés  il  fallait  leur  offrir  autre  chose 
que  de  la  politique,  nourriture  devenue  fort 
creuse  et  de  moins  en  moins  goûtée.  Le 
journal  chercha  donc ,  à  côté  des  lecteurs 
politiques ,  de  nouveaux  lecteurs  ,  des  lec- 
teurs liitémires,  si  Ton  pouvait  ainsi  dire. 
Le  feuilleton  revi'tit  alors  la  forme  nouvelle 
que  nou-s  lui  voyons  aujourd'hui ,  et  il  de- 
vint bientôt  toute  ou  presque  toute  la  litté- 
rature française. 

Cependant,  en  mariant  la  proseaux  vei-s, 
Ma\olas  avait  indiqué  un  progrès  qui  fut 
réalisé  quelques  années  après,  en  1^7^^,  par 
le  Mercure  f^rtiant ,  le  prototype  des  petits 
journaux.  Le  Mercure,  dont  tout  le  pioude 
counail  la  grande  vogue  et  la  longue  carrière, 
était  originairement  i*édigé  sous  la  forme 
d'une  lettre  dans  laquelle  venaient  s'enchâs- 
ser les  nouvelles  politiques  et  littéraires, 
les  petits  faits ,  les  historiettes ,  les  poésies , 
toutes  les  matières,  en  un  mot,  ciui  sont  le 
hutindeschroDi<|ues,coun-iers,  fenilletonsde 
théâtre  et  revues  d'aujourd'hui.  La  grande 
innovation  qu'il  apporta  dans  le  domaine 
de  la  presse  était  l'alliance  de  la  politique 
et  de  la  littérature.  I^  combinaison  de  ces 
deux  éléments  dans  une  publication  pério- 
dique constituait  pour  l'époque,  et  dans 
les  circonstances  011 '^lle  se  produisit,  un  vé- 
ritable progrés. 

Revues»  —  Le  nom  de  Mercure  fut  em- 
ployé dans  Porigine ,  nous  le  savons  déjà , 
pour  désigner  les  recueils  périodiques  que 
nous  appelons  aujourd'hui  des  revues.  Le 
Meraire  galant  était  bien  une  revue,  mai> 
une  revue  essentiellement  légère,  comme 
son  titre  le  donne  lui-même  à  entendre ,  qui 
ne  faisait  qu'effleurer  les  objets ,  au  moins 
dans  ses  commencements ,  car  il  devint  de 
|)lus  en  plus  sérieux  à  n.esure  qu'il  avança 
en  âge.  En  1681  avait  paru  à  Londres, 
sous  le  titre  de  Monthly  Recorder,  un  re- 
cueil destiné  à  remédier  aux  inconvénients 


résultant  de  la  hâte  avec  laquelle  se  faisaient 
les  recueils  hebdomadaires  (thc  haste  in 
which  the  Weekiy  Gazettes,  Intelligences, 
Mcrcuries,  Currants,  and  other  News-BooLs 
are  pot  together  to  make  their  News  Sell  )  ; 
maie  c'était  plutôt  une  gazette  mensuelle 
qu'une  revue.  Cette  publication ,  d'ailleurs, 
n'eut  pas  de  durée.  Pour  trouver  un  re- 
cueil qui  réponde  mieux,  quoique  de  loin 
encore ,  à  l'idée  que  nous  nous  faisons  d'une 
revue ,  il  faut  descendre  jusqu'en  1 686,  et 
au  Mercure  historique  et  politique,  dont  la 
publication  fut  commencée  cette  année-là 
en  Hollande,  par  des  réfugiés  français.  En- 
core ce  recueil ,  comme  prés({ue  tous  ceui^ 
3iii  furent  créés  à  son  imitation  à  Amster- 
am  ou  à  La  Haye,  tenait-il  beaucoup  du 
pamphlet ,  et  la  première  revue  véritable- 
ment digne  de  ce  nom ,  le  premier  journal 
historique  et  littéraire  sérieux,  ne  parut 
qu'au  commencement  du  dix- huitième  siè* 
de  :  c'est  la  Clef  du  cabinet  des  princes  de 
l'Europe,  plus  connue  sous  le  nom  de  Jour» 
nat  de  f^erdun^  qui  commença  à  paraître  à 
Luxembourg,  en  1704.  Londres  avait  eu 
en  169a  une  sorte  de  Mercure  galant,  un  re- 
cueil de  mélanges ,  comprenant  à  la  fois  des 
nouvelles  et  .des  écrits  de  nature  divci>e, 
prose ,  vers ,  traductions  :  c'était  le  Gentle- 
ma/Cs  Journal,  fondé  par  un  réfugié  fran- 
çais, Pierre  Motteux,  et  qui  vécut  trois 
ans. 

Presse  littéraire  et  scientifique,  —  Mais 
il  nous  faut  revenir  sur  nos  pas  pour  mar- 
quer l'origine  de  la  presse  littéraire ,  ori- 
gine, du  reste,  assez  tardive.  Ce  ne  fut 
en  effet  que  plus  d'un  demi-siècle  «iprès 
l'invention  du  journal  que  l'idée  vint  de 
faire  l'application  de  ce  merveilleux  instru- 
ment (le  publicité  au  domaine  des  lettres  et 
des  sciences.  Le  premier  né  de  tous  les  re- 
cueils littéraires  <et  scientifiques  est  noire 
Jourrtal  des  savants,  dont  le  pi*eniier  nu- 
qiéro  parut  le  5  janvier  i665,  et  qui  à  l'hon- 
neur d'être  «  le  père  de  tous  les  ouvrages 
de  ce  genre  dont  l'Europe  est  aujourd'hui 
remplie  »  joint  celui,  non  moins  grand,  de 
s'être  maintenu  depuis  deux  cents  ans  à  la 
première  place,  et  presque  toujours  avec 
distinction. 

Cette  création ,  due  à  un  conseiller  au 
parlement  de  Pans  nommé  Denis  de  Salles , 
et  qui  nous  parait  aujourd'hui  si  simple, 
eut  dans  son  temps  toute  l'importance  d'une 
découverte;  on  s  étonna  <|u'on  eût  été  jus- 
ou'au  milieu  du  dix-septième  siècle  sans 
s  aviser  d'une  idée  si  simple  et  si  féconde , 
d'un  projet  si  propre  à  hâter  les  progrès  de 
la  science,  et  il  semble  qu'on  ait  voulu  rat- 
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traper  le  temps  perdu.  A  peine  né,  le  Jour- 
nal des  savants  fut  traduit,  imité  ^  contre- 
*fait,  dans  les  princiiNiles  langues  de  TEu- 
rope.  Quelques  semaines  à  peine  après  son 
apparition,  la  Société  royale  de  Londres 
commençait,  sur  le  même  plan ,  la  publica- 
tion des  Philosophical  Transactions  j  et  le 
dix -septième  siècle  n'était  pas  achevé  que 
déjà  Morctti  et  Miletti  à  Venise,  CinelH  à 
Florence ,  Bacchini  à  l'arme ,  Philippe  délia 
Torre  à  Modènc,  Menckenius  et  Tentzel 
à  Lei|>sick ,  Bayle ,  Leclerc  .et  Basnage  en 
Hollande,  sans  parler  d'autres  écrivains 
moins  heureux  ou  moins  persévérants,  fon- 
daient le  Giornale  de* litterati,  la  Bibliotheca 
vohtnte ,  les  Jeta  eniditorum ,  les  yVofi- 
velies  de  la  république  des  lettres ,  la  Biblio- 
thèque universelle^  V  Histoire  des  ouvrages  des 
savants  f  etc.,  etc. 

A  la  suite  de  ces  maîtres  se  précipita 
bientôt  le  servum  pecus  imitatontm  ;  ce  fut, 
au  miiieii  du  dix-huitième  siècle,  comme  un 
débordement  de  publications  prétendues  lit- 
téraires, contre  lequel  les  écrivains  du  temps 
ne  cessent  de  s'élever.  ■  Le  premier  journal 
«  littéraire  qui  ait  paru  en  France,  lit- on 
«  dans  V Encyclopédie  méthodique ^  est  celui 

•  qu'on  appelle  le  Journal  des  savants,  qui 
«  a  été  inventé  pour  le  sqiilagement  de  ceux 
a  qui  sont  ou  trop  occupés  ou  trop  pares- 

•  seUx  pour  lire  Les  livres  entiers.  Cest  un 

•  moyen  de  satisfaire  sa  curiosité  et  de  de- 
«  venir  savant  à  peu  de  frais.  Comme  ce 

•  dessein  a  paru  très-commode  et  très-utile, 
■  il  a   été  imité  dans  la  oluprt  des  autres 

•  pays ,  sous  une  infinité  ae  titres  différents. 

•  Depuis  ce  lemps-Ià  il  n'a  cessé  d'en  par 

•  raitre  sous  toutes  sortes  de  titres  et  de  for- 

•  mes.  Tout  écolier  au  sortir  du  collège, 
«  sans  être  en  état  d'écrire  dix  pages  sur 

•  aucun   objet  de   littérature  et   de    phi- 

•  losophie,  se  croit  en  état  d'annoncer 
»  pr  souscription  un  journal,  où  il  juge 
«  d'un  ton  tranchant  les  plus  grands  écri  • 
«  vains  et  les  meilleurs  philosophes.  »  — 

•  On  ré|>and  tous  les  jours  le  prospectus  de 
nouveaux  journaux,  qu'on  distribue  dans  le 
plus  grand  appareil,  avec  les  vues  les  plus  bel- 
les pour  le  bien  du  royaume  et  la  prospérité 
de  I  Rtat.  >  —  •  Les  journaux  de  toute  es|)èce 
sont  actuellement  la  grande  ressouiTe  de 
toute  la  ()etile  littérature ,  parce  que  c'est 
tout  ce  qu'il  y  A  de  plus  aisé  à  faire.  »  — 
«  lies  ouvrages  périodiques  se  multiplient 
sous  toutes  sortes  de  formes  avec  un  excès 
fastidieux...  On  veut  essayer  de  tout,  et  sous 
l'air  de  nouveauté,  sans  rien  de  nouveau 
(|ue  le  titre ,  les  plus  médiocres  productions 
trouvent  des  lecteura.  ■ 

Cest  qu'un  •  journal  présente  une  sorte 
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de  spectacle ,  où  il  se  trouve  toujours  quel- 

3 ne  scène  agréable  ».  Cest  que  «la curiosité 
'une  part,  la  paresse  et  l'économie  de 
l'autre,  y  trouvaient  leur  compte.  La  fé- 
condité accablante  des  presses  ne  permettait 
pas  de  voir,  de  connaître  par  soi-même 
toutes  les  productions  qui  en  sortaient.  On 
aimait  pourtant  à  être  instruit  de  leur  nais- 
sance et  guidé  dans  le  choix  qu'on  en  pou- 
vait faire  ;  or,  on  se  flattait  de  s'épargner 
à  peu  de  frais,  en  souscrivant  pour  un  joui^ 
nal,  l'ennui  de  lire  un  gros  livre  ou  le  re- 
gret d'en  acheter  un  mauvais  ■ . 

Ce  «  goût  du  public  pour  les  journaux, 
pour  les  feuilles,  pour  tout  ce  qu'on  nom- 
mait pénodique  ne  pouvait  manquer  d'être 
exploité.  B  La  spéculation  n'avait  pas  tardé  à 
s'emparer  du  journal.  C'était  en  effet  un 
excellent  véhicule  pour  les  productions  de 
la  librairie ,  à  cette  é|K>que  où  les  moyens  de 
publicité ,  comme  les  moyens  de  communi- 
cation ,  étaient  si  incomplets.  De  là  cette 
foule.de  feuilles,  dont  quelques-unes  n'é- 
taient guère  que  des  catalogues,  où  dans 
tous  les  cas  la  critique  n'avait  rien  à  voir, 
quelques  beaux  semblants  qu'elles  revêtissent. 
La  faculté  critique;  en  effet ,  est  assurément 
une  des  facultés  les  moins  communes  ;  outre 
une  organisation  spéciale  ,  le  métier  de  cri- 
tique demande  de  patientes  et  longues  études , 
des  connaissatices  presque  universelles ,  une 
grande  expérience  et  un  grand  sens.  Mais  on 
savait  dès  ce  temps-là  se  passer  de  tout  ce  ba- 
gage ;  aloi^,  comme  aujourd'hui,  les  éditeurs 
avaient  à  leur  disposition  un  troupeau  de 
faiseurs  imberbes  qui  n'auraient  pas  su 
coudre  ensemble  deux  idées,  mais  qui  n'hé- 
sitaient pas  à  s'ériger  en  juges ,  et  se  don- 
naient des  grands  airs  d'aristarques ,  écri- 
vains affamés,  qui,  suivant  la  singulière 
expression  de  Delisle  de  Sales ,  «  dînaient 
d'une  analyse  et  s'habillaient  d'une  satire  à 
la  manufacture^  desjugements  périodiques  ■ . 
Et  ce  n'est  pas  seulement  en  France  que 
sévit  cette  •  intempérie  littéraire  »  ;  sans 
parler  des  autres  pays ,  l'Allemagne  n'aurait 
pas  eu  moins  à  en  souffrir,  si  l'on  en  juge 
par  ce  qu'écrivait  Menckenius  dès  les  pre- 
mières années  du  dix^huitième  siècle,  en  se 
plaignant  de  la  surabondance  des  journaux  ' 
Plura  dixeris  in  sola  Germania  pullulasse 
brfvi  tempoie  quam  funfci  nascuntur  una 
nocte  (  Jugler,  Bibliotheca  historiœ  littero' 
riœ,  t.  a,  p. /|7îi). 

Il  s'en  fallait  de  beaucoup  cependant  que 
la  presse  jouit,  au  dix-huitième  siècle,  de 
sa  pleine  et  entière  liberté,  surtout  eu 
France.  Les  privilèges  accordés  à  dos  pre- 
miei^  journaux  leur  assuraient  :  à  la  Ga^ 
tette  le  mono))ole  de  la  presse  politique  et 
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commerciale  ;  aa  Journal  des  savants  celui 
de  la  presse  littéraire  et  sibientifique  ;  au 
Mercure  celui  de  la  petite  presse,  de  la 
presse  seini -littéraire,  semi-politique. 

-Le  domaine  de  la  Gazette  fut  longtemps 
respecté  :  la  politique  alors,  c'était  rarcne 
sainte,  à  laquelle  il  était  défen^lu  de  toucher 
sous  peine  de  mort. 

On  pouvait  sans  inconvénient  laisser  un 
champ  plus  libre  à  la  presse  littéraire.  Ce- 
pendant les  premiers  qui  voulurent  marcher 
sur  les  pas  du  Journal  des  savants  durent 
recourir  aux  presses  étrangères.  Mais  on 
comprit  bientôt  que  la  rigueur  sur  ce  point 
était  au  moins  inutile  ;  on  capitula ,  et 
moyennant  un  tribut  de  3oo  francs  payé  au 
suzerain  des  recueils  littéraires ,  le  premier 
venu  à  peu  près  obtînt  la  permission  d'avoir 
son  petit  journal.  Nous  venons  de  dire  com- 
ment le  mouvement,  d'abord  lent,  s'était 
ensuite  précipité  jusqu'au  débordement. 

Le  Mercure ,  sur  le  domaine  duquel  cette 
bande  d'aftamés  empiétait  beaucoup  plus 
que  sur  celui  du  Journal  des  savants,  poussa 
les  hauts  cris ,  fatiguant  de  ses  plaintes  et  la 
ville  et  la  cour,  et  les  tribunaux  et  le  con- 
seil ;  mai^  il  eut  beau  dire  et  beau  faire  :  la 
digue  était  rompue;  il  lui  fallut  vivre  côte 
à  côte  avec  cette  multitude  d'intrus  qui  ré- 
clamaient leur  place  an  soleil ,  et  dont  cha- 
cun, d'ailleurs,  prétendait  marcher  dans 
une  voie  nouvelle,  inexplorée,  non,  par 
conséquent ,  fermée  par  le  privilège. 

La  conçu iTence ,  en  effet ,  n'avait  pas 
tardé  à  tourner  l'obstacle  que  lui  opposaient 
les  trois  privilèges  dont  nous  venons  de 
parler;  la  publicité  périodique  avait  été  suc- 
cessivement étendue  à  toutes  Tes  branches 
de  Tadministration ,  de  la  science,  de  l'in- 
dustrie, et  chaque  matière,  chaque  spécia- 
lité, avait  eu  cie  bonne  heure  son  journal. 
Voici  dans  quel  ordre,  à  ma  connaissance , 
se  sont  produites  ces  tentatives  dans  les 
djflèrenls  genres. 

Jurisprudence,  —  Premier  journal  en 
i^ija  :  Journal  du  Palais ,  ou  Recueil  des 
principales  décisions  de  tous  les  parlements 
et  cours  souveraines  de  France. 

Médecine,  —  Le  premier  recueil  conservé 
à  la  Bibliothèque  impériale  est  de  1878  ;  il 
nous  est  venu  de  Copenhague  et  a  \.o\xt  ti- 
tre •  Thomas  BarthoUni  .4cta  medica  et  phi- 
losophica  hafniensia,  Hafniœ,  1 678- 1680, 
5  tom.  en  4  vol.  in-8". 

Le  premier  journal  de  médecine  français 
est  de  1679;  ^®  *^"^  ^^  Nouvelles  décou- 
vertes dans  toutes  les  parties  de  la  méde- 
eine,  par  Nicolas  de  Blégny. 


Religion,  — En  1680  :  Journal  ecclésias- 
tique^ ou  Mémoires  de  l'Église,  par  l'abbé 
de  la  Roque. 

Bibliographie,  —  Comme  premiers  essais 
je  citerai  une  Bibliographia  parisina  et  une 
Bibliotheca  gallica ,  l'une  et  l'autre  par  le 
Père  Jacob,  catalogues,  par  ordre  de  ma- 
tières ,  des  livres  publiés  à  Paris  et  dans  le 
reste  de  la  France  de  i643  à  i653.  —  Au 
mois  d'avril  1680  parut  à  Londres  le  pre- 
mier numéro  d'un  Mercurius  librarius ,  or 
a  faithful  Account  of  ail  Books  and  Pam» 
phlets ,  en  tête  duquel  on  lisait  ce  curieux 
avertissement  :  «  Tous  les  libraires  qui 
approuvent  l'idée  de  publier  ce  catalogue 
toutes  les  semaines ,  ou  au  moins  tous  les 
quinze  jours ,  sont  priés  d'envover  à  un  des 
entrepoeneurs ,  aussitôt  la  publication,  les 
livres ,  brochures  ou  feuilles  qu'ils  désirent 
y  voir  nientionnés ,  afin  qu'ils  puissent  être 
classés  dans  l'ordre  où  ib  sont  publiés.  Les. 
livres  leur  seront  rendus  sur  leur  demande. 
Pour  prouver  qu'ils  n'ont  en  vue  que  l'a-  ■ 
vantage  commun  de  la  profession ,  tes  en- 
trepreneurs n'exigeront  que  six  pence  pour 
mentionner  un  livre ,  et  douze  pence  pour 
toute  auti*e  annonce  relative  à  la  librairie , 
à  moins  qu'elle  ne  soit  excessivement  lon- 
gue. »  C'était,  comme  on  le  voit,  une  simple 
feuille  d'annonces  de  librairie  ;  elle  fut  bien- 
tôt suivie  d'une  autre,  publiée  en  concurrence 
par  quelques  confrères  jaloux,  le  fFeeAly 
Advertisement  of  Books. 

C'est  seulement  en  1758,  à  ma  connais- 
sance du  moins,  que  la  France  eut  un  jour- 
nal bibliographique,  les  Annales  typographi- 
auesy  ou  Notice  du  progrès  des  connaissances 
numaines  ;  mais  c'était  cette  fois  une  véri- 
table œuvre  bibliographique,  dans  toute 
l'acception  du  mot. 

Morale  et  Philosophie,  —  Les  premières 
années  du  dix-huitieme  siècle  virent  naître 
eu  Angleterre  un  genre  de  journaux  qui  n^a 
eu  qu'une  existence  momentanée ,  mais  qui 
est  resté  célèbre,  des  journaux  où  la  mo- 
rale ,  la  philosophie ,  la  peinture  de  la  so- 
ciété, tenaient  la  principale  place,  et  dont 
le  Spectateur  est  demeuré  le  modèle.  La 
voie  avait  été  ouverte  en  170$  par  Daniel  de 
Foê,  dont  la  Revue,  qui  embrassait  dans 
son  plan  la  réforme  des  mœurs  aussi  bien 
que  l'examen  des  actes  du  gouvernement, 
eut  un  grand  succès.  Mais  une  faveur  plus 
grande  encore  accueillit  le  Babillard  (1709), 
et  le  Spectateur  (171 1),  fondés  l'un  et  l'au- 
tre par  Richard  Steele ,  en  collaboration  avec 
Adaison.  La  célébrité  de  ces  recueils,  du 
dernier  surtout,  qui  est  resté  au  nombre 
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des  livres  les  plus  universellement  goôtés 
de  la  littérature  anglaise,  devint  bien  vite 
européenne;  aussi  furent-ils  traduits  et  imi* 
tés  dans  toutes  les  langues. 

La  première  imitation  française  fut  faite 
en  I7!t2  par  Marivaux;  mais  le  spirituel 
écrivain  réussit  mal  dans  ce  genre  si  difficile. 
Son  S/}ectateur  français  est  resté  bien  loin 
de  son  modèle,  et  ceux  qui  ont  tenté  l'entre^* 
prise  après  lui  n'ont  pas  été  beaucoup  plus 
heureux. 

Magazines t  Journaux  de  lecture,  —  Les 
journaux  delecturei,  de  récréation,  ont  pris 
naissance  en  Angleterre,  où  leur  création 
s'expliqqc  par  la  cherté  des  livres ,  demeurée 
telle  jusqu"^  ces  dernières  années  que  les  ou- 
vrages nouveaux  ne  .pouvaient  être  achetés 
que  parles  grands  seigneurs  et  par  les  cabi- 
nets de  lecture.  Le  doyen  des  recueils  de  ce 
ge«ire.  qui  sont  devenus  la  principale  lecture 
de  la  l>ou!'geoisie  anglaise,  celui  qui  a  donné 
son  nom  à  cette  nombreuse  famille ,  est  le 
Gentleman^ s  Magazine^  fondé  en  1731  par 
le  libraire  Edouard  Cave ,  qui  imagina  de 
naturaliser  en  Angleterre  le  mot  français  de 
magasin ,  et  de  l'appliquer  à  un  recueil 
périodique  où  le  lecteur  trouverait  emma- 
gasiw'es  de?»  ressources  contre  l'ennui. 

Dix  ans  après,  un  Français  réfugié  à 
Amsterdam  baptisait  de  ce  nom  une  revue 
politique,  un  mercure  :  le  Magasindes  é}^ne^ 
ment  s  de  tous  genres  ^  passés,  présents  elfu 
tura ,  historiques ,  politiques  et  galants  , 
i74iJn-8°. 

Les  magazines  ne  s'implantèrent  en  .Finance 
que  très- tardivement;  leur  type  chez  nous 
est  le  Magasin  pittoresque  ;  cependant  le 
vrai  Magazine  ne  date  guère  que  du  Journal 
pour  tous ,  c'est-à-dire  de  quelques  années 
seulement. 

Économie^  domestique,  JnduStrle.  —  En 
1751  :  Journal  économique  ^  ou  Mémoires  , 
no* es  et  avis  sur  les  arts ,  l'agriculture ,  le 
commerce  et  tout  ce  qui  peut  avoir  rapport 
à  la  santé ,  ainsi  qu'à  la  conservation  et  aug- 
mentation des"  biens.  —  En  1759  ,  sous  le 
titre  de  la  Feuille  nécessaire ,  une  sorte  de 
bulletin  des  sciences  ,  des  lettres  ,  des  arts 
et  de  l'industrie.. 

Économie  politique ,  —  Cest  en  176$  que 
les  économistes  songèrent  à  se  créer  un  or- 
gane, destiné  à  propager  la  science  nou- 
velle ;  ils  lui  donnèrent  ce  titre  assez  étrange  : 
Éphém'^rides  du  citoyen ,  avec  le  sous-titre 
de  Chronique  de  P esprit  national^  qu'ils 
changèrent  ensuite  en  celui,  plus  significatif, 
de  Bibliothèque  raisonnée  aes  sciences  mo^ 


raies  et  politiques.  Par  l'abbé  Bandeau, 
le  marquis  de  Mirabeau ,  Dupont  de  Ne- 
mours, etc. 

.  Commerce,  agriculture.  Finances»  — 
En  1769:  Journal  de  commerce,  qui  devient 
bientôt  Journal  de  P  agriculture ,  du  com- 
merce et  des  finances^  par  les  apôtres  des 
nouvelles  doctrines  économiques. 

Théâtres.  Musique.  — En  176^  :  VObser- 
va  teur  des  spectacles  ^^T  Chevrier,  a  I^iHayp. 

Premier  Journal  des  théâtres  à  Paris 
en  1770  ;  commencé  sous  le  titre  de  le  Nou- 
veau Spectateur,  ou  Examen  des  nouvelles 
pièces  de  théâtre ,  tant  Français  ,  Italien  , 
qu'Opéra ,  dans  lequel  on  a  ajouté  les  ariet- 
tes notées. 

Le  premier  journal  de  musique  aue  j'aie 
rencontré  et  que  mentionnent  les  bibliogra- 
phes spéciaux  est  également  de  1770  :  Journal 
de  musique,  historique.  ^)ratique,  sur  la  mu- 
sique ancienne  et  moderne ,  dramatique  et 
instrumentale,  chez  toutes  les  nations.  Ce- 
pendant Bayle ,  dans  l'avertissement  placé 
en  tête  de&' Nouvelles  de  la  république  des 
lettres  (mars  1^84)»  parlant  de  l'émulation 
qu'avait  excitée  Tinvention  si  commode  et  si 
agréable  de  M.  de  Sallo,  —  le  Journal  des 
savants,  —  dit  :  •  Otte  émulation  s'est 
augmentée  de  plus  en  plus,  de  sorte  qu'elle 
s^est  étendue  non-seulement  d'une  nation  à 
une  autre,  mais  aussi  d^une*  science  à  une 
autre  science.  Les  physiciens  et  les  chi- 
mistes ont  publié  leurs  relations  particu- 
lières ;  la  jurisprudcnceet  la  médecine  ont  eu 
leur  journal  -j  la  miLsique  aussi  a  eu  le  sien. . .  ■ 
Avant  1684  !  C'est  un  problème  que  je  livre 
à  la  sagacité  des  intéressés. 

Biogretphie.  —  En  1764  :  Nécrologe  des 
hommes  célèbres  de  France.  Avait  été  précédé 
d'une  Gazette  des  deuils,  que  je  n'ai  pu  ren- 
contrer. 

Éducation.  — En  1768  :  Journal  d  édu- 
cation, présenté  au  roi  par  M.  Le  Roux , 
maître  ae  pension. 

Modes.  —  En  1768  :  Courrier  de  la  mode, 
ou  Journal  du  goût,  que  je  ne  connais  que  par 
la  mention  qu'en  font  les  Mémoires  seerets 
et  la  Correspondance  de  Grimm .  lequel  lui 
a  consacré  une  de  snsplus  charmantes  pag(*s. 

Jrmée  Marine.  —  Eu  1770  :  Encyclo- 
pédie militaire  périodique,  par  une  so- 
ciété d'anciens  officiers  et  de  gens  de  lettres. 
—  Notre  Journal  militaire  officiel  date  de 
1778. 


HISTORIQUE. 


LXXI 


Notre  premièn;  feuille  maritime  parut  à 
Brest,  en  1778,  sous  le  titre  de  Journal  de 
marine,  ou  Bibliothè  |ue  raisonnée  de  la 
science  du  navigateur.  Le  prospectus  de  ce 
recueil  avait  étéfublié  dès  1775,  mais  il  avait 
fallu  plus  de  deux  années  pour  surmonter 
les  obstacles  que  le  département  de  la  ma- 
rioe  opposait  à  son  émission. 

On  peut  jugerpar  ce  tableau,  si  sommaire 
qu'il  soit,  des  diflérents  genres  dans  lesquels 
se  sont  exercés  les  journalistes  au  dix-hui- 
tième siècle ,  et  encore  devons-nous  dire 
que  si  certaines  feuilles  affectaient  une 
s|)écialité ,  le  plus  grand  nombre  visaient  à 
l'universalité.  En  somme ,  on  voit  qu'il  y  a 
bien  peu  de  routes  qui  n'aient  été  dès  lors 
explorées ,  et  on  jugera  mieux  encore  de  ce 
développement,  au  journalisme  en  se  repor- 
tant à  notre  Bibliographie ,  où  l'on  trouvera, 
sur  les  feuilles  que  nous  n'avons  fait  que 
nommer  ici ,  tous  les  détails  nécessaires. 

Nous  allons  examiner  maintenant  sous 
ijuplles  formes  cl  dans  quelles  conditions  le 
journal  s'est  successivement  offert  au  public. 

FORMK     BT       AGB?;CEXB!IT     DBS    JOURlf  AUX , 
CiRCULATlOK  ,    etc. 

Tifre.  —  Nous  avons  vu  quelles  dénomi- 
oalions  avaient  prévalu,  à  l'origine,  pour 
designer  les  écrits  périodiciues.  £n  France, 
les  noms  qu'on  trouve  le  plus  fré(|uemment 
employés  d'abord  sont  ceux  de  Journal ,  de 
Courrier,  de  Mercure;  les  journaux  français 
imprimés  dans  les  pays  voisins,  en  Hollande 
particulièrement,  portent,  pour  la  plupart,  le 
titre  de  Gazette.  Quel(|ues  titres  à  peine  ont 
an  caractère  plus  déierminé  ;  citons  cepen- 
dant rÉlile  des  nouvelles,  la  Quintessence 
des  nouvelles,  la  Clef  du  cabinet  des  |)i'inces 
de  l'Europe,  l'Esprit  des  cours  de  l'Europe. 
Je  ne  parle  que  des  feuilles  de  nouvelles  ;  les 
petits  journaux ,  les  pamphlets  périodiques, 
»e  donnèrent  de  tout  temps  linre  carrière 
pour  le  choix  de  leur  titre;  ainsi  on  ren- 
contre au  dix-huitièmé  siècle  des  Glaneurs, 
des  Moissonneurs,  des  Espions,  des  Argus  ; 
une  Calypso ,  ou  les  Babillards  ;  un  Cyclope 
errant,  ou  Lettres  allégoriques  sur  les  affaires 
du  temps  ;  une  Bigari'ure ,  un  Petit  Réser- 
voir des  Sottises  du  temps,  une  Feuille  sans 
titre,  ainsi  baptisée  parce  que  ,  ■  d'après  la 
foule  innombrable  de  journaux  et  d'ouvrages 
périodiques  qui  couvraient  la  surface  de 
l'Europe  —  en  1777 1  —  ou  n'était  pas  peu 
emliaiTassé  de  trouver,  pour  une  ('euille  à 
naître,  un  litre  dont  la  difréreiicr  avec  les 
autres  fut  marciuée.  • 
I^ors  de  l'exploMon  de    1789,  quand  le 


torrent  longtemps  contenu  eut  rompu  ses 
digues,  le  titre  qui  domine  dans  cette  mêlée 
efirénée  est  encore  celui  de  Joui*nalf  les 
Courriei-s  continuent  à  être  nombreux,  ainsi 
que  les  Ga/.ettes  ;  mais  bientôt  à  ces  titres 
primitifs  s'en  aioutent  d'autres  en  grand 
nombre ,  ayant  le  même  caractère  de  bana- 
lité :  on  voit  surgir  des  Feuilles,  des  Bulle- 
tins des  Chroniques,  —  des  Portillons,  des 
^lessagcrs,  des  Correspondants  et  des  Cor- 
respondances, —  des  Points  du  jour  et 
des  Aurores,  des  S|)ectateurs  et  des  Ob- 
servateurs ,  des  Miroitas  et  des  Tableaux , 
• —  des  Fanaux  et  des  Lanternes,  — des 
Avant-Gardes  et  des  Avant-Coureui*s ,  des 
Sentinelles  et  des  Vedettes,  etc.,  etc.  Men- 
tionnons encore  des  Tachygraphes ,  des  Lo- 
^otachy graphes,  auxquels  s'ajoutèrent  plus 
tard  des  Sténographes ,  tous  titres  qui  por- 
tent avec  eux  leur  signification. 

A  ces  dénominations  iucoloi*es  d'autres 
préfèrent  un  titre  qui  exprime  mieux  leui% 
sentiments  ou  leurs  sympathies;  les  titres  de 
certains  journaux  annoncent  la  formation 
(les  partis  ;  ils  sont  déjà  des  signes  de  la  lutte. 
Voici  d'abord  les  Patriotes,  mais  il  y  en  a 
«le  toute«  les  nuances,  des  Patriotes  royalistes, 
«les  Patriotes  républicains,  des  Patriotes  ré- 
volutionnaires; puis  ce  sont  les  Amis,  les 
Amis  du  roi  et  surtout  les  Amis  du  peuple, 
la  puissance  qui  se  lève,  qui  a  aiLssi  ses  Dé- 
leuseurs,  ses  Orateurs,  ses  Avocats,  ses  Tri- 
buns, etc.  ;  les  Amis  des  jacobins  et  les  Amis 
des  aristocrates.  Plus  accentués  encore, 
les  Espions,  les  Écouteurs  aux  portes,  le 
Procureur  général  du  peuple,  le  Dénon- 
ciateur national,  le  Fouet  national.  Encore 
plus ,  le  Bonnet  rouge ,  le  Sans-Culotte ,  le 
Sans-Quartier. 

D'autres  cherchent  le  succès  dan&  la  bi- 
zarrerie d'un  titre  ou  dans  l'excentricité, 
voire  dans  le  cvnibme  de  l'expression.  Qui 
ne  connaît  le  père  Duchesne ,  et  ses  Lettres 
bougrement  patriotiques,  et  ses  Grandes  co- 
lères et  ses  Grandes  joies?  Et  les  feuilles  de 
son  compère  J^an  Bart  :  Je  m'en  fouts,  jour- 
nal bougrement  patrioti(|ue  ?  Et  le  Jourual 
des  halles  et  le  Journal  de  la  Râpée?  L'un 
donne  pour  titre  à  an  pamphlet  périodique 
Ça  fait  toujoui^  plaisir;  l'autre  :  Finissez 
donc,  chère  j)èrc.  On  trouve  des  titres  comme 
•ceux-ci  :  C'est  incroyable ,  11  n'est  pas  pos- 
sij>le  d'en  rire;  Pende/.-moi,  mais  écoutez- 
moi  ;  le  Hoquet  aristocrate  ;  la  Savonnette 
républicaine  ;  le  Ventriloque.  Ou  encore  :  les 
Actes  des  apôtres,  la  Bible  du  jour,  les 
Évangélistes  du  jour,  l'Apocalypse,  le  Mar- 
tyrologe nitional,  les  Prônes  civi(|;ies,  Deo 
f^ratùis  ou  les  Petits  mots,  etc. 

Au  milieu  de  celte  mêlée  apparais^cu:  des 
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Impartiaux ,  des  Modérateurs ,  des  Conci- 
lîateurs,  des  Boussoles,  des  Balances,  et 
même  des  Alambics.  Il  va  sans  dire  que 
plusd'un  se  présente  comme  seul  Véridique, 
seul  Indépendant,  seul  Invari.ible. 

L'orage  |^ns^é,  surgissent  une  foulede  Ré- 
parateurs, de  Rénovateurs,  de  Régénéra- 
teurs, de  Réformateurs. 

Les  circonstances  politiques  amènent  né-  ^ 
cessairement  de  nouveaux  titres.  Avec  les 
Bourbons  reviennent  les  Royalistes,  et  en  face 
d'eux  les  Constitutionnels  et  les  Libéraux  ; 
aux  Ultra  sont  opposés  les  Conservateurs , 
au  Drapeau  blanc  le  Rulsan  tricolore.  D'au- 
tres prennent  simplement  pour  bannière  la 
France ,  la  Patrie ,  le  Pays ,  la  Nation ,  i'É- 
tat.  Enfin  pour  baptiser  fes  feuilles  qui  nais- 
sent tous  les  jours,  pour  les  distinguer  l'une 
de  l'autre  ou  piquer  la  curiosité,  il  n'est 
pas  de  titre  qu'on  n'ait  inventé ,  comme  on 
s'en  convaincra  en  jetant  un  coup  d'œil  sur 
l'Index  alphabétique  qui  termine  ma  Biblio- 
gi'^phie.  Le  ciel,  les  enfers,  tous  les  élé- 
ments et  tous  les  règnes  de  la  nature  ,  le 
système  cosmographique  et  le  système  chro- 
nologique, ont  été  mis  à  contribution, 
toutes  les  circonstances  ont  été  exploitées.  On 
verra  dçs  Soleils  eldes^-Lunes ,  des  Étoiles  et 
des  Comètes ,  des  Éclairs  et  des  Foudres  ;  — 
des  Globes ,  des  Mondes ,  des  Univers  ;  — 
des  Temps ,  des  Siècles  ,  des  Époques  ;  — 
des  Papillons  littéraires  et  des  Guêpes  politi- 
ques ;  —  des  Ours  et  des  Anes  savants  ;  —  des 
Diligences  ,  des  Vapeur» ,  des  Wagons ,  des 
Omnibus;  —  et  de»  Minerves,  et  des  Pan- 
dores ,  et  des  Proserpines ,  et  des  Lucifers , 
et  des  Diables,  ainsi  que  des  Nains,  de  toutes 
les  couleurs.  —  Enfin  un  Tam-Tam,  un 
Charivari,  un  Tintamarre  d'enfer. 

La  presse  de  1 848  se  montra  plus  excen- 
trique encore  dans  le  choix  des  titres  que 
celle  de  1789;  nous  nous  bornerons  à  dire 

3u'aux  gentillesses  de  son  aînée  elle  en  ajouta 
ans  le  genre  de  celles-ci  :  les  Aimables  Fau- 
bouriens et  la  Sainte  Racaille  ;  l'Impitoya- 
ble, le  Sanguinaire,  le  Tribunal  révolution- 
naire, le  Pilori,  le  Carcan,  et. . .  la  Guillotine  ! 
Après  cela  je  ne  crois  pas  que  nulle  autre 
nation  puisse  nous  le  disputer  pour  l'inven- 
tion des  titres.  Je  suis  porté  à  croire  cepen- 
dant que  la  presse  de  tous  les  pays  doit  offrir 
une  variété  de  noms  plus  ou  moins  grande ,  ' 
et  que  dans  le  nombre  il  doit  s'en  trouver 
de  plus  ou  moins  étranges.  Je  sais,  par  exem- 
ple, que  les  journalistes  allemands  ont  tou- 
jours eu  du  penchant  pour  les  titres  singu- 
liers :  ainsi  je  vois  à  Nuremberg,  en  i8ig,. 
une  feuille  intitulée  le  Grnie  des  défauts  de 
h  Confédération  germanique, 

A  la  même  époque,  le  célèbre  poète  russe 


Zukowsky,  précepteur  de'la  grande  duchesse 
Alexandra  Fedorowna,  publiait  sous  le  titre 
de  :  Pour  un  petit  nomore ,  un  recueil  litté- 
raire, composé  en  grande  partie  de  traduc- 
tions en  vers  des  meilleurs  recueils  étran^çers, 
et  principalement  destiné  à  son  auguste  étève. 

—  En  1780  il  avait  paru  à  Saint-Pétersbourg 
un  journal  hebdomadaire  russe  intitulé  : 
Et  ceci  et  cela ,  et  un  plaisant  avait  riposté 
par  une  autre  feuille ,  qu'il  appela  :  Si  ceci 
ni  cela.  En  France  dans  la  foule  de  petits 
tomes  périodiques  suscités  par  le  succès  des 
Guêpes,  il  y  a  une  trentaine  d'années,  il  y 
en  eut  un  qui  prit  une  enseigne  du  même 
genre  :  Hic,  hœc,  hoc.  —  A  Amsterdam,  en 
18 19  :  Quelqu^un  et  aucun. 

Format,  Composition.  Disposition,  Tirage. 

—  Dans  l'origine ,  le  format  des  journaux 
était,  nous  le  savons  déjà,  des  plus  exigus- 
Les  journaux  littéraires  sont  en  général 
in-i2,  quelques-uns  seulement  in-8®,  bien 
que  leur  pototype,  le  Journal  des  savants, 
ait  toujours  été  in-4°'  H  en  est  de  même 
des  mercures ,  et  aussi  de  quelques  petites 
feuilles  dé  nouvelles. 

Les  gazettes  sont  généralement  de  format  ' 
in-4®.  Quelques-unes  ne  se  composent  d'a- 
bord que  d'un  simple  feuillet ,  et  encore  im- 
primé assez  souvent  d'un  seul  côté,  tantôt 
en  longues  lignes,  tantôt  sur  deux  colonnes. 
Mais  elles  ne  tardent  pas  à  avoir  toutes  qua- 
tre pages ,  et  de  bonne  heure  même  un  cer- 
tain nombre ,  les  gazettes  de  Hollande ,  par 
exemple,  publient  un  supplément  quotidien. 

Notre  première  gazette  n'eut  d'abord  que 

3uatre  pages  ;  mais  le  nombre  en  fut  dès  la 
euxièmc  année  porté  à  huit  • —  quelquefois, 
mais  très-rarement  à  douze,  —  qui  étaient 
divisées  en  deux  cahiers,  intitulés,  l'un,  Ga- 
zette ;  l'autre,  Nouvelles  ordinaires  de  divers 
endroits  :  «  cela  pour  la  commodité  de  la 
lecture ,  qui  est  plus  facile  à  diverses  per- 
sonnes étant  en  deux  cahiers,  et  aussi  à 
^cause  de  la  diversité  des  matières  et  des 
lieux  d'où  viennent  les  lettres  y  contenues, 
les  Nouvelles  comprenant  ordinairement  les 
pays  qui  nous  sont  septentrionaux  et  occi- 
dentaux ,  et  la  Gazette  ceux  de  l'Orient  et 
du  Midi,  m  Elle  commençait  par  les  nou- 
Telles  étrangères,  qui  en  occupaient  la  plus 
grande  partie ,  et  finissait  par  celles  de  la 
cour  de  France.  Renaudot  avait  adopté  cette 
marche,  presque  constamment  suivie  depuis, 
pour  se  conformer,  dit-il,  à  l'ordre  des  temps 
et  à  la  suite  des  dates  ,  sauf  à  ceux  qui  vou- 
draient suivre  la  dignité  à  commencer  leur 
lecture  par  la  fin,  à  la  mode  des  Hébreux. 

Nos  gazettes  conservèrent  le  même  format 
jusqu'à  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  pendant 
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tout  le  cours  de  la  république,  à  deux  ou 
trois  excefilious  près ,  au  oombre  desquelles 
est  Dolrc  Moniteur  universel j  doot  l'éditeur 
«  crut  faire  une  chose  agréable  au  public  en 
lai  proposant  et  en  publiant  le  premier  une 
ga7«tte  ou  papier^nouveUes  à  la  manière 
«nglaise,  qui  paraîtrait  tous  les  jours  ».  Et 
ce  format  inusité  valut  à  ce  «  papier  gigantes- 
que « .  à  ce  •  journal  patagoo  ■ ,  dont  «  on 
pouvait  a  avec  trois  numéros  faire  un  para- 
vent •  ,  les  quolibets  de  tous  les  petits. 

Au  commenoeinent/le  ce  siècle;  les  frères 
Berlin  ayant  acheté  la  propriété  d'un  Jour- 
ital  des  débats  et  décrets ,  in-8°,  qui  exis- 
tait depuis  une  dizaine  d'années,  sans  qu'on 
put  soupçonner  les  destinées  brillantes  qui 
l'attendaient ,  commencèrent  par  lui  donner 
le  format  in-4®,  puis,  après  quelques  jours,  ils 
faugmentèrent  d'un  appendice,  ils  l'allon- 
gèrent, si  je  puis  ainsi  ciire^  d'une  partie  nou« 
velle,  qui  prit  le  titre,  qu'elle  a  tonjoure 
porté  depuis  ,  de  Feuilleton  du  Journal  des 
débats ,  et  il  en  fut  fait  d^abord  deux  ti- 
rages, le  tirage  ordinaire,  in-4^»  sans  le  feuil- 
leton, et  un  tirage  in-folio,  avec  le  feuilleton. 
'  Peu  de  temps  après  l'in-folio  devint  le  for- 
mat unique  et  définitif. 

Les  autres  journaux  furent  obligés,  sous 
peiue  de  mort ,  de  suivre  l'exemple ,  d'a- 
dopter cette  innovation,  et  les  ambitieux 
durent  même  tenter  de  la  perfectionner. 
Ainsi  quelques  années  après  '  le  Pnbliciste 
disposait  son  feuilleton  tantôt  longitudina- 
ioDient ,  tantôt  transvers«ileincnt  en  tête  du 
numéro,  et  toujours  de  façon  à  ce  qu'il  pôl 
en  être  détaché.  Depuis  lors  de  nombreuses 
tentatives  ont  été  faites  pour  séparer  la 
partie  littéraire  des  journaux  de  leur  partie 
politique  et  permettre  de  la  collectionner  ; 
mais  aucune  de  ces  tentatives,  plus  ou  moins 
ingénieuses,  n'a  complètement  réussi. 

Le  format  de  nos  jonrnaux  politiques  est 
resté  à  peu  près  le  même  jusqu'en  184 4*  épo- 
que où  Mf.  de  Girardin  augmenta  de  quelques 
centimètres  le  cadre  de  la  Presse  1  pour  faire 
une  plus  grande  placeaux  annonces.  Le  jour- 
nalisme commençait  alors  à  être  en  proie  à 
la  spéculation.  L'année  suivante,  un  journal 
soi-disant  encyclopédique,  qui  prétendait 
faire  entrer  dans  un  seul  et  même  jour- 
nal toutes  les  matières  spéciales  qui  avaient 
leurs  organes  particuliers,  V Époque,  adopta 
un  format  plus  grand  encore,  voisin  de 
celui  des  journaux  anglais.  Le  journal  en- 
cyclopédique n'était  qu'une  utopie,  un 
leurre.  Cependant  V Epoque,  habilement 
présentée,  annoncée  avec  le  bruit  qu'on 
sait,  devait  séduire  la  gent  abonnable  et 
trouver  des  chalands ,  ne  fût-ce  qu'à  rai- 


son de  son  format.  Aussi  vit-on  les  autres 
journaux  s'ingénier  à  qui  mieux  pour  ré- 
sister à  cette  bruyante  concurrence.  La 
plupart  avaient  déjà  agrandi  leur  format, 
afin  de  donner  un  plus  vaste  champ  aux 
annonces  ;  ils  l'agrandirent  encore  pour  se 
rapprocher  de  celui  deV Époque  et/aire place 
aux  améliorations  qu'ils  s'empressèrent  de 
promettre.  V Époque  morte,  et  les  annon- 
ces n'ayant  pas  produit  ce  qu'on  en  atten* 
dait,  ils  relevèrent  leur  prix,'  et  rognèrent 
leur  format,  lequel  demeura  depuis  lors 
dans  la  mesure  que  nous  lui  voyons  aujour- 
d'hui, et  qui  parait  largement  suffisant 
pour  l'appétit  des  fecteui^s  français,  beaucoup 
moindre  sous  ce  rapport  que  celui  de  nos 
voisins  d'Outre-Manche. 

Les  journaux  anglais,  en  effet ,  ont  bien 
autrement  grandi ,  contraints  qu'ils  ont  été 
d'élargir  incessamment  leur  cadre  pour  faire 

}>lace  aux  annonces,  entrées,  comme  nous 
'avons  vu ,  si  profondément  dans  les  ha- 
bitudes anglaises.  Un  Parisien  reculerait 
effrayé  devant  un  journal  comme  le  Times. 
Cependant  que  de  puissance  à  la  fois  et 
que  de  patience  révèlent  ces  gigantesques 
engins  de  publicité  !  J'avoue  que  ^  pour  ma 
part,  je  ne  puis  me  défendre,  devant  un 
des  grands  journaux  anglais,  d'une  '  sorte 
d'admiration  ;  c'est  pour  moi  un  des  signes 
les  plus  frappants  du  géniç  de  la  nation. 
L'agrandissement  continuel  dés  journaux  , 
mieux  encore  que  leur  multiplication  ,  mon- 
tre quel  a  été  d'année  en  année  le  dévelop- 
pement de  la  curiosité  publique,  toujours 
plus  exigeante  et  étendue  à  plus  de  sujets. 
Il  marque  aussi,  d'une  façon  indirecte,  les 
progrès  de  la  puissance  de  la  presse,  dont 
celte  curiosité  générale  est  à  la  fois  l'origine 
et  le  point  d'appui.  Ce  n'est  pas  d'eux- 
mêmes  en  effet  que  les  journaux  aujour- 
d'hui tirent  leur  force ,  mais  de  ce  besoin 
universel  d'informations  que  seuls  ils  peu- 
vent satisfaire. 

Un  journal  anglais  du  matin  se  compose 
de  huit  pages'grand  in-folio^  divisées  chacune 
en  six  colonnes,  soit  en  tout  quarante-huit 
colonnes,  le  double  de  nos  grands  journaux, 
sans  compter  que  le  caractère  est  beaucoup 
plus  serré  et  plus  fin.  Où  estime  qu'un 
numéro  du  Times,  par  exemple,  contient  la 
matière  d'un  volume  in-8°  de  3oo  pages  ; 
ajoutez  à  cela  que  ce  léviathan  de  la  presse 
anglaise  donne  tous  les  jours  des  supplé- 
ments de  8  et  de  1  a  pages  C'est  alors  quelque 
chose  de  vertigineux  que  cet  entassement 
de  petits  articles  se  succédant  pendant  90 
à  120  colonnes;  telle  en  est  cependant  la 
disposition,  que  le  lecteur  anglais  se   guide 
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aisément  dans  ce  labyrinthe  qui  nous  sera* 
blei*ait,  à  nous ,  inextricable. 

La  première  et  la  huitième  page,  c'est-à- 
dire  la  surface  extérieure  du  journal,  sont 
consacrées  aux  annonces.  La  deuxième  et  la 
troisième  contiennent  les  débats  des  deux 
chambres,  ou,  à  leur  défaut,  les  extraits  des 
enqii'^tes  parlementaires,  les  assemblées  gé*- 
nérales  des  comjiagnies  de  chemin  de  fer, 
ou  bien  encore  les  prix  courants  des  mar- 
chés, les  documents  commerciaux  et  iudus- 
trieis,  qui  })endant  la  session  passent  à  la 
sixième  page.  Les  matières  importantes 
sont  réservées  pour  la  quatrième  et  la  cin- 
quième langes,  qui  forment  la  surface  inté- 
rieure du  journal  :  la  quatrième  est  occu))ée 
par  les  annonces  des  théâtres ,  le  sommaire 
des  séances  des  chambres  et  les  articles  po- 
litiques, au  nombre  de  quatre  au  plus,  de 
la  longueur  d'une  colonne  en  moyenne;  la 
cinquième,  par  les  nouvelles  du  jour,  le  bul- 
letin de  la  cour,  les  audiences  ou  les  récep- 
tions ministérielles,  la  malle  des  Indes, 
celle  des  Antilles  ou  celle  des  États-Unis , 
selon  la  date  du  mois,  et  la  con'espondance 
de  France  ou' celle  d'*Irlande,  suivant  leur 
importance.  La  sixiènic  page  est  consaci^e 
aux  correspondances  étrangères  et  à  l 'ana- 
lyse raisonnée  de  la  boui*se ,  •  aux  nouvelles 
du  marché  à  l'argent  •,  et,  quand  la  place 
est  libre,  à  l'analyse  des  pièces  de  théâtre 
et  des  livres  nouveaux.  La  septième  est  rem- 
plie par  les  comptes-rendus  des  tribunaux. 

Telle  est  invariablement  la  com|K)sition 
d'un  journal  du  matin.  Une  autre  chose  qui 
frap|)e  encore  dans  ces  immenses  carrés  de 
papier,  c*esl  le  grand  rôle  qu'y  jouent  les 
lettres  capitales  :  ce  sont  elles  qui  indi- 
quent les  divisions  principales  du  journal 
et  qui  guident  le  lecteur  exercé  droit  à  ce 

3ui  l'intéresse.  En  ouvrant  un  journal ,  et 
u  premier  coup  d'œil,  on  voit,  à  la  dispo- 
sition des  titres  et  à  la  grosseur  des  carac- 
tères ,  quelle  est  la  nouvelle  importante  du 
jour.  Disons  ccf^ndant  que  dans  cet  em- 
ploi des  lettres  capitales  les  feuilles  améri- 
caines, qui  sont  loin,  du  reste,  de  briller  par 
leur  bonne  disposition,  ontdistancé  de  beau- 
coup les  feuilles  anglaises,  dont  elles  ont 
également  dépassé  le  format  :  il  n'est  pas 
rare  de  voir  dans  un  journal  de  Ncw-Yorck 
ou  de  Boston  quinze  titres  consécutifs  en 
tête  d'un  articir  un  jkîu  long. 

On  comprend  quels  moyens  puissants 
exige  la  préparation  matérielle  de  pareils 
journaux.  Un  journal  anglais  du  matin 
emplo'e  un  premier  et  un  second  proie, 
un  metteur  eu  pages  spécial  pour  les  an 
nonces,  trois  premiers  et  trois  second  cor- 
recteui*s,  de  ()u^rante-cinq  à  cinquante  com- 


positeurs en  titre  et  huit  ou  dix  suppléants» 
un  mécanicien  en  chef,  un  aide  mécanicien, 
(luinzp  à  dix-huit  personnes  pour  le  service 
Je  la  machine  à  vapeur  et  des  presses.  L«c 
personnel  de  l'imprimerie  du  Times  est  bien 
autrement  considérable  encore.  U  occupe 
(lit-on,  1 2$  à  1 5o  compositeurs,  qui,  pour  être 
admis,  doivent  passer  un  examen  et  prou- 
ver qu'ib  sont  capables  de  composer  par 
heure  au  moins  4o  lignes  ie  56  lettres,  soit 
(le  lever  a,a4o  lettres.  Les  correcteurs  sont 
au  nombre  de  vingt-quatre,  douze  de  jour 
et  douze  d<;  nuit,  et  toujours  occupés. 

Si  la  composition  d'un  journal  est  une 
merveille,  son  tirage  en  est  une  bien  plus 
:^*ande  encore.  U  y  a  cinquante  ans  à  })eine 
le  tirage  des  journaux  se  faisait  au  moyen  de 
presses  à  brsts,  qui  donnaient  à  l'heure  deux 
ou  trois  cents  feuilles  imprimées  d'un  seul 
côté  ;  avec  beaucoup  d'enurt  et  d'habileté, 
et  en  relevant  plusieurs  fois  les  pressiers , 
on  arrivait  à  doubler  ce  tirage.  On  se  voyait 
quelquefois  obligé  de  faire  deux,  trois  et 
jusqu'à  quatre  compositions,  pour  paraître 
en  temps  utile.  C'est  à  un  directeur  du 
Times,  M.  "W aller,  qu'appartient  l'honneur 
d'avoir  mis  la  vapeur  au  service  de  l'impri- 
merie. Dès  i8o4  cet  homme  remarquable 
à  plus  d'un  litre,  et  auquel  le  Times  doit  sa 
prodigieuse  fortune,  s'était  convaincu  de  la 
|)ossibilité  de  substituer  cet  agent  infati- 
gable aux  bras  des  pressiers,  et  de  donner 
au  tirage  de  son  journal  une  régularité  et 
surtout  une  rapidité  que  sa  pros|)érité  crois- 
sante rendait  nécessaires.  Il  se  livra,  dans 
cette  |>ensée,  à  de  nombreux  et  dispendieux 
essais,  qu'il  était  obligé  de  faire  dans  le  plus 
grand  mystère,  à  cause  de  l'opposition  dé- 
clarée des  pressiers,  et  c'est  seulement  après 
«lix  ans  d'efforts  et  de  sacrifices  qu'il  arriva 
à  la  solution  du  problème  (fu'il  s'étail  im- 
;iosé.  Enfin  le  29  novembre  i8i4f  à  six 
lieures  du  matin,  Walterput  monti*er  à  ses 
ouvriers  et  à  Londres  étonnés  le  premier 
exemplaire  d'un  journal  imprimé  a  la  va- 
peur. 

Les  premières  presses  mécaniques  du  Fi- 
meSf  dues  à  deux  AUemands,Rœuig  et  Bauer, 
(»l  qui  devinrent  aus;it6t  une  des  curiosités 
de  Londres,  tiraient  seulement  de  12  à  i3oo 
(euilles  à  l'heure.  Des  perfectionnements  ne 
tardèrent  pas  à  jKirter  leur  tirage  à  a, 000,  et 
môme  à  2,5oo  en  fatiguant  un  peu  la  ma- 
chine. £n  1827  Applegath  en  établit  une 
nouvelle  qui  tirait  4  ù  5,ooo  En  1828 ,  le 
même  mécanicien  construisit  sa  fameuse 
machine  verticale,  un  véritable  chef-d'œuvre, 
tirant  10,000  exemplaires  à  l'heure.  Depuis, 
l'aduiinistralioii  du  ri/nr.r  a  fait  monter  uup^ 
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aatre  machine  à  cylindres'  horizontaux,  qui 
lire  huit  exemplaires  à  la  fçis  et  en  débite 
ii,5oo  par  heure.  Ces  deux  machines,  qui 
font  en  roulant  un  vacarme  étourdissant , 
et  que  l'on  peut  arrêter  instantanément, 
sont  mues  par  une  force  de  4  >  chevaux. 
Elles  ont  été  longtemps  les  jilus  grandes 
et  les  plus  actives  que  Ton  connût  en  An- 
glrterre;je  ne  saurais  dire  si  ellv&ont  été  le 
dernier  enbii  du  Times,  LeMaily  T^legraph^ 
qui,  établi  lors  de  Tabolition  du  timbre, 
a  oppi-é  dans  la  presse  anglaise  une  ré- 
volution analogue  à  celle  que  la  Presse  et  le 
Siècle  ont  faite  en  France  en  1 836,  et  dont  il  se 
vend  journellement,  dit-on,  de  lOOti  1 4o,ooo 
exemplaires,  est  tiré  au  moyen  de  deux 
machines  qui  impriment  chacune  lo  exem- 
plaires à  la  fois ,  et  en  donnent  ensemble 
25,ooo  à  Pheure. 

Cependant  les  journaux  des  Etats«Unis, 
auxquels  une  concurrence  .beiCuqpup  plus 
vive  imposait  Tobligation  d'un  tirage  ex- 
(mnement  rapide,  avaienjt  depuis  longtemps 
bissé  loin  derrière  eux  leurs  confrères  eu- 
ropéens. La  Tribune  cl  le  Herald  se  ser- 
vent de  pi*esscs  qui  impriment  régulière- 
ment 10,000  exemplaires  à  l'heure  ;  mais  les 
presses  du  Sun,  qui  paraissent  jusqu'ici  le 
dernier  mot  de  la  mécanique,  peuvent  tirer 
jusqu'à  ao,ooo  feuilles  à  l'heure,  et  le  tirage 
nioyen  de  ces  presses  n'est  jamais  au-des- 
sous de  18,000  feuilles. 

La  prodigieuse  multiplication  des  jour- 
naux a  été  facilitée ,  rendue  possible ,  par 
une  autre  invention  jnoderne,  le  clichage, 
qui  est  venu  dispenser  de  multiplier  les  com- 
positions, procédé  coûteux  et'  toujoui*s  assez 
long,  quoi  qu'on  pût  faire. 

Pour  donner  à  ceux  de  nos  lecteurs  qui 
seraient  étrangers  à  Part  d'imprimer  une 
idée  de  la  série  d'opérations  par  lesquelles 
passe  un  journal  avant  d'an'iver  dans  leurs 
mains ,  je  reproduirai ,  en  Pabrégennt,  un 
article  publié  par  M  Nadié  dans  le  Moni- 
teur universel  du  soir  en  septembre  i8eî5. 
Préalablement  je  ferai  remarqqer  que  Pau- 
teur  de  cet  article,  en  l'écrivant,  avait  en 
vue  le  journal  dans  lequel  il  a  été  inséré,  un 
nain  auprès  des  géants  de  la  presse  anglaise 
oti  américaine  ;  on  devra  se  rappeler  que  le 
petit  Moniteur  ne  représente  que  la  moitié 
d'un  de  nos  grands  journaux,  qui  eux- 
mêmes  ne  représentent  comme  foiinat  que 
la  moitié  à  peine  des  journaux  anglais,  et 
beaucoup  moins  encore  comme  contenn, 

•  L'imprimerie  d'un  journal,  dit  M.  Na- 
dié, est  une  véritable  usine.  Les  matières 
premières  sont  le  papier,  Pencre  et  les  ma- 
nuscrits des  auteui's.  Le  matériel,  ce  sont 


les  caractères  d'imprimerie,  les  machiner  à 
vapeur,  les  presses.  Un  personnel  nombreux 
met  en  œuvre  tousccs  éléments,  |K>ur  arriver 
9M  produit  final,  le  journal. 

«  Les  nouvelles  politiqu?s,  les  dépêches 
télégraphiques  et  les  cotes  de  la  bourse  sont 
les  parties  du  journal  qui  se  font  à  la  der- 
nière heure  ;  le  reste  de  la  feuille,  compre* 
nant  les  faits  divers,  les  tribupaux,  les  théà* 
très,  les  variétés,  les  feuilletons,  les  annonces, 
est  préparé  dès  le  matin  et  tout  le  jour 
durant. 

t«  Lorsqu'un- 'manuscrit  —  la  copie  — 
c'est  le  mot  consacré  —  a  été  désigné  pour 
être  inséré,  distribution  en  est  faite  à  cette 
peuplade  d'hommes  intelligents  et  actifs 
qu'on  appelle  les  compositeurs  typographes. 
Lu  dcx tenté  avec  laquelle  les  phrases  de 
l'auteur,  souvent  illisibles  et  hiéroglyphi- 
ques^ sont  alignées  à  la  dimension  de  la 
colonne  du  journal,  en  beaux  caractères 
métalliques,  égaux  et  corrects,  n'est  égalée 
(fue  par  celle  que  ces  mêmes  hommes  dé- 
ploient lorsqu'ils  défont  la  composition  mot 
a  mot,  lettre  à  lettre.  Ils  se  tiennent  debout, 
placés  devant  une  casse,  qui  contient,  comme 
un  damier,  des  petits  carrés  remplis  de 
toutes  sortes  de  lettres,  minuscules,  majus- 
cules, signes,  chiffres,  etc.,  fondues  eu  plomb 
mêlé  d'antimoine.  Leurs  mains  droites  se 
promènent  4ivec  une  rapidité  prodigieuse  des 
différents  compartiments  delà  casse  au  jietit 
plan  de  fer,  appelé  composteur,  sur  lequel 
les  lettres  déliées,  fines,  prismatiques,  vien- 
nent se  i*ecueillir,  se  ranger  et  se  presser 
en  enfilades,  comme  des  soldats  disciplinés. 

«  Un  article  est  quelquefois  composé  par 
quinze  ou  vingt  personnes  distinctes,  et, 
entre  les  mains  du  metteur  en  page,  il  vient 
se  compléter,  se  parfaire  par  morceaux  suc- 
cessifs» Le  voilà  terminé,  ficelé,  prêt.  Aus- 
sitôt une  couche  d'encre  le  couvre,  une 
feuille  est  étendue  à  la  surface  et  frappée 
avec  une  brosse  dure.  L'épreuve  qu'on  ob- 
tient de  cette  manière  est  celle  qu'on  nomme 
«  première  >•,  et  est  livrée  au  correcteur  et 
à  Pauteur. 

«  Plus  de  170,000  caractères  et  pièces  de 
remplissage  sont  ainsi  manias  journellement 
pour  arriver  à  noiixir  la  feuille  que  vous 
tenez,  et  journellement  le  même  nombre  de 
caractères  et  de  pièces  se  reclasse  dans  la 
casse  après  chaque  tirage. 

«  La  partie  du  journal  ainsi  préparée  est 
soumise  alors  à  Pencadrement.  Il  faut  que 
tout  soit  à  sa  place,  en  ordre,  et  classé  dans 
un  châssis  en  fer  de  dimension  fixe  et  inva- 
riable. Une  épreuve  générale  est  soumise  au 
directeur,  qui  bien  souvent,  plus  sévère  que 
le  public,  biffe  de  «j-à  et  de  là  avec  son  crayon 
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bleu  les  passages  qui  ne  sont  pas  de  son 
goût.  Après  cette  inspection  scrupuleuse, 
qui  amené  quelquefois  des  remaniements 
nouveaux,  voilà  là  première  partie  du  jour- 
nal faite.  Reste  la  seconde. 

■  A  mesure  que  les  dépêches,  les  bulletins, 
les  nouvelles  arrivent,  vite  on  les  métallisé,  — 
passez-moi  l'expression,  —  en  caractères 
mobiles.  Il  est  trois  heures  et  demie.  A  peine 
la  bourse  est-elle  parvenue,  qu'elle  est  cou- 
pée en  divers  morceaux,  que  chaque  com- 
positeur désigné  d'avance  traduit  en  carac- 
tères ipobiles.  En  un  clin  d'œil,  ces  mor- 
ceaux sont  ajoutés  bout  à  bout,  et  le  tableau  de 
la  bourse  est  fait,  comme  par  enchantement, 
en  quelques  minutes  et  à  huit  exemplaires. 

■  Voilà  donc  toute  l'épreuve  type  du  jour- 
nal renfermée  dans  quatre  châssis  en  fer, 
où  tous  4es  caractères  sont  coincés  et  seri-és 
de  façon  à  ne  faire  qu'un  seul  corps  com- 
pact et  résistant. 

«  Mais  il  est  déjà  quatre  heures  moins  un 
quart,  et  comment  avoir  tiré  à  cinq  heures 
le  nombre  d'exemplaires  que  réclame  la  ca- 
pitale ,  et  à  sept  heures  ceux  que  demande 
la  province,  alors  qu'il' s'agit  de  centaines 
de  mille?  Voilà  le  problème  a  résoudre,  ^ous 
peine  de  manquer  une  partie  de  la  vente 
ou  de  ne  pas  arriver  au  départ  du  chemin 
de  fer  pour  les  départements. 

«  Bien  de  plus  simple  ;  il  suffît  de  mul- 
tiplier les  presses  et  les  clichés.  Quatre  pres- 
ses, à  double  épreuve,  vomissant  des  milliers 
de  feuilles  par  heure,  voilà  la  solution.  Mais 
il  faut  d'abord  huit  clichés. 

«  Le  clichage,  procédé  aussi  simple  que 
merveilleux,  va  les  donner  dans  quelques 
minutes.  Les  quatre  châssis  de  l'épreuve  à 
caractères  mobUes  ont  été  placés  sur  une 
table  en  fonte,  recouverts  successivement 
de  feuilles  de  papier  séparées  entre  elles  par 
une  couche  de  colle  et  de  blanc  de  céruse, 
et  frappées  à  la  brosse.  Les  parties  saillantes 
des  lettres  ont  formé  ainsi  des  creux,  qui  re- 
produisent exactement  un  moule  du  cadre 
sur  ce  carton  plastique  formé  de  quatre  à 
cinq  feuilles.  Aussitôt  séché  à  un  feu  doux, 
le  voilà  placé  dans  une  lingotière  à  bascule. 
IjC  plomb  antimonié  fondu  d'avance  est  là, 
prêt  dans  une  chaudière  à  la  température 
voulue  ;  il  est  précipité  dans  la  lingotière, 
où  il  prend  l'empreintetdes  lettres,  et  forme, 
en  se  refroidissant,  un  cliché  entièrement 
égal  à  celui  d'origine.  Répétée  plusieurs 
fois,  cette  opération  fournit  autant  de  re- 
productions de  l'épreuve  première  qu'on 
en  peut  désirer. 

•  Retouchée ,  rabotée,  planée ,  l'épreuve 
6nale,  chaude  encore,  est  transportée  sur  le 


chariot  des  presses  ;  la  seconde  y  est  installée 
à  son  tour. 

«  Déjà  les  chaudières  hennissent  e^  souf- 
flent, sous  \â  pression  de  la  vapeur  impa- 
tiente de  s'échapper  au  plus  tôt  dans  les 
nuages;  les  machines  sont  graissées,  les 
courroies  et  les  poulies  sont  prêtes,  les  hom- 
mes sont  tous  à  leur  poste  ;  le  papier  blanc 
est  disposé,  compté  d'avance,  sur  les  planches 
de  distribution  :  aussitôt  que  les  presses  oui 
reçu  les  deux  épreuves  clichées ,  elles  vont 
jeter  indéfiniment  au  dehors,  en  haut,  eo 
bas,  à  droite,  à  gauche,  de  quadruples  exem- 
plaires du  journal. 

«  La  machine  à  vapeur  s'ébranle ,  les 
presses  sont  embrayées...  elles  roulent. 

«  Le  papier;  entrant  par  quatre  points  à 
la  fois,  est  pincé  par  les  cylindres,  entraîné 
par  eux  sur  les  clichés  que  la  machine  elle- 
même  charge  d'encre,  et  ressort  avec  quatre 
journaux  par  quatre  orifices  à  la  fois. 

c  Cette  reproduction  à  milliers  d'exem- 
plaires est  obtenue  à  l'aide  des  presses  ro- 
tatives mécaniques,  une  des  merveilleuses 
inventions  de  l'industrie  moderne. 

«  Ces  presses ,  vrais  chefs-d'œuvre  de  mé- 
canique, dont  l'invention  date  à  peine  d'hier, 
et  qui  permettent  de  livrer  au  public  3  à 
4»ooo  exemplaires  d'un  même  journal  dans 
quinze  minutes ,  peuvent,  sans  exagération, 
se  comparer  aux  belles  horloges  deBréguet, 
tellement  elles  sont  précises  dans  leur  tra- 
vail. Je  vais  essayer  de  vous  faire  compren- 
dre les  deux  agencements  principaux  qui 
sont  comme  la  cheville  ouvrière  de  tout  le 
mécanisme,  et  qui,  après  des  milliers  de 
tâtonnements,  ont  été  la  grande  difficulté 
vaincue. 

■  Je  vais  donc  vous  dire  d'abord  com- 
ment la  feuille  de  papier  reçoit  une  impres- 
sion simple  sur  rune  de  ses  faces;  puis 
comment ,  à  l'aide  d'une  légère  modification 
des  organes,  elle  peut  recevoir  une  impres- 
sion double,  c'est-à-dire  au  recto  et  au 
i^rso. 

«  La  forme  en  lettres  mobiles  ou  en  cli- 
ché est  installée  sur  un  chariot ,  plaque  ho- 
rizontale en  fonte  qui  reçoit  de  la  machine 
À  vapeur  motrice  un  mouvement  alternatif 
de  va-et-vient,  au  iqoyen  d'une  communica- 
tion de  mouvement. 

«  A  droite  et  à  gauche  sont  une  série  de 
rouleaux  ou  cylindres  en  gélatine.  Ces  rou- 
leaux, placés  en  travers  du  chariot  dans  des 
positions  diverses,  droits  et  obliques ,  sont 
chargés  d'une  encre  spéciale  d'imprimerie, 

3ui  provient  de  boîtes-réservoirs  placées  aux 
eux  extrémités  et  leur  est  transmise  de 
proche  eu  proche.  A  leur  tour,  les  rouleaux 
de  gélatine  la  distribuent  à  la  forme ,  alors 
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que  dans  la  course  du  chariot  elle  est  amenée 
à  leur  contact. 

■  Voilà  la  planche  encrée  et  qui  se  pro- 
mène alternativement  d'un  bout  à  Pautre 
de  la  presse  sur  son  chariot.  Maintenant  il 
s'agit  de  lui  présenter  convenablement  la 
feuille  de  papier  pour  que  celle-ci  en  re<^ive 
Pimpressinn  d'équerre.  A  cet  effet,  la  ma- 
chine à  vapeur  motrice  communique  un  mou- 
vement de  rotation  à  un  ingénieux  système  de 
cylindres.  Sur  ces  tambours  sont  tendus  des 
rubans  sans  fin  oui  les  enveloppent  ;  ces  ru- 
bans doivent  gu'aer  dans  sa  course  la  feuille 
de  papier  qui  leur  est  confiée ,  et  en  effet 
ils  lui  font  opérer  docilement  toutes  lesévo- 
lotions  et  manœuvres  nécessaires. 

«  Une  feuille  que  l'ouvrier  introduit,  par 
exemple,  par  le  plancher  supérieur  est 
saisie  au  moment  précis  par  une  trinfçle 
transversale  que  meut  la  machine.  La  feuille 
s'engage  alors  dans  les  rubans,  descend  de 
haut  en  bas  comme  un  serpent,  se  pré- 
sente ,  sous  la  forme  d'un  Ù,  à  la  forme , 
dont  la  position  est  mathématiquement 
calculée  Je  manière  à  ce  qu'en  glissant  et 
«'appliquant  sur  elle ,  la  feuille  prenne  l'em- 
preinte successive  de  toutes  les  lettres  ;  puis, 
toujours  en  roulant,  cette  même  feuille 
s'élève  à  travers  les  rubans,  de  bas  en  haut, 
pour  venir  s'échapper  au  dehors  sur  le 
plancher  de  sortie,  dans  une  direction  in- 
verse de  la  précédente. 

-  L'introduction  des  feuilles  se  fait  de  la 
même  manière  par  trois  autres  plans  :  à 
l'instant  voulu  elles  sont  pincées,  et  chacune 
d'elles,  suivant  un  chemin  spécial,  circule 
en  traçant  des  courbes  élégantes  et  sinueu- 
ses, et  vient  se  présenter  à  son  tour  sur  la 
forme.  Dans  cette  évolution,  pas  la  moindre 
perte 'de  temps. 

•  Cest  chose  à  la  fois  gracieuse  et  sai- 
sissante que  de  voir  des  feuilles  énormes  de 
papier  blaoc  pénétrer  de  tous  les  côtés  de 
la  machine,  circuler  avec  obéissance  dans  ce 
dédale  de'  rubans  et  de  poulies,  et  venir 
s'échapper  quelques  seconaes  après  —  noir- 
cies et  montrant  sur  leurs  ûancs  les  millions 
de  signes  du  langage  humain  !  Vous  com- 
prenez facilement  dès  lors  qu,'en  plaint 
sur  le  chariot  une  seconde  forme  identique 
à  la  précédente,  et  en  prenant  du  papier  à 
dimensions  suffisamment  larges ,  on  puisse 
à  chaque  course  du  chariot  obtenir  deux 
fois  quatre  ou  huit  épreuves  d'impression 
sur  une  seule  face. 

«  Placez  maintenant  sur  le  même  chariot 
les  doubles  formes  qui  correspondent  à  la 
fois  au  verso  et  au  recto  du  journal,  et 
concevez  que  par  un  certain  agencement  de 
tambours  la  feuille  imprimée  sur  le  recto 


soit  retournée  au  moment  où  elle  va  passer 
sur  le  châssis  du  verso  :  vous  recevrez  par 
les  planchers  de  sortie  des  feuilles  imprimées 
en  même  temps  sur  les  deux  faces. 

«  Je  n'insiste  pas  davantage  sur  ces  ad- 
mirables engins,  dont  le  mode  de  travail  vous 
est  maintenant  connu,  superficiellement  du 
moins.  Vitesse,  netteté,  l>on  marché,  —  tel 
est  le  triple  problème  que  la  mécanique  mo- 
derne a  dû  résoudre  pour  parvenir  à  faire 
produire  à  la  presse  de  Guttemberg  de  8,000 
a  1 5,000  feuilles  par  heure.  > 

Dans  ce  qui  précède  il  n'est  question  que 
des  journaux  quotidiens.  L'Angleterre  a, 
en  outre,  d'assez  nombreux  journaux  poli- 
tiques hebdomadaires,  qui  dépassent  encore 
les  feuilles  quotidiennes  en  format  et  en  pu- 
blicité. On  en  cite  plusieurs  qui  comptent, 
ou  ont  compté  alors  que  le  timbre  existait, 
jusqu'à  120,000  abonnés;  V Illustration  an- 
glaise, Jllustrated  London  News  y  en  i856, 
n'en  avait  pas  moins  de  100,000.  Ce  n'é- 
tait rien  encore  auprès  des  Penny  Magazi' 
nés ,  recueils  hebdomadaires  non  politiques, 
composés  généralement  de  trois  feuilles ,  et 
qui  tiraient  jusqu'à  5oo,ooo.  Depuis  l'aboli* 
tiou.du  timbre^  ces  feuilles  ont  encore  pris 
de  plus  grandes  proportions.  J'ai  lu  aans 
une  publication  de  1864  que  le  London 
Journal ,  qui  donne  pour  la  centimes  une 
feuille  de  16  pages  avec  illustrations,  se  ti- 
rait à  cette  époque  à  800,000  exemplaires , 
et  que  le  tirage  s'en  faisait  en  moins  de 
deux  jours,  au  moyen  d'une  presse  à  cylin- 
dre qui  imprimait  des  deux  côtés  à  raison 
de  a5  à  3o,ooo  exemplaires  à  l'heure.  Mais 
en  général  ces  recueib  ont  le  temps  devant 
eux,  et  n'exigent  pas  des  moyens  de  pro- 
duction aussi  rapiaes  que  les  journaux  quo- 
tidiens. 

Les  journaux  politiques  hebdomadaires 
se  composent,  les  uns ,  qui  sont  des  revues 
au  petit  pied,  de  16  à  24  pages  petit  in-4<* 
à  3  colonnes  ;  les  autres  de  12  pages  petit 
in-folio;  d'autres, enfin,  de  8  pages  d'un  for^ 
mat  plus  grand  que  celui  du  Times.  Le  29 
mars  1829,  un  Jttlas  qui  avait  entrepris  de 
se  faire  une  place  à  part  par  l'immensité  de 
ses  dimensions  et  par  la  quantité  de  matiè- 
res qu'il  donnerait  à  ses  lecteurs ,  et  avait 
adopté  un  format  double  des  autres ,  publia 
un  numéro  extraordinaire  destiné  à  repro- 
duire en  entier  les  débats  du  parlement  sur 
le  bill  d'émancipation  des  catholiques.  Ce 
numéro  avait  cinq  pieds  de  long  sur  qua- 
tre de  large  ;  ses  86  colonnes  contenaient 
la  matière  de  deux  forts  volumes  in-8°,  et 
des  curieux  s'amusèrent  à  calculer  que  les 
1 5,000  exemplaires  auxquels  il  fut  tiré ,  mis 
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au  bout  les  uns  des  autres ,  auraient  lorn.è 
une  longueur  totale  de  cinq  lieues. 

Ce  tour  de  force ,  comme ,  du  reste , 
presque  tous  les  autres ,  fut  dépassé  par  les 
Américains.  J'ai  vu  un  numéro  de  journal 
de  îVew-York  composé  de  8  pages  mesurant 
chacune  a56  centimètres  carrés  sur  178 ,  et 
présentant  ainsi ,  quarid  il  était  déployé,  une 
superficie  de  4^^>^8  centimèti^es  carrés, 
c'est-à-dire  une  s:: r face  égale  à  quatre  fois 
celle  du  Times  et  à  plus  de  huit  fois  celle 
du  \1onileur.  Il  était  imprimé  sur  treize  co- 
lonnes en  |)etit  texte ,  contenant  chacune 
400  lignes  de  i3  mots  en  moyenne  ou  4o 
lettres,  ce  qui  donnait  io4  colonnes, 
4i,6iX)  lignes  y  374>4oomots,  et  1,674,000 
lettres ,  si  Pon  ne  tenait  pas  compte  des  il- 
lustrations. Ce  journal  monstre ,  en  effet . 
était  orné  de  nombreuses  et  belles  vignettt  s 
sur  bois ,  représentant  des  personnages  fa- 
meux ,  des  paysages ,  des  vues ,  des  monu- 
ments, des  scènes  de  genre,  des  machi- 
nes, elc.  Le  papier  sur  lequel  il  était  tiré  était 
si  fort  —  le  numéro  ne  pesait  pas  moins  de 
390  grammes  —  qu'il  pourra  résister  pen- 
dant des  siècles  ,  et ,  dans  tous  les  cas  ,  ai  - 
-tendre  sans  encombre  le  num'éro  suivant , 
annoncé  comme  devant  paraître  cent  ans 
après.  Nous  avons  à  peine  besoin  d'ajouter, 
en  effet ,  que  ce  numéro  était  tout  excep- 
tionnel. Il  avait  été  publié  comme  appen- 
dice à  un  journal  hebdomadaire ,  thc  Conx- 
ifi/afion,  a  l'occasion  de  la  fête  séculaire  de 
l'indépendance  américaine,  le  4  juillet  i858. 
Quarante  pei-sonnes ,  dit-on ,  avaient  été 
employées  i)endant  deux  mois  à  sa  confe<*tion, 
et  il  avait  été  expédié  à  28,000  exemplaires  . 
revêtu  d'une  éléfiçan  te  couverture,  dans  toutes 
les  parties  du  monde.  Il  se  vendait  un  demi- 
dollar,  a  fr.  fio  c.  En  tête  éclatait  ce  dithy- 

«  Nous  n'essayerons  pas  de  cacher  notre 
«  juste  fierté  en  regardant  cette  magnifique 
«  feuille.  Elle  est  le  produit  de  l'Invention, 
«  du  GoAt,  de  l'Entreprise  et  de  l'Industrie 
«  herculéenne;  ses  dimensions  de  m;im- 
«  n)outh  ne  sauraient  être  surpassées. 
«  parce  qu'une  feuille  plus  longue  et  plus 
«  large  serait  d'un  emploi  absolument  im- 
«  praticable.  Un  éléphant  peut  être  pris. 
«  mais  que  voulez-vous  en   faire?  On  ne 

■  saurnit  non  plus  en  surpasser  la  beauté 
V  tvpographi(|ue,  la  splendeur  artistique,  ni 
«  l^impériale  grandeur  du  plan  et  de  l'or- 
•  donna nce.  Ce  journal  sera  l'orgueil  de 
«  tout  bon  Américain  ;  il  fera  l'étonnement 

■  de  l'Europe 

«  Vous  nous  accusez  de  vanité  dans  ce 
«  langage.  Vous  avez  raison.  Mais  ce  n'est 
«  pas  une  vanité  vulgaire  qui  rayonne  sur 


«  notre  front ,  c'est  Torgueil  légitime  ,  l'or- 
«  gueil  de  xMichel-Ange  contemplant  son 
«  église  de  Saint-Pierre ,  l'orgueil  qu'éprou- 
■  vait  Napoléon  après  avoir  dompté  le 
«  Simplon  et  les  Alpes  terribles.  • 

Périodicité,  —  Les  premières  gazettes  ne 
paraissaient  qu'une  fois  par  semaine;  mais 
d'assez  bonne  heure  elles  parurent  deux 
fois ,  quelques-unes  même  trois  fois 

Les  mercures ,  les  revues ,  ne  paraissaient 
généralement  qu'une  fois  pa^  mois,  rare-  - 
ment  deux. 

Il  en  était  de  même  des  journaux  litté- 
raires, qui  devinrent  ensuite  presque  tous 
hebdomadaires. 

Le  premier  journal  quotidien  parut  à  Lon- 
dres le  II  mars  1702,  sous  le  titre  de  Daily 
(^ii/V7A/.  Ce  journal  était  imprimé  d'un  seul 
côté,  sur  une  demi- feuille, et  se  composair, 
par  consé(|uent,  d'une  seule  nage,  divisée  en 
deux  colonnes.  L'éditeur  donne  de  cette 
exiguïté  une  explication  assez  curieuse. 
«  Le  Courant ,  comme  son  titre  l'indique , 
sera ,  dit-il ,  publié  tous  les  jours,  parce 
qu'on  se  propose  de  donner  les  nouvelles 
aussitôt  l'arrivée  de  chaque  courrier,  et  il  est 
réduit  à  la  moitié  du  format  habituel  afin 
d'épargner  au  public  au  moins  la  moitié  des 
impertinences  que  contiennent  les  journaux 
ordinaires.  • 

Ce  n'est  qu'en  177;  que  Paris  eut  un 
journal  quotidien  ,  le  Journal  de  Paris,  qui 
commença  à  paraîtra  le  i®*"  janvier  de  cette 
a  nuée- là. 

C'est  encore  en  Angleterre  que  sont  nés 
les  premiers  journaux  du  soir,  La  poste  ne 

I)artnnt  de  Londres  qu'à  la  fin  de  la  joui-née, 
'idée  devait  venir  facilement  à  un  homme 
du  métier  de  retarder  jusqu'à  ce  moment  la 
publication  d'un  journal ,  afin  de  pouvoir 
donner  les  nouvelles  reçues  dans  la  matinée, 
et  d'arriver  cependant  en  province  en  même 
temps  que  les  feuilles  du  matin;  et  de  fait 
on  pouvait  ainsi  obtenir,  sur  celles-ci  une 
avance  d'une  demi-journée.  Mais  il  fallait 
se  régler  sur  les  jours  de  la  poste.  Le  pre- 
mier journal  du  soir,*  qui  parut  à  la  fin  de 
1727,  ne  se  publia  donc  que  trois  fois  par 
semaine;  et  c'est  seulement  à  la  fin  du  dix- 
liuitième  siècle,  ([uaiid  la  poste  partit  tous 
les  jours,  que  fut  fondé  Le  Star,  le  pre- 
mier journal  quotidien  du  soir.  Un  second 
parut  en  1 79 1 ,  et  le  nombre  s'en  est  suc- 
cessivement ac-cru  jusqu'à  cinq. 

Disons  f|ue  les  gazettes  françaises  publiées 
en  Hollande  publièrent  dès  leurs  commen- 
cements, i\ès  la  fin  du  dix-septième  siècle, 
des  suppléments,  qui  paraissaient  dans  la 
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tM>irée,  et  qui   de^^nreiit  réguliers  de  Irès- 
boniie  heure. 

En  Angleterre,  les  journaux  du  soir  fui-ent 
tout  d'abord  recherchés  par  les  hommes 
d'affaire,  et  les  spéculateurs,  parce  qu'ils  pu- 
bliaient le  cours  des  fonds  publics  aussitôt 
après  la  clôture  de  la  bourse,  parce  qu'ils 
contenaient  toutes  les  nouvelles  des  feuiHes 
da  matin,  et  en  outre  les  nouvelles,  ou 
toat  au  moins  le  sommaire  des  nouvelles 
arrivées  dans  la  journée*  Pendant  la  durée 
des  sessions,  on  y  cherche  en  outre  la  pre- 
mière partie  des  séances  de  la  chambre  des 
communes,  qui  commencent  à  midi,  et  il 
en  est  un^  le  Sua,  qai>  grâce  à  l'habileté  de 
ses  sténographes  et  à  la  célérité  de  ses  com- 
positeurs, f*esi  acquis  sous  ce  rapport  une 
incontestable  supériorité  sur  ses  rivaux  : 
il  parvient  à  donner  les  débats  parlemen- 
taires presque  jusqu'à  l'heure  de  la  poste  ; 
il  ne  s'écoule  pas  vingt  minutes  entre  le 
moment  où  le  dernier  sténographe  quitte 
la  place  et  celui  où  le  journal  tout  imprimé 
part  pour  la  province.  Dans  sa  troisième 
édition,  qui  parait  à  dix  heures  du  soir,  il 
donne  les  débats  jusqu'à  neuf  heures  et 
demie,  LiCs  temps  de  guerre  sont  les  temps 
les  plus  prospères  pour  ces  feuilles,  ou 
encore  les  temps  <le  crise  ministérielle  :  ils 
font  alors  des  éditions  d'heure  en  heure 
pour  satisfaire  la  curiosité  publique. 

LVtablissement  des  chemins  de  fer  a 
porté  un  coup  funeste  aux  journaux  du 
^^ir.  Leur  grand  avantage  était  de  partir  le 
^ir  par  la  poste  en  même  temps  que  les 
journaux  publiés  le  matin,  et  d'arriver 
aussitôt  que  ceux-ci  en  province,  tout 
en  donnant  des  nouvelles  plus  fraîches { 
mais  comme  la  poste  en  Angleterre  n'a 
pas  le  monopole  des  transports ,  les  'jour- 
naux du  matin  renoncèrent  au  bénéfice  du 
transport  gratuit  que  leur  assurait  le  tim- 
bre, alors  qu'ils  en  étaient  frappés,  et,  par- 
tant par  les  premiers  trains  du  matin ,  ils 
parvinrent  à  être  distribués  dans  toutes  les 
giTjndes  villes  de  province  pour  l'heure  du 
déjeuner.  (>  sont  eux,  par  conséquent,  qui 
ont  aujourd'hui  l'avance  sur  les  journaux 
do  soir,  qu'ils  ont  à  peu  près  expulsés  de 
la  province 

En  France,  ou  la  poste  cependant  à  le 
monopole  des  transports ,  on  a  mieux  fait 
encore  :  les  journaux  de  Paris  du  matin 
l^rtent  h  veille  |.our  la  province,  (^lapour- 
ï^i  au  premier  coup  d'œil,  paraître  étrange, 
Pl  rien  pourtant  n'est  plus  vrai.  Les  jour- 
naux (îu  matin ,  au  Heu  de  se  composer  la 
"u*t'  ^nime  autrefois,  se  composent  dans 
•a  jouniée,  et  aussitôt  après  la  clôture  de  la 
bourse  ils  mettent  sous  presse  leur  édition 
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des  départements,  qui  part  dans  la  soirée 
même,  en  même  temps  que  les  journaux 
du  soir.  La  nuit  il  en  est  fait  un  sei^ond 
tirage,  pour  Paris  alors,  avec  les  nouvelles 
qui  ont  pu  survenir  après  quatre  heuivs, 
et  pendant  les  sessions  le  compte- rendu 
des  chambrer,  qui  leur  est  livré  vers  neuf 
îicui-es  du  Eou\ 

Par  contre  ({uelques  journaux  du  soir  fout 
une  édition  du  malin  pour  Paris;  un  d'eux, 
même,  la  Patrie,  en  publie,  ou  en  publiait, 
une  troisième,  dans  le  milieu  de  la  journée. 
Rien,  du  reste,  ne  distinguant  chex  nous  les 
journaux  du  soir  des  journaux  du  matin, 
et  la  couleur  d'un  journal,  si  pâle  qu'elle 
soit,  ayant  encore  quelque  influence  sur 
les  abonnements ,  les  abotinés  de  Paris  et 
ceux  de  la  province  se  impartissent  dans  des 
proportions  à  jîcu  près  égales  pour  les  uns 
et  pour  les  autres.  Nous  venons  de  voir  qu'il 
n'en  est  pas  de  même  en  Angleterre,  ou  la 
clientèle  des  jouriiaux  du  soir  est  presque 
toute  concentrée  dans  la  capitale.  Ils  se  sou» 
tiennent  néanmoins  [lar  les  raisons  qtie 
nous  avons  dites,  et  aussi  parce  qu'ils  ont 
moins  de  frais  que  les  journaux  du  matin. 
Ayant  peu  d'annonces,  ils  ne  sont  compo- 
sés qqe  de  quatre  pageff  au  lieu  de  huit ,  et 
leur  format,  si  l'on  excepte  celui  du  Sttriy  est 
un  |)eu  inférieur  à  celui  de  nos  grands  jour- 
naux La  distribution  des  matières  y  est , 
du  reste ,  à  peu  près  la  même  que  dans  les 
journaux  du  matin;  et  comme  leur  mode 
de  publication  nécessite  une  extrême  rapi- 
dité dans  la  mise  en  page,  chaque  matière 
commence  eu  haut  d'une  colonne,  et,  quand 
elle  ne  suffit  pas  à  la  remplir,  le  vicie  oui 
reste  est  comblée  avec  des  historiettes,  des 
citations  de  livres,  des  sentences  morales, 
composées  d'avance  à  cet  effet.  Les  jour- 
naux du  matin  ont  également  recours  à  cet 
expédient  lorsque,  la  séance  de  la  chambre 
se  prolongeant  trop  avant  dans  la  nuit,  ils 
craignent  de  manquer  le  train  par  lequel  ils 
ont  coutume  de  partir. 

Nous  avons  vu  comment  les  journaux  du 
matin  avaient  annihilé  l'avantage  qu'av:tient 
sur  eux,  pour  la  province,  les  journaux  du 
soir.  Les  emprunts  perpétuels  que  ces  iler- 
niers  étaient  dans  la  nécessité  de  faire  h 
leurs  confrères  du  malin  ne  pouvaient  man- 
quer non  ]>lus  «l'éveiller  des  susceptibilité^^ , 
et,  par  suite,  d'amener  (|uelque  combinai- 
son nouvelle,  (|ui,  par  exemple,  rattache- 
rait l'une  à  l'autre  une  feuille  du  maiin  et 
une  feuille  du  soir,  et  ferait  ainsi  d'un  con- 
current un  auxiliaire.  C'est  ce  qui  a  eu  lieu , 
en  effet,  ql  plusieurs  des  journaux  du  soir 
aujourd'hui  appartiennent  aux  proprié- 
taires de  journaux  du  matin. 
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Le  Times  a  imaginé  une  autre  combinai- 
son, en  faveur  des  petites  bourses,  qui  ne 
peuvent  faire  la  dépense  d'un  journal  quo- 
tidien :  H  publie  tous  Les  deux  jours ,  sous 
le  titre  ^Evening  Mail,  un  journal  du  soir 
qui  n'est  que  la  réimpression,  moins  les 
annonces,  AsS&  deux  numéros  du-  Times  aux- 
quels il  coiTespond.  Le  Chronicie  a  suivi 
cet  exemple,  après  avoir  longtemps  publié 
un  journal  quotidien  du  soir  qui  portait  son 
nom. 

Des  combinaisons  semblables  se  sont  fré- 
quemment produites  en  France,  et  nous 
avons  vu  des  journaux  publier  des  éditions 
hebdomadaires  qui  n'étaient  qu^un  abrégé 
des  numéros  de  la  semaine. 

Mode  de  distribution.  Prix.  —  Je  n'ai 
rien  trouvé  de  précis,  tle  quelque  peu  satis- 
faisant, sur  le  mode  de  distribution  des  pre- 
miers journaux,  non  plus  que  sur  leur 
prix  ;  mais  il  y  a  tout  Ueu  de  croire  qu'ils 
étaient  criés  et  vendus  dans  les  rues,  comme 
léis  feuilles  volantes  dont  ils  procédaient. 
Dans  une  estampe  allégorique  datant  des 
premières  années  de  notre  Gazette  on  voit, 
entre  autres  personnages,  le  Crieur  de  la 
Gazette,  portant  suspendu  devant  lui  un' 
panier  d'osier  rempli  de  numéros.  Et  on 
lit  dans  nos  anciens  lexiques  qu'elle  était 
«  vendue  et  publiée  par  la  ville  de  Paris  » 
par  des  colporteurs  qu'on  appelait  gaze- 
tiers,  comme  les  écrivains  de  la  Gazette 
eux-mêmes;  qu'on  la  lisait  dans  certaines 
boutiques,  notamment  chez  Ribou,  Loi- 
son,  et  autres  regratiers  (bouquinistes)  du 
Pont-Neuf;  que  de  pauvres  femmes  allaient 
l'acheter  au  bureau  de  la  grande  poste ,  et 
la  distrihuaient  par  mois,  aux  personnes  qui 
la  -voulaient  lire,  pour  3o  sols.  Il  est  sup- 
posable  que  l'administration  des  postes, 
que  l'on  voit  ainsi  intéressée ,  à  je  ne  sais 
quel  titre,  à  la  vente  dans  Paris,  était 
chargée  du  transport  et  de  la  distribution 
en  province. 

A  quelle  époque  s'est  introduit  l'abonne- 
ment, c'est  ce  que  je  ne  saurais  préciser  ; 
tout  ce  que  je  puis  dire  c'est  qu'il  existait 
dans  les  premières  années  du  dix-huitième 
siècle  ;  mais  l'on  peut  supposer  avec  grande 
apparence  de  raison  qu'on  en  était  venu  là 
bien  longtemps  auparavant' pour  la  com- 
modité des  lecteurs.  Quoi  quMl  en  soit,  en 
France  l'abonnement  est  resté  la  règle.  La 
vente  au  numéro  n'a  existé  que  par  inter- 
mittence; ce  mode  d'écoulement,  passé  de- 
puis quelques  années  dans  nos  habitudes, 
au  grand  pro6t  des  journaux,  n[est  qu'une 
tolérance  de  l'administration  :  |)our  être 
vendu  sur  la  voie  publique,  —  dans  certains 


eudroits  déterminés,  car  les  journaux  ne 
peuvent  être  colportés  ni  criés  dans  les  mes, 
—  chaque  journal  doit  être  muni  d'uoe 
autorisation  qui  peut  lui  être  retirée  saos 
autre  formalité 

Quant  au  {Arix,  le  numéro  de  la  Gazette, 
dans  l'origine ,  se  vendait  un  parisis;  saos 
doute  un  sou  parisis,  de  quinze  deniers,  cd- 
viron  six  centimes,  représentant  une  valeur 
actuelle  de  près  du  triple.  Cest  du  moins 
ce  que  donne  à  entendre  un  passage  d'uo 
fisictum  de  Renaudot  que  j'aurai  occasion 
de  citer.  On  sait  positivement  qu'un  Cour^ 
rier  français  fait  par  les  fils  de  Reoaudot 
durant  la  Fronde,  en  1649»  et  qui  «  se  cla- 
bandait  tous  les  matins,  de  fort  bonne 
heure  »,  se  vendait  un  sol. 

D'un  mémoire  d'un  des»  successeurs  de 
Renaudot  il  résulte  qu'en  17^0  le  prix  de 
l'abonnement  à  la  Gazette  était  de  18  francs 
par  an  et  que  pour  faire  participer  tous 
les  sujets  du  roi  aux  nouvelles  qui  pou- 
vaient les .  intéresser  on  la  faisait  réimpri- 
mer en  petits  caractères  sur  une  demi- 
feuille,  et  on   l'envoyait  dans   toutes  les 

Srovinces  à  7  livres  lo  sols  par  an,  franche 
e  port.  En  1762,  en  même  temps  qu'elle 
augmentait  son  format  et  doublait  sa  pério- 
dicité, elle  réduisit  son  prix  d'abonnement 
de  18  à  12  livres  pour  tout  le  royaume.  On 
pouvait  se  procurer  au  bureau  des  numéros 
détachés  au  prix  de  3  sous,  1  sous  six  de- 
niers pour  les  colporteurs.  Elle  se  compo- 
sait alors  de  douze  iMges  à  deux  colonnes  ; 
mais,  sur  la  demanae  de  quelques  souscrip- 
teurs, on  continua  à  en  taii*e  pendant  plu- 
sieurs années  une  édition  à  grandes  lignes 
en  gros  caractères,  qui  coûtait  le  double. 

J  ai  eu  sous  les  yeux  une  liste  des  jour- 
naux qui  circulaient  à  Paris  en  1779,  avec 
leur  périodicité  et  leur  prix.  La  plupart 
sont  nebdomadaires.  Quant  au  prix,  il  va- 
rie, comme  de  juste,  selon  Timportance, 
le  volume  du  journal.  Les  plus  importantes 
coûtent  18  livres  pour  Paris,  a4  pour  la 
province.  Vannée  littéraire^  hebdomadaire^ 
coûte  a4  et  3a'livres  ;  le  Journal  de  Paris, 
quotidien,  a4  et  3o  livr.  4  sous;  le  Journal 
(les  savants,  14  livraisons  par  an,  16  liv. 
i4  s.  et  ao  liv.  4  s.;  le  Journal  de  Ferdun, 
14  numéros,  8  liv.  8  s.  et  la  liv.  12  s.;  le 
Mercure,  16  vol.  par  an,  !i4  et  3a  liv. 

Dans  cette  liste  figurent  neuf  gazettes 
étrangères ,  les  Gazettes  d* Amsterdam,  — 
de  Clèves,  dite  Courrier  du  Bas- Rhin,  — 
(TJltona^  —  de  Bruxelles,  —  de  Cologne, 
—  des  Deux  Ponts ,  ^  De  Iji  Haye,  —  de 
Leyde,  —  d'Utrecht.  Ces  gazettes  paraissaient 
deux  fois  par  semaine,  excepté  celle  de  La 
Haye,  qui  paraissait  trois  fois    Elles  coû- 
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uient  :  celle  d'Amstenbin ,  48  livres  ;  celle 
de  Clèves,  4^  ;  l^  autres,  36. 

Les  gazettes  étrangères,  en  efTet,  circu- 
laieot  assez  librement  en  France,  et  cela, 
parait-il»  dès  Forigi ne  des  journaux.  Cest 
du  moins  ce  qui  r&uUe  d^un  factum  lancé 
en  i648  par  Renaudot  contre  un  gazetier 
de  Cologne  qui  Pavait  attaqué.  «  Si  vous 
voulez,  répond- il  à  son  agresseur,  persua- 
der à  un  chacun  que  le  gazetier  de  Cologne 
paisse  corriger  celui  qui  fait  les  gazettes  à 
Paris,  quMl  commence  à  en  faire  de  meil- 
leures que  lui,  et  qu'il  le  fasse  croire  au 
peuple,  juge  qui  ne  flatte  point^  et  à  qui 
vous  vous  devez  prendre  de  ce  que  celles 
que  vous  envoyez  sont  d'un  si  mauvais  dé- 
bit qu'il  y  a  peu  de  personnes  qui  en  veuij- 
leot  pour  le  port,  et  moins  pour  leur  prix , 
quelque  petit  qu'il  soit,  et  moindre  que 
le  parisis  des  nôtres..  ,  tandis  que  celles  de 
Paris  manquent  plutôt  que  les  curieux  pour 
les  arracher  des  mains  des  colporteurs,  en- 
core toutes  moites  de  Fimpression.  > 

Outre  le  fait  tleleur  circulation  en  France, 
il  résulte  de  ce  passade  que  les  gazettes 
étrangères  se  colportaient  dans  les  rues, 
comme  la  gazette  de  Renaudot,  et  que  le  prix 
en  était  très-minime.  On  les  lisait  dans  les 
cafés,  sur  le  quai  des  Augustins,  dans  les 
Charniers  des  Innocents;  plus  tard,  dans 
les  cabinets  littéraires,  qui  datent  du  mi- 
lieu du  dix-huitième  siècle,  et  dans  les 
clubs,  importation  anglaise  que  l'on  trouve 
à  Paris  des  le  commencement  de  ce  même 
siècle. 

Cette  circulation  des  journaux  étrangers 
était-elle,  dans  les  commencements,  assu- 
jettie à  quelque  condition ,  c'est  ce  que  je 
De  saurais  dire;  mais  plus  tard  les  pro- 
priétaires de  ces  feuilles  achetèrent  le  clroit 
de  les  faire  entrer  en  France  par  une  con- 
tribution versée  dans  la  caisse  du  minis- 
tère des  affaires  étrangères,  et'^doot  la  quo- 
tité variait  suivant  des  considérations  de 
diverse  nature. 

Ce  qui  est  certain,  dans  tous  les  cas,  c'est 
que  les  journaux  étrangers  de  toute  sorte  ont 
toujours  abondé  à  Paris,  à  la  grande  satisfac- 
tion du  public,  qui  y  trouvait  un  dédomma- 
gement de  la  stérilité  de  la  Gazette,  et  en  dépit 
des  propriétaires  de  la  feuille  officielle ,  qui 
ne  cessèrent,  depuis  Renaudot,  de  réclamer 
contre  ce  qu'ils  appelaient  la  violation  de 
leurprivil^e  Tai  trouvé  sur  ce  sujet  un 
mémoire  de  l'un  d'eux,  le  chevalier  de 
Meslé,  publié  vers  le  milieu  du  dix-hui- 
tième siècle,  et  qui  m'a  paru  renfermer  des 
particularités  assez  curieuses  pour  que  je 
t'analyse  ici. 
«  U  Gazette  de  France,  y  est- il  dit,  était 

BIBL.  BB  LA  PBB88B. 


autrefois  très- intéressante,  elle  était  le 
précis  vrai  des  gazettes  étrangères;  mais 
depuis  que  les  fermiers  des  postes  les  in- 
troduisent toutes  dans  le  royaume,  elle  ne 
peut  plus  satisfaire  la  curiosité  :  toutes  les 
nouvelles  sont  lues  dans  les  gazettes  étran- 
gères avant  que  celle  de  France  paraisse. 

«  Les  fermiers  des  postes,  en  effet,  non 
contents  du  bénéfice  que  leur  donnait  le 
transport  de  ces  gazettes,  avaient  d'abord 
essayé  de  les  débiter  à  la  poste  même.  Les 
libraires- imprimeurs  s'y  étant  opposés,  ils 
tournèrent  la  difficulté  en  établissant  un 
bureau  de  débit  chez  l'un  de  ces  libraires, 
nommé  David.  Ils  vendaient  chaque  ga- 
zette de  Hollande  aux  sujets  du  roi  4o  écus 
par  an,  qui  ne  leur  coûtait  qu'environ  24 
livres  d'achat  en  Hollande  :  ils  gagnaient 
donc  96  livres  pour  le  port  et  le  débit,  ce 
qui  était  exorbitant.  Tandis  que  lui,  de 
Meslé,  ne  vendait  celle  de  France  que 
18  francs  par  an,  et  que,  pour  faire  i>arti- 
ciper  tous  les  sujets  du  roi  aux  nouvelles 
qui  pouvaient  les  intéresser,  il  la  faisait 
réimprimer  en  petits  caractères  sur  une 
demi- feuille,  et  l'envoyait  dans  toutes  les 
provinces  à  7  livres  10  sous  par  an,  franche 
de  port. 

«  Et  les  fermiers  avaient  fait  plus  :  ils 
avaient  établi  chez  le  même  David  un  bu- 
reau de  correspondance  ou  tout  le  monde 
pouvait  porter  des  avis  pour  les  faire  in- 
sérer dans  les  gazettes  de  Hollande,  en 
payant  ao  sous  par  ligne  :  n'était-ce  pas 
ouvrir  une  voie  a  tous  les  mauvais  citoyens 
qui  auraient  voulu  faire  mettre  dans  ces 
gazettes  des  articles  contre  l'Ktat  ou  des 
épigrammes  contre  les  particuliers?  » 

Les  récriminations  de  la  Gazette  demeu- 
rèrent sans  effet,  et  les  feuilles  étrangères 
continuèrent  à  circuler  en  France.  Je  n'ai 
pas  besoin  de  dire  que,  pour  se  conserver 
cette  faveur,  qui  pouvait  à  chaque  instant 
leur  être  retirée,  elles  étaient  tenues  à  une 
certaine  circonspection.  Il  y  a /ait  pour 
elles,  à  la  poste,  un  bureau  spécial,  qu'on 
trouve  assez  fréquemment  mentionné  dans 
les  chroniqueurs,  et  011  très- probablement 
elles  aboutissaient  toutes,  comme  cela  se 
pratique  encore  aujourd'hui .  La  distribu- 
tion et  le  débit  en  étaient  ensuite  opérés 
par  des  particuliers.  Dix  ans  après,  ce  même 
David  dont  il  est  question  plus  haut  obte- 
nait de  la  compagnie  des  postes  un  abonne- 
ment qui  le  mit  a  même  de  donner  au  pu- 
blic les  gazettes  étrangères  au  prix  de  36 
livres,  au  lieu  de  lao,  qu'elles  avaient  coûté 
jusqu'alors.  Cette  révolution  radicale  dans 
le  prix  des  gazettes  étrangères  mérite  d'être 
remarquée;    elle   rappelle,    quoique  d'un 
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peu  loin,  celle ,  plus  radicale  encore,  que 
devait  opérer  dans  la  presse  française,  trois 

3uarts  de  siècle  après,  M.  Emile  de  Girar- 
in.  Elle  laissait  encore,  parait- il,  un  assez 
beau  bénéfice  aux  commissionnaires.  On 
lit  en  effet  dans  le  numéro  delà  Gazettr  des 
Deux-Ponts  du  i*^''  avril  1786  que  ce  nu- 
méro était  le  dernier  que  recevraient  les 
souscripteurs  de  Franœ ,  parce  que  le  sieur 
Delorme ,  (|ui  touchait  36  livres  du  public , 
en  vertu  de  son  privilège  exclusif,  ne  vou- 
lait payer  cette  gazette  que  10  livres  8  sous, 
au  lieu  de  19  liv.  i3  s.  que  le  propriétaire 
'  lui  demandait. 

Revenons  au  prix.  Je  ne  parle  que  de 
celui  des  journaux  politiques  quotidiens; 
celui  des  autres  publications  périodiques  de 
toute  natura,  et  de  natures  si  diverses,  ne 
saurait  avoir  rien  de  fixe.  Donc  le  prix  d'a- 
bonnement des  grands  journaux,  après  avoir 
longtemps  oscillé ,  s'était  arrêté  au  taux  à 
peu  près  uniforme  de  80  francs  quand,  en 
1 836,* la  Presse  et  le  Siècle  s'établirent  à 
40  fr.  Menacés  dans  leur  existence  i)ar  cette 
audacieuse  innovation ,  tous  les  journaux 
durent  baisser  leur  prix,  à  l'exception  d'un 
seul,  le  Jonrnat  des  Drbats ,  qui  put  rester 
à  80  francs  sans  compromettre  son  in- 
fluence ni  sa  prospérité.  J'ai  dit  plus 
haut  comment  ils  le  relevèrent  peu  à  peu. 
Aujourd'hui  ils  sont  tous  à  peu  près  au 
même  prix  :  52  fr.  pour  Paris,  64  fr.  pour 
les  dé))artements  ;  les  Débats  seuls  coûtent 
64  et  80  francs.  Au  numéro,  ils  se  vendent 
i5  centimes,  sauf  le  Constitutionnel  et  les 
Dibats,  ((ui  coûtent  ao  et  a5  centimes. 

En  Angleterre  la  circulation  des  jour- 
naux se  fait  tout  autrement  que  chez  nous. 
L'abonnement  â'a  pu  .entrer  dans  les  ha- 
bitudes de  nos  voisins ,  qui  répugnent  à 
l'idée  de  s'astreindre  à  recevoir  toujours  le 
même  journal,  et  à  s'inteiflire  de  prendie 
au  jour  le  jour  la  feuille  qui  se  trouvera  la 
mieux  renseignée  ou  la  plus  intéressante. 
En  i663  une  première*  tentative  avait  éîé 
faite  par  l'éditeur  du  Public  Intelligencer 

Eour  substituer  le  système  d'abonnement  à 
I  vente  dans  les  rues,  mais  cela  par  un 
motif  tout  politique.  >  Quant  à  la  vente 
des  journaux,  disait* le  prospectus  de  cette 
feuille,  le  mode  qui  s'est  trouvé  le  plus 
profitable  aux  propriétaires  a  été  de  les 
mettre  en  vente  et  ae  les  faire  crier  dans  les 
rues  par  l'entremise  d'agents  etdecrieurs; 
mais  on  peut  douter  que  ce  mode  soit  fort 
avantageux  à  d'autres  points  de  vue,  car 
c'est  grâce  aux  facilités  qu'il  offre  que  se 
fait  le  commerce  des  pamphlets  anarchiques 
et  séditieux...  Faute  de  pouvoir   trouver 


des  garanties  et  une  protection  suffisante 
contre  cet  inconvénient,  j'entreprendrai 
d'expérimenter  un  nouveau  système.  •  C'est 
précisément  cet  inconvénient  qui  a  empê- 
ché, en  France,  le  colportage  et  la  vente 
au  numéro,  des  journaux  Je  passer  du  do- 
maine des  faits  dans  celui  du  droit.  La  ten- 
tative du  Public  Intelligencer  parait  avoir 
échoué  ;  elle  a  été  depuis  renouvelée ,  sans 
plus  de  succès,  par  le  Daily  Diews ,  qui , 
pour  allécher  les  abonnés,  olfrait  aux  per- 
sonnes qui  s'adre!>seraient  directement  au 
journal  une  légère  remise. 

En  Angleterre,  en  effet,  contrairement 
à  ce  qui  a  lieu  en  France,  où  les  abonnés 
sont  servis  directement  par  l'administra- 
tion de  chaque  journal,  le  public  est  obligé 
de  s'adresser  à  un  intermédiaire ,  le  cour- 
tier ou  vendeur  deno\xve\\es(NeivS'i^ndor). 
C'étaient  autrefois  les  maitres  de  poste  (jui 
faisaient  l'office  de  courtiers  ;  mais  les  che- 
mins de  fer  ont  mis  toute  cette  industrie  de 
la  commission  entre  les  mains  d'un  certain 
nomiire  de  maisons,  dont  quelques-unes 
sont  fort  considérables ,  et  placent  annuel- 
lement jusqu'à  cent  millions  de  journaux, 
de  revues  et  de  brochures.  Ces  maisons  se 
chargent  de  distribuer,  ou  méme^  au  be- 
soin ,  de  faire  vendre  les  journaux  dans 
Londres ,  et  de  les  expédier  en  province  et 
à  l'étranger,  ce  qui  leur  est  rendu  facile 
par  les  conditions  économiques  que  leur 
offrent  les  chemins  de  fer.  Ainsi  le  che- 
min de  fer  transporte  tle  Londres  à  Man- 
chester pour  1  shillings  (2  fr.  Soc.)  cent 
livres  pesant,  qui  représentent  dix-sept 
cents  numéros  des  feuilles  hebdomadaires 
et  cinq  cents  numéros  du  Times,  Les  cour- 
tiers peuvent  donc  prendre  le  transport  et 
la  distribution  à  leur  charge  sans  être  obligés 
d'augmenter  sensiblement  le  prix  deTabon- 
nement,  si  ce  n'est  dans  les  petites  villes, 
où  le  nombre  des  acheteurs  est  moins  grand, 
et  pour  lesquelles  le  prix  est  souvent  aug- 
menté d'un  penny,  ou  cimj  centimes.  Du 
reste,  les  deux  tiers  des  journaux  quoti- 
diens, ou  même  les  trois  quarts,  se  distri- 
buent dans  Londres  ;  mais  la  pi^esque  tota- 
lité en  repart  le  soir  pour  la  province.  Un 
très-grand  nombre  de  personnes  ne  reçoi- 
vent tes  journaux  de  la  capitale  que  de 
deuxième,  de  troisième,  ou  même  de  qua- 
tnème  main,  et  quand  ils  ont  ainsi  circulé 
huit  jours  de  villes  en  villages,  dsvont 
achever  leur  destinée  dans  les  colonies.  Il 
en  est  à  peu  près  de  même  en  France. 

•Les  journaux  sont  imprimés  et  publiés 
sous  la  responsabilité  d'un  imprimeur  pa- 
tenté, (|ui  prend  le  nom  de  publisher, 
éditeur  ou  gérant ,  lequel  trouve  la  rému- 
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uération  de  la  location  de  soo  brevet  et 
(!a  risque  qu'il  court  dans  une  retenue  sur 
la  i-pDiise  faite  aux  courtiers ,  qui  ue  trai- 
tpot  qu'avec  lui.  Le  journal  lui  passe  chaque 
quire  ou  rouleau  de  vingt-sept  exemplaires 
aa\  trois  quurts  t!u  prix  fort.  U  gagne  donc 
un  quart  sur  chaque  numéro  vendu  isolé- 
ment dans  les  bureaux  du  journal  ;  ii  gagne 
UD  exemplaire  jiar  quire  sur  les  numéros 
veD<.'us  aux<  libraires,  aux  papetiers,  aux 
petits  courtiers  qui  en  prennent  moins  de 
vingt-sef)t,  et  aux(|uels  il  ne  fait  pas  la  re- 
mise entière;  eiifin  il  piélève  une  légère 
retenue  sur  les  grands  courtiers  qui  pren- 
nent plusieurs  rouleaux.  Ceux-ci  lui  font, 
en  outre,  une  remise  sur  les  ti bonne ments 
dont  la  demande  est  adressée  à  l 'acSmiois- 
tration ,  et  qu'il  leur  renvoie.  En  résumé , 
chaque  numéro  vendu,  par  exemple,  4  pence 
au  jublic,  est  passé  à  2  pence  3/4  au  pu- 
blisher,  qui  le  cède  aux  courtiers  à  3  pence. 
La  remise  de  ces  derniers  est  donc  de  20  à 
25  }:our  100,  et  elle  ne  paraîtra  pas  trop 
considérable  si  l'on  songe  qu'ils  doivent 
prendre  à  leur  charge  toutes  les  non- va- 
leurs, qu'ils  font  l'avance  de  toutes  les 
son. mes  représentées  par  la  vente  des  nu- 
méros, car  ils  ne  rentrent  pour  la  plupart 
clans  leurs  fonds  qu'à  la  fin  du  trimestre  ; 
(|u'cn  outre  ils  sont  obligés  de  faire  prendre 
à  leurs  frais  le  journal  aux  bureaux,  de  le 
plier,  de  le  mettre  sous  bande,  d'y  ap- 
joser  les  adresses,  et  de  le  faire  j^orter 
ainsi  préparé  à  la  poste  ou  au  <'hemin  de 
fer  Qur.nt  à  l'administration  du  journal, 
OD  voit  de  quels  frais  et  de  quels  embarras 
cesystèire  la  décharge. 

Lie  Tïmrs,  qui  a  un  brevet  d'imprimeur, 
cède  directement,  ou  du  moins  cédait  il  y  a 
quelques  années  ses  exemplaires  à  une  mai- 
'K)n  si.éciale,  €|ui  en  prenait  3o,ooo  ^)ar  jour, 
moyennant  4  millions,  payés  par  a-compte 
de  75,000  fr.  et  d'avance  <'haaue  semaine. 
Le  prix  des  journaux  anglais  a  toujjours 
«lé  de  beaucoup  supérieur  à  celui  des  jour- 
naux français.  Avant  1836  ils  se  vendaient 
70  centimes  le  nun.éro  ;  une  loi  de  cette 
année-là  ayant  abaissé  le   timbre  de  40  à 
10  centimes,    il  s'établit   des  jouniaux   à 
3o  centimes.  Enfin  le  timbre  ayant  été  coro- 
itétement  aboli,  en  18 55,  ie 'crois,  on  en 
*rca  à  10  centimes;  mais  ifs  ne  se  compo- 
saient que  de  quatre  |>ages  au  lieu  de  huit , 
ce  qui  les  plaçait  entre  deux  difficultés  : 
<>Q  bannir  les  annonces  et  n'avoir  pas  des 
loties  suffisantes,   ou  restreindre  la  ma- 
lière  lisible  et  devenir  par  trop  incomplets 
pour  satisfaire  le  lecteur  anglais,  qui  n'est 
point,  sur  ce  chapitre^  aussi  accommodant 
<iue  le  lecteur  français.  Ces  entreprises  ne 


pouvaient  donc  réussir  ;  seul,  du  moins  à  ma 
connaissance,  le Daiiy  Telfgmph,  [>ar\iut  à 
se  consolider,  et,  par  un  de  ces  arcanes  qui  ne 
sont  pas  rares  dans  l'histoire  de  la  presse,  il 
continue  à  donner  pour  un  penny,  non  |mis 
quatre,  mais  huit  pages,  sans  compter  les  sup- 
pléments; aussi  est- il  amvé  promptement  à 
tirer  à  100  et  jusqu'à    140,000. 

Sans  s'émouvoir  de  ce  flot  montant,  le 
Times  baissa  son  prix  seulement  du  penny, 
qu'il  ne  payait  plus  au  timbre,  et  demeura 
à  3  penche,  sans  rien  perdi-e  de  sa  prépon- 
dérance. Les  autres  journaux  du  matin 
firent  à   peu  près  de  même,   et  les  frais 

Îiu'ils  doivent  s'imposer  pour  conserver  la 
aveur  du  );ul)lîc  sont  tels  qu'il  leur  serait 
impossible  de  se  donner  à  un  prix  moindre. 
Cela  m'amène  à  dire  quelques  mots  <!u 
budget  des  journaux. 

Budget  d\n  journal . 

Nous  commencerons  par  celui  des  jour- 
naux anglais,  c[ue  nous  connaissons  beau- 
coup mieux  que  celui  des  nôtres,  grâce  à 
la  vie  ouverte  tle  nos  voisins ,  et  surtout , 
pour  ma  part,  grâce  à  M.  Cucheval-Clari- 
gny ,  qui  ici  encore  va  me  servir  de  guide. 

On  sait  ce  que  coûtait  un  journal  anglais 
il  y  a  tout  à  l'heure  cent  ans.  En  1773 
la  (îépense  totale  du  Public  Jdvertiser 
s'élevait  à  |',eine  à  9.0,000  fr.  par  an.  Cin- 
quante ans  plus  tard,  les  seuls  frais  d'im- 
pression et  de  tirage  du  Chronicle  mon- 
taient à  1  Soo  fr.  par  semaine,  c'est-à-dire 
au  quadruple  des  dé[)enses  de  toutes  sortes 
du  Public  .'îdvfrtiset  de  i:r73;  les  €!é- 
penses  annuelles  d'une  feuille  du  soir 
étaient  de  i5o,ooo,  fr.;  celles  d'une  feuille 
du  matin,  de  2u5  à  35o,ooo.  Aujourd'hui 
ces  frais  sont  plus  que  doublés. 

La  composition ,  l'impression ,  le  tirage, 
en  un  mot  la  préparation  matérielle  du 
journal,  reviennent  en  moyenne  à  5,ooofr. 
par  semaine,  c'est-à-dire  à  plus  de  25o,ooo 
fr.  par  an. 

Les  frais  de  rédaction  sont  évalués  deaSo 
à  3oo,ooo  fr.  Parmi  les  prenant-part  à  cette 
partie  du  budget  d'un  journal  nous  nom- 
merons Vrdiieur  ou  rédacteur  en  chef, 
dont  le  traitement  varie  de  a5  à  40,000  fr. 
selon  l'importance  et  les  ressources  du  jour- 
nal; le  sous-édilcur,  qui  a  de  11  à  i5,ooo 
fr.  ;  les  rédacteurs  |:olitiques,  paAés  à  tant 
par  article  et  connus  du  seul  éditeur,  (|ui 
émargent  pour  4o  ou  5o,ooo  fr.  par  an  ; 
un  chefde  la  sténographie  pour  les  comptes 
rendus  des  deux  chamores,  à  lajooofr.;  i5 
sténograi  hes,  à  8,000  fr .  ;  un  rédacteur  de 
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la  Bourse,  à   10,000  fr.   au  moins.    Les 
comptes  rendus  des  douze  ou  quinze  juri- 
dictions de    l'Angleterre,    coniiés  d'ordi- 
naire à  autant  d'avocats,  coûtent  un  mil- 
lier de  francs  par  semaine.  Deux   rédac- 
teurs  spéciaux    sont    attachés    aux    deux 
grands  marchés  de  Londres;  d'autres  sont 
chargés   des   théâtres,    des  concerts,    des 
expositions  artistiques.   Toute   une  armée 
enfin  est  employée  jour  et  nuit  à  alimenter 
ces  gargantuas.   De  nombreux  émissaires 
courent  sanscesse  les  rues,  enquête  des  évé- 
nements. Ce  sont  les  racoleurs  de  nouvel- 
les, les  reportera,  ou,  pour  leur  donner  le 
nom  sous  lequel   ils   sont   populaires,  les 
penny-a-liners  f   écrivains  à  deux  sous   la 
ligne,  qu'on  rencontre  partout  et  à  toute 
heure  :  au  bureau 'des  hôtels,  à  la  porte 
des  grands  personnages  malades,  aux  cour- 
ses, aux  combats  de  coqs,  au  pied  de  l'é- 
chafaud,    dans  tous  les    rassemblements, 
dans  toutes  les  foules,  allant  d'une  per- 
sonne à  l'autre,  multipliant  les  questions, 
pi*enant  des  notes  sur  un  carnet,   et,   si 
la  presse  est  trop  grande  ou  qu'on  repousse 
les  importuns,  tenant  bon  et  se  faisant  faire 
place  en  se  réclamant  de  leur  titre,  en  répé-  < 
tant  qu'ils  sont  des  «  gentlemen  de  la  presse» . 
Un  dernier  fait  montrera   jusqu'où    la 
direction  des  journaux  pousse  le  zèle,  et 
aussi  l'esprit  d'ordre  et  tle  prévoyance.  A 
chacun  d'eux   est  attaché   un  homme    de 
lettres  appelé  «  le  biographe  » ,  dont  l'oc- 
cupation consiste  à  rédiger  et  tenir  au  cou- 
rant le   mémorial   des  faits  et  gestes  des 
grands  personnages  et  hommes  politiaues 
du  royaume,  de  telle  sorte  que  le  puolic 
puisse  être  initié  aux  principaux  incidents 
de  leur   carrière  le  lendemain    même  du 
jour  où  ib  ont  quitté  la  scène  du  monde. 
Le  a   biographe    *    enregistre  journelle- 
ment,   avec  une  ponctualité  méthodique, 
toutes  les  circonstances  de  quelque  intérêt 
relatives  aux  hommes  politiques  dont  l'âge 
avancé  ou  les  infirmités  peuvent  faire  sup- 
poser la  mort  prochaine.   Ces  renseigne- 
ments ,  classés  par  séries  dans  de   petites 
cases  aux  initiales  des  individus  qu'ils  con- 
cernent ,  deviennent ,  grâce  à  cet  ingénieux 
arrangement,  d'un  emploi  facile  et  immé- 
diat, quand  la  nécessité  exige  qu'on  y  ait 
recoure. 

Ajoutons  encore,  comme  petits  faits 
ayant  leur  signification ,  que  chacun  des  ré- 
dacteurs du  Times  qui  habitent  Londres  a 
sur  lui  un  certain  nombre  d'enveloppes  à 
l'adresse  du  journal,  de  sorte  que,  dans 
quelque  lieu  qu'il  se  trouve,  il  peut  envoyer 
par  un  exprès  ses  notes,  son  compte  rendu 
même,  qui  arrive  ainsi  très -rapidement  et 


à  travers  tous  les  obstacles  à  la  direction. 
Les  correspondants  étrangers  ont  des  en- 
veloppes en  papier  rouge,  qui  sont  remises 
en  franchise  a  l'imprimerie,  à  quelque 
heure  qu'elles  arrivent. 

La  dépense  des  correspondaoces  ue  s'é> 
lève  pas  à  moins  de  i5o,ooo  fr.  par  an. 
La  malle  de  l'Inde  a  été  longtemps  une 
des  plus  lourdes  charges  des  journaux  an- 
glais, auxquels  elle  a  coûté  jusqu'à  a5o,ooo 
fr.  par  an .  11  y  a  quelques  années  encore- 
le  Times  f  outre  un  traitement  annuel  de 
a,5oo  fr.,  donnait  a,ooofr.  par  voyage  à 
un  courrier,  à  la  condition  de  faire  en 
soixante-seize  heures  et  demie  le  trajet  de 
Marseille  à  Calais,  et  encore  avec  prime 
de  5o  fr.  par  chaque  heure  qu'il  gagnerait 
sur  ce  temps  :  tout  cela  pour  avoir  un  som- 
maire en  dix  ligues  de  la  malle  de  l'Inde 
quelques  heures  avant  l'arrivée  de  la 
poste.  Mais  l'achèvement  des  chemins  de  fer 
français  et  l'établissement  du  télégraphe 
électrique  ont  eu  pour  effet  de  diminuer 
beaucoup  ces  frais.  Au  premier  rang  par 
l'importance,  après  la  malle  de  l'Inde,  est 
la  correspondance  de  Paris,  qui,  avec  toutes 
les  dépenses  accessoires,  coûte  de  ^5  à 
3o,ooo  fr.  par  an.  Des  correspondants  spé- 
ciaux sont  également  entretenus  à  Berlin, 
à  Vienne,  à  Naples,  à  Rome,  à  Madrid  et 
à  Lisbonne,  avec  un  traitement  de  4  à  6,000 
fr.,  sans  compter  une  foule  de  con'espon- 
dants  secondaires  que  chaque  journal  doit 
se  procurer  dans  certains  ports  et  dans  les 
principaux  centres  de  commerce  du  monde, 
sans  compter  les  correspondants  spé<ûaux 
que  les  principaux  journaux  se  hâtent  de 
mettre  en  route  des  qu'il  se  produit  un 
événement  sur  lequel  va  se  tourner  l'atten-. 
tion  publique,  une  révolution^  une  guerre, 
des  fêtes  extraordinaires,  etc. 

Ajoutez  à  tout  cela  certaines  dépenses 
éventuelles,  telles  que  l'acquisition  des  pu- 
blications officielles  et  les  abonnements 
aux  feuilles  de  l'étranger,  des  colonies  et 
de  la  province,  dont  il  n'est  pas  possible 
d'indiquer  le  chiffre  approximatif,  et  vous 
arriverez,  pour  les  dé{)enses  annuelles  d'un 
grand  journal  quotidien  de  Londres,  au 
chiffre  énorme  de  70o;ooo  fr.,  auxquels  il 
fallait  ajouter  naguère  encore  le  timbre  et 
le  droit  sur  le  papier 

Eh  bien,  ces  frais  énormes  ne  sont  guère 
que  la  moitié  de  ceux  du  Times,  dont  les  dé- 
penses annuelles  sont  évaluées  à  i,3oo,ooofr. 
Arrêtons- nous  un  instant  sur  ce  colosse  de 
la  presse. 

Le  Times  est  né  en  178$,  sous  le  nom  de 
Daiiy  universal  Register,  qu'il  quitta  trois 
ans  après  pour  celui  qu'il  porte  aujourd'hui. 
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]l  fut  fondé  par  un  imprimeur  du  nom  de 
John  Walter,  qui  appliqua  à  sa  composition 
QD  système  de  son  invention,  qu'il  appelait 
logograjahique^  et  qui  consistait  à  assembler 
d^  syuabes  et  des  mots  entiers,  au  lieu 
d'assembler  des  lettres  isolées.  Cette  inno- 
vation contribua  à  attirer  dès  l'origine  sur 
la  oouvelle  feuille  l'attention  publiaue.  Mais 
fauteur  de  la  prodigieuse  fortune  au  Times 
fut  le  fils  de  John ,  qui  en  prit  la  direction 
eo  i8o3,  et*  la  conserva  jusqu'à  sa  mort,  en 

1847. 

L'idée  fixe  du  nouveau  propriétaire  fut 
de  bien  établir  aux  veux  de  tous  la  complète 
iodépendance  de  son  Journal  ;  sa  constante 
préoccupation  fut  de  (aire  de  la  presse  l'or- 
gane et  comme  la  représentation  effective 
de  l'opinion  publique,  et  de  la  constituer 
comme  une  puissance  rivale  à  <'ôté  du  gou- 
vernement, d'en  faire,  en  un  mot ,  un  qua- 
trième pouvoir  dans  l'État.  Sur  cette  route, 
il  devait  nécessairement  rencontrer  de   la 
lésistance;  le  ministère  Pitt,  par  exemple, 
fit  son  possible  pour  entraver  dans  son  entre- 
prise le  nubliciste  indépendant.  Cétaità  l'é- 
poque des  grandes  gueiTes  du  continent,  et 
Waller,  désireux  d  établir  la  supériorité  de 
son  journal,  avait  organisé  un  vaste  système 
de  correspondance,  dans  lequel  il   avait 
aventuré  une  partie  de  sa  fortune  ;  le  gou- 
vernement faisait  retenir  aux  ports  de  dé- 
Ittrquement  les  paquets  à  l'adresse  du  Ti- 
m»,  taudis  qu'on  laissait  passer  la  correspon- 
dance des  feuilles  ministérielles.  Mais  cette 
lutte  tourna  au  profit  de  Walter.  En  lui 
interdisant  en  quelque  sorte  la  voie  régulière 
des  paquebots  et  de  la  poste,  on  le  mit  dans 
la  nécessité  d'organiser  un  service  pour  le 
Times  seul  ;  il  eut  ses  navires ,  ses  malles- 
postes  ,  ses  courriers.  Cest  ainsi ,  par  exem- 
ple, qu'à  force  de  persévérance,  d'explora- 
tions laborieuses ,  de  sacrifices  d'argent ,  il 
parvint  à  accomplir  ce  que  le  gouvernement 
n'avait  pu  faire,  qu'il  réussit  a  organiser  un 
service  mensuel  de  dépêches  entre  l'Inde  et 
l'An|r|eterre,  par  la  voie  tieSuez  et  d'Alexan- 
drie. C'était  indépendamment  des  frais  préli- 
minaires, une  dépense  annuelle  de  a5o,ooo 
fr.  qu'il  s'im]!Osait  ;  mais  les  autres  journaux 
en  prirent  successivement  leur  part,  à  la 
condition    qu'il    leur  communiquerait  ses 
nouvelles  en  temps  utile.  C'est  à  ce  prix  que 
le  Times  s'est  assuré  une  correspondance 
plus  régulière  et  plus  active  même  que  celle 
du  gouveniement ,  et  c'est  à  "Walter  qu'il 
faut  rapporter  l'initiative  de  cette  organisa- 
tion si  vaste ,  qui  fait  d'un  journal  anglais 
une  véritable  puissance. 

L'homme  qui  s'imposait  de  si  grands  sa- 
critices  pour  la  partie  malérielle  de  son  jour- 


LXXXV 

nal ,  qui  dépensait  en  courriers  et  eo  esta- 
fettes un  revenu  princier,  ne  devait  pas 
hésiter  à  rémunérer  libéralement  tous  ceux 
qu'il  associait  à  son  entreprise,  et  qu'il  ani- 
mait de  son  esprit.  Aussi  pouvait-il  compter 
sur  un  dévouement  à  toute  épreuve.  Veut^ 
on  un  exemple,  entre  mille,  de  ce  zèle 
dont  sont  animés  teus  les  membres  de  la 
grande  famille  du  Times?  En  février  1848, 
un  de  ses  rédacteurs  n'hésita  pas  à  tra- 
verser le  détroit  dans  une  barque  non  pontée 
pour  porter  le  premier  à  Londres  la  nou- 
velle de  la  révolution  qui  venait  d'éclater  a 
Paris. 

Il  s'agissait  là  évidemment,  pour  les 
Anglais,  de  plus  nue  d'un  intérêt  de  curio- 
sité. Je  pourrais  citer,  si  (*ela  ne  m'éloignait 
pas  trop  de  mon  sujet,  cent  autres  exemples 
de  l'habilçté,  de  la  perspicacité  du  Times  y 
des  services  qu'il  a  rendus  à  ses  concitoyens. 
Un  jour,  il  dévoile  un  complot,  formé  par 
des  escrocs  habiles  pour  dépouiller  simulta- 
nément les  banquiers  des  principales  places 
de  l'Europe,  complot  qui  avait  reçu  un  com- 
mencement d'exécution  à  Florence,  où  une 
.somme  de  25o,ooo  fr.  avait  été  escroquée  avec 
la  plus  grande  fadlitéà  une  maison  de  ban- 
que, et  dont  son  correspondant  de  Paris  était 
narvenu,  non  sans  des  dépenses  considérâ- 
mes, à  saisir  tous  les  fils  ;  et  le  service  rendu 
est  jugé  tel  par  le  commerce  de  Londres,  que 
la  Cité  en  peq^étue  le  souvenir  par  deux  ta- 
blettes de  marbre  posées  l'une  dans  la 
bourse,  l'autre  dans  les  ateliers  du  journal, 
et  par  des  l)ourses,  appelées  bourses  du  Ti- 
mes, fondées  dans  les  deux  principales  uni- 
versités. Un  autre  jour,  —  c'était  au  temps 
de  la  grande  controverse  sur  le  libre 
échange,  — le  Times,  qui  avait  longtemps  et 
habilement  défendu  la  législation  sur  les  cé- 
réales ,  fait  tout  à  coup  volte-face ,  et  an- 
nonce un  beau  matin  que  le  sort  des  lois 
sur  les  céréales  est  clé<'idé ,  que  les  minis- 
tres qui  sont  au  pouvoir,  —  et  qui  n'y 
étaient  entrés  que  pour  défendre  cette  légis- 
lation, —  en  demanderont  bientôt  l'abroga- 
tion. Cette  assertion  rencontre  une  incré- 
dulité universelle,  et  les  railleries  ne  sont 
point  épargnées  au  Times,  et  à  sa  palino- 
die. Il  laisse  dire.  Six  mois  après  sir  Robert 
Pcel  proposait  à  la  chambre  des  communes 
l'abrogation  des  cornfaws,'ei  la  prédi(iion  du 
Times  se  trouvait  ainsi  justifiée.  Ce  fait,  et 
d'autres  semblables,  ont  valu  à  ce  journal 
aux  veux  du  public  anglais  une  sorte  d'in- 
faillibilité :  quoi  que  dise  le  Times,  et  quelque 
étranges  que  puissent  sembler  ses  affirma- 
tions ,  «on  n'ose  plus  révoquer  absolument 
en  doute  rien  de  ce  qu'il  imprime ,  et  dans 
I   toute  crise,  chaque  fois  qu'un  fait  grave  se 
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prorluit,  qu'une  question  clifHcile  est  sou- 
levée, la  premièi*e,idée  qui  vienne  au  public 
est  de  s'informer  de  son  opinion  :  Que  dit, 
ou  Que  va  dire  le  Times?  se  demande  im- 
médiatement toute  la  Cité.  Ajoutez  le  soin 
qu'a  toujours  mis  le  puissant  journal  à 
prendre  en  main  et  à  soutenir  les  réclama- 
tions du  commerce,  la  facilité  avec  laquelle 
il  prête  Tappui  de  sa  retentissante  publicité 
même  aux  plaintes  individuelles,  lorsqu'elles 
sont  fondées,  et  vous  comprendrez  l'im- 
monse  autorité  dont  il  jouit. 

Quelques  chiffres  empruntés  à  un  docu- 
ment ofnciel  feront  juger  des  progrès  inces- 
sants de  ce  géant  de  II)  presse.  En  i838  le 
tirage  du  Times  a  été  de  3,o65,ooo  exem- 
plaires, et  celui  de  tous  les  autres  journaux 
quotidiens  de  7,ii5,225;  douze  ans  apràs, 
en  i85o,  le  tirage  du  Times  s'était  élevé  à 
11,900,000,  et  celui  de  tous  les  auti^es  jour- 
naux quotidiens  réunis  n'atteignait  que 
5,581,390;  et  cette  proportion  s  est  main- 
tenue, sans  beaucoup  varier,  jusqu'en  i85Ç, 

Venons  maintenant  au  chapitre  des  re- 
cettes. Pour  couvrir  leurs  énormes  dépenses, 
les  journaux  anglais  ont  deux  solirces  de 
revenu  :  les  annonces  et  la  vente  des  nu- 
méros. 

Il  est  impossible,  on  le  comprend  aisé- 
ment, d'évaluer,  même  approximativement, 
le  produit  que  chaque  journal  tire  de  ses 
annonces ,  les  éléments  d'appréciation  va- 
riant tous  les  jours.  Cejiendant  le  Times,  à 
l'oci-asion  d'une  |>olémique  sur  le  timbre,  a 
laissé  échapper  quelques  chiffres  sm'lesquds 
on  [)eut  baser  une  appréciation.  Ce  journal 
parut  le  26  mai  i85i  avec  un  su])plément. 
Ce  jour-là  il  Versa  au  trésor  public  6, 100  fr. 
po.u-  timbre,  i,fîoo  fr.poiir  droit  sur  le  [>a- 
piei',  et  2,200  fr.  pour  droit  sur  les  annon- 
ces, au  total  9.900  fr.  En  i85o,  le  même 
journal  avait  acquitté  4oo,ooofr.  pour  droit 
sur- le  papier,  Soo^ooo  fr.  pour  droit  sur 
les  annonces,  et  1,670,000  fr.  pour  timbre, 
en  tout  2,570,000  fr.,  soit,  en  moyenne,. 
8,-210  fr.  par  jour  de  publication.  Or,  le 
droit  attribué  au  trésor  étant  de  i  fr.  80  c. 
par  annonce,  les  5oo,ooo  fr.  payés  de  ce  chel 
repi'ésentent  en  nombres  ronds,  275,000 
annonces,  et,  à  ne  les  mettre  qu'à  10  fr.  l'une 
dans  l'autre,  ce  seul  chapitre  aurait  produit 
au  Times  une  recette  de  près  de  3  millions. 
El  ce  produit  a  toujours  été  en  augmentant 
depuis  l'abolition  du  droit  (|ui  pesait  sur  les 
aniicmces;  car  le  Times,  qui  ne  publiait 
alors  de  supplément  que  deux  ou  trois  fois, 
par  semaine,  en  publie  maintenant  tous 
les  jours  au  moins  un,  et  très-souvent 
deux. 

La  vente  des  numéros  donne  un  produit 


qui  varie  suivant  le  prix  auquel  chaque 
journal  se  donne.  Avant  la  diminution  du 
timbre,  le  prix  a  peu  près  unifor.ne  d'un 
numéro  d'Un  des  grands  journaux  était  île 
70  centimes.  Dans  ce  prix  le  timbre  entrait 
pour  32  centimes  et  le  papier  pour  8 ,  en- 
semble 4p  centimes;  le  numéro  était  passé 
au  courtier  à  53  c^entimes  :  il  restait  donc  par 
numéro,  abstraction  faite  bien  entendu  des 
frais  de  composition  et  de  tirage,  i3  centi- 
mes. Aujourd'hui  qu'il  n'y  a  plus'de  timbre, 
on  n'a  plus  à  défalquer  du  prix  de  vente 
que  le  prix  du  papier,  qui  peut  être  porté 
à  10  centimes,  a  cause  de  la  dimension  plu!% 
grande  des  journaux  et  de  la  rapidité  du  ti- 
rage, qui  exige  l'emploi  d'un  papier  solide 
et  follement  collé.  La  vente  des  numéros 
du  Daify  Télégraphe  à  10  centimes,  repré- 
senterait donc  à  peine  ie  prix  du  papier  ; 
mais  il  lui  faut  nécess .virement  sur  ce  prix 
faire  une  remise  aux  courtiers  d'au  moins  2 
centimes,  l^e  prix  de  3o centimes,  qui  est  en- 
core celui  du  Times  et  de  la  plupart  des 
grands  journaux ,  laisse  de  2  à  5  centimes, 
suivant  que  le  papier  coûte  8  ou  .10  cen- 
times, et  que  la  remise  du  courtier  est  de  7 
ou  de  8  centimes.  Prenons  3  centimes  :  a 
40,000  exemplaires  que  se  vend  ordinaire- 
ment le  ri//iM,  ce  seraient  i,2oofr.qui  vien- 
draient chaque  jour,  de  ce  chef,  en  déduc- 
tion des  frais  généraux. 

Le  bu:lget  des  journaux  français  est  loin 
de  présenter  ces  pro}X>rtions  formidables. 
Cela  ne  tient  pas  seulement  à  ce  qu'ils  sont 
d'un  format  moindre  de  plus  de  moitié,  mais 
encore  au  peu  de  souci  qu'ils  ont  comp;)ra- 
tivement  de  remplir  leur  rôle  d'informa- 
teurs, de  vulgarisateurs.  En  Angleterre, 
c'est  à  force  de  sacrifices  que  les  journaux 
se  disputent  la  vogue,  le  créJit,  l'influence, 
les  lecteurs  ;  ils  ne  cessent  delutter  entreeux, 
etavecacharn:;m:nt,  à  qui  donnera  plus  tôt 
et  le  plus  exactement  les  nouvelles  mtéi^es- 
sautes.  Rien  de  pareil  en  France.  Chez  nous 
les  journaux  se  font  un  peu  comme  ils  se 
tirent,  mécaniquement.  Les  nouvelles  et  les 
faits  de  toute  nature  leur  sont  fournis  par 
des  usines  s})éciales;  le  compte  rendu  des 
chambres  leur  est  livré  gratuitement  par 
rKlatj  leurs  annonces  sont  affermées.  Ils 
peuvent  donc,  une  fois  leur  lit  (ait,  dormir 
sur  leurs  deux  oreilles;  ou,  s'ils  éprou- 
vent de  temps  en  temps  le  besoin  de  retenir 
leni*s  abonnés  ou  d'en  attirer.de  nouveaux, 
ils  ne  trouvent  rien  de  mieux  à  faire  que  de 
leur  offrir  en  prime  des  objets  sans  valeur. 
Qu.mtaux  nouveaux  entrants  dans  la  li<*e,  ils 
chercheront  lu  plupart  du  temps  le  succès 
dans  des  combinaisons  portant  sur  la  con- 
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texture,  ragencement  du  journal  lui-même. 
Toutes  choses  peu  dispendieuses 

Voi<  i  sur  le  budget  d'un  journal  pari- 
sien, à  défaut  de  chiffi-es  positifs,  c^u'aucun 
d'eux  ne  consentirait  sans  doute  a  livrer, 
quelques  données  qui  du  moins  mettront 
le  lecteur  sur  la  voie  : 

Les  frais  d'un  journal  sont  de  deux  na- 
tures ;  les  frais  fixes  et  les  faits  progrès- 
sijs. 

Les  frais  comprenant  la  rédaction  ,  la 
composition  typographique,  l'administra- 
tion et  le  loyer,  s'appellenl/mw^-rw,  parce 
qu'en  réalité  ils  ne  varient  pas,  quel  que  soit 
le  nombre  des  abonnés. 

Les  frais  comprenant  les  droits  de  timbre 
et  de  nosle ,  le  papier,  le  liraçe,  le  pliage , 
les  adresses ,  s'appellent  frais  progressifs 
ou  proportionnels,  parce  qu'ils  augmentent 
en  raison  proportionnelle  du  nombre  des 
abonnés. 

La  dépense  apportée  par  chaque  abonné 
nouveau  se  constitue  ainsi,  en  négligeant  les 
menus  frais  de  pliage  et  de  bandes  : 

Pour  Paris  : 

Timbre,  36o  n*»*  à  6  c ai  fr.  60  c. 

Papier,  tirage,  36o  ft-uilles  à  5  c.   18       00 

Port,  35o  feuilles  à  1  c .     3       60 

^3  Ir.  soc. 

Pour  les  départements  : 

Timbre,  papier,  tirage,  comme 

pour  Paris 3y  fr.  60  c. 

Port,  3Ho  n*^^  à  4  c \l\      4» 

54  fr.  00  c. 

Ainsi  chaque  abonné  de  Paris  coûte  au 
jo  imal  43  f»*-  20  c,  et  lui  rapporte,  d'après 
ce  que  nous  avons  dit  plus  naut,  52  fr.  ; 
chaque  aboimé  de  départeme'nt  lui  coûte 
54  fr  ,  et  lui  rapporte  64  fr-  H  l*ii  reste 
donc,  abstraction  faite  des  remises  qui  peu- 
vent être  accordées  à  des  cour'iers,  8  fr. 
80  c.  par  chaque  al3onné  de  Paris,  et  10  fr. 
par  chaque  abonné  de  déj^iartement ,  pour 
couvrir,  concurremment  avec  le  produit 
des  annoncées ,  les  déi>enses  ou   frais  fixes. 

Contrairement  aux  frais  proportionnels, 
qui  sont  à  très-peu  près  les  mêmes  pour  tous 
les  journaux ,  les  Irais  fixes  |)euvent  varier 
sensiblement  pour  chaque  journal,  suivant 
qu'il  rémt^nère  plus  ou  moins  largement  ses 
révlacteurs  et  ses  employés,  qu'il  se  loge 
plus  ou  moins  somptueusement,  etc.  Voici, 
(rajirès  les  révélalimis  faites  par  de  M.  Gi- 
rjrtliii  dans  un?  j)oléini«|u?  avec  les  fonda- 


teurs de  VEpoqttf,  quels  étaient  en  i845  les 
frais  fixes  cle  la  Presse  : 

Rédaction  et   correspondance, 

gérant  compris ]44iOOO 

Composition .  • • 5o,ooo 

Usure  des  caractères 25 ,000 

Administration ^  loyer 4<)>ooo 

Perte  sur  le  cautionuement. . .  •  3,ooo 

Échange  et  gratuits 6,000 

Procès ,  amendes 2,000 

Réparations  et  renouvellement 
des  pi*esses  mécaniques,  im- 
prévu et  dé|)enses  extraordi- 
naires   12,000 

Total 282,000 

Quelques-uns  des  éléments  de  ce  calcul, 
opposé  aux  calculs  fantastiques  de  V Époque , 
pouiTaient  bien  avoir  été  tant  soit  peu  enflés 
pour  les  besoins  de  la  cause;  je  crois,  d'ail- 
leurs, qu'il  est  possible  de  faire,  et  que  la  plu- 
part des  journaux  font ,  sur  certains  de  ces 
chapitres,  de  notables  économies,  et  l'on 
peut,  sans  trop  s'écarter  de  la  vérité,  fixer 
la  moyenne  des  frais  généraux  d'un  jour- 
nal quotidien  à  25o,ooo  fr. 

Partant  de  ces  données,  nous  pouvons 
nous  faire  une  idée  suffisamment  approxi- 
mative du  budget  du  plus  achalandé  de 
nos  journaux  et  de  celui  du  plus  cher,  du 
Siècle^  qui  a  4^>ooo  clients^  que,  pour  la 
facilité  de  notre  démonstration ,  nous  sup- 
poserons tous  abonnés,  à  52  et  64  fr., 
soit,  l'un  dans  l'autre,  à  58  fr.,  et  du 
Journal  des  Débats ,  qui  en  a  10,000  à  64 
et  80  fr.,  soit  72  fr.  en  moyenne. 

I^s  45,000  abonnés  du  Siècle  lui  coûtent, 
l'un  dans  l'autre,  Paris  et  dépaitements, 
48  fr  60  c.  l'un,  mettons  : 

4y  fr,  soit 2,2o5,ooo  fr. 

Si  nous  mettons  les  frais 
généraux  même  à 275,000 

Nous  aurons  une  dépense 
totale  de 2,480,000  fr. 

45  000  abonnés  à  58  fr. 
produisent 2,610,000 

Resterait  donc,  du  chef 
.saulemeut  des  abonnements, 
si  l'on  ne  tient  compte  des  re- 
mises, un  bénéfice  de i3o,ooo  fr. 

Au\({uels  il  faut  ajouter 
pour  les  annonce  sau  moins.       3oo,ooo 

Les  recettes  du  Siècle  ex- 
céderaient donc  les  dépenses 
d'environ 4^0.000  fr. 

Le  mêm^  cjIcuI  appliqué  au  Journal  des 
Dcjats  donn:rait  pour  l'excédant  des  re- 
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cetles  de  cette  feuille,  avec  ses  jo,ooo 
abonnés,  la  somme  de  25o,ooo  fr. 

Ces  calculs  sont  liasés  sur  les  abonne- 
ments, le  système  dominant  au  Siècle  et 
aux  Débats,  Quant  à  la  vente  au  numéro, 
les  résultats  en  sont  facilement  apprécia- 
bles. Le  numéro  revenant  au  journal, 
comme  nous  l'avons  vu,  à  ii  centimes  au 
moins,  6  de  timbre  et  5  pour  le  papier  et  le 
tirage,  et  la  remise  faite  aux  vendeurs  étant 
de  3  centimes  au  moins  —  quelques  jour- 
naux en  font  5^  ~  la  vente  à  i5  cenlûnesle 
numéro  laisse  à  peine  i  centime  pour  les 
frais  fixes,  les  frais  généraux .  Un  journal 
qui  se  donne  à  lo  centimes  perd  donc  4 
centimes  par  numéro;  et  si  ce  journal  se 
vend  à  20,000,  comme  s'en  vante  la  Liberté^ 
c'est  une  perte  sèche  de  800  fr.  par  jour^ 
soit  288,000 fr.  par  an.  Si  l'on  peut,  moyen- 
nant un  pareil  sacrifice,  arriver  à  aflermer 
sa  quatrième  page  3oo,ooo  fr.,  c'est  assu- 
rément bien  joué ,  cela  se  comprend  ;  mais 
ce  qui  ne  se  comprend  plus,  c'est  que,  par- 
venu là,  on  aspire  aussi  bruyamment  à  aou- 
bler  le  chiffre  de  sa  vente. 

Un  dél)at  qui  eut  lieu  à  la  chambre  des 
députés  en  1827  nous  fournit  l'occasion 
d'un  rapprochement  qui  ne  laisse  pas  d'être 
curieux.  Cétait  à  propos  d'un  tarif  postal, 
et  plus  particulièrement  d'un  article  de  ce 
tarif  concernant  les  journaux. 

Une  loi  de  l'an  VllI  avait  fixé  a  4  cen- 
times par  feuille  et  à  2  cjentimes  par  demi- 
feuille  le  prix  du  transport  des  journaux 
et  écrits  périodiques,  et  la  dimension  de  k' 
feuille  avait  été  fixée  par  la  loi  du  timbre  à 
25  centimètres  carrés,  celle  de  la  demi- 
feuille  à  12  centimètres  1/2.  Le  Moniteur 
atteignait  seul  alors  la  dimension  de  la 
feuille  entière;  tous  les  autres  journaux  se 
renfermaient  dans  celle  dç  12  centim.  1/2. 
Mais  depuis  ils  s'étaient  agrandis  jusqu'à 
17  centimètres  et  au-delà,  et,  comme  la  loi 
du  timbre  exigeait  un  centime  pour  chaque 
excédant  de  5  centimètres,  l'administration 
des  postes  était  déjà  autorisée  à  percevoir 
3  centimes ,  au  lieu  de  2,  pour  la  plupart 
des  journaux  autres  que  le  Moniteur,  Le 
nouveau  projet  portait  la  taxe  à  5  centi- 
mes, pour  tous  les  imprimés  sans  distine- 
tion ,  par  chaque  feuille  de  3o  décimètres. 

A  l'oc<*asion  du  débat  auquel  donna  lieu 
ce  projet,  M.  de  Villèle,  pour  le  justifier, 
fut  amené  à  entrer,  sur  les  forces  de  la 
presse  et  la  situation  privée  de  certains 
journaux,  dans  des  détails  fort  intéressants 
pour  notre  sujet. 

•  Voulez- vous  savoir,  dit-il,  quels  sont 
les  bénéfices  des  journaux ,  et  s'ils  peuvent 
supporter  la  taxe  proposée  ? 


•  Un  journal  qui  a  20,000  abonnés  — 
et  il  en  est  qui  les  ont  (  le  ministre  faisait 
allusion  au  Constitutionnel)  —  paye  dans 
l'année  pour  les  frais  de  tirage  du  premier 
mille,  en  se  servant  des  méthodes  perfec- 
tionnées qui  ont  été  découvertes  de  nos 
jours  et  mises  à  la  portée  de  chacun,  — 
48,960  fr.,  et  pour  les  dix-neuf  autres, 
109,440  fr.  Total  des  frais  d'impression , 
fourniture  de  papier  et  tout  ce  qui  cons- 
titue le  journal  tel  qiril  arrive  aux  abonnés  : 
i58,4oo  fr.  par  an.  il  paye  pour  frais  de  tim- 
bre, à  6  centimes,  432,ooofr.;  frais  de  poste, 
2  centimes  pour  les  deux  tiers  des  abonne- 
ments, car  l'autre  tiers  se  distribue  à  Paris, 
96,000  fr.  —  Total  des  firais  :  686. 4o5  fr. 
Le  produit  des abonnementsest  de  i,44o,ooo 
fr.  Reste  pour  les  frais  de  i^édactioo  et  les 
bénéfices  753,59$  fr. 

«  Et  la  •  mise  dehors ,  non  compris  les 
frais  de  rédaction,  à  prendre  sur  les  béné- 
fices, est  de  10,000  fr.  pour  une  presse 
mécanioue,  7,000  fr.  de  caractère,  et  un 
millier  d'écuspour  le  petit  mobilier  néces- 
saire  à  un  bureau  de  journal  :  au  total  2o,fKK> 
fr.  Voilà  le  capital  nécessaire. 

•  Après  le  journal  dont  j'ai  parlé,  ajou- 
tait M.  de  Villèle,  en  vient  un  autre  r|ui  a 
12,600  abonnés  (les  Débats)  :  .d'api^  les 
mêmes  données,  les  bénéfices,  frais  de  ré- 
daction exceptés,  sont  de  458,784  fr.  Pour 
un  autre  journal ,  qui  a  6,5oo  alwnnés  (la 
Quotiâienne),  ils  sont  de  179,906.  Pour  un 
autre,  qui  a  4iOOO  abonnés  (  le  Journal  de 
Paris),  ils  sont  de  76,1 58  fr.  Enfin,  pour 
d'autres,  qui  ont  3, 000  abonnés,  ils  sont 
de  56,32o  fr.  ■ 

■  Le  Constitutionnel  protesta  contre  l'exac- 
titude, en  ce  qui  le  concernait,  des  calculs 
f)résentés  par  le  ministre,  Casimir  Périer 
es  rectifia  ainsi ,  en  effet ,  dans  la  séance 
suivante,  d'après  le  bilan  de  sa  situation 
founii  par  Iç  Constitutionnel  à  la  commis- 
sion de  la  presse ,  et  dressé  dans  les  formes 
légales. 

Ije  chiffre  des  abonnements  était  bien 
de  20,000.  La  recette,  déduction  faite  des 
remises  ,■  avait  été  en  1826  de  1,323,976 
fr.  Le  gouvernement  avait  |>erçu  pour 
timbre  450,09$  fr.;  pour  port,  102,221  fr,  : 
total,  y  compris  les  ports  de  lettres,  554»409 
fr.  Restait  769,567  fr.  pour  dépense  de 
papier,  impression,  rédaction,  administra- 
tion, loyer,  bureau,  pliage,  port  dans  Paris 
et  la  banlieue,  etc.,  lesquels  objets  avaient 
employé  394,566  fr.  Le  bénéfice  net  avait 
donc  été  de  375,000  fr.,  25, 000  fr.  par  ac- 
tion, sur  lesquels  il  fallai|  précompter  l'inté- 
rêt du  capital. 

Celait  encore  un  assez  joli  denier. 
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LIBERTE  DE   LA    PRESSE. 

Jusqu'ici  dous  n'avons  guère,  vu  le  jour- 
nal que  dans  ses  relations  avec  le  public. 
Pour  compléter  ce  tableau  du  développement 
de  la  presse  périodique,  il  nous  reste  à  dire 
quelques  mots  de  ses  rapports  avec  le  pou- 
voir, rapports  qui  constituent  ce  qu'on  ap- 
pelle la  liberté  de  la  presse. 

Le  public  moutra  d'abord  peu  de  bien- 
veillance pour  les  fi;azetier$  et  le  commerce 
des  nouvelles  ;  mais  il  en  était  bientôt  venu 
ensuite  à  comprendre  l'importance  du  jour- 
nal, et  on  le  voit  partout  soutenir  de  ses 
sympathies  les  journalistes,  et,  au  besoin 
même,  prendre  en  main  leur  défense. 

Le  pouvoir,  au  contraire ,  s'est  montré 
en  tous  lieux  et  en  tous  temps  plus  ou 
moins  ouvertement  hostile  à  la  presse  ;  par- 
tout, si  ce  n'est  pourtant  en  Amérique, 
elle  a  eu  à  soutenir,  au  nom  du  principe 
de  lilierté,  des  luttes  acharnées  contre  le 
principe  d'autorité. 

Mon  intention  n'est  point  d'entrer  ici 
dans  la  discussion  de  c*ette  question  si  dif- 
ficile de  la  liberté  de  la  presse;  je  veux 
seulement  parler  des  entraves  en  quelque 
sorte  matérielles  mises  à  l'expansion  des 
journaux. 

jiutorisation.  —  En  France,  jusqu'à  la  fin 
do  dix-huitième  sièt*le,  les  journaux  ne  pou-, 
valent  exister  qu'en  vertu  d'un  privilège; 
et  encore  ne  parlé- je  que  des  journaux 
non  politiques ,  car  la  publication  des  faits 
politiques  appartenait  à  la  seule  Gnzette» 
Mais  ce  privilège,  il  était  assez  facile  de  l'ob- 
tenir ;  il  suffisait  quelquefois  de  paver, 
comme  nous  Favons  dit,  un  tribut  de  'x,  ou 
3oo  franc»  au  suzerain  des  journaux ,  le 
Journal  des  savants.  Souvent  encore  l'on 
imposait  aux  impétrants  un  chiffre  plus 
ou  moins  élevé  de  pensions  à  servir  à  di- 
verses personnes,  ].rincipalement  à  des  gens 
de  lettres.  'V  Année  littéraire  de  Fréron,  par 
exemple,  en  était  grevée  pour  une  somme 
de  5,000  fr.  En  176a,  le  Mercure  en  ser- 
vait pour  a8,ooo  livres,  et  quelques  années 
après  un  libraire  obtenait  le  privilège  de 
ce  recueil  à  la  <x>ndition  de  payer  tous  les 
ans  poui'  le  service  des  pensions  une  somme 
nette  de  3o,ooo  livres,  indépendamment 
d'une  rente  de  5, 000  livres  qu'il  s'enga- 
geait à  servir  au  titulaire  du  privilège.  On 
lit  dans  un  mémoire  publié  en  1791  par 
Panckoucke,  qui  avait  alors,  avec  l'entre- 
prise du  Mercure,  celle  de  la  Gazette  et  du 
Journal  politique^  que  les  pensions  qu'il 
payait  du  chef  de  ces  journaux  montaient 
chaque  année  à  plus  de  120,000  livres. 


Quelquefois  le  privilège  d'un  journal 
était  la  récompense  d'un  service  rendu  à 
la  société  :  ainsi,  en  1786,  il  en  était  accordé 
un  à  Hoffmann,  l'inventeur  du  polytypage , 
qui  en  profitait  pour  publier  le  Journal po- 
Irtype  des  sciences  et  des  arts.  D'autres 
k>is  la  concession  d'un  priviléere  était  dé- 
terminée par  des  motife  moins  avouables, 
comme,  par  exemple,  quand  le  duc  de 
Choiseul  autorisait  la  création  d'un  journal 
au  profit  d'une  courtisane  qu'il  honorait 
de  ses  lM>ntès. 

La  durée  du  privilège  pour  les  journaux 
demeura  longtemps  indéterminée;  ce  ne 
fut  qu'en  1786  qu'un  arrêt  du  conseil 
étenclit  aux  ouvrages  périodiaues  le  règle- 
ment qui  fixait  à  dix  années  le  terme  des 
privilèges.  La  Correspondance  secrète  ^  en 
applaudissant  à  cette  mesure,  ajoutait  qu^il 
ne  restait  plus  qu^un  pas  à  faire  pour  per- 
fectionner la  nouvelle  loi  :  c'eût  été  de 
donner  les  journaux  en  forme  de  récom- 
pense aux  gens  de  lettres  qui  se  seraient 
rendus  recommandables  par  de  bons  ou- 
vrages. Cela  me  rappelle  l'étrange  propo- 
sition qui  fut  faite  un  jour  au  Conseil  des 
anciens  par  un  de  ses  membres  :  ce  ver- 
tueux magistrat,  pensant  moraliser  la  presse 
en  lui  appliquant  l'antique  institution  des 
rosières ,  demandait  que  chaque  année,  à  la 
fête  de  la  République,  on  proclamât  le 
nom  du  journaliste  qui  aurait  le  mieux 
.servi  la  chose  publique  par  ses  feuilles. 

Les  journaux  venant  des  pays  voisins, 
ou  imprimés  à  Paris  sous  une  rubrique 
étrangère ,  versaient  dans  la  caisse  du  mi- 
nistère des  affaires  étrangères  un  droit  an- 
nuel ,  qui  variait  suivant  mille  considéra- 
tions. 

La  révolution  de  1789  vint  enfin,  qui 
affranchit  la  presse  de  toute  espèce  d'en- 
traves. Depuis  lors  elle  a  joui  d'une  liberté 
intermittente,  haussant  ou  l)aissant,  sui- 
vant les  oscillations  de  la  [>olitique.  L'his- 
toire de  ces  variations  ne  saurait  trouver 
place  ici;  je  me  bornerai  à  dire  que  les 
journaux  ont  été  replacés,  par  le  décret 
du  17  février  i852,  qui  régit  aujourd'hui 
la  presse ,  sous  le  régime  de  l'autorisation 
préalable,  ou  du  privilège. 

En  Angleterre,  la  presse  jouit  aujour- 
d'hui de  la  plus  entière  liberté  ;  mais  cette 
liberté ,  de  date  assez  récente  encore ,  re- 
pose sur  l'opinion  publique  et  les  moeurs 
du  pays ,  et  non ,  comme  on  pourrait  le 
croire,  sur  une  législation  plus  libérale  que 
celle  des  autres  nations.  Nulle  part  ailleurs, 
au  contraire ,  il  n'y  a  un  pareil  arsenal  de 
lois  contre  la  presse;  nulle  part  elle  n'a  eu 
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a  lutter  contre  des  obstacles  plus  forts  et 
une  plus  longue  persécution  ;  et  il  lui  a 
fallu  pour  en  triompher  toute  celte  ténacité 
qui  est  dans  le  caractère  anglais. 

Les  premiers  journalistes  se  trouvèrent 
en  face  de  la  chambre  étoilée ,  qui  ne  cessa 
de  leur  faire  une  guerre  acharnée,  em- 
ployant contre  eux  les  supplices  les  plus 
cruels,  tes  plus  barbares.  Quand  le  pouvoir 
fut  passé  a  la  chambre  des  communes, 
C3tte  assemblée,  qui  avait  fait  ua  crime  aux 
Stuarts  de  leur  chambre  éloiléc  et  de  leurs 
|)ersécutions  contre  la  presse,  refusa  de 
subir  à  son  tour  ce  contrôle  de  la  publicité 
qu'elle  avait  elle-même  imposé  à  la  royauté  ; 
elle.se  transforma  en  une  véritable  cham- 
bre étoilée  pour  venger  ses  propres  injui^es. 
Toute  allusion  à  ses  débats  intérieurs, 
toute  i*éflexion  sur  les  mesures  votées  par 
elle,  devinrent  des  délits,  punis  par  l'a- 
mende, l'emprisonnement,  le  pilon.  Il  n'y 
avait  pas  d'année  qu'on  n'y  mit  en  délibé- 
ration les  moyens  de  réprimer  la  licence  de 
ce  pouvoir  nouveau,  qui  exerçait  sur  elle 
une  surveillance  importune  et  lui  disputait 
la  direction  de  l'opinion  publique. 

Si}(nature  des  articles.  —  Parmi  les 
moyens  proposés  pour  atteindre  ce  but,  on 
songea  a  exiger  une  signature  au  bas  de 
chaque  article.  «  Il  était  tem;'.s,  disait  l'au- 
teur de  la  proposition ,  que  les  écrivains 
dé^>osassent  leur  masque  et  signassent  leurs 
œuvres  de  leur  nom  • ,  afin  d'en  porter  la 
responsabilité  Cette  mesure,  qui  a  été  in- 
troduite dans  rfotre  législation  par  l'Assem- 
blée nationale  de  i85o,  fut  repoussée  par 
le  parlement  anglais  comme  profo|ulétnent 
ridicule. 

Timbre. —  En  171 2,  quelques  membres 
de  la  commission  du  budget  s'avisèrent 
que  «  le  moyen  le  plus  eflicace  de  suppri- 
mer les  libelles  serait  de  mettre  un  impôt 
très-lourd  sur  tous  les  journaux  et  toutes 
les  brochures.  »  Cette  proposition  fut  ac- 
cueillie avec  acclamation  ;  la  chambre  des 
communes  vota  un  droit  de  timbre  d'un 
sou  sur  toute  demi-feuille  imprimée,  de 
deux  sous  sur  chaque  feuille  entière,  et  de 
vingt -quatre  sous,sur  toute  annonce  insérée 
dans  un  journal.  Ces  droits,  auxqurls  s'était 
bientôt  ajouté  un  impôt  sur  le  |)apier, 
existaient  encore  il  y  a  une  di/^ine  d'an- 
nées. Ce  n'est  pas  que  les  intéressés  les 
s up|K)r tassent    patiemment;    on     voit    les 
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\  journalistes  et  les  imprimeurs,  soutenus- 
par  des  gens  passionnés,  s'ingénier  sans 
cesse  à  éluder  l'impôt  du  timbre,  et  ce  fut, 
i)endant  les  dernières  années  surtout,  une 
lutte  acharnée  entre  les  adversaires  de  cet 
impôt  et  la  police.  Dans  les  trois  premières 
années  du  ministère  de  lord  Gre;^'  il  y  eut 
5o9  poursuites  pour  vente  de  journaux 
non  timbrés;  il  y  en  eut  219  dans  la  seule 
année  1 83 5,  et  ce  nombre  allait  encore  s'ac- 
cix>issant  quand  le  gouvernement,  voyant 
son  impuissance  à  réprimer  la  fraude,  bien 
qu'il  ne  fût  pas  armé  de  moins  de  dix-neuf 
lois  contre  les  imprimeurs,  éditeurs  et 
vendeurs  de  journaux  non  timbrés ,  prit 
le  sage  parti,  en  iSSo,  d'abaisser  l'impôt 
du  timbre  de  iio  centimes  à  10.  Ainsi  ré- 
duit ^  le  timbre  continuait,  comme  cela 
avait  lieu  par  le  passé,  à  faire  office  de 
droit  de  poste,  conférant  aux  journaux  le 
droit  de  circuler  gratuitement  pendant 
quinze  jours  dans  l'étendue  des  trois 
royaumes.  Les  propriétaires  de  journaux  ne 
ne  tinrent  cependant  pas  pour  satisfaits  : 
si  ces  xp  centimes  étaient  un  impôt,  ils  le 
repoussaient  ;  si  c'était  la  rémunération  d'un 
service,  ils  ne  pouvaient  être  équitable- 
ment  per^nis  que  quand  ce  service  'était 
réellement  rendu ,  c'est-à-dire  sur  les  seuls 
exemplaires  expédiés  par  la  poste.  Leurs 
réclamations  finirent  par  triompher,  et  ui> 
bill  de  i856  les  affranchit  de  l'obligation 
de  faire  timbrer  les -numéros  qu'ils  vendent 
dans  Londres  ou  qu'ils  font  transporter  à 
leurs  frais. 

En  France  les  journaux  ne  furent  assu- 
jettis au  timbre  que  par  une  loi  de  ven- 
démiaire an  6.  Une  ciccisiiu  ministérielle 
déclara  la  mesure  applicable  aux  journaux 
étrangers,  qui  devaient  être  timbrés  avant 
de  pouvoir  circuler  en  France  ;  mais  cette 
décision  fut  rapportée  en  iSaS.  Elle  a  été 
rétablie  en  i85a. 

En  Amérique  les  journaux  ne  sont  pas 
assujettis  au  timbre  ;  mais  le  droit  de  poste 
y  est  l)eaucoup  plus  considérable  qu'en 
France,  où  il  est  aujourd'hui  de  4  <*eu- 
times. 

Cautionnement  —  L'idée  première  de 
cette  formalité  parait  appartenir  à  Chateau- 
briand. La  loi  de  1819  se  l'appropria,  et 
depuis  lors  l'obligation  du  cautionnement , 
dont  létaux  a  plusieurs  fois  varié,  n'a  cessé 
de  faire  partie  de  notre  législation  sur  la 
presse. 
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LA  PRESSE  PÉRIODIQUE  DANS  LES  DIVERS  ÉTATS. 


EUROPE. 


France, 


La  presse,  en  France,  date,  nous  le  sa- 
▼ODS,  de  la  création  de  la  Gazette ^  de  i63i. 
Jusqu'en  1789  elle  demeura  sous  le  régime 
du  privilège  et  du  mono]x>le,  et,  politique- 
rornt ,  son  rôle  fut  complètement  nul.  La 
presse  littéraire  seule  jeta  quelque  éclat  et 
exerça  une  influence  appréciable.  Le  journal 
s'élait  d'ailleure  frayé  des  voies  diverses  et 
nombreuses,  et  toutes  les  spécialités  avaient 
fini  par  avoir  leurs  or<;anes. 

.De  i63i  à  1789  j'ai  trouvé  à  enregistrer 
3 5o  journaux  0:1  recueils  périodiques  dans 
tous  les  genres. 

Un  choix  des  mercures  publié  au  milieu 
du  18^  siècle  donne  la  nomenclature  de  79 
journaux,  formant  ensemble  plus  de  10,000 
volumes,  qui  auraient  été  mis  à  contribu- 
tion pour  cette  compilation. 

La  Haq)e,  à  propos  de  la  naissance  du 
Journal  f/e  Paris,  1777,  parle  des  28  jour- 
naux qui  i)araissaient  déjà  dans  la  capitale  ; 
une  liste  des  journaux  circulant  à*  Paris  en 
1779  en  contient  27,  plus  14  gazettes  et 
journaux  venant  de  l'étranger. 

La  rupture,  en  1789,  des  liens  qui  avaient 
jusr|ue-la  enchaîné  la  liberté  de  la  presse 
amena  une  éruption  de  journaux  telle  qu'on 
n'avait  jamais  rien  vu  de  pareil.  L'année 
1789,  ou  plutôt  la  dernière  moitié  de  cette 
année,  ne  vit  pas  naître  moins  de  aSo  jour- 
naux ou  érrits  affectant  les  allures  du  jour- 
nal ;  j'en  ai  compté  plus  de  35o  en  1790.  Le 
mouvement  se  i-alentit  un  peu  en  1791  ;  il 
reprend  une  nouvelle  activité  au  commen- 
cement de  179a,  mais  il  est  violemment  in- 
terrompu par  les  événements  du  10  août, 
qui  mettent  hors  de  combat  les  journaux 
royalistes  et  constitutionnels.  La  lutte  se 
condense  alors  entre  la  Montagne  et  la  Gi- 
ronde. Celle-ci  tonil)ée,  la  parole  est  aux 
seuls  Jacobins.  Le  9  thermidor  rend  à  la 
presse  sa  lil>er té,  et  les  jovirnaux  vont  se  mul- 
tipliant sous  le  Directoire,  jusqu'au  18  fruc- 
tidor, la  Saint-Barthélémy  des  journalistes. 
En  résumé  j'ai  compté,  de  1789  à  1800,  en- 
viron i,35o  journaux.  A  l'exception,  à  peu 
près  unique,  du  Moniteur,  qui  a  toujours 


été  in-folio,  et  d'un  petit  nombre  qui  étaient 
in-4^,  plus  ou  moins  grand,  plein  ou  à  deux 
colonnes,  tous  ces  journaux  étaient  de  format 
in -8%  ou  même  in- 1  a.  La  plupart  ne  parais- 
saient qu'une  ou  deux  fois  par  semame ,  et 
formaient  de  petites  brochures  qui  variaient 
de  deux  à  quatre  ou  cinq  feuilles.  Quelques- 
uns  seulement  paraissaient  tous  les  jours; 
ceux-là  ne  donnaient  que  huit  pages,  rare- 
ment  douze.  Le  prix  d'al>onnement  était  de 
9  à  12  livres  par  trimestre. 

Le  Directoire  avait  fait  à  la  presse  de  pro- 
fondes blessures;  le  Consulat  lui  porta  le 
dernier  coup.  Un  arrêté  du  17  jîmvier  i8oa 
réduisit  le  nombre  des  journaux  parisiens  à 
i3  ;  tous  les  autres,  au  nombre  de  73 ,  fu- 
rent supprimés,  à  l'exception  de  ceux  qui 
s'occupaient  exclusivement  des  sciences,  arts, 
commerce ,  annonces  et  avis,  tet  il  était  or- 
donné au  ministère  de  la  police  de  veiller  à  ce 
qu'il  ne  s'imprimât  aucun  nouveau  journal. 
Fiévée  reproche  quelque  part  à  celui-ci  de 
s'être  montré  trop  facile;  cependant,  pen- 
dant les  quatorze  à  quinze  ans  que'  durè- 
rent le  Consulat  et  l'Empire,  je  n'tfi  pu- 
trouver  la  trace  que  d'une  soixantaine  de 
journaux.  — Un  tableau,  dressé  par  ordre 
du  premier  consul,  des  ouvrages  péi-iodiques- 
et  par  souscription  expédiés  par  la  poste 
pendant  le  mois  de  germinal  an  XI,  avec  le 
no  libre  présumé  de  leurs  abonnés  dans  les 
départements  (  non  compris  les  envois  af- 
franchis par  état),  contient  68  journaux  et 
recueils  ue  toute  nature,  dont  i5  paraissant 
tous  les  jours,  et  réunissant  ensemble ,  dans 
les  départements ,  40,000  abonnés.  Si  l'on 
admet  que  Paris,  à  lui  seul,  en  fournit  au- 
tant, la  clientèle  des  journaux  parisiens  se 
serait  élevée  à  80,000  souscripteur  environ. 
Le  journal  le  plus  florissant  alors  est  le 
Joiirnfil  des  Débats,  qui  envoie  en  province 
8,i5o  numéros;  après  lui  vient  la  Gazette 
de  France,  qui  en  envoie  3,25o.  —  En  181 1, 
le  nombre  aes  journaux  à^aris  fut  encore. 
réiUiit  ;  quatre  seulement  furent  conservés  ; 
et  quant  à  la  province,  un  décret  de  1810 
avait  décidé  qu'il  n'y  aurait  dans  cha(|ue  dé- 
partement qu'un  seul  journal ,  lequel  était 
mis  sous  l'autorité  du  préfet  et  ne  pouvait 
paraître  sans  son  autorisation. 

Les  Bourlx>ns,  en  rentrant  en  France, 
proclamèrent  la  liberté  de  la  presse;  mais 
lis  ne  tardèrent  pas  à  a;iporter  à  cette  lil>é- 
ralité  d'éîroites  restrictions;  aS  journaux 
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néanmoins  furent  créés  durant  cette  courte 
période,  d'avril  1814  à  avril  i8i5. 

Napoléon ,  à  son  retour  de  l'ile  d'Elbe , 
laissa  à  la  presse  une  très-grande  liberté; 
ao  journaux  s'ajoutèrent  durant  les  Cent- 
jours  à  ceux  qui  existaient  déjà. 

De  i8i5  à  i83o  la  presse  soutint,  pour 
l'établissement  et  la  défense  des  libertés 
publiques,  une  lutte  glorieuse,  à  laquelle 
prirent  une  part  plus  ou  moins  active  3oo 
a  35o  journaux. 

Une  notice  contemporaine  porte  le  nombre 
des  journaux  publiés  à  Paris  en  1818  à  i5o, 
dont  8  journaux  politiques  quotidiens,  62 
journaux  ou  recueils  mixtes,  de  politi- 
que, de  littérature  et  d'arts,  et  5  en  lan- 
gues étrangères  ou  mortes  :  i  portugais^  3 
anglais,  et  un  latin,  V Hermès  romanus,  — 
Deux  ans  après,  Paris  avait  un  journal  grec, 
A0HNA...,  journal  de  littérature,  s<'ience 
et  commerce.  —  Le  nombre  des  journaux 
des  départements,  à  la  même  époque,  était 
évalué  à  une  centaine. 

Voici  que^e  était  en  \%%l\%  suivant  un 
rapport  seci^et  adressé  au  ministère,  la  si- 
tuation exacte  de  la  presse  parisienne.  Le 
gouvernement  avait  pour  lui  H  journaux, 
oui  comptaient  ensemble  i4»344  abonnés; 
I  opposition  avait  également  6  journaux, 
mais  qui  réunissaient  4i|33o  abonnés.  A  la 
fin  de  1825  la  'presse  de  l'opposition  était 
montée  au  chifTre  de  44«ooo  sousc*ripteurs, 
et  la  presse  du  gouvernement  n'en  comptait 
plus  que  i2,58o. 

D'un  débat  qui  eut  lieu  à  la  chambre  des 
députés  en  février  18*7  au  sujet  d'un  tarif 
postal,  il  ressortit  qu'il  y  avait  à  ce  moment 
i3t2  journaux*  ou  publications  ):ériodiques, 
dont  84  étaient  transportés  par  la  poste,  les 
autres  ne  circulant  que  dans  Paris.  Les  jour- 
naux politiques  étaient  au  nombre  de  16, 
dont  i3  quotidiens.  Le  sui*plus  serepartis- 
sait  ainsi  :  feuillçs  d'annonces,  i5  ;  agricul- 
ture et  économie  rurale,  4  ;  finances  et  éco- 
nomie politique,  2;  matières  administrati- 
ves, 6;  jurisprudence,  10;  médecine,  18; 
éducation,  a;  sciences,  16;  religion,  7;  lit- 
térature, II  ;■  voyages,  a;  beaux-arts,  i; 
bibliographie,  3;  musique,  8  ;  théâtres,  6; 
modes,  a. 

Il  semblerait  que  la  révolution  de  Juillet 
i83o,  faite  par  et  pour  la  presse,  eût  dû 
provoquer  un  nouveau  débordement  d'é- 
crits polémiques.  Il  n'en  fut  rien  cependant; 
le  mouvement  de  la  presse  fut  comparative- 
ment modéré.  J'en  dirai  autant  de  l'eflet 
de  la  révolution  économique  apportée  dans 
le  journalisme  en  i836  par  l'avénemcnt  de 
la  presse  à  40  fr.  :  il  se  fit  sentir  par  l'accrois- 
sement delà  clientèle  des  journaux  existants 


plus  que  par  l'augmentation  du  nombre  des 
journaux.  Quelques  chiiîres  donneront  une 
idée  de  ce  mouvement.  Le  nombre  des 
feuilles  timbrées  à  Paris  pour  le  service  des 
journaux  n'était  en  1 8a8  que  de  a8  millions  ; 
il  s'éleva  successivement  en  i836  à  4^  niil- 
lions,  en  i843  à  61,  en  i845  à  65 ,  en  1846 
à  près  de  80  millions.  A  la  fin  de  cette  der- 
nière année  on'comptaît  à  Paris  afi  journaux 
r^tidiens,  qui  réunissaient  environ  1 80,000 
unes;  4  en  comptaient  de  5oo  à  a, 000; 
8,  de  a  à  3,ooo  ;  9,  de  3  à  5,ooo  ;  a,  de  10 
à  1 5,000  ;  a,  laP/YJftf  et  le  Constitutionne/, 
de  ao  à  a5,ooo  ;  i ,  le  Siècle,  en  comptait  plus 
de  3o,ooo. 

En  1 83  5  le  nombre  des  jouràaux  était  de 
6o5,  347  à  Paris  et  a58  dans  les  départe- 
ments; en  1845  il  était  monté  à  75o,  mais 
la  proportion  s'était  intervertie  :  ceux  des 
départements  s'étaient  élevés  à  5ao,  et  Paris 
n'en  comptait  plus  que  a3o.  De  ces  760 
journaux,  3 10  étaient  politiques;  il  y  en 
avait  1 -allemand,  i  espagnol,  4  anglais  et  6 
polonais. 

En  résumé,  j'ai  pu  relever,  pour  les  dix- 
huit  années  de  Ja  monarchie  de  Juillet,  en- 
viron 700  journaux. 

La  révolution  de  février  1848  affranchit 
de  nouveau  la  presse  de  toute  entrave,  et  il 
y  eut  alors  comme  une  avalanche  de  jour- 
naux ou  soi-disant  journaux ,  plus  désor- 
donnée encore  que  t»elle  que  l'on  avait  vu 
en  1789.  Je  n'ai  pas  compté  moins  de  45o 
journaux  en  i848,  et  l'année  1849  ^^  ^^^ 
encore  éclore  plus  de  aoo.  Les  désordres 
causés  par  ce  débordement  n'avaient  pas 
tardé  à  amener  une  salutaire  réaction  :  le 
décret  de  février  i85a,  qui  régit  aujourd'hui 
la  presse,  et  qui  soumet  les  journaux  politi- 
ques à  l'autorisation  préalable,  l'arrêta  tout 
court.  Mais  à  côté  de  la  presse  politique 
proprenicnt  dite,  de  la  grande  presse ,  s'est 
élevée  une  petite  presse ,  dite,  je  ne  sais 
pourquoi,  littéraire,  qui  a  pris,  depuis  quel- 
ques années,  un  énorme  développement, 
au  détriment  de  la  première,  et  au  premier 
rang  s'est  placée  une  classe  nouvelle  de  jour- 
naux, les  journaux  de  nouvelles ,  qui  par- 
tout ailleurs  seraient  assimilés  aux  journaux 
dits  politiques,  dont  ils  ne  diflerent  qu'en 
ce  qu'ils  s'abstiennent  de  polémique,  de 
discussion,  ce  dont  ils  se  dédommagent  lar- 
gement d'autres  côtés. 

En  1 860  Paris  comptait  5oo  journaux  ; 
il  en  comptait  plus  de  800  au  commence- 
ment de  1866. 

Le  nombre  total  des  journaux  publiés  en 
France  au  i*' janvier  i8f>5  était  de  1,098, 
dont  337  politiques  :  63  à  Paris  et  374  dans 
les  départements,  et  761  plus  ou   moins 
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étrangers  à  la  politiques  :  5ix  à  Paris  et  25o 
en  provioce. 

Au  i®**  janvier  1866  le  nombre  total  des 
publications  périodiques  s'était  élevé  à  1 637 , 
dont  33o  politiques  )  7  de  moins  qu'en  i865. 
La  différence  portait  tout  entière  sur  les  dé- 
partements; en  revanche  la  presse  non  po- 
litique y  avait  plus  que  doublé  :  on  y  comp- 
tait 6o4  feuilles  littéraires ,  commerciales , 
fantaisistes,  etc.,  presque  autant  qu'à  Paris, 
qui  n'en  avait  guère  plus  de  700. 

D'après  des  documents  ofticieux  produits 
à  la  Chambre  des  députés,  au  l'^^'mars  1866 
le  tirage  moyen  de  la  presse  quotidienne 
politique  de  Paris  était  de  35o,ooo  numé- 
ros :  le  Petit  Moniteur^  publié  comme  on 
le  sait,  dians  des  conditions  tout  exception- 
nelles, entrait  à  lui  seul  dans  ce  nombre 
pour  1 3o,ooo.  La  presse  non  politique,  oui 
avait  donné  lieu  aepuis  1862  à  3,!t/|4  oé- 
clarations,  tirait  en  moyenne  par  jour 
800,000  exemplaires. 

Quelques  rapprochements  démontreront 
la  vérité  de  ce  que  je  disais  tout  à  l'heure 
du  préjudice  causé  à  la  grande  presse  par 
cette  presse  hétéix>clite,  ces  sortes  de  jour- 
naux marrons  qu'on  nomme  la  petite  presse. 
En  cinq  années  le  tirage  de  la  Patrie  est 
descendu  de  3a,ooo  à  16  ;  celui  du  Cons- 
titutionnel, de  a4»ooo  à  i3;  celui  de  la 
Presse,  de  25, 000  à  i5  ;  celui  du  Siècle ,  de 
55,000  à  45;  celui  de  VOpinon  nationale, 
de  18,000  à  i5;  celui  du  Journal  des  M- 
bats,  de  12,000  à  9,  etc.  On  voit  par  ces 
chiffres  que  le  plus  achalandé  des  grands 
journaux,  et  de  oeaucoup,  est  le  Siècle ,  qui 
compte  presque  trois  fols  autant  d'abonnés 
que  ceux  qui  en  ont  le  plus  après  lui. 

Je  ne  parle  pas  des  journaux  français  pu- 
bliés, à  l'étranger,  non  plus  que  je  n'ai 
parlé  des  journaux  anglais  publiés  hors  du 
Royaume-Uni.  Notre  langue  étant  le  véhi- 
cule des  idées  politiques  et  littéraires,  il  y  a 
peu  de  pays  où  l'on  ne  trouve  quelquejournal 
français.  La  langue  anglaise  n'a  pas  le  même 
privilège,  il  est  vrai  ;  elle  ne  se  répand  pas 
d'elle-même,  et  n'est  guère  usitée  que  là  ou 
s'établissent  des  colonies  britanniques  ;  mais 
c'est  assez  pour  qu'il  y  ait  des  journaux 
anglais  dans  toutes  les*  parties  du  moude. 
Seulement  ces  publications  ainsi  implantées 
hors  du  sol  de  ta  mère-patrie  ont  un  carac- 
tère très-différent  :  les  journaux  français 
publiés  à  l'étranger  sont  presque  tous  litté- 
raires; les  journaux  anglais  dans  le  même 
ras  ne  sont,  au  contraire,  que  des  feuilles 
d'annonces  et  de  nouvelles,  modelées  toutes 
sur  le  même  patron ,  le  Times. 


Angleterre. 


De  très-bonne  heure  on  trouve  en  An- 
gleterre des  feuilles  volantes  contenant  le 
récit  d'événements  qui  s'étaient  acx:omplis 
en  Angleterre  ou  sur  le  continent,  et  géné- 
ralement intitulées  News,  Nouvelles.  £n 
i5i9  on  voit  un  imprimeur  se  faire  de  ces 
relations  comme  une  spécialité,  et  publier, 
sous  ce  titre  de  News,  de  fréquentes  nou- 
velles des  pays  étrangers ,  auxquelles  il  ne 
manquait  pour  être  des  gazettes  que  la 
périodicité.  O  progrès  ne  tarda  pas  à  être 
accompli.  En  1622  une  association  d'édi- 
teurs commença  la  publication  de  Nouvelles 
hebdomadaires  d'Italie,  d'Allemagne,  etc., 
dont  les  numéros  semblent  s'être  suivis 
régulièrement.  Le  plus  ancien  numéix)  qui 
en  soit  conservé  au  British  Muséum  est 
du  23  mai.  Celui  du  3o,  et  plusieurs  des 
suivants,  portent  la  mention  dont  nous 
avons  parlé  au  sujet  des  feuilles  volantes  : 
■  traduit  de  l'original  hollandais.  »  Cette 
mention  disparait  à  partir  du  a5  septembre, 
époque  à  laquelle  la  rédaction  des  ff^eekly 
News  parait  avoir  été  confiée  à  un  auteur 
de  nouvelles  à  la  main,  Nàthaniel  Butter, 
dont  le  nom  figure  dès  lors  sur  chacun 
des  numéros,  lesquels,  à  dater  de  la  même 
époque,  portent,  outre  la  date  de  leur 
publication,  un  numéro  d'ordre,  ce  qui 
met  hors  de  doute  la  périodicité  de  cette 
feuille. 

-  Ce  premier-né  des  journaux  anglais 
était  loin  d'avoir  les  dimensions  formida- 
bles des  feuilles  actuelles.  C'était  un  petit- 
in-4",  imprimé  sur  un  papier  très-grossier, 
et  qui  ne  donnait  certainement  pas  dans 
une  année  autant  de  matière  qu'en  contient 
un  numéro  du  Times,  Il  n^y  est  jamais 
fait  la  moindre  allusion  à  ce  qui  se  passe  en 
Angleterre  :  la  chambre  étoilée  ne  l'eut  pas 
souffert;  on  n'y  trouve  que  des  nouvelles 
étrangères ,  et  encore  sans  aucune  réflexion . 
Les  Weekly  News,  qui  prenaient  quelquefois 
le  sous-titre  de  Mercurius  britannicus, 
pour  recueillir  un  peu  de  la  popularité  des 
mercuresdu  continent,  eurent  d'abord  quel- 
que vogue,  mais  qui  ne  se  soutint  pas  ;  elles 
éprouvèrent  de  fréquentes  interruptions, 
et  on  en  perd  tout  à  fait  la  trace  après  le 
mois  de  janvier  1640.  La  faute  en  fut,  si 
l'on  en  croit  les  plaintes  de  Butter,  à  la 
censure,  qui  taillait  à  tort  et  à  travers  dans 
ses  nouvelles  étrangères,  et  leur  ôtait  tout 
intérêt. 

L'abolition  de  la  chambre  étoilée  permit 
enfin  à  la  presse  de  respirer;  pour  elle, 
c'était  presque  la  liberté.  I^e  Long  Parle- 
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ment  laissa  publier  régulièrement  le  compte 
remlu  de  ses  séances,  et  cette  publication . 
commencée  en  i64i,  sous  le  titre  de  Diur- 
nal  Occurrences  in.  Pariioment,  se  continua 
sans  interruption  jusqu'à  la  restauration  des 
Stuarts.  De  nombreux  journaux  s^établiren't 
à  Londres  et  dans  les  provinces  ;  la  seule 
année  1 64 3  en  vit  naître  vingt»  et  (*es  jour- 
naux firent  un  premier  pas  dans  le  domaine 
de  la  ).o1itique  en  repriMluisaut  les  débats 
parlementaires,  puis  ils  s'enhardirent  à 
publier  des  nouvelles  de  rintérienr  et  à 
dis<'uter  les  aflaires  du  pays.  Ce  n'est  pas 
que  ce  droit  leur  fût  reconnu  ;  le  parlement, 
au  contraire,  n'avait  pas  tardé  à  réagir 
contre  ces  velléités  libérales,  et  il  n'e>t 
sorte  d'entraves  (|u'il  n'essayât  d'imposer 
aux  journalistes.  Ce  sont  ces  persécutions 
du  parlement  qui  donnèrent  lieu  aux  célè- 
bres pamphlets  de  Milton  en  faveur  de  la 
liberté  de  la  presse.  Mais  les  journaux 
avuient  dans  les  nécessités  du  temps  un 
meilleur  avocat  encore  que  Milton.  Le  par- 
lement et  la  royauté  étaient  en  lutte  ou- 
verte, et  des  deux  côtés  on  cherchait  un 
appui  dans  l'opinion  publique.  On  s'a- 
derçut  bientôt  (|ue.  les  journaux  étaient  un 
instrument  fort  supérieur  aux  pamphlets; 
chaque  parti  voulut  avoir  son  organe,  et, 
comme  en  France  à  la  mcme  époque  et 
dans  des  circonstances  à  peu  près  identi- 
ques, on  se  fit  la  guerre  à  coups  de  plume 
autant  et  plus  qu'a  coups  de  fusil.  Seule- 
ment, en  France,  comme  nous  l'avons 
fait  remarquer,  le  pam]  hiet  demeura  l'ar- 
me favorite,  tandis  qu'en  Angleterre  ce 
fut  le  journal.  Les  dix -neuf  années  qui  s'é- 
coulèrent de  i64i  à  la  restauration  des 
Stuarts  virent  naître  et  mourir  plus  de  deux 
cents  journaux.  La  plupart  de  ces  feuilles 

—  toutes  in-4**  et  hebdomadaires,  et  dont 
une  vingtaine  ont  porté  le  nom  de  Mercure 

—  tenaient  sans  doute  encore  beaucoup 
du  pamphlet ,  mais  elles  tendaient  à  perdre 
ce  caractère.  Il  y  avait  une  polémique  suivie 
entre  les  journaux  de  la  cour  et  ceux  du 
parlement;  on  s'attaquait,  on  se  répondait 
de  part  et  d'autre;  on  se  parodiait  quel- 
c|uefois,  on  s'injuriait  très  -  souvent.  Le 
journal  n'était  plus  un  objet  de  commerce  ; 
c'était  un  instrument  politique. 

La  restauration  des  Stuarts  porta  un 
rude  coup  aux  Journaux ,  dont  le  nombre 
fut  diminué  et  la  liberté  restreinte.  Ce|)en- 
dant,  en  donnant  à  quelques  feuilles  une 
consécration  en  quelque  sorte  officielle,  le 
nouveau  gouvernement  assura  en  réalité 
Texistence  de  la  pi*esse  anglaise.  Ainsi  un 
de  ses  premiers  actes  avait  été  de  s'em- 
parer d'un  Mercure  politique  qui   existait 


depuis  une  dizaine  d'années,  et  doot  il 
confia  la  rédaction,  sous  un  autre  titre, 
à  deux  écrivains  dévoués.  Bientôt  Char- 
les II  voulut  avoir  en  Angleterre  le  pen- 
dant de  la  Gazette  de  France ,  et  ordonna 
la  publication  d'une  feuille  qui  devint  la  Ga- 
zette de  Londres,  et  dont  le  i**"  numéro 
panit  le  i3  novembre  i665.  Cette  gazette, 
imprimée  d'un  seul  côté,  sur  une  deiiii- 
feuille,  avec  cette  mention  :  «  Par  orrlre», 
contenait  des  nouvelles  de  l'étranger,  des 
avis  de  mer,  et  de  tem|)s  en  temps  une 
annonce  ou  deux.  Placée  sous  la  direction 
spéciale  d'un  sous -secrétaire  d'État,  et  ré- 
'  (figée  par  des  écrivains  à  son  choix ,  elle 
s'est  continuée  sans  interruption  jusc|u'à 
nos  jours,  et  c'est  dans  ses  colonnes  que  se 
font  encore  les  publications  ofBcieiles. 

Il  fut  publié  pendant  plusieurs  années 
une  édition  en  français  de  cette  Gazette  de 
Londres;  le  traducteur  était  un  certain 
Moranville,  à  qui,  parait-il,  ou  faisait  quel- 
auefois  altéi'er  ce  qu'il  traduisait,  ce  qui 
(ionna  lieu  à  des  plaintes  de  la  part  du 
parlement.  Notre  Bibliothèque  im|>ériale 
[Possède  quelques  numéros ,  des  années  1666 
et  1667,  de  cette  traduction ,  qui  |)araissait, 
comme  l'original,  deux  fois  par  semaine. 
J'y  ai  aussi  trouvé  plusieurs  numéros  de 
Nouvelles  ordinaires  de  Londres fC\u\,  d'après 
une  assertion  dont  je  ne  saurais  garantir 
l'exactitude,  auraient  vécu  de  i65o  a  1668, 
ce  qui  me  paraît  difficile  à  admettre,  et 
seraient  très -curieuses  pour  la  guerre  des  ' 
Indépendants;  les  numéros  que  j'en  ai 
vus  sont  de  1661  :  le  numbre  3,  du  jeudi 
^u  jeudi  ^juillet,  et  le  n**  4,  portent  : 
«  Imprimés  a  Londres,  et  se  trouvent  à  La 
Haye,  chez...  »  ;  le  n"  ft  :  «  A  Londi*es, 
par  Peter  Lillicrap,  et  se  vendent...  » 

La  révolution  de  1688  rendit  l'essor  à 
la  presse;  non -seulement  les  journaux  se 
multi|ilici*ent ,  tous  les  partis  en  fondant  à 
l'envi,  mais  leur  rôle  s'agrandit  considéra- 
blement, malgré  la  résistance  du  i^arlement, 
qui  s'arrogea  sur  eux  le  droit  de  censure 
qu'avait  j)erdu  la  royauté,  et  leur  interdit, 
sous  les  peines  les  plus  sévères,  de  |.uhlicr 
les  débats  des  ('eux  chambres.  Enfin  l'ac- 
tivité intellectuelle  qui  fit  du  règne  de  la 
reine  Anne  l'âge  d'or  de  la  1ittératui*e  an- 
glaise contribua  puissamment  enclore  au 
développement  et  à  la  transformation  du 
journalisme ,  et  c'est  à  ce  règne  qu'on  peut 
rapporter,  au  dire  de  Hallam ,  la  publica- 
tion de  véritables  journaux,  consacrés  en 
partie  à  la  diffusion  des  nouvelles,  en  partie 
a  la  discussion  des  matières  politiques, 
lesquels  eurent  une  grande  circulation 
et  devinrent    les  organes    accrédités    des 
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diverses  opinions.  Londres  compta  bientôt 
dix-huit  feuilles  politif|ues,  paraissant  trois 
fois  par  semaine ,  c!ont  la  plus  accréditée  , 
le  Postman,  avait  pour  rédacteur  un  réfu- 
gié françiis^  un  ancien  ministre  calviniste, 
nommé  Fonvive,  homme  de  talent,  qui 
était  arrivé  à  écrire  l'anglais  comme  sa 
langue  maternelle.  Ce  nombre  s'éleva  un 
ii: ornent  jusqu'à  vingt -trois;  en  i73i,  il 
était  redescendu  à  dix-neuf  :  cinq  journaux 
quotidiens  paraissant  le  matin  ;  quatre  jour- 
naux du  soir,  paraissant  trois  fois  par  se- 
maine, et  dix  journaux  (leinlomadaires. 

En  17  53  les  journaux  vendirent  7,4 1 1 ,757 
feuilles;  en  1760,  <;,48'i,79i;  en  1790, 
14,035,739 ;en  1791,' i4,79;'i»i53;  en  179^1, 
1 5,005,760.  A  cette  dernière  épo(|ue,  on 
comptait  à  Londres  i3  gazettes  du  matin, 
!io  au  soir,  et  9  hebdomadaires;  il' s'en  pu- 
bliait'70  dans  les  provinces  et  14  en  Ecosse. 

En  182a  le  noml>re  des  journaux  s'était 
«levé  à  aSo,  dont  57  à  Londres,  i3o  dans 
les  comtés  et  le  pays  de  Galles,  3i  en 
f^cosse,  54  en  Irlande,  et  8  dans  les  îles.. 
Us  tirèrent  :  ceux  de  Londres^  16^254, 634 
exemplaires;  ceux  de  province,  8,5a5,25a 
numéros,  et  ensemble  ils  payé,  enl  au  tim- 
bre plus  de  dix  millions  de  notre  mon- 
naie. D'après  un  calcul  fait  par  un  Anglais , 
—  nous  citons  celui-là  parmi  cent  autres  du 
même  genre  que  nous  avons  ren(*ontrés 
dans  l'histoire  de  la  presse  anglaise,  —  si 
toutes  les  feuilles  des  journaux  paraissant 
en  Angleterre  à  cette  épocpie  eussent  été 
posées  en  een-le  sur  notre  globe^  un  enfant 
aurait  pu  faire  le  tour  du  monde  en  mar- 
chant toujours  sur  le  papier,  et  si  la  taxe 
prélevée  par  le  timbre  eût  été  répandue  en 
shellings  sur  sa  route,  il  aurait  pu  en  ramas- 
ser un  de  trois  en  trois  [)as. 

On  aura  pu  remarquer  que  le  nombre 
des  journaux  ne  s'était  pas  accru  à  beau- 
coup près  aussi  Rapidement  ([ue  leur  cir- 
culation ,  et  on  en  a  une  nouvelle  preuve 
dans  ce  fait  nue  de  1821  à  i83i  il  n'aug- 
menta que  d  une  quinzaine.  Cela  a  tenu 
aux  frais  énormes  qu'avaient  à  supporter 
les  journaux  anglais,  comme  nous  ravons 
vu  plus  haut,  frais  tels  qu'il  fallait  réunir 
iin  capital  de  plus  d'un  million  avant  de 
i»onger  à  la  puolication  d'un  seul  numéro. 
Aussi  est-ce  à  peine  si  pendant  les  cin- 
quante premières  années  du  siècle  deux 
ou  trois  tentatives  avaient  été  faites  pour 
créer  des  journaux  politiques  nouveaux, 
et  un  seul,  le  Daily' N ews ,  qui  date  de 
1846,  avait  réussi  à  triompher  de  tous 
les  obstacles  et  à  se  (aire  une  place  dans  la 
presse. 

La  loi  de  i836,  qui  abaissa  I'imp6t  du 


timbre  de  4o  centimes  à  10,  eut  pour  effet 
d'augmenter  sensiblement  le  nombre  des 
journaux;  mais  elle  profita  surtout  aux 
feuilles  existantes,  dont  la  vente  s'accrut 
immédiatement  de  5o  uour  100.  Du  5  oc- 
tobre i835  au  5  avril  18 36  les  journaux 
avaient  fait  timbrer  14,874,652  feuilles; 
du  5  octobre  i836  au  5  avril  i837  ils  en 
firent  timbrer  21 ',3 62,1 48.  En  1842  les 
seuls  journaux  anglais  firent  timbrer 
50,088,175  feuilles;  en  i848  le  nombre 
des  timbres  délivrés  aux  journaux  s'é- 
leva à  90.928,580,  dont  76,181,004  pour 
l'Angleterre,  7,673,018  pour  l'Ecosse, 
et  7,073,658  pour  l'Irlande.  Cependant, 
par  un  étrange  revirement,  l'effet  produit 
par  la  loi  de  i836  sur  la  vente  des  journaux 
n'avait  pas  tardé  à  faire  place  à  un  mou- 
vement en  sens  contraire;  à  partir  de  i843 
ou  1844  tous  avaient  vu  leur  publi<*ité  dé- 
croître progressivement,  à  l'exception  de 
deux  :  VJdvertiser,  auquel  sa  clientèle 
toute  s))éciale  demeura  fidèle,  et  le  Times^ 
(lui ,  bénéficiant  seul  de  l'accroissement 
des  lecteui's,  et  encore  de  tout  ce  que  ses 
confrères  avaient  perdu,  vit  quadrupler  sa 
clientèle  :  en  1837  le  nombre  des  feuilles 
timbrées  avait  été  en  nombres  ronds  de  12 
millions,  dont  3  pour  le  Times  ;  en  i85o, 
il  s'était  élevé  à  19  millions,  et  le  Times 
entrait  dans  ce  nombre  pour  près  des  deux 
tiers,  pour  12  millions. 

L'abolition  complète  du  timbre  en  i856 
acheva  de  donner  l'essor  à  la  presse  aii- 

f;Iaise;  de  nouveaux  journaux  politiques 
iirent  créés  en  grand  nombre,  et  plusieuni 
sont  parvenus  à  se  faire,  comme  je  l'ai 
dit,  une  lar^e  place  au  soleil  ;  mais  la  po- 
sition du  Times  n'en  a  jx)iiit  été  ébranlée  ; 
il  est  resté,  et  il  restera  probablement  long- 
temps encore ,  à  la  tête  de  la  presse  pério- 
dique du  monde 

Quel(|ues  chiffres  achèveront  de  donner 
une  idée  du  mouvement  ascensionnel  de  la 
presse  périodi(|ue  en  Angleterre  depuis 
trente  à  quarante  ans. 

Le  nombre  des  journaux,  qui  était  de 
267  en  182T,  de  295  en  i83i,  de  472  en 
1841,  de  563  en  i85i,  s'était  élevé  en  1861 
à  1102,  et  il  était  au  commencement  de 
1866  de  1,257,  <i^"t  78  journaux  quoti- 
diens, et  537  magazines  et/evues  trimes- 
trielles, parmi  lesquels  196  traitant  de  ma- 
tières religieuses.  Ces  1,257  publications 
périodiques  se  répartissaient  ainsi  entre 
la  capitale  et  les  différentes  parties  du 
Royaume-Uni  :  Londres.  226;  provinces, 
707;  pays  de  Galles,  43;  Ecosse,  i3o;  Ir- 
lande, 128;  lies,  14. 

Voici  quel  était  en  1864  le  tirage  des 
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journaux  de  Londres  et  les  différentes 
.spécialités  entre  lesquelles  ils  se  répartis- 
saient  : 

Les  journaux  quotidiens  tiraient  par 
jour  248,000,  soit  par  semaine  (les  jour- 
naux anglais  ne  paraissent  pas  le  dimanche), 
1,488,000,  et  par  an 77,376,000 

Les  publications  hebdoma- 
daires tiraient  par  semaine 
a,263,aoo,  soit  i>ar  an 117,686,400 

Total 195,062,400 

II  faut  remarquer  quMl  n'est  question  ici 
que  des  journaux  quotidiens  et  des  jour- 
naux hebdomadaires  ;  quelles  journaux  men- 
suels ni  les  revues  n'entrent  point  dans  ce 
nombre,  non  plus  que  4oo  journaux  pu- 
bliés dans  les  divers  comtés  de  l'Angle- 
terre et  imprimés  pour  la  plupart  à  Lon- 
dres.    . 

Les  a,263,aoo  numéros  représentant  le 
tirage  des  publications  hebdomadaires  se 
répartissait  ainsi  :  journaux  de  nouvelles , 
1,149,000;  journaux  illustrés,  5io,4oo; 
sport,  252, 5oo;  horticulture  et  agriculture, 
47,000;  constructions,  génie,  chemins  de 
fer,  44,000;  littérature,  sciences  arts,  etc., 
4o,75o;  médecine,  chirurgie,  i5,3oo;  ju- 
risprudence, 12,000;  musique,  8,5oo;  re- 
ligion, 183,700. 

Le  plus  ancien  des  Journaux  anglais  exis- 
tant aujourd'hui,  après  la  Gazette  de  Lon- 
dres,  que  nous  savons  née  en  i665,  est, 
suivant  ce  qu'a  bien  voulu  me  mander 
M.  Rye,  le  Stamford  Mercury,  qui  re- 
monte à  1695.  Le  Morning  Chronich  est  de 
1769;  le  Morning  Post,  de  1772;  le  Mor- 
ning  Herald,  de  1780;  le  Times,  de  1785. 
liC  doyen  des  journaux  écossais  serait,  d'a- 
près M.  Gucheval-Clarigny,  VEdinburgh 
Courant,  qui  daterait  de  170$;  cependant 
j'ai  lu  quelque  part  l'assertion  suivante,  que 
Ton  donnait  comme  extraite  du  Standard^ 
1862,  à  savoir  que  les  trois  gazettes  offi- 
cielles du  Royaume-Uni  dataient  :  celle  de 
Londres  de  i665,  celle  d'Edimbourg  de 
1690,  et  celle  de  Dublin  de  1711;  mais  je 
ne  sais  quelle  créance  mérite  ce  renseigne- 
ment. 


Allemagne. 

Nous  avon^  \h  que  l'Allemagne  était 
entrée  une  des  premières  dans  les  voies  de 
la  presse;  c'est  aussi  une  des  nations  qui  y 
ont  fait  les  plus  rapides  progrès.  De  bonne 
heure  la  presse  périodique  prit  chez  nos 
voisins    d'outre- Rhin  un    développement 

1U1  peut  étonner  tout  d*abord  dans  un  pays 
e  censure,  mais  qui  s'explique  cependant 
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par  la  prodigieuse  activité  de  l'esprit,  par 
les  innombrables  systèmes  de  philosophie, 
de  religion,  d'esthétique,  qui  éclosent  là 
comme  sur  leur  terre  naturelle.  Chaque 
idée,  chaque  semblant  d'idée  qui  nait  dans 
le  cerveau  vigoureux  des  Allemands,  enfante 
tout  aussitôt  UD  journal,  comme  son  écou- 
lement nécessaire  ;  tout  système,  dans  l'une 
quelconque  des  matières  de  l'intelligence, 
toute  classe  d'hommes,  tout  état,  toute 
condition  de  la  société,  a  pour  représentant 
un  journal,  hebdomadaire  ou  mensuel, 
grand  in- 12  ou  pitit  in-4*'.  Partout  le  goût 
des  choses  de  l'esprit  est  alimenté  par  une 
incroyable  variété  de  feuilles  spéciales, 
littéraires,  scientifiques,  artistiques.  On 
y  trouve  à  foison  les  journaux  de  [dogmes 
religieux ,  d'école,  de  théories  'Scientifiques, 
de  voyages,  journaux  de  chasse,  de  mé- 
tiers, de  paysans  (  Baiiernzeitung),  puis  des 
journaux  de  village  (Z>oa/z^{/iiii^),  qui  se 
fabriquent,  bien  entendu,  dans  les  villes. 

Une  autre  raison  encore  que  le  penchant 
.des  Allemands  à  l'étude  et  à  la  réflexion  a 
contribué  à  cette  muhiplication  des  jour- 
naux :  c'est  la  division  du  pays  entre  tant 
de  petits  États,  tant  de  villes  capitales,  qui 
toutes  veulent  avoir  leur  Moniteur,  et  tant 
d'universités,  qui  toutes  veulent  vulgariser 
leur  méthode  d'enseignement  et  faire  briller 
la  science  de  leurs  professeurs. 

Dans  cette  grande  quantité  de  feuilles 
périodiques,  celles  qui  occupent  le  plus  de 
place  et  le  rang  le  plus  honorable  sont  sans 
contredit  les  recueils  littéraires  et  scientifi- 
ques. Quant  aux  journaux  politiques,  je 
n'ai  pas  besoin  de  dire  où  ils  en  sont  pour 
l'esprit  d'indépendance  et  la  liberté  d'exa- 
men. Cest  surtout  dans  les  journaux  litté- 
raires, qui  ont  une  grande  portée  et  un 
juste  assendant,  que  se  reflète  l'Allemagne , 
avec  son  caractère  profond  et  sérieux ,  ses 
études  suivies  et  son  talent  d'observation. 

Le  plus  ancien  journal  d'Allemagne  est, 
comme  nous  l'avons  dît,  la  Gazette  des 
postes  de  Francfort,  de  1616,  qui  parut 
d'abord  une  fois  par  semaine ,  quatre  fois 
à  la  tin  du  dix-huitième  siècle,  dans  le  for- 
mat in-4'*,  et  qui  aujourd'hui  publie  cha- 
que jour,  excepté  le  dimanche,  où  il  n'en 
est  fait  qu'une,  deux  éditions  gr.  in-folio, 
une  édition  du  matin  et  une  du  soir,  cette 
dernière  avec  un  feuilleton  qui  a  formé 
jusqu'en  1864  une  feuille  à  part,  sous  le 
titre  de  Conversations  Biatt. 

Après  Francfort,  c'est  Fulda  qui  paraît 
avoir  eu  la  première  gazette.  On  sait  d'une 
manière  certaine  que  Hildesheim  en  eut 
une  en  1619,  et  Herford  en  i63o.  Il  s'en 
établit  ensuite  successivement  dans  les  dif- 
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férents  centres,  et  dès  le  dix-septième  siècle 
Nuremberg,  (Pologne,  Augsbourg,  Ratis- 
bonoe,  Hanau,  Hambourg,  Brème.  Gotha, 
Altembourg,  Cobourg,  Erfurtb,  Wittem- 
bei-g,  Leip/ig,  Berlin,  Hall,  Magdebourg, 
Stettin,  Kœnigsberg,  Clèves,  Wesel,  etc., 
avaient  leurs  gazettes.  La  bibliothèque 
royale  de  Bruxelles  possède  les  années  1669- 
1672  d'une  gazette  latine  imprimée  à  Co- 
logne sous  le  titre  deOrfiinarùf  Relationes. 
Toutes  ces  feuilles,  sous  les  titres  de  Rela- 
tion ,  Ristretto ,  Correspondant ,  Courrier , 
Chronik ,  Realzeitung,  étaient  munies  d'un 
privilège  et  soumises  à  la  censure. 

Une  fois  l'impulsion  donnée,  les  feuilles 
périodiques  prirent  une  rapide  extension. 
Cependant,  dit  M.  Prulz,  l'histoire  des 
journaux  ne  re<^oit  une  véritable  significa- 
tion que  vers  l'année  1775,  au  moment  où 
éclata  la  révolution  américaine,  et  où  ce 
mouvement  se  communiqua  également  à 
l'Europe.  Alors  l'Allemagne  sembla  vouloir 
se  réveiller  et  résoudre  le  redoutable  pro- 
blème de  la  publicité,  qui  devait  former 
l'esprit  public  et  développer  la  vie  poli- 
tique. 

On  se  contenta,    ajoute-t-il,    de  l'élan, 
mais  on  n'arriva   pas  au  but.  La   presse 
allemande  n'est   guère  plus   libre  aujour- 
d'hui  qu'elle  n'était  dans  le   siècle  passé. 
Frédéric  II,  qui  était  un  assez  hardi  nova- 
teur, voulut  faire   une  expérience  avec  la 
presse.  11  ordonna  un  jour  à'  son  ministre, 
le  comte  de  Podewils ,  de  laisser  une  indé- 
pendance et  une  liberté  complète  au  .ré- 
dacteur de  je  ne  sais  quelle  ga/ette.  L'Ëx- 
frellence  fit  de  très-humbles  représentations, 
alléguant  surtout  que  les  ministres  étran- 
gers pourraient  trouver  dans  ce  journal  des 
passages  peu  agréables  pour  eux  ou  pour 
teurs  maîtres.  Le  roi   répondit  qu'il  s'en 
amuserait,  et  que,  d'ailleurs,  les  journaux 
n'étaient  intéressants  qu'autant  qu'ils  n'é- 
taient point  gênés.  Mais  ce  fut  là  une  vel- 
léité passagère  ;  et  i)our  être  complètement 
édifié  sur  les  opinions  ultérieures  de  Frédé- 
ric et  les  procédés  dont  il  usa  plus  tard  en- 
vers la  presse,  il  suffit  de  lire  ce  qu'il  écri- 
vit à  D  Alembert  vers  la  fin  de  sa  carrière  : 
«  Comme  on  a  abusé  de  la  liberté,  disait- 
il,  les  livres  et  les  journaux  doivent  néces- 
sairement être  soumis  à  la  censure  ;  car  au- 
trement on  compromettrait  la  sécurité  gé- 
nérale et  le  bonheur  de  la  société.  »  Ces  tra- 
ditions se  sont  assez  bien  maintenues  dans 
la  grande  famille  germanique,   et  nous  ne 
voyons  même  que  très-peu  de   souverains 
qui  aient  eu,   dans  an  moment  de  bonne 
hameur,    la   même    tentation   que  Frédé- 
ric IL 
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En  i833,  d'après  un  document  publié 
par  la  poste  de  Berlin,  on  comptait  en  Al- 
lemagne 780  journaux.  En  1846  ce  nombre 
s'était  élevé,  pour  les  trente-neuf  États  com- 
posant la  Confédération  germanique,  à  i83H, 
dont  1,017  feuilles  politiques  et  d'annonces, 
soit  r  journal  pour  18,000  habitants.  Ces 
1,836  journaux  se  répartissaient  ainsi  : 

Prusse 405,  soit  I  pour  34,000  âmes. 

Bavière 96  —  37,000 

Saxe 94  —  13,300 

Wurtemt)erg.  ..  48  —  33,000 
Pavs    allemands 

derAatriche...  26  —  77,000 

Hanovre 24  —  54,560 

Les    33     autres 

ÊtaU 1,144  —  8,650 

En  1849  ^^^  journaux  allemands  autres 
que  les  recueils  purement  scientifiques  et 
littéraires  s'élevèrent  au  nombre  de  i,55i , 
ainsi  j^partis  :  Prusse,  622  ;  Saxe,  i83  ;  Ba- 
vière, 1^7  ;  Suisse  allemande,  77  ;  Autriche, 
74;  Wurtemberg,  67;  Bade.  55;  Hesse- 
Darmstadt ,  34  ;  Hanovre ,  32  ;  Hambourg, 
24;  Francfort,  17,  etc.  Au  commencement 
de  i855  ou  en  comptait  une  cinquantaine 
de  plus,  environ  1,600,  auxquels  s'ajoutaient 
860  recueils  scientifiques  et  littéraires  ;  les 
journaux  bibliographiques  entraient  à  eux 
seuls  dans  ce  chiffre  pour  une  quarantaine. 

Prusse.  —  En  1877,  3oo  journaifx , 
dont  32  politioues  et  28  administratifs,  126 
journaux  hebdomadaires,  47  f<£uill^s  d'an- 
nonces, etc.  —  En  i852,  69  journaux  tim- 
brés à  la  poste  à  raison  de  160,000  exem- 
plaires; en  i856,  256  journaux,  dont 
328,000  numéros  timbrés  à  la  poste.  — 
A  Berlin f  il  se  publiait- en  i83o  67  jour- 
naux de  toute  nature;  en  1862  il  y  en 
avait  i35,  dont  6  paraissant  deux  fois  par 
jour,  21  quotidiens,  3  tri-hebdomadaires, 
2  bi -hebdomadaires,  58  hebdomadaires, 
6  bi-mensiiels,  et  38  mensuels.  Le  plus  ré- 
pandu, la  Feuille  du  peuple,  tirait  à  26,000. 

Autriche.  —  En  ï846  on  comptait  dans 
l'ensemble  des  États  composant  la  monar- 
chie, indépendamment  de  18  feuilles  d'an- 
nonces, i55  gazettes  et  journaux,  dont  67 
seulement  étaient  en  allemand,  et  parmi  les- 
quels 41  journaux  politiques,  qui  tiraient 
la  plus  grande  partie  de  leurs  matières 
de  fa  fTiener  Zeitung,  la  gazette  officielle, 
laqii^lle  parait  depuis  1^00.  —  En  i855, 
3o5  journaux,  dont  80  politiques.  —  En 
1 865,  382  journaux,  dont  i34  politiques , 
savoir  :  80  en  allemand,  16  en  hongrois,  i3 
en  italien ,  6  tchèques ,  4  polonais ,  2  serbes, 

2  croates,  2  ruthénicns,  2  roumains,  2  grecs, 

3  hébreux,  1    français;  i  slave,  i  illyrien. 
—    Fienne.    En     18 19,  25  jouruîiux;  et 
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i855,  i5  journaux  politiques  en  allemand 
et  4^  non  politiques;  en  i857,  iii  journaux 
politiques,  tirant  ensemble  environ  120,000 
numéros,  dans  lesquels  la  Feuille  des  nouvel- 
les, la  plus  répandue,  entrait  pour  28,000. 

Le  premier  journal  publié  en  Hongrie 
fut  unjournal  latin,  en  ijtii;  c^est  en  1781 
seulement  que  fut  publié  le  premier  journal 
en  langue  magyare. 

Saxe,  —  Nous  avons  vu  que  des  États 
secondaires  la  Saxe  est  celui  qui  a ,  compa- 
rativement à  la  |)opulation,  le  plus  de  jour- 
naux. Elle  en  a  eu  jusqu'à  270  en  1849; 
elle  en  a  encore  aujourd'hui  plus  de  200, 
dont  la  moitié  sont  des  feuilles  |K)litiques  ou 
d'annonces,  et  une  douzaine  s'occu|)en4  spé- 
cialement de  bibliographie  et  de  librairie. 

La  Bflrière  avait  en  i85i  178  journaux, 
dont  58  politiques;  en  i856  on  en  comptait 
229,  dont  62  ayant  un  caractère  politique. 

Le  royaume  de  ff'urtemberg  en  '  i83o 
comptait  48  journaux  seulement,  dont  11 
politiques,  25  d'annonces  et  12  scientifiques 
et  littéraires.  Eu  1857  il  s'y  en  publait  159, 
dont  32  politiques,  34  traitant  du  paupé- 
risme ,  des  bonnes  œuvres  et  des  sciences 
techniques,  22  religieux .  Plus  de  la  moitié 
df  ces  feuilles  s'imprimaient  à  Stuttgard,  où 
Ton  comptait  déjà  i4  journaux  en  1822. 

En  Hanovre  il  se  publiait  en  i854  89  jour- 
naux, dont  17  politiques: 

Russie. 

C'est  à  PieiTe  le  Grand  que  la  Russie  doit 
son  premier  journal,  comme  tant  d'autres 
choses.  Par  un  ukase  du  16  décembre  1702 
l'illustre  autocrate  autorisa  la  publication 
d'une  Gazette  de  Moscou ,  dont  le  premier 
numéro,  croit-on,  aurait  paru  ce  jour-là 
même  ;  toutefois  les  collections  les  plus  com- 
plètes n'en  possèdent  aucun  numéro  anté- 
rieur au  2  janvier  1703.  On  n'en  connaît, 
du  reste,  qu'une  année ,  et  encore  n'existe- 
rait-il de  cette  année  que  deux  exemplaires 
complets,  conservés  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale de  Saint-Pétersbourg.  Cependant  un 
bibliophile  russe  1res -distingué,  M.  Polto- 
raski,  se  vantait,  dans  le  Bulletin  du  biblio- 
phile  belge  de  1 855,  d'en  posséder  un  exem- 
plaire unique;  ce  qui  reviendrait  à  dire  plus 
complet  que  ceux  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale. Quoi  qu'il  eif  soit,  il  n'est  pas  besoin 
de  faire  ressortir  la  valeur  de  ce  premier 
monument  de  la  presse  périodique  russe  : 
il  la  tire  non-seulement  de  son  extrême  ra- 
reté, mais  encore  de  la  collaboration  de 
Pierre  le  Grand ,  qui  parait  avoir  attaché  à 
ces  premiers  tâtonnements  du  journalisme 
une  importance  tout  aussi  gran:le  qu'à  la 


construction  du  premier  navire  de  sa  flotte  ;. 
non  content  de  prendre  une  part  active  à  sa 
direction,  il  en  aurait  corrigé  les  épreuves, 
ainsi  que  cela  résulterait  de  placards  oui 
existeraient  encore,  et  oui  ]K>rteraient  des 
signes  et  des  corrections  de  sa  main.  La  Bi- 
bliothèque impériale  de  Saint-Pétersbourg  a 
fait  faire,  en  i855,  de  cette  première  gazette, 
composée  de  52  numéros  et  formant  ua 
volume  in-S'^de  262  pages,  une  reproduction^ 
fac-similé,  qu'elle  a  ofTerte  à  l'université  de 
Moscou  à  l'occasion  du  jubilé  séculaire  de  cet 
établissement,  fondé  par  Elisabeth  le  12/24 
janvier  1755.  Ce  fac-simile  reproduit  l'origi- 
nal avec  la  plus  grande  fidélité  ;  les  caractères 
C  ce  sont  encore  les  anciens  caractères  slaves, 
qui  ont  été  remplacés  en  1708  par  ralphal>et 
actuel,  dit  bourgeois)  avaient  été  fondus  tout 
exprès  à  Moscou.  De  plus,  le  volume  est  pré- 
cédé d'une  histoire  de  la  littérature  pério- 
dique russe  et  d'un  aperçu  bibliographique 
sur  les  ouvrages  qui  en  traitent. 

La  Gazette  de  Moscou  actuelle ,  rédigée 
par  l'université  de  cette  ville,  et  l'une  des 
plus  répandues,  ne  date  que  de  1756  ou 
1766;  celle  de  Saint- Péterebourg,  dite  aussi 
Gazette  de  la  cour,  etrédigée'par  l'Académie 
impériale  des  sciences,  remonte  à  1718. 

Le  3*  volume  de  V Essai  de  bibliographie 
russe  de  Sopikof  contient  une  liste  de  i3o 
recueils  périodiques,  mensuels,  hebdoma- 
daires ou  autres,  dont  5  seulement  existaient 
encore  au  moment  de  la  publication  de  ce 
volume,  en  18 14.  Les  plus  anciens  étaient  : 
Ecrits  mensuels,  amusants  et  instructifs, 
publiés  à  l'Académie  des  sciences  de  Pé- 
tersbourg    par    le    professeur  Miller,    qui 
vécurent  de  1755  à  1765  et  forment  20  vo- 
lumes in.8°  ;  r  Utile  et  P Agréable  et  le  Temps 
férié  employé  utilement,  créés  tous  les  deux 
en  1759  et  morts  la  même  année.  De  1760 
à  1780  il  en  avait  été  fondé  26  ;  de  1780  à 
1800,  3o;  et  de  1800  à  1814  ,  71.  De  ces 
i3o  recueils,  la  plupart  n'avaient  eu  qu'une 
existence  éphémère,  ce  qui  avait  tenu  moins 
au  talent  des  rédacteurs  qu'à  l'ignorance  gé- 
néral et  à  l'insouciance  naturelle  d'un  peuple 
dont  les  progrès  dans  la  civiiisatiou  sont  en- 
core si  récents;  3  seulement  étaient  consa- 
crés à  la  politique  ;  18  l'étaient  à  la  littératu- 
re, 9  à  l'éducation,  9  à  l'agriculture  et  à  l'é- 
conomie rurale ,  les  autres  aux  sciences,  au 
théâtre,  à  la  musique,  aux  modes,  aux  arts 
et  métiers; enfin,  il  y  avait  10  journaux  satiri- 
ques, dont  I  de  caricatures,  et  parmi  les  titres- 
de  ces  petits  journaux  quelques-uns  sont  fort 
bizarres  ;  c'est  la  Poste  infernale,  ouCorres- 
fMMidance  d'un  diable  boiteux  avec  un  bor- 
gne; la  Poste  des  Esprits;  le  Mercier  du 
Parnasse  ;  le  Diseur  de  riens;  Quelque  chose  ; 
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Et  ceci  et  cela  ;  Ni  ceci  ni  cela  ;  Toutes  sortes 
de  choses,  at)ec  bénéfice,  elc. 

En  1819  le  nombre  des  écrits  pcriodi- 
ques  était  d'environ  5o,  dont  10  publiét»  sous 
les  auspices  du  gouvernement.  Au  premier 
rang  figuraient  le  Courrier  de  t Europe, 
journal  littéraire  et  (wlitique,  fondé  en  i8oa 
par  le  célèbre  Karamzin  ;  et  Vlmnilide 
russe,  fondé  en  i8i4  ou  i8i5  |)ar  le  con- 
seiller Pessarovius,  et  dont  le  produit  fut 
d^abord  consacré  aux  militaires  blessés  dans 
la  dernièi^e  guerre  et  aux  veuveà  et  orphe- 
lins de  ceux  nui  avaient  «uccomhé.  Cette 
oeuvre  patriotique,  à  laquelle  les  souscrip- 
tions et  des  dons  partiruliera  affluèrent  de 
tous  les  points  de  l'empire,  eut  un  tel  succès 
que  son  fondateur,  après  avoir  distribué  des 
sommes  considérables  aux  invalides ,  put, 
au  mois  de  décembre  181 5,  remettre  à  rem- 
pereur  un  capital  déplus  de  400,000  francs. 
L^histoire  de  V Invalide  russe,  qui  existe  en- 
core, offre  une  autre  particularité,  qui  mé- 
rite d'être  notée  :  dans  l'écriture  russe,  à 
toute  syllabe  terminée  par  une  consonne 
s'ajoute  un  e  muet,  qui  s'entend  à  peine  dans 
récriture  parlée;  le  propriétaire  de  Vlnva- 
litie  s'avisa,  en  1862,  de  supprimer  cette 
voyelle  superflue,  et  de  cette  suppression 
résulta  pour  lui  une  économie  de  8,000  rou- 
bles par  an,  soit  de  8  p  too  de  ses  frais  d'im- 
pression. Cet  exemple  fut  aussitôt  suivi  par 
plusieurs  journaux  de  province. 

L'année  i83i  vit  faire  en  Russie,  dans 
le  domaine  delà  presse,  un  essai  qui  m'a 
paru  mériter  d*être  signalé.  On  essaya  d'y 
créer  des  journaux  des  gouvernements.  Le 
bot  de  ces  publications  était  de  faciliter  les 
travaux  des  chancelleries,  en  abrégeant  les 
correspondances,  et  de  fournir  en  même 
temps  aux  tribunaux  les  moyens  de  se  pro- 
curer les  renseignements  qui  pouvaient  leur 
être  nécessaires.  L'inspection  de  ces  jour- 
naux était  confiée  aux  gouvemeui's  civils. 
Les  nouvelles  politiques  n'entraient  point 
dans  leur  plan.  Leur  contenu  était  partagé 
en  quatre  sections,  savoir  :  i**  les  règlements, 
ordonnances,  circulaires,  et,  en  général,  les 
actes  de  l'administration;  a°  différentes  an- 
nonces de  la  part  des  autorités  ,  3^  les  nou- 
velles qui  )>ouvaient  être  d'une  utilité  quel- 
conque pour  le  commerce,  l'industrie,  l'éco- 
nomie rurale  ;  des  notices  sur  les  fabriques 
et  manufactures  de  la  couronne,  les  décou- 
vertes relatives  aux  arts  et  métiers,  les  éta- 
b'issements  industriels,  l'économie  rurale, 
l'état  des  récoltes,  les  foires,  la  navigation 
et  le  commerce  du  gouvernement  où  se  pu 
bliail  le  journal;  le  prix  des  denrées,  les 
cours  du  change,  les  observations  météréo- 
logiques  ;  notices  statistiques  et  historiques , 


construction  de  villes  et  d'édifices  impor- 
tants ,  découvertes  d'antiquités  et  d'objets 
dignes  d'attention  ;  nombre  des  habitants, 
des  naissances  et  des  mariages  ;  état  compa- 
ratif des  ensemencements  et  des  récoltes  : 
tout  cela  se  rapportant  au  gouvernement  dans 
lequel  le  journrd  se  publiait ,  mais  avec  l'au- 
torisation, néanmoins,  d'insérer  des  articles 
relatifs  aux  gouvernements  voisins,  surtout 
s'il  he  s'y  publiait  ^las  encore  de  journaux  ; 
4"  annonces  et  avis  de  la  part  des  particu- 
liers. Li  première  et  la  seconde  section  de- 
vaient avoir,  dans  les  gouvernements  res- 
pectifs ,  un  force  officielle  ;  les  autorités  et 
fonctionnaires  que  concerneraient  les  règle* 
ments,  ordonnances  ou  annonces  insérés 
dans  èes  journaux,  étaient  tenus  de  s'y  con- 
former immédiatement,  sans  attenJi*e  des 
ordres  spé(*iaux  à  ce  sujet  ;  et  personne  ne 
pouvait  prétexter  de  son  ignorance  du  con- 
tenu de  ces  feuilles. 

Ces  journaux  devaient  porter  le  nom  -et 
les  armes  des  gouvernements  ou  ils  seraient 
publiés,  et  le  prix  d'abonnement  é:ait  fixé 
a  10  roubles  par  an.  La  publication  en  fut 
provisoirement  autorisée  d'abord  pour  les 
gouvernements  de  laroslaf ,  de  NijniNov- 
gorod,  de  Kharknf,  de  Eazan ,  de  Kief  et 
d'Astrakhan.;  et  si  elle  répou'lait  à  l'at- 
tente de  l'administration ,  elle  devait  être 
l^euàpeu  introduite  dans  les  autres  provinces 
de  la  Russie. 

En  i8'>5  la  Russie ,  non  compris  la  Fin- 
lande et  la  Pologne,  avait  1 36  journaux.  En 
i85o  on  y  en  comptait  t54  >  dont  64  à 
Pétêrsbourg,  1 3  à  Moscou ,  5  à  Odessa ,  1% 
dans  les  provinces  de  la  Baltique,  5o  dans  le 
reste  de  l'empire.  En  i858  ce  nombre  s'é- 
tait élevé  à  179.  dont  82  à  Pétei'sbourg  et 
i5  à  Moscou  ;  i3a  étaient  rédigés  eu  langue 
russe,  3  en  russe  et  en  allemand,  i  en  russe 
et  en  polonais,  26  en  allemand ,  8  en  fran- 
çais, 0  en  anglais,  2  en  prussien ,  i  en  po- 
lonais, i  en  lithuanien,  et  i  en  italieh. 

De  tout  temps  il  s'est  publié  en  Russie 
des  journaux  français  ;  nous  citerons  le  Ca- 
méléon littéraire^  en  17.55  (voy.  la  Biblio- 
graphie, p.  47  h  VJgréable  et C Utile,  1786, 
qui  donnait  à  Voltaire  le  surnom  de  cuisi- 
nier littéraire;  le  Journal  de  Saint-Péters- 
bourg, politique  et  littéraire ,  faisant  suite, 
depuis  le  mois  de  janvier  i825,  au  Conser- 
tmteur  impartial  {infra,  p.  328),  publié 
depuis  181 3  en  continuation  du  Journal  du 
Nord ,  lequel  journal  de  Saint-Pétersbourg 
était  rédigé,  s'il  ne  l'est  encore,  au  minis- 
tère des  affaires  étrangèi*es ,  et  pouvait  être 
considéré  comme  le  Moniteur  russe. 

Jusqu'à  CCS  dernières  années  les  journaux 
et   revues  périodiques  en  Russie  ne  pou- 
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vaient  paraître  qu'avec  l'autorisalion  du 
gouvernement ,  et  étaient  en  outre  soumis 
à  l'examen  préalable  des  censeurs.  D'après 
une  législation  récente ,  les  journaux  peu- 
vent opter  entre  deux  régimes  :  celui  de  la 
censure  et  celui  des  avertissements.  La  plu- 
part, par  des  raisons  faciles  à  comprendre, 
préfèrent  ce  dernier  régime;  ils  se  trouvent 
alors  dans  la  position  des  journaux  français, 
avec  cette  différence,  cependant,  que, 
tandis  que  chez,  nous  la  suspension  d'un  jour- 
nal est  entièrement  laissée  à  l'appréciation 
du  ministre  de  l'intérieur,  en  Russie  la  sus- 
pension prononcée  par  ce  fonctionnaire  ne 
peut  dépasser  le  terme  de  six  mois;  la  sup- 
pression né  peutêlreordonnéeque  par  le  sénat 
dirigeant,  sur  la  proposition  du  ministre. 

La  Finlande  en  i863  avait  Sa  journaux, 
dont,i/|  en  suédois  et  2  en  finnois.  La  Ga- 
zette tTJboy  date  de  1771. 

La  Pologne  en  1821  avait  24  journaux, 
dont  12  à  Varsovie;  en  i33o  elle  en  avait 
/i9 ,  ainsi  répartis  :  Pologne  indépendante 
(  république  de  Cracovie),  5  ;  Pologne  russe, 
2  ;  royaume  de  Pologne,  87  ;  Pologne  prus- 
sienne ,  1  ;  Pologne  autrichienne,  4  • 

Pays-Bas   :    Belgique ,   Hollande, 

•  Nous  avons  vu  que  les  Pays-Bas  avaient 
été  sinon  le  berceau ,  au  moins  un  des  ber- 
ceaux de  la  presse  périodique,  et  que,  au- 
tant qu'on  le  pouvait  conjecturer  da os  l'état 
actuel  de  la  science,  le  premier  journal  était 
né  à  Anvers,  en  i6o5. 

En  1643  un  libraire  de  cette  même  tille 
publiait  parallèlement  une  gazette  flamande 
et  une  gazette  française,  portant  le  même 
titre  :  Dcn  ordinarissen  Postilliony  —  Le 
Postillon  ordinaire,  —  mais  différant  com- 
plètement par  le  texte. 

Le  plus  ancien  journal  qui  ait  été  publié 
ensuite  en  Belgique,  et  celui  qui  a  fourni  la 
plus  longue  carrière,  semble  être  le  Courrier 
véritable  des  Pays-Bas,  connu  longtemps 
sous  le  nom  de  Relations  véritables,  et  qui 
parut  à  Bruxelles  de  i649  à  1791.  L'aver- 
tissement placé  en  tête  de  cette  feuille  par 
son  éditeur  ne  laisse  pas  d'être  curieux.  Ce 
brave  homme  s'y  félicite  de  pouvoir  enfin 
M  occuper  sa  presse  en  faveur  de  la  vérité, 
«  contre  les  mensonges  que  la  malignité  et 
■  l'ignorance  débitent  tous  les  jours  au  pu- 
«  blic.   Dans  les  relations  de  ce    Courrier, 

•  ajoute-t-il,  vous  ne  trouverez  rien  de 
«  contraire  à  la  qualité  qu'il  se  donne  de 
«  véritable.  Les   choses  y  seront  récitées 

•  brièvement  et  naïvement,  sans  affectation 
«  ni  déguisement;  vous  n'y  rencontrerez 
«  point  des  descriptions  inutiles,  ni  ces  dé- 


«  nombrements  superflus  qui  ne  servent 
«  qu'à   (iiultiplier    les  feuillets;  moins  eo- 

■  core  ces  exagérations  des  petites  choses, 
«  ni  ce  rabaissement  des  plus  grandes,  dont 
«  on  abuse  les  peuples  par  une  complai- 
-  sance  servilc  et  une  envieuse  malignité. 

■  En  un  mot,  ce  ne  seront  point  des  ga^ 
«  zettes,  dont  le  nom  et  le  procédé  sont  gêné- 
«  ralement  décriés,  •  Et  l'on  n'était  qu'en 
1649 1 

Gand  avait  une  gazette  dès  1667.  En 
1759,  l'éditeur  de  ce  journal,  un  certain 
Goesin,  qui  avait  obtenu,  dix  ans  aupara- 
vant, «  la  charge  de  gazettier  de  la  ville  de 
Gand,  à  l'exclusion  de  tous  autres  dans  la 
province  de  Flandre  »,  ayant  sollicité  la 
survivance  de  son  privilège  pour  sa  femme, 
cette  demande  fut  l'objet  d'un  rapport  dans 
lequel  on  lit  que  «  les  corresponuances  du 
suppliant  pour  former  la  Gazette,  consis- 
taient dans  deux  mauvais  manuscrits  de 
Paris  et  de  La  Haye,  et  à  copier  les  ga- 
zettes d'Amsterdam ,  de  Cologifc  et  de 
Francfort,  lesquelles  il  translatait  encore 
très- mal  ». 

On  peut  juger  par  là  de  l'étal  de  la  presse 
belge  au  siècle  dernier.  >  Les  feuilles  (xili- 
tiques  qui  parurent  dans  notre  pays  avant 
le  dix-neuvième  siècle,  dit  M.  Warzée, 
dans  son  Essai  historique  et  critique  sur  les 
journaux  belges^  étaient,  en  général,  de  dé- 
testables publications,  totalement  dénuées 
d'intérêt  national.  La  cause  en  est  dans  de 
mauvais  gouvernements,  qui  avaient  abâ- 
tardi la  nation  belge,  détruit  sa  nationalité 
et  enchaîné  la  presse.  ■  Elle  resta  plus  ou 
moins  muselée  sous  la  république  et  l'em- 
pire, et  le  gouvernement  des  Pays-Bas,  tout 
en  lui  laissant  un  peu  plus  de  latitude , 
maintint  la  nécessité  de  l'autorisation  préa- 
lable. Enfin  la  constitution  de  r83o  l'af- 
franchit de  toute  espèce  d'entraves,  et 
depuis  lors  elle  a  toujours  été  se  dévelop- 
pant. 

En  1756  il  y  avait  dans  les  neuf  pro- 
vinces actuelles  de  la  Belgique  5  journaux, 
dont  2  flamands,  et  i  revue;  aucun  de  ces 
journaux  n'était  quotidien.  Il  y  en  avait 
7  en  1789,  8  en  1801,  11  en  i8i3,  14  en 
i8i5,  16  en  1822,  28  en  i83o.  Sa  en 
1887,  6i  en  1842,  122  en  1847.  —  En 
1828,  les  journaux  et  recueils  périodiques 
de  toute  nature  étaient  au  nombre  de  63, 
dont  38  à  Bruxelles.  —  Pendant  le  premier 
trimestre  de  1887  la  moyenne  des  feuilles 
qu'avaient  fait  timbrer  les  journaux  poli- 
tiques avait  été  de  22,000  par  jour;  dans 
le  quatrième  trimestre  de  1847  >  cette 
moyenne  s'éleva  à  65. 000,  —  L'expédition 
des  journaux  par  le  bureau  de  Bruxelles , 
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3ui  était  en  184^  d'un  peu  plus  de  3  millions 
e  feuilles,  dépassa  en  i85o  7  millions.  — 
Kn  mars  i856  il  y  avait  en  Belgique 
2'i4  journaux  et  recueils  périodiques,  dont 
46  en  flamand  ;  à  la  fin  de  i858  il  y  en 
avait  262.  Le  nombre  des  abonnés  à  ces 
^62  journaux  était  de  iioà  112,000.  La 
suppression  du  timbre  ne  (lerniet  plus  guère 
dVtablir  à  cet  égard  de  statistique  exacte; 
cependant  voici  encore  un  renseignement 
qui  donnera  une  idée  de  la  quantité  de 
publications  périodiques  de  tout  genre  qui 
paraissent  à  Bruxelles  :  dans  une  seule 
journée  de  novembre  i865  on  a  perçu  à  la 
poste  pour  frais  d'affranchissement  une 
somme  ronde  de  i,5oo  fr.,  dont  on  appré- 
ciera la  valeur  quand  on  saura  que  la  plu- 
part des  journaux,  les  sept  huitièmes  en- 
vîron,.  ne  payent  qu'un  centime  par  exem- 
plaire. 

La  Belgique  aujourd'hui  est  un  des 
pays  du  monde  qui  impriment  le  plus  de 
journaux  eu  égard  à  la  population. 

Parmi  les  journaux  existants  nous  nous 
bornerons  à  nommer  V Imfépendance  belge, 
journal  en  quelque  sorte  international,  qui 
a  conquis  dans  la  presse  européenne,  par 
Taliondance  et  l'excellence  de*  ses  informa- 
tions, la  place  éminente  que  tout  le  monde. 
sait. 

En  Hollande  la  presse  arriva  tout  d'a- 
bord au  but,  sans  lutte  et  sans  effort  :  ce 
qui  ne  veut  pas  dire  cependant  qu'elle  y 
jouit  d'une  liberté  sans  limites,  comme  on 
est  assez  généralement  porté  à  le  croire; 
mais,  accueillie  sans  opposition  par  le  gou- 
vernement, qui  trouvait  en  elle  un  utile 
auxiliaire  dans  ses  luttes  avec  l'Europe,  elle 
brilla  dès  sa  naissance  de  son  plus  vif  éclat, 
et  de  bonne  heure ,  comme  nous  Tavons 
vu,  les  Hollandais  étaient  devenus  les  nou- 
vellistes de  l'Europe.  Éminemment  doués 
de  Tesprit  des  affaires,  ils  avaient  bien  vjte 
compris,  en  effet,  quel  excellent  article  d'ex- 
portation ce  pouvait  être  (|ue  ces  feuilleh 
de  nouvelles  dont  lé  public  se  montrait  si 
avide,  mais  à  la  condition  pourtant  qu'elles 
seraient  ét-riies  dans  une  langue  plus  univer- 
sellement entendue  que  le  hollandais.  Le 
français  était  alors  Tidiome  le  plus  policé  de 
FEurope  et  le  plus  répandu,  même  en  Hol- 
lande ;  la  langue  et  la  littérature  françaises 
étaient  familières  aux  classes  élevées  dans 
toutes  les  provinces  de  la  république.  Lors 
donc  que  les  éditeurs  hollandais  songèrent 
à  faire  commerce  de  nouvelles,  ils  choisirent 
la  langue  française,  comme  celle  qui  leur 
promettait  le  plus  de  lecteui-s;  ils  trouvaient 
d'ailleurs  parmi  les  nombreux  réfugiés  fran- 


çais qui  étaient  venus  chercher  sur  cette  terre 
de  liberté  un  abri  contre  les  persécutions 
religieuses,  des  plumes  toujours  disposées, 
sinon  toujours  habiles.  Quelques-uns  firent 
aussi  usage  de  l'allemand  et  de  l'italien; 
mais  les  gazettes  françaises  ont  toujours  été 
de  beaucoup  les  plus  nombreuses,  et  aussi 
les  plus  courues.  Ou  en  trouve  à  Amster- 
dam dès  1639,  à  Leyde  en  1678,  à  Rotter- 
dam en  1680,  à  La  Haye  en  1690,  à 
Utrecht  en  1 710,  et  depuis  lors,  jusqu'au 
commencement  de  ce  siècle,  toutes  ces 
villes  n'ont  cessé  d'avoir  une  ou  plusieurs 
gazettes  françaises.  Os  gazettes  n'étaient 
point,  comme  on  est  assez  porté  à  le  croire, 
des  pamphlets  périodiques  abandonnés  à 
toutes  les  ardeurs  des  passions  malsaines; 
c'étaient  ce  qu'ont  été  toujours  et  partout 
les  gazettes,  des  feuilles  de  nouvelles,  seu- 
lement avec  un  grain  de  sel  de  plus  et  une 
plus  grande  somme  de  liberté.  Mais  à  coté 
des  gazettes  s'étaient  placés,  dès  la  fin  du 
dix-septième  siècle ,  de  nombreux  mer- 
cures,  dont  quelques  uns  se  montraient  par 
moments,  et  suivant  la  main  qui  tenait  la 
plume,  très-osés,  tràs-agressifs,  et  une  |>c- 
tite  presse  très-batailleuse,  très-bruyante, 
dont  les  produits  étaient  désignes  sous  le 
nom  générique  de  lardons,  feuilles  satiri- 
ques, burlesques,  en  prose,  en  vers,  hardies 
jusqu'à  l'audace,  jusqu'à  la  violence.  Voyez 
9U  surplus  ma  Bibliographie,  p.  83,  et  le 
volume  que  j'ai  consacré  à  cette  presse 
exotique  des  Pays-Bas  :  les  Gazettes  de  Hol- 
lande et  la  Presse  clandestine  ait  dix-hui- 
tième siècle  t  i865,  in-8**. 

Quant  aux  journaux  hollandais,  les  plus 
anciens  qui  soient  conservés  à  la  Biblio- 
thè(|ue  royale  de  La  HaNC  datent  de  i()2()  ; 
ce  sont  des  feuilles  de  nouvelles  sans  inti- 
tulé quelconque. 

Le  plus  âgé  de  ceux  qui  existent  aujour- 
d'hui est  le  Journal  de  Harlerh,  Haarlemsche 
Courant,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et 
qui  remonte  à  i656.  (l'est  aussi  le  plus 
répandu;  ce  qu'il  doit  non-seulement  à 
l'excellence  de  ses  correspondances  étran- 
gères, mais  encore  et  surtout  à  une  curieuse 
spécialité.  Deux  ou  trois  de  ses  colonnes 
sont,  comme  les  registres  de  l'état  civil, 
employés  chaque  jour  à  enregistrer  les  morts 
et  les  naissances,  les  fiançailles  et  les  ma- 
riages, avec  la  différence  qu'ici  l'annonce  de 
tous  ces  événements  de  la  vie  humaine  n'est 
point  insérée  sèchement,  comme  à  la  mu- 
nicipalité, mais  combinée  avec  soin,  ar- 
rangée avec  grâce,  et  très-galamment  en- 
tourée de  fleurs  de  rhétorique.  Moyennant 
six  sous  par  ligne,  tout  bon  bourgeois  a  le 
droit  de  chanter  dans  le  Journal  de  Harlem 
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l'aurore  de  son  jour  de  mariage,  d'annoncer 
en  termes  emphali({ues  la  nalssance-de  ses 
enfants,  ou  d'écrire  une  élégie  sur  la  mort 
de  sa  femme  ;  et  cha(|ue  maison  un  peu  ai- 
sée de  la  Hollande  s'abonne  à  la  feuille  de 
Harlem  pour  savoir  jour  par  jour  l'évér.e- 
ment  ((ui  attriste  ou  réjouit  une  autre  de- 
meure. 

D'uprès  une  qote  fournie  à* la  Revue  e/i- 
.  n'cfopcdique  par  M.  Soir.merhausen , 
crAmstcrdam,  il  se  publiait  en  Hollande 
en  i8'i8  26  journaux  politiques  et  Sy 
non  politiques.  Parmi  ces  derniers,  j'ai 
remarqué,  pour  l'originalité  de  leur  titre  : 
Amour  et  espoir,  journal  pour  les  pri- 
sonniers des  prisons;  PJmi  de  la  patrie^ 
journal  consacré  à  la  gloire  et  à  la  pros- 
périté des  Pays-Bas,  publié  par  ordre  de 
l'administration  de  la  société  de  bienfai- 
sance; Cyùèie^  journal  consacré  à  la  con- 
naissance du  pays  et  des  nations  ;  Euphonie, 
journal  des  classes  civilisées;  Apollon,  qui 
s'adressait  aux  mêmes  classes;  Prnrlope, 
journal  consacré  aux  dames;  !a  Renommée 
aux  ailes  coupi'es,  journal  de  l'Univei-sité 
d'Utrechl  ;  fruits  littéraires ,  cueillis  de  la 
part  de  la  société  pour  l'utilité  publiaue  à 
Ecluse  ;  le  Perroquet,  C Arche  de  JVoé,  le  Ro' 
sier,  etc. ,  etc. 

En  i85i  on  ne  comptait  pas  en  Hol- 
lande moins  de  iiS  recueils  mensuels  et 
de  1 4  helxJomadaires,  dont  une  quarantaine 
consacrés  aux  matières  théologiques,  et  plu- 
sieurs revues  littéraires  rcniarc|uables  au- 
tant par  l'élégance  du  style  que  par  le  choix 
des  sujets.  En  i858  le  nombre  total  des 
journaux  et  recueils  périodiques  était  de 
210. 

Les  droits  de  poste  pour  les  journaux 
sont  fort  minimes,  2  centimes  par  feuille; 
mais,  en  revanche,  ceux  de  timbre  sont 
considérables  et  emportent  la  moitié  du 
prix  de  l'abonnement  ;  une  association  vient 
de  se  former  pour  en  obtenir  l'abolition. 
Les  annonces  sont  à  un  prix  très-modéié  ; 
mais  elles  ont ,  ou  du  moins  elles  avaient 
il  y  a  quelques  années  à  supporter  un  droit 
asscv  lourd.  Les  journaux  étrangers,  dont  la 
circulation,  du  i*este,  est  entièrement  libre, 
étaient  également  frappés  d'un  droit  qui  en 
doublait  le  prix. 

Royaumes  Scandinaves. 

Je  ne  connais  sur  l'ensemble  de  la  presse 
des  royaumes  du  Nord  qu'un  article  de 
M.  Marmier  inséré  dans  la  Revue  des  Deux- 
âf ondes  en  ]^4o»  ^  ^ont  j'ai  extrait  les 
quelques  détails  historiques  (}ui  suivent ,  dé- 
tails f[ui ,  pour  être  quelque  peu  arriérés, 


ne  manquent  pas  d'intérêt.  Je  les  complète, 
du  reste ,  autant  qu'il  est  en  moi ,  par  les 
données  statistiques  que  j'ai  pu  recueillir 
d'ici  et  de  là. 

Danemark,  ^r*  Bien  c^u'on  ne  puisse 
dire  (lue  les  rois  de  Danemark  aient  été 
aveuglés  par  l'absolutisme ,  et  qu'ils  aient 
usé  tissez,  dcbonnairement  du  pouvoir  sans 
bornes  dont  ils  étaient  investis ,  la  presse 
néanmoins,  et  la  presse  la  moins  agressive, 
leur  a  toujours  causé  une  sorte  d'effroi, 
qu'ils  ne  surent  ni  maîtriser,  ni  même  dissi- 
muler aux  yeux  de  leurs  sujets.  En  1770 
les  journaux,  comme  les  brochures  et  les 
écrits  périodiques,  étaient  soumis  à  une 
censure  sévère ,  et  placés  sous  le  joug  du 
chef  de  la  policée ,  qui  pouvait  à  son  gré , 
sans  discussion  et  sans  procès ,  les  saisir  et 
les  condamner  à  l'amende.  Kn  1779  ceUe 
omnipotence  de  la  police  fut  remplacée  |)ar 
des  clis^  ositions  législatives  qui  empirèrent 
encore ,  si  c'eût  été  possible ,  la  position  des 
journalistes.  Une  ordonnance  de  1810  dé- 
fendit de  j)uli|ier  dans  un  journal  des  nou- 
velles politi<{ues  sans  un  privilège  s)}écial 
du  roi;  une  autre,  de  1818,  interdit  aux 
feuilles  périodiques  toute  attaque  contre  une 
puissance  étrangère ,  et  défendit  juscju'à  la 
reproduction  d'un  article  satirique  écrit 
dans  une  autre  langue  et  dans  un  autre 
pays.  Par  suite  de  ces  ordonnances,  on  vit 
apparaître  en  Danemark  deux  classes  de 
journaux  :  les  uns  obtinrent  le  privilège  de 
publier  les  nouvelles  étrangèi^es  en  se  sou- 
mettant à  la  censure  ;  d'autres,  ne  pouvant 
obtenir  ce  privilégie ,  ou  ne  voulant  pas  se 
courber  sous  le  joug,  se  résignèrent  a  lais- 
ser de  coté  la  politique  étrangère.  Un  autre 
règlement  entravait  la  circulation  des  jour- 
naux :  ils  ne  pouvaient  être  expédiés  ^lar  la 
poste  aux  lettres,  qui  partait  tous  les  jours, 
mais  seulement  une  fois  par  semaine,  par 
le  pakkepost,  autreii:ent  ait  le  fourgon  qui 
portait  les  marchandises  et  les  bagages;  et 
encore  y  avait-il  des  feuilles  auxquelles  on 
refusait  ce  modeste  privilège  de  voyager  par 
le  fourgon,  et (|ui  ne  pouvaient  être  expédiées 
que  par  des  occasions  particulières. 

On  comprend  (|u'aiilsi  entravée  la  prt'sse 
n'ait  progressé  en  Danemai  k  aue  très-len- 
tement; ce  n'est  guère  (|ue  aepuis  i83o 
qu  elle  est  sortie  de  sa  léthargie  et  entrée 
franchement  dans  la  voie  du  progrès. 

Le  premier  journal  qu'ait  possédé  le  Da- 
nemark fut  fondé  en  1644 1  &ous  le  titre  de 
Ordinarie  Couranten;  mais  on  ne  connaît 
cette  feuille  (|ue  par  une  plainte  portée  contre 
elle  ))ar  I  université  pour  certains  articles  dont 
celle-ci  se  trouva  offensée.  On  pos^ède  des 
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•exemplaires  de  deux  autres  journaux  du  dix- 
seplièmc  siècle,  qui  vécurent,  l'un  en  i656 , 
Tautre,  le  Mercure  danois ^  en  vers,  de  ifiSfi 
à  1677. 

Le  l'ius  ancien  des  journaux  existant  au- 
jourd'hui est  le  Berlingskel^idendef  qui  date 
de  17491  ^t  qui  parut  d'abord  en  allemand. 

En  i8a3  le  nombre  des  journaux  et  écrits 
périodi((UCs  était  de  9.a;  en  1828  il  était  de 
%o\  en  1849»  de  95,  dont  36  politiques,  non 
compris  ceux  du  Schicsuig-Holstein.  Parmi 
les  journaux  de  1828,  j'en  remarque  un 
dont  le  litre  aurait  fort  mal  sonné  à  Paris  : 
I*j4nn  (le  la  pofice;  le  rôle  de  cette  feuille 
n'était  pourtant  pas  sans  une  réelle  utilité  : 
elle  dénonçait  le  trouble  qui  pouvait  être 
apporté  ù  la  tranquillité  publique,  les  em- 
barras de  la  circulation ,  tes  accidents ,  la 
malpropreté  des  rues ,  etc.,  etc. 

Le  journalisme  littéraire,  très-insignifiant, 
a  comn:encé  avec  les  Sova  Hteraria  maris 
Baltici  au  dix-huitième  -iè<le.  Les  sciences 
juridique,  théologi(|ue,  médicale,  etc.,  sont 
représentées  par  des  recueils  s|  éciaux  peu 
nombreux,  mais  estimés. 

Suéde,  —  La  presse  est  libre  en  Suède  et 
exempte  de  tout  impôt  ;  le  droit  de  poste 
même  y  est  presque  insignifiant  :  5  fr.  par 
an  pour  une  feuille  quotidienne.  Aussi  les 
journaux  sont-ils  à  très-bas  prix  :  ceux  de 
Stockholm  ,  qui  paraissent  six  fois  par  se- 
noaine,  ne  coûtent  que  20  fr.  par  an;  ceux 
des  provinces,  paraissant  deux  ou  trois  fois, 
8  à  10  fr.  ;  un  même,  celui  de  Hernccsnnd, 
le  plus  septentrional  de  tous ,  4  fi**  seule- 
ment, l^es  annonces  ne  se  payent  que  i  ou 
a  sous  la  ligne  :  aussi  envahissent -elles  les 
colonnes  des  journaux  uu  point  de  ne  lais- 
ser qu'une  place  insuffisante  aux  questions 
politiques,  littéraires  et  industrielles.  Ajou- 
tons (|ue  les  journaux  politiques  n'ont  point 
de  feuilleton  quotidien,  et  que  la  presse 
littéraire  n'est  pas  plus  florissante  qu'en  Da- 
nemark. 

Du  moins  en  était-il  ainsi  en  i84o.  Qui- 
conque alors  voulait  pulilier  un  journal 
n'avait  qu'une  simple  permission  à  deman- 
der au  chancelier  de  la  cour,  qui  avait  la 
surveillance  générale  de  la  presse.  Dans  le 
cas  de  délit  ordinaire,  ce  fonctionnaire  pou- 
vait faire  saisir  le  journal  et  le  supprimer  ; 
mais  le  propriétaire  était  quitte  alors  uour 
prendre  un  autre  éditeur  responsable  et 
changer  ou  seulement  modifier  le  titre  de 
la  feuille  condamnée  :  ainsi  YJftonbfad 
après  une  première  saisie,  reparut  sous  le 
*  titre  de  :  Deuxième  Aftoubfad;  après  une 
deuxième  condan  nation,  ce  fut  le  Troisième 
Jftonbfad,  et  ainsi  de  fuite  ;  en  1840,  on 


en  était  au  dix-huitième.  Dans  le  cas  de 
délit  plus  grave,  le  journal  était  traduit  de- 
vant un  jury  composé  de  neuf  ii.embres,  et 
il  fallait  au  moins  les  deux  tiers  des  voix 
pour  qu'il  fût  condamné. 

J'ai  déjà  cité,  parmi  les  journaux  les  plus 
anciens,  la  Gazette  officielle  de  Suède,  Post^ 
och  Inrikes  Tidning^  K\m  daterait  de  i644. 
Le  Conx^rsationS'Lexikon  nomme  aussi  cette 
feuille  comme  l'organe  du  gouvernement, 
mais  il  n'en  dit  pas  l'âge  ;  le  premier  jour- 
nal de  Suède,  d'après  Brockaus,  aurait  été 
VOrdinarie  pose  fidende,  qui  aurait  vécu  de 
1643  à  1680;  viendraient  ensuite  le  &vensk 
Mercurius  t  i(>75-i(i83;  les  Relaiiones  eu- 
riosœ^  1682-1 701,  et  quelques  autres  encore 
à  la  fin  du  dix-septième  siècle.  Stwkhulm 
aurait  eu  une  Gazette  française  en  174*»  et, 
un  Mercure  de  Suède  en  i77îi«  J'ai  l«  quel- 

3 lie  part  que  la  Gazette  officielle  était  ré- 
igée  par  le  secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie royale,  dont  le  principal  revenu  con- 
sistait dans  les  bénéfices  de  cette  publication. 

Le  nombre  des  journaux  en  Suède  était  : 
en  1801,  de  25  ;  en  1821,  de  48;  en  1829, 
de  62  ;  en  i83i,  de  80;  en  i84i>  de  112; 
en  i85o,  de  ri3;en  i858,  de  toi,  dont 
20  à  Stockholm. 

[iC  journalisme  littéraire  ne  date  que  du 
dix-neuvième  siècle. 

Norvège.  —  La  presse  est  également  libre 
en  Norvège  et  affranchie  de  timbre  et  de  cau- 
tionnement. Cest  le  directeur  de  la  poste  qui 
fait  lui-même ,  ou  du  moins  qui  faisait  eu 
1840,  les  alionnements.  On  lui  remettait  les 
feuilles  au  sortir  de  la  presse,  sans  envelop|je 
ni -adresse,  et  il  les  expédiait  ainsi  à  ses  cor- 
respondants. Le  port  était  basé  sur  le  mon- 
tant de  l'abonnement  :  on  payait  5  fr.  jiour 
25  fr.,  un  dixième  en  sus  pour  5o  fr.,  un 
quinzième  en  sus  pour  75  fr.,  et  ainsi  de 
suite.  La  moitié  (le  cette  taxe  appartenait 
au  directeur  de  la  poste,  l'auti*e  moitié  en- 
trait dans  la  caisse  de  l'Etat. 

On  ne  voit  lias  de  journaux  en  Norvège 
avant  la  dernière  moitié  du  dix-huitième 
siècle  :  Christiania  n'en  eut  un  cju'en  1763, 
Bergen  en  1765,  et  Dix>ntheim  en  1767;  et 
la  presse  y  est  demeurée  sans  signification 
politique  jusqu'en  i833,  époque  011  com- 
mença la  lutte  entre  le  parti  des  fonction- 
naires et  celui  des  paysans. 

En  ië4o,  24  journaux  politiques,  et  8 
recueils  périodiques  consacrés  à  la  médecine, 
à  la  jurisprudence ,  à  l'agriculture  ,  etc. 

Espagne,  Portugal. 

L'Espagne  est  un  des  pays  où  la  presse 
drmcura  le  plus  longtemps  arriérée.  Avant 


CIV 


INTRODUCTION 


la  révolution  de  1820  il  n'y  avait  à  Madrid 
qu'une  gazette  ofHcielle,  très-peu  vérïdique, 
qui  datait  du  milieu  du  dix-huitième  siè- 
cle, et  quelques  autres  feuilles  consacrées  à 
l'annonce  des  fêtes  ecclésiastiques,  des  neu- 
vaines,  etc.,  ou  donnant  le  coui*s  des  den< 
rées,  le  bulletin  des  ventes.  Le  mouvement 
libéral  de  1 820  imprima  Pessor  à  la  liberté  de 
penser  et  d'écrire.   Dès  cette  année-là  on 
compte  7.0  journaux.  Dans  le  nombre,  on 
remarque,  oatre  un  Soleil  y  des  Lettres  du 
petit  pauvre  fainéant  y  pleines  d'une  piquante 
ironie ,  et  dirigées  contre  les  erreurs  et  les 
préjugés  vulgaires;  le  Compère  du  fainéant, 
même  esprit  ;   la  Périodico- Manie,  qui  dé- 
clamait contre  la  foule  des  feuilles  enfan- 
tées par  la  liberté  de  la  presse  ;  la  Contra- 
Périfxiico- Manie,  qui  pensait  forcer  son  ad- 
versaire à  plus  de  circonspection  et  de  ré- 
serve; enfm,  — et  c'était  à  une  spécialité 
qui  ne  pouvait  manquer  à  l'Espagne,  —  un 
Journal  des  combats  de  tcèureaux,  dont  on 
attribuait  l'idée  à  l'infant  don  Carlos.  Bien- 
tôt apparaît  un  Censeur,  qui  ose  le  premier 
combattre  les  idées  exagérées  et  signaler  le 
danger  des  clubs  :  aussi  un  de  ces  clubs 
fait  un  auto-dà-fé  du  premier  numéro  de 
cet  insolent    papier,    et    se  porte   contre 
l'imprimeur  à  de  honteux  excès. 

En  i8'22  le  gombre  des  feuilles  politi- 
ques s'était  élevé  jusqu'à  64  ;  mais  elles 
disparurent  presque  toutes  en  i8a3,  et  la 
presse  retomba  dans  une  profonde  léthar- 
gie. Elle  en  fut  tirée  par  les  événements 
de  i832;  rétablissement  du  gouvernement 
représentatif  lui  assura  une  'liljerté  qui  la 
prit,  en  quelque  sorte,  au  dépourvu  :  elle 
fut  obligée  de  faire  venir  de  l'étranger  ca- 
ractères, presses,  papier,  tout  un  matériel. 
Depuis  lors  elle  n'a  cessé  de  grandir,  au 
milieu  des  troubles  qui  tourmentent  le  pays, 
et  dans  la  seule  capitale  de  cette  Espagne 
où  personne  ne  lisait  il  y  a  trente  à  qua- 
rante ans,  on  ne  comptait  pas  moins  en 
i852  de  1^5 'journaux  et  écrits  périodi- 
ques, dont  la  plupart  recherchés  et  jouis- 
sant d'un  certain  crédit. 

Parmi  les  journaux  qui  tlorissaient  à  Ma- 
drid en  184  If  nous  citerons  le  Gobierno re- 
' présent ativo  del  bello  sexo,  journal  de  l'é- 
mancipation des  femmes.  La  feuille  qui 
avait  alors  le  plus  d'abonnés  éisixlel  Catho- 
iico,  qui  en  comptait  i4»ooo. 

En  1843,  lorsque  la  nation  se  souleva 
contre  Espartero,  les  feuilles  politiques 
avaient  à  Madrid  seulement  65, 000  abon- 
nés, et  la  presse  littéraire  était  presque 
morte  ;  mais  quand,  en  i844>  ce  pays  rentra 
dans  le  repos,  le  nombre  des  souscripteurs 
aux  journaux  politiques  descendit  à  2!i,ooo, 


et  la  presse  littéraire-  et  scientifique  se  re- 
leva. 

En  1848  Madrid  avait  54  journaux  ;  Bar- 
celone en  avait  37  ;  à  la  fin  de  i854  il  se 
publiait  dans  la  capitale  3o  journaux  poli- 
tiques de  tous  les  partis. 

Les  journaux  espagnols,  remarquables 
par  leur  exécution  matérielle,  n'ont  point, 
a  proprement  parler,  d'abonnés;  on  les 
vend  et  on  les  colporte  comme  en  Angle- 
terre . 

Portugal»  —  L'histoire  du  journalisme 
portugais  ressemble  à  celle  du  journalisme 
espagnol.  Complètement  nul  jusqu'en  1820, 
il  prit  alora  up  faible  essor,  qui  tomba  en 
1823.  J'ignore  quelles  furent  ses  destiifécs 
durant  les  luttes  intestines  qui  se  sont  suc- 
cédé depuis  lors;  je  vois  seulement  que 
Lisbonne,  qui  avait  9  journaux  politiques 
en  1823,  n'en  avait  plus  que  6  en  18Ô2,  et 
qu'à  cette  dernière  épocjue  Oporto  en  comp- 
tait 5 . 

Presse  littéraire  et  scientifique  insigni- 
fiante. 

Suisse. 

Le  journalisme  suisse  est  tout  moderne, 
et  je  n'ai  pas  trouvé  trace,  dans  les  bi- 
bliothèques publiques,  de  gazettes  anté- 
rieures à  ce  siècle;  on  se  contentait  de  con- 
trefaire celles  de  Hollande,  auxquelles  ou 
ajoutait  un  0  choix   de  nouvelles   les  plus 

.  fraîches  et  les  plus  importantes  > .  J'ai 
trouvé  de  nombreux  volumes  de  ces  contre- 
façons à  Genève,  à  Lausanne,  à  Berne  ;  j'en 
ai  même  vu  qui  portaient  au  dos  ce  titre 
fallacieux  :  Gazette  de  Berne.  Après  cela  je 
ne  puis  citer  que  deux  recueils  politiques 
et  littéraires,  deux  revues  :  \e  Mercure  suisse, 
ou  Recueil  de  nouvelles  historiques,  politi- 
ques ,  littéraires  et  curieuses ,  qui  s'apjiela 
successivement  NouiH'llistc  suisse  et  Journal 
helvétique,  et  vécut  de  1732  à  1782;  et  un 
Noutvau  Journal  de  littérature  et  de  poli- 

^  tique  de  P  Europe,  et  surtout  de  la  Suisse, 
1784;  ces  deux  publications  sorties  l'une 
et  l'autre  des  presses  de  Neuchàtel.  Mais 
depuis  vingt  ou  trente  ans  on  a  amplement 
rattrapé  le  temps  perdu,  et  la  presse  a  pris 
dans  ce  petit  coin  de  terre  un  développe- 
ment qu'expliquent  suffisamment  ses  insti- 
tutions libérales,  qui  ne  l'ont  pourtant  pas 
été  toujours,  à  l'égard  des  journaux,  au- 
tant qu'on  pourrait  être  porté  à  le  croire . 
J'ai  trouvé  sur  ce  sujet,  dans  la  lieime  e/r- 
cyclopédique,  une  lettre  de  Lausanne,  du* 
i*'  décembre  1827,  fort  instructive,  et  qui 
m'a  semblé  bonne  à  reproduire  :  «  Sur  la 
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demande  des  erandes  puissances,  y  est-il 
dit,  la  diète  a  au  renouveler  annuellement 
le  décret  qui  soumet  la  pi'esse  à  la  censure. 
Il  y  a  des  cantons  où  cette  mesure  serait 
rendue  éternelle,  si  l'on  n'écoutait  que  les 
gouvernements,  et  nous  serions  peut-être 
du  nombre,  car  le  démon  du  pouvoir  ha- 
bite au^si  la  maison  du  cultivateur.  Depuis 
i83a  nous  avions  une  mauvaise  loi  sur  la 

Ï tresse,  qui  cependant  n'a  pas  suffi;  il  a 
allu  accorder  au  gouvernement  des  pou- 
voirs extraordinaires,  qui  se  renouvellent 
chaque  année,  et  nous  avons  été  heureux 
de  nous  réserver  le  droit  de  publier,  sans 
qne  la  censure  puisse  l'empêcher,  tout  ce 
qui  tient  à  nos  affaires  intérieures,  législa- 
tives, administratives  et  judiciaires.  l?our 
tout  le  reste ,  nous  subissons  le  joug  de  la 
censure  ;  ce  qui  nous  empêche  de  toucher 
librement  à  ce  qui  se  passe  dan<«  les  autres 
cantons.  Vous  comprenez.  Monsieur,  com- 
ment on  ne  peut  vous  tenir  au  courant  de 
ce  qui  se  fait  dans  notre  petite  Suisse,  où 
depuis  plusieurs  siècles  on  est  habitué  à  re- 
garder les  affaires  publiques  comme  l'arche 
du  Seigneur...  Le  canton  du  Tessin,  me- 
nacé par  le  gouvernement  lombard,  va  pro- 
bablement profiter  de  l'occasion  pour  en- 
traver par  une  loi  la  liberté  de  la  presse... 
On  serait  mal  venu  à  médire  des  jésuites 
dans  le  canton  de  Fribourg,  sorte  d'Es- 
pagne helvétique,  dans  le  Valais ,  et  même 
dans  les  petits  cantons.  » 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  les  choses 
ont  bien  changé  depuis  1 827 . 

Au  commencement  de  i85 1  on  ne  comp- 
laît pas  moins,  en  Suisse,  de  204  feuilles 
politiques,  littéraires,  religieuses,  lechni' 
qucs ,  etc.,  dont  i52  en  allemand,  4^  en 
français,  5  en  italien  et  i  en  romandois.  Ces 
204  journaux  se  répartissaient  ainsi  entre 
les  divers  cantons  :  Berne,  4o  ;  Zurich,  23  ; 
Bile,  16;  Saint-Gall,  i5  ;  Vaud,  i4;  les 
Grisons,  11;  Argovie,  11;  Schaffouse,  10; 
Genève^  9  ;  Neuchâtel,  9  j  Soleure,  8  ;  Lu- 
cerne,  7;  Thurgovie,  6;  Tessin,  5;  Bàle 
campagne,  5;  Fribourg,  4;  Schwil*,  3; 
Zug,  Valais,  Appenzel  et  Glaris,  chacun  2  ; 
Unterwalden,  i. 

En  1867  le  nombre  des  journaux  s'était 
élevé  à  238,  paraissant  :  12  sept  fois  par 
semaine,  29  six  fois,  2  quatre  fois,  20  trois 
fois,  4^  deux  fois,  81  une  fois;  i3  parais- 
saient deux  fois  par  mois,  et  35  une  fois 
seulement. 

Il  circule  ^n  outre  en  Suisse  un  grand 
nombre  de  journaux  étrangers;  en  1867  il 
y  était  entré  :  journaux  français,  73o,ooo 
numéros  ;  belges,  100,000  ;  anglais,  4o,ooo  ; 
espagnols,  2,3oo;  autres  journaux  arrivés 


par  la  France,  2 3, 000  ;  de  la  Sardaigne, 
3o,ooo. 

Dans  le  courant  de  l'année  i856  la  poste 
avait  transporté  x 5, 4^7, 790  exemplaires  de 
journaux . 

En  1862,  le  nombre  de  journaux  était 
monté  à  3oo ,  dont  78  en  français.  C'est 
Zurich  qui  avait  le  plus  gagné  :  il  en  avait 
5f).  Bsrue  en  possédait  43;  Vaud,  24  ;  Ge- 
nève, 22  ;  Saint-Gall ,  21  ;  Argovie,  20  ;  Bile 
ville,  18;  Nw*uchàlel,  17,  etc.  —  Au  co.iv- 
mencement  de  i8()[,  38  des  journaux  exis- 
tants avaient  sombré  ;  mais  ils  avaient  été 
remplacés  par  56  nouveaux.  —  Dj  18 53  à 
1839.  le  tirage  annuel  des  journaux  s'était 
élevé  de  9  millions  de  numéros  à  plus  de  16. 

Le  Journal  de  Genève ,  au  lualj'em.irunle 
ces  dernière  chiffres ,  ajoute  :  »  En  France 
le  nombre  des  journaux  n'est  que  de  i,343 
(en  1862),  soit  i  journal  pour  26,^43  ha- 
bitants :  en  Suisse  il  y  eu  a  i  pour  7,976. 
Li  différence  par^iitra  plus  frappante  en- 
core si  l'on  songe  qu'en  Suisse  les  journaux 
sont  répandus  et  s'imprimLMit  sur  toute  la 
surface  du  pays,  tandis  qu'eu  France  tout 
est  concentré  dans  les  villes;  c'est  ainsi 
que  Paris,  qui  en  18 56  avait  une  popula- 
tion de  4B  pour  100  de  la  population  to- 
tale, imprimait  47*7  pour  loa  de  la  totalité 
des  journaux  publiés  en  France .  » 

Ilalie. 

L'Italie  est  un  des  pays  où  la  presse  litté- 
raire cl  scientiG({ue  s'implanta  de  meilleure 
heure  et  où  elle  jeta  le  plus  vif  éclat.  Les 
.éruJits  n'ont  point  oublié  les  journaux 
d'ApoUo  Zeno,  de  Scipione  Mjftéi,  d^  J. 
Lami,  du  P.  Zaccarla,  de  Fabroni ,  les 
Fnista  iUteraria  de  Baretti,  à  Venise;  à 
IVIilan,  le  Café',  du  marquis  de  B.îccaria,  où 
étaient  traitées  les  plus  hautes  questions  de 
philoso;)hie,  d'économie  politiqu:^  et  de  lé- 
gislation ;  à  Ro  ne,  les  Ephiniv-idcs  lit  le- 
raines  y  VAntholugie^  etc..  etc. 

Mais,  par  des  raisons  qu'il  est  inutile  de 
dire,  il  fut  loin  d'en  être  ainsi  pour  la  presse 
politique,  restée  complètement  nulle  jusqu'à 
Il  (in  du  dix-huitième  siècle.  L')rsqu3  nos 
armées  eurent  porté  en  Italie  la  liberté  et  la 
révolution,  il  s'y  lit  une  explosion  de  jour- 
naux analogue  a  celle  qui  avait  eu  lieu  en 
France.  Nous  citerons  :  àMihiu,  le  Courrier 
de  Pann-^c  (V Italie  et  la  France  vue  de 
Cannée  d'Italie  deux  publications,  toutes 
deux  de  l'au  V,  très-curieuses,  com  ne  on 
le  pourra  voir  en  se  reportant  à  ma  Bi- 
bliographie; le  Journal  italien^  journal  of- 
ficiel du  gouvernement  d'Eugène  Beauhar- 
nais,  remplacé  en  18 14  p^r  ^^  Gazette  pri' 
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iHJégiée  <ie  Milan,  Naples  eut  en  1789  5 on 
Moniteur  ré/Mi ùiica in ^  dont  lé  rédacteur  en 
chef  était  une  noble  fcnime,  Éléonore  Pi- 
mrnfel,  qui  paya  plus  tard  par  l'échafaud 
son  dévouement  à  la  cause  démocratique. 
En  1814  toute  la  presse  politique  fut  ré- 
duite au  silence  ;  la  discussion  littéraire  et 
scientifique  demeura  seule  permise  à  Pacti- 
vite  surexcitée  des  Italiens,  qui  s'y  porta 
avec  rnei-gie. 

•    La  révolution  de  i83o  ranima  la  presse 
politique  ;  mais  ce  fut  seulement  pour  quel- 

Sues  jours.  L'avènement  de  Pie  IX  pro- 
uîsit  un  mouvement  Fcmblable  à  Rome, 
où  la  presse  prit  tout  à  coup  un  dévelop- 
pem.cnt  extraordinaire;  on  vit  jusciu'à  3i 
lournaux  s'y  livrer,  dans  une  demi-liberté, 
a  des  discussions  de  tous  genres  :  spectacle 
nouveau  pour  la  ville  des  Césars  et  des 
papes. 

En  1836  il  y  avait  dans  toute  Iltalie, 
non  compris  les  organes  officiels  des  nom- 
breuses principautés  qui  se  partageaient  la 
péninsule,  170  journaux,  dont  24  à  Naples, 
17  a  Milan,  9  a  Tome,  8  à  Turin,  7  à  Pa- 
lerm*e,  7  à  Florence,  etc.  En  i845  ce  nom- 
bre s'était  élevé  à  2o5.  En  i856  le  nombre 
des  journaux  italiens  était  de  3ii,  savoir  : 
dans  tout  l'empire  d'Autriche,  85,  dont  4o 
à  Milan  seulement;  Étais  sardes,  87,  dont 
42  à  Turin;  Parme  et  Modène,  5;  Tos- 
cane, 35,  dont  7.6  à  Florence;  États  ponti- 
ficaux, 3o,  dont  12  a  Rome  et  11  à  Bolo- 
gne; Deux-Siciles,  56,  dont  4B  à  Naples; 
dans  les  autres  États,  i5. 

La  nouvelle  ère  qui  s'est  levée  pour  l'I- 
talie a  dà  imprimer  à  la  presse  périodioue 
un  nouvel  et  grand  essor,  et  influer  à  la  fois 
sur  le  nombre  de  ses  organes  et  sur  son  ca- 
ractère; mais,  comme  je  l'ai  dit,  je  n'ai  pu 
obtenir  aucun  renseignement  sur  l'état  du 
journalisme  dans  l'Italie  une. 

Turquie. 

L'histoire  de  la  presse  turque  n'est  ni 
vieille  ni  longue.  Les  seuls  détails,  à  peu 
près,  que  je  puisse  donner  sur  son  compte 
sont  extraits  des  Lettres  sur  la  Turquie  de 
M.  Ubicini,  publiées  en  -1853. 

Le  créateur  du  journalisme  en  Turquie 
fut  un  Français,  M.  Alexandre  Blacque, 
•qui  vint,  au  commencement  de  1826,  à 
Smyrne,  où  il  fonda  le  Spectateur  de  PO- 
rient.  Toutefois  l'idée  n^était  pas  enlière- 
m.ent  nouvelle.  Verni nhac ,  envoyé  ex- 
traordinaire de  la  république  française 
près  de  Sélim  III,  en  1795,  fil  paraître 
pendant  quelque  temps  une  gazette  en  lan- 
.gue  française,  qui  était  imprimée  par  ses 


soins  au  palais  de  France ,  à  Péi*a  ;  mais 
cette  publication  n'eut  pas  de  suite.  Vers 
1811,  pendant  la  campagne  de  Rassie,  Ton 
imprimait  et  l'on  distribuait  également  au 
palais  de  France  des  extraits  des  bulletins 
de  la  gi-ande  armée  à  l'arrivée  de  chaque 
courrier.  Le  Spectateur  de  /'Orient,  nui  ne 
tarda  pas  à  prendre  le  nom  de  Courrier  de 
Smyrne,  fut  donc  la  première  feuille  pé- 
riodique et  politique  qui  |>arut  en  Turquie, 
et  il  exerça,  sous  ce  nouveau  titre,  une  in- 
fluence marc^uée  sur  les  événements  qui 
signalèrent  la  fin  de  l'insurrection  grecque* 
de  1825  à  1828.  Alors  que  toute  la  presse 
en  Europe,  comme  prise  d'un  accès  de 
vertige  irrésistible,  applaudissait  avec  fu- 
reur à  la  récente  déclaration  de  Tindé- 
pendance ,  et  appelait  de  tous  côtés  à  la 
croisade  contre  les  Turcs,  le  Courrier  de 
Smyrne  seu\  défendit  constamment  les  droits 
et  les  intérêts  de  la  Porte. 

En  i83i,  M.  Blacque,  appelé  à  Constan- 
tinople  par  le  sultan  Mahmoud,  y  fonda  le 
Moniteur  ottoman,  journal  ofticiel  de  la 
Sublime  Porte ,  en  langue  française,  qu'il 
rédigea  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en  i836  , 
et  qui  ne  lui  survécut  que  quelques  an- 
nées. 

M.  Blacque,  en  quittant  le  Courrier  de 
Smyrne,  l'avait  cédé  à  M.  Bousquet- Des- 
chanms,  qui  en  changea  de  nouveau  le  nom 
en  celui  de  Journal  de  smyrne,  La  ville  de 
Smyrne,  qui  avait  été  la  première  à  pos- 
séder un  journal,  ne  tarda  pas  à  en  avoir 
successivement  deux,  puis  trois,  enfin  jus- 
qu'à cinq. 

Le  second  fut  VÊcho  de  P  Orient,  égale- 
ment en  français,  créé  en  i838  par  M.  Bar- 
gigli,  consul  général  de  Toscane,  et  qui 
passa  plus  tard  entre  les  mains  de  M.  Cou- 
turier, négociant  français. 

A  quelque  temps  de  là,  M.  Edwards,  an- 
cien collaborateur  de  M.  Deschamps,  créa 
une  troisième  feuille,  sous  le  titre  de  l'//if- 
partial  de  Smyrfie,  publiée  d'abord  en  an- 
glais, puis  en  u*ançais. 

'V Impartial  est  le  seul  de  ces  trois  jour- 
naux en  langue  française  qui  se  soit  main- 
tenu à  Smyrne.  Le  Journal  de  Smyrne  el 
VÉcho  d'Orient  ont  été  transférés  succes- 
sivement à  Constant  inople,  où  ils  se  sont 
réunis  et  n'ont  plus  formé  qu'une  seule 
feuille,  paraissant  tous  les  cinq  jours,  sous 
le  titre  de  Journal  de  Constant  inople^  écho 
de  P Orient  (  i84fi).  En  revanche  quatre 
feuilles  nouvelles  ne  tardèrent  fias  à  s'éta- 
blir à  Smyrne. 

De  même  à  Constnntinople,  le  nombre 
des  journaux  s'accrut  progressivement  à 
mesure  que  de   nouvelles  idées,  de  nou- 
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-veaux  inléréls  se  faisaient  jour  dans  le 
pa}s.  Le  gouvernement  se  montra  cons- 
tamment disposé  à  favoriser  ce  mouvement 
•des  esprits,  si  biçn  qu'en  i85a  Constanti- 
oople  ne  comptait  pas  moins  de  treize  jour- 
naux ou  feuilles  périodiques,  dont  C]uatre 
eu  français  :  le  Journal  de  Consfantinopie, 
<cho  de  r Orient  ;  le  Courrier  de  Constanti- 
noplei  le  Commerce  de  Constantinople  ;  la 
Gazette  médicale.  En  i856  il  y  avait  à 
Constantinople  12  journaux  et  4  revues,  les 
uns  et  les  autres  plus  ou  moins  politiques 
et  littéraires,  parmi  lesquels  un  nouveau 
journal  français,  la  Presse  d'Orient. 

Plusieura  autres  journaux  se  publient 
encore,  soit  en  français,  soit  dans  la  langue 
du  pays,  à  Belgrade,  à  Beyrout,  à  Alexan- 
drie, etc. 

£nGn  la  presse  périodique  a  pris  en 
Orient  depuis  quelques  années  un  Jévelop- 
pement  qui  tend  toujours  à  s'accroître.  La 
vente  des  journaux  au  nunéro,  qui  dans 
ces  derniers  temps  s'est  si  extraordinaire- 
ment  développée  dans  la  plupart  des  grandes 
villes,  s'exerce  même  à  Constantinople,  où 
elle  a  été  importée  (lar  un  Anglais.  Les 
Turcs  lisent  peu  de  livres,  bien  qu'ils  aient 
une  des  langues  les  plus  ralTinées  du  monde, 
mais  ils  lisent  avidement  les  journaux^ 

Nous  ne  prenons  pas  d'une  manière  ab- 
solue le  nombre  des  journaux  comme  un . 
signe  de  la  prospérité,  des  progrès  et  des 
lumières  dans  un  pays  :  l^s  passions  politi- 
ques à  de  certaines  époques  de  l'histoire 
moderne  ont  enfanté  plus  de  journaux 
que  la  science  et  le  pur  amour  du  bien 
public;  mais  on  ne  peut  cei)endant  mé- 
connaître dans  ce  tableau  de  Ta  presse  pé- 
riodique de  Constantinople  le  symptôme 
d'une  nouvelle  ère  intellectuelle,  qui  tend  à 
changer  singulièrement  les  mœurs  et  les 
institutions  politiques  de  cette  nation  des 
Osmanlis,  si  puissante  autrefois  par  son  mu- 
tisme. 

G  ri  ce,  —  La  presse  ne  date  en  Grèce 
que  de  i8a4-]825;  mais  elle  y  a  pris,  au 
milieu  des  troubles  qui  n'ont  cessé  d'a- 
giter ce  jeune  État,  un  développement  ra- 
pide et  une  grande  intluence.  En  i855  on 
comptait  à  Athènes  seulement  2/1  journaux 
et  revues,  parmi  lesquels  le  Spectateur  de 
rOrientf  en  français. 

'  Principautés-Unies  Roumaines. 

On  ne  lira  pas  sans  intérêt  quelques  dé- 
tails sur  la  situation  de  la  presse  chez  cette 
nation  roumaine,  si  jeune  encore,  mais  qui 
s'est  si  vivement  emparée  depuis  quelques 
années  de  l'attention  publique.  Je  les  dois  à 


l'obligeante  amitié  d'un  journaliste  homme 
d'État  qui  a  joué  dans  la  presse  et  dans  les  af- 
faires aes  Principautés  un  rôle  des  plus  in- 
fluents. 

I^  journalisme  ne  date  guère  dans  les 
Principautés  que  de  l'année  i835.  Le  pre- 
mier journal  digne  de  ce  nom  fut  fondé, 
cette  année-là,  sous  le  titre  de  Curierui 
romanescu,  Courrier  roumain,  par  le  célèbre 
littérateur  et  poète  Jean  Héliade,  qui,  quel- 
ques années  après,  publia  encore  une  feuille 
purement  littéraii'e  et  scientiâque,  le  fw- 
riend  de  ambe  sexe,  le  Courrier  des  deux 
sexes.  •  Vers  le  même  temps  paraissait  à 
Jassy  VJlbina  romanesca,  l'Abeille  rou- 
maine, rédigée  par  un  homme  ti*ès-instruit, 
M.  J.  Assaki.  On  cite  encore  parmi  ces  pre- 
miers nés  de  la  presse  roumaine  :  f^cstitorul 
romanescu,  le  Nouvelliste  roumain,  1 84o,  qui 
devint  l'organe  officiel  du  gouvernement, 
après  en  avoir  été  d'abord  l'orirane  sim- 
plement officieux  ;  le  Propasirea ,  le  Pi'O- 
grès,  i8/i4,  VL'niiH*rsuf,  rUnivera,  1846, 
par  ic  savant  Génilius. 

Toutes  ces  feuilles  ne  rencontrèrent  d'a- 
bord, dans  ce  pays,  encore  mal  «réparé,  que 
de  faibles  échos;  mais  avec  l'année  1848 
commence  pour  le  journalisme  roumain 
une  nouvelle  ère.  Jji  vie  publique  s'est  ré- 
veillée, les  affaires  politioues  sont  devenues 
ta  préoccupation  générale  :  le  nombre  des 
journaux  s  augmente  avec  le  nombre  des 
lecteurs.  Les  principaux  journaux  de  celte 
période  sont  :  Pruncul roman,  l'Enfant  rou- 
main ,  rédigé  en  chef  par  M.  C.  A.  Ro- 
sclti;  Poporul  suveran,  le  Peuple  souve- 
rain ;  TzintzandM  Cousin,  journal  humo- 
ristique ;  Stcoa  Dunarei,  l'Étoile  du  Danube, 
qui,  après*  avoir  brillé  quelque  temps  en 
Moldavie,  émigra  en  Belgique,  où  elle  se 
continua  en  français;  Concordia,  i85fi,  ré- 
digée par  un  jurisconsulte  distingué,  M.  C. 
Bosiano. 

A  partir  de  iSS;,  et  surtout  après  l'ins- 
titution du  régime  lil>éral  dans  les  princi- 
pautés par  la  convention  de  Paris  de 
i858,  la  presse  prend  un  nouvel  essor; 
elle  commence  à  exercer  sur  l'opinion  pu- 
blique une  action  sensible,  et  elle  rend  au 
pays  des  services  signalés.  A  la  tête  du 
mouvement  se  pincent  le  Romanui,  fondé 

Iiar  M.  C.  A  Roselti,  journaliste  aussi  ha- 
)ile  qu'éiTivain  distingué;  le  IS'ationalu/, 
par  M.  B.  Boeiesco,  le  promoteur  de  l'u- 
nion des  Principautés  et  depuis  ii^inistre 
de  la  justice,  président  du  conseil  d'Etat , 
délégué  dans  ce  moment  par  le  gouverne- 
ntent  provisoire  auprès  cle  la  conférence 
de  Pans  :  ces  deux  journaux,  représentant, 
le  premier  l'élément  ultra-libéral,  le  second 
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réiément  liliéral,  ont  eu  la  plus  grande  in- 
fluence sur  les  événements  qui  ont  signalé, 
en  Roumanie,  les  années  iSSj  et  iSSq. 

On  peut  encore  mentionner  parmi  les 
journaux  de  cette  troisième  période  :  Tem- 
ptil,  le  Temps,  1867;  la  ï  oix  de  la  Rou- 
manie,  jburnal  politique  français,  rédigé 
par  M.  Ulysse  de  Marseillac  ;  Conservatond 
pro^ressist f  le  Conservateur  progressiste, 
i86o,  par  un  comité  représentant  Tancien 

Parti,  dit  conservateur;  Tribuna;  fiiioru/, 
Avenir  ;  Ditnbrovitza,  ainsi  nommé  de  la 
rivière  qui  traverse  Bucharest  ;  Trompeta  ; 
Cugetarca^  la  VensiHi'y'Jndepemiintia,  Jc- 
tnalifafca,  Scntinela ,  Desùateriicy  les  Dé- 
bals; Monitorul  ruman,  Porgane  ofliciel  du 
gouvernement,  qui  avait,  comme  en 
France,  une  annexe,  un  Moniteur  des  com- 
munes, pour  les  communes  rurales;  l^ro- 
gresul,  le  Pro^^rès  ,  feuille  d'annonces  lé- 
gales, etc.,  etc. 

La  Roumanie  a  eu  aussi  et  a  encore  ses 
petits  journaux  humoristiques  et  satiri- 
ques, et  des  journaux  littéraires  et  scien- 
tifiques, parmi  lesquels  nous  nommerons  : 
Revista  Carpati/or,  la  Revue  des  Carpates; 
Revis/a  rvmana,  par  une  société  déjeunes 
gens;  Revista  judiciara ;  Archiva  romana, 
recueil  de  documents  relatifs  à  Thisloire 
roumaine,  ainsi  que  le  suivant  :  Tesaurul 
monu  mente  font  istorice,  le  Trésor  des  mo- 
numents historiques;*  Revista  affricola, 
par  une  société  de  ji'uucs  agronomes,  etc. 

On  peut,  par  celte  esquisse,  se  faire  une 
idée  du  mouvement  des  esprits  eu  Rou- 
manie. Cependant  il  n^existe  pas  aujour- 
d'hui, dans  les  deux  principautés,  plus 
d'une  douzaine  de  journaux,  dont  deux 
seulement  quotidiens,  le  Monitorul  eX  le  Ro- 
nwnul  ;  et  encore  la  jinhlicité  de  ces  feuilles 
est-elle  très-restreinte  ;  les  plus  répandues  ne 
dépassent  pas  1,000  à  i,5oo  abonnes.  Cela 
lient  à  Tinsunisancc  d'instruction  dans  les 
masses,  et  plus  encore  peut-être  à  la  manière 
dont  se  fait  le  service  de  la  poste,  si  mai  orga- 
nisé qu'un  journal  ne  parvient  que  très-dif- 
ficilement dans  les  villages,  et  qu'il  n'arrive 
dans  les  villes  que  plusieure  jours  après  sa 
publication ,  c'est-à-dire  quand  souvent  il 
a  perdu  tout  intérêt  d'actualité. 

L'abonnement  aux  journaux  quotidiens 
coûte  en  moyenne  60  fr..paran;  aux  au- 
tres journaux,  de  a5  à  3o  francs. 

Depuis  la  chute  du  prince  Couza  la 
presse  est  entièrement  libre;  auparavant 
elle  était  soumise  à  peu  près  au  même  ré- 
gime qu'en  France. 
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États-Unis, 


Les  rapprochements  que  nous  avons  été 
plusieurs  lois  amené  à  faire  entre  les  jour- 
naux anglais  et  les  journaux  américains  nous 
ont  donné  un  avant-goût  de  la  presse  du 
Nouveau  Monde ,  et  nous  savons  déjà  quel 
énorme  développement  elle  a  pris. 

La  presse  aux  États-Unis  n'eut  point  à 
lutter  contre  les  obstacles  qui  partout  ail- 
leurs entravèrent  sa  marche;  les  seules  dif- 
ficultés qu'elle  eut  à  surmonter,  à  son  ori- 
gine, furent  les  difficultés  matérielles  inhé- 
rentes à  un  pays  nouveau,  où  tout  était  à 
créer,  où  manquaient  les  moyens  d'exécu- 
tion aussi  bien  que  les  moyens  de  trans|)ort. 
«  Grâces  en  soient  rendues  à  Dieu,  écri\ail 
en  1671  le  gouverneur  du  ))remier  établis- 
sement anglais  dans  la  Virginie,  nous  n'a- 
yons ici  ni  école  gratuite  ni  impriiirerie ,  el 
j'esjière  que  nous  n'en  aurons  point  d'iri 
cent  ans,  car  l'instruction  a  mis  au  monde 
l'indocilité,  les  héiésies  el  les  sectes,  et  l'im- 
primerie a  propagé,  avec  tous  ces  maux,  les 
attaques  contre  les  gouvernements.  •  Le 
vœu  de  cet  ami  des  lumières  faillit  être 
exaucé;  soixante  ans  s'écoulèrent  encore 
avant  que  la  Virginie,  la  plus  peuplée  des 
colonies,  eût  une  seule  imprimerie  ,  et  les 
autres  pi fmtat ions ,  comme  ou  disait,  n'en 
eurent  guère  que  vers  le  milieu  du  dix-hui- 
fième  siècle. 

C'est  à  Boston  que  naquit,  en  1704,  lepre- 
mier  journal  américain,  Boston  News- Ut  ter  ^ 
dont  le  fondateur,  un  certain  John  C^imp- 
be!l,  directeur  des  postes,  s'était  «  imposé, 
pour  le  bien  public,  la  charge  et  la  dépense 
d'imprimer  chaque  semaine  une  lettre  de 
nouvelles  contenant  les  événements  du  de- 
hoi-s  et  de  l'intérieur,  el  la  publia  à  un  prix 
plus  modéré  qu'on  ne  le  faisait  dans  une 
partie  de  l'Anglelerre,  quoique  ses  frais  fus- 
sent quatre  fois  plus  considérables.  ■  Les 
plaintes  réitérées  de  Campbell  montrent  que 
son  entreprise  n'était  pas  des  plus  lucra- 
tive; et  l'on  en  a  une  preuve  singulière  dans 
les  perpétuelles  variations  du  formai  de  cette 
première  gazelle,  dont  la  collection  existe 
encore  :  il  passe  continuellement  de  l'in-folio 
à  Pin-quarto,  et  même  à  l'in-octavo.  L'édi- 
teur en  donne  ingénument  la  raison  dans  son 
numéro  677,  en  date  du  1  mai  1716  :  «  Si, 
dit-il,  l'entrepreneur  recevait  un  encourage- 
ment convenable,  soit  sous  la  forme  d'un 
traitement,  soit  par  un  nombre  suffisant 
de  souscripteur  qui   s'engageraient   pour 
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Pannéc  entière ,  il  donnerait  une  -feuille  par 
semaine  pour  répandre  les  nouvelles  ;  mais, 
faute  de  Vun  ou  de  l'autre  de  ces  encoura- 
gements, il  est  réduit  à  faire  de  son  mieux.  * 
Le  Boston  News-Letter  demeura  près  de 
seize  ans  le  seul  journal  américain;  ce  n'est 
qu'en  1719  qu'un  second  fut  créé  à  Phila- 
delphie. Quelques  autres  suivirent  bientôt. 
Ces  premières  feuilles  se  bornaient  à  pu- 
blier, sans  aucun  commentaire,  le-^  actes  de 
l'autorité,  les  faits  locaux,  les  arrivages  et  le 
prix  des  denrées.  Le  premier  journal  vrai- 
ment digne  de  ce  nom  fut  le  Courrier  de  la 
i\ouveUe' Angleterre  y  qui  commença  à  paraî- 
tre le  17  juillet  i7!ii.  C'était  une  création 
d'uQ  imprimeur  de  Boston,  James  Franklin, 
Fainé  du  célèbre  Benjamin,  qui  était  alors 
apprenti  chez  son  frère ,  et  devint  bientôt 
un  des  principaux  rédacteurs  du  nouveau 
journal.  Huit  ans  après,  Benjamin  fondait 
à  Philadelphie  la  Gazette  de  Pennsylivtnie, 
qui  fut  entre  ses  mains  un  puissant  instru- 
ment de  progrès,  une  tribune  au  service  de 
toute  amélioration,  de  tonte  pensée  utile, 
où  Franklin,  en  un  mot,  déploya  cet  esprit 
à  la  fois  inventif  et  pratique,  ces  rares  qua- 
lités qui  devaient  faire  de  lui  le  repré- 
sentant glorieux  et  lun  des  législateurs  de 
son  pays. 

En  I740  il  existait  déjà  en  Amérique 
i/i  journaux^  dont  5  dans  la  seule  ville  de 
Boston  et  a  à  New- York;  un  premier  jour- 
nal allemand  avait  été  fondé  l'année  préré- 
dente  à  Germantown  en  Pennsylvanie.  I-.es 
années  suivantes  virent  les  feuilles  politiques 
se  multiplier  rapidement ,  et  bientôt  non- 
seulement  chaque  colonie,  mais  chaque  ville 
un  peu  importante,  eut  ta  sienne.  En  1771 
on  en  comptait  îi5;  en  1775,  87,  dont  une 
seulement  paraissant  trois  fois  par  semaine, 
les  autres  hebdomadaires. 

La  lutte  de  l'indépendance  porta  la  presse 
américaine  à  son  apogée ,  et  l'importance 
qu'elle  acquit  alors  ne  tint  pas  seulement  à 
la  grandeur  des  événements,  mais  encore 
au  concours  des  hommes  éminents  qui 
accoururent  sous  ses  bannières.  La  querelle 
entre  les  colonies  anglaises  et  la  métropole 
s'était  débattue  dans  les  journaux  avant  de 
se  vider  sur  les  champs  de  bataille,  et  tous 
ceux  que  le  rang,  la  fortune ,  le  savoir,  in- 
vestissaient de  quelque  autorité ,  tous  ceux 
qui  pouvaient  tenir  une  .plume,  voulurent 
prendre  part  à  ce  débat;  et  l'on  pourrait 
dire  qu'en  aucune  auti*e  occasion  il  n'a  été 
donné  à  la  presse  périodique  de  jouer  un 
rôle  plus  considérable  et  d'exercer  sur  les 
événements  une  inftuence  plus  décisive. 

Cet  éclat,  malheureusement,  ne  dura  pas 
plus  longtemps  que  la  lutte.  Après  le  triom- 
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phe,  la  jeune  république  prit  pour  son  gou- 
vernement tous  ces  hommes  d'élite  auxquels 
elle  était  redevable  en  si  grande  partie  de 
son  indépendance ,  et  les  journaux  tombè- 
rent des  mains  des  chefs  de  la  révolution 
dans  celles  d'obscurs  satellites  ou  de  purs 
spéculateurs;  les  luttes  des  partis,  les  riva- 
lités de  personnes  remplacèrent  les  questions 
d'intérêt  national;  le  raisonnement  finit 
bientôt  par  disparaître  sous  des  (lots  d'in- 
jures, et  le  ton  des  journaux  américains 
descendit  au-dessous  de  tout  ce  qu'il  est 
possible  d^imaginer.  Hatons-nous  de  dire 
qu'ils  ne  sont  plus  aujourd'hui  ce  qu'ils 
étaient  il  y  a  quarante  ans,  et  que  la 
presse  américaine  s'est  en  général  sensi- 
blement améliorée,  qu'elle  compte  des  or- 
ganes sérieux,  faits,  sinon  avec  un  grand 
talent,  du  moins  avec  honnêteté.  C4ependant 
les  journaux  américains  sont  loin  d'avoir^ 
soit  comme  organes  politiques,  soit  comme 
entreprises  commerciales,  l'importance  des 
grands  journaux  de  Londres  ou  de  Paris. 
Cela  tient  surtout  aux  conditions  toutes 
spéciales  dans  lesquelles  la  presse  améri- 
caine se  trouve  placée,  à  la  constitution 
politique  du  pays,  divisé  en  petits  Étals  dont 
chacun  a  sa  métropole  particulière  et  son 
foyer  d 'action  ;à  une  concurrence  sans  frein, 
qui  n'est  entravée  par  aucune  loi  politique 
ni  fiscale,  etc. 

En  revanche  la  presse  américaine  a  pris 
un  développement  matériel  dont  on  a  déjà 
pu  se  faire  une  idée,  et  que  quelques  chiffres 
achèveront  de  démontrer.  Nous  avons  dit 
qu'en  1775  il  y  avait  aux  États-Unis  37 
juurnaux,.tous  hebdomadaires,  à  l'exception 
de  VJdvertUer  de  Philadelphie ,  paraissant 
trois  fois  par  semaine  parce  qu'il  se  publiait 
dans  la  ville  011  siégeait  le  congrès  ;  vingt- 
cinq  ans  plus  tard,  en  1800,  on  cp  comptait 
aoo,  dont  17  quotidiens  ;  en  1810,  SSg  ;  en 
1823,  600;  en  i8a8,  852;  en  i8/|0,  i63i; 
en  i85o,  2,800;  au  commencement  de 
i855,  plus  de  3, 000;  en  i858  ,  d'après  la 
Gazette  de  Boston  du  10  janvier,  3,754, 
ainsi  répartis  :  État  de  New- York,  6i3; 
Pennsylvanie,  418;  Ohio,  393;  Illinois,  221  ; 
Massachusetts,  225,  etc. 

Quant  à  la  publicité  de  cette  masse  de 
journaux,  on  estime  qu'au  commencement 
du  siècle  les  journaux  américains  distri- 
buaient i3  millions  de  feuilles  ;  ib  en  dis- 
tribu<iient  22  millions  200  mille  en  1810, 
en  i83o,  65  millions;  et  en  i85o  près  de 
123  millions,  fournis,  comme  nous  le  savons, 
par  2,800  feuilles ,  dont  35o  paraissant  tous 
les  jours;  i5o,  3  fois  par  semaine;  i25,  2  fois; 
2,000,  I  fois;  5o  bimensuelles,  100  men- 
suelles et  25  trimestrielles.   On    voit  que 
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ifîs  journaux  hebdomadaires  forment  Tim- 
mense  majorité ,  et  cela  a  lieu  même  dans 
Icft  États  les  plus  riches  et  les  plus  iieujilés. 
Les  journaux  quotidiens  ont  pourtant  sio- 
ulièrement  progressé.  Le  premier*  fut  pu- 
ilié  à  Philadelphie  en  1784;  i^  autres  fu- 
rent établis  de  1784  à  1800,  et  leur  nombre 
s'est  élevé  successivement  à  27  en  1810/  à 
4o  en  1828,  à  90  en  i834,  à  i34  en  i84o; 
il  était  en  i85o  de  35o,  et  depuis  lors  il  a 
dû  s'accroître  sensiblement. 

On  pourra  remarquer  aussi,  en  com})arant 
le  mouvement  de  la  presse  en  Angleterre 
et  aux  États-Unis,  combien  il  a  été  plus 
rapide  dans  le  Nouveau  Monde.  En  1814  la 
circulation  des  journaux  américains  délias- 
sait déjà  celle  des  journaux  anglais  de  3  mil- 
lions d'exemplaires  ;  depuis,  cet  excédant  a 
f presque  quaaruplé ,  bien  que  la  population 
ût  de  moitié  moindre.  Autre  fait  :  En  An- 
^leteiTC,  il  n'v  a  guère  qu'à  Londres  qu'un 
journal  quotidien  peut  espérer  couvrir  ses 
frais,  et  les  villes  les  pi  js  importantes,  comme 
Maucbester,  n'en  ont  point,  ou  ont  été 
longtemps  sans  en  avoir.  En  Amérique  on 
en  comptait  ces  dernières  années  i5  à  New- 
York,  12  à  Boston,  qui  n*a  que  i4o,ooo 
habitants;  10  à  Philaldephie ,  6  à  Balti- 
more, etc. 

Aujourd'hui  le  nombre  des  journaux  aux 
États-Unis  est  de  plus  de  4, 000,  et  le  ngmbre 
va  toujours  augmentant,  à  mesure  que  la  po- 
pulation se  dévelop|)C  et  se  dissémine  sur  un 
plus  vaste  territoire.  En  Amérique,  où  tout 
le  monde  sans  exception  Sait  lire  et  écrire , 
où  tout  le  monde  est  électeur,  où  le  journal 
est  souvent  le  seul  lien  qui  rattache  au 
monde  le  colon  isolé,  le  journal  est  un  objet 
de  première  nécessité.  A  peine  un  village 
est  d  né  qu'un  homme  y  arrive  avec  quel- 
ques livres  de  caractère  et  une  presse  telle 
quelle;  cet  homme  s'intitule  imprimeur, 
et  le  lendemain  de  sa  venue  il  se  tait  jour- 
naliste, écrivant,  co:nposant  et  tirant  lui- 
même  son  journal,  une  pauvre  petite  feuille 
de  papier,  imprimée  d'un  seul  côté,  que  deux 
ou  trois  enfants  vont  vendre  pour  un  sou, 
mais  qui  grandira  promptement  avec  le 
village.  On  trouve  des  journaux  jusque  dans 
les  régions  aurifères,  dans  les  aiggings;  je 
citerai  le  Melbourne- Jrgits^  lequel  en  1 85 5, 
forcé  d'augmenter  son  prix,  donnait  à  ce 
sujet  des  détails  fort  curieux  sur  son  budget  : 
ses  frais  s'élevaient  par  jour  à  3oo  livr.  sterl., 
soit  par  an  à  93,000  liv.  (2,3^5,000  fr.), 
dans  lesquels  le  papier  entrait  pour  3o,ooo 
livr.  sterl.,  la  composition  pour  27,  la  ma- 
chine pour  la,  la  rédaction  pour  10,  etc. 

Du  reste,  le  même  mouvement  se  produit 
dans  les  États  anciens,  et  le  nombre  des 


journaux  semble  môme  s'*y  accroître  d'au- 
tant plus  rapidement  qu'ils  étaient  déiâ 
mieux  |K)urvus.  Ainsi  l'Etat  de  -New-York^ 
qui  avait  24^  journaux  en  1842,  en  avait 
4^0  en  18S0.  A  New -York  même  la  circu- 
lation des  journaux  et  écrits  périodiques 
s'est  accrue  depuis  dix  années,  et  surtout 
depuis  le  commencement  de  la  guerre, 
dans  des  proportions  dont  le  fait  suivant 
donnera  une  idée. 

Il  y  a  dix  ans  le  chiffre  des  affaires  de 
presse  n'excédait  pas,  suivant  des  calculs 
approximatifs,  la  so:nmc  de  750,000  d.  par 
an.  Aujourd'hui,  les  recettes  nettes  de  VA^ 
merican  IS'ews  Company,  de  New- York, 
pour  la  vente  des  journaux ,  revues ,  bro- 
chures et  publications  counmtes,  se  sont 
élevées,  pendant  les  onze  mois  finissant 
au  3i  décembre  dernier,  à  un  total  de 
2,226,372  dollars  83.  Près  de  4o  millions 
d'exemplaires  de  journaux  ont  passé,  du- 
rant cette  période,  entre  les  mains  des  em- 
ployés de  cette  compgnie,  qui  ne  sont  pas 
moins  de  soixante-aix  pour  recevoir,  char- 
ger, distribuer  et  expéaier.  Il  a  été  dépensé 
pour  12,000  d.  de  papier  à  enveloppe  et  de 
ficelle  pour  empaqueter  cette  énorme  masse 
de  publications.  • 

Parmi  le>  journaux  publiés  à  New -York, 
nous  devons  citer  le  Courrier  des  Etais- 
Unis,  en  français,  le  seul  à  peu  près  qui 
soit  connu  en  Europe,  et  qui  appartient  à^ 
M.  Gaillfirdet,  l'auteur  de  la  Tour  tie  ISesh. 

Le  plus  ancien  des  journaux  américains 
actuels  est  la  Ga/ette  de  Maryland,  fondée 
en  1727. 

J'ai  déjà  parlé  des  énormes  dimsnsions 
des  journaux  américains.  Ils  offrent  à  Toeil 
du  lecteur  européen  un  aspect  étrange.  Les 
journaux  anglais  diflerent  déjà  singulière- 
ment des  journaux  français;  cependant  avec 
un  peu  d'habitude  on  se  reconnaît  aisé- 
ment au  milieu  des  immenses- colonnes  du 
Times  ou  du  Chronicle;  chaque  matière  a 
sa  place  spéciale,  où  l'on  est  assuré  de  re- 
trouver tous  les  jours  les  faits  du  même 
ordre.  Rien  de  pareil  dans  les  journaux 
américains;  quand  on  les  ouvre,  l'œil  se 
noie  dan^  une  mer  de  caractères  microsco- 
piques où  rien  ne  le  guide  :  des  annonces 
nu  commencement,  des  annonces  au  milieu, 
des  annonces  à  la  tin,  voilà  ce  qu'on  aper- 
çoit d'abord.  Dj  distance  en  distance  le 
h.mt  d'une  colonne  est  bariolé  de  sept  ou 
huit  titres  à  la  suite  des:juels  se  trouve  une 
note  d'autant  de  lignes.  L'article  éditorial, 
le  premier  Paris  du  lieu,  est  toujours  extrê- 
mc.nent  court;  et  il  est  suivi  d'une  multi- 
tude de  petits  paragraphes  encore  plu> 
courts,  dvî  dépêches  télégraphiques  venues 
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de  tous  les  |)oints  du  giobe.  Disons  cepen- 
dant que  le  papier  employé  pour  les  jour- 
naux américains  est  en  général  d'une  nuance 
a^'éable  et  propre  à  faire  ressortir  l'impres- 
sion, qui  est  nette  et  d'uns  belle  venue,  et 
que  le  caractère,  quoique  très-petit,  est  tou- 
jours fort  lisible. 

Les  journaux  américains  se  vendent, 
comme  les  journaux  anglais,  au  numéro; 
Tabonnement,  c^ui  était  autrefois  la  i:èg1c 
générale,  est  aujoui-d'hui  Pexception.  Le 
prix  ordinaire  des  grands  journaux  quoti- 
diens était  jusqu'en  i833  de  6  cents  (3i 
ceotimes  i/a),  et  à  ce  prix,  avec  un  millier 
d'abonnés  et  quelques  annonces  ils  sufQ- 
saicut  à  leurs  dépenses.  Mais  la  concurrence 
les  a  depuis  obligés  a  réduire  leur  prix  à  3 
ou  4  cents.  Des  tentatives  faites  pour  fonder 
des  journaux  à  i  cent  ne  réussirent  pas  tout 
d'abord,  mais  quelques  feuilles  à  a  cents 
firent  une  concurrence  victorieuse  aux 
journaux  d'un  prix  plus  élevé.  Enfin  un 
journal  à  i  cent,  \eSun,  finit  par  s'imphmter 
et  se  fit  bientôt  la  part  du  lion.  C'était  là 
une  spéculation  hasardeuse  s'il  en  fut. 
Quoique  le  Sun  ne  donnât  oue  quatre  pages 
au  lieft  de  huit,  le  bénébce  sur  chaque 
feuille  vendue  était  tellement  faible  qu'il 
fallait  une  vente  régulière  de  4o,ooo  nu- 
méros pour  couvrir  les  frais  de  l'entreprise. 
Le  Sun  arriva  bientôt  à  une  vente  moyenne 
de  45,000;  dès  lors  les  annonces  lui  af- 
fluèreol,  et  il  a  fait  la  fortune  de  son  fon- 
dateur, qui,  après  s'être  enrichi.  Ta  vendu 
25o,ooo  dollars  (  i,a5o,ooo  fr.);  et  ce  prix 
n'a  point  paru  excessif,  puisciue  la  vente 
quotidienne  du  journal  couvre  les  dépenses, 
et  que  les  annonces,  qui  sont  presque  toutes 
afl'ermées  à  l'année,  donnent  un  bénéfice 
net  de  l5oo  fr.  par  jour  de  publication, 
(!'est-à-dire  d'environ  5oo,ooo  fr.  par  an. 
Les  journaux  à  2  cents,  qui  attendent  aussi 
leur  bénéfice  des  annonces ,  mais  qui  s'im- 
posent pour  la  rédaction  des  sacrifices  beau- 
coup plus  considérables,  ncsauraientdonner 
de  pareils  résultats  ;  ils  ne  laissent  pourtant 
|)as  d'être  des  entreprises  lucratives;  les 
deux  plus  prospèi^es  sont  le  Herald  et  la 
Tribune^  qui,  outre  l'édition  du  matin,  pu- 
blient une  édition  du  soir  et  une  édition 
helxJomadaire^  et  dont  le  tirage  total,  sous 
ces  diverses  formes ,  s'élève  jusqu'à  ao  et 
23,000  numéros. 

Les  recueils  mensuels  on t  eu  plus  dé  pei ne 
à  s'établir  aux  États-Unis  que  les  journaux 
quotidiens  ;.il  faut  descendre  jusqu'au  com- 
mencement du  siècle  pour  en  renconti-er 
quiaienteu  une  existence  sérieuse  et  une 
véritable  valeur  littéraire;  on  n'en  comp- 
tait encore  que  26  en  1810;  en  i83S  il  y 


en  avait  i4o,  en  i85o  17$,  et  leur  nambre 
aujourd'hui  dépasse  aoo.  Les  recueils  tri- 
mestriels, auxqiels,  en  Amérique  com  m?  en 
Angleterre,  le  nom  de  revues  est  plus  spé- 
cialement affecté,  sont  de  date  encore  plus 
récente  aux  États-Unis,  et  ont  eu  beau- 
coup de  peine  à  se  faire  une  place  dans  les 
rangs  de  la  presse.  Gela  tient  surtout  à  la 
concurrence  que  ces  recueils  ont  toujours 
rencontrée  dans  les  revues  anglaises  ;  celles- 
ci,  en  efTet,  sont  réimprimées  aussitôt  après 
leur  arrivée  en  Amérique,  et  non-seule- 
ment elles  y  coûtent  mo'n^  cher  qu'en  An- 
gleterre, mais  elles  s'y  vendent  à  meilleur 
miix:hé  que  les  revues  américaines  elles- 
mjmes. 

En  revanche,  les  journaux  spéciaux  sont 
très-nombreux;  les  journaux  religieux,  no- 
ta.nment,  destinés  à  fournir  le  dimanche 
une  lecture  instructive  et  morale  aux  fa- 
milles, et  rédigés  avec  beaucoup)  de  soin,  y 
ont  un  succès  tout  particulier. 

L'immigration  européenne  a  donné  nais- 
sance aussi  à  de  nombreuses  feuilles  fran- 
çaises, italiennes,  allemandes  surtout;  on 
co  npte  aujourd'hui  plus  de  cent  de  ces  der* 
nières.- 

Enfin,  la  contagion  a  pénétré  jusque  chez 
les  sauvages  qui*  a  voisin  eut  les  Etats-Unis  ; 
les  Choctawâ  et  les  Cherokees  ont  leurs 
journiux,  rédigé»  dans  leur  idiome,  ou 
moitié  en  anglais  et  moitié  en  indien,  et  ce  ne 
sont  pas,  on  le  pense  bien,  les  mjîns  inté- 
ressants,  ij 

Sur  la  presse  dans  les  autres  États  de  l'A  • 
mérique,  je  ne  possède  que  des  données 
fort  incomplètes,  remontant  à  la  tin  de 
1827.  A  cette  époque,  la  confédération 
mexicaine  possédait  'i5  journaux  ;  la  ré()U  - 
blique  de  Colombie,  17;  le  Brésil,  18;  le 
Pérou,  a3  ;  la  Plata,  si i  ;  le  Chili,  14.  Je  ne 
sache  pas  d'ailleui's  que  la  presse  ait  pris 
dans  aucun  de  ces  États  un  dévelo|>pe- 
ment  extraordinaire,  ni  qu'elle  y  offre  rien 
de  particulier.  Ainsi  en  1860.  le  Chili  n'a- 
vait encore  que  i5  journaux;  il  faut  dire 
cependant  que  6  étaient  morts  ou  avaient 
été  supprimés  à  la  suite  des  événements  ré- 
volutionnaires de  i853-iS59.  Dj  ces  i5 
journaux,  a  paraissaient  tous  les  jou;s  le 
Mercurio  et  le  Commercio;  ils  étaient  tous 
les  deux  de  la  même  dimsnsion  :  i  mètre 
sur  66  centimètres,  et  tiraient,  le  premier  à 
2,5ao,  le  dernier  à  700.  Les  annonces  en 
occupaient  la  moitié. 
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INTRODUCTION 


ASIE. 

Le  journal,  dont  nous  avons,  à  travers 
tant  cie  difficultés,  cherché  le  berceau  en 
Europe,  ne  serait  il  pas  né  en  Asie?  ^'att- 
rait-il  pas  été  imaginé,  à  une  époque  bien 
antérieure  au  dix-septième  siècle,  par  les 
Chinois,  qui  avaient  inventé  si  longtemps 
avant  nous  tant  de  nos  inventions?  C'est 
une  opinion  assez  généralement  répandue; 
nous  l  avons  vue  admise  par  Voltaire,  dans 
un  passage  de  V Encyclopédie  que  j'ai  cité 
plus  haut,  page  xlvii/où  il  dit,  en  par- 
lant des  gazettes^  dont  «  Tusage  fut  inventé 
à  Venise  »,  que  «  de  tels  journaux  étaient 
établis  à  la  Chine  de  temps  immémorial  *  : 
assertion  que  l'on  trouve  répétée  partout. 

On  comprend  qu'il  nous  soit  impossible 
de  nous  prononcer  à  ce  sujet  d'une  façon 
absolue;  ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il 
n'existe  aujourd'hui  en  Chine,  et  il  est  pro- 
bable qu'il  n'y  a  jamais  existé  autre  chose, 
qu'une  sorte  de  Moniteur,  de  Gazette  offi- 
cielle, qui  tient  beaucoup  plus  des  Jcfa 
publica  et  des  FofiU  (Pawisi  que  des  jour- 
naux tels  que  nous  les  entendons,  tds  que 
nous  les  voyons  en  Europe.  Voici  ce  qu  au 
milieu  de  beaucoup  d^étrangetés  j'ai  lu 
de  plus  plausible  sur  cette  publication, 
dont  le  nom  peut  se  traduire  par  Messager 
de  la  capitale  :  Le  tribunal  suprême  de 
l'empire  se  trouve  dans  l'intérieur  du  pa- 
lais de  Pékin.  Tous  les  jours,  de  bonne 
heure,  on*affiche  sur  une  planche,  dans  une 
cour  du  palais,  d'amples  extraits  des  af- 
faires décidées  ou  examinées  la  veille  par 
l'empereur,  des  mémoires  et  pétilitDns  qui 
lui  ont  été  présentés,  des  réponses  qu'il  y  a 
faites,  des  ordres  qu'il  a  donnés,  des  grâces 
qu'il  a  accordées,  etc.  Les  recueils  de  ces 
extraits  composent  les  annales  du  gouverne- 
ment. 

Toutes  les  administrations  et  les  établis- 
sements du  gouvernement  de  Pékin  font 
copier  chaque  jour  ces  extraits  et  les  con- 
servent dans  leurs  archives.  Et  pour  que  tous 
les  habitants  de  Tempire  aient  une  certaine 
connaissance  de  la  marche  des  affaires  pu- 
bliques, ils  sont,  avec  la  permission  du 
gouvernement,  imprimés  en  totalité  à  Pékin, 
sans  qu'il  puisse  être  changé  un  seul  mot 
ni  omis  un  seul  objet. 

Telle  est  la  ga/ette  de  la  Chine.  Elle 
comprend  toutes  les  ordonnances  des  six 
ministères  siégeant  à  Pékin,  des  diverses 
autorités  des  provinces,  ainsi  que  des  com- 
mandants militaires.  Les  nominations  aux 
emplois,  les  promotions,  les  sentences,  les 
châtiments ,    les   rapports   des  différentes 


branches  de  l'administration  publique,  en 
sont  le  principal  objet.  Quelquefois  on  y 
trouve  aussi,  dans  les  rapports  des  adminis- 
trateurs provinciaux,  clés  notices  très-inté- 
ressantes sur  les  phénomènes  de  la  nature. 

On  peut  s'y  abonner  pour  un  temps  in- 
déterminé. L'abonnement  coûte  à  peu  près 
douze  francs  par  an. 

J'ai  en  ma  ))ossession  un  numéro  de  cette 
gazette,  et  j'en  ai  vu  une  petite  collection 
dans  la  bibliothèque  de  notre  Société  ethoo- 
gra))hique.  Comme  taille,  elle  mesure  2!» 
centimètres  sur  lo;  comparativement  à  nos 
joui*naux,  c'est  à  peu  près  le  tiei-s  de  la 
hauteur  et  un  peu  plus  que  la  largeur  d'une 
de  leurs  colonnes.  Le  papier  en  est  telle- 
ment mince  que  l'impression  le  traverse 
complètement  et  se  lit  presque  aussi  bien 
au  verso  qu'au  reclô;  aussi  n'est-elle  im- 
primée que  d'un  côté.  Le  numéro  se  com- 
pose d'un  nombre  indéterminé  de  feuillets, 
tantôt  simples,  tantôt  doubles,  et  dans  ce 
dernier  cas  le  pli  est  en  dehors.  Ces  feuil- 
lets sont  retenus  ensemble  par  une  double 
ligature  de  papier  roulé  en  façon  de  ficelle. 
C'est,  en  un  mot,  tout  ce  qu^il  y  a  de  plus 
primitif. 

Le  Japon  n'a  même  pas  ce  semblant  de 
gazette  ;  toute  espèce  de  journal  y  est  inter- 
dite. 

On  peut  donc  dire  qu'.en  réalité  le  jour- 
nalisme a  été  introduit  en  Asie  par  les  Eu- 
ropéens. Là,  en  effet,  comme  en  Améri- 
que, les  établissements  fondés  par  les  peu- 
ples occidentaux  ont  eu  de  bonne  heure 
des  journaux  ,  rédigés  la  plupart  dans  la 
langue  et  sur  le  patron  de  ceux  de  la  mé- 
tropole, quelques-uns  dans  l'idiome  des  in- 
digènes, en  vue  desquels  ils  étaient  spécia- 
lement créés.  Ces  publications,  fort  inté- 
ressantes sans  doute  pour  l'histoire  des 
peuples,  n'offrent,  à  notre  point  de  vue 
particulier,  rien  qui  mérite  d'être  signalé. 
Les  seuls  journaux  qui  pourraient  arrêter 
notre  attention  seraient  les  journaux  natifs, 
les  journaux  fondés  et  rédigés  par  les  indi- 
gènes, depuis  que  la  civilisation  européenne 
les  a  pénétrés  et  qu'ils  se  sont  mêlés  au 
mouvement  politique  et  commercial  ;  mal- 
heureusement les  éléments  d'appréciation 
font  presque  absolument  défaut.  Je  puis 
seulement,  giâce  à  l'obligeance  d'un  de 
nos  plus  savants  orientalistes,  donner  quel- 
ques détails  sur  la  presse  indigène  dans 
PHindoustan.  C'est,  du  reste,  la  contrée  de 
l'Asie  où  le  journalisme  s^est  le  plus  déve- 
loppé, parceque  c'est  celle  que  l'Europe  s'est 
le  plus  assimilée,  et,  en  réalité,  la  seule  in- 
téressante à  notre  point  de  vue. 


HISTORIQUE. 
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M.  Garcin  de  Tassy  a  pris  la  très-louable 
habitude  d'ouvrir  chaque  année  son  cours 
cThindoustani  par  une  revue  du  mouvement 
littéraire  dans  Plnde  durant  l'année  qui  vient 
de  s'écouler,  et  il-  y  comprend,  avec  infini- 
meot  de  raison,  la  littérature  des  jour- 
naux ,  dont  on  ne  fait  pas  toujours  le  cas 
qa'elle  mérite.  Tous  les  renseignements 
qu'il  possédait  sur  ce  sujet,  le  savant  pro- 
fesseur me  les  a  communiqués  avec  le  plus 
bienveillant  empressement,  et  il  m'a  même 
été  permis  de  voir  dans  son  cabinet  de  nom- 
breux et  très-curieux  échantillons  delà  presse 
indienue. 

Ces  journaux  hindoustanis  sont  générale- 
meot  de    format   petit  in-folio,    tantôt   à 
longues  lignes,  tantôt    à  deux    colonnes, 
.et  se  composent  de  huit  à  seize  pages.  La 
plupart  sont  lithographies  :  dans  l'Inde,  on 
préfère  la  lithographie  à  l'imprimerie,  sur- 
tout pour  les  journaux ,  et  1  on  a  soin  de 
mentionner  le  nom  du  calligraphe^  quand  il 
jouit  dé  quelque  célébrité.  Ils  sont  le  plus 
souvent  écrits  en  hindoustani  ;  mais  quel- 
ques-uns sont  i-édigés  ou  publiés  parallèle- 
ment en  deux  dialectes ,  ou  bien  en  anglais 
et  en  indien.  Les  caractères  employés  sont 
généralement  les  caractères  arabes  ou  per- 
sans ;  on  fait  aussi  usage  des  caractères  latins. 
Le  titre  est  orné  de  gracieuses  araliesques, 
dont  la  couleur  varie,  et  quelquefois  aussi 
d'un  dessin  en  rapport  avec  ce  litre.  Ainsi 
la  Lunette  d'approche  ,  publiée  à  Calcutta  , 
oflre  à  la  première  page  la  figure  de  deux 
lunettes  d'approche  croisées  et  portant  en 
grandes  lettres    le  titre  du  journal ,  avec 
cette  épigraphe  en  persan  :  «  Les  affaires 
du  monde  seront  manifestées  à  celui,  jeune 
ou  vieux ,  qui  se  servira  de  cette  lunette 
d'approche.  «    Presque  toutes  les    feuilles 
ont  ainsi  leur  épigraphe  ;  nous  en  citerons 
quelques  autres  :  «  La  Revue  des  nouvelles 
est  le  miroir  des  informations;  la  Revue  des 
nouvelles  est  le  jardin  des  perles  du  dis- 
cours.   •  —  \jss>  Nouvelles  du  monde,  de 
Mirât  :  «   Par  ce  journal,  les  actes  des  sou- 
verains sont  connus.  Diverses  sont  les  affai- 
res du  monde  ;  mais ,  de  même  qu'on  met 
l'eau  de  la  rivière  dans  une  cruche,  ainsi 
dans  cette  feuille  sont  contenues  ces  choses.  > 
—  UAmi  des  sujets  ^  du  Penjab  :  «  De  la 
condition  la  plus  obscure  on  peut  un  jour 
arriver  au  rang  le  plus  élevé ,  si ,  comme  le 
pion  des  échecs,  on  va  droit  son  chemin.  » 
Nous    venons  de  voir  quelques    litres. 
L'idée  qui  parait  prévaloir  clans  le  choix  des 
noms  de  journaux  est  l'idée  d'information, 
et  les  mots  qui  reviennent  le  plus  souvent 
sont  ceux  de  Nouvelles  et  de  Lumière  :  le 
Jardin  des  nouvelles,  la  Quintessence  des 


nouvelles,  la  Clé,  le  Pilier,  le  Pivot  des  nou- 
velles, le  Lion  des  nouvelles  — la  Lumière 
des  yeux,  le  parten*ede  lumière,  la  Montagne 
de  lumière,  1  Océan  de  lumière,  Lumière  sur 
lumière;  — le  Soleil  de  l'Inde,  les  Rayons 
du  soleil  ;  —  le  Miroir  qui  montre  le  monde. 
—  Quelques  titres  ont  un  caractère  moins 
banal  :  l'Avantage  des  peuples,  l'Ambroisie 
pour  rinde,  le  Réfrigéralif  des  cœurs ,  la 
Fraîche  guirlande,  etc. 

Quant  à  la  composition  de  ces  journaux,  le 
numéro  commence  assez  souvent  |)ar  une 
petite  pièce  de  vers  qui  en  offre  le  pro- 
gramme, ou -bien  encore  les  louanges  de  Dieu 
et  les  conditions  de  l'abonnement.  Viennent 
ensuite  les  nouvelles,  politiques  et  autres , 
précédées  quelquefois  d'un  premier  Surate  , 
ou  d'un  premier  Béiiarès,  farci  de  sentences 
dans  le  genre  de  celles  de  rEcclésiastc.  puis 
des  articles  de  fond,  religieux,  historiques, 
scientifiques  et  littéraires ,  accompagnés 
quelquefois  de  dessins  lithograghiés.  Plu- 
sieui*s  de  ces  articles  se  terminent,  en  forme 
de  morale ,  par  un  ou  deux  vers ,  car,  en 
Asie,  la  poésie  domine  toute  composition 
littéraire.  Les  articles  de  simples  nouvelles 
sont  souvent  mi^me  empreints  de  ce  cachet 
poétique  qui  eml)ellit  les  choses  les  plus  or- 
dinaires ;  par  exemple,  le  récit  de  la  perte 
d'un  batelier  et  de  son  bateau  dans  un  tour- 
nant d'eau  commence  ainsi  :  ■  Aujourd'hui 
lô  plongeur  de  notre  pensée  doit  plonger 
dans  l'océan  de  la  douleur;  le  miroir  d'a- 
cier de  la  stupéfaction  se  change  en  eau  ;  le 
calani  qui  enfile  les  perles  du  discours  est 
submergé  dans  un  goufl^e  obscur  et  téné- 
breux. I^  bateau  de  la  sécurité  et  de  la  con- 
fiance chancelle  et  dérive  ;  la  nacelle  parait  ne 
devoir  pas  arriver  au  rivage.  Les  spectateurs, 
sur  la  lierge,  voyant  le  batelier  frapper  le  mât 
de  sa  tète ,  se  mettent  à  frap|)er  leur  poi- 
trine comme  les  vagues  le  bateau ,  dans 
leur  compatissante  sympathie.  ■ 

Quelques-uns  de  ces  journaux  sont  rédigés 
par  des  missionnaires,  autant  pour  répandre 
parmi  les  Indiens  les  connaissances  utiles 
que  pour  faire  du  prosélytisme  ;  mais  le  plus 
grand  nombre  ont  pour  rédacteui-s  dej»  indi- 
gènes. Le  développement  de  l'éducation  a  fini 
par  produire  chez  les  Indiens,  malgré  leur 
insouciance  naturelle,  uue  opinion  publique. 
■  Des  journaux  natifs  surgissent  de  tous 
côtés  dans  l'Inde,  disait  le  Times  le  27  fé- 
vrier 1864,  et  généralement  ils  ne  manquent 
pas  d'une  certaine  habileté  dans  leur  direc- 
tion. Quelques-uns  annoncent  une  connais- 
sance étendue  de  la  littérature  et  des  jour- 
naux anglais,  et,  quoiqu'ils  soient  rarement 
soutenus  par  le  gouvernement,  ils  le  défen- 
dent assez  bien.  » 


BIBL.   DE  L\  PRESSE. 
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INTRODUCTION 


Dans  soD  discours  dW vertu re  de  i853, 
M.  Garcin  de  Tassy  donnait  des  détails  sur 
27  journaux  hindoustanis  ;  en  1860,  il  en 
passait  en  revue  17  autres;  en  i863,  la; 
en  i865,  17.  Ces  journaux  sont  tirés  à  très- 
petit  nombre ,  eu  égard  à  la  population  ; 
le  plus  répandu  de  ceux  que  mentionne 
M.  de  Tassy  en  1861  n'étaittiréqu'à4>ooo. 


r: 


Afrique.  —  Un  statisticien  dont  je  parle- 
rai tout  à  l'heure,  Adrien  Balbi ,  donnait  à 
rAh-ique^en  1826,  12  journaux,  parmi 
lesquels  un  français  manuscrit  à  Tripoli.  Ce 
nombre  s'est  évidemment  accm  depuis  lors  ; 
la  presse  a  dû  prendre  en  Egypte  et  au  Cap, 
comme  en  Algérie,  un  certain  développe- 
ment, mais  qui,  selon  les  apparences,  n'est 
pas  sorti  du  courant  ordinaire.  Je  ne  sais 
rien,  du  reste,  de  positif  qu'en  ce  qui  con- 
cerne notre  grande  coloni^africaine. 

L'Algérie  comptait   au   commencement 


de  1866,  indépendamment  de  quelques 
feuilles  scientifiques  et  littéraires,  ou  agri- 
coles, 1 5  journaux  politioues,  6  dans  la  pro- 
vince d'Alger,  5  dans  celle  de  ConstantiDe, 
et  4  dans  celle  d'Oran.  Le  plus  ancien  de  ces 
journaux  était  Vjàkhùar,  qui  existe  depuis 
1889,  à  moins  que  l'on  ne  considère  le  Mo- 
niteur algérien,  organe  officiel  du  gouver- 
nement, fondé  à  la  fin  de  186 1 ,  comme  la 
suite  du  Moniteur  algérien^  créé  en  i832, 
mais  qui  avait  été  interrompu  après  i858. 

OcBAiriE.  —  Sur  le  journalisme  dans  la 
cinquième  partie  du  monde  je  ne  possède 
que  quelques  données ,  que  l'on  trouvera 
plus  loin.  Tout  ce  que  je  puis  dire  icî,  c'est 
que  la  presse  y  a  pris ,  du  moins  dans  la 
plus  importante  de  ses  parties,  en  Austra- 
lie ,  un  développement  qui  parait  dépasser 
encore  ce  que  nous  avons  vu  aux  Etats- 
Unis. 


RÉCAPITULATION. 


La  presse  périodique  ne  date  en  réalité 
que  des  premières  années 'du  dix-septième 
siècle. 

Le  journal  parait  avoir  pris  naissance 
presque  sinulfaiién-ent  sur  les  rives  de 
l'Escaut  et  du  Mein,  d'où  il  s'est  rapidcnr.ent 
répandu  dans  les  pays  voisins,  se  dévelop- 
pant, dans  chaque  État,  plus  ou  moins  lar- 
gement,  suivant  le  caractère  des  popula- 
tions ou  leurs  institutions  politiques,  mais 
poussant  partout  des  racines  profondes ,  im- 
périssables. 

Le  siècle  était  à  peine  fini  que  Bayle  ré- 
clamait déjà  une  histoire  des  gazettes,  par  la 
raison  que  •  le  nombre  de  celles  qui  se  pu- 
bliaient par  toute  l'Europe  était  prodigieux. 
Il  ne  faudrait  pas  évidemment  prendre  cette 
épithète  au  pied  de  la  lettre  ;  je  crois  que, 
s  il  était  possible  de  supputer  le  nombre 
des  gazettes  existant  au  commencement  du 
dix-huitième  siècle,  on  n'arriverait  pas  à 
cent,  à  beaucoup  près  même;  et  pour  en 
élre  convaincu,  il  suffirait  de  se  rappeler 
que  la  France  n'en  avait  au'une. 

Prenons  donc  le  dire  ae  Bayle  pour  ce 
qu'ail  vaut,  pour  un  indice.  Il  ne  s'agit  là,  du 
reste,  que  des  gazettes,  des  papiers- nou- 
velles. «  Quant  aux  mercures  ou  autres  ou- 
vrages qui  n:ér itéraient  ce  nom,  le  nombre 
s'en  était  si  fort  multiplié  qu'il  était  égale- 
ment tcn:f  s  qu'en  en  ccnnât  l'histoire.  » 


Bayle  ne  parle  point  des  journaux,  c'est- 
à-dire  des,  recueils  périodiques  littéraires 
et  scientifiques';  mais  on  ne  peut  douter, 
d'après  tout  ce  que  nous  avons  dit,  qu'ils 
n'aient  suivi  une  progression  plus  rapide 
encore  ;  seulement  ils  étaient  venus  long- 
temps après  les  gazettes.  Un  contemporain 
de  Bayle ,  un  nommé  Alleman ,  entreprit 
en  1695  la  publication  d'un  Journal  histo- 
rique de  r Europe,  contenant  ce  qui  se  se- 
rait passé  chaque  année  de  plus  considé- 
rable dans  tous  les  États  de  l'Europe  sa- 
vante, sous  ce  prétexte  que  «  tous  les  ou- 
vrages périodiques  qu'on  imprimait  en 
France  et  dans  les  pays  étrangers  for- 
maient plus  de  5o  volumes  par  an,  et  reve- 
naient à  Paris,  toutes  les  années,  à  20  pis.- 
toles  au  moins  >  ;  et  ce  brave  homme  pensait 
Qu'yen  élaguant  les  «  mille  choses  ibutiles. 
Jouteuses ,  déguisées  et  bien  souvent  faus- 
ses dont  ils  étaient  remplis  > ,  il  pourrait 
condenser  chaque  année  dans  un  volume 
in-12  d'un  prix  modique  tout  ce  que  ces 
cinquante  volumes  contiendraient  de  plus 
curieux  et  de  plus  certain,  et  qu'il  épargne- 
rait ainsi  aux  curieux  beaucoup  de  temps 
et  de  peines,  et  une  dépense  assez  considéra- 
ble. 5o  volumes  par  an ,  100  francs ,  voilà 
des  chiffres  qui  paraîtront  bien  humbles 
aujourd'hui.  A  soixante-quinze  années  de 
I  là,  Voltaire,  parlant  du  Journal  tncyclopé- 
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iiiquey  disait  ^u'à  ses  yeux  c'était  «  le  pre- 
mier des  173  journaux  qui  paraissaient  tous 
les  mois  en  Europe  ■  ;  ce  qui,  par  paren- 
thèse, signifie  qu'il  existait  alors  en  Europe 
173  ioumaux,  ou  recueils  littéraires,  et  non 
qu'il  en  paraissait  tous  les  mois  173  nou- 
veaux,  ce  qui  aurait  fait,  en  effet,  plus  de 
a,ooo  par  an ,  comme  l'a  imprimé  oans  un 
feuilleton  de  V Indépendance  bdge ,  dont  je 
D^ai,  du  reste ,  qu'à  me  louer,  un  de  nos  plus 
spirituels  conféi-enciers. 

Ce  sont  là  des  données  bien  valgues,  mais 
c^est  tout  ce  que  j'ai  rencontré  dans  mes 
recherches,  et  je  doute  qu'il  soit  possible 
d'établir,  même  par  à  peu  près,  le  bilan  de 
la  presse  aux-dix-septieme  et  dix-huitième 
siècles  :  la  statistique  n'était  par  encore  née 
ou  ne  faisait  que  de  naître. 

Le  premier  —  et  le  seul  —  document  sur 
l'ensemble  de  la  presse  périodique  qui  soit 
venu  à  ma  connaissance  est  de  i8a6;  il  se 
trouve  dans  la  Revue  encfciop^dûfiie  de 
mars  1828.  Cest  un  •  Essai  statistique  sur 
la  presse  p^riodiaue  du  globe,  ou  G>mparai- 
son  de  la  population  des  cinq  parties  du 
monde  et  de  leurs  principaux  Etats  avec 
le  nombre  correspondant  des  journaux 
qu'on  y  publiait  •,  essai  •«  entièrement  neuf 
et  d'une  haute  importance,  redise  d'après 
les  titres  exacts  de  plus  de  2,000  journaux, 
politiques  ou  littéraires,  publiés  dans  les 
différentes  parties  du  monde,  et  d'après  les 
renseignements  qu'un  géographe  très-ins- 
truit, et  qui  jouissait  d'une  réputation  euro- 
péenne —  Adrien  Baibi .  —  avait  obtenus 
sur  l'existence  de  ceux  aont  les  titres  n'é- 
taient point  parvenus  en  Europe.  » 

Voici  le  résumé  de  ce  travail  curieux,  sur 
le  fond  duquel  je  ne  saurais  me  prononcer 
autrement. 

Population.      Journaux. 

Europe 227,700,000  2,142 

Amérique.  ; 39,3oo,ooo  978 

Asie 390,000,000  27 

Afrique "   60,000,000  12 

Océaoie 20,000,000  9 

Total  des  journaux  du  globe 
en  1826 3,168 

Les  Etats  d'origine  anglaise  entraient  dans 
ce  chiffre  pour  1,378;  tous  les  autres  États 
du  globe  pour  1,790. 

Nous  ne  suivrons  jpas  Balbi  dans  la  ré- 
partition qu'il  fait  de  ces  3, 168  journaux 
entre  tous  les  États  petits  et  grands,  et  même 
entre  les  villes  les  plus  importantes  ;  nous 
nous  bornerons  à  reproduire  de  son  tableau 
ce  qui  concerne  les  Etats  européens. 


CXV 
Journaux. 


Population. 

France 32,ooo,ooo  490 

Iles  britanniques,  •  23,4oo,ooo  483 

Suisse 1,980,000  3o 

Autriche 32,ooo,ooo  80 

Prusse 12,464,000  288 

Pays-Bas 6,i43,ooo  .  1 5o 

Confédération  ger- 
manique   i3,6oo,ooo  3oS 

Danemarck 1,950,000  80 

Suède  et  Norvège.  3,866,ooo  81 

Espagne 13,900,000  16 

Portugal 3,53o,ooo  17 

R  ussie  et  Pologne .  56, 5 1 5,ooo  84 

L'Italie  n'est  représentée  que  par  des  chif- 
fres insignifiants  :  la  Sardaigne  aurait  eu 
alors  8  journaux  seulement  ;  les  Deux-Sid- 
les,  les  Etats  du  pape  et  la  Toscane,  6  cha- 
cun. 

D'après  un  calcul  basé  sur  le  tableau  de 
Balbi,  ce  serait  la  Prusse  qui  aurait  eu,  en 
1826,  le  plus  de  journaux  comparativement 
à  sa  population  :  x  pour  4ii^5o  habitants; 
les  autres  États  allemands  en  avaient  i  pour 
45,3oo;  l'Angleterre,  1  pour  46,000;  la 
France,  1  pour  64»ooo;  la  Suisse,  i  pour 
66,000;  l'Autriche,  i  pour  400,000;  la  Russie, 
I  pour  565,000  ;  l'Espagne,  i  pour  695,000. 
A  la  même  époque,  l'Étal  de  New-York 
comptait  un  journal  par  8,95o  habitants,  et 
la  capitale  t  par  3,799. 

Les  proportions  se  sont  bien  modifiées 
depuis  lors.  C'est  la  Suisse  aujourd'hui  qui 
marche  en  tête  dans  la  voie  de  la  presse 
européenne,  à  la  hauteur  des  États-Unis, 
avec  un  journal  pour  7,000  habitants.  Vien- 
nent ensuite  :  la  Belgique,  i  pour  17,000  ;  la 
France  et  l'Angleterre,  à  peu  près  ex  œguo, 
I  pour  20,000  ;  la  Prusse ,'  i  pour  3o,ooo  ; 
rEs|)agne,  i  pour  75,000;  l'Autriche,  1 
pour  100,000;  la  Russie,  i  pour  3oo,ooo.' 

Absolument,  de  toutes  les  nations  du 
monde ,  ce  sont  les  États-Unis  qui  ont  au- 
jourd'hui le  plus  de  journaux,  plus  de 
4,000,  pour  une  population  d'environ  3o 
millions.  La  France ,  qui  vient  après,  n'en 
a  que  i,64o,  avec  une  population  plus  forte 
de  6  à  7  ipillions.  Voici,  du  reste,  un  tableau, 
par  approximation,  delà  presse  européenne, 
comparée  à  la  population  : 

Population.    Journaux. 

France 37,000,000  i,64o 

Angleterre 28,000,000  1,260 

Prusse 18,000,000  700 

Italie 27,000,000  5oo 

Autriche 38,ooo,ooo  365 

Suisse 2,5oo,ooo  3oo 

Belgique 4»7oo,ooo  275 

h. 
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Hollande 3,5oo,ooo 

Russie 66)000,000 

Kspagne i5,ooo,ooo 

Suède  et  Norvège.  6,200,000 

Danemark 2,000,000 

Turquie,  etc • 

On  voit  quel  chemin  la  presse  a  fait  de 
1826  à  1866;  le  nombre  des  journaux  a 
plus  que  quadruplé  dans  l'espace  de  ces 
quarante  années.  Je  crois,  en  effet,  rester 
au-dessous  de  la  vérité  enTévaluant  à  1 2, 5oo, 
ainsi  répartis  : 

Europe 7,000 

Amérique 5, 000 

Asie,  Afrique,  Océanie 5oo 

Total  des  journaux  du  globe  ~ 

en  1866 i2,5oo 

Ce  ne  sont  là,  bien  entendu,  que  des 
cliifTres  approximatifs,  surtout  pour  les 
|>arties  du  monde  autres  aue  FEurope; 
je  les  crois  pourtant  aussi  près  de  la  vérité 
(lue  possible ,  et  plutôt  au-dessous  qu'au- 
dessus.  Pour  l'Américjue,  par  exemple,  les 
Etats-Unis  comptant  a  eUx  seuls  plus  de 
4,000  journaux,  il  m'a  semblé  qu'on  pou- 
vait sans  exagération  évaluer  à  un  millier 
ceux  de  tous  les  autres  Etats  réunis  de  l'A- 
méri(|ue  du  Nord  et  de  l'Amérique  du  Sud. 
Quant  à  TAsie,  à  l'Afrique  et  à  l'Océanie, 
le  chiffre  que  je  donne,  insignifiant  du  reste, 
ne  doit  être  regardé  que  comme  une  proba- 
bilité :  on  manque  absolument  de  données 
sur  l'état  de  là  presse  dans  cefe  contrées; 
mais  on  ne  peut  douter  que  le  contre-coup 
du  prodigieux  développement  qu'elle  a  pris 
en  EuroïKî  ne  s'y  soit  fait  quelque  peu 
sentir,  et  que  le  nombre  des  journaux  ne 
c'y  soit  accru  en  raison  de  l'extension  et 
de  la  plus  grande  activité  des  établisse- 
ments européens.  Voici,  d'^ailleurs,  à  l'appui 
de  cette  supposition,  un  fait  des  plus  élo- 
quents :  à  Victoria,  colonie  indépendante 
(le  l'Australie,  fondée  en  i85i,  il  ne  se  pu- 
blie pas  moins  d'une  centaine  de  journaux  ; 
à  elle  seule,  la  capitale,  Melbourne,  ville  de 
123,000  âmes,  possède  3  iournaux  quoti- 
diens,  3i  journaux  hebdomadaires,  10 
revues  bimensuelles,  10  revues  mensuelles, 
i  trimestrielle  et  i  annuelle. 

Un  pareil  fait  permet  d'espérer  qu'il  n'y 
aura  bientôt  plus  un  seul  <X)in  du  globe  ou 
la  presse  n'ait  jeté  quelques  racines. 

Il  montre  encore  la  singulière  aptitude  de 
la  race  saxonne,  qui,  malgré  les  progrès  faits 
par  les  autres  peuples  dans  les  voies  de  la 
;)rcssc ,  a  largement  conservé  l'avance  qu'elle 
avait  en  1826. 
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Si  nous  admettons  comme  terme  moyen 
de  périodicité,  pour  ces  i2,5oo  journaux, 
(luatre  jours ,  c  est-à-dire  qu'ils  paraissent 
l'un  dans  l'autre  tous  les  quatre  jours,  il 
s'en  publierait  donc  tous  les  jours  plus  de 
3,000,  lesquels,  en  leur  supposant  un  ti- 
rage moyen  de  2,000  seulement,  ca  qui , 
certes,n'estpas  exagéré,  verseraient  ensemble 
quoti(iienneinent^ur  le  glolie  quelque  chose 
(X)mme  6  millions  de  feuilles. 

Que  de  fatras,  sans  doute  !  mais  au>si 
quel  remuement  d'idées ,  si  l'on  pouvait 
ainsi  dire  !  que  d'esprit -jeté  au  vent  !  quelles 
semailles!  et  quelle  moisson  n'en  peut-on 
pas  espérer  ! 

Qu'au  moins  chaque  Etat  prenne  soin  de 
recueillir  et  de  conserver  ces  archives  de 
l'esprit  humain  :  un  jour  ou  l'autra  il  se 
trouvera  des  travailleurs  pour  les'*explorer 
et  en  tirer  le  bon  grain.  C'est  ce  que  font 
déjà  la  France  et  l'Angleterre,  qui  jKissèdent 
l'une  et  l'autre  des  collections  de  journaux 
également  riches. 

Une  autre  collection  serait  à  faire,  qui 
offrirait  un  haut  degré  d'intérêt  •  ce  serait 
une  collection  de  spécimens,  réunissant  des 
échantillons  des  journaux  de  tous  les  temps 
et  de  tous  les  pays,  depuis  la  ))efite  gazette 
anversoise  d'Abraham  Verhoeven ,  haute 
de  16  centimètres  et  large  de  11  à  12,  jus- 
qu'au quadruple  Boston  Notion^  mesurant 
2  mètres  70  centimètres  sur  i  mèlrc  80  cen- 
timètres ;  depuis  le  Khster-Posten  de  Rei- 
'kiavik,  le  plus  boréal  des  journaux,  jusqu'au 
journal  de  Launceston,  dans  l'île  de  \'an- 
Diémen,  qui  en  est  le  plus  septentrional,  et 
montrant  toutes  les  phases,  toutes  les  trans- 
formations, toutes  les  métamorphoses  par 
lesquelles  le  journal  a  passé  depuis  ]6o5. 
Une  pareille  collection,  presque  im])ossiblc 
pour  un  individu  livré  à  ses  seules  ressour- 
ces, serait  facile  avec  l'aide  d'iin  gouverne- 
ment comme  ceux  de  France  ou  d'An- 
gleterre, qui  eut  des  agents  ou  des  rela- 
tions dans  tous  les  pays  du  monde.  £s|)é- 
rons  donc  qu'elle  se  fera. 

Cette  idée,  d'ailleurs,  a  déjà  reçu  un 
commencement  d'exécution,  que  je  me  fais 
un  plaisir  de  signaler  à  ceux  de  mes  lec- 
teurs qui  ne  le  connaîtraient  pas  encore.  Il 
existe  à  Bruxelles  un  établissement  connu 
sous  le  nom  d'/itablisscment  fféof^raphique, 
et  ainsi  appelé  parce  que,  dans  Torigine,  il 
fut  spécialement  consacré  à  la  géographie, 
non  pas  à  cette  connaissance  un  peu  sèche 
des  divisions  naturelles  ou  arbitraii^s  de  la 
surface  du  globe,  mais  à  la  science  vaste  et 
féconde  qui  embrasse  l'étude  de  l'univers, 
de  ses  productions  et  de  ses  habitants,  sans 
négliger  les  relations  historiques  et  sociales 
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de  ceax-ci.  Cet  établissement,  unique  au 
monde  y  et  qui  peut  être  considéré  comme 
une  des  gloires  de  la  Belgique,  a  été  fondé 
CD  i83o  par  M.  Ph.  Van-der-Maelen,  au^on 
a  justement  surnommé  «  le  héros  ae  la 
classification,  du  travail  patient,  méthodi- 
que, intelligent,  universel  «^  et  qui  lui  con- 
sacre depuis  bientôt  cinquante  ans  tout  son 
temps  et  toute  sa  fortune,  sans  lui  en  dé- 
rober une  minute  ou  un  centime.  C'est  au- 
jourd'hui comme  une  encyclopédie  prati- 
que, vivante.  Là  près  de  trois  millions  de 
cartes  ou  étiquettes,  relevées  jour  par  jour 
sur  tous  les  principaux  recueils,  revues  et 
journaux  du  monde,  adinirablement  distri- 
buées, et  communiquées  avec  une  obli- 
geance qui  n'a  d'égale  que  la  science  et  la 
modestie  du  directeur,  vous  mettent  au 
courant  de  tout  ce  qui  a  été  publié  sur  un 
sajet  quelconque.  Je  ne  saurais,  d'ailleurs, 
mieux  faire,  pour  donner  une  idée  des  ri- 
chesses de  toute  nature  qu'a  su  amasser  la 
persévérance  infatigable  a' un  seul  homme, 
qu'en  disant  ce  que  j'ai  trouvé  là  pour  ce 
qui  concernait  l'objet  spécial  de  mes  re- 
cherches. A  ma  grande  mais  très-agréable 
surprise,  je  l'avoue,  j'y  ai  vu  un  millier  de 
journaux,  belges,  u'ancais,  anglais,  alle- 
mands, russes,  hollandais,  la  plupart  com- 
plets, et,  de  plus,  six  ou  sept  mille  spéci- 
mens de  journaux  de  toutes  les  contrées  du 
monde,  dont  les  plus  curieux  sont  disposés 
dans  de  nombreuses  vitrines. 

Cette  collection,  déjà  si  riche,  pourrait 
servir  de  noyau  à  celle  que  j'appelle  de  mes 
vœux,  et  qui  me  semble  avoir  pour  elle 
les  circonstances.  Voici,  en  effet,  qu'une 
excellente  occasion  se  présente  d'en  amas- 
ser les  matériaux.  Dans  un  an  aura  lieu  à 
Paris  une  exposition  universelle  qui  parait 


devoir  réaliser  des  merveilles.  Toutes  les 
nations  s'apprêtent  à  y  envoyer  des  échan- 
tillons de  leur  industrie,  et,  dans  ce  tournoi, 
l'imprimerie  ne  demeurera  certainement 
pas  en  arrière.  Pourquoi  ne  ferait-elle  point 
figurer  les  journaux  parmi  ses  produits?  En 
est-il  donc  beaucoup  avec  lesquels  ne  puis- 
sent rivaliser,  par  exemple,  le  Times  an- 
glais ou  le  Sun  américain?  Une  suite  des 
journaux  de  tous  les  pays,  dans  tous  les 
genres,  avec  l'indication  de  leur  périodi- 
cité, de  leur  prix,  etc.,  ne  serait  assuré- 
ment pas  une  des  curiosités  les  moins  at- 
trayantes de  l'exposition. 

C'est  une  idée  que  je  soumets  à  qui  de 
droit.  Il  suffirait  pour  sa  réalisation  d'un 
appel  de  la  commission  supérieure  chargée 
d'organiser  celte  grande  exhibition.  Je  se- 
rais, pour  ma  part,  on  ne  peut  plus  heu- 
reux d'y  contribuer  et  de  mettre  a  son  ser- 
vice le  peu  d'expérience  que  de  longues  an- 
nées d'études  spéciales  m'ont  donnée  en 
matière  de  journalisme.  Vivant  depuib 
vingt  ans  au  milieu  d^s  journaux,  j'en  con- 
nais le  fort  et  le  faible,  et  je  suis  loin  d'en 
être  fanatique.  Je  ne  voudrais  donc  pas 
dire  que  l'avenir  appartient  à  la  presse, 
mais  on  ne  saurait  se  dissimuler  qu'elle  est 
appelée  à  exercer  sur  les  destmées  du 
monde  une  inlluence  de  plus  en  plus  déci- 
sive; on  ne  saurait,  en  tout  cas,  se  refuser 
à  reconnaître  dans  les  journaux  à  la  fois  les 
plus  puissants  vulgarisateui*s  d'idées  et  les 
meilleui^s  in^trumeu.ts  de  l'histoire  d'une 
époque,  à  quelque  point  de  vue  qu'on  la 
veuille  étudier,  et,  à  ce  double  titre,  ils  mé- 
ritent qu'on  ait  pour  eux,  pour  leurs  dé  - 
pouilles,  plus  de  considération  qu'où  n'eu 
a  eu  jusqu'ici . 
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Le  journal ,  nous  le  savons  déjà ,  n'est  venu  que  fort  tard  au  monde ,  près 
de  deux  cents  ans  après  l'invention  de  Timprimerie,  et  encore  demeura-t-il 
ensuite ,  chez  nous  du  moins ,  plus  d*un  siècle  et  demi  dans  ses  langes.  C'est 
qu'on  était  alors  sous  le  régime  du  privilège  et  du  monopole,  et  il  n'en  fau- 
drait pas  conclure  que  cette  première  période  de  l'existence  du  journal  soit 
sans  intérêt.  Rien  de  plus  curieux,  au  contraire,  que  les  premiers  bégaye- 
ments  de  cette  grande  voix  appelée  à  soulever  le  monde,  que  les  premiers 
pas  de  cet  enfant  terrible ,  et  ses  efforts  et  ses  ruses  pour  échapper  à  ses 
lisières. 

Quand  Théophraste  Renaudot  fonda,  en  1631,  la  Gazette,  à  laquelle  il  joi- 
gnit bientôt  une  feuille  d'annonces,  il  avait  obtenu  pour  lui  et  ses  successeurs 
un  privilège  qui  lui  assurait  le  monopole  des  gazettes  et  nouvelles ,  et  de  la 
publicité  commerciale. 

Cependant  ce  privilège  fut  sur  le  point  de  sombrer  dans  les  troubles  de  la 
Fronde.  En  effet,  parmi  les  écrits  polémiques  sans  nombre  qui  s'abattirent 
sur  la  France  de  1649  à  1652,  quelques-uns  prirent  les  allures  du  journal 
et  persistèrent  plus  ou  moins  longtemps.  Ces  feuilles  n'ont  en  général  qu'une 
très-médiocre  importance;  j'ai  dû  néanmoins  enregistrer  les  principales. 

De  la  multitude  des  publications  de  la  Fronde  il  resta  les  gazettes  en  vers, 
mises  à  lamodeparLoret,  et  qui  vécurent  une  trentaine  d'années.  Elles  furent 
remplacées,  en  1672,  par  le  Mercure  galant,  le  prototype  des  petits  journaux. 
En  mêlant  les  vers  à  la  prose,  en  alliant  la  politique*^  à  la  littérature,  ou ,  si 
l'on  veut,  l'histoire  à  la  fantaisie,  de  Visé  créa,  entre  le  journal  politique  et 
le  journal  littéraire,  un  genre  mixte,  dont  le  monopole  lui  fut  concédé. 

Le  journal  littéraire  et  scientifique  avait  été  imaginé  sept  ans  auparavant , 
en  1665,  par  Denis  de  Sallo,  fondateur  du  Journal  des  Savants,  qui  avait 
également  obtenu  un  privilège  exclusif. 

Ainsi  en  1672  le  journal  existe  chez  nous  sous  ses  formes  principales  : 
le  journal  politique,  le  journal  littéraire,  le  petit  journal,  semi-politique, 
semi-httéraire ,  et  même  le  journal  industriel,  qui  vint  immédiatement  après 
le  journal  politique  ;  mais,  de  tous  ces  côtés ,  les  approches  de  la  presse  pério- 
dique sont  défendues  par  le  privilège.  La  concurrence  néanmoins  ne  tarde 
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pas  à  tourner  Tobstacle;  des  journaux  spéciaux  réussissent  à  se  produire 
avec  plus  ou  moins  de  succès  :  journaux  de  médecine  et  de  jurisprudence , 
journaux  administratifs,  religieux,  techniques.  Le  domaine  du  Journal  des 
Savants  finit  par  être  complètement  envahi,  et,  dans  le  cours  du  dix-hui- 
tième siècle ,  une  foule  de  feuilles  littéraires,  dont  quelques-unes  empiètent 
également  sur  le  privilège  du  Mercure  y  prennent  part  à  la  lutte  si  vive  des 
idées.  C'est  surtout  dans  ces  recueils  qu'à  défaut  de  journaux  politiques  il 
faut  chercher  le  mouvement  des  esprits  durant  cette  période.  Je  donne  tous 
ceux  qui  ont  eu  quelque  valeur. 

Le  domaine  officiel  de  la  Gazette  est  mieux  respecté ,  en  apparence  tout 
au  moins.  Elle  est  jusqu'au  bout  assez  puissante  pour  empêcher  qu'aucun 
journal  rival  ne  s'imprime  ouvertement  en  France  ;  mais  elle  fait  de  vains 
efforts  pour  s'opposer  à  l'introduction  de  ceux  qui  viennent  des  pays  voisins. 
Il  s'est  en  effet  établi  dans  les  villes  frontières  de  véritables  manufactures  de 
gazettes,  politiques  et  littéraires,  spécialement  destinées  à  l'importation,  et 
toutes  ces  feuilles,  moyennant  une  contribution  annuelle  plus  ou  moins  éle- 
vée, obtiennent  facilement  la  permission  de  circuler  en  France,  et  elles  y 
jouissent  d'une  grande  vogue.  Ces  journaux,  fondés  et  rédigés  par  des  Fran- 
çais, en  vue  de  la  France,  étaient  évidemment  de  mon  domaine  :  j'ai  enre- 
gistré tous  ceux  qui  sont  venus  à  ma  connaissance. 

Les  gazettes  étrangères  proprement  dites  font  également  à  la  nôtre  une 
rude  concurrence,  contre  laquelle  elle  se  débat  en  vain.  Contrairement,  en 
effet,  à  ce  qui  s'est  passé  chez  nous,  les  journaux  se  sont  rapidement  multi- 
pliés chez  nos  voisins,  où  ils  jouissent  de  plus  de  liberté.  Un  grand  nombre 
sont  écrits  dans  notre  langue,  qui  est  alors  la  langue  diplomatique  et  en 
quelque  sorte  internationale:  ceux-ci  surtout  ont  de  bonne  heure  pénétré 
en  France,  où  ils  sont  très-recherchés,  la  curiosité  publique  ne  trouvant  dans 
le  journal  officiel  et  dans  les  autres  journaux  français,  obligés  à  une  extrême 
réserve,  qu'un  aliment  très-insuffisant.  L'importance  de  ces  feuilles  pour 
l'histoire  des  dix-septième  et  dix-huitième  siècles  m'a  déterminé  à  donner 
place  à  quelques-unes  des  plus  importantes  dans  ces  archives  de  la  presse 
française. 

Ce  que  j'ai  eu  surtout  en  vue,  dans  cette  première  partie,  c'a  été  de  rendre 
sensibles  et  facilement  appréciables  les  développements  de  la  presse  pério- 
dique, de  montrer  comment  le  journal  est  né  et  les  différentes  formes  qu'il 
a  successivement  revêtues,  comment  enfin  se  sont  agrégés  peu  à  peu  les  élé- 
ments qui  ont  constitué  le  journalisme.  Pour  y  arriver,  je  devais  nécessaire- 
ment suivre  l'ordre  chronologique;  c'est  ce  que  j'ai  fait,  sauf  quelques  rap- 
prochements commandés  par  le  sujet  lui-même. 
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Commencements  de  la  publicité  politique. 
IjC  premier  journal  français. 


hàGa:ie(te,  dont  le  l*''n°  parut  le  30  mai 
1631,  est  le  plus  ancien  des  journaux  de  TEu- 
rope,  et  le  répertoire  historique  le  plus  iraste  et 
le  plus  important.  Elle  fut  fondée  par  un  mé- 
decin, nommé  Tiiéoptiraste  i^enaudot,  qui  méri- 
terait d^ètre  mieux  connu  qu'il  ne  Test.  C^était , 
en  effet,  un  homme  à  idées  modernes ,  un  de  ces 
Tifs  esprits  pour  qui  le  progrès  est  un  besoin , 
qui,  dans  leur  impatience,  peuvent  quelquefois 
faire  fausse  route ,  mais  dont  la  féconde  activité 
tourne  toujours,  en  fin  de  compte,  au  profit  de 
la  société.  Après  avoir  étudié  la  cliirurgle  à  Paris, 
il  était  allé  se  faire  recevoir  docteur  à  Montpel- 
lier, puis  il  avait  voyagé  pendant  plusieurs 
années.  Retourné  à  Loudun,  sa  ville  natale, 
il  y  avait  exercé  son  art  avec  un  succès  qui 
avait  répandu  au  loin  sa  réputation.  Mais  c  é- 
tait  là  un  théâtre  trop  étroit  pour  son  activité. 
Il  était  donc  revenu  à  Paris  en  1612,  et  y  avait 
obtenu  dès  son  arrivée  le  titre  de  médecin  du 
roi,  et  bientôt  après  Toffic^  de  commissaire 
général  des  pauvres,  valides  et  invalides,  du 
royaume. 

Ces  faveurs,  Renaudot  en  fut  sans  d(iUte 
redevable  pour  beaucoup  h  la  protection  de 
Richelieu,  son  compatriote,  qui  n^avait  pas 
tardé  à  le  distinguer  ;  tout  au  moins  les  méri- 
tait-il, et  à  plus  d*un  titre.  Ainsi  la  chimie, 
qui  était  encore  dans  son  enfance,  commen- 
çait à  fournir  à  la  thérapeutique  quelques  cu- 
ratifs  nouveaux ,  contre  lesquels  tonnait  la  fa- 
culté de  Paris.  Renaudot,  qui  cherchait  le  pro- 
grès partout,  se  montra  un  des  plus  ardents  à 
exploiter  cette  mine  nouvelle ,  et ,  en  dépit  de 
la  routine ,  ses  «<  remèdes  chimiques  »  eurent 
un  succès  d'autant  plus  grand  quil  les  donnait 
^atuitement  aux  pauvres,  avec  ses  consulta - 
tious.  Ain^i  encore,  dans  le  but  de  venir  en 
aide  aux  travailleurs  nécessiteux  ,  il  avait  éta- 
bli un  roont-de-piété ,  le  premier  établissement 
de  ce  genre  que  l'on  ait  vu  en  France ,  où  Ton 
prêtait  le  tiers  de  Testimation  des  objets  moyen- 
nant 3  0/0  d'intérêt  et  un  léger  droit  d'enre- 
gistrement. 

Mais  la  plus  remarquable ,  à  notre  point  de 
vue  surtout ,  des  ■  innocentes  inventions  »  de 
Henaudot ,  c'est  son  Bun  au  d*adresse  et  de 
rencontre  f  dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure 
avec  plus  de  détail  (  infr.  Feuille  dit  Bureau 
a  adresse  ),  création  dont  on  ne  comprendrait 
qu'imparfaitement  l'importance  si  l'on  ne  se 


reportait  à  l'époque  même,  si  l'on  ne  savait 
combien  étaient  élémentaires,  au  commence- 
ment do  dix-septième  siècle,  les  moyens  d'in- 
formation et  de  publicité.  Ce  n'était  d'abord 
qu'une  sorte  d'oflice  de  publicité ,  de  maison 
de  commission  et  de  placement,  qui  était  de- 
venue peu  à  peu  un  centre  de  réunion  pour 
les  nouvellistes  et  comme  une  académie.  C'est 
de  ce  bureau  qu'est  sortie  la  Gazette. 

Saint  -  Foix,  qui  n'était  probablement  lui- 
même  qu'un  écho ,  a  mis  en  circulation ,  sur 
l'origine  de  l'atnée  de  nos  gazettes ,  une  fable 
assez  peu  ingénieuse,  qui  depuis  a  été  cons- 
tamment répétée ,  môme  par  Barbier,  et  qu'à 
ma  grande  confusion  j'ai  retrouvée  tout  ré- 
cemment encore  dans  la  chronique  du  Journal 
de  Ui  librairie^  qui  semblait  donner  le  passage 
de  Saint-Foix  comme  une  trouvaille  et  le  der- 
nier mot  de  la  science  à  ce  sujet. 

La  vérité  est  que  Renaudot,  qui  était  très- 
capable  d'inventer  les  gazettes,  si  la  chose 
eût  encore  été  à  trouver,  ne  fit  qu'imiter  en 
1631,  et  non  en  163?.,  ce  qui  existait  dt^à  dans 

Slusieurs  États  voisins.  Il  est  le  premier  à  le 
ire  dans  la  préface  qu'il  mit  en  tête  du  re- 
cueil de  la  première  année  de  la  Gazette  :  «  La 
publication  des  gazettes  est ,  à  la  vérité ,  nou- 
velle ,  mais  en  France  seulement.  »  Il  ne  ré- 
clame pour  lui  que  l'honneur  de  l'importation 
et  du  perfectionnement  : 

Invertisse  Juvat,  magis  exsequi;  at  uUima  Ittus  est 
Postremam  inventis  apposuisse  matmm. 

Ainsi  parle  Texergue  d'un  portrait  de  Re- 
naudot placé  en  tête  de  l'exemplaire  de  la  Ga- 
zette de  la  Bibliothèque  impériale ,  et  qui  porte 
c^tte  légende  :  Theophrastus  Renaudot  Julio- 
duneruiiSy  mcdicus  et  historiographus  regius, 
œlatis  anno  58,  salut is  1644;  ce  qui,  par  pa- 
renthèse, fixe  la  naissance  de  Renaudot  à  Tan- 
née 1586. 

Nous  savons ,  en  effet ,  qu'il  existait  déjà 
ou  qu'il  avait  existé  des  feuilles  périodiques  en 
Hollande ,  en  Allemagne ,  à  Vemse ,  en  Angle- 
terre. Les  premiers  essais  paraissent  même 
remonter  jusqu'au  milieu  du  seizième  siècle; 
mais  ce  ne  furent  que  des  essais,  plus  ou  moins 
heureux ,  plus  ou  moins  viables,  dont  aucun 
n'a  persiste. 

Si  donc  la  Gazette  n'est  pas  la  première  née 
des  feuilles  péri<3diques,  c'est  la  première  qui 
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réponde  —autant  du  moins  qu'on  peutTexiger 
-eu  égard  à  Tépoque  —  à  Tidée  que  nous  nous 
faisons  d'un  journal.  Du  premier  jour  elle  s'est 
placée  au-dessus  de  tout  ce  qui  avait  existé 
d'analo^e .  par  la  régularité  de  sa  publication, 
par  sa  circulation  euroj^nne .  par  l'abondance 
et  le  choix  de  ses  matières ,  par  la  supériorité 
de  sa  rédaction  et  le  nombre  ae  ses  correspon- 
dants, et,  poursuivant  depuis  lors  impertur- 
bablement sa  marche  à  travers  les  obstacles  de 
toute  nature,  elle  a  traversé  sans  encombre 
toutes  les  révolutions  qui  depuis  deux  siècles 
et  demi  ont  r«»nversé  tant  de  choses...  Seule- 
ment, son  titre  a  (^elquepeu  varié,  selon  les 
circonstances  politiques,  et  son  format  et  sa 
périodicité  ont  suivi  les  progrès  du  temps. 

On  ignore  les  circonstances  (\u\  marquèrent 
la  naissance  de  la  CMazrite;  mais  on  peut  sup- 
poser hardiment  que  l'enfantement  en  fut  la- 
borieux ;  il  n'avait  pas  fallu  moins  de  dix -huit 
ans  pour  mettre  le  Bureau  d'adresse  sur  pied. 
Ce  qui  est  certain,  dans  tous  les  cas,  c'est 
que  malgré  les  critiques,  qui  ne  manquèrent 
pas  à  son  fondateur,  elle  obtint  un  prompt  et 
grand  succès  ;  et  on  le  comprendra  aisément  si 
Ton  songe  à  quels  besoins  elle  répondait.  Sur 
tout  cela,  écoutons  Renaudot  lui-même  dans 
la  préface  qu'il  mit  en  tête  du  recueil  des 
Gazettes  de  1631  : 

«  La  nouveauté  de  ce  dessein,  son  utilité,  sa 
«  difliculté  et  son  sujet  (mon  lecteur),  tous 
n  doivent  une  préface... 

«  La  publication  des  gazettes  est,  à  la  vé- 
«  rite,  nouvelle;  mais  cette  nouveauté  ne 
«  leur  peut  acquérir  que  de  la  grâce ,  qu'elles 

n  se  conserveront  toujours  aisément Sur- 

«  tout  seront-elles  maintenues  pour  l'utilité 
«  qu'en  reçoivent  le  public  et  les  particuliers  : 
«  le  public,  pour  ce  qu'elles  empêchent  plu- 
«  sieurs  faux  bruits  qui  servent  souvent  a'al- 
»  lumettes  aux  mouvements  et  séditions  intes- 
a  tines....  ;  les  particuliers,  chacun  d'eux  ajus- 
•<  tant  volontiers  ses  afTaires  au  modèle  du 
'<  temps.  Ainsi ,  le  marc|iand  ne  va  plus  tra- 
'<  fiquer  en  une  ville  assiégée  ou  ruinée ,  ni  le 
«  soldat  chercher  emploi  aans  les  pays  où  il 
«  n'y  a  point  de  guerre  ;  sans  parler  du  sou- 
»  lagement  qu'elles  apportent  à  ceux  qui 
«  écrivent  à  leurs  amis ,  auxquels  ils  étaient 
«c  auparavant  obligés ,  pour  contenter  leur  cu- 
'(  riosité ,  de  décnre  laborieusement  des  nou- 
K  velles  le  plus  souvent  inventées  à  plaisir,  et 
«f  fondées  sur  l'incertitude  d'un  simple  ouï-dire. 
«  Encore  que  le  seul  contentement  que  leur 
K  variété  produit  ainsi  fréquemment-,  et  qui 
»  sert  d'un  agréable  divertissement  es  cx)m- 
«  pagnies ,  quelle  empêche  des  médisances  et 
«  autres  vices  que  l'oisiveté  produit ,  diH  suf- 
«  fire  pour  les  rendre  recommandables,  du 
»  moins  sont-elles  en  ce  point  exemptes  de 
'(  blâme,  qu'elles  ne  sont  pas  aucunement 
'I  nuisibles  a  la  foule  du  peuple ,  non  plus  que 
«  le  reste  de  mes  innocentes  inventions ,  étant 
«  permis  à  chacun  de  s'en  passer,  si  bon  lui 
'•  semble. 

'(  La  difficulté  que  je  dis  rencontrer  en  la 
H  composition  de  mes  gazettes  et  nouTelles 
M  n'est  pas  ici  mise  en  avant  pour  en  faire 


»  plus  estimer  mon  ouvrage...;  c'est  pour 
't  excuser  mon  style ,  s'il  ne  répond  pas  tou- 
»  jours  é  la  dignité  de  son  sufet ,  le  sujet  à 
«  votre  humeur,  et  tous  deux  a  vutne  mérite. 
a  Les  capitaines  y  voudraient  rencontrer,  tous 
«(  les  jours ,  des  batailles  et  des  sièges  levés  ou 
»  des  villes  prises  ;  les  plaideurs ,  des  arrêts 
t  en  pareil  cas  ;  les  personnes  dévotieuses  y 
«  cherchent  les  noms  des  prédicateurs,  des 
«  confi^sseurs  de  remarque.  Ceux  qui  n'enten- 
«  dent  rien  aux  mystères  de  la  cour  les  yvou- 
«  draient  trouver  en  grosses  lettres.  Tel,  s'il 
«  a  porté  un  paquet  en  cour  sans  perte  d'homme, 
«  ou  payé  le  quart  de  quelque  médiocre  oflice. 
ft  se  fôche  si  le  roi  ne  voit  son  nom  dans  la 
«  Gazette.  D'autres  y  voudraient  avoir  ces 
"  mots  de  monseigneur  ou  de  morusicur  ré- 
«  pétés  à  chaque  personne  dont  je  parle...  Il 
»  s'en  trouve  qui  ne  prisent  qu'un  langage 
n  fleuri ,  d'autres  qui  veulent  que  mes  relations 
»  semblent  à  un  sauelette  décharné...  Ce  oui 
n  m'a  fait  essayer  ae  contenter  les  uns  et  tes 
n  autres. 

«  Se  peut-il  donc  faire  (mon  lecteur)  que 
»  vous  ne  me  plaigniez  pas  en  toutes  ces  ren- 
«  contres,  et  que  vous  n'excusiez  point  ma 
n  plume,  si  elle  ne  peut  plaire  à  tout  le  monde, 
<(  en  quelque  posture  qu'elle  se  mette ,  non 
n  plus  que  ce  paysan  et  son  tils,  cpioiqulls  se 
ft  missent  premièrement  seuls  et  puis  ensemble, 
K  tantôt  à  pied,  et  tantôt  sur  leur  âne.  Et  si  la 
R  crainte  de  déplaire  à  leur  siècle  a  empêché 
'(  plusieurs  bons  auteurs  de  toucher  à  l'histoire 
n  de  leur  âge ,  Quelle  doit  être  la  difficulté  dV- 
«<  crire  celle  de  ta  semaine,  voire  du  jour  même 
n  où  elle  est  publiée  !  Joignez- y  la  brièveté  du 
«<  temps  que  l'impatience  de  votre  humeur  me 
'(  donne ,  et  je  suis  bien  trompé  si  les  plus 
«<  rudes  censeurs  ne  trouvent  digne  de  quelque 
'<  excuse  un  ouvrage  qui  se  doit  faire  en  qua- 
«  tre  heures  de  jour,  que  la  venue  des  courners 
»  me  laisse ,  toutes  les  semaine*( ,  pour  assem 
<i  hier,  ajuster  et  imprimer  ces  lignes. 

«  Mais  non,  je  me  trompe ,  estimant,  pai 
«(  mes  remontrances ,  tenir  la  bride  à  votre  cen- 
<(  sure.  Je  ne  le  puis:  et  si  je  le  pouvais  (mon 
«  lecteur),  je  ne  le  dois  pas  faire,  cette  liberté 
ft  de  reprendre  n'étant  pas  le  moindre  plaisir 
n  de  ce  genre  de  lecture ,  et  votre  plaisir  et 
n  divertissement ,  comme  Ton  dit ,  étant  l'une 
«  des  causes  pour  lesquelles  cette  nouveauté 
«  a  été  inventée 

»  En  une  seule  chose  ne  céderai-je  à  personne, 
«t  en  la  recherche  de  la  vérité,  de  laquelle, 
n  néanmoins ,  je  ne  me  fais  pas  garant ,  étant 
«  malaisé  qu'entre  cin^  cents  nouvelles  écrites 
'c  à  la  hâte,  dun  chmat  à  l'autre,  il  n'en 
.«  échappe  quelqu'une  à  nos  correspondants 
«  qui  mérite  d'être  corrigée  par  son  père  le 
«  temps.  Ceux  (fui  se  scandaliseront  possible 
'(  de  deux  ou  trois  faux  bniits  qu'on  nous  aura 
'(  donnés  pour  vérités  seront  par  là  incités 
'<  à  débiter  au  public  par  ma  plume  («{ue  je 
:i  leurofTreàcettefin)  les  nouvelles  qu'ils  croi- 
•«  ront  plus  vraies ,  et,  comme  telles ,  plus  di- 
«  gnes  de  lui  être  communiquées » 

Était-il  possible,  au  début  d'une  entreprise 
si  nouvelle,  si  compliquée ,  avec  des  moyens 
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si  peu  éprouvés  et  un  avenir  si  incertain,  de 
tracer  en  moins  de  lignes  un  prospectus  plus 
complet  (les  devoirs ,  des  didicultés ,  des  dé- 
ceptions et  des  misères  du  métier  de  journaliste  ? 
Cette  préface  au  public  est  précédée  d'une  dédi- 
cace à  Louis  XI  II ,  dans  lauuelle  il  est  dit  que 
la  Gazette  est  <«  le  journal  des  rois  et  des  puis- 
sances de  la  terre,  que  tout  y  est  par  eux  et  pour 
eux ,  qui  en  lont  le  capital  ;  qUe  les  autres  per- 
sonnages ne  leur  servent  que  d'accessoire.  » 
Mais  nous  venons  de  voir  combien  au  fond 
l'honnête  Renaudot  est  nrcoccupé  de  cet  acces- 
ëoire.  La  réduction  ci-dessous  d'une  estampe 
de  l'époque  achèvera  de  faire  comprendre  Tiin- 
pression  produite  sur  les  contemporains  par 
cette  innocente  invention  de  Renaudot.  La 


Gazette  est  assise  sur  une  espèce  de  tri- 
bunal; sa  robe  est  parsemée  de  langues  et 
d'oreilles.  Le  Mensonge,  dénicsiiué,  lui  lance 
des  regards  pleins  de  haine  :  la  Vérité ,  au  con- 
traire, semble  heureuse  d'être  assise  auprès 
d'elle.  Au  pieil  du  tribunal,  Renaudot  remplit 
les  fonctions  de  greflier.  Les  cadets  de  la  fa- 
veur se  pressent  autour  de  lui  et  lui  offrent 
de  l'argent,  mais  il  détourne  la  tète  pour  ne  les 
point  entendre.  Plus  loin,  le  crieur  de  la  Ga- 
zette avec  un  panier  rempli  de  numéros.  A 
gauche  de  la  Gazette,  les  diverses  nations  lui 
apportant  des  nouvelles.  Autour  de  l'estampe 
sont  disposés  des  quatrains  que  sont  censés 
réciter  ces  différents  personnages ,  et  que  nous 
reproduisons  également. 


La  Gazette. 

Mille  peuples  divers  parlent  de  mon  mérite; 
Je  cours  dans  tous  les  lieux  de  ce  vaste  univers; 
MoA  sceptre  (ait  régner  et  i  i  prose  et  les  vers, 
Et  pour  mon  trône  seul  la  terre  et  trop  petite. 

Le  Greffier  de  l\  Gazette. 

Je  suis  universel,  peintre,  poëte,  orateur; 
J'écris  ce  que  Ton  fait  ou  qu'en  veillant  on  songe. 
Us  (aux  avis  souvent  me  font  nommer  menteur, 
Uaign*  moi  secrétaire,  et  non  serf  du  mensonge. 

Les  Cadets  de  la  Faveur. 

Plus  que  (le  triomplier  nous  brûlons  de  paraître. 
Ennemis  des  combais  et  ^erfs  d'un  faux  honneur. 
Vous  aurez  de  notre  or  en  nous  faisant  faveur  : 
Dites  que  nos  grands  coups  fout  les  Mars  disparaître. 


Le  Greppiî-r  de  la  Gazette. 

De  mes  divers  écrits  la  fortune  est  la  base. 
Ses  divers  monuments  des  miens  le  piédestal. 
Elle  me  pone  mieux  et  plus  haut  que  Pégase, 
Et  su  roue  est  pour  moi  d'un  précieux  métal. 

Le  Crieur  de  la  Gazette. 

Monsieur  l'historien,  donnez-moi  des  emplâtres 
Pour  nourrir  les  cancers  des  cerveaux  curieux. 
Ces  beaux  contes  Tardés  des  nouveaux  demi  dieux. 
Dont,  pour  notre  profit,  les  fous  sont  idolâtres. 

La  Vérité. 

Je  suis  cette  vertu  des  seuls  snges  connue. 
Belle,  j'enfante  un  monstre  abhorré  des  mortels. 
I^ii  Gazette  me  souffre  enfm  dans  ses  autels  , 
Et  se  piait  aujourd'hui  de  me  voir  toute  nue. 


Les  DIVERSES  Nations. 


Sa  cour  du  monde  entier  occupe  les  provino-s. 
Elle  voit  librement  les  pauvres  et  les  rois, 
Les  Mores,  les  chrétiens,  les  Turcs  ei  les  François, 
Entrant  aux  cabarets  comme  aux  palais  des  rois. 
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Le  succès  d'une  pareille  entreprise  ne  pou- 
vait être  un  instant  douteux  en  France  -.  aussi 
Renaudot,  qui  pendant  deux  ans  s'était  cru 
obligé  de  ré|X)ndre  une  fois  par  mois  à  ses 
détracteurs ,  tout  en  s'avouant  a  lui-même  c|u'il 
ne  réussirait  point  à  les  convaincre,  «  car,  dit-il 
quelque  part,  mon  récit  étant  Timage  des 
«lioses  présentes  f  non  plus  qu'elles  il  ne  saurait 
plaire  à  tout  le  monde  »,  finit-il  par  se  placer 
au-dessus  des  petites  jalousies,  et  dès  1633  il 
parle  en  homme  qui  est  sûr  de  sa  force.  «  Les 
«  suffrages  de  la  voix  publique  m'épargnent 
<c  désormais  la  peine  de  répondre  aux  objections 
«(  auxquelles  rintroduction  que  j'ai  faite  en 
«  France  des  gazettes  donnait  lieu ,  lorsqu'elle 
«  était  encore  nouvelle  ;  car  maintenant ,  la 
«f  chose  en  est  venue  à  ce  point,  qu'au  lieu  de 
«  satisfaire  à  ceux  à  qui  l'expérience  n'en 
n  aura  pu  faire  avouer  l'utilité ,  on  ne  les  me- 
«  nacerait  de  rien  moins  que  des  petites-mai- 
n  sons.  Seulement  ferai-je ,  en  ce  lieu ,  aux 
«  princes  et  aux  Ëtats  étrangers  la  prière  de  ne 
«  perdre  point  inutilement  Je  temps  à  vouloir 
«  fermer  le  passage  à  mes  nouvelles,  vu  que 
«  c'est  une  marchandise  dont  le  commerce  ne 
«  s'est  jamais  pu  défendre,  et  qui  tient  cela 
t  de  la  nature  du  torrent,  qu'il  se  grossit  par 
«<  la  résistance.  » 

C'était  là  un  langage  digne  d'un  écrivain  qui 
a  la  conscience  de  son  œuvre,  et  que  l'on 
croirait  plus  jeune  de  deux  siècles. 

La  Gazette  de  Renaudot  paraissait  ime  fois 
par  semaine,  en  quatre  pages  petit  in-4°  d'abord, 
puis,  dès  la  seconde  année,  en  huit  (  quel(^ue- 
fois ,  mais  très-rarement,  en  doyze),  qui  étaient 
divisées  en  deux  cahiers,  intitulés,  l'un  Ga- 
zettCy  l'autre  nouvelles  ordinaires  de  di- 
vers endroits,  «  cela  pour  la  commodité  de  la 
lecture,  qui  est  plus  facile  à  diverses  personnes 
étant  en  deux  cahiers ,  et  aussi  à  cause  de  la 
diversité  des  matières  et  des  lieux  d'où  vien- 
nent les  lettres  y  contenues,  les  Nouvelles  com- 
prenant ordinairement  les  pays  qui  nous  sont 
septentrionaux  et  occidentaux, et  la  Gazette  ceux 
de  l'Orient  et  du  Midi.»  Elle  commençait  par  les 
nouvelles  étrangères ,  qui  en  occupaient  la  plus 

Srande  partie ,  et  finissait  par  celles  de  la  cour 
e  France.  Renaudot  avait  adopté  cette  mar- 
che ,  presque  constamment  suivie  depuis,  pour 
se  conformer,  dit-il,  à  l'ordre  des  temps  et  à 
la  suite  des  dates ,  sauf  à  ceux  qui  voudraient 
suivre  celui  de  la  dignité  à  commencer  leur 
ecture  par  la  fin ,  à  la  mode  des  Hébreux. 
Nous  ferons  remarquer  en  passant  qu'il  n'y  a 
point  de  nouvelles  de  France  dans  les  cinq  pre- 
miers numéros;  ce  n'est  qu'à  la  sixième  ga- 
zette qu'on  trouve  quelques  nouvelles  de  Saint- 
Germain  et  de  Paris,  et,  chose  notable,  dès 
le  premier  de  ces  articles  on  voit  la  réclame 
montrer  le  bout  de  l'oreille  : 

««  De  Saint-Gertnain-en-  Laye,  le  2  juillet 
«  audit  an.  —  La  sécheresse  de  la  saison  a 
«  fort  augmenté  la  vertu  des  eaux  minérales, 
a  entre  lesquelles  celles  de  Forges  sont  ici 
«  généralement  en  usage.  Il  y  a  trente  ans 
o  que  M.  Martin,  ^rand  médecin ,  leur  donna 
«  la  vogue  ;  le  bruit  du  vulgaire  les  approuva. 


(c  Aujourd'hui  M.  Bonnard ,  premier  médecin 
«  du  roi,  les  a  mises  au  plus  haut  point  de  la 
n  réputation  que  sa  grande  lidélite,  capacité 
«  et  expérience  peut  donner  à  ce  qui  le  mérite 
n  vers  Sa  Majesté,  qui  en  boit  ici  par  précau- 
»  tion,  et  presque  toute  la  cour,  à  son  exemple.  » 

Comment  ne  pas  boire  des  eaux  dont  buvait 
toute  la  cour,  et  qui  paraissaient  une  si  bonne 
précaution  à  S.  M.  Louis  XIII  !  —  On  lit  en- 
suite, sous  la  rubrique  de  Paris,  3  juillet  1631  : 

«  On  y  continue  cette  belle  impression  de 
«  la  grande  Bible  en  9  volumes  et  8  lances , 
n  qui  sera  parfaite  dans  un  an.  Nous  invitons 
K  toutes  les  nations  à  y  prendre  part ,  avec 
«  plus  de  raison  que  les  Sybarites  ne  con- 
«  viaient  à  leur  festin  un  an  auparavant.  » 

On  ne  saurait  croire ,  d'ailleurs,  combien  de 
choses  curieuses  on  trouve  dans  les  premières 
années  de  la  Gazette,  longtemps  l'unique  or- 
gane de  publicité. 

Tous  les  mois  Renaudot  publiait,  sous  le 
titre  de  Relations  des  nouvelles  du  monde 
reçues  dans  tout  le  mois,  un  numéro  supplé- 
mentaire qui  complétait  et  résumait  les  nou- 
velles du  mois.  Eu  1634,  il  remplaça  ce  sup- 
plément régulier  par  des  Extraordinaires , 
•qui  paraissaient  suivant  les  circonstances ,  et 
qui  étaient  généralement  consacrés  à  la  publi- 
cation des  documents  officiels  et  au  récit  des 
événements  marquants.  La  Gazette  ne  conte- 
nait guère  que  ce  que  nous  appelons  des  faits 
divers;  les  Extraordinaires  sont  des  récits  dé- 
taillés ,  de  véritables  pages  historiques ,  d'une 
importance  réelle.  Ils  portent  un  numéro  d'or- 
dre qui  indioue  leur  rang  dans  le  recueil  des 
Gazettes  de  l'année;  mais  ils  manquent  à  la 
plupart  des  exemplaires. 

Outre  ces  Extraordinaires,  Renaudot  publiait 
encore  des  suppléments ,  qui  n'avaient  pas  de 
titre  général ,  mais  un  titre  pris  de  leur  con- 
tenu ,  et  qui  prenaient  rang  a  leur  ordre  dans 
le  recueil  des  Gazettes. 

Disons,  enfin,  qu'en  vertu  de  son  privilège, 
qui  lui  donnait  le  droit  exclusif  de  »  faire ,  im- 
primer, faire  imprimer  et  vendre  par  qui  et  où 
bon  lui  semblerait,  les  gazettes ,  nouvelles  et 
récits  de  tout  ce  qui  s'est  passé  et  passe  l^nt 
dedans  que  dehors  le  royaume,  conférences, 
prix  courant  des  marchandises ,  et  autres  im- 
pressions des  bureaux  d'adresse ,  et  ce  à  per- 
pétuité, »  Renaudot,  indéf)endainment  de  la 
Gazette,  publiait  des  relations,  dans  tous  les 
formats ,  des  événements  qui  lui  semblaient  de 
nature  à  intéresser  le  public,  mais  qui  n'en- 
traient i)oint  dans  le  cadre  de  son  journal. 

Du  Bureau  d'adresse  sont  encore  sortis  de 
nombreux  factums  destinés  à  repousser  les 
attaques  des  gazetiers  et  des  pamjihlétaires 
étrangers.  C'est  cette  voie  que  prenait  Renau- 
dot toutes  les  fois  que  lui  ou  les  inspirateurs  de 
la  Gazette  jugeaient  à  propos  de  répondre,  et 
(fue  la  réponse  ne  pouvait  trouver  place  dans 
la  Gazette  elle-même,  dont  le  ratlre  se  prêtait 
peu  à  la  polémique.  Renaudot,  d'ailleurs,  avait 
la  riposte  vive ,  et  ne  refusait  jamais  la  lutte , 
sur  aucun  terrain  ;  ainsi  le  vit-on  répondre  par 
un  poëme  latin  à  une  attaque  qui  avait  pris 
cette  forme. 
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On  lit  dans  un  de  ces  factiims  {Response  de 
ThéophrasteRenaudot,  conseiller  et  médecin  du 
Roy,  roaîstre  et  intendant  général  des  bureaux 
d'afiresse  de  France ,  et  historiographe  de  Sa 
Majesté,  à  l'auteur  des  libelles  intitulés...  Du 
Boreau  d'adresse,  1648,  in -4*"  de  176  pages) 
ce  passage,  plein  de  révélations  curieuses  : 
«  Étudiez  donc  mieux  une  autre  fois  tos 
injures,  si  tous  désirez  qu'on  les  croie;  et 
pour  TOUS  donner  un  meilleur  avis  oue  les  vô- 
tres, si  vous  voulez  persuader  à  un  cnacun  que 
le  gazetier  de  Cologne  puisse  corriger  celui 
qoi  fait  les  gazettes  à  Paris,  quMl  commencée 
à  en  faire  de  meilleures  que  lui,  et  qu'il  le 
fasse  croire  au  peuple ,  juge  qui  ne  flatte  point, 
et  à  qui  tous  vous  devez  prendre  de  ce  que 
celles  que  tous  envoyez  sont  de  si  mauvais  déait 
qu'il  y  a  peu  de  personhes  qui  en  veuillMt  {mur 
le  port ,  et  moins  pour  leur  prix,  quelque  petit 

auil  soit,  et  moindre  ifoe  le  parisis  des  nôtres  : 
e  sorte  que ,  «i  tous  prétendez  avoir  des  lec- 
teon ,  TOUS  serez  contraint  de  les  distribuer 
aux  pnssants ,  comme  on  fait  ici  les  affiches  de 
charlatans  sur  le  Pont-Neuf;  tandis  que  celles 
de  Paris  manquent  plutôt  que  les  curieux  pour 
les  arracher  des  mams  des  colporteurs ,  encore 
toutes  moites  de  l'impression ,  que  les  cour- 
riers attendent ,  retardant  souvent  leur  parte- 
ment  pour  les  emporter  par  tout  le  monde,  où 
elles  ont  le  bonheur  détre  lues  avidement, 
mes  imprimeurs  et  commis  savent  mieux  que 
moi  avec  quelle  satisfaction,  par  le  débit 
qu'ils  en  font ,  qui  en  est  la  plus  certaine  mar- 
que. » 

On  voit  par  là,  entre  autres  choses,  ce  que 
confirment  d'autres  documents,  que  la  Gazette 
était  >  vendue  et  publiée  par  la  ville  de  Pa- 
ris, »  par  des  colporteurs ,  q\x\in  appelait  ga- 
zetiers,  comme  les  écrivains  de  la  Gazette  eux- 
mêmes.  On  la  lisait,  paratt-il,  dans  certaines 
boutiques,  notamment  chez  Ribou ,  Loison ,  et 
autres  resratiers  du  Pont-Neuf,  et  de  pauvres 
femmes  allaient  l'acheter  au  bureau  de  la  grande 
poste  et  la  distribuaient  par  mois  aux  per- 
sonnes qui  la  voulaient  lire,  ()Our  30  sols.  Quant 
•  au  prix  et  au  mode  d'abonnement  dans  les 
premiers  temps  de  son  existence,  je  n'ai  pu 
trouver  là-dessus  rien  de  précis. 

Outre  les  difficultés  de  toute  nature  qui 
dorent  entraver  les  débuts  d'une  entreprise 
si  nouvelle  et  si  compliquée ,  Renaudot  eut  à 
soutenir  contre  la  routine  et  l'envie,  contre  les 
petites  et  les  grandes  passions ,  une  lutte  dont 
les  lecteurs  de  V Histoire  de  la  presse  ont  pu 
suivre  les  curieuses  péripéties.  Mais  le  père 
des  journalistes  français  était  fortement  trempé; 
il  avait  pris  son  œuvre  à  C(pur ,  et  pendant  vingt- 
deux  ans  il  en  poursuivit  l'accomplissement 
avec  un  imperturbable  dévouement. 

Kous  devons  dire  qu'il  eut ,  pour  le  soute- 
nir dans  cette  lutte ,  de  pui<^sants  protecteurs. 
^oui  avons  déjà  nommé  Richelieu.  Ce  ministre 
absolu  avait  bien  vite  compris  l'utilité  de  la 
Gazette,  dans  laquelle  il  avait  vu  un  puissant 
moyen  de  gouvernement.  Non -seulement  il  la 
couvrit  de  sa  protection ,  mais  encore  il  l'ho- 
nora de  sa  collaboration;  non- seulement  il  y 


faisait  insérer  ce  qu'il  avait  intérêt  à  faire 
connaître  ou  à  faire  croire  à  l'Europe ,  mais  il 
euToyait  à  Renaudot  des  articles  entiers. 
Louis  XII  [,  de  son  côté,  qui  n'osait  guère  avoir 
de  volonté  ni  parler  un  peu  haut ,  pas  mène 
deTant  sa  femme,  mais  qui  n'en  avait  pas 
moins  l'humeur  caustique,  se  servait  de  la 
Gazette  i)our  dire  son  mot  sur  les  affaires  pu- 
bliques ou  conter  au  monde  set  doléances. 

Ce  serait  une  recherche  intéressante  à 
faire  que  celle  des  traees  de  cette  double  et 
si  imprévue  collaboration  à  la  Gazette  de  Ri- 
chelieu et  de  lAMift  XIII.  Selon  le  père  Griffet , 
un  des  historiens  de  ce  règne,  elles  ne  seraient 
pas  coni^étement  perdues.  «  Le  roi,  dit-il,  ne 
dédaignait  pas  de  composer  lui-même  des  ar- 
ticles entiers  de  la  Gazette,  qu'il  envoyait  en- 
suite à  Renaudot,  qui  les  faisait  imprimer 
avec  ceux  qui  étaient  de  lui.  On  en  voit  la 
preuve  dans  deux  volumes  des  manuscrits  de 
béthune  qui  sont  à  la  Bibliothèque  du  roi ,  et 
qoi  ne  contiennent  que  les  minutes  de  ces  dif- 
férents articles,  écrits  de  la  propre  main  de 
Louis  XIII,  ave<7  une  quantité  de  ratures  et 
de  corrections  faites  au  crayon  et  à  la  plume , 
qui  sont  toutes  de  la  même  ma'n.  Il  y  a  une 
note  dans  le  premier  de  ces  deux  volumes  qui 
porte  que  ce  manuscrit  était  entre  les  mains 
d'un  des  valets  de  chambre  de  Louis  XIII, 
nommé  Lucas ,  qui  avait  ordre  de  le  porter 
partout  où  il  allait  avec  le  roi.  »  Je  ne  sais  si 
ces  volumes  précieux  sont  encore  à  notre 
grande  Bibliothèque  ;  je  les  y  ai ,  pour  ma 
part,  vainement  demandés. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  cette  auguste  collabo* 
ration  était  flatteuse  pour  Renaudot,  elle  avait 
aussi  ses  dansers.  Quand  Louis  XIII  fut  mort 
et  que  Anne  d'Autriche  eut  été  nommée  ré- 

§ente,  Renaudot,  menacé  dans  son  privilège, 
ut  rendre  compte  du  passé  médisant  de  sa 
Gazette,  que  ses  envieux  l'accusaient  d'avoir 
ouverte  aux  ennemis  de  la  reine.  Mais,  dit  à  ce 
propos  Monteil,  le  père  des  journalistes  ne  pou- 
vait être  un  sot.  Il  se  défendit  fort  adrmte- 
ment  dans  une  Requête  adressée  à  la  Reine,  et 
qui  révéla  tout  le  mystère  de  c^tte  haute  co- 
médie. «  Chacun  sait,  y  lit -on,  que  le  roi  dé- 
funt ne  lisait  pas  seulement  mes  gazettes ,  et 
n'y  soufTrait  pas  le  moindre  défaut,  mais  qu'il 
m'envoyait  presque  ordinairement  des  mémoires 
pour  y  employer Était-ce  à  moi  à  exami- 
ner les  actes  du  gouvernement?  Ma  plume  n'a 

été  que  greffière Mes  presses  ne  sont  pas 

plus  coupables  d'avoir  roulé  pour  ces  mé- 
moires.... que  le  curé  qui  les  lirait  à  son 
prône ,  que  l'huissier  ou  le  trompette  qui  les 
publierait.  »  Renaudot  gagna  son  procès ,  et  il 
alla  plus  avant  encore  dans  la  faveur  de  Maza- 
rin  qu'il  n'avait  été  dans  celle  de  Richelieu. 

On  peut  juger  par  ces  brèves  indications , 
sur  lesquelles  il  ne  nous  est  pas  possible  d'ap- 
puyer ici,  de  l'importance  qu'eut  la  Gazette 
dès  son  début.  Non -seulement  elle  est  pleine 
d'excellents  matériaux  pour  l'histoire  du  règne 
de  Louis  XIII  et  de  la  minorité  de  Louis  XIV, 
et  restera,  à  ce  point  de  vue,  un  de  nos  monu- 
ments historiques  les  plus  précieux ,  mais  en- 
core ses  premières  années  abondent  en  fait& 
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curieux  relatifs  aux  sciences ,  aux  arts  et  à  la 
littérature  ;  il  faut  se  souvenir,  en  effet ,  que 
son  établissenf>ent  a  précédé  de  plusieurs  an- 
nées celui  des  journaux  littéraires  et  des  mé- 
moires dVadémies.  Lnfin  il  n'est  pas  jusqu'à 
la  forme  qui  ne  mérite  d'être  remarquée  dans 
ce  premier  de  nos  journaux.  Sans  accorder  une 
Renaudot  fût  un  des  écrivains  remarquables 
du  règne  de  Louis  xni,  comme  promet  de  le 

Srouver  un  spirituel  critique  de  la  Gazette 
e  1862,  nous  reconnaîtrons^  avec  un  écrivain 
du  siècle  dernier,  qu^il  «  avait  Part  de  se  ren- 
fermer dans  les  Justes  bornes  de  son  sujet. 
Point  d'écarts  fatigants,  jamais  de  réflexions 
triviales  ou  déplacées  par  leur  inutilité  ou 
leur  malignité.  11  narre  avec  ordre,  avec  in- 
telligence ,  et  son  style ,  vif  et  agréable ,  con- 
serve encore  ses  grâces  »  —  un  peu  surannées, 
il  est  vrai. 

Il  paraîtrait ,  du  reste ,  que  Richelieu ,  pour 
assurer  le  mérite  littéraire  de  la  Gazette  ^ 
avait  attaché  à  sa  rédaction  les  hommes  les 
plus  remarquables ,  tels  que  Mézeray  ,  Bautru 
et  La  Calprenèdc,  qui,  suivant  Tallemant,  fut 
longtemps  un  des  arcs-boutants  du  Bureau 
d'adresse,  et  ne  manquait  jms  une  conférence. 
L'assistance  de  ce  conuté  dirigeant ,  créé 
presGue  au  début  du  journal,  se  serait ,  selon 
certames  apparenc>es,  prolongée  longtemps  en- 
core. Se  us  le  ministère  du  cardinal  Mazarin , 
Renaudot  communiquait,  dit-on,  ses  Gazettes, 
À  MM.  leTellier,  Bautru  et  de  Lionne;  plus  tard, 
Louvois  contiait  la  direction  de  cette  feuille  à 
M.  de  Guilteragues ,  secrétaire  de  la  chambre 
et  du  cabinet  du  n  i,  le  même  à  qui  Boileau  a 
adressé  sa  cinquième  épitre.  «  On  s'est  mis  sur 
le  pied  au  Bureau  d  adresse,  dit  Ba\le,  de  ne 
dire  rien  que  sur  de  bons  mémoires.  D'ailleurs, 
le  style  de  la  Gazette  est  fort  beau  et  fort 
coulant.  On  m'a  assuré  que  M.  de  Guillera- 
gues  et  M.  de  Bellizani ,  tous  deux  beaux  es- 
prits, la  revoient  fort  exactement ,  et  en  ôtent 
uon-seulement  ce  qu'il  y  a  de  fabuleux ,  mais 
aussi  ce  q[ui  n'est  pas  élégant.  »  C'est  égale- 
ment l'opinion  de  Voltaire.  «  Les  Gazettes  de 
France,  oit-il  dans  un  article  destiné  à  l'Ency- 
clopédie, ont  été  revues  par  le  ministère  ;  c^s 
journaux  publics,  qui  peuvent  fournir  de  bons 
matériaux  pour  l'histoire,  parce  qu'on  y  trouve 
presque  toutes  les  pièces  authentiques ,  que 
les  souverains  mêmes  v  font  insérer,  n'ont 
jamais  été  souillés  par  la  médisani^c ,  et  ont 
toujours  été  assez  correctement  écrits.  11  n'en 
est  pas  de  même  des  gazettes  étrangères....  » 

Après  Renaudot ,  son  œuvre  fut  continuée 
par  ses  fils ,  Eusèbe  et  Isaac,  tous  deux  méde- 
cins comme  lui,  puis  par  son  petit-fils  Eusèbe, 
deuxième  du  nom ,  connu  depuis  sous  le  nom 
d'abbé  Renaudot,  auquel  succéda  son  neveu 
François,  ainsi  que  cela  résulte  d'un  brevet  du 
6  août  1672  par  lequel  »  le  Roy  ayant  accordé  au 
sieur  François  Renaudot  la  permission  de  con- 
tinuer la  composition  des  gazettes  aux  mesmes 
clauses  et  conditions  qu'elle  avoit  esté  accordée 
au  feu  sieur  Renaudot  son  oncle ,  et  voulant 
Iny  donner  moyen  de  se  bien  acquitter  de  cet 
«mploy,  S.  M.  a  accordé  audit  François  Renau- 


dot le  logement  dans  la  galerie  du  Louvre  que 
ledit  Ëusebe  Renaudot  occupoit,  pour  par  luy 
en  jouir  et  uzer  aux  honneurs ,  authoritez  et 
droits  y  appartenans,  tels  et  semblables  que  le- 
dit feu  Renaudot  en  a  jouy.  » 

La  succession  des  propriétaires  delà  Gaze/ te 
m'échappe  ensuite  jusqu'au  milieu  du  dix-hui- 
tième Siècle:  mais  il  est  supposable  au 'elle 
resta  jusque-là  le  privilège  de  la  famille   de 
Renaudot.  Elle  était  demeurée  pendant  toute 
cette  période  l'organe  oflicieux  du  gouverne  - 
ment.  A  partir  du  l**"  janvier  1762  elle  en  de- 
vint ouvertement  l'organe  officiel  ;  elle  prit  «le 
ce  jour  le  titre  de  Gazette  de  France ,  et  orna 
son  front  des  armes  ro>ale8.  Louis  XV  en  ef- 
fet ,  par  lettres  patentés  du  mois  d'août  pré- 
cèdent ,  avait  ordonné  sa  réunion  au  départe- 
ment des  affaires  étrangères ,  jugeant  que  par 
là  «  elle  deviendrait  plus  intéressante,  qu>lle 
acquerrait  plus  de  certitude  et  d'authenticité  , 
et  contribuerait  à  fournir  les  niémoires  les  plus 
sûrs  et  les  plus  précieux  pour  Thistoire,  puis- 
qu'on n'y  insérerait  point  de  faits  altérés ,  ni  fie 
mémoires  faux  ni  suspects.  »  —  '<  L'objet  de 
la  Gazette^  disait  à  cette  occasion  son  rédac 
teur,  n'est  pas  seulement  de  satisfaire  la  curi*  • 
site  du  public  ;  elle  sert  d'annales  pour  la  con- 
servation des  faits  et  de  leurs  dates.  C'est  un 
dép6t  où  la  postérité  doit  puiser  dans  tous  le» 
temps  des  témoignages  authentiques  des  évé- 
nements dont  se  compose  l'histoire,  et  des  dé- 
tails même  dont  elle  ne  se  charge  pas.  >• 

£n  1787,  le  ministère  donna  à  bail  l'exercice 
du  privilège  de  la  Gazette  de  France  au  là- 
nicux  Pancjioucke,  un  entrepreneur  de  journaux 
des  plus  entendus.  Panckoucke,  à  cette 
époque  ,  possédait  déià  le  Mercure ,  et  dans 
les  premiers  mois  de  la  Révolution  il  fonda  le 
Moniteur.  11  engagea  cette  dernière  feuille 
dans  les  voies  nouvelles-,  le  Mercure  devint 
l'organe  du  parti  cx>iistitutionnel.  et  la  Gazette 
demeura  le  journal  du  vieux  régime ,  se  bor- 
nant à  peu  près  à  eni*egistrer  les  af  tes  du  gou- 
vernement, et,  on  aura  peine  à  le  croire,  gar- 
dant le  plus  profond  silence  sur  les  faits  révo- 
lutionnaires,  même  les  plus  retentissants, 
comme  la  prise  de  hi  Bastille  ,  craignant  sans 
doute,  si  elle  les  eût  mentionnés  dans  ses  co- 
lonnes, de  leur  donner  une  sorte  de  sanction. 
»  On  observé ,  disaient  à  cette  occasion  les 
Annales  patriotiques ,  le  19  oct.  1789,  que  la 
Gazette  a  toujours  |;ardé  le  plus  profond  si- 
lence sur  tous  les  événements  de  la  Révolution 
et  sur  les  opérations  de  l'Assemblée  nationale. 
Un  mot  expliquera  l'énigme.  La  Gazette  silen- 
cieuse est  gardée  à  vue  par  dix -sept  régisseurs 
ou  censeurs,  occupés  dans  leurs  bureaux  à 
étouffer  tous  les  soupirs  patriotiques  de  la 
Gazette  captive,  coiiune  autrefois  Domitien 
employait  son  temps  à  tuer  les  moucher  qui 
venaient  bourdonner  dans  son  cabinet.  » 

A  cela  Panckoucke ,  en  vérité ,  ne  pouvait 
rien  :  mais  c'était  lui  néanmoins  que  le  public 
rendait  responsable  de  ce  parti  pris ,  ac  cet 
incompréhensible  aveuglement.  Le  fait  d'ail- 
leurs de  journaux  d'opinions  si  opposées  dans 
sa  main  était,  pour  les  ioumaux  démocrates , 
le  sujet  de  sarcasmes  et  d'mterminables  plai- 
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santeries.  Camille  Desmoulins  le  représen- 
tait sous  les  traits  du  dieu  Janus,  avec  un  vi- 
sage tout  rayonnant  des  bienfaits  de  la  liberté, 
et  l'autre  visage  assombri  par  les  regrets  du 
passé  et  la  .oerspective  de  Tavenir.  <«  Quand 
M.  Panckoucke,  disait  le  spirituel  auteur  des 
Révolutions  de  France  et  de  Brabant ,  sort 
des  ateliers  où  sHinprime  son  Moniteur  uni- 
versel,  il  est  patriote  en  diable;  c'est  un 
brave  à  trois  poils,  qui  veut  voler  au  secours 
des  Brabançons ,  et  raristocratie  n^a  point  de 
fléau  si  redoutable;  lorsqu'il  met  les  pieds 
dans  Toflicine  de  son  Mercure  de  France^ 
dédié  au  roi,  une  métamorphose  subite  s'o- 
père en  lui ,  et  on  le  voit  devenir  aristocrate 
enragé.  » 

Pour  ce  qui  est  de  la  Gazette ,  le  rédacteur. 
Fontanelle,  aurait  été,  si  Ton  en  croit  Pan- 
ckoucke,  menacé  dans  sa  propre  maison;  des 
lettres  anonymes,  plus  enrayantes  les  unes  que 
les  autres ,  lui  ordonnaient  de  rendre  libre 
cette  gazatte  ministérielle ,  qui  ne  lui  appar- 
tenait point,  à  lui  Panckoucke.  Que  (it-il  ?  C^est 
lai  qui  nous  rapprend  dans  un  Mémoire  en 
faveur  de  M.  Panctioucke^  relatif  aux  jour- 
naux dont  il  est  propriétaire.  «  Pour  satis- 
faire le  public ,  il  joignit  à  la  Gazette  un  sup- 
plément sous  le  titre  de  Gazettin ,-  Ton  y  trai- 
tait de  TAssemblée  nationale,  des  nouvelles  de 
France  et  étrangères  qui  n'étaient  pas  de  na- 
ture à  entrer  (tans  la  Gazette  de  France.  Ce 
gazettin  respirait  le  patriotisme  le  plus  pur.  » 
Le  biais  était  ingénieux  assurément ,  mais  peu 
acceptable. 

En  1791  la  Gazette  rentra  au  ministère  des 
affaires  étrangères ,  <*  à  qui  la  propriété  en 
appartenait,  »  et  qui  annonça  qu  il  allait  tra- 
vailler à  rendre  cette  feuille,  «  qui  n'était  pas 
d^ailleurs  indifférente  à  la  nation,  »  plus  inté- 
ressante qu'elle  ne  Pavait  été  jusque  là.  '<  Le 
nouveau  rédacteur  (M.  Fallet),  disait, en  ter- 
minant, TAvertissement  publié  à  cette  occasion, 
ne  négligera  rien  de  son  c^té  pour  conserver 
à  la  Gazette  de  France  le  ton  décent  qu'elle  a 
toujours  eu  depuis  son  origine ,  et  pour  rem 
plir,  au  moyen  des  matériaux  précieux  qui  lui 
aeroot  fournis,  toute  Tidée  renfermée  dans  la 
déflnitioa  suivante  ;  Un  fron  gazetier  doit 
être  promptement  instruit,  veridique^  im» 
partial,  simple  et  correct  dans  son  style. 
Cela  si^ifie  que  les  bons  gazetiers  sont  très- 
rares.  » 

Malgré  ces  belles  promesses,  dont  on  ne  de- 
vait d^leivs  recueillir  le  fruit  qu'à  compter 
du  mois  de  janvier  1792,  la  physionomie  de  la 
Gazette  changea  peu.  Ce  n'est  qu'au  mois  de 
mai  de  cette  même  année  qu'elle  quitta  enfin 
sa  vieille  défroque ,  qu'on  nous  passe  l'expres- 
sion, et  qu'elle  fit  petfu  neuve.  Cette  métamor- 
phose fut  annoncée  par  un  prospectus  sans 
date,  mais  évidemment  postérieur  à  l'avé- 
nement  du  ministère  girondin,  i)rospectus 
nettement  accentué  cette  fois,  et  qui  m'a  paru 
assez  intéressant  pour  que  je  le  reproduise ,  au 
moins  dans  sa  partie  la  plus  importante  : 

«  La  Gazette  de  France^  à  dater  du  i"  mai, 
sera  rédigée  sur  des  principes  et  paraîtra  sous 
nne  forme  que  désiraient  également  les  bous 


esprits  et  les  bons  citoyens.  On  souhaitait  de 
ne  plus  trouver  entre  cet  ouvrage  périodique 
et  plusieurs  journaux  patriotes  des  différences 
marquées,  qui  en  faisaient  soupçonner  de  plus 
grandes  et  plus  essentielles  entre  les  vues  de  la 
nation  et  les  intentions  des  ministres.  i:n  at- 
tachement obstiné  à  des  formules  anciennes , 
devenues  trop  étrangères  à  l'idiome  d'un  peuple 
libre,  de  fréquents  oublis ,  des  réticences  sus- 
pectes, etc.,  donnaient  lieu  à  des  interpréta- 
tions fâcheuses  ou  perfides ,  redoublaient  l'in- 
quiétude publique,  alannaient  le  patriotisme , 
alimentaient  les  espérances  perverses  des  mal- 
intentionnés, et  reculaient  l'époque  qui  doit 
rendre  au  gouveniement  la  contiance  de  la 
nation...  La  nation  française,  en  rejetant  loin 
d'elle,  avec  les  débris  de  ses  chaînes ,  la  ruse, 
les  astuces,  les  subterfuges  de  la  vieille  i)oli- 
tiaue,  adroit  d'exiger  que  ses  ministres  et  leurs 
délégués  portent  la  franchise ,  la  vérité ,  dans 
toutes  leurs  communications  avec  le  peuple 
français... 

n.i...  L'étendue  des  correspondances  du  dé 
partement  auquel  la  Gazette  de  France  est 
plus  particulièrement  confiée,  la  vérité  des 
nouvelles  que  ces  correspondances  lui  assurent, 
la  concorde  patriotique  des  ministres^  qui, 
depuis  la  chute  des  privilèges,  ne  peuvent 
plus  la  regaràer  cx>mme  un  droit  exclusif  atta- 
ché au  département  des  affaires  étrangères, 
mais  comme  un  centre  commun,  un  point  de 
ralliement  pour  toutes  les  idées  utiles  dont 
leur  civisme  désire  la  propagation,  leur  concours 
unanime  pour  enrichir  ce  dépôt  ((u'autrefois 
chacun  «reux  s'efl'orçait  d'appauvrir,  toutes 
ces  circonstances  font  penser  que  cet  écrit, 
qui  n'a  point  changé  son  titn;,  pourrait  mériter 
avec  le  temps  celui  de  Gazette  nationale; 
mais  c'est  à  la  nation  seule  qu'il  ap|tartient  de 
le  lui  domier.  Le  gouvernement  aura  tort 
tant  que  les  Français  croiront  s'instruire 
mieux  de  leurs  affaires  dans  d'autres  jour- 
naux que  dans  la  Gazette  de  France....  » 

Ce  prospectus  est  éclairé,  en  quelque  sorte, 
par  une  lettre,  en  date  du  29  avril  1792,  éma- 
née du  ministère  des  affaires  étrangères  et 
s^née  de  Dumouriez,  dont  je  dois  la  commu- 
nication à  l'obligeance  de  MM.  Charava>  ;  elle 
est  adressée  à  un  M.  Robin,  en  réponse'  à  des 
offres  de  service  et  à  des  observations  moti- 
vées [)robablement  par  le  prospectus  qui  pré- 
cède, a  La  Gazette  de  France,  y  est-il  dit,  ap- 
partient par  la  nature  des  choses  au  départe- 
ment des  affaires  étrangères.  Ses  relations 
politiques,  la  sûreté  et  la  variété  de  ses  corres- 
pondances ,  font  de  ce  papier  une  dépendance 
nécessaire  de  cette  administration.  Ce  n'est 
point  un  privilège  exclusif  que  le  ministre  ré- 
clame :  il  sait  très-bien  qu'il  n'en  existe  plus  ; 
c'est  un  moyen  d'être  utile  qu'il  garde ,  et  la 
manière  dont  ce  journal  sera  rédigé ,  l'intérêt 
qu'il  prendra  ,  sans  changer  de  titre  ni  d'es- 
sence ,  la  modicité  de  son  prix,  enfin  tous  les 
détails  de  son  organisation ,  réglés  avant  qu'il 
me  fût  parvenu  aucune  espèce  de  projet ,  of- 
friront bientôt  au  public  tout  ce  (ju'on  peut 
désirer  relativement  à  la  commuiucation  de 
toutes  les  opérations    du  pouvoir  exécutif. 
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Quant  à  vos  craintes  sur  le  danger  de 
l'exemple,  elles  doivent  disparaître  si  tous 
faites  attention ,  d'abord ,  qu'il  serait  impos- 
sible à  chaque  ministère  de  faire  un  journal 
de  son  département,  par  la  raison ,  comme 
TOUS  l'observez  >  ous-mëme,  qu^il  n^aurait  pas 
de  lecteurs,  et,  en  second  lieu,  que  le  con- 
cours de  mes  collègues  produira  la  réunion 
centrale  et  l'unité  de  couleur  nécessaires  pour 
justiiier  et  propager  les  bons  principes.  Vous 
voyez,  Monsieur,  cette  marche  simple  aura 
tous  les  avantages,  sans  avoir  d'inconvénients. 
Je  regrette  bien  sincèrement  âe.  ne  pouvoir  en 
ce  moment  faire  usage  de  vos  talents-,  mais 
j'avais  déjà  fait  un  choix.  Le  nom  du  rédac- 
teur que  j'ai  choisi  sera  auprès  des  patriotes 
un  sûr  garant  de  la  solidité  de  mes  principes 
«t  àe  la  pureté  de  mes  intentions.  » 

Ce  rédacteur  choisi  par  Dumouriez ,  c*é- 
tait,  selon  que  nous  l'apprend  le  prospectus  ci- 
dessus,  «  M.  Chamfort,  de  fAcadémie  françaifle, 
au(^uel  on  devait  s'adresser,  rue  Neuve -des- 
Petits-Champs ,  n"  83 ,  poor  tous  les  avis , 
livres,  gravures,  annonces,  etc.,  qui  concerne- 
raient la  rédaction.  <« 

De  ces  deux  pièces  il  résulte  ce  fait  im- 
portant ,  et  généralement  peu  connu  ,  que  la 
Gazette  fut  l'organe  ofliciel ,  et  très-probable- 
ment subventionné,  du  ministère  grondin.  On 
comprendra  que  j'aie  cru  devoir  insister  quelque 
peu  sur  cette  circonstance. 

A  partir  de  ce  moment,  ier  mai  1792,1a 
Gazette  parut  tous  les  jours.  Le  16  août  elle 
se  décernait  ce  titre  de  Gazette  nationale  qu'il 
«  appartenait  à  la  nation  seule  de  lui  donner,  » 
et  elle  déposait  les  armes  royales ,  qu'elle 
remplaçait  par  les  mots  sacramentels  :  Liberté, 
Egalité.  Le  22  janvier  1793,  se  cachant  sous 
la  peau  du  tigre,  elle  s'écriait  :  «  Le  tyran  n'est 

{)lus!  »  Trois  jours  après,  remise  un  peu  de 
a  première  émotion  ,  elle  crut  probablement 
que  ce  serait  donner  un  gage  suflisaut  de  son 
patriotisme  que  dUntervertir  légèrement  son 
titre  ;  ce  ne  fut  plus  la  ><  Gazette  nationale  de 
France,  »  mais  la  »  Gazette  de  France  natio- 
nale. >'  Son  r61e  dès  lors  est  complètement  ef- 
facé .  Elle  affecta ,  d'ailleurs ,  pendant  tout  le 
cours  de  la  Révolution,  de  garder  ce  «  carac- 
tère de  vérité  ,  de  simplicité  et  de  sagesse,  » 
dont  elle  s'était  toujours  targuée.  Elle  demeura, 
en  effet ,  «  connue  pour  son  exactitude ,  mais 
ennuyeuse  par  sou  uniforme  dignité.  » 

Sous  l'FjTipire,  la  Gazette  eut  le  sort  de 
tous  les  autres  journaux,  réduits,  politiquement, 
à  un  mutisme  absolu.  Avec  la  Restauration 
commença  pour  elle  un  nouveau  rôle,  un  rôle 
militant.  Redevenue  l'un  des  [trincipaux  or- 
ganes du  parti  royaliste,  elle  prit  une  part  ac- 
tive à  la  polémique,  et  plus  encore  après  1830, 
lorsqu'elle  se  fut  érigée  ,  assez  inopinément , 
en  champion  du  sutTrage  universel. 

Les  principaux  rédacteurs  de  la  Gazette,  de- 
puis sa  réunion  au  ministère  des  affaires  étran- 
Sères ,  ont  été ,  avant  la  Révolution  :  Rémond 
le  Sainte-Albine,  l'abbé  Arnaud  et  Suard, 
Marin,  l'abbé  Aubert ,  de  Querlon ,  de  Fonta- 
nelle, etc.;  depuis  1789  :  Fallet, Chamfort,  Col- 


net,  BeUemare,  Briffaut,  Martainville,  Jouy,  Be- 
naben ,  Lubis ,  Méry,  l'abbé  de  Genoude,  Lour- 
doueix,  etc. 

Voici  les  tilres  que  porta  successivement  le 
premier  de  nos  journaux  : 

r;a3e</^,463l-l«''janvierl762. 

Gazette  de,  France.  1762-15  août  1792.. 

Gazette  nationale  de  France  y  16  août 

1792-24  janv.  1793. 
Gazette  de  France  nationale,  25  janv 

1793-19  janv.  1794. 
Gazette  nationale  de  France^  20  janv. 

1794-18  déc.  1797. 
Gazette  de  France,  19  déc.  1797-24  août 

1848. 

La  Gazette  n^a  point  paru  les  29  et  30  juil- 
let 1830;  elle  reprit  sa  publication  le  31  par 
une  feuille  tirée  en  blanc,  oà  elle  se  bornait 
k  reproduire  les  «êtes  4b  nouvean  gMTenie- 
ment. 

Suspendue  par  arrêté  du  24  aoAt  1848,  elle 
reparut  dès  le  lendemain,  mais  en  se  dissimulant 
sous  les  titres  suivants  : 

Le  Peuple  français,  journal  du  soir.  25 
aoùt-6  septembre  1848. 

Le  30  août  le  sous-titre  devient  :  Journal 
de  Vappel  à  la  nation. 

U Étoile  de  la  France,  journal  des  droits 
de  tous.  16  sept.-24  oct.  1848 

Le  \*\  n**  de  cette  série  est  in-4'',  et  a  pour 
titre  :  V Étoile  de  France,  revue  des  droits 
de  tovs  Dès  le  14  il  avait  été  publié  sous  ce 
titre  d'Étoile  de  France^  mais  avec  le  sous- 
titre  de  revue  mensuelle^  un  n°  contenant  d'é- 
nergiques protestations  contre  la  suppression 
de  la  iiazette,  et  recommandant  M.  de  Genoude 
aux  électeurs. 

Enfin,  l'état  de  siège  ayant  été  levé,  elle  re- 
prit le  25  octobre  son  titre  de  Gazette  de 
France,  avec  ce  sous-titre,  assez  étrange  à  cette 
place,  de  Journal  de  Vappel  à  la  nation 

La  Gaz'tte  s'est  publiée  jusqu'à  la  fin  de 
1805  dans  le  format  in-4''  et  gr.  in -4",  depuis 
lors  elle  est  in-fol.  et  gr.  in-fol. 

Hebdomadaire  pendant  plusd'un  siècle,  elle  pa- 
rut deux  fois  par  semaine  à  partir  du  1*'  janvier 
1762  ;  elle  est  quotidienne  depuis  le  1**^  mai  1792. 

La  collection  de  l'ancienne  Gazette,  de  la  Ga- 
zette officielle,  1631-1792,  se  compose,  à  raison 
d'un  volume  par  année,  de  161  volumes,  portant 
pour  titre,  tantôt  :  Recueil  des  Gazettes,  A'ou- 
tfclles.  Eclations,  etc.  ;  tantôt  :  Recueil  de  toutes 
les  Courettes,  Gazettes  et  autres  Relations... 
Ce  titre  varie  presc|ue  chaque  année ,  jusqu*en 
1752  ;  alors  il  se  simplifie  ,  ce  n'est  plus  que 
Recueil  des  Gazettes  de  France,  et  enfin,  en 
1766,  plus  simplement  encx>re  :  Gazette  de 
France.  La  collection  complète  forme  au 
l«^r  janvier  1864  189  vol.  in -4°  et  116  vol. 
in-fol.  Elle  continue  à  raison  de  2  vol.  par  ao. 

Aux  161  volumes  de  l'ancienne  Gazette  il 
faut  joiudre  une  Table  ou  Abrégé  des  135  pre- 
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infères  années  fl631-1765),  rédigée  par  Genel, 
et  publiée  dans  le  courant  des  années  1766-1768. 
Cette  Table  était  annoncée  comme  devant  con- 
tenir deux  parties  :  1**  un  Abrégé  chronolo- 
gique résumant,  dans  Tordre  su(.cessir  des  ga- 
zettes, rhistoire  particulière  du  royaume  et 
celle  des  pa>s  étrangers;  2**  un  Dictionnaire, 
par  ordre  alphabétique,  de  tous  les  noms  fran- 
çais mentionnés  dans  les  135  volumes ,  avec 
les  anecdotes  dont  il  pouvait  être  utile  pour 
l*État  et  pour  les  familles  que  la  mémoire  fût 
cvosenrée.  La  première  partie  devait  former 
un  volume,  et  la  seconde  deux.  Cette  seconde 
partie  a  seule  été  faite ,  et  elle  comprend  tr.)i8 
rolumes,  au  lieu  de  deux  qui  étaient  annoncés, 
non  compris  les  Tables  i>artielles  publiées  en- 
suite successivement  chaque  année.  Nous  n'a- 
vons pas  trouvé  trace  de  l'Abrégé  chronolo- 
gique, et  nous  l'avons  d'autant  plus  regretté 
que,  d'après  le  prospectus,  il  devait  être  pré- 
cédé d'un  mémoire  historique  sur  l'origine  des 
gazettes ,  sur  toutes  les  formes  que  l'on  a  fait 
prendre  à  celle  de  France  depuis  son  établis- 
sement, ainsi  que  sur  les  différentes  personnes 
à  oui  1*'  privilège  en  a  été  accordé ,  et  que  l'on 
V  devait  joindre  la  liste  des  auteurs  auxquels 
la  composition  en  avait  été  conliée;  toutes 
questions  qui  nous  ont  demandé  de  longues 
recherches ,  et  que  nous  n'avons  pas  toujours 
réussi  à  complètement  éclaircir. 

Telle  (ju'ene  est,  cette  table,  qui  résume  cent 
trente-cinq  années  de  notre  histoire,  qui  fait 
passer  sous  nos  yeux,  avec  un  cortège  de  par- 
ticularités, de  petits  faits,  d'anecdotes,  qu'on  ne 
trouverait  nulle  part  ailleurs,  tous  les  person- 
nages qui  ont  joué  un  rôle  quelconque  pendant 
cette  longue  période,  cette  table,  oisons-nous, 
est  d'une  utihté,  offre  un  intérêt,  sur  lesquels 
il  n'est  pas  besoin  d'insister. 

De  1761  à  1778,  il  y  eut  2  éditions  de  la 
Gazette,  l'une  à  longues  lignes,  gros  carac- 
tères, l'autre  à  2  colonnes,  petits  caractères,  des- 
tinée spécialement  aux  provinces,  et  qui  se 
donnait  à  moitié  prix. 

Pendant  les  premières  années  de  la  Révolu- 
tion, la  Gazette  publia,  comme  nous  l'avons 
déjà  TU,  sous  le  nom  d'Assemblée  nationale, 
un  bulletin  supplémentaire,  qui  prit  en  1790  le 
nom  de  Gazettin  (Voy.  à  son  ordre;  voy.  aussi 
Hisl  de  la  presse,  t.  5,^).  107  ),  et  où  «  Ton 
traitait  de  l'Assemblée  nationale  et  des  nou- 
velles de  France  et  étrangères  qui  n'étaient  pas 
de  nature  à  entrer  dans  la  feuille  officielle.  » 

Quelques  années  de  la  Gazette  sont  assez 
rares;  ce  sont  les  années  1635,  1649,  1652  et 
1663,  1656  et  1657,  1670,  1672  et  1673,  1677 
et  1678,  1682  et  1683,  1715,  1749, 1751  et  1752. 
Mais  aucune  ne  l'est  autant  que  la  première, 
oui  manque  à  plusieurs  collections,  soit  que 
1  mc'ertitude  sur  la  continuation  de  l'ouvrage  ait 
empêché  les  curieux  de  rassembler  les  premiers 
numéros,  oui  se  seront  perdus,  soit  qu'il  n'en  ait 
été  tiré  (pi'un  petit  nombre  d'exemplaires. 

Mais,  indépendamment  de  la  rareté  de  ce 

{>remier  volume,  il  est  encore  fort  difficile  de 
e  trouver  bien  complet  ;  nous  croyons  donc 
utile  d'eti  indiquer  la  composition  :  T'  Le  titre  : 
Recueil  des  Gazettes  de  Tannée  1631,  dédié  \ 


au  roi,  avec  une  préface  servant  à  rinteUi- 
gence  des  choses  qui  y  sont  contenues,  et  une 
table nlphabétique  des  manières.  Au  Bureau 
d*addressêy  au  Grand-Coq,  inte  de  la  Calan- 
dre, sortant  au  Marché -Neuf,  près  le  Palais, 
à  Paris.  M.  DC.  XXXIl.  Avec  privilège; 
2°  une  Dédicace  au  roi,  signée  Théophraste  Re- 
naudot  ;  et  3*  une  Préface  ;  le  tout  formant 
1 2  pages  ;  4**  une  Table  alphabétique ëes  matières 
contenues  es  Gazettes  de  Tannée  1631,  taquelle 
table  a  28  nages,  et  renvoie  à  la  signature  ée 
chaïque  feuille,  à  la  page,  à  l'article,  et  même  à 
la  ligne  de  l'article  ;  5*^  31  Gazettes,  sous  les  si- 
gnatures A-Hh. 

La  première  feuille  de  cette  année,  dont  le 
premier  article,  daté  de  Constantinople,  2  avril, 
commence  par  ces  mots  :  Le  roi  de  Perse, 
manque  sauvent,  et  cela  parce  que  la  deuxième, 
par  suite  d'une  faute  d'impressir>n,  porte  la  si- 
gnature A,  comme  la  première,  au  lieu  de  B, 
la  suivante  étant  bien  signaturée  C. 

On  ajoute  à  cette  première  année  cinq  feuil- 
les annexes,  intitulées  :  Nouvelles  ordinaires 
de  divers  endroits;  la  première  du  28  no- 
vembre, la  deuxième  du  5  décembre,  la  troi- 
sième du  12,  la  quatrième  du  19,  et  la  cinquième 
du  26  du  même  mois.  Ces  cinq  feuilles  man- 
quent souvent;  cependant,  quoique  imprimées 
sous  leur  propre  signature,  depuis  A  just|u'à  E 
inclusivement,  elles  appartlennnent  évidem- 
ment à  la  Gazette  de  1631.  Nous  avons  vu 
qu'à  partir  de  1632,  les  Nouvelles  ordinaires 
étaient  devenues  partie  intégrante  delà  Gazette. 

Une  double  remarque  est  à  faire  à  propos  de 
l'année  1633.  La  première,  c'est  que  le  n*  54 
de  cette  année,  au  4  juin,  doit  être  double, 
parce  qu'il  en  a  été  fait  deux  éditions  toutes 
différentes,  pour  des  raisons  que  nous  avons 
rapportées  aans  notre  Histoire  de  la  Presse, 
tome I*',  pages  176  et 463.  La  seconde,  c'est  que, 
dans  ce  volume,  la  numérotation  saute  de  40 
à  43,  et  la  pagination  de  176  à  185;  mais  ce 
n'est  qu'une  erreur  matérielle  ,  car  les  dates 
se  suivent  bien. 

Les  coUecti  »ns  de  la  Gazette  de  France  sont 
très-rares  en  dehors  de  nos  grandes  bibliothè- 

aues  publiques,  si  même  il  en  existe  ;  il  serait 
ifTicile  par  (conséquent  de  leur  assigner  une 
valeur.  L'exemplaire  de  Delisle  de  Sales,  le 
seul,  avec  celui  du  cx)mte  de  Ségur  —  j'ignore 
le  prix  qu'a  atteint  ce  dernier  —  que  j'aie  vu 
passer  en  vente,  et  qui  comprenait,  d'après  le 
catalogue,  les  années  1631-1789,  et  187  volu- 
mes f  ?),  plus  les  3  volumes  de  tables,  s'est  vendu 
400  fr.  en  i818. 

11  y  eut  dans  l'origine  d'assez  nombreuses 
contre  laçons  do  la  Gazftfe^  mais  qui,  pour- 
chassées par  Rf naudot,  sont  devenues  très- 
rares  aujourd'hui,  si  tant  est  qu'il  en  existe  en- 
core. (Voyez  ci-dessous  Courrier  universel.  ) 
Il  en  était  fait  dans  quelques  grandes  villes, 
telles  que  Lyon  et  Rouen ,  des  réimpressions 
par  les  imprimeurs  du  roi,  oui  y  ajoutaient , 
avec  l'agrément  de  rautoril*^  les  nouvelles  lo- 
cales. 

Tl  en  a  aussi  été  fait  des  ])arodies  ;  la  Biblio- 
thèque impériale  en  possède  plusieurs,  mais 
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très-plates  et  très-iosignifiantes ,  et  dont  nous 
nous  bornerons  à  transcrire  les  titres  : 

IS'ouvetles  des  quatre  parties  de  Vautre 
monde.  —  Ces  vieilles  nouvelles  des  quatre 
parties  de  Tautre  monde,  sans  date  pour  la 
différence  de  leur  calendrier  au  nôtre,  sont 
arrivées  à  notre  bureau,  dédiées  aux  mondains 
curieux.  In -4" 

Gazette  et  Nouvelles  ordinaires  de  divers 
pays  lointains.  —  De  la  boutique  de  M.  Jac- 
ques Vaulenienard ,  musicien  ordinaire  de  la 
Basse-Andalousie ,  le  9  janvier  1632.  In-4'\ 

Le  Courrier  véritable.  —  Du  bureau  des 

Sostes  établi  pour  les  nouvelles  hétérogènes,  le 
ernier  jour  d'avril  1632.  ln-4*. 

Le  Coun'ier  véritable  arrivé  en  poste.  — 
On  le  vend  à  renseigne  du  Diveitisscroent  noc- 
turne, rue  du  Mauvais- Passage.  (16331,  in-4''. 

V Anti-Gazette  et  nouvelles  arrivées  en  Tan- 
née présente  par  tous  les  royaumes  et  provinces 
de  1  Europe.  In-4°.  <  Le  titre  de  départ  porte  : 
V Anti-Gazette  sur  le  nez  de  Renaudot.) 

Citons  encore,  parmi  les  pamphlets  dont  la 
Fronde  accabla  Renaudot  : 

—  liB  GaBette  bnrleM|ue«  envoyée 

au  Gazcttier  de  Paris.  1649,  in-4". 

Avec  cette  épigraphe  :  «  5m7i/  quatuor 
qu3C  nunquam  dirunt  satis  :  mare,  vulva 
mulieriSy  infernus  et  hursa  Gnzetarii;  c'est- 
à-dire  :  Il  y  a  quatre  choses  qui  ne  disent  ja- 
mais C'est' assez  :  la  mer,  la  matrice  de  la 
femme,  renier  et  la  bourse  du  Gazettier.  »  -- 
On  y  lit  des  facéties  de  cette  nature  : 

«  De  Paris  le..  .  des  calendes  de  juin.  — 
«  Il  pleut  tellement  deux  jours  durant ,  que 
«  les  femmes  qui  estoient  par  les  rues  des- 
«  couvroient  leur  cul  pour  couvrir  leur  teste; 
n  les  vieillards  de  nonant<'  ans  ne  peurent 
n  manger  sans  ouvrir  la  bouche  ;  les  a  veuves 
«  ne  se  voyoient  pas  Tun  l'autre,  et  l'eau  ne 
«  cessa  de  couler  par  dessous  le  Pont-Neuf.  » 

Enfin,  je  dois  ajouter,  pour  prévenir  des  mal- 
entendus possibles,  que  le  titre  de  la  Gazette 
servit  de  couvert  à  des  libelles  qui  eurent  à 
la  (in  de  1771  un  grand  succès  de  scandale.  A 
cette  époque  on  lança  dans  Paris  une  feuille 
afl'ectant  la  forme  de  la  Gazette  et  intitulée  -. 

—  SnppK^iiient  A  la  CîaBetle.  ln-4°. 

Ce  n'étnit  d'abord  qu'un  pamphlet  dirigé 
contre  le  chancelier  Maupeou,  dont  le  but  était 
«  de  tirer  au  clair  les  diverses  liquidations, 
disent  les  Mémoires  .secrets;  mais  peu  à 
peu  cette  feuille  prit  la  tournure  d'une  feuille 
de  nouvelles  ;  on  chercha  à  la  rendre  piquante 
par  un  recueil  d'anecdotes  bien  scandaleu- 
ses, bien  bonnes.  L'auteur  paraissait  vouloir 
succéder  à  celui  de  la  Gazette  ecclésiastique  : 
le  jansénisme,  en  effet,  ayant  perdu  son  grand 
mérite,  son  intérêt  véritable,  par  Textinction 
des  jésuites  en  France,  s'était  transfonné  dans 
le  parti  du  patriotisme.  Bref,  ce  Supplément, 
qui  avait  fini  par  donner  des  non  \  elles  des 
principales  villes  du  royaume,  était  devenu 
une  gazette  scandaleijse  très  en  règle,  sauf  que 
les  retours  périodiques  n'étaient  fias  très- as- 


surés, et  l'on  y  courait  comme  au  feu,  tant 
l'homme  a  d'ardeur  pour  le  mensonge.  »  J'i- 
gnore combien  il  vécut,  je  n'en  ai  pu  malheu- 
reusement trouver  aucune  trace.  Les  Mémoires 
secrets  ajoutent  une  circonstance  qui  ne  laisse 
pas  d'avoir  de  l'intérêt  pour  notre  sujet.  Le 
rédacteur  de  la  Gazette  à  cette  époque  était 
le  censeur  Marin,  que  la  petite  presse  du 
temps  a  rendu  fameux.  Cet  habile  homme 
imagina,  pour  combattre  cet  insaisissable  et 
redoutable  ennemi,  un  singulier  moyen,  qui 
lui  parut  propre  en  même  temps  à  augmenter 
les  revenus  de  sa  charge.  «  11  lit  entendre  au 
chancelier  et  aux  autres  ministres  que,  pour 
mieux  dis[)oser  la  nation  à  prendre  l'esprit  du 
gouvernement,  il  serait  bon  de  répandre  une 
gazette  manuscrite,  où,  sans  alTectation,  on  dé- 
créditerait lès  faits  ciintraires  et  on  exalterait 
ceux  tendant  à  l'accroissement  et  à  la  justifi- 
cation du  système.  Sous  ce  prétexte,  il  eut  per- 
mission tacite  de  travailler  à  ces  bulletins  dont 
il  infecta  la  province,  avide  de  tout  ce  (jui 
vient  et  parle  de  Paris,  et  qu'il  envoyait  près 
que  dans  tous  les  pays  étrangers.  » 

Voyez,  au  surplus,  pour  les  commencements 
de  la  presse  périodique ,  mon  Histoire  de  la 
presse,  t.  I*"",  fntroduction  historique.  Pour 
la  Gazette,  voy.  t.  r^  p.  63-192,  463;  voy. 
aussi  t.  8,  p.  201,  591,  eipassim. 

Courrier  universel»  fidèle  rappor- 
teur des  choses  les  plus  remarquables 
qui  se  sont  passées  des  le  commence- 
ment de  4631  jusqu'à  4632.  Rouen, 
1631  et  s.,  3  forts  voL  pet.  in-8^,  fijç. 

On  trouve  cette  feuille  à  la  bibliothèque 
Sainte-Geneviève  C'est  une  de  ces  contrefa- 
çons de  la  Gazette  dont  j'ai  parlé  ;  du  moins 
elle  en  a  tous  les  caractères,  bien  i^u'il  soit  dit 
qu'elle  est  imprimée  avec  privilège^  par  Claude 
Le  Villain,  imprimeur  et  relieur  du  roi  (  Voy. 
mon  t.  r^  p.  98).  Si,  comme  je  l'ai  dit,  les 
imprimeurs  du  roi,  dans  les  provuices,  avaient 
le  droit  de  réimprimer  la  Gazette,  ils  le  fai- 
saient sans  déguisement.  Telles  sont  du  moins 
les  réimpressions  que  j'ai  rencontrées  à  la  Bi- 
bliothèque impériale,  faites  à  Lyon,  163S-1740; 
à  Aûgnon,  1633-1693;  à  Rouen  même,  1646- 
1711,  etc. 

Chacun  des  volumes,  dont  les  titres  varient 
quelque  peu,  est  précédé  d^une  préface  dans 
laquelle  Le  Villain  préconise  sa  publication  en 
général,  et  résume,  en  la  faisant  ressortir,  la 
substance  du  volume.  Voici  un  extrait  de  <  elle 
du  1"  volume,  qui  ne  laisse  pas  d'être  cu- 
rieuse : 
((  Le  Libraire  au  Lecteur,  salut  : 
u  Les  fleurs,  séparées  les  unes  des  autres, 
ce  ont  bien  quelque  chose  d'agréable  en  soi, 
K  mais  beaucoup  plus  quand,  artistement  ageo- 
"  cées,  elles  ne  font  toutes  ensemble  qu'un  seul 
('  bouquet.  De  même  les  cahiers  qui  toutes  les 
«  semaines  vous  ont  été  distribués  séparément, 
K  et  dans  lesquels  vous  avez  appns  tant  de 
«  rares  actions  passées  en  divers  lieux,  peu- 
n  vent  bien  vous  avoir  apporté  quelque  c><ni- 
I    n  tentement-,  mais  ce  n'est  rien  en  comparai- 
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n  Sun  de  c«lui  que  vous  pouvez  tirer  de  ce 
t  lirre,  où  tous  enacmble  ils  ne  font  qu'un 
a  corps,  et  de  plusieurs  histoires  qu'une  an- 
«  nale ,  qui  sera  Tétonneinent  des  siècles  fu- 
«  tors,  comme  elle  est  Tadmiration  de  celui- 
••  ci... 

«  C'est  en  ce  volume  où  vous  verrez  la  pro- 
n  fonde  humilité  du  duc  de  Lorraine  raire 
«  hommage  à  la  grandeur  de  notre  incompara- 
ii  ble  monarque...  C'est  ici  que  vous  pou  vezap- 
'c  Drendre  les  blessures,  la  défaite,  et  ensuite 
'>  le  trépas  du  gt^nérsd  Tilly,  l'un  des  grands  ca- 
«  pitaines^de  son  siècle..'.  Vous  entendrez  y 
«  réciter  les  heureux  progrès,  les  prises  des 
«  villes  et  les  victoires  sans  nombre  de  l'invin- 
n  cible  roi  de  Suède...  Comme  en  un  tableau 
m  agréable  pour  ses  diversités,  vous  y  renconlre- 
«  rez  rocéan  et  la  Méditerranée,  et  sur  leurs 
n  ondes  agitées  de  la  tempête  et  parmi  le  bruit 
H  des  canons  vous  y  contemplerez  des  naufra- 
n  ses  horribles  et  de  sanglants  combats  ;  et  sur 
«  la  terre,  des  montages  inopinément  crever 
»  et  ravager  une  province,  saccager  des  peu- 
'■  pies,  engloutir  des  villes,  lancer  des  uam- 
«  mes  au  ciel,  vomir  des  torrents  de  feu  et 
«  rouler  des  roches  tout  entières.  Vous  y  re- 
«  marquerezencore,  d'un  côté,  les  bons  services 
A  d^neinent  récompensés,  et,  de  l'autre,  les 
«  déservices  punis  avec  sévérité  |)ar  le  glaive 
»  de  la  justice,  afin  que  désonnais  l'impunité 
<!  ne  ser^e  de  mère  nourrice  aux  crimes  que 
««  la  clémence  a  fait  trop  longtemps  oublier.  » 

On  conviendra  que  ce  n'est  pas  trop  mal 
pour  le  temps.  Chaque  numéro  est  précédé  d'un 
sommaire  aans  le  même  genre.  Ajoutons  en- 
core que  la  gazette  de  Le  Villain,  qui  était  as- 
surément un  fort  habile  homme,  est  illustrée 
de  quelcpies  bois  grossiers;  c'est  ainsi  qu'on 
voit  dans  le  t*'  volume  le  »  portraict  d'un  chat 
sauvage  trouvé  au  camp  du  Roy,  »  et  le  «  por- 
traict d^une  beste  ravissante  poursuivie  par  la 
noblesse  et  paysans  dans  les  Dois  de  Singlais, 
près  la  ville  de  Caen.  »  Ce  volume  est  en  outre 
orné  d'un  portrait  in-4°  —  qui  se  retrouve  au 
5?*'  volume  —  du  «  sérénissime  et  très-puissant 
prince  Gustave- Adolphe,  par  la  grâce  de  Dieu 
roi  des  Suédois,  Goths  et  Vandales,  grand 
prince  de  Finland,  duc  d'Estonie,  Carélie,  sei- 
gneur d'Ungrie,  etc.  » 

n  est  à  remarquer  que  le  Courrier  univer- 
sel, dont  les  numéros ,  distribués  chaque  se- 
maine, étaient,  à  la  fin  de  l'année,  réunis  en 
volume,  comme  cela  se  pratiquait  pour  la 
Gazette^  ne  commence  pas  avec  cette  der- 
nière feuille,  mais  seulement  au  n°  21,  et  il 


plus  loin. 

Journaux  de  la  Fronde. 

Tout  le  monde  sait  avec  quelle  force  éclata 
l'esprit  polémique  pendant  les  troubles  de  1649- 


1652.  On  n'évalue  pas  à  moins  de  4,000  les 
pièces  produites  par  la  Fronde  dans^  ses  di- 
verses phases.  Dans  la  multitude  de  ces  pam- 
plets,  satires,  libelles,  en  vers  et  en  prose» 
qui  sont  demeurés  connus  sous  le  nom  de 
Mazarinades^  quelques-uns  affectèrent  les 
allures  du  journal.  Mais  de  toutes  les  formes 
que  prit  alors  le  immphlet,  celle-ci  fut  traitée 
avec  le  moins  de  talent  ;  en  général,  nulle  idée 
ne  domine  dans  ces  sortes  dW-rits,  aucun  plan 
ne  les  guide;  ce  sont  des  relations,  dont  la 
forme,  le  plus  souvent,  ne  vaut  pas  mieux  que 
le  fond.  Voici  néanmoins  et  tels  quels  les  pé- 
riodiqves  que  j'ai  pu  déten*er  dans  la  foule  des 
Mazarinades  * 

lie  Courrier  françat»*  apportant 
toutes  les  nouvelles  vériiables  de  ce 
qui  s'est  passé  depuis  renlèvement  du 
roi,  tant  a  Paris  qu'à  Saint-Germain- 
en-Lave.  5  jdnv.-7  avr.  1649,  i2  arri- 
vées ou  n'>*in-4". 

On  place  entre  la  5*  et  la  e**  arrivée  l'ex- 
traordinaire suivant  : 

—  lie  Courrier  extraortUnalre, 

apportant  les  nouvelles  de  la  réception 
de  messieurs  les  gens  du  roi  à  Saint- 
Germain-en-Laye,  et  de  celle  du  cour- 
rier d'Espagne  à  Paris,  avec  toutes  les 
harangues  qui  ont  été  faites.  1649, 
în-4«. 

Le  CouiTier  français  n'est  pas  seulement 
le  journal  le  plus  important  de  cette  espèce 
d'interrègne  ;  sa  création ,  son  existence ,  est 
un  des  plus  curieux  épisodes  de  l'histoire  du 
journalisme.  Lorsque  la  cour  sortit  de  Paris, 
le  6  janvier  1649,  Renaudot  eut  ordre  de  la 
suivre  à  Saint- Germain  :  Mazarin  lui  avait 
donné  la  direction  de  l'imprimerie  qu'il  faisait 
emporter,  et  qui  fut  établie  dans  un  des  ap- 
partements de  l'orangerie.  Le  rédacteur  de  la 
Gazette  apprécia  cette  laveur  comme  elle  le 
méritait;  railleurs  il  n'y  avait  pas  à  hésiter. 
\fais  quitter  Paris,  c'était  laisser  le  champ 
libre  à  la  concurrence.  Renaudot  trancha  la 
difficulté  en  habile  homme  qu'il  était.  Il  avait 
deux  tils,  attachés  avec  lui  à  la  rédaction  de  la 
Gazette  :  il  les  laissa  à  Paris  avec  le  plan  d'un 
nouveau  journal,  et,  pendant  qu'il  écrivait  la 
Gazette  à  Saint -Germain  pour  la  cour,  ses  en- 
fants écrivirent  à  Paris  le  Courrier  français 
Sour  le  parlement.  La  combinaison  réussit  au- 
elà  des  espérances  de  Renaudot.  I^  Gazette 
avait  créé  dans  les  habitudes  des  Parisiens  un 
vif  besoin  de  curiosité.  «<  Depuis  les  petits  jus- 
«(  ques  au\  grands,  dit  une  très-curieuse 
<c  Mazarinade  sur  laquelle  je  reviendrai  tout  à 
'(  riieure ,  on  ne  parle  d'affaires  que  par  la 
'(  Gazette;  les  aisés  les  achètent  et  en  font  des 
»  recueils,  d'autres  se  contentent  de  les  lire 
«  en  pavant  certain  droit  pour  cette  lecture  ; 
«  et  bref,  dans  la  plus  séneuse  compagnie  on 
«  dira  :  Que  dit-on  de  nouveau?  Qu'apprenez- 
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«  vous  de  bon?  Comment  vont  les  afTaires? 
«  Avez -vous  vu  la  Gazelle  d'aujourd'hui? 
K  Parle-l-el!e  de  ceci  ou  de  c«Ia  ?  Dit-eUe  que 
«  le  roi  revient  bientôt?  Touche-t-elle  quelque 
«  chose  d'Angleterre  ?  Et  même ,  si  l'on  met 
K  en  avant  quelque  nouvelle,  il  ne  faut,  pour 
««  la  rejeter,  que  dire  :  Cela  n'est  point  dans 
(t  la  Gazelle ,  et  par  conséquent  cela  est  taux, 
«<  et  s'il  était  vrai,  la  Gazelle  n'aurait  pas 
n  manqué  d'en  parler.  »  Aussi,  dès  les  premiers 
«  joui*s  du  blocus,  les  Parisiens,  renfermés 
<c  dans  leurs  murs,  souffraient  moins  de  la  di- 
«  sette  de  pain  que  du  manque  de  gazettes.  »  — 
«  11  semble  que  tout  soit  mort  depuis  que  la 
<(  Gazelle  ne  va  plus-,  l'on  vit  comme  des 
«  bétes ,  sans  savoir  rien  de  ce  qui  se  passe. 
«  Ainsi,  sans  quelques  rogatons  dont  les  col- 
n  porteurs,  en  vidant  leurs  pochettes,  remplis- 
"  saicnt  ces  chambres  vides  de  cervelle,  ils 
»  prenaient  le  grand  chemin  des  petites-mai  • 
«  sons.  D'autres,  pour  suppléer  à  ce  défaut, 
«  forgeaient  eux  -mêmes  des  nouvelles  pleines 
«  d'imajginations  bourrues  et  de  coq-à-l'âue, 
«(  en  faisant  accroire  aux  simples ,  et  donnant 
«  à  rire  aux  sérieux.  » 

Quand ,  après  la  guerre  iinie ,  la  Gazelle , 
revenue  à  Paris,  réclama  sa  place,  le  Cour- 
rier français^  pour  sauver  les  apparences, 
fit  un  semblant  de  résistance  ;  mais  ftenaudot, 
on  le  pense  bien ,  en  eut  facilement  raison.  Ses 
lils  reprirent  leur  collaboration  à  la  Gazelle, 
et  Mazarin  eut  si  peu  de  ressentiment  de 
l'opposition  qu'ils  lui  avaient  faite  iju'à  son  re- 
tour de  Saint -Germain  il  donna  à  Pun  et 
Pautre  des  marques  signalées  de  sa  faveur. 
Cette  comédie  si  habilement  jouée  inspira  une 
pièce  très- piquante,  que  je  regrette  de  ne 
pouvoir  donner  ici,  mais  que  les  curieux  trou- 
veront in  exlenso  dans  Y  Histoire  de  la  presse, 
t.  r^  p.  •  64.  Elle  a  pour  titre  :  Le  Commerce 
des  nouvelle.i  rétabli,  ou  le  Courrier  arrêté 
par  la  Gazelle,  A  Paris,  1649. 

Le  Courrier  ne  i)ouvait  donc  arriver  plus  h 
propos.  Bien  instruit  d'ailleurs  «  de  toutes  les 
'(  manigances  (|u'il  fallait  pratiquer,  comme  il 
«  fallait  adoucir  et  couler  les  mauvaises  nou- 
•(  velles,  exagérer  les  avanta^geuses,  assurer  les 
«  douteuses  délicatement,  si  bien  que  Ton  s'en 
•<  pût  dédire  sans  contradiction,  et  faire  en 
«  sorte  de  se  faire  bien  venir  des  puissances , 
«  agréer  du  peuple,  et  n'attirer  sur  soi  la  haine 
«<  m  la  malédiction  de  personne ,  il  sut  si  bien 
n  enchérir  par-dessus  la  Gazette  que ,  dès  sa 
«  première  arrivée ,  on  cria  Vivat ,  adieu 
•<  Gazette  çt  courre  le  Courtier  /. . . .  Et,  comme 
««  personne  ne  le  contredisait,  il  pouvait  faire 
K  ses  orges ,  et  faire  accabler  son  imprimeur 
«  de  sous  bossus.  Le  pain  ne  se  vendait  pas 
«  mieux  que  ses  papiers;  on  y  courait  comme 
«  au  feu,  l'on  s  assommait  pour  en  avoir,  et 
«  les  colporteurs  donnaient  des  arrhes  dès  la 
'<  veille ,  aiin  qu'ils  en  eussent  des  premiers. 
"  On  n'entendait,  les  vendredis,  crier  autre 
«<  chose  que  le  Courrier  français,  et  cela  rom- 
«  pait  le  cou  à  toutes  les  antres  productions 
«  d'esprit.  M 

Le  succès  du  Courrier  éveilla  Penvie  et  excita 
les  appétits.  Des  libraires  le  contrefirent,  d'autres 


usurpèrent  son  titre.  Quelques  auteurs  l'imi- 
tèrent; un,  mieux  avisé,  nommé  Saint- Julien, 
eut  l'idée  de  le  mettre  en  vers,  et  publia 

lie    Courrier    ft*aiiçals    traduit 

(idèiement  en  vers  burlesques.  12  n**® 
in-4«. 

Cette  traduction  n'était  en  quelque  sorte 

Su'une  paraphrase  ;  mais  son  mérite  dépassait 
e  beaucoup  celui  de  l'original.  Le  vers,  leste- 
ment et  facilement  fait,  ne  manque  ni  de  gaieté 
ni  d'esprit;  les  traits  en  sont  parfois  assez 
plaisants.  Mais  ce  oui  frappe  surtout,  c'est  la 
rapidité  avec  laquelle  l'auteur  improvisait  ce 
ioumal,  dont  chaque  n"  compte  6  a  800  vers  : 
le  Courrier  était  vendu  le  vendredi ,  et  le  sur- 
lendemain dimanche  Saint- Julien  en  oflrait  la 
ciipie  rimée.  La  traduction,  cela  va  sans  dire, 
était,  comme  l'original,  parlementaire  et  anti- 
mazarini(jue.  Eu  16ô0,  quand  la  vieille  Fronde 
se  fut  alliée  au  cardinal  Mazarin,  en  haine  de 
la  jeune  Fronde  ou  de  la  Fronde  des  princes , 
que  le  prince  de  Condé  eut  été  enfermé  dans 
le  4:hàteau  du  Havre,  Saint-Julien,  qui  s'était 
rangé,  à  la  suite  de  son  protecteur,  le  marquis 
d'Aliuye,  au  parti  du  duc  de  Beaufort,  revit 
«on  Courrier,  le  corrigea,  l'accommoda  aux 
opinions  nouvelles,  aux  intérêts  nouveaux  du 
parti,  et  en  donna  une  7/  édition,  sous  le  titre  de  : 


Le  Courrier  burlesque  de  la  guerre  de 
Pains,  envoyé  à  Monseigneur  le  prince 
de  Condé  pour  divertir  Son  Altesse 
durant  sa  prison,  ensemble  tout  ce 
qui  se  passa  jusqu'au  retour  de  Leurs 
Majestés.  111-4°. 

Encouragé  par  le  succès,  il  imblia  à  la  fin 
de  la  même  année  une  sorte  d'introduction  à 
son  Courrier  français,  sous  le  titre  de  : 

—  Courrier  burleMiue,  envoyé  à 
Monseigneur  le  prince  de  Condé,  pour 
divertir  Son  Altesse  pendant  sa  prison, 
lui  racontant  tout  ce  qui  se  passa  à 
Paris  en  l'année  1648  au  sujetde  l'arrêt 
d'union,  ln-4''  et  in-12. 

Cette  sorte  de  trilogie  de  Saint-Julien  a 
été  publiée  en  2  vol.  dans  la  BibliothèMjiie  El- 
zevirienne  i)ar  M.  Moreau.  auteur  d'une  excel- 
lente BiHiographie  des  Mazarinades,  qui  m'a 
fourni  de  fort  utiles  indications. 

Le  Courrier  burlesque,  vendu  2  fr.  20  c.  à 
la  vente  Châteaugiron,  a  atteint  en  1857,  vente 
S.  T.,  le  prix  de  49  fr.  50  c,  2  vol.  reliés  en 
maroquin. 

On  peut  rapprocher  du  Courrier  burlesque 
de  la  guerre  de  Paris  : 

lie  Courrier  ImrleMine  de  la 
paix  de  Paris.  1649,  in-4^ 

Pièce  médiocre,  dans  laquelle  cependant  on 
trouve  quelques  détails  intéressants.  —  Voici 
mûntanant  les  autres  imitations  qui  se  produi* 


—  15  — 


1631-1789 


ârent  dans  Tune  et  Tautre  des  deux  formes 
que  le  succès  des  Courriers,  des  (ils  Renaudot 
et  de  Saint-Julien,  avait  également  consacrées. 

Jkwwfw^^  e^Ktraordlnalre  dn  Cour- 
rier français,  apportant  les  nouvelles 
du  rovaume  de  France  et  ce  qui  s'est 
passé  "^à  Paris  depuis  le  1"  mars  1649 
jusques  au  8  dudit  mois.  N®  1,  in-4®. 

Je  trouve  l'indication  d'une  Suite  et  V 
arrivée  extraordinaire  du  Courrier  français 


Ije  Courrier  de  la  Cour,  apportant 
les  nouvelles  de  Saint-Germain.  1649, 
2  n<**  in-4",  15-22  mars,  22-29  mars. 

Pâle  copie  du  Counier  français^  dont  il 
ne  fait  que  répéter  les  nouvelles:  eut  égale- 
ment, pour  compléter  la  ressemblance,  une 
traduction ,  ou ,  si  l'on  veut ,  une  parodie  en 
▼ers  burlesques. 

I^e  premier  Courrier  de»  prin- 
ce%9  apportant  les  nouvelles  tant  de 
la  cour  que  de  l'armée  de  Son  Altesse 
Royale  et  d'ailleurs,  ln-4". 

ftie  Courrier  du  temps»  apposant 
ce  qui  se  passe  de  plus  secret  en  la 
cour  des  princes  de  l'Europe.  1649, 
8  n^in-4". 

Sous  ce  titre  fallacieux  se  cache  tout  sim- 

Êlement  un  libelle,  mais  un  des  meilleurs  de 
i  Fronde,  et  des  plus  ardents  contre  Mazarin. 
Ce  sont  des  lettres  supposées  de  diverses  capi- 
tales de  l'Europe  et  de  quelques  villes  de 
France ,  ayant  toutes  le  cardinal  pour  point  de 
mire,  dans  le  genre  de  celle-ci  . 

«  i/ Amsterdam ,  ce  1"  septembre  1649. 
«  —  11  est  arrivé  ici  cette  semaine  plusieurs 
«  Taisseaux  des  Indes,  tntre  les  autres  ri- 
«  chesses  dont  le  Bon- Foi//er  était  chargé,  il 
tt  a  apporté  une  douzaine  de  singes ,  les  plus 
«  beaux  et  les  plus  rares  qu'on  ait  encore  vus 
a  dans  ces  quartiers.  Le  cardinal  Ma/^rin  les  a 
•  fait  venir  pour  les  mettre  en  sa  garde-robe 
K  et  ses  antichambres,  alin  de  divertir  ceux 
«  qui  lui  fout  la  cour,  et  juger,  par  la  civilité 
«  et  le»  bons  traitements  qu'ils  feront  à  ces 
«  animaux  favoris  de  Son  Lminence,  de  l'af- 
«  fection  qu'ils  ont  pour  son  service.  » 

11  suffirait,  pour  laire  juger  de  l'àcreté  de  ce 
pamphlet,  de  dire  qu'il  plaisait  tout  particulière- 
ment à  Guy  Patin,  lequel  en  parie  à  diverses 
reprises  dans  sa  correspondance.  «  On  n'a  rien 
imprimé  i'  i  depuis  quatre  mois  de  meilleur  que 
le  Courrier  du  temps.  Ce  sont  huit  cahiers  an- 
timazariniques,  qui  sont  fort  bons.  »  (12  août 
1649.)  __  „  Il  y  a  quelques  honnêtes  gens  k  Paris, 
tous  d'un  parti,  c'est-à  dire  ennemis  du  car- 
dinal Mazarin ,  qui  envoient  et  distribuent  à 
leurs  amis  un  nouveau  libelle  intitulé  le  Cour- 
rier  du  temps.   11  est  en  huit  demi-feûiUes 


in-4''.  Je  ne  doute  pas  que  les  imprimeurs  ne 
le  contrefassent.  Chaque  article  est  contre  la 
Mazarin,  et  chaque  province  dit  quelque  mal 
de  lui.  Ce  ministre  italien,  ayant  vu  ce  libelle, 
a  été  fort  irrité  contre  ceux  qu'il  en  soupçonne 
les  auteurs.  »  (24  septembre.;  —  «  L'auteur  du 
Courrier  du  temps  est  un  brave  et  courageux 
(^nseiller  à  la  cour,  nommé  M.  Fouquet  de 
Croissy,  qui  était  à  Munster  durant  les  traités 
de  paix,  avec  notre  M.  d'Avaux,  par  lequel  il 
fut  envoyé  en  Pologne  et  vers  quelques  princes 
d'Allemagne.  >»  (5  novembre.) 

lie  Courrier  e^iLtraordinalre  d(^ 

l'univers,  rapportant  les  véritables  et 
plus  secrètes  nouvelles  de  tout  ce  qui 
s'est  passé  aux  quatre  parties  de  l'Eu- 
rope. 2-26  janvier  1651,  in-4°. 

Lettres  insignifiantes  de  Londres,  Vien- 
ne, etc. 

lie  Courrier  l»ordelals»  appor- 
tant toutes  les  nouvelles  de  Bordeaux^ 
tant  dedans  la  ville  que  dehors.  164îf- 
1632,  in-4. 

La  bibliographie  de  ce  Courrier  est  très- 
difficile  à  débrouiller;  voici  cependant  ce  qu'il 
est  possible  de  conjecturer.  Commencé  avec  la 
première  guerre  de  Bordeaux  ,  celle  de  1649,  il 
reparut  pendant  la  2«  et  la  3*".  On  connaît  de 
la  l""  série  3  n"*;  de  la  2^  11  n"%  et  de  la  S*, 
17  n°*.  La  2*"  série  a  été  réimprimée  en  corps 
d'ouvrage  sous  le  titre  de  V  Histoire  de  ce  qui 
s'est  fait  et  passé  en  Guyenne  pendant  la 
guerre  de  Bordeaux;  le  tout  distingué  en  au- 
tant de  courses  que  l'ordinaire  en  a  fait.  L'au- 
teur du  Courier  bour délais  se  plaint  de 
«t  quelques  singes  qui  se  sont  efforcés  de  le 
contrefaire  pendant  l'interruption  de  ses  cour- 
ses ".  11  eut  en  effet  un  concurrent,  qui  prit  le 
titre  de  Courrier  de  la  Guyenne,  et  môme , 
à  côté  de  ces  deux  Courriers  frondeurs  s'était 
établi  un  Courrier  de  Bordeaux,  qui  était 
royaliste;  sans  parler  d'un  Courrier  burlesque 
de  la  guelre  de  Bordeaur,  apportant,  comme 
toujours,  ce  qui  s'est  passé  de  plus  secret  en  la 
cour  du  duc  d'fCpernon,  mais  ne  contenaiit 
que  des  easconnades  et  des  saletés  Les  ri- 
vaux ne  vivaient  pas  en  parlaite  intelligence  ; 
on  apprend  par  leurs  querelles  que  te  Coutrier 
bourdelaiSy  comme  le  Courrier  polonais,  le 
Courrier  de  Pantoise  et  autres ,  se  composait 
à  Paris  par  un  écrivain  qui  ramassait  ses  nou- 
velles dans  les  Galeries  du  Palais,  un  des 
grands  centres  des  nouvellistes  et  gazetiers. 

lie  Courrier  gênerai,  portant  les 
nouvelles  de  tout  ce  qui  se  passe 
aujourd'hui  dans  l'État.  1652,  in-4. 

Recueil  de  lettres  de  différentes  villes  du 
royaume.  Mazarin  était  arrivé  à  Épernay,  allant 
rejoindre  la  cour  à  Poitiers.  Au  Mont  Saint- 
Michel  ,  une  comète  qui  s'était  éteinte  fut  ral- 
lumée par  un  fantôme  armé  qui  tenait  dans  sa 
main  un  flambeau  brûlant  des  deux  bouts. 
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n  y  eut,  du  reste,  sous  ce  titre  de  Couirier, 
outre  des  relations  de  faits  spéciaux,  d'assez 
nombreux  pamphlets ,  comme  le  Courrier  du 
temps;  j'en  citerai  encore  quelques-uns  : 

Le  Courrier  extravagant ,  apportant  tou- 
tes sortes  de  nouvelles  extravagantes  de  toutes 
soi-tes  de  lieux ,  tant  de  France  que  de  pays 
étrangers.  1649,  in-4*. 

Critique  en  prose  et  en  vers,  mais  peu 
spirituelle,  de  cette  foule  de  Courriers  qui  cou- 
raient les  rues. 

Le  Courrier  plaisant ,  apportant  de  plai- 
santes nouvelles ,  dédiées  aux  curieux.  1649, 
in-4». 

Le  Courrier  polonais,  apportant  toutes  les 
nouvelles  de  ce  qui  sW  passé  en  l'autre 
monde  depuis  l'enlèvement  ou  roi  fait  par  le 
cardinal  Mazarin  à  Saint-Germain-en-Laye 
jusques  à  présent.  1649,  2  n"'  in-4°. 

Le  Courrier  souterrain,  apportant  les  nou- 
velles de  ce  qu'il  a  vu  de  plus  considérable 
pendant  son  séjour  au  pays  bas  de  l'autre  monde. 
1649,  in-4.  —  Pièce  assez  plaisante. 

lie  Babillard  lia  tempii*  en  vers 
burlesques.  4649,  6  n«*  in- 4°. 

Naudé,  dans  son  Mascurat.  range  l'auteur 
de  cette  feuille  parmi  ceux  qui  «  s'obligeaient 
à  faire  rouler  la  presse  moyennant  une  pistole 
par  semaine.  »  C^est  tout  ce  que  cela  valait. 

lie  burleMiue  On  de  ee  temps» 

qui  sait  tout,  qui  fait  tout  et  qui  dit 
tout.  4649,  3  n«'in-4«. 

Commença  à  paraître  lors  de  l'ouverture 
de  la  cx)nférence  ae  Ruel.  La  paix  faite,  la 
pénurie  des  nouvelles  oblicea  l'auteur  —  c'est 
lui  qui  nous  l'apprend  —  a  suspendre  sa  publi- 
cation ;  mais  il  la  reprit  le  ?.0  juin ,  en  en  mo- 
difiant ainsi  le  titre  : 

Le  burlesque  On  de  ce  temps  renouvelé, 
qui  sait,  oui  fait  et  qui  dit  tout  ce  qui 
s'est  passe  depuis  la  guerre.  ln-4°. 

Cette  2'  série  eut  au  moins  4  n°*,  allant 
jusqu'au  12  juillet.  L'auteur  promettait  encore 
une  suite ,  mais  j'ignore  s'il  a  réellement  été 
au  delà.  Dans  tous  les  cas,  il  faut  2  supplé- 
ments, sous  le  titre  à^ Extraordinaire  arrivée 
du  burlesque  On.  Cette  petite  gazette ,  rimée 
avec  une  certaine  verve,  parait  avoir  eu  quel- 
que vogue;  en  voici  le  Prélude  : 

On  court,  On  va,  On  vient.  On  trotte, 
On  se  fourre  par  les  marchés. 
Et,  malgré  U  pluie  et  la  crotte. 
On  paraît  des  plus  empêchés. 
On  a  toajoors  sa  bonne  phice 
Au  milieu  de  la  populace. 
On  dit  et  sait  tout,  bien  ou  mal. 
Enfin,  le  bon  Dieu  le  conserve  1 
On  est  un  seigneur  libéral , 
Car  il  ne  met  rien  en  réserve. 

Aa  CSaoette  des  balles*  touchant 
les  affaires  du  temps.  1 649,  in-4^. 


Prend  ensuite  le  titre  de 

La  Gazette  de  la  place  Maubert,  In-4®. 

En  tout  3  n°'.  —  Naudé  dit  qu'il  ne  faut 
pas  négliger  ce  pamphlet ,  qui  ne  contient  antre 
chose  cependant  que  des  louanges  en  l'honneur 
du  duc  dé  Beaufort  et  des  injures  à  l'adresse 
du  cardinal  et  du  prince  de  Condé ,  le  tout  daoB 
un  style  dont  on  jugera  par  le  début. 

Commère,  enfin  parguicu,Je  pense, 
Ton  monstre  à  son  fimcnence 
Comme  sa  haut'ur  nous  déplais. 
J'en  on  dit  deux  mots  au  Palais. 
Parguié,  J*en  somme  deveuglée, 
J^en  voulons  faire  une  vallée. 
SMl  aime  tant  d*estre  enienant , 
A  Montra ucon  soit  y  pendant  I 
Men  le  verra  de  tou  la  ville. 
C'est  un  IIhii  haut  et  bien  uiile 
Pour  tous  les  gens  de  sa  façon , 
Qui  carassent  plus  un  garçon 
Qu'ils  ne  ferient  de  belles  filles. 
.Si  Je  tenois  ses  iriquebilles. 
Je  les  doriens  à  nos  matons  : 
J'espargnerien  autant  de  mous... 
Mais  J'appcrçoy  une  marchande. 
—  Madame,  vo}ez  ma  limande! 
A  vous  besoin  de  macriaux? 
J*en  avons  de  frais  et  de  biaiix. 
Ma  marchandise  est  tout  en  vie... 
Le coust  l'y  en  faii  perdre  Teiivie. 
Revenons  à  nos  partisans.. . . 

lie  dasetler  désintéressé.  i649, 
in-4«. 

Avec  une  suite  qui  semble  n'avoir  pas  la 
même  ori^ne.  Ne  manque  ni  de  gravite  dans 
le  style  m  de  correction.  On  y  lit,  par  exem- 
ple :  «  Notre  condition  est  une  ;  il  n  v  a  que  .la 
R  vertu  qui  nous  distingue ,  et  la  noblesse  ne 
n  peut  pas  avoir  toujours  été  vieille.  »  Ce  sont 

Jtresque  les  vers  de  Voltaire  (  Lettre  de  conso' 
ation  envoyée  à  madame  de  Châtillon,  etc.). 

Histoire  Journalière   de    ce  qui 

s'est  passé  tant  dedans  que  dehors  le 
royaume,  par  Charles  Robinet.  5  sept.- 
41  oct.  1649,  3n'»*in-4°. 

Sorte  de  doublure  de  la  Gazette.  Son  au- 
teur, Charles  Robinet  de  Saint- Jean,  conseiller 
historiographe  du  roi,  mais  essentiellement 
gazetier,  avait  commencé  sa  carrière  sous  la 
direction  de  Renaudot ,  et  travaillé ,  s'il  faut 
en  croire  le  Mercure^  pendant  plus  de  soixante 
ans  à  la  composition  de  la  Gazette.  Nous  le 
retrouverons. 

lie  Journal*  contenant  les  nouvelles 
de  ce  qui  se  passe  de  plus  remarquable 
dans  le  royaume.  23  août-31  octobre 
4652,  12n^in-4\ 
9are  et  curieux. 

lie  Journal  poétlQue  de  la^nerre 
Iiarlslenne»  dédié  aux  conservateurs 
du  roi,  des  lois  et  de  la  patrie,  par 
Mathurin  Questier,  dit  Fort-Lys.  4649, 
12  semaines^  in  4°.  ^ 
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On  rencontre  encore  parmi  les  Mazarinades 
un  assez  grand  nombre  ae  pièces  sous  le  nom 
de  Journal;  mais  cette  dénomination,  comme 
cellede  Courrier  et  autreséquivalentes,  indiaue 
la  plupart  du  temps  des  relations  (kartielles 
d'éTénements  isolés ,  plutôt  que  des  feuilles  à 
périodicité  régulière  embrassant  les  faits  gé- 
néraux. 

lie  premier  Merrure  de  Com- 
pl^^ne*  depuis  Tarrivée  du  Roy  en 
ceste  ville  jusqu'au  10  juin,  en  vers 
burlesques.  —  Le  second  Mercure  de 
Compiègne ,  depuis  le  6  juin  jusqu'au 
i9.  —  Le  troisième  Mercure  de  Com- 
piègne et  d'Amiens,  du  19  juin  jusques 
au  1*^*"  jour  de  juillet.  1649,  3  n<*  in-4. 

1^  Mercnre  parlulen*  contenant 
tout  ce  qui  s'est  passe  de  plus  particu- 
lier, tant  à  Paris  qu'au  dehors ,  depuis 
la  nuit  du  jour  et  lète  des  Rois  jusques 
à  présent  (20  février).  1649,  2  ordi- 
naires ou  n*"  in-4°. 

lie  Hercure  de  la  cour*  ou  les 

Conférences  secrètes  du  cardinal  Mazarin 
avec  ses  conseillers  et  confidents ,  pour 
venir  à  bout  de  ses  entreprises.  Mai-août 
1652,  o  part.  in-4'\ 

IS'olUe  fieri  tient  equus  et  mulvs , 
quitus  non  est  intelUclus. 

La  sepifrtie  est  intitulée  :  «  Le  Mercure  de  la 
Cour,  ou  Histoire  comique  de  ce  temps.  »  — 
Pamphlet  hardi  jusqu^à  Tinsolence ,  mais  spi- 
rituel et  rempli  d'anecdotes.  On  trouve  dans 
la  2'  partie  un  testament  du  cardinal,  contenant 
une  curieuse  description  des  lasci\etés  du 
palais  Mazarin.  Entre  autres  dispositions,  le 
cardinal  donne  à  la  reine  «  un  rubis  et  deux 


perles  d^Orient.  »  Il  donne  à  madame  de  B 
(de  Beauvais)  «  une  boite  à  mouches  avec  son 
portrait  dessus  et  la  M.  du  R.  (  la  mère  du 
roi  )  dessous.  »  Ailleurs  Mazarin  dit  •«  qu^il  a 
dans  son  jardin  une  herbe  à  la  reine,  qu^il  lui 
faut  arroser  souvent,  mais  qui  lui  rapporte 
beaucoup.  »  Ailleurs,  que  «  son  devoir  est 
de  servir  la  reine ,  mais  dans  sa  chambre.  » 
Ailleurs  enfin,  s'adressant  à  la  reine ,  après 
le  décampement  du  duc  de  Lorraine  :  «  Ne 
craignez  rien.  Madame;  >ous  supportez  César 
et  sa  fortune.  »  Parmi  d'autres  choses  en- 
core on  apprend  dans  ce  libelle  que  les  dames 
de  Paris  avaient  alors  des  «  chiens  camus,  » 
sans  doute  des  carlins. 

Voilà  toute  la  presse  f  ériotlique  —  je  me 
sers  de  ce  mot  faute  d'un  autre  —  durant  la 
Fronde.  Quand  la  Gazette  revint  à  Paris,  elle 
ne  trouva  devant  elle  que  des  c^jdavres  ou  des 
fantômes .  et  les  Parisiens ,  après  avoir,  j)en- 
dant  trois  ans ,  si  largement  usé  du  droit  de 
parler  et  d'écrire ,  rentrèrent  naisiblenient  sous 
le  régime  du  privilège  et  au  monopole.  Le 
journal,  qui  vient  d'être  créé,  n'est  pas  encore 
né  à  la  vie  politique;  ce  n'est  encore  qu'une 
simple  chronique ,  qui  s'adresse  moins  à  la 
passion  du  public  qu'à  sa  curiosité ,  et  les 
chances  de  succès  sont  à  celui  qui  intéresse 
ou  amuse  le  plus  ses  lecteurs.  C'est  ce  qui 
explique  la  faveur  réservée  aux  gazettes  bur- 
lesques. Nous  avons  dit  le  succès  des  Courriers 
de  Saint-Julien  et  du  Burlesque  On^  nous 
verrons  bientôt  la  vogue  plus  grande  encore  de 
la  gazette  burlesque  de  Loret,  demeurée  connue 
sous  le  nom  de  Muse  historique,  qui  prit 
également  naissance  durant  cette  efferves- 
cence ,  mais  à  laquelle  j'ai  cru  devoir  réserver 
une  place  spéciale ,  et  parce  qu'elle  a  survécu 
aux  circonstances ,  et  parce  qu'elle  a  fait,  en 
quelque  sorte,  école.  ~  Voyez  au  surplus 
Hist.  de  la  presse,  t.  i*"^,  p.  237. 


Origine  et  développements  de  la  publicité  commerciale. 


IPeaUle  (V%  %^—)  du  Bureau  dTar 

&.  1633,  in-4'. 


On  a  longtemps  attribué  l'invention  des 
Petites  Affiches  à  un  imprimeur  du  nom  de 
Boudet,  qui,  en  effet,  obtint  en  1746  un  pri- 
vilège pour  la  publication  d'une  feuille  de  cette 
nature.  Barbier  releva,  soi-disant  le  premier, 
la  fausseté  de  cette  attribution,  dans  son  Dic- 
timinaire  des  Anonymes  (v°  Affiches),  et 
dans  son  Examen  critique  des  Dictionnaires 
hisioriqves  (v**  Houdei),  en  s'appuyant  sur  un 
passage  du  Journal  des  Savants,  où  il  est  dit, 
à  la  <&le  du  mois  d'août  1716,  «  que  le  sieur 
Thiboust,  libraire-imprimeur,  vend  chaaue 
semaine  une  brochure  in-12  qui  contient  les 
affiches  de  Paris,  des  provinces  et  des  pays 

BIBL.   DE  LA    PRESSE. 


étrangers,  »  lequel  recueil  avait  pour  auteur, 
d'après  le  P.  Baizé  (Catal.  manuscr.  de  la 
doctr.  chrét.,  t.  19,  fol.  211),  Jean  Du  Gone 
ou  Du  Gono,  de  Gannat  en  Auvergne,  «  homme 
de  mérite ,  mais  abondant  en  desseins  singu- 
liers. "  Bien  avant  Barbier,  l'abbé  Claustre, 
en  mentionnant  l'essai  de  Du  Gone  dans  la  table 
du  Journal  des  Savants,  avait  protesté  contre 
les  prétentions  de  Boudet. 
Ce  n'est,  d'ailleurs,  pas  plus  à  Du  Gone 

3u'à  Boudet  qu'est  due  la  création  des  feuilles 
'avis  qu'on  désigne  aujourd'hui  sous  le  nom 
de  Petites  Affiches,  et,  pour  être  dans  le  vrai 
et  en  trouver  l'origine ,  c'est  encore  près  de 
cent  ans  plus  haut  qu'aurait  dû  remonter  le 
savant  bibliographe.  La  publicité  commerciale 
date,  en  effet,  comme  la  publicité  politique,  du 
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commencement  du  dix- septième  siècle;  elles 
sont  toutes  les  deux  sorties  du  même  berceau  ; 
elles  ont  toutes  les  deux  le  même  père  :  Tbéo- 
pbraste  Renaudot. 

Dès  avant  la  cri^ation  de  la  Gazette,  nous  le 
savons  déjà,  Renaudot  avait  établi,  sous  le 
titre  de  Bureau  d'adresse  et  de  rencontre  y  un 
centre  d^in formations  et  de  publicité  qui  était 
en  même  temps  une  sorte  de  maison  de  com- 
mission et  de  mont-de-piété ,  dont  on  trouvera 
l'histoire  curieuse  dans  V Histoire  de  la  presse, 
t.  l**",  p.  166  et  suiv.,  et  t.  2,  p.  56  et  suiv. 
Cet  établissement ,  si  nouveau  pour  l'époque, 
avait  commencé  à  fonctionner,  ou,  pour  nous 
servir  de  Texpression  de  Renaudot,  il  «  était 
avenu  Tan  1630,  fondé  sur  l'autorité  d'Aristote 
et  du  sieur  de  Montagne.  »  Mais  Renaudot  en 
avait  conçu  et  présenté  le  plan  dès  son  arrivée 
à  Paris,  en  1612;  il  n'avait  pas  fallu  moins  de 
dix-buit  ans  pour  le  mettre  sur  pied. 

Les  registres  du  Bureau  d'adresse  étaient 
ouverts ,  mo^  ennant  une  faible  rétribution ,  à 
tous  ceux  qui  se  présentaient  ;  ])Our  3  sous  on 
y  pouvait  faire  mscrire  toute  espèce  de  de- 
mande ou  d'offre ,  et  pour  la  même  somme  on 
obtenait  un  extrait  du  registre,  «  duquel  le  se- 
cret était  étroitement  obsen  é.  ).  Mais  Renaudot 
comprit  bientôt  que,  pour  servir  plus  utile- 
ment les  intérêts  de  ses  clients,  il  devait  porter 
directement  à  la  connaissance  du  pubnc,  à 
domicile,  leurs  demandes  et  leurs  offres.  Il 
publia  donc  de  bonne  heure  une  feuille  qui 
n'était  en  grande  partie  que  la  reproduction  des 
registres  de  son  Bureau  d'adresse ,  auquel  elle 
servait  d'organe.  Je  ne  saurais  préciser  le  com- 
mencement de  cette  publication  ;  je  n'en  con- 
nais que  2  n"*,  les  n**'  15  et  17  :  le  premier 
porte  la  date  du  l"  sept.  1633;  l'autre,  celle 
du  21.  Je  n'en  saurais  aire  non  plus  ni  le  prix 
ni  la  périodicité;  mais,  pour  le  fond ,  c'étaient 
absolument  nos  Petites  Alïiches.  Voici,  d'ail- 
leurs ,  quelles  en  étaient  les  principales  rubri- 
ques :  Terres  seigneuriales  à  vendre.  —  Mai- 
sons et  héritages  aux  champs  en  roture'  à 
vendre.  —  Maisons  à  Paris  à  vendre.  — 
Maisons  à  Paris  à  donner  à  loyer.  —  Maisons 
à  Paris  qu'en  demande  à  prendre  à  loyer.  — 
Rentes  à  vendre.  —  Bénéfice  à  permuter — 
Offices  à  vendre. — Meubles  à  vendre,  comme  : 
K  Un  habit  neuf  de  drap  du  sceau  écarlate, 
[ui  n'est  pas  encore  achevé ,  doublé  de  satin 
le  même  couleur,  avec  un  galon  d'argent.  Le 
pilx  de  18  écus.  »  —  «  Un  lit  à  pentes  de  serge 
a  deux  an  vers ,  vert -brun ,  avec  des  bandes  de 
tapisserie  et  la  couverture  traînante.  Le  prix 
de  60  livres.  «  —  Et  enlin  Affaires  meslées, 
comme  :  n  On  donnera  l'invention  de  nourrir 
quantité  de  volailles  à  peu  de  Irais.  »  —  «  On 
aemande  un  homme  qui  sache  mettre  du  co- 
rail en  œuvre.  »  —  «  On  demande  à  constitu- 
tion de  rente  la  somme  de  huit  cents  livres, 
sur  bonnes  assurances.  »  —  «  On  veut  vendre 
un  Atlas  de  Henricus  Hondius.  Le  prix  de  48 
iivr.  »  —  n  On  demande  compagnie  pour  aller 
en  Italie  dans  quinze  jours.  »  Etc. 

Nous  avons  tout  lieu  de  croire ,  sans  toute- 
fois pouvoir  l'aflirmer,  que  le  Bureau  d'adresse 
contmua  à  fonctionner  tant  que  vécut  Renaudot  ; 
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mais  il  est  supposable  que  ses  héritiers  négli- 
gèrent cette  partie  industrielle  de  l'héritage  de 
leur  père.  Cette  supposition  est  confirmée  par 
le  Dictionnaire  de  Trévoux.  On  y  lit  que  le  Bu- 
reau d'adresse  fut  longtemps  interrompu,  à 
cause  de  son  peu  de  succès ,  qui  avait  décou- 
ragé ceux  qui  s'en  étaient  mêlés.  «  On  vient, 
est-il  ^outé ,  de  le  rétablir  en  1702,  et  la  ma- 
nière dont  on  y  a  établi  le  bon  ordre  pour  la 
commodité  du  public  fait  espérer  qu'il  réus- 
sira. M  Et  en  effet,  nous  retrouvons  1  année  sui- 
vante le  Bureau  d'adresse,  ou  peut-être  serait-il 
mieux  de  dire,  nous  trouvons  un  nouveau  Bureau 
d'adresse  en  pleine  activité,  »  au  bout  du  Pont- 
Neuf,  au  coin  du  carrefour  de  l'École,  vis-à-vis- 
la  Samaritaine.  i>  Cet  oftice  publiait  une 

Unte  de*  «wl%  envoyé»  au  Bu- 
reau cl*aclreii«e  et  de  rencon- 
tre. 1703-1707,  in-8^ 

Cette  feuille  contenait,  comme  toutes  celles 
du  même  genre ,  des  annonces  de  propriétés , 
de  maisons ,  de  choses  divei*ses  à  vendre  ou  à 
louer,  de  livres  nouveaux,  etc.,  ainsi  que  des 
demandes  et  avis  divers.  Elle  se  vendait  au 
numéro,  2  sous  6  deniers,  et  chaque  numéro 
était  terminé  par  une  liste  des  dépôts  où  Ton 
pouvait  se  la  procurer,  à  Paris,  à  Versailles 
et  à  Rouen.  Elle  subsista  au  moins  jusqu'à 
1707. 

Quelques  années  après,  nous  rencontrons 
l'essai  de  Du  Gone  : 

itfflche»  de  Parl»«  de»  prQTtnces 
et  de»  i>ay»  «étranger».  1716,  9 
n«*  in-12. 

Le  1"  n*  avait  été  publié  in -4°,  le  20  fé- 
vrier; il  a  été  réimprime  in- 12,  format  adopté 
pour  les  suivants,  sur  les  représentations  de 
«  nombre  de  gens  de  lettres  et  de  bien  d'antres 
personnes  intelligentes  en  fait  de  livres  et  d'im- 
primerie ,  qui  crurent  que  le  public  s'accom- 
moderait mieux  d'avoir  ces  caliiers  en  forme 
de  petits  livres  ou  de  brochures.  Leur  raison 
était  que  ce  volume  est  plus  portatif  et  plus 
propre  à  être  conservé ,  parce  qu'on  le  donne- 
rait couvert  de  papier...  <> 

L'idée  de  Du  Gone  était  quelque  peu  diffé- 
rente de  celle  de  ses  prédécesseurs.  Ce  qu'il  se 
prof losait ,  c'était  de  reproduire ,  de  distribuer 
en  feuilles  volantes,  de  rédiger  eu  volumes, 
les  alfiches  apposées  sur  les  murs.  De  là  le 
titre  qu'il  donna  à  sa  publication ,  et  sons  le- 
ouel  l'usage  s'est  établi  de  désigner  les  feuilles 
d'avis,  n  Parla,  disait -il,  on  pourra  lire  com- 
modément dans  son  cabinet  des  placards  dont 
on  ne  saurait  voir  que  partie  dans  les  rues,  ou 
qu'on  n'affiche  que  dans  les  provinces  et  dans 
les  pays  étrangers,  et  la  postérité  trouvera  peut- 
être  dans  ce  recueil  beaucoup  de  choses  dont 
eUe  sera  bien  aise  d'être  instruite.  »  Et  il  ne 
se  trompait  pas  :  un  pareil  recueil ,  s'il  eût  été 
continue ,  aurait  été  du  plus  haut  intérêt  pour 
notre  histoire.  On  trouve  dans  le  petit  volume 
de  Du  Gone  les  ordonnances,  édit«,  déclara- 
tions, etc.  ;  les  arrêts  ou  jugements  des  juri- 
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dictions  séculières  et  ecclésiastiques ,  les  pro- 
grammes des  cours  publics,  les  \  entes  publiques, 
les  publications  oouTelles,  les  inventions  mé- 
caniques, les  spectacles,  etc. 

On  voit  qu'il  n'y  avait  plus  rien  à  inventer 
quand  Boudet  entreprit  la  publication  de  ses 

AftkeWàem  de  Pari»»  wwîu  Mwerm* 

etc.  1745-1751,7  vol.  in-S*»  oblong. 

Boudet  se  borna  à  ajouter  aux  matières 
qui  faisaient  Tobjet  des  feuilles  précédentes  quel- 
ques rubriques  nouvelles ,  comme  les  décès , 
le  cours  des  changes  et  elTets.  Mais  ce  qui  fit 
surtout  remarquer  sa  publication ,  ce  fut  son 
format  étrange  :  c^est  un  in-S*"  oblong  qui  pré- 
sente absolument  la  forme  d^une  colonne  d'un 
de  nos  grands ,  journaux  ;  les  rubriques  sont 
placées  en  manchettes.  Elle  paraissait  deux  fois 
par  semaine ,  et  coûtait  24  livr.  Suivant  Bar- 
bier, elle  aurait  duré  du  22  février  1745  au 
lun^  3  mai  1751  ;  Texemplaire  que  j^ai  eu  entre 
les  mains  ne  commençait  qu'au  3  janvier  1746; 
Quoi  qu'il  en  soit ,  il  i>aralt  que  la  spéculation 
était  bonne,  car  elle  excita  de  hautes  convoitises, 
et  le  privilège  de  Boudet  lui  Ait  retiré  sur  la 
réclamation  des  propriétaires  de  la  Gazette, 
qui  revendiquèrent  les  Affiches  comme  une  éma- 
nation de  leur  privilège ,  et  entreprirent  bien- 
tôt la  publication  simultanée  des  deux  feuilles 
suivantes,  portant  le  même  titre  absolument, 
mais  de  format  différent ,  et  destinées  l'une  à 
Paris ,  f  autre  à  la  province. 

Annonce*»  afflclie«  et  a^l»  cli- 
ver». 13  mai  1751-1811,  in-8«. 

En  1778,  ajoute  à  son  titre  :  ou  Journai 
général  de  France 

Cette  feuille,  commerciale,  industrielle  et  lit- 
téraire, désignée  dans  l'origine  sous  le  nom 
à' Affiche  de  Paris,  pour  la  distinguer  de  la 
suivante ,  est  demeurée  plus  connue  sous  celui 
de  Petites  Affiches.  La  partie  littéraire  était 
rédigée  par  Tabbé  Aubert ,  dont  les  articles , 
pleins  de  malice,  de  goAt  et  d¥rudition,  firent 
pendant  trente  ans  la  fortune  d'une  publication 
qui,  par  son  titre,  semblait  si  étrangère  aux 
lettres.  En  1790,  Aubert  fut  remplacé  par  un 
sieur  Bérenger.  On  lisait  à  ce  sujet  dans  le  Len- 
demain :  «  Depuis  l'aristocrate  Aubert,  les 
Petites  Affiches  ont  changé  de  ton.  On  n']^  dé- 
chire plus  les  philoso(>hes ,  les  académiciens , 
les  grands  esprits;  mais  on  y  analyse  les  nou- 
veautés ,  on  y  fait  des  citations  applicables  aux 
circonstances  ;  on  y  parait  patriote  sans  fana- 
tisme et  royaliste  sans  aristocratie.  »  Parmi  les 
autres  rédacteurs  de  ce  recueil ,  je  me  bornerai 
à  nommer  Ducray-Duminil. 

L'Affiche  de  Paris  persista  jusqu'au  bout 
dans  sa  forme  et  sa  spécialité,  mais  en  prenant 
des  accroissements  successifs  qui  en  avaient 
singulièrement  augmenté  Timportance  Com- 
posée seulement  de  8  pages  dans  l'origine,  elle 
avait  d'abord  été  augmentée  de  4,  puis  de  8, 
au  moyen  de  suppléments.  A  partir  de  janvier 
1777,  chaque  n"  —  il  en  paraissait  deux  par 
semaine  —  ftit  composé  régulièrement  de  16 
Pjkges.  C'était  un  premier  enet  de  la  concur- 


rence :  le  Journal  de  Paris  venait  d'être  créé» 
et  menaçait  les  Petites  Affiches  d'une  rivalité 
dangereuse.  Pour  mieux  lui  tenir  tète,  les  pro- 
priétaires de  cette  dernière  feuille  ima^nèrent 
encore  d'y  annexer  une  feuille  littéraire ,  pa- 
raissant ,  comme  les  Petites  Afliches,  deux  rois 
par  semaine ,  mais  à  des  jours  diiïérents ,  en 
un  cahier  de  16  pages  également ,  et  coûtant 
le  même  prix.  Cette  annexe,  sous  le  nom  d'A- 
vis dii^ers,  commence  avec  l'année  1777  ;  elle 
'<  contenait  toute  sorte  d'avis  instructifs  con- 
cernant l'agriculture,  le  commerce,  les  sciences 
et  les  arts.  »  On  pouvait  s'v  abonner  séparé- 
ment. Le  22  déc.  1778,  les  rfeux  feuilles  furent 
réunies  en  une  seule ,  et  de  cette  époque  les 
Petites  Affiches  parurent  tous  les  jours  en  un 
cahier  de  8  paites.  Le  prix  en  fut  porté  de  24  à 
30  livres  pour  Paris ,  et  de  30  à  37  liv.  10  sous 
pour  la  province. 

Annonce**  afflcbe»  et  awl»  dl- 
vertu  1752-1784,  33  vol.  in-4°. 

Cette  feuille  émanait,  comme  la  précé 
dente ,  dont  elle  se  distinguait  par  le  fonnat , 
du  bureau  de  la  Gazette  de  France.  On  la  dé- 
signait sous  le  nom  à^  Affiche  de  province.  Ré- 
digée jusou'en  1779  par  Meusnier  de  Querlon , 
et  après  lui  par  l'aobé  de  Fontenai,  elle  est 
plus  foncièrement  littéraire  que  TAffiche  de 
Paris,  les  annonces  n'y  formant  qu'un  acces- 
soire presque  insignifiant;  et  c'est  assurément 
un  des  recueils  les  plus  intéressants  pour  la 
bibliographie  et  l'histoire  littéraire  de  la  der- 
nière moitié  du  dix -huitième  siècle.  —  En  1762, 
le  titre  est  ainsi  interverti  :  Affiches,  annonces 
et  a  ois  divers;  en  1784,  il  s'aueinente  du  sous- 
titre  :  ou  Journal  général  de  France.  En  1785 
il  devient  : 

Journal  général  de  France,  1785-1792, 
10  vol.  in-4°. 

Trois  fois  par  semaine  et  ensuite  quotidien. 
—  A  publié,  ae  1787  à  1790,  un  supplément 
uniquement  consacré  à  l'agriculture ,  pour  le- 
quel voyez  ci-dessous  Journal' d*agriculture , 

Rédigé  jusqu'au  commencement  de  1791  par 
l'abbé  de  Fontenai,  qui  le  quitta  alors  pour 
fonder  un  7our/i(7/  général,  que  nous  retrou 
verons  h  sa  date. 

L'exemplaire  de  l'Affiche  de  Province  ap- 

Sartenant  à  la  Bibliothèque  impériale  contient 
e  nombreux  cartons ,  notes  manuscrites  et 
lettres  autographes ,  qui  oflTrent  un  intérêt  fa- 
cile à  comprenare.  On  y  trouve  de  curieuses 
révélations  sur  les  susceptibilités,  parfois  bien 
étranges,  de  la  censure,  et  aussi  sur  les  dé- 
mêlés que  les  rédacteurs  avaient  avec  des  im- 
primeurs timorés;  celui  de  Querlon,  notam- 
ment, j>oussait  la  prudence  jusqu'à  la  peur  et 
au  ridicule. 

En  résumé,  les  deux  Affiches ,  rédi^^ées  pa- 
rallèlement ,  ont ,  sous  le  rapport  littéraire , 
nous  le  répétons,  une  véritable  importance, 
que  leur  titre  ne  laisserait  guère  soupçonner, 
notamment  celle  de  Querlon,  à  qui  l'on  ne  rend 
pas  si  volontiers  justice  qu'à  l'abbé  Aubert; 
ces  deux  recueils  abondent  en  faits  curieux 
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pour  notre  histoire  litt<^raire ,  et  même ,  dans 
leurs  dernières  années,  pour  notre  histoire  po- 
litique, et  ils  mériteraient  d'être  consultés  plus 
souvent  qu'ils  ne  le  sont. 

L'exemplaire  de  Tabbé  Aubert,  composé  de 
141  volume  in-8°et  in-4'*,  allant,  pour  l'Afli- 
che  de  Paris,  du  13  mai  1751  à  fi^pctidor  an  2, 
et  pour  TAffiche  de  Province,  du  3  mai  1752 
au  30  avril  1792,  s'est  vendu  505  fr.  à  la  vente 
Bourret,  1841. 

Malgré  TaboUtion  des  priviléees,  je  ne  sache 
pas  ^ue  ces  deux  feuiUes  jumelles ,  dont  Tune 
s'était  lancée  dans  la  politique,  aient  eu  de 
concurrence  sérieuse  jusqu'à  l'an  8,  où  pa- 
rurent les 

Peaies  Afliclie»  de    Pari»»  ou 

Journal  général  d'annonces,  d'indica- 
tions et  de  correspondance,  commer- 
cial, politique  et  littéraire.  Nivôse  an 
8-septembrel81 1,141  vol.  m-8°,quotid. 

Rédigées  par  Ducray-Duminil,  qui  «  avait 
pris  des  moyens  pour  rendre  ce  journal  aussi 
utile  qu^agreahle.  »  La  partie  littéraire  y  est 
traitée  avec  soin.  On  y  trouve  les  actes  du 
gouvernement,  les  nouvelles  intéressantes, 
ainsi  que  tout  ce  qui  a  rapport  aux  sciences, 
aux  arts ,  aux  spectacles,  et  principalement  au 
commerce. 

Ce  ne  fut  pourtant  pas  sans  conteste  que  les 
propriétaires  de  la  Gazette  jouirent  du  mono- 
pole que  leur  attribuait  un  privilège  suranné. 
De  bonne  heure  les  annonces  avaient  tendu  à 
s'insinuer  dans  les  journaux  ;  nous  en  trou  - 
vons  le  premier  exemple  en  1676,  dans  le 
Journal  de  la  ville  de  Paris,  par  CoUetet 
(voir).  lA  feuille  privilégiée  résista  de  toute  sa 

Suissance  à  cet  envahissement.  Nous  revien- 
rons,  à  l'article  des  Journaux  bibliographiques, 
sur  la  lutte  passionnée  qu'elle  soutint  à  ce  su- 
jet contre  certaines  feuilles,  notamment  contre 
le  Journal  de  Paris.  La  Révolution  venue, 
la  plupart  des  journaux  admirent  les  an- 
nonces, plusieurs  même  publiaient,  et  quel- 
ques-uns sous  le  titre  précisément  de  Petites 
Affiches ,  un  supplément  spécialement  destiné 
aux  avis  de  toute  nature  et  aux  spectacles. 

Un  décret  impérial  du  18  août  1811  ordonna 
la  réunion  des  diverses  feuilles  d'annonces,  et 
créa  les  Petites  Affiches  actuelles ,  qui  furent 
désignées  comme  le  seul  journal  où  devaient 
être  insérées  les  annonces  judiciaires  et  toute 
espèce  d'afliches  et  annonces,  et  dont  la  pu- 
blication commença  le  l*"'  octobre  suivant. 

Pour  le  Bureau  d'adresse  et  pour  les  Petites 
Affiches^  voy.  t.  2,  p.  56-149. 

Les  princi|)ales  villes  de  province  eurent 
suc('essi veulent  leurs  Petites  Apiches^  qui 
partout,  aux  approches  de  la  Révolution,  se 
métamorphosèrent  en  journaux  ordinaires; 
ainsi  : 

Les  Annonces  y  affiches  et  avis  divers  de  la 
Haute  et  Basse- Normandie,  commencées  en 
1762,  et  devenues  en  1785  le  Journal  de  Nor- 
mandie, 


Les  Affiches  de  Lyon,  annonces  et  avis 
divers,  commencées  en  1748  et  continuées  en 
1784  par  le  Journal  de  Lyon,  que  rédigeait 
Mathon  de  la  Cour,  etc. 

A  Paris,  les  Petites  Affiches  ont  eu  et  ont 
tous  les  ans  des  concurrences  plus  ou  moins 
consistantes  ;  je  me  bonierai  à  citer  les  Affiches 
parisiennes  et  départementales,  ioumal  quo- 
tidien d'annonces  iudiciaires,  légales,  et  d'avis 
divers,  qui  parait  depuis  1818. 

Ajoutons  enfin  que  le  titre  des  Petites  Affi- 
ches, comme  celui  de  la  Gazette,  servit  plu- 
sieurs fois  de  couvert  à  ces  facéties  qui  étaient 
si  fort  dans  le  goût  du  dix-huitième  siècle,  et 
il  s'y  prêtait  dune  façon  toute  particulière. 
Ainsi,  à  la  fin  de  1779  on  colportait  dans  Pa- 
ris des  Petites.  Affiches  où,  sous  les  diverses 
rubriques  de  la  feuille  de  ce  nom,  figuraient 
toutes  les  actrices  célèbres  de  l'Opéra,  des  co- 
médiennes et  des  courtisanes  de  haut  style. 
C'était  une  galerie  de  portraits  d'une  grande 
vérité,  disait-on,  mais,  dans  tous  les  cas,  d'une 
méchanceté  rare.  On  en  jugera  par  quelques 
citations  : 

«  Vente  de  meubles,  tableaux  et  effets 

<c  Beau  tableau  représentant  Danaé  recevant 
K  une  pluie  d'or  dans  le  tonneau  des  Danaïdes. 
«  S'adresser  à  M"«  Duthé 

«  /Jvres  nouveaux,  —  Vart  de  faire  de 
«  Vespril  et  d'y  mêler  celui  des  autres^  par 
«  M"*  Arnoult,  rue  des  Deux-Portes,  à  la  Mé- 
«  na^erie.  —  Nota.  On  voit  aussi  au  même 
c(  endroit  un  morceau  d'histoire  naturelle  à 
«  vendre  ou  à  troquer  :  c'est  une  mâchoire  de 
«i  requin,  d^une  grandeur  effroyable;  mais  les 
«  dents  n^en  sont  point  parfaitement  conservées. 

«  —  Traité  d'ostéologie,  ou  le  Squelette 
«  des  Grâces,  par  M'**  Guymard,  rue  de  la 
«  Planche,  à  l'Arbre  Sec. 

«  Demandes  particulières.  —  La  demoiselle 
n  La  Forest  offre  de  donner  pour  un  morceau 
»  de  pain  les  Rumes  de  Palmyre.  Épreuve  re- 
K  touchée,  u 

Risquons  encore  une  citation,  pour  remplir 
jusqu^au  bout  notre  rôle  : 

«  Biens  en  roture  à  vendre  ou  à  louer, 
n  ^  Quatre  grands  quartiers  d'héritage  à  ven- 
«  dre,  avec  une  très-grande  entrée  fort  frè- 
te quentée  sur  le  devant,  et  une  porte  bfttarde 
«  sur  le  derrière  (fui  l'est  presque  autant.  S'a- 
«  dresser  à  demoiselle  Porsin ,  à  toute  heure 
n  du  jour,  en  sa  maison,  rue  Trousse- Vache, 
«  excepté  depuis  6  heures  du  soir  jusqu'à  8 , 
K  qu'elle  travaille  aux  Tuileries.  » 

A  la  fin  de  1784  parurent  d'autres  Petites  Af- 
fiches, dirigées  cette  fois  contre  la  cour,  et  que 
l'on  attribua  au  vicomte  de  Ségur,  fils  du  mi- 
nistre. Elles  avaient  pour  titre  :  Affiches,  an- 
nonces  et  avis,  ou  Journal  général  de  la 
Cour,  et  portaient  cette  épigraphe  • 

Begis  ad  exemplum  totus  componitur  orbts. 

n  Le  rédacteur  de  cette  feuille,  disait  le  pros- 
<c  pectus ,  n'a  pas  sans  doute  le  sarcasme  à  la 
«  main  comme  l'abbé  Aubert,  il  manque  de  ce 
n  fonds  de  méchanceté  inépuisable  qui  le  dis- 
«  tingue  ;  mais  il  se  pique  d'avoir  la  même 


—  21  — 


1631-1789 


K  orudence,  de  ne  dire  jamais  de  mal  de  ceux 
'•  dont  il  a  à  craijidre  ou  à  espérer  quelque 
n  cho9e.  Et  comme  la  cour  est  la  source  des 
X  grâces,  des  pensions  et  des  récompenses,  le 
«  modèle  des  vertus  et  des  perfections ,  qu'il 
»  n^aura  qu^a  louer,  il  espère  réussir  en  ce 


n  genre  autant  que  le  rédacteur  des  Petit  et 
n  Af/ichea.  »  —  Voyez,  au  surplus,  Uisi.  de  la 
presse,  t.  3,  p.  2C7  et  s. 

Nous  retrouverons  encore ,  durant  Tépoque 
révolutionnaire,  plusieurs  pamphlets  sous  ce 
titre  ou  des  titres  anal  gués. 


Origine  de  la  petite  presse.  —  Gazettes  en  vers. 


La  Muse  lil»torl4He*  Lettres  en 
vers,  contenant  les  nouvelles  du  temps, 
écrites  à  S.  A.  M"*  de  Longueville  par 
le  sieur  Loret.  4  mai  16.i0-28  mars 
1665,  16  livres  en  3  vol.  in-fol. 

L^origtne  de  ce  que  Ton  a  appelé  la  petite 
presse,  les  petits  journaux,  remonte  pres- 
que à  Torigine  du  journal,  et  c'est  au  milieu  des 
troubles  oe  la  Fronde  qu'on  trouve  le  berc^^au 
de  ce  genre,  éminemment  français.  Quand  j'ai 
dit  que  de  tous  les  journaux  tentés  pendant 
la  Fronde  aucun  n'avait  eu  de  cx)nsistance 
réelle,  aucun  n'avait  survécu,  je  réservais 
dans  ma  pensée  la  Muse  historiffuCy  gazette 
burlesque  et  en  vers,  il  est  vrai,  connue  il 
convenait  au  temps,  mais  qui,  bien  qu'elle  ait 
pris  naissance  au  «ein  de  la  Fronde,  n'en  pro- 
cédait pas  directement,  et  avait  un  caractère  à 
elle  propre. 

La  Gazette  burlesque,  comme  on  l'ap- 
pela d'abord,  a  histonquement  une  valeur  in- 
contest2d)le  ;  c*est  la  patronne  de  ces  chroni- 

Sues  parisiennes  dont  on  a,  depuis,  tant  usé  et 
busé.  On  y  trouve  consignés,  racontés  même 
quelquefois  avec  beaucoup  d'esprit ,  tous  les 
faits reman|uables,  politiques,  littéraires,  in- 
dustriels même ,  pour  une  pério<le  de  quinze 
années,  remplie  d'événements  de  toute  na- 
ture, avec  une  foule  de  traits,  de  particulari- 
tés enfin,  qu'on  ne  saurait  trouver  ailleurs. 
Bruits  de  la  ville  et  de  la  cour,  entrées  prin- 
cières,  fêtes  publiques,  festins  royaux,  re- 
présentations théâtrales,  bals  et  ballets  à  la 
cour  et  chez  les  grands  seigneurs,  naissances , 
mariages  et  morts  illustres,  nouvelles  litté- 
res,  apparition  de  livres  nouveaux,  sermons 
des  prédicateurs  en  vo^ue ,  institutions  nourai 
velles  et  inventions  utiles ,  curiosités  de  tout 
genre,  mystères  de  la  ruelle,  et  parfois 
même  secrets  de  Talcôve,  Loret  tient  note  de 
tout,  révèle  tout,  décrit  tout  en  vers  abondants 
et  faciles,  spirituels  et  naïfs ,  burlesques,  mais 
pleins  de  bon  sens,  libres,  mais  non  effrontés, 
empreints  toujours  d'un  profond  respect  pour  la 
vérité.  «  Et  ce  qui  est  de  plus  à  louer,  ajoute 
son  éditeur,  quoique  les  sujets  soient  quel- 
quefois assez  facétieux  d'eux-mêmes  et  sem- 
blent lui  donner  une  certaine  liberté  de  parler, 
il  s'est  tellement  réglé,  que  l'on  n'y  voit  point 
de  paroles  licencieuses ,  ni  de  roots  à  deux- 
entendre  qui  puissent  offenser  la  pudeur  des 


dames  et  des  plus  sévères  esprits.  »  Ajoutons 
la  pudeur  des  dames  du  dix-septième  siècle  ; 
car,  quelque  cirnmspect  que  dftt  être  Loret 
dans  un  ouvrage  adressé  à  une  femme,  on  ne 
laisse  pas  que  de  rencontrer  de  temps  à  autre 
quelques  pièces  tant  soit  peu  graveleuses,  qui 
effarou<'horaient  la  pudeur  de  notre  siècle 
collet-monté.  Nous  en  citerons  une  seule ,  qui 
achèvera  de  montrer  le  genre  de  l'auteur  et  le 
goût  de  l'époque  ;  nous  aurons  soin  de  dissi- 
muler certains  mots  malsonnants  qui ,  dans 
notre  auteur,  sont  imprimés  en  toutes  lettres  ; 
mais  alors 
ïje  français  dans  les  mots  bravait  rbonnétcté. 

Voici  l'aventure  : 

L*aulreJour,  une  demoiselle. 
Jeune,  aiinab'e,  charmante  et  lielle, 
Non  sans  se  faire  un  p^u  de  mal , 
En  chassant  tomba  de  cheval , 
EtZêpUir,  la  prenant  pcmr Flore, 
Hormis  qu'elle  est  plus  fratche  encore. 
Lui  souleva,  quand  elle  chot. 
Chemise  et  cotillon.  Mais  chut  ! 
Je  suis  si  simple  et  si  m(id>  ste. 
Que  J*ai  p»ine  à  dire  le  reste. 
On  ne  vil  qu'un  beau  c.  pourtant, 
Admirablement  éclatant , 
Et  dont  la  blancheur  sans  pareille 
Des  autrt-s  c...  est  la  merveille, 
C.  royal  et  des  plus  polis. 
Puisqu'il  esl  tout  semé  de  lis  ; 
C.  qui  celte  fois,  sans  obstacle. 
Fit  voir  un  prod^e  ou  miracle  : 
Car  c'est  la  pure  vérité 
Que,  dans  un  des  chauds  Jours  d'été , 
Quand  il  fit  ce  plaisant  parterre, 
On  vit  de  la  neige  sur  terre. 
Plusieurs  se  trouvant  vis-à-vis 
De  cet  objet  furent  ravi>. 
Le  nommant ,  en  cette  aventure , 
Un  ch»  f-d'œuvre  de  la  nature  ; 
Et  même  un  auteur  incertain 
composa  ce  Joli  huitain  : 

Trésor  caché,  beaut'  Jutnelle, 
Brillant  s  Jour  d»*  l'embonpoint. 
Ta  splendeur  a  paru  si  belle 
¥a  mil  ta  gloire  à  si  haut  point, 

8ii'il  faut  qu'iticcssammeiU  Ton  prône, 
c  qui  les  dieux  charmeret 
Que,  si  tu  n'es  digne  du  tiône , 
Tu  l'es  au  moins  du  tabouret. 

Les  Lettres  de  Loret  n'étaient  pas,  dans  l'o- 
rigine, destinées  à  la  publicité.  «  Lorsqu'il  prit 
résolution  de  paraître  un  peu  dans  le  monde, 
comme  il  se  plaisait  naturellement  à  la  poésie, 
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il  se  mit  à  écrire  en  vers  ce  qui  se  passait 
diaque  semaine,  et  il  le  faisait  assez  heureu- 
sement pour  divertir  ceux  à  qui  cela  pouvait 
être  commimiqué.  Ce  n'était  toutefois  que 
pour  plaire  à  une  grande  princesse  (  mademoi- 
selle de  Longueville  )  et  à  un  j)etit  nombre  de 
personnes  de  sa  conlidcnce  c[ui  méritaient  que 
^  l'on  eût  soin  de  leur  agréer,  tellement  qu*il  ne 
se  faisait  qu'une  copie  de  son  ouvrage,  qui 
était  lue  devant  ceux  qui  la  voulaient  écouter, 
ou  qui  passait  en  diverses  mains.  La  curiosité 
de  quelques  gens  fut  cause  que  Ton  en  fit 
bientôt  plusieurs  autres  copies  manuscrites  ; 
mais,  parce  qu'il  n'y  avait  pas  moyen  d'en 
fournir  à  t4)us  ceux  qui  en  souuaitaient,  et  qui 
étaient  des  gens  de  considération,  et  même 
parce  qu'en  les  transcrivant,  les  copistes  y 
cloutaient  toujours  faute  sur  faute,  il  sembla 
plus  à  propos  de  les  commettre  à  l'impression, 
qui  est  une  invention  excellente  pour  produire 
«n  même  temps  plusieurs  exemplaires  d'ime 
seule  pièce.  »  (  Discours  sur  la  Muse  histori- 
que.) Un  autre  motif  encore  avait  déterminé 
Loret  à  livrer  ses  lettres  à  l'impression  :  elles 
avaient  eu  le  sort  de  toute  chose  qui  a  du 
succès;  les  plagiaires  s'en  étaient  presque  aus- 
sitôt emparés. 

Des  débiteurs  de  faux  papiers. 
Pires  cent  fois  que  des  fripiers, 
Faisaient  imprimer  ses  gazettes. 
Sans  craindre  ni  loi  ni  syndic. 
Pour  eo  faire  un  lâche  traOc. 

La  première  lettre  qui  fut  imprimée  est  celle 
du  29  septembre  1652.  Les  précédentes  ne  le 
furent  qu'en  1656,  en  un  volume  in-4,  par 
Charles  Chenault,  iniprimeur  bien  connu  des 
bibliophiles,  auquel  Loret  avait  cédé  le  privi- 
lège qui  lui  avait  été  accordé  le  19  mars  1655. 
Une  nouvelle  édition  de  cette  première  année, 
mais  in-folio  cette  fois,  fut  faite  en  1658,  et  en- 
tin  les  deux  premières  années  furent  réunies 
en  1659. 

Les  Lettres  de  Loret  furent  longtemps  sans 
être  baptisées  ;  elles  portaient  simplement  en 
tête  la  suscription .  A  Son  Altesse  Mademoi- 
selle de  Longueville.  «  Vulgairement  on  les  a 
appelées,  dès  le  commencement,  la  Gazette 
burlesque^  à  cause  qu'elles  rapportaient  ce 
qui  se  passait,  et  Qu'elles  le  faisaient  en  style 
plaisant  et  agréable.  »  Mais  l'auteur,  «  après 
avoir  laissé  quelque  temps  le  choix  aux  bons 
esprits  du  titre  ou'ils  voudraient  donner  à  ses 
ouvrages.  ..  voulant  montrer  que  sa  première 
pensée  n'avait  été  que  de  les  adresser  à  made- 
moiselle de  Longueville,  princesse  de  haute 
naissance  et  de  rare  mérite,  qui  est  aujourd'hui 
madame  la  duchesse  de  Nemours,  laquelle 
avait  souhaité  de  lui  cette  sorte  de  divertisse- 
ment, qui  n'était  pas  encore  en  usage,  les 
appela  Leitres  en  vers,  non -seulement  pour 
leur  donner  un  nom  convenable,  mais  pour  en 
faire  distinction  de  ce  que  quelques  autres 
auteurs  composent  en  forme  de  gazettes.  » 
Quand  elles  furent  réunies  en  volumes,  ce  fut 
sous  le  titre  de  :  La  Muse  historique,  ou  Re- 
cueil des  Lettres  en  vers,  contenant 

Outre  la  réimpression  en  trois  volumes  in- 
folio, on  trouve  dans  les  bibliothèques  des  col- 


lections plus  ou  moins  nombreuses  des  lettres 
originales,  portant  encore  pour  la  plupart  la 
marque  de  leurs  plis.  Elles  sont,  comme  la 
réimpression,  in-folio  à  deux  colonnes  ;  mais 
les  lignes  sont  plus  ou  moins  espacées,  et  le 
caractère  plus  ou  moins  fort,  selon  que  la  verve 
de  Loret  avait  été  plus  ou  moins  féconde. 
L'imprimeur  s'arrangeait  de  manière  à  termi- 
ner toujours  au  bas  de  la  troisième  page,  afin 
de  laisser  la  quatrième  blanche.  Il  faut  croire 
qu'on  les  envoyait  sous  bande  ou  sous  enve- 
loppe, car  on  ne  voit  pas  de  nojn  tracé  sur  la 
quatrième  page  ;  une  seule  des  lettres  conser- 
vées à  la  Bibliothèque  impériale,  du  14  octobre 
1656,  porte  la  suscnption  manuscrite  suivante: 
Pour  Monseigneur  le  Cardinal. 

La  Muse  historic^ue  est  devenue  extrême- 
ment rare,  et  il  serait  fort  à  désirer  que  quel- 
que éditeur  intelligent  nous  en  donnftt  une 
réimpression.  C'est  ce  qu'avait  entrepris 
M.  Ravenel  il  y  a  quelques  années.  Le  savant 
éditeur  s'était  appliqué  à  faire  disparaître  les 
voiles,  souvent  bien  épais,  que,  lors  de  la 
réunion  de  ses  lettres  en  volumes,  Loret  avait 
dû  jeter,  par  prudence,  sur  un  grand  nombre 
des  figures  de  son  musée  historiaue,  à  donner 
la  clef  de  tant  d'énigmes  aujourd'hui  presque 
indéchiffrables,  à  restituer  enfin  le  texte  ori- 
ginal dans  toute  sa  vérité.  Malheureusement 
cette  entreprise  a  été  interrompue  après  le 
l*^**  volume;  nous  ne  pouvons  que  faire  des 
vœux  pour  qu'elle  soit  reprise  un  jour. 

Dans  une  vente  M***,  en  1839,  le  volume  de 
1650,  in -4^,  aux  armes  de  Mazarin,  a  été 
vendu  10  fr.,  et  les  3  vol.  in-fol,  aux  armes 
de  M""  de  Pompadour,  112.  Ce  n'était  pas  à 
beaucoup  près  ce  que  valaient  ces  rares  exem- 
plaires, ^u'on  payerait  aujourd'hui  trois  ou 
auatre  fois  autant.  —  A  la  vente  du  marquis 
e  Coislin,  en  1847,  l'édition  in-folio  a  été 
payée  185  fr.  En  1852,  l'exemplaire  de  M  Bazin, 
incomplet  de  la  plupart  des  tables  et  d'une 
dizaine  de  feuillets,  a  atteint  le  prix  de  241  fr. 

J'ai  dit  que  «  des  débiteurs  de  faux  papiers, 
d'audacieux  bélitres,  »  faisaient  imprimer  les 
lettres  de  Loret,  alors  qu'elles  étaient  encore 
manustrites,  et  les  «criaient  sur  le  Pont-Neuf.» 
La  Bibliothèque  impériale  possède,  au  moins 
en  partie,  deux  de  ces  impressions  furtives, 
l'une  en  caractère  romain,  rautre  en  caractère 
italique.  Elles  ont  toutes  les  deux  le  même  titre  : 

Ciasette  du  temp»*  en  wers  l»nr- 
leMiue».  1652^  in^"". 

Ce  titre  s'accroît  d'une  épithète  comme 
r*,  2" ...  Nouvelle  Gazette,  ou  encore  :  Suite 
de  la  Gazette.  —  Le  l*''^  n*»  est  du  25  août;  le 
dernier  de  ceux  que  j'ai  vus  porte  la  date  du 
10  octobre. 

On  trouve  également  au  même  àénôi  une 
contrefaçon  delà  Muse  hisloriqueti^tsti  Lyon, 
en  1655,  sous  le  titre  de 

Casetle  l»urleMiue  de  la  cour» 

de  l'aonée  1655.  ln-4°. 

La  AHuse  historique  avait  créé  dans  le  pu- 
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blic  on  goût  qui  persista  plus  de  vingt  ans 
après  la  mort  de  son  autour.  Loret  eut  cette 
gloire  de  former  une  école  de  ^azetiers  rimeurs 
qui  chercha,  avec  plus  ou  moins  de  bonheur, 
à  continuer  le  maître  dans  ce  style  nature]  et 
rapide  qui  avait  été  la  fortune  de  sa  Muse. 
Scarron,  le  premier  modèle  dont  Loret  s*était 
inspiré,  Scarron  lui-même  ne  dédaigna  pas  de 
marcher  sur  les  tracées  de  Pheureux  gazetier. 
Ce  sont  ces  continuations  et  ces  imitations 
de  la  Muse  historique  que  nous  allons  passer 
en  revue. 


■retires  en  Ter»  Afê.  A. 

Im  «ludaense  de  IVernoors,  par 

Lagravète  de  Mayolas.  1665-1666^  in- 
fol. 

Continuation  de  Loret.  —  Mayolas  avait 
déjà  publié  une  Muse  historique  dès  le  vivant 
de  ce  dernier.  Sauf  le  format,  qui  est  in-4°,  les 

Eremières  lettres  de  Mayolas  sont  en  tout  sem- 
lables  à  celles  de  Loret  ;  chacune  cependant  est 
adressée  à  une  personne  dilTérente,  et  elles  ne 
portent  pas  de  date.  La  bibliothèque  de  T Ar- 
senal en  possède  une  trentaine,  reliées  sans 
suite,  sous  le  titre  factice  de  Recueil  de  ce  qui 
a*est  fait  et  passé  de  plus  remarquable  en 
France  depuis  1658.  ~  Mayolas  poussa  sa 
continuation  de  Loret  jusqu'à'  la  fin  de  1666. 
Deux  ans  après  il  publia  des 

—  liettre*  en  wer»  et  en  prose» 

dédiées  au  Roi  oar  le  sieur  Lagravète 
de  Mayolas.  9  déc.  1668-29  déc.  1671 , 
in-fol. 

Ces  lettres,  écrites  en  style  familier,  mais 
non  plus  burlesque,  devaient  paraître  tous  les 
samedis;  mais  il  y  eut  des  interruptions.  La 
Bibliothèque  impériale  en  possède  environ  70. 
Elles  offrent  une  particularité  très-remarqua- 
ble. La  disposition  est  la  même  que  celle  des 
lettres  de  Loret.  La  lettre  proprement  dite  n'oc- 
cui)e  également  que  les  trois  premières  pages  ; 
mais  la  quatrième,  au  lieu  d'être  blanche,  con- 
tient une  partie  en  prose  qui  nVst  rien  de  moins 
qu^un  feuilleton -roman  en  lettres,  et  un  feuil- 
leton remarquable  autant  par  le  fond  que  par 
la  forme ,  comme  pourront  s'en  convaincre 
ceux  qui  voudront  bien  se  reporter  à  VUist.  de 
la  presse,  t.  l«%  p.  360. 


lieUres  en  ^ers  A  Madame,  par 

Charles  Robinet^  dit  Du  Laurens.  25 
mai  1665-28  juin  1670,  in-fol. 

Autre  continuation  de  Loret,  calquée  en 
tout  point  sur  son  modèle. 

--  lieCIreu  en  \ev  A  rombre  de 
Madame»  par  le  même.  5-26  juillet 
4670. 

—  Ijettre»  en  ^^era  A  Honalenr» 

par  le    même.  2  aoùt-27   décembre 
1670. 


^pîtrea  en  vers  liurleM|ifte«   de 

M.  Scarron  et  d'autres  auteurs,  sur  ce 
qui  s'est  passé  de  remarquable  en 
rannée  1655.32  n°*  in-4. 

Imitation  de  Loret,  qui  se  recommande 
surtout  par  le  nom  de  son  auteur,  ou  du 
moins  de  son  principal  auteur,  car  de  ces  32 
épitres,  dont  le  recueil  complet  ne  se  trouve 
<|u'à  la  bibliotbè(|ue  de  PArsenal,  les  quinze 
premières  appartiennent  seules  à  Scarron. 

lia  Muse  li^roW-comlqae.  au  Roi. 
1654-1655,  in-fol. 

Continuée  par 

—  I^a  Muse  royale*  à  Madame   la 
princesse  Palatine.  1656-1658,  in-fol. 

lia  MufM»  de  la  Coor.  1656-1659^ 
in-fol. 


dauplitne*  adressée  à 
Monseigneur  le  Dauphin  par  le  sieur 
de  S.  (de  Subligny).  3  iuin-24  déc. 
1666^  30  semaines,  in-fol. 

Continuation  de  la  préc^ente,  jetée  dans 
le  même  moule  que  toutes  les  feuilles  du  même 

f|enre  ;  mais  elle  s^en  distingue  par  un  ton  plus 
ittéraire  et  une  tournure  plus  poétique. 

liettrea  en  ^er»  A  UL.  W.  RR« 
Monuleurel Madame*  par  J.Lau- 
rent. 1677-1678,  in-fol. 

Loret  eut  encx>re  d'autres  imitateurs; 
ainsi  on  lit  dans  le  Dictionnaire  des  théâtres 
[Paris,  Jombert,  1754,  1  vol.  in  12),  à  Farticle 
Boursault  :  «...  Boursault  devint  ensuite  se- 
crétaire de  la  duchesse  d^Angoulème,  veuve  du 
fils  naturel  de  Charles  IX.  Ce  fut  dans  ce  temps 
qu'il  composa  la  gazette  burlescpie  qu*il  pré- 
sentait toutes  les  semaines  au  roi,  dont  il  avait 
obtenu  une  pension  de  2,000  liv.;  mais  quel- 

aues  traits  de  satire  qu'il  lâcha  contre  l'ordre 
es  Capucins  lui  firent  perdre  cette  pension, 
et  renvoyèrent  à  la  Bastille...  11  travailla,  dans 
la  suite,  par  ordre  du  roi,  à  un  ouvrage  inti- 
tulé La  Muse  enjouée,  qu'il  présentait  tous  les 
mois  pour  instruire  et  divertir  M.  le  duc  de 
Bourgogne  Le  privilège  lui  en  fut  retiré  pour 
des  égards  qu'on  crut  devoir  au  prince  d'Orange, 
roi  d'Angleterre.  »  Je  n'ai  pas  rencontré  ces  ga- 
zettes de  Boursault. 

Les  gazettes  en  vers  s'implantèrent  juscfue 
dans  les  provinces.  La  Bibliothèque  impériale 
possède  un  numéro  d'un  Courrier  en  vers  à 
Madame  la  première  Présidente,  Tolose, 
1661,  in-4°.  —  Toulouse  avait  aussi  à  la  même 
époque  un  courrier  en  prose  :  Le  premier 
Courrier  de  janvier,  arrivé  a  Tolose  le  3 
du  mem^  mois.  1661,  in-4'*. 

Pour  la  gazette  de  Loret ,  ses  continuateurs 
et  ses  imitateurs,  voy.  Hist.  de  la  presse, 
t.  1",  p.  287-378.  —  Il  y  eut  encore  aautres 
tentatives  du  même  genre,  mais  qui  ont  à  peine 
vécu.  D^ailleurs  les  lettres  en  vers  burlesques 
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avaient  fait  leur  temps  >  et  Ton  peut  même  s'é- 
tonner qu'elles  aient  eu  ime  si  lonme  vogue. 
Leur  cadre ,  avec  quelque  esprit  quril  fût  rem- 
pli, ne  présentait  pas  assez  de  variété  pour 
captiver  longtemps  les  esprits.  Mayolas,  en 
mariant  la  prose  aux  vers,  avait  indiqué  un 
progrès  qu'il  était  réservé  au  Mercure  galant 
de  réaliser. 

lie  Merenre  calant*  puis  Mercnre 
de   France.  1672-1820,    1772  vol.  • 
in-12  et  iii-8°. 

Le  prototv-pe  des  petits  journaux.  —  On 
fait  généralement,  ou  plutôt  on  affecte  de  faire 
peu  de  cas  du  Mercure:  il  est  certain  cependant 
qu'il  vaut  mieux  que  sa  réputation ,  et  il  se- 
rait dinicile  <le  méc4)nnaitre  le  grand  rôle  qu'a 
joué  dans  l'histoire  littéraire  du  dix-buitième 
siècle  ce  recueil  célèbre ,  (pii  a  eu  le  singulier 
privilège  d'intéresser  pendant  un  siècle  et  demi 
une  société  (|ui  n'était  pas  précisément  sotte , 
qui  a  compté  parmi  ses  rédacteurs  les  plus 
grands  noms  de  la  science  et  des  lettres,  qui , 
enfin,  a  pu  sur  ses  bénélices  annuels  servir 
jusqu'à  30,000  liv.  de  pensions  aux  gens  de 
lettres.  Mais  ce  n'est  pas  sans  subir  d'assez 
nombreuses  métamorphoses  que  le  Mercure  a 
fourni  une  aussi  longue  carrière.  Voici  ses  états 
successifs . 

U  Mercure  galant,  1672-1674,  6  vol. 
Interruption  de  deux  ans. 

Le  nouveau  Mercure  galant.  1677, 10  vol. 

Mercure  galant,  1677-avril    1714,   477 
vol. 

A  cette  première  série  il  faut  joindre  une 
quarantaine  de  volumes  de  suppléments  plus 
spécialement  consacrés  aux  matières  politiques 
ou  au  récit  d'événements  importants ,  à  l'instar 
des  Extraordinaires  i^e  la  Gazefie,  savoir  : 
Extraordinaires  du  Mercure,  paraissant  tous 
les  trois  mois,  1678-1685,  32  vol.,  et  Affaires 
du  iempSf  paraissant  tous  les  mois,  iC88-169*i, 
12  vol. 

Nouveau  Mercure  galant.  Mai  1714-oct. 
1716,  33  vol. 

Dont  3  d'Extraordinaires,  sous  le  titre  de 
Relations. 

Le  nouveau  Mercure.  1717-mai  1721,  54 
vol. 

Le  Mercure.  Juin  1721-1723,  36  vol. 

Mercure  de  France^  dédié  au  Roi.  1724- 
1791,  977  vol. 

Mercure  français.  17  déc.  1791-an  7,  51 
vol. 

Mercure  de  France.  An  7-1820,  84  vol. 

Dont  8  vol.  in-12  et  76in-8.  Les  volumes 
de  vendémiaire -prairial  an  8,  de  mai-août  1815, 
de  février  1818  a  juin  1819,  n'ont  pas  été  pu- 


bliés. Pendant  cette  dernière  lacune,  le  Mer- 
curCy  qui  avait  été  supprimé  sous  un  futile 
prétexte,  fut  remplacé  par  la  Minerve.  (Voy. 
t.  8,  p.  228.  ) 

Le  Mercure  fut  fondé  par  Donneau  de  Visé, 
né  à  Paris,  en  1640,  et  déjà  connu  par  diverses 
comédies  représentées  avec  succès.  U  était 
originairement  rédigé  s«)us  la  forme  d'une  lettre, 
dans  laquelle  venaient  s'enchâsser,  d'une  ma- 
nière souvent  ingénieuse ,  les  faits ,  les  récits , 
les  historiettes,  les  poésies,  en  un  mot  tout  ce 

aui  en  composait  le  ba.4age  ordinaire ,  c'est-à- 
ire  toutes  les  matières  qui  sont  le  butin  des 
chroniques,  courriers,  feuilletons  de  théâtre 
et  revues  d'aujourd'hui  :  nouvelles  politiques 
et  littéraires,  promotions  et  nDminations,  ma- 
riages, baptêmes  et  morts,  spectacles,  histoires 
galantes,  réceptions  aux  académies,  plaidoyers, 
sermons ,  arrêts,  petites  pièces  de  poésie,  énig- 
mes illustrées,  cnansons  avec  nmsique^  dis- 
sertations ,  quelquefois  savantes  et  quelquefois 
enjouées ,  tout  y  entrait ,  tout  y  trouvait  place. 
On  voit,  sans  quil  soit  liesoin  d'insister, 
quel  grand  pas  de  Visé  avait  fait  (aire  au  jour- 
nalisme. La  presse  littéraire  n'existait  alors 
que  depuis  six  ou  sept  ans,  coumie  nous  le 
verrons  tout  à  l'heure,  et  elle  n'avait  encore 

Sroduit  que  quelques  recueils  s|)éciaux,  s'a- 
ressant  a  une  classe  privilégiée.  La  presse  po- 
litique datait  déjà  d'une  quarantaine  d'années, 
mais  la  Gazette,  restée  son  uniaue  expres- 
sion en  France  à  l'époque  où  parut  le  Mercure^ 
avait  un  cadre  restreint,  un  caractère  solennel  ; 
c'était ,  selon  l'expression  mènie  do  son  fonda- 
teur, le  «  journal  des  rois  et  des  puissances  de 
la  terre.  «  La  combinaison  de  ces  deux  éléments, 
le  seul  fait  de  cette  alliance  de  la  littérature  et 
de  la  politique ,  opérée  |)ar  le  Mercure,  consti- 
tuait pour  répoG|ue,  et  dans  les  circonstances 
où  elle  se  produisit,  un  véritable  progrès.  De 
Visé  voulut  faire  un  journal  cjui  parlât  de  tout, 
qui  fût  ouvert  à  tous  et  convmt  à  tous  ;  il  pen- 
sait que  le  suc>cès  était  à  ces  condi lions,  et  ses 
calculs  ne  furent  point  trompés  :  la  vogue  du 
Mercure  fut  rapide,  grande,  persistante. 

Rien  n'y  manqua.  Boursault  lit  du  bruyant 
recueil  le  sujet  d'une  comédie  qui  eut  un  grand 
succès.  Il  lui  avait  donné  pour  titre  le  nom 
même  de  Mercure  galant  ;  mais  de  Visé  s'op- 
posa à  ce  qu'elle  fût  jouée  wms  ce  nom.  Bour- 
sault ne  vit  rien  de  mieux  alors  que  de  l'ap- 
peler la  Comédie  sans  titre.  Le  dessein  du 
i)octe  comique,  il  le  dit  lui-même  dans  un 
avertissement,  «  n'était  point  de  donner  at- 
teinte à  un  livre  que  son  débit  justifiait  assez, 
mais  seulement  de  satiriser  un  nombre  de  gêna 
de  différents  caractères  qui  prétendent  être  en 
droit  d'occuper  dans  le  Mercure  galant  la 
place  qu'y  pourraient  légitimement  tenir  des 

Sersonnesd'un  véritable  mérite.  >»  Je  ne  citerai 
e  cette  comédie  que  le  trait  final,  dirigé 
contre  les  énigmes ,  «  qui  dV>rdinaire  cachent 
des  sottises  sous  de  pompeuses  paroles.  »  Au 
dernier  acte  survient  M.  Beaugénie,  qui  propose 
à  la  compagnie  une  énigme ,  mais  une  énigme 
si  belle 

Qu'elle  fera  du  bruit  dans  plus  d'une  ruelle... 
L'énigme  qui  jadis  causa  tani  de  vacarme. 
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Fît  Terser  tant  de  sang,  ouvrit  tant  de  tombeaux, 
Des  monarques  thébains  mil  le  trône  en  lambeaux, 
Et  ftit  cause  qu'Œdipe  eut  la  douleur  ani&re 
De  faire  des  enfants  à  madame  sa  mère, 
Cette  énimne,  en  un  mol,  qui  fil  lant  de  fracas, 
A  celle  que  j!ai  faite  aurait  cédé  le  pas. 

Or  Toici  la  fameuse  énigme  proposée  par 
M.  Beaugénie  : 

Je  suis  un  invisible  corps 
Qui  de  bas  lieu  lire  mon  être. 
Et  je  n*ose  faire  connaître 
Ni  qui  je  suis  ni  d*ob  je  sors. 
Quand  on  m'ôtt*  la  liberté. 
Pour  ni'éi  happer  j'use  d'adresse. 
Et  devient  remelle  iraltrfsse. 
De  mâle  que  j'aurais  été. 

Ses  auditeurs  ayant  donné  leur  ...  nez  aux 
chiens ,  M.  Beaugénie  leur  lait  de  la  cliose  une 
galante  explication,  que  nous  nous  dispense- 
rons de  reproduire,  pour  des  raisons  faciles 
à  sentir. 

Le  théâtre  italien,  comme  cela  était  assez  dans 
ses  habitudes,  chercha  également  à  exploiter 
la  vogue  de  lœuvre  de  de  Visé.  11  donna,  le  22 
janvier  1682,  Arieqvin  Mircure  galant,  co- 
médie en  3  actes ,  dans  la(]uelle  Arlequin,  dé- 
euisé  en  Mercure ,  débite  à  Jupiter  toute  sorte 
ae  nouvelles  saugrenues. 

De  Visé  continua  son  œuvre,  si  ce  n^est 
avec  une  parfaite  régularité,  du  moins  avec 
un  succès  soutenu,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
le  8  juillet  1710.  Il  avait  obtenu,  avec  le  titre 
d^historiographe  du  roi ,  une  pension  de  500 
écus  et  un  higement  au  Louvre.  Parmi  ^es 
collaborateurs,  nous  nommerons  Thomas  Cor- 
neille, qu^il  avait  attaché  à  la  rédaction  de  son 
journal  après  avoir  fait  quelques  comédies 
avec  luL 

Après  de  Visé ,  le  privilège  du  Mercure  fut 
donné  à  Rivière  Dufresny,  qui  appelait  ce  re- 
cueille «  garde -meuble  du  Parnasse.  '•  Il  en 
prit  la  rédaction  au  mois  de  juin  1710,  et  la 
continua  jusqu^à  la  (in  de  1713.  Les  volumes 
publiés  par  l'ingénieux  auteur  des  Amvse- 
ments  sérieux  et  comiques,  qui  «  furent  avi- 
dement reçus  par  la  cour  et  la  ville,  »  sont  re- 
gardés par  de  bons  esprits  comme  les  meU- 
icurs  de  la  coUeition.  Sept  de  ces  volumes , 
imprimés  à  La  Haye,  1710-1712.  ontétéven 
dus  29  fr.  50  c.  en  1850.  —  Dufresny  céda 
son  privilège  moyennant  une  pension ,  à  Le 
lèvre  de  Fontenay,  auquel  un  arrêt  du  conseil, 
du  28  nov.  1716,  lit  défense  de  le  continuer, 
ft  à  cause  qu^il-  se  glissait  dans  le  Mercure  des 
choses  scandaleuses,  et  même  injurieuses  à 
la  réputation  de  plusieurs  personnes.  «  — 
A  Lelevre  succéda ,  après  une  interruption  de 
deux  mois,  l'abbé  Buchet,  (pii  au  titre  de  Mer- 
cure galant  substitua  celui  de  iXouveau  Mer- 
cure, semblant  promettre  par  là  une  rédac- 
tion plus  sérieuse.  Cet  abbé,  dit-on,  donnait  en 
outre  régulièrement  deux  fois  par  semaine  une 

rzette  manuscrite  fort  recherchée ,  à  laquelle 
occupait  cinq  ou  six  copistes ,  mais  dont  il 
na  parait  pas  qiril  soit  resté  trace. 

En  1721  le  privilège  du  Mereure  fut  donné 
collectivement  aux  sieurs  Dufresny,  de  La 
Roque  et  Fuselier,  qui  firent  précéder  cette 
nouvelle  série  d'un  avertissement  dont  nous 


transcrirons  quelques  passages,  propres  à  éclai- 
rer la  marche  du  jouruaiisme  naissant,  ce 
que  nous  nous  sommes  surtout  proj^iosé  pour 
objet  dans  cette  partie  de  notre  travail. 

n  Nous  aimonçons  au  public  que  plus  d'un 
((  auteur  est  à  pré.<;ent  cliargé  de  la  composition 
«  du  Mercure.  Il  n'est  pas  de  ces  livres  qui 
«  ne  doivent  absolument  être  rédigés  que  par 
»  la  même  plume-,  il  peut  rassembler  autant 
«  d'écrivains  qu'il  rassemble  de  matières  :  elles 
«  sont  si  indépendantes  les  unes  des  autres,  et 
«  si  opposées,  que,  loin  d'exiger  de  l'égaUté 
«(  dans  le  style ,  elles  >  demandent  un  contraste 
«<  perpétuel.  Ainsi  on  ^rdera  la  forme  des  der- 
((  niers  Mercurcs,  qui,  dégagée  des  liaisons, 
<(  parait  la  plus  cx>nvenable  à  un  recueil.  Cette 
n  forme  est  d'autant  plus  sensée  qu'elle  admet 
'(  une  commode  distribution  du  travail,  et  que 
«  chacun,  en  suivant  la  route  dittérente  qui 
«  lui  est  destinée ,  se  trouve  sans  embarras  et 
n  sans  contestation  au  bout  de  .sa  carrière.  Le 
«  choix  des  transitions,  souvent  absurdes,  pres- 
«  que  toujours  forcées,  dans  un  ouvrage  qu'on 
«  n'a  jamais  le  loisir  de  limer ,  n'est  qu'ime 
«  délicatesse  inutile,  qu'il  faut  rejeter  entière - 
«  ment  du  Mercure,  aussi  bien  que  le  style 
«  épistolaire,  qu'il  a  si  lonj^temps  alfocté  :  ce 
«  style  répandrait  trop  d'uniformité  dans  notre 
«  journal,  et  y  amènerait  infailliblement  toutes 
«<  les  phrases'  fastidieuses  que  le  compliment 
n  traîne  à  sa  suite.... 

«  Non- seulement  nous  avons  résolu  de  pré- 
«  férer  tous  les  ouvrages  qu'on  nous  enverra 
tt  au  notre ,  mais  encore  nous  ne  nous  en  rap- 
«  porterons  pas  toujours  à  notre  ju}2;ement  dans 
«  le  choix  que  nous  ferons  des  pièces  dignes 
«  d'être  mises  au  jour.  Nous  avons  des  amis 
«  savants ,  judi(  ieux,  éclairés ,  qui  veulent  bien 
«  nous  aider  dans  l'examen  de  cette  multi- 
«  tude  prodigieuse  de  manuscrits  que  l'on  en- 
te voie  de  la  ville  et  des  provinces  aux  auteurs 
«  du  Mercure.... 

«  Nous  regardons  le  Mercure  comme  un 
«  cirque  que  nous  sommes  obligés  d'ouvrir, 
«  sans  préférence ,  aux  athlètes  ingénieux  qui 
«c  cherclient  à  se  distinguer  par  des  combats 
«  littéraires.  Nous  nous  contenterons  d'être  les 
«  témoins  de  leurs  exploits ,  nous  n'en  serons 
«  jamais  les  juges.  Le  Mercure  doit  être  tou- 
«  jours  neutre ,  et  ne  jamais  entrer  dans  les 
«  considérations  de  la  cabale...  L'impartialité 
«  sera  le  premier  de  nos  devoirs... 

«  Il  en  est  qui  s'obstinent  encore  à  compter 
«  au  Mercure  pour  un  défaut  la  variété  qui 
«  constitue  son  caractère.  Ignorent-ils  que  ce 
«  journal  est  fait  pour  tout  le  monde ,  et  qu'il 
«  doit  des  mets  à  tous  les  goi^ts  ?. . . .  Journalistes 
«  de  la  poésie  et  de  l'éloquence,  nous  le  serons 
«  aussi  de  la  musique  et  de  la  peinture...  '> 

Enlin,  ils  ne  «  croyaient  pouvoir  mieux  finir 
qu'en  apprenant  au  public  la  i>lus  glorieuse 
prérogative  du  Mercure  :  il  avait  l'honneur  d'ê- 
tre lu  au  roi.  »  Trois  ans  après ,  le  recueil  de 
De  Visé  pouvait  prendre  le  titre  de  Mercure 
de  France.  Ce  n'était  pas  à  dire  que  «  les  au- 
teurs voiilussent  en  retrancher  ces  matières 
agréables  qui  faisaient  tant  de  plaisir  au  monde 
galant  et  poli;  »   c'était  «  pour  mettre  leur 
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Mercure  à  la  portée  de  toutes  sortes  de  per- 
sonnes quMls  renonçaient  à  un  titre  qui  sem- 
blait le  consacrer  aux  jeunes  gens  et  aux  da- 
mes, exclusivement  à  tous  autres  lecteurs.  »  Ils 
priaient  donc  tous  ceux  qui  prendraient  quelque 
intérêt  au  Mercure  de  vouloir  bien  leur  faire 
part  des  choses  qui  viendraient  à  leur  connais- 
sance sur  ces  matières  :  bons  mots,  reparties 
vives  et  piquantes,  contes  facétieux,  naïvetés 
plaisantes,  pasquinades  ingénieuses,  sans  au- 
cune maligne  application;  pensées  choisies, 
questions  curieuses ,  traits  ^histoire  intéres- 
sants et  de  morale  instructive;  jeux  de  mots, 
griphes,  losogriphes,  etc. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  le  Mercure  entra  de  ce 
moment  dans  une  voie  toute  nouvelle  ;  il  prit 
un  essor  et  une  extension  littéraires  quMl  n'a- 
vait jamais  eus.  La  direction  de  ce  recueil  de- 
vint un  ^s  privilège  et  une  excellente  af- 
faire ,  qm  rapportait  jusqu'à  23,000  livres  de 
rentes  à  l'heureux  privilégié  ;  si  bien  que  le 
gouvernement ,  oui  avait  alors  en  fait  de  pro- 

Srioté  littéraire  aes  idées  assez  étranges ,  crut 
evoir  s'en  emparer,  non  pas  à  son  profit,  il 
est  vrai,  mais  dans  l'intérêt  des  gens  de  lettres. 
Le  directeur  du  Mercure ,  dont  il  se  réservait 
la  nomination,  ne  fut  plus  en  quelque  sorte 
qu'un  fonctionnaire  littéraire,  ayant  un  traite- 
ment fixe ,  et  rendant  compte  a  l'état  des  bé- 
néfices de  la  publication.  «  Le  Mercure  de 
France,  dit  Grimm  à  ce  sujet,  est  aujourd'hui 
une  entreprise  typographique,  dont  le  produit 
appartient  au  département  du  ministre  de  Pa- 
ns. La  majeure  partie  est  affectée  à  des  pen- 
sions; le  reste  est  distribué  annuellement  en 
gratifications  aux  jeunes  littérateurs  qui  ont 
travaillé  à  ce  journal.  »  C'est,  paratt-il,  à 
Mme  de  Pomuadoùr  çpe  reviendrait  Thon- 
neur  de  cette  heureuse  idée.  En  1762  ,  le  Mer- 
cure servait  28,000  livres  de  pensions,  et 
peu  de  temps  après  un  avocat -libraire ,  un 
faiseur,  J.  Lacombe ,  offrait,  si  on  voulait  lui 
attandonner  l'entreprise,  de  payer  tous  les 
ans  pour  le  service  des  pensions  une  somme 
nette  de  30,000  li\  rcs,  indépendamment  d'une 
rente  de  5,000  livres  an  directeur  dépossédé, 
à  la  seule  condition  qu'il  serait  maître  de  con- 
fier la  rédaction  à  qui  bon  lui  semblerait.  Et 
le  ministère ,  fatigué  sans  doute  des  tracas 
inséparables  d'une  gestion  de  cette  nature,  s'en 
déchargea  à  ces  conditions.  Au  bout  de  dix  ans, 
Lacombe,  pour  avoir  voulu  trop  entreprendre, 
tomba  en  déconfiture,  et  il  s'ensuivit  pour  le 
Mercure  une  crise  violente,  qui  se  fit  même 
ressentir  à  tous  les  ouvrages  périodiques.  Il  fut 
sauvé  par  un-  spéculateur  aux  appétits  non 
moins  grands  que  ceux  de  Lacombe ,  mais  qm 
se  montra  plus  habile  et  fut  plus  heureux  : 
nous  voulons  parler  de  Charles  Joseph  Pan- 
ckoucke ,  le  fondateur  de  la  célèbre  maison  de 
ce  nom.  Panckoucke,  qui,  en  homme  intelligent, 
avait  jeté  son  dévolu  sur  les  journaux  ,  qu'il 
considérait  comme  d'utiles  instruments  a  la 
fois  et  de  bonnes  opérations ,  sollicita  et  ob- 
tint le  privilège  du  Mercure,  qu'il  se  faisait  fort 
de  régénérer,  et  il  en  porta  en  effet  la  pros- 
périté au  plus  haut  deiré.  11  y  réunit  d'abord 
le  Journal  politique  de  Bruxelles,  dont  il 


était  propriétaire,  et  les  souscriptions  du 
Journal  français,  du  Journal  des  Dames,  du 
Journal  des  Spectacles ,  de  la  Gazette  litté- 
raire; il  y  ajouta  ensuite  le  journal  intitulé  : 
Des  affaires  d'Angleterre  et  d'Amérique, 
le  Journal  de  la  librairie ,  ou'on  imprimait 
sur  la  couverture,  et,  à  la  fin  de  la  partie  po- 
litique, la  Gazette  des  Tribunaux. 

Les  principaux  rédacteurs  du  Mercure  avant 
la  Révolution  furent,  après  ceux  que  nous  avons 
déjà  nommés.  La  Bruère,  l'abbé  Raynal ,  Louis 
deBoissy,  Marmontel,  qui,  après  y  ayoir  publié 
ses  Contes  moraux,  y  insérait  encore  en  1789, 
1790  et  1791,  ses  Nouveaux  Contes  moraux; 
de  La  Place ,  de  Lagarde,  Imbert ,  La  Harpe, 
qui  ne  cessa  d'y  coopérer  que  vers  la  fin  de 
1 793  ;  Lacretelle,  Garât ,  Naigeon,  Saint- Ange, 
Chamfort,  Ginguené,  Dubois- Fontanelle,  Fra- 
mery,  etc.,  etc.  Les  écrivains  les  plus  illustres, 
d'ailleurs ,  ne  dédaignaient  pas  de  prêter  leur 
collaboration  à  ce  recueil,  que  nos  grands  gé- 
nies d'aujourd'hui  tiennent  en  si  peu  d'estime. 
Pour  n'en  citer  qu'un.  Voltaire,  pendant  quel- 
que temps ,  y  coopéra  presqu'à  titre  de  ré- 
dacteur ordinaire ,  et  une  partie  de  V Essai  sur 
les  mamrs  parut  d'abord  dans  le  Mercure. 

Panckoucke  avait  divisé  le  Mercure  en  deux 
parties  distinctes,  une  partie  purement  litté- 
raire ,  sous  le  titre  de  Mercure  de  France , 
et  une  partie  politique ,  sous  le  titre  de  Mer- 
cure historique  et  politique.  Cette  dernière 
partie,  à  mesure  que  les  événements  grandis- 
saient ,  avait  pris  de  l'extension  et  acquis  une 
importance  réelle ,  sous  la  plume  de  Dubois- 
Fontanelle  ,  qui  en  était  chargé  depuis  1778, 
et  une  plus  grande  encore  sous  celle  de  Mallet 
du  Pan,  qui  lui  succéda  en  1784,  et  fit  du  Mer- 
cure, dansles  premières  années  de  la  Révolution, 
un  des  principaux  organes  du  parti  constitu- 
tionnel . 

Dans  le  cours  des  années  III,  IV,  V  et  VI  de 
la  République ,  le  Mercure  français  eut  pour 
directeur  Lenoir- Laroche ,  aont  les  collabora- 
teurs étaient  Cabanis ,  Destutt-Tracy ,  Lottin 
jeune,  Mongez ,  Alex.  Barbier,  etc.  Après  des 
vicissitudes  diverses ,  et  une  interruption  de 
plusieurs  mois,  sa  résurrection  fut  entreprise 
par  Fontanes ,  La  Harpe  et  l'abbé  Morellet  ; 
il  reparut  donc  à  partir  de  messidor  an  VIII, 
avec  le  titre  de  Mercure  de  France  et  dans  le 
format-in-8**,  sous  la  direction  d'Esmenard, 
et  se  continua  jusqu'en  1820 ,  ayant  pour  ré- 
dacteurs principaux  Fontanes,  Chateaubriand, 
Fiévée ,  de  Wailly ,  de  Bonald ,  Gueneau  de 
Saint- Victor,  Auger,  etc.,  Ginguené,  Amaury 
Duval,  et  autres  rédacteurs  de  la  Revue  phi- 
losophique, quand  elle  se  réunit  au  Mercure  ; 
puis  Legouvé ,  Féletz ,  de  Roquefort,  Benjamin 
Constant,  Jay,  Jouy,  Lacretelle,  etc. 

Il  a  été  publié  en  1757  et  années  suivantes, 
par  Bastide ,  Marmontel  et  La  Place,  un  Choix 
des  anciens  Merçures  et  autres  journaux , 
en  109  vol.  in- 12,'  dont  un  de  tables.  Les  jour- 
naux d'où  furent  tirés  ces  extraits  sont  au 
nombre  de  soixante-dix-neuf,  dont  «  la  coUec- 
tion  entière;  dit  l'auteur  de  la  table ,  contient 
plus  de  dix  mille  volumes ,  dans  lesquels  il  y 
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a  plus  de  six  mille  pièces  très-curieuses,  qui  ne 
se  trouvent  point  ailleurs.  »  Voulût-on  rabattre 
de  ces  cliilTres,  que  ce  choix  de  journaux  n^en 
demeurerait  pas  moins  une  mine  très-précieuse 
et  qui  mériterait  d^ètre  mieux  connue.  Il  eut 
en  quelque  sorte  sa  suite  et  son  complément 
dans  V Esprit  des  journaux,  1772-1818,  et 
dans  quelques  autres  recueils  reproducteurs, 
dont  nous  parlerons  en  leur  lieu. 

En  1810,  M.  Merie  a  publié,  sous  le  titre 
d'Esprit  du  Mercure  de  France...  un  nouveau 
choix ,  en  3  vol.  in-8* ,  précédés  d^une  courte 
préface  historique,  qui,  nous  regrettons  d'être 
obligé  de  le  dire ,  est  remplie  des  plus  incon- 
cevables erreurs. 

Pressé  par  Tespace ,  c'est  à  peine  si  nous 
pouvons  faire  une  citation  de  nature  à  donner 
une  idée  du  premier  genre  de  ce  recueil ,  qui 
lit  si  longtemps  «  les  délices  de  la  ville  et  de 
la  coar.  » 

La  Pêche. 

n  Savais  une  pêche,  hélas!....  mon  unique 
f<  soin!  Torgueil  de  mon  jardin!...  si  belle! 
•c  si  grosse!  On  me  Ta  volée!  Maisj^ai  bien- 
«  tôt  trouvé  mon  petit  voleur.  C'était  TA- 
«  mour  même;  Fanny  était  la  receleuse  : 
«  je  les  ai  pris  sur  le  iait.  J^ai  reconnu  ma 
A  pèche,  c^uoique  les  fripons  l'eussent  déjà 
n  mise  en  pièces .  Les  deux  moitiés  étaient  allées 
«  se  placer  sur  un  sein  de  lys  :  elles  y  forment 
'I  encore  les  deux  plus  jolis  hémisphères...  Le 
«  vermillon  clair  qui  la  colorait  a  passé  sur 
a  des  joues  de  roses.  Le  Gn  duvet  dont  elle 
«  était  revêtue  éclate  sur  la  plus  belle  [^au. 
«  ren  ai  senti  le  parfum  dans  une  délicieuse 
n  haleine.  Ce  feu,  cette  douce  chaleur,  œs 
»  rayons  du  soleil  <)ui  la  mûrissaient ,  brillent 
«  dans  les  yeux  de  Fanny.  Le  moyen  de  regret- 
<«  ter  ma  pêche!  J'allais  m'applaudir  d^un  em- 
«  ploi  râ  charmant;  mais,  6  cruel  souvenir!  ce 
tf  qu^elle  avait  de  plus  dur,  le  noyau  enlin ,  je 

'<  le  cherche,  je  le  demande! L^ingrate,  la 

t  periide,  Ta  caché  dans  son  cœur  !  » 

Barbier  i)ossédait  (n"  1642  de  son  catalogue) 
un  «  Mémoire  (manuscrit)  historique  et  détaillé 
pour  la  connaissance  des  auteurs  qui  ont  tra- 
vaillé au  Mercure^  des  volumes  simples  et 
extraordinaires  qui  composent  la  collection  , 
1761,  3  part,  en  1  vol.  in-12.  »  Je  ne  sais  ce 
qu^est  devenu  ce  document ,  d^une  importance 
bibliographique  assez  grande. 

Les  collections  du  Mercure  sont  très-rares. 
La  plus  considérable  de  celles  qui,  à  ma  con- 
naissance sont  passées  dans  les  ventes ,  celle 
de  DelLsle  de  Sales,  composée  de  1,193  vol. 
in-12,  a  été  vendue  400  fr.  —  485  vol.,  allant 
de  Torigine  du  journal  au  mois  d^octobre  1714, 
ont  été  payés,  à  la  vente  Talleyrand  (1838), 
170  fr. 


Le  Mercure  galant j  comme  la  Gazette,  Ait 
reproduit ,  avec  additions  locales ,  dans  diffé- 
rentes villes  de  province,  notamment  à  Lyon. 
—  En  1790  parut  un  «  Prospectus  d'un  nou- 
veau Mercure  de  France  y  libre  et  véridique, 
ou  Journal  des  ^ens  de  lettres  et  des  gens  du 
monde ,  sans  pnvilége ,  sans  pensions  et  sans 
mensonges,  rédigé  par  un  comité  de  philosophes 
citoyens  »  (par  Cerutti,  dit-on  ),  qui  n^était 
qu'un  pamphlet  contre  le  Mercure  et  plus 
particulièrement  contre  Mallet  du  Pan. 

L'abbé  Nadot  et  Piganiol  de  la  Force  pu- 
blièrent à  Trévoux,  au  commencement  du 
dix- huitième  siècle,  un 

IWouveau  Mereiuns  dédié  à  Son  Al- 
tesse Sérénissime  le  prince  de  Dom- 
bes.  Trévoux,  1708-17H,  14  vol.  in-lî. 

Rare.  Contre  le  Mercure  oalant. 

Plusieurs  tentatives  ont  été  faites ,  dans  ces 
dernières  années,  pour  ressusciter  le  Mercure, 
ou  plutôt  plusieurs  recueils  ont  tenté  de  se 
fonder  sous  ce  titre  ;  nous  les  trouverons  en 
leur  lieu. 

Voyez  au  surplus  Hist.  de  la  presse,  1. 1^^, 
p.  378  463,  et  t.  ô,  p.  53  et  suiv.,  88  et  suiv. 

Enfin,  je  ne  saurais  quitter  le  Mercure  sans 
relever  une  erreur  sans  cesse  reproduite. 
Je  lui  vois  partout  donner  comme  tête  un 
Mercure  français,  dont  un  imprimeur  du 
nom  de  Jean  Richer  commença  en  1605  la  pu- 
blication. Ce  recueil,  composé  de  25  ou  26  vol. 
in-12,  dont  Jean  Richer  avait  lui-même  compilé 
le  r*"  volume,  et  qui  fut  continué  par  Etienne 
Richer,  Olivier  de  Varennes,  et  enfin  par 
Théophr.  Renaudot,  à  partir  du  tome  22  et  de 
Tannée  1635 ,  et  non  1638,  comme  Pont  avancé 
tous  les  bibliographes,  est  une  sorte  d'annuaire 
historique,  oui  n'a  rien  de  commun  avec  le 
Mercure  gâtant  :  il  n'y  a  aucune  espèce  d'i- 
dentité entre  les  deux  publications.  Voy.  t.  f'", 
p.  146  et  382.  —  Mais  puisque  j'ai  été  amené 
a  parler  de  ce  yicrcure,  j  ajouterai  qu'il  abonde 
en  documents  précieux  pour  notre  histoire.  — 
Vendu  :  1852,  Louis  Philippe ,  34  fr.;  1858, 
comte  d'Argout,  40  fr.;  1861,   Greller,  41  fr. 

Disons  encore  que  ces  sortes  de  recueils , 
ces  ancêtres  de  l'annuaire  Lcsur,  n'étaient  pas 
rares  dès  avant  cette  époque  ;  ainsi  j'ai  ren- 
contré dans  mes  recherches  un  Inventaire 
de  Vhistoire  journalière,  contenant  jour 
par  jour  l'élite  des  choses  remarquables ,  par 
T.  G.  P.  Paris,  1599,  in  8»;  —  un  Mercure 
de  Gaillon,  ou  Recueil  de  pièces  curieuses, 
tant  hiérarchiques  que  politiques.  A  Gaillon, 
de  l'imprimerie  du  cliÂtcau  archiépiscopal, 
1644,  in^**,  recueil  composé  par  les  ordres 
et  sous  les  yeux  de  François  de  Harlay,  ar- 
chevêque de  Rouen  ;  -  et'  d'autres  que  nous 
aurons  occasion  de  citer. 
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Presse  liliéraire.  Son  origine  et  ses  développements. 


^oomal  dfMi  iSavanC».  5   janvier 
1665-1864...  ln-4». 

Si  rinvention  de  la  presse  politique  a  pu 
nous  être  disputée,  il  n'en  est  pas  de  môme  de 
celle  de  la  presse  littéraire  :  le  Journal  des 
Savants  est  reconnu  sans  conteste  pour  «  le 
père  de  tous  les  ouvrages  de  ce  jçenre  dont 
l'Europe  est  aujourd'hui  remplie,  et  dans  les- 
quels trop  d'abus  se  sont  glissés  —  c'est  Vol- 
taire qui  parle  ainsi,  ~  comme  dans  les  choses 
les  plus  utiles.  »  Mais  on  ne  remarquera  peut- 
être  pas  sans  quelque  étonnement,  en  vo>ant 
la  date  de  sa  création ,  que  ce  n'est  qu'un 
demi-siècle  environ  après  l'invention  du 
journal ,  trente-quatre  ans  après  l'implantation 
en  France  de  ce  ineneilleux  instrument  de 
publicité  et  de  progrès,  que  l'idée  vint  d'en 
taire  l'application  au  domaine  des  lettres  et  des 
sciences ,  ou  du  moins  que  cette  idée  prit  un 
corps  certain,  car  elle  n'a\ait  pas  été  jusque  là 
sans  germer  dans  quelques  imaginations.  On 
pourrait  même  sans  grand  eifort  trouver  l'o- 
rigine du  journal  8cicnlili([ue  et  littéraire  dans 
ce  même  Bureau  d'adresse  d'où  étaient  déjà 
sortis  le  journal  politique  et  le  journal  indus- 
triel. 

Nous  savons  qu'il  se  tenait  au  Bureau 
d'adresse  «  une  Académie  ouverte  à  tous  les 
bons  esprits,  qui  y  venaient  conférer  en  public 
de  toutes  les  plus  "belles  matières  dephjsique, 
des  morales,  mathématiques  et  autres  disci 
plines ,  et  laquelle  était  une  des  plus  belles 
et  des  plus  utiles  institutions  quV>ût  faites 
Renaudot,  au  jugemerit  même  de  plusieurs  de 
ses  ennemis.  »  L  objet  de  ces  conférences  était 
déterminé  à  l'avance  ;  c'est  du  moins  ce  qui 
semble  résulter  d'un  avis  qui  termine  la  Quin- 
ziesme  Feuille  du  Bureau  d'adresse,  du 
l**"  septembre  1633,  avis  ainsi  conçu  :  «  Le 
premier  des  deux  points  des(iuels  il  se  traitera 
céans  en  la  première  heure  de  la  conférence 
du  lundi  cinquiesme  du  courant ,  à  sçavoir  à 
deux  heures  après  midi,  sera  Des  causes;  en 
la  seconde  heure,  on  reciiercherajyarticulière- 
roent  Pourquoi  chacun  désire  qu'on  suive 
son  avis,  n'y  eust-  il  axicun  inièrest  ;  la  troi 
sièroe  heure  sera  employée,  à  l'ordinaire,  en 
la  proposition ,  rapport  et  examen  des  secrets, 
cunositez ,  et  in\  entions  des  arts  et  sciences 
licites.  »  On  tenait  vraisemblablement  re- 
gistre de  ces  conférences,  et  il  en  était  publié, 
sous  le  titre  de  {Première,  2",  3^,  4<',  b^)  Cen- 
turie des  Questions  traitées  es  conférences  du 
Bureau  daddresse ,  un  compte-rendu  qui  va 
du  22  aoAt  1633  au  14  juillet  1642  ;  Paris,  1636- 
16Ô5,  ô  vol.  in-4,  et  qui  a  été  réimprimé  en  1669, 
sous  le  titre  de  Recueil  général  des  questions 
traitées  es  conférences  du  Bureau  d'adresse 
par  les  plus  beaux  esprits  du  temps.  On  y 
trouve,  t.  1*^',  p.  36-45,  le  compte-rendu  de  la 


conférence  du  5  août  annoncée  ci-dessus.  C'é- 
tait la  troisième.  Dix  personnes  parlèrent  sur 
le  premier  pohit  :  Des  causes  en  général  ; 
mais  Dour  l'autre  question  :  Pourquoi  chantn 
est  joloux  de  ses  opinions,  il  n'y  en  eut  guère 
que  quatre  ou  cinq.  Quant  aux  curiosités  et 
inventions,  celles  dont  on  s'o(*cupa  furent  un 
microscope  qui  faisait  paraître  une  puce  aussi 
grosse  qu'une  souris ,  et  la  grande  question 
du  mouvement  perpétuel. 

C'est  bien  là  évidemment  l'origine  des 
comptes  rendus ,  des  recueils  de  mémoires  de 
nos  sociétés  savantes. 

Mézeray,  à  une  époque  que  l'on  ne  saurait 
préciser,  mais  évidemment  très- voisine  de  1665, 
obtint  un  privilège  pour  l'établissement  d'un 
journal  littéraire;  mais  il  n'en  usa  pas,  et 
l'honneur  de  cette  création  revint  décidément 
à  Denis  de  Sallo ,  conseiller  au  parlement  de 
Paris ,  homme  d'un  rare  mérite  et  d'un  grand 
savoir.  J'ai  dit  ailleurs  comment  il  fut  conduit 
à  l'idée  de  faire  pour  les  événements  de  la  ré- 
publiaue  des  lettres  ce  que  faisaient  les  gazettes 
pour  les  événements  publics ,  en  un  mot  d'é- 
crire les  annales  de  la  science.  Je  ne  puis  ici 
que  donner  un  extrait  de  l'avertissement  dans 
Ie(^uel  il  expliquait  au  lecteur  une  entreprise 
qui  était  alors  sans  aucun  précédent. 

n  Le  dessein  de  ce  journal,  }  est-il  dit,  étantde 
«  faire  savoir  ce  qui  se  pas.sê  de  nouveau  dans 
«  la  république  des  lettres,  il  sera  composé  : 

((  Premièrement ,  d'un  catalogue  exact  des 
K  principaux  livres  qui  s'imprimeront  dans 
«  l'Europe  ;  et  on  ne  se  contentera  pas  4le 
c(  donner  les  simples  titres ,  comme  ont  fait 
n  jusçju'à  présent  la  plupart  des  bibliographes, 
n  mais ,  de  plus,  on  dira  de  quoi  ils  traitent , 
t  et  à  quoi  ils  peuvent  être  utiles. 

«  .Secondement ,  quand  il  viendra  à  mourir 
u  quelque  personne  célèbre  par  sa  doctrine 
«  et  par  ses  ouvrages ,  on  en  fera  l'élo^^e,  et  on 
n  donnera  un  catalogue  de  ce  qu'il  aura  mis  au 
n  jour,  avec  les  principales  circonstances  de  sa 
n  vie. 

«  En  troisième  lieu,  on  fera  .savoir  les  expé- 
n  riences  de  physique  et  de  chimie  qui  peuvent 
'<  servir  à  expliquer  les  effets  de  la  nature  ; 
«  les  nouvelles  découvertes  qui  se  font  dans 
'«  les  arts  et  dans  les  sciences,  comme  les 
n  machines  et  les  inventions  utiles  ou  curieuses 
n  que  i)euvent  fournir  les  mathématiques  ;  les 
n  observations  du  ciel ,  celles  des  météores,  et 
»  ce  que  l'anatomie  pourra  trouver  de  nouveau 
«  dans  les  animaux. 

»  En  quatrième  lieu,  les  principales  décisions 
«  des  tribunaux  séculiers  et  ecclésiastiques, 
»  les  censures  de  Sorbonne  et  des  autres  uni- 
«  versités ,  tant  de  ce  royaume  que  des  pays 
«  étrangers. 

»  Eniin  on  tâchera  de  faire  en  sorte  qu'il 
I  «  ne  se  passe  rien  dans  l'Europe,  digne  de  la 
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«<  curiosité  des  gens  de  lettres,  qu^on  ne  puisse 

«-  apprendre  par  ce  journal » 

C'est  le  lundi  5  janvier  1665  qui'  parut  le 
premier  numéro  du  Journal  des  Savants.  Ce 
titre  n'était  peut-être  pas  très-bien  choisi.  Ce 
qui  es(  certain,  c*est  que  tout  d'abord  il  fit  tort 
au  nouveau  journal ,  que  lieaucoup  de  gens 
s'imaginèrent  être  un  ouvrage  d'érudits,  uni- 

auement  à  la  portée  des  savants,  si  bienqu*un 
es  successeurs  de  de  Sallo ,  quelques  années 
après,  crut  devoir  rallonger  et  le  commenter. 

La  périodicité  à  donner  à  son  recueil  dut , 
comme  on  le  pense  bien,  préoccuper  le  fonda- 
teur du  premier  journal  littéraire.  «  J*ai  été 
'«  longtemps,  nous  dit-il  lui-même,  en  peine  si 
^  je  devais  donner  ce  journal  tous  les  ans , 
"  tous  les  mots  ou  toutes  les  semaines  ;  mais 
<c  enfin  j^ai  cru  qu'il  le  fallait  donner  toutes 
<t  les  semaines,  parce  que  les  choses  vieilli- 
'<  raient  trop  si  on  différait  d'en  parler  pen- 
^'  dant  resitace  d^un  an  ;  outre  que  plusieurs 
'<  personnes  de  qualité  m'ont  témoigné  que  le 
n  journal  venant  de  temps  en  temps  leur 
»  serait  agréable  et  leur  servirait  de  divertis 
((  sèment,  et  qu'au  contraire  elles  seraient  fa- 
«  tiguées  de  la  lecture  d'un  volume  entier  de 
•'  c«s  sortes  de  choses,  qui  auraient  perdu  la 
n  grâce  de  la  nouveauté.  » 

Le  journal,  composé  d'abord  d'une  feuille  et 
demie  in-40,  continua  à  paraître  ainsi,  avec  plus 
ou  moins  de  régularité ,  le  lundi  de  chaque 
semaine ,  donnant  de  temps  en  temps  un  sup- 
plément,  jusqu'en  1724.  A  cette  époque,  les 
rédacteurs,  »  reconnaissant  ()u'un  journal 
hel)domadaire  ne  orévenait  i)oint  assez  en  sa 
faveur,  ^ue  cette  façon  de  |»raltre  lui  donnait 
un  certam  air  de  précipitation  dont  le  public 
a  toujours  lieu  de  se  déUer,  et  le  taisant  ainsi 
trop  ressembler  à  ces  recueils  de  nouvelles 
vulgaires  qui  naissent  toutes  les  semaines ,  et 
qui  n'ont  rien  de  commun  avec  ce  que  les 
savants  estiment  le  plus,  »  se  décidèrent  à  ne 
le  plus  faire  paraître  que  tous  les  mois ,  ce 
OUI  K  leur  donnerait  le  temps  de  le  travailler 
davantage,  et  leur  fournirait  une  étendue  suf- 
fisante pour  y  placer  sans  contrainte  un  nombre 
considérable  de  différents  articles.  »  Le 
nombre  de  feuilles  en  serait  plutôt  augmenté 
que  diminué.  «  Ajoutez  à  cela  qu'ils  renon- 
vaient  au\  vacances  des  mois  de  septembre  et 
octobre,  et  qu'ils  donneraient  toujours ,  sans 
interruption ,  douze  journaux  par  an  ,  »  non 
compris  les  suppléments ,  dont  il  a  été  publié 
régulièrement ,  depuis  lors  jusqu'en  1792 ,  un 
cahier  pour  chacun  des  mois  de  juin  et  de  dé- 
cembre. 

Disons  tout  de  suite  que  dès  1666  le  Journal 
des  .savants  est  illustré  de  gravures  dans  le 
texte  et  de  planches  tirées  à  part. 

De  Sallo  crut  devoir  garder  l'anonyme,  et  fit 
paraître  son  journal  sous  le  nom  supiwsé  de 
sieur  d'Héd'Uville,  soit  dans  la  pensée  qu'il 
serait  ainsi  plus  à  même  déjuger  de  l'impres- 
sion f^ue  produirait  son  ouvrage,  soit  dans  la 
prévision  des  tempêtes  qu'il  pourrait  soulever. 
A  nous  en  tenir  à  son  programme,  rien  ne  nous 
semblera  plus  innocent  que  Tentreprise  qu'il 
tentait;  cependant  si  l'on  se  reporte  au  temps 


et  que  l'on  fasse  abstraction  du  chemin  par- 
couru depuis  lors,  on  trouvera  qu'elle  ne  lais- 
sait pas  d'être  délicate,  et  jusqu'à  un  certain 
point  périlleuse.  Et  de  fait  le  genus  irritabile 
vafum,  qui  devait  se  montrer,  dans  cette  cir- 
constance, d'autant  plus  irritable  qu'on  n'était 
pas  accx>utumé  alors  à  la  suprématie  du 
journalisme,  se  révolta*  contre  ce  censeur  d'un 
nouveau  genre,  qui  se  posait,  de  son  autorité 

{)rivée,  en  arbitre  suprême  des  sciences,  de  la 
ittérature  et  des  arts,  qui  citait  impérieuse- 
ment à  sa  barre  les  écrivains,  grands  et  petits, 
qui,  enfin,  venait  donner  une  voix  pumique 
aux  critiques  sourdes  et  cachées,  et  les  révéler 
à  l'Eurone.  Les  iésuites,  qui  n'avaient  pu  voir 
sans  déplaisir  s'élever  un  tribunal  littéraire  et 
philosophique  oui  ne  relevait  pas  d'eux,  qui 
détestaient  d'ailleurs  Sallo  et  ses  amis,  en  leur 
qualité  de  parlementaires  et  de  gallicans  sus- 
pects de  jansénisme,  joignirent  leurs  plaintes 
aux  cris  de  l'amour  propre  blessé;  ils  firent 
a^r  le  nonce  du  pape,  et  celui-ci  tinit  par  obte- 
nir qu'il  serait  fait  défense  à  Sallo  de  continuer 
sa  publication.  Le  journal  fut  arrêté  après  trois 
mois  seulement  d^xistcnce. 

Cep<*ndant  Colbert  comprenait  trop  ce  qu'un 
ouvrage  de  cette  nature  réprmdait  d'émidation, 
et  combien  il  pouvait  être  utile  au  progrès  des 
lettres,  pour  souffrir  que  le  projet  en  fût  à  ja- 
mais abandonné  II  chargea  un  de  ses  familiers. 
Pabbé  Gallois,  qui  avait  été  l'un  des  collabora- 
teurs de  Sallo,  et  était,  d'ailleurs,  tout  à  fait 
digne  de  cette  mission,  de  reprendre  la  publi- 
cation du  Journal  des  Savants;  ce  qui  eut 
lieu  le  4  janvier  1666.  Le  nouveau  réaacteur 
fit  précéder  son  premier  numéro  d'un  petit 
avertissement  des  plus  humbles,  et  tout  à 
fait  propre  à  rassurer  les  gens  prévenus.  «  Il  y 
'<  a  quelques  personnes,  dit-il,  qui  se  sont 
"  plaintes  de  la  trop  grande  liberté  qu'on  se 
K  donnait  dans  le  journal  de  juger  de  tonte  sorte 
«  de  livres.  Et  certainement  il  faut  avouer  que 
«  c'était  entreprendre  sur  la  liberté  publi- 
«'  que^  et  exercer  une  espèce  de  tyrannie 
«  dans  Vempire  des  lettres^  que  de  s* attribuer 
»  le  droit  de  juger  des  ou  vraoes  de  tout  le 
«  monde.  Aussi  est-on  résolu  de  s'en  abstenir 
«  à  l'avenir,  et,  au  lieu  d'exercer  sa  critique, 
(  de  s*attacher  à  bien  lire  les  livres,  pour  en 
«  pouvoir  rendre  un  compte  plus  exact  qu'on 
H  n'a  fait  jusqu'à  ce  jour.  » 

L'abbé  Gallois  garda  le  journal  neuf  annéees, 
pendant  lesquelles  le  nombre  de  numéros  alla 
toujours  diminuant.  En  1675  il  fut  remplacé- 
par  l'abbé  de  La  Roque,  qui,  à  défaut  de  talent, 
apporta  dans  ses  fonctions,  jusqu'en  1686,  une 
régularité  exemplaire  et  beaucoup  de  bonne 
volonté.  Après  lui  la  direction  du  journal  fut 
d  innée  par  le  chancelier  Boucherai,  qui  s'en 
était  déclaré  le  protecteur,  au  président  Cou- 
sin, déjà  connu  i)ar  plusieurs  traductions  esti- 
mées, et  qui  possédait  à  un  degré  éminent  la 
plupart  des  quaiitt's  nécessaires  à  un  journa- 
liste. 

En  1701  commença  pour  le  Jowrna/ rff 5  A'û- 
i^ants  une  ère  nouvelle.  Jusque-là  il  avait  été 
sous  la  direction  d'un  seul  (H>nvain  ;  si  quelques 
personnes  avaient  prêté  leur  collaboration  aux 
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premiers  journalistes,  c'avait  été  à  titre  pure- 
ment officieux,  et  sans  aucun  engagement  de 
leur  part.  Mais  on  en  était  venu,  après  un  essai 
de  près  de  quarante  ans,  à  comprendre  que 
c'était  un  fardeau  trop  lourd  pour  un  seul 
homme,  et  aussi  que,  pour  rendre  tous  les  ser- 
vices qu'on  était  en  droit  d'en  attendre,  un  pa- 
reil recueil  ne  devait  pas  rester  abandonné  à 
ses  seules  ressources.  A  la  fin  de  1701,  le  chan- 
celier de  Pontcliartraiii  en  fit  l'acçiuisition  pour 
l'État,  et  nomma  pour  sa  rédaction  une  com- 
pagnie de  savants  versés  dans  les  différents 
genres  de  littérature.  Les  matières  dont  il  de- 
vait s'occuper  furent  soigneusement  classées, 
et  un  rédacteur  particulier,  avec  un  traitement 
fixe,  fut  assigné  à  chacune  d'elles. 

Les  premiers  membres  de  cette  société  se 
réunirent  chez  l'abbé  Bignon,  (^ui  avait  été  le 
promoteur  de  cette  transformation  du  Journal 
des  Savanis,  dont  il  s'était  fait  le  chaleureux 
avocat  auprès  du  chancelier,  son  oncle.  Mais 
depuis  1715  jusqu'en  1792  les  conférences  des 
auteurs  du  journal  se  sont  tenues,  une  ou  deux 
fois  par  semaine,  à  la  cbancellerie,  et  l'on  eu 
rédigeait  des  procès- verbaux. 

Jusqu'à  la  Hévoi'-ition  le  Journal  des  Sa- 
vants jouit  d'une  paix  profonde,  et  son  his- 
toire n'offre  plus  rien  de  saillant  à  noter.  £n 
1791  il  prit  une  plus  grande  activité,  et  se  re- 
constitua sur  des  bases  en  apparence  plus  so- 
lides et  plus  larges;  il  publia  cette  année-là  un 
prospectus  où  l'on  remarque  un  ton  nouveau 
et  des  idées  nouvelles,  et  la  politique  finit  par 
envahir  ses  colonnes.  Mais  ces  concessions  fai- 
tes aux  circonstances  ne  parvinrent  point  à 
triompher  des  préoccupations  publiques,  et  le 
journal  fut  obligé  de  s  arrêter  au  mois  de  no- 
vembre 1792. 

Le  Directoire  ayant  rendu  un  peu  de  calme 
et  de  sécurité  à  la  France,  plusieurs  savants, 
dont  quelques-uns  avaient  lait  partie*de  l'an- 
cienne rédaction ,  et  parmi  lesquels  Sylvestre 
de  Sacy,  essayèrent  de  le  ressusciter.  Ils  lan- 
cèrent, le  ô  janvier  1796,  un  prospectus  sous 
forme  d'introduction,  dont  voici  le  début  : 
«  L'établissement  des  journaux,  dont  l'anti- 
((  quité  n'offre  pas  de  modèle,  au  moins  quant 
«  a  leur  circulation  régulière,  est,  chez  les  na- 
«  tions  modernes,  le  produit  combiné  de  deux 
«  autres  établissements  qui  leur  appartiennent 
u  également,  et  qui  sont  l'imprimerie  et  Jes 
«  postes.  La  fécondité  des  moyens  que  les  jour- 
n  neaux  fournissent  pour  le  perfectionnement 
'(  des  sciences,  comme  pour  celui  de  la  civili- 
<(  sation,  est  mcontestable,  quoique  tout  reten- 
(c  tisse  de  reproches  contre  rabus  qu'on  en  fait, 
a  II  n'est,  à  le  bien  prendre,  au(  une  découverte 
<(  à  l'égard  de  laquelle  on  ne  pût  formuler  des 
n  plaintes  qui  ne  seraient  ni  moins  sérieuses  ni 
«  mieux  fondées.  Peut-être  trouvera-ton,  avec 
«  le  temps,  de  quoi  inculper  le  télescope  et  le  té- 
«  légraphe.Mais  pourquoi  n'accuserait  on  pas  les 
H  aérostats  d'avoir  coûté  la  vie  à  quelques-uns 
«  de  ceux  qui  en  ont  fait  le  périlleux  essai  :  l'ar- 
n  tillerie  (ravoir  moissonné  plusieurs  millions 
«  d'hommes;  la  boussole  d'avoir  causé  l'esda- 
«c  vage  des  nèeres,  et  d'avoir  infecté  l'Europe 
H  d'un  poison  nonteux  et  destructeur  ?  A  côté 


«  de  pareils  griefs,  ceux  qu'on  accumule  contre 
«  les  écrits  périodiques  de  toute  espèce  se- 
«  raient  assurément  très-légers,  si  l'amour- 
«  propre  irrité  qui  s'élève  contre  eux  n'était 
'(  à  la  fois  juge  et  partie  dans  le  procès  qu''il 
«  leur  intente...»  Cette  tentative  n'eut  point 
de  succès,  et  le  journal  cessa  de  nouveau  de 
paraître  après  12  numéros,  publiés  du  16  ni- 
vôse au  30  prairial  de  l'an  V. 

Ce  fut  seulement  en  18i6  que  f\it  rétabli, 
sur  la  proposition  de  M>!.  de  Barbé -Marbois, 
garde  des  sceaux,  et  Dambray  ,  chancelier,  et 
sur  un  rapport  de  M.  Guizot,  alors  secrétaire 
général  du  ministère  de  la  justice,  ce  recueil, 
recommandable  à  tant  de  titres  «  qui  s'est  dis- 
tingué de  tous  les  autres  par  la  sagesse  et  la 
réserve  des  principes,  par  la  fidélité  des  ex- 
traits, par  la  pureté  du  style,  par  l'exactitude 
et  la  profondeur  des  recherches,  par  l'équité 
et  la  politesse  des  observations  critiques,  qui 
avait  contribué  pendant  cent  vingt -sept  ans 
au  maintien  du  bon  goût  et  des  connais.sances 
utiles,  qui,  enfin,  avait  toujours  été  regardé 
en  Europe  comme  le  meilleur  et  le  plus  ins- 
tructif des  journaux  ».  11  fut  replacé  sous  le 
patronage  du  gouvernement,  non  pour  qu'il 
en  diri^^eât  ou  en  sur>'eillàt  la  rédaction,  mais 
pour  Im  donner  plus  d'autorité,  et  pour  y  at- 
tirer les  écrivains  les  plus  considérables,  qui 
seraient  sûrs  d*y  échapper  à  tout  esprit  de 
mesquine  rivalité.  La  présidence  continua  à  en 
appartenir  au  chancelier  ou  garde  des  sceaux 
jusqu'au  24  mai  1857,  époque  où  le  Journal 
d^s  Savants  fut  transféré,  par  un  décret  impé- 
rial, dans  les  attributions  du  ministère  de 
l'mstruction  publique,  qui  le  revendiquait  de- 
puis longtemps  comme  un  apanage  naturel. 

Le  1**^  numéro  de  la  nouvelle  série  parut  le 
1*'  septembre  1816. . 

L'organisation  actuelle  du  Jottrnal  des  Sa- 
vants ressemble  fort  à  l'organisation  d'une 
académie.  Les  membres  se  recrutent  par  élec- 
tion, et  leur  nomination  est  soumise  à  l'appro- 
bation  du  ministre.  Ils  sont  di>isés  en  assis- 
tants et  en  auteurs  :  les  assistants  ne  doivent 
au  journal  que  l'éclat  de  leur  nom  ;  les  auteurs 
sont  tenus  de  fournir  au  moins  trois  articles 
chaque  année.  Tous  les  articles  sont  lus  et  dis- 
cutés dans  des  conférences  qui  se  tiennent  ré- 
gulièrement tous  les  quinze  jours  au  ministère. 
Les  auteurs  reçoivent  une  indemnité  fixe,  mais 
fort  modique  ;  ils  ont  un  droit  d'assistance  aux 
conférences,  et  les  articles  sont  payés  en  pro- 
portion de  leur  étendue,  dans  la  mesure  des 
fonds  disponibles.  Des  personnes  étrangères  à 
la  compagnie  du  journal  peuvent  être  chargées, 
sur  la  recommandation  de  deux  membres  du  bu- 
reau, de  rédiger  des  articles  sur  des  ouvrages 
désignés  par  le  bureau  lui-même. 

Voici,  du  reste,  comment  on  peut,  d'après 
le  programme  et  le  règlementde  1816,  légère- 
ment modifiés  en  1829  et  en  1840,  résumer  le 
plan  du  journal  :  Les  articles  dont  il  se  compose 
peuvent  se  diviser  en  trois  classes  :  r  Analyses 
critiques  d'ouvrages  français  et  étrangers  dignes 
de  l'attention  publique;  2**  dissertations  ou  mé- 
moires sur  des  questions  littérahres  ou  sur  des 
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dëcouTertes  dans  les  sciences  ;  3°  nouvelles 
littéraires.  Ce  sont  toujours  les  ai'ticles  du 
premier  genre  (|ui  occupent  le  plus  d^espace  ; 
ceux  du  deuxième  sont  rares,  et  ceux  du 
troisième  fort  courts.  Même  ce  n'est  qu'à  titre 
t^exception,  et  après  une  délibération  particu- 
lière, aue  des  mémoires  savants  sur  des  ques- 
tions nistori<^es,  scientiliques  et  littéraires, 
peuvent  être  msérés  dans  le  journal.  Une  place 
est  réservée  aux  annonces  bibliographiques 
raisonnées,  aux  programmes  des  sociétés  sa- 
Tantes,  à  des  notices  nécrologiques,  à  des  ex- 
traits de  correspondance.  Des  suppléments 
peuvent  être  publiés  au  besoin  Enfin  le  Jour- 
nal des  Savants  embrasse  toutes  les  connais- 
sances humaines,  toutes  les  littératures,  ancien- 
nes et  modernes  ;  il  ne  s'interdit  que  les  dis- 
cussions politiques  sur  des  objets  ou  des  intérêts 
encore  présents. 

Nous  ne  saurions  donner  ici  la  longue  liste 
des  écrivains  qui  eurent  part  à  la  rédaction  du 
Journal  des  Savants;  on  la  trouvera  dans 
les  tables  du  journal.  Aux  noms  (lue  nous 
avons  déjà  cités  panni  les  anciens*  rédacteurs, 
nous  ajouterons  seulement  ceux  de  Tabbé  Des- 
fontaines,  Dupuy,  de  Guignes,  .^ainte-Croix, 
de  Boze,  Bartnéleroy,  Tessier,  de  La  Place,  de 
Lalande  et  Daubenton.  Leibniz,  Malebranche , 
Bemoully,  Baluze,  Arnault,  le  P.  Ménétrier, 
"Voltaire  même,  y  firent  insérer  des  mémoires. 
Depuis  1816  les  piincipaux  rédacteurs  ont  été 
MM.  Daunou,  Raynouard,  E.  Burnouf,  Abel 
Remusat,  Julien,  Letronne,  Raoul  Rochette, 
Cousin,  Sylvestre  de  hacy  et  Quatremère. 

Les  bibliographes  ne  sont  pas  d'accord  sur 
le  nombre  de  volumes  dont  se  doit  composer 
la  collection  du  Journal  des  Savants  jus- 
qu'en 1792.  Cela  tient  à  Tirrégularité  de  sa  pu- 
blication dans  ses  commencements,  notamment 
durant  la  gestion  de  Pabbé  Gallois,  qui  en  neuf 
années  ue  publia  que  72  n°%  savoir  :  42  en 
1766,  16  en  1767,  1  en  1770,  3  en  1771,  8  en 
1772,  et  2  en  1774.  M.  Brunet  dit  qu'ordinai- 
rement —  mais  non  pas  toujours,  et  c'est  de  là 
que  proviennent  surtout  les  différences  —  les 
années  1665  à  1684  se  relient  en  8  volumes, 
et  que  depuis  lors  chaque  année  forme  un  vo- 
lume plus  ou  moins  gros,  en  faisant  observer 
néamnoins  qu'il  n'a  paru  que  6  n^*  en  1687, 
pour  les  mois  de  novembre  et  de  décembre, 
qu'il  n'a  été  publié  que  les  cinq  premiers  mois 
de  1773,  et  que  les  aimées  1707, 1708  et  1709  ont 
chacune  un  volume  de  suppléments.  Partant  de 
ces  données,  le  savant  binliographe  arrive  au 
nombre  de  111  volumes,  non  compris  les  10 
volumes  de  tables.  Le  rapport  de  M.  Barbé - 
Marfoois  au  roi  porte  à  129  volumes  le  chiffre 
de  cette  collection,  »  aujourd'hui  fort  rare  et 
fort  recherchée.  » 

Depuis  1816,  le  Journal  des  Savants  est 
publie  à  raison  d'un  cahier  par  mois,  et  forme 
un  volume  diaque  année.  Le  prix  de  l'abon- 
nement est  de  36  et  4P  fr. 

A  partir  de  1724,  et  jusqu'en  1790,  il  a  été 
pubbé,  concurremment  avec  l'édition  in- 4*, 
une  édition  in- 12;  cela,  disent  les  éditeurs,  en 


vue  principalement  de  la  province  et  de  l'étran- 
ger, et  afin  que  ceux  qui  étaient  «  entêtés  des 
petits  volumes  »  n'eussent  plus  de  prétexte 
pour  recourir  à  la  contre- façon  hollandaise. 

C'est  gu'en  effet  le  Journal  des  Savants  fut 
contrefait  en  Hollande  dès  son  origine.  Les  li- 
braires hollandais  se  bornèrent  d'abord  à  le 
réimprimer,  avec  un  petit  nombre  d  additions 
extraites  pour  la  plupart  des  31  é moires  de 
Trévoux.,  L'idée  leur  vint  ensuite  d'unprùner 
ces  mémoires  en  entier.  Cette  combinaison  du 
Journal  des  Savants  avec  le  Journal  de  Trévoux 
dura  dix  années,  et  fut  très -goûtée.  Depuis 
1764  jusçiu'en  1775  inclusivement  les  éditeurs 
hollandais  ont  ajouté  à  leur  journal  des  articles 
tirés  du  Mercure,  du  Journal  de  Verdun,  de 
VAnnée  littéraire^  des  Éphénierides  du  ci- 
toyen, et  de  divers  journaux  anglais.  —  La 
collection  de  ce  petit  journal,  de  1665  à  mai 
1782,  se  composerait,  selon  Barbier,  de  381  vo- 
lumes. Si  l'on  pouvait  s'en  rapporter  au  cata 
logue  Delisle  oe  Sales,  il  aurait  été  continué 
jusqu'en  1792  et  formerait  430  volumes.  Bar- 
bier en  possédait  376  volumes,  de  1684  à  1782, 
qui  ont  été  vendus  220  fr. 

Comme  la  Gazette  et  le  Mercure,  le  Journal 
des  Savants  eut  aussi  ses  extraordinaires. 
Ce  fut  La  Roque  qui  donna  les  premiers  ;  la 
société  instituée  en  1701  entreprit  d'en  publier 
un  chaque  mois,  et  ces  suppléments  étaient 
quelquefois  plus  volumineux  que  le  journal. 

Il  y  a  une  excellente  table  du  Journal  des 
Savants,  de  l'origine  à  1750,  par  l'abbé  de 
Claustre,  en  10  vol.  in- 4",  laquelle  est  suivie 
d'un  Mémoire  historique  sur  le  journal  et  d'une 
notice  des  journaux  créés  à  son  unitation.  Cette 
table  s'est  vendue  63  fr.  à  la  vente  Barbier.— 
On  a  publié  en  1860  une  autre  table,  allant  de 
la  réorganisation  du  journal,  en  1816,  à  1858, 
mais  table  conçue  sur  des  bases  beaucoup 
moins  larges,  et  (]ui  aurait  eu  mieux  sa  raison 
d'être  si  on  l'avait  fait  remonter  à  l'époque  où 
s'arrête  celle  de  l'abbé  Claustre,  et  qu'on  l'efti 
conduite  iusqu'en  1865,  au  deux- centième  anni- 
versaire au  vénérable  recueil. 

L'édition  du  Journal  des  Savants  faite  en 
Hollande,  édition  dont,  par  parenthèse,  l'entrée 
en  France  était  interdite,  ce  qui  en  rend  les 
exemplaires  complets  très-rares,  a  une  table 
particulière,  rédigée  par  Robinet,  en  2  vol. 
in- 12,  et  qui  embrasse  les  années  1665-1753. 
Le  tome  79  du  journal  combiné  avec  les  mé- 
moires de  Trévoux  contient  la  table  des  années 
1754  à  1763. 

Les  collections  complètes  du  Jo^tmal  des 
Savants  ancien  sont  devenues  très  -  rares, 
surtout  les  trois  derniers  volumes,  et  particu- 
lièrement celui  de  1792,  qu'on  ne  rencontre 
presque  iamais.  11  n'en  est  pas  de  même,  on  le 
comprend  aisément,  de  celles  de  la  nouvelle 
série  commençant  à  1816.  Ces  dernières  néan- 
moins se  sont  jusqu'ici  vendues  comparative- 
ment beaucoup  plus  cher.  Voici  du  reste  quel- 
ques-uns des  prix  qu'elles  ont  atteints  les  unes 
et  les  autres  aans  les  ventes  depuis  une  tren- 
taine d'années  : 

Collection  ancienne  :  1818,  Delisle  de  Sales, 
115  volumes,  sans  autre  désignation,  et  8  vol. 
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de tables,  450  fr.  —  1835,  Armand  Ségiiin, 
1665-1792,  112  vol.,  450  fr. 

Collection  nouvelle  :  1846,  Sylvestre  de 
Sacy,  1816-1837,  avec  les  12  numéros  —  très- 
rares—  de  Van  5, 140  fr.  — 1841,  Daunou,1816- 
1840,  242  fr.  —  1844,  baron  Mounier,  1816- 
1843,  280  fr.  —  1854,  1855,  Renouard,  1816- 
1853,  en  cahiers,  190  fr.;  Raoul  Rochette,  en 
35  vol.,  295  l'r.  —  1858,  1859,  Dureau  de  la 
Malle,  1816-1857,  39  vol.,  d.  rel.,  225  fr.; 
comte  de  Portalis,  40  vol.,  d.  rel.,  moins  2 
livraisons,  325  fr. 

Il  a  encore  été  publié  en  Hollande  un 

—  Suppl^^ment  aux  aoumaax 
den  fSawanls  et  de  Trévoux* 

ou  Lettres  critiques  sur  les  divers 
ouvrages  pi^riodiques  de  France.  Jms- 
terfiaWyïTôS,  12n«>*in-i2. 

Ces  lettres,  rédigées,  suivant  Barbier,  par 
Deleyre  et  Suard,  étaient  dirigées  principale- 
ment contre  les  principes  modérés  au  Journal 
des  Savants  et  contre  les  principes  religieux 
des  Mémoires  de  Trévoux.  La  1"  feuille  l'ut 
ioint«,  par  forme  de  supplément,  au  mois  de 
janvier  1758  duJoumal  combiné,  avec  invita- 
tion à  ceux  qui  souhaiteraient  ce  sui^plément 
d'envoyer  leurs  noms  francs  de  port,  ann  qu*on 
le  leur  fit  parvenir. 

Je  terminerai  enfin  par  quelques  particu- 
larités qui  me  semblent  avoir  leur  petite  im- 
portance bibliographique. 

On  ne  mettait  point  dans  les  premiers  jour- 
naux le  nom  des  libraires  chez  lesquels  les 
livres  dont  on  parlait  avaient  été  im|>rimés. 
Sallo  avait  également  négligé  de  spécifier  le 
fonnat  des  ouvrages  dont  u  rendait  compte, 
et  c'est  Tabhé  Gallois  qui  en  établit  l'usage. 
Mais,  remarque  Desmaizeaux  à  ce  sujet,  «  il 
ne  servait  pas  de  beaucoup  de  savoir  qu'un 
livre  était  in-folio  ou  in-octavo  uour  en  con- 
naître la  grosseur  ;  pourquoi  on  s  avisa  dans  la 
Bibliothèque  universelle  (  voir  plus  loin  )  de 
marquer  aussi  le  nombre  des  pages;  et  cette 
exactitude  a  paru  si  nécessaire  Qu'elle  a  été 
généralement  suivie.  »  C'était  déjà  quelque 
chose;  cetteinvention,  comme  dit  un  autre  cri- 
tique, Camusat ,  était  excellente  ,  mais  elle  ne« 
suffisait  pas  Dès  ce  temps-là ,  paratt-il,  il  y 
avait  une  différence  singulière  entre  les  formats 
d'une  même  espèce  ;  les  uns  étaient  grands,  les 
autres  petits  ;  de  sorte  qu'il  y  avait  des  in- 
folio  qui  n'étaient  guère  plus  grands  que  des 
in -4*,  et  qu'il  se  trou\  ait  des  in-8*'  plus  petits  que 
des  in- 12.  —  Si  bien  méine,  ajouterai  -  je, 
que  tel  journal  est  annoncé  in-8"  par  un  bi- 
bliographe et  in-12  par  un  autre  :  contradiction 
que  l'on  rencontre  à  chaque  pas  quand  il  s'agit 
des  recueils  littéraires  du  dix -huitième  siècle. 
—  D'ailleurs  la  diversité  des  caractères  pro- 
duit une  différence  si  considérable  que,  si 
l'on  en  ignore  l'espèce,  on  ne  sera  guère  plus 
avancé  de  savoir  pré<!isément  le  nombre  des 
paf^eset  de  connaître  la  forme  d'un  livre.  Les 
Hollandais  réduisent  c mmunément  de  gros 
in -4'  de  Paris  à  des  iii-12;  il  arrive  même 


quelquefois  que  l'in-12  contient  moins  de  pa- 
ges que  rin-4°  *.  comment  ceux  qui  ne  seront 
pas  versés  dans  la  librairie  s'y  reconnaîtront-ils? 
Desmaizeaux  donnait  un  mo\en  de  remédier 
à  cet  inconvénient  :  c'eût  été  d'abord  de  dé- 
terminer la  grandeur  du  format  et  le  j§enre  des 
caractères;  puis,  ajoutait-il,  »  tout  le  monde 
n'entendant  pas  ce  que  c'est  que  gros  ou  petit 
texte,  œil-de- bœuf,  saint -Au  nu  st  in  ^  gara- 
mond.nompareilley  etc.,  il  faudrait,  pour  ins- 
truire les  plus  ignorants,  que  le  journaliste  fit 
imprimer  de  temps  en  temps  sur  une  page  du 
journal  les  noms  et  la  ditlerence  de  tous  les 
caractères  dont  il  aurait  occasion  de  parler.» 
Simplicité  des  temps  antiques  !  Je  ne  sais  trop 
jusqu'à  quel  point  Texin^dient  proposé  par  cet 
honnête  Desmaizeaux  eût  été  profitable  ;  ce 
qui  est  certain  c'est  que  les  journalistes  se 
sont  montrés  peu  soucieux  de  remédier  aux 
inconvénients  qu'il  avait  pour  but  d'atténuer. 
Aujourd'hui  encore  il  n'est  guère  plus  facile 
pour  le  commun  des  lecteurs  de  se  rendre 
compte  d'après  l'annonce  d'un  livre  de  sa  va- 
leur s|jécifique;  nous  ne  croyons  pas  même 
que  les  intéressés  soient  beaucoup  plus  avan- 
cés quand  les  empiriques  de  la  librairie,  les 
vendeurs  de  littérature  à  la  toise,  poussent  la 

Srécautîon  jusqu'à  annoncer  combien  de  lettres 
s  donneront  pour  un  sou. 
Camusat  reproche  encore  aux  premiers 
rédacteurs  du  Journal  des  Savants  de  n'avoir 
pas  été  assez  soigneux  d'indiquer  l'année  dans 
laquelle  les  livres  dont  ils  rendaient  compte 
avaient  été  imprimés,  et  la  raison  de  cette  né- 
gligence était,  dit-il,  la  crainte  qu'ils  avaient 
qu'on  ne  s'aperçût  (jue  le  livre  dont  ils  par- 
laient n'avait  plus  la  (i^ràcede  la  nou\eaute.  Il 
regrette  aussi  qu'ils  soient  restés  inférieurs  aux 
journaux  étrangers  sous  le  rapport  des  jaou- 
velles  littéraires,  «  un  des  plus  beaux  orne- 
ments d'un  journal,  fournissant  à  un  journaliste 
l'occasion  de  glisser  des  particularités  qui  sou- 
vent auraient  de  la  peine  à  trouver  place  ail- 
leurs.» Et  il  ajoute  en  note  :  «Je  remarquerai 
en  passant  que  les  nouvelles  littéraires  de  nos 
jouniaux  modernes  sont  généralement  pe^u 
sûres,  ce  que  j'attribue  à  la  trop  grande  envie 
de  se  faire  valoir  par  des  nouvelles.  Cette 
passion,  qui  ne  convient  qu'à  un  gazetier,  est 
cause  que  les  journalistes  entassent  d'ordinaire, 
sans  trop  de  choix,  les  nouvelles  qu'on  leur 
envoie,  croyant  ensuite  avoir  beaucoup  fait  par 
cette  espèce  de  réparation  qu'ils  font  aux  lec- 
teurs :  i\ous  donnons  ces  nouvelles  telles  qu'on 
nous  les  a  fourn  ies  » 

Disons  enfin  que  c'est  seulement  vers  l'année 
1778  que  les  articles  commencent  à  être  si- 
gnés 

Voyez,  au  surplus,  Histoire  de  la  presse, 
t.  2,  p.  151-217,  où  corrigez,  p.  191,  ligne  25  : 
Après  la  mort  de  Vabbé  liignony^vAprès  la 
retraite,  etc.,  lapsus  sans  conséquence  sans 
doute  après  c^  que  je  dis  à  la  jMige  190,  mais 
(jueje  n*en  crois  pas  moins  devoir  signaler. 

L'entreprise  de  Denis  de  Sallo,  qui  nous  semble 
aujourd'hui  si  simple ,  eut  dans  son  temps  toute 
l'importanc-e  d'une  découverte.  Aussi  fut-elle 
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accueiUie  par  les  applaudissements  luaniines  ; 
OD  s'étonna  même ,  tant  Tidée  était  simple  et 
féconde  à  la  fois,  qu^on  eût  été  jusqu'au  milieu 
du  dix-septième  siècle  sans  s'aviser  d'un  projet 
si  propre  a  bâter  les  progrès  de  la  science.  Aussi 
encore  le  Journal  des  Savants^  à  peine  né , 
Âit-il  traduit ,  imité ,  contrefait ,  dans  les  prin- 
dpales  langues  de  l'Europe.  Nous  avons  |>arlé 
de  la  contrefaçon  de  Hollande.  Parmi  les  imi- 
tations étrangères,  nous  nous  bornerons  à  citer 
les  PhUosophical  Transactions,  recueil  de- 
meuré célèbre ,  dont  la  Société  royale  de  Lon- 
dres commença  la  publication  quelques  se 
maines  à  peine  après  l'apparition  et  sur  le 
modèle  du  Journal  des  Savants,  et  que  Sallo 
eut  la  satiàfaction  d'annoncer  lui-même  dans 
SCO  numéro  du  30  mars,  son  dernier  ;  —  et  les 
Acla  Eruditorum,  fondés  à  Leipzig  en  1682  et 
continués  jusqu'en  1776,  117  vol.  ornés  de  li- 
gures, auxquels  les  progrès  faits  depuis  par  la 
sycience  ont  beaucoup  ôté  de  leur  valeur,  mais 
qui  furent  longtemps  très-rechercbés. 

Il  a  été  fait  des  PhUosophical  Transactions 
plusieurs  traductions  françaises,  que  je  crois  de- 
voir enredstrer  ici,  au  moins  celles  que  j'ai  ren- 
contrées dans  mes  recherches  : 

Transactions  philosophiqties  de  la  So- 
ciété royale  de  Londres,  trad.  par  De- 
mours  et  de  Bremont,  avec  la  table  des 
Mémoires  imprimés  dans  les  Transac- 
tions depuis  1665  jusqu'en  1735.  Années 
1731-1744,  Paris,  1739-1760,  8  vol. 
in-4%fig.  (Catalogue  Huzard,  1842.) 

Abrégé  des  Transactions  philosophiques 
de  la  Société  royale  de  Londres,  trad. 
de  l'anglais  et  rédigé  par  Gibelin.  1787- 
1790, 15  vol.  in-8»,  fig.  (Catal.  Cuvier, 
1840.) 

Pour  ce  qui  est  delà  France,  le  Journal 
des  Savants,  comme  la  Gazette,  comme  le 
Mercure,  avait  un  privilégeaui  constituait  à  son 
profit  un  véritable  monopole.  J'ai  dit  ailleurs 
comment  il  avait  dû  céder  au  flot  de  la  concur- 
rence, par  ^uel  irrésistible  débordement  son 
domaiue  avait  été  envahi.  Nous  allons  passer  ra- 
pidement en  revue ,  et  dans  Tordre  chrono- 
logique, les  principales  de  ces  publications  is- 
sues plus  ou  moins  directement  du  Journal  des 
Savants,  et  publiées  —  en  français —  tant  en 
France  qu'a  l'étranger  :  l'histoire  de  ces  premiers 
essais  du  journalisme  littéraire  est  aussi  cu- 
rieuse qu'instructive.  On  va  entendre  tous 
ces  audacieux  exposer  leurs  vues,  les  réformes, 
les  améliorations  qu'ilsprétendent  apportera  ce, 
gui  existe  :  car  c'était  là  leur  ambition  à  tous,  de  ' 
faire  mieux  et  plus  que  leurs  prédécesseurs.  Nous 
assisterons  ainsi  aux  pliases  journalières  par  les  • 
quelles  a  passé  le  journal ,  et  nous  suivrons  pas 
à  pas  la  marche ,  d'abord  bien  peu  assurée ,  de 
la  critique  littéraire. 

On  remarquera  qu'une  partie  de  c«s  journaux 
portent  des  rubriques  étrangères.  J'en  ai  dit 
ailleurs  les  raisons  multiples .  c'était  pour  échap- 
per au  tribut  à  payer  au  Journal  des  savants  ou 
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pour  jouir  d'une  |dus  grande  liberté.  Rappelons 
aussi  qu'un  assez  grand  nombre  fltrent  écrits 
par  des  réfugiés  français. 

Mouvelle»  de  la  R4^piil»li«iae  des 
lettres*  par  Bayle  et  autres.  Âms^ 
terdam,  1684-1718,  56  vol.  in-12. 

Recueil  suffisamment  recommandé  par  le 
nom  de  son  auteur.  Bayle  était  né  journaliste  ; 
il  admirait  l'invention  de  Sallo  et  aimait  les 
journaux.  Quand  il  se  fut  retiré  en  Hollande , 
il  vit  avec  quelque  étonnement  que  dans  un 

Says  qui  comptait  tant  de  gens  instruits  et  tant 
e  libraires ,  où,  de  plus  ,Ta  liberté  d'imprimer 
était  si  grande ,  on  ne  se  fût  pas  encore  avisé 
d'une  semblable  publication.  11  se  résolut,  non 
sans  quelque  hésitation ,  à  remplir  cette  lacune. 
«  Mais,  se  hâte-t-il  de  dire  dans  sa  préface, 
ft  l'on  se  croit  obligé  d'avertir  de  bonne  heure 
'(  le  public,  à  cause  de  oe  qui  a  été  touché  ci- 
te dessus  de  la  liberté  dont  jouissent  nos  li- 
«  braires,  qu'on  ne  prétend  point  établir  un 
«  Bureau  d'adresse  de  médisance ,  ni  em- 
<c  ployer  les  mémoires  qui  n'auraient  pour  but 
<(  que  de  flétrir  la  réputation  des  gens  :  c'est 
<(  une  licence  indigne  d'un  honnête  homme.... 
K  On  se  tiendra  dans  un  raisonnable  milieu 
n  entre  la  servitude  des  flatteries  et  la  har- 
K  diesse  des  censures.  Si  l'on  juge  quel(}ue fois 
n  d'un  ouvrage,  ce  sera  sans  prévention  et 
»  sans  aucune  malignité ,  et  de  telle  sorte  que 
«  Ton  espère  que  ceux  qui  sont  intéressés  à 
K  ce  jugement  ne  s'en  irriteront  point  ;  car  nous 
<(  déclarons  premièrement  que  nous  ne  pré- 
'c  tendons  pas  établir  aucun  préjugé  pour  ou 
<t  contre  les  auteurs  :  il  faudrait  avoir  une  va- 
•  nité  ridicule  pour  prétendre  à  une  autorité 
n  si  sublime.  Si  nous  approuvons  ou  si  nous 
»  réfutons  quelque  chose ,  ce  sera  sans  consé- 
<c  quence  ;  nous  n'aurons  pour  but  que  de  four- 
fc  nir  de  nouvelles  occasions  aux  savants  de 
>(  perfectionner  l'instruction  publique.  Nous 
«  déclarons ,  en  second  lieu ,  que  nous  soumet 
K  tons ,  ou  plutôt  que  nous  abandonnons  nos 
R  sentiments  à  la  censure  de  tout  le  monde.... 
«  Les  goûts  sont  si  différents ,  même  parmi 
«  les  grands  esprits ,  même  parmi  ceux  qui 
«  passent  pour  les  meilleurs  connaisseurs, 
«  qu'on  ne  doit  ni  s'étonner  ni  se  fâcher  de 
Cl  n'avoir  pas  l'approbation  de  tous  les  bons 
K  juges;  cela  ne  doit  nullement  troubler  la 
<T  satisfaction  que  les  auteurs  ont  d'eux-mêmes 
n  et  de  leurs  ouvrages....  » 

A  peine  entré  dans  le  journalisme ,  Bayle  se 
plaça  tout  d'abord  au  premier  rang  par  sa  cri- 
tique savante ,  nourrie ,  modérée ,  pénétrante , 
par  ses  analyses  exactes ,  ingénieuses,  et  même 
par  les  petites  notes  qui ,  bien  faites ,  ont  du 
prix,  et  dont  la  tradition  et  la  manière  seraient 

Serdues  depuis  longtemps  si  on  n'en  retrouvait 
es  traces  encore  a  la  fin  du  Journal  des  Sa- 
vants actuel.  Pendant  trois  ans  il  fut  comme 
le  rapporteur  universel  de  l'Europe ,  entrete- 
nant chaque  mois  le  public  de  la  plupart  des 
ouvrages  qui  paraissaient  dans  l'Europe.  Une 
remarque  a  faire ,  cependant ,  parce  Qu'elle  a 
son  importance,  comme  on  le  verra uientôt, 
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c'est  qu'il  n'est  guère  question  dans  la  feuille 
de  Bayle  que  de  livres  latins  et  français ,  et 
d'un  petit  nombre  d'anglais;  il  n'y  est  rendu 
compte  d'aucun  ouvrage  allemand  ou  espagnol, 
et  seulement  de  deux  italiens ,  et  encore  n'en 
dit-il  autre  chose  que  ce  qu'on  lui  en  avait 
mandé.  Le  mauvais  état  de  sa  santé  força 
Bayle  à  abandonner  son  journal  en  février  1687  ; 
il  nit  continué  jusqu'en  1718,  non  sans  inter- 
ruptions ,  par  La  Roque ,  Barrin,  Jacques  Ber- 
nard et  Jean  Lcderc.  —  Voy.  t.  2,  p.  222. 
Vendu,  1841,  Daunou,  ôl  fr. 

IHMiotliéaae  imiTerselle  et  his- 
torique, par  J.  Leclerc.  1686-1693, 
26  vol.  in-12. 

—  Blbllotht^aae  rliolsle*    par  le 

même.  1703-1713,  27  vol.  in-12,  plus 
1  vol.  de  tables. 

—  Mbiiothéaae  ancienne  et  mo- 
derne* par  le  même.  1714-1727,  29 
vol.  in-12,  dont  un  de  tables. 

On  trouve  dans  ces  trois  recueils  justement 
estimés,  et  qui  peuvent  être  considérés  comme 
n'en  formant  qu^un,  outre  des  jugements  et  des 
extraits  des  ouvrages  de  toute  nature  qui  se 
publiaient  en  Europe,  une  foule  d'articles  ori - 

f'naux,  de  dissertations,  de  biographies,  etc., 
peu  près  comme  dans  nos  revues  modernes. 

—  Leclerc ,  que  nous  >enons  de  nommer  parmi 
les  continuateurs  de  Bayle,  dont  il  approcha, 
fut  un  des  plus  éminents  critiques  et  des  auteurs 
les  plus  féconds  du  dix-septième  siècle.  Dans  sa 
prétace  il  annonçait  qu'il  parlerait  de  toutes 
sortes  d'ouvrages,  en  quelque  langue  qu*ils 
pussent  écrits  ;  au'il  en  donnerait  des  extraits 

S  tus  étendus  et  plus  exacts ,  surtout  des  livres 
e  quelque  importance ,  que  n'avaient  fait  les 
journalistes  précédents;  mais  qu'U  ne  s'éten- 
drait pas  sur  les  louanges  des  auteurs,  ni  sur 
la  critique  des  écrits ,  ne  voulant  ni  louer  ni 
blâmer  personne.  ^  Voy.  t.  2,  p.  246. 

Vendu,  1845,  Grabus,  68  fr.;  1859,  Bois- 
8onade,  62  fr. 

Disons  en  passant  que  Paul  Colomiès  a  pu- 
blié en  1682  une  Bibliothèque  choisie  qui  n^est 
que  l'histoire  d'une  centaine  de  livres  choisis, 
mais  histoire  pleine  d'anecdotes  intéressantes 
sur  la  vie  des  auteurs  et  leurs  ouvrages. 

Histoire  des  ou^vra^e*  deii  «a- 
Tants*  par  H.  Basnage  de  Beau  val. 
1687-1709,  24  vol.  in-12. 

L'un  des  meilleurs  recueils  littéraires 
qui  aient  été  publiés  à  l'étranger.  On  en  fera 
réloge  en  un  mot,  en  disant  qu'd  n'est  pas  resté 
trop  au-dessous  des  Nouvelles  de  Bayle,  dont 
il  est  une  sorte  de  continuation.  Lorsque  celui • 
ci,  en  effet,  se  vit  dans  la  nécessité  d'aban- 
donner son  journal,  il  jeta  les  yeux  sur  Basnage, 
avec  lequel  il  s'était  lié  depuis  son  séjour  en 
Hollande ,  comme  sur  l'homme  le  plus  capable 
de  continuer  sa  publication.  Basnage  voulut  bien 
accepter  l'héritage  de  son  ami ,  mais  non  pas 


pourtant  à  titre  de  continuateur  des  Souvelles. 
«  On  aurait  toujours  cherché ,  dit-U ,  dans  la 
continuation  des  Nouvelles,  l'illustre  auteur 
qui  leur  a  donné  naissance ,  et  le  même  titre 
mal  soutenu  n'aurait  servi  qu'à  redoubler  les 
regrets  d'avoir  perdu  un  homme  inimitable.  » 
—  Voy.  t.  2,  p.  251. 
Vendu,  1861,  de  Cayrol,  15  fr. 

Dépéelieii    du  Parnamie,   ou  la 

Gazette  des  savants,  par  Vincent  Mi- 
nutoli.  Genève,  1693,  5  n^  pet.  in-12. 

Cette  petite  feuille,  dont  l'auteur,  profes- 
seur d'histoire  et  de  belles-lettres  à  Genève  et 
bibliothécaire  de  cette  ville ,  était  en  relations 
avec  Bayle ,  eut  assez  de  vogue ,  parce  qu'on  y 
trouvait  une  bonne  critique  et  des  pièces  inté- 
ressantes. Cela  engagea  même  les  libraii-es  de 
L>nn  à  réimprimer  les  Dépêches  à  mesure 
qu'elles  paraissaient  à  Genève,  pour  les  répan- 
dre en  France.  Cette  contrefaçon,  qui  enlevait 
ses  abonnés  à  l'auteur,  fut  cause  qu'il  di.scon- 
tinua  son  journal  après  le  5*  n". 

tournai  nur  tontes  sortes  de 
mnieUh  par  Gabriel  d'Artis.  Amsttr- 
dam  et  Hambourg,  1693-1696,  5  vol. 
in-8". 

Gabriel  d'Artis  était  encore  un  réfugié 
français.  Bayle,  dans  ses  lettres,  parle  de  ce 
journaliste,  mais  il  parait  en  faire  peu  de  cas. 
Son  journal  cependant  se  recommande  par  une 
particularité  :  la  numismatique  y  occupe  une 
assez  large  place ,  et  l'on  y  trouve  la  représen- 
tation de  médailles  rares  et  curieuses. 

IVouYeau  aoamal  des  Savants» 

dressé  à  Rotterdam  par  le  sieur  G.  Rot- 
terdam et  Berlin,  1694-1698,  4  vol. 
in-8°. 

Sous  cette  initiale  se  cachait  Et.  Chauvin , 
réfugié  français  d'un  grand  savoir,  également 
lié  avec  Bayle ,  qu'il  suppléa  dans  sa  chaire  de 
philosophie  pendant  une  longue  maladie.  On 
lit  dans  l'avertissement  de  son  journal ,  qu'on 
a  pu  comparer  à  celui  de  Bayle  :  «  L'unique 
'i  Dut  des  journaux  doit  être  d'informer  de 
n  bonne  heure  le  public  de  ce  qui  se  passe  dans 
«  le  monde  savant,  et  de  lui  donner  oies  extraits 
n  hdèles  des  livres  nouveaux ,  afin  que  l'on  en 
n  ]>uisse  juger  sainement  sur  leur  rapport.  Une 
t  simple  analyse,  tout  instructive  ôu'elle  est, 
«  ne  saurait  guère  plaire,  non  plus  qu'un 
«  squelette  n'est  agréable  à  voir,  quoiqu'il 
(c  nous  fasse  bientôt  connaître  tous  les  osse- 
n  ments  d'un  animal ,  en  nous  les  présentant 
n  dans  leur  véritable  situation.  »  D'où  la  con- 
clusion qu'il  faut  dans  les  journaux  de  longs 
extraits ,  accompagnés  de  reflexions  tirées  di- 
rectement du  suiet.  C'est  ce  que  fit  Chauvin , 
et  non  sans  quelque  succès. 

Jfoamal  Mstorlaue  de  rfiurope 

pour  Tannée  1694,  contenant  ce  qui 
s'est  passé  de  plus  considérable  dans 
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tous  les  États  de  l'Europe  savante  pen* 
dant  cette  année;  le  tout  mis  dans  un 
ordre  également  beau^  succinct  et  aisé 
pour  trouver  d'abord  tout  ce  que  Ton 
voudra  savoir,  avec  quantité  de  re- 
marques curieuses  et  recherchées. 
Strasbourg  (Parût),  1695,  in- 12  de 
près  de  600  pages. 

Par  AUeman,  auteur  de  la  Guerre  civile 
des  Français  sur  la  langue  française.  Son 
projet  était  de  réunir  chaque  année  dans  un 
volume  tout  c«  que  les  autres  journaux  oITri- 
raient  de  plus  curieux  et  de  plus  certain  » 
«  Tous  les  ouvrages  périodiques  qu'on  imprime 
'<  en  France  et  à  retraiiger,  disait- il ,  forment 
«  plus  de  50  volumes  par  an,  et  reviennent  à 
't  Paris,  toutes  les  années,  à  20  pistoles  au 
t  moins.  Ils  sont  pour  la  plupart  trop  diffus, 
«<  remplis  de  mille  choses  inutiles ,  douteuses , 

«  déguisées,  et  bien  souvent  fausses »  Son 

journal ,  ou  plutôt  son  annuaire ,  devait  donc 
épargner  aux  curieux  beaucoup  de  temps  et 
une  dépense  assez  considérable.  —  Le  premier 
volume  fut  imprimé  à  Paris ,  mais  sous  le  nom 
de  Strasbourg,  les  rédacteurs  du  Journal  des 
Savants  s^étant  opposés  à  ce  qu^un  privilège 
fût  donné  pour  un  ouvrage  dans  lequel  Os 
voyaient  une  sorte  de  concurrence.  AUeman  fut 
même  oblisé  d^abandonner  son  projet ,  parce 
qu'il  ne  put  réusshr  à  faire  imprimer  à  Paris  le 
volume  de  Tannée  1695,  qu'il  avait  tout  prêt. 

Mémoires  pour  «er^tr  À  riil«- 
totre  des  «elence*  et  de»  artSt 

recueillis  par  Tordre  de  S.  A.  S.  Mon- 
seigneur le  prince  souverain  de  Dom- 
bes.  Trévoux  et  Paris,  1701-1767,  878 
part,  en  265  vol.  pet.  in-12. 

Ce  recueil  célèbre ,  dont  le  titre  a  subi 
plusieurs  changements,  est  plus  connu  sous  le 
nom  de  Journal  de  Trévoux,  qu'il  reçut  de 
la  petite  ville  où  il  prit  naissance.  Louis- Au- 
guste de  Bourbon,  pnnce  souverain  de  Dombes, 
ayant  transféré  son  parlement  à  Trévoux,  y 
avait  établi  une  impnmerie  considérable.  Les 
PP.  Michel  Le  TeUier  et  Philippe  Lalleman, 
jésuites,  conseillèrent  au  prince  de  faire  im 
primer  dans  cette  ville  un  journal  littéraire, 
dont  ils  lui  représentèrent  les  avantages.  Ce 
projet  fiit  goûté  et  accepté,  et  la  direction  et 
composition  du  nouveau  journal  fut  confiée  aux 
jésuites. 

Dans  leur  épitre  dédicatoire  les  auteurs  disent 
au  prince  que  Timprimerie  gu'il  venait  d'établir 
ne  pouvait  d'abord  être  mieux  employée  qu'à 
donner  au  public  un  état  fidèle  de  tout  ce  qui 
parait  de  curieux  chaque  jour  dans  le  monde, 
en  quelque  genre  de  science  que  ce  soit.  Et 
donnant  dans  leur  préface  le  plan  de  leur  jour- 
nal. Us  annoncent  qu'il  contiendra  des  extraits  de 
tous  les  livres  de  science  imprimés  en  France, 
en  Espagne,  en  Italie,  en  Allemagne  et  dans 
les  royaumes  du  Nord ,  en  Hollande ,  en  Angle- 
terre. . . ,  en  sorte  que  rien  de  ce  qui  s'imprime  en 
Europe  n*y  soit  oublié.  Ils  promettent  d'y  in- 


sérer souvent  des  pièces  manuscrites  de  cri- 
tique, de  littérature  et  de  sciences,  comme 
aussi  toutes  les  nouvelles  des  lettres.  A  en  juger 
par  ces  premières  apparences ,  le  caractère  du 
nouveau  journal  devait  donc  être  purement 
scientifique  et  littéraire  ;  mais  ailleurs  ils  expri- 
ment plus  clairement  le  principal  objet  de  leurs 
Mémoires.  Ce  fut ,  lit-on  dans  le  numéro  de 
janvier  1712,  «<  le  grand  cours  des  journaux 
«  hérétiques  cpii  fit  naître  à  M.  le  duc  du  Maine 
H  l'idée  d'un  journal  où  Ton  eût  principalement 
«  en  vue  la  défense  de  la  religion.  »  Et  ailleurs 
ils  ite  proclament  fermement  résolus  à  «  rem- 
plir les  intentions  de  S.  A.  S.,  à  attaquer  sans 
ménagements  les  ennemis  déclarés  de  la  reli- 
gion et  à  démasquer  ses  ennemis  cachés.  Ils 
savent  à  quels  ressentiments  ils  s'exposent-, 
mais  rien  ne  les  détournera  de  leur  dessein.  » 
On  voit  quelle  était  la  pensée  dominante  des 

Cmalistes  de  Trévoux.  Aussi  furent- ils  en 
;te  dès  TorigUie  aux  attaques  les  plus  vives^ 
de  la  part  notamment  de  Voltaire,  qui,  d'ail- 
leurs ,  pour  le  dire  en  passant ,  détestait  cor- 
dialement toute  la  race  des  critiques.  On  alla 
même,  en  Hollande ,  jus€[u'k  réimprimer  leurs 
Mémoires  dans  le  but ,  disait*on ,  «  d'oHrir  aux 
auteurs  qui  croiraient  avoir  été  maltraités  un 
champ  ouvert  pour  se  défendre.  »  Et  de  lait 
cette  réimpression ,  qui  s'arrête  au  numéi-o  de 
juin  1705,  et  forme  9  vol.  in- 8",  contient  de 
nombreuses  réponses  aux  critiques  du  journal. 
Malgré  cette  partialité ,  les  Mémoires  de  Tré- 
voux sont  restés  un  des  recueils  littéraires  les 
Klus  importants  :  c'était,  au  jugement  de  Quer- 
>n ,  le  meilleur  journal  de  France,  le  plus  ins- 
tructil,  le  mieux  fait,  le  mieux  écrit  et  le  plus 
utile  ;  il  se  distinguait  des  autres  par  l'érudition, 
les  recherches,  la  bonne  critique,  et  même  par 
les  agréments  répandus  sur  certaines  matières. 
On  ne  trouve  dans  aucun  autre  des  nouvelles 
plus  abondantes  et  plus  généralement  sûres.  Au 
point  de  vue  technique ,  si  Ton  pouvait  ainsi 
dire ,  il  nous  ofl're  diverses  particularités  qui 
m'ont  paru  bonnes  à  noter. 

Les  journalistes  de  Trévoux  faisaient  un  cons- 
tant appel  aux  travailleurs,  qu'ils  invitaient 
à  concourir  à  leur  œuvre  :  à  cet  effet ,  une 
botte  était  placée  à  la  porte  de  leur  imprimerie 
pour  recevoir  les  articles  qu'on  voulait  leur 
faire  parvenir,  du  contenu  desquels,  néan- 
moins, ils  n'entenc' aient  nullement  se  rendre 
garants. 

Pour  les  comptes  rendus  des  ouvrages ,  les 
extraifSj  aomme  on  disait  alors,  ils  avaient 
d'abord  invité  les  auteurs  à  les  faire  eux-mêmes. 
R  Personne,  ordinairement  parlant ,  disaient-ils 
«  en  1701,  n'est  capable  de  faire  mieux  Tex- 
«  trait  d'un  livre  que  celui  qui  Ta  composé  ;  et, 
«  d'ailleurs,  un  auteur  pourrait  craindre  quel- 
«r  quefois  qu'un  autre,  faisant  l'extrait  de  son 
f  livre,  ne  le  fit  pas  parler  et  penser  aussi  bien 
«  qu'il  croirait  l'avoir  fait.  »  Mais  au  bout  de 

Snelques  années  ils  avaient  changé  d'avis  ;  ils 
éclarent  dans  l'avertissement  de  1712  «  que 
«  nulle  considération  ne  leur  fera  insérer  dans 
n  leurs  Mémoires  des  extraits  faits  par  Tauteur 
(c  même.  C'est  une  fidélité,  disent-ils,  que 
n  nous  devons  au  public,  notre  juge  :  un  rap- 
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«  porteur  manque  à  son  devoir  quand  il  se  fie 
«  aux  parties  de  Textrait  d^une  cause.  » 

On  fit  dans  ra?ertissement  de  1716  que  des 
personnes  amies  des  lettres  ont  demandé  qu''on 
proposât  dans  les  journaux  des  questions  pro  • 

Sres  à  exercer  les  savants,  et  différents  desseins 
e  livres.  Les  rédacteurs  promettent  en  consé- 
quence de  proposer  chaque  mois  deux  ques- 
tions, une  sur  rÉcriture  sainte,  Tautre  sur  les 
sciences  ou  la  littérature ,  et  d'indiquer  chaque 
mois  trois  ou  quatre  desseins  d^ouvrages  dans 
tout  genre  de  littérature ,  pour  exciter  au  tra- 
vail des  esprits  excellents  qui  languissent  dans 
Toisiveté .  car  trouver  un  beau  dessein  est  sou- 
vent ce  qui  coûte  le  plus  quand  on  veut  de- 
venir auteur.  Ils  proposèrent ,  en  effet ,  quel- 
3ues  questions  et  desseins  dans  les  numéros 
e  janvier,  d'avril  et  de  mai ,  et  ce  beau  projet 
parait  en  être  resté  là. 

L'abbé  Gallois  avait  ouvert  le  Journal  dex 
Savants  aux  controverses  des  auteurs  qui 
avaient  entre  eux  des  discussions  critioues  de 
nature  à  intéresser  le  public  et  le  bien  aes  let- 
tres. L'auteur  de  la  Bibliothèque  universelle 
annonçait  qu'il  ne  prendrait  jamais  parti  dans 
les  disputes  des  savants ,  mais  qu'il  rapporte- 
rait lidèlement  les  raisons  de  part  et  d'autre, 
sans  rien  dire  qui  pût  prévenir  les  lecteurs.  Les 
journalistes  de  Trévoux  avaient  également  pro- 
mis, au  commencement ,  de  rapporter  les  dif- 
férends qui  pourraient  s'élever  entre  les  savants, 
mais  en  se  Dornant,  eux  aussi,  à  rapporter  les 
raisons  de  part  et  d'autre,  sans  jamais  eux- 
mêmes  prendre  parti.  C'était  promettre  plus 
qu'ils  ne  pouvaient  tenir.  Aussi  annoncèrent- 
us  dès  1712  la  lin  de  ce  système  d'abstention, 
ou  plutôt  ils  cherchèrent  à  se  justifler  de  s'en 
être  trop  souvent  écartés.  «<  Nous  ne  pouvons 
n  nous  dispenser,  disent-ils  alors,  de  mêler  de 
«  la  critique  dans  nos  extraits  :  agir  autrement, 
«  ce  serait  manquer  à  nos  devoirs  les  plus  es- 
ti  sentiels  ;  ce  serait  trahir  les  lecteurs  qui  nous 
n  prennent  pour  guides  dans  la  connaissance 
«  des  livres ,  que  de  les  laisser  séduire  par  des 
«  titres  imposants,  que  de  leur  cacher  les  écneils 
•c  où  ils  donneront  infailliblement.  Réduits  in- 
n  dispensablement  à  insinuer  les  défauts  des 
«  Uvres  dont  nous  parlons,  nous  mettrons  notre 
«  appUcation  à  tempérer  une  criti^e  nécessaire 
"  par  tout  ce  qui  la  peut  rendre  insensible  aux 
«  auteurs.  Nous  joignons  si  souvent  les  louanges 
n  aux  reproches  que  nos  éloges  les  plus  sincères 
»  en  sont  devenus  suspects.  » 

Le  journal  de  Trévoux,  dont  le  siège,  après 
une  trentaine  d'années,  avait  ét^  transporté  à 
Paris,  faillit  être  englouti  dans  le  naufrage  de 
ses  fondateurs;  il  prolongea  cependant  son 
existence  quelques  années  encore ,  grâce  sur- 
tout à  l'abbé  de  Saint-Léger,  qui  était  ^rvenu 
à  lui  redonner  quelçpie  vie ,  et  le  conduisit  ius- 
qu'en  1766.  Il  avait  eu  jusque-là  pour  rédac- 
teurs principaux  les  PP.  Toumemine,  Ducer- 
ceau,  Brumoy,  Charlevoix,  Berthier,  etc.,  etc. 
Des  mains  de  l'abbé  de  Saint-Léger,  il  passa 
dans  celles  de  l'abbé  Aubert.  Celui-ci,  dans  l'es- 
poir de  le  régénérer,  le  transforma  en  une  feuille 
aux  allures  plus,  jeunes,  qui,  «  sans  changer 
essentiellement  de  forme,  devait  contenir  une 


infinité  d'objets  que  comportait  le  titre,  mais 
que  les  différentes  mains  par  lesquelles  il  avait 

Sassé  successivement  en  avaient  écartés,  par 
es  raisons  absolument  étrangères  au  nouveau 
rédacteur,  m  11  lui  donna  le  titre  de 


—  aoumal  de«  meleneem  et  de» 

l»eaiM.-arts«  par  Tabbé  Aubert.  1768- 
1775,  pet.  in-12,  4  vol.  par  année,  non 
compris  les  suppléments. 

L'œuvre  de  l'abbé  Aubert  fut  ensuite  conti- 
nuée sous  les  titres  et  par  les  rédacteurs  sui- 
vants : 

—  aoamal  des  «elenees  et  des 
beaux-arts»  par  les  frères  Castilhon. 
1776-1778,  18  vol.  gr.  in-12. 

—  aoumal  de  littérature*  des 
sciences  et  des  arts*  par  l'abbé 
Grosier.  1779-1782,  in-i2. 

L'abbé  Grosier,  pour  donner  plus  d'intérêt 
à  son  journal,  avait  tenté  d'y  insérer  des  nou- 
velles politiques,  en  s'écrivant  ou  se  faisant 
écrire  aes  lettres;  mais  Panckoucke ,  qui  était 
alors  propriétaire  du  Mercure^  ne  fut  pas  dupe 
de  cette  ruse  ;  il  se  plaignit  au  garde  des  sceaux 
de  ce  qu'il  regardait  comme  un  empiétement 
sur  son  privilège ,  et  il  fut  décidé  ({ue  le  journal 
de  Grosier  ne  pourrait  parler  politique  qu'à  la 
condition  de  payer  un  tribut  assez  élevé  au 
propriétaire  du  Mercure,  Le  Journal  des  arts 
était  également ,  à  cette  époque ,  dans  les  mams 
d'un  entrepreneur,  un  chevalier  du  Panlet, 
qui  donnait  cent  louis  à  l'abbé  Grosier,  et  con- 
sacrait le  surplus  du  bénéûce  à  de^^  établisse- 
ments de  bienfaisance. 

La  collection  du  Journal  de  Trévoux  pro- 
prement dit,  avec  la  continuation  de  Tabbé 
Aubert,  en  tout  297  vol.,  a  été  payée  en  1841, 
à  la  vente  Daunou ,  301  fr. 

Enfin,  on  a  publié  en  1771  V 

Esprit  des  aoumallstes  de  Tré- 
voux* ou  Morceaux  précieux  de  lit- 
térature répandus  dans  les  Mémoi- 
res.... depuis  leur  origine  jusqu'en 
1762,  contenant  ce  (^u'il  y  a  de  plus 
neuf  et  de  plus  curieux,  soit  par  les 
ouvrages  dont  les  littérateurs  ont  rendu 
compte,  soit  par  les  réflexions  judi- 
cieuses qui  servent  de  préliminaires  à 
leurs  analyses,  par  Allets.  4  vol.  in-12. 

Voy.  Hist.  delapr.y  t.  2,  p.  260. 

On  peut  rapprocher  du  Journal  de  Trévoux 

les  Recueils  suivants,  relatifs  également  aux 

sciences  et  aux  arts,  mais  moins  littéraires, 

et,  si  l'on  pouvait  ainsi  dire ,  plus  teclmiques  : 

— Observations  sur  la  pliyslque* 

sur  l'histoire  naturelle  et  les  arts,  ou 
Journal  de  physique.  1752-1823,  in-l2 
et  in-4'». 
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Ce  journal,  dit  M.  Quérard,  commencé  en 
1752,  jçassades  mains  de  Dagoty  dans  celles  de 
Toussaint,  et  fut  discontinué  en  1756.  L'abbé 
Rozier  entreprit  de  le  relever  en  i771.  A  cette 
épo<jne  il  parut  dans  le  format  in- 12,  et  fut 
ainsi  continué  jusqu'à  la  fin  de  1772.  Ces  deux 
années  forment  12  vol.  ih-12.  Alors,  à  la  de- 
mande des  souscripteurs,  le  format  in- 12  fut 
changé  en  celui  in-4°,  qui  nlultipliait  moins  les 
Tolumes,  et  admettait  des  Rayures  plus  grandes, 
expliquant  mieux  les  détails.  Ce  format,  d^ail- 
leurs,,  ajoutait-on ,  convient  mieux  à  un  livre 
de  bibliothèque ,  qui  fait  suite  aux  collections 
académiques.  Le  recueil  se  continua  sons  cette 
nouvelle  forme ,  à  raison  de  2  volumes  par  an. 
En  1779,  il  pasisa  dans  les  mains  de  Mongez  -, 
il  fut  ensuite  rédigé  par  J.  A.  de  La  Métherie, 
de  1785  à  1817,  et  par  M .Ducrotay  de  Blamville 
jusqu'en  1823.  Il  avait  pris  en  1794  le  titre  de 
Journal  de  physique.  La  collection  de  1794 
à  1823  forme  96  vol.  in-4**. 

Ce  recueil ,  dont  tout  le  monde  connaît  la 
valeur,  ne  ressemble  en  rien  aux  autres  feuilles 
périodiques.  C^est  une  collection  de  différents 
mémoires  et  expériences  scientiliques,  traduits 
de  toutes  les  langues  de  TEurope.  II  se  joint 
aux  vohunes  de  l'Académie  des  sciences  et  aux 
collections  scientifiques. 

—  miiliofht^oe  de«  «clenceii  et 
de»  beaiML-art**  par  Chais,  de  Jon- 
court,  etc.  La  Haye,  1754-1780,  50 
vol.  pet.  in-8",,dont  2  de  tables. 

—  Ijettrem  pérlodlqaeii  sur  la  mé- 
thode de  s'enrichir  promptement  et 
conserver  sa  santé  par  la  culture  des 
végétaux  y  par  Buc'hoz.  1768-1770,  5 
vol.  in-8'*. 

Lettres  périodiques,  curieuses,  utiles  et 
intéressantes,  sur  les  avantages  que  la 
société  économique  peut  retirer  de  la 
connaissance  des  animaux,  par  le 
même.  1769-i770,  4  vol.  in-8*». 

Lettres  hebdomadaires  sur  futilité  des 
minéraux  dans  la  société  civile ,  par 
le  même.  1770^  2  vol.  in-8*». 

En  1771  ,  ces  trois  publications  furent 
réunies  en  une  seule,  de  format  in- 12,  sous  le 
titre  suivant  : 

La  nature  considérée  sous  ses  diffé- 
rents aspects,  1771-1780, 34  vol.  in-12. 

En  tout  45  volumes.  —  Les  matières  de 
ces  lettres,  dit  Querlon,  sont  variées;  et  ce 
n^est  pas  leur  seul  avantage  :  elles  joignent 
au  mérite  du  fond  celui  de  la  singulanté. 

Je  citerai  encore ,  à  titre  de  curiosité ,  des 
Archives  mythe-hermétiques,  qui  avaient  prin- 
cipalement en  vue  d*expliquer  les  fables  et  les 
allégories  de  Tantiquité  par  la  philosophie 
hermétique,  dont  elles  furent  le  voile,  et  de  dé- 
montrer par  des  preuves  complètes ,  qui  ré- 


sulteraient de  Texamen  le  plus  rigoureux  et  le 
plus  impartial ,  la  vérité  ou  la  fausseté  de 
cette  phdosophic.  Mais  je  ne  sais  quel  fut  le 
sort  de  ce  journal.  Il  en  devait  paraître  12  n?* 
par  an,,  au  prix  de  24  et  30  livres.  On  sous- 
crivait chez  l'auteur,  M.  Duplessis ,  rue  Maza- 
rine,  près  le  carrefour  de  Bussy,  au-dessus  du 
café  de  Montpellier,  au  2''  étage,  par  le  2**  es- 
calier à  droite  au  fond  de  Tallée.  On  voit ,  dans 
tous  les  cas ,  que  le  chemin  de  la  philosophie 
hermétique  n'était  pas  précisément  dii'ect  ni 
facile. 

Voyez ,  au  surplus ,  dans  notre  2"  partie,  le 
chapitre  consacré  aux  recueils  scientiliques. 

Elisais  de  littérature  pour  la 
connaissance  des  libres*  par 

l'abbé  Tricaud.  1702,  4  vol.  in-12. 

Sorte  de  Manuel  bibliographique.  Le  des- 
sein de  Fauteur  était  •*  de  ne  traiter  précisément 
que  de  certains  livres  recominandables  par  leur 
antiquité,  par  leur  rareté  ou  par  leur  singula- 
rité, de  discerner  les  meilleures  éditions  qui  en 
ont  été  faites ,  d'indiquer  les  endroits  qui  en 
ont  fait  supprimer  quelques-uns  et  ccui  qu'on 
a  retranches  ou  ajoutés  à  d'autres,  et  de  rendre 
surtout  au  public  la  connaissance  de  certains 
livres  curieux  et  secrets  que  le  temps  a  fait 
périr  ou  a  rendus  si  rares  qu'ils  sont  entière- 
ment inconnus  à  la  plu))art  des  ^ens  de  lettres 
qui  ont  le  plus  d'érudition.  »  L'idée  était  heu- 
reuse, le  plan  nouveau  ;  mais  l'abbé  Tricaud 
n'était  pas  à  la  hauteur  de  la  tâche.  On  sait 
avec  quel  succès  Debure  le  jeune  réalisa  cette 
même  idée  cinquante  ans  plus  tard. 

Des  critiques  du  journal  de  l'abbé  Tricaud 
ont  été  publiées  par  Pilhestre  et  l'abbé  Fa>dit, 
sous  les  titres  de  Remarques  critiques,  —  et 
de  Supplément  aux  Essais  littéraires,  1703  -, 

—  Nouveau  supplément ,  1704.  Ensemble 
6  volumes. 

Tricaud  entreprit  encore  un 

—  «ioarnal    littéraire*   Soleure, 
1705;  in-8«>. 

n  eut  pour  collaborateur  dans  cette  nou- 
velle publication ,  qui  était  dans  le  goût  des 
Essais,  mais  avec  plus  de  mordant,  le  P.  Hugo, 
depuis  évéque  de  Ptolémaîde. 

Pièces  fUgrltlYes    d*lilstolre   et 

de  littérature*  anciennes  et  mo- 
dernes, avec  les  nouvelles  historiques 
de  France  et  des  pays  étrangers  sur  les 
ouvrages  du  temps,  et  les  nouvelles 
découvertes  dans  les  arts  et  les  sciences, 
pour  servir  à  l'histoire  anecdote  des 
gens  de  lettres.  1704,  4  vol.  in-i2. 

On  trouve  dans  ce  recueil,  que  l'auteur,  sur 
lecpiel  on  n'est  pas  d'accord ,  donnait  comme 
un  supplément  au  Journal  des  Savants ,  des 
pièces  curieuses  et  des  anecdotes  singulières: 
il  fut  supprimé  à  l'apparition  du  4°  vol.,  qui 
est  très-rare. 
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IHMlotlièaue  critiane*  ou  Recueil 
de  diverses  pièces  critiques ,  dont  la 
plupart  ne  sont  point  imprimées  ou 
ne  se  trouvent  que  très-difficilement, 
publiée  par  M.  de  Sainjore,  qui  y  a 
ajouté  quelques  notes,  i  708-1 7 10,  4 
vol.  in  12. 

Ce  recueil,  dû  à  la  plume  du  savant  hé- 
braïsant  Richard  Simun,  et  à  celle  de  Barat, 
8on  élève,  bibliophile  très -éclairé ,  contient  un 
grand  nombre  de  faits  littéraire»  curieux.  Sup- 
primé par  arrêt  du  Conseil,  sur  les  plaintes  de 
plusieurs  personnes  qui  s'y  trouvèrent  mal- 
traitées, il  fut  bientôt  repris  par  ses  auteurs 
sous  le  nom  de 

Nouvelle  Bibliothèque  choisie,  où  l'on 
fait  connaître  les  bons  livres  en  divers 
genres  de  littérature  et  l'usage  qu'on 
en  doit  faire.  17U,  2  vol.  in-12. 

Histoire  erltlaae  de  la  répa- 
Mlque  de«  lettres,  tant  ancienne 
que  moderne ,  par  Philippe  Masson. 
Utrecht  et  Amsterdam,  1712-1718, 
15  vol.  in-12. 

Le  principal  but  de  l'auteur,  réfugié  fran- 
çais et  ministrede  l'église  française  à  Dort,  était 
<c  de  faciliter  aux  gens  de  lettres  les  moyens 
de  communiquer  au  public  leurs  pensées.  » 
Citait  une  de  ces  triounes  comme  on  a  tant 
de  fois  depuis  essayé  d'en  élever,  et  qui  ont 
eu  généralement  si  peu  d'écho. 

aoamal  littéraire*  par  Sallcngre , 
Saint-Hyacinthe ,  van  Effen ,  S'  Gra- 
vesende,  de  Joncourt,  La  Barre  de 
Beaumarchais,  etc.  La  Haye,  1713- 
1722,  1729-1736,24  vol.  in-12. 

Le  mieux  écrit,  selon  Desfontaines,  des 
journaux  composés  par  des  étrangers,  c'est-à  • 
dire  à  l'étranger.  Nous  en  recommandons  la 
préface  à  certains  critioues  d'aujourd'hui. 
Les  auteurs  y  exposent  Tutuité  des  journaux,  et 
même  de  leur  multiplicité ,  les  principes  qui 
constituent  un  bon  journal,  et  la  grande  difli- 
culté,  pour  ne  pas  dire  rimpossibilité  qu'un  seul 
auteur  travaille  avec  succès  à  un  ouvrage  dont 
la  bonté  dépend  de  bien  des  qualités  différentes 
et  souvent  opposées.  Ils  v  abordent  aussi  une 
question  que  nous  avons  déjà  rencontrée  :  ><  Les 
n  journalistes,  disent-ils,  se  font  ordinairement 
«  un  devoir  ae  ne  pas  décider  du  mérite  d'un 
«  livre,  et  de  laisser  deviner  dans  leurs  extraits 
»  à  quel  degré  de  bonté  un  ouvrage  doit  être 
«(  mis.  Nous  croyons  cette  prudence  excessive 
«  et  inutile,  et  nous  avons  résolu  de  nous  ex- 
«  pliquer  sans  détour  sur  ce  que  nous  trouve - 
»  rons  de  bon  et  de  mauvais  dans  un  livre.  » 
lis  exceptent  cependant  les  matières  de  théolo- 
gie et  les  sujets  pliilosophiques  qui  influent 
sur  la  religion  :  la-dessus  ils  ne  dut>nt  jamais 
leur  sentiment;  ils  se  contenteront  de  fiùre 


des  extraits  fidèles  >  et  de  mettre  les  opinions 
différentes  dans  tout  leur  jour. 

Voy.  Hist.  de  la  pr.,  t.  2,  p.  283. 

En  1772,  Castilhon  père  et  nls,  Toussaint  et 
autres  publièrent  à  Berlin  un  autre  Journal 
littéraire,  qui  se  poursuivit  jusqu'à  la  fin  de 
1776,  et  forme  27  vol.  in-8°. 

Je  trouve  encore  un  Journal  littéraire  de 
Lausanne ,  par  M™''  la  chanoinesse  de  Polier, 
10  vol.  in-8*». 

Enfin  Clément  de  Dijon  publia  sons  ce  titre, 
avec  la  collaboration  de  Fontanes,  I>eschamps 
et  Després,  une  feuille  qui  vécut  du  15  mes- 
sidor an  4  au  2  thermidor  an  5, 44  n*"  en  4  vol. 
in-8°. 

iVoavelle*  littéraires*  contenant  ce 
qui  se  passe  de  plus  considérable  dans 
la  république  des  lettres,  par  du  Sauzet 
et  autres.  La  Haye,  1715-1720,  12  vol. 
pet.  in-8®. 

Voy.  t.  2,  p.  289.  —  Ces  nouvelles,  extraites 
de  tous  les  journaux  du  temps,  se  recom- 
mandent par  un  grand  nombre  de  pièces  fu- 
gitives sur  toute  sorte  de  matières,  même  sur 
les  disputes  qui  a^taient  alors  TËglise,  et  sur- 
tout par  une  multitude  d'anecdotes  littéraires 
de  cette  époque  qui  ne  se  rencontrent  pas  ail- 
leurs. 

Il  y  eut  encore  des  Nouvelles  littéraires 
par  Desmolets  et  Goujet ,  1723,  in-8*'. 

Mémolreii   de   littérature*    par 

Sallengre.  La  Haye,  1715,  2  vol.  in-12. 
—  Continuation  par  Desmolets.  Paris, 
1726,  11vol.  in-12. 

Vendu,  1828,  Barbier,  30  fr. 

IHbllotliéaiae  anglaise»  ou  Histoire 
littéraire  de  la  Grande-Bretagne,  par 
Michel  de  la  Roche  et  Armand  de  La 
Chapelle,  y^msterdam ,  ilil'\12S ,  il 
vol.  in-12. 

Michel  de  La  Roche  était  un  réfugié  français, 
homme  d'esprit  et  bon  littérateur.  Il  avait 
commencé  par  publier  à  Londres ,  à  l'usage 
des  Anglais,  des  Memoirs  of  littérature,  1710- 
1714,  4  vol.  in-fol.  et  m->4*',dans  lesjïuels  il 
faisait  entrer  les  articles  les  plus  curieux  et 
les  plus  intéressants  des  journaux  de  France,  de 
Hollande  et  d' Allemagne.Cette  entreprise  n'ayant 
pas  eu  le  succès  mril  en  espérait ,  il  l'aban- 
donna pour  celle  de  la  IHhliothèque  anglaise. 
Le  but  du  nouveau  recueil  était  d'instruire 
les  étrangers,  et  surtout  ceux  qui  n'entendent 
pas  l'anglais ,  des  livres  qui  s'impriment  dans 
ta  Grande-Bretagne.  «  C'est  un  pays,  disait-il , 
où  les  sciences  et  les  arts  fleurissent  autant 
qu'en  aucun  lieu  du  monde;  Us  y  sont  culti- 
vés dans  le  semde  la  liberté.  11  est  donc  im- 
Sortant  qu'il  y  ait  quelqu'un  qui  soit  capable 
'informer  de  ce  qm  s'y  passe.  » 
La  Bibliothèque  anglaise  fbt  bien  accueil- 
lie, et  les  journaux  du  temps  s'accordent  à  en 
faire    l'éloge.  Cinq  volumes  étaient   publiés 
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ouand  une  brouille  survint  entre  i^auteur  et 
1  éditeur,  qui  refusa  de  continuer  Tirapression 
du  journal,  et  en  roèrae  temps  engagea  sous 
main  Armand  de  La  Chapelle ,  célèbre  ministre 
de  la  religion  réformée,  à  en  prendre  la  suite. 
Ainsi  dépossédé,  La  Roche  alla  poursuivre  ses 
projets  à  La  Haye,  où  il  publia  : 

—  Mémoires  UUéralres  de  la 
Ciramde-llretasne  •    par    de    La 

Roche.  La  Haye,  4720-1724,  16  vol. 
in-12. 

n  reprit  ensuite  ses  Memoirs  of  littérature^ 
qu'il  fit  réimprimer,  en  1722,  en  8  vol.  in-8°, 
auxquels  il  donna  une  suite  de  six  nouveaux 
volumes,  qui  finissent  en  1727. 

—  KIbllotlièaae  brltannlaue,  ou 

Histoire  des  ouvrages  des  savants  de 
la  Grande-Bretagne,  par  Desmaizcaux, 
Bernard  et  autres.  La  Haye  ^  1733- 
1747,  25  vol.  in-12,  dont  un  de  tables. 

Se  donnait  comme  étant  la  suite  de  celle 
de  La  Roche  et  La  Chapelle. 

—  Jfoamal  brltaniilaafs  par  Maty. 
La  Haye,  1750-no7,  24  vol.  in-8«. 

Contrairement  à  une  opinion  que  nous 
avons  eu  plusieurs  fois  Toccasion  de  citer,  le 
nouveau  journaliste  croit  que  «  pour  penser 
avec  liberté  il  faut  penser  seul.  »  C^était ,  du 
reste ,  un  homme  tres-ca[>able.  Il  est  rare ,  dit 
Clément,  de  trouver  réuni  dans  la  même  per- 
sonne autant  d'érudition,  de  connaissances 
variées,  d*esprit,  de  goût  et  d''impartialité. 

Ei*Earope  «avanie.  Im  Haye,  1718- 
1720,  12  vol.  in-8^ 

Recueil  regardé  comme  un  des  meilleurs 
qui  aient  été  publiés  dans  le  dernier  siècle. 
C'était  rœu>Te  d'une  société  oui  avait  pour 
chef  l'auteur  du  Chef-dœiivre  à'un  inconnu, 
Themiseul  de  Saint- Hyacinthe,  et  pour  princi- 
paux membres  le  savant  Hollandais  Juste  Van 
Effen,  et  les  trois  frères  de  Pouilly,  de  Burigny 
et  de  Champeaux.  Les  auteurs,  dans  leur  pré- 
face ,  se  prononcent  pour  une  thèse  que  nous 
avons  déjii  vu  plaider  plus  d'une  fois  par  les 
entrepreneurs  ae  journaux  :  ils  s'attachent  à 
prouver  qu'une  société  composée  d'écrivains 
dont  chacun  s'applique  a  une  science  particu- 
lière est  plus  capable  de  faire  un  bon  journal 
qu'un  seul  auteur,  et  le  doit  faire  avec  plus 
«[impartialité.  Ils  ne  se  dissimulaient  pourtant 
pas  les  inconvénients  des  sociétés  ;  ils  recon- 
naissaient «  qu'il  est  difficile  d'y  maintenir 
Ponion ,  et  qu  ainsi  les  ouvrages  qu'elles  en- 
treprennent ne  sont  jmis  de  durée.  »  —  L'Europe 
sayante  promettait  une  innovation  importante  : 
elle  devait  donner  à  la  fin  de  chaque  année  — 
mais  cela  n'a  eu  lieu  que  pour  la  première  — 
on  supplément  contenant  par  ordre  alphabé- 
tique tous  les  ouvrages  dont  les  autres  jour- 
naux auraient  parlé,  avec  les  jugements  qu'ils 
en  auraient  portés. 


Vendu,  1828 ,  Barbier,  avec  une  table  ma- 
nuscrite rédigée  par  Mercier  Saint-Léger,  et 
indiquant  les  noms  des  auteurs  des  divers  ar- 
ticles, 27  fr. 

Disons  que  Van  EfTen  publia  seul ,  cinq  ans 
plus  tard,  un  Nouveau  Spectateur  français , 
^ui  n'eut  que  18  n*"*;  sans  parler  d'autres 
imitations  encore  de  Steele  et  d' Addisoii,  comme 
le  Misanthrope,  la  Bagatelle ,  le  Spectateur 
hollandais^  et  en  1726  une 

— HliitoIreUttéralrederEiirope. 

contenant  l'extrait  des  meilleurs  livres, 
un  catalogue  choisi  des  ouvrages  nou- 
veaux ,  les  nouvelles  les  plus  intéres- 
santes de  la  republique  des  lettres*,  et 
les  pièces  fugitives  les  plus  curieuses. 
6  vol.  in-8». 

«  Les  journaux ,  disait -il  dans  la  préface 
n  de  ce  dernier  ouvrage ,  doivent  ressembler 
<c  à  une  liistoire  :  donc  il  faut  que  l'auteur 
«  écrive  comme  s'il  n'avait  ni  religion  ni  pa- 
•  trie;  c'est  de  la  science  seule  qu'il  s'agit 
«  dans  un  journal.  » 

Ajoutons  enfin  que  c'est  à  cet  écrivain  que 
nous  sommes  redevables  de  la  première  traduc 
tion  française  lisible  des  aventures  de  Robinson 
Cnisoé. 

BIbllotlièaae  germanlaue  »   ou 

Histoire  littéraire  de  rAllemagne,  de 
ia  Suisse  et  des  pays  du  Nord ,  par 
Jacques  Lenfant,  Bcàusobre,  Mauclerc 
et  Formey.  Herlviy  1720-1740,  50  vol. 
in-12. 

Créée  à  l'imitation  de  la  Bibliothèque  bri- 
tannique ,  dans  le  but  de  rendre  compte  en 
français  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  impor- 
tants et  curieux  qui  s'imprimaient  journelle- 
ment en  Allemagne ,  et  qui  demeuraient  à  peu 
près  inconnus  à  l'étranger,  parce  qu'il  n'en 
était  rendu  compte  qu'en  latin  et  en  allemand. 
Le  promoteur  de  ce  projet  fut  Jacques  Lenfant, 
ministre  protestant ,  connu  par  de  nombreux 
ouvrages ,  et  qui ,  au  témoignage  de  Voltaire, 
«  contribua  plus  que  personne  à  répandre  les 
grâces  et  la  force  de  la  langue  française  aux 
extrémités  de  l'Allemagne.  » 

Formey,  resté  seul  maître  du  journal  en 
1741,  en'ciiangeale  titre  pour  celui  de 

Journal  littéraire  cT Allemagne,  de  Suisse 
et  du  Nord,  par  les  auteurs  de  la  Bi- 
bliothèque germanique,  LaHaye^  1741- 
1743,  4  vol.  in-12. 

Formey  travailla  seul  à  ce  recueil  jusqu'en 
1746,  époque  à  laquelle  s'étant  associé  avec 
Peyrara ,  pasfeur  français  à  Stettin ,  il  recom- 
mença une 

—  IVouTeile  Bll»llotli«^ae  ger- 
manique» par  Forme v  et  Peyrard. 
1746-1759,  26  vol.  in-12.~ 
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On  a  encore  de  ce  fécond  éciÎTain  les  re- 
cueils suivants  : 

^  aoumal  de  Rerltii*  ou  Nouvelles 
politiques  et  littéraires.  1740-1741, 
in-fol. 

C'est  le  grand  Frédéric  qui,  à  peine  monté 
sur  le  trône,  avait  engagé  Forraey  a  publier  ce 
journal ,  dont  il  devait  lui  fournir  les  maté- 
riaux ;  mais  il  paraît  qu^il  ne  mit  pas  une  grande 
exactitude  à  remplir  ses  devoirs  de  collabo- 
rateur, et  cette  puolication,  qui  aurait  pu  être 
curieuse,  fut  abandonnée  au  commencement  de 
1741.  Le  1"  n°  avait  paru  le  9  juillet  1740. 

—  Mercure  et  Minerve*  ou  Choix 
des  nouvelles  politiques  et  littéraires 
les  plus  intéressantes  pour  Tannée 
1738.  Berlin,  1738,  in-S». 

Les  quatre  derniers  n*'*,  avril -juillet,  ont 
été  publiés  sous  le  titre  de 

Amusements  littéraires^  moraux  et  poli- 
tiques. Berlin,  1739,  in-S". 

^  BlMtolhèqne  critique*  mé- 
moires pour  servir  à  Thistoire  litté- 
raire ancienne  et  moderne.  Berlin, 
1746,  3  part,  in-12. 

—  l.*itl»ellle  du  Parnasse.  Ber- 
lin, 1750-1757,  12  vol.  in-12. 

mblloth^ue  beifrtaue.  l^de, 
1  731-1732,  8  vol.  in-12. 

Continué  par  le 

Journal  historique  de  la  république  des 
lettres.  1732-1733,  in-8«. 

Par  de  Joncourt ,  je  crois ,  et  quelques 
autres  dissidents  du  Journal  littéraire.  ~ 
Citons  encore  une 

—  Nouvelle  BIMlotliéaue  l»el  - 
grlque*  par  L'Honoré.  La  Haye  et 
FarU,  1781-1784,  12  vol.  in-8». 

En  1722 ,  la  Suisse  eut  un  journal  litté- 
raire français  particulier,  les  Nouvelles  litté- 
raires de  la  Suisse ,  dont  la  publication  fut 
très-irrégulière ,  et  qui ,  après  dix  ans ,  firent 

Îilace  au  Mercure  suisse,  ou  Journal  helvé- 
ique  de  Neufchâtel,  qui,  après  s'être  traîné  jus- 
qu'en 1775,  fut  relevé  à  cette  époque  par  le 
botaniste  Chaillet  sous  le  titre  ae  Nouveau 
Journal  de  la  lUtéroiure  de  l'Europe,  et  sur- 
tout de  la  Suisse,  et  alla  jusqu'en  1784  ;  en 
tout  158  volumes. 

—  llll»llatlièque  du  Mord*  par  Hos- 
sel,avocat.  Janv.  1778-janv.  1780,in-12. 

Cette  Bibliothèque ,  dont  il  paraissait  un 
volume  par  mois,  aurait  été  entreprise,  selon 
Barbier,  pour  faire  suite  à  un  Journal   de 


Berlin,  commencé  en  1773,  et  qui  aurait  vécu 
quatre  années. 

J'ai  encore  rencontré  l'indication  d'une  Bi- 
blioihèque  du  Nord ,  ouvrage  destiné  à  faire 
connaître  en  France  tout  ce  que  TAllemagne 
produit  d'intéressant,  d'agréable  et  d'utile  dans 
tous  les  genres  de  sciences,  de  lettres  et  d'arts, 
par  la  société  patriotique  de  Hesse-Hombourg. 

Mémoires  lilstoriques  et  cri- 
tiques •  par  Camusat  et  Bruzen  de 
La  Martinière.  1722,  3  vol.  in-12. 

Le  nom  de  l'auteur  principal  de  ce  jour- 
nal s'est  déià  rencontré  plusieurs  fols  sous  ma 
plume  ;  il  a  a  notre  attention  des  titres  tout  par- 
ticuliers. Camusat ,  en  effet ,  est  auteur  dme 
histoire  ou  plutôt  d'un  projet  d'histoire  des 
journaux,  dont  je  dois  parler  avant  tout.  Il  en 
avait  formé  le  dessein  de  trèsbomie  heure  ;  il 
en  avait  même  publié  une  ébauche  en  17 le, 
étant  à  peine  âgé  de  vinst-deux  ans.  Son  pnnet 
était  de  faire  l'histoire  de  tous  les  journaux  oe- 

§uis  leur  orieine,  avec  un  abrégé  de  la  vie 
es  auteurs  ae  chaque  journal ,  l'examen  de 
leur  plan,  de  leur  méthode  et  de  leur  st) le, 
les  jugements  des  savants  sur  le  tour,  le' ca- 
ractère, le  mérita  et  les  défauts  des  extraits 
donnés  par  les  journalistes.  Il  aurait  ajouté  sa 
propre  critique  à  ces  jugements.  Il  nous  au- 
rait encore  appris  le  succès  et  la  durée  des 
journaux  ;  il  aurait  fait  l'histoire  critique  des 
disputes  qu'ils  ont  excitées.  Et  toutes  ces 
matières,  qui  étaient  le  fond  de  l'ouvrage,  de- 
vaient être  ornées  d'une  infinité  d'accessoires 
non  moins  précieux.  Mais  absorbé  par  d'autre-s 
préoccupations,  et  prévenu  par  une  mort  pré- 
maturée ,  il  n'alla  pas  plus  loin  que  l'histoire 
du  Journal  des  savants,  et  quelques  notes  sur 
cinq  ou  six  autres  ouvrages  [périodiques ,  le 
tout  en  un  petit  volume  in -8°,  imprimé  à  Be- 
sançon, en  1719.  En  1734,  un  libraire  d'Amster- 
dam, J.  Bernard,  en  donna  une  nouvelle  édition 
en  deux  petits  tomes  in  n ,  réunis  ordinaire- 
ment en  un  volume,  qu'il  augmenta  d'une  his- 
toire du  Mercure  galant ,  et  de  deux  notes 
sur  Vertot  et  Fontenelle.  Il  travailla  tout  cela 
sur  des  matériaux  qui  lui  furent  fournis  de 
Paris,  et  qui  devenaient  inutiles  faute  d'ou- 
vriers pour  les  mettre  en  œuvre.  Ce  n'est  pas, 
ajoute  ce  brave  libraire,  que  les  ouvriers  man- 

auassent  :  le  pays  où  il  écrivait  était  pourvu 
e  manufactures  considérables.  Il  pouvait  y 
avoir  recours;  mais  on  avait  éveillé  en  lui 
l'idée  de  se  mettre  auteur,  et  il  avait  cédé 
à  la  tentation,  tout  en  s'avouant  que  c'était 
peut-être  une  sottise  à  lui  d'être  sorti  de  la 
classe  des  libraires  pour  entrer  en  celle  d'oti- 
vriers  en  littérature. 

Voilà  ce  qu'est  au  vrai  V Histoire  critique 
des  journaux ,  dont  le  titre  a  pu  et  pourrait 
encore  induire  en  erreur  plus  d'un  écrivain. 
Ce  petit  volume,  néanmoins,  tel  que  Bernard 
l'a  donné,  est  plein  de  recherches  curieuses, 
de  renseignements  précieux ,  et  l'on  ne  peut 
que  regretter  qu'il  n'ait  point  eu  de  suite. 

Camusat  avait  composé  pour  son  Histoire 
des  journaux  une  préface  qu'il  a  cru  devoir 
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supprimer  avant  sa  mort,  on  ne  sait  trop 
pour  quel  motif.  Il  y  donnait  des  règles  pour 
oien  faire  les  journaux,  et  accompagnait 
ces  rèdes  de  réflexions  justes  et  soliaes.  Un 
joumaTécrit  selon  les  idées  qu^il  émettait  dans 
cette  préface  eût  été ,  selon  Texpression  de 
J. -Bernard,  un  livre  parfait,  un  phénomène 
dans  la  république  des  lettres.  Mais  ce  critique 
si  judicieux ,  et  qui  cx>nnaissait  si  bien  le  fort 
et  le  faible  des  ouvrages,  devait  lui-même  fort 
mal  réussir  dans  l^xécution.  Il  avait  une 
fougue  de  caractère  qui  ne  tarda  pas  à  se 
révéler  dans  les  Mémoires  historiques;  il 
souleva  contre  lui  tant  d^animosités  par  Taroer- 
tume  et  la  causticité  de  ses  critiques  quMl  fut 
obligé  d^abandonner  la  place  à  La  Martinière. 
Mais  il  remonta  bientôt  sur  la  brèche ,  et 
forma,  dès  Tannée  suivante,  le  plan  d'une  pu- 
blication uniquement  destinée  aux  ouvrages 
composés  par  des  Français,  en  quelque  langue 
qu^ils  fussent  écrits;  il  Tintitula  : 

—  IHbllotliéqae    Arançaliie»    ou 

Histoire  littéraire  de  la  France.  1723 
et  suiv.,  environ  50  vol.  in- 12. 

Carousat  n'a  composé  que  les  3  premiers 
vol.  de  cette  feuille,  que  les  excès  de  sa  plume 
le  forcèrent  également  à  abandonner,  et  qui 
fut  continuée  par  Dusauzet  et  les  abbés 
Goujet  et  Granet  de  manière  à  lui  concilier 
la  faveur  publique. 

Camusat  ne  se  rebuta  pas  encore  ;  il  alla 
publier  à  Nancy  une 


—  BlbUotlit^ae  de«  livre» 

1726,  in-12. 


Il  commençait  par  y  tracer,  dans  une  dis- 
sertation sur  les  avantages  et  les  inconvénients 
des  journaux,  les  rè&les  les  plus  judicieuses 
à  l'adresse  des  journalistes.  On  pouvait  croire 
qu'il  allait  mettre  lui-même  ces  règles  en  pra- 
tique et  tempérer  son  humeur  batailleuse; 
mais  il  fit  si  bien  que  sa  nouvelle  feuille  fut 
supprimée  après  la  2*  livraison. 
Nous  indiquerons  tout  de  suite  ici  une 

—  Moavelle  Bll»llotlié«iae«  ou  His- 
toire littéraire  des  principaux  écrits 
2ui  se  publient,  par  Cbaix,  Barbeyrac, 
'Argens,  La  Chapelle  et  autres.  1738, 
17/i4, 16  vol.  in-12. 

Extraits  un  peu  lonss  parfois ,  mais  bien 
faits  et  écrits  en  bon  style. 

Mëmolres  »ur  divers  genre»  de 
llttëratare  et  d*lil»tolre,  mêlés 
de  remarques  et  de  dissertations  cri- 
tiques, par  la  Société  des  curieux  de 
Toulouse.  Paris,  4722,  in-12. 

L'auteur  de  cette  feuille  était  un  avocat 
au  parlement  de  Toulouse,  Adrien  Martel, 
qui  l'annonçait  avec  emphase  comme  le  fruit 
des  travaux  d'une  société  de  savants  toulou- 
sains à  laquelle  il  donnait  une  devise  dont  le 


corps  était  l'aube  du  jour  qui  commence  à 
dissiper  les  sombres  nuages  de  la  nuit,  et  Tâme 
ces  mots  d'Ovide  :  Tenui  ex  origine  crescet. 
Le  but  des  nouveaux  Mémoires,  que  l'auteur, 
pour  la  commodité  des  savants,  promettait  de 
publier  en  plusieurs  langues,  était  surtout  de 
faire  connaître  tout  ce  qui  s'imprimerait  de  bon 
dans  les  pays  méridionaux,  même  dans  l'I- 
talie, qui  a  toujours  été  regardée,  disait-il, 
comme  la  source  de  la  critique  et  de  la  lit- 
térature. Ces  beaux  projets  aboutirent  à  un 
volume  fort  médiocre.  Selon  Martel,  on  de- 
vrait attribuer  cet  insuccès  aux  scrupules  du 
P.  Desmolets,  son  collaborateur,  qui  s  aperçut 
que  ce  travail  ne  plaisait  point  à  ses  supé- 
rieurs. Il  crut  donc  pouvoir,  un  an  après,  re- 
prendre sa  publication  sous  le  titre  de 

Nouvelle»  littéraire»  •  curieuses 
et  intéressantes.  Paris,  1723,  in-12. 

Dédiées  à  la  princesse  de  Conti.  —  <c  Tout 
le  monde ,  lit -on  dans  la  préface ,  sait  avec 
quel  applaudissement  on  reçut  les  nouvelles 
littéraires  qu'un  célèbre  écrivain  (Vincent  Mi- 
nutoli)  donna  au  public  sous  le  nom  de  Dé- 
pêches du  Parnasse.  Elles  acquirent  tant 
de  réputation  à  leur  auteur  qu'on  en  regarda 
la  cessation  comme  une  perte  pour  les  lettres. 
On  les  a  vues  depuis  reparaître  en  Hollande 
sous  une  autre  forme,  mais  avec  interrup- 
tion. M  Les  auteurs  des  Nouvelles  littéraires  se 
proposaient  donc  de  marcher  sur  les  traces  du 
professeur  genevois.  Dans  un  avertissement, 
ils  invitent  les  savants  à  leur  adresser  desmé 
moires,  soit  pour  la  continuation  de  leurs 
Nouvelles  littéraires,  soit  pour  leurs  Jour- 
naux de  littérature  et  d'histoire ,  soit  enfin 
pour  leurs  Nouvelles  du  commerce  du  monde 
et  des  affaires  du  temps.  Sont -ce  là  autant 
de  journaux  —  projetés  ou  publiés?  C'est 
c«que  je  ne  saurais  dire,  non  plus  que  la  durée 
des  Souvelles^  qui  furent  réimprimées  à 
Lyon  en  1724 ,  comme  l'avaient  été  les  Dé- 
pêches du  Parjtasse. 

lie  Pour  et  Contre*  ouvrage  pério- 
dique d'un  goût  nouveau,  dans  lequel 
on  s'explique  librement  sur  tout  ce  qui 
peut  intéresser  la  curiosité  du  public 
en  matière  de  sciences,  d'arts ,  de  li- 
vres, d'auteurs,  etc.,  sans  prendre 
aucun  parti  et  sans  offenser  personne. 
Par  l'auteur  des  Mémoires  d'un  homme 
de  qualité  (l'abbé  Prévost).*  1723- 1740, 
20  vol.  in-8°. 

Incedo  per  ignés 

Suppositos  cineri  dolnso. 

Qui  ne  connaît  l'abbé  Prévost,  cet  in- 
fatigable improvisateur  dont  la  plume  était 
toujours  prête,  et  pour  tous  les  sujets?  Son 
journal  est  un  des  meilleurs  du  temps  et  des 

S  lus  utiles  à  consulter.  Le  Pour  et  Contre,  a 
it  un  critic^ue  célèbre,  M.  Sainte-Beuve,  de- 
meura consciencieusement  fidèle  à  son  titre.  Il 
ressemble  pour  la  forme  aux  journaux  an- 
glais d'Addison,  de  Steele,  de  Johnson ,  avec 
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moins  de  fini  et  de  soigné,  mais  bien  du  sens, 
de  l'instruction  solide  et  de  la  candeur.  On  y 
trouve  une  foule  d^anecdotes  du  jour,  de  faits 
singuliers,  véritables  ébauches  et  matériaux 
de  romans.  La  littérature  anglaise  y  est  aussi 
juffée  fort  au  long  dans  la  personne  des  plus 
célèbres  écrivains.  —  Prévost ,  ayant  inter- 
rompu deux  fois  son  travail,  fut  suppléé  par 
Lcfèvre  de  Saint-Marc,  qui  a  composé  une 
grande  partie  des  tomes  2  et  17,  et  tout  le  IS*". 

—  Voy.  t.  3,p.  19. 

Mbilotlièaue  Italique*  ou  Histoire 
littéraire  de  ritalie,  par  Bourguet, 
Ruchat^  de  Bochat  et  du  Lignon. 
Genève,  4728-1734,  18  vol.  in-12. 

Voy.  t.  2,  p  298.  —  Le  but  des  auteurs 
de  cet  excellent  recueil  était  de  faire  con- 
naître aux  étrangers  non-seulement  les  livres 
nouveaux  qui  se  publiaient  en  Italie,  mais  en- 
core c«ux  publiés  depuis  le  quinzième  siècle, 
et  qui  mériteraient  urètre  tirés  de  Toubli.  — 
Citons  tout  de  ^te 

—  Blblloth^ue  ItaUenne»  ou  Ta- 
bleau du  progrès  des  sciences  et  des 
arts  en  Italie,  par  Gioberti ,  Rossi  et 
autres.  Turin^  de  Timpr.  nation.,  ans 
11-12,  5  vol.  in-8<>. 

Blbllotli^ae  ralttonnée  de«  ou- 
Yra9<Hi  de«  saTant»  de  rfia- 
rope  •  par  Armand  de  La  Chapelle, 
Barbevrac  et  Desmaizeaux.  Amster- 
dam, '1728-1733,  o2  vol.  in-8°,  dont  2 
de  tables. 

Présentée  comme  une  suite  des  Biblio- 
thèques de  Leclerc ,  qui  venait  de  quitter' la 
carrière.  On  lit  dans  la  préface  aue  les  auteurs 
ne  veulent  pas  être  connus,  qu'ils  ne  se  con- 
naissent même  pas  entre  eux,  et  quMIs  travail- 
lent à  rinsu  Tun  de  Tautre  ;  que  les  matières 
sont  partagées  entre  eux  suivant  leur  profes- 
sion ,  leurs  talents  et  leurs  études.  On  justifie 
rincognito  des  auteurs  par  cette  raison,  (^u'un 
journaliste  connu  ne  saurait  être  impartial  et 
distribuer  avec  équité  la  louange  et  le  blâme. 

lie  Spectateur  Uttéralre.  1728, 
in-12. 

Cette  feuille,  qui  n'eut  qu'une  courte 
durée,  fut  successivement  attribuée  à  Tabbé 
Man^enot,  connu  depuis  par  de  charmantes 
poésies ,  mais  qui  Ta  publiquement  désavouée, 
a  Camusat  et  à  Marivaux.  Elle  apportait  dans 
ses  critiques  une  vivacité  qui  la  tit  supprimer. 

—  lie  ilpeetatear  littéraire   sur 

quelques  ouvrages  nouveaux,  par  Fa- 
vier.  1746,  in-12. 

Gaxetto  de»  Savant»*  ou  Relation 
des  livres  qui  paraissent  dans  toute 
TEurope.  Amers,  1729,  in-8*». 


Fut  continuée  à  La  Haye  sous  le  titre  de 
Supplément  à  la  Gazette  aes  Savants,  17S0, 
in -8"*.  Ce  n'était  proprement  qu'une  annonce 
des  livres  nouveaux,  dont  on  exposait  le  sujet 
et  le  plan,  mais  sans  aucun  examen  ni  critique. 

CrlUqae  d^liiitére»»ée  de»  Jour- 
naux littéraire»  et  de»  ou- 
vrafrtHi  de»  Savant»»  par  une  so- 
ciété de  gens  de  lettres.  Ija  Haye, 
1730,3  vol.  in-12. 

Par  François  Bruys ,  auteur  famélique  , 
principalement  connu  par  une  Histoire  des 
papes  qui  eut  à  son  apparition  un  succès  de 
scandale.  Fut  supprimée  par  arrêt  de  la  cour 
de  Hollande  pour  avoir  pris  avec  trop  de  viva- 
cité le  parti  de  Jacques  Saurin  contre  Armand 
de  La  Cbapelle  en  faveur  du  mensonge  offi- 
cieux. Obligé  de  quitter  la  Hollande,  Bruys 
alla  fonder  à  Utrecbt  un  Postillon  que  nous 
retrouverons  parmi  les  journaux  politiques. 
L'abbé  Joly  a  publié  en  1751  des  Mémoires, 
historiques,  critiques  et  littéraires^  par  feu 
M.  Bruys,  avec  la  vie  de  l'auteur  et  un  cata- 
logue de  ses  ouvrages. 

lie  IVouTelllftte  du  Pama»»e«  ou 

Réflexions  sur  les  ouvrages  nouveaux, 
par  l'abbé  Desfontaincs  et  l'abbé  Gra- 
net.  1730-1732,  52  p«*en  3  vol.  in-12. 

Desfontaines  a  commencé  le  triumvirat 
de  critiques  qui,  continué  par  Fréron,  et  ter- 
miné par  l'abbé  Geoffroy,  a,  pendant  un  siècle, 
lutté  avec  persévérance,  et  non  sans  succès, 
ron^e  la  renommée,  Tinfluence  et  Técole  phi- 
losophique de  Voltaire.  Il  fut  le  créateur  de 
la  critique  polémique,  de  la  grande  critique. 
C'.est  dans  ses  feuules,  si  vives,  si  alertes,  si 
pleines  d'ironie,  de  malice,  de  feu,  où  il  tint 
tête  pendant  douze  ans  aux  Encyclopédistes, 
à  Voltaire  lui-même,  que  Ton  apprend  surtout 
à  connaître  l'histoire  littéraire  du  milieu  du 
dix-huitième  siècle. 

Nous  avons  déjà  rencontré  Deafontaines  au 
Journal  des  Savant Sy  qu'il  rédigea  de  1723  à 
1727,  et  qu'il  quitta  pour  n'y  avoir  pas  ses 
coudées  assez  liores.  Mais  le  journalisme  était 
son  élément,  et  il  ne  devait  pas  tarder  à  y  re- 
venir; une  irrésistible  vocation,  dit-il  lui- 
même,  le  poussait  vers  ce  pénible  emploi.  11 
créa  donc,  a  la  6n  de  1730,  de  concert  avec 
l'abbé  Granet,  le  Souvelliste  du  Parnasse^ 
dont  il  définissait  ainsi  l'objet  : 

(c  Le  but  de  cet  ouvrage  périodique  n'a  ja- 
«  mais  été  de  faire  des  extraits  (  des  comptes- 
«  rendus  )  des  livres  nouveaux  ;  il  est  destiné 
n  à  des  réllexions  sur  les  ou\Tages  d'esprit,  et 
((  sur  d'autres ,  lorsqu'ils  amènent  l'occasion 
«  de  dire  des  choses  agréables  ou  curieuses. 
«  ....  Nos  lettres  sont  d'utiles  mémoires,  oui 
«  pourront  servir  un  iour  à  l'histoire  du  Bel 
«<  esprit  et  des  talents  ae  ce  siècle...  Un  nouvel - 
M  liste  du  Parnasse  ne  doit  pas  ôtre  un  gaze- 
«  tier;  il  doit  penser,  juger  et  raisonner... 
«  Notre  critique  est  un  peu  hardie  ;  maispourvu 
n  que  cette  hardiesse  soit  polie,  et  qu'û  règne 
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R  partout  une  exacte  neutralité ,  elle  ne  peut 
K  déplaire  aux  personnes  désintéressées; 
a  pour\u  que  les  traits  ne  soient  ni  person- 
«  nels,  ni  trop  forts,  ils  ne  sauraient  être  bU- 
n  mes...  M 

La  hardiesse  du  Nouvelliste  ne  pouvait,  en 
effet,  déplaire  aux  personnes  désintéressées; 
mais  elle  ne  fut  nullement  du  ^oût  de  ceux 
au^elle  atteignait  :  les  écrivains  critiqués  et  leurs 
éditeurs  s^ameutèrent  contre  la  nouvelle  feuille, 
qui  fut  arrêtée  au  commencement  de  1732, 
«  au  grand  regret  des  littérateurs,  qui  y  trou- 
vaient instruction,  et  des  gens  du  monde,  oui 
y  cherchaient  Tamusement.  »  Trois  ans  après, 
besfoutiines  obtint,  et  cela,  dit-il  lui-même, 


—  OlMierYatlons  mur  les  éerits 
modernes*  par  Desfontaines,  Mai- 
rault,  Granet,  Fréron.  1*'  mars  1735- 
31  août  1743,  34  vol.  in-12. 

Dans  ce  journal  Desfontaines  tint  tête, 
pendant  huit  années,  aux  Encyclopédistes,  et  à 
Voltaire  lui-même,  dont  il  balança  un  moment 
le  crédit  ;  et  quelque  opinion  que  Ton  ait  de  ce 
critique  fameux,  on  ne  saurait  méconnaître  ce 
quMl  lui  fallut  d'énergie  et  de  ressources  pour 
résister  si  longtemfis  a  tant  et  de  si  redoutables 
adversaires.  Mais  il  Qevait  finir  par  succom- 
ber :  par  arrêt  du  Conseil  du  6  septembre 
1743,  le  roi,  «  étant  informé  que  les  auteurs 
et  les  libraires  se  plaignaient  des  Observa- 
tions sur  les  écrits  modernes,  dont  Tauteur 
ne  respectait  ni  les  gens  de  mérite,  ni  les  corps 
les  plus  distingués  et  honorés  de  la  protection 
de  Sa  Majesté,  »  révoqua  le  privilège  de  cette 
feuille.  Desfontaines,  alors,  se  déguisa  sous  le 
pseudonyme  de  Burion  de  la  Busbaquerie ,  et 
recommença  la  lutte  dans  un  nouveau  recueil, 
}>ublié  sous  la  rubrique  dWvignon,  et  quMl 
continua  jusqu'à  sa  mort  : 

—  aagenieiiis  sur  quelques  ou- 
wra^fM  nouveauju  1744-1745,  11 
vol.  in-12. 

Scire  et  nesctri. 

Les  feuilles  de  Desfontaines  ont  une  valeur 
historique  et  littéraire  sur  laquelle  il  serait 
inutile  d'insister;  tout  le  monde  aujourd'hui 
est  d'accord  sur  son  mérite  comme  critique, 
et  sur  les  services  qu'il  a  rendus  à  la  littéra- 
ture par  ses  écrits. 
Vendu,  1837,  les  Observations^  26  fr.  60  c; 

—  \e%  JugementA,  15  fr. 

Voyez,  pour  l'histoire  de  la  longue  et  cu- 
rieuse lutte  que  Desfontaines  soutmt  contre 
Voltaire,  VHis(.  de  la  Presse^  t.  2,  p.  337  et 
suiv. 

L'abbé  de  La  Porte  a  publié,  sous  le  titre  de 
r  Esprit  de  Des  fontaine  s,  1775,  4  vol.  in-12, 
un  recueil  dont  tous  les  morceaux  sont  puisés 
dans  les  feuilles  de  ce  journaliste  célèbre.  Il  y 
a  dans  cette  compilation ,  classée  suivant  un 
ordre  méthodique,  intelligent,  des  pages  très- 


remarquables.  Elle  est  précédée  d'une  préface, 
que  Quérard  attribue  à  Girard ,  où  la  vie  du 
célèbre  critique  est  racontée  et  où  son  talent 
est  Justement  apprécié. 

J  ai  rencontre  à  la  bibliothèque  .Sainte -Ge- 
neviève quatre  volumes  d'un  petit  journal 
littéraire  imprimé  à  Berne  en  1745,  et  dirigé 
principalement  contre  Desfontatnes;  il  a  pour 
titre  : 

—  lie  Contrdleur  du  Parnasse  • 

ou  Nouveaux  mémoires  de  littérature 
française  et  étrangère,  en  forme  de 
lettres,  pour  servir  de  préservatif  contre 
les  faux  jugements  de  M.  Tabbé  Desfon- 
taines, caché  sous  le  nom  de  M.  Burion 
de  la  Busbaauerie ,  et  de  quelques 
autres  journalistes  ineptes  et  infidèles, 
par  M.  Le  Sage  de  THydrophonie.  1 745, 
in-12. 

J'ai  quelque  raison  de  croire  que  sous 
cette  n  heureuse  antigramme  »  du  pseudo- 
nyme qu'avait  pris  Desfontaines,  se  cachait 
un  de  ses  anciens  collaborateurs,  l'abbé  d'£s- 
trées. 

Le  principal  des  collaborateurs  de  Desfon- 
taines fut  l'abbé  Granet,  a  excellent  humaniste, 
qui  joignait  à  un  riche  fonds  de  belles-lettres 
beaucoup  de  lumières  sur  l'histoire  de  la  litté- 
rature ancienne  et  moderne,  et  dont  l'érudi- 
tion s'étendait  à  la  théologie  et  à  l'histoire  ec- 
clésiastique et  profane.  »  Nous  l'avons  déjà  vu 
travailler  à  la  Bibliothèque  française  de  Ca- 
mnsat.  En  même  temps  qu^il  coopérait  aux 
Observations  de  Desfontaines,  il  publia  : 

—  RéflenLions  sur  les  on%'rases 
de  Uttérature*  1737-1741,  12  vol. 
in-12,  avec  une  table  générale. 

Essais  helMiomadaIres  sur  plu- 
sieurs sujets  intéressants,  parM.  Du- 
puY,  ci-devant  secrétaire  au  traité  de 
paix  de  Ryswik.  1730,  8  semaines  ou 
n°«  in-12. 

Le  caractère  de  cette  feuille  est  essentielle- 
ment moral;  c'est  une  sorte  de  Spectateur, 
où  les  réflexions ,  les  artirles  philosophiques, 
sont  entremêlés  de  nouvelles  littéraires,  de 
lettres,  dont  auelques  -  unes  fort  curieuses, 
adressées  à  Bayle  par  divers  savants,  etc. 

lie  Journaliste  amusant.  1731, 
in-12. 

Cette  feuille,  paralt-il,  n'amusa  pas  le 
public  autant  que  l'auteur  s'en  était  flatté  ;  elle 
n'eut  que  quelques  n°*. 

lie  Glaneur  français.  1734-1737, 
17  brochures  in-12. 

Attribué  par  Barbier  à  Dreux  du  Radier 
et  Pesselier. 

^"ouveaus  Amusements  du  cœur 
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et  de  Tesprit,  ouvrage  périodique,  par 
Philippe  de  Prétot.  1737,  15  vol.  in-12. 

Les  5  premiers  Yolumes  ont  été  réimpri- 
més en  1741. 

lies  Cinq  année»  littéraire»»  par 

Pierre  Clément.  1748-1752, 4vol.  in-12. 

«  Ce  n*est  point  ici,  dit  l'auteur,  unjour- 
«  nal  dans  les  formes,  une  suite  d'extraits  régu- 
<<  liers  et  faits  pour  les  gens  de  lettres;  mais 
«  il  n'aura  rien  paru  de  nouveau,  d'agréable 
n  et  d'un  peu  intéressant  dans  la  république 
n  des  lettres  ou  sur  le  théâtre  en  France,  dont 
«  je  ne  rende  compte  suffisamment  pour  la 
•(  curiosité  d'un  homme  du  monde  trop  dis- 
fc  sipé  pour  pouvoir  tout  lire,  ou  trop  pares- 
«  seux  pour  le  vouloir....  » 

Et  plus  loin  :  «  Il  y  a  un  commerce  de 
"  fadeurs  depuis  trop  longtemps  établi  entre 
»  nos  écrivains ,  un  trafic  de  louanges  mutuel- 
•(  lement  prodiguées,  un  droit  mis  sur  les 
«  âmes,  un  poids  sur  les  esprits.  Doublement 
"  républicain,  né  à  Genève  et  dans  les  lettres, 
<(  je  ne  veux  point  tenir  ma  pensée  dans  une 
'(  prison  perpétuelle.  Je  veux  qu'il  soit  dit 
•  que  dans  ce  siècle  de  lait  et  de  miel  il  s'est 
»  trouvé  un  homme  franc  de  collier,  qui,  sans 
<(  aucun  mauvais  dessein  ni  procédé  contre 
K  qui  que  ce  soit,  et  pour  le  moins  aussi  dis- 
«  posé  que  personne  à  l'admiration  et  à  l'in- 
<c  dulgence,  en  un  mot  avec  un  cœur  hon- 
<  nète  et  bon,  mais  sans  fadeur  comme  sans 
'<  méchanceté,  aura  osé  penser  tout  haut, 
«  parler  sans  fard,  persister,  s'il  le  fallait, 
'«  dans  Vopposiiion  (  il  écrivait  primitivement 
«(  à  un  Anglais),  plutôt  que  d'être  pair  du 
'(  royaume,  et  ne  prostituer  son  suiTrage  ni 
n  à  sa  vanité,  ni  à  son  intérêt,  ni  même  à  sa 
«  reconnaissance.  » 

L'origine  des  Cinq  années  littéraires  est  une 
correspondance  adressée  par  Clément  à  milord 
Waldograve,  pour  le  tenir  au  courant  des  nou- 
velles littéraires  de  Paris,  de  1748  à  1752,  et 
qui  aurait  paru  feuille  à  feuille  sous  le  titre  de 
Nouvelles  littéraires  de  France.  C'est  la  pre- 
mière correspondance  de  ce  genre,  puisqu'elle 
a  précédé  celles  de  Grimm,  de  Diderot,  de  La 
Harpe,  et  ces  dernières  ne  l'ont  point  fait  ou- 
blier. 

La  réimpression  de  ces  Nouvelles  donnée 

Sar  Clément  lui-même  sous  le  titre  nouveau 
e  Les  Cinq  années  littéraires,  fut  publiée  par 
souscription,  au  prix  d'une  guinée  ou  un  louis 
d'or,  prétention  qui  parut  excessive  à  bien  des 
gens.  •(  On  a  reproché  à  l'auteur,  dit  Clément 
"  lui-même  à  ce  propos ,  que  le  prix  de  son 
'«  livre  était  trop  haut  des  deux  tiers;  ce  qui 
«<  est  très- vrai.  Mais  à  ceux  qui  lui  ont  fait 
«(  une  objection  si  bien  fondée,  il  leur  a  con- 
«(  seillé  de  ne  point  souscrire  ;  il  a  ajouté  que 
<(  l'état  de  ses  affaires,  et  le  fruit  qu'on  sait 
«  qu'il  pouvait  tirer  de  son  travail  en  s'occu- 
'<  pant  a  de  nouvelles  feuilles  manuscrites, 
«  ne  lui  auraient  pas  permis  de  donner  son 
n  temps  à  l'édition  de  celles-ci  (  qu'il  promet 
<t  de  revoir  et  de  corriger  avec  tout  le  soin 


n  et  le  respect  qu'il  doit  an  public),  s'il  eût 
<c  été  oblige  de  mettre  l'ouvrage  au  prix  or- 
<(  dinaire.  » 

Il  ne  devait  être  tiré  que  le  nombre  d'exem- 
plaires souscrit,  et,  dans  tous  les  cas,  les 
exemplaires  qui  auraient  pu  rester  à  l'auteur 
ne  devaient  être  livrés  au  public  que  deux 
mois  après  la  distribution  aux  souscrivants, 
dont  il  promettait  de  mettre  les  noms  k  la  tête 
de  l'ouvrage,  à  moins  qu'ils  n'envoyassent  leur 
contre -ordre  ;  et  c'est  ce  qu'il  fit  en  effet.  J'ai 
compté  sur  cette  liste  182  noms,  parmi  les- 
quels Sa  Majesté  le  roi  de  Pologne,  Son  Al- 
tesse Royale  le  prince  de  Prusse,  une  douzaine 
d'Altesses  sérénissimes  et  un  grand  nombre 
de  milords.  Quelques-uns  des  souscripteurs 
sont  inscrits  pour  2,5,  et  même  10  exem- 
plaires. 

L'auteur,  que  Voltaire,  dit  Grimm,  «  ap- 

Selait  Clément  Maraud ,  pour  le  distinguer 
e  Clément  Marot  » ,  promettait  de  se  faire 
lire  sans  arborer  de  drapeau,  sans  insulter  per- 
sonne, et  il  tint  sa  parole.  Ses  lettres  sont 
écrites  avec  chaleur  et  rapidité  ;  ses  jugements 
sont  courts,  mais  justes,  précis  et  lumineux. 
Bref,  cette  petite  feuille  eut  assez  de  succès 
pour  avoir  été  contrefaite  et  plusieurs  fois 
réimprimée.  —  Voy.  t.  3,  p.  61. 
Barbier  et  Quérard  attribuent  à  Clément  des 

—  liettre»  crltlciiie»  »iir  dl%'eni 
»iUet«  de  Uttéiéatore*  ou  Nou- 
velles littéraires,  critiques  et  morales. 
Amsterdam^  1761,  2  vol.  in-12. 

Ne  serait-ce  pas  queloue  réimpression  ou 
contrefaçon  .i^  L'état  dans  lequel  était  tombé 
Clément  me  porterait  à  le  croire. 

lettre»  »ar  qoelaiie»  écrit»  de 
ce  temp»«  par  Fréron.  Genève  et 
Londres  (mais  Paris),  1749-1754,  13 
vol.  in-12. 

Parcert  personis^  dicere  de  vitiis. 

Prennent  au  commencement  de  1754,  et 
après  62  n°*,  le  titre  suivant,  auquel  la  re- 
nommée de  Fréron  est  demeurée  plus  parti  • 
culièrement  attachée  : 

U Année  littéraire,  ou  Suite  des  Lettres 
sur  quelques  écrits  de  ce  temps,  Ams- 
terdam  (Paris),  1754-1790,  292  vol. 
in-12. 

Barbier  et  Quérard  font  commencer  les 
Lettres  de  Fréron  en  1762-,  mais  c'est  une  er- 
reur :  la  r*  porte  la  date  du  1"  janvier  1749. 
Elles  forment  ordinairement  13  volumes  d'é- 
gale contenance,  chacun  de  5  livraisons,  com- 
posées de  plusieurs  lettres,  dont  la  dernière 
est  datée  du  20  avril  1754.  Cependant  la  V 
de  l'Année  littéraire  porie  la  date  du  3  fé- 
vrier 1754,  et  on  lit  en  tête  cet  avertisse- 
ment de  l'éditeur  :  «  L'auteur  des  Lettres  sur 
quelques  écrits  de  ce  temps  ayant  jugé  à  pro- 
pos d'interrompre  cet  ouvrage  périodique,  on 
a  cru  devoir  le  continuer  dansla  même  forme... 
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L'Année  littéraire  étant  la  suite  des  Lettres, 
on  a  commencé  précisément  où  en  est  resté 
Fauteur  de  ce  dernier  ouvrage...  Les  Lettres 
forment  12  vol.  in- 12  complets,  avec  les  2  pre- 
miers cahiers  du  tome  13,  qu^U  est  décidé 
que  Fauteur  n'achèvera  pas...  »  Voici  l'expli- 
cation de  cette  anomalie  apparente,  que  per- 
sonne, que  je  sache,  n'avait  remarquée  jus^ 
qu'ici  :  Le  succès  des  Lettres  allant  toujours 
grandissant,  un  libraire,  Lambert,  fit  proposer 
a  Fréron  des  conditions  beaucoup  plus  avan- 
tageuses aue  celles  qu'avait  dû  lui  faire  son 
premier  éaiteur,  alors  qu'il  était  à  peine  connu  ; 
d  lui  offrait  de  le  payer  à  raison  de  10  louis 
la  feuille.  Fréron,  paraît -il,  n'hésita  pas  à  ac- 
cepter, et  il  planta  là  le  pauvre  Duchesne,  qui 
fit  achever  le  13*^  vol.  par  un  autre  écrivam, 
peut-être  l'abbé  de  La  Porte,  et  ne  se  fit  pas 
scrupule  pour  cela  de  se  servir  de  la  copie 
laissée  par  Fréron.  Mais  en  réalité  il  n'y  a  de 
Fréron  dans  ce  13*  volume  que  les  2  pre- 
miers cahiers  ou  les  144  premières  pages,  s'ar- 
rètant  au  26  janvier  1744,  ainsi  qu'il  s'en 
explique  lui-même  dans  un  des  premiers  n*'* 
de  l'Année  littéraire. 

De  tout  cela  il  résulte  que  l'Année  littéraire 
est  la  suite  immédiate  des  Lettres,  qu'il  n'y  a 
aucune  espèce  de  solution  de  continuité,  mais 
seulement  un  changement  de  titre.  C'est  donc 
à  tort  qu'on  les  laisse  presque  toujours  en  de- 
hors de  l'œuvre  capitale  du  fameux  critique, 
laquelle  se  compose  réellement  de  30ô  volu- 
mes, en  2  séries. 

Fréron ,  comme  on  le  sait,  était  l'élève  de 
l'abbé  Desfontaines;  il  s'était  attaché  de  bonne 
heure  à  ce  célèbre  critique,  avec  lequel  il  ré- 
digea les  Observations  et  les  Jugements,  et  11 
en  était  demeuré  jusqu'au  bout  le  lieutenant 
le  plus  courageux  et  te  plus  dévoué.  Cepen- 
dant, soit  qu'A  fût  impatient  de  voler  de  ses 
propres  ailes,  soit  qu'il  cédât  à  quelque  con- 
sidération que  nous  ignorons,  trois  mois  avant 
la  mort  de  son  maître,  le  l***  septembre  1745, 
il  commença  la  publication  d*un  journal  à  lui, 
sous  le  titre  de 

—  lieUre»  de  madame  la  com- 
teMie  de***  sur  quelques  écrits  mo- 
dernes. ln-12. 

Quoique  rédigées  avec  une  certaine  modéra- 
tion, ces  Lettres  ne  laissèrent  pas  de  blesser 
on  grand  nombre  d'amours  -  propres  par  la 
liberté  qu'y  prenait  l'auteur  de  dire  nettement 
son  avis  sur  les  œuvres  des  écrivains,  même 
les  plus  célèbres;  il  se  forma  bientôt  contre 
lui  un  orage  qu'il  ne  put  conjurer,  et  sa  feuille 
fat  supprimée  dès  le  mois  de  janvier  suivant. 
*  (  Elle  fut  réimprimée  en  1752,  avec  quelques 
additions,  en  3  vol.  in- 12  ;  c'est  peut-être  làl'o- 
rijrine  de  l'erreur  dans  laquelle  sont  tombés  les 
bibliographes  que  je  citais  tout  à  l'heure.)  Le' 


ils  avaient  poursuivi  le  maître.  Fréron,  du 
moins,  le  pensa  ainsi,  et  il  n'eut  plus  dès  lors 
qu'une  pensée,  la  démolition,  dirais-je,  si  l'on 


voulait  me  passer  cette  expression,  des  En- 
cyclopédistes, et  plus  particulièrement  de  Vol- 
taire. Et  ce  but,  il  le  iwursuivit  pendant  vingt- 
cinq  ans  avec  une  persévérance,  avec  une 
animosité,  si  l'on  veut,  mais,  il  faut  bien  en 
convenir  aussi,  avec  un  courage,  avec  une 
énergie ,  dont  les  annales  littéraires  n'offrent 
pas  d'autre  exemple,  et,  redescendu  dans  l'a- 
rène en  1749,  avec  les  Lettres  sur  quetqnei 
écrits  de  ce  temps,  il  n'en  sortira  plus ,  cette 
fois,  ou,  du  moins,  si  la  puissance  de  ses  en- 
nemis parvient  de  temps  à  autre  à  l'en  ar- 
racher, aussitôt  que  la  violence  aura  cessé  de 
Seser  sur  lui  il  y  reparaîtra,  toujours  animé 
'une  ardeur  plus  grande,  contre  laquelle  les 
cachots  de  la  Bastille  et  du  Fort-I'Évéque 
demeureront  impuissants.  11  faut  bien  le  dire, 
en  effet,  les  ennemis  de  Fréron,  qui  étaient 
cent  contre  un,  qui  disposaient,  en  outre,  d'un 
immense  crédit,  mirent  dans  leurs  persécutions 
contre  l'intrépide  journaliste  le  plus  violent 
acharnement,  un  acharnement  peu  digne  peut- 
être.  Bientôt  il  devint  l'objet  de  toutes  les  sa- 
tires, de  toutes  les  calomnies,  et  si  quelque- 
fois il  parait  échapper  à  la  haine,  ce  n'est  que 
par  le  ridicule  dont  tous  les  amours-propres 
irrités  s'eflbrçaient  de  le  couvrir  :  on  sait  quel 
déluge  de  prose  et  de  vers  Voltaire  fit  pieu 
voir  pendant  vingt  ans  sur  la  tête  de  son 
impassible  adversaire.  On  trouvera  d'ailleurs 
les  principaux  épisodes  de  cette  curieuse 
lutte  dans  V Histoire  de  la  presse,  t.  2,  p.  376- 
439. 

Peut-être  ceux  qui  voudront  examiner  im- 
partialement les  pièces  de  ce  long  procès  en 
viendront-ils  à  penser  que  ce  Fréron  si  dure- 
ment traité  vaut  mieux  que  la  réputation  que 
lui  ont  faite  des  ennemis  peu  scrupuleux.  On 
Qe  saurait  nier,  dans  tous  les  cas,  qu'il  n'ait  fallu 
un  grand  courage,  un  courage  plus  qu'humain, 
pour  résister  à  tant  d'épreuves.  Et  cependant, 
je  le  répète,  Fréron  a  tenu  bon  et  n'a  pas  lâché 
d'un  pas  ;  ni  les  outrages,  ni  les  insultes,  ni  les 

Sersécutions  de  tout  genre,  n'ont  pu  le  faire 
évier  un  instant  de  la  route  qu'il  s'était  tra- 
cée. Un  jour  seulement  le  courage  lui  manqua 
avec  la  force.  Il  souffrait  d'un  violent  accès 
de  goutte  quand  il  apprit  que  ses  ennemis  rem- 
portaient enfin,  et  que  le  garde  des  sceaux 
venait  de  supprimer  le  privilège  de  son  jour- 
nal, qui  était  alors  entré  dans  sa  vingt-neu- 
vième année,  sous  le  prétexte  qu'il  ne  payait 
point  les  pensions  dont  on  l'avait  grevé.  A  ce 
coup,  il  s'affaissa  pour  ne  plus  se  relever. 

Ainsi  tomba  sur  la  brèche,  le  10  mars  1776, 
à  l'âj^e  de  cinquante-cinq  ans  environ,  cet  in- 
trépide jouteur,  auquel  on  ne  saurait ,  si  pré- 
venu que  l'on  soit,  reluser  quelques  applau- 
dissements. Il  faudrait  être  aveugle  pour  ne 
pas  reconnaître  les  services  qu'a  rendus  aux 
lettres  ce  «  grand  prévôt  du  Parnasse,  »  comme 
l'appelle  Querlon,  dans  un  temps  «  où  tout 
paraissait  se  dénaturer,  où  la  décadence  du 
goût  était  si  générale  et  si  sensible.  >»  Ses  en- 
nemis eux-mêmes  sont  forcés  de  lui  rendre 
justice.  Grimm  avoue  que  «  la  plupart  de  ses 
remarques  étaient  fondées,  »  que  seulement  il 
n'y  mettait  pas  les  formes  convenables,  qu'il 
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méconnaissait  les  égards  qu^on  doit  aux  gens 
de  mérite. 

Quoi  quMl  en  soit,  les  feuilles  de  Fréron  ob- 
tinrent tout  d^aboi'd  un  grand  succès.  C^est  La 
Harpe  lui-même  qui  nous  l'apprend.  «  Elles 
eurent,  dit-il,  un  succès  prodigieux  ;  Fréron 
gagna  pendant  plusieurs  années  plus  de  vin^t 
mule  livres  par  an.  »  Jusqu'au  Dout  IMnnee 
littéraire  demeura  une  véritable  puissance  ; 
mais  on  comprend  aisément  que  la  vogue  ne 
se  soit  pas  soutenue  toujours  égale  durant  sa 
longue  existence.  Pendant  les  sept  ou  huit  der- 
nières années ,  toujours  au  témoignage  de  La 
Harpe,  elle  ne  valait  plus  à  son  auteur  que 
six  a  sept  mille  livres,  et  elle  était  chargée  de 
quatre  mille  livres  de  pensions. 

Fréron  eut  pour  collaoorateurs  Tabbé  de  La 
Porte,  Tabbé  Duport  du  Tertre,  Sautereau  de 
Marsy,  Daillant  de  Latouche,  d'Arnaud  Bacu- 
lard,  Jourdain,  Palissot,  Dorât,  Gastel  Du- 
doyer,  etc.,  sans  compter  de  nombreux  colla- 
borateurs oflicieux  ou  anonymes.  Après  sa 
mort  V Année  littéraire  fut  continuée,  jus- 
ou'en  1790,  par  son  fils,  par  Tabbé  Grosier, 
Pabbé  Royou,  Geoffroy,  Brottier,  etc.  —  Elle 
paraissait'  tous  les  dix  jours ,  par  cahiers  de 
3  feuilles  ou  72  pages,  et  coûtait  12  sous  le 
cahier,  16  sous  par  la  poste. 

En  1800,  Geoffroy  et  l'abbé  Grosier  ten- 
tèrent de  ressusciter  cette  feuille  célèbre  ; 
mais  il  n'a  paru  de  cette  continuation  que 
4j  n°*,  en  7  vol. 

Ajoutons  enfin  que  Fréron,  si  l'on  en  croit 
les  Mémoires  secrets,  aurait  rédigé  pendant 
quelques  années  une  gazette  manuscrite,  qu'il 
envoyait  en  Piémont  et  dans  quelques  autres 
Ëtats,  et  pour  laquelle  il  recevait  50  louis. 

Vendu,  1818,  Delisle  de  Sales,  124  fr.; 
1845,  Grabus,  140  fr. 

Voy.  nist.  de  ta  pr.,  t.  2,  p.  376  et  s.,  et 
t.  7,  p.  124. 

Fréron  s'attira  —  sans  parler  des  libelles  — 
de  nombreuses  ripostes;  nous  nous  bornerons 
à  citer  : 

—  AnU-renllle»»  ou  Lettres  à  madame 

de sur  quelques  jugements  portés 

dans  Vy^nnée  littéraire,  par  Dujardin, 
Sellius  et  LaMorliëre.  1754,  in-12. 

—  IjB  Revue  des  reiilll<Hi  de 
M.  Fréron*  Lettres  à  M...  de  ***,  par 

Deleyre.  1756,  in-12. 

OlNienration»  «nr  la  littérature 
moderne,  par  l'abbé  de  La  Porte. 
1749-1752,  10  vol.  in-12. 

—  li'OlNiervateur  Uttéraire*   par 

le  même.  1758-1761,  17  vol.  m-12. 

Parmi  les  collaborateurs  de  Fréron,  nous 
avons  nommé  l'abbé  de  La  Porte,  un  des  plus 
grands  manufacturiers  littéraires  de  cette 
époque  féconde.  Le0  deux  collaborateurs  s'é- 
tant  brouillés,  La  Porte  éleva  autel  contre  autel. 
Si  l'on  en  croit  les  chroniqueurs  du  temps , 
ses  feuUles  auraient  eu  peu  de  succès.  On  ne  | 


peut  nier  cependant  que  La  Porte  ne  fût  un 
écrivain  aussi  judicieux  qu'il  était  actif  et  in- 
fatigable; avec  du  goût  et  du  jugement,  il  pos- 
sédait à  un  haut  degré  l'esprit  d'analyse.  On 
en  pourra  juger  par  les  extraits  que  je  donne 
de  ces  journaux  dans  V Histoire  de  la  Presse^ 
t.  3,  p.  40  et  s.  Outre  des  considérations  fort 
judicieuses  sur  la  littérature,  et  plus  particu- 
lièrement sur  la  critique,  on  y  trouvera  sur  le 
métier  de  critique,  et  sur  le  savoir-faire  des 
écrivains  et  des  éditeurs  de  ce  temps-là ,  des 
révélations  on  ne  peut  plus  piquantes. 

La  Porte  travailla  encore  au  Mercure  et  au 
Ckoix  du  Mercure^  aux  Recueils  alphabé- 
tiques, à  la  France  littéraire ,  etc.  Parmi  ses 
nombreuses  entreprises  nous  citerons  encore , 
comme  ayant  quelque  rapport  avec  notre  sujet, 
les  Spectacles  de  Paris,  ou  Calendrier  his- 
torique et  chronologique  des  théâtres^  qu'il 
publia  de  1751  à  1778,  et  qui  furent  continués 
sans  interruption  jusqu'en  1794.  —  Voyez, 
d'ailleurs,  t.  3,  p.  40  et  s. 

Palissot  a  publié  :  Coup  d'œil  sur  les  our 
vrages  modernes,  ou  Réponse  aux  Of)serva- 
tions  de  M.  de  La  Porte,  1751,  in-12,  tome  f 
et  unique. 

En  1745,  Marmontel,  (fui  cherchait  sa  voie, 
avait  essayé  la  publication  d'un  Ottservateur 
littéraire  qui,  »  n*étant  ni  la  critique  infidèle 
<c  et  injuste  des  bons  ouvrages,  ni  ta  satire 
«  amère  et  mordante  des  bons  auteurs,  eut  peu 
«  de  débit.  «  —  Voy.  t.  2,  p.  30. 

BibUotli^ue  Impartiale*  Lpyde, 
1750-1758,  18  vol.  in.l2. 

IjO  nouveau  Magasin  français» 

ou  Bibliothèque  instructive  et  amu- 
sante, par  M"®  L.  P.  de  Beaumont. 
Londres^  1750,  gr.  in-8«  à  2  col. 

C'est  à  M.  Barbier  que  |e  dois  la  connais- 
sance de  ce  recueil,  dont  le  titre,  quand  même 
je  l'eusse  rencontré,  aurait  bien  pu  ne  pas 
attirer  mon  attention,  à  cause  de  sa  similitude 
avec  ceux  d'autres  ouvrages  du  même  auteur 
uniquement  destinés  k  l'enfance.  Le  Magasin 
français  est  un  recueil  littéraire  et  scientifique 
comme  il  en  existait  tant  à  cette  époque,  et  il 
ne  manque  pas  d'un  certain  intérêt.  Il  parais- 
sait tous  les  mois,  et  chaque  n°  se  termine  par 
un  bulletin  bibliographique.  Suivant  Quérard 
et  la  Biographie  universelle^  il  aurait  été 
interrompu  en  1752  et  repris  en  1755,  et  for- 
merait 3  volumes.  L'exemplaire  de  M.  Barbier, 
qui  fait  partie  de  la  collection  voltairienne  de 
Beuchot,  et  le  seul  que  je  connaisse,  commence 
avec  l'année  1750  et  s'arrête  à  juillet  1751  ;  une  . 
partie  des  n"^  sont  d'une  seconde  édition.  Il 
résulte,  en  outre,  d'un  avertissement  placé  en 
tête  du  1'"'  tome  que  ce  nouveau  Magasin  avait 
été  précédé  d'unMagasin  qui  avait  vécu  six  mois, 
mais  qui  avait  reçu,  paralt-il,  un  accueil  assez 
froid  :  ce  qui  avait  engagé  l'auteur  à  recom- 
mencer sur  de  nouveaux  errements.  Elle  ne 
cherchera  pas  cependant  à  séduire  le  lecteur 
par  de  pompeuses  promesses. 
«  Il  serait  également  inutile  que  je  vous 


n  déguisasse  mon  sexe  :  la  négligence  de  mon 
«  style,  aussi  bien  que  le  peu  drarrangement 
n  que  TOUS  trouTerez  dans  mon  ouvrage,  vous 
n  reût  indiqué.  Le  raprire  me  guidera  roal^é 
n  moi;  peut-être  passerai- je  Œune  réflexion 
n  sérieuse  à  une  histoire  badine,  et  je  ne  ré- 
ft  pondrais  pas  de  ne  point  interrompre  un 
«  discours  politique  par  un  couplet  de  chan- 
te son.  Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  déceler 
•c  un  auteur  femelle,  et  une  Française,  qui  pis 
«  est.  C^est  donc  avec  une  femme  que  vous 
'<  êtes  invités  de  vous  entretenir  une  fois  par 
«  mois  Ce  titre  eût  été  sullisant  sous  le  règne 
»  du  roi  Arthur  et  du  temps  des  chevaliers  de 
«(  la  Table  Aonde  pour  assurer  à  ces  feuilles 
»  la  fortune  la  plus  brillante  ;  mais  les  Anglais 
•(  d^'aujourd'hui  ne  se  piquent  pas,  comme  ceux 
•  de  ce  siècle ,  dVne  déférence  aveugle  pour 
»  le  beau  sexe.  Que  sais-je  même  si  la  con- 
n  naissance  du  mien  nUndisposera  pas  contre 
>i  mon  ouvrage  la  moitié  de  mes  lecteurs?  Ils 
n  me  diront  volontiers  comme  Pasquin  au 
«c  tailleur  du  Joueur  qui  demande  de  Vargent 
n  parce  que  sa  femme  est  prête  d'accoucher  : 
<t  Et  de  quoi  vous  avisez-vous,  du  métier  dont 
'«  vous  êtes,  de  faire  des  enfants?  Faites-moi 
«  des  habits!  »  —  De  quoi  vous  avisez- vous, 
««  étant  femme,  de  faire  un  Magasin?  Faites  des 
<«  coiffures,  arrangez  des  pompons  et  des  ai- 
«  grettes.  »  Vous  en  parlez  bien  à  votre  aise, 
n  Messieurs.  Sachez  que  j'aimerais  mieux  corn- 
n  poser  un  livre,  y  compris  la  préface,  et 
■t  même,  à  la  rigueur,  réultre  dédicatoire,  que 
«  de  placer  un  ruban.  C^est  mon  incapjEicité 
«  décidée  pour  cette  sublime  science  qui  m'a 
«  forcée  de  chercher  des  occupations  moins 
n  relevées.  » 

On  sait  quelles  circonstances  avaient  conduit 
M"*  de  fieaumont  en  Angleterre,  et  avec  c|uel 
succès  elle  s'y  consacra  à  faire  des  éducations 
particulières.  Oq  lit  à  la  lin  des  n°*  de  1751 
cet  Avis  de  l'auteur  : 

n  L'auteur  du  Magasin  enseigne  aux  jeunes 
«  demoiselles  le  français ,  l'écriture ,  l'arithmé- 
a  tique ,  la  géographie.  Elle  montre  l'histoire , 
«  et  donne  aux  jeunes  personnes  une  mé- 
«  tbode  facile  pour  retenir  leurs  lectures  et  en 
n  tirer  du  fruit.  Elle  forme  lestjfle  épistolaire, 
'I  et  accoutume  les  enfants  à  écrire  et  à  s'expri- 
a  mer  en  terme»  clairs  et  précis.  Depuis  trois 
n  ans  qu'elle  exerce  ses  talents,  elle  a  formé, 
«  dans  tous  ces  genres,  des  écolières  qui  font 
«(  honneur  à  ses  soins.  » 

ËJB  Flibastier  liUëraire  •  ouvrage 
hvpercritique.  Londres  (Paris),  1751, 
in-12. 

Cette  feuille,  qu'une  note  manuscrite  at- 
tribue à  un  certain  de  .Sainte- Aulair,  s'annon- 
çait comme  le  champion  des  victimes  du  jour- 
nalisme. «(  La  tyrannie  que  deux  auteurs 
exercent  dans  la  république  des  lettres  me 
parait  si  outrageante,  que  je  me  crois  obligé , 
en  (fualité  de  mauvais  écrivain,  de  prendre  le 
parti  de  mes  confrères.  J'ai  résolu  (rexaminer 
la  critioue  que  l'on  fait  de  leurs  ouvrages,  et 
de  les  dispenser,  par  ce  moyen,  du  tribut  ser- 
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vile  ciue  la  plupart  d'entre  eux  payent  pour 
obtenir  le  passe-port  de  leurs  livres!  »  —  tn 
1758,  Dreux  du  Radier  publia  le  projet  d'un 
Censeur  impartial,  qm  devait  aussi  avoir 
pour  objet  la  défense  des  auteurs  injustement 
attaqués  dans  les  autres  ouvrages  périodiques 

lie  Cam^l^on  littéraire*  par  l'au- 
teur du  Philosophe  au  Parnasse.  Snint^ 
Pétersbourgy  12  n®*  pet.  in-8°. 

Par  Th.  H.  Tschoudy,  fils  d'un  conseiller 
de  Metz,  connu  dans  les  pays  étrangers  sous  le 
nom  de  chevalier  de  Lussy.  Voy.  les  Mémoires 
secrets  de  Duclos  sur  les  règnes  de  Louis  XIV 
et  de  Louis  XV,  et  le  Journal  de  Verdun , 
mai  1755,  d.  380.  Selon  ce  dernier,  ^  tous  les 
seigneurs  de  la  cour  (de  Saint-Pétersbourg), 
étant  dans  le  goût  de  la  littérature  française,  s'm- 
téressaient  vivement  au  succès  de  cet  ouvrage.  » 

Journal  étranyenpar l'abbé  Prévost, 
Grimm,  Toussaint,  Fréron,  Delevre, 
Arnaud  et  Suard,  etc.  4754-1762,  en- 
viron 45  vol.  in-12. 

Nous  avons  déjà  rencontré  plusieurs  re- 
cueils qui  se  proposaient  d'initier  la  France  à 
quelqu'une  des  littératures  étrangères,  la  ^t- 
oliothéque  anglaise,  la  Bibliothèque  germa- 
nique, la  Bibliothèque  italique,  etc.  En  1754, 
l'anbé  Prévost  et  ouelques  autres  écrivains 
essayèrent  de  synthétiser  en  quehiue  sorte 
cette  idée,  en  réunissant  dans  une  feuille  écrite 
en  français,  c'est-à-dire  dans  une  langue  de- 
venue universelle,  les  connaissances,  les  décou- 
vertes et  les  chefs-d'œuvre  de  tous  les  artistes, 
de  tous  les  savants  du  monde,  en  tout  genre 
et  dans  toutes  les  langues  vivantes,  et  de  faire 
ainsi  participer  la  France  et  l'Europe  à  tant  de 
trésors  ignorés ,  perdus  pour  la  plupart,  parce 
oue  peu  de  personnes  sont  capables  de  lire 
dans  l'original  les  excellents  ouvrages  que  pro- 
duisent journellement  les  différentes  parties 
de  l'Europe,  et  qu'il  est  très-difticile  ae  ras- 
sembler ces  nombreuses  productions.  Par  là 
encore  ils  pensaient  contribuer  à  réunir  en  une 
seule  confédération  toutes  les  républiques  par- 
ticulières dans  lesquelles  était  divisée  la  répu- 
blique des  lettres.  C'était  un  projet  de  tout 
point  excellent,  mais  immense  et  rempli  de  dif- 
ncultés ,  ne  fût-ce  qu'au  point  de  vue  des 
dépenses  extraordinaires  oue  devait  entraîner, 
à  cette  époque  surtout,  la  composition  d'un 
journal  dont  tous  les  matériaux  devaient  se 
tirer,  à  grands  frais,  des  pays  étrangers.  Aussi 
la  vie  du  Journal  étranger  fut-elle  très-difli- 
cile.  Il  vécut,  tant  bien  que  mal,  environ  sept 
années,  d'avril  à  novembre  17ô4,  puis  de  jan- 
vier 1755  à  septembre  1762,  moins  pourtant 
l'année  1759,  pendant  laquelle  il  n'en  fut  rien 
publié.  Il  mourut  dans  les  mains  d'Arnaud  et 
Suard,  qui  étaient  parvenus  à  lui  rendre  un 
peu  de  vie,  mais  oui,  ayant  été  chargés  par  le 

{;ouvemement  de  raire  la  Gazette  de  France, 
e  laissèrent  tomber. 

La  mort  de  cette  feuQle  était  regrettable,  car 
elle  avait  rendu  et  pouvait  rendre  encore  des 
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services  à  la  cause  des  lettres.  C'était,  de  tous 
les  journaux  d'alors,  le  plus  piquant  sans  con- 
tredit; seulement  il  était  toujours  en  retard  et 
sujet  à  de  contiiiueUes  vicissitudes.  Mais  Tidée 
qui  avait  présidé  à  sa  création  était  tellement 
féconde ,  qu'Arnaud  et  Suard  eux-mêmes  ré- 
solurent de  la  reprendre,  en  l'étendant  encore, 
et  commencèrent  en  1764  la  publication  d'une 

—  CSasette  littéraire  de  FEn- 
rope,  par  Arnaud  et  Suard.  i764- 
1766,  8  vol.  in.8^ 

L'enfantement  de  cette  feuille  avait  été 
très-laborieux  ;  son  programme,  publié  à  l'a- 
vance, avait  éveillé  de  nombreuses  susceptibi- 
lités. L'ambition  était  venue  aux  deux  amis 
en  montant  dans  les  régions  gouvernementales. 
A  côté  de  la  gazette  politique  officielle  dont 
ils  avaient  la  direction,  ils  voulurent  avoir  une 

{;azette  littéraire  oflicielle  :  ils  en  trouvaient 
e  germe  et  le  droit  dans  le  privilège  de  la 
Gazette.  En  un  mot,  ils  ne  visaient  à  rien 
moins  qu'à  faire  tomber  tous  les  journaux,  à 
les  absorber  tous  dans  leur  tourbillon  ;  ils  ne 
faisaient  grâce  qu'au  Mercure  et  au  Journal 
des  Savants. 

Ce  dernier  recueil ,  peu  sensible  à  la  géné- 
rosité des  entrepreneurs  à  son  égard,  s'op- 
posa formellement  à  leur  projet,  qui  allait, 
prétendait-il,  contre  son  privilège.  Il  s'agissait 

Sour  lui,  d'ailleurs,  d'un  intérêt  assez  grand, 
ous  savons  que.  comme  père  des  journaux , 
il  avait  le  droit  de  percevoir  une  rétribution 
de  toutes  les  feuilles  subalternes  qui  voulaient 
s'élever,  et  <}ui  ne  pouvaient  paraître  que 
sous  ses  auspices.  Or,  la  Gazette  littéraire 
avait  pour  objet  d'anéantir  cette  foule  d'écri- 
vailleurs  :  donc,  plus  de  tribut  pour  le  Jour- 
nal des  Savants,  et  le  peu  quil  rendait  par 
lui-même  suffirait  à  peine  à  le  soutenir.  L^af- 
faire  fut  portée  au  Conseil,  et  ce  procès  excita 
une  grande  fermentation  à  la  cour.  Bref,  Ar- 
naud et  Suard  l'emportèrent  :  la  Gazette  lit- 
téraire fut  placée  sous  les  auspices  du  ministre 
des  affaires  étrangères  et  recommandée  aux 
agents  de  la  France  a  l'extérieur.  Mais  le  succès 
fat  loin  de  répondre  à  ce  qu'a  \  aient  espéré 
les  uns,  à  ce  que  redoutaient  les  autres,  et  un 
avis  des  rédacteurs  placé  à  la  fin  du  tome  viii 
prévint  les  souscripteurs  que  «  des  circons- 
tances particulières  et  des  occupations  indis- 
pensables ne  leur  permettaient  pas  de  pousser 
plus  loin  ce  pénible  travail.  » 

La  Gazette  littéraire  compta  parmi  ses  ré- 
dacteurs Voltaire,  Diderot,  Saint -Lambert. 

Arnaud  et  Suard  ont  réuni  les  morceaux  les 
plus  intéressants  de  cette  feuille  et  du  Journal 
étranger^  et  les  ont  publiés  sous  le  titre  de 
«  Variétés  littéraires,  ou  Recueil  de  pièces, 
tant  originales  <]ue  traduites,  concernant  la 
philosophie,  la  littérature  et  les  arts,  »  4  vol. 
tn-12. 

La  Gazette  littéraire  fut  immédiatement 
contrefaite  à  Amsterdam.  L'ne  société  de  gens 
de  lettres  y  commença  dès  1764,  sous  le  même 
titre,  un  recueil  «  contenant  l'analyse  et  l'an- 
nbnce  de  ce  qu'offrent  de  plus  pittoresque  et 


de  plus  piouant  les  littératures  française,  an- 
glaise et  allemande,  avec  les  faits  et  anecdotes 
les  plus  intéressants.  »  Cette  publication  n^é- 
tait  dans  l'origine  que  la  réimpression  du 
journal  de  Suard  et  Arnaud,  augmentée  ce- 
pendant de  plusieurs  articles  qui  ne  se  troa- 
valent  pas  dans  l'édition  origmale  ;  mais  elle 
s'est  continuée  jusqu'en  1784 ,  et  forme  120 
vol.  in-12. 

Disons,  enfin,  qu'en  1775  Mathon  de  La 
Cour  et  mademoiselle  Matné  de  Morville,  fa- 
meuse par  sa  science  des  différentes  langues, 
essayèrent  de  ressusciter  le  Journal  étronoer  ; 
mais  je  ne  sache  pas  que  cette  tentative  ait  eu 
de  longues  suites. 

Citons,  dans  le  même  genre,  la  Gazette  uni- 
verselle de  littérature,  ou  Gazette  des  Deux- 
Ponts,  commencée  en  1770,  et  qui,  après  une 
interruption  de  deux  ans,  fut  reprise  en  1783 
sous  le  titre  de  Journal  de  littérature  fran- 
çaise et  étrangère.  Cette  feuille,  rédigée  par 
Dubois-Fontanelle,  était  devenue,  autant  par 
son  universalité  aue  par  son  importance ,  la 
gazette  littéraire  ae  l'Europe. 

Une  Gazette  littéraire  de  La  Haye,  ou  Cor- 
respondance des  savants,  1743,  in-12,  qui,  chose 
rare  alors,  paraissait  deux  fois  par  semaine. 

Une  Espagne  littéraire ,  par  La  Dixmerie, 
1774,  4  vol.  m-12,  remplis  de  curieuses  obser- 
vations sur  les  mœurs,  les  usages,  et  princi- 
palement sur  la  littérature  de  l'Espagne. 

Et  enfin,  comme  curiosité,  un  Magasin  an- 
glais, recueil  littéraire,  instructif  et  amu- 
sant, qui  donnait  le  texte  original  en  regard 
de  la  traduction,  «  en  faveur  de  ceux  qui  ap- 
prenaient la  langue  britannique.  » 

Voy.  t.  3,  p.  93  et  s. 

ClftoliK  littéraire*  par  Vernes.   Ce- 
néve,  1753-1760,  24  vol.  pet.  in-S^. 
Ce  recueil ,  dit  M.  Quérard,  a  plus  de 
mérite  que  de  réputation.  Vemes  était  un  mi- 
nistre protestant,  originaire  de  Genève. 

lie  CTonservateur*  ou  Collection  de 
morceaux  rares  et  d'ouvrages  anciens 
et  modernes,  imprimés  ou  manuscrits, 
élagués,  traduits  et  refaits  en  tout 
ou  en  partie ,  par  Bruix,  Turbon  et 
L.  Blanc.  1756-1761,  38  vol.  in.l2. 

«  Il  est  un  nombre  infini  de  livres  qui 
«  sont  ignorés,  et  qui  ne  méritent  point  de 
«(  l'être.  Il  en  est  (Tautres  qu'on  ne  lit  déjà 
n  plus  guère,  et  gui  tomberont  bientôt  dans 
n  roubK  par  l'éloignement  que  donnent  pour 
n  leur  lectfire  l'ancienneté  du  style  dans  le- 
"  quel  ils  sont  écrits ,  le  peu  d'ordre  qui  y 
n  règne,  ou  leur  prolixité.  Il  est  enfin  un 
«  nombre  infini  de  livres,  oui  sont  morts  en 
«  naissant,  dans  lesquels  il  se  trouve  des 
n  choses  faitdspour  être  conservées.  Faire  coii- 
«  naître  ceux  de  ces  ouvrages  qui  sont  ignorés, 
«  préserver  ceux  qui  sont  connus  de  l'oubli 
<c  qui  les  menace ,  empêcher  enfin  que  l'on 
((  n'ait  fait  des  efforts  inutiles  pour  instruire 
«(  ou  pour  amuser,  voilà  l'objet  que  se  propo- 
t<  saient  les  auteurs  du  Conservateur,  » 
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f  lltcéraire»  par  Le 

Brun.  1762,  environ  12  n^  in-12. 

Irascible  et  caustic^ue  à  Texcès ,  le  Pin- 
dare  français  endurait  impatiemment  la  cen- 
sure. U  se  délectait  d'ailleurs  à  la  satire ,  et 
la  mauvaise  humeur  ou  Tesprit  de  venseance 
Tentralnait  souvent  dans  dMi\justes  écarts. 
C'est  ainsi  qu'il  se  prit  en  quelque  sorte  au 
collet  avec  Fréron,  qu'il  poursuivit  d'une 
haine  presque  égale  à  celle  de  Voltaire.  Après 
avoir  lancé  contre  «  cet  avorton  littéraire, 
dont  l'existence  était  si  plate  et  si  eiiguë  à 
tous  égards  qu'il  en  devenait  presque  hors 


d'atteinte  »,  force  pamphlets  et  diatribes ,  no- 
tamment la  Wasprie  et  l*Àne  littéraire,  il  em- 
prunta ,  pour  le  mieux  battre  en  brèche ,  ses 
propres  armes ,  et  fonda  un  journal,  la  Re- 
nommée littéraire,  malgré  «  le  mépris  qu'il 
avait  pour  ce  misérable  genre  d'écrire  » .  A  cette 
feuille ,  consacrée  à  l'exaltation  des'  amis  et  à 
Véreintement  des  profanes^  et  tout  particuliè- 
rement de  Fréron,  dont  le  nom  revient  à  cha- 
que ligne ,  à  ce  journal  fait ,  comme  il  l'avoue 
ingénuement,  en  haine  du  journalisme,  il 
avait  donné  des  armes  parlantes,  qui  en  expri- 
maient éloquemment  le  bat ,  et  que  voici  * 


^^^^ 


C'est,  comme  on  le  voit,  la  saisissante  tra- 
duction de  ces  vers  de  la  Pucelle  : 

ta  Renommée  a  toujours  deux  trompettes. 

L*ane,  k  sa  bouche  appliquée  à  propos, 

Va  célébrant  les  exploits  des  héros. 

l/aotre  est  ao  cuL,  poisqu'il  faut  vous  le  dire  ; 

Cest  celle-ci  qui  sert  k  nous  instruire 

De  ce  fatras  de  Toluines  nouveaux, 

Productions  de  plumes  mercenaires 

Et  du  Parnasse  insectes  éphémères.... 

Le  rôle  qu'affectait  la  Renommée  littéraire 
et  le  talent  avec  lequel  elle  était  rédigée  lui 
donnèrent  une  certaine  vogue  ;  mais  «  comme 
elle  offusquait  les  divers  libellistes  qui  cou- 
raieftt  la  même  carrière,  ces  petits  auteurs  se 
réunirent,  et  engagèrent  le  Journal  des  Sa- 
vants à  faire  arrêler  cet  enfant  bâtard.  Il  faut 
savoir  que  tous  les  autres  devaient  un  tribut 
de  cent  écus  à  ce  père  des  journaux  ;  MM.  Le 
Brun  n'avaient  point  payé  :  en  conséquence  on 
a  fait  saisie  et  arrêt  entre  les  mains  des  im- 
primeurs. »  —  Voy.  t.  3,  p.  64. 

BDL.  DE  LA    PRESSE. 


Annales  typo^raphlones*  ou  No- 
tice   du  progrès   des  connaissances 
humaines,  par  Roux  et  Morin  d*He- 
rou ville.  1758-1762,  10  vol.  in-4'*  et 
in-8«. 
Le  premier,  à  notre  connaissance,  des  jour- 
naux bibliographiques.  Pour  ne  pas  scinder 
rhistorique  des  feuilles  spécialement  consa- 
crées aux  annonces  de  livres,  nous  remettons 
à  parler  de  celle-ci  avec  plus  de  détails  dans 
notre  seconde  partie. 

Journal   des  Dames.   1759*1778, 
environ  50  vol.  in-12. 

Cette  feuille,  très-légère,  se  recommande, 
parmi  la  foule  des  petits  journaux,  par  sa 
longue  odyssée  et  les  vicissitudes  de  son  exis- 
tence, ainsi  que  par  les  noms  de  quelques- 
uns  de  ses  rédacteurs.  Son  plan  était  des  plus 
simples  :  pièces  fugitives  en  vers  et  en  prose  ; 
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livres  nouveaux ,  avec  extraits  plus  ou  moins 
étendus  ;  spectacles ,  et  quelques  avis,  tel  était 
le  bagage  de  ce  recueil,  en  y  joignant  toutefois 
le  compte- rendu  de  tout  ce  qui  en  littérature 
était  lait  par  et  pour  les  dames.  Il  devait  tou- 
jours être  sous  le  nom  d'une  femme. 

Commenté  en  janvier  1759,  par  de  Campi- 

Ceules,  il  eut  successivement  pour  rédacteurs  : 
Louptière ,  madame  de  Beaumer;  Mathon 
de  La  Cour  et  Sautereau  de  Marsy,  qui  le  pri- 
rent alors  quMl  n'avait  plus,  dit-on,  que  sept 
abonnés  ;  Madame  de  Maisonneuve ,  qui  eut 
rhonneur  de  présenter  au  roi  le  volume  d'avril 
1765,  d'où  elle  prenait  prétexte  pour  faire  appel 
aux  meilleurs  écrivains  de  la  nation,  leur  fai- 
sant entrevoir  «  la  récompense  la  plus  glorieuse 
Sour  des  Français ,  celle  de  mériter  les  regards 
e  leur  maître  >»  ;  du  Ro7.oi,  «  dont  la  vaste  am- 
bition littéraire  semblait  vouloir  suffire  aux 
projets  les  plus  vastes  »  ;  la  baronne  de  Prinzen, 
depuis  Madame  de  Montenclos,  dame  fort  en- 
ticnée  de  la  manie  de  faire  des  vers,  et  qui  rem- 

R lissait  le  journal  de  ses  insipides  productions  ; 
[ercier,  et  enfin,  au  commencement  de  f777. 
Dorât,  qui,  «non content  d'àyolr V Année lit- 
iéraire  a  ses  ordres,  voulut  avoir  un  journal 
en  titre  >»,  en  dépit  des  remontrances  de  ses 
amis,  qui  le  blâmaient  de  »  renoncer  en  quelque 
sorte  au  cothurne  et  au  brodequin  pour  s'armer 
du  sceptre  de  la  critique.  Mais  c'était  de  la  paît 
de  cet  auteur,  né  bomme  de  condition,  une  spé- 
culation de  finance  qui  devait  ajouter  6,000 
livres  de  rente  aux  4,OOo:qu'Q  avait  déjà  de 
son  patrimoine.  »  Quoi  qu'il  en  soit ,  «  quand 
le  sexe  se  serait  choisi  lui-même  un  journal 
liste,  il  n'aurait  pu  en  choisir  un  plus  conve- 
nable ».  Dorât,  en  effet,  sut  se  concilier  tous 
les  suffrages  dans  ses  nouvelles  et  délicates 
fonctions.  «<  Le  ton  qu'il  prit,  dit  Querlon,  ne 
ressemblait  en  aucune  manière  à  celui  de 
certains  journalistes,  périodisfes,  feuillis- 
tes,  etc.  Il  ne  fut  ni  rogue,  ni  fier,  ni  dur,  ni 
tranchant  ;  il  ne  se  soulevait  point  de  toute 
la  hauteur  de  son  dîne  contre  certains  ou- 
vrages qui  pouvaient  ne  pas  lui  plaire,  »  —  Les 
dépouilles  du  Journal  des  Dames  furent 
achetées  par  Panckoucke  au  profit  du  J/er- 
cure.  —  Voy.  t.  3,'p.  216. 

lia  Semaine  littéraire,  par  une 

société  de  gens  de  lettres  (  d'Aquin 
et  de  Caux).  1759,  4  vol.  in-12. 

lie  Censeur  belNloniadalre  •  par 

Chaumeix  et   d'Aquin.   1760-1761,  8 
vol.  in-8°. 

Réimprimé  en  partie  sous  le  titre  de  les 
Amusements  d'un  homme  de  lettres,  ou 
Jugements  raisonnes  et  concis  sur  tous  les  li- 
vres parus  en  1759.  4  vol.  in- 12. 

Le  Censeur  hebdomadaire  s'annonçait 
comme  un  ouvrage  unique  en  son  genre,  d'un 
goût  tout  différent  des  autres,  tant  pour  les 
matières  que  pour  la  façon  de  les  traiter.  Le 
fond  principal  en  devait  être  l'exposition  des 
rè^es  de  la  littérature ,  les  auteurs  pensant 
quil  ne  suffisait  pas  de  reprendre  les  ouvrages 


3ui  pèchent  par  cet  endroit,  mais  que  de  plus 
fallait  faire  connaître  aux  auteurs  que  l'on 
censure  la  justesse  de  la  critique.  Les  auteurs 
se  proposaient,  en  outre,  de  combattre  l'esprit 
de  doute  et  d'incrédulité  qui  s'introduisait 
dans  beaucoup  d'écrits  nouveaux,  et  qui  gâ- 
tait les  meilleurs  ouvrages.  Ils  se  posaient 
enfin  en  adversaires  déclarés  des  encyclopé- 
distes. La  tentative  était  hardie  ;  elle  ne  parait 
pas  avoir  été  très-heureuse.  —  Voy.  t.  3,  p.  76. 

iionmal  desjoumanx,  ou  Précis 
de  plusieurs  ouvrages  périodiques  de 
l'Europe,  par  une  société  de  gens  de 
lettres  (par  l'abbé  Regley,  de  Caux  et 
Portelance).  1760,  2  vol.  in-8^ 

Aiait  pour  but  de  former  un  ensemble  de 
tous  les  autres  journaux  et  de  présenter  sous 
un  mêm«  point  de  vue  ce  au'ils  offraient  d'a- 
gréable et  d'intéressant  sur  les  sciences  et  les 
arts.  Il  y  joignait,  de  plus,  l'extrait  raisonné  des 
ouvrages  les  plus  récents  quis'v  trouvaient  an- 
noncés ,  réunissant  ainsi  le  double  avantage  de 
faire  connaître  à  la  fois  et  l'auteur  et  le  jour- 
naliste. Mais  son  projet  principal  était  de  fondre 
en  un  seul  différents  extraits,  de  les  comparer 
ensemble,  de  réunir  les  suffrages  des  journa- 
listes ou  de  montrer  leurs  dissemblances,  de 
discuter  les  motifs  qui  avaient  pu  les  engager  à 
porter  tel  ou  tel  jugement  ;  en  un  mot,  œap- 
pu^er  leurs  décisions  de  manière  à  prouver 
évidemment  aux  lecteurs  qu'ils  n'avaient  pour 
base  de  leur  opinion  que  la  vérité ,  mais  une 
vérité  que  le  poison  de  la  flatterie  ne  souillait 
point ,  et  que  le  souille  de  l'envie  n'altérait  ja- 
mais. 

lie  Mttërateur  Impartial,  ou  Pré- 
cis des  ouvrages  périodiques.  1760, 
in-12. 

Même  objet  que  le  précédent.  Le  projet  de 
l'auteur  était  également  «  de  réunir  sous  un 
seul  point  de  vue  ce  aue  les  journaux  avaient 
de  plus  utile  et  de  plus  intéressant  »,  projet 
qui  lui  semblait  suffisamment  justifié  par  la 
multiplicité  des  ouvrages  périodiques.  11  ne 
devait  point,  d'ailleurs ,  se  borner  au  rOle  de 
simple  rapporteur;  il  se  proposait  encore  «d'a- 
nalyser tant  de  jugements  différents ,  d'en  faire 
une  espèce  de  parallèle,  et  un  résumé  sans 
présomption  ni  partialité  ». 

Je  ne  connais  de  ce  recueil  qu'un  volume,  de 
400  pages ,  que  l'auteur  avait  donné  lui-même 
comme  V Essai  d'un  nouveau  journal.  11  en 
promettait  un  pareil  tous  les  mois  moyennant 
30  et  36  livres ,  si  cet  essai  était  reçu  favora- 
blement du  public,  auquel  il  offrait  des^  ga- 
ranties bonnes  à  noter  :  n  Pour  la  sAreté*  des 
«  fonds,  disait-il  dans  son  prospectus,  toutes 
«  les  souscriptions  seront  mises  en  dépôt  chez 
n  M.  de  May,  notaire,  chez  lequel  on  sous- 
n  crira.  Et  si,  par  quelque  événement,  le 
1  journal  venait  a  être  interrompu  avant  la  fin 
M  d'une  année,  on  remettra  avec  la  plus  grande 
1  exactitude  l'argent  des  souscriptions,  ne  re- 


**  tenant  que  le  prix  des  yolumes  qu'on  aurait 
«  déjà  envoyés.  » 
Voyez,  infra,  V Esprit  des  journaux. 

Journal  de  lecture»  ou  Choix  pé- 
riodique de  littérature  et  de  morale. 
177o,in-I2. 

Suivant  La  Harpe,  ce  recueil ,  composé 
avec  goût  et  discernement,  était  fait  par  un 
étranger  (  de  Uzem,  dit  Barbier  ),  et  fait  sur- 
tout pour  les  étrangers.  Le  but  de  Tauteur 
était  de  former  une  bibliothèque  élémentaire 
des  connaissances  les  plus  utiles,  et  en  même 
temps  une  espèce  d'encyclopédie  à  Tu  sage  des 
gens  du  monde  et  de  tous  ceux  qui  ne  lisent 
que  pour  leur  amusement.  La  Bibliothèque  im- 
périale en  possède  7  volumes;  l'Arsenal  et  Ste- 
Geneviève,  chacune  12.  —  Barbier,  qui  donne  à 
cette» feuille ,  publiée  à  Amsterdam  et  se  ven- 
dant à  Paris,  le  sous-titre  de  Recueil  pour  les 
oisifs,  dit  que  le  dl'^  cahier,  conamençant  le 
11^  tome,  a  paru  le  19  oct.  1779. 

^oamal  de  Moiuileiir»  Table  géné- 
rale des  journaux  anciens  et  modernes^ 
contenant  les  jugements  des  journa- 
listes sur  les  principaux  ouvrages  en 
tous  genres,  suivis  d'observations  im- 
partiales et  de  planches  en  taille-douce 
ou  en  couleurs,  par  une  société  de 
gens  de  lettres.  1776-1783,  environ  30 
vol.  in-12. 

L'existence  de  ce  journal  présente  trois 
phases  très -distinctes ,  dont  Barbier  ne  parait 
avoir  connu  que  la  deniière,  et  encore  d'une 
manière  imparfaite.  Dans  son  premier  état 
il  était  divisé  en  deux  parties,  la  première 
contenant  l'extrait  des  anciens  journaux ,  la 
seconde  ayant  pour  objet  les  journaux  mo- 
dernes. C'était,  selon  l'expression  de  la  dédi- 
cace à  Monsieur,  un  journal  universel,  rap- 
prochant sous  un  même  i)oint  de  vue  tous  les 
trésors  de  la  littérature  rrançaise.  Chaque  vo- 
lume devait  se  terminer  par  les  anecdotes 
politiques,  auxquelles  on  Joindrait  un  grand 
nombre  de  faits  intéressants ,  propres  à  carac- 
tériser ou  les  nations  ou  les  hommes  célèbres,  n 
avait  alors  pour  principal  rédacteur  Gautier 
Dagoty.  — Anandonné  après  sept  ou  huit  mois 
par  ses  auteurs,  brouillés  par  la  question  d'in- 
térêts, il  fut  repris ,  à  la  fin  de  1778,  par  madame 
la  pr^idente  a'Ormoy,  qui  le  réduisit  presqu'à 
Tétat  de  magazine.  —  Enfin  en  1781  il  fut  ac- 
quis, au  prix  de  4,000  livres,  par  Geoffroy  et 
Fabbé  Royou,  l'un  et  l'autre  rédacteurs  de 
V Année  littéraire,  appartenant  alors  au  fils  de 
Fréron,  et  qui  le  modelèrent  pour  le  fond  et 
pour  la  forme  sur  cette  feuille  célèbre. 

Abandonné  par  Monsieur,  sur  les  plaintes  de 
l'Académie ,  ce  recueil,  qui  a  une  certaine  im- 
portance, mourut  à  la  fin  de  1783,  après  avoir 
fourni  une  trentaine  de  volumes,  dont  18 
pofur  la  dernière  série.  —  Voy.  t.  3,  p.  205. 
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B^rU  des  Joumallsle»  de  Hol- 

ies   plus  célèbres,  ou  Mor- 


ceaux précieux  de  littérature  tirés  de 
l'oubli  et  recueillis  dans  les  journaux 
de  ce  nom,  tels  que  la  République  des 
lettres,  de  Bayle  ;  les  Ouvrages  des  sa-^ 
vants,de  Basnagc;  les  Bibliothèques 
de  Leclerc,  le  Journal  littéraire,  etc.; 
ouvrage  également  curieux  et  ins- 
tructif parles  anecdotes,  traits  d'his- 
toire, dissertations, réflexions,  et  par 
la  grande  variété  d'articles  intéres- 
sants, choisis  dans  ce  nombre  infini 
de  livres  dont  les  littérateurs  ont 
rendu  compte  ;  le  tout  mis  dans  Tordre 
le  pluç  naturel  des  matières.  1777, 
in-12. 

Ce  titre  interminable  semblerait  annoncer 
une  immense  collection  ;  or  l'Esprit  des  jour- 
nalistes de  Hollande  ne  forme  que  deux  vo- 
lumes ;  du  moins  est-ce  tout  ce  qiren  possMent 
la  Bibliothèque  impériale  et  l'Arsenal. 

IVouTellesde  la  Bépabllaae  des 
leflrtM  et  des  arts.  Janvier  1779- 
1788,  gr.  in-4^ 

Cette  feuille ,  fondée  par  Pahin  de  Cham- 
plain  de  la  Blancherie ,  paraissait  tous  les  mer- 
credis, par  livr.  de  16  p.  gr.  in-4*'  à  2  col.  Elle 
avait  pour  but  de  faire  connaître  tous  les  ob- 
jets de  science,  de  littérature  et  des  arts,  dans 
tous  les  pays  où  il  est  possible  d'avoir  des  re- 
lations. Elle  avait  un  supplément  intitulé  : 
Salon  de  la  correspondance  pour  les  sciences 
et  les  arts,  dont  la  bibliothèque  du  Corps  légis- 
latif possède  un  certain  numore  de  n°  ,  allant 
de  décembre  1786  à  août  1787. 

Les  IS ou  viles  de  la  République  des  lettres 
étaient  l'organe  d'une  sorte  de  cercle artistiaue  et 
scientifique,  au  moyen  duquel  La  Blancherie 
s'était  proposé  de  toumir  aux  savants  et  aux 
artistes  ce  qui  leur  avait  manqué  jusque-là,  un 
centre  de  ralliement ,  avec  les  moyens  de  se 
connaître  et  de  se  faire  connaître. 

La  collection,  extrêmement  rare,  de  cette 
feuille  très-curieuse,  doit  se  composer  de  8  vol. 
LaBihl.  impériale  en  possède  7,  allant  de  1779 
à  1787;  celle  du  Corps  législatif  en  possède  2, 
se  terminant  au  9  juillet  178S.  —  Voy.  t.  3, 
p.  186. 

BibUotlftéciiie  physlco-économl- 
ciue*  instructive  et  amusante,  par 
Parmentieret  Deyeux.  1782-1826,  72 
vol.  in-12,  fig. 

r*  série,  par  Parmenticr  et  Deyeux,  1782- 
1796,  24  vol.;  —  2',  par  Sonnini  et  Denys  de 
Montfort,  brumaire  an  11 -juin  1816,  28  vol. 
--  3%  par  Thiébaut  de  Bemaud,  1817-1826, 
20  vol. 

Journal  polytype  des  selenees 
et    des   arts.    1784-1786,    7    vol. 
in-8^  fig. 
Le  privilège  de  cette  feuille  fut  accordé 
4. 
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le 15  déc.  1784  à  HofTmann  père  et  fils,  in- 
▼enteurs  du  polytTpage  ;  il  leur  fut  retiré  deux 
ans  aprèSf  «<  consiaérant,  dit  Tarrèt  du  Conseil, 
que  81  la  concurrence  peut  être  utile  entre  les 
journalistes,  le  trop  grand  nombre  des  jour- 
naux peut  aussi  nuire  à  leur  succès;  qu*il  est 
par  conséquent  nécessaire  de  les  réduire  dans 
une  juste  proportion;  que,  les  sieurs  Hoffmann 
a>ant  cessé  depuis  le  mois  de  janvier  dernier 
là  distribution  du  Jovrnal  polutype^  accordé 

Srincipaleraent  pour  favori<»er  rétablissement 
e  l'art  polytype ,  quMls  avaient  inventé ,  la 
suppression  de  ce  journal  ne  leur  porte  aucun 
préjudice  ;  que,  d^ailleurs ,  Tabus  qu^ont  fait 
les  sieurs  Hoffmann  de  Timpression  polytype 
ayant  déterminé  Sa  Majesté  à  supprimer  cet 
établissement,  il  n\  avait  plus  de  motif  pour 
conserver  le  privilège  de  ce  journal.  » 

li^Bsprlt  de«  JovrnaaiL  français  et 
étrangers,  ouvrage  périodique  et  litté- 
raire. Juillet  i772-avril  1818,  487  vol. 
in-12,  y  compris  7  vol.  de  tables. 

Bien  que  Torigine  de  c^tte  feuille  soit  an- 
térieure à  celle  des  derniers  journaux  que  je 
viens  d'enregistrer ,  je  Tai  réservée  pour  cette 

8 lace  à  cause  de  son  caractère  particulier, 
bus  avons  déjà  rencontré  plusieurs  journaux 
reproducteurs;  mais  celui-ci  les  dépasse  in- 
finiment en  valeur  autant  c]u'en  proportions. 
CVst  un  des  recueils  littéraires  et  historiques 
les  plus  importants.  »  C'était,  dit  M.  Sainte- 
Beuve  ,  une  espèce  de  journal  ([  soit  dit  sans 
injure  )  voleur  et  compUateur,  qui  prenait  leurs 
bons  articles  aux  divers  journaux  français,  qui 
en  traduisait  à  son  tour  des  journaux  anglais 
et  allemands,  et  oui  en  donnait  aussi  quelaues- 
uns  de  son  cru,  de  sa  rédaction  propre.  Voilà, 
ajoute  l'émineiit  critiaue ,  un  assez  bel  idéal 
de  plan,  ce  semble.  U Esprit  des  journaux  le 
remplissait  très-bien.  Que  n'y  ai-je  pas  re- 
trouvé, dans  le  petit  nombre  d^années  que  j'en 
ai  parcourues  !....  Je  ne  revenais  pas  de  ce  que 
j'y  surprenais,  à  chaque  pas,  d'intéressant, 
dimprévu ,  de  neuf  et  de  vieux  à  la  fois , 
d'inventé  par  nous-mêmes  hier...  »  Ajoutons 
que  les  nombreuses  matières  qu'il  embrasse  y 
sont  classées  dans  un  ordre  méthodique. 

Les  principaux  rédacteurs  ont  été  :  l'abbé 
Coster,  bibliothécaire  de  l'évéaue  de  Liège,  jus- 
<^u'en  1775;  de  1775  à  1793,  deLi^ac,  méde- 
cin; l'abbé  Outin,  génovéfain;  MiUon  et  au- 
tres; de  1793  à  la  fin,  Rozin,  Weissenbruch, 
Mellinet  et  autres. 

V Esprit  des  journaux  fut  créé  à  Liège,  en 
juUlet  1772,  sous  les  auspices  et  avec  privilège 
du  prince  de  Velbruck,  a  qui  l'abbé  Coster  dé- 
dia les  premières  livraisons.  Il  en  devait  pa- 
raître un  volume  de  400  à  450  pages  par  mois 
—  qu'on  vendait  50  sous  aux  personnes  non 
abonnées  :  le  prix  de  la  souscription  était  de 
27  liv.  pour  Paris  et  33  pour  la  province  ;  — 
mais  cette  promesse  n'a  pas  été  rigoureuse- 
ment tenue.  Quelques  années  n'ont  produit 
que  6  vol.,  ou  même  moins.  Il  y  eut  même 
plusieurs  interruptions;  ainsi  il  n'a  rien  été 
publié  pendant  les  années  1815  et  1816.  Ses 


vicissitudes,  d'ailleurs,  furent  nombreuses. 
Au  mois  de  mai  1773,  le  libraire  Tutot,  qui 
en  était  propriétaire ,  en  transporta  l'impres- 
sion à  Bruxelles,  où  il  possédait  un  second  éta- 
blissement typographique.  Le  prince  Charles 
de  Lorraine  accorda  une  protection  toute  spé- 
ciale à  V Esprit  des  journaux,  et  en  1775  l'ar- 
chiduchesse Marie -Christine  en  accepta  la  dé- 
dicace. Tutot  le  ramena  à  Liège  en  1776.  En 
1782  il  se  publiait  à  Paris,  chez  Valade,  a^ec 
privilège  de  Louis  XVI.  En  janvier  1793,  il  re- 
parut a  Liège  pour  la  troisième  fois.  Llmpri- 
meur  ayant  essuyé  des  revers  de  fortune ,  la 
propriété  en  fut  vendue  par  ses  créanciers  au 
libraire  Emmanuel  Flon,  de  Bruxelles ,  qui,  en 
1803,  la  céda  à  Weissenbruch.  On  dit  qu'il  ne 
comptait  plus  alors  que  47  abonnés  payants. 
Grâce  aux  soins  éclairés  de  son  nouveau 
propriétaire,  il  se  releva  sous  le  titre  de 
Nouvel  Esprit  des  journaux  ;  mBÎs  l'impres- 
sion en  fut  arrêtée  en  1815  et  1816,  par  suite 
des  événements  politiques ,  qui  interrompirent 
les  relations  des  collaborateurs  et  de  l'éditeur.  Il 
reparut  en  avril  1817,  pour  mourir  un  an  après, 
sous  le  titre  à^ Esprit  des  journaux  natio- 
naux et  étrangers,  journal  encyclopédique, 
par  une  société  de  littérateurs  et  de  savants. 
Les  collections  complètes  et  en  bon  état  de 
r Esprit  des  journaux  sont  de  la  plus  grande 
rareté.  Elles  doivent  se  composer  de  487  vo- 
lumes — et  non  de  495,  comme  le  dit  par  erreur 
M.  Brunet  après  Deschiens  —  publiés  ainsi 
qu'il  suit  : 

1772 ,  juillet-décembre.  2  vol. 
1773-1774,  4  vol.  par  an.  8 
1775-1794,  12  d".  240 
1795-1797,  6  d».  18 
1798-1802,  12  d°.  60 
1803,  janvier-mars,  septembre-dé- 
cembre. 7 
1804  1814,  12  vol.  par  an.  132 

1817,  avril -décembre.  9 

1818,  janvier-avril.  4 
Table  des  matières  de  1772  à  1784, 

rédigée  par  l'abbé  Lamhinet.  Uége^ 
1784.  4 

Table  des  matières  de  1 807  à  1 81 1 ,  par 
Weissenbruch,  Bruxelles,  1804, 
1809,  1812.  3 

487  voL 

Malgré  leur  rareté,  les  quelques  collections  de 
V Esprit  des  journaux  passées  dans  les  ventes 
ont  pour  ainsi  dire  été  données.  Cest  qu'il  n'est 
pas  facile,  par  les  appartements  qui  courent, 
de  loger  487  volumes.  L'exmplaire  Renouard, 
complet,  a  été  adjugé  à  70  nr.;  mais  l'exem- 
plaire Barbier,  incomplet  de  24  volumes,  a  été 
payé  160  fr. 

V Esprit  des  journaux  eut  dans  l'origine  un 
supplément,  ou  du  moins  son  éditeur,  J.  Tutot, 
créa  en  février  1773  un /nrfica/eur,  qu'il  don- 
nait comme  tel,  et  qui  rendait  compte  des  pu- 
blications récentes,  des  inventions,  etc.,  en  un 
mot  traitait  de  tout,  excepté  de  politique. 

On  voit  le  chemin  qu'avait  fait,  arant  1789, 
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lidée  si  heureuse  et  ù  féconde  de  Denis 
de  SaOo.  Et  ie  n'ai  pas  tout  enregistré.  Il  ne 
m'eût  pas  été  possible ,  dans  Tétat  actuel  de 
nos  bibliothèques ,  de  donner  la  nomenclature 
complète  des  journaux  prétendus  littéraires  (jue 
yiX  naître  en  si  grand  nombre  la  dernière  moitié 
surtout  du  dix -huitième  siècle  ;  et  je  ne  pou- 
vais d'ailleurs  en  avoir  ni  la  prétention ,  ni  Tin- 
tention.  Les  neuf  dixièmes ,  en  effet,  de  ces 
petites  feuilles,  qui  n'eurent,  la  plupart,  qu'une 


existence  éphémère ,  et  dont  beaucoup  même 
ne  sont  point  parvenues  jusqu'à  nous,  n'offri- 
raient pas  aujourd'hui  le  moindre  intérêt. 
Mais  je  crois  n'avoir  omis  aucune  de  celles  qui, 
à  un  titre  quelconque ,  ont  occu|>é  l'atteution 
des  contemporains  et  peuvent  mériter  qu'on  les 
recherche  encore  aujourd'hui,  et  les  indica- 
tions que  je  suis  parvenu  à  réunir  me  semblent 
suffisantes  pour  donner  une  juste  idée  de  ce 
que  fut  la  presse  littéraire  avant  la  Révolution. 


Extension  du  journal  à  toutes  les  branches  de  V administration ,  de  la 
science  et  de  V industrie.  — Premiers  journauw  dans  tous  les  genres. 
—  Recueils  historiques  et  politiques. 


Pour  mieux  permettre  de  suivre  les  déve- 
loppements de  la  presse  lit(érah*e,  nous  l'a- 
vons conduite  jusqu'à  la  Révolulion.  Cependant 
le  journal  s'était  frayé  d'antres  voies,  dans 
lesquelles  nous  devons  également  l'étudier. 
Pour  cela,  il  nous  faut  revenir  sur  nos  pas, 
et  remonter  jusqu'à  1672.  A  cette  époque,  un 
nouveau  privilège,  celui  du  Meraire,  s'était 
ajouté ,  nous  le  savons,  à  ceux  de  la  Gazette 
et  du  Journal  des  Savants.  Ces  privilèges, 
comme  ie  l'ai  dit ,  constituaient  de  vëritaBles 
monopoles,  oui  défendaient  les  approches  de 
la  presse  périodique.  Nous  venons  de  voir 
comment  le  domaine  du  Journal  des  Savants 
avait  été  envahi.  D'autres  concurrents  essayè- 
rent de  pénétrer  dans  la  nlace  par  les  autres 
c6té8,  et  si  la  plupart  écnouèrent,  quelques- 
uns  finirent  par  s'}r  établir  solidement.  J'ai 
enregistré  ces  tentatives ,  plus  ou  moins  heu- 
reuses, dans  l'ordre  où  elles  se  sont  pro- 
duites. 

^onmal  dii  Palais*  ou  Recueil  des 

Îirincipales  décisions  de  tous  les  Par- 
ements et  Cours  souveraines  de 
France,  par  MM.  Blondeau  et  Guéret, 
avocats  au  Parlement.  1672,  12  vol. 
in-12. 

Premier  journal  de  jurisprudence  ;  très- 
remarquable.  —  A  été  réimprimé  en  1701 , 
en  2  vol.  in-fol. 


blication  d'un  mercure  Savant,  qui  n'eut  que 
2  numéros,  dont  le  premier  parut  en  février 
1684.  —  Voy.  t.  2,  p.  219. 


moa^elles  DéeoaTertes 
tontes  les  i^rtltHi  de  la  mécle- 
clne»  par  Nicolas  de  Blégny,  méde- 
cin artiste  ordinaire  du  Roi.  1679, 
in  12. 

Premier  journal  de  médecine.  Supprimé 
par  arrêt  du  Conseil  après  cinq  années  a'exis- 
tence,  par  suite  des  plaintes  nombreuses  que 
soulevait  la  plume  agressive  de  l'auteur. 
Blégny,  alors,  s'associa  avec  un  nommé  Gau- 
tier, médecin  de  Niort  <]ui  s'était  fixé  à  Ams- 
terdam, et  ils  entreprirent  ensemble  la  pu- 


de  la  ^llle  de  Paris. 

contenant  ce  qui  se  passe  de  plus  mé- 
morable pour  la  curiosité  et  avantage 
du  public,  par  François  Coiletet.  Juin 
1676,  in-A^ 

Petite  gazette  très-curieuse,  comme  on 
en  pourra  juger  en  se  reportant  à  ce  que  j'en 
ai  cité,  t.  2,  p.  7  et  suiv.  Elle  offrait  notam- 
ment une  particularité  qui  mérite  d'être  no- 
tée. Les  deux  dernières  pages  sont  occu|)ées 
par  des  annonces  rangées  sous  une  rubrique 
spéciale  .  Avis  et  affaires  de  la  semaine , 
apportés  au  bureau  pour  en  instruire  le 
public  y  et  imprimées  en  caractères  différents 
de  ceux  du  corps  du  journal.  C'est,  à  ma 
connaissance ,  la  première  fois  que  ce  fait  se 
rencontre.  Mais  le  pauvre  poète  anticipait 
sur  les  privilèges  de  la  Gazette  et  du  Mer- 
cure; aussi  sa  feuille  fut -elle  arrêtée  dès  le 
l**"  n**.  Cependant  elle  obtint  —  ce  que  j'i- 
gnorais lorsque  j'écrivis  mon  article  sur  Coi- 
letet —  de  continuer,  en  se  modifiant,  et 
elle  reparut  à  la  fin  de  juillet,  sous  le  titre 
suivant  : 

Journal  des  avis  et  des  affaires  de  Pa- 
ris,  contenant  ce  qui  s'y  passe  tous 
les  jours  de  plus  considérable  pour  le 
bien  public.  Juillet-novembre,  18  n<** 
in-4^ 

Supprimé  de  nouveau ,  probablement  en- 
core sur  les  plaintes  des  feuilles  rivales.  Coi- 
letet entreprit  alors  une  autrç  publication ,  le 

—  Bureau  acadëmlciue  des  bon- 
nettes délassements  de  Tes* 
prit*  où  ,  dans  quelques  feuilles  que 
Ton  distribuera  toutes  les  semaines, 
on  trouvera  les  entretiens  familiers  de 
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diverses  personnes  scientifiques  sur... 
diverses  matières  aussi  utiles  qu'a- 
gréables, avec  la  bibliographie  de 
Paris.  i677,in-4«. 

Voy.  dans  le  Bulletin  du  Bibliophile 
de  novembre  '1861  Tarlicle  que  j'ai  consacré 
à  ces  deux  dernières  publications. 

—  Hliiloire  Journalière  de  Pa^ 
ri».  1716-1717,  2  vol.  in-12. 

L'auteur  de  ce  journal ,  n  qui ,  dit  Tan- 
probation  donnée  au  sieur  D.  B.  D.  S.  G. 
(Du  Bois  de  Saint-Gelais),  peut  être  regardé 
comme  un  supplément  agréable  et  curieux 
des  autres  journaux  historiques  pour  ce  qui 
concerne  la  ville  de  Paris  » ,  se  proposait  de 
ramasser  après  les  autres  journaux  les  glanes 
qui  lui  paraîtraient  utiles  et  curieuses  pour 
l'histoire  de  la  capitale  ;  et  ces  glanes  sont 
nombreuses  et  intéressantes,  comme  je  l'ai 
montré,  t.  2,  p.  13,  de  Vtiisl.  de  la  presse.  H 
fut  également  arrêté  par  la  jalousie  des  en- 
treprises rivales  privilégiées. 

MouTelles  de  rAmërlciue*  ou  le 

Mercure  américain.  Rouen,  1678, 
in-12. 

Journal  eeçlëslastlciiie  *  ou  Mé- 
moires de  l'Église,  par  Tabbé  de  La 
Roque.  1680,  in-12. 

Le  prospectus  seul  parut  en  1680,  le 
chancelier  Seguier  s^étant  opposé  à  rémission 
du  iournal,  sous  prétexte  qu'il  rentrait  en 
quelque  façon  dans  le  plan  du  Journal  des 
Sai-ants.  Ce  n'est  que  six  ou  sept  ans  après 

3ue  La  Roque  put  reprendre  cette  publication, 
ans  laquelle  il  se  proposait  de  recueillir  jour 
par  jour  ce  qui  se  passerait  de  plus  considé- 
rable dans  toute  l'étendue  de  PÉglise  ;  mais 
elle  ne  parait  avoir  eu  qu'une  courte  durée. 
Nous  avons  déjà  rencontré  fauteur  de  cette 
feuille  au  Journal  des  Savants,  qu'il  rédigea 
^ndant  plusieurs  années.  Tous  les  genres  lui 
étaient  bons.  C'est  ainsi  au'il  publia  encore 
des  «  Journaux  de  médecine,  ou  obser- 
vations des  plus  fameux  médecins,  chirurgiens 
et  anatomistes  de  l'Europe ,  tirées  des  jour- 
naux étrangers  ou  des  mémoires  particuliers  », 
1683,  in-12. 

—  Journal  chrétien*  sur  divers 
^  sujets  de  piété  tirés  des  SS.  Pères ,  ou- 
"  vrage  périodique  par  M.  de  Martignac. 

7  avril-26  juin  1685,  in-4<». 

—  liettres  «or  les  ouvrages  et 
les  œuwres  de  piété*  par  Tabbé 
Joannet,  journaliste  de  la  Reine. 
1754-1764,  40  vol.  in-12. 

En  1757,  ajoutée  son  titre  le  sous-titre 
de  Journal  chrétien,  qui  devint  définitive- 
ment, en  1758 ,  le  nom  de  la  feuille. 

—  ^oamal   eecléslastlou^*  ou 


Bibliothèque  des  sciences  ecclésias- 
tiques, par  l'abbé  Dinouart.  1760...., 
plus  de  100  vol.  in-12. 

Il  y  eut  aussi  un  Journal  de  la  Charité, 
par  un  abbé  Chayer,  qui,  sans  doute  pour 
prévenir  en  sa  faveur,  commence  par  annon- 
cer qu'il  est  déjà  sorti  de  sa  plume  fertile 
dix-neuf  ouvrages,  dont  huit  se  trouvent  chez 
la  plupart  des  libraires  du  royaume  et  dans 
les  principales  villes  de  l'Europe ,  et  qu'il  en 
a  onze  sous  presse  ;  —  et  un  Journal  cha ri- 
table,  ipàv  un  curé  de  Lvon,  auquel  les  ma- 
gistrats firent  défense  d^étendre  cette  utile 
production ,  qui  ne  s'occupait  que  d'économie 
domestique,  au  delà  de  deux  feuilles  par  nu- 
méro. «  Et  l'on  ne  marque  point  de  bornes 
au  Mercure  galant!  »  s  écrie  à  ce  propos  je 
ne  sais  plus  quel  critique. 

—  I^a  itollgUoii  -vengée  9  ou  Réfuta- 
tion des  auteurs  impies,  par  Soret,  le 
P.  Hayet  et  autres.  1757.,..,  21  vol. 
in-12. 

Dédié  au  Dauphin  par  une  société  de 
gens  de  lettres,  et  dirigé  principalement  con- 
tre les  encyclopédistes. 

I^a  Pierre  de  toacbe  polltlciiie« 

par    Eustache   Le  Noble.    1688-1709, 
'     in-12. 

Pamphlets  périodiques  destinés  à  contre - 
battre  les  libelles  des  pamphlétaires  hollan- 
dais. Ces  pasquinades,  comme  on  les  appe- 
lait, qui  étaient  inspirées,  selon  toute  appa- 
rence, par  les  ministres  de  Louis  XIV,  et  qui 
eurent  un  grand  succès,  sont  très-utiles  à  con- 
sulter pour  l'histoire  du  temps.  Elles  forment 
plusieurs  séries ,  dont  voici  les  principales  • 

La  Pierre  de  touche  politique.  Octobre 
1688-novembre  1691,  28  dialogues, 
3  volumes. 

Chaque  dialogue  a  un  titre  particulier  ;  le 
titre  général  n6  se  trouve  sur  le  frontispice 
qu'à  partir  de  Janvier  1690  (6®  dialogue), 
époque  à  laquelle  la  publication  devint  men- 
suelle. 

Les  Travaux  d'Hercule,  Janvier  1693- 
aoùt  1694,  21  part.,  3  vol. 

L'Esprit  dUÈsope,  Septembre-décembre 
1694,  4  n«*. 

Nouveaux  Entretiens  politiques.  Juillet 
1702juillet  1709,  87  n^». 

Voy.  t.  r^  p.  187. 

^Mercure  hlstorlciue  et  pollCl- 
ciae  •  contenant  l'état  présent  de  l'Eu- 
rope ,  ce  qui  se  passe  dans  toutes  les 
cours,  etc.,  par  Sandras  de  Courtilz , 
Rousset,  Bayle,  La  Brune,  Lefèvre,  etc. 
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Parme  et  La  Haye,  4686-1782,  envi- 
ron 200  vol.  in-12. 

Un  des  idus  importants  parmi  les  recueils 
historiqnes  da  siècle  dernier.  La  Bibliothèque 
dd  FArsenal  en  possède  181  vol.,  de  1686  à 
1756.  Barbier  dit  quHl  en  faut  environ  200. 

J'ai  encore  rencontré  un  Mercure  histo- 
rique et  politique  des  Pays-Bas,  par  de  G***, 
1759-1760,  2  vol.  in-S"  ;  et  un  Mercure  histo- 
rique et  politique  de  Bruxelles^  1779-1792, 
55  vol.  in-12,  ce  dernier  dans  le  catalogue  de 
M.  de  Fontanes,  1822. 

liettres  sur  les  mattére»  du 
lemps.  Amsterdam^i^^^-i  690,  in-4°. 

liettre*  tUstorlaaeim  contenant  ce 
qui  s'est  passé  de  plus  important  en 
Europe,  et  les  réflexions  convenables 
à  ce  sujet,  depuis  janvier  1692  jus- 
qu'à juin  1728,  par  J.  Bernard,  Bas- 
nage,  Jean  du  Mont,  etc.  La  Haye^ 
in-12. 

La  conection  de  ce  recueil ,  non  moins 
important  que  le  précédent,  doit,  selon  Bar- 
bier, se  composer  de  111  vol.  L'Arsenal  en 
possède  85,  la  Bibl.  impér.  73. 

aommal  blAtorlciae  de  TEurope. 

Strasbourg,  1696,  in-12.  Arsenal. 

Histoire  Journallé^re  de  ce  qui  se 

passe  de  plus  considérable  en  Europe. 
La  Haye,  1697-1699,  in-12. 

ÉUte  des  nouvelles  de  la  cour 
d'Europe,  par  Sandras  de  Courtilz. 
1698,  in-i2. 

Aurait  été  proscrit  après  quatre  mois 
d'existence,  suivant  une  note  qui  m'a  été 
fournie  par  M.  Lavoix.  —  Citons  encore  de 
ce  «  grand  registre  d'anecdotes  »,  de  cet  «  em- 
balleur sans  pareil  de  toutes  sortes  de  con- 
tes »i ,  comme  Bayle  appeUc  Sandras  de  Cour- 
lilz,  des  Anecdotes  de  Paris  et  de  la  cour, 
pour  les  années  1697  et  1698,  Cologne,  1701, 
î  vol.  in-12. 

Esprit  des  cours   de  rEurope* 

par  Gueudeville.  1699-1710,   19  vol. 
in-12. 

Petite  gazette  qui  dut  une  certaine  vogue 
à  sa  méchanceté,  à  ses  attaques  contre  les 
ministres  de  France.  Supprimée  sur  la  de- 
mande de  notre  ambassadeur,  elle  reparut 
bientôt  sous  le  titre  de  Nouvelles  des  cours 
de  PEurope, 

Aia  Clef  du  cabinet  des  princes 
de  TEurope*  ou  Recueil  historique 
et  politique  sur  les  matières  du 
temps ,  par  Claude  Jordan.  Luxem- 
bourg, juillet  1704-décembre  1706, 
tom.  1-5,  in-8«. 


1631-1789 

Ce  recueil ,  justement  estimé ,  est  plus 
connu  sous  le  nom  de  Journal  de  Verdun. 
Le  plan  de  l'auteur  était  de  réunir  dans  un 
ouvrage  périodique  de  cinq  feuilles  d'impres- 
sion (c'est-à-dire  assez  étendu  pour  qu'il  y 
pût  donner  de  tous  les  événements  une  idée 
juste,  exacte  )  tous  les  avantages  qui  avaient 
donné  du  prix  à  ceux  de  la  nature  du  sien 
qui  l'avaient  précédé.  Le  Journal  de  Verdun 
inaugura ,  ou ,  si  l'on  veut ,  consacra  un  genre 
nouveau  dans  la  presse ,  le  journal  historiaue 
et  littéraire.  Il  se  distingua  par  les  considé- 
rations et  les  jugements  dont  il  accompagnait 
les  nouvelles  historiques ,  par  la  conAaissance 
de  la  matière ,  par  un  certain  talent  de  style, 
et  surtout  par  son  impartialité ,  qui  «  lui 
valut  l'applaudissement  de  Londres  et  de 
Vienne,  aussi  bien  que  de  Versailles  et  de 
Madrid ,  et  à  laquelle  il  dut  même  d'être  tra- 
duit en  allemand  ». 
En  1707 ,  la  Clef  du  cabinet  prit  le  titre  de  : 

Journal  historique  sur  les  matières  du- 
temps,  contenant  aussi  quelques  nou- 
velles de  littérature  et  autres  remar^ 
ques  curieuses,  f^erdun,  1707-1716, 
t.  6-25 

Après  ces  25  vol.,  Jordan  se  sépara  de 
son  éditeur,  André  Chevalier,  de  Luxembourg, 
et  vint  continuer  son  journal  à  Paris,  sous  le 
titre  de 

Suite  de  la  Clef,  ou  Journal  historique 

sur  les  matières  du  temps 1717- 

1776,  120  vol. 

En  17 13,  Jordan,  sur  l'invitation  de  Tabbé 
Bignon ,  qui  n  lui  fournit  de  bons  mémoires , 
ainsi  que  le  mar(^uis  de  Torcy,  sur  difTérents 
sujets  dont  il  n'était  pas  assez  instruit  par 
lui-même  »,  publia  un   ^ 

Supplément  de  la  Clef...,.,  contenant  ce 
qui  s'est  passé  en  Europe  d'intéres- 
sant pour  l'histoire  depuis  la  paix  de 
Rvswick  (jusqu'à  l'époque  où  com- 
m^ence  la  Clef).  2  vol.  in-8«. 

Enfin ,  il  y  a  une  Table  générale,  alpha- 
bétique et  raisonnée,  du  Journal  historique 
de  Verdun ,  sur  les  matières  du  temps,  depuis 
1697  jusques  et  y  compris  1756,  par  Dreux 
du  Radier,  9  vol.  in-8°.  —  Vendue  47  fr.  en 
1856. 

Après  la  mort  de  Jordan  son  journal  fut 
rédigé  successivement  par  de  La  Barre  à 
partir  de  1727,  par  Monehaut  d'Egly  à  partir 
de  1739,  par  Nicolas  Bonamy  à  partir  de  juin 
1749,  et  enfin  par  Ameilhon.  —  Un  avis  in- 
séré dans  le  dernier  numéro  ap|)rend  que  la 
cessation  regrettable  de  ce  recueil  a  été  dé- 
terminée par  l'interdiction  qui  lui  fut  faite 
des  nouvelles  politiques. 

Cependant  Cnevaher,  après  sa  rupture  avec 
Jordan ,  avait  continué  de  son  côté  la  Clef  du 
cabinet  jusqu'au  mois  d'août  1773,  et  au  138*^ 
volume.  Elle  passa  alors  sous  la  direction  d  e 
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de  FeUer,  qui  y  rédigeait  depuis  1769  les  articles 
littéraires  et  théologiques,  et  prit  le  titre  de 

Journal  historique  et  littéraire.  Luxem- 
bourg, puis  Liège,  et  enfin  Maêstricht, 
1773-i794,  60  vol.  in-12. 

Ce  journal  de  Feller  eut  une  assez  grande 
Togue,  et,  bien  qu'il  ne  soil  pas  écrit  avec 
beaucoup  d'impartialité,  il  est  intéressant  à 
consulter  pour  Thistoire  du  temps,  et  surtout 
pour  la  révolution  brabançonne.  —  Voyez  les 
Rtdierches  sur  les  journaux  liégeois,  par 
M.  Ulysse  Capitaine. 

lA  <|iiliiCe««enee  des  nouTelles 

historiques,  critiques,  politiques,  j^m- 
sterd.,  1712-1727,  5  vol.  in-fol.  Jr- 
senaL 

Je  trouve  dans  Barbier  Tindication  d^une 
feuille  sous  le  titre  de  la  Quintessence,  pu- 
bliée, dit-il,  en  Hollande  vers  1689,  et  dont 
il  n'indique  pas  le  format.  C'était, ajoute-t-Q, 
une  feuille  satirique  dirigée  contre  Louis  XIV, 
et  qui  fut  successivement  rédigée  par  Lucas, 
disciple  de  Spinosa,  de  l'origine  à  1714,  puis 
par  madame  Du  Noyer,  qui  aurait  été  rem- 
placée en  1730  par  Jean  Rousset. 

Ii*£llte  des  mowLxeWemm  Liège,  1717- 
1755, in-4. 

Mémoires  lilstori<iiie«  et  critl- 

mskem»Amsterdamyil%%,1  vol.  iD-12. 

lie  Spectateur  françalSf  par  Ma- 
rivaux. 1722,  2  vol.  in-12. 

Voy.  t.  3'  p.  129. 
On  sait  la  vogue  qu'eurent  en  Angleterre , 
au  commencement  du  18e  siècle,  le  Specta- 
teur, le  Babillard  et  autres  feuilles  du  même 
genre ,  journaux  plus  littéraires  encore  que 
politiques,  où  la  morale,  la  philosophie,  la 
peinture  de  la  société ,  tenaient  plus  de  place 
que  la  polémique.  Addison  et  Steele  trouvè- 
rent en  France,  outre  des  traducteurs,  d'assez 
nombreux  imitateurs ,  mais  qui  demeurèrent , 
Marivaux  lui-même,  bien  loin  de  leurs  mo- 
dèles—  Nous  citerons  encore  parmi  les  essais 
dans  ce  genre  difficile  : 

—  lie  Spectateur   Inconnu,   par 

l'abbé  Granet.  1724,  in-12. 

—  liO  nouveau  Spectateur,  par 

Bastide.  1758,  8  vol.  in'12. 

Repris  en  1760  sous  le  titre  de  Le  Monde 
comme  il  est,  2  vol.,  que  «  pour  deux  sols  on 
portait  fort  poliment  chez  les  particuliers  »  ; 
et  en  1761  sous  celui  de  Le  Monde,  2  vol., 
et  encore  en  1766  sous  celui  de  Journal  (alias 
Gazettin)  de  Bruxelles,  ou  le  Pensetir,  2  vol., 
supprimé  sur  les  plaintes  des  personnes  dont 
on  y  relevait  les  ridicules. 

Bastide  a  encore  publié  des  Variétés  lit- 
téraires  et  galantes ,  mais  qui  n'eurent  non 
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plus  qu'une  existence  éphémère.  Il  fut  cbareé 
par  le  marquis  de  Paulmy  de  la  direction  de 
ta  BijbUotheque  des  romans^  et  pour  stimuler 
le  -zèle  des  souscripteurs ,  il  proposait  d'ap- 
pliquer le  tiers  des  abonnements  à  l'érection 
d'un  monument  aux  cendres  de  Descartes,  qui 
reposaient  depuis  cent  ans  sans  honneur*  dans 
l'ancienne  église  de .  Sainte-Geneviève ,  lors- 
qu'elles seraient  transportées^dans  la  nouyelle. 
Enfin  U  fut  un  des  auteurs  du  Choix  des' 
Mercures.  —  Voy.  t.  3,  j).  133. 

—  liO  Spectateur' français,  peur 
faire  suite  à  celui  de  Marivaux,  par 
"Delacroix.  1770,  in-12. 

Repris  à  diverses  fois,  comme  suit  i  Le 
Spectateur  français ,  ou  Le  nouveau  Socrate 
niiodeme;  annales  philosophiques,  morales, 
politiques,  historiques  et  littéraires,  1790,  in-8*>; 

—  Le  Spectateur  français  pendant  la  Révo-  ^ 
lutioH,  an  2,  in-8°.  Dénoncé  à  la  Convention, 
qui  décréta  l'auteur  de  prise  de  corps  ;  ~  Le 
Spectateur  sous  le  gouvernement  royal  et 
l^itime  de  Louis  XYin,  1817,  in-S*".  Après 
QUOI,  Delacroix,  qui  avait,  paralt-il,  débuté 
dans  ce  genre  par  un  Spectateur  en  Prusse , 
1768,  in-12,  changeant  de  note,  publia  un 
Moraliste  du  19'' siècle ,  ouïes  derniers  adieux 
du  Spectateur  français,  1824,  in-8°;  —  un  Mis- 
sionnaire conciliateur^  pour  servir  de  suite 
au  Moraliste...,  1826,  m-8°;  —  un  Réveil  du 
Spectateur  français ,  1829,  in-8°;  que  sais-je 
encore? 

—  liO    Spectateur   français»  ou 

Journal  des  mœurs,    par  Jean  Gas- 
tillon.  1776,  in-8^  t.  1"  et  unique. 

—  liO  Spectateur  français  au 
10°  siècle ,  ou  variétés  morales ,  po- 
litiques et  littéraires.  1805-1812,  12 
vol.  in-8<». 

— liO  Spectateur  français  depuis 
la  restauration  du  trône  de  saint 
Louis  et  de  Henri  IV,  ou  variétés  poli- 
tiques, morales  et  littéraires,  recueillies 
des  meilleurs  écrits  périodiques ,  fai-  • 
sant  suite  au  Spectateur  français  au 
19*^  siècle.  1815-1817,  3  vol.  in-S*». 

•  Il  y  eut ,  pas  n'est  besoin  de  le  dire ,  des 
Spectateurs  dans  tous  les  pays;  ainsi  :  un 
Spectateur  suisse,  par  Des  Fourneaux,  Paris, 
172S,  in-12;  —  un  Spectateur  américain, 
par  Mandrillon,  in -8";  —un  Spectateur  belge , 
par  de  Foëre,  1815-1820,  9  vol,  in-8«,  etc.,  etc. 

—  liO  Babillard*  ouvrage  littéraire, 
politique  et  moral,  par  le  chevalier 
de  Rutlidge.  1778-1779,  in.8°. 

«  Mes  discours  seront  tour  K  tour  mo- 
n  raux  et  comiques,  sérieux  et  plaisants ,  po- 
«  litiques ,  littéraires ,  philosophioues  et  bouf- 
fe fons  ;  souvent  ils  seront  tout  cela  à  la  fois.  » 

—  Voy.  t.  3,  p.  145. 
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On  croit  que  Mercier  a  eu  quelque  part  à 
la  rédaction  de  cette  feuille  ;  dans  tous  les 
cas,  U  lui  a  beaucoup  emprunté  pour  son 
Tableau  de  Paris. 

On  attribue  encore  à  Rutlidge  ; 

—  Calypso»  ou  les  babillards,  par  une 
société  de  gens  de  lettres  et  de  gens 
du  monde.  1*'  mai  1784-25  avril  1785, 
51  n«*  en  3  vol.  in-8». 

Armand  de  La  Chapelle  a  traduit  de  Pan- 
glals  de  Steele  -  le  BahUlard,  ou  le  philo- 
sophe nouvelliste  y  Amsterdam,  1723,  et  Zu- 
rich, 1737,  2  vol.  in-n. 

Mentionnons  encore,  dans  ce  genre,  un 
Radoteur^  ouvrage  philosophique  et  moral, 
qui  parut  à  la  fin  de  1775  ;  —  un  Anti-Radx)' 
teur,  ou  le  petit  philosophe  moderne,  par 
de  PeysSonnel,  1786,  in- 12,  qui  avait  primi- 
tivement paru  sous  le  titre  singulier  de  les 
numéros;  —  un  Misanthrope,  par  Van  Elfen, 
Amsterdam,  1742,  2  vol.  m-12;  —  un  Jottr- 
nalisie  amusant ,  ou  le  monde  sérieux  et  co- 
mique,,  ouvrage ,  dit  l*abbé  Desfontaines, 
d*un  philosophe  qui  cherche  à  corriger  les 
mœurs  par  des  peintures  sérieuses  et  co- 
miques. 

Il  ne  pouvait  y  avoir,  évidemment,  ni  Ba- 
billardes,  ni  Radoteuses,  mais  il  y  eut  plu- 
sieurs Spectatrices.  La  première  se  livra  à  ses 
observations  de  1728  à  1730,  et  en  (Consigna 
le  résultat  dans  un  volume  in- 12  :  Recueil 
de  toutes  les  feuilles  de  la  Spectatrice — 
Une  autre ,  trouvant  plus  aisé  de  voir  par  les 
veux  d'autrui,  donna,  en  1751,  une  traduc- 
tion de  la  Spectatrice  anglaise  d'Elisabeth 
Hapvood,  the  f&male  Spectator.  —  Enlin 
Copenhague ,  qui  avait  déjà  eu  quelques  années 
auparavant  son  Spectateur  danois,  vit  naî- 
tre, et  accueillit,  paralt-D,  avec  la  plus  grande 
faveur,  une  Spectatrice  danoise,  ou  VAspasie 
moderne,  in-8*',  œuvre  d'un  écolier  tout  rempli 
encore  de*  la  lecture  de  Diderot,  de  Marivaux, 
de  Crébillon  fils,  de  Basnage,  de  Voltaire,  où 
les  aperçus  historiques  et  les  discussions  phi- 
losophiques sont  entremêlés  de  tableaux  vo- 
luptueux, de  scènes  galantes,  de  contes  égril- 
lards. L'auteur  de  ces  Amusements  de  lAs- 
pasie  danoise  (  c'était  le  titre  pariiculier  de 
cbaque  feuille)  était  La   Beaumelle,    alors 

S  professeur  de  belles-letlres  dans  l'académie 
Le  Charlottenbourg,  et  fort  jeune  encore. 

lie  Nouvelliste  sans  fard»  cm  la 
gazette  sans  privilège.  Cologne  et 
CiéDes ,  octobre  1723-27  avril  1725,  27 
n*  in  8». 

«  n  faut  des  privilèges  pour  manifester  la 
rt  Térilé  :  privilège  en  France,  privilège  en 
Italie,  mais  privilège  qui  ne  s'accorde  pas 
plus  aujourd'hui  à  Paris  et  à  Rome  que 
l'entrée  du  sérail  à  Constantinople.  Ce- 
pendant dire  la  vérité  sans  privilège ,  c'est 
s'exposer  à  perdre  la  liberté....  Malgré  ces 
dangers  évidents,  j'ai  toujours  senti  la  même 
difficulté  à  me  taire  que  le  barbier  de 
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n  Mldas....  Je  ne  suis  ni  pensionné  ni  privilégié 
:<  pour  mentir....  Je  suis,  à  Cologne,  dans 
'(  une  sécurité  parfaite....  Le  puolic  doit 
«  donc  s'attendre  à  n'apprendre  de  moi  que 
«('des  vérités,  mais  vérités  sans  fard,  et,  parce 
«  qu'elles  seront  dites  sans  privilège,  elles  n'en 
«  seront  peut-être  que  plus  certaines....  Je 
«  parlerai  de  tout ,  même  des  dix  catégories 
«  d'Aristote ,  si  l'occaiion  s'en  présente  :  c'est 
«  tout  dire.  » 

lie  <|iiart-d*lieiire  anuMant»  de- 
puis janvier  jusqu'en  mai  1727,  parFr, 
Parfaict.  In- 12. 

C'est  à  Barbier  que  j'emprunte  ce  titre, 
sur  les  apparences,  et  sans  pouvoir  affirmer 
que  ce  soit  celui  d'un  journal. 

lie  CSianeur  bistorlciae*  moral ^  lit- 
téraire, galant  et  calottin ,  par  J.  B.  de 
la  Varenne  Amsterdam,  1728,  104 
n«»  in-12. 

Espèce  de  gazette  spirituellement  écrite, 

3ui  paraissait  deux  fois  par  semaine.  L'auteur, 
it  l'abbé  Desfontaines,  avait  pris  le  tour 
ironique,  parce  quîil  est  quelquefois  dange- 
reux de  dire  crûment  les  vérités  désagréables, 
qui  ne  perdent  rien  de  leur  mérite  lorsqu'elles 
sont  cachées  sous  une  enveloppe  ingénieuse. 
Dans  quelques  numéros  la  rubrique  politique 
porte  le  litre  assez  remarquable  de  Gazettine. 

—  On  attribue  au  même  auteur  : 

—  li*Oi»fliervateiir,  ouvrage  polygra- 
phique  et  périodique.  Amsterdam, 
1736, 12  vol.  in-8. 

Serait-ce  la  même  feuille  que  je  trouve 
dans  le  Journal  des  savants  avec  ce  titre  : 
L'Observateur  littéraire,  historique,  philoso- 
phique, politique,  palant,  moral  et  critique, 
Amsterdam,  1738,  in- 12? 

Mouvelles    ecclésIasUciiies*    ou 

mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  la 
Constitution  Unigenitus,  par  les  abbés 
Boucher,  Berger,  de  La  Roche,  Troya, 
Guidy,  Rondet,  Larrière,  de  Saint- 
Mars,  glouton.  17281803,in-4^ 

La  collection  de  la  Bibliothèque  impériale, 
la  plus  complète  que  je  connaisse ,  se  compose 
de  71  vol.,  reliés  en  26,  allant  de  1728  à  1798. 
Elle  est  précédée  d'un  volume,  sans  lieu  ni 
date,  intitulé  :  Nouvelles  ecclésiastiques ,  de- 
puis Varrivée  de  la  Constitution  en  France 
jusqu*au  23  février  1728,  que  lesdites  Nou- 
velles ecclésiastiques  ont  commencé  d'être 
imprimées;  ce  qui  prouve  qu'elles  circulèrent 
d'abord  manuscrites. 

Il  a  été  publié  deux  tables  .  une  Table  des 
noms  et  matières,  années  1728-1731,  2  tomes 
en  un  vol.  in-4,  et  une  Table  raisonnée  et 
alphabétique  pour  les  années  1728-1760, 
2  vol.  in-4.  —  Chaque  année  était  précédée 
d'un  discours  préliminaire;  ces  discours  ont 
été  réunis  en  2  vol.  in-8. 
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Celte  feuiUe,  imprimée  et  distribuée  clan- 
destinement ,  et  qui  donna  beaucoup  de  souci 
à  la  police ,  était  une  sorte  de  catapulte  des- 
tinée à  battre  en  brèche  la  fameuse  bulle 
Unigenihis;  »  elle  serrait  à  constater  les 
faits  qui  touchaient  à  cette  grande  affaire,  à 
les  répandre  dans  les  provinces  du  royaume 
et  dans  les  i>ays  étrangers,  et  à  en  conserver 
le  souvenir.  «  Les  jésuites ,  nô  pouvant  avoir 
raison  de  cet  ennemi  invisible  qui  les  harcelait 
sans  trêve  ni  merci,  résolurent  de  le  combattre 
avec  les  mêmes  armes,  d'opposer  journal  à 
journal;  ils  lancèrent,  le  25  janvier  1734,  un 

—  Huppl^meiit  des  IVou^^llCHi 
eceléwlaiitlciuos»  par  le  Père  Pa- 
touillet.  1734-4748, 16  tomes  en  4  vol. 
in-4. 

C'est  avec  une  curiosité  pleine  d'intérêt 
que  Ton  suit  les  passes  de  ces  deux  cham- 
pions, combattant  sous  le  masque,  corps  à 
corps,  et  sans  cesse  aux  prises;  celui-là,  le 
gazetier,  attaquant   avec  une  fougue  toute 

{gallicane;  celui-ci,  le  supplé menteur,  parant 
es  bottes  et  rifMStant  avec  le  sang-froid  per- 
fide d'un  digne  fils  de  Loyola.  Les  annales 
du  journalisme  n'offrent  pas  assurément  d'au- 
tre exemple  d'une  lutte  avec  ce  caractère  et 
dans  ces  conditions. 

Voy.  t.  3,  p.  433-446.  —  Voy.  aussi  infr. 
1791. 

lie  CSrenier  pour  resprlt*  ouvert 
une  fois  par  semaine  à  quiconque  veut 
s'amuser  et  s'instruire.  1729,  in-l2. 

J'ai  trouvé  ce  titre ,  qui  ||)romettait ,  à  la 
Bibliothèque  impériale;  je  n'ai  pu  rencontrer 
le  volume. 

liettre»  «érleiistMi  et  l»adlnes  sur 

les  ouvrages  des  savants  et  sur  d'autres 
matières,  par  La  Barre  de  Beaumar- 
chais, Camusat,  etc.  La  Haye,  1729, 
8  vol.  in-8;  1740,  12  vol.  in-12. 

Ces  lettres,  «  composées,  dit  le  Glaneur 
historique  du  2  août  1731,  par  un  certain  qui 
se  fait  appeler  Barre  de  Beaumarchais,  ci- 
devant  cnanoine  de  Saint- Victor  à  Paris,  à 
E résent  écolier  en  médecine  dans  l'académie  de 
eyde ,  quoique  marié  et  âgé  de  plus  de  trente- 
cinq  ans  )',  étaient  dirigées  contre  les  faiseurs 
de  rapsodles  politiques  et  littéraires  dont  la 
Hollande  abondait.  Elles  furent  supprimées 
par  arrêt  de  la  cour  suprême  de  Honande  du 
26  juillet  1731,  en  même  temps  que  la  Cri- 
tique désifUéi essée  de  François  de  Bruys 
(  supra,  p.  42  ) ,  «<  étudiant  de  Genève  de- 
meurant à  La  Hâve ,  pour  avoir  soutenu  des 
pro|)ositions  scandaleuses  au  sujet  du  men- 
songe oflicieux.  » 

On  doit  encore  à  La  Barre  de  Beaumar- 
chais : 

—  Amaseiiioiita  littéraires»  ou 

Correspondance  politique,  historique. 


philosophique,  critique    et    galante.        i 
Francfort,  1739,  3  vol.  in-12. 

lie  Courrier  d'ATl^non*  par  Mo- 

rénas.  Avignon,  1733  1794,  in-4. 

Tout  dévoué  aux  jésuites.  Paraissait  deux 
fois  ])ar  semaine,  comme  la  Ga;se//e, à  laquelle 
il  faisait  concurrence,  et  eut  beaucoup  de 
vogue  en  province  et  dans  les  pays  étrangers. 
Pendant  l'occupation  d'Avignon  par  les  Fran- 
çais, il  se  réfugia  à  Monaco ,  et  prit  le  titre  de 
Courrier  de  Monaco,  février  1769-juillet  1 775. 
11  revint  alors  à  son  ancien  domicile,  où  il 
reprit  son  ancien  titre,  enrichi  des  armes  du 
saint-siégc ,  et ,  placé  sous  la  direction  de  Le- 
blanc, secrétaire  des  commandements  du 
l)rince  de  Conli ,  il  continua  sa  carrière  jusqu'à 
1788. 11  fut  repris  en  1789,  par  MUc  Leblanc, 
directrice  des  postes ,  qui  le  mena  jusqu'à  la 
tin  de  1790;  puis  pr  Sabin  Tournai,  qui  le 
conduisit  jusqu'en  juillet  1793;  et  enfin,  en 
1794,  par  une  société  de  républicains,  qui 
substitua  le  l)oniiet  de  la  liberté  aux  armes 
de  France ,  qui  elles-mêmes  avaient  remplacé 
celles  du  pa|)e  en  1790. 

lie  Po«tUlon«  ouvrage  historique, 
critique,  politique,  moral,  littéraire 
et  galant,  par  François  Bruvs.  Utrecht, 
1733-1736,  4  vol.  in  12 

lie  Répertoire*  par  le  chevalier  de 
Mouhy.  1735,  in-12. 

,  lie  Postillon  français*  par  Fran- 
cheville.  Bruxelles^  1739,  in-12. 

Ii*£elio  du  public  *  ouvrage  pério- 
dique ,  par  Bridard  de  La  Garde.  1740, 
in-12. 

lie  Cyclope  errant»  ou  Lettres  al- 
légoriques sur  les  affaires  du  temps, 
politiques  et  galantes.  Amsterdam^ 
1741,24  n^' pet.  in-8. 

lie  Mairasln  des  éirënements  de 
tons  genres*  passés,  présents  et 
futurs,  historiques,  politiques  et  ga- 
lants, etc.,  etc.,  recueillis  par  une  so- 
ciété d'amis  (Rousset  et  autres).  Am- 
sterdam, 1741-1742-,  4  vol.  in-8. 

S'est  successivement  appelé  :  du  mois  de 
décembre  1742  au  7  juin  1745,  VEpilogueur 
politique....,  13  vol.;  en  1746,  le  Demosthènes 
moderne,  et  en  1747  V Avocat  pour  et  contre, 
3  vol. 

lie  saire  Moissonneur*  ou  le  Nou- 
velliste historique,  politique,  critique, 
littéraire  et  galant.  Utrecht,  1741,  6 
vol.  in-18.  Arsenal  et  S^^Geneviéve, 

Dans  le  genre  du  Mercure. 
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I/ArgruA  de  rEnrope*  ouvrage  his- 
torique, politique,  critique,  par  G.  de 
Faget.  Amsterdam,  1743,  3  vol.  in-42. 

lie^oarnal  universel*  ou  mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  civile ,  poli- 
tique, ecclésiastique  et  littéraire  du 
18*^  siècle.  La  Haye,  1743-1747, 14  vol. 
in-12.  Arsenal, 

Mémoires  «eerets  de  la  Répa- 
bliciue  de»  lettres*  ou  le  théâtre 
de  la  vérité,  par  l'auteur  des  Lettres 
juives  (le  marquis  d'Argens).  Am- 
sterdam^ 1744-1748,  7  vol.  in-12. 

Se  proposait  «  de  développer  au  public 
les  causes  acs  erreurs  des  grands  hommes  ^ 
de  fournir  les  moyens  de  sVn  garantir,  «le 
parler  des  intrigues  littéraires ,  et  de  montrer 
les  ressorts  cacnés  qui  font  agir  les  savants  ». 

Ces  mémoires,  où  l'auteur  poussait,  comme 
dans  tous  ses  écrits,  la  hardiesse  jusqu'à 
Taudace,  ont  joai  dans  leur  temps  d'une  cer- 
taine vogue,  et  ne  laissent  pas  d'être  curieux. 
D'Argens  v  montre  une  instruction  grande  et 
variée,  mais  employée  avec  trop  peu  de  goût, 
de  critique  et  de  t)onne  foi.  —  Il  en  a  été  oublié 
à  Berlin,  en  1765-1768,  une  nouvelle  édition, 
entièrement  refondue ,  sous  le  titre  de  :  His- 
toire de  V esprit  humain ,  ou  mémoires  se- 
crets et  universels  de  la  république  des 
lettres,  14  vol.  in-8. 

On  sait  que  Colnet  a  publié,  en  l'an  8,  un 
petit  volume  sous  le  même  titre  à  peu  près  : 
Mémoires  secrets  de  la  République  des 
lettres,  ou  journal  d'opposition  littéraire,  ré- 
digé par  l'auteur  de  la  Fin  du  18»  siècle^ 
in-12. 

On  peut  rapprocher  des  Mémoires  de 
d'Argens  les  deux  ouvrages  suivants,  du  même 
auteur,  qui  ont  avec  eux  une  certaine  ana- 
logie : 

Lettres  juives ,  ou  correspondance  philo- 
sophique ,  historique  et  critique,  entre 
un  juif  voyageur  à  Paris  et  ses  cor- 
respondants ...  La  Haye,  1738,  6  vol. 
in-8^ 

Lettres  chinoises ,  ou  Correspondance 

entre  un  Chinois Ija  Haye,  1739, 

6  vol.  in-8^ 
La  Chenaye  Desbois  a  publié  une  Cor- 
respondance historique^  philosophique   et 
critique,  pour  servir  de  réponse  aux  Lettres 
jiUves,La  Baye,  1739,  3  vol.  in-12. 

I/Esploii  chinois  en  Europe.  A 

Fékin,  chez  Ochaloulou,  libraire  de 
l'empereur  Choanty,  dans  la  rue  des 
Tygres,  1745,  2  tom.  en  un  vol.  pet. 
in-8°. 

Quod  délirant  reges  plectuntur  Achivi, 
On  sait  quelle  vogue  eurent  pendant  tout 
le  dix-huitième  siècle  ces  pampnlets  épisto- 


laires  sous  le  nom  à'Espiony  turc,  anglais  teic. , 
ou  de  Lettres,  chinoises,  turques,  persa- 
nes, etc.,  ou  l'on  donnait  les  prétendues  ré- 
flexions d'un  être  de  fantaisie  qu'on  faisait 
voyager  en  Europe ,  et  qui  transmettait,  toutes 
les  semaines,  le  résultat  de  ses  observations  à 
ses  amis  de  Pékin,  ou  de  Canton ,  ou  de  Cons- 
tantinople.  Tel  était  l'Espion  ou  Mandarin 
chinois  qui  nous  occupe ,  lequel  est  devenu 
tellement  rare  qu'il  a  échappé  à  tous  les  bi- 
bliographes. Son  auteur  n^est  pas  mieux 
connu;  les  biographies  comme  les  bibliogra- 
phes gardent  sur  son  compte  un  silence  dont 
on  a  quelque  sujet  de  s'étonner  quand  on  sait 
que  cet  auteur  est  mort  au  Mont-Saiot -Mi- 
chel, dans  une  de  ces  ca^es  de  fer  si  triste- 
ment fameuses;  et  l'on  ajoute  que  parmi  les 
prisonniers  du  Mont -Saint-Michel,  il  n'en  est 
pas  un  qui  ait  excité  autant  d'intérêt  que  le 
malheureux  Dubourg;  ce  qui  s'explique  par 
les  motifs  politiques  de  son  arrestation,  par 
les  rigueurs  exceptionnelles  de  sa  captivité 
et  les  circonstances  douloureuses  de  sa  mort. 
Toutes  ces  raisons  m'engagent  à  entrer  dans 
quelques  détails  que  n'aurait  pas  provoqués 
sans  cela  la  valeur  intrinsèque ,  assez  mince , 
de  VEsjfion  chinois.  Je  les  emprunte  à  une 
très-curieuse  notice  de  M.  Eugène  de  Robil- 
lard  de  Beaurepaire  (  Documents  sur  la  cap- 
tivité et  la  mort  de  Dubourg  dans  la  cage 
de  fer  du  Mont- Saint- Michel),  insérée  dans 
le  tome  26  des  Mémoires  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Normandie,  puis  publiée  à 
part,  notice  basée  sur  les  pièces  officielles 
conservées  encore  aujourd'hui  aux  archives 
du  Calvados,  et  dont  je  dois  la  communica- 
tion à  l'obligeance  de  M.  Léon  de  La  Sico- 
tière. 

Les  historiens  du  Mont-Saint-Michel  ont 
bâti-  tout  un  roman  sur  l'auteur  de  V Espion 
chinois;  ils  en  ont  fait  un  patriote  hollan- 
dais, prolestant,  dont  la  plume,  au'on  au- 
rait vainement  tenté  d'acheter  ou  de  briser, 
aurait  combattu  à  outrance  les  projets  amb  - 
tieux  de  Louis  XIV.  La  vérité  est  que  Du- 
bourg, né  à  Espalion,  dans  le  Rouergue,  en 
1715,  c'est-à-dire  la  première  aimée  du  règne 
de  Louis  XV,  était  Français,  et  non  Hollan- 
dais, catholique,  et  non  protestant.  Son  véri- 
table nom  était  Victor  (le  la  Castagne  ;  sui- 
vant un  usage  assez  commun  alors,  il  avait 
quitté  le  nom  de  son  père ,  Digols  de  la  Cas- 
tagne ,  pour  prendre  celui  de  sa  mère ,  Anne 
Dubourg,  quand  il  s'était  lancé  dans  la  vie 
aventureuse  des  pamphlétaires,  quand  il  s'était 
enrôlé  parmi  ces  hommes  que  Voltaire  a  si 
bien  pemts  dans  une  page  de  ses  Remarques 
sur  les  mensonges  imprimés,  écrite  précisé- 
ment à  propos  de  Dubourg,  ou  du  moins  à 
laquelle  le  souvenir  de  Dubourg  n'a  pas  été 
étranger. 

«  Combien  de  mémoires  secrets ,  d'histoires 
de  campagnes ,  de  journaux  de  toutes  les  fa- 
çons ,  dit  le  célèbre  écrivain ,  dont  les  préfaces 
annoncent  l'impartialité  la  plus  équitable  et 
les  connaissances  les  plus  parfaites  !  On  dirait 
que  ces  ouvrages  sont  faits  par  des  plénipo- 
tentiaires à  qui  les  ministres  de  tous  les  États 
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et  les  généraux  de  toutes  les  années  ont 
remis  leurs  mémoires.  Entrez  chez  un  de  ces 
grands  plénipotenliaires ,  vous  trouverez  un 
pauvre  scribe  en  robe  de  chambre  et  en  bon- 
net de  nuit,  sans  meubles  et  sans  feu,  qui 
compile  et  qui  altère  des  gazettes.  Quelque- 
fois ces  Messieurs  prennent  une  puissance 
sous  leur  protection  ;  on  sait  le  conte  qu'on 
a  fait  d'un  de  ces  écrivains  qui ,  à  la  suite 
d'une  guerre,  demanda  une  récompense  à 
l'empereur  Léopold  pour  lui  avoir  entretenu 
sur  le  Rhin  une  armée  complète  de  50,000  hom- 
mes pendant  cinq  ans.  Ils  déclarent  aussi  la 
guerre ,  et  font  des  actes  d^hostilité  ;  mais  ils 
risquent  d'être  traités  en  ennemis.  Un  d'eux, 
qui  tenait  son  bureau  à  Francfort,  y  fut  mal- 
heureusement arrêté  par  un  officier  de  notre 
armée  en  1745  et  conduit  au  Mont-Saint-Mi- 
chel dans  une  cage.  Mais  cet  exemple  n'a  pas 
refroidi  le  magnanime  courage  de  ses  con- 
fîrères.  » 

C'est  de  notre  Dubourg  c^u'il  s'agit  ici. 
Après  de  brillantes  études  faites  à  Toulouse 
et  à  Paris,  il  avait  réussi,  grâce  à  son  esprit 
souple  et  délié ,  à  se  créer  dans  cette  dermère 
ville  des  relations  honorables.  Outre  plusieurs 
ouvrages  demeurés  manuscrits ,  il  publia,  de 
1743  a  1745,  des  traductions  du  Montezuma 
de  Dryden ,  de  la  Mérope  de  Maiïei  et  du 
grand  Dictionnaire  géographique  de  Lau- 
rent Echard.  Mais  il  n'avait  pas  tardé  à  se 
mêler  à  des  intrigues  politiques,  et  il  avait 
fini  par  mettre  sa  plume  au  service  des  cours 
étrangères  :  si  bien  que,  ne  se  croyant  pas 
en  sûreté  à  Paris,  il  en  sortit  furtivement  à 
la  fin  de  1744,  et  se  réfugia  à  Francfort,  où, 
pour  nous  servir  des  termes  des  instructions 
envoyées  pour  son  interrogatoire ,  "  il  distri- 
bua et  fit  distribuer  des  feuilles  périodiques , 
qu'il  composait  avec  la  licence  la  plus  effré- 
née et  sans  aucun  égard  au  respect  qui  est 
dû  aux  têtes  couronnées  ». 

Je  ne  connais  de  ce  libelle  qu'un  exem- 
plaire, probablement  unique,  à  la  bibliothè- 
que de  l'Arsenal.  11  se  compose  de  2  petits 
tomes  contenant  ensemble  25  lettres ,  d^éten- 
due  fort  inégale  —  8,  4,  et  même,  quelques 
unes,  2  pa^es  seulement  -^  et  réunis  en  un 
volume  ((ui  a  toutes  les  apparences  d'une 
réimpression.  Le  l*'^  porte  le  titre  inscrit  en 
tête  de  cet  article,  le  2®  celui  de  le  Manda- 
rin chinois  en  Europe.  Mais  les  lettres,  à 
l'exception  de  trois,  les  n**  6-8,  ne  portent  en 
tête  que  le  n°  d'ordre ,  celui  de  la  lettre ,  qui 
est  le  même ,  chaque  numéro  ne  se  compo- 
sant que  d'une  lettre,  et  la  suscription  : 
Orosmani  à  Temirkan,  Temirkan  à  Oros- 
mani,  etc.,  qui  se  retrouve  au  titre  courant 
Cependant  les  lettres  6-8  ont  pour  titre  cou- 
rant :  l' Espion  chinois,  et  la  lettre  20  :  le 
Mandarin. 

Le  premier  tome  est  terminé  par  une  clef 
historique;  il  est  dédié  à  S.  A.  S.  le  duc  de 
Yirtenberg.  Le  second  tome  Test  «  à  Sa 
Majesté  Impériale  le  Bon  Sens  »,  à  qui  Du- 
bourg promet  de  n  faire  pleuvoir  sur  les 
cal^phes  et  les  visirs  qui  s'affranchiraient  de 
ses  lois  la  dragée  amere  de  la  satire  et  de 


mêler  d'une  main  respectueuse  de  l'absinthe 
dans  le  nectar  de  la  flatterie  qui  les  enivre 
sans  cesse  »,  Du  reste  il  assure ,  dans  sa  pré- 
face ,  qu'on  n  ne  trouvera  point  chez  lui  cette 
basse  partialité  qui  dégrade  les  ouvrages  de 
ce  genre.  »  Écoutez  plutôt.  Dans  sa  12*"  let- 
tre, il  supplie  ceux  qui  n'ont  souscrit  que 
pour  trois  mois  de  revenir  à  la  charge  pour 
le  reste  de  l'année,  sans  quoi  c'est  la  der- 
nière feuille  qu'ils  recevront;  et  il  insiste  par- 
ticulièrement auprès  des  calyphes  et  de  leurs 
mandarins  du  premier  ordre ,  auxquels  il  es- 
saye de  faire  comprendre  qu'il  est  de  leur 
intérêt  de  souscrire  aux  Lettres  chinoises, 
«  Malheur  à  celui  qui  les  aura  dédaignées ,  s'il 
K  joue  un  rôle  éclatant  sur  le  théâtre  du 
<c  monde!  Orosmani  se  charge  de  l'en  faire 
n  repentir.  »  Et  ailleurs  :  «  La  plupart  des 
<i  mandarins  de  l'Europe  sont  brouiUés  avec 
«  la  vérité  depuis  bien  longtemps  :  aussi  la 
«  nouvelle  aue  je  leur  annonce  ne  coulera 
K  pas  agréablement  dans  leurs  oreilles.  N'im- 
n  porte  ;  je  suis  pavé  pour  venger  les  outrages 
M  que  les  grands  font  à  la  raison,  je  m'ac- 
«  quitterai  de  mon  devoir.  Il  n'y  a  qu'un  seul 
n  moyen  de  faire  tomber  la  plume  de  mes 
«  mains .  c'est  d^éblouir  mes  yeux  par  Vé- 
«  clat  de  l'or.  »  (Lettre  15,  t.  1,  p.  107.  ) 

Voilà  l'homme.  Quant  au  pamphlet,  une 
courte  citation  suffira  pour  en  donner  une 
idée.  «1 11  y  a  une  Agrippine  en  Europe.  Son 
«  époux  Claudius  ne  règne  point,  il  ne  sait 
a  qu'obéir  ;  il  adopte ,  il  approuve,  il  applau- 
K  dit  :  voilà  ses  occupations.  Agrippine  com- 
te mande  avec  un  empire  absâu;  ses  avis 
<i  dominent  dans  les  conseils;  elle  punit,  elle 
n  récompense,  elle  condamne  et  elle  absout  : 
n  son  pouvoir  est  sans  bornes.  Si  le  jeune  Né- 
«  ron  n'est  point  encore  à  la  place  de  Britan- 
«  nicus,  cW  que  Claudius  est  encore  en 
«  vie.  D'ailleurs,  toutes  les  mesures  sont 
'I  prises.  Grand  Dieu!  quelles  ressources  ne 
n  trouve-t-on  pas  dans  les  secrets  de  la  chi- 
«  mie!  La  tendresse  d'une  mère  est  bien 
«  ingénieuse!  »  (  T.  1 ,  p.  85.  ) 

Si  l'on  veut  bien  se  rappeler  quels  rap- 
ports existaient  à  ce  moment  entre  les  cours 
de  Paris  et  de  Madrid ,  on  comprendra  la  sen- 
sation que  dut  produire  une  attaque  aussi 
odieuse.  Quoi  qujl  en  soit,  vivement  traqué 
par  la  police  française,  Dubourjg  finit  par  être 
arrêté  à  Francfort,  et  il  fut  immédiatement 
dirigé  sur  le  Mont-Saint-Michel.  Les  instruc- 
tions envoyées  pour  son  interrogatoire  à  l'in- 
tendant de  la  généralité  de  Caen  sont  des 
plus  rigoureuses.  «  S'il  ne  répondait  pas  clai- 
rement ,  écrivait  Voyer  d'Argenson ,  ie  ne 
craindrais  pas  de  lui  aire  qu'il  s'expose  à  une 
question  inévitable ,  parce  que  tout  ce  qui 
est  crime  d'État  se  règle  par  des  maximes 
différentes  du  droit  commun.  »  Il  ne  parait 
pas  qu'il  ait  été  nécessaire  de  recourir  aux 
moyens  d'intimidation  insinués  par  le  minis- 
tre.' Dubourg  s'avoua  sans  trop  de  difficulté 
l'auteur  de  CEspion  chinois,  et  confessa 
même  qu'il  avait  agi  à  l'instigation  de  cer- 
taines cours  d'Allemagne.  Mais  si  ces  aveux 
lui  épargnèrent  la  torture,  ils  ne  rendirent 
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poiot  sa  captÎTité  plus  douce.  On  en  jugera 
par  un  extrait  d'un  rapport  dressé  par  un 
agent  qui  avait  été  envoyé  au  Mont  pour 
vérifier  Tétat  des  dépenses  relatives  au  pri- 
sonnier, dont  les  religieux  réclamaient  le 
remboursement. 

«  Premièrement,  lit-on  dans  ce  curieux  do- 
cument, j'ai  vu  cju'ils  onl  fait  faire  deux 
portes  neuves,  épaisses  de  plus  de  deux  pou- 
ces ,  larges  de  trois  pieds,  sur  sept  à  huit  de 
hauteur,  dont  une  sert  à  l'entrée  de  la  voûte, 
et  l'autre  à  l'appartement  ou  est  la  cage  ;  toutes 
les  deux  bien  garnies  de  bandes  de  fer,  avec 
deux  serrures  et  deux  forts  verrous  à  chaque 
porte.  Il  y  avait  à  la  fenêtre  de  l'apparte- 
ment ,  qui  est  une  grande  voûte ,  une  grdle  de 
fer  que  ta  rouille  avait  minée  en  haut  et  en 
bas  des  barreaux.  Ce  prisonnier  leur  étant  si 
étroitement  recommandé,  ces  religieux  ont 
été  obligés  de  faire  placer  deux  fortes  grilles 
à  cette  fenêtre,  une  en  dedans,  l'autre  en 
dehors.  La  première  pèse  i50  livres,  la  se- 
conde 500,  suivant  les  mémoires  que  ces 
Messieurs  m'ont  représentés.  H  a  été  aussi 
besoin  de  près  de  trente  livres  de  plomb  pour 
enclaver  ces  grilles.  On  a  aussi  été  obligé  de 
faire  réparer  la  cage,  qui  est  de  huit  à  neuf  pieds 
en  tous  sens,  et  pour  ce  il  a  été  besoin  de 
crampons,  ceintures  et  bandes  de  fer.  On  a 
aussi  fait  couvrir  la  cage  avec  sept  à  huit 
crosses  planches  de  bois ,  l'eau  filtrant  dans 
le  mauvais  temps  à  travers  la  voûte  et  qui 
tombait  dans  la  ca^e,  ce  qui  incommodait 
beaucoup  le  prisonmer.  Pour  toutes  ces  dé- 
penses, ces  Messieurs  me  les  font  monter  à 
420  livres.  »  Les  religieux ,  du  reste  ,  se  mon- 
trèrent ,  à  ce  qu'il  parait ,  compatissants  pour 
leur  prisonnier;  mais  les  quelques  adoucis- 
sements qu'ils  purent  apporter  à  sa  cruelle 
situation  n'étaient  que  ues  palliatifs  bien 
insuffisants  pour  combattre  l'influence  délé- 
tère d'un  souterrain  où  le  froid  et  l'humidité 
étaient  tels  qu'après  six  heures  de  séjour  le 
président  de  l'élection  d'Avranches  avait  été 
forcé  d'interrompre  l'interrogatoire  du  pri- 
sonnier et  de  se  retirer,  après  avoir  consigné 
dans  son  procès-verbal  quil  y  était  contraint 
par  la  température  glaciale  du  lieu ,  qu'il  lui 
était  impossible  de  supporter  davantage.  Du- 
bourg  y  résista  pendant  un  an  et  c^uatre  jours; 
il  mourut  dans  un  accès  de  folie  furieuse  , 
«c  sans  repeptir  et  en  désespoir,  dit  le  rap- 
port officiel,  après  avoir décniré  tous  ses  ha- 
bits »,  le  26  août  1746. 

Toute  réflexion  serait  superflue;  il  ne  me 
reste  qu'à  renvoyer  les  curieux  à  l'intéres- 
sant travail  de  M.  de  Beaurepaire.  —  J'ajoute- 
rai cependant  qu'il  y  eut  encore  un  Espion 
chinois,  par  Gondar,  Cologne ^  1765-74, 
6  vol.  in- 12. 

li^MMiervatear   liollandals*  par 

une  Société  de  gens  de  lettres  (de 
Francheville  et  autres).  Leuwarde^ 
1745,  lOOn^^in-S». 

—  Ii*OlMienrateiir  bollandais*  ou 

Lettres  de  M.  Van  *•*  à  M.  H.  ***  de  La 


Haye,  etc.,  par  Moreau,  auteur  des 
Leçons  de  morale^  de  droit  public  et  de 
politique^  etc.  La  Haye  (Paris),  1755- 
1759,  5  vol.  in-h*». 

Moreau  était  l'adversaire  des  philosophes  ; 
aussi  Grimm  traite-t-il  fort  mal  cet  honnête 
et  estimable  avocat ,  connu  par  la  pureté  de 
ses  mœurs  et  son  grand  zèle  jpour  la  re- 
ligion ,  et  dont  la  plume  mercenaire  a  désho- 
noré la  France  pendant  longtemps  par  la 
feuille  de  PObservatêur  hollandais,  »  — 
Contre  l'Angleterre.  Les  intérêts  et  la  situation 
des  divers  États  de  l'fiurope  y  sont  dévelop- 
pés avec  talent. 

BecneUs  alphabétiques*  par  de 

Querlon,  Mercier  Saint-Léger,  de  La 
Porte,  Barbazan  et  Graville.  1745- 
1762,24  vol.  in-12. 

Connus  aussi  sous  le  nom  de  Recueils  A-Z , 
cette  publication  n'ayant  pas  d'autre  titre 
€|ue  celui  de  Recueil ,  et  l'ordre  successif  des 
livraisons  étant  marqué  par  une  des  lettres 
de  l'alphabet  :  Recueil  A,  Recueil  B,  etc. 
C'était  une  compilation  historique  ayant  pour 
objet  de  conserver  à  la  postérité  des  pièces 
importantes,  rares,  et  qui,  étant  détachées, 
séparées,  et  en  très-i>elit  nombre,  eussent  été 
en  danger  de  se  perare.  C'étaient,  en  un  mot, 
ce  que  nous  appelons  des  variétés  historiques 
et  littéraires.  Si,  d'ailleurs,  la  forme  était 
nouvelle,  l'entreprise,  au  fond,  ne  l'était 
pas  '  on  avait  déjà  les  Mémoires  de  Sallea- 
sre ,  la  continuation  de  ces  Mémoires  par  le 
P.  Desmolets,le  Recueil  de  pièces  d'histoire 
et  de  liUéiature  par  l'abbé  Granet ,  les  Mé- 
moires de  d'Artiguy ,  les  Pièces  fugitives  de 
Menard,  etc. 

lie  Papillon*  ou  lettres  parisiennes, 
ouvrage  qui  contiendra  tout  ce  qui  se 
passera  d'intéressant,  de  plus  agréable 
et  de  plus  nouveau  dans  tous  les  gen- 
res, par  de  Mouhy.  La  Haye^  1746- 
1751,  4  vol.  in-12. 

lia  m^arrure,  ou  Mélange  curieux, 
instructif  et  amusant,  de  nouvelles, 
de  critiques....,  d'événements  singu- 
liers et  extraordinaires..,  avec  des  ré- 
flexions critiques  sur  chaque  objet.  La 
Haye,  septembre  1749-mars  1753,  20 
tom.  in-12. 

A  partir  du  tome  4,  le  sous-titre  devient  : 
'<  ou  gazette  galante,  historique,  littéraire, 
critique,  morale,  satirique,  sérieuse  et  badine, 
contenant  les  événements  journaliers  les  plus 
curieux  et  les  plus  amusants...  » 

La  nouvelle  Bigarrure Mars  1753- 

juin  1754, 16  tomes  in-12. 

Cette  dernière  série,  composée  en  grande 
partie  d'articles  extraits  du  Mercure  de  France, 
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est  moins  curieuse  que  la  première,  qui  contient 
de  nombreuses  anecdotes  inédites. 

Vendu,  1861,  de  Cayrol,  36  tom.  en  18  yol., 
40  fr. 

Continué  par 

—  lie  I¥on¥^elllste  économlQue 
et  littéraire»  ou  choix  de  ce  qui  se 
trouve  de  plus  curieux  et  de  plus  in- 
téressant dans  les  journaux,  ouvrages 
périodiques  et  littéraires ,  qui  parais- 
sent en  France  et  ailleurs,  principa- 
lement en  ce  qui  concerne  ragricul- 
ture,  l'économie  des  champs,  l'histoire 
naturelle,  et  la  mécanique  pour  la 
perfection  des  arts  et  des  fabriques... 
1754-1761,  38  vol.  in-12. 

I^e»  Slottl«e«  du  temiMi»  ou  mé- 
moires pour  servir  à  Thistoire  géné- 
rale et  particulière  du  genre  humain, 
ouvrage  critique  et  moral,  badin  et 
sérieux,  amusant  et  instructif,  conte- 
nant les  sottises  qui  se  font  journelle- 
ment dans  le  monde,  ainsi  que  les 
nouveautés  curieuses  et  amusantes 
qui  y  paraissent.  La  Haye  y  1754, 
2  tom.  en  1  vol.  in-12. 

Dans  le  même  genre  que  la  Bigarrure , 
et  non  moins  intéressant.  —  Attribué  à  Clé- 
ment. 

lie  petit  Rëmenolr,  contenant  une 
variété  de  faits  historiques  et  critiques, 
de  littérature,  de  morale  et  de  poé- 
sie, etc.,  et  quelquefois  de  petites 
aventures  romanesques  et  galantes,  ou- 
vrage périodique.  Berlin,  1750-1751, 
101  n«»  en  5  vol.  in-12. 

Recueil  assez  curieux,  se  rapprochant  un 
peu ,  par  son  caractère  fantaisiste ,  du  genre 
moral  et  philosophique. 
Vendu,  1859,  fioissonade,  18  fr. 

Journal  ëconomlQue  »  ou  mé- 
moires, notes  et  avis  sur  les  arts, 
Taçricuiture,  le  commerce  et  tout  ce 
qui  peut  avoir  rapport  à  la  santé*, 
ainsi  qu'à  la  conservation  et  augmen- 
tation des  biens ,  par  Baudeau, 

Boudet,  Goulin,  Querlon,  Dreux  du 
Radier,  et  autres.  Paris,  1751-1772, 
43  vol.,  dont  28  in-i2  et  15  in-S^. 

S^occupait  surtout  d'agriculture  et  d'éco- 
nomie domestique.  Cependant  les  questions 
économiques  y  sont  également  abordées,  et 
quoique  ses  rédacteurs  attaquent  habituelle- 
ment la  théorie  du  |>roduit  net  et  autres  idées 
des  physiocrates ,  ils  n'en  approuvent  pas 
moins  leurs  écrits  sur  le  commerce  des  grams, 
et  autres  propositions  conçues  dans  un  esprit 
libéral.  —  Voy.  plus  loin  Journal  d'agri- 
culture. 


Journal    du  citoyen.  La    Haye, 
1754, in-8. 

—  lie  Citoyen  flrançals.  Londres, 
1765, in.8«. 

L'indication  de  ces  deux  dernières  feuilles 
m'a  été  fournie  par  le  catalogue  Hennequin, 
1860.  J'y  trouve  encore  un  autre  Citoyen 
français,  sous  là  rubriaue  de  Londres  éga- 
lement, mais  in-12  et  de  l'amiée  1785.  Serait-ce 
une  réimpression  ?  —  D'un  autre  côté.  Barbier 
a  enregistré  un  Citoyen  français,  ou  mémoirvs 
historiques,  politiques,  physiques,  etc.,  aussi 
publié  a  Londres  en  1785,  mais  in-8°,  et  qu'il 
attribue  à  Le  Gras,  conseiller  au  Châtelel. 

Journal    encyclopéillque»     par 

une  société  de  gens  de  lettres  (Pierre 
Rousseau,  Bret,  Castilhon,  Chamfort, 
Duruflé,  etc.).  Liège,  1756-1759,  et 
Bouillon,  1760-1773,  288  vol.  in-12. 

Un  des  recueils  périodique&/les  plus  im- 
portants du  siècle  dernier.  Son  objet  premier 
était  de  rassembler,  chaque  quinzaine ,  tout  ce 

3 ni  se  passait  en  Europe  de  plus  intéressant 
ans  les  scriences  et  les  arts  ;  mais  il  était  devenu 
bientôt  l'un  des  organes  les  plus  vifs  et  les 
plus  dévoués  du  parti  philosophique ,  et  c'est  à 
cela  surtout  qu'il  dut  de  faire  un  certain  bruit 
dans  le  monde ,  et  d'être  proclamé  par  Vol- 
taire, dans  la  préface  de  l'Écossaise,  »  le 
f)remier  des  173  journaux  qui  paraissaient  tous 
es  jours  en  Europe  » . 

Le  fondateur-rédacteur  en  chef-éditeur-pro- 
priétaire du  Journal  encyclopédique  est,  d'un 
autre  côté ,  une  des  ligures  les  plus  curieuses 
de  notre  galerie ,  et  mérite  d'arrêter  quelques 
instants  notre  attention. 

P.  Rousseau  était  né  à  Toulouse,  en  179.7, 
et  il  avait  de  bonne  heure  ajouté  à  son  nom 
celui  de  sa  ville  natale,  sans  doute  pour  se 
distinguer  de  ses  célèbres  homonymes.  C'était 
là  une  précaution  quelque  peu  ambitieuse; 
elle  donna  lieu  à  l'épigramme  suivante  : 

Trois  auteurs  gue  Rousseau  l'on  nomme» 
Connus  de  Pans  Jusqu'à  Rome, 
Sont  difrérenis ,  voici  par  où  : 
Rousseau  de  Paris  fut  grand  homme , 
Rousseau  de  Genève  est  un  Tou, 
Rousseau  de  Toulouse  un  atome. 

Cet  atome  n'était  pourtant  pas  sans  une  cer- 
taine valeur,  comme  on  va  le  voir.  Venu  bien 
jeune  encore  chercher  fortune  à  Paris ,  Rous- 
seau y  avait  débuté  par  ({uelques  pièces  de 
théâtre  qui  eurent  un  certain  succès.  On  le  voit 
ensuite  agent  ou  correspondant  littéraire  de 
l'électeur  palatin ,  en  même  temps  qu'il  est  at- 
taché à  la  rédaction  des  AfCches  de  Paris.  Ces 
doubles  fonctions  lui  donnèrent  l'idée  de  faire 
un  journal ,  et  il  songea  d'abord  à  en  établir  le 
siège  à  Manheiin ,  ou  son  protecteur  lui  pro- 
mettait plus  de  liberté  ;  mais  il  se  décida 
finalement  pour  Liège ,  ville  qui  tenait  de  sa 
position  l'avant  jfge  d'être  comme  un  centre  d'où 
l'on  pouvait  aisément  faire  circuler  un  ouvrage 
dans  toute  l'Europe.  H  reçut  dans  cette  ville 
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l'accueil  le  plus  encourageant.  Il  y  était  arrivé 
avec  des  lettres  de  recommandation  de  Té- 
lecteur  |>alatin  pour  le  comte  de  Horion,  pre- 
mier ministre  au  prince-évâ^ue  de  Liège.  Le 
comte  de  Horion,  Tun  des  habitués  des  soupers 
de  Sans-Souci,  était  un  esurit  libéral.  «  Voulant, 
dit  un  des  factums  publiés  pendant  la  lutte 
dont  nous  allons  parler,  \ou  lant ,  dis-je,  illustrer 
la  Tille  de  Liège ,  qui  n^était  alors  connue  dans 
la  république  des  lettres  que  par  sonalmanacb, 
non-seul«nent  il  s'était  empressé  de  procurer 
à  Rousseau  le  privilégie  nécessaire,  mais  il 
avait  tout  fait  pour  aider  au  succès  de  son 
entreprise,  jusqu  à  Taflranchir  de  la  censure. 
De  leur  côté,  les  bourgmestre  et  conseillers 
de  la  noble  cité ,  en  vue  de  protéger  les  arts  et 
les  sciences  dans  leur  ville,  et  pour  donner 
un  encouragement  public  à  cet  homme  naissant, 
lui  accordèrent  une  gratitication  de  100  florins 
et  le  droit  de  bourgeoisie. 

rc  Tout  était  donc  bien  concerté  de  la  part 
de  Rousseau;  mais  une  chose  qui  lui  échappa 
fut  de  n'avoir  pas  assez  réfléchi  sur  le  danger 
qu*il  y  avait  à  introduire  un  iourual  philoso- 
phique dans  une  ville  qui  n  était  rien  moins 
que  philosofihe.  Les  cures  de  Liège ,  obligés 
par  état  à  veiller  sur  la  doctrine  qu'on  répand 
parmi  leur  troupeau ,  n'avaient  pas  vu  de  bon 
cpîl  que  le  journal  de  Rousseau  fût  affranchi 
de  la  censure.  A  peine  les  premiers  volumes 
avaient-ils  été  rendus  publics  qu'on  y  découvrit 
un  venin  dangereux  contre  la  religion  et  les 
bonnes  mœurs  ;  des  analyses  de  pièces  indé- 
centes; des  extraits  de  plusieurs  livres  pro- 
hibés, dont  Rousseau  louait  les  auteurs  et  les 
ouvrages;  des  principes  de  morale  d'où  résul- 
taient les  conséquences  les  plus  horribles.  » 
Dès  lors  le  clergé  liégeois  n'eut  plus  de  cesse 
qu'il  n'eût  chassé  le  loup  de  la  bergerie.  Ce- 
pendant, tant  que  vécut  le  cx)mte  de  Horion  les 
ennemis  de  Rousseau  n'agirent  que  dans 
l'ombre;  mais  cet  illustre  protecteur  étant 
venu  à  lui  manquer,  quatre  jours  après  sa 
mort,  le  28  mai  1759,  un  jugement  solenrcl 
des  docteurs  de  Louvain  condamnait  le/our- 
nal  encyclopédique;  trois  mois  après,  un 
mandement  du  prince-évéque  révoquait  le 
privilège  accordé  à  Rousseau,  et,  »  pour  ar- 
rêter les  progrès  de  cet  ouvrage,  qui,  bien  loin 
d'être  utile  a  ses  ouailles,  comme  il  l'avait 
espéré,  ne  pouvait  que  leur  être  très-pernicieux, 
Jean  Théodore  défendait  à  tous  et  un  chacun 
de  distribuer,  lire  et  retenir  ledit  Journal 
encyclopédique.  » 

Rousseau ,  prévenu  à  temps ,  avait  pu  sauver 
ses  presses ,  et  les  transpoi  ter  à  Rruxelles,  où 
son  journal  continua  de  paraître  pendant  deux 
àtrois  mois  sousla  rubrique  de  Liège. Mais  l'im- 
pératrice Marie-Thérèse,  cédant  aux  représen- 
tations du  nonce  du  pape ,  refusa  de  le  laisser 
s'y  établir,  et  il  dut  oientt^t  chercher  un  aulre 
asile.  Il  en  trouva  un  assuré  à  Bouillon ,  dont 
le  prince  lui  accorda  un  privilège  de  trente 
ans,  avec  la  permission  d'établir  des  presses 
dans  sa  capitale. 

Rousseau  paya  noblement  rbospitalité  qui 
lui  était  ainsi  donnée.  Il  fonda  à  Bouillon  un 
établissement  très- important,  connu  sous  le 


nom  de  Société  typographique  de  Bouillon, 
et  qui  tourna  à  l'honneur  et  au  profit  de  cette 
ville.  Outre  le  Journal  encijclopédique ,  qui 
prit  dès  lors  un  grand  essor,  et  de  nombreuses 
réimpressions,  il  sortit  de  cette  imprimerie 
plusieurs  autres  recueils  périodiques,  tous 
fondés,  édités,  et  en  paitie  rédigés  par  Rous- 
seau ;  nous  citerons  : 

—  Journal   de  Jurisprudence» 

par  Rousseau  et  J.  L.  Castilhon.  1763, 
6  vol.  in-8«. 

—  BecueU  plillosoplilQue  et  lit- 
téraire de  la  Société  typographique 
de  Bouillon,  par  Castilhon  et  Robinet. 
.1769-1779,  10  vol.  in-8^ 

—  Ciaoette  de«  gaBetles»  ou  journal 
politique.  1764-1793,  m-12. 

Le  titre  s'intervertit  en  1768  ;  est  d'ailleurs 
plus  connu  sous  le  nom  de  Journal  de  Bouillon. 
n  Un  homme  recommandable  par  une  diction 
aisée  et  le  talent  de  l'analyse,  Jacques  Re- 
neaume  de  Latache ,  ancien  capitaine  d'infan 
terie,  né  à  Laon,  en  1725,  fit  la  réputation  de 
cette  gazette,  au'il  rédigea  pendant  27  ans.  » 
(Ozeray,  Hist.  de  Bouillon.) 

—  Csaoette  salutaire.  Décembre 
1761-9  novenabre  1793,  in-i2. 

Destinée  à  faire  connaître  par  des  extraits 
les  meilleurs  livres,an^ais,alleroan(ls,français, 
sur  la  médecine, la  chirurgie,  la  matière  mé- 
dicale, à  signaler  les  découvertes  et  les  progrès 
de  la  science.  Elle  paraissait  toutes  les  se- 
maines, et  avait  pour  auteur  un  médecin  alle- 
mand, Grunwal,  un  des  premiers  rédacteurs  du 
Journal  encyclopédique,  qui  su|)i)orta  pres- 
que seul  pendant  trente  ans  le  poids  de  cette 
grande  entreprise. 

'(  Rien  de  plus  singulier,  lit-on  dans  une  lettre 
écrite  de  Bouillon  en  1765,  rien  de  plus  louable 
que  la  fortune  de  M.  Pierre  Rousseau,  de 
Toulouse,  qui,  d'auteur  médiocre  et  méprisé  à 
Paris,  est  devenu  un  manufacturier  littéraire 
très-estimé  et  très-riche.  Il  préside,  comme  vous 
savez,  au  Journal  Encyclopédique^  à  la  Ga- 
zette salutaire  et  à  la  Gazette  des  gazettes  ou 
Journal  politique^  etc.  Vous  ne  sauriez  croire 
combien  ces  trois  entreprises  lui  rendent.  Pour 
le  concevoir,  imaçinez  qu'il  est  à  la  tête  d'une 
petite  république  de  plus  de  soixante  personnes, 

3u'il  loge,  nourrit,  entretient,  salarie,  etc., 
ans  laquelle  tout  travaille,  sa  femme,  ses 
enfants,  sa  famUle;  que  le  manuscrit,  l'im- 
pression,la  brochure,  la  reliure  de  cesouvrages, 
périodiques  se  font  chez  lui,  et  que,  malgré 
les  frais  énormes  de  cette  triple  production  (et 
j'ajouterai,  malgré  les  impôts  de  toute  nature 
que  ses  journaux  avaient  à  payer,  en  France  no- 
tamment), il  met  encore  20,000  fr.  nets  de  côté, 
au  point  d'être  aujourd'hui  en  marché  d^une 
terre  de  180,000  livres,  qu'U  est  à  la  veille  d'a- 
cheter, et  qu'U  compte  payer  argent  comp- 
tant. 1) 
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Et  on  lit  dans  les  Souvenirs  et  causeries 
du  président  Boyer  :  «  En  1781,  P.  Rousseau 
était  à  Paris,  et 'y  occupait  une  très-confor- 
table position,  grâce  à  resprit  de  conduite  et 
à  Tentente  des  affaires  dont  il  était  éminem- 
ment doué.  II  était  encore  propriétaire  du 
Journal  de  Bouillon^  feuille  très-accréditée  et 
dont  la  vogue  était  fort  lucrative.  Il  tenait  une 
très-bonne  maison,  et  recevait  fréquemment 
à  sa  table  les  hommes  les  plus  distingués 
de  répoque  dans  la  littérature  et  les  sciences, 
notamment  l'abbé  Barthélemv,  le  physicien 
Charles,  Tabbé  Raynal,  d'Alembert,  Mar- 
montel,Lemière,  Thomas,  Dorât,  Favart,  etc.  » 
Rousseau,  on  le  sait,  était  en  correspondance 
assez  suivie  avec  Voltaire.  Beuçhot  dans  son 
édition  des  œuvres  de  ce  dernier,  a  donné  les 
lettres  du  grand  écrivain  au  directeur  du 
Journal  Encyclopédique;  mais  il  lui  en  a 
échappé  plusieurs ,  trois  notamment  qui  exis- 
tent en  autographe  à  la  bibliothèque  de  Bour- 
gogne, à  BruxeUes,  et  que  M.  Ulysse  Capitaine 
a  publiées  dans  ses  remarquables  Becherches 
historiques  et  bibliographiques  sur  les  jour- 
naux et  les  écrits  périodiques  liégeois 
(Liège,  t850,in-12). 

P.  Rousseau  est  rAort  en  1785,  laissant  les 
établissements  qu'U  avait  fondés  et  la  proprié- 
té de  ses  divers  journaux  à  son  beau- frère, 
M.  Weissenbruch ,  qui  les  continua  jusqu'en 
179S,  époque  à  laquelle  il  dut  céder  à  la  force 
des  événements.  Le  Journal  encyclopédique 
se  fondit,  le  9  décembre  de  cette  année ,  dans 
V Esprit  des  journaux. 

Parmi  les  écrits  auxquels  le  journal  de 
Rousseau  donna  lieu,  nous  citerons,  surtout 
à  cause  de  son  titre  fallacieux,  le  Microscope 
bibliographique;  première,  nouvelle  et  der- 
nière édition ,  revue,  corrigée  et  diminuée  par 
***  (Malebranche).  Amsterdam,  Ml \,  in-12. 
C'est  la  satire  sanglante  de  quelques  jour- 
nalistes de  l'époque,  et  particulièrement  de 
P.  Rousseau  et  ae  sa  femme,  qui  avaient, 

Girallrait-il,  beaucoup  contribué  à  faire  chasser 
alebranche  de  Bouillon  et  des  Pays-Bas ,  où 
il  faillit  être  pendu  en  1767. 

Journal  en  forme  de  lettre*^ 

mêlé  de  critiques  et  d'anecdotes,  par 
madame  Benoît.  1757,  in-12. 

.Ii*Aiuiée  politique,  contenant  l'état 
présent  de  TEurope,  ses  guerres,  ses 

révolutions et  en  général  tout  ce 

qui  intéresse  la  poHtiaue  des  gouver- 
nements et  les  intérêts  des  princes. 
1758  et  s.,  2  vol.  in-12  par  année. 

£41  Feuille  nécessaire,  contenant 
divers  détails  sur  les  sciences,  les 
lettres  et  les  arts,  par  Boudier  de  Vil- 
lemert  et  Soret.  1759,  1  vol.  in-8«  de 
750  pages. 

Avec  celte  épigraphe  prise  de  Juvénal  : 
Quidquid  agunt  hominesy  nosfri  est  farrago 
libelti.  —  Sorte  de  bulletin ,  très -intéressant, 


des  sciences,  des  lettres,  des  arts  et  de  Tio- 
dustrie.  —  Nous  avons  déjà  rencontré  le  nom 
de  Soret  parmi  ceux  des  rédacteurs  de  la  Re- 
ligion vengée   On  lit  à  ce  sujet  dans  le  Lit- 
térateur impartial  :  n  Le  Censeur  hebdo- 
madaire, qui  donne  la  plus  haute  idée  àe 
notre  siècle,  puisqu'il  ne  censure  ordinaire- 
ment que  peu  de  choses ,  reproche  aux  au- 
teurs de  la  Feuille  nécessaire  d'avoir,  dan» 
l'article  Industrie,  indiqué  des  bonnets  à  la 
canadienne,  des  mouches  en  pluie  de  dia- 
mants, des  pâtés,  des  poulardes  farcies,  des 
dindons 'à  la  gâtinoise,  etc.,   comme   si   ces 
articles  ne  tenaient  pas  effectivement  à  Tin-  | 
dustrie  humaine,  comme  s'U  n'était  pas  né- 
cessaire de  manger,  et  si  l'honnête  superflu 
n'était  pas  aujourd'hui  confondu  avec  le  né-  i 
cessaire.  Mais  ce  qui  le  révolte  le  plus ,  c^esl  I 
a  qu'un  des  auteurs  de  ces  affiches  de  la 
gourmandise  est  en  même  temps  l'auteur  de 
la  Religion  vengée;  il  ne  conçoit  pas  qu*un  \ 
homme  qui  venge  périodiquement  la  religion 
puisse  offrir  des  objets  de  luie  et  de  gour 
mandise.  Il  est  fort  smgulier,  dit-il ,  qu^un  lit- 
térateur chrétien  se  serve  de  la  plume  con- 
sacrée à  critiquer  un  Bayle ,  un  livre  de  l'Es- 
prit, et  à  présent  le  Dictionnaire  de  TEncy- 
clopédie,  i)Our  annoncer  les  dindons  et  lés 

Soulardes  ae  M.  Porcabœuf,  traiteur.  »  Cette 
éclaroation ,  ajoute  le  Littérateur  impartial, 
ne  doit  pas  donner  une  haute  opinion  de  la 
cuisine  du  Censeur.  —  Remplacé  en  1760  par 

—  Ii*ATaiii-Conrear ,    par    de 

Querlon,JonvaldeVillemert,LaCombe 
et  La  Diïmerie.  1760-1773,  13  vol. 
in-8°. 

Même  programme  ;  eut  assez  de  vogue 
pour  s'attirer  les  persécutions  du  Mercure, 
cfui,  en  1765,  présenta  au  lieutenant  de  po- 
lice un  mémoire  —  auquel  le  Journal  des  Sa- 
vants apposa  également  sa  signature  —  où 
il  se  plaignait  des  entreprises  de  cette  feuille, 
ainsi  que  de  celles  du  Journal  des  dames. 
Ces  journalistes ,  disait-il,  empiétaient  sur  ses 
droits,  en  insérant  dans  leurs  ouvrases 
quantité  de  pièces  nigitives,  dont  il  réaa- 
mait  la  possession,  et  en  donnant  des  ex- 
traits (  des  comptes  rendus  )  prématurés  des 
gièces ,  ils  étaient  tout  le  mérite  des  siens,  etc. 
'un  autre  côté  on  lit  dans  i&  Correspondance 
de  Grimm,  à  la  date  du  1**^  octobre  1764  : 
n  n  faut  convenir  que  nos  papiers  publics 
font  un  aussi  grand  abus  d'élc^es  que  d'in- 
jures Nos  génies  les  plus  médiocres  se  trou- 
vent plus  prônés ,  plus  exaltés  en  trois  mois 
de  temps,  que  les  plus  grands  hommes  des 
autres  pays  pendant  toute  leur  vie  ;  et,  comme 
rignorance  se  joint  à  cette  admiration  stupide, 
on  se  persuade  qu'il  n'y  a  ailleurs  ni  génie, 
ni  talents,  parce  que  le  Mercure  de  France 
et  V Avant-Coureur  n'en  parlent  pas.  »  — 
Continué  par 

—  lia  Clasette  et  Avant-Conreiur 

de  la  littérature,  des  sciences  et  des 
arts.  1774,  in-4«. 


-i  65  -. 


1631-1789 


Contenant  toutes  les  nouTelles  de  la  ré- 
publique des  lettres,  des  analyses  claires  et 
précises  des  édits,  ordonnances,  etc.,  les 
causes  célèbres  et  intéressantes...  Réuni  au 
Jourixal  historique  et  politique. 
Voy.  t.  3,  p.  176. 


«ioamal  TlUaseols,  par  J.  J.  Thi- 
bault de  Pierretitte  (de  Graville).  1759, 
in-12. 

lie  Monltenr  flrançals.  1760^  in-12. 

ATec  cette  épigrapbe  :  Non  odio  adduc- 
lus  alicujus,  sed  spe  salrandœ  et  corrigendx 
civitatis.  (Cicer.,  ad  Aftic)^  Barbier  attri- 
bue à  Moreau  cette  feuille,  dont  le  titre  est 
à  remarquer,  et  dit  en  avoir  vu  6  n°*  formant 
le  1**'  volume,  et  72  pages  du  2*.  —  Se  pro- 
posait de  mettre  sous  les  yeux  du  public  des 
principes  de  bonne  politique  et  de  saine 
morale  capables  d^touffer  les  germes  de  ré- 
volte et  de  libertinage  qui  se  trouvent  semés 
dans  plusieurs  écrits  modernes.  Les  éditeurs 
invitaient  toutes  les  [personnes  qui  voudraient 
travailler  dans  Tesprit  de  cette  entreprise  à 
leur  adresser  leurs  réflexions,  s^eugageant  à 
les  imprimer  quand  elles  en  seraient  jugées 
dignes  ;  et  ils  promettaient  de  n'être  pas  in- 
grats envers  ceux  qui  fourniraient  des  pièces  : 
une  fois  Tentreprise  en  bon  train,  ils  parta- 
geraient avec  eux  les  bénéfices;  en  attendant 
c^u'ils  aient  pu  fixer  les  produits  de  l'opéra- 
tion, ils  donneraient  24  livres  par  feuille 
d'impression ,  ou  l'équivalent  en  volumes. 

Journal  de  commerce,  par  Le 

Camus  et  Tabbé  Roubaud.  Bruxelles, 
1759-1762,24  vol.  in-12. 

Journal  d'agriculture ,  du  commerce  et 
des  finances,  par  Dupont  de  Nemours, 
Bandeau,  TabDé  Roubaud,  etc.  Juillet 
176o-décembre  1774,  114  tom.  en  48 
vol.  inl2. 

Journal  de  ragriculture,  du  commerce, 
des  arts  et  des  finances,  par  Ameil- 
hon.  Janvier  1778  décembre  1783,72 
tom.  en  24  vol.  in  12. 

Servit  d'abord  de  champ  de  bataille  aux 
partisans  et  aux  adversaires  du  svstème  mer- 
cantile; mais  dès  1767  le  crédit  aes  partisans 
de  ce  système  parvint  à  éloigner  Dupont  de 
Nemours  et  à  fermer  cette  feuille  à  toute  ma- 
nifestation des  nouvelles  doctrines  économi- 
ques, qui  se  réfugièrent  a.u\  Éphémérides  du 
citoyen  (ci-dessous). 

Réuni  au  Journal  général  de  France. 
Les  propriétaires  de  cette  dernière  feuille ,  ja- 
loux de  lui  «  donner  l'utilité  et  la  variété 
que  cette  réunion  semblait  devoir  lui  assurer, 
y  ajoutèrent  d'abord  tous  les  mois  une  Feuille 
d'observations  météorologiques,  les  plus  éten- 
dues et  les  plus  complètes  <}ui  fussent  dans 
aucun  autre  ouvrage  périodique.  »  Ils  don- 
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nèrent   ensuite    tous   les  quinze  jours   un 

—  Supplément  aa  Journal  «é* 
néral  de  France ,  par  de  Sutières- 
Sarcey.  Janvier- décembre  1787,  24  n«* 
in-4*. 

Ce  supplément,  rédigé  en  forme  de  let- 
tres, était  entièrement  consacré  à  Tagricul- 
lure;  mais,  quelque  consommé  que  fût  l'au- 
teur dans  cette  science ,  le  but  qu'on  s'était 
Sroposé  ne  fut  pas  atteint.  Les  idées  eu  ré- 
acteur, instructives  la  plupart,  mais  qui 
n'étaient  pourtant  que  les  idées  d'un  seul 
homme,  avaient  remplacé  le  tableau  des  ex- 
périences, découvertes,  observations  et  ou- 
vrages nouveaux  de  tous  les  pays  de  l'Europe 
sur  l'agriculture ,  le  commerce  et  les  finances. 
En  conséquence ,  les  propriétaires ,  «  convain- 
cus que  la  seule  manière  de  donner  à  ce  sui)- 
Plément  et  au  journal  dont  il  faisait  partie 
utUité  et  la  variété  qu'on  pouvait  y  désirer 
était  d'y  faire  connaître  successivement  les 
livres  nouveaux  sur  toutes  les  branches  de 
l'agriculture,  du  commerce  et  des  finances, 
publiés  en  France  ou  dans  les  pays  étran 
gers,  les  travaux  des  sociétés  d'agriculture, 
les  expériences  des  particuliers ,  Tes  décou- 
vertes et  observations  nouvelles,  ainsi  que 
les  livres  étrangers  les  plus  dignes  d'être  re- 
marqués, le  destinèrent  à  remplir  ce  but 
utile.  '>  Le  cadre  fut  agrandi,  le  rédacteur 
changé ,  mais  le  titre  continua  d'être  : 

Supplément  au  Journal  général  de 
France,  par  Dubois  de  Janci^ny. 
15  janvier  1788-5  mai  1790,  in-4«. 

Au  n"  1"  de  1790,  le  titre  s'augmente 
ainsi  :  «  Supplément  au  Journal  général  de 
France ,  partie  d'agriculture  et  d'économie 
rurale ,  à  l'usage  des  propriétaires ,  fermiers, 
cultivateurs  et  habitants  des  campagnes.  » 
Devient  en  même  temps  hebdomadaire.  — 
Un  avis  placé  en  tète  du  n°  19  de  1790  informe 
les  souscri()teurs  que  «  des  circonstances  par- 
ticulières ont  déterminé  M.  Dubois  de  Janci- 
gny ,  auteur  de  celte  feuille  depuis  deux  ans 
et  demi,  à  se  charger  seul  de  sa  publication 
et  de  son  expédiliou ,  et  que  dorénavant  elle 
sera  indépendante  du  Journal  général  de 
France.  «  Le  titre  devient  alors  : 

Feuille  d'agriculture  et  déconomie  ru- 
raie^  à  l'usage  des  propriétaires,  etc. 
12  mai-29  sept.  1790,  n«»  19-39, in-4«. 

Enfin,  au  mois  d'octobre  1790,  nouvelle 
organisation  et  nouveau  titre  : 

Feuille  du  cultivateur^  par  Dubois, 
Broussonet ,  Lefeb>Te  et  Parmentier. 
6  oct.  179012  vendém.  an  6,  in-4", 
6  volumes,  plus  1  vol.  d'introduction 
publié  en  l'an  3  par  Dubois. 

Je  vois  partout  donner  pour  terme  à  la 
Feuille  du  cultivateur  la  date  du  27  frim. 
an  5  ;  mais  dans  l'exempalire  de  M.  Pochet- 
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Déroche,  à  la  fin  du  tome  6,  qui  se  termine 
bien  à  cette  date,  sont  reliés  3  n**'  des  2,  7, 
12  Yendéra.  an  6,  portant  à  la  signature  : 
T.  7,  part.  2,  et  on  Ut  en  tête  du  n°  1  cet 
avis  aux  souscripteurs  :  «  L'engagement  que 
nous  avions  pris ,  et  que  nous  avons  exacte- 
ment rempli,  de  donner  une  table  des  ma- 
tières et  une  des  auteurs  à  la  fin  de  cha- 
que année,  nous  avait  déterminés  à  ne  pas 
changer  Pépoque  du  renouvellement  des  sous- 
criptions; mais  la  plus  grande  partie  de  nos 
abonnés  demandant  que  ce  renouvellement 
commence  avec  Tannée  républicaine,  nous 
nous  empressons  de  les  satisfaire,  et  ce  n° 
sera  le  premier  de  la  seconde  partie  du 
7*  volume ,  qui  sera  composé  de  21  mois.  » 

Il  y  eut  une  autre  Feuille  du  cultivateur, 
par  Calvel,  22  février  19  mai  1804, 26  no*  in-8. 

Mentionnons  encore ,  dans  le  même  ordre 
dUdées,un  Journal  du  roulage,  et  du  com- 
merce ,  et  un  Gazefin  des  comestibles^  des- 
tiné à  faciliter,  en  faveur  des  fournisseurs  et 
des  consommateurs,  les  relations  entre  la 
capitale  et  les  provinces. 

CMftSEette  du  commerce.  1®'  avril 
1763-décembre  1783,  21  vol.  in-4o. 

Le  f  mai  1765,  ajoute  à  son  titre  :  de 
Vagriculture  et  des  finances.  —  Se  proposait 
de  mettre  successivement  sous  les  yeux  du 
lecteur  le  tableau  mobile  du  commerce  de 
l'ancien  et  du  nouveau  monde.  —  Voy.  t.  2, 
p.  140. 

Gasettes  et  iiaplers  anglais^  par 

Palissot  et  Suard.  1759,  in-8«. 

Extrait  des  feuilles  anglaises.  Avait  d'a- 
bord paru  sous  le  titre  de  Papiers  analais, 
et  à  partir  du  4*  volume  sous  celui  iÉtat 
actuel  et  politique  de  V Angleterre,  ou  Jour- 
nal britannique.  —  Voy.  t.  3,  p.  87. 

~  Journal  anglais ,  contenant  les 
découvertes  de  la  science ,  des  arts  li- 
béraux et  mécaniques,  les  nouvelles 
philosophiques,  littéraires,  économi- 
ques et  politiques ,  des  trois  royaumes 
etdes  colonies  qui  en  dépendent.  1775- 
1778,  7  vol.  in-8^ 

Voy.  t.  3,  p.  116. 

~  Ii*OlMiervateiur  anglais,  ou  Cor- 
respondance secrète  entre  milord  Al- 
Peye  et  milord  AU'ear,  par  Pidansat 
de  Mairobert.  Londres,  1777-1778, 
4  vol.  in-12. 

Réimprimé  deux  ans  après  sous  le  titre  de 

L Espion  anglais,  Londres,  1780-1784, 
10  vol.  in-12. 

Les  6  derniers  volumes,  auxquels  Mai- 
robert est  étranger,  ne  contiennent  que  des 
extraits  des  Mémoires  secrets. 


—  Supplément  A  TEsplon  an- 
glais» ou  Lettres  intéressantes  sur  la 
retraite  de  Necker,  sur  le  sort  de  la 
France  et  de  l'Angleterre,  sur  la  déten- 
tion de  Linguet  a  la  Bastille ,  adres- 
sées à  milord  All'eye  (par  Lanjuinais). 
Londres^  1781,  in-12. 

Merle  a  publié  en  1809  un  extrait  de  ces 
feuilles,  sous  le  titre  de  V Espion  anglais^ 
ou  Correspondance  entre  deux  milords  sur  les 
mœurs  publiques,  2  vol.  in-S". 


—  Journal  du  Ijycée  de 
dres,  ou  Tableau  des  sciences  et  des 
arts  en  Angleterre,  par  Brissot  de 
Warville.  Londres^  1784,  2  vol.  in-8*». 

Cette  publication  avait  été  précédée  d^une 
autre  à  laquelle  Brissot  donne ,  dans  ses  Mé- 
moires ,  le  nom  de  Correspondance  philoso- 
phique et  politique,  mais  que  je  n'ai  point 
rencontrée.  D'un  autre  côté ,  Barbier  et  Qué- 
rard  lui  attribuent  une  Correspondance  uni- 
verselle sur  ce  qui  intéresse  le  bonheur  de 
rhomme  et  de  la  société  ,  Neufchdtel,  2  vol. 
in-8°,  dont  j'ai  trouvé  le  ler  n<'à  la  Bibliothèque 
impériale  ;  mais  est-ce  bien  là  le  vrai  titre  de  la 
feuille,  ou  même  la  fcuDle  que  Brissot  pu- 
bliait à  Londres,  et  qui,  d'après  lui-même,  fut 
rééditée  à  Hambourg.'  C'est  ce  que  rien  nMn- 
dique.  —  Voy.  t.  5,  p.  21 . 

—  Analyse  de»  papiers  anglaia, 

par  Mirabeau.  1787-1788,  102  n*>* 
in-80. 

Le  1*"*  n°  a  pour  date  .  <i  Depuis  le  14 
jusqu'au  27  novembre  (  1787  ).  »  Il  porte  pour 
épigraphe  :  Possunt  quia  posse  videntur,  et 
se  divise  en  3  paragraphes  ;  1 .  Débats  parle- 
mentaires; 2.  Nouvelles  étrangères;  3.  Mé 
langes.  —  Le  titre  de  cette  feuille ,  dit  Bris- 
sot, qui  en  fut  un  des  rédacteurs,  était  «  un 
masque  à  la  faveur  duquel  Mirabeau  répan- 
dait des  vérités  hardies.  «  —  Voy.  t.  4, 
p.  425,  et  t.  5,  p.  30. 

Mémoires  secrets  pour  servir  à 
Thistoire  de  la  république  des  lettres 
en  France,  depuis  1762  jusqu'à  nos 
jours,  ou  Journal  d'un  observateur, 
contenant  les  analyses  des  pièces  de 
théâtre  qui  ont  paru  durant  cet  inter- 
valle, les  relations  des  assemblées  lit- 
téraires, les  notices  des  livres  nou- 
veaux, clandestins,  prohibés  ;  les  pièces 
fugitives,  rares  ou   manuiscrites,  en 

f)rose  ou  en  vers;  les  vaudevilles  sur 
a  cour,  les  anecdotes  et  bons  mots, 
les  éloges  des  savants,  des  artistes,  des 
hommes  de  lettres  morts,  etc.  Londres, 
1777-1789,  36  vol.  in-lî. 

Ces  Mémoires ,  si  connus  sous  le  nom  de 
Mémoires  de  Bachaumont,  embrassent  une 
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période  de  26  années,  1762-1787,  et  ont  pour 
notre  histoire  politique  et  morale  autant  que 
pour  notre  histoire  littéraire,  une  valeur  sur 
laquelle  tout  le  monde  est  aujourd'hui  d'ac- 
cord. Quoique  ce  ne  soit  point,  à  proprement 
parler,  un  journal,  ils  en  ont  cependant  presque 
tous  les  caractères ,  et  l'on  ne  nous  blâmera 
point  sans  doute  de  leur  avoir  donné  place 
dans  les  annales  de  la  presse.  C'est  en  effet 
pour  une  partie  la  reproduction,  quelque  peu 
élaguée,  de  ces  /Nouvelles  à  la  main  émanées 
du  salon  de  Madame  Doublet,  qui  firent  tant 
de  bruit  dans  la  dernière  moitié  du  18«  siècle, 
et  dont  j'ai  dit  quelques  mots  dans  mon  intro- 
duction historique.  Nous  avons  vu  cpe  les 
nouvelles  étaient  la  grande  préoccupation  des 
paroissiens  de  Madame  Doublet,  qui  en  sardait 
registre,  et  que  les  réunions,  les  «  conférences 
académiques  »,  qui  se  tenaient  chez  cette  femme 
d'esprit  étaient  présidées  par  «  M.  de  Bachau- 
mont ,  si  renommé,  dit  son  éditeur,  pour  ses 
connaissances  multipliées  et  pour  son  goût 
exquis.  »  Il  faisait  depuis  plus  de  quarante  ans , 
quand  il  mourut,  son  unique  occupation  de 
tout  ce  nui  se  passait  dans  Paris  capable 
d'exciter  r attention.  Il  avait  extrait  du  journal 
qu'on  rédigeait  à  la  paroisse  les  détails  conve- 
nables à  une  histoire  philosophique  du  1 8«  siècle 
qu'il  avait  projetée.  Et  puis,  outre  le  travail 
commun  avec  tous,  il  en  avait  un  autre,  plus 
rare  et  plus  précieux  :  c'est  un  choix  d'anecdotes 
qu'on  ne  rencontre  nulle  part,  et  qui  font  le 
mérite  intéressant  de  sa  collection,  sans  parler 
d'une  multitude  de  pièces  secrètes  que  ses  liai- 
sons très-éteodues  le  mettaient  à  même  de  se 
procurer. 

On  voit  dès  1740  Bachaumont  préoccupé  de 
faire  des  nouvelles  qui  se  recueillaient  dans  le 
salon  de  Madame  Doublet  l'objet  d'une  pu- 
blication régulière  ;  il  en  dressa  même  le  pros- 
pectus, qu'il  fit  circuler;  mais  ce  projet  parait 
en  être  resté  là.  Dès  avant  cette  époque  on 
avait  commencé  à  répandre  ces  nouvelles  au 
dehors,  sous  forme  de  bulletin,  de  gazette 
manuscrite,  de  ce  qu'on  appela  enfin  Nou- 
vejtles  à  la  main,  et  il  contmua,  selon  toutes 
les  apparences,  à  en  être  ainsi  jusqu'à  la  mort 
de  Madame  Doublet,  arrivée  en  1771.  La 
Bibliothèque  impériale  |)ossède  cinq  volumes 
de  cetle  ^atzette  manuscrite.  C'est  une  suite  de 
missives,  se  succédant  à  des  intervalles  très- 
rai^>rochés,  mais  non  réguliers,  et  allant 
de  1738  à  1745.  La  chose,  du  reste,  nous  le 
savons  déjà,  n'était  pas  nouvelle.  A  ce  que 
nous  en  avons  dit  dans  notre  Introduction  nous 
ajouterons  que  vers  1728  un  nommé  Diibreuil 
triait,  me  Taranne,  un  bureau  de  nouvelles  à 
la  main,  et  publiait  un  journal  manuscrit,  dont 
le  prix  était  de  6  livres  par  mois  pour  quatre 
pages  io-4^,  et  de  12  livres  pour  un  nombre 
double  de  pages.  On  possède  de  cette  petite 
feuille  les  années  1728-1731;  mais  elle  est  d'une 
rare  insi^fiance.  —  On  lit  précisément  dans 
le  bullelm  de  Madame  Doublet,  à  la  date  du 
27  janvier  1741,  qu'il  se  distribuait  depuis 
quelque  temps  à  Paris  une  gazette  à  la  main 
remplie  de  chroniques  scandaleuses,  et  que 
l'aboé  Prévost  fût  exilé  pour  avoir  trempé 


dans  cette  publication.  —  A  la  fin  de  1752  on 
fit  circuler  à  Paris  le  prospectus  d'une  gazette 
manuscrite,  intitulée  le  Courrier  de  Paris  y 
qui  prétendait  faire  mieux  que  les  Nouvelles 
a  la  main ,  n  rejetées  sur  les  provhices  par  la 
satiété  de  Paris.  »  Les  quelques  numéros  de 
ce  Courrier  qui  nous  sont  parvenus  prouvent 
qu'il  ne  Ut  ni  mieux  ni  plus  mal  que  bien 
d'autres. 

Mais  revenons  à  la  paroisse.  Bachaumont 
avait  précédé  de  quelques  jours  seulement 
sa  vieille  amie  dans  la  tombe.  Avant  de  mou- 
rir il  avait  remis  à  son  ami  Pidansat  de  Mai 
robert,  un  des  pUiers  de  la  j^aroisse,  un  journal 
allant  de  1762  au  l***  janvier  1770,  et  Tavait 
chargé  de  continuer  son  œuvre.  Possesseur  du 
manuscrit  de  son  ami,  Mairobert  conçut  le 
projet  de  le  publier  sous  forme  de  volume, 
en  même  temps  qu'il  fournirait  au  public,  à 
l'ouverture  de  chaque  année,  le  résultat  jour 
par  jour  de  ce  qui  serait  arrivé  de  remarquable 
dans  le  même  genre.  H  commença  en  eflet 
l'exécution  de  ce  projet  en  1777,  et  il  le  pour- 
suivit jusqu'à  la  fin  du  mois  de  mars  1779  et 
au  13*  volume.  Mais  il  avait  cru  devoir,  par 
des  motifs  faciles  à  comprendre,  faire  dans  le 
manuscrit  de  Bachaumont  de  nombreuses 
coupures.  —  La  publication,  interrompue  par 
la  mort  de  Mairobert,  fut  continuée  par  Moufle 
d'Angerville ,  qui  donna  chaque  année  deux 
volumes  consacrés  à  l'histoire  de  l'année 
fvrécédente,  et  contenant,  en  outre,  des  addi- 
tions plus  ou  moins  étendues  pour  toutes 
les  autres  années  depuis  1762.  Ces  additions, 
empruntées  en  général  aux  manuscrits  de 
Bachaumont  et  ae  Mairobert,  avaient  pour 
objet  prétendu  de  remp>lir  les  lacunes  laissées 
par  ce  dernier.  Ce  n'était  au  fond  qu'une  spé- 
culation qui  permit  de  pousser  la  collection 
iusqu'au  36*  volume,  sans  aller  au  delà  de 
l'année  1787,  de  telle  sorte  que  les  vingt  der- 
niers volumes  ne  comprennent  que  huit  années 
entières,  indépendamment  des  suppléments. 
Il  faut  dire  cependant  que  le  nouveau  rédac- 
teur des  Mémoires  secrets  avait  réalisé  un 
{)rogrès,  en  y  faisant  une  plus  large  place  aux 
àits  politiques,  à  mesure  que  les  esprits  s'é- 
taient tournés  davantage  de  ce  côté. 

Somme  toute,  ces  Mémoires  eurent  dès  leur 
origine  une  vogue  immense,  qui  se  soutint 
pendant  presque  tout  le  temps  de  leur  publi- 
cation. Ce  n'est  pas  qu'on  ne  leur  suscitât  toute 
sorte  de  tracasseries,  mais  »  le  manuscrit  n'en 
allait  pas  moins,  pour  être  publié  en  temps 
et  lieu,  et  les  rédacteurs  continuaient  à  tenir, 
sans  interruption,  registre  des  sottises  de  la 
ville  et  de  la  cour  ».  C'était  pour  les  contem- 
porains une  chronique  piquante,  chronique 
assez  peu  limée,  mais  abondante  et  nourrie; 

Sour  nous,  c'est  un  des  plus  précieux  miroirs 
e  la  société  du  18*  siècle. 
Les  Mémoires  secrets  parurent  d'abord  sous 
la  rubrique  de  Londres,  avec  le  nom  du 
libraire  John  Adamson.  Trois  éditions,  qui  ne 
difTèrent  entre  elles  oue  par  le  caractère, 
sortirent  presque  simultanément  des  presses 
de  Hollande ,  et  furent  suivies  successivement 
de  cinq  ou  six  autres.  Mais  toutes  ces  réim- 
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pressions  sont  défeclueuses,  insuffisantes,  et 
il  sérail  bien  à  désirer  que  quelque  bibliophile 
nous  donnftt  bientôt  une  nouvelle  édition  de 
ce  vaste  et  si  curieux  répertoire.  Il  en  a  été 
publié  différents  abrégés  ou  extraits  ^  notam- 
ment par  MM.  Merle ,  Ravenel  et  Paul  Lacroix, 
et  un  autre  encore,  sans  nom  d'auteur,  sous 
le  titre  de  Mémoires  historiques,  Paris,  1809, 
3  vol.  in-8. 

Voyez,  au  surplus,  t.  3,  p.  453  et  suiv. 

Vendus,  1828,Beuchot,  21  fr.;  — 1844,  Forlia 
d'Urban,  44  fr.;  —  1859,  Boissonade,  37  fr.;  — 
1862,  deCourcy,40fr. 

—  Correspondance  littéraire 
MN^réte,  par  Métra,  J.  Imbert  et 
autres.  Neuwiedy  1774-1793,  19  vol. 
in-8». 

Publication  politique  autant  que  littéraire, 
dans  le  genre  des  Mémoires  secrets,  et  qui, 

Sour  ne  point  en  avoir  la  valeur,  mérite  cepen- 
ant  plus  d'estime  qu'on  ne  parait  lui  en  ac- 
corder généralement. 

Les  renseignements  sur  son  principal  auteur 
sont  assez  rares.  Grimm  nous  a|>prend  que 
«  cet  homme ,  d'une  figure  si  distinguée  —  il 
avait,  paralt-il,  le  plus  énonne  nez  au'on  eût 
jamais  vu  en  France,  et  peut-être  dans  l'u- 
nivers—  passait  une  grande  partie  de  la  journée 
aux  Tuileries,  sur  la  terrasse  des  Feuillants,  à 
écouter  des  nouvelles  ou  à  en  dire,  et  que 
ses  liaisons  avec  le  comte  d' Aranda ,  ambassa- 
deur d'Espagne,  qui,  durant  la  guerre,  avait 
daigné  le  choisir  pour  être  le  i)as({uin  ou  le 
hérault  des  gazettes  de  Madri(l,  lui  avaient 
donné  une  sorte  de  considération.  »  Suivant 
Barbier,  Métra  avait  été  banquier  et  corres- 
pondant du  roi  de  Prusse,  et  c'est  à  la  suite 
de  mauvaises  affaires  qu^U  se  serait  réfugié  à 
Neuwied ,  où  il  fit  imprimer  cette  correspon. 
dance,  dont  Imbeit  lui  envoyait  de  Paris  les 
matériaux,  et  à  laquelle  Grimod  de  La  Rcynière 
aurait  coo|)éré ,  pendant  les  années  1787  et 
1788.  Dans  tous  les  cas  le  savant  bibliographe 
se  trompe  en  ne  la  faisant  partir  que  de  1775  : 
la  première  lettre  esl  du  4  juin  1774.  Elle  pa- 
raissait tous  les  huil  jours  par  n''*  de  8  pages 
pet.  iu-8°,  Brunet  dit  qu'elle  continuait  encore 
le  7  mars  1793;  mais  les  réimpressions  s'arrê- 
tent au  7  oct.  1785.  L'édition  ori^nale  est 
excessivement  rare;  la  Bibliothèque  impériale 
en  a  seulement  les  aimées  1775,  1785,  et 
une  partie  des  années  1786  et  1788.  La  biblio- 
thèciue  du  Louvre  possède  les  matériaux  ma- 
nuscrits des  années  1785,  80,  87,  88  et  89.  — 
En  tête  du  volume  de  1775  se  trouve  un  aver- 
tissement qui  a  toutes  les  apparences  du  pros- 
pectus de  l'ouvrage,  et  dont  nous  citerons 
la  fin  :  ^ 

0  On  conçoit  bien  que  ce  recueil,  par  son 
«  es)>ère,  n'est  pas  fait  i)Our  toute  sorte  de 
«  lecteurs,  et  que,  (railleurs,  le  genre  et  le 
'(  ton  des  choses  qu'il  renfermera  principale- 
«  ment  défendent  sa  publicité.  Aussi  le  redac- 
«  leur  ne  se  i^ennettra  d'en  confier  les  parties 
K  hebdomadaires  qu'à  certaines  personnes  dis- 
•  tinguées,  capables  de  les  goûter,  et  trop  sages 


«  pour  vouloir  en  abuser.  Comme  cependant 
<(  il  aurait  été  pénible  d'en  multiplier  à  un 
n  certain  point  des  copies  manuscrites,  et  de 
((  les  expédier  assez  exactement  et  prompte - 
K  ment  aux  participants,  le  rédacteur  s'est 
«  procuré  une  petite  imprimerie  portative  «le 
«  cabinet,  au  moyen  de  laquelle  cette  feuille 
«'  sera  transcrite  et  expédiée  sous  ses  yeux, 
ft  non  moins  secrètement,  et  avec  autant  de 
«  célérité  que  de  facilité. 

t  On  ose  se  flatter  que  l'idée  de  celte  feuille 
»  ne  sera  point  imputée  à  une  spéculation 
«  pécuniaire  :  elle  serait  d'une  trop  faible 
n  conséquence,  vu  le  très-petit  nombre  d'a- 
K  mateurs  auxquels  la  prudence  permet  de  la 
(c  communiquer.  Cependant  on  a  présumé  ({ue 
K  ceux  qui  la  recevraient  ne  se  refuseraient 
a  pas  à  concourir  de  quelques  ducats  par  an 
«  aux  différents  frais,  même  assez  considé- 
«  râbles ,  qu'exigera  celte  feuille ,  pour  son 
K  exécution  et  son  expédition. 

c<  On  prévient  que  cette  feuille  ne  sera 
n  confiée  à  un  nouvel  amateur  que  sur  la 
n  recommandation  d'une  personne  à  qui  elle 
n  serait  déjà  connue;  mais  aussitôt  que  le 
«  nom  et  radresse  auront  été  indiaués ,  elle 
K  sera  adressée  par  la  poste,  en  forme  de 
«(  lettre,  et  le  premier  envoi  contiendra  toutes 
<i  les  feuilles  déjà  sorties  précédemment.  » 

La  Correspondance  littéraire  secrète  a  été 
réimprimée  à  Londres,  a veb  quelques  change- 
ments, en  1787  et  ann.  suiv.,  en  18  vol.  in- 12, 
sous  le  titre  de  «  Correspondance  secrète , 
poli  figue  et  littéraire,  ou  Mémoires  pour 
servir  à  l'Iiistoire  des  cours ,  des  sociétés  et  de 
la  littérature  en  France,  de])uis  la  mort  de 
Louis  XV  M.  La  bibliolhèque  du  Corps  légis- 
latif a  les  trois  premiers  volumes  d'une  autre 
édition,  commencée  en  1788  par  le  même  édi- 
teur, sous  le  titre  de  :  Anecdotes  échappées  à 
l'Observateur  angUùs  et  aux  Mémoires  se- 
crets, en  forme  de  correspondance,  pour 
servir  de  suite  à  ces  deux  ouvrages,  mais 
dont  le  titre  de  départ  est  le  même  qu'à  l'édi- 
tion précédente.  On  a  vu  dans  ces  trois  vo- 
lumes une  suite  complète  des  Mémoires  se- 
crets; c'est  une  erieur,  dont  j'ai  voulu  prévenir 
le  retour.  —  Il  a  été  publié  en  1808  un  abrégé 
de  cette  Correspondance  sous  le  titre  d'Anec- 
dotes  secrètes,  2  vol.  in-8°.  —  Voy.  t.  3,  p.  483 
et  suiv. 

Vendu,  1850,  Bouchot,  36  fr.;  1856,  Re- 
nouard,  71  fr. 

—  Jonmai  des  B^iolattons  de 
TEarope  en  1789  et  1790.  Neuwied 
sur  le  tihin,  chez  la  Société  typo- 
graphique, et  à  Strasbourg,  chez  J. 
Treuttel,  14  tom.  en  7  vol.  in•8^  fig. 
M, 

J'ai  rapproché  ce  recueil  de  la  Corres- 
pondance secrète  à  cause  de  la  grande  aflinité 
oui  existe  entre  les  deux  publications,  sortant 
des  mêmes  ]>resses,  et  également  curieuses, 
bien  que  cette  dernière  ait  été  en  grande  partie 
coupée  dans  les  journaux  du  temps,  notamment 
dans  les  Révolutions  de  Paris.  «  Cet  ouvrage, 


^ 


contenant  ce  qui  s'est  passé  en  France,  dans  les 
Pjys-Bas  et  à  Liège,  peut  être  regardé  comme 
1  histoire  la  plus  impartiale  des  événements 
de  nos  temps.  Ce  n'est  pas  une  gazette,  mais 
il  tient  lieu  de  toutes.  C'est  un  monument  con- 
sacré au  courage  et  aux  sentiments  des  hommes 
qui  posent  les  fondements  du  bonheur  des 
peuples,  en  leur  apprenant  à  secouer  le  joug 
de  la  tyrannie.  On  y  trouve  les  anecdotes  les 
plus  piquantes  auxquelles  les  circonstances 
donnent  lieu.  Enfin  les  détails  les  plus  inté> 
ressauts  sur  la  Bastille  et  sur  les  prisonniers 
qui  y  ont  été  renfermés  en  rendent  la  lecture 
aussi  agréable  que  curieuse.  >>  Ainsi  parle  un 
prospectus  de  la  Correspondance  littéraire 
secrète  publié  en  1790  parla  Société  typogra- 
phique de  Wied ,  chez  laquelle  on  pouvait  se 
procurer  encore ,  entre  autres  ou\  rages ,  une 
Ctnrespondance  politique  et  anecdotique 
sur  les  affaires  de  l'Europe ,  et  particulière- 
ment sur  celles  de  l'Allemagne,  depuis  l'année 
1780  jusqu'en  1789,  5  vol.  in-12. 

On  peut  rapprocher  des  deux  recueils  pré- 
cédents, à  cause  de  leur  analogie,  ces  corres- 
pondances littéraires,  et  non  moins  politiques, 
qu'entretenaient  avec  des  souverains  étrangers 
des  gens  de  lettres  plus  ou  moins  connus  vi- 
vant à  Paris ,  correspondances ,  comme  on  le 
sait,  très  à  la  mode  au  siècle  dernier.  Nous  ci- 
terons les  deux  plus  importantes  : 

Correflpoiidance  littéraire,  phi- 
losoplilQne  et  crltlane,  adres- 
sée à  un  souverain  d'Allemagne ,  de- 
puis 1753  jusqu'en  1790,  par  le  baron 
de  Grimm  et  Diderot.  1812-1813,  16 
vol.  in-8«. 

La  1"  partie,  de  1753  à  1770,  a  été  pu- 
bliée par  Michaud  et  Chéron  ;  la  2",  de  1771  à 
1782 ,  par  Saignes;  la  3%  de  1783  à  1790,  par 
Suard.  —  Barbier  a  publié  en  1814  un  volume 
de  supplément,  contenant  les  opuscules  de 
Grimm  et  des  remarques  sur  les  16  vo- 
lumes. 

—  Correapondance  Inédite  de 
Clrliiiiii»  et  Recueil  de  lettres,  poé- 
sies, etc.,  retranchées  par  la  cen- 
sure impériale  en  1812  et  1813.  1829, 
in-8«. 

Une  nouvelle  édition  de  cette  correspon- 
dance, émmemment  curieuse,  de  Gnmm 
avec  Catherine  n ,  a  été  donnée  par  M.  Tas- 
chereau,  16  vol.  iii-8°,  en  1829-31. 

Vendu,  l'édition  originale,  1828,  Barbier, 
86  fr.-,  _  Êdit  de  1829,  Monmerqué,  1861, 
67 fr.;  Renouard.,  1854,  pap  vél.,  82  fr.;  La 
Bédoyère,  1837,  pap.  vél.,  portrait  de  Grimm 
avant  la  lettre,  122  fr.  50  c.  ;  du  même,  1862, 
d.  rel.  Bauzonnet,  avec  portrait  de  Grimm 
avant  ht  lettre,  sur  papier  de  Chine,  155  fr. 

Voy.  t.  3,  p.  490. 

Correspondance  littéraire  adres- 
sée à  S.  A.  I  M»*"  le  grand-duc,  aujour- 
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d'hui  empereur  de  Russie,  et  à  M.  le 
comte  A.  Schovalow,  chambellan  de 
l'impératrice  Catherine  11,  depuis  1774 
jusqu'à  1789  ;  par  LaHarpe.  1804-1807, 
6  vol.  in-8». 

Clasette  de  Salnt^Domln^ne.  l^^^" 
févr.-8  août  1764,  U  Cap,  imprimerie 
royale,  28  n*»*  in-4^ 

Avec  un  prospectus  publié  par  les  or- 
dres de  M.  de  Clugny  de  Nuis,  intendant  de 
ladite  lie,  et  signé  Monceaux.  -—  Continué  par 

Avis  divers  et  petites  affiches  amén- 
caines,  29  août  1764-25  déc.  1765,  2 
vol.  in-4. 

affiches  américaines,  1*"  janv.  1766-30  ^  a  .:i  /^  , 

déc.  1790.  Des  imprimeries  royales  du  '^    \j 

Cap  et  du  Port-au-Prince,  25  vol.  in-  *^^  /  " 
4°  et  in-fol. 

La  plupart  des  n°'  de  l'année  1780  sont 
suivis  d'un  appendice  mtilulé  :  Nouvelles  di- 
verses. 

Avis  du  Cap,  ou  Supplément  aux  Affi- 
ches américaines.  Mars  1768-juillet 
1769,  2  vol.  in-4^ 

Annexe  de  Tarticle  précédent.  A  partir  du 
10  juillet  1769,  ces  suppléments  font  corps 
avec  le  journal. 

—  Correspondance     générale 

avec  TAssemblée  générale  de  la  partie 
française  de  Saint-Domingue.  Porl-au- 
Pnnce,  1790,  7  n«»  in-8''. 

—  Joomal  général  de  Saint-Do- 
mingue. 16  oct.  1790-16  août  1791, 
in.4». 

—  Monlteor  colonial.  Imprimé  au 
Cap-Françdis.  24  oct.  1790-8  sept. 
1791,  311  n°*  in-fol.  Louvre. 

Quotidien.  —  Les  27  premiers  n"*  portent 
le  titre  de  Gazette  du  jour, 

—  MooYelles  de  Salnt^Domln- 

ime.  Mars  1790,  *.  /.,  in-S^. 

—  MouYelles  de  Salnt-Domln- 
gae.  Paris,  1790-1791,  27  n*»*  in-4«. 

—  Ciaoette  de  Hialnt-Donilngne» 

politique,  civile,  économique  et  litté- 
raire, et  Affiches  américaines.  1"  an- 
née, 1"  janvier-4  juin  1791,  43  n*"» 
in-4^ 

—  Courrier  de  Salni-Domlngue. 

Port-au-Prince,  2  janv.-30  juin  1791, 
77  n«». 

Baillot,  1837,  15  Ar.  50  c. 


1631-1789 


—  70  — 


—  Courrier  polittane  et  litté- 
raire dn  Cap-Français»  publié 
par  M.  Gatereau.  6  janv.-14  juillet 
179i ,  2  vol.  in-8«. 

—  As»eiiil»lée  coloniale  de  la  partie 
française  de  Saint-Domingue.  10  août- 
31  dcc.  1791,  in-4^  Louvre. 

—  Afflclies  américaines»  feuille 
du  Cap-Français.  1791,  in-4". 

—  Moniteur  ipénéral  de  la  iiar^ 
tle  française  de  flalnt-Domln- 
ffue.  15  nov.  1791-20  juin  1793,4  vol. 
in-fol. 

Au  4*  vol.  de  Texemplaire  de  la  Biblio- 
thèque impériale  est  joint  un  manuscrit  de  Té- 
diteur  du  journal  ayant  pour  titre  :  «  Récit  his- 
torique du  malheureux  événement  qui  a  réduit 
en  cendres  la  ville  du  Cap-Français,  capitale  de 
la  province  du  Nord,  colonie  de  Saint-Domin- 
gue. » 
Vendu,  1818,Delisle  de  Sales,  3  vol.,  80  fr. 

—  Annales  iiatriotiques  de  Ht- 
Domlnffue.  1791-1792,  in-4o. 

—  «aaetle  offlclelle  de  Halnt^ 
Domlngue.  4  messidor  an  10-17 
ilor.  an  11,83  n<>*  in-fol. 

On  peut  rapprocher  des  publications  pré- 
cédentes :  t^otes  fournies  au  Comité  de  salut 
public  par  les  commissaires  de  Saint-Domin- 
gue Page  et  Brulley.  S.  d.,  5 n°'  io  8"*.  —  Chez 
M.  Pochet. 

Journal  dtMi  fies  de  France  et 
deBourl>on.  1786,  in-8^  P. 

«asette  de  la  Guadeloupe.  1788- 

1789,  2  vol.  in-fol. 

Gazette  de  la  MartlnlQue.  1788- 

1790,  3  vol.  in-fol. 

«asette  de  Halnte-I^ucle.  1788- 
1790,  3  vol.  in-fol. 


IVécrol€»9e  des  tatoninies  célé- 
l>resde  France*  par  Palissot,  Poin- 
sinet  de  Sivry,  Lalande ,  François  de 
Neufchâteau,  etc.  1764-1782,  17  vol. 
in-12. 

Fut  précédé  d'une  Gazette  des  deuils 
que  je  n'ai  pu  rencontrer.  —  Sur  ces  deux  re- 
cueils ,  qui  ont  une  certaine  importance  his- 
torique ,  voir  notre  tome  3 ,  p.  88,  et  tome  6 , 
p.  138.  Ils  furent  réunis  au  Journal  de  Paris 
en  1782. 
Vendu,  1850,  Beuchot,  26  fr. 

—  CUisetln  du  iiatriote»  par  Du  Ro- 

zoy.  1774,  23  n«»  in-4®.  Arsenal. 


C'était  une  sorte  de  gazette  de  Pétat  civU, 
enregistrant  les  naissances,  les  mariages  et 
les  morts ,  avec  quelques  notices.  Ce  recueil 
est  curieux  surtout  par  le  pathos  de  son  rédac- 
teur. «(  Le  sieur  Du  Bozov,  après  avoir  fait  de 
grands  et  de  petits  vers,  aes  recueUs,  des  poé- 
sies, des  tragédies ,  des  opéras ,  des  romans , 
des  histoires,  des  journaux,  et  avoir  ainsi 
échafaudé  l'édifice  ae  sa  gloire  très- fragile , 
avait  enfin  songé  au  solide  » ,  disent  les  Mé- 
moires secrets.  U  comprenait  cependant  que  la 
spécialité  qu'il  avait  choisie  n'avait  en  elle- 
même  rien  de  bien  attrayant  ;  aussi  promettait- 
il  d'y  joindre  beaucoup  d'accessoires  qui  de- 
vaient faire  de  son  recueil  le  plus  intéressant  de 
tous  les  journaux.  Qu'on  le  laisse  faire,  et  on 
sera  étonné  de  tout  ce  qu'il  aura  ima^é  pour 
mériter  les  suffrages  du  public.  Mais  il  faut 
le  temps.  <'  La  première  beauté  qui  vit  un 
n  rosier  pendant  l'hiver  dut  dédai^er  cet 
«  arbrisseau  informe  ;  aux  premiers  jours  du 
n  printemps,  elle  dut  fuir  une  tige  qui  ne  pou- 
«  vait  se  couvrir  de  feuilles  sans  s'armer  d'é- 
n  plues  ;  au  mois  de  mai  la  reine  des  fleurs 
Y  vint  à  éclore  :  hiver,  épines,  tout  fut  oublié. 
n  En  talents,  en  ouvrages,  en  établissements , 
(c  voilà  l'histoire  du  génie  et  du  zèle.  »  Élo- 
quence perdue  !  Le  puolic  fit  la  sourde  oreille  , 
aussi  bien  que  *<  les  artistes  qui  président  aux 
enfantements  » ,  auxquels  le  gazetier  patriote 
iaûsait  un  appel  plus  particulièrement  pressant, 
et  une  inditTerence  coupable  laissa  mourir  une 
feuille  qui  n  aurait  pu  être  un  véhicule  pour 
l'honnêteté  publique.  «  —  Voy.  t.  2,  p.  142. 

Épliéniérlde«  du  cl  toyen»ou  Chro- 
nique de  l'esprit  national,  par  l'abbé 
Bandeau,  le  marquis  de  Mirabeau, 
Dupont  de  Nemours,  etc.  1765-1772, 
69  tom.  in-12. 

Qutd  pulchrum,  qvid  turpe,  quid  utite, 
[qttidnon. 

Ce  recueil,  qui  a  joui  d'une  certaine  célébrité, 
devait  être,  au  dire  des  éditeurs ,  «  un  ouvrage 
périodique ,  critique  et  moral ,  à  peu  près  dans 
le  goût  du  Spectateur  anglais  »;  n^is  il 
ne  tarda  pas  à  dévier  de  cette  ligne  pour  se 
jeter  dans  la  mêlée  écx)noniique ,  alors  assez 
vive.  Son  fondateur,  l'abbé  Bandeau,  y  com- 
battit d'abord  les  pnncipes  de  l'école  de  Ques- 
nay  ;  mais ,  s'étant  ensuite  converti  à  la  doc- 
trine des  physiocrates,  et  l'organe  de  ces  der- 
niers, le  Journal  deV  agriculture,  leur  ayant  été 
retiré,  il  leur  offrit,  vers  1767,  un  refuge  dans 
son  journal,  dont  6  volumes  avaient  alors  paru, 
et  qui  d'hebdomadaire  devint  mensuel,  et  prit 
le  sous-titre  de  Bibliothèque  raisonnée  des 
sciences  morales  et  politiques.  En  mai  1768, 
Baudeau  abandonna  la  rédaction  de  son  recueil 
à  Dupont  de  Nemours;  il  ne  cessa  pourtant 
pas  d  y  écrire,  jusqu'à  sa  suppression,  en  mars 
1772.  —  A  la  hn  de  1774,  Baudeau  profita  de 
l'avènement  de  Turcot  pour  ressusciter  les 
Éphémérides ,  dont  il  modifia  ainsi  le  titre  : 

Nouvelles  Éphémérides  économioues ,  ou 
Bibliothèque  raisonnée  de  Tnistoire, 


delà  morale  et  de  la  politique.  Décem- 
bre 1774-juin  1776, 19  n«»  in-12. 

Les  nouTeUes  Éphémérides  se  soutinrent 
jusqu'à  la  retraite  forcée  de  rtiomme  d'État 
qui  tentait  rapplication  des  principes  qu'elles 
^efforçaient  de  YulgariMr.  —  La  lecture  des 
Éphéniérides  n'était  pas  dédaignée  par  Voltaire, 
et  Ton  peut  voir  dans  sa  Diatribe  à  leur  au- 
teur, l'un  de  ses  plus  spirituels  et  plus  judicieux 
n»hlets,  quel  parti  il  en  tira  pour  la  défense 
urgot  lors  de  l'émeute  du  mois  de  mai 
1775. 

Il  paraîtrait  que  douze  ans  plus  tard  on 
cherc-na  à  faire  revivre  ce  recueil,  car  la  Bi- 
bliothèque impériale  possède  3  livraisons  de 
Nmivelles  Épnémériaes  économiques  publiées 
en  1788,  sans  nom  d'auteur,  mais  que  le  Dic- 
tionnaire d'économie  polUiquef  auquel  je 
dois  de  fort  bonnes  indications ,  croit  pouvoir 
attribuer  à  l'abbé  Baudeau. 

Voy.  an  surplus  t.  3,  p.  151. 
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présents  que  les  marchandes  de  modes  feront 
a  madame  son  épouse,  s'il  en  a  une ,  comme  je 
l'espère.  » 

?ious  consacrerons,  dans  la  2*  partie,  un 
chapitre  à  ces  feuilles  d'une  si  importante  lé- 
gèreté. 

théAire*.  1770-1778, 


[  cl*éflu€s*tloii  •  présenté  au 
roi  par  M.  Le  Roux ,  maître  es  arts  et 
de  pension  au  collège  Boncourt,  à  Pa- 
ris. 1768-1778,  in-8^ 

Journal,  dit  Querlon,  rempli  de  vues  sa- 
ces,  de  principes  vrais,  et  offrant  partout  des 
leçons  oe  vertu  propres  à  former  de  bons  ci- 
toyens dans  les  diverses  conditions  de  la  vie.  Il 
rapportait  tout  à  ces  trois  objets  :  la  religion , 
les  mœurs  et  les  sciences ,  objets  auxquels  se 
réduit  l'éducation,  qui  consiste  à  rendre  les 
jeunes  gens  vertueux ,  citoyens^  instruits. 

Charrier  de  la  mode»  ou  Journal 
du  goût.  1768,  in-8®. 

Je  ne  connais  cette  feuille  que  par  la  men- 
tion qu'en  Ibnt  les  Mémoires  secrets ,  et  aussi 
Grimm ,  qui  lui  a  consacré  une  de  ses  plus 
charmantes  pages.  «  Un  adorateur  de  la  plus 
belle  moitié  du  genre  humain ,  dit  le  spirituel 
chronic[ueur,  vient  de  nous  annoncer  un  nou- 
veau journal ,  mais  d'une  nécessité  si  absolue 
et  si  indispensable  (jue  je  ne  conçois  pas  com- 
ment nous  avons  fait  pour  nous  en  passer  jus- 
qu'à présent.  Ce  journal  sera  intitulé  le  Jour- 
nal  au  goût ,  ou  Courrier  de  la  mode,  H  pa- 
raîtra tous  les  mois,  et  donnera  à  chaque  fois,  en 
une  demi.feuille  in-8°,  le  détail  de  toutes  les 
nouveautés  relatives  à  la  parure  et  à  la  déco- 
ration, n  indiquera  les  différents  goûts  ré- 
gpants  dans  toutes  les  choses  d'agrément,  avec 
le  nom  des  artistes  chez  lesquels  on  les  trouve. 
Il  y  joindra  le  titre  des  livres  de  pur  amusement, 
et  même  l'ariette  courante  ;  mais  ces  deux  der- 
niers articles  ne  seront  (pie  hors  d'œuvre, 
pour  délasser  de  matières  plus  importantes.... 
La  souscription  pour  ce  journal  n'est  que  de 
trois  fivres  par  an  ;  mais  quand  on  pense  à 
combien  de  millions  d'âmes  en  Europe  et  en 
Amérique  ce  journal  est  indispensablement  né- 
cessaire ,  on  prévoit  que ,  moyennant  un  petit 
privilése  exclusifpour  les  deux  hémisphères,  le 
profit  de  l'auteur  sera  immense,  sans  compter  les 


7  vol.  in-d<>. 

La  critique  dramatique  occupait  une  large 
place  dans  presque  tous  les  journaux ,  et  ce 
n'est,  comme  on  le  voit,  qu'assez  tard  Qu'elle 
eut  des  organes  spéciaux  ;  ce  oui  s'expiiaue- 
rait  encore  par  la  difficulté  qu'il  y  avait  alors 
à  parler  de  messieurs  les  comédiens.  J'ai  men- 
tionné une  sorte  d'annuaire  publié  par  l'abbé  de 
La  Porte ,  de  1751  à  1778 ,  et  qui  se  continua 
jusau'en  1791,  puis  fut  repris  en  ran  8  et  en  1815, 
en  tout  46  parties,  les  Spectacles  de  Paris,  ou 
Calendrier  historique  et  chronologique  de 
tous  les  théâtres;  mais  ce  n'était  guère  qu'une 
nomenclature.  C'est  seulement  en  1770  que 
parut  le  premier  journal  de  théâtre  propre- 
ment dit,  sous  le  titre  de 

—  lie  noa^ean  Spectateur»  ou 

Examen  des  nouvelles  pièces  de  théâtre 
tant  français,  italien,  qu'opéra,  dans 
lequel  on  a  ajouté  les  ariettes  notées, 
par  Le  Prévost  d'Exmes.  A  Genève, 
et  se  trouve  à  Paris  ^  chez  Valade, 
in-8». 

Cette  feuille  parait  n'avoir  eu  qu'une  durée 
très-éphémère.  M.  de  Soleinne  en  possédait 
seulement  le  n^"  3 ,  et  il  dit  qu'on  ne  connaît 
pas  les  deux  premiers.  La  Bibliothèque  impé- 
riale n'en  a  qu'un  non  plus,  mais  c'est  préci- 
sément le  1"";  il  se  compose  de  38  p.  et  de 
deux  morceaux  notés  :  le  vaudevUle  du  TO' 
bleau  parlant,  et  le  duo  du  Déserteur  :  «  Tous 
les  hommes  sont  bons  ».  Son  auteur  la  reprit 
à  la  fin  de  juUlet  1775,  mais  sans  plus  de  suc- 
cès, car  cette  reprise  n'alla  pas  au  delà  de 
4  n"*.  M.  de  Soleinne  n'en  a  connu  que  3. 

Découragé  cette  fois ,  Le  Prévost  vendit  son 
privilège  à  l'auteur  des  Lettres  de  M.  le  Hic  à 
ifne  le  Hoc,  Le  Fuel  de  Méricourt,  moyen- 
nant une  redevance  de  3  livres  par  souscrip- 
tion qui  fut  ensuite  convertie  en  une  pension 
viagère  de  600  livres,  indépendamment  des 
charges.  Le  Fuel  reprit  la  publication  le 
1**^  avril  1776,  sous  son  premier  titre,  ainsi 
modifié  :  «  Le  nouveau  Spectateur  y  ou  Examen 
des  nouvelles  pièces  de  tnéâtre ,  servant  de  ré- 
pertoire universel  des  spectacles,  par  une  société 
d'amateurs  et  de  sens  de  lettres  les  plus  distin- 
gués M ,  titre  qu'u  changea  dès  le  5^  n!*  pour 
celui  de  Journal  de  thédtrej  et  ensuite  des 
théâtres ,  sous  lequel  cette  feuille  est  connue , 
et  que  nous  avons  inscrit  de  préférence  en 
tète  de  cet  article ,  pour  la  facilité  des  recher- 
ches. Le  titre  de  départ  porte  pendant  quelaue 
temps  :  Répertoire  universel  des  spectacles. 

Les  chroniqueurs  du  temps  fqnt  assez  peu  de 
cas  de  l'œuvre  de  Le  Fuel.  «<  L'idée  de  ce  jour^ 
nal ,  dit  Grimm ,  serait  admirable  si  elle  était 


1631-1789 


72 


bien  exécutée  ;  mais  c'est  peut-être  TouTrage 
qui  demanderait  le  discernement  le  plus  (in , 
le  goût  le  plus  exercé ,  Tesprit  le  plus  déli- 
cat. . .  »  —  «  Ce  qu^on  y  trouve  de  mieux,  di- 
sent les  Mémoires  secrets ,  c'est  une  grande 
hardiesse  à  s'expliquer  sur  le  compte  des  his- 
trions, sacrilège  littéraire  dont  ceux-ci  se  plai- 
gnent hautement,  et  qui  pourra  bien  mériter 
au  critique  la  suppression  de  son  journal,  y 
Et  c'est,  en  effet ,  ce  qui  arriva.  Les  comédiens 
d'alors  avaient  Tépiderme  autrement  sensible 
que  ceux  d'aujourd'hui;  Le  Fuel  en  fit  la  dure 
expérience.  Sur  leurs  plaintes  il  fut  dépossédé 
de  son  jounial ,  après  le  14*  n^,  du  15  oct. 
1776,  et  le  privilège  en  fut  donné  à  <c  un  commis 
des  fermes  nommé  Le  Vacher  »,  qui  reprit  la 
publication  en  avril  1777  et  la  conduisit  jus- 
qu'au 1*''  juin  1778,  et  aun^  29.  »  On  disait  que 
(rétait  un  suppôt  du  sieur  La  Harpe ,  qui  se- 
rait, en  outre ,  aux  gages  des  comédiens  pour 
les  encenser  à  outrance.  »  Après  Le  Vacher,  le 
Journal  des  théâtres  fut  récugé  par  Grimod  de 
la  Reynière. 

Cependant  Le  Fuel  ne  se  tint  pas  pour  battu  ; 
il  alla  continuer  son  entreprise  à  Londres ,  et 
même  il  «  profita  de  la  liberté  anglaise  pour 
étendre  la  sphère  et  la  hardiesse  de  sa  censure.  » 
Associé  à  queloues  gens  de  lettres  versés  dans 
les  langues  modernes,  il  publia  un 

—  Jonrnal  anglais»  ItaUen  et 
flrançal«»  dramatique^  lyrique  et  po- 
litique. 1778,  in-8®. 

La  mort  de  Le  Fuel  mit  fin  à  cette  publi- 
cation  polyglotte,  qui  ne  laisse  pas  de  présenter 
un  assez  \if  intérêt.  —  Voy.  t.  3,  p.  226  et  s. 
Mais  si  Le  Prévost  d'Exines  eut  Phonneur  de 
fonder  le  premier  journal  de  théâtre  qui  ait 
été  publié  en  France ,  il  n'est  cependant  pas  le 
créateur  du  genre  ;  il  avait  été  devancé  dans 
cette  voie  par  un  Français  même,  par  de  Che- 
vrier,  qui  avait  entrepris,  quelques  années  au- 
paravant ,  à  l'étranger,  une  feuille  analogue , 
que  l'auteur  du  Nouveau  Spectateur  devait 
évidemment  connaître,  mais  devenue  si  rare  que 
son  existence,  qui  n'est  mentionnée  nulle  part, 
pas  même  dans  les  biographies  de  Chevrier, 
avait  échappé  à  M.  Ménetner  lui-même  ;  elle  a 
pour  titre  : 

— Ii*01»fleri('atearde«  Spectacle*» 

ou  Anecdotes  théâtrales ,  ouvrage  pé- 
riodique, par  M.   de  Chevrier.    La 
Haye,  1762-1763,  in-12. 
Toujours  prêt  à  me  rendre  k  vos  juste»  raisons, 
Je  vous  donne  un  conseil,  et  non  pas  des  leçons. 

VOLTAIBB. 

Je  ne  connais  de  cette  feuille  que  le  volume 

Su'un  heureux  hasard  a  fait  tout  dernièrement, 
epttis  que  j'avais  écrit  le  commencemeni  de 
cet  artiâe,  tomber  dans  les  mains  de  M.  Mé- 
nétrier. Il  contient  le  l"tome,  ou  trimestre, 
de  1762,  elle  1"^  également  de  1763.  Voici  un 
extrait  du  prospectus  : 

«t  Le  discrédit  dans  lequel  les  trois  quarts 
«c  des  ouvrages  périodiques  sont  tombés  vient 
«  de  deux  causes,  également  nuisibles  au  pro- 


«  srès  des  lettres  :  je  Veux  dire  de  la  ressem- 
R  blance  monotone  qui  règne  dans  toutes  ces 
«  feuilles,  et  des  personnalités  dont  elles  sont 
ft  remplies.  On  n*aura  pas  à  reprocher  ces  deux 
«  défauts  à  VObservateur  des  spectacles.  L'ob- 
<(  jet  de  cette  feuille  est  aussi  neuf  qu'il  est 
«  varié  ;  et  l'on  ose  dire  que  les  vues  qu'on 
«  se  propose  en  la  composant  honoreront  tout 
«  à  la  fois  les  mœurs ,  les  talents  et  les  let- 
«  très. 

n  L'Observateur  embrassera  tous  les  sperta- 
«  clés  de  l'Europe.  Ce  projet  avait  d'abord  para 
n  trop  composé  ;  mais  on  a  su  le  simplifier  en 
«  établissant  dans  chacune  des  villes  où  il  y 
«  a  un  spectacle ,  n'importe  en  quelle  lan^e 
«(  et  en  quel  genre,  un  correspondant  impartial, 
«  qui  n^aura  d'autre  soin  que  d'envoyer  les 
<f  nouveautés  originales ,  telles  qu'elles  auront 
«  été  représentées,  et  de  faire  le  détail  des 
«  anecdotes  qui  mériteront  de  fixer  l'attention 

«f  des  lecteurs  délicats 

«  VObservateur  des  spectacles  a  quatre 
c(  objets,  tous  également  intéressants  :  les  piè- 
«  ces  et  les  t>aUeis,  les  auteurs ,  les  acteurs  et 
«  les  danseurs^  et  enfin  les  mceurs... 

«  L'auteur,  qui  n'aura  pour  guide  que  la 
«  vérité,  se  propose  de  rendre  un  compte  exact 
«  de  toutes  les  pièces  jouées  sur  tous  tes  théâ- 
t  très  de  l'Europe ,  en  observant  de  dire  un 
«  mot  delà  manière  dont  elles  auront  été  ren- 
<t  dues  *,  seul  moyen  de  flatter  l'acteur  à  talent , 
«  d'encourager  celui  qui  donne  des  espérances, 
«  et  d'éloigner  du  théâtre  les  sujets  qui  ne 
«  promettent  que  de  l'ennui...  Et  comme  cette 
»  feuille  doit  aiQuser  et  instruire  le  lecteur, 
«  on  sera  exact  à  détailler  toutes  les  anec- 
«  dotes  relatives  aux  pièces  dont  on  parlera , 
«  qui  seront  suivies  de  quelques  éclaircisse- 
«  ments  sur  les  auteurs  de  ces  mêmes  pièces. 
•  La  danse,  qui  n'était  autrefois  quun  ac- 
«  cessoire  du  spectacle,  en  étant  devenue  la 
«  partie  principale,  grâce  à  la  stérilité  des 
n  écrivains  dramatiques ,  qui  n'ont  plus  letar 
«  lent  de  faire  rire ,  parce  qu'en  courant  après 
«  l'esprit,  ils  ont  perdu  le  ton  de  la  belle  na- 
»  ture ,  nous  nous  ferons  une  loi  de  rendre 
«(  compte  de  tous  les  ballets  nouveaux... 

<t  La  partie  la  plus  essentielle  de  nos  feuilles 
«  est  celle  qui  concerne  les  mœurs  des  corné- 
«  diens,  et  surtout  des  actrices.  On  embrasse 
a  cet  objet  moins  pour  égayer  les  lecteurs  que 
n  pour  réconcilier  le  tnéâtre  avec  les  per- 
<c  sonnes  austères  et  lui  donner  toute  la  décence 
«  et  l'honnêteté  dont  il  est  susceptible...  Il 
«  est  inutile  de  remarquer  ici  que  l'Observa- 
«  teur  n'ira  point  porter  un  œu  indiscret  et 
<i  curieux  dans  les  intrigues  des  actrices.  Une 
n  passion  est  moins  un  vice  qu'une  faiblesse 
«  de  l'humanité .  celles  qui  en  sont  exemptes 
<i  sont  bien  respectables;  mais  doit-on  moins 
n  estimer  celles  dont  le  cœur  paye,  en  seren- 
«  dant,  un  tribut  à  la  fragilité?...  » 

Chevrier  ne  tint  pas  sans  doute  tout  ce  que 
promettait  ce  beau  programme  ;  sa  feuille  ce- 
pendant ne  laisse  pas  d'offrir  un  assez  vif  in- 
térêt. Le  temps,  d'ailleurs ,  lui  manqua  pour 
donner  à  son  plan  la  perfection  qu'il  était  ca- 
pable de  loi  donner.  Il  mourut  en  juillet  1762,  et 
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ceqni  a  pu  être  publié  de  robservateurlittéraire 
après  cette  époque  n'est ,  par  conséquent,  pas 

On  trouTera  d'ailleurs  dans  notre  V  partie  les 
journaux  de  tiié&tre  réunis  sous  une  rubrique 
spéciale. 

^oamal  de  maslaae  •  historique^ 
pratique^  sur  la  musique  ancienne  et 
moderne,  dramatique  et  instrumen- 
tale, chez  toutes  les  nations,  par  Fra- 
mery.  1770,  in-8». 

C'est  le  premier  journal  de  musique  dont 
j^aie  trouvé  la  trace.  M.  de  Soleinne  en  possé- 
dait le  n^  ou  tome  5,  du  mois  de  mai ,  ce  qui,  à 
raison  d'un  n^  par  mois,  en  fixe  l'origine  au  mois 
de  janvier  1770  ;  mais  on  ne  sait  quand  il  finit. 
Ce  qui  parait  certain,  c'est  qu'il  n*eut  qu'une 
dorée  éphémère. 

—  «ioornal  de  masliiue*  par  une 

société  d'amateurs.  1773-1777  ,  3  vol. 
in-8». 

Catalogue  de  La  Fa^e ,  1802.  —  Reprise 
du  précédent.  On  lit  dans  l'^nn^e  littH-aire,  au 
sujet  de  cette  reprise  :  «  Dans  la  multitude  des 
journaux  que  nous  avons  sur  tant  d'objets  diffé- 
rents, il  était  surprenant  qu'il  n'y  en  eût  pas 
un  spécialement  consacré  à  la  musique,  cet  art 
le  plus  naturel  peut-être  à  tous  les  hommes, 
et  sur  lequel  il  s'est  élevé  de  nos  jours  tant 
da  disputes  interminables.  On  avait  entrepris 
un  journal  de  musique  en  1770;  mais  il  ne 
remplit  pas  ce  que  son  prospectus  avait  an- 
noncé ;  il  n'en  parut  que  deux  ou  trois  cahiers. 
C'est  ce  même  ouvrage  que  l'on  reprend  au- 
jourd'hui. La  manière  dont  les  nouveaux  au- 
teurs l'ont  conçu  peut  leur  faire  espérer  un 
succès  plus  décidé...  >/  Voyez  leur  progranune 
dans  rift^f.  de  la  presse,  t.  3,  p.  237. 

De  ce  passage  a'un  journal  contemporain  il 
semblerait  bien  résulter  crue  le  journal  deFra- 
mery  est  le  premier- né  des  journaux  de  mu- 
sique. Cependant  j*ai  lu  dans  la  Biographie 
universelle ,  à  l'article  Mathon  de  La  Cour, 
que  cet  écrivain  a  travaillé  de  juillet  1754  à 
août  1768  au  Journal  de  musique,  et  cette 
assertion  si  précise ,  je  la  retrouve  dans  Qué- 
rard.  Quelle  en  peut  être  la  valeur,  c'est  ce 
crae  je  ne  saurais  dire.  Mais  il  y  a  mieux.  Si 
l'on  en  croit  le  témoignage  de  Bayle,  c'est  pres- 
que un  siècle  plus  haut  qu'il  faudrait  remonter 
pour  trouver  l'origine  des  journaux  consacrés 
a  Tart  musical.  On  lit  en  effet  dans  l'avertisse- 
ment placé  en  tête  des  Nouvelles  de  la  répu- 
blique des  lettres  ^mars  1684  )  le  passage  sui- 
vant, qjn  m'a  semblé  bon  à  reproduire  dans 
son  entier  :  n  On  a  trouvé  si  commode  et  si 
agréable  le  dessein  de  faire  savoir  au  public 
par  une  espèce  de  journal  ce  qui  se  passe  de 
curieux  dans  la  république  des  lettres,  qu'aus- 
sitôt que  M.  Sallo,  conseiller  au  parlement  -de 
Paris ,  eut  fait  paraître  les  premiers  essais  de 
ce  projet ,  au  commencement  de  l'année  1665, 
plusieurs  nations  en  témoignèrent  leur  joie , 
soit  en  traduisant  le  Journal  des  savants , 


que  ce  bel  esprit  faisait  imprimer  tous  les 
huit  jours ,  soit  en  publiant  quelque  chose  de 
semblable.  Cette  émulation  s'est  augmentée  de 
plus  en  plus  depuis  ce  temps-là,  de  sorte 
cpi'elle  s'est  étenaue  non-seulement  d'une  na- 
tion à  une  autre ,  mais  aussi  d'une  science  à 
une  autre  science.  Les  physiciens  et  les  chi- 
mistes ont  publié  leurs  relations  particulières  ; 
la  jurisprudence  et  la  médecine  ont  eu  leur 
journal;  la  musique  aussi  a  eu  le  sien;  les 
nouvelles  galantes ,  diversifiées  par  celles  de 
religion ,  de  guerre  et  de  politique ,  ont  eu 
leur  Mercure  ;  enfin  on  a  vu  le  premier  dessein 
de  M  Sallo  exécuté  presque  partout  en  une 
infinité  de  manières.  » 

Je  livre  ce  problème  à  la  sagacité  des  inté- 
ressés. 

Voyez ,  du  reste ,  à  la  2'  partie ,  le  chapitre 
des  journaux  de  théAtre. 


i  lilatoriqiie  et  pollttipae 

des  principaux  événements  des  diffé- 
rentes cours  de  l'Europe.  Genève ,  10 
oct.  1772-10  août  1792,  79  vol.  in-12. 

Ce  Journal  est  connu  sous  le  nom  de 
Journal  de  Genève,  parce  qu'il  portait  la  ru- 
brique de  cette  ville,  bien  qu'il  s'imprimât  à 
Pans,  n  se  divise  en  trois  séries  :  1.  Journal 
historique  et  politique  des  principaux  évé- 
nements   1772-1783,  45  vol.  —  2.  Journal 

historique  et  politique,  par  M.  Mallet  Du  Pan 
l'alné,  1784-1787,  16  vol.  —  3.  Journal  his- 
torique et  politique  de  Genève  (la  couverture 
imprimée  porte  seulement  Journal  de  Ge- 
nève), 1788-1792,  18  vol.  —  Voy.  t.  3,  p.  325, 
376. 

La  longue  durée  de  cette  feuille,  fondée 
par  Panckoucke ,  et  qui  avait,  sur  les  autres 
du  même  genre,  l'avantage  de  paraître  trois 
fois  par  mois,  atteste  suffisamment  Testime 
dans  laquelle  la  tenaient  les  contemporains  :  on 

S  eut  la  consulter  comme  le  résumé  fidèle 
e  toutes  les  gazettes  et  papiers  puMics  de  l'é- 
poque. 

aonmal  de  poliilane  et  de  lii- 
térature»  contenant  les  principaux 
événements  de  toutes  les  cours ,  les 
nouvelles  de  la  république  des  let- 
tres, etc.,  par  Linguet,  La  Harpe,  à 
partir  du  25  juillet  1776 (et  non  du  15 
juin  1778,  comme  le  dit  par  erreur 
Barbier),  et  Dubois-Fontanelle.  Bruxel- 
les et  Paris,  25  octobre  1774-1783,  24 
vol.  in-8®,  environ. 

Fondé,  comme  le  précédent  par  Panckoucke 
et  imprimé  à  Paris,  mais  sous  la  rubrique  de 
Bruxelles,  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Jour- 
nal de  Bruxelles.  Fut  réuni,  en  1783  ou  1784, 
au  Mercure,  dont  il  forma  la  partie  politique  ; 
mais  il  paraîtrait  (pe  la  publication  séparée 
en  aurait  été  reprise  plus  tard,  car  j*en  ai 
trouvé  chez  M.  Pochet- Déroche  trois  numéros 
de  février  1789. 
Voltaire  a  fait  en  plusieurs  endroits  l'éloge 
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de  ce  jounuil,  que  recommandeot  d'ailleurs 
les  noms  de  ses  rédacteurs  et  de  son  éditeur; 
c'était,  à  son  dire,  le  seul  on  Ton  trouv&t  du 
goût  et  de  la  raison.  Il  lui  fournit  même  plu- 
sieurs articles,  que  les  éditeurs  de  Kehl  ont 
les  premiers  recueillis,  et  qui  ont  été  repro- 
duits dans  les  éditions  ultérieures.  —  Voy. 
t.  3,  p.  327  et  s. 

Afftetre«  de  TAnsleterre  et  de 
Titiii^^rlque*  par  Franklin,  Court 
de  Gebelin,  Robinet  et  autres,  ^n- 
vers  {Paris),  1776,  15  vol.  in-S*». 

Réuni  au  ^fercure. 

IVon^elles  de  la  répuliliane  de» 
lelirem  par  le  marquis  de  Luchet. 
Lausanne,  1775  et  s.,  8  vol.  in-12. 

\\  —  lie  Pot  pourri»  par  le  même.  1781, 
4  vol.  in-S". 

Continué  par  le 

Journal  des  gens  du  monde,  1782-1785, 
10  vol.  in-8«. 

C'était,  au  jugement  de  la  CoiTe$pondance 
secrète,  qui  m^a  paru  assez  exact,  un  caphar- 
naum  de  bon,  de  mauvais,  de  vrai,  de  faux, 
de  sérieux,  de  plaisant,  tant  en  prose  qu'en 
vers,  le  tout  sans  ordre,  et  la  plupart  déjà  re- 
battu. 

Luchet  publia  encore,  à  cpielaue  temps 
de  là,  en  Allemagne,  sous  le  titre  de  le  Con- 
teur, une  autre  compilation,  qui  eut,  |)aratt'il, 
assez  de  vogue  de  rautre  côté  du  Rhin,  mais 
peu  connue  en  France.  Nous  le  retrouverons 
en  1789  dans  la  mêlée  politique. 

Courrier  de  rBurope*  gazette  an- 
glo-française, par  Serre  de  Latour,  Mo- 
rande,  Brissot,  le  comte  de  Montlosicr. 
I^ndres  et  Boulogne,  1776-1792,32 
vol.  in-4°. 

Un  des  recueils  les  plus  importants  à 
consulter,  non-seulement  pour  l'histoire  poli- 
tique, mais  encore  pour  Inistoire  morale  et 
littéraire  du  siècle  dernier.  Intéressant  surtout 
pour  l'histoire  des  colonies  anglaises,  n  Le 
Courrier  de  l'Europe,  dit  Brissot  dans  ses 
Mémoires,  est  peut-être  le  seul  monument 
qu'on  devra  un  lour  consulter  pour  connaître 
rhistoire  delà  révolution  d'Amérique.  »  n  L'a- 
bondance des  matières  qu'on  y  traite,  lit-on 
dans  les  Mémoires  secrets,  lui  procure  né- 
cessairement beaucoup  plus  de  lecteurs  qu'aux 
autres  gazettes,  d'autant  que  l'on  s'j  permet 
de  fréquent^  écarts  et  une  liberté  mfiniment 
plus  grande  qu'ailleurs  ;  mais  aussi  il  en  ré- 
sulte une  frayeur  continuelle  de  la  voir  suppri- 
mer. M  C'est  ce  qui  arriva  en  effet.  Ce  n'était  pas 
sans  diflirulté  que  l'introduction  en  France 
en  avait  été  permise.  Le  ministre  n'avait  cédé 
qu'en  considération  de  l'utilité  dont  ce  jour- 
nal pourrait  être  pendant  le  cours  de  la  guerre 


qui  allait  s'engager  :  il  vaudrait,  lui  disait-on, 
cent  espions  au  gouvernement,  et  il  lui  ra^ 
porterait  au  lieu  de  lui  coûter.  Mais  il  était 
difficile  qu'un  journal  écrit  à  Londres  n'ou- 
bli&t  pas  la  mesure  qui  convenait  de  l'au- 
tre côté  du  détroit.  Dès  le  second  numéro  il 
était  proscrit  en  France  ;  mais  ses  entrepre- 
neurs obtinrent,  à  force  de  protestations,  la 
levée  de  l'interdit.  Les  premiers  numéros 
avaient  paru  au  mois  de  juillet  1776;  la  dis- 
tribution en  fut  de  nouveau  permise  à  Paris 
à  partir  du  i"  novembre.  Le  ûtre  porte  alors  : 
«  Courrier  de  l'Europe,,  ou  Gazette  des  ga- 
zettes, continuée  sur  un  nouveau  plan,  le 
ter  novembre  1776.  Il  se  publiait  à  Londres, 
et  était  réimprimé  pour  la  France,  avec  l'as- 
sentiment et  sous  la  censure  du  gouvernement} 
à  Boulogne,  où  son  éditeur,  le  fameux  Swin- 
ton,  dépensait  annuellement  deux  mille  louis, 
qu'il  aurait  voulu  aller  dépenser  —plus  libre- 
ment —  à  Ostende,  ainsi  que  cela  résulte 
d'une  requête  par  lui  adressée  le  5  oct.  1780 
au  gouvernement  des  Pays-Bas,  requête  qui 
fut  rejetée.  —  Voy.  t.  3,  p.  400. 

J'ai  lu.  dans  les  Annonces  de  Bibliogra- 
phie moderne  cet  avis  :  «  Un  particulier 
voudrait  vendre  le  Courrier  de  V Europe  de- 
puis son  origine  jusqu'en  décembre  1789,  bro- 
ché en  26  vol.  in- 4°  et  cart.,  120  liv. 

Journal  sln^e*  par  Piaud.  1776, 
in-8". 

Voilà  un  titre  qui  promet,  ^lalhenreose- 
ment  ce  n'est  qu'une  espèce  de  parodie,  un 
méchant  pamphlet,  dontVauteur  se  proposait 
de  se  moquer  des  feuilles  périodiques;  mais 
ses  badinages  ne  sont  pas  toujours  heureux, 
ni  ses  observations  toujours  justes.  Mort  pro- 
bablement au  1"^  n°.  —  Voy.  t.  3,  p.  264. 

AmiRles  poll(l4ii«««  cIvUe«  et 
littéraires»  du  dix-huitième  siècle, 
ouvrage  périodique,  par  M.  Linguet 
Ljondres  eiParis,  1777-1792, 179  n«  en 
19  vol.  in-8*». 

Tout  le  monde  sait  le  bruit  que  fit  cette 
feuille  si  étrangement  hardie  pour  l'époque. 
Elle  ne  le  méritait  peut-être  pas  complètement: 
mais  ce  n'en  est  pas  moins  un  des  recueils  les 
plus  intéressants  à  consulter  pour  qui  veut 
connaître  le  mouvement  des  idées  à  la  fin  du 
dix-huitième  siècle.  Linguet,  dont  Voltaire  a 
dit  qu'il  brûlait,  mais  qu'il  éclairait,  avait  un 
talent  réel  ;  histoire,  économie  politique,  ju- 
risprudence, diplomatie,  il  s'était  rendu  fami- 
liers tous  les  genres,  et  il  en  a  traité  quelques- 
uns  avec  une  véritable  originalité  ;  mais  il  a  dé- 
considéré son  talent  car  un  excès  de  fougue,  de 
jactance,  de  bizarrerie,  par  sa  manie  du  para- 
doxe, par  ses  intempérances  de  langage,  par 
la  véhémence  et  la  continuité  de  ses  empor- 
tements. On  lui  reproche  encore,  et  avec  rai- 
son, son  néologisme,  manie  qui  donna  lieu,  de 
son  temps  même,  à  la  publication  d'un  pam- 
phlet intitulé  .  Dictionnaire  à  Vusage  de 
ceux  qui  lisent  les  Annales  de  M^  Linguet. 
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Somme  toute,  c'était  an  homme,  s^il  en  fut, 
taiUé  pour  le  journalisme .  Ce  u^est  pourtant 
pas  spontanément  au'il  se  jeta  dans  cette  car- 
rière :  il  avait  peu  a*estime  pour  les  journalis- 
tes, qn'il  défimt  quelque  part  des  «  cirons  pé- 
riodiques qui  grattent  répiderrae  des  bons  ou- 
vrages pour  y  faire  naître  des  ampoules...» 
Mais  il  appartenait  à  cette  iNuide  d'hommes 
auxquels  Voltaire  semble  avoir  ouvert  le  che- 
min de  Tuniversalité,  hommes  bons  à  tout  faire 
et  à  tout  dire,  •  aventuriers  des  lettres,  des 
sciences,  de  la  oolitiaue  et  de  Tindustrie,  gens 
à  qui  le  liasara  ou  les  circonstances  impro- 
visent des  vocations. 

linguet  s^était  tout  d'abord  senti  entraîné 
vers  la  carrière  littéraire,  mais  il  Tavait  bien- 
tôt quittée,  rebuté  par  les  ennuis  dont  elle 
est  semée.  Forcé  de  choisir  une  profession,  il 
avait  pris  celle  d^avocat,  «  qu'il  n^avait  ja- 
mais estimée,  »  —  c^est  lui-même  qui  le  dit  — 
mais  «  parce  qu'il  faut  être  quelque  chose 
dans  la  vie,  parce  qu'il  y  faut  gagner  de  l'ar- 
gent, et  qu'il  vauclrait  mieux  être  cuisinier 
riche  que  savant  pauvre  et  inconnu .  »  Enivré 
par  le  succès  qu'A  y  rencontra  tout  d'abord, 
il  garda  bientôt  si  peu  de  ménagements,  dans 
ses  plaidoiries  et  dans  ses  mémoires,  envers 
ses  confrères,  et  même  envers  les  magistrats, 
qu'il  fut  rayé  du  tableau.  Sou  amour-propre 
avait  déjà  reçu  peu  de  temps  auparavant  un 
affront  qui  avait  àù  profondément  blesser  ce 
caractère  naturellement  si  irritable  :  il  paraî- 
trait qu'arrivé  à  l'apogée  delà  fortune,  il  avait 
cru  pouvoir  aspirer  au  fauteuil  académique  ; 
mais  il  avait  été  éconduit  dès  les  premiers  pas 
qu^il  avait  faits  vers  ce  but. 

Ces  circonstances  m'ont  semblé  bonnes 
à  rappeler  -.  elles  expliquent,  si  elles  ne  les  jus- 
tifient pas,  les  rancunes  et  les  emportements 
de  Un^et.  Ayant  inutilement  tenté  de  se 
faire  rémtégrer  sur  le  tableau  des  avocats,  il 
se  retourna  vers  la  littérature,  et  se  lit  jour- 
naliste. Indépendamment  de  son  goût  pour  la 
lutte,  il  vit  dans  le  journal  une  arme  pour  sa 
rancune.  Il  accepta  donc  de  Panckoucke  la  ré- 
daction du  Journal  de  politique  et  de  litté- 
rature {suproy  p.  73) ,  aux  appointements  de 
10,000  livr.  par  an.  Pendant  quelques  mois  il  sut 
se  contenir  dans  les  bornes  d'une  discussion 
impartiale  et  modérée  ;  mais  bientôt,  emporté 
par  sa  verve  batailleuse,  par  son  naturel  in- 
solent et  caustique,  il  s'attaqua  à  tout  ce  qu'il 
!r  avait  de  puissant  h  Paris  ;  si  bien  que,  sur 
es  plaintes  de  l'Académie,  ordre  Ait  envoyé  à 
Panckoucke  de  lui  retirer  la  rédaction  de  son 
journal. 

Supprimé  deux  fois,  comme  avocat  et 
comme  journaliste,  Linguet  ne  craimit  pas 
d^en  appeler  au  roi.  Son  appel  étant  demeuré 
sans  résultat,  il  résolut  de  s'expatrier.  Il  alla  d'a- 
bord à  Bruxelles,  où  il  essava  vainement  de  fon- 
der un  journal,  puis  en  Angleterre,  d'où  il  lança 
bientôt  ses  fameuses  Annales,  dans  lesquelles 
il  versa  à  pleines  mains  la  colère  et  la  ven- 
geance sur  tous  ses  ennemis.  J'ai  dit  ailleurs 
fout  le  bruit  que  fit  cette  feuille,  toutes  les  tra- 
verses qu'elle  rencontra,  comment  elle  ftit  dé- 
noncée au  parlement,  comment  elle  valut  à 
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son  auteur  une  détention  de  près  de  deux  an- 
nées à  la  Bastille.  Pour  tous  ces  détails,  émi- 
nemment curieux ,  mais  ^ui  ne  sauraient 
trouver  place  ici,  je  ne  puis  que  renvoyer  à 
mon  Histoire  de  la  presse,  t.  3,  p.  324-400. 
Je  me  bornerai  à  donner  la  jiartie  saillante 
du  prospectus,  que  je  ne  connaissais  pas  alors, 
et  que  j*ai,  depuis,  découvert  au  Louvre. 
Vno  avulaoy  non  déficit  aller, 

«  Cet  ouvrage  est  la  continuation,  anoblie 
«  par  l'influence  de  la  liberté,  du  Journal  de 
«  politique  et  de  littérature^  dont  l'auteur 
»  s'est  occupé  à  Paris  jusqu'en  juin  1776. 

«  Les  principaux  événements  du  siècle  y 
'(  sont  consignés  avec  des  réflexions  très-im- 
'(  partiales. 

«  L'auteur  recevra  avec  reconnaissance,  et  pu- 
i  bliera  avec  exactitude,  tous  les  mémoires 
'<  où  la  religion,  la  personne  des  rois,  celle 
K  des  particuliers,  et  l'honnêteté  publioue,  se- 
«  ront  respectées.  Il  n'est  jamais  permis  d'at- 
n  taquer  la  divinité  ni  les  mrKurs;  les  particu- 
«  liera  doivent  être  sacrés,  parce  qu'ils  sont 
«  rarement  à  portée  de  se  défendre;  et  Tin- 
n  tention  des  princes  étant  presque  toujours 
(c  bonne,  leurs  erreurs  ne  pouvant  être  attri- 
K  buées  qu'aux  conseils  perfides  qui  les  ésa- 
"  rent,  les  maux  mêmes  auxquels  on  les 
«  force  de  servir  d'instruments  doivent  exciter 
K  plus  de  commisération  que  de  murmures  :  il 
n  raut  tâcher  de  les  éclairer  avec  douceur, 
«  sans  risquer  de  les  aigrir. 

»  Ces  maximes  ont  toujours  été  celles  de 
K  Tauteur,  et  il  ne  s'en  départira  jamais.» 

Pendant  que  Linguet  était  à  la  Bastille, 
Mallet  Du  Pan,  qui  avait  été  son  collaborateur, 
continua  les  Annales  politiques  à  Genève, 
d'abord  sous  le  même  titre  (sept.  1780-ianv. 
1783,  5  vol.  in-8°},  et  après  la  mise  en  liberté 
du  fougueux  pamphlétaire,  sous  celui  de  Mé- 
moires historiques,  politiques  et  littéraires^ 
fur  Vétat  présent  de  V Europe^  1783,  in-8«. 

On  a  puolié  à  Paris,  en  1787,  un  extrait, 
en  3  vol.  in-8',  des  neuf  premiers  volumes 
des  Annales.  Il  en  a  été  fait,  en  France  et  à 
Tétranger,  plusieurs  contrefaçons  —  Linguet 
dit  qu'a  sa  connaissance  il  y  en  avait  quatorze 
dès  la  première  année  de  la  publication,  —  une, 
entre  autres,  à  Bruxelles,  qui  paraissait  aussi- 
tôt que  l'original  et  le  reproduisait  avec  la 
plus  scrupuleuse  fidélité,  au  point  (]ue,  Lin- 
guet, furieux,  ayant  traité  cet  audacieux  con- 
trefacteur de  Cartouche,  celui-ci  répéta  tout 
bonnement  le  compliment  dans  son  édition. 

Il  faut  rapproclier  du  journal  de  Lin- 
guet les 

—  Analectes  polKlqueM»  clYlle« 
ctllltéralre»»  ouvrage  périodique, 
pour  servir  de  supplément  aux  An- 
nales  de  M.  Linguet.  Bruxelles,  1777- 

i778,2  vol.  in-8«. 

»  Ce  supplément,  disent  les  Mémoires 
secrets,  est,  ainsi  qu'on  le  conjecture  aisément, 
un  prétendu  contre -poison  pour  guérir  des 
morsures  du  journaliste.  On  se  propose,  en 
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conséquence,  de  le  suivre  à  la  piste,  et  à^Sifh 
pliquer  le  remède  Pinstant  diaprés  quHl  aura  fait 
fa  plaie.  »  Pour  que  le  contre-poison,  en  effet, 
fût  plus  près  du  poison,  le  texte  de  Linsuet 
et  la  réfutation  sont  disposés  sur  deux  colon- 
nes en  regard.  . 
Voy.  t.  3,  p.  345  et  suiv. 


Feuille  sans  Utre*  Amsterdam 
(Liège),  !•'  févr.-31  déc.  1777,  334  n»*» 
in-4«. 

Journal  quotidien,  entièrement  calqué  sur 
le  Journal  de  Paris,  auquel  il* empruntait  la 
plui)art  de  ses  articles.  LVditeur  explique 
ainsi  la  dénomination  bizarre  qu'il  lui  avait 
donnée  :  «  Diaprés  la  foule  innombrable  de 
journaux  et  d^ouvrages  périodiques  qui  cou- 
vrent la  surface  de  1  Europe,  on  n^est  pas  peu 
embarrassé  de  trouver,  pour  une  feuille  à 
naître,  un  titre  dont  la  différence  avec  les 
autres  soit  marquée  ;  c'est  pour  cette  raison  que 
nous  n'en  donnons  aucun  a  la  nôtre.  *>> 

Journal  de  Paris»  1'*^  janv.  1777- 
30  sept.  1811,  in-4^  Bibl.  impér.,  87 
vol.;  Deschiens,  90;  La  Bédoyère,  95. 

Premier  journal  français  ouotidien.  Fondé 
par  Corancez,  Dussieux  et  Caaet.  Le  prospec- 
tus de  cette  nouvelle  feuille,  dont  les  fonda- 
teurs auraient  enoprunté  Tidée  à  une  gazette 
de  Londres  intitulée  London  evcning  Post, 
fbt  lancé  dans  Paris  au  commencement  de 
novembre  1776.  Elle  y  est  annoncée  sous  le 
titre  de  Journal  de  Paris,  ou  Poste  du  soir, 
et  La  Harpe,  même,  la  désigne  sous  le  nom 
de  Poste  de  Paris,  «  Aux  vingt-huit  jour- 
naux qui  paraissaient  déjà  dans  cette  capitale, 
dit-il,  on  vient  d'en  «goûter  encore  deux  nou- 
veaux. L'un  s'appelle  Poste  de  Paris  (  l'autre 
était  le  Jonrmi/ /ran^a<s, qui  suit],  eti>aratt 
tous  les  jours.  H  rena  compte  de  la  pluie  et 
du  beau  temps,  des  nouveautés  du  jour,  de 
lliistoriette  qui  a  couru  la  veille,  etc.  Il  est 
de  nature  à  être  assez  en  Vogue  :  on  aime 
fort  dans  Paris  à  parcourir  tous  les  matins 
une  nouvelle  feuille,  et  dans  les  provinces  on 
est  bien  aise  d^étre  au  courant  —  auoiqu^un 
peu  tard  —  de  toutes  les  nouvelles  de  Paris.» 
[Correspond,  littér.,  lettre  61.)  Et  de  fait 
la  vogue  du  nouveau  journal  fut  très -grande  ; 
son  annonce  seule  avait  produit  une  hnmense 
sensation;  et  on  le  comprendra  en  lisant  son 
luxuriant  programme.  Voici  ce  qu^elle  pro- 
mettait : 

«t  L^annonce  des  livres  le  jour  même  où 
ils  auraient  paru,  ainsi  que  des  cartes  géogra- 
phiques, des  estampes,  de  la  musique,  avec 
le  prix,  Tadresse  du  libraire,  Tinterprétation 
du  titre,  tes  journalistes  se  réservant,  en  outre, 
de  donner  des  notices  plus  longues  et  plus  dé- 
taillées, lorsque  ces  nouveautés  le  mériteraient  ; 

«  Ces  légères  productions  de  l'esprit,  ces 
madrigaux,  toutes  ces  pièces  de  poésie,  fruit 
du  bon  goût  et  de  la  gaieté  décente  ;  ces  bons 
mots,  ces  anecdotes,  auxquels  la  nouveauté 
semble  ajouter  du  prix  ; 

«  La    description  des  fêtes   particulières, 


le  répertoire  des  epectacles  de  Paris,  les  modes, 
la  construction  des  édifices  publics  et  parti- 
culiers ,  le  nom  des  artistes  qui  y  seraient  em- 
ployés ; 

«  Le  récit  des  actions  vertueuses  dans  tous 
les  genres; 

n  La  valeur  des  comestibles  et  fourrages  : 

«  L'arrivée  des  grands;  celle  des  savants 
et  des  artistes  étrangers,  avec  des  notions 
sur  le  genre  de  sciences  qu'ils  cultivent  et 
d'arts  qu'ils  professent,  leur- demeure,  leur 
départ  ; 

«  Le  bulletin  de  la  maladie  des  personnes 
dont  la  santé  intéresse  le  public,  soit  par  le 
rang  qu'elles  occupent  ou  les  dignités  dont 
elles  sont  revêtues,  soit  par  la  réputation  dont 
elles  jouissent  ; 

"  L'objet  des  édits  et  déclarations,  des 
arrêts  des  cours  souveraines,  des  jugements 
et  ordonnances  des  tribunaux  ;  les  jugements 
rendus  la  veille  dans  les  causes  intéressantes  ; 
les  vacations  des  tribunaux;  les  mutations 
dans  les  offices  de  judicature,  de  finance,  et 
autres;  le  changement  des  officiers  publics, 
les  bénéfices  vacants  dans  les  églises  de  Paris, 
les  cérémonies  religieuses  et  le  nom  des  pré- 
dicateurs ; 

«  Des  détails  sur  les  paiements  de  l'Hôtel  de 
ville,  comme  la  lettre,  le  nom  des  payeurs,  etc.; 
le  cours  des  effets  publics  et  du  change  de 
Paris  ;  les  numéros  sortis  de  la  roue  de  for- 
tune ; 

«  Les  observations  astronomiques  du  jour, 
les  observations  météorologiques  de  la  veille, 
les  aurores  boréales  et  autres  phénomènes  du 
ciel,  etc.,  etc.  M 

Et  tout  cela  devait  tenir  dans  quatre  pages 
in-8°  ;  mais  dès  le  premier  numéro  les  éditeurs 
»  s'assujettirent  au  format  in-4w,  qui,  s'il  dou- 
blait leurs  frais,  l<'ur  assurait  les  moy  ens  de  rem- 
plir plus  strictement  leurs  engagements  avec 
le  public.  >»  Or  rin-4**  de  cette  époque  n'était 
guère  plus  grand  que  l'in-8*^  actuel,  et  un  nu- 
méro au  Journal  de  Paris  serait  fort  à  l'aise 
dans  une  colonne  de  nos  gi*ands  journaux . 

Ce  programme  du  Journal  de  Paris,  notam- 
ment l'article  des  foins,  donna  lieu  à  dlnter 
minables  plaisanteries.  En  voici  une  des  meil 
leures  ;  elle  est  de  Clément  : 

Foomissex-vous  ft  la  boutique 
•  Des  Joarnalïstes  de  Paris  : 
Tout  8*y  trouve,  vers  et  physique,' 
Calembours,  morale,  critique. 
Et  de  reocens  ajuste  prix; 
Monstres  de  la  foire  et  musique, 
Voluire  et  rAmbigu-Gomique, 
Courses  aux  Jockeis  et  pans, 
Danseurs  de  corde  et  politique, 
Finances  et  vol  domestique. 
Liste  des  morts  et  des  écrits; 
SI  la  lune  est  pleine  ou  nouvelle, 
SMl  pleut,  s'il  vente,  ou  bien  s*U  gèle. 
Et  81  les  foins  sont  renchéris, 
11  en  rend  un  compte  fidèle  : 
Les  Journalistes  de  Paris 
Ont  la  science  universelle. 
Ce  n*est  pas  tout,  car  leur  pamphlet 
Est  d*un  usage  nécessaire 
Pour  compléter  le  ministère 
De  l*apothicaire  Cadet 
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11  y  ayait  en  effet  parmi  les  fondateurs  da 
nouveau  journal  un  apothicaire,  dont  le  nom, 
par  parenthèse,  s'est  perpétué  de  la  façon  la 
plus  honorable  dans  la  pnarroade  parisienne. 
Ce  devait  être,  dans  ce  temps  si  fertile  en 
épigramraes,  matière  à  plus  dVne  facétie  -,  on 
répandit,  entre  autres,  la  suivante  : 

On  lisait  au  sacré  vallon 

Ud  nouTeau  Journal  liuérafre, 

«  Quelle  drogue  I  dit  Apollon. 

—  Rien  dVtonnaDt,  répond  Fréroo, 
1!  sort  de  chez  l'apothicaire  I 
'Quoi  I  dit  Linguet  sur  son  haut  ton, 
Ln  ministre  de  la  canule 

Voudrait  devenir  notre  émule  ! 

—  Oui,  dit  La  Harpe  ;  que  veux-tn  7 
Cet  homme,  ayant  toujours  vécu 
Pour  le  service  du  derrière. 

Doit  compléter  son  ministère 
En  nous  donnant  un  torche-cu. 

Quoiqu*il  en  soit,  si  Ton  se  reporte  au  temps  où 
parut  le  Journal  de  Paris,,  on  comprendra  ce 
que  ce  programme  devait  avoir  de  séduisant 
pour  le  pubfic.  Mais,  d^un  autre  côté,  quelle  me- 
nace pour  les  journaux  qui  tenaient  le  haut  du 
pavé,  et  même  pour  la  multitudedes  petites  feuil- 
les qui  pullulaient  dans  la  capitale  !  Aussi  pen- 
dant que  les  Parisiens  couraient  porter  leurs 
24  livres,  que  les  provinciaux  envoyaient  leurs 
31  livres  4  sous  au  nouveau  venu,  qui  pro- 
cura, dit-on,  à  ses  heureux  propriétaires,  jus- 
qu^à  100,000  francs  de  t>énérice8  par  an,  les 
privilégiéspoussaient  les  hauts  cris,  et  ils  réus- 
sirent à  le  faire  arrêter  dès  le  23  janvier; 
mais,  triomphant  de  toutes  ces  clameurs,  il 
reparut  quelques  jours  après,  le  29,  et  il  par- 
vint sans  trop  dVncoinbre,  jusqu'au  début  ue  la 
Révolution.  Il  eut  cependant  à  soutenir  dans  cet 
intervalle  une  longue  lutte,  au  suiet  des  an- 
nonces, avec  le  Mercure,  et  une  pfus  vive  en- 
core avec  les  Petites-Af/iches  de  Tabbé  Au- 
bert,  qui,  dit  Manuel  (  Police  de  Paris  dé- 
voilée), «  a  toujours  nourri  le  désir  et  l'es- 
Foir  de  faire  mourir  la  feuille  de  Paris,  qui 
avait  toujours  sous  la  dent  »  ;  mais  il  en  sortit 
vainqueur. 

Disons  cependant  qu^il  fut  encore  une  fois 
suspendu,  du  4  au  27  juin  1785 ,  pour  im  très- 
innocent  badinage  de  Boufders. 

Le  Journal  de  Paris  résista  heureusement 
au  choc  de  la  presse  révolutionnaire ,  de  cette 
marée  montante  qui  accompagna  Touverture 
des  États  généraux.  Le  gouvernement,  comme 
nous  le  verrons  bientôt ,  s'opposa  autant  qu'il 
put  au  flot  révolutionnaire.  Il  lui  fallut  pour- 
tant bientôt  céder  quelque  chose  à  ropinion,  à 
la  curiosité  publique.  Le  19  mai,  le  directeur 

Sénéral  de  la  librairie  adressait  aux  auteurs 
u  Journal  de  Paris  la  lettre  suivante  : 
n  La  juste  impatience  du  public,  Messieurs, 
«(  ayant  porté  le  roi  à  trouver  bon  que  toutes 
«  lés  feuilles  périodiques  et  tous  les  journaux 
<(  autorisés  rendissent  compte  de  ce  qui  se 
X  passe  aux  États  généraux ,  en  se  bornant 
»  aux  faits  dont  ils  pourront  se  procurer  la 
((  connaissance  eiacte ,  sans  se  permettre  au- 
'I  cune  réflexion  ni  aucun  commentaire,  M.  le 
«t  garde  des  sceaux  m'a  chargé  de  vous  noti- 
n  fier  les  intentions  de  Sa  Majesté.  » 


Or  tous  les  journaux  autorisés,  c'étaient  la 
Gazette,  qui  devait ,  par  ordre ,  se  renfermer 
dans  le  silence  que  nous  savons  ;  le  Mercure , 
qui  ne  paraissait  que  tous  les  huit  jours ,  et  le 
Journal  de  Paris.  C'était  donc  à  celui-ci  sur- 
tout que  devait  profiter  la  condescendance  du 
gouvernement ,  et ,  par  le  fait ,  il  devenait  en 

Suelque  sorte  le  journal  ofliciel  de  l'assemblée, 
n'en  abusa  point,  et  c'est  du  pas  le  plus  ti- 
mide qu'il  marcha  dans  la  voie  nouvelle,  ne  per- 
dant jamais  de  vue  que,  pour  nous  servir  des 
expressions  de  ses  propriétaires,  »  la  fortune  de 
plusieurs  pères  de  famille  dépendait  de  la  for- 
tune du  journal.  »  Cependant  le  compte  rendu 
de  l'assemblée  nationale,  rédigé  par  Garât,  à  un 
point  de  vue  très-optimiste ,  se  fit  remarquer, 
et  valut  une  assez  grande  vogue  au  journal. 

Les  habiles  entrepreneurs  de  cette  feuille 
avaient  d'ailleurs  imaginé  un  moyen  fort  ingé- 
nieux de  concilier  leurs  intérêts  avec  les  exigen- 
ces du  moment.  L'abondance  des  matières,  l'é- 
troitesse  de  leur  cadre,  les  avait  déterminés ,  dès 
le  mois  de  décembre  1789,  à  rejeter  les  spec- 
tacles du  corps  du  journal,  et  à  en  faire  l'objet 
d*un  supplément  quotidien,  où  il  serait  pos- 
sible de  leur  donner  plus  de  développement  ; 
ces  suppléments  réguliers  étaient  complétés  par 
des  annonces,  qui  devinrent  bientôt  assez  nom- 
breuses pour  qu'on  fût  obligé  de  les  doubler. 
Or  Corancez  et  compagnie  s'avisèrent  de  mettre 
ces  suppléments,  ou  d'autres  spéciaux,  à  ladis- 

Sositlon  de  quiconque  éprouvait  le  besoin  de 
ire  —  à  ses  frais  —  son  opinion  sur  la  ques- 
tion à  l'ordre  du  iour,  cette  opinion  fût-elle 
entièrement  opposée  à  la  leur,  le  public  ayant 
été  prévenu  une  fois  pour  toutes  qu'ils  ne  ré- 
pondaient point  du  contenu  de  ces  annexes. 
C'était  comme  une  boite  aux  réclames  et  aux 
réclamations.  11  se  trouva  cependant  quelques 
écrivains  sérieux  qui,  n'appartenant  à  aucun 
parti ,  à  aucune  secte ,  usèrent  de  cette  mé- 
thode commode.  C'est  ce  que  fit  notamment 
André  Chénier,  et  avec  un  srand  éclat. 

Avec  quelque  soin  cependant  que  louvoyât 
le  Journal  de  Paris,  les  patriotes  le  regar- 
daient comme  im  des  organes  les  plus  dange- 
reux du  parti  contre-révolutionnaire;  aussi 
fut-il  une  des  victimes  du  10  août.  Plus 
hardi  cependant  que  beaucoup   d'autres,    il 

Earut  encore  le  U  et  le  12;  mais  ce  jour-là  ses 
ureaux  furent  saccagés  par  les  exécuteurs 
des  basses  u'uvres  populaires,  ses  presses  bri- 
sées, ses  caractères  jetés  par  les  fenêtres ,  et 
ses  rédacteurs  durent  se  cacher.  Ainsi  forcé  de 
susi)endre  sa  publication ,  il  ne  reparut  que  le 
r*^  octobre.  Arrêté  au  n°  225  de  1792,  il  re- 
prit par  le  n"  275,  laissant  ainsi,  une  lacune  de 
49  numéros,  oui  fut  remplie  par  deuxcalûers 
publiés  dans  l'intervalle,  et  ou  les  séances  de 
l'Assemblée  législative  et  de  la  Convention 
étaient  présentées  de  manière  à  faire  pressentir 
que  la  nouvelle  rédaction  n'aurait  rien  de  com  - 
mun,  sous  le  rapport  des  principes  politiques, 
avec  celle  qui  avait  été  dispersée  le  1 2  août. 
Le  premier  numéro  de  la  reprise  est  d'ailleurs 
précédé  de  quelques  lignes  d'explication  des 
propriétaires ,  qui  finissent  par  a  déclarer  que 
MM.  Condorcet,  Sieyès ,  Garât  et  Cabanis  ont 
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consenti  à  ce  que  leurs  noms  parussent  dans 
le  nombre  de  leurs  collaborateurs.  Ces  noms , 
ajoutaient-ils ,  garantissent  assez  les  principes 
dans  lesquels  le  journal  sera  rédigé.  »  Et  pour 
donner  plus  de  force  à  leur  déclaration,  ils 
hissent  pour  ainsi  dire  à  leur  grand  mftt  le 

r Villon  républicain,  en  ajoutant  Je  6  octobre, 
leur  titre,  l'épithète  de  NATIONAL  ,  qu'Us 
conserrèrent  jusqu^au  2  ventôse  au  3. 

Sous  l'Empire  le  Journal  de  Paris ,  ftit  l'or- 
&ne  du  parti  philosophique.  Son  histoire 
cPailleurs  ne  nous  offre  plus  aucune  particu- 
larité notable  jusqu'en  1811.  A  cette  époque 
eut  lieu  une  sorte  de  consolidation  des  jour- 
naux dont  nous  parierons  plus  amplement  à 
.  rhistoire  du  Journal  des  Débats  (  infra,  1789). 
Le  nombre  des  journaux  quotidiens  s'occupant 
de  nouvelles  politiques  fut  réduit  à  quatre  *  le 
Moniteur,  le  Journal  de  V Empire  (Journal 
des  Débats  ) ,  la  Gazette  de  France  et  le 
Journal  de  Paris.  Tous  les  autres  furent 
supprimés ,  ou  réunis  aux  ioumaux  conservés. 
Six,  le  Journal  du  soir,  le  Journal  du  com- 
merce,  le  Courrier  de  l'Europe,  la  Feuille 
économique,  le  Journal  des  curés  et  le  Cour- 
rier des  spectacles,  Airent  réunis  au  Journal 
de  Paris ,  qui  alors  agrandit  son  format ,  et 
modifia  ainsi  son  titre  : 

jQUi*nal  de  PariSy  politique^  commercial 
et  littéraire.  1"  oct.  1811-juin  1827  , 
32  vol.  in-fol. 

Réuni,  avec  V Étoile,  à  la  Gazelle  de 
France,,  qui  passaient,  comme  lui,  pour  avoir 
été  acquis  depuis  lon^mps  par  le  ministère , 
il  fut  repris  deux  mois  après  par  Léon  Pillet, 
sous  le  titre  de 

Nouveau  Journal  de  Paris  et  des  dépar- 
tements, feuille  administrative,  com- 
raerciale,  industrielle  et  littéraire. 
!«'  août  1827-H  juin  1829,  in-fol. 

Non  politique  jusc^'au  15  août  1828  ;  s'est 
appelé  ensuite  successivement  : 

La  France  nouvelle,  nouveau  Journal 
de  Paris.  12  juin  1829-9  juin  1833, 
in-fol. 

Journal  de  Paris,  nouvelliste  du  matin 
et  du  soir.  10  juin  1833-5  juillet  1834, 
in-fol. 

Journal  de  Paris  et  des  départements, 
6  juillet  1834-8  février  1837,  in-fol. 

Journal  de  Paris  (  à  40  francs  ).  9  fé- 
vrier 1837-17  mai  1840. 

Les  principaux  rédacteurs  du  Journal  de 
Paris,  avec  ceux  que  j'ai  déjà  nommés ,  ont 
été  Sautreau  de  Marsy,  Garât,  Regnaud  de 
Saint-Jean  d'An^ely,  Rœderer,  YilTeteroue, 
Gallais ,  de  Sevelmges,  Ourry.  Huart,  Benaben, 
Lingay,  Dusaulchoy,  AubeVt  de  Vitry. 

Son  ri^le  pendant  la  Restauration  fut  assez 
insignifiant,  comme  l'attestent  de  reste  ses  nom  - 


breuses  vicissitudes.  Cependant,  avant  de  s*é- 
teindre ,  il  jeta  une  dernière  lueur,  grâce  au 
talent  plein  d'édat  d'un  publiciste  dans  les 
veines  duquel  coulait  du  sang  sirondin  :  je 
veux  parler  de  Henri  Fonfrède ,  le  vigoureux 
champion  de  la  maxime  opposée  à  celle  de 
M.  Tniers ,  et  l'un  des  rares  journalistes  pro- 
vinciaux qui  forcèrent  l'attention  publique.  Dès 
1 820  il  avait  débuté  dans  la  Tribune  de  la  Giron- 
de,  dont  l'épigraphe  résumait  parfaitement  les 
principes  de  son  auteur  :  «  n  n'y  a  cas  de  liberté 
sanspouvoir  ;  il  n'y  a  pas  de  pouvoir  sans  lois.  » 
La  Tribune  tombée  sous  les  coups  de  la  cen- 
sure, il  reparut  ouelques  années  après  dans  F  In^ 
dicateur,  puis  aans  le  Mémorial  j  il  s'y  éleva  à 
Tun  des  premiers  rangs  de  la  presse  française , 
et  devint ,  jquoique  datant  ses  articles  de  Bor- 
deaux, l'un  des  journalistes  les  plus  lus  de  la 
France.  Après  1830,  la  politique  conservatrice 
le  compta  parmi  ses  défenseurs  les  plus  décidés 
et  les  plus  loyaux.  Il  fut  appelé  à  Paris  en  1837 
comme  l'homme  qui  devait  relever  le  drapeau  et 
les  affaires  du  parti.  Le  Journal  de  Paris  de- 
vint sa  tribune  ;  mais  tons  ses  efforts  demeu- 
rèrent impuissants,  et  peu  de  temps  après  il 
succomba  sous  le  poids  d^une  tâche  qui  se  trouva 
au-dessus  de  ses  forces. 

Les  fondateurs  du  Journal  de  Paris  en 
publièrent  en  1789  un  Abrégé,  dans  lequel  ils 
rassemblèrent  par  ordre  de  matières  tout  ce 
que  les  cinq  premières  années,  1777-1781 ,  con- 
tenaient dmtéressant,  d'utile  et  d'agréable. 
Cette  première  série,  en  4  vol.  in-4'*,  termi- 
nés par  une  table ,  devait  être  suivie  d'une  se  - 
conae,  embrassant  les  cinq  années  suivantes  ; 
mais  les  circonstances  empêchèrent  la  réalisa- 
tion de  ce  projet. 

Disons  enfin  que  le  Journal  de  Paris  a, 
pour  les  années  1789,  90  et  91,  des  tables  qui 
ont  été  rédigées,  sur  la  proposition  qu'il  en  fil 
aux  propriétaires ,  par  un  notaire  du  Havre 
nommé  Topin,  et  qm  se  vendaient  séparément 
au  bureau  du  journal. 

Voy.  au  suq)lus  Hist.  de  la  presse,  t.  2, 
p.  18-55;  t.  5,  p.  126-224;  t.  7,  p.  546;  t.  8, 
passim, 

Journal  f^ancAls*  oar  Palissot  et 
Clément,  et  ensuite  parVabbé  Grosier. 
15  janv.  1777,  4  vol.  in-S». 

A  entendre  les  auteurs  de  cette  feuille,  ils 
prenaient  la  plume  moins  pour  critiquer  que 
pour  venger  les  écrivains  qui  auraient  à  se 
plaindre  desioumalistes  :  nouveaux  Ajax,  ils 
offrent  leur  Doucher  à  qui  voudra  s'en  cou- 
vrir. La  vérité,  disent  les  Mémoires  secrets , 
c'est  qu'ennemis  jurés  de  la  philosophie  et  des 
philosophes ,  ces  messieurs  se  proposaient  de 
faire  la  contre-partie  de  La  Harpe  dans  le 
Journal  de  Bruxelles.  —  Donnait  une  notice 
des  édits ,  lettres  patentes  et  déclarations  du 
roi ,  qu'on  ne  trouvait  jusque-là  que  dans  le 
Journal  de  Verdun  (  voy.  ci-dessus  ),  que  l'ad- 
ministration avait  jugé  à  propos  d'éteindre. 
«  Nous  sommes  menacés,  dit  La  Harpe,  d'un 
nouveau  journal  qui  succède  au  privilège  du 
Journal  de  Verdun ,  et  qui  serait  fait  par  Clé- 
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ment  et  Palissot.  H  s'appellera  Journal  fran- 
çais, Gomiiie  si  les  autres  étaient  iroquois.  » 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  collaborateur  de 
Palissot,  J.  M.  Bernard  Clément ,  de  Dijon, 
ane  Voltaire  avait  sumommé  V Inclément ^  avec 
rantenr  des  Cinq  années  littéraires,  Pierre 
Clément ,  de  Genève ,  Clément  Maraud. 


Militaire  et  politique  t 

dédié  à  Monsieur,  frère  du  roi ,  conte- 
nant les  nouvelles  ordonnances,  la 
liste  des  promotions,  la  marche  des 
différents  corps....,  par  une  société  de 
gens  de  lettres  et  d'anciens  militaires. 
Avril  1778-juin  1779,  15  avril  1784- 
1786,  5  vol.in-8«. 

(Test,  à  proprement  parler,  le  premier 
journal  consacré  à  l'armée  de  terre.  Il  avait 
cependant  été  précédé  d'une  Enqiclopédie 
militaire  et  périodique,  com^^én  M  12  vol. 
in-12,  publiée  de  1770  à  1772,  par  une  dociété 
d'anciens  ofticiers  et  de  gens  de  lettres  (  Du- 
vernois  et  autres). 

La  feuille  oui  nous  occupe  fut  reprise  en 
1790,  sous  le  titre  de 

Journal  militaire^  contenant  :  1®  les  or- 
donnances du  roi ;  2** les  nomi- 
nations  ;  3**  les  faits  et  anecdotes 

militaires... ,  5®  et  enfin  les  nouvelles 

diplomatiques  et  militaires ,  par 

M.  Gournay.  Janvier  1790-juin  1842, 
86  vol.  in-80. 

Devint,  à  partir  de  cette  époque,  le 

Journal  militaire  officiel.  Juillet  1842- 
1864...,  in.8^ 

Continue.  —  H  y  a  des  suppléments  et  des 
tables  analytiques.—  Yoy.  t.  8,  p.  166  ;  et  aussi, 
à  la  2*^  partie ,  l'article  consacré  aux  journaux 
militaires. 

Vendu,  1841,  Baidin,  1790-1837,  95  v^l., 
plus  7  vol.  de  suppléments,  de  Tan  8  à  l'an  13, 
131  fir. 

Journal  de  marine*  ou  Bibliothè- 
que raisonnée  de  la  science  du  navi- 
gateur^ par  Blondcau.  Brest ,  1778, 
in-4<^. 

Le  prospectus  de  cette  feuille  avait  été 
publié  dès  1775  ;  mais  il  avait  fallu  plus  de  deux 
ans  pour  surmonter  les  obstacles  que  le  dépar- 
lement de  la  marine  opposait  à  son  émission. 
Elle  était  dédiée  au  duc  de  Chartres.  Je  ne  la 
connais ,  du  reste,  que  par  les  Mémoires  se- 
rets,  et  l'on  sait  par  là  qu'elle  existait. encore 
an  milieu  de  1781.  J'en  ai  bien  trouvé  la  men- 
tion sur  le  catalo^e  de  la  Bibliothèque  du  mi 
nistère  de  la  manne ,  qui  en  posséderait  7  n°*, 
de  1778-1780,  les  seuls,  ajoute  une  note,  qui 
aient  été  publiés  ;  mais  il  n'a  pas  été  possible 
de  mettre  hi  main  sur  le  joumai  lui-même. 

Le  même  éditeur  avait  commencé  en  1773  la 
publication  de  Mémoires  de  V  Académie  royale 


de  marine,  dont  Je  n'ai  rencontré  que  le  l*' 
volume,  au  même  dépôt. 

lietitres  liistoriiiue*»  poliUanes 
et  critiques*  sur  les  événements 
qui  se  sont  passés  depuis  1778  jusqu'à 
présent,  par  le  chevalier  Metternich 
de  Cologne.  Londres ,  1788-1794,  18 
vol.  in-8«. 

Journal  des  princes»  ou  Examen 
des  journaux  et  autres  écrits  périodi- 
ques relativement  aux  progrès  du  des- 
potisme ,  par  le  baron  de  Saint-Flo- 
cel.  Londres,  1783,  in-12. 

Pamphlet  démocratique.  —  Voy.  t.  S , 
p.  446. 

Mouweao  #<Himal  de  littérature 
et  «le  politique  de  l'Europe,  et  sui^ 
tout  de  la  Suisse,  par  Chaillet.  Neuf^ 
chdtel,  1784,  in-8«. 

Ma  Correspondance.  1785-1786, 
2  vol.  in-8". 

Petite  feuille  aux  allures  mystérieuses, 
mais  bien  faite ,  et  contenant  «  les  nouvelles 
politiques  et  littéraires,  des  anecdotes  curieu- 
ses et  des  faits  intéressants  qu'on  chercherait 
vainement  dans  les  gazettes  ordinaires.  »  — 
Voy.  t.  4,  p.  18. 

—  Correspondance  politioue  de 
TEurope.  S.  d.,  in-8». 

Courrier  du  mardi.  4  janv.  1785- 
17janv.  1786,  in-4^ 

Catal.  Ed.  BaiUot,  1837,  n^"  658. 

Journal  général  de    l*Earope. 

Politique,  commerce,  agriculture.  Par 
P.  H.  M.  Lebrun  (  Tondu  ),  J.  J.  Smits 
et  autres.  Liège  et  Heroe,  1*'  juin 
1785-1790,  29  vol.  in-8^ 

Veracem  ftcit  probitas, 
A  partir  de  Janvier  17901e  titre  est  ainsi 
modifié  :  Journal  général  de  V Europe, 
contenant  le  récit  des  principaux  événements 
politiques  et  autres  pour  l'an  de  srâce  1790, 
ou  l'an  f  de  la  libellé.  S.  /.,  de  nmprimerie 
impartiale. 

La  monographie  de  cette  feuille ,  une  des  plus 
importantes  de  celles  qui  ont  précédé  la  Ré- 
volution, m'a  beaucoup  préoccupé.  Sa  longue 
existence ,  la  vo^ue  dont  je  savais  indirecte- 
ment qu'elle  avait  joui ,  le  nom  de  son  prin- 
cipal rédacteur,  qui  n'avait  quitté  la  plume  du 
journaliste,  après  l'avoir  tenue  pendant  sept  ans 
d'une  main  courageuse,  que  pour  prendre ,  dans 
un  moment  de  crise ,  le  portefeuille  des  affaires 
étrangères,  périlleux  honneur  qu'il  devait  payer 
de  sa  tête,  toutes  ces  circonstances  appelaient 
impérieusement  mon  attention.  Mais  les  ren- 
seignements sur  sa  vie  nomade  m'ont  longtemps 
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fait  défaut;  ce  n'est  que  très-tardiTement que 
j'ai  connu  les  trayaux  de  MM.  Warzée  et  Ca- 
pitaine ,  travaux  publiés  à  Tétranger  et  qui 
avaient  échappé  à  mes  recherches. 

Selon  le  catalogue  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale, le  Journal  général  de  V Europe  eût  été 
tout  d'abord  imprimé  à  Paris,  ce  qui  me  parais- 
sait difficile  à  admettre,  et,  ce  qui  Pétaithien  da- 
vantage encore ,  il  fût  sorti  d  une  imprimerie 
impartiale,  en  1785!  Cependant  M.  Warzée, 
placé  assurément  de  manière  à  bien  juger, 
disait  également  que  le  journal  de  Lebrun 
avait  commencé  à  Paris,  où  eussent  été  pu- 
bliées lesannées  1785-1787.  Sur  quoi  reposaient 
des  indications  données  d'une  façon  aussi  pré- 
cise, c'est  ce  que  je  ne  pouvais  dire ,  la  collec- 
tion de  la  Bibliothèque  impériale  ne  conmien- 
çant  qu'au  13'  volume  ,  de  1787.  Le  seul  do- 
cument que  je  possédasse  au  moment  où  j'é- 
crivis mon  4*  volume  était  un  prospectus  de 
1791 ,  que  j'ai  cité  p.  20  de  ce  volume  ,  et  dans 
lequel  on  lit  que  «  ce  journal  était  connu  de- 
puis plusieurs  années  dans  les  pays  étrangers  ; 
que,  repoussé  longtemps  des  frontières  de 
France ,  il  n'avait  commencé  à  s'y  répandre 
qu'à  l'époque  où  déjà  il  était  permis  d^écrire 
sans  la  censure  de  la  police ,  et,  finalement,  oue 
les  auteurs  peuvent  se  vanter  d'avoir  été  les 
ai)ôtres  et  les  martyrs  de  la  Révolution.  »  — 
Voy.  t.  4,  p.  20,  et  t.  3,  p.  311. 

J'avais  plus  tard  rencontré  chez  M.  Méné- 
trier mi  autre  prospectus,  de  16  pages  in-S**  petit 
texte ,  dont  voici  le  titre  in  extenso  :  «  Jour' 
n  nal  général  de  l'Europe,  plus  communé- 
«  ment  coimu  sous  le  nom  de  Journal  rfc 
ft  Hervé ,  interrompu  pour  la  S*"  fois  par  l'effet 
«  du  fanatisme  belgique  et  du  despotisme  ger- 
v<  manique ,  repris  enfin  à  Paris  sous  des  aus- 
'<  pices  plus  heureux  au  mois  de  juillet  1791 , 
n  ou  le  6*  mois  de  l'an  second  de  la  liberté, 
n  par  M.  H.  Lr  Brun  ,  natif  du  département  de 
"  l'Oise,  citoyen  actif ,  notable  et  secrétaire  du 
«  Conseil  général  de  la  commune  de  Liège  libre, 
«  auditeur  général  de  sa  garde  nationale.  » 

De  cette  longue  iéréminde ,  écrite  dans  un 
ton  emphatique,  il  résultait  que  le  Journal 
générât  KS?M  été  commencé  à  Liège,  le  F"^  juin 
1785;  que  les  ministres  français,  non  contents 
de  «  lui  obstruer  tous  les  canaux  qui  pouvaient 
en  faciliter  la  circulation  dans  le  royaume  »  , 
avaient  agi  sur  le  prince  de  Liège  »  pour  étouffer 
une  voix  qui  ne  flattait  point  leurs  dépréda- 
tions »;  qu'il  avait  dû  céder  à  la  force  et  «  cher- 
cher un  ciel  plus  favorable  à  la  presse  »  ;  qu'il 
s'était  établi  a  Hervé,  petite  ville  des  Pays-Bas 
autrichiens ,  dans  le  Limbourg ,  où  de  nouvel- 
les persécutions  l'avaient  bientôt  atteint  ;  qu'il 
était  revenu  à  Liège  au  commencement  de  1 788, 
et  avait  été  de  nouveau  forcé  de  quitter  cette  ville . 
Ces  déclarations  se  sont  trouvées  d'accord 
avec  le  récit  que  fait  M.  Ulysse  Capitaine  des 
commencements  du  journal  de  Lebrun,  et  dont 
j'ai  pu  vérifier  l'exactitude  sur  l'exemplaire,  le 

Elus  complet  que  je  connaisse,  de  l'obligeant 
ibliophile. 

En  résumé,  voici,  d'après  les  travaux  combi- 
nés de  MM.  Warzée  et  Capitaine,  et  mes  propres 
recherclies,  la  curieuse  histoire  de  cette  feuille  : 


Elle  commença  à  s'imprimer  à  Liège,  chez 
J.^.  Smits ,  qui  s'associa  dès  lors  étroitement 
au  sort  de  Lebrun ,  dont  il  devint  le  collabo- 
rateur. Un  an  après ,  elle  était  interdite  pour 
avoir  critiqué  trop  sévèrement  les  actes  du 
gouvernement  épiscopal ,  et  ses  rédacteur  et 
imprimeur  «  devaient  porter  dans  les  États 
d'un  grand,  d'un  sage,  dPun  puissant  monarque 
(à  Hervé;,  leurs  personnes,  leurs  familles,  leur 
industrie ,  le  peu  de  talent  dont  le  ciel  leur 
avait  fait  don,  et  quelques  lumières  qu'ils 
avaient  acquises.  »  Le  journal  ne  parait  point 
avoir  perdu  à  cette  translation ,  car  nous  le 
voyons  s'augmenter,  à  la  fin  de  février  1787, 
d'une  seconde  partie  :  littérature ,  sciences 
et  aiiSy  sorte  de  supplément,  dont  il  fut  publié 
14  n*'^  Mais  de  nouvelles  tribulations  n'allaient 
pas  tarder  à  l'atteindre.  Le  4  juin  1787,  le 
conseil  souverain  de  Brabant  en  interdit  la 
publication ,  et  décrète  de  prise  de  corps  son 
rédacteur  ;  le  27  du  même  mois ,  le  conseil 
souverain  de  Hainaut  unité  celui  de  Brabant, 
et  cette  arfaire  occupe  la  conférence  des  dé- 
putés des  provinces  belgiques  avec  le  prince 
de  Kaunitz ,  à  Vienne,  au  mois  d'août  suivant. 
Le  ministre  fit  observer  aux  députés  «  que  le 
cx>nseil  de  Brabant  ne  pouvait  justifier  sur  le 
décret  de  prise  de  corps  porté  contre  le  ré 
dacteur  du  Journal  de  Hervé  pour  n'avoir  pas 
iraprouvé  les  dispositions  nouvelles  de  Sa  Ma- 
jesté. A  (pioi  on  a  répondu  que  le  périodiste 
avait  décrié  les  États  de  Brabant,  particuliè- 
rement les  nobles  et  les  ecclésiastiques,  sur- 
tout dans  une  de  ses  feuilles,  où  il  les  traite 

de  la  manière  la  plus  indiaie Sur  quoi  lo 

prince  dit  que  ce  décret  fut  toujours  porté 
mal  à  propos ,  puisque  tous  les  jours  on  vit 
alors  éclore  vingt  feuilles  où  l'empereur  était 
indignement  déchiré.  » 

Le  décret  fut  donc  rapporté,  et  Lebrun 
put  reprendre  sa  publication  au  commence- 
ment de  1788.  11  avait  promis  de  combler  la 
lacune  par  trois  volumes  qui  contiendraient 
»  l'histoire  du  monde  politique  durant  l'inter- 
valle de  silence  où  il  avait  été  forcé  »,  c'est- 
à-dire  durant  les  six  derniers  mois  de  1787. 
11  ne  parait  pas  que  cette  promesse  ait  été 
tenue  ;  les  rédacteurs  se  bornèrent  à  un  dis- 
cours préliminaire  placé  en  tète  du  n^  du 
5  janvier.  «  Nos  malheurs ,  écrivait  Lebrun 
n  dans  ce  premier  n°,  sont  trop  connus  pour 
K  qu'il  soit  nécessaire  d'en  rappeler  ici  les 

(c  tristes  détails Puisqu'il  nous  est  enfin 

n  permis  de  reprendre  des  travaux  qui  ne  nous 
n  sont  chers  qu'autant  qu'ils  peuvent  mériter 
«  les  suffrages  des  cœurs  vertueux  et  éclairés, 
n  puisque  nous  pouvons  encore  faire  entendre 
»  librement  et  sans  crainte  les  acc^^nts  de  cette 
<t  voiv ,  faible  sans  doute ,  et  trop  souvent 
«  peut-être  sujette  à  l'erreur  !  mais  toujours 
»  prête  à  la  rétracter  dès  qu'elle  lui  est  connue, 
'i  toujours  ennemie  du  mensonge,  de  rinjustice, 
"  de  la  rampante  adulation,  nous  nous  flattons 
«  que  le  public  daignera  accueillir  favorable- 
»  ment  ces  nouveaux  efforts ,  et  que  l'adver- 
>(  site,  qui  aura  été  pour  nous-mêmes  une 
((  leçon  utile  et  profitable,  sera  aussi  un  nou- 
rt  veau  titre  à  son  indulgence.  »  Et  en  même 
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teni|»  les  éditeurs  annoaçaient  qu'ils  Join- 
draient à  chaoue  n*"  un  supplément  de  4  pages, 
sous  le  titre  a  Annotices ,  avis  et  articles  di- 
vers, qui  non-seulement  contiendrait  des  an- 
nonces de  toute  nature,  même  —  »  car  il  faut 
quelquefois  sacrifier  à  la  frivolité  du  siècle 
pour  lui  plaire,  —  un  choix  des  modes  les 
plus  modernes  et  du  goàt  le  plus  exquis  », 
niais  auquel  ils  renverraient  les  nouvelles  que 
leur  arrivée  trop  récente  ou  leur  moindre  degré 
de  certitude  n'auraient  pas  permis  de  classer 
dans  le  corps  de  Touvrage;  ce  qui  eut  lieu  en 
efTet  pendant  les  années  1788  et  1789. 

Cependant  cette  franchise  un  peu  acerbe 
.  dont  se  vantait  Lebrun  ne  tarda  pas  à  lui  at- 
tirer de  nouveaux  ennuis.  Dès  le  mois  de  février 
il  est  vertement  admonesté  pour  quelques  ar- 
ticles qui  étonnent  de  la  ))art  d  un  écrivain 
••  sur  lequel  on  aurait  cru  avoir  lieu  de  compter, 
après  la  protection  dont  il  a  été  honoré  cie  la 
part  de  s.  M.  Tempereur  contre  Tiniuste  et 
téméraire  proscription  exercée  envers  lui  et  sa 
feuille  par  le  conseil  de  Brabant  ». — Quelques 
mois  après ,  il  était  dénoncé  au  conseil  privé 
par  le  baron  de  Fellz  :  n  Le  rédacteur  du 
«  Journal  de  Hervé  ^  lit -on  dans  le  rapport, 
«  est  en  possession  d'insérer  d'insolents  arti- 
a  clés  dans  sa  feuille.  11  a  été  souvent  admo- 
M  nesté ,  jamais  puni ,  et  ce  département  ne 
«(  peut  que  se  croire  dispensé  de  revenir  à  la 
■  charge  pour  le  faire  châtier,  d'autant  plus 
n  que  cette  feuille  n'est  point  soumise  à  !a 
1  censure.  ■  En  mars  1790,  le  journal  de  Lebrun 
est  de  nouveau  proscrit  du  Hainaut  et  du 
Brabant,  comme  «  tendant,  par  des  raisonne- 
ments captieux  et  une  manière  insidieuse  de 
narrer  les  faits ,  à  exciter  et  fomenter  dans  les 
Etats  l)elgiques  unis  Tesprit  de  parti ,  la  divi- 
sion ,  le  mépris  de  l'autorilé  et  Tinsubordina- 
tion,  et  à  provoquer  ainsi  Tanarchie  ».  Et  le 
Journal  philosophique  et  chrétien^  dans  son 
n*  15  (mai  1790),  applaudissait  au  coup  porté 
à  une  feuille  qui  faisait  circuler,  trois  fois  par 
semaine,  dans  une  grande  partie  de  l'Europe, 
m  le  poison  d^une  licence  raflinée  et  de  la  plus 
séduisante  impiété.  »  Dans  le  même  numéro , 
on  lit  une  lettre  du  secrétaire  de  Tarchevôque 
de  Malines ,  informant  l'éditeur  de  la  feuille  de 
Hervé  que,  n'a>ant  pas  tenu  les  engagements 
de  son  prospectus ,  et  son  journal  étant  devenu 
«  on  répertoire  dHmpostures ,  de  calomnies , 
de  sarcasmes ,  en  un  mot  un  viai  libelle  dif- 
famatoire »,  Son  Ëminence  se  croyait  obligée 
de  renoncer  à  son  abonnement. 

Ces  persécutions  tournèrent  au  profit  du 
journal ,  qui  eut  bientôt  assez  de  vogue  pour 
qu^m  imprimeur  de  Tournai  entreprit  de  le 
contrefaire;  et  au  mois  de  juillet  1790,  Lebrun, 
à  (^ui  la  ville  de  Liège  avait  déjà  accordé  le 
droit  de  bourgeoisie,  prenait  rang  parmi  ses 
conseillers.  Mais  presqu'au  même  moment  où 
les  électeurs  lui  faisaient  cet  honneur,  une 
sentence  du  tribunal  de  Wetzlaer  mettait  le 
comble  aux  violences  auxquelles  les  tendances 
libérales  du  Journal  générât  de  l'Europe 
Pavaient  exposé  de  la  part  du  parti  rétrograde  : 
la  circulation , et  même  la  lecture,  en  furent 
interdites   dans  toute  TAllemagne  sous  les 
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peines  les  plus  sévères.  Mortellement  frappé 
cette  fois,  il  ne  fit  plus  que  se  traîner  jusqu^à 
la  fin  de  1790,  en  modifiant  plusieurs  foi^  son 
titre  ;  ainsi  les  derniers  n*"  sont  intitulés  :  .N"  1 , 
2...  du  ci-devant  Joirxvl  cknérvl  de  l'Eu- 
rope, aujourd'hui  et  jusqu'à  nouvel  ordre 
le  NouvE4i;  Machiavel. 

Au  commencement  de  1791  nous  trouvons 
Lebrun  et  Smits  à  Paris.  Us  y  font  alliance 
avec  les  rédacteurs  en  disponibilité  du  Jour- 
nal d'État  et  du  citoyen  (Voyez  cette  feuille), 
et  de  cette  alliance  naît  le 

Mercure  national  et  étranger,  ou  Jour- 
nal politique  de  l'Europe,  pour  faire 
suite  au  Mercure  national  et  Réro- 
luttons  de  r Europe  et  au  Journal  géné- 
ral de  f Europe,  par  Louise  Robert 
et  P.  M.  H.  Lebrun,  16  avril-5  juillet 
1791,  2  vol.  in-S». 

Le  n)uveau  venu  cédait  le  pas  à  la  pha- 
lange Kéralio,  c'était  tout  naturel.  La  partici- 
pation de  Lebrun  ne  fut  pas,  d'ailleurs,  tout 
d'abord  prépondérante ,  parce  que,  dit-il  lui- 
mê:ne,  «  il  lui  manquait  une  partie  de  la  vaste 
correspondance  que  lui  avaient  procurée  ses 
voyages ,  la  connaissance  des  principales  lan- 
gues de  TEurope,  rexpérience  de  huit  années, 
et  quelque  inliuence  qu'il  avait  eue  dans  les 
révolutions  et  les  affaires  publiques  »  ;  mais 
bientôt  '<  il  reparut  avec  toutes  ses  forces  et 
tous  ses  moyens  >*,  et  le  Journal  général  de 
l'Europe,  absorbant  au  bout  de  trois  mois  la 
feuille  gui  lui  avait  donné  asile,  reprit  son 
titre ,  ainsi  mortifié  ; 

Journal  général  de  r  Europe,  ou  Mercure 
national  et  étranger,  par  P.  M.  H.  Le- 
brun. 7e  (-8')  année,  6  juillet  1791-1  i 
août  1792,  1*  vol.  in-8^ 

Le  nom  du  Mercure  natiotial  disparaît, 
dès  le  n'*  32,  du  titre,  qui  s'augmente ,  à  partir 
du  n"  8à,  de  ce  sous-titre  :  Réuni  au  Journal 
des  clubs.  A  partir  du  tome  X  le  nom  de  Le- 
brun est  remplacé  par  c^lui  de  J  J.  Smits. 
Lehrun,  en  effet,  s*était  bientôt  lancé  dans 
le  mouvement  politique.  On  sait  qu^après  la 
journée  du  10  août  il  devint  ministre  des  af- 
faires étrangères  par  l'influence  des  Girondins, 
dont  il  avait  embrasse  le  parti ,  et  avec  les- 
quels il  périt. 

En  résumé,  \e  Journal  général  de  l'Europe 
est  iinijortant  à  consulter  pour  la  période  qu'il 
embrasse;  il  contient  notamment  (le  nombreux 
et  intéressants  renseignements  sur  les  révolu- 
tions brabançonne ,  liégeoise  et  française.  <c  11 
n'offrait  point  dit  la  Correspondance  secrète, 
une  bigarrure  désagréable  d'articles  incohé- 
rents, comme  la  plupart  des  gazettes;  c'est  une 
véritable  histoire  du  temps.  » 

J'ai  encore  trouvé  chez  M.  Ulysse  Capi- 
taine la  feuille  suivante,  sortant  également  de 
l'imprimerie  de  Smith  et  Lebrun  à  Hervé  : 


—  Courrier  du 


I,  ou  His- 
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toire  des  révolutions  actuelles  du 
monde  politique.  Avril-décembre  1789, 
51  n«»  de  48  p.  in- 12. 

Très- rare.  Contient  une  relation  assez  éten- 
due de  la  guerre  de  TAutriche  contre  la  Tur- 
quie. 

lies  liunes  du  Cousin  Jacanes 

(Beffroi    de    Reignv).  Juin   1785-mai 
1787,  36  tomes  in  12. 
Repris  Tannée  suivante  sous  le  titre  de 

Le  Courrier  des  planètes  \  ou  Corres- 
pondance du  Cousin  Jacques  avec  le 
firmament,  folie  périodique  dédiée  à  la 
Lune.  1"  janvier  1788-decembre  1789, 
in-12. 

La  dernière  livraison  porte  :  76*  n°  de  l'ou- 
vrage. Au  commencement  de  1790,  Tordre  des 
n*^  est  changé,  Tauteur  ayant  cru  sans  doute 
devoir  le  faire  remonter  au  commencement  de 
la  publication,  et  le  titre  de\ient  - 

Le  Cousin  Jacques,  ou  Courrier  de  la 
lune  et  des  planètes.  5*  année.  Jan- 
vier -  septembre  1790,  n*»*  113-130, 
in-12. 

Repris  une  troisième  fois,  trois  mois  après, 
sous  le  titre  suivant  : 

Les  nouvelles  Lunes  du  Cousin  Jacques, 
l"janvier-25  juillet  1791,  30  n<>*  in-i2. 

Cette  petite  feuille ,  très-curieuse,  très-amu- 
sante ,  est  moins  un  journal  qu'une /o//e  pmo- 
diquCy  comme  Tappelle  le  Cousin  Jacques  lui- 
même;  c'est  un  salmigondis  de  vers  et  de 
prose  sur  toutes  sortes  de  sujets  possibles ,  et 
même  impossibles.  Ce  qui  la  distingue  surtout, 
c'est  son  caractère  tout  personnel.  Bien  avant 
les  Guêpes  et  les  autres  petites  brocimres  à  la 
suite,  le  Cousin  Jacques  avait  donné  Téclian- 
tillon  de  ces  plaisanteries  intimes  où  Tauteur 
se  met  en  jeu,  lui  et  tout  son  entourage.  Sa 
littérature  était  une  littérature  tout  à  fait  ami- 
cale ,  communiquant  directement  avec  le  lec« 
teur.  On  est  abasourdi,  quand  on  parcourt  ce 
recueil,  des  manières  folâtres  de  Tauteur,  des 
licences  inimaginables  qu'U  prend  avec  ses 
abonnés.  Tantôt  ce  sont  des  pages  entières 
imprimées  en  sens  inverse ,  des  pages  toutes 
blanches  ou  des  pages  toutes  noires,  ou  biea 
encore  des  |>ages  remplies  de  larmes  et  d'attri- 
buts funéraires,  etc.,  etc.  Toutes  ces  calem- 
bredaines paraissent  plaire  infiniment  aux 
souscripteurs  du  Cousin  Jacques  ;  de  tous  côtés 
ils  lui  envoient,  avecleurs  félicitations  sincères» 
c«lui-ci  un  panier  de  vin  de  Champagne, 
celui-là  une  petite  chienne  blandie  aux  pattes 
noires.  Et  le  Cousin  Jacques  ne  demeurait  pas 
en  retard  de  bons  procédés  :  ainsi ,  afin  de 
mettre  chacun  à  son  aise,  il  tolérait  la  sous- 
cription en  nature  ;  il  recevait,  par  exemple, 
un  frac  de  drap  de  coton  Ugré  ou  une  culotte 
de  velours  caca-dauphin  pour  un  abonnement 
d'une  année. 


Pour  donner  une  idée  de  cette  étrange  pu- 
blication, il  me  faudrait  citer  quelqu'une  des 
immenses  boulTonneries  qu'on  v  rencontre, 
telles  que  Vfle  des  Cataplasmes]  le  Bal  des 
Comètes  y  V Histoire  du  musicien  Gobni- 
chelli,  les  Deux  Paris  Vun  sur  Vautre,  et 
mille  autres  caprices  de  pensée  et  de  forme , 
mais  je  n'en  ai  pas  le  loisir,  et,  renvoyant 
d*ailleurs  les  curieux  à  mon  Hist.  de  la  presse, 
t.  3,  p.  239,  je  me  bornerai  à  citer  quelques 
couplets  d'une  complainte  de  Tauteur  sur  ses 
déménagements  forcés,  complainte  datée  du 
15  mai  1785,  mais  que  Ton  croirait  écrite 
d'hier  : 

J*occupal8  fort  mcMlestement 
Un  fort  petit  appartement. 
Assez  haut,  mais  en  belle  vue.... 
Par  ordre  du  gouvernement. 
Avec  les  trois  quans  de  la  rue, 
La  miison,  pour  ralignement, 
Fut  en  peu  de  Jours  abattue. 

Dans  mon  nouveau  corps  de  logis 

J'eus  le  Palais  pour  vis-à-vis. 

De  par  Thé  mis  autre  préface  : 

<  Délogez,  Monsieur,  point  de  grâce. 

—  Quand  ?  —  Ne  vous  faites  point  prier. 

Dès  demain...  Pour  faire  uue  place 

On  Jette  à  bas  tout  le  quartier.  » 

Oh  1  cherchons  quelqu'autre  édifice , 
Si  neuf  qu'on  le  bâtisse  encor... 
Mon  Apollon  I  vous  avez  tort. 
Craignez  un  moment  de  caprice  l 
Je  ne  réponds  pas,  mon  ami. 
Qu'exprès  on  ne  le  démolisse, 
Peut-être  avant  qu'il  soit  fiiii. 

Variétés  littéraire*  et  lUstori- 
aucHi,  par  Tabbé  Coupé.  1786-1787, 
8  vol.  in-8°. 

Courrier  maritime.  Janvier-sep- 
tembre 1788,  72  n«»  in-40. 

Ce  journal  spécial,  depuis  longtemps  dé- 
siré, dit  le  prospectus,  par  tous  ceux  qui 
tiemient  par  quelques  rapports  à  la  naviga- 
tion, au  commerce  et  aux  colonies,  s'annon- 
çait comme  publié  sous  la  protection  du  gou- 
vernement. 

Esprit  des  gasettes»  Londres  et 
Bruxelles,  1780-1797,  t.    i-3o,  in-8«. 

Pendant  de  V Esprit  des  Journaux  (su- 
pra, p.  52),  et  que  les  mêmes  raisons  m^ont 
fait  réserver  pour  cette  place.  —  Ck>ttiinué  sous 
le  titre  de 

Écho    des  /euillts  politiques  et   litté- 
raires, ci-devant  Esprit  des  gazettes, 
par  et  chez  L.-J.  Urban,  imprimeur 
à  Bruxelles,  ans  6  et  7,  t.  36-38,  in-8».  N 
Cette  Teuille,  dont  on  comprend  le  genre    ' 
d  intérêt,  parait  avoir  eu  une  assez   grande     "V 
vogue.  C'est  dans  ses  colonnes  qu'on  trouve      ' , 
te- plus  de  documents  pour  l'histoire  de  la  Bel-        ^- 
gigue  quelques  années  avant  la  révolution  fran- 
çaise.  On  la  voit  constamment  en  butte  aux 
attaques  des  répubUcaius,  qui  la  traitent  de 
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royaliste,  de  clioiianne.  Ausâi  fut -elle  oblisce 
de  changer  encore  une  fois  de  titre,  et  elle 
essaya  de  se  dissimuler  sous  celai  de 

Le  Compilateur  des  nouvelles  nationales^ 
politiques  et  littéraires.  13  germ.  an 
7-12  sept.  1810,23  vol.  in-8". 

Son  principal  rédacteur  fut  arrêté  peu  de 
temps  après.  On  lit  en  effet  dans  le  n*'  du  21 
messidor  an  7  : 

«  De  tous  les  Belges  pris  comme  otages  à 
la  suite  des  troubles  qui  ont  désolé  ces  dépar- 
tements, il  ne  reste  plus. à  Paris  que  le  citoyen 
L.-J.  Urban,  détenu  à  Thôtel  de  la  Force.  On 
espère  qu'il  ne  tardera  pas  à  être  rendu  à  ses 
foyers.  »»  C'est  ce  qui  dut  arri\er  en  effet, 
puisque  le  journal  ne  parait  pas  avoir  éprouvé 
d'interruption  sensible.  In  an  après  la  mort 
du  Compilateur,  nous  retrouvons  Urban  à 
Paris,  y  poursuivant  toujours  la  même  idée. 
Il  voulait  publier  une  table  périodique  des 
principales  matières  contenues  dans  les  j«)ur- 
naux  :  il  en  composa  un  n"  spécimen,  qu'il  ré- 
pandit à  grand  nombre,  et  (lui  a>ait  pour  titre  : 


—  Indicateur  général  des  Jour- 

naïuL  politiques  et  littéraires  de  la 
capitale  de  l'empire  français,  le  Mo* 
niteur^  la  Gazette  de  France,  le  Jour- 
nal  de  l'Empire^  le  Journal  de  Pa- 
risy  depuis  le  !«'  janvier  jusqu'au 
i"  avril  1812.  In-fol.  de  3  f.  i/2. 

Ce  n°  se  trouve  à  la  Bibliotlièque  im- 
périale. Je  ne  sache  pas  qu'U  y  en  ait  eu  d^au- 
tres. 

On  connaît  maintenant  les  différents  genres 
dans  les(|ttels  se  sont  exercés  les  journalistes  au 
dix -huitième  siècle ,  et  les  principaux  journaux 
qui  ont  marqué  dans  chaque  genre.  On  voit 
qu^en  somme  il  y  a  bien  peu  de  routes  qui 
n'aient  été  dès  lors  explorées ,  bien  peu  d'ex- 
pédients qui  niaient  été  tentés.  11  me  reste, 
pour  compléter  ce  tableau  de  la  presse  avant 
ta  révolution ,  à  dire ,  comme  je  1  ai  annouté , 
quelaues  mots  des  gazettes  étrangères  qui 
circulaient  en  France  à  cette  époque. 


Gazettes  étrangères  circulant  en  France  avant  la  Révolution. 


Parmi  les  journaux  qui  précèdent,  on  en  aura 
remarqué  un  assez  grana  nombre  sortant  de 
presses  étrangères,  que  j'ai  cru  cependant  devoir 
traiter  comme  s'ils  eussent  été  imprimés  à  Paris, 
à  cause  de  leur  caractère  de  généralité,  d'uni- 
versalité. Mais  il  m'a  semblé  qu'il  y  avait  une 
distinction  k  faire  entre  ces  publications,  qu'on 
peut  revendiquer  comme  nôtres ,  et  les  gazettes 
étrangères  imprimées  en  français.  La  langue 
française  étant  alors  la  langue  la  plus  policée  et 
la  plus  répandue ,  adoptée,  en  quelque  sorte , 
comme  la  langue  de  la  politique,  plusieurs  Ktats 
l'employèrent,  dès  l'origine  des  journaux,  |K)ur 
leur  gazette  officielle,  en  même  temps  que  des 
écrivains  ou  des  spéculateurs  la  choisissaient 
comme  celle  qui  leur  promettait  le  plus  de 
lecteurs:  ainsi  l'on  voit,  dès  la  fin  du  dix-sep- 
tième siècle  ou  le  commencement  du  dix-hui- 
tième ,  des  Gazettes  de  Londres,  d'Amsterdam, 
de  Bruxelles,  de  La  Haye,  de  Cologne ,  de  Clè* 
ves,  etc.,  etc.,  qu'on  ne  saurait  pas  plus  re- 
garder comme  des  journaux  français ,  ranger 
parmi  les  journaux  français  proprement  dits , 
que  le  Courrier  des  Etats-Unis,  par  exemple, 
ou  le  Jounml  de  Constantinople^  ou  cent 
autres  feuilles  redits  en  notre  langue  qui  se 
publient  encore  aii^ourd'hui  dans  les  cinq  par- 
ties du  monde. 

Bien  que  ces  sazettes  étrangères  n'entrent 
pa^  dans  mon  plan,  comme  elles  circulaient 
librement  en  France,  qu'elles  intéressent  à 
un  liaut  point  l'histoire  oes  deux  derniers  siè- 
cles ,  et  tout  particulièrement  la  nôtre ,  que 


c'est ,  en  somme ,  dans  ces  feuilles  ,  que  l'his- 
torien doit  souvent  aller  chercher  la  vérité , 
j'ai  cru  faire  une  chose  utile  en  enregistrant  ici 
celles  que  j'ai  rencontrées  dans  mes  recherches, 
avec  les  quelques  détails  qu'il  m'a  été  possible 
de  me  procurer. 

Des  gazettes  étrangères,  les  plus  nombreuses, 
celles  aussi  qui  intéressent  le  plus  notre  his- 
toire ,  sont  celles  de  Hollande  ;  c'est  donc  par 
celles-là  que  je  commencerai.  Préablement,  et 
pour  faire  cesser  une  confusion  qui  dure  depuis 
tantôt  deux  cents  ans ,  je  dirai  qu'il  n'y  a  ja- 
mais eu  de  gazette  portant  le  titre  de  Gazette 
de  Hollande,  comme  on  dit  toujours ,  et  qu'il 
n'en  est  point  qui  mérite  qu'on  lui  donne  ce 
titre  par  préférence  aux  autres  ;  l'usage  s'était 
introduit  de  désigner  sous  ce  nom  toutes  les 
feuilles  venant  de  la  république  des  Provinces- 
Unies,  et  aussi,  ajooterai-je ,  de  mettre  sur  le 
compte  des  gazettes  toutes  les  iniquités  impu- 
tables à  une  foule  d'écrits  de  toute  nature,  plus 
ou  moins  périodiques ,  que  la  Hollande  déver- 
sait sur  la  France.  Chaque  ville  principale  eut 
sa  gazette  française ,  quand  elle  n'en  eut  pas 
plusieurs.  Voici ,  dans  l'ordre  chronologique  , 
celles  qui  sont  venues  à  ma  connaissance  : 

.\oavell€Mi  de  divers  anAi^tei*** 

Amsterdam,  chez  Broer  Jansz ,  jadis 
courantier  au  camp  de  Son  Excellence, 
1639-1643, 2  pages  in-fol.  à  2  colonnes. 

Cette  feuille,  la  plus  ancienne,  à  ma  co:> 
6. 
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naissance ,  des  gazettes  françaises  imprimées  en 
Hollande,  est  une  traduction  littérale  d'une  ga- 
zette hollandaise  publiée  sous  le  même  titre  par 
le  même  éditeur.  Ce  sont,  comme,  du  reste, 
t.)utes  CCS  premières  gazettes ,  de  simples  nou- 
velles ,  classées  par  pays. 

Mouvell^A  ordinaires.  Imprimé 
chez  Otto  BarnertSmient,  courantier 
auctorisé  de  Mess,  les  Bourgemaistres^ 
Régents  de  la  ville  d'Amsterdam,  1655, 
gr.  in-4  à  2  col.,  feuillet  simple 

Je  ne  connais  de  cette  feuille  que  quelques 
D"%  de  1660  et  de  1663.  Elle  semnlerait  avoir 
été  continuée  par  la  Gazette  ordinaire  d'Ams- 
terdam (  Vovez  plus  loin),  qui  sortait  de  chez 
les  mêmes  éditeurs. 

|ja  Csasette  d*Aiii«terdaiii.  Im- 
primé chez  Corneille  Jaiisz,  1663-1667. 
Avec  permission,  ln-4. 

Cette  première  Gazette  d'Amsterdam  ne 
parut  d^abord  qu'une  fois  par  semaine  ;  ce  n^est 

3u*à  partir  de  1672 qu^elle devint  bihebdoma- 
aire.  Mais  elle  eut  dès  Torigine  de  fréquents 
sa])pléments ,  qui  sont  aimoncés  à  la  fin  de  la 
gazette,  ainsi  : 

17  jum  1666  :  «  Vous  aurez  à  7  heures  du 
«  soir  le  détail  de  la  victoire  que  nous  venons 
«  d^dbtenir  sur  les  Anglais  et  de  tout  ce  qui 
«I  s*est  passé  sur  notre  flotte  depuis  qu^elle  est 
N  sortie  du  Texel  jusqu*au  la  de  ce  mois,  en 
«  forme  de  Retation  qui  satisfera  assurément 
«  votre  curiosité.  »  —  3  mars  1667.  «  Vous 
«I  aurez  à  Theure  de  la  bourse  la  lettre  du  roi 
H  d'Angleterre  à  >'osseigneurs  les  Estais ,  avec 
«  la  liste  des  marchandises  que  la  Compagnie 
«  des  Indes  d'Orient  doit  vendre  en  peu  de 
H  temps ,  le  tout  en  un  quart  de  feuille  de  pa- 
«  pier  fin,  très-commode  pour  inclure  dans  des 
1  lettres.  » 

On  lit  à  la  fin  du  n"*  du  15  septembre  1667  : 
«  Les  curieux  auront  à  Theure  de  la  bourse  la 
«  Gazette  burlesqueàeVans.  >•  Et  le  22  :  «  Vous 
«  aurez  aujourdTmi,  et,  dorénavant,  le  mer- 
«  credi  de  cha<]ue  semaine ,  la  Gazette  bur- 
«  lesque  de  Paris,  en  demi-feuille  de  papier.  » 
Je  ne  sais  trop  quelle  était  cette  Gazette  bur- 
lesque. On  donnait  vulgairement  ce  nom  à  la 
Ai  use  historique  de  liOret  ;  mais  elle  avait  cessé 
depuis  mars  1666.  Il  s^agit  probablement  de 
quelqu'une  de  ses  imitations. 

liA  CSasette  ordinaire  dMmsIer» 
dam.  A  Amsterdam,  chez  Otto  Bar- 
nart  Smicnt,  1667^  in-folio. 

L'auteur  de  cette  feuille,  qui  sort,  comme 
on  le  voit ,  de  chez  le  même  éditeur  que  les 
Nouvelles  ordinaires,  m'a  été  révélé  d'une  fa- 
çon assez  insolite ,  par  un  portrait  conservé  à 
la  Bibliothèque  impériale.  C  était  un  certain  de 
La  Font  {alicu  La  Fond],  un  Français  évi- 
demment, mais  sur  lequel  il  m'a  été  impos- 
sible de  savoir  rien  de  positif;  son  nom  ne 
figure  dans  aucune  biographie   ni  bibliogra- 


phie. Et  ]K>urtant  il  a  joui  dans  son  temps 
d'une  assez  grande  notoriété.  Ba>]e  en  pane 
à  plusieurs  reprises  comme  d'un  homme  qui 
avait  «  mis  les  gazettes  de  Hollande  françaises  i 
dans  la  plus  haute  réputation  où  elles  aient  ! 
été  »  ;  et  il  existe  de  lui ,  comme  je  viens  de 
le  dire ,  un  très-beau  portrait  in-folio  gravé  par  I 
Lambert ,  d'après  un  tableau  de  H.  Gascar,  et 
orné  d'un  distique  de  Santeuil ,  lequel  portrait  I 
a  été  classé  par  le  Père  Lelong  parmi  ceux  des 
Français  et  Françaises  illustres,  en  ces  termes  : 
«  Fond  (N.  de  Lai,  fameux  gazetierde  Hol- 
lande.... »  Je  ferai  remarquer,  parce  qu'on  s\ 
est  trom|)é,  cpie  le  N.  'de  la  parenthèse  n'est 
pas  Tabré  viation  du  prénom  de  de  La  Font,  qu^il 
en  tient  seulement  li  place  ;  c'est  Tx,  Tinconnue 
du  savant  bibliographe  :  notre  guetier  avait 
pour  prénoms  Jean- Alexandre.  11  'parait ,  sur 
SOU' portrait ,  avoir  une  quarantaine  d'années. 
11  y  est  représenté  tenant  de  la  main  gauche 
une  gazette  déplojée,  qu'il  montre  de  la  main 
droite  avec  sa  plume ,  et  en  tète  de  laquelle  on 
lit  :  La  Gazette  ordinaire  d Amsterdam  du 
lundi  6  décembre  1667.  C'est  bien  évidemment 
la  feuille  qui  nous  occupe,  dont  le  titre  est 
très-fidèlement  reproduit,  avec  ses  vignettes 
même.  En  bas  on  ut  : 

In  effigiem  Domini  de  La  Fond,  GaltU 

FestUiêsimi  apud  Batavoa  Eptiemeridam  htstori- 

carum  scriptoris, 

D1ST1CH9N. 

Mille  oculis  videt  tiic  Fondus,  mille  auribus  audit  ; 
Plus  audit  naso,  plus  videt  ille  suo. 
Santouus  Victorikcs. 

La  gravure  ne  porte  d'autre  millésime  que 
celui  qui  se  lit  sur  la  gazette ,  1667  ;  ce|)eiidant 
le  P.  Lelong  lui  donne  la  date  de  1680.  On  doit 
supposer  que  ce  n^est  pas  sans  fondement ,  et, 
pour  ma  part ,  je  serais  disposé  à  admettre  une 
date  postérieure  à  1667,  épociue  où  il  parait 
difficile  que  La  Font  fût  déjà  arrivé  à  la  célé- 
brité comme  gazetier.  Peut  être  est-ce  son 
point  de  départ  qu'il  a  voulu  marquer  en  se 
faisant  représenter  avec  la  Gazette  ordinaire  ' 
d*Am.^terdam;  à  moins  qu'on  ne  le  veuille 
considérer  comme  le  rédacteur  de  la  cdzette 
de  Jansz  Zwol ,  dont  il  se  serait  alors  séparé. 

On  ne  peut  sur  tout  cela  que  faire  des  con- 
jectures. Toutes  mes  recherclies ,  toutes  mes 
mterrogations  pour  avoir  quelques  renseigne- 
ments sur  ce  n  fameux  gazetier  »,  qui  avait  de 
si  bons  yeux ,  de  si  bonnes  oreilles ,  et  plus  de 
nez  encore ,  sont  demeurées  sans  le  moindre 
résultat  Dans  le  passage  auquel  je  faisais  tout 
à  l'heure  allusion,  Bayle  s'exprime  ainsi  : 
n  La  Font ,  qui  a  mis  les  gazettes  de  Hollande 
françaises  dans  la  plus  haute  réputation  où 
elles  aient  élé,  et  qui  vivait  quelques  aitnêes 
avant  la  guerre  de  1672,  se  servait  souvent 
de  ce  mot  (  le  mot  recruter  ),  qui  est  depuis 
longtemps  lort  en  usage  dans  les  pays  étran- 
gers, quand  on  y  écrit  ou  que  l'on  y  parle 
français.  »  (  Lettrc'à  l'abbé  Du  fios,  Rotterdam, 
3  janvier  1697.  )  11  semblerait  résulter  de  ce 
passage  que  La  Font  était  mort  depuis  lons- 
teuqw,  antérieurement  même  à  1672:  mais 
dans  une  lettre  d'une  époque  bien  antérieure» 
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où  ses  souvenirs  devaient  être  plus  |>réscDts , 
de  1685,  répondant  à  Lenfant,  qui  lui  deman- 
dait, dans  le  désir  de  se  les  procurer,  de  le 
renseigner  sur  les  gazettes  rationnées,  il  di- 
sait :  n  On  croit  que  celles  du  sieur  La  Font , 
que  je  n^ai  jamais  vues,  sont  les  meilleures.  » 
Je  ne  saurais  dire  quelle  fut  la  durée  de  la 
Gazette  ordinaire;  les  numéros  contenus  dans 
le  recueil  où  je  l'ai  rencontrée ,  et  où  elle  al- 
tenie  avec  la  Ga^tte  d* Amsterdam,  qi.i  pa- 
raissait le  jeudi, '-vont  du  17  janvier  1C67  au 
13  juillet  1671  ;  mais  ouelques  indices  me  por- 
teraient à  croire  qu  elle  .vivait  encore  en  1676. 

Tradacilon  libre  4les  gaBelIew 

flamandes  et  autres.  À  Leic^^  chez  J. 
van  Gel'derjàlaTortue,  4  janvier  1678- 
8  juin  1679,  in-4. 

Probablement  par  La  Font.  —  Continuée , 
da  moins  dans  Teieraplaire  que  Ten  ai  trouvé 
chez  M.  Sautyn  Kluit,  à  Arosteroam,  par  , 

La  Gazette  cT Amsterdam,  Amsterdam, 
chez  Corneille  Jansz  Zwol^  13  juin-26 
septembre  1679,  in- 4". 

CUaaetle  €le  I^eyde.  1680-1814,  in-4«. 

Je  me  sers  de  cette  appellation  pour  la  fa- 
cilité des  recherches ,  et  pour  me  conformer 
à  Pusage  du  temps,  qui  faisait  qu^on  désignait 
les  gf'izettes  sous  le  nom  f{e  la  ville  où  elles 
sUnipritnaient ,  en  dépit  du  tilre  qu^elles  s^é- 
taîent  donné.  C'est  ce  qui  arriva  notamment 
pour  les  feuilles  de  Le}  de,  pour  celle  dont  nous 
venons  de  parler,  et  peut-être  encore  pour 
d^'autres  antérieures  à  1680;  mais  le  nom  de 
Gazette  de  Le} de,  gui,  de  fait,  n^a  jamais 
existé ,  est  plus  particulièrement  demeuré  at- 
taché à  une  feuille  qui,  créée  à  cette  épo(]ue, 
vraisemblablement  par  La  Font ,  le  rédacteur 
des  deux  feuilles  qui  précèdent ,  persista  jus- 
qu'au commencement  du  dix-neuvième  siècle, 
et  non  sans  ieter  un  assez  \if  éclat.  >Ious  vou- 
lons parler  aes 

NouceUes  extraordinaires  de  divers  en- 
droits. 1680-14  mai  1798,  i^.4^ 

Les  commencements  de  cette  feuille  cé- 
lèbre, qui  m'a,  par  cela  même,  beaucoup  pré- 
occupé ,  sont  assez  obscurs.  J'avais  espéré  en 
trouver  sur  les  lieux  au  moins  une  collection 
bien  complète;  j'ai  été  trompé  dans  mon  at- 
tente :  Texemplaire  de  M"*  \euve  Luzac,  l'hé- 
ritière des  publicistes  qui  ont  porté  si  haut  la 
réputation  (!e  cette  gazette ,  ne  remonte  pas 
au  delà  de  1712.  Le  premier  numéro  que  j  aie 
rencontré  est  du  l****  octobre  1680;  il  est  signa- 
ture Kkkk,  ce  qui ,  à  raison  de  deux  numéros 
par  semaine ,  le  ferait  commencer  au  plus  tard 
avec  cette  année  1680.  Les  deux  premières  an- 
nées ne  portent  point  de  nom  de  lieu  ni  cl'im- 
prim«>ur;  c'est  seulement  le  16  décembre  1681 

au'on  lit  in  fine  :  «  A  Leide ,  de  rimprimerie 
e  la  veuve  van  Gelder  »,  —  la  veuve  de  l'im- 
primeur de  la  Traduction  des  gazettes  ci- 


dessus;  et  à  partir  du  10  février  1682  :  «  A 
Leide,  de  l'imprimerie  de  la  veuve  Gelder, 
pour  De  la  Font.  »  En  1684,  le  nom  de  Tédi- 
teur  a  disparu,  et  le  nom  de  l'auteur  se  Ht  ao 
bas  de  la  première  colonne  ainsi  :  Pour  J.  A. 
D.  L.  F.  ^  L'année  1687  est  sans  aucune  sous- 
cription ;  il  est  probable  que  La  Font  était  de- 
venu de  bonne  heure,  s  il  ne  l'avait  pas  été 
tout  d'abord ,  propriétaire  de  la  feuille  qu'il 
rédigeait. 

J.  A.  de  La  Font  parait  être  mort  en  1689. 
On  voit  en  effet  son  uls  admis,  par  une  réso- 
lution de  la  régence  de  Leyde  du  mois  de  dé- 
cembre de  cette  année,  a  lui  succéder  dans 
son  œuvre.  A  la  mort  de  ce  dernier ,  arrivée 
le  9  février  1738,  la  ga/^tte  devint  la  propriété 
de  sa  HUe,  à  qui  elle  fut  achetée,  moyennant 
une  pension  de  1  ,&00  florins  et  une  conti  ibution 
annuelle  de  300  florins  au  profit  de  la  caisse 
communale ,  par  Etienne  Luzac ,  qui  avait  été 
l'un  des  collaborateurs  de  son  père ,  et  dont  le 
nom  se  lit  au  bas  des  Nouvelles  extraordi- 
naires jusqu'au  milieu  de  l'année  1798,  pen- 
dant soixante  ans! 

Etienne  Luzac  était  fils  d'un  marchand  da 
Beraerac,  qui  avait  réussi  à  sortir  de  France 
après  la  révocation  de  Tétlit  de  Nantes,  em- 
menant avec  lui,  outre  Etienne,  un  autre  de 
ses  lils,  Jean,  qui  fonda  à  Leyde  une  maison 
de  librairie.  Le  nouveau  propriétaire  de  la 
Gazette  de  Levde  sut  lui  impnmer  un  cachet 
de  véracité,  de  bonne  foi,  d'exactitude,  qui 
lui  fit  bientôt  une  réputation  européenne.  Mais 
sa  franchise,  sa  hardiesse,  soulevèrent  aussi 
contre  lui  bien  des  haines ,  bien  des  colères,  et 
provoquèrent  de  nombreuses  plaintes  et  récla- 
mations Il  s'était  associé,  en  1772,  son  neveu 
Jean ,  fils  du  libraire ,  savant  helléniste  et  ju- 
risconsulte éminent,  qui  devait  succéder  à 
l'illustre  Walkenaer  dans  la  chaire  de  littéra- 
ture grecque  et  dans  celle  d'histoire  nationale 
à  l'université  de  Leyde;  il  ne  tarda  pas,  forcé 
qu'il  était  par  l'Age,  à  lui  abandonner  à  peu 
près  complètement  la  direction,  et  pentlant 
quelque  temps  on  voit  le  nom  du  neveu  figurer 
avec  celui  de  l'oncle  au  bas  des  numéros.  Jean, 
du  reste,  était  de  tout  point  digne  de  recueillir 
un  pareil  héritage;  il  poitala  Gazette  de  Leyde 

Jdus  haut  encore  dans  l'opinion  que  ne  l'avait 
ait  son  oncle ,  et  il  la  plaça  au  premier  rang 
parmi  les  gazettes  de  TEuropp.  Ami  et  corres- 
pondant de  John  Adams  et  cle  Washington,  il 
recevait  d'Amérique,  pendant  cette  guerre  de 
l'indéi)endance  qui  passionnait  si  fort  les  es- 
prits, les  premières  et  les  plus  sûres  nou\  elles, 
et  cela  ne  contribua  pas  peu  au  grand  succès 
auquel  atteignirent ,  à  cette  époque,  les  Aou- 
velles  extraordinaires. 

Jean  Luzac ,  qui  était  libéral ,  mais  non  ia« 
cobin,  ne  traversa  pas  sans  tribulations  l'é- 
poque révolutionnaire.  Il  finit  même  par  être 
dépossédé  de  ses  chaires,  sur  la  plainte  du 
gouvernement  français.  Enfin  les  Piourelles 
extraordinaires  furent  supprimées  par  décret 
du  pouvoir  exécutif  de  la  république  l>atave  en 
date  du  23  avril  1798;  mais  elles  furent  re- 
prises quelques  jours  après,  par  Abraham  Blussé 
le  jeune ,  sous  le  titre  de 
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Nouvelles  polUîgves  publiées  à  Leyde.  \\ 
octobre  1798-5  octobre  1804,  in-4*». 

Frappées  de  nouTeau  dans  les  premiers 
jours  dVlobre  1804,  à  la  sollicitation  deTam- 
bassadeur  français,  elles  reparurent  <|uinze 
jours  après  sous  le  titre  légèrement  déguisé  de 

Journal  politique  publié  à  Jjeyde,  par 
J.  C.  lexier  Westrouller.  23  octobre 
1804-29  novembre  1811. 

La  fin  de  cette  feuille  célèbre  est  entourée 
d^obscurité.  La  propriété  en  avait  été  acquise 
en  1807  par  le  roi  Louis;  elle  disparaît  à  la  fin 
de  1811,  sans  qu'on  en  voie  le  molif,  peut- 
être  par  une  application  qui  lui  aurait  été  faite 
tardivement  du  décret  impérial  du  3  août  JSiO 
qui  réduisait  les  feuilles  politiques  à  une  par 
département.  Elle  avait,  au  reste,  perdu  toule 
son  importance  depuis  la  réunion  de  la  Hol- 
lande à  Tempire  français.  Elle  fut  reprise  en 
1814,  par  Texier  Westmuller,  qui,  le  \"  mars, 
rétablit  sur  son  titre  le  lion  de  Hollande,  avec 
cette  devise  à  double  entente  :  Hesunerit . 
Celte  reprise  se  trouve  à  la  Bibliothèque  royale 
de  Bruxelles;  j^ignoreoù  elle  s^arrOte. 

Dès  Torigne,  les  Nouvelles  extraordinaires 
publièrent  de  fréquents  suppléments,  qui  de- 
vinrent bientôt  réguliers,  permanents,  et  qui 
sont  peut-être  la  partie  la  plus  importante  du 
journal. 

La  collection  relativement  la  plus  complète 
que  je  connaisse  de  la  Gazette  de  Leyde  est 
celle  de  la  famille  Luzac,  aujourd'hui  chez  la 
veuve  de  Louis  Caspar,  le  trère ,  je  crois ,  et 
sans  doute  le  collaborateur  de  Jean,  et  qui  fut 
pendant  plusieurs  années  le  chef  de  Topposition 
libérale  aans  la  seconde  chambre  des  États  gé- 
néraux :  elle  embrasse  une  période  non  inter- 
rompue de  quatre-vingt-dix-huit  années,  de 
17 12  au  29  septembre  1809.  Notre  Bibliothèque 
impériale  possède  des  parties  incomplètes  des 
premières  années,  depuis  1680,  et  une  suite  à 
peu  près  interrompue  de  1760  à  1810.  La  bi- 
nliotnèqoe  Sainte-Geneviève  a  les  années  1682 
et  1687;  celle  deTArsenal,  les  années  1769- 
1788. 

Les  Nouvelles  extraordinaires  furent  con- 
trefaites, notamment  à  Vienne  en  1786. 

lies  IVonvelles  du  lemps.  S.  L, 

1681, in-4. 

MoiiYelles  solMes  et  cliolsles* 

S.  /.,  1683-1685,  in-4». 

Sans  nom  d^imprimeur,  non  plus  que  de 
lieu,  probablement  d^Amsteirdam.  Bayle  parle 
de  cette  feuille  à  diverses  reprises,  mais  tou- 
jours d^une  façon  peu  claire.  Écrivant  à  son 
frère ,  et  açrès  lui  avoir  parlé  des  Lardons, 
«  Il  y  a,  lui  dit-il,  d^autres  petites  feuilles  de 
Bouvelles  ralsonnées,  en  prose,  dont  Fauteur 
«^appelait  Saint-Glain,  qui  faisait  aussi  une 
gazette  en  français  et  en  prose,  sous  le  titre 
de  Nouvelles  solides  et  choisies.  11  est  mort 
depuis  quelque  temps.  Ou  m*a  dit  que  sa  veuve 


continuait  la  même  chose.  »  (Rotterdani' 
11  avril  1684.)  L^année  suivante,  répondant  à 
Lenfant,  qui  lui  demandait  des  renseignements 
sur  les  gazettes  de  Hollande,  notre  philosophe 
s'exprimait  ainsi:  «  A  l'égard  des  gazettes 
raisonn^esj  je  vous  dirai  quMl  y  a  trois  per- 
sonnes qui  passent  pour  en  faire,  et  qui.  m  les 
uns  ni  les  autres,  ne  distribuent  ici  qu^à  très- 
peu  de  gens  leur  écrit.  Us  ne  le  destinent  près  • 
que  qu^aux  pavs  étrangers,  et  ainsi  cela  ne 
lait  guère  de  bruit  en  Hollande,  si  ce  n'est 
quand  Tambassadeur  de  France  s'en  plaint 
quelquefois.  J'ai  vu  quatre  ou  cinq  fois  celles 
que  mademoiselle  de  Saint -Glain,  veuve  d'un 
gazetier  de  ce  nom,  d'Amsterdam,  dont  la 
gazette  s'intitule  Nouvelles  solides  et  choi- 
sies, a  fait  faire,  tantôt  par  de  Versé,  tantôt 
par  le  sieur  Fleumois  (ou  Floumots),  tantôt 
par  d'autres;  et  cela  n'était  pas  grand' chose. 
On  croit  cfue  celles  du  sieur  La  Font ,  que  je 
n'ai  jamais  vues,  sont  les  meilleures.  »  Saint- 
Glain  était  un  capitaine  Ange\in  au  service 
des  États  généraux.  Il  est  auteur,  notamment, 
d'un  Trai(é  des  cérémonies  superstitieuses. 
Il  avait  travaillé  à  la  Gazette  d'Amsterdam, 
et  il  avait  fait  dans  cette  feuille,  comme  dans 
ses  Nouvelles,  une  guerre  très-vive  à  la 
France. 

MouYeaa    Journal    iinivertiel» 

où  l'on  voit  tout  ce  qui  se  passe  de 
considérable  dans  toutes  les  cours  de 
l'Europe,  contenant  aussi  une  rela- 
tion exacte  des  principaux  exploits 
des  armées  qui  sont  présentement  en 
campagne.  Amsterdam,  18  novembre 
1688-1792,  in-4^ 

C'est  une  nouvelle  Gazette  d'Amsterdam, 
la  plus  connue,  parce  qu'elle  Ait  la  plus  per- 
sistante; elle  vécut  en  effet  plus  d'un  siècle, 
sous  des  titres  différents,  le  plus  longtemps 
même  sans  titre,  comme  nous  Talions  voir, 
mais  toujours  dans  la  même  forme. 

La  première  année  ne  porte  pas  de  nom  d'é- 
diteur; maison  sait,  à  n'en  pas  douter,  que 
cette  feuille  importante  fut  fondée  par  un  li- 
braiie  du  nom  de  Claude  Jordan,  précédem- 
ment libraire  à  Leyde,  où,  d'après  ce  cfu'il 
nous  dira  lui-même  tout  à  l'heure,  il  aurait  eu 
part  à  la  publication  des  Nouvelles  extraordi- 
naires, et  qui  aurait  ensuite  trans|)orté  son 
industrie  à  Amsterdam.  Son  nom  ne  ligure  au 
bas  du  Nouveau  Journal  qu'à  partir  de  1690; 
mais  on  lit  à  la  fin  du  numéro  du  20  janvier 
1689  cet  avertissement  très-remar(}uable  *. 

u  L^nde  nos  correspondants  de  l'rance  étant 
n  venu  à  mourir,  quoique  nous  en  ayons  en- 
«  core  deux  autres,  nous  serions  bien  aises 
a  d'en  augmenter  le  nombre,  afin  d'être  d'au- 
cc  tant  mieux  en  état  de  satisfaire  le  public. 
«  C'est  pourquoi,  s'il  y  a  quelque  personne 


Cepend 

«  que  nous  ne  souhaitons  pas  de  ces  esprits 
«  satiriques  qui  ne  s'attachent  qu'à  déchirer 
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"  les  réputations  ou  chagriner  quelque  parti - 
«  culier.  Nous  n^aspiions  pas  non  plus  aux 
«  nouvelles  du  cabinet  :  nous  savons  que  peu 
«  de  ^ens  yont  accès  et  que  la  matière  est  trop 
«  délicate.  Nous  ne  demandons  que  les  non- 
«  velles  dont  le  public  peut  être  infonné,  et 
n  desouelles  il  peut  tirer  de  la  satisfaction  et 
K  de  Futilité  ;  et,  sur  toutes  choses,  qu^on  s^at- 
a  tache  à  la  certitude  et  à  la  solidité.  Écrire  à 
«  Tauteur  du  Nouveau  Journal  universel  y 
n  sous  le  couvert  de  Claude  Jordan»  à  Amster- 
«c  dam.  u 

On  remarquera  que  JorJan  ne  se  donne  que 
comme  réditeur  du  J^ouveau  Journal,  Tinter 
Diéfliaire  entre  les  correspondants  et  Tauleur  ; 
mais  quel  était  cet  auteur?  c'est  ce  qu'il  ne 
m'a  pas  élé  possible  jusqulci  de  découvrir. 

A  partir  de  1690  le  journal  est  souscrit  :  «  A 
«  Amsterdam,  chez  Claude  Jordan.  »  Le  nu- 
méro du  20  mars  se  termine  par  cet  aver- 
tissement, auquel  nous  faisions  allusion  tout 
à  rheure  :  «  Claude  Jordan ,  ayant  pendant 
«  plusieurs  années  fait  imprimer  avec  succès 
n  la  gazette  intitulée  Nouvelles  ex fraordinai- 
«  res  de  divers  endroUs ,  et  depuis  quelque 
n  temps  Nouveau  Journal  universel,  donne 
«  avis  au  public  que,  Messeigneurs  les  Magis- 
<c  trats  d'Amsterdam  l'ayant  autorisé  pour  faire 
a  împruner,  lui  seul,  la  gazette  française  de 
«  leur  ville,  il  conunencera  la  semaine  pro- 
«  chaîne  de  donner  ces  nouvelles  au  public 
n  sous  le  titre  de  Gazette  d* Amsterdam.  »  Et 
en  effet  le  Nouveau  Journal  parut  le  27  mars 
sous  le  titre  de  : 

Gazette  d' Amsten^dam.   A  Amsterdam^ 
chez  Claude  Jordan.  1690^   in-4<'. 

Le  titre  est  coupé  par  les  armes  d'Amster- 
dam, aup  sunnonte  le  numéro  d'ordre.  Mais, 
chose  étrange  et  dont  je  ne  saurais  donner  d'ex- 
plication, ce  titre,  dont  se  prévaut  si  hautement 
Jordan,  disparaît  dès  la  fin  de  1690,  ainsi  que 
le  nom  de  Jordan  lui-même,  et  je  trouve  dans 
l'exemplaire  de  la  Bibliothèque  impériale, 
comme  suite  immédiate  de  la  Gazette  d'Ams- 
terdam : 

RtcueU  des  nouvelles  du....  1691-22  oc- 
tobre 169^,  in-4". 

Sans  nom  de  Heu  ni  d'éditeur,  sans  armes 
ni  privilège.  Je  vois  seulement  le  nom  d'un 
M.  Maussy,  dans  deux  Nota  bene  qui  m'ont 
semblé  bons  à  reproduire  :  ils  montrent  qu'il 
V  avait  dès  lors,  comme  il  y  en  a  encore  aujour- 
d'hui, des  sens  qui  s'imaginaient  que  les  gazettes 
de  Hollanae  s'imprimaient  en  France;  les  voici  : 

1 1  février  1692  :  a  iV.  B.  Nous  sommes  aver- 
«  tis  que  quelques  personnes  croient  que  ces 
«  Mémoires  sont  écrits  ailleurs  que  dans  Ams- 
«  terdam.  Afin  qu'elles  s'en  désabusent,  nous 
«  prions  ceux  qui  auraient  de  bonnes  nouvel- 
n  les  à  y  faire  ûisérer  de  les  adresser  à 
«  M.  Maussy,  à  Amsterdam,  et,  pourvu  ciu'ils 
«  en  i>ayent  le  port,  ils  les  y  trouveront  l'or- 
«  dinaire  suivant.  » 

27  octobre  même  année  :  «  Nota  :  Que  pour 


n  désabuser  quelques  personnes,  persuadées 
n  par  des  gens  jaloux  au  débit  et  de  la  répu- 
"  tation  que  ces  Recueils  ont  par  toute  l'Ku- 
t  ro])e,  quMIs  n'étaient  pas  faits  en  Ht:llande, 
n  nous  les  priâmes,  par  un  avertissement,  de 
«(  no  :s  adresser  quelques  nouvelles,  en  affran- 
»  classant  le  port,  ce  qu'ils  firent,  et  eurent  la 
n  satisfaction  de  les  y  trouver  insérées  l'ordi- 
n  naire  suivant.  On  lîous  a  depuis  avertis  que 
K  ce  faux  bruit  se  renouvelait,  et  nous  avons 
•'  cru  que  nous  n'en  pouvions  mieux  désabu- 
n  ser  le  public  qu'en  le  priant  d'observer  que, 
«  presque  tous  les  ordinaires,  à  peine  les  lettres 
"  d'Anêleterre  étaient  arrivées  en  Hollande 
»  qu'elles  se  trouvaient  imprimées  dans  les 
n  Recueils,  ce  qui  est  une  preuve  convaincante 
'(  de  cette  fausseté,  n'étant  pas  possible  autre- 
n  ment.  C'est  pourquoi,  s'il  y  a  encore  des  in- 
«  crédules  sur  ce  fait,  qu'ils  adressent  leurs 
n  mémoires  à  M.  Maussy,  à  Amsterdam,  en 
<c  affranchissant  le  port  :  ils  les  y  trouveront 
n  sans  faute  l'ordinaire  suivant,  pourvu  qu'ils 
«  ne  blessent  point  le  respect  dû  aux  têtes 
«  couronnées.» 

11  n'en  reste  pas  moins  que  les  auteurs  du 
Recueil  des  nouvelles  s'entouraient  d'un  cer- 
tain mystère,  par  prudence  sans  doute,  et  pour 
plus  de  liberté 

Le  Recueil  finit,  sous  ce  titre,  le  22  octobre 
1693,  n**  87,  et  les  suivants  portent  simple- 
ment en  tête,  avec  les  armes  de  Hollande,  les 
mots  : 

Jvec  privilège  de  NoX'Seigneurs  les  États 
de  Hollande  et  de  H^estfrise.  26  octo- 
bre 1693-novembre  1703. 

Les  dates,  comme  on  le  voit,  se  suivent 
immédiatement  ;  mais  la  différence  entre  les 
deux  titres  est  si  brusque,  si  grande,  qu'on  se 
prend  à  douter,  malgré  VafTirmation  d'une  note 
manuscrite  que  j'ai  trouvée  snr  la  garde  d'un 
volume  de  la  Bibliothèque  impériale,  qu'il  n'y 
ait  là  qu'un  simple  changement  de  titre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  gazette  se  continua  dans 
cette  forme  jusqu'à  la  lin  de  1703.  Les  numé- 
ros p  >rtent  d'abord  in  fine  :  <<  Publié  à  Am- 
sterdam, le....  »  Le  7  janvier  1694,  cette  for- 
mule est  remplacée  pir  celle -ci  :  «  A  Amster- 
dam, chez  le  sieur  J.  T.  Dubreuil  »,  un  nou- 
veau journaliste  avec  lequel  nous  devons  faire 
connaissance.  C'est  à  peine  si  l'on  trouverait 
dans  nos  Biographies  le  nom  de  ce  Du  Breuil, 
qui  mériterait  cependant  d'être  mieux  connu, 
comme  on  en  pourra  juger  par  quelques  détails 
i)ue  j'emprunte  à  son  éloge  pir  de  Limiers, 
inséré  dans  le  Journal  des  savants ,  édition  de 
Hollande,  numéro  de  décembre  1721,  p.  689> 
Jean  Tronchin  Du  Breuil  était  né  à  Genève, 
le  9  février  1641.  A  dix  ans  et  demi  il  savait 
le  latin  et  le  grec  ;  à  quinze  ans  et  demi  il  était 
maître  es  arts.  Malheureuse! nent  son  extrême 
application  lui  avait  de  bonne  heure  affaibU  la 
vue,  et  il  avait  dû  renoncer  à  poursuivre  des 
études  qui  auraient  pu  faire  de  lui  une  des 
gloires  de  son  siècle.  Envoyé  à  Paris  par  ses 

Krents,  il  fut  mis  en  relation  avec  Colbert,  qui 
dmit  dans  son  intimité,  et  qui,  appréciant 
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ses  rares  capacités,  essaya,  pour  pouvoir  J'em- 
ployer,  de  le  faire  cliaiigei*  de  religion  ;  mais 
ce  fut  en  vain,  et  Bossuel  lui-même  ne  put  le 
décider  à  abjurer.  Pour  échapper  aux  obses- 
sions dont  il  élait  l'objet,  et  i»ré voyant  d'ailleurs 
Torage  qui  allait  fonds  e  sur  les  protestants 
Du  Breuil  passa  en  Hollande  deux  ans  aranl 
quil  éclatât.  Jl  se  fixa  à  Amsterdam,  où  son 
mérite  ne  tarda  pas  à  lui  faire  des  amis  et  des 
protecteurs.  Les  magistrats  rengagèrent  à  tra- 
vailler sur  les  matières  politiques.  Les  con- 
jonctures ne  pouvaient  être  pluR  favorables 
pour  faire  bnller  ses  talents  :  la  révolution 
d'Angleterre  fournissait  un  vaste  champ  à  ses 
réflexions  ;  il  en  fit  le  sujet  des  Lettres  sur 
les  maiièiesdu  temps,  mû  parurent  sans  nom 
d'auteur,  et  qu'on  attribua  aux  plus  habiles 
politiques  de  l'Europe,  notamment  à  Bayle,  qui 
en  fait  d'ailleurs  le  plus  grand  cas. 

Ces  Lettres  finissait  avec  l'année  1690  ,  on 
peut  supposer  que  la  plume  de  Du  Breuil  ne 
sera  pas  restée  quatre  ans  inactive,  et  qu'il  a  dû 
avoir  part  à  la  Gazette  d'Amsterdam  avant 
1694.  On  lit,  en  effet,  dans  Bayle  :  «  M.  Tron- 
chln  Du  Breuil,  qui  faisait  autrefois  les  Lettres 
sur  les  matières  du  temps,  a  obtenu  le  privi- 
lège de  faire  une  gazette.  S'il  était  le  seul  qui 
eût  c«  pri\  ilége  en  ce  pays,  il  y  gagnerait  beau 
coup.»  (27  août  1691.)  Enfin,  Limiers  s'e\- 

Srime  ainsi  dans  Téloge  de  Du  Breuil  que  j'ai 
éjà  cité  :  M  11  commença  en  1691  la  Gazette 
française,  et  son  nom  la  fit  rechercher  davan- 
tage. Comme  il  avait  l'art  de  dire  la  vérité 
d'une  manière  dont  chaque  parti  était  égale- 
ment satisfait,  on  le  lisait  partout  avec  plaisir, 
et  l'on  était  surpris  de  trouver  dans  un  récit 
qui  se  fait  en  poste  toute  la  délicatesse  des 
pensées  et  toute  la  force  des  expressions  de 
l'ouvrage  le  plus  médité.  Surtout  les  Hècapi- 
^u/o^ioTLs  qu'il  publiait  chaque  année,  où,  dans 
une  demi- feuille,  il  rappelait  d'une  manière 
claire  et  concise  tout  ce  que  l'année  avait  de 
plus  important,  seront  à  jamais  et  l'admiiation 
du  public  et  le  plus  parfait  modèle  qu'on  puisse 
se  proposer  en  ce  genre.  » 

A  la  fin  de  1703,  le  titre  de  la  gazette  de  Du 
Breuil  s'augmente  du  mot  AmUerdam,  qui  le 
domine,  en  gros  caractères,  et  semble  le  nom 
dujoamal,  ainsi  : 

Amsterdam.  Avec  privilège....  13  no- 
vembre 1703-1792. 

Les  mots  :  Avec  privilège,  etc.,  coupés, 
comme  auparavant,  par  les  armes  de  Hollande. 

De  ce  moment  les  Extraordinaires  devien- 
nent plus  fréquents  ;  et  bientôt  cliaque  numéro 
a  son  supplément,  sous  le  titre  de  Suite  des 
nouvelles  d'Amsterdam,  et  même  deux  quel- 
quefois. 

Chaque  numéro  se  termine  par  des  annonces 
plus  ou  moins  nombreuses,  qui  m'ont  paru, 
dans  leur  ensemble,  intéresser  vivement  l'his- 
toire littéraire  et  artistique  des  Pays-Bas,  même 
leur  histoire  morale,  et  qui  ne  sont  pas  non 
plus  sans  intérêt  pour  notre  littérature,  ajou- 
tons encore  pour  l'histoire  de  l'empirisme,  si 
quelqu'un  jamais  s'avisait  de  l'écrire. 


Les  dernières  années  ont  une  table  des  prin- 
cipales matières. 

Du  Breuil  dit  Limiers,  avait  préparé  de 
loin  ses  successeurs,  en  formant  lui-même  ses 
fils  à  l'emploi  qu'il  devait  leur  laisser.  H  pa- 
rait être  mort  en  1721,  probablement  au  mois 
d  octobre  ;  le  21  de  ce  mois,  en  effet,  la  gazette 
est  souscrite  :  Par  C.  T.  Dubreuil,  au  Heu  de  Par 
J.  T.,  et  en  1767  :  Par  le  sieur  J.  P.  ÏRON- 
CHIN  DU  Breiil.  D'après  un  registre  d'oc- 
trois conservé  dans  les  archives  des  Pays  Bas, 
le  privilège  fut  renouvelé  le  27  septembre  1704 
en  faveur  de  Du  Breuil,  le  10  janvier  1715  et 
le  17  septembre  1733  en  faveur  de  son  fils, 
enfin  le  17  juillet  1743  en  faveur  de  Um^e  de 
Roussillon,  veuve  de  César  Tronchin  Du  Breuil, 
et  de  ses  six  enfants. 

La  Bibliothèque  impériale  possède  de  cette 
gazette  une  collection  a  laquelle  il  ne  manque 
qu'un  nombre  de  volumes  relativement  peu 
considérable;  elle  s'arrête  à  1792.  Sainte-Ge- 
neviève en  a  environ  60  volumes,  de  1727  à 
1785,  avec  30  à  40  doubles;  l'Arsenal  55  vo- 
lumes, de  1726  à  1779,  et  la  Mazarine  53  vo- 
lumes, de  1739  à  1791. 

La  iiazette  d'Amsterdam  fut  contrefaite  dans 
plusieurs  villes,  notamment  à  Liège  et  à  Ge- 
nève. 

CSABette  de  Rotterdain,  In  4"*. 

Le  plus  ancien  numéro  que  j'aie  vu  de  cette 
(gazette  est  du  3  mai  1694 ,  et  j^ai  pu  la  suivre 
jusqu'à  la  fin  de  1716.  Dans  l'origine,  elle  ne 

Saraissait  qu'une  fois  par  semaine;  elle  se 
oubla,  exi&\ï\\Qà'\m  Journal  historique,  avec 
lequel,  autant  qu'on  le  peut  conjecturer,  elle 
parut  d'abord  alternativement;  mais  bientôt  on 
la  trouve,  du  moms  dans  l'exemplaire  de  la  Bi- 
bliothèque impériale,  tantôt  sous  l'un  de  ces 
titres ,  tantôt  sous  l'autre ,  sans  qu'on  voie 
rien  qui  puisse  expliquer  cette  anomalie.  Elle 
avait  en  outre,  ainsi,  du  reste,  que  toutes  les 
■gazettes  de  Hollande,  un  supplément  régulier; 
mais  ce  supplément  offrait  cette  particularité 
qu'il  consistait  en  un  simple  feuUlet  long  et 
étroit  imprimé  d'un  seul  côté. 

Histoire  Journalière  de  ce  qui  se 

passe  de  plus  considérable  en  Europe. 
Avec  privilège  de  Nosseigneurs  les 
Etats  généraux  de  Hollande  et  de 
Westfrise  (et  les  armes  de  Hollande). 
A  La  Haye  y  chez  Jean-François  Du 
Four;  et  se  vendent...  à  Amsterdam^ 
chez  Jean  Potgieter,  1690,  in-4'». 

Je  ne  connais  cette  première  gazette  fran- 
çaise de  La  Haye  ^ue  depuis  1697  ;  mais  on  a 
des  raisons  de  croire  qu  elle  remonte  à  1690. 
Elle  avait  nour  auteur  un  certain  Paul  Acéré, 
seigneur  des  Forges,  réfugié  français.  Elle 
paraissait  deux  fois  par  semaine,  avec  supplé- 
ment in-folio,  format  d'agenda,  tiré  en  blanc. 
L'Arsenal  en  possède  les  années  1697,  1698; 
la  Bibliothèque  impériale  a  les  mêmes  années, 
plus  l'année  1699  et  quelques  n°'  de  1701. 
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JLa  Haye*  174i,  in- 


Je  o'ai  rien  rencontré  de  cette  eazette. 
Son  existence  cependant  ne  peut  être  révoquée 
en  doute,  et  Ton  est  flxé  sur  répoqt^e  de  sa 
naissance  par  un  document  conservé  aux 
arrhlTes  de  La  Haye.  On  lit  dans  cette  pièce. 
qu''en  1744  les  DuBreuil  portèrent  plainte  contre 
un  lertain  Anthonie  de  G  root,  journaliste  hol- 
landais, qui  dei'uis  le  1*^''  mars  faisait  paraître 
trois  fois  par  semaine,  à  La  Haye,  une  gazette 
française,  ce  qui,  à  les  entendre,  allait  cx>ntre 
le  droit  exclusif  Qu'ils  pi  étendaient  avoir  de 
publier  un  joamal  français  dans  la  province. 
Mais  on  nVut  point  égard  à  leur  i^lamation, 
etj^ai  pu  suivre  les  traces  de  la  Gazette  de  La 
Ha}e  jusqu'en  1788. 

CUiaetle     dX'Ireclit.     1 7  i  0  -  1787  , 
in-4». 

On  pense  quTi  recht  n'a  point  eu  de  gazette 
française  avant  1710.  Cette  année -là,  la  réf;ence 
de  la  ville  accorda  la  permission  d'en  publier 
une  à  Mcolas  Chevalier,  qui  s'est  fait  un  nom 
comme  atchéologue,  et  auquel  à  la  fin  de  1720 
on  donna  pour  succes>eur  Fr.  M.  Janiçon; 
littérateur  originaire  de  Paris,  jouissant  alors, 
d'un  certain  renom,  et  auteur,  notamment, 
d'un  É fat  présent  de  la  République  des  Pro- 
vinces- Unies  assez  estimé.  Parmi  les  autres 
rédacteurs  de  cette  feuille  je  nommerai  encore 
H.  P.  de  Limiers,  l'un  des  plus  infatigables 
éciivaios  de  son  temps,  et  un  certain  Alexandre 
des  Essarts,  dont  j'ignore  les  antécédents, 
mais  que  je  connais  pour  avoir  attiré  sur  sa 
tète  les  foudres  de  Versailles.  (Voy.  Hist.de 
ta  presse,  t.  3,  p.  506.) 

La  Gazette  d  Vtrecht  avait,  comme  les  au- 
tres, un  supplément  régulier.  Vers  17C0,  elle 
avait  commencé  à  donner  dans  les  premiers 
numéros  de  l'année  une  chronologie  historique 
des  principaux  événements  de  1  année  précé- 
dente. Le  plus  haut  que  remontent  les  collec- 
tions que  j'en  ai  rencontrées,  c'est  à  l'année 
1734.  L'année  1787  est  la  dernière  que  j'en 
connaisse-  Son  titre  alors  est  ainsi  modifié  : 
Gazette  ou  Nouvelles  impartiales  d!  Vtrecht. 
Voici  d'ailleurs  ce  que  nos  grandes  bibliothè- 
ques possèdent  de  cette  feuille  :  Arsenal,  1734- 
1773;  .Sainte*  Geneviève,  1740-1784;  Impé- 
riale, 1767-1787. 


Outre  ces  gazettes,  la  Hollande  produisit  un 
grand  nombre  d'écrits  périodiques,  demercures, 
comme  on  disait  alors,  et  de  petites  feuilles 
satiriques  auxquelles  les  contemporains  avaient 
donné  le  nom  de  Lardons.  J'en  ai  déjàenre^stré 
un  assez  grand  nombre,  parmi  lesquels  je  me 
bornerai  à  rappeler,  pour  en  rectifier  la  biblio- 
graphie : 

Le  Glaneur  historique.  Amsterdam,  Utrecl.t 
et  La  Haye,  1731-1733,3  vol.  in-12. 

Le  Magasin  des  événements,  Amsterdam, 
1741-1742,  4  vol.  in- 12,  dont  le  titre  devient. 


au  tome  5  :  —  VEpdogueur,  1742-1745,  8 
vol.  ;  après  quoi,  ayant  été  supprimé,  il  fut 
continué  par  :  Le  Pémosfhènes  moderne^ 
Utrecht,  1745-1746,  2  vol.;  —  L'Avocat  pour 
et  contre,  Amsterdam,  1746,  5  vol.  ;  —  U 
vrai  Patriote  hollandais,  Amsterdam,  1748, 
5  vol.  —  Une  annonce  de  la  Gazette  d'Amster- 
dam du  2  janvier  1770  donne  encore  comme 
suite  de  ce  recueil  important,  mais  sans  indi- 
cation de  lieu  ni  d'année,  les  suivants,  dont 
le  caractère  semblerait  beauc«>up  plus  léger  : 
L^Epilogueur  moderne,  16  vol.;  —  Corres- 
porCdance  générale  du  camr  et  de  l'esprit, 
i  vol.  —  Le  SouvetUstv  du  Parnasse  y  deCy- 
thère  et  de  la  cour,  2  vol. 

De  nouvelles  reclierches  me  permettent  d'a- 
jouter : 

Histoire  abréff^  de  TBurope , 

par  Jacques  Bernard.   Leydey  juillet 
i686-décembre  1688,  5  vol.  in- 12. 

.Nouvelles  politiques.  Amsterdam^ 
1701,  in-4^ 

Sous  forme  de  lettres.  Laissera  de  c^té 
les  relations  ordinaires,  qui  sont  l'ouvrage  des 
gazettes,  pour  ne  s'attacher  qu'à  certaines  ma^ 
lières  principales,  à  mesure  qu'elles  se  présen- 
teront. 

Mémoires  lilstorlaues  et  erltl- 

.^msterdam^  1722,  2  vol. 


La  préface  de  ce  recueil,  qui  se  trouve  a 
la  bibliothèque  de  l'Arsenal ,  m'a  révélé  un 
fait  assez  curieux.  Les  jésuites,  qui  étaient, 
on  le  pense  bien,  fort  maltraités  par  la  presse 
hollandaise,  eurent  l'idée  de  lui  opposer  une 
feuille  qu'ils  intitulèrent  Supplément  à  la  Ga- 
ze/te  de  Hollande,  et  qui  parut  quelque  temps 
à  Lyon.  L'intention  était  certes  ingénieuse; 
mais  on  «  finit  par  surprendre  en  flagrant  dé- 
lit le  libraire  qui  impnmait  ce  calomnieux  et 
extravagant  libelle ,  anathématisé  par  les  puis- 
sances ecclésia.^tiqurs  et  séculières,  dont  les 
jésuites  étaient  les  auteurs  et  les  capucins  les 
colporteurs.  »  Les  révérends  pères  alors  chan- 
gèrent le  titre  de  leur  gazette,  et  la  nonuuè- 
rent  Lettres  curieuses. 

lie  Courrier.  Amsterdam,  1 723- 1 72 1^ 
petit  in-8®. 

Les  Lettres  série\ises  et  badines  donnent 
pour  auteurs  à  cette  petite  feuille,  dont  je  ne 
connais  que  quelques  n**,  Potin,  Van  EfTen  et 
Rousset.  J'ai  vu  ce  dernier  s'attribuer  un 
Courrier  politique,  qui  est  probal)lement  le 
même. 

Courrier  de  la  paix*  passe-temps 
utile  et  agréable,  par  J.  de  Cœur.  La 
Haye,  1731-1732.  in-4«. 

lie  Courrier  v^rldlaue*  ou  TAnti- 
Rousset,  mémoires  pour  servir  à 
rhistoire  du  siècle  présent.  1743,  in-8". 

Réfutation  du  Mercure  historique  et  po- 
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litique.  C'est,  à  ma  connaissance,  le  premier 
anti  périodique. 

lie  #oanial  universel ,  ou  Mé- 
moires pour  servir  à  l'histoire  civile, 
Solitique,  ecclésiastique  et  littéraire 
u  18*  siècle.  La  Haye,  Utrecht  et 
Jmsterdam,  1743-1747,  14  vol.  in-12. 

Un  des  recueils  de  ce  genre  les  plus  im- 
portants. Se  trouve  à  T Arsenal. 

Voyez,  au  surplus,  et  pour  plus  détails,  le 
volume  que  j'ai  consacre  à  la  presse  pério- 
dique française  en  Hollande  :  les  Gazettes  de 
Hollande  et  la  presse  clandestine,  aux  17*" 
et  18*  siècle,  1865,  in-8°. 


Parmi  les  journaux  français  publiés   dans 
d'autres  pays  que  la  Hollande,  je  citerai  : 

lie  Courrier  vérltaMe  des  Pays- 
Ras*  ou  Relations  fidèles  extraites  de 
diverses  lettres.  Bruxelles^  27  août 
1649-1791,  in-4". 

A  plusieurs  fois  changé  de  titre  ;  ainsi  : 
en  165?.,  Relations  véritables^  ou  Gazette  de 
Bruxelles;  en  1741,  Gazette  de  Bruxelles  ;  le 
1**"  mai  1759,  Gazette  française  des  Pays- 
Bas  (Le  mot  français  disparaît  dès  le  13'  n"). 
—  Nous  avons  quelques  années  de  cette  feuille 
importante  dans  nos  grandes  bibliothèques  : 
àrlmpériale,  1654-1691;  à  Sainte-Geneviève, 
1699-1711  ;  à  l'Arsenal,  1760-1765. 


CSaseUe    de   Cologne.     1740-1783, 
in  •4». 

A  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles. 

^'ouvelles  ordinaires  de   Eion- 
dres.  Londres,  I60O-I668,  in-4". 

Très-curieux  pour  Thistoire  de  la  guerre 
des  indépendants.  Il  y  eut  aussi  une  Gazette 
de  Londres,  oui  est  la  souche  de  la  gazette 
officielle  actuelle  du  Rovaume-Uni. 


CcNirrler  du 

de  Clèves.  ln-4 


,  ou  Gazette 


On  rencontre  assez  souvent  le  nom  de 
cette  feuille  ;  mais  je  n*ai  pu  trouver  aucun 
rensci^ement  bibliosraphique  à  son  sujet. 
L'entrée  de  la  France  lui  fut  interdite  en  1767, 
à  cause  du  «  ton  de  licence  et  d'impiété  qui  y 
régnait  ».  La  Bibliothèque  impériale  en  a  les 
années  1778-1792. 

(Sasetle    des  Deux-Ponts.    1770, 
in-4'. 

Les  années  1774-1790  à  Tlmpériale. 

Mercure  lilstorlque  et  politlane 
'    d€^s  Pays-Bas»    par    Maubert  de 
Gouvest.  Bruxelles^  1759-1792,  in-8*. 

CSaxetln,  Bruxelles,  1760-1767,  in-fol. 

Cette  feuille  mtéressante,  dont  le  nqm 
semble  contraster  avec  son  format,  alors  très- 
peu  usité,  eut  pour  rédacteurs  successifs 
Maubert  de  Gouvest,  Chevrier  et  Bastide. 


DEUXIÈME  PARTIE 


PRESSE  MODERNE 


PREMIÈRE  PÉRIODE.  —  RÉVOLUTION. 
1788-1800. 

L'approche  des  États  généraux  fait  éclore  une  multitude  d'écrits  de  toute 
nature;  dans  le  nombre,  quelques-uns  seulement  prennent  Tallure  pério- 
dique. Mais  à  peine  les  représentants  de  la  nation  sont-ils  assemblés  que  les 
journaux  se  multiplient  d'une  façon  prodigieuse.  C'est  Mirabeau  qui  donne 
le  signal ,  et  emporte  de  haute  lutte  la  liberté  de  la  presse  (Yoy.  t.  4,  p.  433). 
Après  lui  se  précipitent  tous  ceux  qui  savent  ou  qui  croient  savoir  tenir  une 
plume. 

Nous  allons  suivre  ce  mouvement  année  par  année.  Nous  le  verrons  s'ac- 
célérer de  1789  à  1791  :  tous  les  partis  sont  en  présence  et  se  combattent  à 
armes  à  peu  près  égales.  Il  est  violemment  interrompu  en  1792  :  le  10  août 
met  hors  de  combat  les  journaux  royalistes  et  constitutionnels;  la  lutte  se 
condense  entre  la  Montagne  et  la  Gironde.  — Celle-ci  tombée  >  la  parole  est 
aux  seuls  Jacobins.  —  Le  9  thermidor  rend  à  la  presse  sa  liberté ,  et  les  jour- 
naux, les  journaux  réactionnaires  surtout,  vont  se  multipliant  sous  le  Direc- 
toire, jusqu'au  18  fructidor,  la  Saint-Barthélemi  des  journalistes.  Voyez,  au 
surplus  ,  le  tome  IV  de  V Histoire  de  la  presse. 

Je  rappelle  qu'il  ne  s'agit  ici  que  des  journaux  et  écrits  périodiques  trai- 
tant —  pour  me  servir  des  expressions  de  la  loi  aujourd'hui  en  vigueur  — 
de  matières  politiques  ou  d'économie  sociale,  et  que  j'ai  réservé  pour  une 
section  spéciale  les  recueils  purement  littéraires  ou  techniques. 

Je  rappelle  également  que  l'ordre  que  j'ai  adopté  dans  cette  seconde  partie 
est  l'ordre  alphabétique  dans  l'ordre  chronologique,  sauf,  comme  dans  la 
première,  quelques  exceptions  dont  j'ai  dit  les  motifs.  L'Index  alphabétique, 
d'ailleurs ,  permettra  toujours  de  trouver  instantanément  le  journal  que  l'on 
chercherait. 


17SS-1789. 


Éiebo  de  TÉlysée*  ou  Dialogues  de 

quelques  morts  célèbres  sur  les  États 

généraux  de  la  nation  et  les  provinces. 

Octobre,  6  n"  in-8.  Corps  iegisL 

Par  Dingé ,  ancien  bibliothécaire  du  prince 

de  Condé. 


Journal  de  la  cour  du  Palais. 

Affiches,  annonces  et    avis    divers. 
Rouen  y  in-8**. 

2  n***,  Tun  et  Pautre  chiflré»  100,  et  Sup- 
plément. —  Plaisanteries  contre  les  grands 
oailliages ,  dans  le  genre  de  celles  que  nous 
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ayons  déjà  vues  à  Tarticle  des  Petites- Afliches, 
mpra ,  p.  20. 

I^ettreii  patrlollane».  25  décembre 
1788-a\Til  1789,22  lettres,  in-8«. 

Dans  Tcxemplaire  que  j'ai  eu  entre  les 
mains  ces  lettres  t'ont  corps  et  forment  deux 
suites,  la  2"  sous  la  i-ubrique  de  Londres.  Je 
ne  saurais  dire  si  elles  ont  été  publiées  pério- 
diquement ,  non  plus  que  des  Petites  Lettres 
sur  de  grandes  affaires,  in-»",  dont  je  ne 
connais  que  le  titre.  ' 

lie  Moniteur.  Londres,  4  n^  in-8. 

Major  rcrum  noêcitur  ortto. 

Cette  publication,  très-hardie,  qui  circula 
sous  le  mant*-au ,  et  causa  une  assez  grande 
émotion,  fut  attribuée  à  Condorcet,  à  Brissot 
et  à  Clavière.  En  voici  le  début  :  »  Le  temps  est 
«(  imssé  de  mettre  de  la  modération  dans  nos 
«  plaintes.  Le  plan  du  gouvernement  s'est  de- 
(t  voilé  ;  il  a  détruit  les  faibles  restes  de  notre 
«  constitution;  il  menace  nos  propriétés,  la 
«  liberté  et  Texistence  même  de  nos  personnes. 
«  Encore  uuelquesinstants,  et  la  nation,  écrasée 
«  sous  le  joug  du  despotisme ,  épuisée  par  les 
«  déprédations  de  la  finance,  va  tomber  dans 
t  la  misère  et  Tanéantissement.  »  On  pressait 
la  nation  tout  entière,  et  plus  particulière- 
ment le  Parlement,  de  réagir  contre  les  ten- 
dances attribuées  au  gouvernement,  et  de  ré- 
clamer énergiquement  la  réunion  d'une  assem- 
blée nationale. 

La   Sentinelle   du  peuple.   Aux 

gens  de  toutes  professions,  sciences, 
arts,  commerces  et  métiers, composant 
le  tiers  état  de  la  province  de  Bretagne. 
10  nov.-2o  déc.  1788,  o  n^*  in-8«. 

Le  titre  de  la  réimpression  porte  en  plus  : 
par  un  propriétaire  en  ladite  province,  — 
Pamphlet  très- spirituel  contre  la  noblesse  et  en 
faveur  des.  principes  que  la  Révolution  devait 
consacrer.  On  dit  que  Volney  en  était  un  des 
rédacteurs.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il 
est  écrit  avec  une  verve  <{ui,  par  instants,  fait 
songer  à  Paul- Louis  Courier.  En  voici  le  début 
et  la  conclusion  : 

•c  Amis  et  citoyens ,  vous  saurez  que ,  par 
«  la  grâce  de  Dieu ,  doté  d^on  petit  Tt\  enu 
«c  honnête ,  je  puis  vivre  en  bon  gentilhomme, 
«  c'est-à-dire  sans  travailler;  mais,  puisque 
«  chacun  de  vous  travaille ,  je  me  crois  en 
«  ronsc^ience  obligé  de  mettre  aussi  la  inain  à 
«  l'œuvre.  C'est  pourquoi,  tandis  que  l'un 
«  laboure  mon  champ,  que  l'autre  fait  mon 
«  pain,  ma  cuisine,  que  celui-ci  me  fabrique 
«(  une  étoffe,  que  celui-là  m'apporte  de  bien 
«  loin  du  café ,  du  sucre ,  j'ai  avisé  par  quel 
«  mo>en  je  pourrais  aussi  me  rendre  uti!e,  et, 
«  songeant  qu'il  court,  par  ce  temps,  des  m<?/- 
«  intentionnés,  j'ai  pris  pour  lot  le  métier 
<f  de  Sentinelle,  afin  de  crier  Haro!  et  Qui 
«  vive!  » 


—  «  Hommes  riches ,  au  nom  de  la  paix,  de 
»  cette  paix  si  douce  qui  vous  environne  de 
«  jouissances,  de  cette  paix  qui  vous  procure 
«  un  logement  commode ,  une  table  délicate , 
«  des  ameublements  somptueux,  ah  !  préveoez 
«  tant  de  maux  (qu'il  vient  d'en umérer  comme 
K  la  conséquence  de  l'état  des  choses,  de  la 
(€  fermentation  des  esprits ,  du  choc  des  inté- 
«  rets ,  de  l'incendie  de  la  guerre  civile  prêt  à 
»  éclater).  Par  compassion,  si  ce  n>8t  par 
«  justice,  quand  vous  êtes  rassasiés,  cessez 
«  d'affamer  Thomme  pauvre,  cessez  de  dis* 
N  puter  son  pain  au  peuple ,  de  le  pousser  au 
n  désespoir.  Songez  que,  si  vous  avez  des 
f(  privilèges  à  garder,  il  a  une  vie  à  défendre, 
ft  et  tremblez  de  livrer  un  combat  où  il  n'a 
"  rien  à  perdre ,  et  tout  à  gagner.  « 

On  y  ht  à  chaque  page  des  choses  comme 
celles-ci  : 

«  Le  tiers  état  n'est  point  un  ordre,  il  est  la 
(«  nation  ;  c'est  un  corps  entier  et  complet , 
«  dont  la  noblesse  et  le  clergé  ne  sont  pas 
«  même  les  membres  utiles,  car  ils  ne  le  font 
n  ni  vivre  ni  agir  ;  ils  ne  sont  que  les  loupes  qui 
««  l'épuisent.  » 

—  '«  Amis  et  citovens,  nous  sommes,  en 
K  Bretagne ,  près  de  deux  millions  de  roturiers 
«  de  tout  Age ,  de  tout  sexe  ;  les  nobles  ne  sont 
<(  pas  dix  mille,  mais  quand  ils  seraient  vingt, 
«  nous  serions  encore  cent  contre  un  :  si  nous 
n  voulions,  rienqu'à  leur  jeter  nos  bonnets  par 
a  la  tête ,  nous  les  étoufferions.  » 

—  «  Nous  demandons  qu'on, nous  assemble 
N  pour  constater  notre  désir  ;  nous  disons  plus  : 
'<  nous  le  voyions,  parce  que  cette  volonté 
»  est  notre  droit ,  attendu  que  nous  sommes 
«  le  peuple ,  —  le  peuple ,  dont  la  volonté  est 
«  essentiellement  légale,  parce  que  l'intérêt 
n  (lu  peuple  est  essentiellement  V intérêt  pu- 
«  blic.  » 

Le  bruit  que  fit  cette  publication  donna  lieu 
à  plusieurs  imitations  ou  réponses.  Voici  celles 
que  j'ai  trouvées  chez  M.  Pochet  Déroche ,  re- 
liées à  la  suite  de  la  Sentinelle  du  peuple, 
et  formant  avec  elle  un  volume  très- curieux, 
que  termine  une  clef  manuscrite,  composée  par 
un  habitant  de  Rennes ,  et  portant  cette  épi- 
graphe :  L'bi  lux,  ibi  pajc, 

—  lA  Sentinelle  de  la  notoleflMie, 

Par  un  plébéien  qui  se  fait  gloire  de 
être.  A  Demophilopolis y  s.  d.,  2  n** 
in-8°. 

Le  il''  2  porte  sur  le  titre ,  à  la  place  de 
la  désijguation  de  l'auteur,  cette  amorce  ; 
n  Numéro  beaucoup  plus  curieux  que  le  pré- 
cédent M,  et  l'énumeratiou  du  contenu.  — 
Adressé  à  la  noblesse  bretonne ,  mais  contre 
elle,  ainsi  qu'on  en  |H'ut  ju^er  tout  d^abord  par 
son  épigi  aphe ,  tirée  du  discours  de  Rousseau 
sur  l'origine  et  l'inégalité  des  conditions  parmi 
les  hommes  :  »  Si  Ton  voit  une  poignt^  de 
personnes  et  de  riches  au  faite  des  grandeurs 
et  de  la  fortune,  tandis  que  la  foule  rampe  dans 
l'obscurité  et  la  misère ,  c'est  que  les  premiers 
n'estiment  les  choses  dont  ils  jouissent  qu'au- 
tant que  les  autres  en  sont  privés,  et  que ,  sans 
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changer  d*ëlat,  ils  cesseraient  d^étre  heureux 
si  le  peuple  cessait  d'élre  misérable.  » 

«  Mes  cliers  camarades ,  dit  ce  faux  frère , 
A  d*un  ton  goguenard ,  aux  nobles  bretons ,  en 
«(  '\érité,  ces  plébéiens  n^entendenl  ]x>int  rai- 
c(  son. . .  Ils  continuent  toujours  à  répandre  leurs 
«  écrits  avec  profusion  ;  ils  ne  cessent  d'y 
ce  faire  valoir  les  droits  imprescriptibles  de 
«  rhomme ,  dans  cruelque  classe  de  la  société 
n  que  la  nature  Tait  placé;  ils  prétendent 
«  prouver  que  ces  droits  ont  été  violés  jusqu*à 
«  ])résent,  et  le  sont  encore,  à  Tégard  du 
«  |)euple ,  qui  supporte  à  la  fois  deux  fardeaux, 
n  celui  des  impositions  excessives,  et  un  autre 
M  plus  accablant  encore,  celui  du  mépris. 
«  Voilà,  disent  ces  audacieux  plébéiens,  des 
«  injustices  révoltantes,  contre  lesquelles  nous 
«  ne  cesserons  de  réclamer... 

a  La  Sentinelle  qu'ils  ont  établie  continue 
■  de  faire  son  office  avec  la  plus  exacte  vigi- 
«  lance.  Non  contents  de  grinonner  de  misé- 
«  râbles  pamphlets ,  elle  se  répand  dans  les 
Cl  différents  comités  roturiers,  pour  fournir 
«  aux  auteurs  des  matériaux  contre  la  no- 
«  Messe.  Vous  en  avez  été  instruits,  chers 
«<  camarades,  vous  vous  êtes  assemblés ,  et , 
»  malgré  votre  répugnance  à  imiter  un  ordre 
u  aussi  vil  que  le  tiers ,  vous  avez  arrêté ,  par 
Cl  délibération  verbale,  que  vous  auriez  aussi 
m  de  votre  côté  une  sentinelle.  C^est  sur  moi 
«  que  vous  avez  bien  voulu  jeter  les  yeux  pour 
•c  remplir  un  poste  aussi  honorable..*..  Au  mo- 
<t  ment  où  JVcris ,  j^ai  cent  deux  ans  sept  mois 
M  et  cinq  jours  de  noblesse.  Le  premier  de 
'(  mes  aïeux  connus  était  fripier  ;  son  fils  tievint 
u  marchand  d'étoffes;  le  petit- fils  parvint 
<c  au  grade  de  négociant  :  cVtail  un  homme 
.(  d^un  vrai  mérite  et  à  grandes  spéculations; 
n  ii  fit  fortune ,  acheta  des  lettres  de  noblesse, 
ri  et  voilà  pourquoi  et  comment  on  me  voit 
«  figurer  aujourdliui  dans  votre  corps  illus- 
m  trissime.  M***  et  moi„  nous  portons  le  même 
'(  nom  ;  il  a  des  titres  qui  vont  se  perdre  dans 
u  Torigine  de  la  constitution  bretonne....  11 
«  m'a  promis...  vous  m'entendez....  El  après 
"  cela  je  serai  gentilhomme  d*ancienne  extrac- 
n  tion.  Je  suis  encore  un  peu  modéré  avec  le 
«  tiers,  mais,  quand  une  fois  je  serai  agrégé 
n  à  cette  famille  distinguée,  alors  je  ne  garde- 
»  rai  plus  de  mesure;  je  dirai,  en  parlant 
n  des  plébéiens  -.ces  gens -là,  ces  drôles- là , 
«  ces  manants-là  ;  quelcpiefois ,  pour  donner 
n  plus  de  grâce  à  mon  style,  je  les  menacerai 
r<  de  les  jeter  par  les  fenêtres  ;  je  ne  manque- 
»  rai  pas  de  leur  rappeler  quMls  ont  été  autre- 
«  fois  nos  serfs  ;  enfin  j^afTecterai  tous  les  tons 
«  de  hauteur  et  de  mépris  qui  caractérisent 
«  essentiellement  ceux  ae  notre  ordre.  >' 

—  lie  Caporal.  2  n<^  in-8''. 

Ce  sont  deux  lettres  adressées  à  la  Sen- 
t'meile  du  peuplent  son  correspondant,  ré- 
sidant d'abord  à  Rennes ,  puis  à  Nantes ,  et  qui 
s>st  donné  pour  mission ,  tandis  que  la  Sen- 
tinelle s'occupe  du  soin  de  redresser  les  exces- 
sives prétentions  de  la  race  privilégiée,  de 
recueinirune  partie  des  actions  atroces, des 


homicides,  dont  les  nobles  se  sont  rendus 
coupables  envers  les  roturiers. 

—  lie  Couiiln  de  la  fienllnelle 
«lu  peuple,  ln-8**. 

Répétition  des  arguments  de  la  Sentinelle. 
Sans  grande  valeur. 

—  l<a  Conf^eflHilon  «le  la  flfenCi- 
nelle ,  adressée  aux  gens  de  toutes 
professions....  ln-8». 

Même  observation. 

—  La  Térllalile  Senllnelle  «lu 
peuple.  In -8°. 

Il  sépare  les  dards,  et  les  rompt  sans  elTort. 

Prêche  la  concorde ,  ainsi  qu'une  autre 
brochure  qui  vient  après ,  et  qui  a  simplement 
pour  titre  ;  A  mes  compatriotes. 

—  lie  Comine  pour  TOlr^  ou  Pre- 
mière lettre  à  Tauteur  de  la  Sentinelle 
du  jteuple,  ln-8". 

Popu'ares  isti  mode»fos  etiam  fwmbies 
sibilare  docuerunt. 

Contre-partie  de  la  .sentinelle  du  peuple. 
Nous  citerons  encore ,  comme  touchant  aux 
affaires  de  Bretagne ,  un 

fioumal  «le  route.  Janvier  1789^  2 
n"in-8«. 

Publication  insi^n'fiante,  qui  n'a  du  journal 
c^ue  le  titre ,  et  que  je  n'aurais  pas  enre^strée, 
Si  Descliiens  ne  Teùt  pas  fait  a>ant  moi. 

Tout  ce  qui  me  pause  par  la 

t^te,ou  Salmigondis  d'un  spectateur 
des  folies  humaines,  qui  s'afflige  des 
unes,  s'amuse  des  autres,  se  réjouit 
de  ce  qui  arrive  d'heureux  à  ses  sem- 
blables; qui  fait  registre  de  tout  ce 
qu'il  entend,  de  tout  ce  qu'il  voit, 
de  tout  ce  qu'il  pense!..  Ouvrage  lu- 
natique. 23  nov.  1788-10  avr.  1789, 
ln-8^ 

Vitam  impendere  vero. 
Œuvre  de  fantaisie  politique  et  morale , 

—  pas  trop  morale  cependant. 

»  Ce  journal  doit  son  existence  au  besohi  de 
«  distraction,  au  hasard  de  la  dissipation ,  à 
«  de  légères  méditations,  à  quelques  éland  de 
«t  gaieté ,  à  des  paris  extravagants.  En  général, 
«  férris  tout  ce  qui  me  passe  par  ta  te'te , 
«  et  j'ai  pris  cette  vérité  pour  titre  de  ce  journal. 
R  J'écris  partout  ou  je  me  trouve ,  tantôt  avec 
n  un  crayon,  tantôt  a\ec  une  plume;  parfois 
«  dans  un  café,  d'autres  fois  aux  Champs- 
«  Ëlysées  ;  un  matin  dans  une  église ,  le  soir 
(t  chez  Nicolet;  souvent  chez  mes  amis,  le  plus 
»  souvent  chez  moi... 

«  Le  privilège  de  ce  journal  se  trouvera 
<t  peut-être  sous  quelque  autre  numéro.  Il 
n  suflit  qu'on  sache  en  ce  moment  que  je  n'ai 
H  osé  l'entreprendre  qu'à  condition  qu'il  ne 
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»  sera  ni  aussi  menteur  que  le  Journal  de 
n  Paris  sous  la  dernière  dynastie  ininisté- 
'^  rielle^  ni  aussi  ennuyeux  que  le  Journal 
H  des  savants  ^  ni  aussi  dangereux  que  le 
*<■  Journal  de  médecine,  ni  aussi  misérable 
««  ciue  le  Journal  des  Daines,  ni  aussi  inutile 
«<  que  le  Journal  d'agriculture ,  ni  aussi , 
««  etc.,  etc.  » 


I^ett  Acte*  des  apôtres.  Novembre 
i789-octobre  1791,  311  n«»,  en  10  ou 
11  vol.  in  8°,  flg. 

Une  des  feuilles  royalistes  les  plus  cé- 
lèbres, et  de  toutes  celles  de  Tépoque  la  plus 
spirituelle  et  la  plus  piquante;  fondée   par 
Pellier.  —  Chacun  des  dix  premiers  volumes, 
ou  versions,  contient  :  une  planche  gravée, 
une  introduction,  trente  numéros,  un  épilogue. 
Le  onzième  volume,  interrompu,  selon  le  dire 
de  Peltier  lui-même,  sur  Tordre  formel  du  roi, 
comprend  seulement  onze  numéros,  plus  six 
livraisons  portant  le  titre  de  Petits  paquets. 
Les  volumes  sont  ainsi  datés  :   Version  l^rc. 
Commences  le  jour  des  Morts ,  et  finis  le  jour 
de  la  Purification.  L*an  de  la  liberté  0  (1789). 
—  2*^.  Commencés  le  jour  de  la  Purification,  et 
finis  le  jour  de  la  Mi-Carême.  L^an  de  la  Ré- 
publique sanctionnée  l'**.  —  3*".  Commencés  à 
la  Mi-Carême ,  et  finis  la  semaine  de  la  Qua- 
simodo.L'ande  ranarchiel".—  4*.  Commencés 
le  jour  de  la  Quasimodo;  brûlés  la  veille  de  la 
Pentecôte,  et  finis  à  la  Trinité.  L^an  des  mu- 
nici|)alités.  —  5*.  Commencés  à  la  Trinité  et 
finis  à  r Assomption.  L^an  de  la  fédération. 
Gf.  Commences  a  TAssomption,  et  finis  le  jour 
du  salut  de  la  France,  c'est-à-dire  le  6  oc- 
tobre. L'an  des  assignats.  —  7*".  Recommencés 
le  jour  des  Morts,  et  finis  le' jour  des  Innorents. 
L'an  du  schisme.  (Deux  gravures.) — g*".  Com- 
mencés à  Noël ,  et  finis  le  Mardi- Gras.  L^an  des 
jurés  et    des  jureurs.  —  9'^  Commencés  le 
Mardi-Gras,  et  finis  à  TAssomption  1791.  L'an 
de  la  mort  du  grand  homme.—  iC.Conunencés 
à  l'Assomption  et  finis  à  la  Saint- André  1791. 
L'an  de  la  démocratie  royale  acceptée  libre- 
ment. —  La  ll^ct  dernière  version  n'est  point 
datée.  Elle  a  trois  gravures.  —  Les  onze  nu- 
méros dont  elle  se  compose  se  trouvent  ditlici- 
lement  et  manquent  à  beaucoup  d'exemplaires. 
Les  Petits  Paquets  qui  y  sont  joints. ne  sont 
pas  à  proprement  parler  des  numéros  de  la 
feuille;  c'étaient  des  sortes  de  suppléments 
destinés  probablement  à  ranimer  le  zèle  des 
souscripteurs,  qui  se  refroidissait.  Les  auteurs 
s'en  expriment  ainsi  : 

Petits  Paquets ,  ou  Collection  d'anecdotes  his- 
toriques et  réjouissantes,  à  l'usage  des  gens 
d'esprit  qui  n  aiment  point  les  choses  trop 
sérieuses. 

Un  paquet  instruU  mieux  que  ne  faU  un  gro$  livre, 
(VOLTAIEE,  ttê  Trois  Manières.) 

«  11  sera  remis  de  temps  en  temps  à  nos 
«  souscripteurs  un  fe'iilleton  de  quatre  pages, 
«  intitule  le  Petit  Paquet,  renfermant  la  pe- 


«  tite  nouvelle  du  jour,  la  petite  anecdote 
«  courante,  le  petit  conte  à  la  mode,  le  petit 
«  calembour  en  vogue,  la  petite  épigramme  du 
«  moment  et  le  petit  vaudeville  de  société, 
«  Les  Petits  Paquets  sont  destinés  à  servir 
'i  de  contre- poids  aux  grands  complots,  aux 
«  grands  décrets,  aux  grandes  conspirations, 
«  que  nous  sommes  encore  condamnés  à  e«- 
«<  suyer  avant  d'être  définitivement  heureux.» 
11  y  a  une  contre- façon  en  20  volumes  in- 12. 
J  ai  aussi  trouvé ,  à  la  Bibliothèque  impé- 

Sériale,  la  trace  d'un  Excerpta  sous  le  titre 
e  :  Morceaux  choisis  des  Actes  des  Àpdlres, 
dans  lesquels  on  a  jomt  des  notes  très-cu- 
rieuses, pour  l'intelligence  des  étrangers,  qui 
ne  se  trouvent  point  dans  l'édition  originale , 
tome  r*S  Londres,  1790.  in-12;  mais  je  n'ai 
pu  rencontrer  ce  volume ,  qui  peut  être  en  effet 
curieux. 

Les  Apôtres  entrèrent  dans  la  carrière  sans 
tambour  ni  trompette  ;  ce  n'est  qu'après  trois 
ou  quatre  mois  qu'ils  lancèrent  un  prospectus, 
ce  qui  fait  que  ce  prospectus  ne  se  trouve  point 
a  tous  les  exemplaires,  ou  bien  il  n'est  joint 
qu'au  troisième  volume.  On  lisait  seulement 
a  la  fin  du  r*^  numéro  : 

«  Nous  n'ouvrons  pas  une  souscription  pour 
«  nos  Actes.  Il  est  possible  que  la  matière  soit 
«  assez  abondante  pour  livrçr  tous  les  jours 
«  un  chapitre  à  l'impression;  mais  nous  ne 
«  voulons  pas  prendre  d'engagement  ;  nous 
«  connaissons  notre  paresse,  et  nous  ne  savons 
«  pas  jusqu'où  peut  aller  l'activité  héroïque 
«  des  honorables  membres  de  l'Assemblée.  » 
Les  A(  tes  des  Apôtres  commencèrent  donc 
par  se  vendre  au  numéro,  chez  Gattey,  libraire 
au  Palais-Royal.  «  La  boutique  du  sieur  Gattey 
du  la  Chronioue  de  Paris  (H  mars  1790),  est 
un  antre  où  Ton  entend,  à  tous  les  moments 
du  jour,  rugir  l'aristocratie.  C'est  des  fourneaux 
de  cet  Etna  que  sortent  ces  foudres  de  deux 
sous  que  leurs  auteurs  imaginent  devoir  ren- 
verser la  Constitution.  » 

Ce  n'est  qu'après  avoir  publié  cinquante-six 
numéros  que  les  ouarante-cinq  Apôtres  ré- 
solurent de  suivre  la  loi  commune  et  de  rece- 
voir des  souscriptions,  et  ils  y  furent  déter- 
mmés  paf  les  nombreuses  contrefaçons  qui 
furent  faites  tout  d'abord  de  leurs  Actes.  Ce- 
la explique  l'épigraphe  en  forme  de  verset  qui 
se  lit  au  faux-titre  du  prospectus,  épigranlie 
qui  ne  signifie  plus  rien  quand  elle  est  isolée, 
et  qu'on  n'en  cite  que  la  première  moitié, 
comme  l'a  fait  Deschiens. 

y.  Quid  domini  facUnt,  audent  cum  talia  furcs? 
B.  Une  souscription. 

Les  épigraphes  étoient  fort  de  mise  alors. 
Les  Apôtres,  pour  leur  part,  les  prodiguent 
jusqu'à  l'abus  :  leur  prospectus  en  a  trois  pour 
sa  part.  Ils  les  empruntent' au  v  auteurs  anciens 
et  modernes,  français  et  latins;  mais  celui 
qu'ils  préfèrent,  c'est  Voltaire,  et,  ce  qui 
paraîtra  plus  étrange,  parmi  ses  ouvrages  la 
Pucelle  est  celui  que  citent  de  prédilection  ces 
nobles  champions  de  la  noblesse  et  du  clergé. 
Voici  un  extrait  du  prospectus  qui  fut  publié  • 
à  ce  sujet  des  souscriptions  : 
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lÀtertè,  Gaieté,  Démocratie  royale. 

«  Les  bontés  de  la  nation,  la  méchanceté 
«  des  aristocrates ,  les  plaintes  de  nos  frères 
H  et  le  brigandage  des  contrefacteurs ,  les  ci- 
K  toyens  passifs  des  quatre-vingt-trois  dépar- 
»  tements ,  qui ,  non  contents  de  nous  voler, 
«  veulent  bien  epcore  nous  défigurer,  tout  dé* 
•<  termine  les  directeurs  de  la  société  des 
■  Actes  des  Apôtres  à  ouvrir  enfin  une  sous- 
•*  cription  pour  un  ouvrage  national  dont  la 
u  réputation ,  liée  à  celle  de  nos  au^stes  lé* 
»  gislateurs,  est  assurée  d^une  raamère  aussi 
«  stable  que  les  bases  de  la  nouvelle  Consti- 
«  tntion  qu^ils  viennent  dMmposer  à  la  France. 

H  Nous  annonçâmes,  en  commençant  ces 
"  Actes,  qae  nous  n'osions  pas  ouvrir  de 
«  souscription  parce  que  nous  connaissions 
«  parfaitement  notre  paresse ,  et  que  nous  ne 
•*  savions  pas  insqu^où  pouvait  aller  rhéroiuue 
«  et  infatigable  activité  de  nos  honorables 
«  souverains.  L^expérience  a  démenti  nos 
«  craintes  ;  mais  néanmoins  la  profonde  con- 
m.  naissance  que  nous  avons  oies  drr»its  de 
«  Pbomme  ne  nous  permettra  jamais  d^aliéner 
H  notre  liberté  au  point  de  nous  engager  à 
«  faire  paraître  un  chapitre  tous  les  matins. 
«  Nous  n*aurons  jamais  la  prétention  d^égaler 

C-^t  heureux  Dinockefiu ,  dont  ta  fertile,  plume 
Peut  tout  les  moi*  sans  peine  enfanter  un  volume. 

Dinocheau  était  le  rédacteur  du  Courrier 
de  Mudon. 

Les  Actes  des  Apôtres  parurent  donc  d'une 
façon  irrégulière ,  mais  cependant  à  peu  près 
tous  les  deux  jours ,  puisijue ,  dans  Pespace 
dVnviron  deux  années  qu'ils  vécurent,  il  en 
fut  publié  trois  cent  onze  numéros.  Les  livrai- 
sAns  étaient  aussi  très-inégales  entre  elles  -.  elles 
étaient  le  plus  ordinairement  de  huit  à  vingt- 
quatre  pages,  mais  il  y  a  quelques  numéros 
qui  en  comptent  jusqu'à  cinquante  et  soixante. 
Le  prix  de  Tabonnement  était  de  9  livres  et 
9  livres  10  sous,  espèces  sonnantes  y  et  non 
en  assignats,  par  volume  ou  version,  composée 
dp  trente  chapitres .  avec  introduction  et  épi- 
logues. En  commençant  leur  troisième  volume , 
les  Apôtres  préviennent  néanmoins  qu'ils  re- 
cevront des  assignats,  «  mais  seulement  à  l'é- 
poque où  ils  auront  fait  monter  le  prix  d'une 
salade  à  20,000  fr.  Ainsi  soit- il!  » 

11  ne  sera  pas  hors  de  propos  dédire  quelques 
mots  du  tïiie  de  cette  étrange  publication, 
car  on  n'en  saisit  pas  tout  de  suite  le  sens. 
»  J'avoue  franchement,  dit  Léonard  Gallois, 
que  je  n'ai  jamais  pu  comprendre  le  sens  que 
Peltier  attacha  au  titre  de  ses  feuilles,  » 
M.  Monseignat  a  cru  l'avoir  trouvé  :  »  Lés 
Actes  des  Apdtres,  dit-il,  cela  signifie  —  car 
il  est  utile  d'expliquer  ce  titre  —  les  Actes  des 
Apôtres  de  la  révolution  mis  au  jour  et  tournés 
en  ridicule.  »  C'est  là  évidemment  une  fausse 
appréciation;  on  lit,  en  effet,  dans  le  prospectus 
que  je  viens  de  citer,  cette  phrase  assez  expli- 
cite :  «c  En  nous  intitulant  dès  le  principe  les 
Apdtres  de  la  liberté  et  de  la  démocratie 
royale ,  nous  avons  compté  sur  de  nombreux 
disciples  :  nos  espérances  n'ont  pas  été  illu- 
soires, y»  Et  vingt  antres  fois  Us  s'appellent 


eux-mêmes  les  Apôtres;  ils  disent  même 
quelque  part  la  force  de  leur  bataillon  :  les 
quarante-cinq  Apdtres.  Mais  il  ne  faut  pro- 
bablement voir  dans  ce  chiffre  qu'une  hyper- 
bole, une  plaisanterie.  On  en  connaît  une 
douzaine,  parmi  lesquels  Peltier,  Rivarol, 
Champcenetz ,  Mirabeau  le  jeune,  SuJeau,  Ber- 
gasse,  Montlosier,  etc.  Dans  une  lettre  insérée 
au  Constitutionnel  du  13  août  1816,  Peltier 
nomme  comme  ses  amis  et  collaborateurs  dans 
la  rédaction  de  cette  feuille,  «  dont  U  posses- 
sion seule  avait  été  pendant  longtemps  une 
cause  de  proscription  »,  le  général  comte  de 
Langeron,  le  comte  de  Lauraguais,  depuis  duc 
de  Brancas  et  pair  de  France,  le  comte  de 
Rivarol,  MM.  Régnier,  de  Mesnil-Durand , 
d'Aubonne,  Georges,  Béville,  Langlois,  Artaud, 
Bergasse,  l'abbé  de  La  Bintiuaie  et  le  chanoine 
Turménie.  Il  faut  dire  aussi  que  les  Actes 
étaient  bientôt  devenus  le  refuge  de  tous  les 
beaux  esprits  mécontents ,  l'asile  des  faiseurs 
de  vers  badins ,  des  chansonniers  sans  emploi , 
qui  s'y  embusquèrent  pour  de  là  diriger  un  feu 
roulant  d'épigrammes  et  de  quolibets  contre 
la  Révolution. 

C'est  là ,  en  effet ,  ce  qui  domine  dans  les 
feuilles  des  Apôtres,  et  c'est  aussi  le  caractère 
saillant  de  la  presse  royaliste  ;  l'arme  favorite  des 
journalistes  au  parti  de  la  cour,  c'est  la  raillerie, 
c'est  avec  le  sarcasme  qu'ils  s'imaginent  ter- 
rasser leurs  redoutables  adversaires.  Ce  n'est 
pas  qu'i\n'y  en  ait  eu  quelques-uns  de  graves, 
de  sérieux;  mais  le  plus  grand  nombre,  ie  le 
répète ,  visèrent  avant  tout  à  être  spirituels  et 
moqueurs,  et  ces  derniers,  il  faut  le  dire,  réus- 
sirent mieux  que  les  premiers.  Les  types  dans 
ces  deux  genres  sont  ïAmi  du  roi  et  les  Actes 
des  Apdtres. 

Il  ne  faudrait  |)ourtant  pas  croire  que  les 
Actes  ne  soient  au' un  recued  de  facéties,  plus 
ou  moins  spirituelles,  plus  ou  moins  méchantes, 
plus  ou  moins  honnêtes;  ils  avaient  aussi  une 
partie  sérieuse ,  et  savaient ,  au  besoin,  mêler 
le  sévère  au  plaisant.  Les  rédacteurs  formaient 
en  quelque  sorte  deux  r4)rps  d'armée.  D'un  côté 
la  troupe  légère,  les  tirailleurs,  Rivarol,  Pel- 
tier, Champcenets,  >tirabeau  -.  à  ceux-ci  la  sa- 
tire, la  gaieté,  l'épisramme  en  prose  et  en  vers  ; 
de  l'autre,  les  soldats  pesamment  armés,  les 
publicistes ,  Bergasse,  Montlosier,  Lauraguais  : 
a  ceux-là  les  œuvres  sérieuses,  les  analyses 
raisonnées,  la  polémique  sévère.  Suleau  em- 
ployait l'une  et  Vautre  arme  avec  un  égal  succès. 

Mais  ce  qui  a  fait  la  fortune  de  ce  recueil 
demeuré  fameux,  et  encore  piquant,  bien  nue 
le  temps  en  ait  singulièrement  émoussé  les 
pointes,  c'est  sou  côté  satirique,  c'est  su 
verve  intarissable  et  audacieuse  jusqu'au 
cynisme.  Politiquement,  il  n'a  que  peu  ou  pomt 
de  valeur:  son  mérite  est  tout  entier  dans  la 
forme.  J'aurais  voulu  faire  quclcpies  citations  ; 
mais,  sans  parler  de  l'embarras  du  choix,  il 
aurait  fallu,  pour  donner  une  idée  suflisante 
d'une  pareille  œuvre ,  citer  beaucoup  plus  que 
ne  me  le  permettait  l'espace  dont  je  dispose. 
Renvoyant  donc  les  cuneux  au  recueil  lui- 
même*,  ou  à  l'article  que  je  lui  ai  consacré 
dans  V  Histoire  de  la  presse  y  t.  7,  p.  7-78, 
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je  rae  bornerai  à  un  extrait  d'une  pièce  inti- 
tulée Jusiice  criminelle. 

«  ...II  était  réservé  à  M.  Guillotin,  député  de 
«  Paris,  aussi  adruit  médecin  que  profond  mé- 
n  canicien,  de  présenter  au  monde  Tesquisse 
«  d'une  macliine  à  décapiter  qui  étendra  la 
«  idoire  du  nom  français  jusques  aux  rives  du 
n  Bo.<:pliore.  Si  quelques  députés  ont  trouvé 
«  que,  par  cette  innovation,  M.Guiilotin  (ran- 
«  chaif  un  peu  dans  le  vif  y  et  ennoblissait 
«  le  crime,  c'est  une  arrière-pensée  d'aristo- 
«  cratie  qui  décèle  leurs  dessems  perfides... 

«  La  pompe  et  la  beauté  du  spectacle  attire- 
«  r  nt  plus  de  peuples  autour  du  lieu  dusup- 
«  plice.  Cette  manière  permettra  au  criminel 
«  de  se  présenter  à  la  mort  avec  audace,  d'af- 
«  fronter  en  quelque  sorte  la  faux  du  temps 
«  qu'il  verra  suspendue  sur  sa  tête.  Les  sa- 
it settes  du  lendemain  détailleront  toutes  les 
«  circonstances  avec  gloire,  et  chaque  héros 
«  moribond  pourra  au  moins  dire  en  périssant  : 
»  Kon  omnis  moriar.  Enfin,  on  pourra  dés- 
«  ormais  parler  impunément  de  corde  devant 
<i  tout  le  monde... 

n  Une  erande  difficulté  s'est  élevée  sur  le 
«  nom  à  donner  à  cet  instrument.  Prendra-t- 
«  on,  pour  en  enridiir  la  langue,  le  nom  de 
A  son  inventeur.'  Ceux  oui  sont  de  cet  avis 
«  n'ont  pas  eu  de  peine  a  trouver  la  dénomi- 
«  nation  douce  et  coulante  de  Guillotine.  — 
«  Sera-ce  celui  du  président  qui  prononcera  le 
«  vou  de  rassemblée  à  c«  suiet?  Qp  aurait 
«  alors  à  choisir  entre  M.  Coupé  et  M.  Tuault. 
«  ...On  dit  Que  M.  Mirabeau  se  présente  pour 
«  avoir  les  donneurs  de  cette  machine  suppli- 
M  cielle.  Le  nom  de  Mirabelle  remplacerait,  à 
«  la  grande  satisfactiondes  bons  Français,  celui 
«  de  Guillotine..  . 

«  Un  membre  de  IWcadémie  française  a  déjà 
«  fait,  à  cette  occasion,  la  chanson  suivante, 
«  sur  Tair  grave  du  menuet  d'Exaudet  : 

GailloUn, 
Médecin, 
Politique, 
Imagine  un  beau  matin 
Que  pendre  est  inhumain 
Et  peu  patriotique. 
Aussitôt 
Il  lui  but 
Uo  supplice 
Qui  sans  corde  ni  poteau 
supprime  de  bourreau 
L*orfice. 

Cesi  en  vain  que  Ton  public 
Quec*est  pure  Jalousie 
D*un  suppôt 
Du  tripot 
IXHippocrate, 
Qui  d*occn'e  impunénicul, 
Même  exdush  émeut, 
Se  flatte. 

Le  Romain 

fiuilloiln, 

Qui  s'apprête. 
Consulte  gens  du  métier, 
Bamave  et  Chapelier, 
Même  le  coupe-tête, 

Et  sa  main 

Fait  soudjin 


La  machine 
Qui  simplement  nous  tuera. 
Et  que  Ton  nommera 
Guillotine. 

Les  exemplaires  des  Actes  des  AytHres  ne 
sont  ni  bien  rares,  ni  bien  chers,  et  il  semblt* 
qu'ils  aient  baissé  de  valeur,  à  mesure  que  le 
temps  leur  a  fait  perdre  de  leur  s  iveur.  Vendus  : 
1803,  Méon,  71  fr.;  1818,  Delisle  de  Salles  , 
ôO  fr.;  1822,  Paignon  Dijonval,  Ib  Ir.;  1835,  de 
B***,60  fr.;  1849,  Genoudc,  45  fr.;  1859,  Libri 
40  fr.  Deux  exemplaires  (à  moins  que  ce  ne 
soit  ie  même)  {provenant  de  chez  M.  de  La 
Bédoyère  ont  été  vendus  exceptionoellemenl  ^ 
un  peu  sans  doute  à  cause  de  leur  état ,  mais 
bien  plus  encore  en  raison  de  leur  provenance , 
Tun,  à  la  vente  La  Bédoyère,  1837,  122  fr.; 
l'autre,  sous  le  couvert  H.  G***,  1861,  142  fr. 

Afllclies*  annonce»  et  aTls  dl- 

ver»»  ou  Journal  général  de  France. 

Du  1"  de  la  lune  1789,  in-8".  Louvre. 
Parodie  du  journal  du  même  nom,  renou  - 

velée  des faieaux   esprits  de  la  Cour  de 

Louis  XV  (Voy.  t.  3,  p.  267,  et  supra,  p.  20). 
£n  voici  im  échantillon  : 

«  Le  sieur  Duc,  qui  a  rasé  la  Bastille,  dési- 
«  Ferait  trouver  une  place  de  valet  de  chambre 
n  dans  un  château  craristocrate,  afin  de  pou 
«  voir  y  exercer  son  talent.  —  S'adresser,  le 
n  plus  vite  possible,  à  M.  Sans- Quartier,  gre- 
«  nadier,  vis-à-vis  TArsenal.  » 

Dans  le  même  genre  : 

—  Journal  u^wt^rM  de  France. 

6  avril-i2aoùt,  6  n**»  in  8«. 
Avait  pour  objet  n  de  dénoncer  à  la  nation 
«c  les  lésions  secrètes  faites  au  patriotisme,  les 
c  brigues ,  les  cabales  élevées  contre  Tinl^rêt 
n  général.  » 

—  Petit  Journal  du  Palals« 
Royal*  ou  Affiches,  annonces  et  avis 
divers.  6  n*»*  in  8«. 

«  Jlntitule  cetouvrage  périodique  Journal 
n  du  Palfiis-Iioyal  [OLTce  que,  cet  endroit  étant 
r<  communément  le  rendez-vous  de  la  France 
A  et  de  Tétranger,  j*y  serai  plus  à  même  de 
«  recueillir  les  matériaux  nécessaires  à  mon 
«  entreprise..  ..  Nouveau Protée,  je  saurai  saisir 
«  toutes  les  formes  et  me  glisser  partout.  »  — 
Très-hostile  à  la  reine  ;  très-obscène. 

Vendu,  1837,  Baillot,  8  fr,  50  ;  1861,  H.  G*** 
(  La  Bédoyère  ),  22  fr. 

Les  5  premiers  n"'  ont  chacun  24  p.;  le  6", 
très-rare,  en  a  28. 


Mj*Ankl  des  lionnAles   sens»    ou 

roptimiste.  20  octobre-2  novembre^ 
5  n*^  in-8«. 

Avec  œtte  épigraphe  :  Multum  sapit  qui 
nihil  temere  crédit  :  Savoir  douter,  c^est  un 
grand  art.  —  «  On  se  plamt  de  la  multiplicité 
«  des  journaux  ;  mais  ils  disent  tant  de  choses 
n  inuti.es  !  et  il  est  tant  de  choses  qu'ils  ne 
»  disent  pas  !  >i  ~  Le  catal.  La  Bédoyère  donne 
•(  à  cette  feuille  la  date  de  1790. 
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MA^AwnÈ  du  peaple,  par  Marat.    12 
sept.  4789-44  juin.  1793,  m-8«. 
Fitam  impendere  vero. 

La  bibliographie  de  cette  feuille  célèbre 
présente  d'assez  grandes  dillîciiltés,  qu'ex- 
plique suffisaranient  la  manière  très-irrégu- 
lière  dont  elle  fut  publiée,  paraissant  quand 
elle  pouvait ,  tantôt  ici  et  tantôt  là.  Aussi  a- 
t-elle  exercé  souvent  les  biblio^phes  et  leur 
a-t-elle  procuré  facilement,  mais  pas  toujours 
henrensement,  le  plaisir  de  se  redresser  les 
uns  les  autres.  Récemment  encore ,  M.  Charles 
Bru  net,  à  qui  Ton  devait  déjà  une  intéressante 
notice  sur  le  Père  Duckesiic,  dont  je  parlerai 
en  son  lieu,  a  publié  sur  Marat,  sa  vie  et  ses 
oeuvres,  une  plaquette  qui  ne  m*a  pas  paru,  je 
lui  en  demande  pardon,  avoir  beaucoup  avancé 
la  question.  J'ai  donc  cru  devoir  faire  de  la 
feuille  de  Marat,  à  laquelle  j'avais  déjà  consa- 
cré un  très-substantiel  article  dans  mon  His- 
toire de  la  presse  (t.  6,  p.  5-200  ),  une  nou- 
velle et  encore  plus  minutieuse  étude  ;  et  si 
cette  fois  je  n'ai  pas  réussi  à  trancher  la  ques- 
tion et  à  mettre  tout  le  monde  d'accora,  au 
moins  n'y  au  rai- je  noint  épargné  ma  peine. 
J'ai  cru  pouvoir  me  dispenser  de  signaler  tous 
les  points  sur  lesquels  je  me  trouvais  en  dé- 
saccord avec  mes  devanciers  ;  je  me  bornerai 
à  dire  qu'en  ce  qui  concerne  les  détails  pure- 
roeot  techniques  relatifs  a  VAmi  du  peuple, 
la  seule  des  publications  de  Marat  dont  ils  se 
soient  préoccupés,  je  n'avance  rien  que  ie  n'aie 
vérifié  sur  un  exemj>laire  provenant  de  rauteur 
lui-méroe,  et  dont  je  parlerai  tout  à  l'heure. 

Le  1"  n°  du  journal  de  Marat  est  daté  de 
VersaUfes,  le  samedi  12  septembre  1789.  11 
coDimença  à  paraître  sous  le  titre  de  : 

Le  Publiciste  parisien ,  journal  politique, 
libre  et  impartial,  par  une  société  de 
patriotes,  et  rédigé  par  M.  Marat,  au- 
teur de  V Offrande  à  la  Patrie^  du 
Moniteur  et  du  Plan  de  Constitu- 
tion, etc.  N«'  1-î),  12-15  sept.  1789. 

Avec  un  prospectus  de  4  pages,  portant  le 
même  titre. 

Une  particularité  que  personne  n'a  relevée, 
pas  même  lieschiens,  et  que  je  dois  signaler 
tout  d'abord,  parce  qu'elle  mérite  de  rétre, 
c'est  que  les  n"^  3  et  4  sont  tous  les  deux  da- 
tés du  lundi  14.  Il  serait  dillicile  d'expliquer 
cette  anomalie  d'une  manière  satisfaisante,  si 
c>e  n'est  peut-être  par  le  besoin,  pour  Marat, 
de  se  mettre  au  courant  des  graves  questions 
qui  occupaient  depuis  quelques  jours  rAssem- 
olée  nationale  quand  il  commença  son  ioumal. 

C'est  seulement  à  partir  dun"  6  qu'il  donna 
à  sa  feuille  le  nom  sous  lequel  elle  devait  res- 
ter connue  : 

L'Ami  du  peuple,  ou  le  Publiciste  pari- 
sien, etc.  i\o'  6-685,  16  sept.  1789-21 
sept.  1792. 

A  Tavénement  de  la  Convention,  Marat, 
qui  est  membre  de  la  nouvelle  assemblée,  in- 
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terrompt  sa  publication,  et,  comme  s'il  eût 
voulu  faire  peau  neuve,  quand  il  la  reprend, 
quatre  jours  après,  c'est  sous  un  nouveau 
titre  et  avec  une  nouvelle  devise;  il  l'intitule  : 

Journal  de  la  République  française,  par 
Marat,  l'Ami  du  peuple,  député  à  la 
Convention  nationale.  N®*  1-143,  25 
sept.  1792-U  mars  1793. 

Avec  un  prospectus  intitulé  :  OEuvres 
politiques  et  patriotiques  de  Marat  (  vov. 
t.  6,  p.  161).  Après  quelque  hésitation  sur  l'é- 
pigraphe, dont  fa  place  demeure  vide  dans  les 
quatre  premiers  numéros,  il  adopte  ceUe-ci  • 
Ut  redeat  miseris,  abeat  fortuna  superbis. 
Un  décret  de  la  Convention,  du  9  mars 
1793,  ayant  déclaré  incompatibles  les  fonctions 
de  député  et  celles  de  journaliste,  Marat  se  borne 
à  faire  disparaître  du  titre  de  sa  feuille  le  mot 
ioumal,  espérant  (jue  u  par  cette  suppression 
la  Convention  sentira  qu'elle  Hoit  revenir  sur 
un  décret  dérisoire  >»,  décret  d'ailleurs  qui  ne 
peut  recarder  l'Ami  du  peuple,  auquel  ou  ne 
saurait  faire  l'Injure  de  le  confondre  avec  «  ces 
indignes  députés  qui  passent  leur  vie  à  rédi- 
ger des  séances  pour  vendre  leurs  manu- 
scrits aux  journalistes.  »  Sa  feuille  s'appellera 
donc  désormais  : 

Le  Publiciste  de  la  République  française, 
ou  Observations  aux  Français,  par  Ma- 
rat... N°«  144-1^0,  14-221mars  1793. 

Lcsn*»  161-155,  25-29  mars,  sont  inti- 
tulés : 

Observations  à  mes.  commettants,  par 
Marat... 

Le  n"  156  est  remplacé  par  une 

Profession  de  foi  de  Marat,  l'Ami  du 
peuple,  député  à  la  Convention,  adi*es- 
sée  au  peuple  français  en  général,  à 
ses  commettants  en  particulier.  30 
mars  1793. 

n  reprend  ensuite  le  titre  de  : 

Le  Publiciste  de  la  République  française, 
ou  Observations  aux  Français,  par 
l'Ami  du  peuple,  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  patriotiques.  N^  157-242,  l**" 
avril-14  juillet  1793. 

Le  n"  242  et  dernier  parut  le  lendemain 
de  la  mort  de  Marat,  tué,  comme  on  le  sait,  le 
13  juillet  1793,  par  Charlotte  Corday. 

VAmi  du  peuple  a  éprouvé  de  nombreuses 
interruptions,  qu  explique  suflisamment  la  vie 
errante,  souterraine,  de  l'auteur.  Plusieurs  nu- 
méros, même,  n'ont  jamais  été  publiés  ;  ce 
sont,  d'après  une  déclaration  de  Marat  lui - 
môme,  les  n"»  41-44,  46-50,  58-69.  Il  existe 
cependant  un  n«.  42,  ayant  toutes  les  apparences 
de  l'authenticité;  mais  ce  numéro  n^a  point 
été  admis  par  l'auteur  dans  sa  collection. 
Dans  tous  les  cas  ce  ne  serait  point  un  nu- 
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mëro  ordinaire,  mais  un  ancien  numéro,  ainsi, 
d^ailleurs,  que  Fannonce  un  a^is  qui  le  termine. 
«  L^auteuf,  y  est-il  dit,  extrêmement  mécon- 
tent de  la  manière  dont  son  journal  a  été 
exécuté  en  son  absence,  a  pris  des  mesures 
pour  satisfaire  ses  souscripteurs.  11  leur  olTre 
aujourd'hui  un  ancien  nvméro,  où  il  plaide 
une  cause  chère  à  son  cœur,  celle  de  deux 
citoyens  opprimés.  Dès  demain  le  journal  sera 
au  courant,  et  on  donnera  les  anciens  numé- 
ros pour  compléter  la  collection,  u  Le  n°  40, 
le  dernier  qui  eût  paru,  est  du  19  novembre. 
Ce  n**  42  porte  la  aate  du  29  octobre^  et  rend 
compte  de  la  séance  du  27  -,  mais  sous  le 
sommaire,  à  une  place  inusitée ,  se  trouve  une 
seconde  date,  celle  du  jour  probablement  où  il 
fut  publié,  8  décembre.  —  Le  n*^  4à  est  égale- 
ment un  ancien  numéro,  puisqu'il  porte  la  date 
du  1 1  n(»vembre.  Pourquoi  ces  numéros  sont- 
ils  chiffrés,  42  et  45,  plutôt  que  41  et  42, 
c'est  ce  quHl  serait  difficile  d^xpliquer.  Peut- 
être  faut-il  voir  là  la  main  dHm  spéculateur 
malhabile,  si  ce  n'est  même  de  Téditeur.  Dans 
toute  cette  période,  en  effet,  VAmi  du  peuple 
offre,  ^and  ou  y  regarde  d'un  peu  près,  une 
confusion  dont  je  ne  sache  pas  que  personne 
jusqu'ici  se  soit  aperçu.  Plusieurs  numéros  ne 
sont,  en  grande  partie,  qu'un  remaniement 
d'autres  numéros  ;  ainsi,  par  exemple,  le  n"  45, 
daté  du  11  novembre,  contient  un  compte 
rendu  somn^aire  des  séances  de  rassemblée 
des  6,7,9  et  10  ;  or  la  séance  du  10  estrapportée 
plus  au  long  dans  le  n*"  35,  qui  se  trouve  à 
son  rang,  et  sous  la  date  également  du  il; 
celle  du  7  dans  le  n*  33,  etc. 

Je  parlerai  tout  à  l'heure  de  quelques  au- 
tres numéros  encore,  postérieurs  a  la  déclara- 
tion de  Marat  que  je  viens  de  mentionner,  qui 
manquent  dans  son  exemplaire,  et  qui,  selon 
toutes  les  probabilités,  n  ont  point  paru  non 
plus. 

Pendant  une  première  interruption,  entre  le 
28'  n"  et  le  29'",  8  octobre-5  novembre,  les 
abonnés  reçurent  le  Courrier  de  Paris  jm^ïs 
Marat,  «  voyant  avec  peu  d'édification  que 
M.  Sainthi,  rédacteur  de  cette  feuille,  l'avait 

Froposée  aux  souscripteurs  comme  la  suite  de 
Ami  du  peuple,  déclara  qu'il  n'avait  aucune 
relation  avec  ce  rédacteur.  »  Il  répudie  égale- 
ment la  publication  d'un  M.  Jourdain  de  Saint- 
Ferjeux,  qui  «  s'était  empressé  de  profiter 
du  bruit  de  sa  détention  pour  faire  paraître 
une  feuille  sous  le  titre  de  l*Ami  du  peuple  » 
(  voyez  ci-dessous  ). 

Une  seconde  suspension,  beaucoup  plus  lon- 
gue, du  22  janvier  au  18  mai  1790,  entre  les 
n°*  lOô  et  106,  a  donné  lieu  à  plusieurs  con- 
tinuations apocrvuhes,  quatre  au  moins,  que 
l'on  trouvera  ci-dessous,  et  qui,  au  dire  de 
Marat,  étaient  moins  le  résultat  d'une  spécu- 
lation déloyale  qu'une  indigne  roacliinatiun  de 
ses  ennemis  pour  le  perdre. 

C'est  donc  contre  ces  faux  Marat,  qui  ont 
continué  la  numérotation  du  véritable,  qu'il 
faut  se  tenir  en  garde.  Rien,  après  tout,  de 
plus  facile.  Il  sunirait  de  se  rappeler  que  le 
n°  105  du  vrai  Marat  porte  la  date  du  22  jan- 
vier et  sort  de  l'imprimerie  de  M.  Marat,  rue 


de  l'Ancienne- Comédie,  n""  39,  et  que  le  n"  lOG 
est  du  18  mai ,  de  l'imprimerie  de  Grand, 
rue  du  Foin  Saint- Jacques,  n°  6.  J'ajouterai 
que  ce  n°   106  et  les  suivants  portent  la  si- 

S  nature  .  MARAT,  VAini  du  peuple,  et  aucun 
es  faussaires  n'a  cette  marque  distinctive. 
Aucun  d'ailleurs  n'est  absolument  semblable 
à  l'original  ;  tous  en  diffèrent  plus  ou  moins 
par  le  titre-,  tous  sortent  d'imprimeries  diffé- 
rentes. (  Voyez  plus  loin.  ) 

Voici,  surabondamment,  celles  dont  les  noms 
se  lisent  successivement  au  bas  des  feuilles  de 
Marat:  n*"  1-15,  imprimerie  veuve  Hérissant  ; 
16-27,  Jorry;  28,  Dufour;  29-40,  imprimerie 
patriotique-,  45,  impr.  Marat;  51-56,  impr. 
patriotique  ;  57,  impr.  Marat;  70,  Cellot;  71- 
105,  Marat;  106-133,  Grand;  134-144,  Ro- 
chette;  145-146,  André;  147  à  la  lin,  impri- 
merie de  Marat.  Il  ne  faudrait  pas  prendre  a  la 
lettre  cette  dernière  indication  :  plus  d'une  fois 
encore,  après  le  n"  147,  Marat  rut  réduit  à  se 
cacher,  et  pendant  ces  éclipses  le  journal  s'im- 
primait où  il  pouvait;  mais  enhn  cela  de- 
meura jusqu'au  bout  une  formule  stéréoty- 
pée, formule  d'ailleurs  fort  commode  pour  lès 
contreAicteurs,  qui  ne  manquèrent  pas  de  s'en 
emparer 

Ainsi  fait ,  on  pourrait  dire  à  la  grâce  de 
Dieu,  sans  que  l'auteur,  souvent,  en  piU  voir 
les  épreuves,  VAini  du  peuple,  générâlement 
mal  miprimé,  parfois  illisible,  devait  four- 
miller et  fourmille  de  fautes  grossières.  Il  y 
a  des  dates  erronées.  Par  exemple ,  le  n°  483 
est  daté  du  7  juin  1791 ,  au  lieu  du  8;  cela  est 
facile  à  corriger  et  importe  d'ailleurs  assez 
peu.  D'autres  fois ,  et  la  chose  a  plus  de  gra- 
vité, l'erreur  porte  sur  le  numéro  d'ordre; 
plusieurs  numéros  sont  répétés,  c'est-à-dire  que 
plusieurs  feuilles  ont  le  même  numéro  d'ordre. 
Deux  cas  se  présentent  alors ,  produisant  des 
effets  différents.  Ou  l'erreur  a  été  remar- 
quée à  temps ,  et  l'on  a  donné  à  la  feuille  sui- 
vante son  véritable  numéro  :  il  y  a  alors  la- 
cune dans  la  numérotation  ;  par  exemple ,  il  y 
a  deux  n°»  633  et  pas  de  634.  Ou  bien  l'erreur 
a  passé  inaperçue,  et  la  numérotation  continue 
sans  égard  à  la  répétition  ;  par  exemple ,  après 
deux  n'M57  vient  le  n°  158  :  dans  ce  cas,  et 
chaque  fois  qu'il  se  reproduit ,  la  collection 
compte  en  réalité  un  numéro  de  plus  que  n'en 
marque  la  numérotation.  Ainsi ,  il  y  a  deux 
n»'  157,  l'un  du  8,  l'autre  du  9  juillet  1790;  — 
deux  542 ,  du  30  août  et  du  1'*^  septembre 
1791  ;  —  deux  .570,  des  8  et  10  octobre  1791  ;  — 
deux  583,  des  26  et  28  octobre. 

Deschiens  et  M.  Rrunet ,  qui  se  sont  bornés, 
l'un  et  l'autre ,  à  donner  une  liste  de  ce  qu'ils 
appellent  des  numéros  doubles,  sans  autre  ex- 

Slication,  signalent  de  plus  deux  n*^  650 ,  l'un 
u  10,  l'autre  du  14  mai  1792  :  l'exemplaire 
de  Marat  n'en  a  qu'un ,  le  dernier  ;  —  deux 
n°'68i,  l'un  du  21  août,  l'autre  du  13  sep- 
tembre :  le  même  exemplaire  ne  contient  que 
celui  du  21  août. 

Ces  bibliogiaphes  signalent  en  outre  deux  n"" 
524,  des  20  et  27  juillet  1791  ;  —  deux  n"»  525, 
des  28  et  29  hiillet,  et  même  un  troisième,  «  mal 
daté  ou  mal  numéroté  »,  dit  M.  Brunet,  du  7 
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août.  L^exemplaire  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale est  ainsi  composé  :  n""  524,20  juillet  ;  autre 
n**  524,  27  juillet;  n°  525,  29  juillet;  n°  526, 
l«^août;n''  527,5  août;  autre  n»  525  (on 
a  mi»  à  la  main  528),  7  août;  ti°  528,  8 
août;  n'*529,  10 août;  etc. 

Or  Texeroplaire  de  Marat  contient  un  seul 
n*  524 ,  du  20  juillet  ;  un  seul  n°  525,  du  7 
août,  celui-là  précisément  que  M.  Brunet  et  la 
Bibliothèque  impériale  ont  cru  mal  chiffré ,  et 
après  ce  n°  525  vient  immédiatement  le  529, 
du  10  août.  Et  même  est-il  bon  de  noter  en 
passant  que  ce  numéro ,  qui  est  bien  chiffré 
529  dans  Texemplaire  de  la  Bibliothèciue  im- 
périale, portait  originairement  dans  rexem- 
plaire  de  Marat  le  n**  530,  que  celui-ci  a  cor- 
rigé de  sa  main  en  529  ;  ce  qui  explique,  sans 
lui  donner  raison ,  V affirmation  d'un  catalo- 
gue Cas...,  1843 ,  qu'il  y  a  deux  n°'  530,  et  que 
le  529  n^existe  pas ,  qu^il  manque  à  tous  les 
exemplaires. 

Il  résulte  de  là ,  si  Ton  admet  l'autorité  de 
Texemplaire  composé  par  Marat,  et  il  me  pa- 
rait difficile  de  la  contredire  sur  ce  point,  (lue 
les  doubles  524  et  525  sont  faux ,  comme  les 
doubles  650  et  681,  et  que  les  n""  526,  527  et 
528  n'ont  point  paru,  et  sont  à  ajouter  à  la  liste 
de  ceux  que  j'ai  cités  plus  haut  comme  n'ajant 
jamais  été  publiés ,  d'après  un  a>'ertissement 
dans  lequel  ne  pouvaient  être  compris  ces  der- 
niers numéros,  puisquMIs  lui  sont  postérieurs. 

Des  circonstances  diverses  viennent  d'ail- 
leurs à  l'appui  de  cette  opinion.  A  la  suite  de 
la  funeste  journée  du  17  juillet,  les  presses  de 
Marat  avaient  été  brisées ,  et  lui-même  obligé 
de  se  cacher.  On  lit  à  fin  du  n**  524 ,  du  20 
juillet ,  cette  note  significative  de  sa  main  : 
«  Ce  numéro,  qu'il  nravait  été  impossible  de 
«  nie  procurer  après  la  fracture  de  mes  presses, 
«  a  été  retrouvé  dans  la  collection  ae  d'An- 
«  gremont,  guillotiné  le      août  1792.  » 

Sans  doute  il  n*eût  pas  été  impossible  que 
Marat  continuât  son  journal  du  fond  de  sa  ca- 
chette ,  comme  il  le  fit  dans  d'autres  temps  ; 
mais  on  sait  combien  les  circonstances  étaient 
difficiles  pour  les  écrivains  dits  patriotes.  L'oc- 
casion, au  contraire ,  était  belle  pour  les  contre- 
facteurs, et  ils  en  usèrent.Len°526  contient  une 
n  invitation  aux  colporteurs  de  ne  pas  se  laisser 
surprendre  par  les  faux  Amis  du  peuple ,  par 
les  corsaires  journalistes  vendus  aux  traîtres.  ^ 
Or  l'avis  émanait  évidemment  d'un  de  ces  cor- 
saires, malhabile  à  imiter  les  bourrades  de 
Marat. 

J'ai  d'ailleurs  examiné  avec  la  plus  minu- 
tieuse attention  les  doubles  524  et  525 ,  ainsi 
que  les  n**  526 ,  527  et  528 ,  et ,  quelque  soin 
qu'ils  aient  mis  à  copier  la  forme  des  n***  pré- 
cédents de  Marat ,  ma  conviction  est  gu'ils 
sont  faux.  Sans  entrer  dans  des  détails  fasti- 
dieux, je  me  bornerai  à  dire  que  le  525  de  Ma- 
rat ,  le  seul  vrai ,  celui  qui  porte  la  date  du 
7  août,  ne  ressemble  ni  aux  526  et  527,  qui 
l'ont  précédé,  ni  au  528,  ^ui  l'a  suivi,  qu'il  est, 
au  contraire ,  de  tous  points  semblable  au  529 
et  aux  suivants.  On  n  a,  pour  s'en  convaincre , 
qu'à  jeter  les  yeux  sur  la  disposition  du  titre. 
On  pourra  remarquer  encore  que  les  numéros 


apocr)'phe8  portent ,  comme  les  numéros  qu'ils 
avaient  la  prétention  de  continuer  :  Par  M.  Ma- 
rat...^  et  que  les  nouveaux  numéros  de  Marat 
portent  :  Par  Mr.  P.  Marat.., 

En  résumé  donc ,  il  ne  faut  admettre  dans 
la  composition  d'un  Ami  du  peuple  que  les 
n"  524  du  20  iuillet ,  525  du  7  août ,  529  du 

10  août,  chifire  530  dans  quelques  exemplaires, 
—  et  les  suivants.  Ajoutons  que  ce  529  porte 
en  télé  :  «  Numéro  de  C Ami  du  peuple  qui  a 
été  saisi  le  21  juillet  chez  son  imprimeur,  et 
qui  n'a  point  encore  vu  le  jour.  » 

Dans  ta  liste  des  numéros  doubles  que  donne 
Deschiens,  du  reste,  je  le  répète ,  sans  aucune 
explication ,  il  y  en  a  qui  portent  la  même 
date  :  ainsi  deux  182  du  5  août  1790  ;  deux  349 
du23  janv.  1791  ,et  deux  355  du  29  du  même 
mois.  Le  catalogue  Cas...,  que  je  citais  tout 
à  l'heure,  y  ajoute  un  double  100  et  un  double 
325  ;  il  nie  en  revanche,  mais  à  tort,  l'existence 
du  double  182. 

Ces  doubles  de  la  môme  date ,  et  qu'on  peut 
supposer  plus  nombreux  que  ceux  oui  ont  été 
rencontrés  jusqu'ici,  ne  peuvent,  j'ai  a  peine  be- 
soin de  le  dire,  qu'être  le  résultat  de  contre- 
façons. C'est  ce  que  j'ai  pu  vérifier,  par  exem- 
Ple,  pour  le  double  182,  qui  se  trouve  dans 
exemplaire  de  la  Bibl.  impér.,  à  la  suite  du 
bon  numéro.  L'auteur  de  ce  double,  qui  pour- 
rait bien  avoir  été  suivi  d'autres,  ne  se  cachait 
point,  lui,  ne  cherchait  point  à  tromper  sur  la 
nature  de  la  marchandise  qu'il  offrait  au  pu- 
blic. Son  nom,  Perrier,  a  remplacé  sur  le  titre 
celui  de  Marat,  et  à  la  fin  du  numéro  se  lit  cet 
avis  :  «  UAnii  du  peuple  ayant  été  interrompu 
«(  tant  de  fois ,  et  le  public  ne  pouvant  plus 
n  compter  sur  le  sieur  Marat  depuis  le  décret 
«<  du  30 juillet  (qui  l'avait  décrété  d'accusa- 
«  tion  pour  son  pamphlet  Cen  est  fait  de  nousj^ 
n  on  trouvera  dans  son  nouvel  auteur  un  de- 
n  fenseur  non  moins  ardent  de  ses  droits,  ami 
«  de  la  raison  et  de  la  vérité.  » 

Conclusion  :  Dans  deux  numéros  portant  le 
même  numéro  d'ordre  et  la  même  date,  il  y  en 
a  un  faux,  qu'il  sera  toujours  facile  de  discer- 
ner à  quelque  signe  extérieur. 

Enfin ,  M.  Brunet  signale  certains  numéros, 
qui ,  identiques  pour  le  texte  ,  diffèrent  ou  par 
la  date,  ou  par  la  pagination,  ou  par  l'imprime- 
rie. Ainsi,  ait-il ,  il  y  a  un  n*"  6  daté  du  14  sep- 
tembre au  lieu  du  16  ;  un  n°  24  paginé  239-246, 
au  lieu  de  203-210;  un  n**  27  qui  porte  impri- 
merie de  Marat,  etc. 

Rien  de  plus  facile  à  expliquer  que  ces  ano- 
malies ,  et  elles  sont  très- probablement  plus 
nombreuses  que  celles  qu'a  relevées  M.  Brunet, 

11  est  aisé  de  concevoir,  à  la  manière  dont  se 
faisait  et  se  distribuait  PA  mi  du  peuple ,  qui , 
souvent,  n'avait  ni  imprimerie,  ni  administra- 
tion, ni  bureau  patents,  que  des  numéros  aient 
promptement  disparu  ;  nous  avons  vu  que  Marat 
lui-même  avait  eu  beaucoup  de  peine  à  se 
compléter  un  exemplaire.  Quand  il  se  fut  fait 
un  peu  de  calme  dans  sa  vie ,  il  se  préoccupa 
de  faire  réimprimer  les  numéros  qui  man- 
quaient. Par  un  avis  répété  dans  plusieurs  nu- 
méros des  premiers  mois  de  1791 ,  il  informe 
ses  lecteurs  qu'une  quarantaine  de  numéros 
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ont  été  réimprimés ,  qu'on  peut  dès  lors  se 
compléter  et  aussi  se  procurer  des  collections 
de  Va  mi  du  peuple  depuis  son  origine  jusqu'au 
n**  400  exclusivement;  et  «  dans  le  désir 
de  faciliter  la  propagation  des  bons  principes 
par  la  modicité  du  prix  de  son  ouvrage, 
quelque  recherché  au'il  fût  alors,  et  à 
quelque  somme  qu'il  eût  été  poussé  dans 
plusieurs  ventes ^  il  rabaissait  à  un  quart  du 
prix  de  souscription.  >i  Or,  des  erreurs  ont 
pu  facilement  se  glisser  dans  ces  réimpressions. 
C'est ,  par  exemple,  ce  qui  est  arrivé  pour  ce 
n*'  que  M.  Brunet  signale ,  par  inadvertance , 
comme  un  n°  6  daté  fautivement  du  14  sep- 
tembre au  lieu  du  16.  La  vérité  est  que  c'est 
un  n"  du  14,  chiffré,  par  une  erreur  facile  à 
comprendre,  6  (VI) ,  au  lieu  de  4  (IV)  ;  ce  qui 
prouve,  par  parenthèse,  avec  quelle  circonspNee- 
tion  il  faut  procéder  en  cette  matière  difficile. 
Ce  n"*  même  me  fournira  l'occasion  d'une  autre 
observation,  qui  a  son  importance,  carie  cas 
peut  s'être  répété  :  primitivement  composé  de 
12  pages ,  il  a  été  réimprimé  en  8  ;  ce  qui  pro- 
duit une  interruption  dans  la  iM^nation  des 
exemplaires  qui,  comme  celui  de  la  Bibliothè- 
que impériale ,  ont  le  n*^  de  la  réimpression  au 
lieu  du  n^  primitif.  J'ajouterai  enfin  qu'au  lieu 
de  la  signature  D,  il  porte  la  signature  A  :  c'était 
probablement  le  1  "  des  numéros  réimprimés. 

Ne  peut-on  pas  encore ,  pour  expliquer  les 
anomalies  qui  nous  occupent,  supposer  que 
des  s|)éculateurs  auront  plus  d'une  fois  fait 
réimprimer,  purement  et  simplement ,  d'an- 
ciens numéros  de  VAmi  du  peuple,  auxquels 
ils  mettaient  la  date  du  jour  où  ils  les  fai- 
saient crier? 

C'est  là,  d'ailleurs,  une  chose  qui  importe 
assez  peu  quand  on  connaît  la  composition  du 
journal. 

Un  point  plus  important  qui  nous  reste  à  éta- 
blir, c'est  le  nombre  de  pages  dont  se  com- 
posent les  numéros  de  CAmi  du  peuple.  Il  est 
ordinairement  de  8,  mais  U  y  a  des  exceptions , 
qu'il  faut  connaître.  La  pagination  se  suit  dans 
les  28  premiers  numéros ,  1-242,  et  jusque-là  il 
n'y  a  pas  d'erreur  possible.  Elle  recommence 
avec  le  n**  29,  et  se  continue  jusques  et  y  com- 
pris le  n°40,  p.  96.  —Les  n°'  41-44  manquent. 
—  Le  n°  45  est  paginé  1  à  8.  —  Les  n**  46-50 
n'ont  pas  paru.  —  La  pagination  reprend  au 
n**  51 ,  par  la  page  177  ,  comme  s'il  n'y  avait 
pas  eu  d'interruption  depuis  le  n*  40,  et  se  conti- 
nue jusques  et  y  compris  len°  57,  p.  234,  chif- 
frée par  erreur  334.  —  A  partir  du  n°  70  cha- 
que numéro  a  sa  pagination  particulière ,  et  se 
compose  de  8  pages,  sauf  les  exceptions  sui- 
vantes :  les  n"'  198,  206,  208,  216,  23t ,  235, 
240,  388,  389,  395,  415  et  435,  ont  chacun 
16  pages,  en  deux  demi- feuilles,  et  les 
n"*  180,  213  et  407-,  chacun  12  pa^es  en  une 
demi- feuille  et  un  quart  de  feuille,  non 
interc4ilés.  Cette  disposition  insolite  a  donné 
et  pourrait  encore  donner  lieu  à  des  méprises. 
Los  n**  211  et  215  ont  chacun  une  suite  ou 
supplément  de  8  pages,  qui  en  continue  la  pa- 
gination. 

Ces  détails  sont  minutieux,  sans  doute,  et 
je  n'ai  pas  besoin  de  dire  ce  qu'ils  m'ont  coûté  ; 


mais  je  les  ai  crus  indispensables  pour  mettre 
lin,  s'il  était  possible,  à  des  contradictions  qui 
menaçaient  de  s'éterniser  faute  d'un  suffisant 
approfondissement  du  si^et,  et  aussi  à  cause  de 
l'importance  et  du  prix  élevé  des  collections 
de  Va  mi  du  peuple. 

A  partir  de  la  Convention ,  la  bibliographie 
de  la  feuille  de  Marat  ne  présente  plus  de  dif- 
ficultés, et ,  bien  que  l'existence  du  Journal 
de  la  République  n'ait  |ias  été  sans  quelque 
agitation  encore ,  je  n'aurai  à  y  signaler  que 
quelques  erreurs  de  numérotation  sans  im|)or- 
tance,  quelques  interruptions  dues  »  aux  occu- 
pations accablantes  dont  était  surchargé  l'au- 
teur, qui  sur  les  vingt-quatre  heures  de  la 
journée  n'en  donnait  que  deux  au  sommeil , 
et  une  seule  à  la  table ,  à  la  toilette  et  aux 
soins  domestiques.  » 

Un  mois  environ  avant  d'entreprendre  le 
journal  qui  devait  faire  tant  de  bruit  sous  le 
titre  ^Ami  du  peuple,  Marat  en  avait  com- 
mencé un  autre ,  qu'il  rappelle  dans  le  titre  de 
ce  dernier  ; 

—  lie  Monllenr  patriote.   N^*  \  , 

in-8°.  Corps  légisi, 

Vitam  impendere  rero. 

Quand  j'écrivis  l'article  Marat,  je  savais  par 
les  propres  déclarations  de  l'Ami  du  peuple 


trer  cette  feuille.  Depuis  rai  été  assez  heureux 
pour  la  trouver  à  la  bibliothèque  du  Corps 
législatif,  dans  un  recueil  factice  de  pièces  re- 
latives à  la  Révolution,  du  moins  le  r*^  n°.  Ce 
n° ,  probablement  unique ,  n'est  point  daté, 
mais  il  est  évidemment  du  mois  d'août  1789.  Il 
ne  porte  pas  non  plus  de  nom  d'auteur  ;  mais 
Marat  s'y  reconnaît  à  l'épigraphe,  dont  il  fit 
sa  devise  ;  il  s'y  reconnaît  mieux  encore  à  la 
phrase  qui  termine  ce  n?  et  explique  le  but 
de  l'auteur  : 

«  Examiner  avec  sollicitude  le  trayail  du 
«  comité  de  rédaction,  en  éplucher  chaçpie  ar- 
•I  ticle ,  ramener  sans  cesse  les  commissaires 
n  aux  vrais  principes ,  leur  tracer  le  plan  d'une 
n  constitution  juste ,  sage  et  libre ,  seule  faite 
«  pour  assurer  le  bonheur  de  la  France ,  et 
«  seule  propre  à  remplir  ses  vœux,  est  la  tâche 
'^  aue  nous  nous  imposons  dans  ces  momenta 
«<  o'alarme  où  les  ennemis  de  la  patrie  sont 
K  encore  sur  pied,  où  chaque  jour  voit  éclore 
n  quelque  nouveau  trait  de  perfidie ,  où  mille 
«  faux  patriotes  cherchent  à  la  plonger  dans 
«  une  fatale  sécurité.  » 

L'Ami  du  peuple  est  là  tout  entier. 

(  Vovez  ci-dessous  un  autre  Moniteur  pa- 
triote.') 

Quelques  jours  à  peine  après  avoir  repris 
possession  de  VAmi  du  veuple ,  à  la  suite  de 
I  i  longue  interruption  dont  j'ai  parlé  tout  à 
l'heure,  Marat ,  «  ne  pouvant  presque  jamais  à 
temps  faire  entrer  dans  cette  feuille  des  articles 
qu'il  importait  infiniment  de  mettre  sous  les 
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yeux  du  public  »,  en  avait  entrepris  concurrem- 
ment une  autre,  qui  devait  lui  ser>'ir  de  supplé- 
ment ,  et  dont  le  titre  était  un  souvenir  du  sé- 
jour qu'il  venait  de  faire  en  Angleterre  • 

—  lieaunlas  ftrançalii*  journal  po- 
litique, par  M.  Marat,  auteur  de  l'.4mi 
du  peuple,  2-24  juin  1790,  13  n«»  in-8«. 
Corpx  ïégisL 

Voy.  t.  6.  p.  70.  Je  n*en  connaissais  alors 
qu'un  n**  ;  je  1  ai  depuis  rencontré  complet  à  la 
bibliothèque  du  Corps  législatif,  dans  le  fecueil 
que  je  viens  de  citer,  recueil  des  plus  impor- 
tants, et  dont  un  volume  entier  est  rempli  des 
productions  de  Marat. 

Le  nom  de  Marat  ne  paraît  qu'au  4*  numéro, 
mais,  par  une  note  plusieurs  rois  répétée  dans 
CAmi  dv  peuple,  il  revendique  la  paternité 
des  trois  premiers  numéros  comme  de  tous  les 
autres. 

On  voit  par  l'inventaire  dressé  anrès  la  mort 
de  Marat ,  —  inventaire  resté  inéoil ,  et  dont 
M.  de  La  Sicotière  possède  une  roj)ie ,  —  que 
Marat  avait  très-peu  de  livres.  Mais  il  conser- 
vait soigneusement  ses  travaux  et  ses  notes 
sur  la  physique  et  la  politique  :  comme  Robes- 
pierre, ilVadmirait  et  se  mirait  dans  ses  œu- 
vres, si  bien  qu'il  ne  lui  restait  plus  de  sym- 
pathie pour  celles  des  autres.  On  a  pu  ju^er 
de  ses  préoccupations  d'auteur  par  un  avertis- 
sement que  j'ai  transcrit  t.  6,  p.  163,  où  il  se 
plaint  que  de  nombreux  papiers  lui  ont  été  en- 
levés «  dans  la  honteuse  expédition  du  22 
janvier,  quand  son  appariement  fut  fourragé 
par  les  satellites  aux  ordres  du  ministre  des 
finances.  »  Dans  le  nombre  était  «  un  rouleau 
contenant  104  n"*  de/'^mi  du  pevple  corrigés 
pour  l'édition  de  ses  œuvres  ])olitiques.  » 

Je  ne  sais  si  Marat  sera  rentré  en  possession 
de  ses  papiers,  ou  s'il  aura  recommencé  son 
travail.  Ce  qui  est  certain ,  c'est  qu'il  existe 
aujourd'hui  un  exemplaire  de  ses  œuvres  poli- 
tiques composé ,  corrigé  et  annoté  de  sa  main. 
Cet  exemplaire ,  en  12  volumes,  appartient  à 
S.  A.  L  le  prince  Napoléon,  qui  l'a  acheté  1,500 
francs  à  la  vente  de  M.  Solar,  auquel  il  avait 
été  transmis,  le  1"  avril  1859,  au  prix,  je  crois, 
de  2,000  fr.,  par  M.  Villiaumé ,  qui  le  tenait 
d'AUiertine  Marat,  laquelle  Tavait  conser\é 
comme  une  relique ,  sans  même  l'avoir  ouvert , 
depuis  quarante-deux  ans. 

La  condition  de  cet  exemplaire,  que  j'ai  pu 
compulser,  grâce  à  l'obligeance  de  M.  Hubaine, 
secrétaire  particulier  du  prince ,  n'offre  rien 
de  particulier.  Il  est  impnmé,  comme  tous  les 
antres ,  avec  des  caractères  et  sur  du  papier 
de  toutes  les  paroisses ,  mais  toujours  plus  ou 
moins  mauvais.  11  est  relié  très-simplement , 
comme  il  convient,  du  reste,  à  un  pareil  livre , 
en  demi-reliure  mouton  vert. 

Toute  la  valeur  de  cet  exemplaire  unique 
est  donc  dans  les  corrections  et  les  notes  dont 
il  est  couvert.  Suivant  «ne  déclaration  en  due 
forme  délivrée  par  M.  Villiaumé ,  «  historien  », 
à  son  acouéreur,  et  jointe  à  l'exemplaire ,  Ma- 
rat M  avait  recueilli  et  corrigé  avec  soin  tous 


ses  numéros,  et,  à  mesure  qu'un  volume  Té- 
tait, il  l'enveloppait  d'un  ^ande  feuille  de 
papier.  Ainsi  avait-il  fait  pour  les  dix  pre- 
miers volumes.  Pour  le  il* ,  ce  sein  avait  été 
pris,  après  sa  mort,  par  sa  veuve  et  sa  s«»*ur. 
Quant  au  12*  volume,  qui  contient  ses  pam- 

fihlets  et  opuscules  politiques ,  il  était  depuis 
ongtemps  revu  et  corrigé.  —  Marat  ne  recon- 
naissait pour  complets  que  les  exemplaires 
conformes  au  sien;  et  désavouait  tout  ce  qui 
n'était  pas  dans  sa  collection.  .  C'est  M.  Vil- 
liaumé qui  a  fait  faire  la  reliure ,  chez  lui,  sous 
ses  yeux.  » 

Vuilà  la  déclaration  de  M.  Villiaumé.  Je 
dois  dire  cependant  que  les  199  premiers  nu- 
méros de  VAmi  du  peuple  proviennent  évi- 
demment (ils  sont  rognés,  tranche  rouge}  d'un 
exemplaire  relié,  et  même  relié  après  la  cor- 
rection de  Marat  ;  car  ils  ont  été  rognés,  dans 
certaines  parties,  d'une  façon  si  malheureuse, 
que  les  notes  mar&inales  ont  été  plus  d'une 
(ois  entamées  par  le  ciseau.  Le  reste  est  non 
rogné,  mais  les  marges  sont  fréquemment 
tailladées  à  coups  de  ciseaux. 

D'ailleurs,  il  n'y  a  d'annoté  que  VAmi  du 
peu  file  proprement  dit  ;  le  Journal  de  la  Ré- 
publique  ne  porte  absolument  aucune  note,  et, 
des  pamphlets  et  opuscules,  V Appel  à  la  na- 
tion seul  est  annote  Ajoutons  qu'il  y  manque 
le  prospectus  de  fAmi  du  peuple  et  celui  du 
Journal   de  la   République^  qui  pourraient 
bien,  après  tout,  n'avoir  pas  été  écrits  par  Ma- 
rat,qui  en  aurait  seulement  fourni  les  éléments. 
Les  notes  sont  généralement  écrites  grosso 
modo,  M  je  pouvais  ainsi  dire,  avec  la  pre- 
mière plume  et  la  première  encre  venue.  Quel- 
ques-unes cependant  sont  d'une   écriture  line 
I   et  correcte,  où  l'on  reronnaltrait  plus  volon- 
I   tiers  la  main  délicate  d'une  femme  que  la  griffe, 
j   toujours  crispée,  du  terrible  démagogue. 

Quant  à  ces  notes  en  elles-mêmes,  elles  ont 
une  valeur  incontestable,  mais  qu'il  ne  fau- 
drait pourtant  pas  exagérer,  une  valeur  de  cu- 
riosité, plutôt  qu'une  valeur  réelle  :  elles  ne 
m'ont  pas  paru,  autant  du  moins  que  j'ai  ])u 
en  juger  par  un  coup  d'œil  rapide,  contenir 
beauroup  de  révélations  nouvelles.  La  naturu 
de  quelques-unes  porterait  même  à  douter 
qu'elles  tussent  destinées,  toutes,  à  la  publi- 
cité. Ainsi,  plusieurs  passages  portent  en 
marge  :  Mon  histoire.  D'autres,  notamment  les 
Motifs  pressants  de  refondre  le  Chat el et  ou 
de  V abolir  totalement  (n°94,  11  janv.  1790), 
sont  ornés  éecesatisfeeil  :  BEAU  MORCEAU  ! 
On  lit  ailleurs  :  J'ai  fait  passer  ce  décret^ 
—  J*ai  fait  abolir  le  carnaval,  etc. 

On  sait  que  la  feuille  de  Marat  est  remplie 
de  lettres  adressées  à  l'Ami  du  peuple.  Marat 
confesse  à  diverses  reprises,  ce  quon  n'ét<nt 
pas  sans  soup<.'onner,  (|ue  beaucoup  de  ces 
lettres  sont  simulées.  Ainsi,  au  n°  181,  au  bas  de 
la  Lettre  à  /'au^'i/r  ayant  pour  objet  un  Hor- 
rible attentat  des  noirs  et  demi -noirs  (des 
ministériels,  dit  une  note)  contre  la  liberté 
de  la  presse  et  les  écrivains  patriotes,  on  lit 
en  renvoi  :  «  Cette  lettre  est  de  l'auteur  ;  il 
«  y  a  seulement  fait  entrer  des  félicitations 
«  et  des  consolations  que  lui  avaient  adres- 
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«  sées  de  bons  citoyens.  »  Une  autre  est  ima- 
ginée par  lui  <(  pour  amener  ses  prédictions». 

Le  n**  368,  U  février  1791,  contient  une 
lettre  sur  les  tripots  du  Palais-Royal,  qui  se 
termine  par  la  formule  :  La  suite  au  pro- 
chain n".  On  lit  en  note  :  «  Je  l'ai  impnmée 
(  la  suite)  dans  P Orateur  du  peuple,  pour  le 
rendre  piquant.  » 

Tout  le  monde  sait ,  en  effet ,  que  Marat  a 
fourni  de  nombreux  articles  au  journal  de 
Fréron,  que  plusieurs  numéros,  même,  sont 
entièrement  de  lui.  Cette  collaboration  n'é- 
tait point  un  mystère  -,  chaque  fois,  au  con- 
traire, on  fannonçait  d'une  façon  solennelle 
voy.  VHist.  de  la  presse,  t.  6,  p.  200). 
'  s  numéros  de  P  Orateur  du  peuple  écrits 

ar  Marat,  qui  peuvent  intéresser  la  collection 
e  ses  oeuvres,  mais  qui  ne  sauraient  entrer 
dans  la  composition  ùeCAmi  du  peuple,  sont 
intercalés  à  leur  date,  ainsi  que  plusieurs  au- 
tres de  ses  opuscules,  dans  Texemplaire  du 
prince  Napoléon.  Il  y  a  d'autres  intercalations 
encore,  qui  sVxpliquent  moins  aisément.  Ainsi 
on  y  rencontre,  sans  motif  apparent,  le  pros- 
pectus du  Défenseur  de  la  Constitution,  de 
Robespierre;  celui  de  la  Trilmne  des  pa- 
triotes, de  Camille  Desmoulins  et  Fréron  ;  un 
n**  du  Journal  du  Diable,  de  Labenette,  etc. 
Le  12^  volume  est  composé,  comme  je  Tai 
dit,  de  divers  opuscules  politiques  ;  ce  sont  : 

Les  Chaînes  de  Vesclavage,  ouvrage  destiné 
à  développer  les  noirs  attentats  des  princes 
contre  les  peuples,  etc.  Londres,  1774  ;  Pa- 
ris, 1792, in-8.  —  Voy.  mon  tome  6,  p.  162. 

Offrande  à  la  patrie,  ou  Discours  au  tiers 
état  de  France.  Au  Temple  de  la  gloire, 

1789,  in-8'». 

Avec  cette  épigraphe  :  Quidquid  délirant 
reges,  pleciuntur  Achivi. 

Projet  de  déclaration  des  droits  de  Vhomme 
et  du  citoyen,  suivi  d'un  plan  de  constitu- 
tion juste,  sage  et  libre.  1789,  in-8'*. 

Dénonciation  faite  au  tribunal  public,  par 
M.  Marat,  l'Ami  du  peuple,  contre  M.  Fléc- 
her, premier  ministre  des  tinances.  1789, 
in-8^ 

Nouvelle  Dénonciation  contre  M.  Kecher. 

1790,  iu-8*». 

Appel  à  la  nation,  par  J.-P.  Marat..., 
contre  le  ministre  des  iinances,  la  munici- 
palité et  le  Chàtelet  de  Paris,  suivi  de  l'ex- 
posé des  raisons  urgentes  de  destituer  cet 
administrateur  des  aeniers  publics,  de  pur- 
ger cette  corporation  et  d'abolir  ce  tribunal, 
redoutables  suppôts  du  despotisme,  là  fé- 
vrier 1790,  in-8°. 

Flan  de  législation  criminelle,  In-8'',  3*  édit. , 
de  l'imprimerie  de  la  veuve  Marat. 

Cette  dernière  énon dation  tendrait  à  prou- 
ver que  le  12*^  volume,  «  depuis  loni^temps 
revu  et  corrigé  »,  suivant  la  déclaration  de 


M.  Vllliaumé,  n  a  pas  été  composé  par  Marat. 
La  preuve  du  contraire  résulterait  encore  d'un 
certain  nombre  de  pièces  à  la  louanse  de 
l'Ami  du  peuple  qui  se  trouvent  placées  en 
tête  :  le  Portrait  de  Marat,  par  Fabre  d'E- 
glantine,  les  vers  de  Dorat-Cubières,  etc. 

J'ai  dit  que,  de  ces  opuscules,  Y  Appel  à 
la  nation  seul  portait  des  corrections  manu- 
scrites. 

Voici  maintenant  la  liste  des  pièces  inter- 
calées dans  ri4^if  du  peuple,  avec  la  date 
apposée  à  chacune  d'elles  de  la  main  de  Marat  : 

Lettre  de  M,  Marat,  VAmi  du  peuple,  à 
M.  Joly,  secrétaire  de  l'assemblée  générale 
des  représentants  delà  Commune....  D'une 
campagne  qui  m'est  inconnue,  près  Ver- 
sailles. Ce  15  oct.  1789.  ln-4''. 

Réponse  à  une  dénonciation  que  l'avoca  t 
Joly  avait  faite  du  n"  24  de  VAmi  au  peuple  . 

C'en  est  fait  de  nous.  Du  mardi  26  juillet 
1790.  In-8*». 

Les  lecteurs  de  V Histoire  de  la  presse  sa- 
vent le  bruit  que  lit  ce  pamphlet  incendiaire . 
(Voy.  t.  6,  p.  71  et  suiv.)  Marat  en  répudia 
d'abord  la  paternité  ;  mais  il  dut  bientôt  re- 
noncer à  un  système  impossible  de  dénéga- 
tion. L'exemplaire  joint  à  son  journal  porte 
sa  signature  et  sort  de  son  imprimerie*  Le 
titre  s'y  trouve  ainsi  modifié  à  la  main  :  Aux 
armes! ou  c'en  est  fait  de  nov4. 

On  nous  endort,  prenons-y  garde  !  Du  9  août 
1790.  In -8'». 

C'est  un  beau  rere;  gare  au  réveil!  Du 
vendredi  27  août.  In-8'*. 

V affreux  Kéveil,  à  (et  non  de)  VAmi  du 
peuple.  29  août.  In-8''. 

Relation  fidèle  des  malheureuses  affaires 
de  Nancy.  10  sept.  1790.  In^". 

Relation  authentique  de  ce  qui  s'est  passé  à 
Nancy,  adress(>e  aux  députés  du  régiment 
du  roi  à  l'Assemblée  nationale  par  leurs 
camarades,  et  observations  de  l'Ami  du 
peuple.  18  sept.  1790.  In-8°. 

Arrêté  pris  par  les  vainqueurs  de  la  Bastille, 
en  leur  assemblée  tenue  à  la  Boule-Blanche, 
faubourg  Saint -Antoine ,  le  23  décembre 
1790,  contre  les  mouchards  de  Paris.  In-8**. 
—  Voy.  à  ce  sujet  mon  tome  3,  p.  206  et  suiv. 

Le  général  Moitié  (Làh'àyeiie)  vendu  par  ses 
mouchards,  ou  la  glorieuse  expédition  des 
vainqueurs  de  la  Bastille.  In-8". 

Supplément  extraordinaire  à  VAmi  du 
peuple,  sans  date,  mais  placé  à  la  suite  du 
n"  320,  du  25  déc.  1790. 

Lettre  de  VAmi  du  peuple  aux  fédérés  des 
83  départements.  9  août  i792.  ln-8**. 

Reproduction  du  n**  677,  du  7  août,  avec  un 
«^outé  de  quelques  lignes. 
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Telles  seraient  donc  les  œuyres  politiques 
aTOuées  par  Marat.  La  liste  est-elle  complète  ? 
Je  n^oserais  ratlirmer  ;  mais,  dans  les  ouvrages 
qu'on  lui  attribue  en  dehors  de  ceux  que  je 
viens  de  citer,  il  en  est  qu'on  peut  dire  à  coup 
sûr  n'être  pas  de  lui  :  telle  est,  par  exemple, 
une  Criminelle  !Seckérologie ,  imprimée  à 
Genèye  en  1790. 

A  la  suite  du  pablicisfe  se  trouvent  le  Dis- 
cours de  Marat  sur  la  défense  de  Louis  XVI, 
et  TAppel  nominal  qui  eut  lieu  dans  la  séauce 
permanente  du  13  au  14  avril  1793^  sur  la 
«ivestion  :  Y  a-t-il  lieu  à  accusation  contre 
Marat?  pièce  très-curieuse,  de  5  feuilles 
în-8'',  imprimée  par  ordre  de  la  Conven- 
tion et  envoyée  à  tous  les  départements  et 
aux  armées.  ^  On  pourrait  également  joindre 
au  journal  de  Marat,  comme  complément  in- 
dispensable, le  rapport  de  Delaunay  sur  les 
délits  imputés  à  TAmi  du  peuple  (1793,  15  p. 
în-8°),  qui,  comme  l'acte  d'accusation  dressé 
contre  lui,  et  qu'il  inséra  dans  le  a?  179  de 
son  PubUcislCy  contient  des  citations  curieuses 
extraites  de  ses  feuilles. 

Enfin  l'exemplaire  est  précédé  d'un  prospec- 
tas des  œuvres  politiques  de  l'Ami  du  peuple 
sorti  de  l'imprimerie  de  la  veuve  Marat,  rue 
Aforat,  n°  30.  L'édition  annoncée,  à  laquelle 
t  l'éditrice ,  jalouse  de  remplir  sa  tâche  en- 
vers la  mémoire  de  l'Ami  du  peuple,  et  qui 
n'avait  point  voulu  confier  à  d'autres  qu'à 
elle-même  un  soin  si  sacré  »,  promettait  de 
donner  les  soins  les  plus  scrupuleux,  devait 
former  15  vol.  gr.  in-8°,  petit  romain,  à  5  fr., 
et  contenir  toutes  les  œuvres  politiques  sorties 
de  la  plume  de  Marat,  avant  et  durant  la  Ré- 
volution; savoir  :  i°  \ePlan  de  législation 
criminelle,  2"*  les  Chaînes  de  l^esclavage^ 
Z'*  VOffrande  à  la  patrie^  avec  son  supplé- 
ment; 4*^  les  deux  Dénonciations  contre 
tiecker,  5*  V Appel  à  la  nation,  6*  6S5  n"', 
outre  leurs  suppléments,  de  tAmi  du  peuple, 
et  plusieurs  numéros  qui  n'avaient  pomt  paru 
par  les  motifs  oui  seraient  expliqués;  7°  242 
n**  du  Journal  de  la  République,  ainsi  que 
plusieurs  feuilles  détachées  qui  seraient  insé- 
rées dans  les  volumes  suivant  l'ordre  des 
temps  où  elles  auraient  paru;  8°  enfin  VÉ- 
cole  du  citoyen,  ouvrage  posthume  (dont 
jMgnorele  sort;  voy.  mon  tome  6,  p.  161). 
Mais  comment  se  rai t- il  que  dans  cette  liste 
on  ne  voie  figurer  ni  le  Moniteur  patriote  ni 
le  Junius  français  ?  C'est  ce  que  je  ne  saurais 
expliquer.  L'entreprise,  du  reste,  n'a  pas  eu 
de  suite. 

Et  maintenant  est-il  besoin  de  dire  ce 
qu'est  au  fond  VAmi  du  peuple  ?  Marat  est 
assez  connu  pour  que  nous  puissions  être  bref, 
et  sur  son  compte  et  sur  celui  de  sa  feuille. 
Tel  homme,  telles  œuvres,  tel  journal.  On  le 
voit  dès  le  début  tourmenté  du  besoin  de 
faire  parler  de  lui  et  dévoré  par  une  basse 
jalousie.  Lancé  d'abord  dans  la  carrière  des 
sciences  physiques  et  de  la  médecine,  il  en- 
treprend de  révolutionner  ces  sciences,  comme 
plus  tard  il  voudra  révolutionner  la  politique,  la 
morale  et  la  législation.  11  accumule  mémoires 


sur  mémoires  pour  se  faire  un  nom.  A  l'en- 
tendre, toutes  les  sommités  scientifiques  se 
sont  coalisées  pour  lui  barrer  le  chemin  et  dé- 
précier ses  découvertes:  de  là  le  fiel  qui  dévore 
cet  homme  vaniteux,  envieux  et  froissé  ;  de  là 
<;ette  haine  contre  Torganisation  sociale  ;  nous  le 
voyons  envelopper  dans  ses  rancunes  toutes 
les  illustrations  de  la  science,  Dalembert, 
Condorcet,  Lalande,  Laplace,  Lavoisier,  Monge, 
et  enfin  Lacépède,  plus  rampant,  dit-il,  que 
les  reptiles  dont  il  a  écrit  Thistoire. 

Entre  autres  ouvrages,  Marat  avait  publié 
en  1775  .  Oe  l'homme,  ou  des  principe.^  et 
des  lois  de  Vïnfluence  de  Vàme  sur  le  corps 
et  du  corps  sur  Vdme  (Amsterdam,  3  vol. 
in- 12).  Voltaire  fit  de  ce  livre  une  critique 
qui  déjà  mettait  à  nu  cette  basse  jalousie,  cet 
immense  orgueil,  qui  devaient  pousser  l'Ami 
du  peuple  dans  la  voie  sanglante  où  nous  al- 
lons le  voir  s'engager.  Nous  rapporterons  les 
premières  phrases  du  grand  critique  :  Marat 
jugé  par  Voltaire,  n'est-ce  pas  là  une  étrange 
fortune  ! 

«  L'auteur  est  pénétré  de  la  noble  envie 
d'instruire  tous  les  hommes  de  ce  qu'ils  sont, 
et  de  leur  apprendre  tous  les  secrets  qu'on 
cherche  en  vain  depuis  si  longtemps.  Qu'il 
nous  permette  d'abord  de  lui  dire  qu'en  en- 
trant dans  cette  vaste  et  difficile  carrière ,  un 
génie  aussi  éclairé  que  le  sien  devait  avoir 
quei(|ue  ménagement  pour  ceux  qui  l'ont  par- 
courue. Il  eût  été  sage  et  utile  de  nous  mon- 
trer des  vérités  neuves,  sans  dépriser  celles 
qui  nous  ont  été  annoncées  par  MM.  de  Buf- 
fon,  Haller,  Lecat,  et  tant  d'autres.  11  fallait 
commencer  par  rendre  justice  à  tous  ceux 
qui  ont  essayé  de  no  us  faire  connaître  l'homme, 
pour  se  concilier  du  moins  la  bienveillauce 
de  l'être  dont  on  parle  ;  et  quand  on  n'a  rien 
de  nouveau  à  dire,  sinon  que  le  siège  de 
Tàme  est  dans  les  méninges,  on  ne  doit  pas 
prodiguer  le  mépris  pour  les  autres  et  res- 
time  pour  soi-même,  à  un  point  qui  révolte 
tous  les  lecteurs,  à  qui  cependant  l'on  veut 
plaire...  Personne  ne  trouvera  bon  qu'on 
traite  les  Locke,  les  Malebranche,  les  Condil- 
lac,  d'hommes  orgueilleusement  ignorants... 
Si  M.  J.-P.  Marat  traite  mal  ses  contem- 
porains, il  faut  avouer  qu'il  ne  traite  pas 
mieux  les  anciens  philosophes...  C'est  un 
grand  empire  que  le  néant .  régnez-y.»  (Journal 
de  politique  et  de  littérature,  5  mai  1777  : 
Œuvres  de  Voltaire,  éd.  Beuchot,  t.  L,  p.  12; 
éd.  de  Kehl,  in-l2,  t.  LXUI,  p.  172.) 

Mais  nous  n'avons  point  à  nous  occuper  des 
œuvres  scientiûques  ae  Marat  ;  ses  œuvres  po- 
litiques les  ont  fait ,  d'ailleurs,  complètement 
oublier.  On  s'accorde  cependant  à  dire  qu'il  y 
fait  preuve  de  movens  naturels,  et  même  d'une 
instruction  assez  étendue .  Nous  glisserons  éga- 
lement sur  les  brochures  qu'il  publia  au  début 
de  la  Révolution.  Au  point  de  vue  politique , 
ces  ouvrages,  extrêmement  faibles ,  n'ont  rien 
qui  les  distingue  de  la  foule  des  écrits  qui  pa- 
rurent alors.  Une  chose  seulement  mérite  peut- 
être  d'être  remarquée  :  c'est  que  Marat  y  est 
royaliste;  il  décide  que  n  dans  tout  grand 
État  la  forme  du  gouvernement  doit  être  mo- 
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narchique  ;  que  c'est  la  seule  (|ui  convienne  à 
la  France.  »  —  «  Le  prince ,  dit-il  encore ,  ne 
doit  être  recherché  que  dans  ses  ministres  ;  sa 
personne  sera  sacrée.  »  (  Plan  de  Constitu- 
tion, p.  17,  43.  )  Marat  était  encore  royaliste 
en  1791.  Dans  le  même  ouvrage ,  il  dit  en  pro- 

{)res  termes,  en  parlant  des  droits  de 
'homme  :  »  Quand  un  homme  manque  de 
tout,  il  a  droit  d'arracher  à  un  autre  le  su- 
perflu dont  11  regorge  ;  que  dis-je  ?  il  a  droit 
de  V égorger  et  de  dévorer  sa  chair  palpi- 
tante. «  Et  il  ajoute  dans  une  note  :  «  Quel- 
que attentat  crue  l'homme  commette ,  quelque 
outrage  qu'il  rasse  à  ses  semblables,  il  ne  trou- 
ble pas  plus  l'ordre  de  la  nature  qu'un  loup 
quand  il  égorge  un  mouton.  »  On  pourrait 
croire,  d'après  cela,  que  Marat  est  bien  loin 
au  delà  de  Morelly,  de  Babeuf,  etc.;  qu'il  va 
fonder  ou  la  communauté  parfaite ,  ou  l'éga- 
lité rigoureuse  des  propriétés.  On  se  trompe- 
rait. Il  dit  «  qu'une  telle  égalité  ne  saurait 
exister  dans  la  société ,  qu'elle  n'est  pas  même 
dans  la  nature  »  -,  on  doit  désirer  seulement 
d'en  approcher  autant  qu'on  peut.  Il  avoue  que 
le  partage  des  terres ,  pour  être  juste ,  n'en  est 
pas  moins  impossible,  impraticable. 

Du  reste,  ajoute  M.  Michelet,  qui  nous 
fournit  ces  appréciations  (  Histoire  de  la 
Béroluiion,  t.  II,  p.  375),  Marat  ne  parait 
nuUe  part  soupçonner  l'étendue  de  ces  ques- 
tions ;  il  les  pose  en  tête  de  ses  livres  comme 
pour  attirer  la  foule ,  battre  la  caisse ,  se  faire 
écouter,  et  puis  il  ne  résout  rien. 

C'est  au'en  effet  Marat  voulait  à  toute  force 
appeler  rattention  sur  sa  personne.  La  Révo- 
lution s'était  offerte  à  lui  comme  une  voie  ines- 
pérée pour  arriver  à  cette  notoriété  dont  il  avait 
si  soii;  il  s'y  était  précipité  avec  une  sorte  de 
furie,  entraîné  par  ces  deux  sentiments  ^ui 
dominaient  chez  lui ,  ^u'il  appelle  la  passion 
pour  la  gloire  et  la  haine  de  1  injustice,  mais 
qui  ne  sont  en  réalité  qu'un  amour  efl'réné  du 
bruit  et  une  basse  jalousie,  sentiments  qu'une 
irritabilité  maladive  a  développés  prématuré- 
ment en  lui  et  qu'il  poussera  jusqu'au  délire. 
Petit,  d'une  stature  grotesque,  balançant  sur 
un  corps  de  moins  de  dnq  pieds  une  tête 
énorme  et  disproportionnée ,  avec  des  traits 
hideux,  un  teint  livide  et  des  veux  injectés 
de  sang ,  Marat  était  peu  propre  au  rôle  de 
.  tribun.  Aussi  ne  recueiUit-il  d^abord  que  des 
'  rebuffades ,  mais  enfin  il  était  parvenu  à  se 
distinguer  de  la  foule,  à  faire  parler  de  lui. 
Et  de  Tait,  quand  il  lança  rAmi  du  Peuple,  il 
n'était  déjà  plus  inconnu ,  et  il  trouvait  le  ter- 
rain suffisamment  préparé  pour  aue  la  réussite 
ne  se  fit  pas  longtemps  attendre.  Ajoutons 
qu'en  homme  qui  sait  où  il  va,  il  prit  non  pas 
le  ton  habituel  des  brochures  et  journaux 
français ,  mais  celui  des  gazettes  et  pamphlets 
que  nos  libellistes  réfugiés  faisaient  en  Angle- 
terre, en  Hollande,  le  ton  du  Gazetier  cui- 
rassé de  Morande  et  autres  publications  effré- 
nées. 

Voici  du  reste,  in  extenso ,  le  prospectus  de 
cette  feuille  célèbre  ;  la  mise  en  scène  ne  man- 
que pas  d'une  certaine  habileté  : 
«  Aujourd'hui  que  les  Français  ont  recon 


«  ouis  la  liberté  les  armes  à  la  main,  que  le 
«  aespotisme ,  écrasé,  n'ose  plus  lever  la  tête, 
*<  que  les  perturbateurs  de  l'État  ont  été  mis 
n  en  fuite,  que  les  ennemis  de  la  patrie  sont 
a  forcés  de  prendre  le  masque,  que  l'anibitiDo 
«  déconcertée  craint  de  se  montrer,  que  les  bar- 
n  rières  du  préjugé  s'abattent  de  toutes  parts  à 
«  la  voix  delà  raison,  que  les  droits  de  l'homme 
«  et  du  citoyen  vont  être  consacrés ,  et  que  la 
«  France  attend  son  bonheur  d'une  constitution 
((  libre,  rien  ne  saurait  s'opposer  aux  vœux  de 
«  la  nation  que  le  jeu  des  préjugés  et  des  pas- 
t  sions  dans  l'Assemblée  de  ses  représentants 

K  C'est  aux  sages  de  préparer  le  triomphe  des 
«  grandes  vérites  qui  doivent  amener  le  règne  de 
«  la  justice  et  de  la  liberté,  et  affermir  les  bases 
n  de  la  félicité  publique.  Ainsi,  le  plus  beau  prê- 
te sent  à  faire  à  la  nation ,  dans  les  conjonctures 
t  actuelles ,  ou  plutôt  le  seul  écrit  dont  elle  ait 
n  besom ,  serait  une  feuille  périodique  où  l'on 
«  suivrait  avec  sollicitude  le  travail  des  États- 
«  Généraux,  où  l'on  éplucherait  avec  impartialité 
«  cliaque  article,  où  l'on  rappellerait  sans  cesse 
«  les  bons  principes,  où  Von  vengerait  les  droits 
«  de  l'homme,  où  l'on  établirait  les  droits  du  ci- 
«  toy  en ,  où  l'on  tracerait  l'heureu  se  organisation 
«  d'un  sage  gouvernement,  où  l'on  développe- 
«  rait  les  moyens  de  tarir  la  source  des  mal- 
«c  heurs  de  l'Etat,  d'y  ramener  l'union,  l'abon- 
«  dance  et  la  paix,  tel  est  le  plan  que  les  au- 
«  teurs  de  ce  journal  se  sout  imposé,  et  que  le 
n  public  peut  se  flatter  de  voir  s<*rupuleusement 
«  rempli,  d'après  la  pureté  des  vues,  l'éten- 
n  due  des  connaissances  et  le  succès  mérité 
«  des  ouvrages  du  rédacteur,  zélé  citoyen,  qui 
n  s'est  dérobé  si  longtemps  au  soin  de  sa  ré- 
«  putation  pour  mieux  servir  la  patrie .  et  dont 
«  le  nom  sera  inscrit  parmi  ceux  de  ses  libé- 
«  rateurs  (1). 

n  La  plume  de  M. Marat  n'ayant  jamais  été  con- 
«  duite  que  par  l'amour  de  là  vérité  et  de  l'hu- 
«  manité,  ce  n'est  pas  sans  peine  que  nous  avons 
<(  surmonté  sa  répugnance  à  prêter  son  nom  à 
«  un  journal ,  et  U  n'y  a  enfin  consenti  que  par 
ft  le  désir  de  faire  circuler  plus  rapidement  ses 
n  vues,  et  de  plaider  plus  efhcacement  la 
«  cause  du  peuple. 

»  Jaloux  de  ne  laisser  paraître  aucun  mor- 
<t  ceau  qui  ne  soit  digne  des  regards  du  public, 
«  il  n'a  voulu  i)rendre  aucun  autre  engagement 
«  avec  ses  collaborateurs  que  celui  qu'ils  se  bor- 
n  neraient  à  lui  fournir  des  faits  bien  constatés. 
«  Ainsi  chaque  article  du  journal  portera  son 
«  cachet.  Le  lecteur  sera  souvent  surpris  de  la 
«  hardiesse  des  idées  ;  mais  il  y  trouvera  tou- 
«  iours  liberté  sans  licence ,  énergie  sans  vio- 
«  lence ,  et  sagesse  sans  écarts.  » 

Marat  ne  contredira  pas  l'adage  qui  veut 
que  tout  programme  soit  menteur.  Dès  les 

Îiremiers  numéros  le  délire  de  la  vertu  l'en- 
ralnait  à  de  telles  hardiesses  que  VAmi  du 
Peuple  obtint  tout  de  suite  un  véritable  succès 


(1)  C'f^t  lui  qui  a  fait  «^chouer  le  projet  que  les  rn- 
nemif  de  la  patrie  avalent  formé  de  Rorprrndre  Par1«, 
la  nuit  du  14  Julllel,  en  t  introdnlftant,  sons  le  masque 
de  l'amitié,  plunleiirg  régiments  de  cavalerie  allemande, 
dont  un  nombreux  détachement  y  était  déjà  reçu  et 
conduit  en  triomphe.  (  Note  de  Marat.  ) 
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de  flcandaJe.  «  On  m'écrit  de  tous  côtés,  dit-il 
«  lui-inéme  dans  son  n*'  13,  que  cette  feuille 
«  cause  beaucoup  de  scandale  ;  les  ennemis  de 
«  la  patrie  crient  au  blasphème,  et  les  ci- 
«  toyens  timides  qui  n^éprouvèrent  jamais  ni 
«I  les  élans  de  Tamour  de  la  liberté,  ni  le  dé- 
n  lire  de  la  Tertu  ,  jiâlissent  à  sa  lecture...  Je 
«r  sais  ce  que  je  dois  attendre  de  la  foule  des 
«  médiants  que  je  vais  soulever  contre  moi  ; 
A  mais  la  crainte  ne  peut  rien  sur  mon  Ame  : 
«  je  me  dévoue  à  la  patrie ,  et  je  suis  prêt  à 

«  verser  pour  elle  tout  mon  sang Le  salut 

H.  de  la  patrie  est  devenu  ma  loi  suprême,  et  je 
«  me  suis  fait  un  devoir  de  répandre  Va- 
«  larme,  seul  moyeu  d'empêcher  la  nation 
«  d'être  précipitée  dans  Tablme...  » 

Bépandre  Talarme  ,  voilà  toute  la  politique 
de  Marat;  et  pour  entretenir  cette  alarme 
salutaire ,  tous  les  moyens  lui  seront  bons  ; 
JQsqa'à  son  dernier  soupir,  il  ne  cessera  de 
sonner  le  tocsin.  11  ne  ^oit  partout  que  traî- 
tres, que  fripons,  que  complots ,  qu'il  déuonce 
aux  fureurs  populaires.  11  s^est  constitué  le 
grand  dénonciateur,  le  dénonciateur  en  chef  : 
c'est  son  rôle  dans  la  presse  révolutionnaire. 
«  Chacun  de  nous  a  son  lot,  disait  Camille  Des- 
moulins.  Vous,  par  exemple ,  Marat  et  Fréron, 
vous  êtes  nos  deux  foudres  de  guerre  contre 
les  coquins,  vous  êtres  notre  comité  des  re- 
cherches et  les  dénonciateurs  par  excel- 
lence. Vous,  Marat,  êtes  l'observateur  du 
maire,  du  général ,  de  Tétat-major,  des  mu 
nicipaui  et  des  districts.  Carra  inspecte  et  ca- 
téchise l'armée;  c'est  l'espion  des  cours  étran- 
gères :  Carra  est  notre  tocsin  pour  l'eitérieur, 
et  Marat  pour  l'intérieur.  »  Ce  rôle,  Marat 
le  remplit  avec  une  passion  poussée  jusqu'à 
la  monomanie.  11  ne  resse  de  dénoncer  l'Assem- 
blée nationale,  une  réunion  de  traîtres,  de 
stupides ,  de  fripons  et  d'endormeurs,  une  as- 
semblée conspiratrice,  pourrie ,  vendue ,  pros- 
tituée ;  la  cour,  occupée  sans  relâche  à  com- 
ploter pour  affamer  et  décimer  la  France, 
pour  bombarder  ses  villes  et  les  bnller;  le 
roi,  un  traître  et  un  imbécile  ;  la  sultane  ger- 
manique, la  dernière  des  femmes.  11  poursuit 
d'une  égale  haine  les  ministres,  la  municipalité, 
la  garde  nationale  ;  mais,  parmi  les  noirs  et  les 
corrompus ,  les  objets  les  plus  ordinaires  de 
ses  attaques,  ses  bêtes  noires,  ce  sont  Necker, 
on  chevalier  d'industrie-,  Bailly,  Tautomale 
trembleur  et  larmoyant  des  ministres;  La 
Fayette,  l'instituteur  des  mouchards  de  l'état- 
major,  le  président  du  comité  autrichien ,  le 
généralissime  des  contre-ré>olutionnaire8,  le 
conspirateur  en  chef  du  royaume  de  France , 
le  charlatan  des  deux  mondes ,  le  divin  Moi- 
tié, le  dictateur  Mottié ,  dont  les  gardes  natio- 
naux sont  les  prétoriens. 

£t  la  conséquence  de  pareilles  prémisses,  on 
le  devine,  c'est  l'assassinat. 

«(  Il  y  a  une  année  que  cinq  ou  six  cents 
'-•  têtes  abattues  vous  auraient  rendus  libres  et 
«  heureux.  Aujourd'hui  il  en  faudrait  abattre 
«  dix  mille.  Sous  quelques  mois  peut-être  en 
t(  abattrez-vous  cent  mille;  et  vous  ferez  à 
«  merveille  :  car  il  n'y  aura  point  de  paix 
«  pour  vous  si  vous  n'avez  exterminé  jusqu'au 


n  dernier  rejeton  les  implacables  ennemis  de  la 
(c  patrie.  »  (  17  décembre  1790.  ) 

—  «  Cessez  de  perdre  le  temps  à  imaginer 
«  des  moyens  de  défense.  Il  ne  vous  en  reste 
R  qu'un  seul ,  celui  que  je  vous  ai  recommandé 
n  tant  de  fois  :  une  insurrection  générale  et 
«.  des  exécutions  populaires.  Fallût- il  abattre 
«  vingt  mille  têtes,  il  n'y  a  pas  à  balancer  un 
«  instant.  »  (  18  décembre  1790.  ) 

—  n  Pendez ,  pendez  ,  mes  chers  amis  : 
«  c'est  le  seul  moyen  de  faire  rentrer  en  eui- 
M  mêmes  vos  perfides  ennemis.  » 

—  «  Qu'attendent  les  patriotes  pour  se  moo- 
n  trer?  Ah!  s'il  y  avait  dans  nos  murs  deux 
«  Scévola  seulement,  il  y  a  longtemps  que  la 
«  liberté  y  serait  cimentée  à  jamais.  Un  seul 
n  coup  de  poignard  dans  le  cœur  de  Mottié 
«  eût  foudroyé  ses  légions  de  satellite<i,  et 
n  permis  au  r»euple  d^abattre  sous  la  hache 
n  vengeresse  les  têtes  criminelles  ue  ses  mor- 

«  tels  ennemis S'ils  étaient  les  plus  forts , 

«  ils  vous  égorgeraient  sans  pitié  ;  poignardez - 
«  les  donc  sans  miséricorde!  »  Et  il  désigne 
nominativement  ceux  qui ,  au  nombre  d'une 
vingtaine,  doivent  être  frappés  les  premiers. 
(18  juillet  1791.) 

~  «  Si  j'avais  eu  deux  mille  hommes  comme 
R  moi,  j^aurais  été  à  leur  tête  poignarder 
«  Mottié  au  milieu  de  ses  bateillons  de  bri- 
«  gands,  brûlerie  despote  dans  son  palais,  et 
«  empaler  nos  atroces  représentants  sur  leurs 
<c  sièges,  u  (  3  mai  1792.  ) 

Et  lorsque  Marat  provoque  ces  mesures 
sanguinaires,  c'est,  comme  On  le  voit,  sans 
aucun  effort  et  sans  aucuns  frais  de  tours  et 
de  préparations  oratoires  ;  les  raisons  de  per- 
sécuter et  d'égorger  coulent  de  sa  plume 
comme  des  vérités  de  conviction.  Il  n'a  pas, 
comme  le  Père  Duchesne ,  ses  grandes  colères 
et  ses  grandes  joies,  il  est  toujours  en  fureur. 
«  On  sVtonne,  dit  M.  Michelet,  que  je  cite  de 

S  référence  parce  qu'on  ne  peut  le  soupi^onner 
e  partialité  ;  on  s'étonne  que  cette  violence 
uniforme,  la  même,  toujours  la  même,  cette 
monotonie  de  fureur  qui  rend  la  lecture  de 
VAnti  du  PevpCe  si  fatigante,  aient  toujours 
eu  action,  n'aient  point  refroidi  le  public.  Rien 
de  nuancé  ;  tout  extrême,  excessif;  toujours 
les  mêmes  mots  :  infâme ,  scélérat,  infernal; 
toujours  le  même  refrain  :  la  mort.  Nul  autre 
changement  que  le  chilTre  des  têtes  à  abattre  : 
600  têtes,  10,000  têtes,  20,000  têtes;  il  va, 
s'il  m'en  souvient ,  jusqu'au  chiffre  singulière- 
ment précis  de  270,000  têtes.  Cette  uniformité 
même,  qui  semblerait  devoir  ennuyer,  blaser, 
servit  Marat;  il  eut  la  force,  l'elTet  d'une 
même  cloche  qui  sonnerait  toujours.  »  Et  en 
effet,  <(  les  consultations  de  ce  docteur  en  as- 
sassinat ,  pour  nous  servir  des  expressions  de 
M.  Lanfrey,  étaient  accueillies  religieusement 
par  une  clientèle  fanatisée,  qui  prenait  ses 
visions  pour  des  oracles  et  son  idiote  frénésie 
pour  une  sainte  et  patriotique  colère.  »  Le 
peuple  avait  dans  cet  ami ,  qu'il  ne  connais- 
sait pas,  qu'il  ne  voyait  pas,  mais  qu'il  croyait 
présent  partout,  une  conliance  qui  tenait  du 
culte;  son  journal,  qui  sortait  on  ne  sait  d'où, 
avait  pour  l'imagination  quelque  chose  de  sur- 
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naturel,  et  il  est  impossible  de  calculer  les 
erfets  qu'ont  produits  ces  feuilles  dégouttantes 
de  sang. 

J'ai  dit  que  le  peuple  ne  connaissait  pas , 
qu^il  ne  voyait  pas  ce  redresseur  de  torts,  cette 
espèce  de  franc  juge  dans  lequel  il  avait  tant 
de  confiance.  Longtemps,  en  effet,  Marat  en 
guerre  ouverte  avec  la  société,  vécut  dans  la 
plus  profonde  retraite,  affectant  le  mystère, 
comme  tous  les  oracles,  ne  sortant  oue  la  nuit, 
et  ne  communiquant  qu^avec  ses  udèles  et  à 
travers  toutes  sortes  de  précautions.  On  ne  savait 
jamais  précisément  où  il  était ,  beaucoup  de 
personnes  même,  à  ce  qu'il  parait,  et  Madame 
Roland  nous  apprend  qu'elle  fut  quelc[ue  temps 
de  ce  nombre ,  doutaient  de  son  existence ,  et 
regardaient  TAmi  du  peuple  comme  un  être 
idéal,  une  fiction,  un  mythe.  Cette  vie  sou- 
terraine, qui  avait  fini  par  entrer  dans  les 
calculs  de  Marat ,  ce  n'était  pas  tout  à  fait 
volontairement  qu'il  s'y  était  condamné  d'a- 
bord. Nous  avons  vu  avec  quelle  violence  il 
s'était  dès  les  premiers  jours  attaqué  à  tous 
les  pouvoirs,  leur  portant  le  plus  insolent 
défi.  ((  Des  bons  patnotes ,  s'écriait- il  dans  son 
«  n"  13,  que  j'ai  déjà  cité,  craignent  que  ma 
«  feuille  ne  soit  supprimée.  Ce  serait  donc  par 
«  les  suppôts  du  aespotisme  !  Or  ie  les  défie 
ft  d'oser  y  toucher  !  Ils  savent  combien  peu  je 
<t  les  crains ,  et  je  ne  les  crois  pas  assez  im- 
»  béciles  pour  se  déclarer  de  la  sorte  ennemis 
«  du  bien  public.  »  La  municipalité  avait  re- 
levé le  gant  et  cité  Marat  à  sa  barre  pour  l'ad- 
monester, puis  on  le  déféra  au  Châtelet ,  qui , 
le  8  ot^bre ,  fit  saisir  ses  presses  et  lança 
contre  lui  un  décret  de  prise  de  corps.  Marat 
est  une  première  fois  obligé  de  se  cacher,  et 
d'interrompre  son  journal  après  le  28'  n°,  du 
8  octobre ,  et  il  ne  peut  le  reprendre  que  le 
5  novembre,  dans  je  ne  sais  trop  quelle  cacnette, 
à  l'aide  de  je  ne  sais  quelle  imprimerie  pa- 
triotique. Le  22  janvier  1790  il  est  de  nouveau 
obligé  de  se  soustraire  à  ce  mandat  par  la 
fuite,  et  c<ette  fois  il  croit  devoir  mettre  la 
mer  entre  lui  et  le  Châtelet ,  et  se  réfugie  à 
Londres ,  où  il  reste  trois  à  quatre  mois.  C'est 
pendant  cette  longue  absence  que  se  produi- 
sirent les  contremçons  dont  j%i  parlé.  A  la 
suite  des  événements  du  Champ  de  Mars  il 
est  obligé  de  nouveau ,  «  pour  se  dérober  aux 
persécutions  des  pères  conscrits  conspirateurs 
et  des  municipalités  traîtresses ,  pour  défendre 
le  peuple,  Tavertir,  l'éclairer  sur  tous  les  com- 
plots, de  fuir  dans  un  autre  souterrain ,  où  on 
ne  le  trouvera  que  mort.  >>  En  en  prévenant 
ses  compatriotes ,  il  les  prie  de  ne  pas  se  fâ- 
cher contre  lui  s'il  ne  fait  point  paraître  ses 
numéros  tous  les  jours.  Tantôt  un  nomme  bien 
costumé  les  vendra,  tantôt  un  paysan ,  tantôt 
dans  un  endroit,  tantôt  dans  l'autre  ;  d'autres 
fois  il  leur  fera  passer  son  journal  par  les 
laitières  de  Vincennes  et  de  Samt-Mandé.  Mais 
l'intervalle  au'il  est  forcé  d'y  mettre,  pour  ne 
point  faire  aécouvrir  le  lieu  de  sa  retraite,  ne 
l'empêchera  jamais  de  veiller  au  salut  de 
ses  compatriotes. 

Un  mois  à  peine  après  qu'il  a  pu  ressaisir 
sa  plume,  Marat  reprend  le  chemin  de  l'exil. 


A  l'entendre,  il  y  était  contraint  par  une  ^ren- 
geance  particulière,  contre  laquelle  Paris    ne 
semblait  plus  pouvoir  lui  offrir  de  retraite 
assez  sûre ,  et  à  ce  propos  il  raconte  je  ne  sais 
({uelle  histoire  de  femme,  à  faire  frémir.  Puis 
il  recommence  ses  étemelles  jérémiades  et  ses 
éternelles  protestations.  Vingt  expéditions  mi  - 
litaires  dirigées  contre  lui,  et  une  armée  en- 
tière mise  en    campagne   pour  l'enlever    au 
peuple,  n'ont  fait  qu'augmenter  son  énengie. 
Sa  tête  a  été  mise  à  prix  ;  cinq  cents  espions 
mis  à  ses  trousses  et  deux  mille  assassins 
payés  pour  l'égorger  n'ont  pu  lui  faire  trahir 
un  instant  le  devoir.  Pour  échapper  au  fer 
des  assassins,  il  s'est  condamné  à  une  vie  sou- 
terraine, sans  cesse  relancé  par  des  bataillons 
d'alguazils ,  sans  cesse  obligé  de  fuir,  errant 
dans  les  rues  au  milieu  de  la  nuit,  plaidant 
sous  le  poids  des  fers  la  cause  de  la  liberté , 
et  défendant  les  opprimés  la  tête  sur  le  billot. 
Ce  genre  de  vie,  clont  le  simple  récit  glace  les 
cœurs  les  plus  aguerris ,  il  ra  mené  dix-huit 
mois  entiers  sans  se  plaindre  un  instant  -,  que 
dis -je  ?  il  l'a  préféré  à  tous  les  délices  de  la 
fortune,  atout  l'éclat  d'une  couronne.  Il  court, 
sans  pécule ,  sans  secours ,  sans  ressources , 
végéter  dans  le  seul  coin.de  la  terre  où  il  lui 
soit  encore  permis  de  respirer  en  paix.  Il  n'est 
pourtant  pas  sans  espoir  de  retour.  Que  le 
peuple  se  relève ,  et  il  accourra  reprendre  son 
poste.  Et  même ,  tout  en  fuyant,  il  ne  cessera 
point  de  défendre  la  cause  des  opprimés  ;  il  ne 

Suittera  la  plume  qu'au  dernier  moment  *,  avant 
e  la  poser,  il  communiquera  au  public  les 
observations  intéressantes  qu'il  fera  dans  sa 
route.  Et  en  effet,  parti  de  Paris  le  14  sep- 
tembre ,  il  y  a  laissé  plusieurs  numéros  tout 
prêts  (tous  ses  numéros,  dit-il  quelque  part, 
sont  à  la  presse  trente -six  heures  avant  de 
l)ara!tie).  Il  en  parait  donc  un,  comme  d'habi- 
tude, le  lendemain  de  son  départ  ;  dans  ce  nu- 
méro ,  le  554,  il  n'est  pas  dit  un  mot  de  l'au- 
teur. C'est  dans  les  deux  suivants .  5.)5  et  556, 
des  20  et  21,  qu'il  prend  congé  de  la  patrie, 
qu'il  lui  fait  ses  derniers  adieux.  Les  n*'  557, 
5ô8,  559,  qui  portent  la  date  des  22,  23  et  25 
septembre,  ont  été  composés  en  courant,  et, 
nécessairement,  au  milieu  de  préoccupations 
qu'on  ne  soupçonnerait  pas  à  les  lire.  L'un  a 
été  envoyé  de  Clermont  en  Beauvaisis,  le  15, 
l'autre  de  Breteuil ,  le  troisième  d'un  hameau 
proche  Amiens.  Au  n°  560, 27  septembre,  Marat 
est  de  retour  à  Paris,  où  l'a  ramené  un  évé- 
nement aussi  désagréable  qu'impré\ii;  et 
comme  les  citoyens  qui  prennent  intérêt  à 
l'Ami  du  peuple  ne  seront  pas  fâchés  d'ap- 
prendre les  dernières  épreuves  auxquelles  l'ont 
exposé  les  suppôts  du  despotisme,  il  leur 
raconte  longuement  sa  courte  odyssée.  C'est 
un  chapitre  du  plus  haut  comique ,  mais  que 
je  ne  puis  cpHnaiquer. 

Deux  mois  et  demi  après,  le  15  décembre, 
V.imi  du  Peuple  est  ae  nouveau  suspendu , 
après  le  n**  626,  et  Marat,  obligé  de  prendre  la 
fuite,  se  réfugie  pour  la  secx>nde  fois  en  An- 
l'ieterre,  d'où  il  ne  revient  qu'après  une  absence 
de  près  de  quatre  mois.  Cette  longue  interrup- 
tion donna-t-elle  lieu  à  quelque  contrefaçon  ? 
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Tout  ce  que  je  puis  dire ,  c'est  cme  je  n'en 
ai  point  trouvé  de  cette  époque.  J'ajouterai 
qu  au  retour  de  Marat,  le  club  des  Cordeliers, 
qm  *t  aTait  regardé  sa  retraite  comme  une 
Traie  calamité  publique  »,  lui  envoya  une 
grande  députation  pour  le  prier  de  reprendre 
sa  plume  énergique ,  et  de  venir  au  secours 
de  la  patrie  aux  abois,  qui  avait  trop  long- 
temps gémi  de  son  absence ,  et,  voulant  éviter 
que  des  imposteurs  soudoyés  n'abusassent 
encore  du  nom  de  Marat  pour  égarer  le  public, 
elle  lui  adressait  l'arrêté  en  vertu  duquel  agis- 
sait la  députation ,  pour  être  mis  à  la  tète  de 
ses  premiers  numéros,  comme  une  preuve  ir- 
récusable que  estait  réellement  lui  qui  les 
publiait,  si  tant  était  que  les  lecteurs  les 
moins  instruits  pussent  méconnaître  sa  touche. 
Marat  céda  sans  peine  au  vœu  de  ses  aniis , 
et  reprit  la  publication  de  son  journal,  le 
12  avril  1792. 

Trots  semaines  s'étaient  à  ^ine  écoulées 
qu^il  est  une  fois  encore  réduit  à  se  cacher 

SnuT  se  soustraire  à  un  décret  d'accusation  et 
e  prise  de  corps  lancé  contre  lui  par  TAs- 
seniDlée  législative  pour  avoir,  dans  son  n°  645, 
provoqué  rarmée  à  Tassassinat  de  ses  chefs. 
11  ne  se  livrera  point  à  des  tyrans  dont  les 
satellites  soudoyés  ont  ordre  sans  doute  de  le 
massacrer  en  Târrétant  ou  de  Tempoisonner 
dans  un  cachot.  Que  les  pères  conscrits  qui 
le  persécutent  le  traduisent  devant  un  tribunal 
anglais,  et  il  s'engage  à  les  faire  condamner 
aux  petites  maisons  comme  des  forcenés.  En 
attendant,  la  prudence  veut  qu'il  se  mette  hors 
de  l'atteinte  des  griffes  de  ses  persécuteurs, 
et  Tamour  de  la  patrie  lui  fait  un  devoir  d'a- 
chever de  les  couvrir  d'opprobre.  (N"  650, 
14  mai.)  Et  en  effet,  i^Ami  du  Peuple  continua 
de  paraître  comme  si  de  rien  n'eût  été.  Cepen- 
dant le  découragement  semble  s'emparer  de 
Marat;  lassé  de  ces  persécutions,  il  annonce 
aux  frères  et  amis  qu'il  est  enfin  décidé  à  la 
retraite.  Était-ce  une  feinte  ?  Ce  qui  est  cer- 
tain ,  c'est  qu'à  partir  de  ce  moment  les  nu- 
méros de  son  journal  ne  paraissent  plus  qu'à 
des  intervalles  inégaux;  et  ils  n'ont  plus  trait 
à  l'événement  du  jour,  ce  sont  comme  autant 
de  pamphlets  détachés. 

Membre  de  la  Convention  depuis  un  mois  à 
peine ,  Marat  annonce  par  une  adresse  à  ses 
commettants,  aux  frères  et  amis,  qu'il  est 
forcé  de  se  rejeter  dans  son  souterrain  «  pour 
échapper  au  poignard  des  nuées  d'assassins 
soudoyés,  et  au  fer  d'une  multitude  de  soldats 
égarés*^  que  soulevaient  contre  lui  leurs  chefs 
contre-révolutionnaires.  »  Le  devoir  de  con- 
server pour  la  défense  de  la  patrie  des  jours 
qui  lui  sont  enfin  devenus  à  charge  a  pu  seul, 
leur  dit-il,  le  déterminer  à  s'enterrer  de  nou- 
veau tout  vivant.  Il  parait  qu'il  se  trouva  des 
«  citoyens  irréfléchis  ou  perfides  qui  osèrent 
lui  faire  un  crime  de  cette  détermination  :  il 
voudrait  bien  savoir  ce  qu'eussent  fait  à  sa 

5 lace  ces  plaisants  censeurs,  s'ils  eussent  été 
évoués  à  périr  par  la  multitude  de  scélé- 
rats qui  provoquaiejit  le  peuple  à  le  massa- 
crer. » 
11  n'est  pas  besoin  de  dire  de  quel  œil  la 


plupart  des  membres  de  la  Convention  avaient 
vu  s'asseoir  au  milieu  d'eux  un  pareil  collègue, 
et  il  ne  dépendit  pas  des  Girondins  qu'il  ne 
fût  expulsé  de  l'Assemblée  ;  mais  Marat  sortit 
triompnant  de  toutes  les  accusations  portées 
contre  lui,  et  put  rester  au  milieu  d'eux  «  pour 
braver  leurs  fureurs  ».  Dès  lors,  assuré  ae  sa 
force ,  il  sembla  redoubler  d'activité  dans  la 
poursuite  de  son  œuvre  de  destruction.  Le 
poignard  de  Charlotte  Corday  put  seul  faire 
tomber  la  plume  de  ses  mains;  son  journal 
était  sous  presse  quand  il  fut  frappé,  et  parut 
encore  le  lendemain  de  sa  ïnort. 

Je  me  suis  peut-être  beaucoup  étendu  sur 
l^Ami  du  Peuple;  j'en  ai  déjà  dit  les  raisons  : 
Marat,  quoi  qu  on  en  puisse  penser,  et  quelque 
horreur  qu'il  inspire,  n'en  est  pas  moins,  il  faut 
bien  le  reconnaître,  celui  de  tous  les  journa- 
listes de  la  Révolution  qui  a  exercé>  la  plus 
grande ,  malheureusement  aussi  la  plus  per- 
nicieuse Influence,  et  son  journal  est  devenu 
uii  monument  historique,  plus  propre  que  tout 
autre  peut-être  à  faire  comprendre  la  marche 
de  la  Révolution.  Aussi  est-il  un  des  plus  re- 
cherchés et  des  plus  chers.  l)n  exemplaire 
en  feuilles  a  été  pa>é  en  1 861,  à  la  vente  H. 
G***,  400  fr.  A  la  vente  Baillot,en  1837,  un 
exemplaire  en  10  vol.  n'avait  été  poussé  qu'à 
179  fr.  Mais  si  le  premier  prix  était  peut-être 
exagéré,  le  dernier  est  évidemment  inférieur  à 
la  valeur  vénale  actuelle  de  cette  feuille,  dont 
les  exemplaires  complets  sont  devenus  extrê- 
mement rares.  Quelques  jours  avant  celui  où 
je  lis  répreu\e  de  cet  article,  le  29  avril  1864, 
a  la  vente  Aerts,  un  exemplaire,  présenté  comme 
l'exemplaire  de  M.  Renouard ,  et  composé  de 
13  vol.  V.  fauve,  fil.  tr.  dor.,  dont  2  d'opus- 
cules, avec  8  ou  10  vol.  br.  d'opuscules  ou 
de  brochures  par  ou  relatives  à  Marat,  a  été  payé 
410  fr. 

Quant  à  la  condition  du  journal  de  Marat, 
elle  est  des  pires.  Il  a  toujours  conservé,  sous 
ses  diverses  dénominations ,  la  même  forme  ; 
mais  ou  voit  en  le  parcourant  les  nombreuses 
vicissitudes  par  lesquelles  il  a  passé  :  il  est  im- 
primé avec  toutes  sortes  de  caractères,  sur  toutes 
sortes  de  papiers,  plus  mauvais  l'un  que  l'autre. 
Il  y  a  des  numéros  qui  sont  presque  illisibles 
Plusieurs  ont  paru  en  placard,  c'est-à-dire 
imprimés  d'un  seul  côté.  Ainsi  que  je  l'ai  dit,  il 
fourmille  de  fautes ,  et  des  plus  étranges  par- 
fois, n  comme  si,  dit  Marat  lui-même ,  les  ou- 
vriers eussent  été  payés  pour  dénaturer  son 
travail  et  en  enlever  les  fruits  à  la  patrie.  » 
A  la  manière  indigne  dont  quelques  numéros 
sont  mutilés,  il  ne  peut  douter  que  son  éditeur 
ne  soit  vendu  aux  ennemis  de  la  République. 
Ailleurs  il  se  plaint  amèrement  de  la  façon 
dont  son  journal  a  élé  exécuté  en  son  absence. 
Doit-on  conclure  de  là  que  Marat  avait  des 
suppléants:'  11  serait  difficile  de  rien  affirmer 
à  cet  égard  ;  tout  ce  que  je  puis  dire,  c'est  que 
Fréron ,  qu'il  appelait  son  lieutenant,  se  vante 
de  l'avoir  quelquefois  remplacé. 

Le  fond  devait  également  et  nécessairement 
se  ressentir  de  la  vie  étrange  à  laquelle  l'auteur 
s'était  condamné,  et  quant  au  style  et  à  la 
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méthode  littéraire  de  Marat,  ils  sont  en  parfait 
accord  avec  le  public  auquel  il  s'adressait. 

Après  la  mort  de  Marat,  son  journal  fut  con- 
tinué, jusqu'au  n**  271  au  moins,  par  J.  Roux, 
sous  le  titre  de  : 

—  Pul»U€l«(e  de  la  Rëpobllqae 
nrançalAe,  par  l'ombre  de  Marat, 
l'Ami  du  peuple.  In-8". 

Une  autre  c<intinuation,  et  plus  curieuse, 
que  Tignorais  quand  j'écrivis  rarticle  Marat, 
m'a  été  depuis  signalée  par  JVl.  L.  de  Là  Sico- 
tière  : 

—  Ii*Aiiil  du  peuple*  par  le  club 
des  Cordeliers,  société  des  droits  de 
l'homme  et  du  citoyen,  n"  243  et  244 
(  faisant  suite,  dit  une  note,  au  dernier 
n"  de  Marat,  242  ).  De  l'imprimerie  du 
club  des  Cordeliers,  rue  de  la  Harpe, 
nM74. 

«  Le  club  des  Cordeliers,  justement  alarmé 
«  des  dangers  nouveaux  qui  menacent  la  Répu- 
«  blique,  convaincu  de  la  nécessité  d'éclairer  le 
«  peuple  sur  les  trames  odieuses  et  periides  des 
n  modernes  conspirateurs,  a  résolu  de  réparer, 
•(  autant  qu'il  lui  sera  possible,  la  perte  de  Ma- 

«  rat Si  le  club  ne  peut  se  promettre  le  la- 

«  conisme(!!),  la  force  et  la  clarté  du  style  de 
«  Marat,  il  se  flatte  d'en  avoir  l'énergie  et  la 
«  sévérité...  « 

La  distribution  se  faisait  chez  le  citoyen 
Aocar,  rue  des  Mauvais-Garçons,  faubourg 
Saint-Germain,  chez  le  chaudronnier.  Les  avis, 
dénonciations,  lettres,  etc.,  devaient  être  en- 
voyés, francs  de  port,  au  citoyen  Barot,  cha- 
pelier, rue  de  l' Ancieune-Coméoie  française,  où 
lis  pouvaient  également  être  déposés  dans  une 
boite  disposée  à  cet  effet  dans  sa  boutique, 
avec  ouverture  au  dehors. 

A  la  fin  du  n"*  244  se  trouve  une  lettre  d^AI- 
bertine  Marat  aux  Cordeliers,  où  elle  leur  re- 

{iroche  avec  vivacité  de  ne  pas  vouloir  si^er 
eur  journal ,  et  où  elle  met  en  prallèle  leur 
attitude  et  celle  de  Marat,  celle  aes  défenseurs 
de  la  patrie.  «  C'est  à  leur  tribune,  dit-elle, 
qu'un  journaliste  patriote  qui  quelquefois  a 
montré  de  la  vigueur,  Hébert,  a  hasardé  de 
conseiller  d'être  pusillanime.  » 

11  résulte  d'une  note  autographe,  de  la  main 
d'un  conventionnel,  apposée  sur  l'exemplaire 
de  M.  de  La  Sicotière,  que  ces  deux  n"*,  de 
8  pages  chacun;  furent  distribués  le  2ô  ven- 
tôse an  2. 

D'autres  encore  essayèrent  de  se  substituer 
au  rôle  impossible  de  Marat.  Quelques  jours 
après  la  mort  de  l'Ami  du  peu()le ,  Cbasles 
annonçait  aux  Jacobins  que  deux  journaux  se 

Subliaient  sous  le  nom  d'Ombre  de  Marat 
ans  deux  chefs- lieux  de  district,  et  on  lit  dans 
le  Journal  de  la  Montagne  qu'à  la  même 
époque  le  citoyen  Ratier  ht  hommage  à  la 
Société  des  Jacôbms  du  1'^  n°  de  son  journal, 
l'Ombre  d«  Marat.  La  Bibliothèque  impériale 


possède  le  i^'  n**  d'une  feuille  du  même  nom  , 
mais  datée  de  pluviôse  an  3. 

J'ai  dit  que  la  longue  intemiption  de  F  Ami 
du  peuple^  du  22  janvier  au  18  mai  1790,  avait 
donné  lieu  à  plusieurs  continuations  apocr>- 
pbes.  Ces  contrefacteurs  de  Marat  se  contre- 
faisant eux-mêmes  réciproquement,  leurs  elu- 
cubrations  présentent  un  enchevêtrement  qu'il 
n^est  pas  précisément  facile  de  débrouiller; 
voici  cependant  comment ,  d'après  ce  que  pos. 
sède  la  Bibliothèque  ûnpériaie ,  on  peut  les 
classer  : 

a.  M/AËKkî  du  peuple,  ou  le   Publi- 

ciste  parisien,  journal  politique  et  im- 
partial. N"*  106-116,  30  janvier-14  fé- 
vrier 1790.  Imp.  de  Bivet  et  Roux. 

b.M/AuÈÈ  du  peuple,  ou  le  Publiciste 
parisien,  journal  politique  et  impar- 
tial, par  M*****  :  n~  100-147,  7  février- 
26  mars  1790.  Imp.  de  Rozé^  de  Mo- 
moro^  de  J.  Carol^  de  Marat. 

Rédigé  par  Guignot.  Le  titre  du  n°  139 
porte  :  par  M.  Marat,  auteur...;  celui  des  n*" 
140-146  :  par  M.  Mara*,  et  celui  du  n°  147  : 
par  M.  Marat. 

c.  Ii*Anil  du  peuple,  ou  le  Publi- 
ciste  parisien,  journal  politique,  libre 
et  impartial,  par  une  société  de  pa- 
triotes, et  rédigé  par  M.  Ma...  N"»  106- 
161,  9  mars-21  mai  1790.  Impr.  de 
Rozéy  de  Marat. 

Dès  le  n"  107  les  titres  portent  le  nom  de 
Marat  en  entier. 

d.  Ii*AmI  du  peuple,  ou  le  Publiciste 
parisien,  journal  politique  et  impar- 
tial, par  M.  Marat,  auteur....  N~  105- 
169,  9  mars-5  juin  1790.  Impr.  de  Mo- 
ral. 

Les  n<*  105  et  106  ne  diftèrent  que  par  la 
numérotation.  Cette  série,  d'ailleurs,  présente 
une  inextricable  contusion;  beaucoup  de  nu- 
méros sont  doubles,  quelques-uns  même  sont 
triples,  c'est-à-dire  qu^il  s  est  rencontré  à  cer- 
tains jours  deux  et  trois  contrefacteurs  a>ant 
revêtu  la  même  peau.  J'ai  même  rencontré 
chez  M.  Pochet- Déroche  un  n°  147  portant  la 
date  du  26  mars,  quand  la  véritable  date  de- 
vrait être,  et  est  en  effet,  chez  le  véritable 
faui  Marat,  6  mai.  Suivant  M.  Rrunet,  il  y  aurait 
encore  une  contrefaçon,  sortie  de  Vimprime- 
rie  du  véritable  Ami  du  peuple,  qui  aurait 
coHHnencé  dès  le  22  janvier,  et  aurait  fait 
partir  sa  numérotation  du  n"  348  (348-352, 
22-29  janvier  ).  Ce  aue  j'ai  dit  plus  haut  sur 
ces  faux  Marat  me  dispense  de  m'y  appesantir 
davantage  :  la  chose  n'en  vaut  pas  la  peine.  11 
est  d'ailleurs  très-possible  que  toutes  les  con- 
tinuations ou  contrefaçons  des  feuilles  de  Ma- 
rat qui  ont  pu  être  tentées  ne  soient  pas  par- 
venues jusqu'à  nous,    au  moins  dans   leur 
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entier.  Suivant  Marat  lui-même,  on  aurait  vu  pa- 
raître à  la  fois  jusqu'à  cinq  faux  Amis  du  peu- 
ple, écrits,  Tun  par  un  nommé  Vaudin,  se  di- 
sant avocat,  un  autre  par  Desclaibes,  un  troi- 
sième par  Estienne,  ces  deu\  derniers  imprimés 
par  <t  le  nommé  Courret,  dit  de  Villeneuve, 
banqueroutier  frauduleux  d*Orléans,  réfugié  à 
Paris,  et  pavé  par  Bailly  et  Mottié  (Lafayette) 
pour  la  publication  de  ces  ordures.  »  A  son  re- 
tour il  trouve  encore  son  journal  envahi,  mais 
alors  par  quatre  folliculaires  seulement,  qui  se 
disputaient  à  Tenvi  son  titre,  son  épigraphe, 
son  nom,  ses  qualités,  en  l'accablant  d  injures 
dégoûtantes  chaque  matin,  d'une  ineptie  oui  pas- 
serait encore  s'ils  connaissaient  les  bienséances, 
mais  ineptie  de  première  classe,  etc.,  etc. 

Plusieurs  numéros  de  ces  continuations  ont 
été  réimprimés.  Il  va  sans  dire  qu'elles  se 
donnaient  chacune  comme  la  seule  et  vraie. 
Guignot,  notamment,  s'indi^e  à  chaque  page 
contre  les  imposteurs  qui  lui  font  concur- 
rence. Il  résulte,  par  parenthèse,  de  sa  décla- 
ration, qu'il  commença  sa  continuation  par  le 
n*  106;  que  le  mardi  9  mars  1790  on  publia 
un  nouveau  n°  105,  que  M.  Marat  avait  déjà 
donné  le  22  janvier  précédent,  après  lequel, 
surprenant  encore  la  religion  du  public ,  on 
avait  fait  paraître  une  suite  sous  le  u°  106,  etc. 

«  J'avertis  le  lecteur,  dit  le  c,  dans  une 
note  répétée,  que  ceux  qui  imitent  ma  feuille 
copient  jusqu'à  l'avertissement  par  lequel  je 

Î prévenais  le  public  de  leur  escroquerie,  w  Et 
e  b  réf)ète  textuellement  et  dans  la  même 
forme,  et  aussi  longtemps,  ce  même  avertisse- 
ment.  —  «  Je  déclare,  dit  plus  loin  le  c,  qu'un 
ex-aTOcat  famélique,  un  nommé  Grand,  sou- 
dové  par  les  aristocrates  de  l'Hôtel  de  ville, 
et  notamment  par  le  sieur  Bdlly,  a  eu  l'im- 
pudence d'avertir  le  public,  dans  sa  feuille 
incendiaire,  qu'il  était  le  vrai  Marat....  11  a 
escroqué  l'argent  des  sots  en  déclarant  qu'il 
était  moi.  »  Et  pour  empêcher  qu'on  ne  les 
confonde,  il  appose  sur  sa  feuille  un  cachet 
portant  le  nom  de  xMarat.  A  quoi  le  b  riposte  : 
n  Le  public  pourra  enfin  distinguer  à  l'avenir 
ma  feuille  de  celle  de  l'écrivain  des  char- 
niers qui  l'imite  :  il  vient  d'y  apposer  un  ca- 
chet qui  fera  reconnaître  son  ignorance  et  sa 
friponnerie.  » 

On  peut  encore  rapprocher  de  la  feuille  de 
Briarat  : 

—  jL*JLiiil  du  peuple»  ou  lePubliciste 
parisien,  journal  politique  et  impar- 
tial. 22  janvier-!  9  avril  1791,  65  n«» 
in-8°. 

Sans  nom  d'auteur  ni  d'imprimeur,  mais 
avec  l'épigraphe  de  Marat.  —  A  ne  juger  que 
par  le  titre,  on  prendrait  cette  feuille  pour 
une  autre  contrefaçon  de  VAvii  du  Peuple; 
c'en  était  au  contraire  la  cx)ntre-partie,  un 
contre -poison.  C'était  pour  mieux  pénétrer 
dans  le  camp  ennemi,  pour  contre -battre  les 
doctrines  pernicieuses  de  Marat,  çiue  l'auteur, 
n  étonné  de  la  contuiuation  obstinée  des  fu- 
reurs de  ce  scélérat,  étonné  qu'il  trouvât  en- 


core des  calomnies  à  inventer,  à  écrire,  des 
scélérats  pour  les  payer,  et  des  méchants  ou 
des  sots  pour  les  lire,  avait  eu  le  cx>urage  de  re- 
vêtir son  armure  déshonorante.  » 

—  jL*Aiitl-llarat«  ouvrage  périodique, 
par  une  société  de  gens  de  lettres. 
Février-avril  1791,  20  n«»  in-S*». 

Il  ne  peut  être  heureux  qu^à  force  de  trépas  ; 
lie  coquin  se  pendrait  si  Ton  ne  pendait  pas. 

Le  titre  de  cette  feuille  en  indique  suf- 
fisamment le  caractère  et  Tobjet  ;  elle  devait 
n  réfuter  les  propositions  erronées  ou  crimi- 
nelles non- seulement  de  Marat,  mais  de  tous 
les  iournalistes  incendiaires.  » 

Mentionnons  enfin  un  Anti- Marat,  ou  Dé» 
fense  de  M.  Decker  contre  le  soi-disant 
Ami  du  peuple^  par  Le  Roux,  in-8°. 

jL*Anil  du  Peuple,  ou  le  Vrai  citoyen, 
par  Jourdain  de  Saint-Ferjeux.  7  n*^ 
in-8°. 

De  la  fin  d'octobre^  d'après  ce  que  j'ai  • 
dit  ci-dessus.  L'auteur,  évidemment,  en  s'em- 
parant  de  la  place  laissée  libre  par  la  fuite 
de  Marat,  avait  spéculé  sur  le  bruit  qui  s'é- 
tait déjà  fait  autour  du  titre,  d'ailleurs  très- 
heureux,  de  sa  feuille.  Mais  en  donnant  à  sa 
publication  un  sous-titre  différent,  et  en  la  si- 
gnant de  son  nom,  il  se  mettait  au-dessus  du 
reproche  de  contrefaçon. 

Ii*Aiiglalfli  A  Paris»  3  n''^  in-S*". 

Annales  de  France  »  par  M.  Mau- 
gard.  1789-1790,  in-8». 

n  C'est  un  cours  d'histoire,  en  donnant  à 
ce  mot  Tacception  qu'il  doit  avoir  chez  un 
peuple  libre.  »  (M.  de  l'Épithète.) 

Annales  parisiennes*  politiques 
et  critiques,  mais  véritables.  N**  1,  du 
1"  juillet  au  1'*''  août,  in-8<>. 

Dédiées  à  tous  ceux  qui  ont  veillé  à  l'in- 
térêt public  dans  la  révolution  du  13  juillet. 
—  Le  faux  titre  porte  :  Ce  que  l'on  n'a  pas 
su  et  ce  quHl  faut  savoir,  ou  Annales  pari- 
siennes, et  c'est  sous  ce  titre  que  cette  feuille  a 
été  enregistrée  par  Deschiens. 

rc  Ce  ne  sont  plus  des  faits  isolés,  redises 
a  sans  suite,  souvent  tronqués,  rarement  pla- 
«  ces  à  leur  époque,  et  tel  qu'il  a  été  possible 
«  de  les  publier  à  la  bâte  dans  la  confusion  du 
(c  premier  moment,  que  l'on  présente  ici  au 
«  public  -,  c'est  l'ensemble  de  ces  faits,  leurs 
((  détails  isolés  et  leur  enchaînement,  enfin 
«  ce  qui  n'a  pa^  été  su,  et  ce  qu'il  faut  sa- 
«  voir  pour  connaître  l'exacte  vérité  dansl'é- 
«  vénement  le  plus  extraordinaire  dont  notre 
«  histoire  puLsse  parler,...  Le  rédacteur  de  ces 
a  Annales  n'a  pas  quitté  l'Hôtel  de  ville  pen- 
te les  dix-sept  premières  nuits  et  les  quarante 
«  premiers  jours.  » 
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Je  trouve  encore  dans  la  Notice  de  M.  de 
l*Épithète  des  Annales  parisiennes ,  ou  Let- 
tres philosophiques,  politiques  et  littéraires, 
a  OÙ  Ton  parlait  de  tout  avec  une  volubilité 
qui  était  un  vrai  caquet  écrit.  »  Cette  corres- 
pondance était  adressée  à  une  dame  de  Cham- 
Béry,  «  qui  ne  répondait  rien  et  qui  n'avait  le 
temps  de  rien  répondre ,  puisqu'on  Taccablait 
toutes  les  semaines  de  sept  mortelles  lettres.  » 

Annales  patrIoUqnes  et  lllt^- 
ralres  de  la  France*  et  affaires 
politiques  de  l'Europe,  journal  libre, 
par  une  société  d'écrivains  patriotes, 
et  dirigé  par  M.  Mercier.  4*'  oct.  4789- 
30  frimaire  an  3, 4  4  vol.in-4^. 
A  partir  du  f  nivôse  an  3  : 

Annales  patriotiques  et  littéraires^  ou 
la  Tribune  des  hommes  /i6rc5,  journal 
de  politique  et  de  commerce,  rédigé 
par  Mercier,  député  à  la  Convention 
nationale.  4*'  niv.  an  3-42  messid.  an 

•   5,  6  vol.  in-4°. 

Le  titre  a  ainsi  varié  dans  les  derniers 
mois  :  9-11  prairial,  Annales  littéraires,  ou 
la  Tribune....,  rédigées  par  une  société  de 
gens  de  lettres;  —  12-16  prairial,  Annales 
politiques,  ou  la  Tribune.,..;  17  prairial-19. 
messidor.  Annales  politiques  et  littéraires^ 
rédigées 

Une  des  feuilles  les  plus  populaires  du  temps 
et  Poracle  des  sociétés  jacobltes  de  la  pro- 
vince. Le  véritable  mlacteur  en  chef  était 
Carra,  beaucoup  moins  connu  d'abord  que  Mer- 
cier, dont  le  nom  avait  été  pris  pour  enseigne, 
dans  l'espiM-ance  «  qu'il  ferait  naître  l'intérêt 
qu'inspirent  les  écrits  de  l'auteur  du  Tableau 
de  Paris,  mais  oui  ne  devait  pas  tarder,  lui 
aussi,  à  arriver  à  la  célébrité.  Après  Carra, 
mort,  comme  on  le  sait,  Girondm,  les  i47i- 
nales  eurent  pour  principal  rtîdactcur  Sala- 
ville,  qui  l'avait  déjà  suppléé  lorstju'il  avait 
été  envoyé  en  mission  dans  les  départements, 
et  dont  Babeuf  fait  l'éloge  comme  d'un  ar- 
dent républicain.  Mercier  reprit  la  direction 
de  sa  feuille  au  commencement  de  Tan  4,  et 
c'est  dans  ses  mains  qu'elle  mourut.  M.  Dau- 
nou  y  rédigeait  le  compte  rendu  anonyme 
des  séances  de  la  Convention.  —  Voy,  t'.  6, 
p.  S65etsuiv. 

Je  signalerai,  en  passant,  comme  une  sorte 
d'appendice  aux  Annales  patriotiques  y  et 
comme  complément  de  la  biographie  bibliogra- 
pliique  de  Carra,  une  brochure  de  90  pages  in-S*^, 
1793,  intitulée  •  «  Articles,  notes  et  extraits 
d'articles  de  J.-L.  Carra,  tirés  des  Annales 
patriotiques,  depuis  juin  1791  jusqu'au  31  juil- 
let 1793,  imprimés  par  ordre  chronologique, 
en  réponse  à  ses  accusateurs.  »  C'est  un  ré  • 
sumé  de  la  polémique  républicaine  de  Carra. 
Le  Précis  de  sa  défense  (an  2, 60  pages  in-8*'; 
renferme  aussi  des  fragments  intéressants  de 
cette  polémique. 

Annales    politiques    et    natio- 


nales* commencées  du  jour  de  la 
translation  des  États  généraux  de  Ver- 
sailles à  Paris  (20  octobre);  contenant 
toutes  les  délibérations  de  l'Assemblée 
nationale,  avec  des  réflexions,  ln-8®. 

Avec  celte  devise  :  «  A  la  liberté  fran- 
çaise! M 

Annales  universelles  et  m^ 
tliodiques»  concernant  la  politique, 
la  législation...  22  nov.  4789-mars 
4794,  in-8«,  fig. 

Politique,  8  vol.;  a^culture,  économie, 
commerce,  4  ;  sciences  diverses,  2  ;  jurispru- 
dence, 1  ;  littérature,  50  n^'. 

Apocalypse    monaeale»    ou  Les 

moinçs  tels  qu'ils  ont  été  et  tels  qu'ils 
ne  peuvent  plus  être.  3  n®*  in-8®. 

Si  iniquitates  observaveris.  Domine ^  quis  sua- 
tinebit  ?  —  Si  Von  envisage  leurs  iniquités, 
qoi  les  soutiendra  7 

Le  n°  3  est  intitulé  :  Dom  Grognon,  ou 
le  Cochon  de  saint  Antoine  à  ses  enfants.  — 
I*ur  radotage. 

N^  4.  Arurnnientuniacllionilneni. 

A  vous,  mons  de  Galonné.  In-S**. 

Fœnum  habet  in  cornu  :  hune  tu.  Romane, 
caveto. 

N**  2.  Ârgumentum  ad  rem.  Avis  im- 
portant aux  députés  des  États  géné- 
raux. ln-8**.  Louvre, 

Ii*Arlstoeraile  eneliainée  et  sur- 
veillée par  le  peuple.  31  janvier,  4*'  et 
seul  n*»,  de  70  p.  in-8<». 

Ce  titre  ne  ressemble  à  rien  moins  qu'à 
celui  d'un  journal.  Si  je  fais  figurer  ici 
cette  publication,  et  d'autres  du  même  genre, 
c'est  uniquement  parce  qu'elles  ont  été  cata- 
loguées par  Desciiiens  parmi  les  journaux,  et 
pour  qu'on  ne  croie  pas  à  une  omission.  Je 
me  suis  du  reste  expliqué,  dans  mon  intro- 
duction, sur  ce  cas/  qui  se  représente  assez 
souvent. 

Assemblée      nationale.    J  u  i  lie  t , 

iii-S*». 

Chez  M.  Pochet.  Sortant  de  chez  le  même 
éditeur  et  portant  le  même  permis  de  circuler 
que  le  Courrier  nocturne,  ci-dessous.  —  Je 
trouve  dans  le  catalogue  Labédoyère  2  n" 
d'une  Assemblée  nationale,  1789,  in-4°,  oui  est 

S  eut- être  l'annexe  de  la  Gazette  de  France 
ont  j'ai   parié  à  l'article  de  cette  dernière 
feuille. 


lie  Rablllard,  ou  Courrier  de  ce  jour, 
faisant  suite  au  Chaînon,  In-8**. 

N°  5,  du  24  octobre,  chez  M.  Ménétrier. 
Je  n'ai  pas  rencontré  le  Chaînon. 
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Mjem  troîn  llossiu.   20   déc.    1780- 
anv.  9  4790,  3  r\^  in•8^ 
Pamphlet  insignifiant.  Dans  le  S*  n",  inti- 
tulé :  Les  trois  Bossus  à  V agonie,  on  annonce 
que  les  trois  Bossus  viennent  de  rendre  Tes- 

Frit,  en  ordonnant  à  leur  libraire  de  restituer 
argent  aux  deux  souscripteurs  qu'ils  avaient 
réunis  «  tant  en  province  qu'à  Paris  et  dans 
les  pays  étrangers.  » 

Wjb  ¥ral  Bourgeois  de  Paris*  par 
M.Jourdain.  5  n^*  in-8°. 
Le  dernier  nT  est  intitulé  le  Perquisiteur. 

Le  catal.  Labédoyère  donne  à  cette  feuille 

la  date  de  1790. 

BuUeCln.  États  généraux.    Mai, 

3  n*'  in-4«. 

Le  l«^  n',  sans  date  —  le  2«  porte  celle  du 

19  mai,  —  commence  par  cet  avertissement, 

curieux  à  plus  d'un  titre  pour  l'histoire  de  la 

«  A  la  Bourse,  au  Palais-Royal,  partout  on 
«  demande  des  nouvelles  de  Nosseigneurs  des 
«  États.  Pour  rassurer  les  personnes  prévenues 
«  et  prévenir  les  gens  mal  intentionnés,  on 
K, donnera  un  bulletin  exact,  non  de  ce  qui 
.c  s'y  passe  :  c'est  là  le  devoir  des  journaux, 
"  mais  seulement  de  leur  état  et  de  l'opi- 
«  nion  publique  qu'on  doit  avoir  sur  leur 
«  compte.  ,         ^ 

«  Ce  bulletin  se  donnera,  se  vendra  même 
«  si  on  le  trouve  bon,  mais  sans  bénélice  pour 
u  l'auteur  :  qu'il  soit  membre  ou  non  des 
rt  États,  peu  importe,  pourvu  qu'il  soit  exact. 
«  On  ne  recevra  point  de  souscription,  par 
«  respect  et  par  crainte  :  le  premier  est  dû 
«  aux  bonnes  intentions  du  rédacteur  des 
n  arrêts  i:endus  en  conseil,  le  roi  y  étant 
«  (  voyez  cT-dessous  les  États  généraux  de 
«  Mirabeau);  la  crainte  est  fondée  sur  ce  que 
«  les  ordres  ont  été  si  sévères  qu'avec  cent  louis 
«  on  n'a  pu>  pendant  trois  grands  jours,  trou- 
..  ver  personne  qui  imprimât  le  3**  n"  du  jour- 
fc  nal  supprimé,  et  qu'ainsi  l'on  n'est  pas 
n  maître  de  tenir  ses  engagements. 

«  Nous  ne  nous  permettrons  aucunes  ré- 
«  flexions  sur  les  arrêts  du  Conseil  (lui  dé- 
H  fendent  tous  journaux  .non  autorisés,  et  qui 
«  suppriment  celui  des  Etats  généraux^  mais 
«  qu^n  nous  en  accorde  une  seule  sur  leur 
«  suite.  La  liberté  de  la  presse  ne  peut  exis- 
«  ter  avec  la  censure.  Le  journal  des  Etats 
«  pouvait  n'être  pas  excellent;  U  pouvait 
rc  même  être  détestable,  supposons-le  ;  mais 
«  il  vaut  mieux  qu'il  en  exitse  vingt  mauvais 
«  que  de  nous  mettre  dans  l'impossibilité 
«  d'en  avoir  un  bon.  Dans  une  feuiue  rendue 
«  publique  sous  le  nom  de  Lejay,  une  per- 
«  sonnalité  offensante  pouvait  être  imprimée  \ 
.  mais  la  personne  offensée  pouvait  poursui- 
«  vre  Lejay  et  le  faire  punir.  Poursuivra-t-on 
u  un  anonyme  qui,  en  disant  des  vérités  dures 
«  sans  être  connu,  éludera  les  suites  de  a 
«  loi  ?  Lejay,  au  contraire,  était  soumis  a  la 
«  maxime  :  Veritas  convitii  nott  excusât.  » 
C'était  parier  d'or;  mais  la  voix  de  la  raison 


devait  rester  sans  écho  dans  ce  grand  bruit 
que  faisait  l'explosion  désordonnée  de  la  liberté. 
Le  Bulletin  se  termine  par  ce  jY.  B.,  également 
remarquable  : 

«  On  traitera  dans  ce  Bulletin  de  toutes  les 
«  matières  qui  occupent  l'assemblée  des  États; 
'<  on  respectera  les  décisions  qu'elle  aura  por- 
«  tées  :  le  vœu  national  n'est-il  pas  la  pre- 
«  mière  des  lois  pour  un  bon  citoyen?  On 
«  ra|)portera,  avant  que  l'assemblée  en  ait 
«  adopté  une,  les  principaux  raisonnements 
«  dont  on  se  sert  pour  appuyer  deux  opi- 
«  nions  contraires.  On  ne  nommera  jamais 
«  ceux  de  MM.  les  députés  qui  ont  soutenu 
«  l'une  ou  l'autre,  à  moins  que  par  la  voie  de 
«  l'impression  ils  n'aient  rendu  le  public  juge 
'(  de  leur  opinion.  Dans  tous  les  cas,  on  n'at- 
«  taquera  que  les  faux  principes  ;  la  personne 
«<  des  auteurs  sera  toujours  respectée  Au  mo- 
«c  meut  où  nous  sollicitons  la  liberté  des  indi- 
<i  vidus  et  celle  de  la  presse,  on  ne  doit  pas 
«  perdre  de  vue  que  le  vrai  moyen  d'obtenir 
«<  (a  dernière  est  de  ne  se  rendre  coupable  d'au- 
<«  cun  des  abus  qui  ont  donné  lieu  à  l'établis- 
n  sèment  des  censeurs.» 

Bulletin  de  FAssemblée  natio- 
nale* par  Maret,   depuis  duc  de  Bas- 
sano.  Du  12  sept.  1789  au  Gjuil.  1790, 
370  n'^,  10  vol.  in-8°. 
Maret  commença,  dit-on,  dès  l'ouverture 
des  États  généraux,  à  recueillir  leurs  délibé- 
rations, soit  à  l'aide  d'une  méthode  d'abrévia- 
tion qu'il  se  serjût  créée,    soit  de  mémoire, 
<H)mme  cela  m'a  été  affirmé  par  un  honorable 
académicien  qui  le  tenait  du  duc  de  Ba<sano 
lui-même.  Mais  il  ne  communiqua  d'abord  son 
Bulletin  qu'à  quelques  sociétés  choisies,  où  il 
en  faisait  lecture,  et  ce  fut  sur  les  instances 
de  Mirabeau  et  autres  honorables  qu'il  se  serait 
décidé  à  livrer  chaque  soir  à  l'impression,  à 
partir  du  12  septembre,  le  compte  rendu  de  la 
séance. 

Voilà  la  tradition.  Mais,  ce  qui  est  étrange, 
c'est  que  ce  Bulletin  de  Maret,  dont  l'indica- 
tion m'a  été  fournie  par  Deschiens,  ne  se  re  ■ 
trouve  pas  au  catalogue  Labédoyère,  cjui  porte 
bien  une  feuille  du  même  titre,  mais  diffé- 
rente assurément,  ainsi  décrite  : 
—  Bulletin  de  IMssemblée  na- 
tionale. 6  juillet  1789-30  janv.  1790, 
187  Ti"^  en  2  séries,  de  31   et  de   lo6 
n«*,  3  vol.  in-S*». 
Quoi  qu'il  en  soit,  s'il  est  vrai  que  Maret 
soit  entré  le  premier  dans  cette  voie,  —  ce  que 
je  ne  saurais  ni  affirmer  ni  contredire,  —  H  y 
aurait  été  suivi  de  bonne  heure  par  des  con- 
currents, ou,  si  l'on  veut,  des  contrefacteurs. 
J'ai  enregistré  plus  haut  un  Bulletin  des  Etats 
généraux  du  mois  de  mai.  J'ai  en  outre  ren- 
contré dans  un  catalogue  l'indication  d'un  Bul- 
letin de  rAsxeviblëe   nationale^  in-8°,  allant 
de  1789  à  1791.  .  .    ,    u- 

Dans  un  recueil  factice  ^ue  possède  la  bi- 
bliothècfue  du  Corps  législatif,  j'ai  trouvé 
sous  cette  rubrique  : 
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—  BalleUn  de  VAmm^WMÈiËÈêée  na- 
tionale. Pet.  in-8^  n^"  15,  du  i8  juil. 
4789.  De  l'imprimerie  de  Knapen. 

Comme  la  plupart  des  feuilles  de  ce  temps, 
il  porte  un  permis  de  la  ville,  mais  avec  une 
remar(|uable  restriction  :  «  Pcnnis  de  conti- 
nuer Pimpression  et  la  distribution  du  présent 
Bulletin,  sans  néanmoins  entendre  établir  la 
nécessité  d'aucune  permission.  » 

—  Bulletin  de  rAssemblée  na^ 
tlonale  «ëanie  aux  Vlinlle- 
rie«.  Gr.  in-8<>,  n»  XC,  du  15  nov. 
1789. 

Sortant  également  de  Timprimerie  de 
Knapen,  mais,  fUir  la  forme,  tout  à  fait  dis- 
semblable du  précédent.  Les  termes  du  Laissez- 
passer  sont  ésalement  à  remarquer  :  '<  En 
considération  au  député  de  TAssemblée  natio- 
nale auteur  du  journal  intitulé  Bulletin.. .y 
le  comité  de  police  renouvelle  la  permission 
donnée  le  2  septembre,  par  voie  d^exception, 
pour  la  publication  de  cette  feuille.  » 

La  BiDltothèque  impériale  possède  égale- 
ment un  certain  nombre  de  numéros  de  ce 
Bulletin  de  Knapen,  qui  pourrait  bien  être  ce- 
lui du  catalogue  Labédoyère.  Le  dIus  ancien 
est  le  n**  33,  donnant  la  séance  au  15  sep- 
tembre ;  mais  un  prospctus  apprend  qu'il  a 
été  commencé  le  7  juillet.  Ce  n°  33  porte  le 
permis  de  septembre  renouvelé  par  le  précé- 
dent ;  en  voici  les  termes  :  «  l.e  comité  (  de 
police)  permet  aux  colporteurs  la  publication, 
(l'une  feuille  intitulée...,  dont  Tautlienticité' 
est  garantie  par  la  signature  du  membre  de 
r.Vssemblée  nationale  qui  en  est  Tauteur,  la- 
quelle est  restée  déposée  au  comité  de  po- 
lice. » 

Je  ne  saurais  dire  quel  est  ce  membre  de 
r  Assemblée  nationale  ;  mais  ce  n^est  pas  Ma- 
rat,  qui  n^en  faisait  pas  partie. 

M.  Ménétrier  possède  2  n°*  d'un  Bulletin 
deVAxsembléenationale,  portant  les  dates  des 
22  et  25  iuill.  1789,  et  sortant  de  Timprimerie 
de  Momoro  ;  et  3  n°*  d'un  autre  petit  in-8°, 
sans  n*"  d'ordre,  mais  du  mois  d'avril  1790, 
de  l'imp.  de  la  veuve  Hérissant,  «  rédigé  par 
un  patriote  attaché  à  l'Assemblée  nationale  », 
et  paraissant  tous  les  jours  après  la  séance.  On 
souscrivait  au  bureau  du  Journal  universel. 

J'ai  encore  rencontré  une  autre  feuille  sous 
le  même  nom,  à  la  date  de  1791,  et  sortant 
du  bureau  du  Bulletin,  rue  Saint-Honoré, 
hAtcl  d'Auvergne. 

Ces  détails  sont  minutieux  sans  doute  ;  ils 
m'ont  paru  cependant  avoir  leur  utilité  :  ce 
sont  autant  de  jalons.  Ils  montrent  aussi  Pa- 
vidité  avec  laquelle  le  public  suivait  les  dé- 
bats de  notre  Assemblée  nationale,  et  l'em- 
pressement des  imprimeurs  à  satisfaire  ce  be- 
soin ou  à  en  tirer  parti. 

Enfm,  j'ajouterai  que  le  Bulletin  de  Maret 
Ait  réuni  au  Moniteur  au  commencement  de 
février  1790,  et  encore  que,  d'après  une  feuille 
du  temps,  ce  serait  à  Knapen,  imprimeur  de 
deux  des  Bulletins  ci-dessus,  qu^on  devrait 


l'oriÀne  de  cette  »  feuille  gigantesque ,  qui  n*é- 
tait  d'abord  qu'un  simple  bulletin.  » 

Mentionnons,  comme  signe  du  temps,  un 
Bulletin  de  V Assemblée  nationale^  pot-pourri 
sur  des  airs  de  l'ancien  régime.  2*'  édition,  1792, 
in-32. 

Bulletin  de  VeraaUles.  In-8'>. 

Un  numéro  chez    M.  Pochet-Deroclie  , 

Sortant  la  date  du  13  juillet ,  mais  sans  numéro 
'ordre,  ni  pagination,  ni  nom  d'imprimeur. 

Bollecln  sur   \e%    afltelres    «la 
temiM.  N«  1, 17  avril,  in-8^ 

Ça  fMt  toqjours  plaisir.  In-S"". 

Annoncé  comme  devant  paraître  tous  les 
matins,  mais,  après  un  petit  nombre  de  n*^, 
sous  un  autre  titre. 

«  Braves  Parisiens,  vous  êtes  heureux^ 
<c  libres  et  contents;  tous  ceux  qui  vous  disent 
<t  le  contraire  cherchent  à  vous  tromper.  C'est 
»  un  principe  incontestable  :  car  il  faut  que 
n  vous  sachiez  aussi  ce  que  c'est  qu'un  prin- 
«  cipe;  puisque  c'est  le  mot  favori  de  vos  lé- 
«  gislateurs,  il  doit,  comme  leurs  décrets^  être  à 
«  la  portée  de  tout  le  monde  'yClça  vous  fera 
«  plaisir... 

«  Voyez  ce  que  vous  étiez  ci-devant  et  ce 
»  que  vous  êtes  aujourd'hui,  •/  ça  vous  fera 
«  plaisir... 

n  Vous  ne  lisiez  les  nouvelles  que  dans  les 
H  cafés,  et  à  la  faveur  de  quelques  gazettes 
n  censurées  -.  aujourd'hui  vous  avez  votre  ami 

»  M....  (Marat),le  révolutionnaire  Des  M 

«  (Camille  Desmoulins),  le  famélique  P 

«  (Prudhomme),  le  sublime  M (Mercier), 

«  oui,  à  deux  sols  par  jour,  déchirent  à  belles 

dents  la  noblesse ,  le  clei^é  et  les  aristo- 


«  crates;  ça  doit  vous  faire  plaisir.  » 

l^e  premier. . .  Cibler  «oclal»  adres- 
sé à  rassemblée  des  États  généraux, 
par  Baudy  de  C...  Mai,  3  n*»  in-8®. 

Cibler»  du  4'  ordre*  celui  des  pau- 
vres journaliers,  des  infirmes,  des  in- 
digents, etc.,  Tordre  sacré  des  infor- 
tunés, ou  Correspondance  philanthro- 
pique entre  les  infortunés,  lés  hommes 
sensibles,  et  les  États  généraux,  pour 
suppléer  au  droit  de  députer  directe- 
ment aux  États  qui  appartient  à  tout 
Français,  mais  dont  cet  ordre  ne  jouit 
pas  encore.  Par  Dufourny  de  Villiers. 
{"  et  seul  n»,  25  avril,  in-8®. 

Catlierlne  de  Hédlels  dans  le  ca- 
binet de  Marie-Antoinette  ,  à  Saint- 
Cloud.  1789-1790, 14  n«»  ou  dialogues, 
in-8^. 

Les  Français  oot  fait  rois  des  vassaux  orgueilleux  ; 
Mais,  leur  tête  à  la  main,  nous  marcherons  contre  eux. 

«  Ce  dialogue  paraîtra  trois  fois  par  se- 
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•  maine.  Il  déToilera  Torigine  des  malheurs  de 
t  la  France  sous  le  règne  de  Médicis  et  relui 
t  d^AntoJnette;  il  dénoncera  les  coinpIoU  et 
»  les  dan^rs  qui  menaceront  la  monarchie; 
'«  enfin  ils  pre\iendront  politiquement  des 
«  complots  des  gens  en  place.  » 

Je  trouve  cette  feuille  désignt^  ailleurs  sous 
le  titre  de  :  Entretiens  de  Catherine  de  Mé- 
dicis et  de  Marie  Antoinette.  «  Rien  de  plus 
forrené,  dit  un  journal  contemporain ,  que  cet 
oavraçe ,  dont  il  y  a  déjà  dix  numéros.  Pas 
une  ligne  qui  ne  soit  un  crime.  Au  reste, 
le  style  en  est  si  plat  et  si  mauvais,  la  ninrale 
sî  hautement  perverse,  <iue  uous  ne  le  croyons 
pas  dangereux.  >•  (  Le  Lendemain ,  1 1  'déc. 
1790.) 

Ij»  Clause  Au  peuple  «oumlAe  au 
tribunal  de  la  Raliion.  2  n^*  in- 

I^e  Oenaeur  national.  2  n^'  in-8°. 

Ije  Censeur  patriote»  ou  TEsprit  des 
feuilles  politiques  et  nationales,  ln-8^ 

Eie  Censeur  politique.  in-4°. 

Annom'é  parle  Supplément  au  Point  du 
jour  comme  devant  paraître  tous  les  jours  à 
midi  pendant  la  tenue  des  États  généraux ,  et 
contenir,  outre  la  politique  intérieure  et  exté- 
rieure, la  critique  des  abus  du  gouverne- 
ment, etc.  —  Au  moins  4  n'* . 

Crest  Ineroyal»le»  ou  Confession 
amphigouri-tragi-comique ,  recueillie 
par  un  auteur  qu'on  appelle  T'**  par- 
ci  et  A***  par-là...  5  n"'^  in-8°  (en  at- 
tendant le  6«). 

...  Eiibet  auditor  cui  fiigida  mens  est 
Criminibus ,  tatita  sudiuit  prœcoraia  culpa, 
(Jt\É.>AL,  sat.  I.) 

JLa  Citasse  aux  l»Ates  puantes  et 
r^éroees  qui,  après  avoir  inondé  les 
bois,  les  plaines,  etc.,  se  sont  répan- 
dues à  la  cour  et  à  la  capitale Sui- 
vie de  la  liste  des  proscrits  de  la  na- 
tion ,  et  de  la  notice  des  peines  qui 
leur  sont  infligées  par  contumace  en 
attendant  le  succès  des  poursuites  qui 
sont  faites  de  leurs  personnes ,  ou  Toc- 
casion.  2  n*»*  in-8<». 

Décret. 

fl  Sur  le  rapport  qui  nous  a  été  fait  par  les 

»  capitaines  des  chasses ;  jugeant  uu  il  était 

«  de  notre  prudence  de  continuer  à  détruire , 
a  comme  par  le  passé,  toutes  c«s  bétes  puantes 
n  et  dangereuses ,  ainsi  que  les  bétes  féroces 
«  qui  se  sont  jointes  à  elles....  jVcfs  causes, 
K  voulant,  à  tel  prix  que  ce  snit ,  consommer 
«  la  destruction  totale  de  cesbétes  carnassières 
»  et  venimeuses,  nous  avons  conclu  quHI  était 
»  nécessaire  d'intéresser  le  courage  et  l'a- 
•<  dresse  par  une  récompense  généreusement 
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»  proportionnée  à  la  béte  morte  qui  nous  sera 
'€  présentée ,  ou  amcni^e  dans  un  état  où  nous 
K  n'en  aurons  |ius  rirn  à  craindre..  Invitons 
K  tous  les  habitants  de  la  campagne  et  de  toutes 
«  les  villes  du  royaume  à  nous  prêter  la  main 
<c  pour  c^tte  exécution,  leur  assurant  tous 
«  droits  à  la  récompense  ci-après  désignée. 

"  Art.  1*^''.  On  est  fortement  convaincu qu^une 
a  p-inthère  échappée  de  la  our  dWlIemagne  a 
(c  séjourné  en  France  quelques  années  sans  y 
«  commettre  de  ravîmes.  On  l'a  aperçue  à  Ver- 
re sailles,  dans  plusieurs  parcs,  quelquefois 
<(  aux  promenades.  La  doureur  du  climat  pa- 
ie raissait  avoir  apaisé  sa  térocité,  le  roi  même 
n  se  plaisait  à  la  voir;  mais  depuis  un  cer- 
«  tain  temps  elle  a  repris  toute  la  rage  germa* 
it  nique.  Fixons  sa  mort  à  40,000  livres,  l^lte 
«  est  lorte,  puissante,  les  yeiiv  enflammés, 
K  et  porte  un  poil  roux.  Ci  40,000  liv.,  qui  se- 
«  ront  payées  sur-le-champ  au  Palais^Royal  au 
«  chasseur  assez  habile  pour  ne  la  pas  manquer. 

«  Art.  2.  Vn  tigre  élevé  à  la  ménagerie  de 
'(  Versailles,  sous  la  direction  et  le  gouverne- 
«  ment  de  M.  de  La  Vauguyon ,  vient  d'en 
((  prendre  la  fuite,  après  avoir  fait  les  plus 
«  horribles  dégâts.  Ayant  tout  à  craindre  de 
'(  son  retour  en  ce  royaume,  évaluons  sa  mort 
<i  à  36,000  liv.,  qui  seront  payées  de  même  au 
n  Palais  Hoyal.  On  assure  qu'il  est  chez  Té- 
(I  lecteur  de  Cologne. 

'«  Art.  3.  Une  louve  de  Barbarie ,  élevée 
<c  par  curiosité  par  la  famille  de  Polignac,  par 
«  une  bizarrerie  monstrueuse  de  la  nature  s'é- 
«  tant  accouplée  avec  le  tigre  et  la  panthère 
«(  ci -dessus  aésignés ,  ainsi  qu'avec  une  pro* 
«  digieuse  quantité  d'animaux  de  différentes 
«  espèces,  en  est  devenue  tout  à  coup  en- 
«  ragée.  Elle  court  aussi  le  pajs.  20,000  liv. 
'(  pour  celui  qui  la  tuera. 

«  .\rt.  4,  5 M 

La  première  iiersonne  qui  figure  sur  la  liste 
des  proscrits  de  ta  nation  est  «  Une  dame 
de  Versailles  ;  devinez  qui  ?  >•  Et  on  la  con- 
damne «  aux  Madclon nettes,  aux  Filles-Repen- 
ties, ou  à  Sainte-Pélagie,  à  perpétuité,  sui- 
vant le  choix  de  son  époux.  »  Le  comie  d'Ar- 
tois, «  vu  le  res|)ect  dû  à  la  majesté  royale  » , 
est  condamné  à  une  prison  .perpétuelle  aux 
lies  Sainte-Marguerite.  Le  duc  de  Bourbon,  les 
princes  de  Condé  et  de  Conti ,  sont  condam- 
nés à  être  décaj  ités;  M"*"  de  Polignac  à  être 
pendue  et  étranglée  jusqu'à  ce  que  mort  s'en 
suive,  et  son  corps  porté  aux  fourches  pati- 
bulaires de  Montfaucon.  I^s  auteurs  du  Jour- 
nal de  Paris  sont  envoyés  à  Bicétrc ,  «  comme 
les  seuls  et  vrais  libellistcs ,  et  faiseurs  d'apo- 
logies des  membres  exécrables  de  l'aristocratie»; 
ceux  du  Mercure  de  France  «  au  carcan, 
sous  la  lanterne  mémorable ,  avec  écriteaux 
devant  et  derrière  portant  ces  mots  :  adula- 
teurs FOURRES,  E«PIOKS  GAGÉS  Ct  CALOMNIA- 
TEURS PERFIDES.  »  L'auteur  de  VA  mi  du  Peuple 
est  condamné  ce  à  apporter  à  l'Hôtel  de  Ville , 
monté  sur  un  âne,  chacun  de  ses  numéros, 
pour  les  soumettre  à  la  censure  publique  :  il 
n'osera  plus  débiter  de  mensonges.  »  Etc.,  etc. 

Vendu,  1837,  Baillot,  9  fr. 

Rapprochez    Lis!c  curieuse  des  bétes  fè- 
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roce.if  mâles  et  femelles,  de  1a  fameuse  ména- 
gerie et  du  cabinet  d'histoire  naturelle  du  ci- 
devant  Palais- Royal.  3.  part,  en  1  vol.  in  8". 

lie  Clifltelet  démasaaé.  2  n^"'  in-8''. 
Louvre. 

lies  Chenaux:  au  Han^ye.  Ou- 
vrage trouvé  dans  le  portefeuille  de 
Monseigneur  le  prince  de  Lambesc  , 
grand  ccuyer  de  France.  3  n"'*  in-S**, 
avec  la  clef.  Louvre. 

Leur  orgueil  foule  aux  pieds  Torgucil  du  diadème  ; 
lis  ontbris<î  le  Joug  pour  Pimposer  cux-méine. 
De  notre  iibert  ■  res  illustres  vengeurs, 
Aruiés  pour  la  dcf'fcndre,  en  sont  les  oppresseurs. 
Sous  les  noms  séduisants  de  patrons  et  de  pères  , 
ils  affectent  des  rois  les  démarches  altières. 

Pamphlet  contre  les  membres  de  l'Assem- 
blée nationale,  qui  siégeait  au  Manège.  Chaque 
numéro  a  sa  clef  sur  un  feuillet  séparé,  et  sous 
le  titre  de  :  Aoms  des  chevaux  à  drassn; 
avec  leur  caractère  et  leurs  penchants.  On 
apprend  ainsi  que  le  Pétulant,  dont  on  a  le  por- 
trait dans  le  n°  1,  c'est  Mirabeau;  TOmbra- 
geux,  c*est  Clermont-Tonnerre  ;  le  Familier, 
c'est  Tcvèque  d'Autun;  la  Cabreuse ,  c'est  Tab- 
bé  Manry;  Tlndocile,  c'est  Target;  le  Peu 
reux ,  c'est  le  duc  d'Orléans  ;  l'Intrépide ,  c'est 
Grégoire ,  etc. 

lia  Clironliiae  arétlne.  1  livr.  uni- 
que, de  104  p. 

Chronique  de  Paris.  2i  août  1789- 
25  août  1793,  8  vol.  in-4". 

L'année  1789  a  129  n"*;  les  années  1790 
et  1791  ,  chacune  365;  l'année  1792,  364,  et 
l'année  1793.  197.  Les  n"*  69-72  de  1793  n'ont 
pas  itaru;  les  n"*  15C-159  de  la  même  année 
ont  été  saisis  avant  la  distribution.  —  A  sa 
cessation ,  la  suite  des  abonnements  a  été  ser- 
vie par  la  Feuille  du  balut  public. 

La  i  hronif/uc  de  Paris  passait ,  au  témoi- 
gnage de  Camille  Desmoulins,  pour  le  mieux 
fait  des  journaux  de  la  capitale.  C'en  est , 
dans  tous  les  cas,  et  sans  parler  de  sa  condi- 
tion mat(>rielle ,  8U|)érieure  à  celle  de  la  plu- 
part des  feuilles  de  cette  époque ,  un  des  plus 
curieux  à  consulter.  Elle  fut  fondée  en  con- 
currence du  Journal  de  Paris,  par  deux  amis 
beaucoup  plus  romius,  l'un  et  l'autre ,  comme 
littérateurs  nue  comme  journalist4*8,  par  A.  L 
Millin  et  J.  F.  Noël.  Mi]lin,qui  n'avait  vu  dans 
la  Révolution,  à  sa  naissance,  que  la  réforme 
des  abus,  avait  déjà  publié  dif.érents  opuscules 
dans  lesquels  il  en  uéfeudait  les  principes ,  en 
même  temps  qu'il  se  montrait  l'ennemi  déclaré 
de  tous  les  excès  qui  menaçaient  de  la  souiller. 
C'est  dans  cet  esprit  de  modération  que  fut  d'a- 
bord ré<1igéc  la  nom  elle  feuille ,  dont  il  était 
la  cheville  ouvrière  ;  ses  doctrines  se  rappro- 
chaient beaucoup  de  celles  du  parti  constitu- 
tionnel luonarrhique.  La  fuite  du  roi  la  lit  passer 
un  instant  dans  le  camp  démocratique  ;  mais 
elle  se  hâta  d'en  sortir,  ou  du  moins  elle  re- 


vint à  des  sentiments  plus  modérés  qiauJ 
Louis  XVI  eut  accepté  la  Constitution,  et  bien- 
tôt elle  se  rangea  du  côté  des  Girondins. 

Je  ne  sache  pas  que  les  fondateurs    de  la 
Chronique  aient  eu  dans  l'origine  d'autres  colla- 
borateurs que  des  volontaires,  assez  nombreux, 
3ui  leur  apportaient  chaque  jour  le  concours 
e  leurs  idées,  et  parmi  lesquels  on  remarque 
le  fameux  marc^uis  de  Villette,  \\  MaiiueU  qui 
rachète  son  fatigant  bavardage  par  son  inal- 
térable dévouement  à  la  cause  de  la  presse , 
et  VOraieur  du  genre  humain,   Anacharsis 
Cloots.  .K  la  tin  de  1790  le  compte-rendu  de 
l'Assemblée  nationale  est  rédigé  par  Etienne 
Méjan.  Quelques  mois  après ,  »  un  philosophe 
célèbre ,  un   ami  de  Volt.iire ,  un  disciple  de 
Dalembert ,  qui  de  tout  temps  avait  consacré 
ses  veilles  à  éclairer  les  hommes  ^ ,  Condorcet, 
consentit  à  se  charger  <le  ce  compte-rendu. 
Nous  avons  vu  comment  il  avait  été  congédié 
par  le  Journal  de  Paris.  Il  débuta  à  la  Chro- 
nique le  17  novembre  1791  ;  son  nom  s'y  lit 
pour  la  dernière  fois  le  9  mars  1793,  et  il  nVst 
presque  pas  de  numéro ,  dans  cet  inter^  aile  , 
même  à  Vépoque  où  il  était  président  de  l'As- 
semblée ,  dans  lequel  ne  se  trouve  un  article 
'  signé  de  lui.  On  pense  bien  cependant  qu'il 
dut  être  aidé  dans  cette  rude  besogne  de  tous 
les  jours  ;  la  Chronique  elle-même  en  fait  l'aveu 
dans  son  numéro  du  9  novembre  1792  :  »  Le 
philosophe  Condorcet,  y  lit-on,  est  quelquefois 
obligé  par  la  multiplicité  de  ses  utiles  travaux 
de  conher  à  d'autres  mains  la  rédaction  de  cette 
feuille.  »  A  partir  du  T' janvier  1793,  l'article 
Assemblée  nationale  est  si^né  :  Condorcet- 
Launay   dWngcrs  »  et  on  ht  en  tête  de  la 
feuille  :  «  Rédigée,  pour  la  Convention  natic- 
nale ,  par  les  citoyens  Condorcet  et  Delaiinay, 
députes  à  la  Convention;  pour  la  iwlitique, 
par  P.  J.  Rabaiit,  député  ;  pour  la  littérature 
et  les  arts,  par  L.  Millin.  »  Les  bureaux  de  la 
C/iro;ii7MC  ayant  été  saccagés,  en  même  temps 
que  ceux  du  Courrier  des  départements,  dans 
la  nuit  du  9  au  10  mars,  la  publication  en  fut 
suspendue  pendant  quelques  jours ,  et  quand 
elle  reparut,  le  14,  l'Assemblée  ii*est  plus  si- 
gnée, les  noms  des  rédacteurs  ont  disparu  du 
titre,  et  la  devise  :  Liberté ,  impartialité  et 
vérité,  est  changée  pour  celle-ci:  Un  journal 
est  un  écho.  Disons  en  passant  que  la  Chro- 
nique était  alors  imprimée  par  Fiévée ,  qui  y 
glissait  de  temps  à  autre  quelques  articles , 
préludant  ainsi  tbnidement  au  rôle  qu'il  et  lit 
appelé  à  jouer  dans  la  j>resse.  A  partir  du  27 
avril ,  et  pendant  un  mois  environ,  les  titres  in- 
diquent comme  rédacteurs  Ducos  et  Rabaut. 
Le  31  mai  porta  un  coup  mortel  à  la  diront- 
que,  qui  ne  lit  plus  que  végéter  pendant  les  trois 
mois  qu'elle  vécut  encore.  Dans  «  Timpossibi- 
lité  de  trouver  des  écrivains  de  mérite  dont  ils 
pussent  en  même  temps  garantir  les  opinions  », 
les  éditeurs  durent  se  résigner  à  «  cesser  leurs 
travaux,  en  chargeant  une  feuille  qui  réunit 
les  qualités  qu'ils  ne  |iouvaient  trouver  |X)ur 
la  leur  de  remplir  leurs  engagements  envers 
leurs  souscripteurs.  Voy.  la  Veuille  du  salut 
public,  1793. 
La  Chronique  eut  tout  d'abord  un  grand 
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succès.  Ootre  les  avantages  i^u'elle  présentait 
sur  leâ  aatres  journaux ,  les  lUrertcii  ra  avaient 
adopté,  pour  Tacquitteinent  du  prix  «le  la 
souscription  un  inode  de  payement  qui  citait  un 
all^hement  assez  ingénieux.  In  avis  du  6  or- 
t4>bre  1790  informait  le  «ublic  qu'ils  rece- 
vraient des  souscriptions  crun  an  en  assignais, 
ainsi  :  sur  un  billet  de  300  livres ,  ils  rendraient 
•>00  livres  en  papier  et  70  livres  en  numé- 
raire ,  ou  sur  deux  billets  de  20o  livres  un  bil- 
let de  300  livres  et  70  livres  en  aident. 

A  partir  des  derniers  jours  de  1791,  la  ^/iro- 
niaite  publia  un  supplément  quotidien,  prinri- 
paieroent  destiné  aux  spect  irles ,  mais  qui , 
comme  celui  du  Journal  de  Paris ,  admettait 
non -seulement  des  annonces,  mais  des  articles 
de  toute  nature,  politique  ou  industrie,  vers  ou 
prose.  Au  commencement  de  1792,  elle  s'aug- 
menta encore  d'une  annexe  assez  importante  , 
d'un 

—  Sapp14^meiit  A  la  Cliroiiliiae 
de  Paris*  uniquement  consacré  aux 
nouvelles  des  frontières  et  des  pays 
étrangers,  et  particnliêrement  à  celles 
des  deux  rives  du  Rhin^  par  J.  Ch. 
Laveaux.  In-t". 

Vov.  Contrier  de  Strasbowrg, 
A  la  vente  Baillot,  1837,  un  exemplaire  de  la 
Chronique  en  9  vol.  a  été  donné  pour  17  fr.  ; 
un  autre ,  en  1840,  vente  D***  R***,  a  été  pajré 
39  fr.  50  c.  ;  ce  qui  est  encore ,  dans  mon  opi- 
nion, beaucoup  au-dessous  de  la  valeur  de  cette 
feuille. 
Voy.  t.  5,  p.  224  et  suLv. 

lie  Cniil»  des  olMiervatears.  L*an 
i*'  de  la  liberté  ,  7  n"*  in-8". 

Avec  une  couverture  tricolore  ornée  des 
emblèmes  de  la  liberté. 

Code  de  la  patrie  et  de  rimiiia^ 
nflté*  ou  Des  droits  et  des  devoirs  de 
rhomme  et  du  citoyen,  ouvrage  pério- 
dique, par  M.  Baumier.  ln-8". 

Ije  Colporteur  national»  dédie  aux 
Français  patriotes,  par  M.  L.  S***.  Oc- 
tobre* et  novembre,  2  n®*  in-8". 

IjO  C^nsolatenr»  ou  Journal  des  bon- 
nes gens.  21  déc.  1789-1"  Janv.  1790, 
n»*  1-10. 
Au  2  janvier  1790  : 

Le  Conxolateur,  ou  Journal  de  la  li- 
berté. Rédigé  par  M.  Cizos  de  Duples- 
sis.  N°*  11-14,  2-9  janvier  1790,  in-8\ 

n  Ce  journal,  hasardé  au  milieu  d^un  ba- 
u  failUm  de  journaux ,  est  particulièrement 
«  destiné  aux  lecteurs  amis  de  la  paix,  de  la 
«  justice  et  d^une  sage  lil)erté.  Les  autres 
n  journaux,  ses  camarades  frhigànts ,  peuvent 
t  frapper  la  terre,  hennir,  écumer,  donner  par 


n  ci  par  là  quelques  ntades  ;  celui-ci,  libre  et 
«  modéré*  lier  et  docile,  ne  heurt<-ra  ]>ersonne 
«  dans  sa  course,  quoique  ni  moins  agile  ni 
fi  moins  docile  (|ue  ses  devanciers.  11  ne  i)or- 
«  tera  que  les  déi^éches  de  l'Assemblée  natio- 
«  nale,  de  sages  observations,  d'intéressantes 

-  anecdotes  et  des  nouvelles  c^nsulantes.»' 

Correspondance  de  Jean  et  de 
Pierre  sur  les  affaires  du  temps. 
Dédié  au  peuple.  In  8**. 

Correspondance  de«  d<(^pat^« 
des  communes  de  IMnJou  avec 
leurs  commettants.  y4ngers/6  mai  1789- 
14  juin  1793,  17  vol.  in-8°. 

correspondance  du  Palais- 
Royal*  par  le  chevalier  de  Morgan. 
5-19  août,  16  n'^Mn-S». 

Correspondance  nationale.  États 
-généraux,  ln-8**. 

Sous  ce  titre  du  4  au  7  mai.  puis  sans  titre 
du  8  mai  au  30  juin  ;  après  quoi  le  titre  devient 
successivement  : 

Assemblée  nationale.  l*^'^-4  juillet. 

Courrier  nationaL  6  juillel-27  août. 

Courrier  national  y  par  Depussy.  28  aoùt- 
12  novembre. 

Réuni  au  Courrier  de  Madon.—^^ïem- 

^    prunté  la  description  de  cette  feuille  au  catalogue 

Baillot  (n"  659),  description  prise  sur  celle  faite 

par  M.  Saligny,  ancien  propriétaire  deTexem- 

{)laire  du  jeune  (^llectionneur,  et  annexée,  avec 
e  prospectus,  a  cet  exeruplaiie.  Deschiens 
Ta  enregistrée  sous  le  titre  de  Courrier  na- 
tional, qu'elle  aurait  changé,  selon  lui,  le  28 
août,  pour  celui  de  Journal  du  citoyen,  et  il 
fait  un  article  à  part  du  Courrier  national 
par  IHissy,  auquel  il  donne  ]'24  n*^*.  Le  catalo- 
gue Labédoyère  n'a  pour  le  tout  qu'im  article , 
sous  le  titre  également  de  Courrier  national , 
par  Pusy,  se  bornant  à  dire  que  cette  feuille  a 
changé  plusieurs  fois  de  titre.  Vérification  faite, 
voici  comment  est  coimK>sé  lexemplaire  du  cé- 
lèbre collectionneur  :  11  commence  au  1"  juillet, 
avec  la  T  série,  portant  le  titre  à* Assem- 
blée nationale,  qui  est  remplacé  le  6  iuillet 
par  celui  de  Courrier  national,  adopté  pour 
distinguer  cette  feuille,  '<  oui  parait  tous  les 
matins  depuis  le  4  mai  »,  de  plusieurs  autres 
qui  avaient  pris  le  m^me  titre.  Entre  les  6  et 
8  juillet  sont  intercalés  trois  suppléments,  dont 
le  premier  est  intitulé  :  Vérités  tfonnes  a  dire 
(  Voir  plus  loin,  à  son  ordre}.  Après  le  n"  con- 
tenant la  séance  du  14  août  vient  comme  suite 
un  . 

—  Courrier  national*  ou  Rapport 
très-exact  de  l'Assemblée  nationale  et 
des  communes  de  Pari«*.  Impr.  de 
Valleyrc  jeune;  chezCuchet.  In-S". 

8. 
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A  partir  du  l*""  septembre,  le  rédacteur, 
détemiiiié  par  les  «  contrefactions  >»  du  Cour- 
rier national  et  Tadoption  de  ce  titre  iiar  plu- 
sieurs journalistes,  y  substitue  celui  ae 

Journal  du  citoyen,  ou  Rapport...  l"sep- 
tembre-1"  octobre,  in-8^. 

Ce  dernier  Courrier  national^  qui  n'est 
évidemment  pas  la  cx)ntinuation  du  premier, 
est  la  reproduction  jiure  et  simple,  ou  peut- 
être  même  un  tirage  particulier,  avec  change- 
ment de  titre,  du  Journal  de  Perlet,  dont  il  a, 
du  reste,  le  sous-titre.  Il  sort  de  la  même  im- 
primerie ,  et,  cbose  curieuse,  le  permis  de  cir- 
culer apposé  au  bas  de  quelques  n™  est  préci- 
sément celui  de  Versailles  et  Parts.  Seulement 
le  vendeur,  le  libraire  Beuvin,  donnait  tous 
les  mardis  un  supplément  contenant  les  évé- 
nements et  anecdites  les  plus  intéressants  de 
la  capitale  et  des  provinces,  et  qui  se  payait 

M.  Pocbet-Deroche  possède  les  n*»»  53-1710, 
2  sept.  1789-30  juin  I79i,  d»un  autre  tirage 
du  journal  de  Periet,  ayant  également  ce  titre 
de  Courrier  iinlional,  ou  Jiapport,...,  mais 
•  avec  cet  autre  titre  superposé  :  suite  des  nou- 
vettesde  Versailles.  C'est  le  chaos! 

lie  Coup  de  mansue.  1"  coup,  sur 
le  clergé,  ln-8**. 

U  colère  suffit  et  vaut  un  ApoiJon. 

Premier  (-2')  Coup  de  vêpres.  In- 

8«.  P. 

Avec  cette  épigraphe  .  Si  nalura  negaf .. 
Le  1""  Coup  a  pour  pour  sous-titre  «  Avis  à 
la  chambre  des  communes  sur  la  retraite  des 
pririléges.  >» 

Charrier  de  Bordeaox,  ou  Nou- 
velle correspondance  entre  IMM.  S*** 
et  Brun  de  S.  Fond,  de  Paris,  et  M**% 
citoyen  de  Bordeaux.  ln-8«. 

Courrier  de  Rrabant.  20  nov. 
n89-9  sept.  1790,  105  n°»  in-8«. 

Au  n°  fi9  :  Courrier  de  France  et  de  lira- 
banf.  —  Faussement  attribué  à  Camille  Des- 
moulms. 

Courrier  de  rAs«ein]>lée  natio- 
nale. in-S^'. 

Courrier  de  Madon.  2  nov.  1789- 
30  mai  1791.  19  vol.  in-8'>. 

Cette  feuille,  qui  eut  une  certaine  vogue, 
avait  pour  réducteur  Dinocheau,  «  patnote 
dans  le  sens  de  la  Révolution ,  dit  Beau  lieu , 
mais  chez  lequel  on  ne  trouve  rien  de  \iolent , 
et  jamais  ce  ton  déclamatoire,  ce  partage  fu- 
rieux, qui  étaient  alors  si  communs.  »  Ce  qui  r.e 
rempêcha  pas  d'être  tout  particulièrement  en 
butte  aux  railleries  des  journaux  emiemis  de  la 
nouvelle  Révolution.  —  Dinocheau  était  député 
du  Blaisois.  Madon  est  le  nom  d'un  village  de 


cette  province  (commune  de  Candé,  Loir-et- 
Cher),  auquel  avait  fait  une  réputation  le 
Cahier  du  hameau  df  Madon ,  ouvrage  de 
M.  de  Thémines,  évêque  de  Blois,  «pii  avait 
fixé  Pattention  publique  à  rapproche  de  la 
grande  convocation  de  1789. 

lie  Courrier  de  Parla,  ou  Anec- 
dotes intéressantes.  Juillet-août,  19 
n**  in-8«. 

lie  Courrier  de  Parla»  ou  le  Puhli- 
ciste  français ,  journal  politique,  libre 
et  impartial,  par  une  société  de  pa- 
triotes (par  Sainthi,a//aA' Descentis). 
1789-1790,  3  vol.in-8«. 

Nec lœdere,  necadulari. 
On  remarquera  la  ressemblance  du  sous- 
titre  avec  celui  de  CAmi  du  peuple,  auquel  ce 
Courrier  eut,  en  effet,  la  velléité  de  se  substi- 
tuer, comme  nous  Tavons  vu  supra,  p.  98. 

Courrier  de  Paris  A  Versailles^ 

dédié  à  M.  Baillv,  président  de  l'As- 
sembléo  nationale,  et  élu  librement 
maire  de  la  ville  de  Paris...,  par  Mo- 
reau  deMersan  jeune.  Août,  1/»  n«*  in- 
8^ 

lie  Courrier  de  Versailles  à  Pa- 
ris et  de  Paris  à  Versailles, 

par  Gorsas.  5  juillet  1789.  Tom.  i-iv 
4  vol.  in-8". 

Les  premiers  numéros  ne  portent  aucune 
indication  d^auteur,  dMmprimeur,  de  prix,  ni 
même  de  bureau.  C'est  au  n°  19  qu'on  voit  pour 
la  première  fois  le  nom  de  Gorsas,  citoyen  de 
Paris ,  qui  obéit,  dans  cette  circonstance ,  à  une 
invitation  du  comité  pennanent.  ««  Si  jusquV 
lors  il  n'a  pas  mis  son  nom  à  quelques  écrits 
sortis  de  sa  plume ,  c'est  qu'il  n'a  jamais  été 

Suidé,  en  écrivant,  que  par  le  plaisir  qu'il  a  eu 
e  traiter  tel  ou  tel  sujet ,  et  jamais  par  gh>- 
riole  d'écrivain.  »  —  Le  titre  de  cette  feufile , 
une  des  plus  importantes  de  la  Révolution, 
s'est  plusieurs  fois  modifié. 

J'ai  vu  des  volumes  de  1789  où  les  numé- 
ros portaient  simplement  le  titre  de  Courrier. 
Le  30  novembre  1789,  c'est  : 

Le  Courrier  de  Paris  dans  les  provinces 
et  des  provinces  à  Paris,  par  M.  Gorsas, 
citoyen  de  Paris,  pour  servir  de  suite 
au  Courrier  de  f^'ersaities  à  Paris  y  etc. 
Tom.  v-xiv,  10  vol. 

Le  3  juillet  1790: 

U  Courrier  de  Paris  daiisies  83  dépar- 
tements  Tom.  xv-xxi,  7  vol. 

Le  1"  mars  1791  : 

Le  Courrier  des  83  départements 

Tom.  xxii-xxviii,  7  vol. 
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Puis  : 

Le  Courrier  des  83  départements 

2*  Ugislaiure.  1791-1792,  12  vol. 
Enûu  le  11  septembre  1792  : 

Le    Courrier'  des  départements,,.  Con- 

y\  rention  nationale,  Chezrautenr,  Tan  4 

de  la  liberté,  l""  de  régalilé,  8  vol. 

En  tout  48  volumes.  —  Finit  le  31  mai 
1793,  jour  oîi  tomba  le  parti  de  la  Gironde, 
dont  il  était  devenu  Tun  des  principaux  organes  ; 
mais  le  dernier  numéro,  publié  après  coup, 
rend  compte  des  événements  qui  ont  signalé 
les  journées  des  30  et  31  mai,  l'*^  et  2  juin. 

Corsas  était  un  maître  de  pension  que  le  suc- 
cès d^une  satire,  l'Ane  promeneur^  avait  fait 
journaliste.  Ses  débuts  étaient  loin  de  faire  pré- 
sager ce  quMl  devint,  un  des  plus  fougueux  po- 
lémistes. Rien,  en  effet,  de  plus  confus,  de  plus 
lourd,  de  plus  pâteux  que  le  Courrier  de  Ver- 
sailles dans  ses  premiers  temps.  Ce  n'est  pas 
qu^il  n'eût  embrassé  tout  d'abord  avec  ardeur 
les  idées  nouvelles  :  dès  le  premier  jour  il  est 
rangé  parmi  les  journalistes  patriotes  ;  mais  il 
est  ir    •  •  *       •        • 


part 


loin  (le  partager  les  exagérations  de  la  plu- 
d'entre  eux  ;  il  veut  Tordre  dans  la  liberté  ; 
îl  s^inquiète  dé  ces  mouvements  populaires 
alors  si  fréquents  ;  il  n'aime  pas  te  bruit,  il  hait 
l'anarchie .  Cependant  le  rou/r/er  rfc  Versailles 
gagne  rapidement  en  intérêt.  Son  rédacteur  se 
façonne ,  s'assouplit  sous  la  pression  des  évé- 
nements; il  justifie  bien  la  devise  qu'il  s'était 
cil  isie  :  Vires  acqiUrit  eundo.  Peu  de  feuilles 
offrent  le  mouvement  et  la  vie  qui  régnent 
dans  la  sienne  à  partir  de  1791.  La  lutte  d'ail- 
leurs le  fortilie  et  l'enhardit.  —  La  fuite  du  roi 
produit  sur  le  Courrier  de  Versailles  l'eflet 
que  nous  l'avons  vue  produire  sut  Isochronique 
de  Paris.  Pour  Gorsas,  Louis  XVI,  qu'il  avait 
re^rdé  jusque-là  r4)mme  un  monarque  rem- 
pli de  vertus  et  de  bonnes  intentions ,  nVst 
filns  dès  lors  ((u  un  perlide ,  un  traître ,  une 
)ùche  royale ,  un  monstre ,  et  il  se  joint  aux 
démagogues  (tour  demander  sa  déchéance.  U 
est  encore  loin  pourtant  de  la  répnbliqu.e.  Il 
n'en  applaudit  pas  mohis  à  la  journée  du  20 
juin ,  qu  il  regarde  comme  une  grande  et  utile 
manifestation  populaire  ;  et  il  glorifie  celle  du 
iO  août,  dont  il  a  été,  par  son  journal,  l'un  des 
fauteurs  les  plus  influents,  si  influent  même 
que  les  patriotes  du  faubourg  Saint- .Antoine  le 
placent  en  tête  des  journalistes  auxquels  ils 
croient  devoir,  à  cette  occasion,  adresser  leurs 
félicitations.  Une  fois  sur  cette  pente,  il  s'y 
laisse  fatalement  glisser.  Il  applaudit  à  la  raz- 
zia opérée  par  la  Commune ,  dans  la  nuit  du 
29  ou  30  mars,  c>ontre  les  hommes  suspects 
d'incivisme.  Il  c-élèbre  l'enthousiasme  avec  le- 
quel le  peuple  de  Paris  a  répondu  à  l'appel  de 
la  Commune ,  l'élan  de  la  capitale  pendant  la 
journée  du  dimanche  2  septembre. 

On  voit  le  chemin  que  Gorsas  avait  fait.  Ce- 
pendant, arrisé  à  la  Convention,  il  y  manifeste 
des  intentions  moins  violentes  qu'on  ne  l'aurait 
supposé.  Il  se  lie  avec  Roland  et  les  Girondins, 
et  quand  la  lutte  éclate  entre  ces  derniers  et 


les  Jacobins,  le  Courrier,  qui  n'est  pîus  dès 
lors  qu'un  instrument  de  parti,  fait  une  guerre 
à  outrance  à  la  Montagne  et  à  la  Commune  de 
Paris,  et  son  rédacteur  engage  une  lutte  corps 
à  corus,  une  lutte  où  il  devait  périr,  contre  Ma- 
rat,  Hébert,  Prudhoinmc,  Desmoulins.  Il  va 
jusqu'à  flétrir  les  journées  de  septembre,  qui  l'a- 
vaient trouvé  si  indulgent,  et  il  ne  craint  ])as 
de  demander  le  châtiment  de  leurs  auteurs , 
hardiesse  lïour  laquelle  il  fut  dénoncé  à  la  Com- 
mune, qui  ord  mna  que  ses  premières  opinions 
sur  ces  funèbres  journées  seraient  imprimées 
et  aflichées  en  regard  de  celles  qu'il  manifes- 
tait alors.  A  quelques  jours  de  là  rimprûnerie 
de  Gorsas  était  saccagée,  et  lui-même  n'é- 
chappait qu'à  grand'pteine  an  fer  des  assas- 
sins. Mais  il  reparaissait  bientM  sur  la  brèche, 
et  il  y  restera ,  <(  à  moins  que  les  poignards  de 
l'anarchie  et  de  la  licence  ne  vieiment  à  bout 
d'assassiner  sans  retour  la  liberté  et  son  plus 
ardent  défenseur.  »  Intpavidum  ferient  rui- 
rwf,  telle  est  sa  nouvelle  devise. 

Gorsas  déploya  dans  cette  lutte  de  la  Mon- 
tagne et  de  la  Gironde  une  vigueur,  un  ta- 
lent ,  dont  on  l'aurait  à  peine  cru  capable ,  et 
sa  feuille  est  une  des  plus  dramati(^ues  et, 
sous  tous  les  rapports,  une  des  plus  intéres- 
santes de  l'époque ,  surtout  dans  sa  dernière 
période ,  les  nuit  derniers  volumes ,  oîi  sont 
retracés  le  procès  de  Louis  XVI  et  le  drame 

f>arlementaire  qui  aboutit  à  la  proscription  de 
a  Gironde. 

lie  dernier  Courrier»  et  la  meilleure 
nouvelle  de  Versailles.  10  juillet,  in-8** 

Courrier  de»  proYincet»,  ou  TA- 

vant-Coureur  des  journaux.  lu-8°. 

Courrier  du  ci^blnet,  In-8". 

Courrier  Arançai»*  par  Poncelin. 
Juin  i789-fruclidor  an  5,  in-8*'. 

Le  titre  de  cette  feuille  imp  rtante ,  dont 
les  vicissitudes  ont  été  nombreuses ,  a  plusieurs 
fois  varié.  L'introduction  est  intitulée  :  «  Cour- 
rier français,  ou  Tableau  périodique  et  rai- 
sonne des  opérations  de  l'Assemblée  nationale, 
suivi  d'une  correspondance  }K)litique,  ci\ile, 
militaire,  ecclésiastique  et  commerciale  de 
toute  l'Europe.  Bédigépar  M.  P.  D.  L.  R  T.  C. 
A.  L.T.  D.  M.  (M.  Poncelin  de  la  Roche-Tilhac, 
conseiller  à  la  Table  de  Marbre).  »•  Cette  intro- 
duction contient  un  tableau  des  États  généraux 
depuis  l'origine  delà  monarchie  jusqu  en  1789, 
et  le  précis  des  séances  de  l'Assemblée  natio- 
nale jusqu'au  25  jum. 

Quant  au  journal  lui-même,  les  premiers 
n**'  après  l'introduction  portent  seulement  en 
tête  :  Séance  du....  juin;  puis,  à  partir  du  30 
iuin  :  Assemblée  nationale.  Le  T""  août, 
le  titre  se  dessine  ainsi  :  Assemblée  nationale, 
ou  Courrier  français.  Ce  n'est  que  le  31  août, 
et  à  partir  du  n"  57,  que  le  journal  de  Ponce- 
lin prit  décidément  le  titre ,  sous  lequel  il  est 
resté  connu,  de 
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Courrier  français,  34  août  i789-bru- 
mairc  an  2/n"*  57-303,  in-8". 

Continué  par  le  : 

Courrier  réfmblwain.  10  brumaire  an  2- 
43  vendémiaire  an  4,  700  n"*  in-S**. 

Signé  :  Auvray,  rédacteur.  —  Interrompu 
pnr  le  13  yendéniiairc,  reparut  quatre  jours 
après  sous  le  titre  de 

Journal  des  Français.  47  vendémiaire- 
22  brumaire  an  4,  36  n***  in-8°  (bien 
que  le  n®  du  22  brumaire  soit  chiffre 
35,  par  suite  d'une  erreur  qui  remonte 
au  n"  42,  répété  deux  fois). 

Le  23  brumaire  il  reprend  son  titre  de 

Courrier  républicain.  23  brumaire  an  4- 
49  fructidor  an  5,  n"*  737-1395,  in-8o. 

Le  premier  numéro  de  cette  nouvelle  série 
estchifh'é,  non  pas  37,  mais  737,  comme  étant 
la  cont'nuation  du  Courrier  repvhlicain  et 
abstraction  faite  de  la  série  du  Journal  des 
Français.  On  >  lit  la  lettre  suivante  du  ministre 
de  la  justice  aux  citoyens  Flesclielle  frères, 
imprimeurs,  en  date  du  21  brumaire  : 

«  Je  vous  envoie ,  citoyens,  Tordre  que  vous 
«<  m*avez  demandé  pour  la  le\éc  des  scellés  ap- 
«  posés  sur  vos  presses.  Je  signe  cet  ordre 
•(  comme  ministre  ne  connaissant  que  la  loi  ; 
»«  et  dévoué  sans  réserve  à  son  exécution  stricte 
'(  et  littérale  ;  mais  en  même  temps  je  fais  des 
n  vœux,  comme  cito>en ,  pour  qu  à  Ta  venir 
n  vous  fassiez  de  vos  presses  un  meilleur  usage 
<i  que  vous  n*avez  fait  dans  les  malheureux 
»  temps  dont  nous  venons  de  sortir.  OVst  un 
"  bel  art  que  le  vôtre  !  Comment  pourriez-vous 
«<  le  prostituer  aux  plus  cruels  ennemis  de  la 
<<  patrie  !  Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  ces  ré* 
M  flexions  :  vous  saurez  en  apprécier  la  jus- 
«  tesse ,  et  je  ne  crois  pas  me  tromper  en  me 
"  persuadant  qu^elles  ne  serout  pas  perdues. 
«  signé  Merlin.  » 

Suit  la  réponse  des  propriétaires  :  Ils  n'ont 
jamais  eu  d'autre  intention  que  de  servir  la 
patrie.  Dans  ces  derniers  temps,  leur  Courrier 
républicain^  qui  fut  toujours  Tépou vantail  des 
factieux  et  des  intrigants ,  eut  des  ennemis , 
qu'il  s'était  faits  par  la  hardiesse  de  ses  opi- 
nions; mais  ils  osent  dire  que,  si  ces  opinions- 
là  furent  Quelquefois  exagérées,  leur  exalta- 
tion n'eut  (Vautre  cause  que  la  bouillante  jeu- 
nesse du  rédacteur,  jeune  littérateur  que  son 
patriotisme  incorruptible,  la  douceur  de  ses 
mœurs  et  la  flexibilité  de  son  caractère  avaient 
désigné  à  leur  choix.  (  l'robablement  Jardin  : 
voy.  à  l'an  5  Chronique  de  Paris, q\  devant 
Courrier  républicain.) 

Par  une  bizarrerie  due  évidemment  à  un  état 
de  trouble  que  dénotent  encore  plusieurs  au- 
tres indices,  les  n"*des  24-28  brumaire  por- 
tent encore  dans  quelques  exemplaires  le  titre 
de  Journal  des  Français. 

C'est  d'après  un  exemplaire,  à  peu  près 
complet ,  appartenant  à  M.  Pochet ,  et  en  la- 


veur duquel  milite  sa  condition  môme ,  que  J4* 
donne  cette  description.  Elle  diflère  essentiel- 
lement des  indications  du  catalogue  de  la  Ri> 
bliothèque  impériale  ,  qui  a  fait  trois  articles 
différents  du  Coutrier  Français^  du  Ccurrier 
républicain  et  du  Journal  (tes  Français.  Mais 
elle  est  conforme  dans  son  ensemble  à  c«lle  de 
l>es<;hiens*,  seulement,  d'après  ce  dernier,  ce 
ne  serait  pas  le  titre  de  Courrier  repuhlicain 
(pie  la  feuille  qui  nous  oixupe  aurait  repris  le 
23  brumaire  an  4,  mais  celui  de  Courrier 
français  :  assertion  dans  laquelle,  d'après 
tout  ce  que  je  'tiens  de  dire ,  il  ne  faudrait  voir 
qu'un  lapsusj  à  moins  qu'elle  n'ait  été  reprise 
simultanément  sous  les  deux  titres,  ce  que  je 
ne  saurais  ni  nier  ni  affirmer,  le  catalogue  La- 
bédoyère  n'entrant  dans  aucune  espèce  de  de- 
tail.  Voici  seulement  quelaues  indices  que 
m'ont  fournis  mes  longues  recnerches. 

J'ai  dit  que  la  Bibliothèque  impériale  avait 
séparé  le  Courrier  français  du  Couirier  ré- 
publicain. Llle  le  fait  durer  jusqu'en  jan\ier 
179G,  et  lui  donne  30  volumes.  Mais  c'est  là 
une  hypothèse  comme  tant  d'autres,  bâtie  sur 
des  lambeaux.  La  mérité  est  que  notre  graiule 
bibliothèque ,  au  moment  où  j'écris ,  possède , 
du  Courrier  français,  quelques  n^*  de  1793, 
et  un  volume  de  1/95  (t.  27,  7"  année)  allant 
du  1"  messidor  au  30  thermidor  an  3,  n"'  304- 
3A3,  c'est-à-dire  d'une  époque  où  existait  le 
Couirier  républicain.  A  ce  volume  est  joint 
un  prospectus  dans  lequel  on  lit  :  «  La  réputa- 
«  tion  au  Courrier  français  est  faite.  Né  avec 
«  la  Révolution,  il  est  de'tou^  les  journaux  ce- 
n  lui  qui  a  le  plus  contribué  à  la  <liriger  et  à 
n  l'aflermir.  Poursuivi  par  les  buveurs  de  sang , 
n  il  n'a  cessé  de  répandre  partout  les  bons 
«  principes.  Plus  d'une  f(!is  le  principal  rédai*^ 
«  teur,  en  butte  à  la  rage  d'une  secte  féjoc* 
N  qui  n'aime  pas  les  hommes  de  bien ,  a  été 
n  attaqué  dans  ses  propres  foyers  par  des  caii- 
n  nibales;  mais  son  courage,  son  patriotisme, 
n  sa  haine  pour  les  égorgeors,  ont  toujours 
«'  triomphé  de  leurs  efforts,  et  il  n'a  fallu  rien 
'(  moins  que  la  tyrannie  des  décem\irs  pour  le 
«  forcer  à  déposer  sa  plume.  Privé  de  l'un  de  ses 
n  collaborateurs,  que  les  monstres  ont  tenu 
t  dans  les  cachots  pendant  dix  mois ,  il  s'est 
«  déterminé  à  attendre  de  plus  heureuses  cir- 
«  constances  poui"  reprendre  ses  premiers  tra- . 
«t  vaux.  Ces  moments  fortunés  sont  arrivés-,  le 
R  règne  de  la  terreur  parait  avoir  abandonné 
•  A  la  France  pour  jamais;  il  est  actuellement 
«  permis  d'écrire,  et  d'écrire  pour  les  bons  ci - 
«  toycns.  Le  Co!//Ti>r  français  recoraneoce 
«  donc  sa  carrière.  » 

Il  résulte  de  là  que  le  Courrier  français 
avait  éprouvé  une  longue  interruption ,  si  ce 
n'est  plusieurs  ;  et  c'est  probablement  pour  le 
remplacer  qu'aura  été  crée  le  Courrier  répu- 
blicain, en  supposant  même  que  ce  fut  au- 
tre chose  qu'un  changement  de  titre.  Il  en  ré- 
sulte ésalement  que  les  deux  Courriers  ont 
coexiste  à  un  certain  moment ,  soit  oue  Pon- 
celin  ait  voulu  reprendre  sa  ^ironriété,  dont  il 
eût  été  évince,  comme  il  l'avait  déjà  été ,  ainsi 
que  nous  le  verrons  tout  à  l'heure  ;  soit  que  ce 
fût  le  résultat  d'une  spéculation  dont  nous 
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verrons  d^aufres  eteroples ,  et  qui  ronsistalt  à 
publier  la  même  feuille  sous  deux  titres  dilTé- 
rents.  Tout  ce  que  ie  puis  dire ,  c'est  qu'on 
souscrÎTait  pour  les  deii\rhez  les  Fleschelle.  et 
au  bureau  {^néral  des  journaux,  rue  du  Hu- 
repoix,  bureau  qui  s'annonçait  comme  le  «  dé- 
pitt  de  toutes  les  g^oettes  qui  s'imprimaient  en 
Europe ,  le  seul  lieu  peut-Âtre  où  Ton  pût  ré- 
diger un  bon  journal  :  d'où  venait  le  succès  de 
tous  ceux  qui  jusque-là  avaient  été  soumis  à 
son  administration.  »  Pour  ce  qui  est  de  l'é- 
poque postérieure  à  la  reprise  du  2:^  brumaire 
an  4 ,  je  ne  puis  dire  qu  une  chose,  à  savoir 
qu'en  l'an  5  on  souscrivait  pour  le  Courrier 
républicain  au  Bureau  des  Courrier  RÉPU- 
BLICAIN et  FRANÇAIS,  chez  Fleschelle. 

J'ajouterai  enfin  que  ce  n'est  pas  le  Courrier 
français  qui  fut  proscrit  le  18  fructidor,  mais 
le  Courrier  républicain ,  et  que  Poncelin  fut 
condamné  à  la  déportation  du  chef  de  ce  der- 
nier journal,  avec  Auvray  et  les  frères  Fles- 
chelle 

J'ai  insisté  sur  ces  détails  à  cause  de  l'im- 
portance réelle  du  journal  de  Poncelin.  Si  je 
n*ai  pas  réussi  à  trancher  toutes  les  difficultés 
que  présentait  sa  monographie ,  sur  laquelle  je 
suis  revenu  vingt  fois ,  je  puis  espérer  que  les 
indications  qui  précèdent,  «lesquelles  m'ont 
coûté  de  bien  longues  et  fastidieuses  recher- 
ches, rendront  facile  la  tâche  de  ceux  qui 
viendront  après  moi 

J'ai  parlé  d'une  éviction  dont  P.  ncelin  avait 
eu  à  souffrir.  I^eséditeurs  de  journaux,  à  cette 
époque ,  étaient  assez  disposes  h  s'en  regarder 
comme  les  maîtres  absolus ,  et  faisaient  assez 
peu  de  cas  de  ceux  qui  avaient  apporté  l'idée, 
qui  étaient  la  cheville  ouvrière  de  l'entreprise. 
11  arriva  à  Poncelin  ce  que  nous  verrons  être 
arrivé  à  Camille  Desm  ulins ,  à  Tournon  et  à 
d'autres.  Le  Courrier  français  rencontra  tout 
d'abord ,  paratt-il ,  de  nombreuses  sympathies, 
et  obtint  un  grand  succès;  il  se  vantait  lui- 
même  ,  dans  un  prospectus  que  j'ai  sous  les 
yeux,  et  cela,  dit-il,  sans  avoir  à  craindre 
qu'on  l'accusât  d'exagération,  d'être  le  plus 
répandu  de  tous  les  journaux  ;  et  de  fait  un 
certain  nombre  de  volumes  durent  être  réim- 
primés. Ce  que  voyant  l'éditeur,  Gueflier,  il 
chercha  je  ne  sais  quelle  querelle  à  Poncelin, 
qui  dut  lui  quitter  la  place,  et  aller  continuer 
son  journal  ailleurs.  Resté  maître  du  terrain, 
Gueffier  continua  le  journal  de  son  côté,  mais, 
en  en  modifiant  légèrement  le  titre',  ainsi  : 

— 'Courrier  €le«  Français,  d^mars 
18  avril  1791,  49  n«»  in-8«. 

Et  il  annonçait  que  c'était  à  son  f^eul  bu- 
reau que  l'on  pouvait  se  procurer  la  collection 
du  Courrier  français.  Le  Contre-  Poison  di- 
rait a  CR  sujet  dans  Si>n  n*"  du  15  mars  1791  : 
"I^  Courrier  français ,  accueilli  par  tous  les 
w>ns  citoyens ,  soit  a  cause  des  sentiments  de 
patriotisme  qui  en  font  la  base ,  soit  à  c^use 
de  sa  clarté,  de  sa  précision ,  et  de  la  fidélité 
*vec  laquelle  l'auteur  rend  les  séances  de  l'As- 
semblée nationale,  se  distribue  actuellement 
rue  et  vis-à-vis  l'hôtel  Serpente.  On  prie  ceux 


qui  le  connaissent  de  ne  pas  le  confondre  avec 
un  prétendu  Courrier  français  que  le  sieur 
GuefTicr  vient  de  faire  faire  par  un  commis- 
sionnaire d'imprimerie.  Kn  attendant  que  l'au- 
teur du  Courrier  français  ait  obtenu  j-stice 
de  ce  brigandage,  et  que  le  libraire  ait  été  con- 
damné à  la  restitution  des  sommes  immenses 
qu'il  doit  à  l'auteur,  le  Courrier  sera  distribué 
gratis  à  ceux  oui  justifieront  d'une  quittance 
d'abonnement  au  sieur  Gueflier.  »   Poncelin, 

S  lus  heureux  que  plusieurs  de  ses  confrères 
ans  le  même  cas,  obtint  une  assez  prompte  jus- 
tice. Un  jugement  du  13  avril  ordonna  que  le 
traité  par  lequel  il  avait  confié  à  Gueflier  le 
débit  de  son  ouvrage ,  en  s'en  réservant  la  pro- 

Î^riété,  recevrait  sa  pleine  et  entière  exécution, 
it  défense  à  ce  dernier  de  vendre  le  Courrier 
français,  le  Courrier  des  Français,  ou  tout 
autre  journal  dont  le  titre  approcherait  de  ce- 
lui-là ,  et  le  condamna  à  remettre  tous  les  re- 
gistres à  l'auteur  du  journal. 

11  me  reste  à  dire  que  le  Courrier  français 
publia  pendant  quelque  temps,  sous  le  titre 
à^ Affiches  de  Paris  et  des  départements^  une 
aimexe  dont  le  titre  dit  sufltsammcnt  l'objet. 

Enfin,  je  teiminerai  par  quelques  détails  sur 
Poncelin  lui-même.  Je  les  emprunte  pour  la 
plupart  à  la  Biographie  universelle,  et  n'en 
saurais  autrement  garantir  Tauthenticité  ;  ils 
m'ont  paru  cependant  de  nature  à  jeter  quelque 
jour  sur  les  vicissitudes  du  Courrier  français, 
et  à  faire  connaître  son  auteur,  qui  fut,  dans 
tous  les  cas,  l'un  des  premiers  en  date,  et  l'un 
des  plus  persévérants,  des  plus  fermes  journa- 
listes de  la  Révolution. 

Poncelin  de  la  Roche-Tilhac ,  ancien  con- 
seiller à  la  Table  de  Marbre ,  s'était  montré 
tout  d'abord  un  des  plus  zélés  partisuis  des 
idées  nouvelles ,  et  surtout  de  la  liberté  d'é- 
crire. Il  commença  par  établir  une  imprimerie 
et  une  librairie  d'où  sortirent  beaucoup  d'écrits 
d'une  polémique  très-ardente,  et  qui  furent 
composés  pour  la  plus  grande  partie  par  Pon- 
celin lui-même. 

Dès  le  27  juin  1789,  il  fonda  le  journal  qui 
nous  occupe.  L'esprit  en  fut  d'abord  complè- 
tement révolutionnaire,  ^fais  le  10  aoiH  et  les 
crimes  qui  bientôt  souillèrent  la  cause  de  la 
Révolution  semblèrent  avoir  dessillé  les  yeux 
de  son  rédacteur,  et  le  firent  reculer  d'épou- 
vante. Poncelin  n'était  d'ailleurs  rien  moins  que 
brave.  Il  se  hâta  de  donner  à  son  journal  le 
titre  de  Courrier  républicain ,  et  il  le  con- 
forma de  son  mieux  aux  nécessités  du  mo- 
ment. Mais  le  langage  qu'il  y  tenait  répondait 
]>eu  à  l'enseigne,  et  l'exposait  à  des  persécu- 
tions «lui  redoublèrent  cjuand  il  se  fut  associé 
Mi'-haud,  avec  le<{uel  il  avait  travaillé^  à  la 
Quotidienne,  et  Durand-Molard  ,  un  des  ré- 
dacteurs de  la  Gazette  universelle,  et  qui  tous 
<Ieux  étaient  alors  signalés  comme  fort  opposés 
à  la  Révolution.  11  gagna  cependant  sans  trop 
d'encombre  le  9  thermidor.  Il  se  lança  alors 
sans  réserve  dans  le  parti  de  la  réaction.  Pour 
faire  une  plus  rude  guerre  aux  institutions 
républicaines ,  il  fonda  un  nouveau  journal,  la 
Gazette  française,  dont  la  rédaction  fut  confiée 
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à  Fiévée.  Tous  les  deux  s^étant  mêlés  aux 
sectioniiaires  qui,  en  1795,  luttèrent  contre  la 
Convention,  ils  furent  enveloppés  dans  les 
proscri|)tions  du  13  vendémiaire. 

Leb  circonstances  ayant  permis  à  Ponceiin 
de  reparaître,  comme  à  la  plupart  des  pros- 
crits, il  imprima  une  nouvelle  vigueur  a  ses 
journaux,  ({ui  s'étaient  continués  tant  bien 
que  mal,  et  qui  redoublèrent  de  violence  contre 
le  Directoire,  surtout  le  Courrier  français, 
que  rédigeait  alors  un  jeune  royaliste  très- 
courageux,  César  Jardin.  Barras  fût  plus  par- 
ticulièrement en  butte  à  c^s  attaques,  et  il 
s^en  montrait  d^autant  plus  irrité  que  tout 
Paris  s'en  amusait.  Pour  s'en  venger,  il  ne 
recula  oas  devant  un  odieux  guct-apens.  Mais 
soit  quil  se  trompât  sur  Tautcur  véritable, 
soit  qu'il  voulût  punir  Ponceiin  de  la  liberté 

au'il  laissait  à  son  rédacteur,  il  mit  aux  trousses 
e  Pimprudent  journaliste  des  estatiers  qui 
s'attacbèrent  à  ses  pas ,  saisirent  une  occasion 
de  s'emparer  sans  bruit  de  sa  personne,  et  le 
conduisirent  au  Luxembourg,  dans  les  appar- 
tements de  Barras,  où  il  reçut  une  correction 
des  plus  sanglantes,  et  telle  que  jamais  écolier 
n'en  avait  reçu  de  pareille ,  puis  on  le  rejeta 
tout  meurtri  dans  la  me.  Nous  avons  raconté 
ailleurs  (t.  4,  p.  344)  cet  indigne  attentat;  les 
journaux  le  flétrirent  comme  il  le  méritait, 
mais  l'auteur  était  trop  baut  placé  pour  avoir 
à  redouter  la  justice.  D'ailleurs  les  royalistes 
eux-mêmes  ne  purent  s'empêcher  de  'rire  de 
rétrangc  aventure  de  leur  malheureux  con- 
frère. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  (jue  Pon- 
ceiin fut  un  des  proscrits  de  fiiictidor;  ses 
journaux  furent  supprimés  et  ses  {tresses 
brisées. 

Courrier  noctome.  Juillet,  2  n°" 
in-8». 

On  lit  «^  la  fin  :  n  Laissez  passer  pour 
M.  Vente,  libraire  des  Menus  plaisirs  du  roi, 
les  nouvelles  qui  lui  \  iendront  de  Versailles...  » 

Courrier  patrlollau^-  In* 4^. 

Journal  gravé;  d'ailleurs  fort  insignifiant. 
Un  prosj»ectus ,  enregistré  dans  les  Annonces 
de  bibliographie  inodcnie  (1790),  annonce 
a  conversion  en  journal  de  ce  «  bulletin  (i- 
devant  manuscrit  ». 

lie   Courrier    plUlantlirope»  ou 

TAmi  des  hommes,  par  Courtois  de 
Loinsy.  ln-8^ 

Courrier  polltlone  et  littéraire. 

4*'  septembre,  2  vol.  in-8<». 

A  partir  du  n°  I6  :  Courrier  national,  po- 
litique et  littéraire. 

lie  Cri  de  rinfortune.  ln-8". 

Débats  A  l*A»»einl»lée  nationale» 

par  Gauthier  de  Briozat.  Août,  in-8°- 

liO  Déclin  du  JtHir»  ou  Résolutions 


de  l'Assemblée  nationale.  7  juillet, 
9  n«»  in-8\ 

n  Vu  par  le  Comité  permanent  Permis 
d'imprimer  et  distribuer,  sans  néanmoins  en- 
tencre  astreindre  à  aucune  permission  Pu  sage 
de  la  liberté  de  la  presse ,  que  le  Comité  en- 
tend ,  au  contraire ,  faciliter  dans  les  circons- 
tances présentes.» 

Mje  Défenseur  de  la  liberté*  ou 

Histoire  de  la  Révolution  de  1789,  ou- 
vrage patriotique,  orné  d'estampes 
relatives  aux  circonstances.  Par  Moi- 
they.  1789-1790,  49  n«*,  2  vol.  in-8». 

Le  n"  49  est  chiffré  par  erreur  48. 

lie  Dénonciateur  national.  7  n^ 

in-8°. 

Fsxoriare  aliquis  ex  nostris...  uUor. 
(Vinc,  .«/i.) 

»  Notre  journal  n'aura  rien  de  commun  avec 
«  les  rerucils  périodiques  de  calomnies  que  la 
«  foule  enjouée  s'arrache  des  mains  rue  de 
n  rhxhelle,  ni  avec  ces  journaux  de  commande 
a  rédigés  par  l'intrigue,  imprimés  et  publiés 
«  par  rordre  suprême  de  gens  hitéressés  à  ré- 
«  panrire  des  vérités  équivoques  ou  des  ini|M)s- 
«  tures  doiuiées  pour  des  vérités  certaines... 

n  On  ne  reçoit  pas  d'argent  d'avance.  L'a- 
«  mour  de  la  patrie,  le  seul  amour  de  la  [latrie, 
R  et  le  saint  enthousiasme  de  la  liberté,  gui- 
«  deront  mes  pas  dans  une  carrière  où  des 
n  hommes  flétris  dans  l'opinion  publique ,  et 
«  séant  |)ourtant,  au  scandale  de  la  nation, 
«  parmi  ses  représentants ,  n'ont  marche  que 
«  |)Our  e^cro^ufr  leurs  concitoyens  et  avilir  le 
«  caractère  auguste  dont  ils  étaient  revêtus.. 

«  Je  m'engage  à  dire  la  vérité.  Malheur  au 
n  citoyen,  de  quelque  rang,  de  quelque  classe 
'c  Qu'il  soit,  qui,  eu  1789,  n'est  pas  digne  de 
«  1  entendre!... 

'(  Je  dénonce  ces  nouvellistes  frauduleux  et 
»  gagés  qui  vont  répandant  tour  à  tour  Tcv 
«  iiérance  et  l'alarme...  Il  serait  à  désirer  que 
«  l'As<emblée  nationale  proscrivit  tous  ces 
»  papiers-nouvelles  qui  circulent  dans  les  rues 
«  de  Paris,  comme  induisant  sans  cesse  le 
R  public  en  erreur,  le  jetant  dans  une  incer- 
«  titude  contmuelle,  et  excitant  en  lui  des 
•«  mouvements  qui  peuvent,  d'un  moment  à 
«  l'autre,  précipiter  sa  perte  et  celle  de  l'État.  »   . 

On  lit  à  la  lin  du  n°  7  :  »  j\\  n,  La  liste  des 
«  mouchards  ep  épaulettes  dans  les  numéros 
«  suivants. 

—  «  Le  libraire  Invite  le  public  à  lui  faire 
«  passer  les  noms  et  délits  que  tout  homme 
(1  aurait  pu  commettre  ;  il  se  fera  un  devoir 
«  de  les  dénoncer,  sans  égard  à  leurs  noms 
<f  et  qualités.  » 

Il  y  eut  encore  quelques  autres  Dénoncia- 
teurs obscurs,  notamment  un  Dénonciateur 
{patriote  ou  l'Ami  de  Marat.  On  le  sait,  d'ail - 
eurs,  dénoncer  était  alors  un  acte  de  civisme, 
que  les  corps,  les  sociétés,  les  individus,  pra- 
tiquaient avec  une  jNitriotique  émulation. 
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IHmliiailon  de«  wlvre«.    En- 
tretiens d'un  patriote  et   d'un  député 
sur  les  bases  du  bonheur  public.  3  n®* 
in-8". 
S'annonçait  comme  devant  i)araitre  tous 
les  jours. 

A<*Éroalear  aux  portes.  2  n^  in-8^ 

Les  murs  ont  des  oreilles. 

Entretiens    des   Bourbons*    ou 

Dialogues  entre  Louis  XIV,  Henri  W 
et  Louis  XVI  à  Saint-Cloud.  8  n*^  in-8«. 

Ce  titre  se  renrontre  seulement  au  7*  n°  ; 
les  précédents  ont  un  titre  particulier,comme  : 
Louis  XIV  au  chevet  de  Louis  XVI,  etc. 

entretiens  d*an  iiatrtote  et  d*nn 

«I4^puté  sur   les  bases  du  bonheur 

public. 

Vfiy.  ci-dessus  Wmi?iu//on  des  vivres. 
—  Entretiens  patriotiques.  S.  d., 

in-8«.  L. 

rVouYelles  Épliéni^rldes  de  r  As- 
semblée nationale,  ou  Corres- 
pondance d'un  député  à  TAssemblée 
nationale  avec  un  membre  du  Parle- 
ment d'Angleterre.  Août-octobre  60  n^ 
în-8«. 
Le  mot  nouvelles  disparaît  au  n°  26. 

Ij*Esplon  de  Paris  et  des  pro- 
^vln€?es*  ou  Nouvelles  les  plus  se- 
crètes du  jour.  In-8". 

Le  mot  A*esfjiOH  ne  fait  peor   qu'aux 
coupables. 

JL*Esplon  des  campainies ,  ou  les 

Veillées  villageoises  de  la  plaine  d'I- 
vry,  journal  dédié  aux  hommes  utiles. 
19  novembre,  8  n«*  in-S*». 
Avec  une  épigraphe  en  acrostiche  variant  à 
chaque  n". 

Esprit  des  séances  des  lÊtats 
ipénérau^K,  contenant  Vextrait  des 
discours,  motions,  débals,  événements 
et  décrets  de  l'Assemblée  nationale , 
table  analytique  et  raisonnée  des 
journaux  rédigés  pai; MM.  de  Mirabeau, 
Rabautde  Sainl-Élienne,  actuellement 
connu  sous  le  nom  de  Le  Hodey  de 
SauUchevreuil ,  et  de  celui  intitulé 
le  Point  du  jour,  par  M.  Barère  de 
Vieuzac.  lu-8".  Louvre. 

Le  journal  rédigé  par  Rabaut  de  Saint - 
Etienne,  et  «  connu  dans  Torigine,  dit  le  pros- 
pectus de  cet  Eapnt,  sous  son  nom  »,  serait  le 
Journal  d€SÉ{atsgcnéraux(ci-(\es&0Vi9).  Mais 
Le  Hodey  proteste  contre  cette  attribution  dans 


un  prospectus  dont  je  parle  h  Tarticle  de  ce 
journal. '<  Ce  n^est  |)oiut,  y  dit-il,  une  feuille  nou- 
velle que  j^annonce  au  public,  mais  une  feuille 
qu'il  a  daigné  accueillir  depuis  vingt  mois,  et 
attribuer  pendant  plusieurs  à  M.  Rabaut  de 
Saint- Etienne,  quoiqu'il  n'y  ait  jamais  con- 
tribué, u 

tfstats    généraux,    par    Mirabeau. 
2-0  mai,  2  n»*  pet.  in  4*». 

Mirabeau  ne  fut  pas ,  rigoureusement  par- 
lant, le  premier  en  date  des  journalistes  de  la 
Révolution  —  c'est  à  Brissot  que  revient  cet 
honneur  ;  —  encore  moins  en  fut-il  le  premier 
en  importance  ;  cependant  il  mérite  de  figurer 
à  leur  tète  par  Ténergie  avec  Ia({uelle  il  en- 
leva, en  quelque  sorte  d'assaut,  la  liberté  de 
la  presse,  et  c'est  au  Courrier  de  Provence 
que  se  rattachent  les  premiers  épisodes  de 
rhistoire  du  journalisme  révolutionnaire. 

On  connaît  la  jeunesse  orageuse  de  l'illustre 
tribun  ;  on  sait  que  de  bonne  heure  il  fut  obligé 
de  demander  à  sa  plume  les  ressources  que  lui 
refusait  sa  famille,  et  que  ses  travaux  litté- 
raires furent  longtemps  les  seuls  uïoyens  d'exis 
tence  sur  lesquels  il  put  compter.  Le  journa- 
lisme devait  rorcément  l'attirer;  cependant  il 
éprouva  d'abord  quelque  ré|.uflnance  à  se  lan- 
cer dans  cette  carrière,  ou  au  moins,  en  y 
entrant,  il  aurait  voulu  rester  complètement 
maître  de  choisir  les  sujets  de  ses  composi- 
tions, aussi  bien  que  les  livres  dont  il  lui 
Slairait  de  rendre  compte.  Mais  cette  con- 
ition  faisait  naître  des  difficultés  contre  les- 
quelles il  «  se  hérissait  en  scribe  indocile  » , 
ce  sont  ses  expressions.  »  Hélas!  oui,  je  le  sais 
trop,  la  môme  circonstance  qui  apprend  à 
chanter  aux  perroquets  et  autres  oiseaux  et 
oisons  affamés  et  haoïllards  comme  moi  i)ourra 
me  forcer  incessamuient  à  céder,  et  à  m'en- 
îbncer  dans  ce  bourbier  des  folliculaires.  Tra- 
vailler sous  la  dictée  des  autres,  sur  l'esprit 
des  autres,  n'est  cependant  pas,  selon  moi,  un 
bon  régime,  pour  peu  que  l'on  ait  d'esprit;  mais 
enfin  la  nécessité  est  une  loi  à  laquelle  on  ne 
peut  se  soustraire,  et  je  vois  bien  que,  d'ici  au 
moment  oh  je  recueillerai  le  patrimoine  cpii 
ne  peut  me  manquer,  il  me  faudra,  de  gré  (m 
de  force,  exploiter  ce  filon  ingrat.  »  Il  s'y  ré- 
solut cependant  sans  trop  de  regret  ;  l'exemple 
de  l'Angleterre ,  dont  il  s'était  heureusenicnt 
avisé,  avait  quelque  peu  apaisé  ses  scrupules. 
«  Les  Anglais  nous  valent,  voire  même  un  peu 
plus,  écrivait -il  quelques  mois  après  à  M.  de 
Montmorin  ;  eh  bien  !  il  n'est  pas  chez  eux  un 
homme  de  mérite,  un  homme  public,  un  talent 
constaté,  qui  n'ait  travaillé  fongtemps  à  ces 
écrits  périodiques,  à  ces  feuilles  volantes  que 
notre  instructiondédaigne,etqui,en  tous  lieux, 
ont  produit  de  grands  changements  dans  les 
choses,  de  grandes  révolutions  dans  les  idées, 
de  grands  eflTets  sur  les  hommes.  Je  ne  puis 
donc  pas  me  trouver  humilié  de  faire  ce  que 
l'élite  de  l'Angleterre  a  toujours  fait,  ce  qu'elle 
fait  encore.  »• 

Ainsi  rassuré  pour  sa  disnité  de  gentilhom- 
me, il  lança  le  prospectus  a'une  feuille  hebdo- 
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madaire  qu'il  intitulait  le  Conservateur.  Il 
s'y  proposait  de  rerueillir  et  rassembler  un 
clioix  de  morceaux  d^élite  enfouis  dans  des  ou- 
vrages anciens  que  faisait  oublier,  ou  du  moins 
néefiger,  raccroissemcnt  journalier  des  pro- 
duits de  la  presse,  de  donner  successivement 
un  travail  sur  les  collections  académiques,  et 
notamment  sur  les  Mémoires  de  l'Académie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  (^ui,  réunis- 
sant les  mémoires  intéressants,  mais  les  réu- 
nissant en  les  amalgamant,  en  les  fondant,  en 
les  éclairant ,  élaguant  et  critiquant  Tun  par 
Tautre,  tirerait  de  ce  cliaos  tout  ce  qui  pouvait 
intéresser  les  philosophes ,  les  gens  de  lettres 
et  les  gens  du  monde ,  sans  les  accabler  sous 
le  poids  d'une  érudition  fastidieuse.  Il  devait 
encore  admettre  la  politique  spéculative ,  les 
finances,  etc.  Enfin  il  présentait  le  futur  jour- 
nal comme  un  dépôt  également  précieux  pour 
les  sciences  et  les  lettres ,  comme  intéressant 
les  philosophes  et  les  citoyens  qui  cultivaient 
l'économie  politique. 

Les  souscripteurs  n'ayant  point  mordu  à  c«s 
belles  promesses,  Miraliieau  jeta  son  dévolu  sur 
le  Mercure,  où  il  aurait  voulu  prendre  la  place 
occupée  par  Mallet  du  Pan.  Ayant  également 
échoué  de  ce  côté,  il  obtmt  du  ministre  l'au- 
torisation de  publier  une  feuille  où,  sous  le  ti- 
tre peu  exact  d'Analyse  des  papiers  anglais 
(Voyez  supra,  p  66),  et  en  dépit  des  réclama- 
tions de  Panckoucke,  qui  se  plaignait  de  cette 
violation  de  son  privilège,  il  se  mit  à  juger, . 
avec  une  grande  liberté,  la  politique  de  toute 
l'Europe.  Mirabeau,  d'ailleurs,  se  montra  de 
tout  temps  l'un  des  plus  ardents  champions 
de  la  liberté  de  la  presse  ;  dès  sa  jeunesse  il  avait 
proclamé  à  cet  égard  les  principes  qui  furent 
ceux  de  toute  sa  vie,  et  a  la  fin  de  1788  il 
avait  abordé  de  front  la  question  et  l'avait 
magistralement  traitée  dans  une  brochure  Sur 
la  ïibertë  de  la  presse,  imitée  de  l'anglais  de 
Milton,  et  qui  se  terminait  par  une  éloquente 
apostrophe  aux  hommes  qui  allaient  composer 
les  États  (généraux,  n  Que  la  première  de  vos  lois, 
leur  disait-il,  consacre  à  jamais  la  liberté  de  la 

fkresse  la  libertt^  la  plus  inviolable,  la  plus  il- 
imitée,  la  liberté  sans  laquelle  les  autres  ne 
seront  jamais  conquises,  parce  que  c'est  par 
elle  seule  que  les  peuples  et  les  rois  peuvent 
connaître  leur  droit  de  l'obtenir,  leur  intérêt 
de  l'accorder;  qu'enfin  votre  exemple  imprime 
le  sceau  du  mépris  public  sur  le  front  de  rigno- 
rant  qui  craindra  les  abus  de  cette  liberté.  » 

On  voit  avec  quels  sentiments,  avec  quels 
principes  arrêtés,  Mirabeau  arrivait  aux  Etats 
généraux,  et  l'on  ne  s'étonnera  pas  qu'il  se  soit 
tout  d'abord  préoccupé  d'avoir  un  journal  à 
lui,  de  se  donner  ainsi  un  appui  et  une  arme 
dont  il  connaissait  si  bien  la  puissance  sur  l'o- 
pinion publique.  Quelques  jours  avant  la  réu- 
nion de  l'assemblée,  et  sans  se  soucier  autre- 
ment de  l'autorisation  du  gouvernement,  il  ré- 
pandit le  prospectus  de  la  feuille  qui  nous  oc- 
cupe. Ce  prospectus,  qui  portait  cette  épigra- 
phe :  I^oius  nascitur  ordo,  roulait  sur  Futilité 
des  journaux  pour  les  nations  déjà  consti- 
tuées, pour  les  peuples  libres,  à  plus  forte  rai- 
son pour  ceux  qui  aspirent  à  l'être.  «  Plusieurs 


«  bons  citoyens,  au  nombre  desquels  il  en  est 
X  qui  auront  l'honneur  de  siéger  panui  les  re- 
*(  présentants  de  la  nation,  pénétrés  de  celte 
«  vérité,  ont  résolu  de  faire  paraître  une  feuille 
«  oui  piU  être,  à  la  fois ,  et  le  compte-rendu 
«  de  ceux-ci  à  leurs  commettants,  et  un  nou  - 
«  veau  tribut  de  zèle  et  (!c  civisme  que  les  pre- 
«  miers  apportent  à  la  France.  Constitution, 
'(  Patrie,  Librrté,  Vérité,  voilà  nos  dieux.  » 
I^  1*''*  n°  était  annoncé  pour  le  lendemain 
de  l'ouverture  de  l'Assemblée,  et  Mirabeau  tint 
])arole,  sautant  ainsi  à  pieds  joints  par-dessus 
toutes  les  lois  restrictives  de  la  liberté  de  la 
presse.  Ce  r*^  n°  fut  bientôt  suivi  d'un  second. 
Slirabeau  y  prenait  directement  les  ministres  à 
parti.  Le  langage  qu'il  y  tenait  n'avait  en  lui- 
même  rien  de  bien  hostile  pour  le  gouverne- 
ment, cependant  il  était  nouveau  dans  une 
gazette  ;  et  puis  la  hardiesse  du  ton  était  faite 
pour  étonner,  pour  effrayer  les  ministres,  qui 
connaissaient  Mirabeau  et  savaient  tout  ce 
qu'ils  pouvaient  craindre  de  l'audacieuse  éner- 
gie de  cet  homme.  Ils  se  décidèrent  donc  à  la 
résistance.  Un  premier  arrêt  du  conseil ,  du 
6  mai,  considérant  qu'on  distribue  dans  le  pu- 
blic plusieurs  prospectus  d'ouvrages  périodi- 
ques, défend  expressément  à  tous  imprimeurs, 
hhraires  ou  autres,  d'imprimer,  publier  ou  dis- 
tribuer aucun  prospectus,  journal  ou  autre 
feuille  périodique,  sous  quelque  dénomination 
que  ce  soit,  et  de  recevoir  aucune  souscription 
pour  lesdits  ouvrages  périodiques.  Le  lende- 
main nouvel  arrêt,  lan<«  S|  écialement  contre  le 
journal  de  Miral)eau  Le  roi,  <<  informé  qu'on  a 
osé  répandre  dans  le  public,  en  vertu  d'une 
souscnption  ouverte  sans  aucune  autorisation, 
et  sous  la  foniie  d'un  ouvrage  périodique,  un 
imprimé  portant  le  n"  1''',  et  ayant  pour  titre  : 
Éfats  généraux,  daté  de  Versailles  du  2  mai 
1789,  commençant  par  ces  mots  :  «  Avant  de 
parler  de  la  cérémonie  »,  et  finissant  par  ceux- 
ci  :  «t  Le  simple  ré<-.it  des  faits  exige  trop  de 
place  u,  dont  la  souscription  est  annoncée  chez 
Lejay  fils ,  croit  devoir  marquer  particulière- 
ment sou  improbation  sur  un  écrit  aussi  con- 
damnable au  fond  qu'il  est  répréhensible  dans 
la  forme,  supprime  ledit  imprimé  comme  inju- 
rieux et  portant  avec  lui,  sous  l'apparence  de 
la  liberté,  tous  les  caractères  de  la  licence.  Cet 
arrêt  souleva  une  vive  émotion.  11  fut  dénoncé 
dès  le  lendemain  à  l'assemblée  des  électeurs 
du  tiers  état  de  la  ville  de  Paris,  qui,  séance 
tenante,  rédigea  contre  cet  acte  attentatoire  à 
la  liberté  politique  et  à  la  liberté  de  la  presse 
une  protestation  qu'elle  adressa  aux  deux  au- 
tres ordres,  en  les  invitant  à  se  réunir  à  elle 
pour  faire  révoquer  Tarrêt  du  7  mai.  Mirabeau, 
on  le  pense  bien,  ne  demeura  pas,  de  son  côté, 
impassible  sous  le  coup  qui  le  frappait.  Il  pro- 
testa hautement  contre  ce  qu'il  appelait  un 
scandale  public,  et  promit  de  continuer  son 
journal,  ce  qu*il  fit  en  effet;  mais,  comme  pour 
.se  couvrir  du  manteau  de  l'inviolabilité  parle- 
mentaire, il  l'intitula  : 

lettres  du  comte  de  Mirabeau  à  ses  com- 
mettants, 19  n**"  in-S". 
Titre  qu'il  abandonna  au  n*"  20  pour  le  sui- 
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vant  sons  lequel  cette  feuille  justement  célèbre 
est  demeurée  connue  : 

Courrier  de  Provence^  pour  faire  suite 
aux  Ijettres.., 
Finit  le  30  sept.  1791,  au  350*  n".  En  tout 
17  vol.  in- 8°. 

Le  Courrier  dfi  Provimrc ,  bien  qu'il  n  ait 
guère  vécu  plus  de  deux  ans,  est  un  des  jour- 
naux les  plus  volumineux  qu*ait  enfantés  la  Ré- 
volution L'abondance  des  matières,  et  la  pro- 
lixité de  Mirabeau,  surtout,  out  presque  tou- 
jours fait  doubler,  tripler,  quadrupler  le  nombre 
de  pages  promis  par  le  prospectus ,  si  bien 
que  les  350  n"  uont  se  compose  ce  journal 
sont  arrivés  à  former  17  volumes  d'environ 
600  pages  chacun.  11  embrasse  toute  la  durée 
de  l\\s8emblée  constituante,  et  linit  avec  elle, 
avant  survécu  six  mois  à  son  fondateur.  Ce 
n'est  pas  à  proprement  parler,  un  papier-nou- 
velles; il  n'y  est  guère  question  que  de  ce  qui 
se  passe  dans  l'Assemblée.  Cependant  ce  n'est 
pas  un  aride  procès-verbal  des  séances  ;  c'est 
un  compte  rendu  fort  bien  fait,  très-détaillé,  et 
entremêlé  de  réflexions  ou  de  remarques  sou- 
.  vent  fort  piquantes. 
Vj     Les  Letfrrs  ont   été  plusieurs  fois  réim- 
primées, notamment  en  179i.  «  Nul  écrit,  dit 
la  Chronique  de  Paris ,  en  annonçant  cette 
réimpression,  ne  fait  mieux  connaître  le  temps 
de  la  Révolution,  nul  ne  peint  plus  énergi- 
quement,  ni  avec  plus  de  sagacité ,  les  événe- 
ments, et  ceux  qui  en  étaient  les  moteurs  se- 
crets, et  ceux  qui  devaient  en  être  les  victi- 
mes. >»  C'est  là  plus  particulièrement  l'œuvre 
de  Mirabeau;  il  ne  prit  que  peu  de  part  à  la 
rédîictiondii  Courrier  dr  Provence,  qui  néan- 
moins ,  s'il  ne  fut  plus  rédigé  par  lui,  cx)ntinua 
à  l'être  pour  lui,  et  se  voit  jusqu'au  bout  rem- 
pli de  son  exubérante  individualité.  Ses  lieu- 
tenants étaient  Duroveray,  Clavière,  Cazaux, 
Dumont,  Méjan,  Lamouretteet  Chamfort. — 
Voy.  t.  4,  p.  420  et  suiv. 

On  joint  au  Courrier  de  Provence  : 

—  Mémoire*  de  léglulatlon*  de 
poUttaue   et    de   llUérature, 

pour  servir  de  suite  au  Courrier  de 
Provence.  1792, 3  n***  in-8". 

"  Ii*Omlire  de  Mlralieaa.  N""  l'^S 
in-8«.  M. 

Une  pièce  épisodique  sous  ce  titre ,  en  un 
acte  et  en  vers  libres,  fut  rej^ésentée,  le  7  mai 
1791,  par  les  comédiens  italiens. 

—  lAsn  MAne»  de  Mlralieau,  ou 

rOracle  national,  par  Pépin,  ln-8*». 

—  lie  Porlefenllle  de  Hlralieauu 

2  n*»*  in-8''. 

—  E<a  BéYOlntiondanii  le  royau- 
me de  Plulon*  opérée  par  ramvée 
de  Tombro  de  Mirabeau,  ouvrage  mo- 
ral et  plaisant.  9  n^'*  in-8«. 


lÊials  générmux.  ln-4\ 

11  n°',  du  C  mai  au  20  juillet,  dont  la  col- 
lection Labédojère.  —  Annexe  de  la  Gazette 
lie  France,  dont  j'ai  i^arlé  à  l'arlicle  de  cette 
feuille,  annexe  qui  prit  ensuite  le  titre  d'il  5iem- 
biec  nationale,  puis  c^lui  de  Gozetiin^  et 
destinée  à  tenir  les  souscripteurs  de  la  Gazette, 
'(  pour  lesquels  seuls  on  en  faisait  la  dépense  », 
au  courant  des  faits  de  la  Révolution  qui  n'é- 
taient pas  de  nature  à  entrer  dans  la  feuille 
olliciclle. 

Étals  fl^éiM^raux  (puis  Assemblée 
nationale),  bulletin  de  la  correspon- 
dance de  la  députation  du  tiers  état 
de  la  sénéchaussée  de  Brest.,.  Urest, 

12  mai  1789-1790,  3  vol.  in-8«. 

États  généraux  (puis  Assemblée 

'  nationale),  journal  de  la  corres- 
pondance de  Nantes.  Nantes.,  1789- 
1790,  6vol.in-8". 

États  yénérau^i:  (puis  Assemblée 
nationale),  correspondance  de  Bre- 
tagne. Bulletin  des  correspondances 
réunies  du  clergé  et  de  la  sénéchaussée 
de  Rennes.  Hennés,  Valar,  1789-1790, 
5  vol.  in  8«. 
Continué  par  le 

Journal  des  municipalités^  districts  et 
départements  de  rille-et-Vilaine,  des 
Cotes-du-Nord.  du  Finistère,  de  la 
Loire-Inférieure  et  du  Morbihan ,  par 
une.  société  de  patriotes.  1790-1791, 
7  vol.  in-S**. 

États  généraux.  Pennes,  Audran, 
1789-1790,4  vol.  in-8». 

Coifcurrence  au  Bulletin  de  Vatar.  —  Le 
tome  3  porte  de  plus  :  «  Convoqués  par 
Louis  XVI  le  27  avril  1789,  aujourd'hui  Assem- 
blée nationale  permanente  ;  le  tome  4  est  inti- 
tulé :  Journal  des  États  généraux. 

États  «généraux.  Extraits  du  Journal     \  -. 
de  Paris,  20  mai  1789-1792,  11  vol.     , 
in-8".  P.  ^ 

A  partir  du  n°  20,  du  20  juillet  :  Assem-   (  3  5  \, . 
blêe  nationale. 

On  lit  en  tète  du  n"  l  la  lettre  adressée,  le 
19  mai  i789,  par  le  directeur  général  de  la 
librairie,  aux  auteurs  du  Journal  de  l*aris, 
lettre  que  j'ai  rapportée  supra,  p.  77,  et  <^ui 
attiichait  en  quelque  sorte  un  caractère  officiel 
à  cette  feuille  pour  les  comptes  rendus  de 
l'Assemblée. nationale,  iwur  lesquels,  suivant 
l'expression  d'une  gazette  manuscrite  du  temps, 
»  elle  devait  servir  de  guide  assuré  au  milieu 
des  réflexions  et  des  débats  que  les  autres  écrits 
rapporteraient.  >»  On  comprend  dès  lors  l'in- 
térêt de  la  publication  qui  nous  occupe.  C'est 
un  tiré  à  part  de  ces  comptes-rendus  du  Jour- 
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rai  de  Paris,  rédigés  longtemps  par  Garât,  et 
sur  le  caractère  desquels  je  me  suis  c\pli(]ué 
ailleurs  (t.  5,  p.  129  et  suiv.).  Garât  s'y  était 
imposé  la  loi ,  c*est  lui  nui  nous  l'apprend , 
««  de  chercher  avec  scrupule  la  vérité  ae  tous 
les  faits  et  do  tous  les  événements,  mais  de 
choisir  de  préférence,  pour  les  peindre,  les  as- 
»  pects  et  les  traits  sous  lesquels  ils  devaient  être 

Slus  propres  à  reproduire  des  événements  et 
es  faits  lavorablés  aux  progrès  de  la  liberté.  » 

lÊIrennes  nationales  de»  dames* 

par  Piissy-  ln-8". 

Fastes  de  la  liberté,  ou  Correspon- 
dance générale  et  particulière  entre 
les  peuples  français  et  leurs  représen- 
tants, l'Assemblée  nationale  et  ses 
commettants,  les  Français  et  les  diffé- 
rents peuples  du  globe,  les  étrangers 
avec  la  France ,  par  M.  de  Belair. 
16  nov.  1789-1  i  janv.  1790, 9  n"  in-8". 

Feuille  politique  de  J.  Le  Scène 
Desmaisons.  Juin-juillet,  22  n»**  in-8". 

Deschiens  mentionne  encore ,  mais  sans 
date,  une  Petite  feuille  politique,  in-i". 

Feuille  polltiaue  et  nationale, 

concernant  tous  les  événements  qui 
intéressent  la  nation  française ,  tous 
les  actes  publics  relatifs  aux  affaires 
présentes,  et  les  principaux  ouvrages 
ayant  rapport  à  la  Uévolulion  mémo- 
rable de  1789.  Dédiée  aux  États  géné- 
raux. Prosp.  in-4°.  * 

I^e  Fouet  national,  22  sept.  1789- 
mars  1790,  20  n"*  in-8». 

n  Ces  feuilles  défendront  les  droits  de  la  na- 
«  tion  de  la  t>rannie  des  communes  de  Paris 
«  et  de  rinconséquence  de  T Assemblée  natio- 
n  nale,  en  mettant  dans  leur  véritable  jour  les 
«(  opérations  de  ces  deux  illustres  congrès.  «> 

—  «  Craudete ,  lasc ivae  Parisienses ,  regina 
«  vestra  vohiscum  est.  » 

Vendu,  1861,11.  G***,  10  fr. 

lie  Fouet  patriotlaue,  2  n^  in-8<*. 
Louvre. 

lies  Fous  politiques,  par  Publius 
(M.  André).  ln-8«.  1"  et  seul  n^  de 
130  p. 

Avec  une  page  d'épigraphes  dans  ce  genre  : 
n  Le  i)euple  est  un  pot>pe  qui  renaît  de  ses 
blessures  mêmes.  »  i-  «  La  loi  est  un  fromage 
dont  les  mites  se  sont  em|Màrée8.  »  —  «  Des 
curés,  il  en  faut  autant  que  de  cures;  mais 
des  évéques ,  ils  coûtent  trop  cher.  »  —  «  La 
noblesse;  ressemble  assez  à  une  excroissince 
qui  est  «tttachée  a  un  arbre  :  elle  n'est  ni 
rarbre  ni  le  iruit,  mais  elle  y  nuit  beau- 
coup. » 


lia  Franee  vue  dans  l*avenir« 

ouvrage  dédie  au  district  des  Cordo- 
liers.  10  novembre,  l®**  et  seul  n%  de 
55  p. 

lie  Furet  breton,  ou  Le  noctambule 
obsenateur,  par  de  Ronay.  ln-8®. 

lie  Furet  parisien,  A  V  Hôtel  de 
y  die  y  chez  de  La  Hay,  imprimeur  de 
la  Commune  de  Paris,  par  ordre  des 
sieurs  Vauvilliers,Blondel,  Vinsendon 

et  de  Joly,  etc.,  comp du  sieur 

Bailly,  avec  l'approbation  du  sieur  de 
La  Fayette.  10  n"*  in-8^ 

Je  dévoilerai  iout«s  vos  intrigue^  trenibin  ! 

Orléaniste  et  violent  ennemi  de  Railly  et  La 
Fayette,  »  les  deux  potentats  de  la  municipa- 
lité ».  Très- hostile  également  à  la  reine, 
n  femme  exécrable...  qui  mérite  d^expier  ses 
crimes  sur  une  croix....  qui  périra  assassinée, 
à  côté  de  son  ivrogne  et  de  ses  bâtards.  »  — 
Le  n"  10^  publié  après  une  assez  longue  inter- 
ruption, et  sans  autre  suite,  manque  à  beau- 
coup d^exemplaires. 

dalerie    des    i:tats    gr^néranx. 

3  livr.  in-8«. 

Tros  Riituluave  fuaty  nullo  discrimine  habûlH), 

Les  deux  premières  livraisons  imprimées  à 
Paris,  la  troisième  à  Londres,  en  1790,  sous  le 
titre  de  «  Galerie  des  Dames  frnntaists^  pour 
faire  suite  à  la  Galerie  des  États  généraux.  >» 
—  Rapprochez  : 

Supplément  à  la  Galerie  de  V Assemblée 
"nationale.  1789,  in-8°. 

El  pourquoi  ne  dirions-nous  pai  la  vériféT 

le  Glaneur  rcridiqiie  de  la  Galerie  de 
VAssemblf'e  naUnnale,  ou  les  Contre-pinceaux 
de  cette  Galerie,  par  Mhios  le  jeune.  1789, 
ia-8°. 

Les  Conlem^iorains  de  1789  et  1790.  ou 
Les  opinions  débattues  pendant  la  1*"'  législa- 
ture, avec  les  principaux  événements  de  la  Ré- 
volution ;  rédigé  par  Tauteur  de  la  Galerie  des 
États  généraux.  1790,  3  vol.  in  8°. 

Le  véritable  fort  rail  de  nos  législateurs, 
ou  Galerie  de  tableaux  exposés  à  la  vue  du 
public  depuis  le  5  mai  1789  jusqu'au  1**^  oc- 
tobre 1791.  Paris,  1792. 

La  Galerie  des£:tats  généraux,  où  Ton  trouve 
le  portrait  de  tous  les  personnaees  influents  du 
moment,  forme  trois  fo'ts  cahiers,  presque 
trois  volumes,  de  210,  170  et  208  liages.  Elle 
présente,  dit  la  Bibliographie  moderne,  »  une 
saine  judiciaire,  beaucoup  <rhabileté  et  d'impir- 
tialite  dans  l'art  de  cra>onoer  les  portraits; 
mais  autant  Tauteur  de  cette  Galerie  est  mo- 
déré et  impartial,  autant  celui  du  Supplément 
est  paillai  et  emporté.  »  Griinm,  dans  sa  Cor- 
respondance (3*^  part.,  t  5,  p.  271),  dit  qu'on 
crut  reconnaître  dans  rette  galerie  la  manière 
de  Senac  de  Meilhan;  mais  on  lui  donne  géné- 
ralement pour  auteurs  Luchet,  Rivarol,  Mira- 
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l  eau  et  Choderlos-Laclos.  «  Cet  ouvrage,  dit 
Barbier,  a  été  distingué  de  la  foule  des  bro- 
chures qui  ont  paru  en  1789  et  1790  ;  les  por- 
traits qu'il  contient  sont»  en  général,  tracés 
avec  autant  de  talent  que  d'impartialité.  Sui 
vant  Fauteur  de  la  brochure  intitulée  :  Le  comte 
de  Mirabeau  dévoilé,  ouvrage  fjosthume  trouvé 
dans  les  papiers  d*un  ami  qui  le  connaissût 
bien,  1789,  in -8'',  Rivarol  aurait  eu  la  plus 
grande  part  à  cette  galerie,  dans  laquelle  il  se 
serait  peint  lui-même  sous  le  nom  de  Cnéis; 
Mirabeau  n'aurait  tracé  que  le  portrait  de  Ne 
cker,  sous  le  nom  de  Narsès ,  et  le  sien  sous 
celui  de  Iramba.  » 

Vendu  1843,  Cas 12  fr.  50. 

Je  placerai  encore  ici,  à  tout  hasard,  la 
feuille  suivante,  qui  Hgure,  sans  date,  dans  le 
catal.^gue  Desrhiens,  mais  qui  ne  se  retrouve 
point  chez  M.  de  La  Bédoyère  : 

>-  I^a  CSalerle*  feuille  périodique,  par 
Rouget  de  Lisle.  ln-8", 

Locu»  est  et  pturibut  umbris, 

CUiaette  de  Paris*  ouvrage  consacré 

au  patriotisme,  à  l'histoire,  à  la  poli- 

i  ^      tique  et  aux  beaux-arts,  par  de  Rozoi. 

l"oct.  1789-^0  août  1792,6  vol.in-r. 

^  ^  f»         Les  S3  premiers  numéros,  l*"'"octobre-3  no- 

h  ^        vembre  1789,  sont  in -8",  Le  bureau  du  journal 

^  '^  f  ayant  été  saccagé,  il  n'y  a  qu'un  numéro  pour 

les  26-31  mai    1790.  On  lit  à  ce  sujet  dans  la 

Chronique  de  Paris  du  24  mai:  «  Samedi  on 

a  brdlé  dans  la  rue  de  l'Échelle  une  foule  de 

Samphlets  aristocratiques.  De  là  les  exécuteurs 
e  cette  justice  populaire  ont  été  rue  Saint- 
Honoré,  \is-à-vis  les  Écuries  du  roi,  au  bureau 
de  la  Ga:.ette  de  Paris.  Us  ont  livré  aux  ilam- 
mes  ce  journal  anti- patriotique,  composé  sous 
les  ordres  et  aux  frais  du  révérendissime  père 
en  Dieu  Antoine- Jules  de  Clermont -Tonnerre, 
évêque  de  Chàlons-sur-Marne,  par  M.  du 
Rozoi,  poète  sifflé  à  la  Comédie  italienne,  re- 
sifllé  à  la  Comédie  française,  et  persifllé  dans 
le  monde,  et  auteur  des  motions  qui  ont  fait 
sinier  duis  l'Assemblée  nationale  le  susdit  ré- 
vérendissime père  en  Dieu  Antoine-Jules  de 
Clermont-Tonnerie,  évéque  de  Châlons-sur- 
Mame,  et  par  M.  Josse- Olivier  de  Meude- 
Monpas,  gentilhomme-SERVANT.  La  susdite 
Gazette  de  Paris  ayant  été  réduite  en  cen- 
dres, la  foule  s'est  portée  au  Palais- Royal,  où 
Ton  a  brûlé  l'enseigne  du  bureau  où  Ton  sous- 
crivait pour  ce  journal.  >' 

La  Gazette  de  Paris,  très-médiocrp  dans  la 
forme,  est  cependant  une  des  feuilles  les  plus 
importantes  à  consulter  pour  celui  qui  veut  con- 
naître à  fond  les  vœux,  les  menées,  les  projets 
du  parti  de  la  résistance,  pendant  les  trois  pre 
raières  années  de  la  Révolution  ;  elle  abonde  en 
faits  et  renseignements  spéciaux.  Ce  fut  une  de 
'elles  qui  SMUievèrent  le  plus  de  colères  dans 
le  camp  démocratique,  et  son  auteur  fut  le  pre- 
mier ^rivain  envoyé  à  l'échafaud  par  le  tri- 
bunal criminel  révolutionnaire.  —  Voy.  t.  7, 
p.  162  et  suiv. 

««■eile  de«  Halle*»»  dialogue  nièl6 


de  chansons  pour  ceux  qui  les  aiment. 
Imprimé  aux  dépens  des  Dames  de  la 
plate  Maubert.  2  n*»  in-8«. 

daoelte  nationale,  ou  le   Moni- 
teur universel*  5  mai  1789-1865 

in-fol.,  et  gr.  in-fol.   depuis  le 

1'^  janv.  1853. 

Depuis  le  l*"*^  janvier  1811  :  le  31o7Ufevr 
unirersel  — 11  y  a  un  prospectus  in-8**,  que 
possède  M.  Pochet-Deroche. 

Le  répertoire  historique  le  plus  vast* ,  le 
plus  cuneux  et  le  plus  complet,  pour  l'époque 
qu'il  embrasse,  surtout,  el  malgré  ses  défauts, 
pour  riiistoire  de  la  Révolution.  11  eut  pour 
fondateur  Charles-JosepI»  Panckoucke,  l'éditeur 
cé\èhre  àe  V Eiicyclopédie  méthodique,  et, 
comme  je  Tai  déjà  dit,  Tun  des  plus  grands  et 
des  plus  entendus  entrepreneurs  de  journaux, 
qui  crut  «  faire  une  chose  agréable  au  public 
en  lui  proposant  et  en  publiant  le  premier  une 
gazette  ou  papier-nouvelles  à  la  manière  an- 
glaise, qui  paraîtrait  tous  les  jours.  »  Cette 
Gazette  nationale  devait  embrasser  cinq  grands 
objets  :  TAssemblée  nationale,  la  politique  in 
térieure  et  extérieure,  Tadministration  el  tout 
ce  qui  en  dépend  ;  la  littérature,  les  sciences  et 
les  arts-,  les  annonces  et  avis  généralement 
quelconques.  Outre  les  événements  jounialiers, 
elle  contiendrait  en  entier  les  actes  publics,  les 
diplômes,  les  traités  et  toutes  les  pièces  inté- 
ressantes qui  méritent  d'être  conservées.  Mais 
les  débats,  délibérations  et  décrets  de  l'Assem- 
blée en  feraient  l'objet  essentiel.  Exactitude 
dans  les  faits,  clarté  dans  le  style,  fidélité  scru- 
puleuse dans  la  transcription  des  décrets  :  voilà 
quels  étaient  à  cet  égard  les  engagements  des 
auteurs  et  propriétaires  envers  le  fublic.  Ils 
donneraient  les  résultats  de  la  séance  de  la  veille 
dans  la  feuille  du  jour,  et  réserveraient  les  dé- 
tails les  plus  amples  pour  la  feuill»»  du  lende- 
main :  c'était  le  seul  moyen  de  ne  rien  hasar- 
der, d'écrire  tout  avec  réflexion,  et  surtout  de 
ne  pas  faire  d'omissions.  Au  reste,  ils  n'enten- 
daient être  que  les  hisloriens  des  ojiérations 
de  l'Assemblée  nationale;  ils  ne  se  permettraient 
aucune  observation,  regardant  comme  une  in- 
discrétion d'ajouter  des  réflexions  aux  motions 
et  aux  délibérations  dont  ils  auraient  été  les 
témoins  silencieux. 

Voilà  le  programme  ;  le  certain  ,  c'est  oue 
le  Moniteur,  rédigé  dans  un  système  tout  à  fait 
conforme  à  l'esprit  du  nouvel  ordre  de  choses, 
se  distingua  de  toutes  les  feuilles  que  la  Révo- 
lution vit  simultanément  éclore  par  la  mesure 
et  la  convenance  du  ton,  dans  la  discussion  des 
intérêts  i>ublics  comme  dans  l'exercice  de  la 
critique  littéraire  Ce  n'est  pas  à  dire  que  la 
modération  qui  présidait  habituellement  à  la 
rédaction  du  Moniteur  n'aii  eu  à  souffrir  des 
exigences  acerbes  de  l'époque,  ni  (ju'il  ait  con- 
servé une  imperturbable  impartialité.  «  Jeté 
dans  le  mouvement  de  la  révolution,  le  Moni- 
teur, a  dit  M.  de  Montlosier,  a  eu  pour  principe 
de  se  laisser  emporter  dans  toutes  ses  direc- 
tions :  il  a  eu  ainsi,  selon  qu'elles  se  sont  suc- 
cédé ,  les  teintes  monarchique ,  constitution- 
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uelle,  girondine,  jacobine,  impériale.  »  CVsl 
cette  souplesse ,  que  lui  avait  imprimée  son 
fondateur,  avec  le  scepticisme  de  sa  profession, 
qui,  au  milieu  des  ruines  des  autres  journaux, 
lui  permit  de  traverser  impunément  les  orages 
révolutionnaires  et  fit  sa  fortune.  Mais,  quoi 
qu'il  en  soit,  le  Moniteur  est  la  première  source 
ofi  doive  aller  puiser  Phistorien,  sauf  à  lui  à  le 
contrôler  par  les  feuilles  de  Pépoque  opposées 
au  parti  dominant .  * 

Le  Monitexir  n^a  en  réalité  commencé  à  pa- 
raître c^uele  24  novembre  1780;  mais  une  m- 
troduction  par  Thuau-Graudville  en  a  reix)rté 
le  commencement  au  5  mai.  Cette  introduction 
contient  un  abrégé  historique  des  premières 
formes  du  gouvernement  de  la  France,  de  ses 
anciennes  assemblées  politiques,  de  ses  États 
généraux,  des  assemblées  des  notables  de  1787 
et  1788  ;  une  notice  des  écrits  les  plus  influents 

ui  ont  précédé  la  révolution  ;  enlin  un  recueil 
le  pièces  justificatives,  contenant  les  procès- 
verbaux  des  séances  des  électeurs  de  Paris,  et 
autres  actes  relatifs  aux  événements  des  13  et 
14  juillet,  5  et  6  octobre.  —  Les  33  premiers 
n^'  du  Maniteur,  qui  avaient  paru  du  24  no- 
vembre à  la  fin  de  1789,  ne  contenaient  qu'une 
simple  notice  des  États  généraux  et  de  TAs- 
sembli^  constituante,  d'une  très-courte  éten- 
due, souvent  très-im|>arfaite.  On  les  a  n'im- 
primés à  la  suite  de  Tlntroduction ,  avec  des 
changements  de  rédaction,  et  sous  la  forme 
dramatique,  adoptée  en  1790  pour  les  séances, 
en  sorte  qu'il  faut  regarder  comme  inutiles 
les  n"*  de  la  première  édition.  L'Introduction 
contient  donc ,  outre  les  objets  que  j'ai  dit , 
toute  Tannée  1789,  à  partir  du  5  mai,  date  du 
1"^  n°,  jusqu'au  n»  131,  daté  du  31  décembre. 

On  a  en  outre  publié  en  1805  un  »  Aidant- 
Moniteur,  ou  Tableau  sommaire  des  huit  pre- 
miers mois  de  la  Révolution ,  principalement 
composé  des  Mémoires  de  Jean-Sylvam  Bailly, 
pouvant  servir  d'introduction  au  Moniteur, 
jusqu'au  24  nor.  1789,  éjpoque  où  ce  journal 
a  commencé  »,  in-fol;,  qui  remplace  dans  ]>lu- 
sieurs  collections,  mais  très-insuflisamment,  le 
volume  d'introduction,  devenu  rare  et  cher. 

En  1792-93,  le  Moniteur  publia  une  feuille 
annexe,  spécialement  destinée  aux  annonces. 
Voy.  ci-dessous  Aviscnr  national. 

C'est  seulement  au  mois  de  nivdse  an  8  que 
le  Moniteur  est  devenu  l'organe  ofilciel  du 
gouvernement,  et  depuis  lors  il  a  toujours  con- 
servé ce  caractère,  sauf  pendant  une  interrui»- 
tion  de  quelques  mois,  du  8  juillet  1814  au 
i"'  février  1815  (Voy.  à  cette  date  Gazette 
officielle).  11  est  aigpurd'hui  4lans  les  attribu- 
tions du  ministre  d'État;  mais,  Quoique  organe 
du  (gouvernement,  il  est  demeure  une  propriété 

Krticulière,  et  appartient  encore  aux  héritiers 
nckoucke. 

Les  principaux  rédacteurs  du  Moniteur  ont 
été  de  Marcilly,  Maret,  Mejan,  Berquin,  Gin- 
guené,  Thuau-Grandville,  Peuchet,  Lenoir-La- 
roche,  Jourdan,  Sauvo,  Griin,  etc.,  etc.  L;i  liste 
de  ses  rédacteurs  littéraires,  depuis  La  Harjie 
jusqu'à  M.  Sainte-Beuve,  présente  les  noms  les 
plus  autorisés.  —  On  a  nié,  dans  une  publication 
récente,  la  collaboration  de  Berquin  au  Moni- 


teur. Elle  est  pourtant  parfaitement  certaine, 
et  elle  aurait  même  été  des  plus  actives,  ii  en 
juger  par  la  vivacité  des  attaques  dont  l'ami 
des  enfants,  qui,  à  distance,  nous  fait  si  peu 
l'effet  d'un  homme  politique,  fut  en  butte  de 
la  part  des  feuilles  royalistes.  Voyez  notamment 
les  Folies  d\tn  mois,  ou  Journal  à  deux  liards, 
ci-dessous,  1791.  Berquin  a  aussi  collaboré  à 
la  Feuille  villageoise. 

La  collection  du  >/o/ii^eur,aul"' janvier  1864, 
doit  se  composer  normalement,  à  raisou  d'un 
volume  ])ar  semestre,  de  148  volumes,  ou  149, 
si  l'on  fait  un  volume  de  l'Introduction  et  des 
131  n""de  l'année  1789.  Mais  il  faut  une  grande 
attention  pour  véritier  ou  pour  compléter  un 
Moniteur,  à  cause  des  nombreux  suppléments. 
On  s'aidera  utilement  {Kiur  cela,  au  moins 
pour  l'époque  antérieure  à  18li8,  d'un  volume 
publié  cette  année-là  sous  ce  titre  :  i\otice 
nistorique  et  bibliographique  sur  la  collée- 
'  tion  et  les  tables,  au  Moniteur,  depuis  son 
origine  jusqu'à  ce  jour ,  accompajgnée  d'un  ta- 
bleau chronologique  ^wur  la  vérification  des 
collections  générales  ou  partielles  des  numéros 
et  de  leurs  suppléments,  par  Bidault,  1838, 
in-8'». 

11  y  a  pour  l'époque  révolutionnaire,  1789- 
an  7,  une  table  analytique  rédigée  par  Girot, 
Miger  et  autres,  sous  le  titre  de  :  Révolution 
française,  ou  Avalise  complète  et  impartiale 
du  Moniteur,  suivie  d'une  table  alphabétique 
des  personnes  et  des  choses,  4  tomes  en  2  vol. 
m-fol.,  ou  7  tomes  en  6  vol.  in-4°.  M"'*  Agasse 
a  publié,  pour  faire  suite,  des  tables  embras- 
sant la  période  du  Consulat  et  de  l'Empire, 
an  8-1814,  1  vol.  in-fol.  A  partir  de  1815,  il 
existe  une  table  particulière  fiour  chaque  année. 

Léonard  Gallois  a  donné,  de  1840  à  1845, 
une  Béimpression  deTancien  Moniteur,  de- 
puis la  reunion  des  États  généraux  jusqu'au 
Consulat  (mai  1789-novembre  i799),  avec  des 
notes  explicatives.  32  vol.  gr.  in-8°,  dont  i 
d'introduction,  et  2  de  tables  (dressées  par 
M.  A.  nay  ).  Delûsle  de  Sales  i)ossédait  52  vol. 
d'une  réimpression  in-8"  faite  à  Milan  ;  le  cata- 
logue (n°  385)  ne  dit  pas  de  quelles  années. 

Enfin  il  faut  joindre  encore  au  Moniteur 
universel  le  Journal  universel  ou  Moniteur 
de  Gand  {Voy.  à  1815). 

Voy.  au  surplus  t.  5,  p.  110  et  suir.,  et 
alias. 

Les  collections  du  Moniteur  ont  toujours 
été  recherchées  et  assez  chères.  Dès  1793  les 
premières  années,  de\enues  très-rares,  étaient 
Jwrtées  de  72  fr.,  prix  de  l'abonnement,  à  300 
et  350  livres.  Voici  les  prix,  à  i)eu  près  cons- 
tants, qu'elles  ont  atteints  dans  les  ventes  de- 
Suis  trente  ans:  1789-1828,  78  vol.,  plus  5  vol. 
'introduction  et  de  tables.  Dam,  1 ,029  fr.  — 
1789-1833,  de  Courcelles,  1255  fr.  —  1789- 
1835,  Ripderer,  1,100  fr.  —  1789-1847,  avec 
l'introduction,  les  tables  et  le  Moniteur  de 
Gand,  138  vol.  d.  rel.,  Louis-Philipi)e.  1852, 
980  fr.  —  1789-juin  1848,  133  vol.,  St-Albin, 
exemplaire  de  la  Malmaison,  900  fr.  —  1789- 
1857,  en  63vol.  d,  i-el.,  d'An9>ut,  1,070  fr. 
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La  réiiupressioa  de  Léonard  Gallois  s'est 
vendue  :  1852»  Bazin,  148  fr.;  1857,Busch, 
171  fr.;  1859,  Portalis,  140fr. 

Cette  réimpression,  bien  qu'elle  soit,  dans 
certaines  parties,  fort  abréiiée;  Pagrandisse- 
nientsi  malencontreux  du  format,  et  l'abaisse- 
ment do  prix  au  niveau  de  celui  des  journaux 
les  moins  chers,  sont  autant  de  circonstances 
4fui  ont  di)  diminuer  la  valeur  de  la  feuille  of- 
hcieUe. 

Mentionnons  une  GazeUe  nationale,  ou 
Extrait  de  tout  ce  que  les  papiers  publics 
offrent  de  plus  intéressant  pour  l'histoire  de 
PAssemblée  nationale.  Metz,  1789  1791,  21 
vol.  in-8\  Chez  M.  Pochet-Deroche.  Le  titre 
de  départ  porte:  États  (jénéraux.  —  Rappe- 
lons enfin,  pour  prévenir  Terreur  dans  laquelle 
est  tombé  le  catalogue  Labédoyère,  que  la 
Gazette  a  porté  à  deux  reprises,  pendant  la 
Révolution ,  le  titre  de  Gazette  iiationale  de 
France. 

««■eue   nnlirerflello,  ou    Papicr- 
oouvelles  de  tous  les  pays  et,  de  tous 
les  jours.  4"déc.  4789-10  août  4792, 
5  vol.  in-4". 
Remplacé,  le  15  novembre  1792,  par  les 
Nouvelles  politiques,  nationales  et  étran- 
gères. 

«  Les  principaux  rédacteurs  de  cette  femlle, 
lit-on  dans  le  Journal  de  Paris  (10  janvier 
1790,  sont  ceux  qui  ont  composé  les  six  iire- 
mières  années  du  Courrier  de  V Europe,  et 
dont  la  correspondance  a  fait  la  grande  répu- 
tation de  la  Gazette  de  Leyde.  C'est  sans 
doute  à  cette  considération,  autant  qu'à  la 
fratcbeur  et  à  fexactitude  de  ses  nouvelles, 
qu'à  la  certitude  d'avoir  enliu  en  France  une 
gazette  qu'on  puisse  lire  sans  dégoût  et  sans 
ennui,  qu'est  dû  le  prompt  succès  de  la  Gazette 
universelle.  La  distinction  la  plus  flatteuse 
qu'elle  ait  déjà  obtenue,*  c'est  ou'aucune  leuille 
publique  n'a  voulu  se  charger  de  donner  cours 
a  son  prospectus.  »  —  Son  principal  rédacteur 
était  Cerisier,  qui,  en  effet,  avant  la  Révolu- 
tion, avait  travaillé  à  la  Guzrfte  de  Leyde. 
Dans  la  Gazette  universette,  il  défendit  a\ec 
courage  et  talent  les  seuls  principes  qui  puis- 
sent assurer  l'alliance  de  la  monarchie  et  de 
la  liberté.  Ses  presses  furent  brisées  à  la  suite 
de  la  journée  du  10  août  et  il  fut  proscrit. 

La  Gazette  universelle  est  assez  mal  écrite, 
mais  elle  était  bien  faite  et  avait  la  tour- 
nure particulière  qui  fait  la  fortune  de  ces 
sortes  de  publications  :  aussi  la  sienne  fut-elle 
complète.  On  lit  dans  la  Chronique  de  Parti  : 
«  Art...  se  plaignait  l'autre  jour  à  Emmanuel 
Sieyès  de  nVivoir  que  1,200  livres  par  année 
de  Boyer  pour  travailler  à  la  Gazette  univer- 
selle, qui  rapporte  50,000  livres  à  ce  dernier 
—  «  Vous  êtes  bien  dupe,  répondit  Emmanuel 
Sieyès,  de  travailler  en  aristocrate,  et  de  ne 
vous  faire  payer  c|u'en  démocrate.  » 

lie  H^^raolt  de  la  nation*  sous  les 
auspices  de  la  patrie,  par  Mangourit. 
t*""  janvier-30  juin,  63  n«*  in-8«. 


Avec  un  prospectus  portant  en  tète,  en 
gros  caractères,  le  cri  de  guerre  Montjjoie 
saint  Denis  !  qui  se  retrouve  en  tète  du  jour- 
nal à  partir  du  n"  41 .  —  Contre  la  noblesse,  en 
faveur  de  la  royauté.  Ce  journal ,'  donné  par 
l'auteur  comme  le  précurseur  de  tons  les  jour- 
naux, renferme,  sous  une  forme  quelque  peu 
excentrique,  beaucoup  de  choses  curieuses. 
K  11  sera  utile,  dit  Mangourit  lui-même,  à 
l'historien  de  la  révolution  française  qui  en 
cherchera  les  premiers  mouvements  dans  le 
duché  de  Bretagne,  les  ordres  et  leurs  intérêts 
di\ers.  Les  ministres  du  roi,  le  cardinal  de 
Brienne  et  M.  de  Lamoignon  protégèrent  cet 
ouvrage  périodique,  imprimé  a  Paris,  et  son 
auteur.  —  Point  d'ordres  privilégiés,  plus  de 

Siirlements,  la  nation  et  le  roi,  tel  fut  le  thème 
u  Hérault  de  la  nation.  »  Ce  brave  M.  Man  • 
gourit,  qui  était  doué  d'un  amour-propre  pas- 
sablement naïf,  écrivait  à  Camille  Desmou- 
lins en  décembre  1789  :  ««  Je  suis  le  père  des 
journalistes  libres-  Si  vous  voulez  une  mèche 
bretonne  de  plus  à  votre  Lanterne,  ou  un  che- 
val de  trait  à  votre  Courrier  brabançon ,  je 
fournirai  de  bon  ccrur  mes  services.  »  —  Voyez, 
du  reste,  t.  4, p.  22. 

Hlfiloire  de  la  révolution  pré- 
sente* ou  Mémoires  périodiques, 
impartiaux  et  fidèles,  pour  servir  à 
l'histoire  de  France  pendant  les  an- 
nées 4789  et  suiv.,  par  M.  G***,  sous  la 
direction  d'une  société  de  gens  de  let- 
tres et  d  amis  du   bien  public.  Ïn-S**. 

Ho€iiuelarifilo€rate*oule  Journa- 
liste à  l'A,  B,  C.  In-8«. 

Tout  à  fait  insignifiant.  Il  se  trouva  cepen- 
dant un  Français  assez  spirituel  pour  renchérir 
sur  un  aussi  joli  titre  ;  j'ai  rencontré  dans  le 
Catalogue  Labédoyère  : 

—  lie  %'onitssenient  aristorra- 
tlaue.  1  n*>  in-8«». 

Idées  patriotiques*  par  M.  G.  iN. 

Roland,  ci-devant  receveur  des  tailles 
de  l'élection  de  Chartres,  employé 
au  contrôle  général  des  finances, 
auteur  du  Financier  patriote,  ou  La 
nation  éclairée  sur  ses  vrais  intérêts^ 
ouvrage  imprimé  à  Londres,  et  envoyé 
à  Nosseigneurs  de  l'Assemblée  natio- 
nale en  mai  1789.  lOn^*  in-8».  P. 

Réuni  en  volume  sous  le  titre  de  Recueil 
d'idées  patriotiqties  remises  successivement  à 
MM.  du  Comité  destinâmes  et  du  Comité  des 
recherches.  —  Une  revue  des  joiirnau\  de 
1789,  que  je  reproduits  à  la  fin  de  cette  année, 
cite  une  feuille  intitulée  Projets  patriotiques 
qui  pourrait  bien  être  la  même. 

«loumal  d*État  et  du  citoyen»  par 

mademoiselle  Kéralio,  de  rAcadéraie 
d'Arras  et   de  la  Société  patriotique 
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bretonne,  13  aoùi-27  décembre^  32 
n08  jj|.go  ^jn  deux  séries. 

Vivre  libre  ou  mourir. 

Yoilà,  à  ma  connaissance,  la  première 
femme  qui  ait  abordé  la  carrière  du  journa- 
lisme, et  elle  n^y  entre  pas,  comme  le  montre 
déjà  le  titre,  quelque  peu  prétentieux  de  la 
nouvelle  feuille,  par  le  chemin  le  plus  battu. 
Écoutons-la,  d^aiileurs  : 

«...  Tandis  que  la  valeur  et  les  talents  d  une 
«  paiiie  des  citoyens  défendent  la  patrie  contre 
«  tes  ennemis  du  dehors,  d^autres  doivent 
«(  veiller  pour  la  préserver  des  ennemies  inté- 
((  rieurs,  obsener  leurs  marclies  obliques,  dé- 
«  truire  leurs  opinions  erronées,  leurs  asser- 
<c  tions  fausses,  leurs  principes  pernicieux, 
«  prémunir  contre  eux  les  esprits  létjers,  les 
fi  caractères  faibles,  et  Tinexpériencedes  jeunes 
«  gens  ;  ce  sera  le  plus  noble  et  le  plus  utile 
«  emploi  des  talents  littéraires.  C'est  donc  pour 
«(  remplir  ces  vues  patriotiques  que  nous  nous 
n  proposons  de  faire  connaître  au  public  tous 
«  les  ouvrages  qui  seront  publiés  sur  les  ob- 
'c  jets  de  droit  naturel,  de  droit  des  na- 
»  tioqs,  de  la  constitution,  de  Téconomie  po- 
«(  litique,  du  commerce^  des  lois  et  de  la  morale, 
«  tant  en  France  qu'en  Angleterre  et  dans  les 
«  États-Unis  d'Amérique...  Nous  donnerons  à 
«I  la  (in  de  chaque  numéro  un  précis  des  grands 
«  événements  de  la  semaine  et  des  principaux 
«  objets  du  travail  de  l'Assemblée  nationale. . .» 

La  tAche  était  noble  assurément ,  mais  un 
peu  lourde  pour  une  jeune  femme  Mademoi- 
selle Guynement  de  Kéralio  ne  manquait  point 
de  dispositions  naturelles,  mais  elle  avait  une 
présomption  plus  grande  encore.  Il  est  proba- 
Die  d'ailleurs  que,  dans  cette  entreprise,  elle 
avait  derrière  elle  des  soutiens,  notamment 
son  père,  un  des  derniers  rédacteurs  du  Jour- 
nal des  i^avQiils  et  membre  de  l'Académie  des 
inscriptions;  Robert,  le  futur  député  de  Paris 
à  la  Convention,  dont  elle  allait  devenir  la 
femme,  et  d'autres  encore  qui  vont  bientôt 
paraître  sur  la  scène.  Mais  elle  seule  figure 
en  U!  m  -,  c'est  à  elle,  à  son  domicile,  qu'on  est 
invité  à  s'adresser  pour  tout  ce  qui  concerne 
le  journal.  Or,  mademoiselle  de  Kéralio  était 
déjà  connue  par  quelques  productions  litté- 
taires;  c'était  donc  un  attrait  sur  lequel  on 
avait  peut  être  compté. 

Après  six  mois  le  Journal  d*É(at  avait  pris 
assez  de  consistance  pour  qu'on  juge&t  Don 
d'en  étendre  le  cadre,  et  en  môme  temps  on  en 
modifia  le  titre  ainsi- 

Mercure  national,  ou  Journal  d'État 
et  du  citoyen,  par  M""  de  Kéralio,  et 
MM.  Carra,  Masclet  et  Hugou  de  Bass- 
ville.  31  déc.  1789-30  août  1790,  3  vol. 
in-8«. 

A  l'exemplaire  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale est  j<  int  un  prospectus,  postérieur  evi- 
denmient  de  cinq  ou  six  mois  a  l'émission  du 
Mercure  national,  par  lequel  M.  Louis  Guv- 
nement  (ci-devant  ae  Kéralio),  chevalier  ae 
Saint-Louis,  soldat  vétéran  du  3*  bataillon  de 


la  6^  division  de  la  garde  nationale  parisienne-, 
M.  Hugou  de  Bassville,  professeur  dlûs- 
toire  à  la  Société  pohsophique-,  M.  Robert, 
professeur  de  droit  pu'bllc  à  la  même  société, 
et  madame  Guynement- Robert  f  ci-devant  de 
Kéralio),  proposent  par  souscription,  et  dé- 
dient aux  citoyens  anués  qui  fermeront  la  fé- 
dération du  14  Juillet  1790  sous  les  murs  de 
Paris  ««  cet  ouvrage,  consacré  dès  son  origine 
à  propager  les  principes  sacrés  de  la  liberté, 
la  loi  éternelle  et  sublime  de  l'égalité,  la  baine 
des  tyrans  et  l'horreur  des  préjugés.  " 

Vers  le  milieu  de  1790,  il  se  manifeste  dans 
l'existence  du  Mercure  national  un  trouble 
dont  je  n'ai  pu  découvrir  la  cause;  il  est 
obligé  de  demander  asile  à  Tounion,  et  s'unit 
aux  /{évolutions  de  VEvrope,  qu'il  ne  tarde 
pas  à  absorber  ;  puis  il  s'adiomt  le  Journal  gê- 
nerai de  VEurope  de  Lebrun,  par  lequel  il 
est  absorbé  à  son  tour.  De  ces  mariages ,  de 
ces  fusions,  résulte  un  enchevêtrement  que  je 
n'ai  pas  débrouillé  sans  quelque  peine.  Voyez, 
quanta  présent,  infra,\^%  Hcvolutions  de  Pa- 
ris par  Toumon. 

journal  de  la  compagivle  des  cl- 
toyens  arquebnalers  royaniL 

de  la  ville  de  Paris  sur  la  révolution 
actuelle,  du  3  juillet,  à  4  heures  de 
relevée,  au  3  sep.  1789,  au  matin, 
par  Ricart.  In-4". 

Journal  de  la  miinlcliiailt^  et 
de»    districts  de    Parts*     par 

Bavard.  1789-1791,  in-8»ctin  4^ 

A  commencé  le  16  octobre,  mais  une  in- 
troduction de  134  pages,  »  faite  avec  soin,  d'a- 
près les  procès-verbaux  et  des  pièces  authen- 
tiques, rend  compte  de  tous  les  événements 
intéressants  depuis  le  \1  juillet,  des  arrêtés  des 
électeurs  et  de  leurs  diflérents  comités,  jus- 
qu'à cette  époque.  Depuis,  le  journal  renfenne 
les  règlements  et  ordonnances  de  la  municipa 
lité  provisoire  de  Paris  et  de  ses  huit  dé|)ar- 
tements,  les  arrêtés  et  résultats,  jour  par 
jour,  des  séanc^ïs  des  représentants  de  la  com- 
mune, les  extraits  détaillés  des  comptes  ren- 
dus par  les  administrateurs,  les  principales 
délibérations  des  districts  et  les  événements 
remarquables  qui  y  sont  arrivés.» 

A  successivement  agrandi  son  cadre  et  mo- 
difié son  titre  :  ainsi,  a  partir  du  T^  janvier 
1790: 

Journal  des  municipalités  et  des  districts 
de  Paris ^  et  correspondance  des  prin- 
cipales   municipalités  du    royaume. 
ln-8*. 
Du  1"^  juillet  au  31  déc.  1790  : 

Journal  de  la  municipalité ,  du  départe- 
ment, des  districts  et  des  sections  de 
Paris,  et  correspondance  des  dépar- 
tements et  des...  ln-8°. 

Ensemble  3  volumes,  composés  de  2  se- 
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ries,  la  r*  de  154  n"*,  et  la  2* de  32,  commen- 
çant le  12  octobre  1790.  U  y  a  des  sappléments 
aux  n*»  88,  92,  94,  107,  122  et  146.  —  A  par- 
tir de  janvier  1791,  prend  le  format  in-4',  et 
le  titre  de 

Journal  de  la  municipalité  et  du  dépar- 
tement de  Paris.  Correspondance 

Analyse  des  nouvelles  étrangères. 
Tome  4, janvier-juin  1791,  26n«Mn-4*», 
Le  Journal  de  la  municipalité  a  été 
réimprimé  en  partie  sous  le  titre  suivant,  sous 
lecfuel  Deschiens  l'a  catalogué  :  «  Annales  de 
la  Révolution^  ou  Recueil  de  pièces  authenti- 
ques et  d'extraits  des  procès-verbaux  faits  k 
rHôtel  de  ville  de  Paris  depuis  le  12  juillet 
1789  jusqu'au  1"  janvier  1791.  »  —  «  Cet  ou- 
vrage, lit-on  dans  le  ^f^rcurc  du  24  sept.  1791, 
composé  en  grande  partie  du  Journal  de  lu 
municipalité,  contient  infiniment  de  maté- 
riaux précieux,  et  qui  le  deviendront  chaque 
jour  davantage,  pour  écrire  l'histoire  de  la  plus 
mémorable  des  révolutions.  » 

Le  catalogue  Labédoyère  porte,  sous  le 
n°  222.  un  Journal  de  la  mumcipalilé  et  des 
sections  de  Paris,  4  n°*  et  2  prospectus,  qui 
pourrait  bien  être  une  reprise  de  la  feuille  de 
Bayard. 

J'ai  trouvé  du  même  auteur  chez  M.  Pochet- 
Déroche  :  iV**  l»"".  Mémoire  sur  les  grandes 
ressources  en  finances  de  la  Béput^lique 
française...,  par  Bayard,  ex-rédacteur  de  plu- 
scieurs  journaux  accrédités,  ancien  premier 
commis  du  ministère  de  l'intérieur  et  inspec- 
teur du  Garde-Meuble  national,  l'un  des  mem- 
bres du  Lycée  des  arts  ;  in-8°. 

Enfin,  et  à  propos  de  la  réimpression  de 
la  feuille  de  Bayard,  je  dirai  encore  que 
j'ai  rencontré  l'indication  à^ Annales  de  la  Hé- 
volulion  par  une  société  de  quakers;  mais 
je  ne  saurais  rien  dire  de  plus  sur  cette  publi- 
cation. » 

Journal  de  la  vlUe,  8  n"""*  in-S"". 

Sans  date,  mais  de  la  fin  de  juillet. 

«(  Nous  ne  prétendons  pas  dire  mieuv  que  le 
Journal  de  Paris,  mais  annoncer  ce  qu'il 
'(  n'ose,  ne  peut  ou  ne  veut  pas  dire.  Quant  à 
'<  nous,  qui  plaçons  la  liberté  avant  tout,  nous 
«  lui  élèverons  un  autel  dans  ce  petit  écrit,  dé- 
«  diéet  consacré  AUX  CITOYENS.  » 

Le  u°  6  a  un  permis  de  circuler,  à  la  suite 
dnquel  on  lit  :  ><  Ce  journal  ayant  obtenu  la 
permission  ci-dessus,  c'est  \m  motif  pour 
l'auteur  d'en  soigner  de  plus  en  plus  la  rédac- 
tion. Il  sera,  à  partir  du  1"  aoOt  de  8  p.  in-S"* 
(  au  lieu  de  4  ),  et  paraîtra  tous  les  jours  à  7  h. 
du  soir,  u  Le  f  août,  en  effet,  le  journal  pa- 
rut dans  une  nouvelle  forme,  et  portant  en 
tête,  en  caractères  plus  saillants  que  ceux  du 
titre  même  de  la  feuille,  le  nom  et  les  prénoms 
de  son  nouveau  rédacteur. 

Journal  de  la  ville,  par  Jeaîî-Pierre- 
Louis  DE  Llchbt.  1"  août-30  septem- 
bre, 63  n<>*  in-8«, 

BIBL.   DE  LA  PRESSE. 


Nous  connaissons  déjà  ce  superbe  marquis 
(Voy.  à  la  table).  Il  commence  par  désavouer 
les  8  numéros  distribués  jusqu'à  ce  jour  ;  il  a 
des  visées  plus  hautes.  Il  se  propose  »  de 
«  suivre  les  progrès  de  ce  pouvoir  que  Mira- 
n  beau  appelle  le  salut  dn  tous  les  jours ,  la 
«  sécurité  de  tous  les  foyers,  le  pocvom  mu- 
«  NicipAL  ;  de  ne  pas  laisser  dans  l'oubli  une 
«  foule  d'actions  généreuses,  dont  il  aime  à 
«  faire  honneur  à  ses  concitoyens,  et  d'être 
«  non  le  défenseur,  —  il  n'en  a  pas  besoin,  — 
'<  mais  l'organe  et  l'interprète  du  peuple ,  le 
((  peuple!  ce  souverain  législateur,  et  duquel 
(c  dérive  toute  puissance  quelconque.  »  C'était 
là  se  poser,  mais  au  fond  l'ex-marquis  n'é- 
tait pas  un  démocrate  trop  farouche. 

Au  mois  d'octobre,  le  Journal  de  la  ville 
modifie  son  format,  puis  son  titre,  en  même 
temps  qu'il  adoucit  sa  nuance  ;  il  devient  : 

Journal  de  la  ville  —  et  à  partir  du  n°  9  : 
Journal  de  la  ville  et  des  provinces,  ou 
le  Modérateur,  par  une  société  de  gens 
de  lettres  (  de  Fontanes ,  de  Flins  et 
autres).  4^''octobre-31  décembre,  92  n*** 
in- 4". 

Ce  changement  est  annoncé  par  un  pros- 
pectus (le  4  pages  in-4'*,  imprimé  avec  un  soin 
peu  habituel  à  cette  époque,  et  rempli  des  plus 
magnifiques  promesses.  Il  a  pour  épigraphe  ce 
vers  de  Voltaire  : 
Je  n'ai  point  d'ennemis,  J'ai  des  rivaux  quej'ftime, 

«  Il  n'y  a  de  bons  journaux,  y  est-il  dit,  que 
n  ceux  ^ue  fait  le  public  ;  un  journaliste ,  à 
«<  vrai  dire,  ne  doit  être  qu'éditeur.  De  c«tte 
«  diversité  de  sentiments  et  de  lumières  doit 
«  naître  l'approbation  générale-,  il  faut  pouvoir 

«  présenter   toutes   les    opinions Douze 

«  personnes  se  sont  partagé  ce  qui  sert  d'a- 
«  liment  à  la  curiosité  et  a  l'instruction  ;  les 
«  unes  méditent,  les  autres  écoutent,  ttmtes 
ic  se  consultent,  et  formeront,  non  une  feuille 
«  critique,  mais  la  véritable  histoire  du  temps 
«  présent.  Tant  d'efforts  ne  produiraient 
<(  qu'une  œuvre  imparfaite ,  si  des  principes 
«  vigoureux  ne  régnaient  dans  cette  C/Onféaé- 
'(  ration.  Les  rédacteurs  ne  déclament  pas,  ils 
a  ne  sonnent  point  l'alarme,  ils  n'aiment  point 
»  à  égarer  leurs  lecteurs  dans  les  ténèbres  de 
<c  l'avenir  ;  mais,  fidèles  à  la  lil>erté,  à  la  philo- 
rc  Sophie  des  opinions,  à  la  chaîne  immuable 
<c  des  bons  princijpes,  ils  écrivent  sous  l'œil 
«  sévère  de  la  Raison,  la  Raison!  que  lanou- 
«  veauté,  l'enthousiasme,  ofTusciuent  pour 
X  quelques  moments,  mais  (|ui  (mit  bientôt 
»  par  reprendre  ses  droits  imprescriptibles 
«  sur  l'esprit  humain... >• 

Les  auteurs  promettent,  entre  une  infinité 
d'autres  choses,  d'ouvrir  leur  feuille  :  aux  au- 
teurs qui  ont  de  grands%  ouvrages  dont  le  mo- 
ment ae  l'impression  n'est  pas  arrivé,  et  c^ui 
pourraient  en  envoyer  une  notice  comme  s'ils 
étaient  imprimés;  —  aux  personnes  qui  se 
trouvent  sans  emploi,  ou  exposées  à  une  na- 
ture de  besoins  que  la  société  réunie  peut  ai  - 
sèment  faire  disparaître  ;  —  et  préférablement 
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aux  prisonniers,  qui  n^ont  souvent  aucune  voie 
pour  excuser  leurs  erreurs  ou  faire  connaître 
leur  innocence,  s'ils  en  [)eu\ent  faire  parvenir 
les  preuves. 

Un  avis  répandu  à  la  fiu  de  1789  prévint 
les  souscripteurs  que  M.  de  Fontanes,  qui 
était  ci -devant  un  des  principaux  coopérateurs 
de  ce  joumalf  en  aurait  la  rédaction  à  compter 
du  r'  janvier  1790»  qu'il  s'était  associé  un 
homme  de  lettres  son  ami,  connu  par  ses  ta- 
lents, et  dont  les  principes  étaient  les  mêmes 
que  les  siens  —  de  Flins,  —  et  qu'un  membre 
très-distingué  de  l'Asseniblée  nationale  en  ré- 
digerait tous  les  jours  les  séances.  «  On  a  senti 
»  que  ce  travail  n'appartenait  qu'à  un  député. 
«(  Lui  seul,  cnefTet,  peut  avoir  sous  les  yeux 
«  tout  le  plan  de  la  Révolution;  il  voit  de  près 
«  chaque  représentant  de  la  nation  ;  il  démêle 
«  dans  leur  caractère,  dans  leurs  principes  dif- 
<r  férents,  et  peut-être  même  dans  leurs  pas- 
n  sions  et  dans  leurs  intérêts,  la  cause  cachée 
<(  de  ces  motions  et  de  ces  décrets  qui  donnent 
«  à  la  France  de  nouvelles  lois ,  de  nouveaux 
n  usages,  et,  pour  ainsi  dire,  un  nou\eau 
«  peuple.  » 

Au  commencement  de  1790,  le  titre  du  jour- 
nal est  ainsi  simplifié  : 

fiie  Modérateur^  par  une  société  de  gens 
^  ^  de  lettres,  l^""  février-17  avril  1790. 

}  /   'î  7  jvfi     179©  /    ' 

i    '  •         '      '       Un  avis  placé  en  tête  du  n**  du  15  avril 

Sré\ient  les  souscripteurs  qu'ils  seront  servis 
e  la  suite  de  leur  aoonnement  par  le  Specta- 
teur national,  et  MM.  de  Foutanes  et  de  Flins 
annoncent  qu'ils  n'ont  plus  aucune  part  au 
journal. 

Journal  de  I/Oiulres*  dédié  à  FAs- 
semblée  nationale,  par  Serres  de  La 
Tour,  ancien  rédacteur  du  Courrier 
de  l'Europe,  in-4". 

Voulez-vous  donc.   Messieurs,  n'entendre 
que  des  choses  agréables?  (Uabbé  Siejès.) 

Journal  de  tranquillité  puMl- 
que*  Prosp.  in-8*». 

Le  crime  seul  fait  la  hoote. 

Cette  reuille  demeura  à  l'état  de  projet  ;  j'ai 
cru  néanmoins  devoir  l'enregistrer  à  cause  de 
sa  signification  Elle  se  proposait  de  mettre 
sous  les  yeux  du  public,  trois  fois  par  semaine, 
«  un  relevé  des  registres  des  prisons,  conte- 
nant les  noms  de  toutes  les  personnes  arrêtées 
et  constituées  prisonnières,  avec  le  motif  de 
leur  détention  le  précis  de  leur  jugement,  et 
la  réprimande  plus  ou  moins  forte  qui  leur  au- 
rait été  laite.  »  L'auteur  s'adressa  pour  cela  à 
la  police.  Les  administrateurs  rejetèrent  avec 
mépris  cette  demande,  comme  un  abus  de  con- 
fiance et  une  sorte  de  violation  du  droit  des 
prisonniers,  qui  ne  doivent  compte  qu'à  la  loi, 
et  non  aux  journalistes,  de  leur  conduite.  I^ 
projet  fut  dénoncé  au  district  des  Malhurins, 
qui,  pénétré  de  ces  princii)es,  prit  un  lon^ 
arrêté,  que  la  municipalité  fit  reproduire  par 
le  Moniteur  (8  déc.  1789),  parce  qu'il  justi- 


fiait le  refus  des  administrateurs  et  contenait 
des  notions  très-justes  sur  cette  matière. 

L'éditeur  de  cet  étrange  journal  était  Pmd- 
homme,  le  propriétaire  des  Rn^olutions  de 
Paris.  11  devait  commencer  à  paraUre  le  1  **"  dé- 
cembre, et,  pour  se  mettre  au  pair,  donner 
d'abord  l'étal  de  toutes  les  personnes  qui  se- 
raient détenues  à  cette  époque.  Le  prospectus, 
que  j'ai  trouvé  chez  M.  Ménétrier,  se  termine 
par  ce  vœu,  filus  philanthropique  que  sincère 
probablement  :  «  Nous  désirenons  que  le  dé- 
«  f<ml  de  matériaux  nous  mit  dans  Tmipos- 
»  sibilité  de  continuer  cet  ouvrage.  » 

«loumal  lie  Versailles,  ou  Affi- 
ches, annonces  et  avis  divers,  par 
Regnaud  de  Saint-Jean  d'Angélv.  6 
juin  1789-31  déc.  1790,  4  vol.  in-8". 

in  meliux  lex  innovât  regnum, 

A  partir  du  21  octobre  1789  :  Journal  df* 
Versailles,  continué  à  la  suite  de  la  cour  et 
de  l'Assemblée  nationale.  —  Le  !«'  juin  1790  : 
Journal  de  Versailles,  des  départements  de 
Paris,  de  la  Seine  et  de  l'Oise,  continué... 

La  !'*■  année  a  un  prospectus,  213  n"*  et 
une  table  des  matières  ;  la  2",  1  prospectus  et 
214  n"'.  Presque  tous  les  n°*  de  la  l'^'*  année 
ont  des  suppléments. 

Les  premières  séances  des  États  généraux, 
dont  on  ne  trouve  ailleurs  que  des  analyses 
très- succinctes,  sont  rapportées  dans  ce  journal 
avec  détail  et  exactitude. 

«ioamal  des  commanes*  ou  Les 

horreurs  de  la  proscription.   M  n*** 
in-S». 

«ioarnal  des  Déliats  et  décréta. 

29  août  1789-floréal  an  5,  93   vol. 
in-S». 

11  y  a  une  introduction  en  deux  parties  : 
i  "  Étais  généraux',  pu  Récit  de  ce  qui  s'est 
passé  aux  États  généraux  depuis  le  5  mai  1789 
jusqu'au  17  juin  suivant,  époque  à  laquelle 
les  communes  se  sont  constituées  en  assem- 
blée nationale,  1791,  160  pages;  —  T  Journal 
des  Débats  et  décret  s,  ou  Récit  de  c«  qui  s'est 
passé  aux  séances  de  l'Assemblée  nationale 
depuis  le  17  juin  1789  jusqu'au  l"  septembre 
de  la  même  année  1791, 5G2  p. 
A  partir  du  renouvellement  des  Conseils  : 

Journal  des  Débals  et  lois  du  Corps  légis- 
latif. Prairial  an  îi-nivôse  an  8,  32  vol. 
in-S**. 

Souche  du  Journal  des  Débats  actuel. 
Fondé  par  Baudouin,  imprimeur  de  l'Assem- 
blée nationale,  et  grand  entrepreneur  de  jour- 
naux, il  compta  parmi  ses  rédacteurs  Louvef 
et  Lacretelle  jeune.  Il  se  bornait  à  peu  ptè>% 
d'ailleurs,  à  publier,  mais  d'une  fc'^on  (|uel- 
quefois  plus  complète  et  plus  exacte  que  le 
Moniteur  lui-même,  le  com|)te  rendu  des  dis- 
cussions législatives  et  les  actes  de  l'autorité. 
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Les  frères  Bertin  8'en  rendirent  acquéreurs  en 
1799,  et  le  transformèrent  complètement,  et 
dans  le  fond  et  dans  la  fonne.  Ils  v  ajoutèrent 
notamment  un  appendice  dont  rnni)ortance 
devint  bientôt  très-grande  :  je  veux  parler  du 
feuilleton,  que  tous  les  autres  journaux  adop- 
tèrent successivement.  Le  titre  du  journal  fut 
ainsi  modifié  : 

Journal  des  DébatSy  des  lois,  du  pouvoir 
législatij  et  des  actes  du  gouverne- 
ment. Pluviôse  an  8-25  prairial  an  43, 
40  vol.  in-foL,  moins  les  premiers 
numéros,  qui  sont  in-8",  puis  in-4". 

Le  titre  ensuite  se  simplifie,  sans  qu^au- 
euue  explication  en  soit  donnée,  mais  par  les 
motifs  que  connaissent  les  lecteurs  de  17/15- 
toire  de  la  presse  ;  il  devient  : 

Journal  des  Délmts.  25  prairial-26  mes- 
sidor an  13. 

Et  à  partir  du  27  messidor  (16  juillet 
1805)  : 

Journal  dt  ^ Empire .  27  messidor  an  13- 
31  mars  1814,  16  vol.  in-foL 

Enfin,  le  1"  avril  1814,  il  prend  le  titre 
qu'il  porte  encore  aujourd'hui  : 

Journal  des  Déhais  politiques  et  litté- 
raires. 1814-1864...,  in-fol.  et  gr.  in- 
fol.,2  vol.  par  an. 

Seulement,  du  21  mars  au  7  juillet  181.5. 
il  a\ait  repris  le  titre  de  Journal  de  V Empire. 

L'importance  de  cette  feuille  célèbre,  le  rôle 
mi'elle  a  joué  depuis  le  commencement  du 
siècle,  sont  connus  de  tout  le  monde.  Fondée, 
comme  je  viens  de  le  dire,  jMir  les  frères  Ber- 
lin, elle  leur  fut  enlevée  par  la  volonté  impé- 
riale en  1811,  et  ils  ne  la  recouvrèrent  qu'en 
1814.  J'ai  longuement  raconté  dans  mon  His- 
toire de  la  Presse  cette  phase  éminemment 
curieuse  de  la  vie  du  Journal  des  Dfbats,  les 
négociations  auxquelles  il  donna  lieu  entre 
TEmpereur  et  Fiévée,  la  lutte  au'il  soutint 
contre  Fouché  et  le  parti  philosophique,  lutte 
dans  laquelle  il  finit,  ou  plutôt  ses  proprié- 
taires finirent  par  succomber;  car,  si  lAme 
qui  avait  animé  jusque-là  cette  feuille  en 
rat  bannie,  le  corps,  la  machine  fut  conservée, 
et,  même,  matériellement  consolidée.  La  pro- 
priété du  journal  fut  purement  et  simplement 
confisquée  par  un  décret  du  18  février  181 1  et 
réunie  au  domaine  de  TÉtat  ;  il  en  fut  fait  vingt - 
quatre  parts,  dont  huit  furent  réservées  à  la 
1M>lice  générale,  et  les  seize  autres  réparties 
entre  quelques  hommes  de  lettres  et  des  per- 
sonnes de  la  cour.  Je  me  bornerai  à  repro- 
duire ici  les  considérants  de  cet  acte,  qui  ne 
peut  que  sembler  énorme,  quand  même  on 
s'isolerait  des  idées  qui  ont  prévalu  depuis  en 
matière  de  propriété . 

«  Considérant,  y  est- il  dit,  que  les  produits 
des  journaux  ou  feuilles  périodiques  ne  peu- 


vent être  une  propriété  qu'en  conséquence 
d'une  concussion  expresse  faite  par  nous  ; 

«  Considérant  que  le  Jouniùl  de  l  Empire 
n'a  été  concédé  parjnousà  aucun  eut lepieneur; 
que  les  entrepreneurs  actuels  ont  fait  des  bé- 
nélices  consioérables  par  suite  de  la  suppres- 
sion de  trente  journaux,  bénétices  dont  ils 
jouissent  dejiuis  un  grand  nombre  d'années  et 
qui  les  ont  indemnisés  bien  au  delà  de  tous 
les  sacrifices  qu'ils  peuvent  avoir  faits  dans 
le  cours  de  leur  entreprise; 

«  Considérant  d'ailleurs  que  non-seulement 
la  censure,  mais  même  tous  moyens  d'influence 
sur  la  rédaction  d'un  journal,  ne  doivent  ap- 
parteuir  qu'à  des  hommes  sûrs,  connus  par 
leur  attactiement  à  notre  (personne  et  par  leur 
éloignement  de  tonte  correspondance  et  in- 
fluence étrangère...  >» 

Ce  ne  fut  \mi\i  là,  du  reste,  un  acte  isolé, 
particulier  au  Journal  des  Débats.  C'était  une 
mesure  générale,  un  système,  une  espèce  de 
c4>nsolidation  de  la  presse  |)olilique.  Elle  attei- 
gnit tous  les  journaux,  notamment,  comme 
nous  l'avons  vu,  le  Jourfial  de  Paris,  dont  les 
propriétaires  étaient  le  comte  Rœderer  et  le 
duc  de  Bassimo,  deux  hauts  fonctionnaires 
du  gouvernement  im|)érial,  qui  furent  traités 
absolument  comme  MM.  Bertin.  Le  Journal 
de  r Empire  eut  seulement  rhoiineur,  qui  lui 
re>enait  de  droit,  d'être  frap|)é  le  premier.  Le 
but  du  gouvernement  imi)erial  était  d'abolir 
la  liberté  des  iournaut  et  de  remettre  en  vi- 
gueur le  système  qui  avait  prévalu  jusqu'en 
1789.  Comme  je  l'ai  dit  à  propos  du  Journal 
de  Paris,  le  nombre  des  journaux  |)olitîques 
quotidiens  de  Paris,  déjà  réduit  à  13  en  1800, 
le  futà4enl811. 

Tout  cela  n'empêcha  pas  que  les  destinées 
du  Journal  de  V Empire  ne  fussent  très- bril- 
lantes. Mais  son  rôle,  durant  cette  période, 
pendant  laquelle  il  eut  successivement  [lour 
directeurs  politiques  Fiévée  et  Etienne,  est 
surtout  littéraire;  ses  principaux  rédacteurs 
sont  :  Geoffroy,  Dussault,  Houman,  de  Féletz. 
A  la  Restaurât  ion  commence  son  rôle  politique; 
il  devient  une  véritable  puissance,  gr&ce  k 
l'habileté  de  ses  directeurs  et  aux  plumes  il 
lustres  qui  les  secondent.  Il  compte  alors 
parmi  ses  rédacteurs  MM.  Chateaubriand, 
Villemain,  Salvandy,  Nodier;  plus  tard  MM.  de 
Sacy,  Saint-Marc  Girardin,  Jules  Janin,  Cu- 
villier-Fleury,  etc.,  etc. 

Le  Journal  des  Débats  est  surtout  l'inter- 
prète du  fait:  c'est  le  journal  historique  par 
exceWence.  11  a  eu  en  tout  temps,  à  ce  |K)int  de 
vue,  et  par  la  8U|»ériorité  de  sa  rédaction,  une 
autorité  qu'il  conserve  encore  aujourd'hui,  et 
jqui  lui  assure  le  premier  rang  dans  la  presse 
française. 

Vdy.  t.  7,  p.  437  ;  t.  8,  p.  459, 582,  eipassim. 

Vendu  ^842,  L.  W.,  années  1789-1840,  127 
vol.  in-8°et  103  in-fol.,  300  fr.;  ^  1856,  Le- 
noir,  1789-1849,  117  vol.  in-8" (peut-être  127; 
du  reste  ce  nombre  varie  suivant  les  collec- 
tions) et  82  in-fol.,  230  fr.;—  1841,  Barrau, 
8  pluviôse  an  8  (29  janvier  1800)-30  juin 
1839,  81  vol.  m-fol.,  400  fr. 
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^oiirnAl  des  ilërreui  de  TAs- 
«embl^  nationale  pour  les  ha- 
bitants des  campagnes,  et  de  corres- 
pondance entre  les  municipalités  des 
villes  et  des  campagnes  du  royaume, 
par  de  Saint-Martin.  5  mai  1789-fin 
de  1792,  30  vol. 

Ce  journal,  ]|>or(é  dans  la  Bibliographie  de 
Desrhiens,  et  qui  aurait,  comme  on  le  voit,  une 
rerlaine  importiuice,  ne  se  retrouve  pas  au 
Catalogue  Labédoyèrc.  La  Bibliothèque  inv- 
périalc  n^eu  a  que  le  prospectus. 

Journal  des  défenseurs  de  la 
liberté.  48  n'»*  in-8°. 

Journal  des  États  fvënéraux,  à 

commencer   du  27   mai  (avril)  1789, 
jour  de  leur  ouverture.  Tome  F",  iii^ 

Une  (les  feuilles  les  plus  importantes  pour 
les  commencements  de  la  Révolution.  La  pu- 
blication n'en  a  réellement  commencé  que  le 
1^''  juin,  mais  11  y  a  une  introduction  qui  re- 
monte au  27  avril  : — c'cstévirlemment  par  suite 
d'unefauted'impressionquele  litre  porte  27mai. 
Deschiens  et  La  Bédoyère  Tont  enregistrée,  je  ne 
saurais  dire  pourquoi,  sous  le  litre  de  le  Lo- 
gograph**.,  que,  selon  le  premier,  elle  aurait 
pris  le  5  janvier  1791,  mais  qu'en  réalité  elle 
n'a  jamais  porté.  Le  1*^'*  n"  est  intitulé  :  Étals, 
depuis  le  i"  juin  fus^iCan  fi,  titre  qui  est 
répété,  avec  le  millésime  en  plus,  sur  une 
esjH>('C  de  faux  titre,  et  que  la  Bibliothèque 
impériale,  à  laquelle  manque  l'introrluction, 
donne  comme  le  titre  du  1*'  volume,  qui,  ce- 
pendant, va  bien  au  delà  du  6  iuin.  Le  titre 
que  j'ai  transcrit  ci-dessus  est  celui  de  Texem- 
plaire  de  M.  Pochet- Déroche.  Le  tome  II,  com- 
mençant par  la  séance  du  12  juillet,  est  inti- 
tulé : 

Jssemblée  nationale.  T.  Il,  in-8®. 

Et  le  tome  TII,  commençant  avec  la 
séance  du  19  août,  ainsi  que  les  suivants  : 

Journal  des  États:  généraux  convoqués 
par  Louis  A/^/le  27  avril  1789...  Ré- 
digé par  Le  Hodey  de  Saultchevreuil. 
T.  lll-XXXV,  1789-30  sept.  1791. 

En  tout  35  vol.  in- 8*». 

A  partir  du  tome  IV,  le  titre  porte  en 
plus  :  »  .\ujourd'hui  Assemblée  nationale 
IKirmanente  »,  et  à  partir  du  tome  XX  : 
<«  ou  Journal  logographique  >».  Les  n*^  1-4 
sont  intitulés  États;  à  partir  du  n**  5  :  As- 
semblée nationale i  à  partir  du  n°  8  du 
tome  IV  :  Assemblée  nationale  permanente, 
et  à  partir  du  n**  19  du  tome  XIX:  Assemblée 
nationale  permanente^  ou  Journal  logogra- 
phique (  Voy.  pour  l'explication  de  ce  sous- 
titre,  in/j'à,  Journal  topographique).  Plu- 
sieurs n°*  n'ont  peint  d'mtitulé,  ou  i)ortent 
simplement  :  Suite  du  (date  de  la  séance).  . 
11  y  a  eu  plusieurs  réimpressions  partielles.   I 


—  Après  le  tome  V,  Le  Hodey  ayant  roiupu 
avec  son  éditeur,  Devaux,  celui-ci  publia  ea 
concurieuce,  et  sous  le  même  titre,  une  con- 
tinuation, qu'il  ])0U8sa  jusqu'au  tome  XII, 
soit  7  vol. 

Avec  la  Législative  commence  une  nouvelle 
série  du  journal  de  Le  Hodey,  sous  le  litre  de 

Journal    de  l'assemblée   natioiialf^    ou 
Journal  logographique,  par  Le  Hodey 

y  (par  Ducos  à  partir  du  tome  XVf, 
avril  179/).  1*'' octobre  1791-10  août 
1792,  26  volumes,  les  6  premiers  in- 
8%  les  20  autres  in-12. 

«  Passif  au  milieu  de  l'esprit  de   parti 
inséparable  d'une  grande  assemblée,  dit  un 
prospectus  de  la  fin  de  1790,  le  rédacteur  de 
cette  feuille,  où  se  trouvent  jour  par  jour 
les  déhais,  les  discours,  les  motions  et  les  dé- 
crets, se  contente  de  faire  sentir  et  toucher  le 
choc  des  opinions,  d'où  l'on  voit  jaillir,  comme 
d'une  source  naturelle,  la  lumière  et  la  vé- 
rité. Intéressante  par  elle-même,  plutôt  i^ar 
le  ton  de  vérité  qui  y  règne  que  par  les  ri- 
chesses de  rélocution  et  les  Heurs  de  Tclo- 
quence,  celte  collection  jouit  seule  de  l'avan- 
tage de  former  un  tout  composé  de  la  mètne 
mahi  et  réiligé  dans  le  même  esprit.  »  Parmi 
les  journaux   consacrés    aux  opérations    <Ie 
l'Assemblée  nationale,  celui  de  Le  Hof^ey  est, 
en  effet,  un  des  plus  complets  et  des*  plus 
abondants;  aussi  paralt-il  avoir  eu  une  cer- 
taine vogue.  Ce|)endant  Le  Hodey  en  vint  à 
sentir  que,  «  auetque  picjuante  que  fussent  par 
elles-mêmes  les  opérations  de  l'Assemblée, 
l'avidité  de  lire  est  un  besoin  chez  un  peuple 
libre,  et  que  de  sages  inquiétudes  lui  R>nt  un 
devoir  non-seulement  de  connaître  tout  ce 
qui  se  passe  dans  son  sein ,  tant  dans  la  ca- 
pitale que  dans  les  départements,  mais  encore 
(le  suivre  les  mouvements  et  les  actions  des 
puissances  européennes,  notamment  de  celles 
qui,  comme  la  France,  ont  des  assemblées 
législatives.  »   Il  résolut  donc  d'annexer  au 
Journal  de  V Assemblée  nationute  un  journal 
de  nouvelles,  de  faits,  qu'il  intitula  : 

—  lie  iVouvelllste    de  France. 

1^'  octobre  1790-23  mars  1791,  45  n«^ 

in-8". 
La  plupart  des  numéros  i  orient  ce  sons- 
titre  :  «  ou  Supplément  à  V  Assemblée  mit  to- 
nale permanenle.y»  On  pouvait  s'abonner  st»- 
parément  au  Nouvelliste,  et  dans  ce  cas  on 
recevait,  en  une  ou  plusieurs  feuilles  séparées, 
les  décrets  rendus  dans  la  semaine  qui  for- 
maient aussi  une  collection  spéciale;  mais  tm 
ne  pouvait  prendre  le  Journal  de  V Assemblée 
sans  le  Nouvelliste.  A  la  fin  d'avril,  Le  Hodey 
réunit  les  deux  feuilles  en  une,  et,  tout  en 
continuant  la  première  dans  sa  forme  primi- 
tive, il  publia  concurremment  un  nouveau 
journal,  pour  lequel  il  choisit  le  plus  grand 
format  connu,  et  qu'il  intitula  : 

—  lie  TiOgpoivraplie*  journal  natio- 
nal, rédigé  par  Le  Hodey  d'après  le 
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travail  des  membres  de  la  Société 
logographiqiie.  27  avril  1791-17  août 
4792,  o  vol.  in-fol.  et  gr.  in-fol. 

Le  Logographe  .est  donc  le  Jownal  de 
V Assemblée  nationale  augmenté  du  Nouvel- 
liste^ c'est-à-dire  (}uMl  est  la  reproduction  lit- 
térale de  la  première  de  ces  feuilles  pour 
tout  ce  qui  concerne  T Assemblée  nationale  à 
partir  du  27  avril  1791,  et  contient  en  plus 
tes  nouvelles  politiques,  les  faits  divers,  les 
articles  littéraires,  en  un  mot  toutes  les  ma- 
\ières  qui  composaient  le  bagage  de  la  der- 
nière. J  insiste  sur  ce  point,  parce  que  je  n^ai 
trouvé  partout  sur  ce  journal,  à  bon  droit  re- 
cberche,  que  des  données  erronées,  et  que 
l^rsonne,  notamment,  ne  paratt  avoir  soup- 
çonné la  parenté  du  Nouvelliste  àvec  le  Jour- 
liai  de  V Assemblée  nationale. 

Quant  au  nom  de  cette  feuille,  on  en  devine 
aisément  Torigine.  La  logograptiie  était  une 
sténographie  rudimentaire,  qui  fut  appliauée 
de  bonne  heure  à  la  reproduction  des  débats 
de  nos  grandes  assemblées.  Nous  rencontre- 
rons encore  un  Logoiachygraphe  et  un  Ta- 
ckygrfff.he. 

On  lit  en  tète  du  1"  n*"  du  Logogravhe  ; 
^  Les  disKïUàsions  de  PAssemblée  nationale 
sont  littéralement  consignées  dans  ce  journal, 
rédigé  par  Le  Hodey  d'après  le  travail  des 
membres  de  la  Société  log(^aphique,  qui,  sur 
te  rapport  fait  à  TAssemblée  nationale  du  pro- 
céié  qu'ils  ont  découvert  i)our  écrire  aussi 
^ite  que  la  parole,  ont  obtenu,  par  le  décret 
du  même  jour,  un  emplacement  en  face  de  la 
tribune  d'où  ils  re(-ueiilent  avec  exactitude 
toutes  les  expressions  de  l'orateur.  »  Disons, 
en  passant,  que  c'est  dans  cette  loge  du  Lo- 
Qograpfie  que  Louis  XVI  prit  place  avec  sa 
famille  quand  il  se  réfugia,  le  10  août,  dans  le 
sein  de  l'Assemblée. 

I^  rubrique  des  affaires  étrangères  com- 
inencc  par  cet  avis  :  «  Ces  nouvelles  font  suite 
à  celles  du  Nouvelliste  de  France  in-8°,  in- 
terrompues vers  la  fin  de  mars.  Pour  rem])lir 
cette  lacune  et  rétablir  la  liaison  des  faits,  il 
a  fallu  reprendre  les  principaux  événements 
depuis  la  date  correspondante  à  cette  époque 
juKju'à  ce  jour  :  de  là  l'étendue  de  certains 
articles.  MM.  les  sousciipteurs  sont  prévenus 
que  dans  quatre  jours  la  i)artie  politique  de 
cette  feuille,  pour  la  perfection  de  laquelle 
ricu  n'est  omis,  pî)urra  soutenir  la  concur- 
rence avec  les  gazettes  les  plus  estimées. 
'Vrité,  fraîcheur,  variété,  tel  est  le  but  au- 
quel le  rédacteur  s'est  proposé  d'atteindre.  » 

C'était,  pour  l'époque,  une  assez  lourde 
aftaiie  qu'un  journal  de  la  taille  du  Logogra- 
M fi,- mais  Le  Hodey*  avait  trouvé,  parall-il, 
de  puissants  commanditaires.  Un  historien- 
journaliste  contemporain  nous  donne  à  ce  sujet 
«es  détails  que  je  crois  devoir  transcrire  ici 
çornme  une  des  pages  les  plus  curieuses  de 
'  ****toire  du  journalisme.  «  Ce  journal,  dit 
J*eaulieu  [Essais  historiques  sur  la  Bévolv- 
Honde  France^  t.  H,  p.  39),  plus  volumineux 
encore  et  plus  exact  que   le  Moniteur,  fut 


imaginé,  en  1790  (?),  par  MM.  Adrien  Du- 
port,  de  Lamelh,  et  autres  députés  du  parti 
le  plus  révolutionnaire  de  l'Assemblée.  Ils 
avaient  eu  cette  idée  pour  se  mettre  à  l'abri 
des  sarcasmes  que  leurs  adversaires  lançaient 
à  chaque  instant  centre  eux,  pour  arrêter 
leurs  cris,  leurs  interpellations,  i)Our  déjouer 
enfin  tous  les  stratagèmes  qu'ils  mettaient  en 
usage  pour  paralyser  leurs  opérations.  Il  était 
naturel  de  croire  que  des  hommes,  la  plupart 
rl'une  haute  distinction,  qui  désiraient  être 
respectés,  craindraient  de  rendre  l'Europe 
spectatrice  de  débats  où  souvent  eux-mêmes 
ne  se  resi)ectaient  guère ,  n'aimeraient  pas  à 
voir  imprimées  les  expressions  incohérentes 
et  peu  décentes  souvent  que  rirrétlexion  et 
la  violence  leur  arrachaient.  Le  Logographe 
eut  une  partie  du  résultat  qu'on  avait  attendu  : 
il  rendit  pendant  quelque  temps  l'Assemblée 
un  peu  plus  circonspecte.  Ceux  qui  l'avaient 
conçu  en  firent  les  premiers  frais.  On  trou- 
vait dans  cette  feuille  tout  ce  qui  avait  été  dit 
dans  chaque  séance,  et  jusqu'aux  expressions 
les  plus  fugitives;  rien  absolument  n'était 
oublié.  Comme  les  recettes  du  Logographe 
ne  pouvaient  couvrir  ses  dépenses,  MM.  de 
Lameth  et  leurs  amis,  s'étant  rapprochés  du 
roi,  le  déterminèrent  à  faire  un  fonds  pour 
le  soutenir,  en  lui  faisant  entendre  q^iie  la  pu- 
blication de  tous  les  proix)8,  au  moins  incon- 
sidérés, qu'on  tenait  alors  au  Corps  législatif, 
ne  i)Ouvait  jiroduire  qu'un  très-bon  effet  pour 
le  maintien  ou  la  restauration  de  l'autorité 
royale.  Aussi  les  auteurs  du  10  août  détrui- 
sirent-ils le  Logographe ,  comme  un  écbo 
trop  fidèle  de  toutes  les  sottises  qu'ils  vou- 
laient avoir  le  privilège  de  dire,  sans  qu'on  eût 
le  droit  de  les  publier.  » 

En  effet,  dans  la  séance  peiinanente  du 
10  août  1792,  un  député  demanda  que  la  lose 
du  Logographe  (ùi  fermée,  ainsi  que  celle  du 
Joinnat  des  Débats  et  décrets.  «  Ces  jour- 
nalistes, dit-il,  tronquent  les  faits,  dénaturent 
nos  séances,  et  distillent  avec  l'art  le  plus 
perfide  le  poison  de  l'incivisme.  »  Baudouin, 
entrepreneur  de  ces  journaux,  llit  entendu  à 
la  barre  :  il  déclara  que  ni  lui  ni  ceux  qui  con- 
couraient aux  opérations  logographiques  et 
t>pographiques  de  ces  feuilles  ne  partageaient 
lés  intentions  des  rédacteurs;  il  s  engageait  à 
changer  ceux  du  Logographe  et  à  soustraire 
ce  journal  à  toute  influence  étrangère.  La  fer- 
meture de  la  loge  du  Logographe  fut  néan- 
moins décrétée,  sur  l'Insistance  de  Thuriot, 
représentant  (jue  c'étaient  des  intrigants  de  la 
cour,  des  capitalistes  contre-révolutionnaires, 
qui  étaient  les  propriétaires  de  cette  feuille, 
à  la  rédaction  de  laquelle  présidaient  la  perfi- 
die et  le  crime.  C'était  heaucoup  trop  dire 
assurément;  mais  il  est  certain  que  le  Logo- 
graphe était,  dans  les  derniers  temps  de  son 
existence,  subventionné  par  la  liste  civile.  On 
voit  dans  le  rapport  fait  par  Valazé,  le  6  no- 
vembre 179î>,  sur  les  papiers  de  l'armoire  de 
fer  et  autres,  qu'en  trois  mois  il  avait  reçu 
34,560  livres. 

Le  Logographe  vécut  encore  jusqu'au 
17  août,  et  au  n°  316  (2*"  série),  qui  donne  la 
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fin  de  la  séance  de  PAssembléc  du  9  et  une 
paitie  de  celle  du  10.  Le  n"  317,  qui  devait 
contenir  la  lin  de  la  séance  permanente  des  10 
et  11,  et  (lit  cr)inposé  et  allait  être  mis  sous 
presse  quand  Tordre  arriva  de  la  part  de  la 
Convenliou  <Ven  briser  les  formes.  Il  n'en  fut 
sauvé  qu'une  épreuve,  qui  se  trouvait  dans 
Texemplaire  de  M  Boulard ,  vendu  en  1833, 
mais  dont  jMgnore  le  sort.  Il  est  supposable  que 
c'est  sur  celle  épreuve  que  furent  faites  les 
copies  manuscrites  de  la  séance  permanente 
qui  terminent  plusieurs  exemplaires,  notam- 
ment ceux  de  MM.  de  La  Bédoyère  etPocliet- 
Deroche. 

11  n'a  passé  dans  les  ventes,  à  ma  connais- 
sance, que  des  séries  plus  ou  moins  complètes 
du  journal  de  Le  Hodey,  vendues  à  des  prix 
insignifiants;  maison  peut,  partout  ce  qui 
précède,  juger  de  sa  valeur.  Le  Nouvelliste 
littéraire  du  30  messidor  an  6  offrait  une  col- 
lection bien  complète  du  Journal  des  États 
généraux,  formant  un  total  de  27  vol.  in-S"* 
d.  rel.  (  sans  doute  la  r*  série),  pour  72  fr. 

Le  Lotjographe  nous  fournira  encore  l'occa- 
sion d'une  remarque-,  c'est  que  dès  l'origine 
des  loges  furent  affectées,  à  l'Assemblée  natio- 
nale, aux  journalistes,  ou  du  moins  à  certains 
journalislcs.  Il  paraîtrait,  en  effet,  que  cette 
faveur  ne  fut  acrordée  d'al)ord  qu'à  quelques 
journalistes  bien  pensants,  c'est-à-dire  pen- 
sant comme  la  majorité  de  l'Assemblée.  Ainsi, 
le  18  aoiH,  sur  la  réclamation  des  notatcurs 
du  LoQographe,  qui,  «  collaborateurs  passifs^, 
en  avaient  souvent  blâmé  la  rédaction,  et  qui 
voulaient  entreprendre  un  autre  ouvrage,  plus 
fidèle  et  plus  vrai  >»,  la  loge  de  cette  feuille, 
dont  nous  venons  de  voir  que  la  fermeture 
avait  été  décrétée,  leur  fut  rendue.  Là -dessus. 
Chabot  demanda  qu'une  commission  fût  char- 
gée d'examiner  s'il  convenait  de  décerner  un 
local  particulier  à  tel  où  tel  jounial.  Dans  ce 
cas,  il  en  demanderait  un  pour  tous  les  jour- 
naux :  car,  dit -il,  le  Logographe,  le  Moniteur 
et  autres,  n'ont  pas  plus  de  droits  à  un  local 
particulier  que  la  Gazette  de  Paris  et  VAmi 
du  roi.  Ce  ne  fut  que  plus  tard  que  la  mesure 
fut  généralisée,  mais  non  pas  pourtant  sans 
quelque  répugnance  de  la  part  des  députés, 
car  on  voit  presqu'à  chaque  session  se  repro- 
duire la  demande  que  les  tribunes  des  iouma- 
listes  soient  évacuées  par  eux  et  rendues  au 
public.  C'étaient  en  effet ,  pour  certains  dé- 
putés et  dans  certaines  circonstances,  des  té- 
moins assez  incommodes,  que  ces  journalistes, 
épiant,  contrôlant,  stéréotypant  en  quelque 
sorte,  pour  en  instruire  l'univers,  les  moindres 
mots  et  les  moindres  gestes  ;  mais  plus  sou- 
vent encore  l'amour-propre  y  trouvait  son 
compte.  Et  ])uis  les  assemblées  comptaient 
parmi  leurs  membres  un  certain  nomnre  de 
journalistes  qu'on  ne  pouvait  évincer.  Ce 
n'est  pas  qu'on  n'y  ait  pensé.  Le  9  mars  1793, 
Lacroix,  qui  «  voyait  avec  peine  que  des  hom- 
mes dont  la  mission  était  de  faire  de  bonnes 
lois,  de  s'occuiHir  des  intérêts  du  peuple,  s'a- 
musassent à  faire  des  journaux  »,  demania 
3ue  les  membres  de  la  Convention  qui  étaient 
ans  ce  cas  fussent  tenus  d'opter  entre  la 


qualité  de  folliculaire  et  celle  de  représentant 
du  peuple.  La  motion  fut  appuyée  parThuriot. 
«  Les  députés  qui  font  des  journaux,  dit-il, 
volent  1  indemnité  qu'ils  reçoivent  de  la  na- 
tion. »  La  Convention  prit  une  résolution  dans 
ce  sens,  mais  elle  la  rapporta  à  peine  un  moU 
après,  le  3  avrU,  «  considérant  combien  doit 
être  grand  le  respect  dû  à  la  pensée  »  ;  et  les 
journaux  restèrent  décidément  maîtres  de  la 
place. 

Journal  des  opérattons  d'une 
partie  des  députés  des  trois  ordres  de 
la  Flandre.  In  8*». 

^onmal  des  proirlnces.  l**"  mai- 
14  juin,  6n<»  in-8°. 

Attribué  à  Soulavie. 

«loumalda  citoyen.  Assemblée  na  - 
tionale  et  Commune  de  Paris,  par 
Beuvin.  In-8". 

Journal  du  Palais-Royal,  4  n*»"" 

in-8". 

Journal  da  soir,  In-S^'.  M. 

«lournal  da  vrai  boimèfe  bom- 

me.  In -8». 

aoamal  général  de  la  €)our  e  i 
de  la  VUle,  15  sept.  1789-iO  aoù  t 
1792,  15vôl.in-8^ 

Plus  généralement  connu  sous  le  nom  de 
PeiiUGautier.  —  S'est  d'abord  appelé  : 

Magasin  historique,  ou  Journal  géné- 
ral. N««  12,  15-16  septembre. 

Le  titre  du  n"  2  ]>orte  en  plus  :  Dédié  au 
district  des  Cordeliers. 

Journal  général  dédié  au  district  des 
Cordeliers.  N"»  3-5,  18  23  septembre. 

Ce  n'est  qu'au  n°  6  qu'il  prit  le  titre  ri- 
dessus,  qu'il  conserva  jusqu'à  la  fin,  à  ces 
difTérences  près,  qu'on  y  lit  .  par  M.  G***, 
depuis  le  26  déc.  1789  jusqu'au  18  déc.  179o', 
et  que  le  mot  {/en^m/ en  disparaît  à  partir  du 
2  janvier  1791. 

C'est  Brune,  le  futur  maréchal  de  l'em- 
pire, qui  fonda  cette  feuille  fameuse,  laquelle 
devait  marcher  dans  dos  voies  si  opposées  aux 
siennes;  mais  il  n'y  eut  qu'une  part  très- mi- 
nime, et  le  principal  artisan  du  Journal  de  la 
cour  fut  un  certain  Gautier,  dont  le  nom 
figure  à  côté  de  celui  de  Brune,  à  partir  du 
n**  43,  du  31  octobre,  dans  un  avis  relatif  au 
mode  d'abonnement  qui  se  lit  à  la  fin  de 
chaque  numéro.  Qu'est-ce  que  ce  Gantier,  ou 
Petit -Gautier,  qui  devait  donner  son  nom  au 
journal  ?  Voilà  ce  qu'il  ne  m'a  pas  été  possible 
de  savoir.  J'ai  seulement  trouvé  dans  un  ca- 
talogue Cas...,  1843,  à  l'article  du  Journal  de  la 
cour,  cette  mention  :  «  par  Syonex,  dit  le  Pc- 
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til-Gaulier  »  ;  mais  cela  ne  m'a  pas  para  beau- 
coup avancer  la  question.  Quoi  qn  il  en  soit, 
«lès  le  16  décembre  il  v  avait  rupture  entre 
les  associés,  et  c^eatle  nernier  venu,  Gautier, 
qui  resta  maître  du  terrain,  et  Brune  dut  cher- 
cher un  antre  bureau  pour  tenter  une  con- 
currence, c^xxi  ne  vécut  que  quelques  semaines, 
jusqu'au  5  janfier  1790,  et  ne  compte  ainsi  que 
25  numéros,  89-114,  qui  sont  devenus  extrê- 
mement rares. 

Une  chose  encoreest  à  remarquer.  C'est  après 
le  n"*  88  qu'eut  lieu  la  rupture.  Il  dut  donc  y 
avoir  2  n"*  89,  comme  îl  y  a  2  n°*  90.  Cepen- 
dant dans  la  plupart  des  exemplaires  du  Petit- 
Gautier  le  n°  89  est  celui  de  Brune,  différent 
des  précérlents  et  des  suivants  par  la  forme 
et  les  caractères,  mais  s'en  distinguant  surtout 
par  son  n**  d'ordre,  qui  est  en  chiflres  arabes, 
89.  Si  quelques  exemplaires  ont  un  n°  lxxxix, 
c'est  un  n"  de  réimpression,  si  même  ce  n'est 
pas  un  numéro  apocr^he.  Ou  explique  cette 
anomalie  par  une  tradition  du  temps,  selon 
laquelle,  une  visite  domiciliaire  ayant  été  faite 
ce  jour- là  chez  le  Petit  Gautier,  sa  gouver- 
nante, alarmée,  jeta  au  feu  toute  la  livraison, 
et  l'auteur  y  aurait  suppléé  en  envoyant  à  ses 
souscripteurs  le  numéro  de  son  concurrent. 
Plus  tard  il  se  trouva  un  bibliographe  qui 
prétendit  avoir  copié  de  sa  main  le  manus- 
crit original  de  Gautier,  et  engagea  Delisle  de 
Sales  à  le  faire  réimprimer;  ce  que  fit  en  elfet 
ce  dernier,  qui  nous  donne  lui-même  ces  dé- 
tails. Delisle  de  Sales  s'est,  en  effet,  beaucoup 
occupé  du  Petit-Gautier,  auquel  il  a  consacré 
jusqu'à  trois  notices.  Voici  comment  il  s'en 
exprime  lui-même  :  «  Un  homme  de  lettres  de 
la  capitale  coiifiu  par  sa  riche  bibliothèaue, 
s'étant  appliqué  depuis  vingt  ans  à  rassembler 
près  de  mille  journaux  révolutionnaires,  dont 
les  300  plus  célèbres  sont  complets,  a  cru  de- 
voir mettre  quelque  recherche  pour  perfec- 
tionner les  collections  de  ce  genre  qui,  soit 
par  leur  mérite  intrinsèque,  soit  par  celui  des 
circonstances,  ont  le  plus  de  droits  pour  fixer 
les  regards.  Voici  ce  qu'il  a  fait  pour  le  jour- 
nal du   Petit-Gautier.  Aucun  des  exemplai- 
res connus  n'ayant  de  frontispices ,  il   a  fait 
imprimer    avec  soin    un  très-petit   nombre 
d'exemplaires  des  10  frontispices,  en  4  pages, 
destinés  à  la  division  naturelle  de  Touvrage 
en  16  volumes  ;  mais,  comme  les  années  1789 
et  1790  ont  des  tomes  trop  forts,  l'homme  de 
goût  a  jugé  convenable  d*ajoutcr  4  frontis- 
pices de  supplément;  ce  qui  fait  en  tout  20 
frontispices.  Cet  homme  de  lettres  a  observé 
encore  que  dans  |)resque  toutes  les  collections 
un  peu  connues  il  y  avait  des  n"*  qui  man- 

3uaientou  étaient  écrits  à  la  main,  d'autres 
éfectueux;  cette  imperfection  se  faisait  sur- 
tout sentir  dans  les  dix  premiers  de  1789,  les 
plus  rares  de  tous.  Il  s  est  alors  déterminé  à 
feire  réimprimer  —  toujours  en  très-petit  nom- 
bre —  ceux  qui  manquaient  ou  étaient  défec- 
tueux, pour  leur  donner  une  sorte  de  perfec- 
tion typographique  qui  rendit  plus  tolérable  le 
prix  excessif  attaché  à  la  rareté.  » 

I^lislede  Sales  pensait  que  ces  perfection- 
fiements   ne  sauraient  diminuer  la  valeur 


idéale  du  journal  du  Petit-Gautier,  parce 
qu'après  les  exemplaires  auxquels  il  avait 
appliqué  sa  méthode  de  redressement  il  se- 
rait impossible  d'en  faire  d'autres  bien  com- 
plets, plus  de  60  n*^*  manquant  entièrement  ; 
qu'ainsi  le  prix  de  vente,  ^ui  n^est  jamais  en 
rapport  avec  le  prix  d'estime,  irait  toujours 
en  augmentant.  Au  moment  oii  il  écrivait,  un 
libraire  qui  avait  rassemblé,  avec  une  patience 
rare,  deux  exemplaires  complets,  les  vendait 
600  fr.;  encore  s  y  trouvall-il  des  n**  écrits 
à  la  main.  L'exemplaire  de  Delisle  de  Sales 
lui-même,  en  22  volumes,  ne  s'est  vendu  que 
110  fr.  Un  exemplaire  en  18  vol.,  passé  dans 
une  vente  D***  R***,  en  1840,  a  été  ailjugé 
pour  50  fr. 

Le  Journal  de  la  Cour  est,  sinon  pour  la 
forme,  au  moins  pour  le  fond ,  le  digne  pen- 
dant des  Actes  des  AptSlres,  dont  il  partagea 
quelque  temps  la  voxue;  moins  spirituel, 
moins  littéraire,  mais  plus  vif,  plus  hardi,  plus 
violent  encore  et  plus  cru.  «  Il  est  difîicile, 
disait  un  ])rospectus  devenu  extrêmement  rare, 
de  demeurer  spectateur  indifférent  des  scènes 
tour  à  tour  ridicules  et  atroces  que  la  Révo- 
lution a  fait  naître.  Nous  ferons  passer  en 
revue  tous  les  objets  sur  lesquels  l'intérêt  du 
moment  et  les  perpétuelles  oiidulations  <le  la 
crise  actuelle  appellent  les  regards  publics. 
Notre  vœu  le  plus  cher  est  de  faire  sourire 
quelquefois  ceux  qui,  grâce  aux  discordes 
civiles,  auraient  tant  de  raison  de  ^émir...  Au 
reste,  notre  amour  pour  la  vérité  fera  distin- 
guer cette  feuille  de  ces  archives  de  men- 
songes  et  de  calomnies  dont  nos  papiers  {lé- 
riodiques  ne  sont  trop  souvent  que  le  réper- 
toire... »  Le  Petit- Gautier,  assez  insignifiant 
en  1789,  parce  qu'il  n'osait  pas  alors  avoir 
une  opinion,  tint  tout  ce  qn'd  avait  promis, 
et  bien  au  delà,  dans  le  2^  semestre  de  1790, 
et  surtout  en  1791  et  1792.  On  nomme  parmi 
les  collaborateurs  de  Gautier  un  certain  Meude- 
Mompas,  officier  du  roi,  que  je  ne  connais 
que  par  la  lar^e  part  quMl  eut  dans  les  invec- 
tives des  écrivains  démocrates,  notamment 
de  Marat,  qui  le  regardait  comme  «<  l'infâme 
auteur  du  Journal  général  publié  sous  le  nom 
de  Gautier,  son  vil  prête-nom  v  \  et  Journiac 
de  Saint-Méard. 

Le  Journal  de  la  cour,  on  le  pense  bien,  n'é- 
tait point  en  odeur  de  sainteté  auprès  des  pa- 
triotes, et  il  ne  fut  point  épargné  par  la  justice 
populaire.  Cette  justice,  dont  nous  avons 
déjà  cité  (|uc]ques  prouesses,  s'exerçait  le 
plus  ordinairement  par  un  auto-dafé.  C'était 
un  divertissement  fort  à  la  mode  dans  cer- 
tains cafés-clubs,  comme  le  café  Zoppi  et  le 
café  de  Foy,  mais  que  les  plus  petits  se  don- 
naient volontiers  à  I  imitation  des  grands.  Et  si 
l'on  en  jugeait  d'après  les  procès- verbaux  qui 
en  étaient  dressés,  et  qui  nous  ont  été  transmis 
par  les  journaux,  les  choses  se  seraient  passées 
avec  un  sérieux  auquel  on  a  vraiment  quelque 
peine  à  croire  quand  on  se  rappelle  les  lieux 
et  les  acteurs.  Vu'on  en  juge  par  cet  acte  d'ac- 
cusation dressé  contre  le  Petit-Gautier  par  les 
francs -juges  d'un  café  borgne  : 

»  L'an  second  de  la  liberté,  le  vendredi 
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ft  l^"*  octobre  (1790],  après  midi,  noussoussi- 
«  gnés  citoyens  habitués  du  café  Marchand, 
»  situé  rue  Saint  Honoré,  au  coin  de  celle  Ti- 
«<  réchappe,  tous  duement  assemblés,  après 
«  lecture  faite  à  haute  et  intellicible  voix  du 
«t  u"  93  du  Journal  général  de  la  cour  cl  de 
«  la  ville,  avons  reconnu  que  Tarticle  où  il  est 
«  question  desr  assignats,  commençant  par  ces 

••  ïnots est,  en  tout  son  contenu,  contraire 

«  aux  principes  de  la  Constitution,  ne  préchant 
't  que  la  révolte  et  Taristocratie ,  avons  déli- 
«  béré  à  la  pluralité  des  voix  : 

«  r  Que,  comme  depuis  le  commencement  du 
««  rours  dudit  journal,  il  ne  s>  est  jamais  trouvé 
«  une  phrase  où  le  bon  sens  et  la  vérité  se  ren- 
«  contrent,  il  est  temps  de  le  chasser  de  la 
«'  bonne  société  ; 

••  T  Que,  comme  il  ne  peut  y  avoir  qu'un 
"  être  gangrené,  aussi  méprisable  dans  sa  per- 
"  sonne  que  dans  ses  écrits,  qui  en  soit  le  ré- 
•  dacfour,  il  mérite  tout  le  mépris  des  bons 
«  citoyens; 

«<  Et,  en  attendant  quel  a  vindicte  publique 
«  nous  délivre  d'un  pareil  libelle,  avons  li- 
«  \  ré  le  présent  article  aux  voix,  de  la  majorité 
«  desquelles  est  résulté  que  la  dite  feuille  a 
«  été  condamnée  et  brûlée  publiquement  de- 
«  vant  la  porte  dudit  café.  Et  ont,  après  Pexécu- 
«  tion,  signé  avec  noussecrétaire-grefïier...» 
On  ne  dit  pas  le  coût  de  l'insertion  de  cette 
pièce  dans  le  Supplément  de  la  Chronique  de 
Paris,  lequel  devait  être  assez  élevé;  mais 
aussi  quelle  réclame  pour  le  café  Marchand! 

Délruil  après  le  10  août  par  ceux  qui  le  pos- 
sédaient, et  qui  auraient  craint  qijron  ne  le 
trouvât  en  leur  possession,  ce  journal  curieux 
se  rencontre  très-ditficilement  complet,  et  en- 
core les  Quelques  exemplaires  complets  qui 
existent  n*ont-ils  été  complétés,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  qu'à  l'aide  de  réimpressions. 
Nous  croyons  donc  devoir  indiquer,  d'après 
Brunet,  le  contenu  de  chaque  volume,  selon  la 
division  naliirelle,  c'est-à-dire  celle  faite  par 
l'auteur  lui-même. 
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De  janvier  1890  au  1"  mars  1792,  il  fut  fait 
deux  éditions,  l'une  pour  les  colporteurs,  avec 
un  sommaire,  très-peu  exaf  t,  (lestiné  à  être 
crié;  1  autre  jiour  les  abonnés,  où  le  bonimetU 
était  remplacé  par  quelque  trait  philosophique 
ou  satirique.  —  Voy.  d'ailleurs  t.  7,  p.  78 
et  s.  * 


Il  y  eut,  en  l'an  5,  une  préfendue  suite,  fort 
msigniûante,  sous  le  titre  de 

—  iloumal  dla   Petit  CS«utl«r« 

suite  de  celui  de  la  Cour  et  de  la  Ville 
interrompu  le  10  août  4792.  Prairial- 
fructidor  an  5, 108  n*^  in-8*». 

Celte  suite  se  joint  ordinairement  à  la  col- 
lection du  Journal  delà  Cour,  dont  elle  forme 
le  tome  XVI.  Dans  les  collections  divisées  arbi- 
trairement, elle  forme  toujours  2  volumes,  19 
et  20,  quelquefois  21  et  el  22.  On  ne  dit  pas 
quel  en  est  l'auteur.  Le  décret  de  déportation 
porté  contre  les  journalistes  à  la  suite  du  1» 
fructidor  la  met  sur  le  compte  de  Lucet;  mais 
Il  semble  confond!  e  cette  feuilleiivec  la  Petite- 
Posle  :  «le  PetU-Gautier  ov  la  Pelite-Posle», 

aoamal  général  de  la  poUce 
et  des  trlbimaïuK:^  par  Hérault. 
In-4". 

Continué  par 

Journal  n^énéral  de»  triton- 
nanx,  de  la  police,  des  municipali- 
tés, de  la  situation  politique  de  la 
France  et  de  toute  l'Europe,  ou  Jour- 
nal de  la  Révolution,  rédigé  par  une 
société  de  gens  de  lettres.  Jn-4<>. 

«loumal  lilstorlqae  et  phUcMM^ 
plilqae  de  la  Constitution,  ou 

Lettres  d'un  Français  à  railord  Ro- 
berthon.  In-8*». 

2Vouv<Mftn  «loamal,  par  les  auteurs 
de  la  Prise  des  Annonciades.  ln-8®. 
Journal  en  chansons,  avec  cette  épigraphe  : 
Te  veniinte  aie,  te  afCi'dente,  cancbant, 
Journal  patriotique,   ou  Discus- 
sions libres  sur  tout  ce  qui  peut  inté- 
resser la  liberté  et  les  prospérités  na- 
tionales. 41  n«*in-8". 

Journal  poUtlque  national,  par 

1  abbé  Sabatier  de  Castres  et  Rivarol. 
(1"  abonnement.)  23  n°*  in-8°. 
Ficirix  causa  DUt  plaçait,  tcd  victa  Catoni. 
Journal  politique  national.  Publié  d'a- 
bord par  M.  l'abbé  Sabatier,  et  main- 
tenant par  M.  Salomon  à  Cambrai.  [  2^ 
abonnement.)  1789-1790,  24  n^\ 

Journal  politique  national,  publié  par 
M.  Salomon  à  Camb^£^i.  (3*^  abonne- 
ment.) 1790,  8  n™». 

Journal  purement  de  discussion  et  de 
critique;  ce  n'est,  suivant  que  le  disent  les 
auteurs  eux-mêmes,  »  qu'une  suite  de  ré- 
flexions sur  les  décrets  de  l'Assemblée  natio- 
nale, sur  les  fautes  du  gouvernement  et  sur  les 
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maUieur  de  la  France;  mais  à  ce  point  de 
vue  c'est  une  des  feuiDes  les  plus  importantes 
pour  Tbistoire  de  cette  époaue.  Elle  avait  été 
fondée  par  Tabbé  Sal)atier  de  Castres;  mais, 
de  son  aveu  même,  c'était  Rivarol  qui  en  était 
Tàffle.  Il  s*y  montra,  et  avant  Burke,  l*un  des 
plus  vigoureux  écrivains  politiques  qu'ait  pro- 
duits la  Révolution,  et  y  déploya  des  qualités 
qu'en  général  on  lui  soupçonnerait  moins.  » 
Le  journal  de  Rivurol,  a  dit  un  biographe, 
rapidement  écrit ,  sous  l'émotion  palpitante  du 
moment ,  se  revoit  aujourd'hui  avec  curiosité , 
ei  même  avec  une  sorte  de  surprise  nouvelle. 
On  sent  toujours  que  c'est  un  contemporain 
qui  peint,  et  souvent  que  c'est  la  postérité  qui 
juge  :Pauteur  ne  croyait  faire  qu^un  journal, 
et  on  croit  lire  une  histoire.  >•  Quant  aux  doc- 
trines du  Journal  polit iaue,  elles  étaient,  nous 
n'avons  pas  besoin  de  le  dire,  franchement 
monarchiques.  Cependant  Rivarol  n'était  point 
ce  que  nous  api)enerions  un  écrivain  absolu- 
tiste; il  n'hésite  jamais  à  reconnaître,  et  avec 
une  grande  énergie,  les  fautes  du  côté  même 
où  il  se  range. 

Le  Journal  politique  se  trouva  de  bonne 
heure  en  butte  à  des  persécutions  de  toute 
nature.  Commencé  à  Versailles,  le  12  juillet,  il 
\int,  après  cinq  numéros,  à  Paris,  mais  il  fut 
bientôt  obligé  d'en  sortir.  On  lit  en  tête  du 
n"  10  (2  août  1789)  :  «  Il  n'est  rien  que  nous 
n  n'ayons  fait  pour  remplir  nos  eng'igeraents 
-*■  envers  nos  souscripteurs;  mais  les  exécu- 
"  lions ,  les  incendies  et  tous  les  moyens  vio 
«  lenis  employés  en  France  uour  établir  la  li 
K  berté,  ont  tellement  inlimiaé  les  imprimeurs, 
•f  qu'ils  nous  ont  abandonnés  l'un  après  l'autre, 
a  à  Versailles  et  à  Paris.  Ils  nous  auraient , 
n  par  cette  défection,  forcé  sd^ëtre,  à  notre 
n  tour,  infidèles  à  nos  souscripteurs,  si  nous 
Cl  n'avions  pris  le  parti  de  chercher  en  pays 
«  étrangers  une  liberté  dont  on  est  si  loin  de 
«  jouir  en  France.  Il  faut  même  que  le  public 
»  sache  que  Paris  a  tellement  intimidé  les  li- 
"  braires  qu'il  n'en  est  plus  aucun  aujourd'hui 
u  dans  la  capitale  ^ui  veuille  se  prêter  à  rere- 
<i  voir  des  souscriptions  [tour  nous.  »  —  Et 
ailleurs  :  »  On  dit  que,  l'Assemblée  nationale 
«  ayant  décrété  la  liberté  delà  presse,  il  ne 
u  peut  y  avoir  en  France  d'obstacles  pour  un 
f(  écrivain  ;  mais  si  la  presse  est  libre,  la  |)ensée 
«  ne  l'est  pas,  et  les  imprimeurs  de  lacaintale, 
H  pour  être  assis  à  la  table  de  la  liberté,  n'en 
«  ont  pas  moins  sur  leurs  têtes  les  réverbères 
«  de  Paris,  qui  valent  l)ien  Tépée  de  Damo- 
«  clés;  ils  n'ont  plus  de  censeurs,  ipais  ils  ont 
«  cîes  bourreaux,  et  la  Grève  leur  fait  souvent 
«  regretter  la  chanïbie  syndicale.  » 

J'ai  raconté,  t.  5,  p,  136,  une  petite  comédie 


hasarde,  après  en  avoir  demandé  la  permis- 
sion, le  root  de  journalisme,  "  qui  manquait 
à  notre  langue.  »  C'est  à  Bruxelles  que  les  ré- 
dacteurs du  Jour/ui/ po(/7jûrtt<?  allèrent ,  ou, 
l)eut-ôtre,  furent  censés  aller  le  faire  imprimer, 
et  un  libraire  de  Versailles  consentit  à  se 
charger  de  la  distribution  en  France.  On  est  du 


reste  assez  mal  renseigné  sur  l'odyssée  de 
cette  feuille  aventureuse;  tout  ce  qu'on  sait, 
c'est  qu'il  y  en  eut  trois  séries  ou  abonne- 
ments, dont  les  deux  derniers  par  M.  Salo- 
mon,  à  Cambrai.  Or  ce  M.  Salomon  n'étiit 
autre  que  Rivarol,  qui,  forcé  de  quitter  Paris, 
serait  allé,  dit-on,  continuer  ses  philippiques 
dans  un  village  près  de  Noyon. 

Les  deux  premières  séries  ont  été  réimpri- 
mées sous  le  titre  de  «  Journal  politique  na- 
tional des  États  généraux  et  de  la  Jiévolu' 
lion  de  1789,  publié  par  M.  l'abbé  Sabatier,  et 
tiré  des  Annales  manuscrites  de  M.  le  comte 
de  R***  (Rivarol),  1790,  2  vol.  in-8°,  et  il  en 
a  été  fdit  plusieurs  éclitrons.  En  1797,  notam- 
ment, les  articles  de  Rivarol  ont  été  réunis 
sous  le  titre  de  Tableau  historioue  et  poli- 
tiqne  des  travaux  de  VAssemblée  comtl- 
tuanie...^  in-8°,  et  depuis  on  les  a  réimprimés, 
sous  celui  de  Mémoires  de  Hivaroly  dans  la 
collection  des  Mémoires  relatifs  à  la  Révolu- 
tion (rançaise  ;  mais  ce  recueil ,  tronqué ,  fait 
sans  aucun  soin,  où  l'on  a  supprimé,  entre 
autres  clioses,  les  épigraphes  que  chaque  mor- 
ceau portait  en  tête,  et  qui,  empruntées  d'Ho- 
race, de  Virgile,  de  Lucain,  attestaient,  jusque 
dans  la  polémique,  un  esprit  éminemment  orné, 
ne  sauraient  suppléer  le  journal. 

fionmal  universel*  ou  Révolutions 
des  royaumes,  par  une  sociétf»  de  pa- 
triotes* (par  Audoiiin).  23  nov.  1789-14 
prairial  an  3,  1993  n«*  in-8°. 

Le  nom  d'Audouin  ne  paraît  sur  le  titre 

3u'au  n°  50,  le  il  janv.  1790,  et  encore,  pen- 
ant  quel((ues  jours,  en  abrégé  seulement  ;  il 
y  ajoute  bientôt  la  qualité  de  citoyen  soldat  du 
district  des  Carmes,  qu'il  remplace  ensuite 
par  celle  de  sapeur  du  bataillon  des  Carmes. 
Le  sous-titre  disparaît  au  n°  1120,  et  le  nom 
de  l'auteur  au  n**  1215. 

Nous  avons  souvent  rencontré  le  nom  d'Au- 
douin dans  l'Histoire  de  la  presse  de  la  Révo- 
lution. Son  journal  fut  en  effet,  comme  on  le 
voit,  l'un  des  plus  [)ersistants;  ce  fut  aussi  l'un 
de  ceux  qui  exercèrent  la  plus  funeste  inlluencc 
sur  la  marche  de  la  Révolution.  Mais  c'est  tout 
ce  qu'on  en  peut  dire;  il  ne  vaut  pas  plus  par 
le  fond  que  par  la  forme. 

Marat  en  jugeait  de  même,  mais  en  se  pla- 
çant à  un  autre  point  de  vue.  Ayant  partie 
dans  son  n"  278  de  l'illustre  sapeur,  il  écrit 
en  note,  dans  l'exemplaire  annoté  dont  j'ai 
parlé  :  «  Je  ne  l'ai  nommé  que  parce  que  ce 
leune  écrivain  ne  manque  pas  de  bonne  vo- 
lonté, c^ue  je  désire  lui  donner  de  Téumlation , 
et  que  je  ne  doute  pas  qu'il  n'aille  bien  quand 
il  sera  formé.  »  Mais  rélève  ne  ré|)ondit  pas 
aux  espérances  du  maître.  L'.4mi  du  peuple, 
l'année  suivante,  gourmandant  un  journaliste 
patriote  dont  il  n*estpas  content,  le  menace, 
s'il  ne  se  tient  pas  sur  ses  gardes  contre  les 
jongleurs  du  Corps  législatif,  de  le  nommer 
tout  haut  comme  un  écrivain  très-danger^jux, 
et  «  de  la  même  trempe  que  ce  pauvre  Au- 
douin,  dont  la  plume  servile  a  fait  cent  fois 
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plus  de  mal  que  celles  de  Royou  et  de  Meude- 
Monpas.  » 

Un  décret  delà  Convention,  bientôt  rapporté, 
ayant  déclaré  incompatibles  les  fonctions  de 
député  et  celles  de  journaliste,  Audouin,  paro- 
diant Mirabeau,   intitula  ses  n*^  1208-1214  : 

Lettres  à  mes  commettants  ^  ci-devant 
Journal  universely  par  P.-J.  Âudouin^ 
député  de  Seine-et-Oise. 

lie  fioamallflite  équitable  et  «In- 
CM^re»  ou  l'Ami  de  la  vérité.  In-8". 

^ui^enieiit  du  peuple  aux  galeries 
de  l'Assemblée  nationale,  recueilli  par 
une  société  d'hommes  libres.  In-8. 

Eiettrefli  A  M.  le  comte  de  B^** 

sur  la  révolution  arrivée  en  1789, 
sous  le  règne  de  Louis  XVI  ;  avec  des 
notes  sur  les  ministres  et  autres  gens 
en  place  qui  depuis  le  règne  de 
Louis  XV  ont  donne  lieu  à  cette  révo- 
lution mémorable  par  des  dépréda- 
tions ou  des  abus  d'autorité.  Londres 
et  Paris,  12  juillet  1789-28  mars  1790, 
51  n~  en  7  vol.  in  8". 

Attribué  à  un  certain  Dunlain  de  Sainle- 
Albine,  qui,  paraît-il,  avant  d^ètre  journaliste, 
avait  été  libraire  à  L)on,  sa  ville  natale,  et  qui 
fut  condamné  à  mort  par  le  tribunal  révolu- 
tionnaire, le  21  messidor  an  2,  comme  complice 
de  la  conspiration  de  la  prison  du  Luxembourg, 
où  il  était  détenu.  Dans  un  prospectus  publié 
après  rémission  des  huit  premiers. numéros, 
Pauteur,  voué  à  la  vérité,  se  plaint  d'avoir 
été  victime  toute  sa  vie  de  la  tyrannie  des 
grands,  de  la  cupidité  et  de  Tinjustice  des 
autres.  Il  consacrera  volontiers  sa  plume  à 
faire  aimer  et  respecter  la  vertu,  à  rappeler 
aux  bons  principes,  aux  mœurs,  aux  lois, 
ainsi  qu'au  patriotisme,  c«  foyer  créateur  des 
vertus  et  des  talents,  il  réunira  enliu  tous  ses 
efforts  pour  encourager  dans  leur  devoir  le 
diçne  citoyen  et  Thomine  jaloux  d'honorer  son 
existence. 

»  Ces  Lettres  contiennent  les  décrets  de 
»  l'Assemblée,  les  nouvelles  [)oli tiques,  l'an- 
«  nonce  des  ouvrages  nouveaux,  celle  des 
«  pièces  mises  au  théâtre,  et  les  anecdotes  les 
«  plus  curieuses  de  l'histoire  ancienne  et  mo- 
n  derue.  Elles  seront  ornées  des  portraits  de 
«  tous  les  minis  res  et  gens  en  place  qui  ont 
«  honoré  leur  existence,  ainsi  quede  tous  ceux 
«  qui  l'ont  flétrie  par  des  dilapidations  scan- 
n  daleuses  ou  des  abus  d'autorité,  depuis  le 
«  règne  de  Louis  XV  jusqu'à  présent.  On  y 
«  joindra  aussi  les  i)or(raits  des  femmes  qui 
«  se  sont  rendues  célèbres  sous  l'un  et  l'autre 
»  règne.  »  On  devait  s'adresser,  pour  sous- 
crire, d'abord  chez  Rivaud  et  compagnie;  puis 
à  MM.  de  la  Société  littéraire  de  Paris,  b<)tel 
de  Tours,  rue  du  Paon.  —  Compilation  roya- 
liste, qui,  somme  ton  le,  ne  manque  pas  d'intérêt. 

Continué  par  le 


—  Courrier  extraordinaire*    ou 

Le  premier  arrivé.  2  avril  1790-U  août 
1792,  10  vol.  in-8'». 

On  souscrivait  chez  celte  même  sociélé 
soi-disant  littéraire,  qui,  selon  les  apparences, 
n'était  que  ce  qu'on  appellerait  aujourcrhui 
une  boutique.  Le  journal  devait  être  expédié 
par  un  courrier  extraordinaire  partant  tous  les 
leurs  de  Paris,  et  gagnant  sur  les  courriers  de 
la  poste  dix  heures  au  moins,  dans  l'espace  de 
80  à  100  lieues,  sur  les  routes  de  Lyon,  de 
Bordeaux,  de  Lille  et  de  JNantes.  De  là  le  nom 
donné  à  la  nouvelle  feuille.  Ce  n'est  pas  tout  : 
chaque  abonné  avait  la  faculté  de  faire  trans- 
porter par  ce  courrier,  chaque  semaine,  gra- 
tuitement, un  paquet  du  poids  maximum  de 
deux  livres,  qui  serait  rendu  à  destination  en 
moins  de  temps  que  n'en  mettrait  la  poste. 
«  Ainsi,  pour  la  somme  modique  de  36  livr.  par 
an,  on  aurait  en  province  un  journal  donnant 
les  nouvelles  d'une  manière  prématurée^  et  la 
facilité  d'envoyer  dans  l'année,  gratis,  à  Paris, 
cinquante  deux  paquets,  ou  de  les  recevoir, 
aussi  gratis,  de  la  capitale  en  province.  » 
Ajoutez  à  tout  cela  la  prime  déjà  promise  aux 
aoonnés  aux  I  ettres,  à  savoir,  tous  les  tri- 
mestres, deux  })ortrails  gravés  par  les  meil- 
leurs artistes  de  Paris. 

Un  prospectus  attribue  cette  feuille  à  l'au- 
teur des  Lettres  au  comte  de  B***.  Cependant 
elle  est  signée  iusqu'au  26  mai  :  Hongnat  ; 
le  27  :  la  Société  littéraire;  et  à  partir  du  28. 
Marcel,  membre  de  la  Société  littéraire,  iniis 
simplement  Marcel,  jusqu'au  2  août,  où  le 
nom  de  ce  dernier  est  inscrit  sur  le  titre.  Le 
n"  du  3  novembre  se  termine  par  une  Lettre 
de  M.  Marcel  à  M.  Duplain  où  on  lit  : 

«  Vous  êtes  l'auteur  des  Lettres  au  comte 
de  /?***,  vous  êtes  celui  du  Courrier  extraor- 
dinaire^ qui  a  succédé  à  ces  Lettres,  et  vous 
n'enviez  pas  même  les  éloges  que  je  reçois  tous 
les  jours.  Je  vous  ai  prêté  mon  nom  parce 

que  vous  ne  vouliez  pas  être  connu ;  mais, 

obligé  d'aller  habiter  la  campagne ,  je  viei\s 
vous  témoigner  mon  regret  de  ne  pouvoir  plus 
vous  servir,  et  annoncer  au  public  que  vous 
êtes  l'auteur  du  Courrier  extraordinaire, 
que  vous  n'avez  jamais  eu  de  collaborateurs , 
et  vous  inviter  à  signer  vous-même  ce  cour- 
rier patriote.  » 

La  signature  de  Duplain  figure  en  effet  au 
bas  des  n"^"  des  6-10  novembre ,  et  à  partir 
du  1 1  les  titres  portent  :  par  i^f.  Duplain^  avec 
cette  épigraphe  :  AmicxLs  t'iato,  magis  arnica 
Veritas. 

On  lit  dans  le  n°  10  cet  avis  *.  n  Un  sieur 
Rivaud  annonce  qu'il  est  le  rédacteur  ancien 
du  Courrier  extraordinaire^  qu'il  cesse  toute 
correspondance  avec  la  Société  littérilire,  qu'il 
continuera  son  journal,  qu'il  établira  des  voi- 
tures |X)ur  son  service,  c'est-à-dire  que  le 
sieur  Rivaud,  lro[)  épié  chez  moi,  cherche  de 
nouvelles  dupes.  Le  sieur  Rivaud  n'a  jamais 
fait  d'autre  article  relatif  au  Courtier  ex- 
traordinaire que  celui-ci  : 

«  Je  donne  ])ouvoir  à  M.  Duplain  de  se  servir 
«  de  mon  nom  pour  la  vente  et  distribution 
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«c  de  SOD  journal.  M.  Duplain,  eu  égard  à  cela, 
u  m'emploiera  dans  son  bureau,  et  me  donnera 
«  3  livr.  par  jour.  Signé  Jacques  Rivaud.  » 

Suivent  les  imputations  les  plus  graves 
contre  Rivaud,  le  tout  signé  :  Duplain ,  seal 
auteur  du  Courrier  extraordinaire  depuis  son 
orijône  jusqu'à  présent. 

p9T  un  hasard  assez  étrange ,  j'ai  trouvé  la 
riposte  jointe  à  l'attaque  ;  mais  ce  n'est  pas  Ri- 
vauf] ,  c'est  Hongnat,  le  premier  signataire  du 
Courrier,  qui  relève  le  gant.  A  la  suite  du 
numéro  qui  contient  cette  ruade  de  Duplatn, 
Tient,  dans  l'exemplaire  de  la  Bibliothèque 
iDi|)ériale,  dont  la  reliure  est  du  temps,  ou  du 
moins  n'est  pas  nouvelle,  un  Supplément  an 
Courrier  extraordinaire  du  11  Tiovernbre, 
lequel ,  par  parenthèse,  en  promet  d'autres 
toutes  les  fois  que  besoin  sera;  on  y  Ut  : 

Tour  de  gibecière  d'un  nouveau  genre, 

«  Je  déclare  que  j'ai  présidé  à  la  rédaction 
du  journal  intitulé  Courncr extraordinaire.. .y 
depuis  son  établissement  jus(]u'au  12  juillet 
inclusivement,  que  des  circonstances  extraor- 
dinaires m^ont  engagé  à  abandonner  ce  travail. 
La  preuve  de  cette  assertion  glt  dans  le  fait 
que  jusqu'à  répc>que  indiquée  les  difTérentes 
feuilles  ont  été  signées  Hongnat.  Je  suis  donc 
fondé  à  reprendre  mon  travail  et  mon  titre... 
Au  moment  où  je  cessai  la  rédaction,  d'autres, 
ou  plutôt  un  autre  s'en  empara,  de  sorte  que 
le  journal ,  tantôt  signé  Marcel ,  tantôt  n'étant 
signé  de  personne,  paraît  depuis  quelques  jours 
revêtu  delà  signature  de  M.  Duplain,  qui  vient 
de  se  faire  écrire  une  lettre  signée  Marcel, 
dans  laquelle  M.  Marcel  distribue  à  M.  Duplain 
des  éloges  à  perte  de  vue ,  et  annonce  ce  der- 
nier coinine  l'auteur,  T'  des  Lettres  au  comte 
de  ^***,  2**  du  Courrier  extraordinaire.  Je 
suis  fondé  à  croire  que  Marcel  n'est  qu'un  être 
fantastique  né  du  cerveau  de  M.  Duplain ,  et 

que  les  deux  n'en  font  qu'un Je  ne  veux 

point  discuter  ici  le  mérite  des  Lettres  au 
comte  de  B***.  Cette  compilation  de  toutes 
.  les  feuilles  périodiques  n'appartient  à  personne, 
parce  qu'elle  appartient  à  tout  le  monde...  Au 
reste,  qu'on  consulte  les  annonces,  les  ])ros- 
()ectDS  de  cet  ouvrage ,  le  nom  de  Duplain  n'y 
parait  jamais  ;  Rivaud  seul  est  annoncé  pour 
en  élre,  sinon  le  seul  et  unique  auteur;  au  moins 
le  rédacteur  en  chef  Dans  tous  les  cas  il  n'y  a 
pas  de  quoi  se  glorioler...  En  un  mot,  j'ai  signé 
le  Courrier  extraordinaire  tant  que  j'en  ai 
été  le  rédacteur;  aujourd'hui  je  reprends  mon 
travail  et  ma  propriété,  et  je  signe  encore  -. 

H0fiCN%T.  » 

Suit  un  avis  des  propriétaires  originaires 
annonçant  leur  reprise  de  possession  et  enga- 
geant le  public  à  s'adresser  dorénavant  à  Ri- 
vaud et  compagnie.  Ce  supplément  est  donc 
fourvoyé  là  où  il  est  ;  il  n^appartient  pas  au 
Courrier  de  la  Société  littéraire,  mais  à  la  con- 
currence. Du  reste,  les  n^'des  1^-23  novembre, 
dans  l'exemplaire  de  notre  grande  bibliothèque, 
sont  élément  des  n""*  de  la  concurrence,  mis 
là  sans  doute  par  l'ancien  propriétaire  en  rem- 
placement de  n"'  du  véritanle  Courrier. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  résulte  de  là  qu'il  dut 


exister  concurremment,  pendant  un  certain 
temps,  deux  Courriers  extraordinaires.  Les 
sieurs  Rivaud  et  compagnie,  comme  ils  l'a- 
vaient annoncé,  firent  construire  des  cabriolets 
pour  le  service  de  leurs  journaux ,  et ,  pour 
s'indemniser  des  frais  de  poste ,  ils  offraient 
quatre  places  dans  lesdites  voitures ,  qui  ne 
laissaient  rien  à  désirer,  tant  pour  la  commo- 
dité des  voyageurs  que  pour  la  solidité  de  la 
main-d'œuvre.  Us  recevaient  aussi  toutes  sortes 
de  marchandises,  qu'ils  transportaient  au  prix 
des  diligences.  Les  abonnés  avaient  la  préfé- 
rence sur  le  public,  et  il  leur  était  fait  sur  le 
prix  du  transport  une  remise  d'un  tiers. 

Je  ne  saurais  dire  combien  dura  la  concur- 
rence de  Rivaud;  je  n'en  connais  que  les  nu- 
méros dont  je  viens  de  parler.  C'est  d'ailleurs 
un  peu  le  hastird  qui  m'a  mis  sur  la  voie  de 
cette  concurrence  et  de  la  jietite  comédie  que 
je  viens  de  raconter.  J'avais  relevé  chez  Des- 
chiens le  journal  suivant,  qu'il  attribue  à  Mar- 
cel, et  qui  ligure  également  au  catalogue  de  la 
Bibliothèque  im|)énale,  comme  émanant  de  la 
Société  littéraire  : 

—  PiMitllIon  extraordinaire*  ou 

Le  premier  arrivé.  1790,  in-8. 

Ces  similitudes  de  titre,  d'origine,  de  temps, 
me  portèrent  à  rapprocher  ces  deux  feuilles  et 
à  les  comparer,  et  je  vis  bientôt  qu'elles  n'en 
faisaient  qu'une  seule  et  même,  qui  se  distri- 
buait le  soir  sous  un  titre  et  le  lendemain  sous 
un  autre,  toute  la  différence  consistant  dans  ce 
changement  du  premier  root  du  titre.  C'est  en 
faisant  cette  confrontation  que  j'ai  découvert  les 
particularités  ci-dessus  relatives  au  Courrier 
extraordinaire,  que  j'aurais  bien  pu,  sans  cela, 
ne  pas  compulser.  —  Je  n'ai  rencontré  du  Pos- 
tillon que  (les  numéros  détachés ,  de  sorte  que 
je  ne  saurais  dire  au  juste  quand  il  a  commencé, 
et  encore  moins  quand  il  a  fini.  Cependant  on 
peut  fixer  son  origine  aux  premiers  jours  de 
février  ;  le  plus  ancien  n"*  que  j'en  connaisse  en 
effet,  le  94,  est  du  30  mai,  et  il  paraissait  tous 
les  jours,  excepté  le  dimanche.  Il  semblerait 
ainsi  avoir  précédé  le  Courrier  extraordinaire , 
qui  cependant  a  succédé  immédiatement  aux 
Lettres.  Tout  cela  n'est  pas  très-clair,  mais 
importe  heureusement  assez  peu.  Quant  à  sa 
durée ,  il  a  vécu  au  moins  jusqu'à  la  fin  du 
mois  d'août.  Deschiens  lui  donne  155  n°*  (il 
ne  s'en  retrouve  que  44  au  catalogue  Labé- 
doyère);  mais  la  Bibliothèque  imi»ériale  a  le 
n°  159,  du  il  août,  et  le  Corps  législatif  le 
n°  162,  du  14  août,  lequel  est  suivi  d'un  n°  165, 
du  25  août,  mais  intitulé  :  Postillon  extraor- 
dinaire, par  Rivaud  et  compagnie.  Était-ce 
une  suite,  ou  une  concurrence?  Le  Postillon 
était  rendu  sur  la  route  de  Lyon  par  la  Bour- 
gogne par  un  courrier  extraordinaire,  en  un 
cabriolet  bien  suspendu,  et  devait  arriver  à  Lyon 
en  56  heures.  On  offrait  aux  voyageurs  deux 
places  dans  le  cabriolet,  et  l'on  demandait  des 
conducteurs  pour  acrompagner  et  rendre  les 
journaux  sur  la  route. 

Je  me  suis  peut-être  un  peu  étendu  sur  un 
journal  qui  intrinsèquement  ne  méritait  pas 
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tant  de  place,  mais  il  m^a  semblé  que  tous  ces 
détails  n^étaient  pas  sans  quelque  intérêt  pour 
rhistoire  du  journalisme. 

lieUrefli  d'un  Françalfli  à  ses  com- 
patriotes. In-8°. 

Len°  2,  du  11  juillet,  chez  M.  Ménétrier. 

liettre»  «ur  les  débats  de  VAn- 
nembK^  nationale  relatifs  à  la 
Constitution,  par  Robinet.  18  lettres 
en  4  parties,  in-S**. 

lie  Mjfwre  des  rois  du  IVoaireaa 
Teslamentf  ou  Correspondance  du 
lord**'  avec  M.  Pitt,  ministre  de  l.i 
Grande-Bretagne,  sur  l'ouragan  poli- 
tique de  la  France.  Dec.  1789  10  lévr. 
1700,  13  n"*  in-8". 

Cesl  tin  plaisir  de  voir  cespol  <:ons 
Qui  (te  reg  r  nous  donnent  des  leçons,.. 
Et  ces  gredins  qui,  d'un  ton  magistral, 
Pour  quinze  sous  griffonnent  un  Journal... 
Et  ces  faquins  qui  ii*un  ton  familier 
Parlent  au  roi  du  haut  de  leur  grenier. 

lies  liolflilra  d*iin  patriote  flran- 
çaift, 3 juillet! 3 août,  36 n»* in.8". 

lie  Maréelial  des  tagîm  des  trois 
ordres.  Avril,  2  n^in-8". 

«  Les  billets  de  tournent  se  trouvent 
chez  le  maréchal  des  logis,  en  son  hôtel  (la 
Liberté  ),  rue  Simon-le- Franc.  ».  Voici  quel- 
ques-uns de  ces  billets  : 

«  Le  Roi,  place  d'Henri  IV. 

«  Monsieur,  frère  du  roi,  rue  des  Francs- 
Bourgeois. 

«  M'""  la  duchesse  d^Orléans,  rue  de  la 
Perle. 

«  M.  le  duc  de  Bourbon,  rue  du  Brave. 

«  La  Noblesse,  rue  du  Puits- qui -Parle. 

«  Le  Tiers- État,  place  des  Victoires. 

«  Le  Parlement,  rue  des  Trois-Visages. 

«  M.  de  Calonne,  rue  Vide-Gousset. 

«  Le  duc  d'Aumont,  rue  des  Cornes. 

«  Les  ministres,  rue  des  Quatre-Vents. 

«  L* Académie,  rue  des  Sansonnets. 

«  L'Archevêque  de  Narbonne,  rue  d'Enfer. 

<t  M.  le  marquis  de  Lafayette,  rue  Honoré- 
Chevalier. 

««  L'abbé  Maury,  rue  Trousse-Vache. 

«  L'abbé  de  Boisgeliu,  rue  du  Fort-aux- 
Dames. 

».  M.  de  Mirabeau,  rue  de  rÉclielle,  hdtel 
des  Escrocs. 

'<  M.  Rivarol,  rue  des  Mendiants,  hôtel  de 
la  Marmite. 

•t  M""*  Kornmanu,  me  Facile. 

«  M'""  Lejay,  libraire,  rue  Tiron,  vis  à  vis 
celle  des  Déchargeurs. 

»  Le  marquis  de  Vilette,  rue  de  Sodome. 

«  Mi'e  ArnouXj  même  rue. 

n  Les  journalistes,  cul-de-sac  des  Babil- 
lards. M 

>'ous  en  passons,  et  des  plus  forts. 


Mémorial  des  États  génëraïuu 

Je  ne  connais  cette  feuille  que  par  la 
mention  qu'^  fait  la  Notice  des  journaux  de 
M.  de  l'Épithète.  «  Ce  journal,  y  est-il  dit,  est 
une  petite  feuille  faite  par  un  homme  d'esprit 
qui  le  réser\e  pour  ses  commettants.  >» — Voyez 
aussi  infra  une  revue  des  journaux  de  1789. 

lia  grande  Ménagerie*  ou  le  Gri- 
macier des  boulevards.  In-8".  Louvte^ 

«  Rions  :  qui  sait  si  le  monde  durera  eii- 
«  core  trois  semaines.  » 

lie  Moniteur  patriote,  ou  Nou- 
velles de  France  et  de  Brabant.  Nov. 
1789-fév.  1790,  40  n«*  in-8". 

Faussement  attribué  à  Marat  par  Des- 
chienset  autres,  qui  ne  connaissaient  pas  ce- 
lui de  Marat,  mais  rédigé  par  un  certain  Marin, 
d'après  une  signature  manuscrite.  H  débute 
ainsi  : 

<(  Les  Français,  occu]  es  àjeler  les  fondements 
«  de  leur  liberté,  verront  sans  doute  avec 
«  plaisir  les  premiers  succès  d'un  peuple  voi- 
«  sin  qui  fait  les  plus  magnanimes  clforts[iour 
«  briser  ses  fers.  Le  sang  que  ce  peuple  géné- 
«  reux  répand  pour  ressaisir  les  droits  im- 
«  prescriutibles  dont  il  est  depuis  longtemps 
»  dépouillé  apprendra  encore  aux  Français 
'c  combien  ils  doivent  bénir  le  vertueux  mo- 
»  naïque  qui,  de  concert  avec  eux,  travaille 
'<  à  cimenter  leur  bonheur  en  affermissant  la 
«  base  de  leur  constitution.  »  Ce  n'est  certes 
pas  là  du  Marat. 

lies  Molfons  de  Babonc  (citées 
par  Voltaire)  relatives  aux  opéra- 
tions de  rAssembléc  nationale.  24  n^ 
in-8". 

Si  les  animaux  parlèrent  pour  l'Instruction 
des  hommes,  pouiqiioi  Babouc  ne  parle- 
rait-il pas? 

Le  mot  cifées  est  remplacé  dès  le  2*  n"  par 
cité;Ai\  n°  12,  celte  parenthèse,  assez  peu 
compréhensible  pour  le  vulgaire,  est  suppri- 
mée, et  remplacée  par  cette  note  explicative  : 
«  Babouc  est  un  rersonnage  imaginaire  crue 
Voltaire,  dans  un  de  ses  jobs  contes,  intitulé  : 
Le  Monde  comme  il  va,  su|ipose  avoir  été 
envoyé  à  Paris  parle  génie  Ituriel,  pour  savoir, 
d'après  l'exposé  des  vertus  et  (les  vices  de 
cette  ville,  si  l'on  devait  la  détruire  ou  la 
conserver.  On  le  remet  aujourd'hui  sur  la 
scène  pour  faire  des  motions  dont  les  réformes 
les  plus  utiles  sont  l'objet.  »  A  oici,  pour  don- 
ner une  idée  de  cet  ouvrage,  l'objet  de  quel- 
ques-unes de  ces  motions,  présentées  dans 
une  forme  à  tous  les  ]>ointsdc  vue  très-conve- 
nable :  ««  Contre  les  lilles  de  mauvaise  vie.  *» 
—  «  Sur  l'enseiffnement  des  collèges.  »  —  «  De 
l'influence  que  la  nation  doit  a\oir  sur  l'édu- 
cation des  héritiers  de  la  couronne.  »  —  »  Sur 
la  nécessité  de  tenir  la  Bibliothèque  du  roi 
])lus  souvent  et  plus  longtemps  ouverte,  pour 
l'utilité  de  ceux  qui  viennent  la  consulter.  »  — 
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«  Où  Ton  prouTe  combien  il  serait  avantageux 
à  la  ville  de  Paris  d'avoir  différentes  sortes 
fie  pain,  pour  faciliter  les  moyens  de  s'en  pro- 
curer. M  —  «  Où  Ton  prouve  que  tous  les  ci- 
toyens ne  doivent  prendre  que  leurs  noms  de 
famille  et  de  baptême.  »  —  £t  même  «  Sur  les 
fiacres  et  les  carrosses  de  remise.  » 

«  Qui  croirait,  dit  Taute  ir  à  ce  dernier  pro- 
«  i)OS,  qu'au  milieu  de  la  plus  brillante  ville  de 
K  l'univers  il  y  a  des  ûacres  tellement  delà- 
<c  brés  et  tellement  ouverts  de  toutes  parts, 
«  qu'on  y  est  e\i>osé,  comme  dans  une  place 
«  publique,  à  toutes  les  intempéries  de  l'air 
■  et  à  toute  la  rigueur  des  saisons.^  Nulle 
'(  portière  qui  ferme,  nulle  vitre  qui  ne  soit 
«  brisée,  et,  pour  achever  cette  triste  peinture, 
«(  on  ne  peut  s'y  assieoir  au'a.i  sem  de  la 
«  mali>ropreté;le  cocher  est  lui-même  un  ob- 
«  jet  dégoûtant  par  la  manière  dont  il  est  vêtu, 
**  et  c'est  néanmoins  le  personnage  qui  donne 
«  le  bras  aux  femmes  pour  les  auler  à  monter 
«  et  à  descendre.  Eh  !  itourquoi  ne  pas  obliger 
K  leurs  maîtres  à  leur  donner  un  uniforme  ?...>' 

Ceux  qui  voulaient  s'abonner  à  ce  recueil 
devaient  s  adresser  au  sieur  Perlet,  rue  Percée, 
hôtel  Serpente,  l'éditeur,  comme  on  sait,  du 
Journal  intitulé:  Assemblée  nalionalf^  com- 
mune de  Parts,  par  continuation  de  Versailles 
et  Paris,  lequel  «  faisait  cadeau  à  ses  sous- 
cri|)leurs,  deux  fois  par  semaine  et  sans  aug- 
mentation de  prix,  de  cette  feuille  périodique, 
où  l'on  devait  joindre  l'agréable  k  rutile.  » 

Plusieurs  autres  publications  encore  adop- 
tèrent ce  cadre  ;  nous  citerons  : 

—  lietlre*  per«aiuie«  pour  1789  et 
1790,  ou  Contes  de  la  mère  Boby.  1790, 
12  n°'  in-8^ 

—  liC  Fllfli  de  Baboae  A  PemN^- 
po1l«»  ou  le  Nouveau  Monde.  17  n"* 
in-8°.  D. 

!/•  Nouveau    ]Voiitracl«ina»«   ou 

Lettres  d'un  jeune  Parisien  sur  réta- 
blissement nécessaire  d'une  milice 
bourgeoise  dans  toutes  les  villes  de 
France,  et  surtout  dans  la  ville  de 
Paris.  Juillet,  2  n°*  in-8°.  ' 

I^  n°  2  a  pour  so;i8-titre  :  ou  Tableaux 
prophétiques. 

!Voaveaii(é«  pollilanes»  critiques 
et  amusantes.  2  n?^  in -8®. 

Nouvelle*  €l*Mer  (Suite  des}.  15 
n«*  in-8», 

Catal.  Labédoyère,  n^  2535.  Peut-être  la 
partie  de  quelque  autre  journal. 

Mouvelle»  de  Versallle»,  par  de 

BeauUeu.  17  juin,  in-S*». 

La  plupart  des  numéros  portent  :  Assem- 
blée nationale,  séance  et  suite  des  Nouvelles 
de  Versailles;  d'autres  seulement  -.  Suite  des 


Nouvelles.  —  Après  la  translation  de  l'Assem- 
blée à  Pais  : 

Nouvelles  de  PariSt  faisant  suite  à  celles 
de  Versailles,  ln-8". 

Et  ensuite  : 

Assemblée  nationale,  ({"',  2®...)  séance 
dans  la  capitale,  suite  des  Nouvelles  de 
Paris.  In- 8». 

Enfin  en  1791  : 

Le  Législateur  français.  1®*"  janvier-30 
septembre,  in-l".  ' 

En  tout  9  volumes.  —  Cette  feuille  était, 
comme  quelques  autres  du  même  temps,  plus 
suécialement  consacrée  aux  débats  de  r Assem- 
blée. Beaulieu  y  défendit  avec  un  talent  re- 
marquable les  principes  de  la  monarchie  tem- 
pérée. Aprè.H  la  dispersion  du  club  des  Feuil- 
lants, dont  il  avait  été  l'un  des  premiers  ' 
membres,  il  concourut  à  la  rédaction  du  Po.s- 
lillon  de  la  guerre,  le  18  fructidor,  il  fut 
porté  sur  la  liste  de  déportation  comme  l'un 
des  rédacteurs  du  Miroir  et  de  la  Gazette 
universelle. 
Voyez  ci-dessous  Versailles  et  Paris. 

3i^ouYel1e«  et  anecdotes  du  Pa- 
lals-Boyal.  Juillet,  2  n""'  in-S*". 

Nec  citium  ardor  prava  Juhentlum, 
Ncc  vuUus  itulantis  tyranni. 

n  Cette  feuille,  qui  contiendra  les  opinions 
n  du  pubUc  sur  les  alTaires  présentes,  les  nou- 
n  velles  du  Palais-Royal,  la  notice  des  nou- 
«  veautés,  paraîtra  à  une  heure  après  midi. 

lie  Moavelllflite  du  Palais- RoyaL 

«  Par  un  garçon  gaufrier  et  à  l'usage  de 
son  maître.  »  (M  de  l'Epithète.) 

lie    Mouvelllflite    universel»    ou 

Analyse  raisonnée  de  toutesles  feuilles 
périodiques,  volantes  et  éphémères, 
relatives  aux  affaires  du  temps.  15 
août-2  octobre,  24  n°*  in-8». 

Objet  du  Jour,  questions,  réflexions, 
motions,  faites  par  un  politique  de  la 
rue  Popincourt;  journal  pour  lequel 
on  ne  souscrit  point.  6-9  octobre,  4 
n^  in-8o.  Louvre, 

Ii*OlMiervaleurt  par  Feydel.  r""  août 
1789.12  octobre  1790,  3  vol.  in-8*>. 
La  publicité  est  la  sauvegarde  du  peuple, 
r*  série,  182  n"";    2%  40   n°*.  —  Une 
double  interruption,  dans  l'intervalle  du  23  lé- 
vrier au  1 1  juillet  1790,  a  donné  lieu  à  plusieurs 
continuations   apocryphes,   notamment  à  une 
par  Perrier  de  la  Reynie,  sortant  de  l'impri- 
merie de  GuOlaume  Junior,  et  qui,  continuant 
la  pagination  du  journal  de  Feydel,  a  vécu  du 
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ri°  89  (l**"  de  la  continuation  1  au  n"  182;  2 
vol.  in-8°. 

En  quittant  laplume,  Feydel  dit  que  de  quatre 
Ménechmes  (juM  avait  au  mois  de  mars  1790 
il  n^en  restait  plus  qu^un  au  mois  de  juillet. 
Il  aiHionçait  en  même  temps  une  prochaine 
reprise  de  son  journal,  auquel  il  donnerait  une 
nouvelle  forme,  dont  le  public  aurait  lieu  d^ètre 
satisfait.  Je  ne  sais  s^U  réalisa  ce  projet. 

Vendu.  1854 ,  Renouard,  21  fr.  ;  1864,  Aerls, 
10  fr  50. 

VObserra(ntr  eut  une  assez  grande  vogue. 
C'est  un  recueil  populaire  de  traits  caustiques 
etd^anecdoles  de  toutes  couleurs  conire  les  aria- 
(ocrai es^  entremêlés  parfois  de  réflexions  ori 
sioales  et  piquantes  sur  les  événements  et 
leurs  causes. 

Ij*OlMiervateiir  fidèle»  ou  le  Mi- 
nistère de  l'ancienne  police  dévoilé. 
In-8". 

'  ii*OlMiervateiir  ft*ançals»  ami  de 

la  patrie,  à  la  nation  assemblée.  4  n^' 
in-S'. 

Ii*OlMM»rvaiear  provincial*  9  oc- 
tobre 1789-juîlletl792,  in-8«. 

Ii*Oplnloift  publique  à  l'Assemblée 
des  communes.  N"  l,in-8**.  P, 

Ii*Orat«ur  des  Étato  générau^iu 

2  n®*  in-8«. 

Attribué  à  Carra,  et  signalé  au  lieutenant 
de  police,  par  le  directeur  de  la  librairie, 
comme  •  une  des  brochures  les  plus  audacieu- 
ses qu'eût  produites  la  licence  du  temps.  » 

La  1"-'  partie  parut  en  avril,  la  seconde  au 
commencement  de  septembre.  «  La  hardiesse 
des  pensées,  Ténerde  et  Tharmonie  du  style, 
le  développement  des  grands  principes  de  la 
liberté  et  du  droit  des  nations,  caractérisent 
cet  ouvrage,  quVn  peut  regarder  comme  le 

fléau  des  tyrans  de  l'Europe La  r*' partie 

a  été  au  delà  de  ôO  éditions;  la  2*^  a  été  répan- 
due avec  profusion,  surtout  dans  le  Brabant. 
Toutes  deux  ont  été  traduites  en  plusieurs 
langues.  »  {Anno7ices  de  bibliographie  mo- 
derne, 1790,  in-8°.) 

lieParlflilen  nouvelliste*  Octobre, 
9  n""*  in- 4". 

lie  Patriote  français»  par  Brissot. 
Avril,  in-S". 

Brissot  est  le  premier  en  date  des  journa- 
listes de  la  Révolution  ;  s'il  sVst  laissé  ensuite 
distancer  par  Miralieau ,  il  Tavait  devancé 
dans  la  carrière.  Ce  fut,  conune  ledit  Manuel, 
la  première  vedette  qui  cria  :  Coiistitution, 
Pairie^  Vérité,  Liberté',  son  Patriote  fran.- 
paf5,qui  n^était  |  as  d^ailleurs  son  coup  d'essai 
(  Voyez  à  la  Table  ),  est  Talné,  le  précurseur 
de  cette  multitude  de  jouniaux  qui  allaient 
bientôt  incendier  la  France. 
Le  Patriote  français  n'est  pas  né,  en  effet, 


le  28  juillet,  ni  même  le  28  juin,  comme  le 
portent  i)ar  erreur  les  catalogues  Deschîens  et 
Labédoyère  :  le  28  juillet,  point  de  dépail  de 
toutes  les  collections  connues,  il  ne  naissait 
point,  il  ressuscitait  sous  une  forme  nouvelle, 
et  il  remonte,  en  réalité ,  au  mois  d'avril. 
Le  pros^)ectus,  cfui  est  du  i*''  avril,  annonce 
Tapparition  du  journal  pour  le  10  du  même 
mois.  Voici  d'abord  çiuelqnes  extraits  de  ce 
prospectus,  qui  portait  cette  épigraphe  :  «  Une 
gazette  libre  est  une  sentinelle  qui  veille  sans 
cesse  pour  le  peuple  »  : 

n  Ce  serait  msulter  à  la  nation  française  que 
»  de  lui  démontrer  longuement  Futilité  et  la  né- 
n  cessité  de  ce  Journal  dans  les  circonstances 
<i  actuelles. ....  Il  faut  trouver  un  autre  moyen 
r<  que  les  brochures  pour  instruire  tous  les 
«  tYançais,  sans  cesse,  à  peu  de  frais,  et  sous 
«  une  forme  qui  ne  les  fatigue  pas.  Ce  moyen 
<c  est  un  journal  politique,  ou  une  gazette; 
«  c'est  Tunique  moyen  d'instruction  pour  une 
n  nation  nombreuse,  gênée  dans  ses  facultés, 
«  peu  accoutumée  à  lire,  et  qui  cherche  à  sor- 
«  tir  de  l'ignorance  et  de  l'esclavage.  Sans  les 
<c  gazettes  la  révolution  de  l'Amérique,  à  la- 
K  quelle  la  France  a  pris  une  part  .si  glorieuse, 
«  ne  se  serait  jamais  t*aite...  Ce  sont  les  gazet- 
«  tes  qui  ont  tiré  Tlriande  de  la  langueur 
«  et  de  l'abjection  où  la  tenait  le  parlement 
n  anglais  ;  ce  sont  les  gazettes  (fui  conser^'ent 
«  le  peu  de  liberté  politi(}ue  qui  reste  en  An- 
ft  gleterrc.  Une  gazette,  disait  le  doiteurJebb, 
<«  est  une  sentinelle  qui  veille  sans  cesse  pour 
«  le  peuple. 

«  Mais  c'est  d'une  gazette  libre,  indépen- 
«  danie,  que  le  docteur  Jebb  pariait  ainsi, 
u  car  celles  qui  sont  soumises  à  une  censure 
«  quelconc[ue  portent  avec  elles  un  sceau  de 
<(  réprobation.  L'autorité,  qui  les  domine,  en 
«  écarte,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  est 
«  supposée  en  écarter  les  faits  et  les  réilexions 
«  qui  pourraient  éclairer  la  nation;  elle  est 
'(  soupçonnée  d'en  commander  les  éloges  et 
•(  les  satires.  £h!  jusqu'à  quel  point  cette 
«  prostitution  des  gazettes  censurées  n'a-t  elle 
»  pas  été  portée  dans  ces  derniers  temps!... 
»  Mais  ce  tratic  honteux  de  la  presse,  qui,  en 
«  France,  a  tant  avili  la  profession  de  jour- 
n  naliste  et  de  gazctier,  profession  vraiment 
«  respectable  dans  un  pays  libre,  lorsqu'elle 
<(  est  exercée  par  des  nommes  indépendants, 
<(  ce  tratic  va  cesser...  Plus  éclairée  aujour- 
«  d*hui,  et  surtout  plus  irréprochable,  l'auto- 
«  rite  n'arrêtera  plus,  ne  commandera  plus 
«  la  pensée.  L'homme  de  génie,  le  bon  citoyen, 
n  peuvent  donc  développer  leurs  idées;  et 
«  c'est  dans  cet  heureux  ordre  de  choses  que 
R  nous  nous  proposons  de  publier  un  journal 
«  politique,  national,  libre ,  indépendant 
«  de  ta  censure  et  de  toute  espèce  (Fin- 
«  fluence...  » 

•  Pour  comprendre  la  sensation  que  fit  ce  pro- 
gramme, qui  parut  à  l'administration  «  le  der- 
nier desré  de  l'audace  enhardie  par  l'impu- 
nité » ,  u  faut  se  reporter  au  temps  où  il  fut 
publié,  et  se  rappeler  que  la  censure  réciiait 
encore  toute-puissante.  Le  diret^teur  de  Ta  li- 
Drairie  écrivit  sur-]e>champ  une  lettre  circu* 
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laire  aux  officiers  de  la  chambre  syndicale  de 
Paris  et  à  tous  les  inspecteurs  de  la  librairie 
du  royaume  pour  défendre  la  distribution  de 
ce  urospectus  et  du  journal  <j|ui  en  était  la  suite, 
et  dont  la  permission  n^avait  été  ui  demandée 
ni  accordée.  Il  priait  en  même  temps  le  Heu 
tenant  de  police  de  donner  de  son  côté  les 
ordres  les  plus  précis  pour  en  empêcher  la 
circulation.  •«  Ce  concours  entre  nos  deux 
administrations  est  d'autant  plus  néi'essaire, 
disait- il,  que  vraisemblablement  on  tentera 
d^imprimer  cet  ouvrage  périodique  avec  des 
presses  placées  dans  des  maisons  iiarticu- 
iières.  » 

Brissot ,  ainsi  traqué,  ne  put  faire  paraître 
sonîournalau  jour  annoncé,  mais  il  est  certain 
qulf  en  publia  au  moins  un  n°,  et  cela  avant 
rom erture  des  Ëtats  généraux.  On  lit  en  effet 
dans  ses  Mémoires  (  t  I V,  ç.  4'A  )  •  «  Le  croira- 
t-on  ?  cVtait  sur  la  dénonciation  des  journaux 
privilèges  qu^avait  <i'cr^r<i  été  publiée  la  dé- 
fense qui  suspendait  la  circulation  du  Patriote^ 
dont  le  f**  n*"  seulement  avait  paru,  et  qu^en- 
suite  9vaient  été  rendus  les  arrêtés  des  0  et 
7  raai(Voy.  ci- dessus  Etats  généraux^  par 
Mirabeau),  qui  supprimaient  d'autres  iournaux 
publiés  sans  permission.  »  Cependant  le  1'*^  n°, 
que  j'ai  trouvé  dans  la  collection  Labédoyère, 
et  qui  n'est  pas  daté,  contient  une  lettre  de 
Versailles  du  6  mai;  mais  tout  semble  indi 

Suer  qu'il  V  a  là  une  erreur.  Quoi  qu'il  en  soit, 
rissot  auressa  un  mémoire  aux  États  géné- 
raux pour  se  plaindre  de  la  mesure  arbitraire 
qui  avait  frappé  son  journal  Je  n'ai  pas  vu  oue 
cette  plainte  ait  eu  de  suite.  II  est  probable 
que,  rebuté  par  les  obstacles  qu'il  rencontrait, 
et  qu^il  n'était  pas  de  force  à  briser,  il  aban- 
donna son  entreprise,  bien  résolu  pourtant  à 
la  reprendre  aussitôt  que  les  circonstances  le 
lui  permettraient  ;  et  il  la  reprit  en  effet  le 
28  juillet,  mais  sur  un  nouveau  plan,  dans  un 
autre  format  et  dans  des  conditions  de  pério- 
dicité différentes. 

Le  Patriote  français^  journal  libre,  im- 
partial et  national,  |'ar  une  société  de 
citoyens,  et  rédigé  par  J.-P.  Brissot  de 
Warvillc.  28  juillet  1789-2  juin  1793, 
1388  n«*en  5  vol.  in-4'>. 

Les  sous-titres  disparaissent  à  partir  du 
n"  326,  du  30  juin  1790. 
Comme  la  plupart  des  iournaux  qui  furent 

fmbliés  durant  la  tenue  des  États  généraux, 
a  feuille  de  Brissot,  qui  devait  être  ««  le  fléau 
de  la  cour  et  la  terreur  des  terroristes  »,  ne 
contient  guère  d'abord  que  le  résumé  de  ce 
qui  se  passait  dans  l'Assemblée  ;  mais  ce  ré- 
sumé était  bien  fait;  le  rédacteur  s'y  atta- 
chait beaucoup  plus  à  l'esprit  qu'au  texte  des 
débats,  et  il  les  rendait  d'une  manière  pi- 
quante, assaisonnant  son  analyse  de  réflexions 
judicieuses,  ce  dont  les  autres -journaux  de 
ré{M)que  s'abstenaient  généralement,  et  cela 
par  système.  «  Il  est  des  écrivains,  disait  le 
Patriote,  qui  voudraient  proscrire  les  réflexions 
du  récit  des  débat  s;  ils  accusent  leur  impuis- 
sance, et  voudraient  y  condamner  les  autres  : 


ces  réflexions  sont  nécessaires  pour  un  peuple 
qui  sort  de  l'ignorance.  >•  Toujours  en  avant, 
le  Patriote  français  se  prononce  avec  force 
pour  toutes  les  Idées  nouvelles  ou  qui  pou- 
^ aient  alors  passer  iM)ur  telles.  Il  est  ouvert 
à  tous  les  hommes  qui  marchent  dans  les  voies 
de  la  liberté  ;  on  y  rencontre,  sous  forme  de 
lett  res,  des  thèses  fort  remarquables  soutenues 
par  Coiidorcet,  Pétion,  Payne,  Grégoire,  Cla- 
vière,  Kersaint,  Lanthenas^  et  plusieurs  autres 
députés  siégeant  au  côté  gauche,  sur  les  gran- 
des questions  qui  s'agitaient  dans  l'Assemblée. 
C'est  le  seul  journal  qui  ait  publié  toutes  les 
lettres,  avis,  observations,  etc.,  de  Pétion, 
pièces  très-curieuses  et  rangées  parmi  les 
meilleurs  matériaux  pour  l'histoire  de  la  Ré- 
volution Enfin  il  re^ut  plus  d'une  fois  d'utiles 
communications  de  M"*^  Roland  et  de  son 
mari.  Mais  c'est  surtout  dans  la  dernière  moi- 
tié de  1792  et  la  première  de  1793  que  cette 
feuille  oflre  un  puissant  intérM.  Nulle  autre 
part  on  ne  trouverait  des  documents  aussi  abon- 
dants pour  retracer  ces  difTérends  haineux 
entre  Brissot  et  Robespierre  qui  divisèrent  la 
société  des  Jacobins  et  ^ui  eurent  pour  résultat 
les  journées  des  31  mai  et  2  juin  1793;  pour 
peinilre  la  lutte  des  Rolandins  et  des  Brissotins 
avec  la  Commune  de  Paris,  la  guerre  entre  les 
Girondins  et  les  Montagnards.  Kn  un  mot,  le 
Patriote  français  peut  être  considéré  en 
quelque  sorte  romme  le  journal  modèle  de 
répoque;  c'est  de  tous  celui  mii  contient  le 
plus  de  détails  historiques,  et  les  détails  les 
plus  propres  à  éclairer  le  lecteur.  C'est  là  aussi 
qu'il  faut  chercher  toute  l'histoire  du  parti 
girondin. 

A  partir  dun*»  1307  et  du  11  mars  1793  la 
rédaction  du  Patriote  fut  entièrement  aban- 
donnée iiar  Brissot  à  son  princij>al  collabora- 
teur, Girey-Dupré,  qui  le  rédigeait  presque 
seul  détruis  la  fin  de  1791,  et  qui  y  déploya 
autant  de  fermeté  que  de  verve  et  de  talent. 
—  Voyez,  au  surplus,  t.  5,  p.  Set  suiv. 

Vendu,  1840,  D***  R»**,  40  fr. 

lie  Patriote  Incorruptible*    ou 

THomme  de  province,  ln-8". 

Mjb  Patriote  «Inc^re*  par  J.  Piron. 
3  n««  in-8^ 


lie  Payi 

in-8« 


et 


«elsnear.  3  n^ 


lie  P^re  de«  paairre«»  ou  les  Veil- 
lées d'un  ermite,  ouvrage  périodique. 
ln-8". 

lie  redoutable  Père  tiean  de 
Domrront,  ci-devant  grenadier, 
capucin,  voyageur,  capitaine  de  dra- 
gons, et  aujourd'hui  excellent  pa- 
triote, tout  disposé  à  commander  les 
faubourgs  Saint-Antoine,  Saint-Mar- 
ceau, les  braves  du  Gros-Caillou,  de 
la  Râpée,  etc.  3  n*»»  in-8". 
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Pliare   poliaque  et  llCiéralre. 

1789-1790,  in-4«. 

liC  Point  du  Jour,  ou  Résultat  de 
ce  qui  s'est  passé  la  veille  a  l'Assem- 
blée  nationale,  par  Barère.  19  juin 
1789-21  octobre  1791,815  n«%  formant, 
avec  1  vol.  d'introduction,  27  vol.  in-8°. 

Le  volume  dUntroduction  est  intitulé  : 
«  Le  Point  du  Jour,  ou  Résultat  de  ce  qui  s^est 
passé  aux  États  généraux  depuis  le  27  avril 
1789,  jour  annoncé  pour  leur  ouverture,  jus- 
qu'au 7  juin  de  la  même  année,  époque  où  les 
Communes  se  sont  constituées  en  Assemblée 
nationale,  par  M.  D***,  député  extraordinaire.  » 
Ce  volume,  ou  sont  consignés  dans  les  plus 
grands  détails  tous  les  préluninaires  de  Tou- 
verlure  des  États  généraux,  est  très -curieux. 
Le  titre  de  cette  feuille  dit  bien  ce  qu'elle 
est  :  c'est  une  sorte  de  procès- verbal  des  séances 
des  États  généraux;  ce  n'est  ni  plus  ni  moins, 
et  Ton  y  chercherait  vainement  d'autres  dé- 
tails, sur  les  événements  et  sur  les  hommes  de 
l'époque ,  que  ceux  qui  résultent  des  débats 
législatifs.  Mais  dans  cette  spécialité ,  si  nous 
pouvons  ainsi  dire ,  et  à  cause  même  de  cette 
spécialité,  le  Poht  du  Jour  se  recommande 
tout  particulièrement  à  l'attention  de  l'histo 
rien.  C'est  une  des  feuilles,  assurément,  qui 
méritent  le  plus  d'être  c-onsultées  pour  l'his- 
toire de  notre  première  Assemblée  nationale  : 
elle  reproduit  les  séances  de  cette  mémorable 
session  non  seulement  avec  vérité ,  non -seule- 
ment avec  une  remarquable  sagacité,  mais 
encore  avec  un  esprit  de  suite ,  une  méthode 
et  une  étendue  que  l'on  ne  trouverait  dans  au- 
cune autre,  pas  même  toujours  dans  le  Moni- 
teur, Ajoutons  que  le  ton  modéré,  décent, 
qui  y  règne,  est  loin  de  faire  présager  le  futur 
membre  du  Comité  de  salut  public,  «  l'Ana- 
créon  de  la  guillotine  ». 

—  Snpplémeiitaa  Point  dû  Jour, 

par  Bérenger.  13  n***  ln-8°. 

C'est  un  pur  pamplilal,  qui  n'a  rien  de 
commun  avec  le  journal  de  Barère ,  une  suite , 
sans  date  et  à  périodicité  irrégulière,  de  bro- 
chures, dont  quelques-unes  ne  sont  pas  sans 
intérêt.  —  On  lit  à  la  lin  de  la  4**  suite  au 
Supjnément  cet  avis  du  libraire  :  »  Ce  que  nous 
donnons  aujourd'hui  comme  S''  supplément 
nous  a  été  remis  par  un  auteur  connu.  Les  trois 
autres  morceaux  nous  étaient  parvenus,  ano- 
numes,  par  la  petite  poste.  Nous  sommes  obli- 
ges de  déclarer  aux  auteur^,  qui  emploient  sou- 
vent ce  dernier  moyen,  que  désormais  nous 
n'imprimerons  aucun  pamphlet  qui  ne  soit  digne 
d'eux  et  muni  des  renseignements  convenables. 

lia  petite  Poste  de  r.4fli«eml»l4^ 
nationale*  ou  Précis  de  ses  séances. 
29  juillet,  10n«*  in-8«. 

lia  Première  {%\  a*  )  aux  ^randfli, 

parServan.  An  l*""  de  la  liberté,  3  n»* 
in-8^ 


lie  Prëiroyant«  In-8^. 

Principe»  du  gomremeniLenA 
«Impllilés  et  réduits  à  sept  unités 
naturelles,  ln-8". 

Labédoyère,  u°  3,  de  125  pages. 

Réfle:Klonfli  d*nn  fou  qui  ne  réOé- 
chit  jamais,  ou  Tous  ont  tort  et  tous 
ont  raison,  y  compris  les  États  géné- 
raux. y4u  Paya  de  in  liberté^  et  se 
trouve  à  Paris  chez  tous  les  apprécia- 
teurs du  vrai  mérite.  2  n"*  in  8". 
Bidendo  dicere  verwn^  quid  retai? 

«  I^  privilège  est  chez  M.  le  Franc,  aux 
Petites-M^iisons.» 

Réflex.lon«fliar  le*  aflMre»  poli- 
tique», par  une  société  de  citoyens. 
2  n""  in-8^ 

R^^pertolre  national»  ou  Mémo- 
rial chronologique  de  tous  les  actes 
authentiques  relatifs  à  la  Révolution, 
de  1788  à  1799,  publié  par  Prault. 
Paris,  1792  etann.  suiv.,  7  vol  in-i®. 
Louvre, 

Ce  recueil  n'est  pas  précisément  un  jour- 
nal, et,  rigoureusement  encore,  il  ne  serait  i>a.s 
ici  à  son  rang  chronologique  ;  j'ai  cru  néan- 
moins bien  faire  en  lui  donnant  cette  place. 

BéYolutlon»  de  France  et  de 
Brabant,  et  des  rovaumes  qui,  de- 
mandant une  Assemblée  nationale  et 

'  arborant  la  cocarde,  mériteront  une 
place  dans  ces  fastes  de  la  liberté.  Par 
Camille  Desmoulins,  de  la  société  de 
la  Révolution. 28îiovembrel789-juillet 

'1791,  86n«Mn.8^fig. 

Quid  noviT 

Prospectus  par  n  M.  Desmoulins,  auteur 
de  la  France  lioreeX  du  Discours  de  la  Lan- 
terne aux  Parisiens».  Chaque  n\  d'au  moins 
trois  feuilles  in-S",  était  accompa^é  d'une 
estampe,  qui  le  plus  souvent  faisait  carica- 
ture, et  dans  le  nombre  il  y  en  a  de  fort  spi- 
rituelles.  —  Après  26  numéros,  l'auteur  et  l'en- 
trepreneur, s'etant  brouillés,  continuèrent  le 
journal  chacun  de  son  côté  ;  mais  celui  de  Gar- 
nery  ne  paraît  avoir  eu  que  trois  n",  27,  28  et 
29,  qui  se  trouvent  dans  quelques  exemplaires, 
où  ils  font  Teffet  de  doubles,  et  ont  amsi  mis 
martel  en  tête  à  certains  bibliographes. 

Les  événements  ayant  forcé  Desmoulins  <l'a- 
bandonner  son  entreprise ,  à  la  tin  de  juillet 
1791,  sa  place  fut  aussitôt  prise  par  un  autre 
journaliste,  dont  nous  aurons  plus  tard  occa- 
sion de  parler  (Voyez  à  la  Table),  Dusaulchuy, 
qui  continua  les  Révolutions  dans  la  même 
forme,  et  sous  le  nom  de  leur  fondateur,  mais 
<lans  des  princi{)es  infiniment  plus  modérés, 
jusqu'au  commencement  de  décembre  et  au 
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D"*  104  lien  publia  ainai  18  numéros  (87-104), 
aue  Ton  joint  ordinairemout,  mais  à  tort  évi- 
demment, à  la  collection  de  la  feuille  de  Des- 
moulins, et  qui  en  forment,  dans  presque 
toutes  les  collections,  le  tome  8.  Disons  tout 
de  suite  qu^après  ces  18  n°*,  Dusaulchoy  chan- 
gea le  titre  et  le  plan  de  sa  publication ,  qu'il 
utitula  ; 

—  lia  Semaine  politique  et  lit- 
t^raire«  faisant  suite  aux  Révolu- 
tions de  France^  par  Joseph-F.-N.  Du- 
saulchoy. 19  déc.  1791-14  mai  1792, 
21  n*«,  2  vol.  in.8«. 

Également  avec  figures  à  chaque  n"  ;  mais 
ces  figures  sont  très  -  mauvaises ,  et  dans  le 
nombre  on  en  trouve  plusieurs  déjà  publiées 
dans  le  journal  de  Desmoulins. 

Les  Révolutions  de  France  et  de  Brabant 
ne  sont  autre  chose  qu^un  pamphlet,  où  Ca- 
mille se  laisse  trop  souvent  entraîner  par  l'es- 
Srit  de  parti  Idn  des  sentiers  de  la  justice  et 
e  la  vérité  ;  mais  tout  le  monde  sait  la  verve 
et  Tesprit  qu'il  y  sema;  fl  s'y  élève  même  par- 
fois à  une  éloquence  dont  lui  seul  à  peu  près 
eut  le  secret  parmi  les  journalistes  de  la  Ré- 
volution. 

Réj>ublicain  dès  le  collège,  Desmoulins  avait 
salué  avec  enthousiasme  le  grand  mouvement 
de  89,  et  brûlait  d*y  jouer  un  rôle.  On  le  voit, 
depuis  Touverture  des  États  généraux,  se 
donner  un  mal  incroyable  pour  se  faire  re- 
marquer. Un  des  premiers  moyens  qui  s'offre 
à  lui,  c'est  le  journal.  Il  écrit  à  Mirabeau 
R  pour  être,  s'il  y  a  possibilité,  un  des  coopé- 
rateurs  de  la  fameuse  gazette  de  tout  ce  qui 
va  se  passer  aux  États  généraux,  à  laquelle 
on  souscrit  par  mille,  et  qui  rapportera  cent 
mille  écus,  dit-on,  à  l'auteur.  »  A  défaut  de 
journal,  fl  fera  des  brochures;  «  il  s'occupe 
d'un  ouvrage  patriotique,  mais  il  a  les  plus 
grands  désagréments  possibles  avec  son  impri- 
meur et  son  libraire;  s'il  était  bien  en  fonds, 
il  achèterait  une  presse ,  tant  il  est  révolté  du 
monopole  de  ces  fripons.  »  On  sait  comment 
quelques  mots  héroïques  béraiyés  du  haut  d'une 
table,  au  milieu  du  Palais-Royal,  et  jetés  à  la 
foule  enthousiaste,  lui  donnèrent  tout  à  coup, 
plus  tôt  et  plus  grande  que  son  ambition  ne 
imuvait  l'espérer,  celte  célébrité  dont  il  avait 
si  soif;  on  sait  comment  les  murs  de  la  Bas- 
tille tombèrent  ftour  ainsi  dire  à  sa  voix.  Cette 
popularité  soudainement  advenue  à  Desmoulins 
dut  rendre  nécessairement  son  libraire  et  son 
imprimeur  plus  accommodants,  et  il  réussit 
enlm,  dans  les  derniers  mois  de  1789,  à  mettre 
au  jour  cet  ouvrage  patriotique  dont  il  s'occu- 
pait depuis  le  commencement  de  l'aimée.  Il 
rintitula  la  France  Ubie,  et  ce  titre  en  ré- 
sume ridée  fondamentale.  C'est  un  pamphlet 
souvent  incohérent ,  décousu ,  mais  éloquent , 
spirituel,  mais  d'une  hardiesse  surtout  qui 
aujourd'hui  encore  peut  justement  étonner. 
Bientôt  après  il  le  fait  suivre  d'un  autre,  peut- 
dtre  plus  remarquable  encore,  mais  dont  le 
titre  seul  devait  aggraver  les  tristes  soupçons 
qui  pèsent  sur  sa  mémoire.  Spéculant  jusque 
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sur  les  fureurs  populaires,  il  écrit  un  Discovrs 
de  la  Lanterne  aux  Parisiens^  et  il  se  donne 
à  lui-même ,  par  forfanterie ,  le  titre  lugubre 
de  Procureur  général  de  la  lAznterne, 

Mais  à  un  esprit  aussi  tourmenté  du  besoin 
de  parler  et  de  faire  parier  de  lui ,  il  fallait 
une  tribune  permanente.  Le  succès  de  ses  bro- 
chures lui  aplanit  le  terrain ,  et  il  put  écrire 
à  son  père  dans  les  premiers  jours  de  décembre  : 
n  Me  voilà  enfin  journaliste,  et  détermidé  à 
user  amplement  de  la  liberté  de  la  presse.  » 
Et  Dieu  sait ,  en  effet ,  s'il  en  usa  et  abusa. 
«  Comme  il  arrivait  à  la  onzième  heure ,  et 
que  ses  devanciers  s'étaient  emparés  de  tout 
les  titres  propres  à  séduire  un  lecteur,  le  titre 
n'est  pas  c«  qui  l'embarrassa  le  moins.  Il  ne 
lui  restait  à  choisir  que  le  Journal  comique , 
titre  qui  lui  aurait  plu  fort,  s'il  avait  pu  le 
soutenir;  mais,  sentant  son  insutlisance ,  au 
risque  d'avoir  un  pro<'ès,  il  se  détermina  à 
volera  M.  Toumon  son  titre  de  Révolutions  », 
et  il  intitula  son  journal  Révolutions  de  France 
et  de  Brabant,  Il  faisait  allusion  par  ce  der- 
nier mot  à  la  révolution  qui  se  tentait  alors 
dans  les  provinces  belges;  mais,  irrité  de  la 
déplorable  issue  de  cette  révolution ,  il  effaça 
le  mot  Brabant  de  son  titre  à  partir  du  n°  73, 
en  déclarant  au'il  abandonnait  un  peuple  assez 
stupide  pour  baiser  la  botte  de  Bender. 

Le  journal  de  Desmoulins  fut  tout  d'abord 
accueilli  avec  une  faveur  que  le  nom  seul  et 
les  antécédents  de  l'auteur  sufliraient  à  expli- 
quer. «(  La  fortune  s'est  lassée  de  me  pour- 
suivre, écrit-il  à  son  père.  Juaez  du  succès  de 
mon  journal  :  j'ai  dans  la  seule  ville  de  Mar- 
seille cent  abonnés,  et  dans  c^lle  de  Dunkerque 
cent  quarante.  »  Mais  à  cette  joie  se  mêle  un 
regret  :  «  Si  j'avais ,  ajoute-t-il  immédiate- 
ment, prévu  cette  aflluence  d'abonnés,  je  n'au- 
tais  pas  conclu  avec  mon  libraire  le  marché 
de  deux  mille  écus  par  an  1  II  est  vrai  qu'il 
m'en  promet  quatre  mille  quand  je  serai 
arrivé  à  trois  mille  souscripteurs,  —  tant  ces 
libraires  sont  juifs  !  »  Desmoulins  était,  eneflet, 
aux  sages  de  Gamery.  «  Me  voulant  être,  sui- 
vant Ta  division  des  trois  ordres  de  Mirabeau, 
ni  de  l'ordre  des  mendiants,  ni  de  Tordre  des 
fripons,  il  s'était  ran^jé  dans  l'ordre  des  sa- 
lariés, mais  il  ne  s'était  embarqué  dans  cette 
galère  oue  pour  six  mois.  »  Ce  terme  expiré, 
soit  qu'il  n'eAt  pu  s'entendre  avec  son  éditeur 
pour  de  nouveaux  arrangements,  soit,  comme 
il  le  dit,  découragement  de  sa  part  en  voyant, 
qu'il  «  avait  perdu  son  temps  à  prêcber  la  ré- 
publique, que  la  république  et  la  démocratie 
étaient  à  vau-l'eau  »,  il  cniilta  la  partie.  Gar- 
nery,  alors,  se  mit  en  quête  d'un  autre  rédac- 
teur, et,  n  quoique  Camille  respirât  encore,  son 
ami  Carra  pensa  c^ue  sa  séparation  avec  son  li- 
braire était  un  décès;  en  conséquence,  après 
avoir  donné  au  défunt  les  larmes  qu'on  doit  à 
l'amitié,  il  se  mit  en  possession  de  sa  dépouille, 
de  son  hérédité  jacente,  et  continua  avec  Gar- 
nerv  les  Révolutions.  »  Mais  Desmoulins,  »  en- 
tendant  Robespierre  appeler  son  décourage- 
ment corruption ,  et  s'écrier  qu'il  était  vendu 
comme  les  autres  à  la  femme  du  roi  et  au  parti 
ministériel,  se  résigna  à  donner  toutes  les  se- 
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inaines  de  DouveUes  preuves  de  son  incorrup- 
tibilité, à  montrer  qu^il  était  aussi  tier  républi- 
cain que  lui ,  et  que ,  quand  le  nombre  des 
patriotes,  qui  diminuait  prodigieusement  tous 
les  jours,  se  réduirait  à  un  ou  deux  citoyens , 
c'était  lui  qui  voudrait  rester  le  dernier  des 
Jacobins.»  Reprenant  donc  sa  publication,  il  eut 
bientôt  étoufle  la  concurrence,  qui,  comme  nous 
Tavons  dit,  ne  parait  pas  être  allée  au  delà  de 
trois  numéros. 

Cependant  Desmoulins  retombe  bientôt  dans 
le  découragement;  Tatiguédes  ^persécutions  de 
toute  nature  auxquelles  les  violences  de  sa 
feuille  n'avaient  pas  tardé  à  Texposer,  des  con- 
damnations prononcées  contre  lui,  et  attristé 
surtout  du  dernier  degré  d'avilissement  où 
Rome  lui  paraissait  être  tombée ,  il  est  vingt 
fois  sur  le  point  de  quitter  la  lice ,  d'aller, 
«  conune  Milon ,  manger  des  poissons  à  Mar- 
seille. »  La  publication  des  Révolutions  éprou- 
vait de  fréquentes  intermittences,  qui  fati- 
guèrent les  souscripteurs,  dont  les  rangs 
allaient  chaque  jour  s^éclaircissant.  «  La  revue 
de  cette  poignée  d'abonnés,  grande  comme  l'ar- 
mée de  Mirabeau-Tonneau,  m*a  rendu  très- 
|)erplexe  »  j'ouvrirais  une  nouvelle  campagne  », 
écrivait-il  dans  son  n°  79.  Les  Révolutions  se 
mouraient  donc  quand  la  journée  du  17  iuillet 
1791  leur  donna  le  dernier  coup.  Elles  étaient 
alors  arrivées  à  leur  86'  numéro.  Obligé  de  se 
cacher  à  la  suite  des  événements  du  Champ 
«le  Mars,  Desmoulins  écrivit  au  fond  de  sa  re- 
traite un  86^  et  dernier  numéro,  par  lequel  il 
envoyait  à  Lafayette  sa  démission  de  journa- 
liste. «  Libérateur  des  deux  mondes,  ifeur  des 
n  janissaires  agas,  phénix  des  alguazils-maiors, 
•(  don  Quichotte  des  Capets  et  des  deux 
n  Chambres,  constellation  au  Cheval  blanc,  je 
«  protite  du  premier  moment  où  j'ai  touché 
«  une  terre  de  liberté  pour  vous  envoyer  ma 
«  démission  de  journaliste  et  de  censeur  natio- 
n  nal,  que  vous  me  demandez  depuis  longtemps, 
«  et  que  je  mets  aux  pieds  de  M.  Railly  et  de 
«  son  drapeau  rouge.  Je  sais  que  ma  voix  est 
«  trop  faiole  pour  s'élever  au-dessus  des  da- 
«  meurs  de  vos  trente  mille  mouchards  et 
«  d'autant  de  vos  satellites,  au  dessus  du  bruit 
«  de  vos  quatre  cents  tambours  et  de  vos  ca- 
<«  nous  chargés  à  raisin... 
•  Noos  «rions  tort,  la  chose  est  par  trop  claire, 
fl  Et  los  hisils  ont  prouvé  cette  affaire.  ■ 
Le  journal  de  Camille  Desmoulins  se  com- 
pose donc,  je  le  répète,  de  86  n**  seulement. 
Au  n°  51  «  il  avait  commencé  la  publication 
d'une  table  des  matières,  qu'il  continua  dans 
les  numéros  suivants,  table  raisonnes,  qui  res- 
semble beaucoup  à  ces  sommaires,  à  ces  bo- 
niments plac^  entête  de  beaucoup  des  jour- 
naux de  ce  temps,  et  destinés  à  être  criés. 

Forcé  d'interrompre  sa  publication.  Desmou- 
lins «  légua  à  Prudhomme  son  obligation  en- 
vers ses  souscripteurs  de  leur  fourmr  les  cinq 
numéros  qu'il  lui  restait  à  faire,  jusqu'au  91, 
pour  compléter  le  septième  trimestre.  Il  en 
prévint  ces  derniers  par  une  circulaire,  en 
leur  faisant  remarquer  qu'ayant  cessé  sa  narra- 
tion à  la  journée  du  17  juillet,  c'était  le  n°  108 
de  Prudhomme  qui  faisait  suite  à  son  86. 


Mais  nous  avons  vu  comment  Dusaulchoy  s'é- 
tait emparé  de  sa  succession,  et  ce  fut  en  vain 
que  Desmoulins  protesta  contre  «  cet  effronté 
plagiat  ». 

Cependant  Camille  n'était  pas  sans  regretter 
ce  métier  de  journaliste,  dont  les  tribulations 
en  somme,  et  les  ennuis,  ont  tant  et  de  si  douces 
compensations.  «  Il  m'en  coûte  pourtant  de 
quitter  la  plume  » ,  avait-il  dit  à  ses  abonnés 
en  leur  faisant  ses  adieux ,  et,  le  3  avril,  il 
écrivait  à  son  père  :  «  Je  n'ai  plus  de  pécule 
depuis  que  j'ai  cessé  mon  journal.  Cest  ime 
ffrande  sottise  que  j'ai  faite,  car  tnon  journal 
était  une  puissance  qui  faisait  trembler  mes 
ennemis,  qui  aujourd'hui  se  jettent  lâchement 
sur  moi,  me  regardant  comme  le  lion  à  qui 

Amaryllis  a  coupé  les  ongles Si  j'avais 

de  l'argent,  je  reprendrais  ma  plume,  et  je  re- 
mettrais bien  des  gens  à  leur  place.  »  Peu  de 
jours  après  il  avait  trouvé  ces  fonds  qu'il  es- 
sayait ae  soutirera  son  père,  ou  quelque  com- 
binaison équivalente,  et  le  30  avril  il  lançait, 
de  concert  avec  son  confrère  et  ami  Fréron, 

—  lia  Tribune  «les  pairlotes»  ou 

Journal  de  la  majorité^  ouvrage  des- 
tiné à  servir  de  suite  au  n»  86  et  der- 
nier des  Réoolutions  de  France  et  de 
Brabant,  par  Camille  Desmoulins  et 
Fréron,rOrateur  du  peuple....  30  avril- 
mai  n92,  4  n«  in-8». 

Avec  un  prospectus  comme  savait  les  faire 
Desmoulins,  qui  excelle  généralement  dans 
ces  mises  en  scène.  «  Aujourd'hui  un  journal 
est  une  puissance,  même  une  haute  puissance, 
et  M.  Necker  ne  soupirait  pas  plus ,  dans  sa 
retraite,  après  son  rappel  à  l'hôtel  du  contrôle 

général,  que  je  n'ai  fait^  depuis  ma  démission 
ie  journaliste ,  après  un  imprimeur  qui  me 

rappel&t  au  gouvernail  de  ropinion Me 

voilà  redevenu  journaliste ,  c'est-à-dire  un  des 
nouveaux  pairs  de  France,  et  un  peu  plus 

Euissant  seijgneur  qu'un  prince  français.  Aussi 
ien,  ie  vois  que,  dans  une  révolution,  il  en 
est  de  la  plume  comme  de  l'épée,  qu'on  ne  peut 
plus  remettre  dans  le  fourreau  une  fois  qu  elle 
en  est  dehors.  »  Pour  ne  pas  prendre  un  fardeau 
au-dessus  de  ses  forces,  Camille  ne  devait  ré- 
diger qu'une  des  trois  feuilles  dont  se  compo- 
serait chaque  numéro  ;  les  deux  autres  le  se- 
raient par  une  société  de  cordeliers .  jacobUis 
municipaux,  législateurs,  qui  ne  voulaient  pas 
être  connus;  U  nommait  seulement  Fréron,  à 
qui  s'appliquait  si  bien  le  vers  d'Horace  : 
O  matrt  pulekra  fUia  puiehHor  î 

n  n'indiquera  pas  non  plus  les  matières  dont 
traitera  l'ouvrage.  Pourquoi  circonscrire  l'au- 
teur? Le  cheval  de  la  Renommée  n'a  point  de 
bride. 

Je  ne  saurais  dire  ce  qm  put  mettre  sitôt  fin 
à  la  Tribune  des  patriotes;  ce  qui  est  certain, 
c'est  que ,  malgré  sa  courie  existence ,  elle  ne 
fut  pas  sans  influence  sur  la  journée  du  10  août. 

Élu  à  la  Convention  nationale,  Camille  Des- 
moulins ne  renonça  pas  pour  cela  à  ses  pré- 
dilections pour  le  journalisme.  U  fonda,  en  oc- 
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lobre  1792,  a?ec  Merlin  de  TliionviUe,  on  iour- 
nal  quotidien,  auquel  il  continua  le  titre  ae  sa 
première  feuille  : 

—  B^YOlailOBfli  «le  France  et  de 
BralMiiit«  seconde  partie,  ouvrage 
périodique,  par  Camille  Desmoulins 
et  Merlin  de  Thionvillle,  membres  de 
la  Convention.  Octobre-décembre  1792^ 
55  n**  in-S". 

A  partir  du  n°  3,  le  titre  porte  en  plu8  : 
«  et  des  royaumes  qui,  arborant  la  cocarde  na- 
tionale, mériteront  une  place  dans  les  fastes 
de  la  liberté  ». 

Vendu  :  la  !'•  partie,  104  n**  en  8  vol., 
1837,  U  Bédoyère,  86  fr.;  1861,  H.  G***,  61  fr. 

—  La  Semaine  politique^  1837,  LaBédoyère, 
41  fr.;  1850,  Buviguier,  14  fr.  50  c.  —  La  Tri- 
bune des  patriotes,  1837,  Baillot,  3  fr.  05  c.; 
18à0,  Saint- Albin,  15  fr. 

Enfin  il  est  une  dernière  production  de  Des- 
moulins ,  la  plus  remarquée»  que  je  crois  de- 
Toir  placer  tout  de  suite  ici  ;  c'est 

—  lie  Vieux.  Cordeller»  journal  ré- 
digé par  Camille  Desmouiins,  député 
à  la  Convention  et  doyen  des  Jacobins. 
De  frimaire  (5  déc.  1793)  à  pluviôse 
an  2,  7  n«»  in-8". 

ViTre  libre  on  mourir. 

«  Ce  journal  paraîtra  deux  fois  par  décade. 
«  Chaque  numéro  aura  plus  ou  moins  de  pases, 
ce  selon  Tabondance  des  matières  et  Tmoul- 
H  gence  de  mes  frères  de  la  Convention  et  des 
H  Jacobins  pour  les  hardiesses  de  ma  plume 
'«  babiltarde  et  son  indépendance  républicaine, 
n  —  On  s^abonne  chez  Desenne ,  pour  le  prix 
«  qu'il  demandera,  car  c^est  pour  la  première 
«  rois  qu^un  auteur  prie  son  libraire  de  garder 
«  pour  lui  Ip  bénéfice;  mais  c^est  aujourd'hui 
«  que  La  Fontaine  aurait  raison  de  <ure  : 
■  On  cherclie  les  trésors,  et  moi  Je  les  érlte.  > 

Le  Vieux  Cordelier  est  trop  connu  pour  que 
nous  ayons  besoin  d'insister.  C'est  moins  un 
journal  qu'un  pamphlet  en  plusieurs  livraisons, 
on  mieux  encore  une  suite  de  pamphlets.  On 
sait  Quel  en  était  Tesprit.  Le  projet  en  avait 
été  débattu,  paralt-il,  entre  Danton  et  Desmou- 
lins, dans  la  pensée  que ,  la  République  étant 
sauvée  par  ses  dernières  victoires,  il  était  temps 
de  mettre  fin  à  des  cruautés  désormais  inutiles, 
qui  ne  pouvaient  plus  que  compromettre  la 
Révolution,  et  aussi,  pourrait-on  dire,  dans  une 
sorte  de  pressentiment  :  les  deux  célèbres  con- 
ventionnels, en  effet,  commençaient  à  s'ef- 
frayer de  ce  torrent  de  sang  qui  menaçait  à  la 
fin  de  les  entraîner  eux-mêmes.  Quoi  qu'il  en 
soit,  et  quoi  qu'on  en  puisse  dire,  on  ne  saurait 
ne  pas  tenir  compte  à  Desmoulins  de  cette  ten- 
tative généreuse  qui  le  fit  monter  à  la  guillo- 
tine. Dans  la  forme,  le  Vieux  Cordelier  est 
Seut-étre  l'œuvre  la  plus  éloquente  qu'ait  pro- 
uite  la  Révolution,  et,  à  coup  sûr,  avant  et 
depuis,  le  journalisme  n'a  rien  aonné  qui  puisse 
lui  être  comparé. 


Le  VleuxCorcfeller^nhisieursfoisréimprimë, 
n'a  pas,  vénalement  panant,  une  grande  valeur. 
Cependant  il  a  atteint  le  prix  de  28  fr.  à  la 
vente  Tenant  de  Latour,  en  1863  ;  il  avait  été 
vendu  15  fr.  50  en  1843,  Cas...,  et  seulement 
4  fr.  95  en  feuilles,  avec  plusieurs  n°*  doubles , 
en  1837,  Baillot.  M.  Renouant  avait  un  exem- 
plaire sur  vélin,  augmenté  de  trois  autres  opus* 
cules  de  Desmouiins  ;  il  a  été  vendu  39  fr. 

RéYOlutloiui  «le  Paris,  dédiées  à 
la  nation  et  au  district  des  Petits- 
Augustins.  12  juillet  1789-28  février 
1794(10  ventôse  an  2),  1 7  vol.  in-8",  fig. 

Les  grands  ne  nous  psralsseot  grands  que  parce 
qae  nous  sommes  k  genoux  :  levons-nous  1 

Avec  un  frontispice  allégorique  gravé, 
portant  en  plus  :  «  Publiées  par  le  sieur  Prud- 
nomme  à  Tepoque  du  12  juillet  1789.  Avec  gra- 
vures et  cartes  (les  départements  du  royaume.  » 

Aux  titres  de  déj>art  s'ajoutent  successive- 
ment quelques  indications,  comme  :  «  Avec 
une  liste  des  prisonniers  de  la  Bastille  »  ;  — 
«  Avec  un  extrait  de  quelques  papiers  de  la 
Bastille  »,  —  et  enfin  :  «  Avec  un  extrait  des 
papiers  trouvés  dans  la  Bastille  et  le  résultat 
de  l'Assemblée  nationale,  nouvelles  des  pro- 
vinces, et  autres  pièces.  » 

Le  1*'  n^'  est  signé  :  Prudhomme,  Toumon; 
les  suivants  ne  le  sont  que  de  Prudhomme. 
Tous  les  numéros ,  à  partir  du  25*,  sont  mar- 
qués d'un  timbre  portant  le  nom  de  ce  dernier, 
avec  sa  Qualité  d  éditeur  et  seul  propriétaire 
des  Révolutions. 

Enfin  il  y  a  une  «  Iniroduetion  k  la  Révo* 
lution,  servant  de  préliminaire  aux  Réoolutiom 
de  Paris,  dédiées...,  avec  gravures  analogues 
aux  différents  événements.  »  Le  titre  de  dé- 
part porte  :  «  Introduction  à  la  Révolution  de 
Paris,  ou  la  clef  de  la  Révolution  de  1789.  » 

Les  Révolutions  de  Paris  sont  un  journal 
sui  generis,  et  qui  tient  bien  ce  que  promet 
son  titre.  C'est  le  tableau  le  plus  complet,  le 

f>lus  exact,  le  plus  impartial,  des  agitations  àfi 
a  capitale  pendant  les  premières  et  les  plus 
dramatiques  années  de  la  Révolution.  Quand 
je  dis  impartial,  il  faut  entendre  relativement  ; 
car  l'impartialité  était  à  peu  près  impossible 
aux  acteurs  de  cette  lutte  passionnée.  Mais 
Prudhomme  se  faisait  gloire  de  tenir  unique- 
ment aux  principes ,  de  ne  faire  acception  de 
personne,  et  de  ne  jamais  moins  dire  ^e  ce 
qu'il  fallait  dire;  et  Tindépendance  est  bien,  en 
effet,  le  caractère  distinctif  de  son  journal.  On 
n'en  trouverait  pas  un  autre  qui  exprimât  aussi 
spontanément,  aussi  constamment,  l'opinion 
générale,  à  mesure  qu'elle  se  dégageait  dans  le 
pays  au-dessus  des  partis  politiques.  Chez  tous 
il  y  a  trace  de  parti  pris,  d'esprit  de  système  ; 
ils  subissent  Tinfluence ,  celui-ci  d'une  grande 
réputation,  celui-là  d'une  coterie  parlemen- 
taire ,  cet  autre  d'un  salon  ou  d'un  club.  Les 
Révolutions  de  Paris  sont  le  seul  derrière 
lequel  on  n'entrevoit  ni  les  caprices  et  les 
exagérations  d'une  personnalité,  ni  la  tactioue, 
les  réticences  et  les  ruses  d'une  coterie  ou  d'un 
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parti,  et  cette  particularité  seule  suffirait  pour 
en  expliquer  runmense  succès. 

V inventeur  réel  de  cette  feuille  célèbre ,  et 
son  premier  rédacteur,  fut  un  écrivain  assez 
obscur,  nommé  Toumon;  mais  elle  dut  sa 
Krande  fortune  à  son  éditeur,  à  Prudbomme, 
dans  lequel  elle  sVst  en  quelque  sorte  incamée. 
£t  c'est  encore  là  un  de  ses  traits  caractéris- 
tiques. Les  principaux  journaux  de  la  Révolu- 
tion étaient,  en  eifet,  l'organe,  Texpression,  je 
dirais  presque  Tincamation  d'une  individualité 

Suissante  et  bien  connue,  d'un  écri>ain  ou 
'un  homme  politique  qui  les  rédigeait  ou  les 
inspirait,  et  qui  leur  donnait  son  nom.  Ainsi  le 
Courrier  de  Provence,  c'était  le  journal  de 
Bfirabeau  ;  les  Révolutions  de  France  et  de 
Brabanl,  c'était  le  journal  de  Desmoulins  *,  le 
Courrier  des  Départements^  c'était  le  journal 
de  Gorsas,  etc.  Pour  les  Révolutions  de  Paris^ 
au  contraire ,  on  ne  sait  que  vaguement  quels 
furent  ses  rédacteurs;  le  nom  dominant,  c'est 
celui  de  Prudhomroe,  qui  n'en  était  pourtant 
que  l'éditeur,  ou,  si  l'on  veut,  le  directeur- 
propriétaire.  Prudhomme  tenait  essentielle- 
ment à  ce  qu'on  dit  le  journal  de  Prudhoinme^ 
et  ses  prétentions  à  cet  égard,  prétentions  qui 
lui  attirèrent  fréquenmient  les  sarcasmes  des 
vrais  journalistes,  finirent  par  triomnher;  ce  oui 
prouverait  a!u  besoin  que  réditeur  des  Révolu- 
tions de  Paris  n'était  pas  un  homme  ordinaire. 
Prudbomme  était  un  papetier  bouquiniste 
qui  s'était  fait  l'ardent  propagateur  de  tous  les 
écrits  destinés  à  révolutionner  la  France  ;  il  se 
vantait  lui-même  d'avoir  rénandu  en  quelques 
années  douze  à  quinze  cents  nrochores  propres 
à  préparer  et  à  accélérer  le  mouvement.  Il 
avait  subi  plusieurs  emprisonnements  pour  ce 
fait,  et  il  était,  de  la  part  de  la  police,  l'objet 
d'une  surveillance  incessante.  C'est  à  cet  homme 
que  Tournon  alla  proposer  le  journal  qu'il  pro- 
jetait, dont  même,  à  ce  qu'il  dit,  il  avait  déjà 
commencé  l'impression,  et  il  est  probable  qu'^Q 
loi  fit  facilement  accepter  cette  affaire. 

Le  premier  numéro  porte  la  date  des  12-17 
juillet,  et  contient  la  relation  détaillée,  et  jour 
par  jour,  de  tout  ce  qui  se  passa  à  Paris  et  à 
.Versailles  dans  cette  semame  mémorable.  Il 
eut  un  succès  prodigieux  :  Toumon  dit,  dans 
un  factum  dont  je  parlerai  tout  à  l'heure, 
qu^on  en  publia  div  Citions,  <«  sans  celles  qui 
ne  furent  pas  annoncées  ».  U  en  fut  de  même, 

{»lus  ou  moins,  pour  les  autres  numéros,  toutes 
es  fois  que  l'attention  se  trouvait  surexcitée 
par  les  événements;  et  c'est  ainsi  qu'il  faut 
comprendre  le  chiffre  fabuleux  d'abonnés  que 
l'on  prête  aux  Révolutions  de  Paris.  Quand  on 
a  dit,  et  tant  de  fois  repété  depuis,  que  Lous- 
talot  avait  groupé  deux  cent  mille  souscrip- 
teurs autour  du  journal  de  Prudhomme,  ce  n'a 
Su  être  qu'une  façon  de  parler,  qu'il  ne  fau- 
rait  pas  prendre  a  la  lettre  ;  tout  au  plus  peut- 
il  être  question  de  lecteurs. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  succès  des  Révolutions 
de  Paris  dépassa  tout  ce  qu'il  était  possible 
d'espérer,  tout  ce  que  l'on  avait  jamais  vu. 
Et  ce  succès,  il  faut  le  dire  à  l'honneur  de 
Prudhomme,  elles  le  durent  non -seulement 
au  talent  des  rédacteurs,  non-seulement  à  leur 


ardent  patriotisme,  mais  encore  à  la  manière 
inlelligenle  dont  elles  étaient  conçues.  Chaque 
numéro  formait  une  brochure  d'une  cinquan- 
taine de  pages,  en  caractères  assez  serres,  et 
c«s  cinquante  pages  étaient  presque  exclusive- 
ment consacrées  aux  événements  de  Paris, 
qu'elles  pouvaient  ainsi  raconter  avec  plus  de 
méthode  et  beaucouo  plus  de  détails  que  tous 
les  autres  joumaux,  bien  qu'elles  ne  parussent 
que  toutes  les  semaines.  Ajoutez  à  cela  des 
gravures  »  qui  tiennent  à  Thistoire  de  la  Ré- 
volution M,  gravures  assez  mauvaises,  il  est 
vrai,  mais  qui  n'en  avaient  pourtant  pas  moins 
un  certain  charme  pour  des  lecteurs  qui  n'é- 
taient (Mint,  comme  ceux  d'aujourd'hui,  blasés 
sous  ce  rapport.  Dans  les  derniers  temps  de  sa 
publication,  Prudliomme  remplaça  les  gravures 
par  des  cartes  des  nouveaux  départements,  ce 
qui  était  encore  une  heureuse  idée  ;  ces  cartes 
ont  été  réunies  en  un  volume,  qui  foime  or- 
dinairement le  18- de  la  collection. 

Toumon  ne  tarda  pas  à  se  brouiller  avec 
Prudhomme,  et  il  s'en  sépara  après  la  publica- 
tion du  1 5*  n°,  pour  aller  continuer  de  son  côté 
le  joumal  qu'il  regardait  comme  sien.  Celte 
rupture  donna  lieu,  entre  les  deux  associés,  à 
un  échange  d'invectives  qui  ne  dut  pas  laisser 
oue  d'amuser  la  galerie.  Comme  ils  se  prêt  en - 
aaient  tous  les  deux  propriétaires  des  Révolu- 
tions, ils  portèrent  leur  contestation  devant  le 
Comité  de  police,  qui  déclara  »que  Pradhomme, 
comme  chef  de  l'entreprise  du  journal  intitulé 
Révolutions  de  Paris,  pouvait  continuer  cette 
entreprise;  que  Toumon,  comme  inventeur 
et  auteur  dudit  ouvrage,  pouvait,  de  son 
côté,  continuer  l'entreprise  concurremment  et 
sous  le  même  titre,  s'il  le  jugeait  à  propos,  ni 
l'un  ni  l'autre  n'ayant  pour  cet  ouvrage  un 
privilège  exclusif,  et  le  nom  de  l'éditeur  des 
deux  ouvrages  suffisant  pour  les  distin^er  ». 
Tournon,  sans  doute  pour  se  concilier  ses 
juges,  était  allé,  parait -il,  faire  auprès  d'eux 
un  acte  de  contrition,  et  il  en  avait  obtenu 
comme  une  sorte  de  billet  de  confession. 
Voici  cet  acte  étrange,  que  je  trouve  dans  un 
factum  publié  par  Tournon  lui-même,  et  por- 
tant en  tête,  en  guise  de  titre  :  RÉvoumoNs 
DE  Paris.  —  Assemblée  des  représentants 
de  la  commune  de  Paris,  comité  de  police. 
«  Le  Comité  de  police  a  reçu  avec  satisfac- 
tion l'assurance  que  lui  donne  M.  Toumon  de 
n'insérer  dans  le  journal  intitulé  Révolutions 
àe  Paris  aucun  article  capable  d'alarmer  les 
bons  citoyens,  aucuns  discours  incendiaires , 
aucune  inculpation  téméraire,  et  lui  donne 
acte  du  désaveu  qu'il  fait  de  tout  ce  qu'il  y 
a  eu  de  reprébensible  dans  les  feuilles  précé- 
dentes de  ce  journal,  de  sa  déclaration  qui 
constate  c[ue  c'est  malgré  lui  que  ces  articles 
y  ont  été  insérés,  et  qu'il  n'y  en  paraîtra  plus  de 
semblables.  »  Ce  certificat  de  bonne  vie  et 
mœurs  est  antérieur  de  deux  jours  à  la  sen- 
tence que  nous  venons  de  transcrire,  et  porte 
les  mêmes  signatures  :  l'abbé  Pauchet,  Ma- 
nuel, etc.  A  la  suite,  Tournon  donne  un  certain 
nombre  de  pièces  tendant  à  prouver  qu'il  est 
bien  Vinventeur  des  Révolutions  de  Paris, 
et  il  termine  ainsi  :  «  Et  je  serais,  moi,  mal- 
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gré  tant  de  preuves,  moi  liomnie  de  lettres, 
auteur  de  quanlilé  d*ouvrages  connus,  mem- 
bre de  diverses  académies,  moi  je  serais  le  ma- 
nœuvTe  d^un  marchand  papetier,  d^un  homme 
qui  ne  sait  pas  même  Porthographe  !  Non,  le 
publie  ne  le  croira  pas  !  » 

Mais  citait  la  lutte  du  pot  de  terre  contre 
le  pot  de  fer.  Tournon  était  pauvre  :  son  jour- 
nal, comme  nous  le  verrons  tout  à  Theure, 
ne  prolongea  quelque  peu  son  existence  qu'à 
force  d'expédients  et  a'alliances  plus  on  moins 
•  mal  assorties,  tandis  que  le  journal  de  Prud- 
homme  poursuivit  sa  carrière  avec  le  même 
élan  jusqu'au  terme  que  son  propriétaire  lui 
fixa  lui-même.  Après  sa  séparation  avec  Tour 
non,  il  avait  eu  la  bonne  fortune  de  mettre  la 
main  sur  un  écrivain  qui  aurait  pu  à  lui  seul 
faire  le  succès  d'un  journal,  je  veux  parler  de 
Loustalot,  qui,  s'il  n'avait  pas  l'éclat  ni  le 
brillant  de  certains  autres ,  trouva  dans  sa 
droiture  et  son  honnêteté  la  source  d'un  vrai 
talent  politique,  et  aurait  pu  exercer  sur  la 
Révolution  une  influence  décisive  s'il  n'eût  été 
enlevé  par  une  mort  prématurée.  On  ne  sait  pas 
bien  quels  successeurs  Prudhomme  donna  à 
ce  jeune  et  éminent  publiciste,  par  lequel  il 
s*é-tait  vu,  à  son  grand  déplaisir,  effacé  ;  on 
nomme  cependant,  parmi  les  réilacteurs  des 
Révolutions,  Fabre  d'Églantine,  Saintonax, 
Sylvain  Maréchal  et  Chaumette. 

Les  Révolutions  de  Paris  forment  17  forts 
volumes,  de  plus  de  700  pages  chacun.  J*ai 
déjà  indiqué  par  quel  genre  de  mérite  se  recom- 
mande cette  feuille.  On  ne  trouverait  nulle 
part  ailleurs  des  matériaux  aussi  abondants 
et  aussi  sûrs  pour  l'histoire  de  la  période  qu'elle 
embrasse.  Le  Momteur^  le  Point  du  Jour,  le 
Patriote  français^  le  Courrier  de  Provence^ 
et  quelques  autres  feuilles  encore,  donnent 
avec  plus  d'étendue  les  séances  de  nos  assem- 
blées nationales;  d'autres,  telles  aue  le  Jour- 
nal des  débats  des  Jacobins,  le  Journal  des 
Clubs,  le  Journal  de  la  Montagne,  font  mieux 
connaître  les  sociétés  populaires;  mais  aucune 
n'est  plus  riche  en  détails  sur  Tensemble  des 
quatre  premières  années  de  la  Révolution  et 
les  grands  événements  dont  elles  furent  mar- 
c[uées.  Ajoutons  enfin,  et  ce  n'est  pas  un  pe- 
tit mérite  à  nos  yeux,  que  chaque  volume  des 
Révolutions  de  Paris  est  terminé  par  une 
table  alphabétique. 

Vendu,  1837,  Baillot,  20  fr.;  La  Bédoyère, 
60  fr.;  1852,  Louis -Philippe,  36  fr.;  1862^ 
H.  G***,  30  fr. 

Nous  retrouverons  Prudhomme  sur  notre 
chemin.  Quand  il  cessa  la  publication  des 
Révolutions,  c'était,  à  l'entendre,  à  cause  du 
déî&brement  de  sa  santé,  ruinée  par  un  tra- 
vail pénible  de  quatre  années  et  plasieurs  ma- 
ladies; il  était,  du  reste,  parvenu  à  s:)n  but. 
«  J'avais  juré,  s'écrie-t-il,  de  ne  cesser  mes 
Révolutions  de  Paris  que  lorsque  mon  pays 
serait  libre  :  j'ai  tenu  ma  parole.  >•  Et  il  prouve 

?|ue  la  Révolution  est  faite,  que  la  liberté  est 
ondée.  Mais  nous  l'entendrons  c-onfesser  plus 
tard  qu'en  quittant  la  lice,  il  fuyait  devant  la 
guillotine,  qui  s'avançait  à  grands  pas  pour 
Patteindre.  —  Voyez  le  Voyageur. 


—  Journal  &wl  Journal  de  1 

homme*  ou  Petites  observations 
sur  de  grandes  réflexions.  17Sl,20n°* 
in-8». 

Critique  mordante,  spirituelle  parfois,  des 
Révolutions  de  Paris,  qu'elle  prend  corps  à 
corps,  et  numéro  par  numéro,  à  partir  du  75*. 
^  Attribué  à  Stanislas  de  Clermont-Tonnerre. 
Le  journal  de  Prudhomme  eut  d'autres  con- 
currences que  celle  de  Tournon,  et  antérieu- 
rement. Par  un  avis  placé  en  tête  de  son  n"  8, 
il  prévient  le  public  qu'on  s'est  permis  de  pu- 
blier un  n"  7  et  un  n"  8,  sous  le  titre  de  Sup- 
plément aux  Révolutions  de  Paris  et  de 
Nouvelles  Révolutions  de  Paris  ;  je  n'ai  ren- 
contré que  cette  dernière  feuille  : 


— iVoiiYellefli  R^TOlntloiifl  de  1 
rifli,  par  un  des  rédacteurs  des  pre- 
miers numéros,  ln-8**. 

Commencent  par  le  n**  7 ,  22  août,  et  finissent 
le  5  décembre,  au  n°  31,  sous  le  titre  suivant, 
qu'elles  avaient  pris  dès  le  n^  10  ; 

Révolutions  nationales,  contenant  le  dé- 
tail exact  des  événements  journaliers 
de  la  capitale in-8"- 

Je  ne  saurais  dire  quel  est  ce  scissionnaire, 
mais  assurément  ce  n'est  pas  Tournon,  comme 
l'avance  Léonard  Gallois.  Tournon,  nous  le  sa- 
vons déjà,  ne  se  sépara  de  Prudhomme  qu'a- 
près le  n°  15.  C'était  donc  un  de  ces  collabo- 
rateurs par  lesquels  il  dit  lui-même  avoir  été 
aidé,  et  qui  étaient  «  payés  par  lui,  ou  sur  les 
sommes  que  lui  assurait  son  traité  avec  son  dé- 
bitant »  (Prudhomme).  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  à 
ce  concurrent  qu'appartient  cette  réflexion^ 
aussi  profonde  qu'elle  est  éloq  lente,  aue  j'ai 
vue  plusieurs  fois  citée  comme  extraite  ou  jour- 
nal de  Prudhomme  : 

«  Le  philosophe  qui  embrasse  l'univers,  qui 
«  voit  les  Ages  se  succéder,  les  empires  se 
«  former,  s'étendre,  se  détruire  et  s'écraser  les 
«  uns  les  autres,  et  de  leurs  ruines  de  nouveaux 
n  empires  se  former  encore  pour  être  détruits, 
«  s'arrête  sans  étonnement  sur  la  révolution 
«  présente,  occasionnée  en  apparence  par  la 
«  mauvaise  politique  des  princes  et  des  mi- 
«  nislres,  mais,  en  effet,  par  l'ordre  immuable 
ic  de  la  Providence,  qui  semble  avoir  plaçai  la 
n  stabilité  du  monde  dans  ses  vicissitudes.  » 

—  R^voluClonsde  Paris,  dédiées  à 
la  nation,  avec  une  suite  de  quelcjues 
papiers  trouvés  à  la  Bastille,  les  séan- 
ces de  l'Assemblée  nationale,  des  nou- 
velles de  province,  et  diverses  pièces, 
par  M.  Tournon,  auteur  de  l'ouvragée 
du  même  nom  qui  se  distribuait  ci- 
devant  chez  le  sieur  Prudhomme.  24 
oct.  1789-mars  1790,  in-8'». 

Concurrence  de  Tournon.  Commence  par 
le  n"*  16,  sans  le   nom  de  l'auteur,  qui  ne 
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fignre  sur  le  titre  qu'à  partir  du  n*  17.  — 
Même  épigraphe  qu'au  journal  de  Prudlioroine, 
et  également  avec  estampes;  seulement  ce 
sont  des  portraits  au  Heu  de  scènes. 

Comme  son  ancien  associé,  Toumon  a  pu- 
blié en  1790  une  »  Introdvctwn  aux  RévolU' 
tiens  de  Paris,  ou  Préliminaires  aux  Révolu - 
iions  de  V Europe  »  ;  il  fit  même  réimprimer  les 
quinze  premiers  numéros  pour  ses  abonnés, 
mais  eu  y  pratiquant  de  nombreuses  coupures, 
afin  de  pouvoir  les  donner  à  meilleur  marché. 
^  Au  n°  35  il  allonge  ainsi  le  titre  de  sa  feuille  ; 

Révolutions  de  Paris  et  de  l* Europe,  dé- 
diées à  la  nation^  par  M.  Tournon,  de 
la  Société  de  la  Révolution^  auteur... 
N»»  35-41,  5  mars-mai  1790,  in-8°. 

«  Cet  ouvrage  dorénavant  contiendra  tout 
ce  qui,  dans  l'Europe,  est  relatif  à  la  Révolution, 
et  remplacera  tous  les  autres  ouvrages  de  ce 
genre.»  C'étaient  de  bien  grandes  prétentions 

Ç[>ur  une  leuiile  de  si  peu  d'haleine;  mais 
oumon  ne  doute  de  rien .  Quelques  jours  après, 
il  abandonne  la  moitié  de  son  titre,  et  on  voit 
paraître  des 

Révolutions  de  rEurope,  faisant  suite  à 
celles  de  Paris,  par  BL  Tournon,  au- 
teur des  Révolutions  de  Prudhomme, 
11  mai-7  juin,  24  n**  in-8®. 

Cette  série  n'existe,  à  ma  connaissance, 
que  chez  M.  Pochet-Derociie  ;  M.  LaBédoyère 
en  avait  quelques  numéros,  que  son  catalogue 
donne,  à  tort,  comme  étant  de  1789.  Après  ces 
24n**%  Toumon  parait  s'èlre  retiré  encore  une 
fois  sous  sa  tente;  mais  bientôt  il  rentre  dans 
Tarèue,  et  avec  des  visées  plus  hautes;  il  veut 
«  présenter  aux  peuples  leurs  droits,  aux  rois 
leurs  devoirs,  et  d'une  main  hardie  arracher  le 
voile  des  erreurs,  pour  qu'un  jour  l'équité  soit  le 
code  du  monde  ».  C'est  l'objet  des 

Révolutions  de  t Europe,  par  des  publi- 
cistes  patriotes  de  la  Société  des  Amis 
de  la  Constitution.  Dirigées  par  An- 
toine Tournon,  auteur  des  Révolutions 
de  Paru.  2  juillet,  n«  1-11,  in-8«,  fig. 

Avec  une  épimphe  oui  n'est  qu'une  plate 
parodie  de  celle  cfe  Prudhomme. 

«  Assez  et  trop  longtemps  un  nombre  d'in- 
«  dividus,  inconséquents  et  vains,  se  tar- 
«  guèrentdu  droit  de  gouverner  les  hommes; 
«  assez  et  trop  longtemps  une  toute  «puissance, 
«  une  autorité,  une  certaine  science  despoti- 
«  ques,  descendues  du  ciel,  nous  disaient-ils, 
«  les  rendirent  impunément  les  maîtres  abso  • 

«  lus  des  peuples Mais  enfin  il  est  arrivé 

k  ce  moment...  !  »  Ainsi  chante,  quatre  pages 
durant,  un  prospectus  que  j'ai  rencontré  chez 
M.  Pochet-Deroche.  —  Au  bout  de  six  se- 
maines le  journal  de  Toumon,  qui  vraisem- 
blablement ne  prospérait  guère,  fait  alliance 
avec  une  feuille  qui  se  mourait,  et  il  en  ré- 
•Dlte  les 


Révolutions  de  V Europe  et  Journal  des 
municipalités.  14  août,  n^  12-16,  in- 
8«. 

C'est  moins  une  fusion  qu'une  sorte  de 
juxtaposition,  car  le  Journal  des  municipa- 
lités conserve  sa  numération  particulière,  avec 
le  nom  de  son  rédacteur  spécial.  Quinze  jours 
après  il  n'en  est  plus  question,  et  les  Révolu- 
tions de  l'Europe  ont  contracté  une  nouvelle 
alliance  ;  au  n°  17  elles  deviennent  : 

Révolutions  de  r Europe  et  Mercure  na- 
tional réunis,  journal  démocratique, 
rédigé  par  M""»  Robert...,  Louis-Félix 
Guinement...,  Antoine  Tournon..., 
Hugou,  ci-devaot  de  Bassville,  et 
François  Robert^  tous  membres  de  la 
Société  des  Amis  de  la  Constitution. 
1«'  septembre,  n^  17-20,  in-S'». 

«  Deux  sociétés  se  sont  réunies  pour  la 
confection  de  ce  journal;  elles  sont  toutes  deux 
également  natriotes  et  démocratiques  :  ainsi 
l'on  a  lieu  d'espérer  de  cette  réunion  l'effet  le 
plus  avantageux.  »  —  C'est,  selon  les  appa- 
rences roaténelles,  le  Mercure  qui  se  réunit  aux 
Révolutions,  dont  il  continue  la  numération, 
le  format  et  le  bureau  ;  mais  en  réalité  c'est 
l'élément  du  Mercure  qui  domine  et  absorbe. 
Le  nouveau  journal  prend  son  épigraphe  : 
Vivre  libre  ou  mourtr;  le  nom  de  Toumon 
ne  figure  qu'au  troisième  rang,  et  ne  tarde  pas 
à  disparaître  tout  à  fait.  Cette  prépondérance, 
du  reste,  se  révèle,  à  peine  au  bout  de  quinze 
jours,  par  une  interversion  du  titre,  qui  de- 
vient à  partir  du  n*  21  : 

Mercure  national  et  Révolutions  de  l'Eu- 
rope, journal  démocratique,  rédigé 
par  M"*  Robert-Kéralio,  etc.  14  sept. 
1790-29  mars  1791,  in-8^ 

Avec  un  prospectus  par  les  rédacteurs  du 
Mercure  exclusivement.  A  l'exemplaire  de  la 
Bibliothèque  impériale  est  joint  en  outre  une 
circulaire  par  le^  mêmes,  sans  date,  mais  pos- 
térieure à  la  cessation  du  journal.  Ils  y  parlent 
de  retards  Involontaires,  dont,  maigre  tout 
leur  zèle,  ils  ne  peuvent  encore  prévoir  le 
terme.  Mais  ce  retard,  ajoutent-ils,  tournera 
à  l'avantace  du  journal.  Us  ont  cherché  à 
multiplier  leurs  moyens,  et  ils  croient  y  être 
parvenus  en  faisant  l'acquisition  d'une  corres- 
pondance très-précieuse  et  de  l'auteur  d'une 
feuille  politique  qui  a  joui  d'une  certaine 
célébrité  en  Europe,  qui,  du  moins,  a  eu  le 
mérite  d'être  persécutée  depuis  son  origine, 
qui  même  en  ce  moment  est  sévèrement  pros- 
crite dans  toutes  les  contrées  malheureusement 
esclaves  dont  la  France  est  entourée.  Ils  veu- 
lent parler  du  Journal  générai  de  VEuropey 
(\\k\j  ayant  été  constamment  la  terreur  du  oes- 
potisme,  de  la  superstition,  de  tous  les  genres 
d'aristocratie,  d'oppression  et  d'iniquité,  peut 
donc  s'unir  à  leur  Mercure.  Cette  union  eut 
lieu  en  elTet,  et  il  en  résulta  le  Mercure  natio- 
nal et  étranger^  que  j'ai  placé  à  l'article  du 
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Journal  général  de  V Europe  (Voyez  supra^ 

S.  79),  comme  appartenant  plutôt  à  Lebrun, 
evaot  lequel  la  société  Robert-Kéralio  ne 
tarda  pas  a  s'effacer. 

On  peut  encore  rapprocher  du  joamal  de 
Prudhoumie  : 

—  RéTOlBtloiifli  &ft  Paris»  ou  Récit 
exact  de  ce  qui  s'est  passé  dans  la 
capital»,  et  particulièrement  de  la 
prise  de  la  Bastille,  depuis  le  il  juil- 
let 1789  jusqu'au  23  du  même  mois, 
par  M.  D...  C...  Dédié  au  district  du 
Petit  Saint-Antoine,  ln-8». 

—  Suite  «les  BéYOlaCioiui  de  Pa- 
ris» ou  Récit  de  ce  qui  s'est  passé 
dans  la  capitale  et  dans  quelques  pro- 
vinces depuis  le  24  juillet  jusqu'au  9 
août  1789.  ln-8». 

Yoy.,poar  les  Bévolutions  de  Paris,  t.  6, 
p.  $17  etsniT. 

Révolaaons  de  Versailles  el 
de  Paris,  dédiées  aux  dames  fran- 
çaises. Octobre,  5  n^  in-8*. 

Récit  des  «  faits  et  gestes  des  héroïnes 
parisiennes  »,  c'est-à-dire  des  journées  d'oc- 
tobre et  des  événements  qui  les  suivirent. 

lie  Rideau  levé»  ou  Les  choses  telles 
qu'elles  sont.  3  n**  in-8®. 

lie  Rôdeur  ffe>ançais«  22  novembre 
1789-mar8 1790,  43  n*»»  in.8«. 

Rara  tanpanim  félicitas^  ubi  ientire 
quœ  velUf  et  quœ  ienHasdicereUcet. 

«  Assez  d'écrivains  périodiques  sont  les 
«  narrateurs  des  événements  die  la  Révolu- 
«  tion  ;  nous  serons  les  peintres  despersoimages 
«  qu'elle  a  mis  en  scène.  Nous  nous  attache- 
«  rons  surtout  à  peindre  les  mœurs  de  cette 
«  époque  si  brillante  de  notre  histoire.  » 

Et  au  n°  5  :  <'  Les  Romains  disaient  :  Panem 
«  et  ludo$  circenses;  les  Français  disent  : 
«  Du  pain  et  des  nouvelles.  Nous  devons  donc 
a  céder  aux  désirs  du  public,  et  faire  de  notre 
«  Rôdeur  un  franc  gazetier....  Et  comme  les 
«  colporteurs  i)euvent  seuls  faire  la  réussite 
«  d'un  journal,  et  qu'ils  ont  désiré  qu'on  mit 
«  une  table  des  matières  à  la  tète  de  chaque 
«  numéro ,  il  a  bien  fallu  céder  aux  désirs  de 
«  MM.  les  erieurs  Jurés  de  la  Révolution  et 
«  imiter  en  cela  les  feuillisles  de  la  capitale.  » 
—  Attribué  à  vaienave. 

Les  litres  des  n*  35-40  portent  :  Jtéunt  au 
Chroniqueur  secret  de  la  Révolution.  Je  n'ai 
pas  trouvé  trace  de  ce  Chroniqueur.  «  Il  était 
si  secret,  dit  le  Rôdeur  lui-même,  qu'il  n'était 
connu  de  personne;  mais  il  n'était  pas  moins 
ambitieux  de  l'être,  et  il  crut  y  réussir  en  s'a- 
malgamant  avec  le  Rôdeur  » ,  qui  était  plus 
connu,  mais  qui  traversait  alors  une  crise  fa- 
tale. Au  n*  41  le  bureau  est  transporté  à  celui 
du  Journal  général  de  la  police,  et  on  lit  à 


la  fin  du  n°  4S  :  «  Le  Rôdeur,  si  agréablement 
chéri,  fêté  et  recherché  dans  la  capitale  et  les 

r évinces  depuis  près  de  six  mois,  se  voit  forcé 
regret  de  suspendre  ses  courses  jusqu'au 
i*'''mar8  prochain.  Il  oflfre  à  ceux  dont  rabonne- 
ment  n'est  pas  encore  fini  ou  leur  rembourse- 
ment, ou  le  Journal  de  la  police  et  des  tri- 
bunaux, feuille  très-intéressante,  et  qui,  ré- 
digée sur  un  nouveau  plan,  réumt  l'agréable  à 
l'utile.  >» 

Voy.  à  1791  le  Rambler,  qui  paraîtrait  être 
une  reprise  du  Rôdeur. 

lie  Bol  et  ses  ministres.  2  dia- 
log.  in-8*».  M. 

lie  Secrétaire  de  rAssembiée 

nationale,  par  un  député  de  P 

17  n«»  in  8«. 

I«a  fSemalne  sainte»  ou  les .  La- 
mentations du  tiers-état.  S.  d.,  1  n® 
in-8^ 

lia  «entinelle  du  penple.  6  n<^ 

^in-8«.  /VPx. 

8<»elété  pul»Ueole.  4  n<»  in•8^ 

Je  n'ai  vu  que  les  n*  8  et  4,  chez  M  Po- 
chet.  Le  n°  3  a  pour  sous-titre  :  «  Suite  des  déli- 
bérations de  janvier  1789  »•,  et  le  n°  4  :  «  Fin 
des  délibérations  sur  la  représentation  de  la 
commune  de  Paris  aux  États  généraux.  » 

lie  Solitaire,  par  Le  Riche.  In-S"". 

lie  SoUtaire  des  Vnllerles  aux 

bons  habitants  des  villes  et  des  cam- 
pagnes. 5  n°*  in-S». 

JLes  Songes  d*nn  piiilosoplie  so- 
litaire. Juillet^  3  n"^  in-8». 

liC  Sonrd  du  Palal*-Boyal.  ln-8«. 

lie  Speetaele  de  la  nation.  ln-8°. 

«  Les  grands  comédiens  de  la  salle  du 
«  Manège  donneront  aujourd'hui  le  Roi  dé- 
«  pouiUé,  pièce  ancienne  et  redemandée. 

«  La  seconde  pièce  sera  V Honnête  Crimi- 
«  nel,  en  deux  actes,  et  en  prose  d'États  génè- 
re raux,  ce  qui  vaut  bien  des  ver«.  Le  comte 
«  de  Mirabeau  le  joue-,  son  confident  sera  l'é- 
«  tonnant  Bamave,  jeune  homme  de  la  plus 
K  grande  espérance.  » 

Ne  parait  avoir  eu  qu'un  n°. 

lie  Spectateur.  2  n""  in-8». 

lie  Spectateur  A  FAssemblée 
nationale.  17  n~  in-8°. 

J'appelle  un  chat  un  chat. 
lie  Spectateur  patriote.  2  n*^  in-8^ 

liO  Triliun  du  peuple,  par  N.  de 

Bonneville.  4  n^  in-8». 
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Par  le  même  : 


—  lie  Vieux  Trlbim  da  peaple. 

1789-1790,  2  part.  in-8". 

—  I^e  Vieux  Triliiiii  et  «a  lioaclie 
de  fer.  1796,  8  envois  en  1  vol.  in-8<>. 

A  la  fin  deux  appendic^B  :  1°  V Hymne  des 
combats,  par  Nicolas  Bonneville  ;  2"  Lettre  de 
Thomas  Payne  sur  les  cultes. 

Lettres  à  rimitation  de  celles  de  Juiiius, 
dans  lesquelles  Tauteur,  un  des  pères  du  socia- 
lisme, s'etforce  de  donner  à  la  Révolution  la  di- 
rect ion  quUl  croit  la  plus  conforme  aux  besoins 
et  au  bonheur  de  l^umanité.  Nouvelle  réparti- 
tion des  biens  et  communauté  des  femmes  :  telle 
est  sa  théorie  du  bonheur  parfait. 

Les  (lifférentes  parties  du  Tribun  du  peuple 
ont  eu  plusieurs  édifions;  ie  ne  saurais  donc 
dire  si  c^est  une  série  nouvelle  ou  une  variante 
des  précédentes  aue  je  trouve  annoncée  dans 
les  Annonces  de  bibliographie  moderne  sous 
ce  titre  : 

—  lie  Trlban  da  peuple*  ou  Re- 
cueil de  lettres  de  quelques  électeurs 
de  Paris  avant  la  Révolution  de  1789, 
pour  servir  d'introduction  aux  feuilles 
de  la  Bouche  de  fer.  —  Voyez  cette 
dernière  feuille. 

Ij*tJiiloii«  ou  Journal  de  la  liberté.  2 
nov.  1789-19  avr.  1790,  72  n^infol. 

Attribué  par  les  Actes  des  Apdtres  à  Ro- 
bespierre, et  par  I>eschiens  à  Montjoye  et 
autres,  ce  qui  me  semble  encore  plus  problé- 
matique. «  Les  principes  des  auteurs  sont  ceux 
«  que  PAssemblée  nationale  a  consacrés  dans 
ft  sa  Déclaration  des  droits  de  Tbomme.  Im- 
«  partiaux  et  modérés  partout  où  la  bonne 
«  cause  ne  saurait  péricliter,  courageux  et  in- 
«  corruptibles  partout  où  elle  est  menacée,  ils 
a  ne  flatteront  ni  ne  déchireront  personne  » 
Ce  qui  est  certain,  c'est  que  V Union,  qui, 
seule  de  toutes  les  feuilles  du  temps,  a^ec  le 
Moniteur,  avait  adopté  le  format  in-fol.,  est 
fort  bien  entendue.  Elle  parait  calquée  sur  les 
ournaux  anglais;  même  les  4  premiers  numé- 
ros sont  en  Trançais  et  en  anglais.  —  Continué 
par: 

—  Jonmal  de  la  UberUi^,  par  les 

auteurs  de  V  Union.  12  mai-29  août 
1790,  94  n«*  in-8'. 

—  I^e  Surrelllant»  journal  libre, 
faisant  suite  tu  Journal  de  la  liberté. 
23  févr.  1791,  in-8^ 

Le  prospectus  du  Journal  de  la  liberté, 

Îiue  j^ai  rencontré  chez  M.  Ménétrier,  m'a 
oumi  quelques  détails  sur  les  commencements 
de  cette  entreprise.  V  Union,  y  est-il  dit,  fut 
fondée  par  un  sieur  Marshall,  marchand  mer. 
der,  rue  de  la  Comédie-Française,  qui,  «  té- 
moin dans  sa  boutique,  da  succès  qu^avaient 


eu  Pété  passé  les  colporteurs  patriotiques,  dont 
la  voix  stentorée  Tavait  souvent  tire  de  cette 
stupeur  dont  il  est  habituellement  frappé, 
avait  imaginé  ^'une  entreprise  de  feuilles  de 
ce  genre  serait  infiniment  plus  avantageuse 
qu^un  magasin  dont  la  gestion  lui  pesait  pour 
plusieurs  motifs.  »  Il  s'était,  à  cet  effet, 
adressé  à  deux  écrivains,  qui  avaient  dressé  un 
plan,  et  en  avaient  poursuivi  simultanément 
rexécution,  Pun  en  France,  Pautre  en  Angle- 
terre. De  ces  efforts  était  née  V  Union,  qui, 
malgré  son  format  et  si  composition,  qui  s'é- 
levaient au-dessus  du  niveau  ordinaire,  parait 
avoir  en  peu  de  succès.  Elle  tomba  par  suite 
de  brouille  entre  les  propriétaires  et  les  rédac- 
teurs. Trois  semaines  après ,  ceux-ci  .-  qui 
ne  se  nomment  pas  —  reprirent  leur  publica- 
tion sous  le  titre  de  Journal  de  la  liberté.  Ils 
promettaient  dans  leur  prospectus  de  combler 
la  lacune  du  19  avrfl  au  12  mai  par  un  supplé» 
ment  gratuit. 

lies  Uaarlem  A  la  lanleme.  lii-S**. 

Voyez  ci-dessus  Entretiens  d*un  patriote  et 
d'un  député  sur  les  bases  du  bonheur  public. 

Le  n*"  4  est  intitulé  Vente  du  Mont  de 
piété. 


¥eUlées  d^nn  Français.  U  août- 
15  novembre.  2  vol.  in-8®. 

lie  Vendeur,  ouvrage  périodique  des- 
tine à  recevoir  toutes  les  réclamations 
contre  les  abus  qui  pourraient  résulter 
delà  liberté  de  la  presse 5  n***  in-S". 

Catalogues  Boulard  et  Baillot.  Vendu  chez 
le  premier,  4  fr.  10  c. 

<t  Le  redresseur  de  torts  qui  prend  ce  titre 
n'attaque  que  des  moulins»  à  vent,  et  les  at- 
taque en  homme  qui  en  a  peur....  Ce  n'est 
qu'une  caillette  qui  crie  au  secours.  »  {M.  de 
VÉpitiiète.) 

lie  Ven^eor  de  la  patrie  et  de 

rhumanilé,  S.  d.,  in-8®.  L. 

lie  Vérldlon^*  Août  1789-1 791  ^  in-8». 

Au  titre  s'est  bientôt  ajouté  un  sous-titre^ 
qui  est  devenu  successivement  :  «  ou  l'récis 
ridèle  et  exact  des  séances  de  l'Assemblée  na- 
tionale, avec  les  événements  de  la  capitale  et 
des  provinces  »  ;  —  puis  :  «  ou  le  Courrier 
patriote.  » 

Vérllés  l»oiines  al  dire»  supplé- 
ment à  tous  les  journaux.  In-8®. 

//  était  temps,  ou  la  Semaine  aux  évé- 
nements. Supplément^  n**2  et3,in-8«. 

J'ai  trouvé  ces  deux  feuilles ,  se  faisant 
suite,  intercalées  dans  un  Courrier  national, 
ci-dessus ,  dont  c'était  peut-ètxie  un  supplé- 
ment spécial.    . 

Versailles  ei  Paris*  ou  Rapport 
très-exact  des  séances  de  TAssemnlée 
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nationale  et  des  Communes  de  Paris. 
Tomes  1-11^  in-8». 

Commence  le  1"  août.  A  vartir  du  20  oc- 
tobre, n^  77,  et  en  raison  de  la  translation  de 
r Assemblée  nationale  à  I^ris,  prend  le  litre 
A^ Assemblée  naiionale,  qui  lui-même  se  mo- 
difie selon  les  événements,  ainsi  qu^il  suit  : 

Assemblée  nationale  et  Commune  de  Pa- 
ris^ ou  Rapport  très-exact  de  séances 
de  l'Assemblée  nationale  et  des  Com- 
munes de  Paris,  par  continuation  du 
journal  intitulé  :  Versailles  et  Paris, 
Tome  II!,  4789-90. 
A  partir  du  29  janv.  1790,  n°  176  : 

Assemblée  nationale,  Commune  de  Paris^ 
et  Corps  administratifs  du  royaume, 

par  continuation  du  Journal Tom. 

lY-VIH,  1790. 

A  partir  du  25  oct.  1790,  n""  446  : 

Assemblée  nationale,  Corps  administra- 
tifs et  nouvelles politic||ies  et  littéraires 
de  l'Europe,  par  continuation  de  f^er- 
saUles  et  ParU.  Tom.  IX-Xlll,  i790- 
{^^  oct.  1791.  Imprim.  de  Perkt. 

A  partir  du  l*"**  janv.  1791,  les  mots  :  par 
continuation^  sont  remplacés  uar  ceux-ci  : 
a  Réuni  au  Journal  de  Versailles,  des  dé- 
partements de  Paris^  de  Seine  et  d'Oise,  » 
—  A  partir  du  n®  452,  chaque  n**  porte  à  la 
fin  la  griffe  de  Perlet.   . 

Cette  série  forme  un  total  de  787  n*".  —  A 
Touverture  de  la  2*  législature  commence  une 
n  ouTelle  série,  sous  le  titre  de  : 

Assemblée  nationale.,,^  2*  législature. 
2  oct.  1791-21  sept.  1792,  6  vol. 
Le  22  sept.  1792  le  litre  devient  : 

Suite  du  Journal  de  Perlet.  Convention 
nationale.  Corps  administratifs.  Tom. 
!-Xll,  1792-1794. 

Le  nom  de  Perlet  est  imprimé  en  forme 
de  griffe,  et  celle  de  la  fin  disparaît.  —  A  partir 
du  n"*  686,  23  thermidor  an  2  : 


Journal  de  Perlet. 
nale.  Nouvelles... 
1794-1795. 


Convention  natio- 
Tom.    XllI-XVllI, 


1121  n**  jusqu^au  6  brumaire  an  4.  —  Et 
enfin; 

Journal  de  Perlet.   1795-1797,  environ 
660  n«*. 

Proscrit  le  18  fructidor. 
Cette  feuille,  qui  traversa  toute  la  Révolution 
et  jouit  d'une  grande  vogue  dans  la  classft 
nio)enne,  aràce  à  son  patriotisme  modéré,  eut, 
dès  la  fin  de  1789,  une  concurrence  du  carac- 
tère le  plus  effronté,  comme  on  en  va  juger  : 


—  Aasemlilée  nattonale  ei  C*om- 
mane  de  Parla»  ou  Rapport  très- 
exact  des  séances  de  l'Assemblée  na- 
tionale et  des  Communes  de  Paris, 
par  continuation  du  journal  intitulé 
fersailles  et  Paris,  1789-1"  octobre 
1791,  in  8«. 

C^est,  comme  on  le  voit,  mot  pour  mot  le 
titre  que  portait  alors  le  journal  de  Perlet; 
c^est  aussi  le  même  permis  de  circuler,  et  jus- 
qu'au même  n"  d^ordre.  Pour  qu^il  ait  pu  en 
être  ainsi,  il  faut  supposer  que  cette  concur- 
rence a  été  le  fait  d^me  scission  entre  Perlet 
et  ses  premiers  collaborateurs.  Il  serait  difficile 
de  dire  quand  elle  commença.  puisouVUe  prit 
en  commençant  la  numérotation  au  Perlet, 
mais  il  est  supposable  que  ce  fUt  dans  les  pre- 
miers jours  de  décembre  1789.  Le  \"  u""  que 
j'en  ai  rencontré,  chez  M.  Pocliet-Deroche,  est 
du  9  décembre,  n"*  127,  et  c'est  seulement  le 
17  décembre,  dans  son  n*'  135,  que  Perlet  en 
fait  mention ,  en  ces  termes  :  «  Nous  avons 
rhonneuT  d'avertir  le  public ,  et  particulière- 
ment nosabonnés,  qu'on  s'est  permis  de  pren<lre 
le  même  titre  et  les  mëme<  n"*  de  ce  journal. 


pour  en  faire  un  qui  n'est  point  la  suite  de  / 
celui-ci.  On  reconnaît  le  véritable  par  l'adresse  / 
de  M.  Cuchet,  libraire,  rue  ethOtel  Serpente.  »' 
La  concurrence  se  débitait  chez  Dufour.  A 
l'ouverture  de  la  2*  législature,  elle  prit  le 
titre  de  : 

Auditeur  national,  journal  de  législa- 
tion, de  politique  et  de  littérature. 
2  octobre  1791-28  nivôse  an  8,  34  vol. 
in  8». 

Le  sous-titre  disparaît  à  partir  du  22  sept. 
1792.  —  Sur  les  rédacteurs  de  cette  feuilie,  les 
renseignements  me  font  absolument  défaut. 
Les  Dialoaues  des  morts,  dans  une  revue  des 
journaux  de  l'an  3,  lui  donnent  pour  rédacteur- 
propriétaire  un  nommé  Joubert.  Elle  était,  dès 
cette  année -là,  passée  dans  l'imprimerie  des 
frères  Chaignieau,  qui,  l'année  suivante,  s'en 
disent  propriétaires  et  éditeurs,  et  le  4  nivOse 
an  8  elle  avait  pris  le  titre  d'^u^fV^ur  national 
des  frères  Chaignieau.  Ces  derniers  en  expli- 
quaient ainsi  la  cessation  en  tête  du  n**  du  29 
nivôse  an  8  de  leur  Journal  du  soir  :  n  Nous 
prévenons  nos  abonnés  que  ce  n'est  que  par 
convenance  que  nous  appelons  pour  les  dépar- 
tements Auditeur  national' noire  feuille  très- 
répandue  à  Paris  sous  le  nom  de  Journal  du 
sotr.  C'est  sous  ce  dernier  titre  qu'elle  paraîtra 
désormais.  »  Le  fin  mot  c'est  qu'un  arrêté  des 
consuls,  du  27  nivôse,  avait  réduit  les  jour- 
naux politiques  de  Paris  à  13,  et  que  VAudi* 
leur  national  resta  parmi  les  morts. 

lia  Voix  do  peuple^  ou  les  Anecdotes 
politiques  du  bonhomme  Richard  sur 
les  affaires  du  temps^  par  de  Marcillac, 
quaker.  4  n"  in-S». 
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Wjem  Voyage*  de  ropinlon  dans 
les  quatre  parties  du  monde,  par 
Louis-Emmanuel  (Flins  des  Oliviers?). 
6  n***  in-S. 

«  Nous  nous  arrêterons  surtout  en  France, 
<(  où  l'opinion  doit  achever  la  grande  révolu- 
«  tion  qu'elle  a  commenoée.  —  Dans  le  l***  n°, 
«  nous^parlerons  de  ceux  qui  jouent  les  prin- 
K  cîpaûx  rôles  à  l'Assemblée  nationale.  —  Nous 
«  parcourrons  ensuite  tous  les  ffouvemements 
K  sur  qui  la  France  doit  avoir  quelque  influence. 
«  Nous  montrerons  comment  l'opmion  a  rendu 
«c  nécessaires  des  événements  qui  n'étonnent 
«  que  les  sots.  Nous  ferons  voir  aisément  que 
«  la  liberté  publique  doit  encore  plus  à  la 
n  longue  ineptie  des  oppresseurs  qu'aux  lu- 
«  mières  et  au  courage  des  opprimés.  Nous 
«  suiyrons  dans  leur  fuite  quelques  aristocrates 
«  les  plus  célèbres,  et  sans  leur  permission 


«  nous  déToilerons  quelques-uns  de  leurs  se- 
«  crets.  » 

Je  vois  dans  les  Annmtces  de  Bibliographie 
moderne  que  les  premiers  n^  de  cette  publi- 
cation eurent  le  plus  grand  succès  et  qu'on  dut 
les  réimprimer.  Une  absence  de  l'auteur  en 
interrompit  le  cours;  il  la  reprit  par  le  n"*  5. 

«  En  revenant  en  France,  dit-il,  —  c^était 
n  probablement  en  1790,  —  je  n'étais  pas  sans 
<i  inquiétude;  j'avais  peur  de  ne  pas  retrouver 
n  les  choses  en  aussi  bon  état  que  je  les  avais 
«  laissées. 

On  sait  qu*en  ce  charmant  séjour 

Le  même  état  ne  dure  guère 

La  scène  plus  souvent  Tarie 
Qu'au  théâtre  de  l*Opéra. 

Les  Voyaaes  ne  paraissent  pas  être  allés 
au  delà  de  6  n°*,  ce  qui  viendrait  à  l'appui  de 
la  thèse  de  l'auteur,  en  prouvant  surabondam- 
ment l'inconstance  de  l'opinion. 


Tableau  de  la  presse  à  la  fin  de  1789  par  tm  contemporain. 


Je  trouve  dans  le  Journal  des  RévohUions 
de  l'Europe  (supra,  p.  68),  sous  la  date  du  24 
décembre  1789  (t.  7,  p.  4  et  sniv.),  une  «  note 
très-piquante  à  lui  adressée  pour  lui  faire  con- 
naître les  principales  feuilles  périodiques  qui 
alimentent  la  curiosité  et  souvent  échauffent 
les  esprits  »,  note  qui  m'a  paru'honne  à  repro- 
duire, au  double  pomt  de  vue  de  l'histoire  gé- 
nérale de  la  presse ,  et  en  particulier  de  la 
feuille  dont  je  l'eitrais. 

«  Le  Journal  de  Paris  ne  donne  plus  que  le 
rédt  de  ce  qui  se  passe  à  l'Assemblée  nationale. 
Cet  article  est  rédigé  par  M.  Garât,  l'un  des 
déi)utés*,  il  mêle  un  peu  d'esprit  à  la  politique, 
mais  on  convient  généralement  que  son  article 
est  le  mieux  fait  de  tous  ceux  qui  paraissent 
sur  le  même  sujet;  il  favorise  tant  soit  peu 
l'aristocratie. 

n  Le  Mercure  de  France  va  être  rédigé  par 
M.  Marmontel,  devenu  pesant,  {wur  ne  pas  aire 
lourd;  par  M.  de  la  Harpe,  qui  prêche  l'avent 
et  le  carême  au  Lycée;  par  M.  de  Ghamfort, 
d'une  paresse  si  soutenue,  que  faire  des  riens 
lui  semble  un  travail  à  citer  :  ces  trois  noms 
n'en  imposent  point,  parce  qu'on  donnerait  dans 
ce  moment  laAttérature,  toutes  les  Académies, 
pour  une  motion  un  peu  renforcée.  La  partie 
politique  sera  rédigée  par  M.  Mallet  du  Pan,  et 
M.  Imbert  sera  chargé  des  spectacles. 

«  Chez  le  même  libraire  se  compose  le  Mo- 
i^ieury  à  la  manière  anglaise,  grand  in-folio, 
chaque  page  de  trois  colonnes.  Jusqu'ici  le 
succès  est  médiocre  ;  il  y  a  même  des  gens  qui 
se  permettent  de  le  trouver  massif.  D'autres 
croient  qu'étant  plus  volumineux ,  il  doit  être 
essentiellement  plus  instructif. 


<(  Les  Annales  politiques  de  M.  Mercier  ont 
un  ffrand  succès;  les  raisonnements  sont  de 
M.  Carra  et  les  nouvelles  de  M.  d'Argis. 

»  Le  Patriote  par  M.  Brissot  de  Vanrille 
n'est  pas  un  journal,  mais  l'ouvrage  d'un  ci- 
toyen ardent,  ami  derhumanité,  convaincu  que 
la  liberté  et  l'égalité  sont  les  deux  seules  bases 
du  bonheur  social. 

a  Le  Point  du  Jour  est  un  résumé  verbeux 
de  ce  qui  s'est  dit  la  veille.  Quand  l'auteur  cite 
beaucoup,  il  e^t  assez  intéressant;  quand  il 
parle  pour  son  compte,  il  n'en  est  pas  de  même. 

«  Le  Courrier  de  M.  Gorsas  est  abondant 
en  matières,  mais  non  en  réflexions  piquantes 
ou  en  anecdotes  peu  connues  ;  il  dit  tout ,  le 
vrai  et  le  faux,  ce  qu'il  sait  et  ce  qu'il  ne  sait 
pas,  le  bien  et  1e  mal.  H  est  presque  oublié. 

«  L'Observateur  est  de  M.  Feydel,  qui  copie 
indifféremment  tout  ce  qui  se  dit  dans  les 
carrefours;  quand  il  remonte jiisqu*aux  cafés, 
alors  le  numéro  est  élégant.  Il  en  donne  par 
semaine  trois,  qui  font  les  délices  des  dames 
de  la  place  Maubert,  des  forts  de  la  halle  et 
des  ravaudeuses. 

«  La  Chronique  est  faite  par  MM.  Millin  de 
Grandmaison  et  l'abbé  Noël.  Le  premier  est  le 
plus  grand  furet  de  Paris,  mais  ne  sait  pas 
choisir;  l'autre  est  un  bel  esprit  de  collège,  et 
tous  deux  ne  savent  pas  écrire. 

«  V Assemblée  nationale  est  rédigée  par 
M.  Rabaud  de  Saint  Etienne;  les  traits  sont 
exactement  rendus,  sans  amertume  comme 
sans  sel,  sans  grâce  comme  sans  ridicule.  — 
(Voy.  pour  cette  feuille,  et  la  prétendue  colla- 
boration de  Rabaud,  supra^  p.  i%^^  Journal 
des  États  généraux.) 
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«  Les  Lettres  à  M.  le  comte  de  B.,.,  par 
M.  Duplain  de  Saint- Albine  sont  intéressantes 
par  les  anecdotes  anciennes  etjnodernes  qu'elles 
renferiBent.  On  les  a  attritwées  à  M.  le  marquis 
de  Luchet,  parce  qu'elles  ont  quelquefois  con- 
tenu des  morceaux  du  Journal  de  la  ville; 
mais  la  Yérité  est'qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  part. 
•t  Le  Joum€U  ae  France^  par  M.  Tabbé  de 
Fontenay.  OuTrage  sans  agrément  et  qui  est 
en  possession  de  former  la  bibliothèque  de 
tous  les  curés*,  compilation  indigeste  de  tout 
ce  qui  se  trouve  dans  les  autres  feuilles. 

«  Le  Bulletin,  par  M.  Knapen  fils,  ne  rend 
compte  que  de  l'Assemblée  nationale,  mais 
d'une  manière  piquante  et  laconique. 

«  Paris  et  Versailles  a  pour  éditeur  M.  Per- 
let  ;  il  rend  compte  des  décrets,  des  règlements 
municipaux,  des  événements  des  districts-,  0 
est  médiocre  mais  non  mauvais,  et  cela  est  une 
kraan^,  vu  l'immense  quantité  d'écrits  dont 
la  capitale  abonde. 

«  Le  Courrier  de  Proi^ice,  par  MM.  Du- 
mont  et  du  Roveray,  Genevois,  oortant  le  nom 
du  comte  de  Mirabeau.  Il  est  fidèle  à  ses  prin- 
cipes, mais  il  n'a  point  son  style.  C'est  un 
journal  constitutionnel  et  qu'on  vend  en  livre 
après  l'avoir  distribué  en  journal. 

«  V Union f  à  la  manière  anglaise.  H  arrive 
on  peu  tard  et  n'apprend  que  ce  que  les  autres 
ont  dit;  c'est  un  conservateur  de  matériaux  que 
dans  dix  ans  on  retrouvera  volontiers. 

«  Gazette  nationale.  Médiocre.  Les  Fran- 
çais, qui  ont  fait  tant  de  livres,  ne  savent  pas 
orjganiser  une  fiazette;  ils  ont  la  rage  de  sub- 
stituer les  réflexions  aux  faits  et  l'esprit  à 
l'histoire. 

«  Les  Débats  de  V Assemblée  nationale , 
par  M.  Gauthier  de  Briozat,  sont  un  tableau 
assez  fidèle  de  ce  qui  se  passe  à  l'Assemblée, 
mais  sans  couleur,  sans  Ame. 

«  Les  Révolutions  de  Paris,  données  au 
public  par  Prudliomme,  libraire,  ont  été  re- 
nommées par  l'excessive  liberté  de  l'auteur;  il 
annonce  toujours  de:*  complots,  des  batailles, 
des  malheurs,  du  sang  prêt  à  couler,  etc..  Le 
jour  de  la  prise  de  la  Bastille ,  il  emporta  une 
liasse  de  papiers  qu'il  fait  successivement  pa- 
raître dans  ses  numéros,  ce  qui  leur  donne  un 
certain  degré  d'intérêt. 
,  «  RévoltUions,  de  M.  de  Toumon,  qui  tenait 
ci-devant  la  plume  pour  M.  Prudhomme,  mais 
<][ui,  s'élant  brouille  avec  ce  bibliopole,  a  con- 
tinué le  même  ouvrage  pour  son  compte. 

«  Hévolutions  de  France  et  de  Brabant^ 
par  M.  Desmoulins,  auteur  de  la  France  libre 
et  du  Discours  de  la  lanterne  aux  Parisiens. 
C'est  encore  un  de  ces  démocrates  déterminés, 
qui  croient  devoir  offrir  des  victimes  au  peuple, 
et  assemblent  autour  d'eux  les  passants  à  force 
de  crier  des  invectives 

«  Les  Fcistes  de  la  liberté,  par  M.  de  Belair. 
Froid  et  savant,  juste  et  triste;  peu  de  sous- 
cripleurs,  moins  encore  de  lecteurs. 

'<  Les  Nouvelles  ecclésiastiques.  De  auoi  se 
remplira  cette  feuille  depuis  que  nous  n'avons 
plus  de  jansénistes?  Peut-être  des  lamentations 
des  prêtres  dépouillés,  et  des  projets  de  ceux 
<iui  méditent  une  résurrection. 


«'  Le  Nouvelliste  du  Palais- Royal.  C'est 
l'ouvrage  d'un  laquais  ivre ,  et  l'on  voit  avec 
douleur  la  liberié  de  la  presse  occasionner  des 
scandales  aussi  dégoûtants. 

«  Les  Actes  des  Apdtres  sont  une  critique 
quelquefois  inoénieuse  et  toujours  de  bon  ton. 
Ceux  qu'elle  choisit  pour  victimes  peuvent  rire 
eux-mêmes  des  sarcasmes  décochés  contre  eux. 

«  Le  Courrier  de  Paris  ne  pèche  ni  par  l'es- 
prit ni  par  le  style,  mais  il  ne  fait  que  redire 
ce  que  oisent  tous  les  autres;  le  style  seul  est 
un  trop  faible  avantage  pour  remporter  une 
victoire  complète. 

«  Journal  d'État  et  du  citoyen,  par  made- 
moiselle de  Kéralio.  L'hitention  de  faire  une 
œuvre  distinguée;  de  fréquentes  actions  de 
sràces  au  public,  qui  ne  prend  pas  la  peine  de 
les  mériter;  des  analyses  froides,  mais  bien 

Sensées  :  voilà  ce  qui  doit  former  un  homme 
'État. 

«  Bibliothèque  de  l'fiomme  public,  par 
MM.  de  Condorcet,  Chapelier  et  de  Peyssonnel. 
Le  premier  n'y  travaillera  point,  le  second  n^ 
travaillera  guère;  le  dernier  est  vieux  et  ca- 
cochyme, il  est  froid  et  lent,  deux  qualités  que 
n'avaient  point  Bayle,  Le  Clerc  et  l'abbé  Pré- 
vost. Nous  n'aurons  le  premier  numéro  qu'au 
mois  de  janvier,  et  alors  tout  le  temps  de  louer. 

«  Le  Véridique,  rapsodie  dont  on  a  parlé 
un  moment  pour  trois  ou  quatre  injures  qu'il 
avait  dites  en  passant. 

«  VAnnée  littéraire,  qui  veille  à  la  pureté 
du  dogme,  et  depuis  deux  ans  vivait  du  clergé; 
il  est  à  craindre  que  les  réformes  n'anéan- 
tissent tout  à  fait  cette  feuille  dégénérée  d'une 
origine  estimable. 

Le  Moniteur  national.  Point  de  style,  rien 
de  piquant,  et  l'auteur  tient  tout  ce  que  son 
titre  promet  de  pédanterie.  ^  (  Je  ne  connais 
pas  de  journal  de  ce  titre,  altéré  peut-être.) 

Le  Radevr,  mauvaise  copie  d'un  très- bon 
journal  anjglais  ;  ce  n'est  pas  le  titre  ou'il  fallait 
voler,  mais  bien, le  talent  et  l'art  si  diflicile  de 
se  faire  lire  avec  intérêt. 

«  Le  Courrier  de  Madon  s'était  proposé  de 
foudroyer  l'aristocratie  ;  elle  s'en  est  moquée, 
et  l'on  a  vu  que  ce  nouveau  Prométhée  n'avait 
pas  volé  le  feu  du  del. 

«  Journal  national,  par  M.  l'abbé  Sabathler 
de  Castres  ou  par  M.  le  comte  de  Rivarol. 
Quand  les  numéros  sont  Hasques,  dignes  d'un 
mauvais  rhéteur,  remplis  de  froides  réminis- 
cences, on  dit  :  Cette  drogue  sort  de  la  même 
boutique  que  les  Trois  siècles  ;<mdjïd  on  trouve 
de  la  malignité  sans  gaieté,  ae  Tesprit  sans 
grâces ,  et  des  idées  enchftssées  sans  (aient , 
voilà,  dit-on,  l'auteur  de  VAlmanach  des 
grands  hommes.   On  se  promettait  quelque 

{>laisir  de  ces  deux  avortons  de  la  satire,  mais 
eurs  tristes  numéros  ont  prouvé  qu'ils  savaient 
usurper  jusqu'à  la  réputation  d'écrivains  caus- 
tiques, et  qu'ils  ne  briUaient  pas  même  dans 
le  faible  talent  d'injurier  leurs  ennemis. 

«  Le  Modérateur.  Ouvrage  estimé  pendant 
les  quatre  premiers  mois  de  son  existence  ;  est 
tombé  dans  l'oubli  lorsqu'un  petit  poète  s'est 
mis  à  parler  politique  :  oubliant  que  ses  pre- 
miers  pas  dans  cette  carrière  avaient  été  mar- 
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qués  par  une  chute  honteuse ,  il  a  cru  bonne- 
ment qu^on  faisait  un  journal  comme  un  ma- 
drigal, et  est  rentré  dans  la  lice  Je  ne  dirai  pas 
pour  flétrir  ses  lauriers,  il  n^en  a  jamais  cueillis, 
mais  pour  donner  une  nouvelle  preuve  de  Tim- 
puissance  d*un  bel  esprit  littéraire.  Ce  malheu- 
reux journaliste  ou  ce  journaliste  malheureux 
s^appelle  Fontanes. 

«  Le  Spedateur  national  n^est  point  un 
Addison-,  il  écrit  comme  il  voit.  Sa  feuille  est 
dans  les  cafés  parce  qu^il  Ty  porte;  on  sous 
crit  partout,  et  ses  numéros  ne  sont  nulle  part. 
L'on  assure  que,  si  c'est  tant  pis  pour  le  li- 
braire ,  c'est  tant  mieux  pour  Vauteur.  Voilà 
des  propos  que  tiennent  les  méchants,  et  que 
nous  sommes  bien  loin  de  pouvoir  certifier, 
car  nous  n'avons  jamais  pu  lire  vingt  lignes 
de  cet  ouvrage. 

«  Mémorial  des  Étais  généraux ,  par 
M.  Landines;  c'est  un  homme  d'esprit  qui  a 
cru  que  cette  production-ci  pourrait  s'en 
passer.  C'est  un  recueil  estimable  et  lourd 
d'assez  bonnes  choses,  et  qui  arrivera  comme 
le  reste  à  la  postérité,  puisque  cette  législature 
lui  adresse  tout  ce  qu'elle  a  dit,  écrit  et  pensé  1 

«  Histoire  de  la  révolution  présente,  ou 
Mémoires  véridiques,  impartiaux  et  fidèles. 
Ce  journal  était  bien  conçu  et  très-passable- 
ment exécuté  ;  il  attaquait  même  avec  avan- 
tage les  charlatans  dramatiques  et  les  charla- 
tins  publicistes;  cependant  le  public  n'a  pas 
mis  un  certain  empressement,  et  l'ouvrage  se 
traîne  au  lieu  d'aller. 

1  Projets  patriotiques,  qui  appartiennent 
à  M.  Mittié  et  dont  il  accouche  ré^lièremenl 
une  fois  par  semaine.  Quelquefois  il  fait  pré- 


sent de  trois  cents  millions  au  trésor  national, 
quelquefois  il  n'en  donne  que  cent.  Il  vide  tour 
à  tour  les  poches  des  fermiers  généraux  et  des 
ecclésiastiques;  tantôt  il  coupe  les  bois,  tantôt 
il  fond  les  cloches,  et,  de  façon  ou  d^autre,  il 
trouve  tous  les  mois  sept  cents  millions  dont 
l'État  ne  verra  jamais  un  sou. 

«  Arrêtés  des  représentants  de  la  com- 
mune. Se  distribue  toutes  les  semaines  et  pré- 
sente au  public  le  résumé  des  laborieuses 
séances  du  pouvoir  municipal.  Ce  journal  n'a 
d'intérêt  que  pour  les  Parisiens,  et  encore  se 
contentent -ils  des  placards  aflichés  au  coin  des 
rues,  précurseurs  du  journal. 

«  Je  ne  vous  parle  point  d'une  foule  d'autres 
feuilles  qui  naissent  et  meurent  dans  huit  jours, 
telles  que  le  Supplément  au  Point  du  jour^ 
le  Nouvelliste  parisien,  la  Gazette  de  la  ville^ 
la  Gazette  étrangère;  à  peine  c«s  petits  écrits 
ont- ils  assez  vécu  pour  ou'on  ait  retenu  leurs 
titres.  —  j' Je  n'ai  point  rencontré  ces  deux 
dernières  reuilles,  non  plus  que  la  suivante. 
Peut-être  sont-ce  des  titres  par  à  peu  près , 
comme  plusieurs  de  ceux  qui  précèoent.) 

«  Je  finirai  cette  nomenclature  par  une  de 
ces  feuilles  intitulée  Galerie  des  journaux; 
elle  juge  avec  gaieté,  ou  plutôt  avec  des  préten- 
tions à  la  gaieté,  tous  ses  confrères.  L'idée  était 
heureuse,  l'exécution  n'y  répond  pas.  Une 
pensée  est  souvent  l'effet  du  hasard,  mais  l'exé- 
cution doit  être  toujours  l'ouvrage  du  talent. 
Au  reste ,  pour  juger  avec  connaissance  de 
cause ,   il  faut  voir  cinq  ou  six  numéros.  • 

Rapprochez  de  la  notice  de  M.  de  l'Épithète, 
insérée  au  tome  4,  p.  92  et  suiv.,  de  V Histoire 
de  la  presse. 
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Ij*Al>ellle«  parle  sieur Lagarde.  In-8^. 
Le  n^  33,  du  18  mars,  chez  M.  Ménétrier. 

Actes  des  l»oiis   apôtres,    iour- 
Y\  nal  des  disciples  de  la  Trinité  rran- 
çaise,  c'est-à-dire  de  la  Nation,  de  la 
Loi  et  du  Roi.  Par  les  auteurs  du  jour- 
nal intitulé  :  j4iuc  voleurs  *  Mai^  3  n^ 

Actes  des  eapueliis»  en  réponse 
aux  j4ctes  des  .4pôtres  ,'psLr  une  so- 
ciété d'amis  de  la  Révolution.  3  n^ 
in-8<». 

Le  n^  3  est  intitulé  :  Le  Gardien  des  cQ' 
pucins,  ou  l'Apôtre  de  la  liberté. 

Afilclies   de    Tarlstorratle»    ou 

Journal  aristocratique,  à  l'usage  des 
bons  patriotes.  4  n***  in-8®. 


Dans  le  genre  du  Petit  Gautier. 

lj*AlaBilil€,    ou  le   Distillateur   pa- 
triote, par  Bréar.  ln-8'». 

Ignis  omnibus  idem,  uiinam  spiritus  ! 

«  Feuilleton,  dit  M.  de  l'Épithète,  propre 
aux  opérations  ultérieures  de  la  pharmacie.  > 
—  Formerait,  selon  Descbiens,  2  volumes  ;  mais 
il  ne  s'en  retrouve  chez  M.  La  Bédoyère  qu'un 
prospectus  et  un  n"*. 

lie  véritable  Ami  de  la  reine» 

par  une  société  de  citoyennes.  4  n^  de 
48  p.  in-8'». 

li'Anil  de  la  Réiroliitlon»  ou  Phi- 

lippiques Sept.   179(Kaoût   1791, 

57  n«*  en  4  vol.  in-8«. 

tt  Les  souscripteurs  recevront  gratis  un 
n  ouvrage  de  60  à  80  p.,  contenant  la  Décla- 
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«  ration  des  droits  de  Phomme  et  du  citoyen, 
«  comparée  avec  les  lois  de  plusieurs  peuples 
«  auriens  et  modernes,  et  principalement  avec 
«  celles  des  États-Unis  d* Amérique.  »  —  At- 
tribué à  Sylvain  Maréchal.  — >  Il  faut  des  sup 
pléments  aux  D<^  1,8,  13,  14  et  15. 

li'Ainl  de»  aristocrates.  In-S*". 

Ii*Aml  des  citoyens»  ou  Journal 
pour  chacune  des  classes  du  peuple , 
par  Uebrière.  4*'  avriH6  septembre^ 
24  n"  in-8». 
Qui  sert  bien  son  pays  n'a  pas  besoin  d*aleux. 

Le  but  de  ce  journal ,  dont  le  prospectus 
fut  envoyé  à  plus  de  40,000  rurés  qui  dfesser- 
vaient  les  éelises  de  France,  était  d*e\pliquer 
aux  classes  Tes  moins  instruites  les  décrets  de 
TAsseroblée  nationale,  et  de  faire  ainsi  aux 
hommes  de  ces  classes,  condamnées  par  le 
despotisme  à  l'avilissement  et  à  l'ignorante, 
une  sorte  de  cours  de  droit  public. 

I/e  véritable  Ami  des  bommes 

de  toutes  les  nations  et  de  toutes  les 
conditions  Journal  libre  et  impartial, 
spécialement  consacré  au  bonheur  de 
rbumanité  et  à  la  prospérité  de  la  na- 
tion française.  6  n®*  in-8°. 

Attribué  par  Deschiens  à  Loustalot,  l'élo- 
quent écrivain  des  Bévolutions  de  Paris,  très- 
probablement  sur  le  vu  d'une  phrase  mal  com- 
prise ,  mais  dans  tous  les  cas  fort  à  tort  assu- 
rément. 

L'Ami  des  patriotes»  ou  le  Dé- 
fenseur de  la  Révolution,  ouvrage  pé- 
riodique; tom.  Mil,  par  Ad.  Duques* 
noy;  tom.  IV-Vl,  par  Regnaud  de 
Saint-Jean-d'Angély.  27  novembre  1790- 
août  1792,  6  vol.  in-8". 

La  liste  civile  faisait,  dit- on,  les  frais  de 
ce  journal  ;  ce  qui  est  certain ,  c'est  qu'il  est 
rémgé  avec  une  grande  impartialité  et  dans 
des  vues  éminemment  honnêtes.  -^  Yoy.  t.  5 , 
p.  151. 

li*Ami  du  roi.  1790-1792,  in-4". 

A  entendre  certains  bibliographes,  rien  ne 
serait  plus  difficile  que  de  composer  un  exem- 
plaire complet  de  VAmi  du  Roi.  J'avoue  que 
ces  si  grandes  difficultés  m'échappent  compté 
tement.  Tout  au  plus  puis-je  voir  Voccasion  de 
quelque  confusion  dans  ce  fait  qu'il  exista  si- 
multanément deux,  et  même,  pendant  quelque 
temps,  trots  journaux  portant  le  même  titre  ; 
mais  cette  confusion  ne  saurait  être  que  mo- 
mentanée ,  car,  si  ces  deux  ou  trois  journaux 
ont  entre  eux  une  certaine  connexité,  ils  sont 

rirfaitement  distincts  et  on  ne  peut  plus  faciles 
distinguer,  comme  ou  va  le  voir.  Mais  nous 
devons  auparavant  dire  quelques  mots  de  l'O' 
rigine  de  cette  feuille,  ou  plutôt  de  ces  feuilles, 
car,  je  le  répète,  il  y  eut  deux  Afnif  du  Roi- 


il  ne  saurait  par  conséquent  être  question  de 
la  composition  d'un  exemplaire  de  VAmi  du 
Roi,  à  moins  que  des  deux  on  n'en  yeuille  faire 
un,  ce  qui  me  paraîtrait  encore  plus  déraison- 
nable que  difficile. 

VAmi  du  Roi  procède  directement  de  l'>ln- 
née  littéraire,  dont  il  fut  en  quelque  sorte  la 
transformation ,  et  le  rôle  de  cette  feuille  cé- 
lèbre daus  la  révolution  politique  de  1789  a 
beaucoup  d'analogie  avec  celui  que  joua  dans 
la  révolution  philosophique  et  littéraire  du 
dix-huitième  siècle  le  journal  non  moins  fa- 
meux de  Fréron ,  qu'elle  rappelle  encore  par  sa 
vie  tourmentée. 

Nous  savons  que  Y  Année  littéraire  persista 
jusqii'en  1790;  mais  elle  n'aurait  pu  se  soute- 
nir dans  ces  temps  si  divers  sans  changer  quel- 
que  peu  ses  allures  et  suivre  tant  bien  que 
mal  l'impulsion.  C'est  ce  qu'avaient  parfaite- 
ment compris  ses  rédacteurs,  ainsi  quils  l'an- 
nonçaient dans  un  avis  publié  en  vue  du  re- 
nouvellement de  1790  :  «  L'étonnante  révolu - 
«  tion  qui  vient  de  changer  la  face  de  tout  le 
«  royaume  a  fait  prendre  aux  esprits  une  dl- 
'(  rection  nouvelle;  ils  se  sont  tournés  vers 
M  celte  partie  de  la  philosophie  qui  enseigne 
«  l'art  de  gouverner  les  hommes.  Des  idées 
«  fortes  et  républicaines  ont  succédé  au  goût 
"  des  plaisirs,  des  arts  frivoles  et  de  la  iRté- 
'<  rature.  Ce  changement  exigeait  que  Y  Année 
«  littéraire  donnât  une  place  considérable  à 
«  l'objet  qui  est  devenu  d'un  intérêt  générai 
n  pour  toutes  les  classes  des  lecteurs.  On  pré- 
<c  sente  dans  ce  journal  un  tableau  raisonné 
'c  des  principales  opérations  de  l'rAssembîée 
n  nationale,  accompagné  de  réflexions  mode- 
«  rées  et  impartiales.  Toutes  les  productions 
«  littéraires  qui  méritent  quelque  attention  se- 
«  ront  toujours  annoncées  et  accompagnées  de 
«  jufi^ementsnAotivés.  Les  vrais  principes  de  la 
»  religion  et  de  la  morale  sont  fixes  et  inva- 
«  riables  :  les  auteurs  de  ce  journal  se  font 
K  toujours  un  devoir  de  les  soutenir  avec  une 
«  courageuse  fermeté,  et  sur  cet  article-là  seul 
«  V Année  littéraire,  supérieure  à  toute  espèce 
«  de  révolution ,  a'a  point  changé  et  ne  cnan- 
(c  géra  pomt.  » 

V Année  littéraire  était  alors  imprimée  par 
Crapart.  Elle  paraissait  tous  les  six  jours. 
C'était  un  intervalle  bien  long,  pour  une  époque 
où  les  événements  marchaient  si  vite.  Vers  le 
milieu  de  1790,  les  rédacteurs  et  propriétaires, 
de  concert  avec  l'imprimeur  et  un  libraire 
nommé  Briand,  résolurent  de  prendre  une  part 
plus  active  à  la  mêlée ,  et  de  concourir  dSme 
façon  plus  efficace  à  la  défense  du  trône  et  de 
l'autel,  si  fVirieusement  attaqués.  Us  lancèrent 
donc  un  prospectus  portant  cette  épigraphe  élo- 
quente :  Pro  Deo,  reae  et  pat  ha,  et  dans  le- 
quel ils  annonçaient  la  prochaine  publication 
d'un  journal  Quotidien. 

«  Frappés  a'effroi,  comme  la  saine  partie  du 
«  oublie ,  à  la  vue  de  celte  foule  innombrable 
«  de  feuilles  et  de  pamphlets  périodiques,  où 
«  l'on  trouve  tout,  excepté  la  vérité,  et  dont 
n  les  auteurs ,  déchirant  sans  pudeur  et  sans 
>c  retenue  le  parti  auquel  ils  ne  sont  pas  atta- 
n  chés,  sèment  l'erreur  et  le  mensonge,  font 
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«  circuler  la  calomnie  et  les  blasphèmes,  les 
M  rédacteurs  de  V Année  littéraire  ont  pensé 
«  qu'il  était  de  leur  devoir  de  faire  eiïort  contre 
t  ce  torrent  impur.  Os  se  proposent  donc  de 
K  donner  tous  les  jours  (indépendamment  du 
««  journal  qui  parait  une  rois  la  semaine,  et  au 
<c  format  duquel  il  ne  sera  rien  changé,  non 
«  plus  qu'au  genre  des  matières  qui  y  sont 
«  traitées),  un  autre  journal  qui  contiendra  un 
«  extrait  succinct  des  ouvrages  de  littérature 
«  et  de  politique,  le  relevé  de  toutes  les  bé- 
n  vues  2  de  toutes  les  erreurs,  de  toutes  les  ca- 
«  lomnies,  qui  se  glissent  dans  tant  de  feuilles 
«  périodiques,  un  rédt  fidèle  des  événements 
K  du  jour,  et  enfin  un  détail  sincère  et  impar- 
«  tial  de  ce  que  chaque  séance  de  rAssemolée 

«  nationale  offrira  de  plus  intéressant On 

>  ne  se  permettra  que  des  réflexions  justes, 
N  rapides,  gui  naîtront  naturellement  du  su- 
ft  jet,  et  qui  seront  propres  à  instruire,  à  éclai- 
«  rer  le  peuple,  et  a  lui  rappeler  sans  cesse  ce 
<(  qu*U  doit  à  son  Dieu,  à  son  roi ,  à  sa  patrie.  » 
Le  journal  annoncé  parut  le  1*''  jum  1790, 
sous  le  titre  de 

Vyémi  du  Roif  des  Français^  de  rordre, 
et  surtout  de  la  vérlti^  par  les  conti- 
nuateurs de  Fréron.  De  V imprimerie 
deCraparty  l*'juin-5  novembre, in-4®. 

Les  commencements  de  la  nouvelle  feuille 
furent  très -tourmentés,  très-discordants;  ils 
nous  fournissent  sous  ce  rapport  un  des  épi- 
sodes les  plus  curieux  de  la  presse  de  la  Ré- 
volution. Les  auteurs  ne  s^étaient  point  nom- 
més. —  Quels  étaient-ils  ?  Pour  nous,  TAmi 
du  Roi  c'est  l'abbé  Royou,  comme  TAmi  du 
Peuple,  c'est  Marat.  Les  contemporains,  non 
plus,  ne  paraissent  pas  a\oir  un  instant  hésité 
sur  l'attnbution  de  paternité.  Pourtant  il  est 
certain  que  Royou  ne  participa  point  tout  d'a- 
bord à  la  rédaction  de  VAmt  du  Roi,  et  il  n'y 
avait  pas  travaillé  deux  mois  qu'il  l'abandon- 
nait pour  élever  autel  contre  autel ,  par  des 
motifs  qu'il  va  nous  apprendre  lui-même.  Quel- 
ques jours  après ,  en  effet,  il  lançait  un  avis 
aux  souscripteurs  dans  lequel  il  se  présentait 
comme  l'auteur  de  VAnii  du  Roi  et  annonçait 
l'intention  de  le  continuer  de  son  côté.  Après 
avoir  parlé  du  succès  rapide  de  ce  journal ,  il 
racontait  ainsi  ses  mécomptes  : 

n  Animé  par  les  suffrages  unanimes  des  bon- 
«  nêtes  flens  et  des  vrais  patriotes^  l'auteur 
n  bravait  les  clameurs  des  factieux  et  mépri- 
«  sait  les  outra|;es  de  quelques  calomniateurs 
«(  obscurs  ;  mais  il  a  trouvé  des  ennemis  re- 
«  doutables  dans  ceux-là  mêmes  qui  avaient 
«  été  chargés  de  l'impression  et  de  la  distri- 
A  bution  de  son  ouvraàe.  Il  est  bien  triste  sans 
«  doute  que  les  gens  ae  lettres  soient  dans  la 
«  dépendance  de  ceux  qui ,  par  la  nature  de 
«  leurs  fonctions ,  ne  sont  et  ne  doivent  être 
«  que  leurs  commis...  L'auteur  de  VAmi  du 
K  Roi ,  accablé  depuis  deux  mois  de  chagrins 
«  et  de  dégoûts,  qui  souvent  lui  ont  fait  tom- 
«  ber  la  plume  des  mains,  pouvant  à  peine  ar- 
«  racher  le  plus  modique  salaire  de  ses  peines, 
««  et  se  voyant  sur  le  point  d'être  entièrement 


«  dépouillé  par  des  marchands  avides  de  la  ' 
«  propriété  la  plus  précieuse  et  la  plus  sacrée  { 
«  qu'il  y  ait  au  monde,  celle  de  ses  pensées ,  a  ; 
«  pris  enfin  le  parti  d'indiquer  un  autre  bu-  I 
«  reau  à  ses  souscripteurs,  d'être  lui-même  i 
«  son  libraire ,  et  de  ne  plus  avoir  recours  à 
«  des  mains  étrangères  qui  font  payer  si  cher 
«  leurs  services.  Depuis  le  6  du  mois  d'août , 
«  il  a  cessé  absolument  de  travailler  pour  des 
N  hommes  qui  dévoraient  le  fruit  de  son  tra- 
N  vail. 

«t  M.  l'abbé  Royou ,  qui  jusqu'ici  avait  jugé 
K  à  propos  de  garder  l'anonyme ,  déclare  donc 
N  qu'il  est  l'auteur  de  la  principale  et  de  la 
N  plus  intéressante  partie  du  journal  intitulé 
«  VAmi  du  Roi^  et  qu'il  va  le  continuer  sur  le 
«  même  ton  et  dans  les  mêmes  principes  que 
«c  le  public  a  paru  goûter  jusqu'ici.  » 

Grande  colère  de  Grapart  et  compagnie. 
«  Nous  croyons  devoir  prévenir  nos  souscrip- 
«  teurs ,  lit-on  dans  le  numéro  du  26  août , 
a  qu'il  se  fait  plusieurs  contrefaçons  de  ce 
«  journal,  et  dans  les  provinces  et  à  Paris. 
K  C'est  un  brigandage  que  la  Révolution  a  mis 
il  à  la  mode ,  comme  tant  d'autres.  Il  vient  de 
«  nous  être  remis  un  avis  où  il  est  dit ,  dans 
(c  un  stvle  lâche,  diffus  et  incorrect,  que  l'au- 
«  teur  du  Journal  que  nous  donnons  au  public 
n  depuis  le  l'*"  juin  1790  est  un  sieur  abbé 
«  Royou.  11  nous  est  heureusement  bien  facile 
«  de  détruire  cette  imposture  en  montrant  à 
ff  ceux  de  nos  souscripteurs  qui  le  désireraient 
n  tous  les  manuscrits  qui  ont  servi  à  la  rédac- 
«  tion  de  la  feuille  intitulée  VAmi  du  Roi ,  et 
«  qui  prouveraient  que  l'auteur  qui  en  a  fait 
«  le  prospectus  et  les  numéros  suivants  n*a  ja- 
«  mais  cessé  d'y  travailler,  et  y  travaille  en- 
R  core  aujourd'hui  ;  et  cet  auteur  ni  n'est  abbé, 
«  ni  ne  s  appelle  Royou... 

«  Nous  croyons  que  nos  souscripteurs  nous 
«  sauront  sré  de  leur  avoir  donné  cet  avis,  et 
«  d'avoir  éveillé  leur  attention  sur  les  bri- 
«  gands  littéraires;  car  enfin  il  est  bon  de  sa- 
n  voir  à  qui  on  donne  son  argent,  et  ce  que 
«  l'on  reçoit  en  retour. 

Quelques  jours  après,  le  31,  une  nouvelle  dé- 
sertion forçait  les  malheureux  éditeurs  à  ra- 
conter de  nouveau  au  public  leur  déconvenue, 
n  C'est  malgré  nous  que  nous  sommes  obligés 
K  d'insérer  un  second  avertissement  pour  pré- 
«  venir  le  public  sur  les  contrefaçons  de  notre 
ft  journal,  puisque  voici  un  troisième  Ami  du 
«  Roi  qui  se  met  sur  les  rangs ,  et  que  c'est 
«  encore  par  un  continuateur  de  Fréron. 
<t  Jamais  le  prince  n'eut  tant  d'amis,  et  Fréron 
K  de  continuateurs.  Ce  troisième  Ami  du  Roi, 
n  comme  le  second,  ose  avancer,  contre  toute 
«  vérité ,  qu'il  a  été  jusqu'à  présent  le  seul 
«  rédacteur  de  notre  journal,  et  le  seul  qui  le 
"  continuera  comme  il  doit  l'être...  Nous  prions 
«  donc  nos  abonnés  de  se  garantir  de  ces  pe- 
«  tites  ruses  de  contrefacteurs,  oui  ne  sçnt 
«  pas  les  moindres  inconvénients  ae  la  lilyerté 
«  de  la  presse,  et  auxquelles  nous  ne  pouvons 
«  remédier. 

Or  ce  nouveau  forban,  cet  homme  pour 
lequel  Crapart  affecte  un  si  profond  dédain , 
c'est  celui-là  même  que  quelques  jours  aupa- 
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ra^an^  il  op|KMait  aree  tant  d*éloge8  à  Tabbé 
Royou ,  comme  le  YéritaUe  auteur  de  VAmi 
dtA  Hoiy  et  qui,  se  présentant  à  son  tour  aux 
souscripteurs  avec  le  certificat  que  les  éditeurs 
du  journal  lui  ayaient  solennellement  délivré, 
leur  ciiaÂt: 

GTcst  moi  qoi  sali  Mottjoye,  berger  de  ce 

liitnipeaa. 

«<   \jt  moment  de  me  nommer  étant  arrivé , 

«  yatteate  à  la  face  du  ciel ,  en  présence  du 

«  public,  aux  pieds  de  ce  tr6ne  à  mii  j^ose 

«  adresfier  Thommage  de  mes  très-fomles  ta- 

«  leuts,  çpie  Tanteur  dont  il  est  question  dans 

«  cet  avis,  c>st  moi,  MonriOTE.  Je  dépose 

«  ctiez  M.  Decaux,  notaire,  rue  de  la  Harpe , 

«  roriffinal  même  de  Tacté  en  vertu  duquel 

«  s^était  établie  la  société  du  journal  que  j'ai 

»   fondé,  dont  fai  composé  moi  seul,  et  sans 

•■  la  coopération  de  qui  que  ce  soit,  l'^le  pros- 

<«  pectna  et  les  13  numéros  suivants,  V  tous 

«   les  numéros  depuis  le  S  aoAt  inclusivement 

«  iusqa^à  ce  jour.  Entre  ces  deux  époques, 

»  /ai  été  aidé;  mais  il  n^est  pas  un  seul  ou- 

«  méro  auquel  je  n'aie  eu  la  plus  grande  part  : 

<«  car,  outre  les  articles  que  j'ai  composés  moi 

«   seul,  j^ai  travaillé  à  tous  ceux  qui  m^ont  été 

«   fournis,  parce  que,  la  confiance  de  mes  co- 

n  associés  les  ayant  portés  à  me  nommer  ré- 

'<   dacteur  général,  j'ai  été  dans  la  nécessité  de 

'<  revoir  tous  les  manuscrits  que  j'ai  employés. 

'<  Lea  personnes  qui  voudront  prendre  lecture 

»  «le  cet  acte  y  verront  que  la  société  que  j'a- 

"  vais  fondée  était  composée  de  la  veuve  de 

»   Fréron,  dont  j'ai  été  l'ami  et  le  collabora- 

••  leur  :  d'un  jeune  ecclésiastique  nouvellemeot 

n  sorti  du  collège,  et  de  deux  libraires.  L'or- 

d'une  telle  société,  composée 


<«  d'une  femme ,  d'un  écolier,  de  deux  librai- 
«  res  et  d'un  homme  de  lettres,  est  une  preuve 
«  de  plus  pour  le  public  que  tout  le  (ardeau 
«  du  travail  devait  porter  sur  ce  dernier.  » 

Pour  achever  l'imbroglio,  un  nouveau  pré- 
tendant se  présente  alors  -.  c'est  la  veuve  Fré- 
ron,  qui  vient  au  secours  de  son  frère  ;  elle 
s'adrMe  aux  anciens  souscripteurs  de  VAmi 
du.  Roi  : 

«  Parmi  les  événements  extraor^naircs  ou|a 
«  produits  rimpunité,  on  doit  compter  le  bri- 
«•  gandage  des  sieurs  Crapart'et  Briand.  Ils  ne 
«<  se  sont  pas  contentés  de  dépouiller  les  pro- 
n  priétaires  de  VAmi  du,  Roi,  et  moi-même, 
'«  qiii,  la  première,  avais  conçu  cette  heureuse 
>'  idée,  et  réparé  un  peu  le  délabrement  des 
'(  affaires  de  ces  libraires  en  les  associant  à 
«  cette  entreprise;  ils  poussent  encore  l'audace 
«  et  l'impudence  jusqu'à  dire  que  M.  l'abbé 
«(  Royou,  mon  frère,  n'est  pas  auteur  de  VAmi 
"  du  Roi;  que  ce  journal  a  été  rédigé  par  un 
«  homme  qu'ils  disent  ou  qui  se  dit  le  véri- 
«  table  continuateur  de  Fréron.  La  vérité 
«  m'oblige  de  protester  contre  une  imposture 
n  aussi  hardie.  Je  déclare  donc  qu'il  est  vrai 
«  que  M.  Crapart,  effrayé  de  la  faiblesse  des 
(c  premiers  numéros,  envova  chercher  M.  l'abbé 
n  Royou,  mon  frère,  qui,  depuis  le  13  juin 
•<  jusqu^au  6  août,  a  fait  tous  les  articles  de 
»  rAssemblée  nationale,  excepté  un  très-petit 


«  nombre  de  séances,  que  les  lecteurs  attentifs 
«  devinaient  sur-le-ctiamp  n'être  pas  de  la 
(c  même  plume.  Je  déclare,  en  outre,  que 
«  M.  l'abbé  Royou  et  ses  associés  pour  l'iliiU 
«  du  Roi,  dont  le  bureau  est  établi  rue  Saint- 
«  André-des-Arcs,  n«  37,  au  coin  de  la  rue  de 
«  l'Éperon,  sont  les  seuls  continuateurs  de 
«  Fréron. 

Et  l'abbé  Royou  ajoutait  en  Pon-scaipruif  : 
«  Cet  illustre  soi-disant  continuateur  de  Fré' 
«  ron,  dans  un  prospectus  pour  un  nouvel 
«  Ami  du  Roi  qu'il  établit  aussi,  pousse  l'im- 
«  pudence  jusqu'à  dire  qu'il  est  le  seul  auteur 
«  de  l'ancien,  et,  pour  se  faire  croire,  il  atteste 
«  le  ciel  et  la  terre  (il  a  oublié  Venfer)\ 
«  c'est  un  paijure  affreux.  Au  reste ,  la  dif • 
«  féreoce  des  numéros  que  nous  allons  pu- 
«  blier  tous  les  deux  au  l***  septembre  fera 
K  connaître  l'imposture.  En  attendant,  qu'on 
«  compare  le  style  de  son  prospectus  ef  celui 
«  du  mien,  les  treize  premiers  numéros  de 
«  juin  et  ceux  depuis  le  7  août  qu'il  a  compo- 
«  ses  avec  tous  ceux  que  j'ai  composés  depuis 
«  le  14  juin  jusqu'au  6  août  :  cette  comparai- 
n  son  suffira  pour  confondre  l'imposture.  C'est 
«  la  seule  réponse  que  je  daignerai  faire  à  ce 
«  tissu  d'impudents  mensonses.  » 

On  apprend  par  cette  querelle  assez  peu  édi- 
fiante, ou  reviennent  à  chaque  ligne  les  épi- 
thètes  d'imposteur,  de  scélérat,  de  faussaire, 
de  brigand^  la  part  que  Royou  et  Montjoye 
eurent  aux  commencements  ne  VAmi  du  Roi. 
Comme  ils  l'avaient  annoncé,  ils  en  entrepri- 
rent chacun  une  continuation,  qu'ils  commen- 
cèrent l'un  et  l'autre  le  !•'  septembre  1790, 
si  bien  que  ce  jour -là  parurent  trois  Amis  du 
Roi  différents,  mais  portant  le  même  n*  d'or* 
dre,  93,  chacun  des  deux  concurrents  préten* 
dant  à  la  propriété  des  92  o?*  antérieurement 
publiés,  quoiqu'ils  ne  pussent  alléguer  de  droits 
sérieux  que  sur  une  partie  de  ces  numéros. 

Quels  furent  les  rédacteurs  de  la  feuille  de 
Crapart  après  la  scission ,  c'est  ce  que  je  ne 
saurais  dire  d'une  façon  quelque  peu  précise. 
D'après  une  note  manuscrite  jointe  à  l'exem- 
plaire de  M,  Pochet- Déroche,  Crapart  se  serait 

adjoint  un  Monsieur  D ,  avocat,  qui  aurait 

travaillé  sous  sa  direction. 

Si  l'on  en  croit  le  Contre- Poison,  le  rédac- 
teur principal  de  Crapart  après  la  scission  au- 
rait été  Samtonax.  »  Sir  Crapart,  dit  le  malin 
iournaliste,  n'était  point  en  état  de  rédiger  ;  il 
lui  fallait  un  auteur  à  gages  qui  écrivit  pour  lui. 
Plusieurs  de  ces  petits  messieurs  qui  sont  tou- 
jours à  l'affût  pour  découvrir  une  affaire  qui 
les  fasse  dîner  se  présentèrent  chez  lui.  Parmi 
cette  foule  de  faméliques  écrivassiers,  on  dis- 
tingua le  nommé  Saintonax.  Semblable  au  do- 
mestique d'Harpagon,  que  le  même  instant  voit 
cuisinier  et  cocher,  le  sieur  Saintonax ,  selon 
que  l'or  fait  pencher  la  balance,  est  tantôt 
écrivain  aristocrate  et  tantôt  aboyeur  démago- 
gue. Crapart  mit  à  l'épreuve  le  talent  de  ce 
nouveau  Janus,  mais  malheureusement  cette 
épreuve  ne  fut  pas  à  l'avantage  du  pauvre  jour- 
naliste :  son  style  fut  trouvé  trop  plat,  trop  dé- 
clamât eur,  trop  vide  de  choses,  pour  un  jour- 
nal aristocratique,  dans  lequel ,  au  défaut  de 
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prenTeset  de  bonnes  raisons,  dont  on  maoqae 
toujours  en  soulenant  une  mauvaise  cause,  il 
faut  au  moins  de  Tesprit.  Le  délicat  Sainlonax 
se  vit  donc  éconduit,  et  frastré  de  l^espoir  des 
honoraires  lucratifs  quMl  convoit<iit.  Piqué  de 
ce  refus,  il  se  jeta  dans  la  démocratie  jusqu'au 
cou,  et  alla  offrir  ses  services  au  benoît  Pru- 
dhomme ,  propriétaire  des  Révolutions  de  Pa- 
ris^ qui  venait  de  perdre  Loustalot.  Prudhom- 
me,  lui  trouvant  les  talents  requis  pour  être 
un  digne  crieur  du  sabbat  jacobite ,  Tenrôla 
dans  sa  ménagerie;  à  condition  au*il  serait  en- 
ragé, bien  incendiaire  et  bien  calomniateur,  il 
le  nomma  le  second  du  très-comique  Fabre 
d'Églantine,  auteur  du  tragique  chapitre  sur 
les  tyrannicides  (voy.  t.  6,  p.  351),  et  en  fit  un 
des  orateurs  du  club  des  bonnetB  de  laine.  » 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  succès,  parait  il, 
alla  à  Tabbé  Royou;  si  bien  qu^après  deux 
mois ,  Montjoye  et  Crapart ,  mettant  de  côté 
toute  rancune,  sentirent  la  nécessité  de  réunir 
leurs  forces  pour  lui  tenir  tète.  On  lit  dans  le 
n**  de  Crapart  du  5  novembre  :  «  Le  sieur  Cra- 
part prévient  le  public  que ,  dans  Tintérét  de 
MM.  les  souscripteurs,  et  pour  donner  an  jour- 
nal VAvù  du  Roi  toute  la  perfection  dont  il  est 
susceptible,  il  s'est  réuni  à  M.  Montjoye ,  qui 
Ta  fondé  et  rédigé  depuis  le  i'*' juin  1790,  et 
qui  depuis  le  l*'*^  septembre  en  rédigeait  un 
sous  le  même  titre.  »  Le  titre  des  deux  feuilles 
réunies  devient  alors  : 

VÀmi  du  Roi,  des  PrancniSy  de  Cordre^ 
et  surtout  de  la  vérité ^  par  les  conti- 
nuateurs de  Fréron.  Sous  la  direction 
de  M.  Montjoye,  fondateur  et  rédac- 
teur de  ce  journal  depuis  le  f  juin 
{l^Ç^,  De  Vimprimerie  de  Crapart, 
6  nov.  4790  (n»159H0  août  1792, in-8". 

Ce  premier  Ami  du  Roi  va  donc  sans  inter- 
ruption du  l""^  iuin  1790  au  10  août  1792.  Il  est 
bon  d'ailleurs  ae  remarquer  que,  lors  de  la  fu- 
sion, ce  fut  la  pagination  du  Crapart,  et  non 
celle  du  Montjove,  qui  fut  continuée.  Ce  n'est 
donc  pas  la  feuille  commencée  par  Montjoye  le 
1'*^  septembre,  mais  celle  fondée  le  1'''  juin 
par  Crapart  et  compagnie,  qui  s'est  continuée 
jusqu^au  10  août. 

Une  particularité  qui  m'a  été  signalée  par 
M.  Pochet  Déroche,  c^est  qu'après  la  fuite  de 
Louis  XVI  Montjoye  crut  {irudent  de  faire  dis- 
paraître pendant  quelques  jours  du  titre  de  sa 


feuille  les  mots  :  'du  Roi  ;  les  n*"  du  22-29  luin 
sont  intitulés. /i'i4  mi  de«  Français,  de  tor- 
dre, etc.;  même,  dans  ceux  des  27-29,  le  titre 
n'est  plus  remanié,  la  place  occupée  précédem- 
ment dans  la  première  lisne  par  les  mots  :  du 
Roif  est  tout  simplement  demeurée  vide,  ce  qui 
produit  le  plus  étrange  effet. 

A  cet  Ami  du  Roi  il  faut  joindre ,  non  pas 
pour  le  compléter,  puisini'il  n'offre  point  de 
lacune,  mais  pour  avoir  l'œuvre  d<%  Montjoye 
complète,  les  n°'  publiés  par  ce  dernier  seul 
du  l*"^  septembre  au  5  novembre;  ils  ont  pour 
titre: 


—  liMinl  da  Roi*  de»  Wrmnçmi^o 
Ile  l*orilre«  et  snrloat  de  te  w^ 

ri  té,  par  M.  Montjoye,  fondateur  et 
rédacteur  de  ce  journal  depuis  le  P"^ 
juin  1790.  Bureau,  rue  Haute/euilie, 
n«  29,  etc,  M.  Malbrancq,  directeur^ 
l**"  septembre-5  nov.  1790,  n*  93-158, 
in-4  •. 

On  a  donné  à  cette  continuation  de  Mont- 
joye le  titre  de  Deuxième  Ami  du  Roi:  mais 
on  trouvera  que  c'est  à  tort  si  on  la  réduit  à 
ses  véritables  proportions. 

Montjoye,  pour  attirer  à  lui  les  souscripteurs, 
leur  avait  promis  une  introduction  remontant 
à  l'ouverture  des  États  généraux,  et  formant 
ainsi,  avec  VAmi  du  Roi,  un  cours  c  mplet  de 
histoire  du  temps,  et  qui  serait  écrite,  non 
dans  le  sens  de  la  Révolution,  mais  dans  celui 
de  la  vérité.  Il  a  eu  effet  publié  cette  introduc- 
tion en  1791-1792,  sous  le  titre  de  VAtm  du 
Roi....,  ou  Histoire  de  la  Révolution  de 
France  et  de  l'Assemblée  nationale,  4  part. 
in-4°,  qu'il  faut  joindre  également  au  premier 
Ami  du  Roi. 

Venons  maintenant  au  troisième,  ou  plulùt 
au  second  Ami  du  Roi,  au  pluscélèbre,  à  celui 
de  Royou.  II porte  pour  titre: 

—  M/Ana  duBol,  de»  Français, 
de  rordre»  etsartoaide  la  w^^ 
nié»  par  les  continuateurs  de  Fré- 
ron. Chez  3/™«  Fréron,  rue  Saint- 
André-des' 4rts,  {^^  septembre  1790 
(n«  93) -4  mai  1792,  in-4». 

Continue  la  numérotation  de  la  feuille  de 
Crapart,  Ijien  que  l'auteur,  de  son  aveu  même, 

eût  cessé  d'y  collaborer  depuis  le  6  août 

A  partir  du  1"  juillet  1791,  porte  cette  épi- 
graphe • 

Je  l'aimais  tout-puissant,  malbeureuxje  Padore. 

Le  journal  de  Royou,  je  l'ai  déjà  dit,  eut 
beaucoup  plus  de  succès  que  celui  de  ses  con- 
currents. Ce  n'est  pas  que  le  beau-frèr«  de 
Fréron  surpassât  Montjoye  en  talent,  mais  il  le 
surpassait  de  beaucoup  en  violence.  Cest  là, 
indépendamment  de  l'appui  de  la  cour,  c'est 
dans  la  situation  des  esprits,  qu'il  faut  cherclier 
l'explication  de  sa  plus  grande  réussite,  comme 
aussi  du  plus  grand  bruit  que  lit  son  journal. 
Royou  était  et  se  montrait  à  la  fois  aristocrate 
exalté  et  prêtre  fanatique.  Ace  double  titre,  .sa 
feuille  devait  être  recherchée  par  la  noblesse 
aussi  bien  que  par  le  clergé;  et,  comme  elle 
pariait  toujours  aux  passions,  que  nulle  autre 
ne  s'exprima  avec  autant  de  violence  contre 
les  hommes  et  les  institutions  de  la  Révolution, 
elle  obtint  sans  peine  les  prédilections  de  l'a- 
ristocratie, et  aussi  une  plus  grande  part  dans 
les  haines  du  parti  opposé. 

Ainsi,  dès  son  premier  numéro  eUe  était  dé- 
noncée au  procureur  syndic  de  la  Commune 
par  l'assemblée  du  district  de  Saint-André  des 
Arts  comme  contenant  des  principes  absolu- 
ment contraires  à  la  vérité,  à  hi  tranquillité 
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poblkitte,  à  la  Constitution,  à  la  confiance  et 
au  respect  qui  sout  dus  aux  représentants 
de  la  nation;  comme  tendant  à  détruire,  par 
les  plus  noires  calomnies,  par  les  propos  les 
plus  séditieux  que  puissent  produire  la  perfidie 
et  la  mauvaise  foi,  le  grand  ouvraf^  de  la  ré- 
eénëration,  pour  rappeler,  s'il  était  possible» 
Panden  r^me,  qu'elle  canonisait.  Quelque 
temps  après ,  Tabbé  Royou  recevait,  en  même 
temps  que  les  rédacteurs  de  quelques  autres 
journaux,  le  Mercure,  la  Gazette  de  Paris, 
les  Actes  des  apdtres,  le  Journal  de  la  cour 
et  de  la  ville,  la  visite  d'une  députation  des 
patriotes  du  café  Zoppi,  vulgairement  dit  Pro- 
cope,  lesquels,  ««  profondément  aflligés  de  la  li- 
cence des  auteurs  de  ces  feuilles  incendiaires, 
qui  ne  respiraient  que  meurtres,  qui  auraient 
voulu,  s*ii  eût  été  possible ,  imprimer  leurs 
feuilles  avec  le  sang  des  meilleurs  citoyens, 
mais  persuadés  que  l'humanité  doit  être  la 
base  au  patriotisme,  et  se  rappelant  que  ces 
libellistes,  dont  cependant  on  ne  prononçait 
les  noms  qu'avec  horreur,  étaient  des  hommes, 
et  par  conséquent  leurs  frères  »,  avaient  arrêté 
unanimement  qu'il  leur  serait  député  plusieurs 
membres  delà  société  patriotique  dudit  café, 
à  l'effet  de  les  ramener  dans  le  bon  chemin 
par  des  paroles  de  paix.  (Voir  au  surplus  mon 
tome  4,  p.  163  et  172.) 

Décrété  de  prise  de  corps  à  4a  suite  des  évé- 
nements du  cbamp  de  Mars,  Royou  dut  se  ca- 
cher ;  VAmi  du  Roi  éprouva  alors  une  interrup- 
tion d'une  quinzaine  de  jours,  du  23  juillet  au 
6  aoftt  1791,  lacune  qui  a  été  remplie  par  un 
numéro ,  et,  quand  il  reparut ,  ce  fut  sous  le 
nom  de  son  frère  Corentm,  avocat.  L'abbé  re- 
prit la  direction  de  son  journal  lors  de  l'am- 
nistie qui  suivit  l'acceptation  de  la  Constitution. 
n  semble  que  cet  acte  eût  dû  apporter  quelque 
apaisement  dans  les  luttes  des  partis.  VAmi  du 
Roit  au  contraire,  devenu  le  journal  officiel  de 
rémigration  et  du  clerj^é,  alla  toujours  en  re- 
doublant de  violence,  rivalisant  sous  ce  rapport 
avec  VAmi  du  peuple;  si  bien  que  l'Assemblée 
nationale,  dans  sa  siéance  du  3  mai  1792,  le  dé- 
créta d^accusation  en  même  temps  que  le  jour- 
nal de  Marat,  comme  tendant  au  renversement 
de  la  République  *<  par  un  système  réellement 
lié,  quoique  oppose  en  apparence,  à  celui  de 
VAmi  du  peuple,  >  L'abbé  Royou  put  se  sous- 
traire par  la  fuite  aux  conséquences  de  cette 
accusation;  mais  ce  dernier  coup  acheva  de 
miner  sa  santé,  déjà  chancelante  depuis 
longtemps ,  et  0  mourut  quelques  semaines 
âpres. 

Résumant  la  question  bibliographioue ,  je 
dirai  donc  qu*il  n'y  a,  à  proprement  parler,  que 
deux  Amis  du  Roi  :  1*  celui  de  Crapart- 
Montjoye,  commencé  le  1''  juin  1790,  et  allant 
sans  aucune  interruption  jusqu'au  10  août  1792, 
avec  un  volume  d'mtroduction ,  et  auquel  on 
peut  joindre  les  deux  mois  publiés  par  Mont- 
K>ye  en  dehors  de  Crapart;  2"  celui  de  l'abbé 
Royou,  commençant  le  1"  septembre  1790,  par 
le  no  93,  et  finissant  le  4  mai  1792,  auquel  on 
est  libre  de  donner  pour  tête  les  3  premiers 
mois  du  journal  de  Crapart. 
Voyez  au  surplus,  t.  7,  p.  124. 
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lj*Aiie  de  Balaam,  ou  le  Journal  de 
la  ville  de  Peler,  ln-8'. 

Avec  une  vignette  représentant  Balaam  sur 
son  âne,  et  cette  épigraphe  : 

Ami  lecteiir,  en  attendant,  révère 

Cet  âne  heureux  :  Il  n'est  pas  sans  mystère. 

«  La  vérité  nue,  ami  lecteur,  sortira  de  ma 
«  boudie,  et  telle  que  nous  l'annoncions  avec 
«  Balaam 

«  J'ai  placé  l'imprimerie  de  mes  œuvres 
(I  dans  la  rue  de  la  Harpe,  à  cause  de  la  res- 
«  semblance  avec  mon  cker  confrère,  qui 
R  professe  à  couvert  pendant  que  je  proresse- 
«  rai  dans  les  rues,  sur  les  quais  et  au  milieu 
<i  des  places.  Une  société  littéraire,  ce  qui  au- 
n  jourd'ui  est  à  peu  près  comme  si  on  disait 
(I  une  société  asinique,  vendra  et  imprimera 
«  mes  chefs-d'œuvre.  » 

Amnalefi  de  réilaratton  da  sexe» 

ou  Journal  des  demoiselles,  par  M°^* 
Mourety  descendante  de  La  Fontaine 
et  auteur  du  Plan  d'éducation  pour  le 
sexe  présenté  à  l'Assemblée  nationale. 
7  n**  in-8". 

Pour  donner  une  idée  de  l'esprit  de  ces 
Annales,  ie  citerai  la  réponse  du  président  de 
rAssemblée  nationale  à  l'adresse  lue  à  la  barre 
par  l'auteur  :  t  L'Assemblée  reçoit  avec  le 
plus  grand  intérêt  votre  ouvrage,  qui  fend  à 
rnspirerTamour  de  la  patrie,  le  goût  des  bonnes 
mœurs,  et  à  donner  au  sexe  les  lumières  né- 
cessaires à  Tacquit  de  ses  devoirs.  Vos  vues 
sont  dignes  d*un  siècle  éclairé,  que  vous  em- 
bellissez, et  qu'avait  préparé  votre  illustre 
aïeul  M.  de  La  Fontaine.  Vous  nous  en  retracez 
parfaitement  les  sublimes  talents.  » 

Annale»  Instmctlves»  ou  Journal 
des  découvertes  en  tout  genre,  conte* 
nant  les  noms,  qualités  et  demeures 
des  auteurs,  avec  les  approbations 
qu'ils  ont  obtenues.  In-8^. 

On  s'abonnait  chez  un  M.  Réraud,  né- 
gociant ,  chez  lequel  était  établi  le  dép^St  des 
remèdes  secrets  qui  se  débitaient  dans  la  capi- 
tale pour  le  compte  des  auteurs. 

Ij*Antl-tanatl<iae,  journal  de  bien- 
faisance et  d'utilité.  In-S". 
Au  n**  3,  prend  le  titre  de  : 
U^mide  rhumanité,  ln-8». 

Je  Tois  dans  les  Annonces  dé  bibliogra' 
phie  moderne  que  le  produit  de  ce  journal, 
aussi  bien  fait  qu'intéressant,  et  qui  eut  une 
trentaine  de  n°*,  était  destiné  au  soulagement 
des  pauvres.  H  avait  pour  but  de  dénoncer 
toutes  les  vexations,  toutes  les  injustices,  quels 
qu'en  fussent  les  auteurs,  et  de  publier  en 
même  temps  les  bonnes  actions,  ce  qui  malheu- 
reusement était  la  partie  la  moins  considéra- 
ble de  sa  t&che.  Les  premiers  n"*  sont  presoue 
entièrement  remplis  des  vexations  que  Ton 
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exerçait  wir  Tesprit  faible  des  reli^ieiix  et  des 
religieuses  qui  aésiraient  profiter  ae  la  liberté 
oue  leur  donnait  un  décret  de  TAssemblée  na* 
âonale  de  rompre  leurs  liens. 

Ii*Apocailyp«e«  Mars  1790  à  mars 
i791,5en^ln-8». 

Dans  le  genre  des  Actes  des  Apétres; 
avec  cette  épigraphe  :  Ad  majorem  régis  alo- 
riam  «  Joucual  aristocratique,  disait  la  Chro' 
nique  (avril  1790),  composé  dans  un  séminaire 
où  l'on  affecte  des  sentiments  patriotiques.  » 

Il  faut  une  «  Introduction  à  V Apocalypse^ 
revue,  corrigée ,  époussetée,  détergée  et  dé- 
graissée par  le  sieur  Chabroud,  dégraisseur 
national,  visée  par  Voidel,  grand  inquisiteur, 
et  approuvée  par  Riquetti-Mirabeau ,  grand 
plénipotentiaire  des  agioteurs  >»,  43  pages,  y 
compris  les  titres.  Cette  pièce  n*ayant  été  don- 
née qu'au  !•'  janvier  1791,  pour  être  placée 
en  tète  du  volume  déjà  publié.  Deschiens  Ta 
prise  par  inadvertance  comme  point  de  départ. 
—  Quelques  n*"  ont  une  double  numérotation, 
ce  sont  :  50-'51,  62-53,  56-56. 

Vendu,  1861,  H.  G***,  d.  rel.,  Bauzonnet, 
39  fr. 

Le  catalogue  Delisle  de  Sales  cite  une  Apo- 
calypse à%  1806,  sur  laquelleje  n'ai  rien  trouvé. 

Ii*Arsiui»  courrier  fidèle  de  rAssem- 
blée  nationale ,  ou  Rapport  très-exact 
de  la  séance  d'aujourd  hui.  In-8«.  — 
M.  n<>  8,  i9  mars. 

Argm  Ae  roae»l«  In-8o. 

Deschiens  enregistre  une  feuille  de  ce  nom, 
dont  il  possédait  un  prospectus  in- fol.  et  un 
u^  sans  date  chiffré  r'  et  dernier.  M.  Pochet 
a  un  n<*  342. 

AssemMée  deii  aristocrates  aax 
Ciapacliis«S.  d.>  A  n^  in-8o. 

Catal .  La  Bédoyère,  qui  a  de  plus  un  Jour- 
nal  de  V Assemblée  aux  Cavucins,  3  n**.  Des- 
c^iens  n'a  qu'un  Journal  de  V Assemblée  des 
aristocrates  aux  Capucins.  Tout  cela  ne  fait 
probablement  qu'une  seule  et  même  feuille. 

Ij*Aarore.  Avril,  in-8*'. 

Avant-Courrier   du    Postilloiif 

par  G'**.  In-8».  P.\ 

Ij*Avoeat  da  peuple»  ou  Le  bon 

citoyen,  par  Laboureau.  i*' janvier- 
mars,  66  n**  in-8». 

Au  n*  61,  par  suite  de  changement  de  ré- 
dacteur, il  prit  le  titre  de  : 

Le  Défenseur  du  peuple ^  pour  fatr9  suite 
aux  60  n^  cinievant  intitulés  :  VJ» 
vocaf... 

l.*Airorat   js^tkérmâ   un   peuple. 

Juin,  3  n**  in-8*. 


ide  rarmée  Meoe» 

et  conduite  abominable  du  général 
Lafayette.  Dédié  à  lui-même  par  un 
de  ses  soldats.  2  n^  Ln-8°. 

Bêtise*  de  iVno.  4  n<^  in-8«.  Lou- 
vre. 

Opposé  aux  Sottises, 
«  Almanach  pour  Vannée  1790.  ^  Éclipses. 
«  —  Il  y  aura  cette  année  deux  éclipses,  qui 
«  ne  seront  visibles  que  dans  quelques  quar- 
te tiers  de  Paris  :  Tune  de  plaisirs,  qui  corn- 
et mencera  le  6  janvier  pour  finir  an  17  fé- 
«  vrier  ;  Tautre  de  bon  sens,  qui  commencera 
«c  le  t**'  janvier  pour  finir  le  31  décembre.  » 

Bévue»*  inepties  et  impertinences 
nationales.  3  n**  in-8«. 

Pamphlet  contre-révolutionnaire,  dans  le 
genre  des  Actes  des  Apures, 

La  France,  eo  des  doulenrs  à  nulle  autre  pareilles. 

Hélas  I  a  beau  prier  : 
Ces  députa  cruels  se  bouchent  les  oreilles 

Et  la  laissent  crier. 
Le  pauvre  en  sa  cabane  ob  le  chaume  le  couvre 

Est  sans  pain  et  sans  bois; 
Et  la  garde  qui  veille  aux  barrières  du  Louvre 

Ne  déiendj^lus  nos  rois. 

l4aBUile  d*alpréMnt«  4  n"^  in-S**. 

Et  antiqMum  dacwnentum  nopo  cedat  riiui, 

«  Qu^est-ce  que  la  nation  ?  —  C'est  une  bà- 
n  tarde  qui  n'a  ni  père  ni  mère,  et  souvent 
ce  ni  feu  ni  lieu;  c'est  une  fille  mal  élevée  , 
«  mais  pleine  d'esprit  naturel,  ou  plutôt  d'ins- 
(c  tinct.  Elle  a  été  baptisée  sous  plusieurs 
«  noms,  selon  le  caprice  de  ses  parrains  et 
«  marraines.  Jadis  on  l'appelait  gens  comme 
«  il  faut  ;  ses  ennemis  la  qualifient  de  popu- 
«  lace  ;  ses  amis  la  qualifient  quelquefois  du 
«  ^tre  de  peuple  français.  *» 

BIMIotlièqiue  de  riiomme  pu- 
blie» et  analyse  raisonnée  des  prin- 
cipaux ouvrages  français  et  étran- 
SGTS  sur  la  politique  en  général,  la 
législation,  les  nnances,  la  police, 
l'agriculture  et  le  commerce  en  par- 
ticulier^ et  sur  le  droit  naturel  et  pu- 
blic, par  Condorcet,  de  Peyssonnel,  Le 
Chapelier,  et  autres  gens  de  lettres. 
Février  1790-avril  1792, 28  vol.  ou  li- 
vraisons, in-S**. 

Attribué  par  Barbier  à  l'abbé  Balestrier 
de  Canilhac,  qui  pourrait  en  avoir  été  le  fon- 
dateur et  rédacteur-directeur.  Voyez  à  Tan  4 
Mes  Tablettes.  —  Avait  pour  but  de  mettre 
autant  que  no&sihle  la  science  du  gouverne- 
ment et  de  radministration  à  la  portée  de  tout 
le  monde. 


aux 
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bonnes  gens.  2  n^  in-8". 
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Nous  ayons  attaché  les  ailes  de  la  foudre 

A  la  voix  du  plus  faible ,  aux  soupirs  innocents. 


de  fer*   De    fimpri- 
merie  du  Cercle  social,  5  vol.  in-8®. 

Par  Tabbé  Fancbet  et  Bonneville.  —  2  sé- 
ries :  l"^*,  janvier  à  juin  1790,  17  n**  ;  2*,  octo- 
bre 1790  à  juillet  1791,  104  n<*. 
Unguœ  cemtum  «witt,  ocuU  eentitm,  oraque  een» 

fvm, 
Ferrea  vox... 

En  tête,  un  fleuron  bizarre,  que  nous  repro- 
duisons. 

«(  Pour  que  tout  citoyen  pût  exercer,  quand 
il  lui  plairait,  les  augustes  roncUons  de  tribun 
4u  peuple,  le  Cercle  social  avait  placé  à  la 
porte  de  son  bureau,  rue  du  Théâtre -Français, 
un  tronc  toiûours  ouvert  —  une  bouche  de  fer 
—  pour  y  déposer  des  mémoires,  des  avertis- 
sements, des  motions  ou  desseins  utiles,  qu'il 
se  proposait  de  bien  récompenser,  à  propor- 
tion de  leur  importance,  w  .  «  Le  Cercle  so- 
cial, qui  surveille  et  dirige  la  Bouche  de  fer^ 
journal  patriotique  et  fraternel,  a  pour  objet, 
dans  cet  ouvrage,  la  confédération  univer- 
selle des  amis  de  la  vérité,  w 

—  «  Les  premiers  fondateurs  du  Cercle  so- 
cial ont  réuni  en  un  seul  volume  (in- 8^  de 
256  p.)  une  trentaine  de  lettres  publiées  avant 
la  Révolution,  et  qui  servent  d'introduction 
aux  feuilles  de  la  Bouche  de  fer,  »  —  Voy. 
le  Tribun  du  peuple. 


—  Sallelln  de   la    Boaclie    de 
fer.  1790,  2  séries  en  1  vol.  in-8**. 

Annexe  de  la  Bouche  de  fer, 

—  Cercle  social»  Janvier-mai  1790, 
14n«*in-8«. 

Publié  par  Tabbé  Fauchet  et  Bonneville, 
parallèlement^  dit^n,  à  La  Bouche  de  fer;  ce 
sur  quoi  je  ne  saurais  me  prononcer.  Il  est  dif- 
ficile, en  effet,  de  donner  d'une  manière  pré- 
cise la  bibliographie,  très- confuse,  des  pu- 
blications du  Cercle  social,  dont  je  n'ai  ren- 
contré que  quelques  n"*  isolés.  —  Voy.  an 
surplus  mou  tome  6,  p.  398. 

«  Un  fou  nommé  Bonneville^  et  une  autre 
esj^èce  de  fou,  Tabbé  Fauchet,  enthousiaste 
qui  n'est  pas  sans  quelque  talent,  quoiqu'il 
soit  absolument  dénué  de  goût,  se  sont  avisés 


(de  quoi  ne  s'avise-t-on  pas  aujourd'hui  pour 
être  quelque  chose?)  de  joindre  les  mystères 
de  la  Maçonnerie  aux  principes  de  la  Consti- 
tution; et  de  cet  amalsame  bizarre  ils  ont 
composé  un  Journal  quils  appellent  la  Bau' 
che  de  Fer,  attendu  qu'ils  ont,  en  effet, 
placé  une  bouche  de  fer  au  dépÀt  de  leur 
journal,  près  du  Théâtre-Français,  en  invi- 
tant tous  les  citoyens  à  y  ieter,  comme  on 
fait   dans  celle  de  Venise,  leurs  idées  sur  le 

gouvernement,  leurs  questions ,  leurs  accusa- 
ons,  etc.  Cette  invention  n'a  pas  prospéré 
jÉsqu'ici;  car  il  est  clair,  par  leur  journal,  que 
ce  sont  eux  qui  font  les  demandes  et  les  ré- 
ponses. Rien  n'est  plus  plaisant  ni  plus  ridi* 
ouïe  que  la  démence  sérieuse  oui  règne  dans 
cet  ouvrage,  où  se  trouvent  pèle-mèle  toutes 
les  rêveries  des  illuminés  avec  les  discussions 
politiques,  le  jargon  de  la  mysticité  avec  l'em- 
phase des  prédicateurs,  oti  l'on  remonte  jus- 
qu^à  la  tour  de  Babel  et  l'arche  de  Noé  pour 
redescendre  aux  sections  et  aux  districts,  où 
Ton  ne  projette  rien  moins  qu'une  religion 
universelle,  une  régénération  universellcetc. 
Nos  deux  prophètes  ont  ouvert  un  Cercle  so- 
cial, par  lequel  ils  prétendent  communiquer 
avec  toutes  les  nations  de  Vvnivers.  Ainsi,  grAce 
à  eux,  la  Révolution  aura  eu  aussi  ses  illumi^ 
nés,  tout  comme  si  nous  étions  au  temps  des 
Frères  rouges,  de  Cromwell  et  des  confréries 
de  la  Ligue.  Heureusement,  ceux-ci  ne  sont 
pas  dangereux*,  ils  ne  sont  qu'extravagants, 
et  ne  veulent  régénérer  Puni  vers  que  par 
Vamour,  » 

C'est  La  Harpe  qui  parle  ainsi,  mais  dans 
sa  Correspondance  littéraire  (lettre  293),  et 
l'on  sait  que  ces  épanchements  confidentiels 
du  célèbre  critioue  ne  se  recommandent  pas 
précfsément  par  leur  impartialité.  Cependant 
c'était  bien  là  le  fond  de  l'opinion  contempo- 
raine, et  la  postérité  n'a  guère  porté  d'autre 
jugement  sur  ces  deux  novateurs. 

«(  Anacharsis  Clootz,  Fauchet  et  Bonneville, 
dit  M.  Lanfrey,  allaient,  par  leurs  complai- 
santes utopies,  remuer  au  fond  des  coeurs 
cette  soif  de  l'impossible,  cette  passion  de 
l'absolu,  ces  aspirations  vers  le  rêve,  qui  ne 
plaisent  tant  aux  peuples  que  parce  (qu'elles 
les  flattent,  en  dissimulant  sous  des  chimères 
les  labeurs  de  leur  tâche,  et  qui  perdent  in- 
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failliblement  les  révolutions  où  elles  panrienneiit 
à  prévaloir.  L^abbé  Faucbet,  qui  vaut  âiieux 
que  sa  descendance,  est  le  père  légitime  de 
ces  apOtres  de  Vamour  qui  ont  pullulé  pour 
notre  bonté,  et  dont  les  ma\imes  l&ches  et 
efféminées  ont  tant  contribué  à  énerver  la  vi- 
rilité des  bommes  de  ce  siècle.  »  (Essai  sur  la 
HéroliUion  française^  p.  249.  ) 

Le  Cercle  social  était  d'abord  une  loge  de 
francs-maçons,  qui  comptait  beaucoup  dénom- 
mes distingués.  Cette  loae,  prétendant  que  la 
franc-maçonnerie  avait  le  même  but  que  la 
Révolution  française,  la  régénération  du 
genre  humain^  se  constitua  des  lors  en  club 
ordinaire  ou  en  société  publique,  ayant  pour 
but  principal,  comme  IMndiquait  le  titre  qirelle 
se  donna,  ta  réforme  sociale.  Elle  s*appela  aussi 
Société  des  Amis  de  la  vérité^  se  proposant 
d'organiser  une  confédération  universelle  des 
francs-maçons  ou  des  amis  de  la  vérité  dans 
tous  les  pays,  afin  de  réunir  tous  les  rayons 
épars  dans  un  un  centre  commun  d*amour  et 
aiiumanité,  et  de  ne  faire  de  tous  les  peuples 
qu'une  seule  famille.  La  prétention  du  Cercle 
social  n'allait  à  rien  moms  «  qu'à  bannir  la 
baine  de  la  terre  pour  n'y  laisser  subsister 
que  l'amour.  »  Rien,  d'ailleurs^  selon  Fau- 
cbet  et  ses  collaborateurs,  n'était  plus  facile 
que  de  résoudre  à  la  satisfaction  générale 
toutes  les  questions  sociales  et  poutiques. 
Pour  résoudre  les  premières,  il  surasait  «  que 
la  patrie  s'obligeât  à  assurer  à  tous  les  pauvres 
vaudes  les  jouissances  nécessaires  de  la  vie 
avec  le  travail,  et  à  tous  ceux  qui  ne  peuvent 
pas  travailler  la  faculté  de  vivre  et  d'être  soi- 
gnés dans  leurs  besoins.  »  Pour  résoudre  la 
seconde,  il  suffisait  de  déclarer  «  que  le  tout 
doit  régir  le  tout,  et  que  la  volonté  générale 
ordonne,  sans  exception,  tous  les  actes  de  l'É- 
tat. »  ^  a  Ce  système,  disait  Faucbet  avec  l'exal- 
tation d'un  inspiré,  ce  système  est  aussi  sim- 
ple dans  son  établissement  que  facile  dans  son 
exécution...  L'erreur  est  diverse,  la  vérité  est 
une.» 

La  Bouche  de  fer  était  avant  tout  et 
presque  exclusivement  l'organe  du  Club  social  ; 
elle  est  remplie  en  grande  partie  par  les  tbèses 
philosophiques  et  politiques  soutenues  au  cer- 
cle, par  les  discours  de  ses  membres,  et  sur- 
tout de  son  procureur  général.  On  n'y  trouve 
ni  les  débats  de  l'Assemblée,  ni  les  nouvelles 
du  jour,  rien,  en  un  mot,  de  ce  qui  constitue 
le  journal  proprement  dit;  mais  elle  abonde 
en  articles  de  toute  nature,  et  cpielques-  uns 
très-curieux ,  envoyés  à  la  Société  de  tou- 
tes les  parties  de  FEurope.  On  y  rencontre 
aussi  fréquemment  des  questions  déposées 
dans  les  bouches  de  fer,  et  ayant  trait  aux 
préoccupations  du  moment.  On  y  Ut  quelques 
lettres  curieuses  de  Cloots  à  Faucbet,  avec 
les  réponses,  une  lettre  fort  remarquable  de 
Condorcet  sur  les  spectacles,  des  articles  de 
Thomas  Payne  et  d'autres  publicistes.  Une  sa- 
vante et  spirituelle  Hollandaise,  madame  d'Ael- 
ders,  y  a  publié  plusieurs  tliscours  sur  la  con- 
dition des  femmes,  leur  éducation  et  leur  in- 
fluence dans  les  souvememenU.  Enfin,  elle 
nous  a  conservé  dvsxcellents  discours  sur  les 


questions  les  plus  intéressantes ,  notam- 
ment sur  le  caractère  des  hommes  destinés 
par  la  nature  a  réveiller  les  nations,  sur  la 
question  de  savoir  si  le  même  gouvernement 
peut  être  propre  à  tous  les  pays,  et  si  tous 
les  peuples  peuvent  être  également  li- 
bres, etc.  On  y  voit  propM>sée  la  formation 
d'un  tribunal  national  pour  juger  les  différends 
des  rois,  et  les  roLn  eux-mêmes.  Etc.,  etc. 

Fauchet  ayant  été,  au  commencement  de 
1791,  choisi  pour  évêque  par  les  électeurs  du 
Calvados,  Bonneville,  resté  maître  absolu  du 
terrain,  ne  tarda  pas,  sous  la  pression  des  évé- 
nements ,  à .  transformer  la  Bouche  de  fer. 
D'organe  des  doctrines  sociales  qu'elle  avait 
été  jusque-là  presque  exclusivement,  il  en  fit 
un  journal  politique  ouotidien ,  et  un  journal 
des  plus  avancés  et  des  plus  ardents. 

C%st  dans  l'imprimerie  du  Cercle  social 
que  fut  imprimée  la  fameuse  pétition  du 
Champ  de  Mars,  qui  eut  les  suites  funestes 
que  l'on  connaît.  Bonneville,  plus  compromis 
encore  oue  ses  confrères  déjà  en  fute,  fut 
obligé  d'imiter  l'auteur  des  Bévolutions  de 
France  et  de  Brabanty  et  dut  suspendre  la 

Sublication  de  la  Bouche  de  Fer,  qui  cessa 
éfinitiveraent  de  paraître  le  28  juillet,  après 
le  n"  104. 

Nous  retrouverons  les  deux  apôtres  du  so- 
cialisme et  de  l'amour.  —  Voyez  au  surplus 
t.  6,  p.  377  et  suiv. 

lie   Boacller  patrlott<iue»  ou  le 

Serpent  d*airain.  6  mars,  3  n**  in-8*». 
Coi  le  Français  est  libre,  et  le  doit  à  «m  roi. 

Bulletlii  de  madame  de  Beau- 
mont.  1790-1792,  in-4".^ 

Sous  ce  titre  par  à  peu  près,  j'ai  à  faire 
la  monographie  d'une  feuille  presque  incon- 
nue des  Dibliographes,  et  ^ui  pourtant,  indé- 
Sendamment  de  sa  valeur  intnnsègue,  est  une 
es  plus  intéressantes  pour  l'histoire  du  jour- 
nalisme. Ce  n'est  pas  de  prime  saut  que,  moi- 
même,  je  suis  amvé  à  sa  coimaissance,  c'est 
en  quelque  sorte,  et  s'il  m'était  permis  de 
parier  ainsi,  par  alluvion  que  s'est  formée  cette 
notice. 

J^avais  trouvé  dans  le  catalogue  Lair- 
tuilier  (Aubry  et  France,  1855)  un  Bulletin  et 
Journal  des  journaux,  réviseur  impartial  du 

{our  et  du  contre,  44  n**,  du  l"  octobre  1790 
avril  1791.  Depuis,  j'en  ai  rencontré  chei 
M.  Ménétrier  une  série  de  n*'  commençant 
précisément  par  le  44,  du  13  avril  1791.  J'y 
vis  que,  le  t"  janv.  1792,  le  titre  était  devenu 
le  Béviseur  universel  et  impartial  de  tous 
les  journaux  pour  et  contre,  et  bientôt  après 
le  Béviseur  universel  et  impartial,  et  Bul- 
letin de  madame  de  Beaumont,  Deschiens  ac- 
cusait 84  n"**  de  cette  dernière  série,  et  M.  Méné- 
trier en  possédait  également  un  certain  nombre, 
dont  le  90,  ^rtant  la  date  du  29  juillet  1792. 
Mais  ce  que  l'ai  trouvé  de  plus  precieux  chez 
l'obligeantcollectbnneur,  tout  particulièrement 
riche  en  prospectus^  c'est  celui  de  cette  feuille, 
qui  m'a  paru  assez  intéressant,  à  plusieurs 


J65  — 


1790 


points  de  Tue,  pour  que  je  le  tranflcrive  ici 
en  grande  partie  : 

«  Ce  D*e8t  pas  un  nouveau  journal  que  nous 
«  proposons  au  putriic.  11  y  en  a  déjà  trop  ;  et 
«  leur  nombre  est  si  grand  (on  en  compte 
•n  pn^  de  300,  y  compns  ceux  des  di^parle- 
«  ments,  etc.),  que  peu  de  gens  ont  assez  de 
«  fortune  pour  se  les  procurer  tous,  ou  assez 
«  de  tempe  pour  les  lire.  Mais  nous  annonçons 
n  que,  pour  lui  donner  la  facilité  de  sUns- 
«  traire  à  peu  de  frais,  et  en  peu  de  pages, 
«  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  vraiment  intéressant 
«  dans  tous  les  journaux  et  pamphlets,  nous 
«  donnerons  plus  d'étendue  au  jourr\l  si 
n  cx>?f!«c  DBPCis  MX  ANS  SOUS  Ic  titre  de  : 
«  Bulletin  de  madame  de  Beaumont,  et 
«  Journal  des  journaux.  1"  Il  paraître  dé 
41  sorroais  3  fois  par  semaine,  au  lieu  de  2 
«  fois  ;  2**  le  prix  de  Tabonnement  sera  de  36 
«  livres  pour  Tannée,  au  lieu  de  72  livres; 
«  3**  nous  y  joindrons  les  décrets  de  T  Assem- 
«  blée  nationale,  pour  répondre  au  vœu  d'un 
«  srand  nombre  de  personnes;  4^  la  plupart 
«c  des  lecteurs  n'aimant  pas  qu'un  journaliste 
«  cherche  à  leur  faire  aaopter  ses  sentiments, 
«  au  lieu  d'opinions  particulières  nous  don- 
<f  nerons  des  résultats,  au  lieu  de  réflexions 
«  nous  raconterons  les  faits  avec  la  plus  ri- 
«  coureuse  imparttalifë.  Aussi  puiserons- 
«  nous  également- dans  les  divers  journaux 
«  pour  et  contre  ;  dans  les  Actes  des  Avdtres 
«  comme  dans  les  Évangélistes,  dans  la  Ga  • 
«  tette  de  Paris  comme  dans  la  Chronique, 
m  dans  VAmi  du  roi  comme  dans  les  Révolu- 
«  tions  de  Paris,  dans  le  Journal  politique 
«  national  de  l'abbé  Sabatier  romine  dans  les 
«  Annales  de  M.  Mercier,  etc.,  etc.  Nous 
«  rendrons  compte  de  tous  les  pamphlets 
m  pour  ou  contre  la  Révolution,  et  des  seuls 
«  ouvrages  piquants  qui  font  quelque  sensa- 
«  tîon.  Si  aonc  l'on  trouve  dans  ce  journal 
«  des  choses  trop  fortes  et  trop  hardies, 
n  ToUà  notre  excuse  :  qu'on  ne  nous  les  im- 
«  pute  pas.  —  Outre  les  nouvelles  étrangères, 
«  nationales,  de  la  cour,  de  la  ville,  de  l'As- 
«  semblée  nationale,  etc.,  etc.,  que  nous  pui- 
1  serons  dans  les  papiers  publics  et  dans  nos 
«  correspondances  particulières,  nous  con- 
«  tinnerons  à  donner  ces  anecdotes  secrètes, 
«  ces  particularités  qui  ont  toujours  caracté- 
«  risé  l'esprit  de  ce  journal.  —  Pour  la  satis- 
«  laction  de  MM.  les  oflieiers,  nous  rendrons 
«  compte  des  opérations  militaires,  des  chan- 
«  gements  de  garnison,  etc.;  et  pour  celle  de 
a  MM.  les  municipaux,  nous  ferons  mention 
«  des  arrêtés  et  opérations  des  municipalités, 
<i  des  districts,  etc.,  etc.  —  Enfin,  nous  nous 
K  en^eons  à  rédiger  ce  journal  de  façon 
«  qu  il  puisse  tenir  heu  à  nos  abonnés  de  tous 
«  les  autres  papiers  publics,  dont  il  sera  le 
«  résumé. 

«  Plusieure  journalistes  s'étaient  proposé  le 
«  même  but  ;  us  ne  l'ont  pas  atteint.  Le  Ré- 
«  viseur  lui-même  n'a  pas  rempli  son  titre,  et 
a  il  a  échoué.  Est-ce  pour  n'avoir  pu  se  pro- 
n  curer  tant  d'écrits  diffét^nts,  et  un  assez 
«  grand  nombre  de  collaborateurs  chargés  de 
«  les  compulser  et  de  les  extraire?  Dans  ce 


«  cas  nous  pouvons  nous  flatter  d'êtra  plus 
K  heureux;  depuis  longtemps  nous  recevons 
«  tous  les  journaux  et  pamphlets,  et  nous 
«  avons  réuni  à  nos  anciens  rédacteurs  une 
«  société  de  gens  de  lettres  connus;  l'un  d'eux 
«  est  célèbre  par  ses  ouvrages  et  par  le  suc- 
«  ces  avec  leauel  il  a,  pendant  bien  des  an- 
«  nées,  rédiâe  un  journal  estimé  et  répanda 
R  dans  tous  les  États  de  l'Europe,  où  il  a  con- 
«  serve  des  relations. 

'•  Ce  journal  paraîtra  tous  les  mardis,  jeu- 
«  dis  et  samedis,  à  commencer  du  f  octobre 
M  prochain.  On  s'abonne  chez  l'auteur,  ma- 
«  dame  de  Beaumont,  rue  de  Bièvre,  n*'  43, 
«  à  Paris,  et  chez  tous  les  libraires  et  dircc- 
«  teura  des  postes  du  royaume.  >• 

Quelle  était  cette  dame  de  Beaumont,  oui 
parle  d'un  ton  si  fier .'  C'est  ce  que  je  n^ai 
trouvé  nulle  part  et  ce  que  personne  n'a  pu 
me  dire.  Encore  moins  ce  qu*était  ce  Bulletm 
«  si  connu  »,  dont  les  auteure  «  avaient  l'art 
de  renfermer  en  quatre  pages  le  résumé  de 
tous  les  journaux  pour  et  contre  »,  dont  on 
faisait  dans  la  province  des  contrefaçons  mul- 
tipliées, n  où  ron  ne  craignait  pas  d'avertir 
les  leoteure  que  c'était  la  copie  exacte  et  fidèle 
du  Bulletin  de  madame  de  Beaumont ,  tout 
en  lui  faisant  dire  souvent  ce  qu'elle  n'avait 
pas  dit.  y  Voici  tout  du  moins  une  hypo- 
thèse qui  n'est  pas  sans  quelque  apparence 
de  fondement. 

D'un  autre  prospectus  —  évidemment  anté- 
rieur —  aue  possède  également  M.  Ménétrier, 
il  résultait  que  le  Bulletin  de  madame  de 
Beaumont  était  «^  jadis  manuscrit  et  secret, 
quand  le  despotisme  des  ministres  persécu- 
tait tous  les  organes  de  la  vérité.  »  (Le  prix 
de  l'abonnement  était  alors  de  6  louis,  paya* 
blés  d'avance,  le  port  non  compris.) 

Or,  j'avais  trouvé  à  la  Bibliothèque  impériale 
3  vol.  d'une  gazette  d'abord  manuscrite,  puis 
gravée  sur  étam,  dont  j'ai  parlé  dans  mon  /f  ti- 
toire  de  la  presse,  t.  4,  p.  37  et  suiv.  Ces 
trois  volumes  embrassent  les  années  1787, 
1788  et  1789;  mais  certaines  énonriations  des 
première  numéros  de  1787  ne  permettent  pas  de 
douter  qu'elle  ne  remontât  plus  haut.  Elle  pa- 
raissait deux  fois  par  semame.  Chaque  n°  se 
composait  d'un  feuillet  10-4**  double,  qui  se 
pliait  comme  une  lettre  et  s'envoyait  sous  en- 
veloppe. Quelquefois  il  y  avait  un  feuillet  qui 
servait  d'enveloppe  et  portait  l'adresse. 

Cette  gazette  sans  nom,  dont  nous  savons 
l'existence  pendant  plus  de  trois  ans,  rédigée 
dans  cet  esprit  d'impartialité  dont  se  trirguait 
madame  de  Beaumont,  n'était-elle  pas  le  Bul- 
letin (jui  nous  occupe?  J'étais  pour  ma  part 
fort  disposé  à  le  croire. 

Ce  qui,  dans  tous  les  cas,  était  certain,  c'est 
que  madame  de  Beaumont  n'avait  pas  attendu 
au  mois  d'octobre  1790  pour  faire  impri- 
mer son  Bulletin,  comme  le  pourrait  faire 
croire  le  prospectus  transcrit  ci  dessus.  Le 
contraire  résultait  d'un  prospectus  antérieur, 
auquel  j'ai  fait  allusion,  et  mieux  encore  d'un 
numéro  d'un  Bulletin  et  Journal  des  jour- 
naux que  possède  M.  Ménétrier,  chiffré  27,  et 
portant  la  oate  du  3  avril  1790.  Dans  cette  pé- 
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riode,  le  Bulletin  ne  paraissait  que  deux  fois 
par  semaine,  ce  qui  reportait  son  commence- 
ment aux  premiers  jours  de  janvier  1790.  11 
aurait  donc  fait  immédiatement  suite  à  notre 
ffazette  manuscrite,  qui  paraissait  également 
deux  fois  par  semaine.  Nouvel  argument  en 
laveur  de  mon  hypothèse. 

J'en  étais  là  de  mon  siège  quand,  dans  une 
chasse  aux  catalogues  chez  M.  Jullien,  chasse 
dont  les  ennuis  étaient  de  loin  en  loin  com- 
pensés par  quelque  trouvaille  dans  le  genre 
de  celle-ci,  jVi  été  assez  heureux  pour  ren- 
contrer, dans  le  cataloffue  d'un  M.  M***,  an- 
cien officier  supérieur  du  seule,  un  exemplaire 
en  3  Tolumes  du  Bulletin  de  madame  de  Beau- 
mont,  «  présentant  les  divers  titres  sous  les- 
quels cette  dame  a  successivement  fait  paraî- 
tre ce  journal,  ou  plutôt  ces  nouvelles  à  la 
f»aM,  »  et  que  voici,  d'après  ledit  catalogue  : 

—  (Sans-titre.)  Du  43  février  au  30  oc- 
tobre 1789,  en  forme  de  lettres  impri- 
mées en  taille  douce^  avec  peu  de  soin^ 
et  d'un  caractère  imitant  Tecriture  au- 
tographe. 73  lettres. 

Cette  indication  est  d'accord  avec  mes 
inductions.  Ces  lettres  procédaient,  à  n'en 
pas  douter,  des  nouvelles  a  la  main  ou  gazette 
manuscrite  dont  la  Bibliothèque  impériale 
possède  3  ToI.  A  la  dernière  lettre,  du  30  oc- 
tobre, se  trouYait  annexé,  dans  l'exemplaire 
en  question,  un  petit  bUlet  manuscrit  ainsi 
conçu  : 

«  La  presse  étant  libre,  on  imprimera,  à 
«  vous  le  désirez.  II  en  résultera  :  1**  mo&tié 
«  plus  de  nouvelles;  2°  franchise  de  port.  Bé- 
«  ponse,  s'il  tous  platt. 

La  réponse,  paralt-il,  fut  favorable,  puisque 
quelques  joure  après  la  feuille  parut  imprimée 
en  caractère  italique,  qu'elle  abandonna  en- 
suite comme  trop  fatigant  pour  la  vue,  sous 
le  titre  de 

BuHetin.  6novembre-28  décembre  1789. 

Titre  qui  l^sVst  ainsi  successivement  mo- 
difié : 

Bulietin  et  Journal  des  journaux,  i^' 
jaDvier-27  septembre  1790,78  n~. 

Bulietin  et  Journal  des  journaux^  révi- 
seur impartial  du  pour  et  du  contre, 
*•'  oct.  1790-30  sept  1791,167  n"«. 

En  2  séries,  de  40  et  de  117  n***. 

Le  Réviseur  universel  et  impartial  de 
tous  les  Journaux  pour  et  contre.  3 
oct.  1791-10  août  1792. 

2  séries  :  la  r*"  continuant  U  numérotation 
de  la  dernière  de  l'article  précédent,  n°*  1 18- 
156  ;  le  seconde  commençant  avec  l'année  1792, 
et  allant  du  n"  1  au  n""  95.  —  Au  n**  9  le  litre 
s'augmente  de  •  et  Bulletin  de  madame  de 
Beaumont. 


Je  me  rais  peut-être  on  peu  étendu  sur  I 
cette  feuille;  mais  une  gazette  qui  pouvait, 
en  1790 ,  se  vanter  de  dix  années  d'existence ,  | 
si  léger  que  lui  ait  été  probablement  te  des- 
potisme des  ministres ,  est  un  avis  rarissima , 
qui  méritait  plus  qu'une  mention  dans  les 
annales  de  la  presse.  Les  divers  partis,  d'ail - 
leure ,  s'accordent  à  en  faire  l'éloge.  Ungiiet 
(  Annales,  n*  Ibl  )  la  distingue  «  parmi  cette 
multitude  accablante  de  feuilles  hebdoma- 
daires, journalières,  etc. ,  etc. ,  que  la  révolution, 
jointe  à  la  liberté  de  la  presse,  a  produites, 
comme  la  chaleur  combinée  avec  la  pluie  faàl 
éclore  des  nuées  d'insectes  dans  les  temps  d'o- 
rale, u  L'abbé  Boy  ou  vante  à  diflérentes  re- 
pnse  madame  de  Beaumont,  «  qui  recueille 
avec  tant  de  grâce  et  do  l^èreté  les  fleura 
éparses  dans  les  ouvrages  d'autrul ,  et  qui  les 
elTace  souvent  par  celles  que  lui  fournit  son 
propre  fonds ,  qui  dans  son  Réviseur  trouve 
l'art  de  fondre  avec  esprit  et  précision  ce  que 
tous  les  journaux  de  tous  les  partis  renferment 
de  plus  piquant.  >*  Enfin,  smvant  le  catalogue 
M***,  le  Bulletin  de  madame  de  Beaumont 
serait  sans  contredit  le  journal  le  plus  hardi 
et  le  plus  curieux  de  ceux  publiés  à  cette  épo- 
que par  le  parti  de  la  cour,  éloge  exagéré , 
sans  doute ,  mais  qui  ne  manque  pourtant 
pas  de  fondement.  I?exemplahre  de  M.  M*** 
s'est  vendu  125  fr. 

Bolleiln?  d'anjoarfllial»    ou    le 

Courrier  de  rA.<«semblée  nationale  et 
des  nouvelles  intéressantes.  Mai,  in-8«. 

Paraissant  tous  les  soirs,  une  heure  après 
la  séance  levée. 

Bulletlii  (i^^-^^)  ûem  CoaeliM  de 
M"  Target*  père  et  mère  de  la  Cons- 
titution des  ci-devant  Français ,  con- 
çue aux  Menus,  présentée  au  Jeu  de 
Saume,  et  née  au  Manège,  par  Tauteur 
e  tous  les  Repas  du  monde  (le  vi- 
comte de  Mirabeau  ).  5  n<*  in-8«. 

On  y  joint  : 
Relevailles^  rechute  et  nouvelle  conception 
de  M**  Target. 

Cara  deûm  toboleSf  magnum  Tarçeti  ercre- 

[mentumf 

Mortt  testament  et  enterrement  de  M*  Tar- 
get.... In.8^ 

Levée  des  scellés^  mausolée  et  résurrection 
de  M**  Target....  In-S". 

Inventaire  des  papiers  de  M*  Taiiget 

trouvés  chez  lui  après  son  décès. 

Toutes  ces  lacéties  royalistes  (vendues, 
1845,  Millin,  13  fr.  )  se  trouvent  au  Louvre, 
où  elles  font  partie  d'une  magnifique  collection 
de  pièces  sur  la  BévoluUon.  —  Voy.  sur  le 
même  sujet,  t.  7,  p.  34.  —  Il  y  eut  encore  une 
Targétaâe,  tragédie  un  peu  burlesque ,  paro- 
die d'Athalie  »  attribuée  à  Huvier  des  Fonte- 
nelles. 

Ballettn  de»  patrtolea  de  l'O- 
ratoire. 15  n^  in-8o. 
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4  n°*  :  Le  capitaine  Tempête  aux  braves 
Paruieas  —  Le  capitaine  Tein|iète  à  tous  les 
bons  Français.  »  Grande  conspiration  déoou* 
Yerte  par  le  capitaine  Tempête.  —  Le  capi- 
taine Tempête  à  Barnave. 

Style  marin ,  très-bien  écrit  :  «  Respire,  dit 
le  Lendemain^  le  plus  pur  patriotisme  et  l'a- 
mour le  plus  Trai  pour  les  intérêts  sacrés  du 
peuple.  Il  TengMe  à  la  modération  et  réclaire 
sur  les  dangers  dont  ses  prétendus  amis  Ten- 
Tiroanent  sans  cesse.  » 

I^e  petit  Carême  de  l'ablié  Hau- 

ry*  ou  Sermons  prêches  dans  Tas 
seinbiée  des  Enrages.  1790-4791,  13 
n-  iD-8«. 

«  Cours  complet  de  morale  aristocra- 
tique ,  à  Tusage  des  jeunes  gentilshommes  du 
siècle,  par  lequel  nous  apprenons  que  Ton 
distinguait  alors  trois  partis  dans  le  parti  des 
nobles  :  i*  les  Impartiaux ,  1**  les  Enragés , 
3**  les  Enrageants. 

Attribué  a  Hébert,  je  ne  sais  sur  quel  fon- 
d^nent.  —  Il  y  eut  encore  : 

—  lie*  floallers  de  l'abbé  Han- 

xy*  2  n*  in-S**. 

—  TloloiMi  et  réception  de  l'ablié 
Mmmrj  par  les  aristocrates  français 
dans  le  sombre  empire  de  Pluton.  2 
n»  in-8*. 

Sans  compter  une  foule  de  pamphlets  dé- 
cochés contre  le  célèbre  constituant,  tels  que  : 
Vie  privée  de  Vabbé  Maury. ..  pour  faire  suite 
à  son  Peiit'Caréme ,  avec  une  suite  ;  —  Tes- 
laweni  de  Vabbé  Maury..,,  mort  civilement  ; 

—  les  Miracles  de  Vabbé  Maury,.,,  etc.,  etc. 

E«e  €7aton  fnmçmâm.  ln-8<*. 

le  Terrai  d*on  même  ail  et  le  peuple  et  les 

[grands. 

—  I^ettrea  d'un  descendant  de 
Caion  le  Censeur.  S.  d.  (1796?),  5 
n**  in-8». 

«  Si  j^aTais  à  donner  un  précis  de  la  Ré- 
a  Tolution  française,  je  me  bornerais  à  rappe- 
«■  1er  cette  parole  sortie  de  la  bouche  a  un 
ft  des  plus  grands  ministres  de  TEurope  :  «  Les 
«  Français  ont  passé  à  travera  la  liberté.  > 


Ceqi 


In-S*» 


Le  titre  de  départ  porte  :  Ce  aue  vous  ne 
voyez  pas.  titre  que  Deschiens  donne  à  une 
petite  feuille  de  1789,  qui  pourrait  bien  être 
la  même.  —  Contre  d'Orléans,  Condéetles 


lie  Chien  et  le  Chat.  4  n<>'  in-8^ 
Louvre. 


autres  à  Mirabeau,  mais  sans  plus  de  fonde- 
ment d'un  côté  que  de  l'autre.  Le  n*^  1  a  pour 
sous-titre  .  ou  les  deux  Mirabeau^  stcc  cette 
épigraphe  *  Romains  contre  Romains,  pa- 
rents contre  parents.  Le  n*"  2  :  o«  MM,  Gérard 
et  Casa/éi,' épigraphe:  Cintérél  est  ton  dieu, 
le  mien  est  Vequiiè.  Le  4*  (ie  n'ai  pas  tu  le  3')  : 
ou  Vabbé  Grégoire  et  Vabbé  Maury;  épigra- 

Î»he  :  Vun  vit  pour  éclairer  les  hommei, 
'autre  vit  pour  les  égarer. 


daronlane  di 

chant.  24  u*  in-8« 


•  par  Mar- 


Dans  le  genre  des  Actes  des  Apdtres,  et 
principalement  dirigé  contre  les  membres  et 
tes  actes  de  l'Assemblée  nationale,  qui, 
comme  on  le  sait ,  tenait  ses  séances  dans  la 
salle  d'un  manège  attenant  aux  Tuileries.  — 
Voy.  t.  7,  p.  119. 

liC  daronlqneur.  ln-8^. 


très 


Pamphlet  contre  les  quarante- cinq  apô-  1 
I,  attribué  par  les  uns  à  Hébert,  parles  • 


Clal»  typoirrapUaii^  et  pMla 
tliroplqwe*  feuille  hebdomadaire > 
dédiée  aux  contribuables.  4*^  nov. 
1790-31  mai  1791,  31  n**  in-8". 

I^a  Cocarde  nationale*  journal 
de  correspondance  entre  toutes  les 
milices  du  royaume ,  par  une  société 
de  soldats-citoyens.  4janvier-17  avril, 
16  n**  in-8». 

Si  vis  paeem,  para  tfettwn. 

M  Cocarde  nationale...  Idée  ingénieuse,  et 
qui  sort  de  la  routine  ordinaire  des  feuilles 
périodiques.  Outre  cette  correspondance, 
dont  le  but  est  d'entretenir  l'onlre  et  l'union 
entre  nos  milices ,  et  qui  fournit  souvent  des 
anecdotes  très-piquantes  qu'on  ne  trouve  point 
ailleurs ,  ce  journal  contient  les  règlements 
militaires ,  le  précis  des  bons  ouvrages  sur  la 
tactique ,  et  en  général  tout  ce  qui  est  relatif 
à  la  profession  des  armes.  Au  surplus ,  on  y 
trouve  la  pureté  des  principes  unie  à  Futilité 
des  observations ,  de  rénergie  au  besoin ,  de 
l'esprit  sans  prétention ,  et  les  braves  soldats- 
citoyens  qui  le  rédigeaient  savaient  être  gais 
sans  avoir  recours  aux  personnalités  ni  au%^ 
sarcasmes.  «  {Chronique  de  Paiis.)  «  No» 
ancêtres,  dit  de  son  cAto  M.  de  rÉpithète,  n'au- 
raient jamais  deviné  que  Cocarde  nationale 
pût  devenir  le  titre  d'un  journal  ;  mais  que  de 
choses  nos  ancêtres  n'auraient  pas  devinées  ! 
C'est  une  œuvre  toute  patrioque....  Il  y  a  des 
anecdotes  piquantes...  » 

Tendu,  1851,  L.  S.,  21  fr.  50  c. 

lie  Compère  Mallilen»  ouvrage 
périodique',  philanthropique  et  politi- 
aue^  où  Ton  rend  compte  de  tous  les 
événements  intéressants  de  l'Europe 
suivant  la  philosophie  connue  du  com- 
père. 26  octobre-23  décembre,  8  n** 
in8». 


1790 

lie  CompUiiteiir,  par  M.  C.  D.  L. 

lie  Conclu  aboie  de  la  Société 
de«  amis  du  peuple,  tenu  dans 
le  chœur  des  révérends  Pères  Capu- 
cins, sanglés,  déchaussés,  décapucinés 
et  défroqués,  par  le  frère  Saint-Claude, 
coupe-choux,  garde-marmite,  premier 
secrétaire  de. la  Société  des  Amis  du 
peuple.  De  ^imprimerie  de  M.  Veto, 
n"  1,  in-8«.  ' 

I^a    Confédération    nationale, 

ou  Description  de  ce  qui  a  précédé, 
accompagné  et  suivi  cette  auguste  cé- 
rémonie. 3  n"^  in-8«,  lig. 

Devait  être  considéré  comme  le  prélimi- 
naire d'un  journal  que  les  auteurs  dédiaient  à 
leurs  concitoyens  sous  le  même  titre. 

—  Journal  de  la  confédéra- 
tion. Juillet,  2  n~  in-8«.  M. 

Par  Babeuf.  Voyez  à  l'an  2  Journal  de 
la  liberté  de  la  presse. 

—  Journal  de  la  fédération  gé- 
nérale. In-8%  i«*'et  seul  n<>. 

J'ai  encore  rencontré  le  prospectus  d'un 
Journal  des  fédérés ,  sortant  de  la  maison  de 
rimprimerie  des  83  départements,  rue  Sainte- 
AppoUne. 

liO  Confident  Patriote,  ou  Révé- 
lations aussi  utiles  qu'intéressantes 
sur  ce  qui  se  passe  de  secret  à  la 
cour,  à  l'Assemblée  nationale,  à  l'Hô- 
tel de  ville  de  Paris,  et  dans  tous  les 
pays  qu'habitent  les  ennemis  de  la  li- 
berté française,  ln-8^. 

liO  Contrôleur  général,  in-8»^ 

Correspondance  découverte  en- 
tre un  Rostikot  aristocrate  et  un  An- 
glais, par  Canuel.  In-8®. 

Correspondance  de  auelQues 
yens  du  monde  sur  les  affaires  du 
temps.  2  cah.  in-8®,  de  160  et  128  p.  M. 

ft  Cette  correspondance  embrasse  tous  les 
eenres  d'intérêt,  politiaue,  administration, 
législation,  sciences ,  arts,  littérature ,  pein- 
ture des  mœurs,  événements,  anecdotes ,  etc.  » 
{Annonces  de Bihl,  mod.) 

Correspondance  générale  de 
r Europe.  Reims .  i«f  avril  1790-27 
déc.  1792,  in-8". 

Par  un  nommé  Couplet,  dit  Beaucourt, 
qui  joua  un  rôle  assez  important  à  Reims  dans 
les  plus  mauvais  jours  de  la  Révolution.  A 
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[entendre,  il  aurait  commencé  ce  tournai  à 
Liège ,  ou  il  n*a ,  dans  tous  les  cas,  laissé  au- 
cune trace;  c'était  une  feuille  distant  déià 
depuis  plusieurs  mois  qu'il  venait  oontinaer 
dans  sa  patrie  régénérée,  n  se  proposait  de 
marcher  sur  les  pas  du  JoumaC général  de 
/^ur^Cet  devait  s'occuper  non -seulement 
aeia  Révolution  française,  mais  encore  des 
événements  des  Pavs-Bas  et  de  LIéce,  ainsi 
que  de  la  politique  de  tous  les  cabinets  de  l'Eu- 
rope. 

Correspondance  générale  des  dé- 
partements de  France.  13  nov.  1790- 
mai  1791.50  n~  in-8». 
Français,  vous  êtes  nés  pour  la  monarGhie. 
A  partir  du  n"  41  :  Correspondance  gé- 
nértde,  ou  Journal  de  la  Société  des  BZdé 
parlements, 

^^^■■«•Pondant  fédératir  des  83 

départements.    12  octobre-28  novem- 
bre, 48  n°*  in-4». 

I-e  Courrier  liollenx,  ou  le  Der- 
nier arrivé,  ln-8®.  M. 

Courrier  de  l'AsseniMée  natio- 
nale. 3  n~  in-8<». 

Courrier  de  l'Aurore,  ou  Journal 
national  et  étranger.  6  avril,  in-8®. 

Vécut  au  moins  jusqu'à  la  lin  de  1790.  — 
Le  titre,  se  simplifiant,  devint  d*abord  :  Jour- 
nal national  et  étranger,  puÎK  tout  simple- 
pleraent  :  Journal,  etenfin   Journal  national. 

Courrier  de  riflnrope,  ou  Journal 
national  et  étranger.  4  n**  in-8**. 

•^    ^f^'  ^  Bédoyère.  Peut-être  le  Courrier 
de  V Aurore  qui  précède. 

Courrier  de  la  Patrie,  ou  Journal 
des  municipalités,  assemblées  pro- 
vinciales ,  districts  et  gardes  nationa- 
les de  France ,  par  de  La  Reynie-De- 
labruyère.  11  février,  3  n^*  in-8«. 

Voy.plus  \<^,Joumaldesmu7Ucipalités. 

Courrier  de  Paris  et  de  lion- 

dres.ln-4<».  M. 

Réuni  au  Journal  du  soir  des  frèn» 
Chaignieau. 

Courrier  de  flaint-Cloud  A  Pa- 
ri», et  de  Paris  à  Saint<:ioud.  12-16 
juin,  5n°*in-8'». 

Petite  gazette  royaliste ,  mais  très-inof- 
fensive ,  qui  trouva  le  motif  de  son  titre  dans 
le  séjour  que  la  cour  fit  à  cette  époque  à  Saint- 
Cloud ,  et  dont  la  seule  annonce  avait  causé 
une  si  vive  rumeur  parmi  les  patriotes. 
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1790 


C^oarrier 

in  8«. 


clMi  Jours,  2  n"^ 


et  des 

départements,  ou  le  Pu bliciste  univer- 
sel, par  Frédéric  et  Jacquet.  i790i79i, 
in-8<>. 

«  Dissection  de  f esprit  d*vn  grand 
<i  homme  trouvée  sur  le  bureau  de  M.  Bar- 
«  fusve  :  Ëloquent  comme  un  adverbe ,  précis 
«  comme  une  parenthèse ,  baimonieux  comme 
•t  une  conjonction,  vaste  comme  un  point, 
«  droit  comme  une  virgule ,  étonnant  comme 
«  un  point  d^admiration,  clair  comme  une 
«  charade ,  profond  comme  un  puits.  » 

Covrrier  de*  nranlcliialltés  et 

des  assemblées  de  district  et  de  dé- 
partement. Jn-8®. 

Ooiurrler  du  commerce   et  des 

colonies.  ln-8<>.  />., 

Courrier  du  département  de 
Paris.  204  n<»  in-8. 

Coorrier  politique  et  littéraire 
dbea  deux  nations.  M. 

liO  Criminaliste  et  le  Finan- 
cier» ou  Chronique  des  tribunaux 
criminels  et  journal  des  finances.  Dé- 
dié au  peuple.  Août,  4  n®*in-8®. 

M.  Ménétrier  possède  de  plus  un  5*  n"", 
qui  prend  le  titre  de  : 

Le  Bapporieur^  ou  rÉcho  des  anciens 
et  nouveaux  tribunaux. 

lie    i^éfensenr  des   opprinaés» 

par  l'auteur  de  V.^mi  du  clergé  et  de 
la  noblesse.  2i  sept.  n90-i79i,  94  n«* 
in^». 

Je  n^ai  point  rencontré  cet  Ami  du  clergé 
et  de  la  noblesse;  son  auteur,  lit- on  dans  la 

E réface  du  Défenseur,  aurait  été  dépouillé  de 
i  propriété  de  son  journal  par  un  directeur 
infidèle,  le  sieur  d^Angest,  <yaï,  abusant 
d^nne  confiance  avenue,  justifiée  par  une 
trompeuse  amitié,  avait  eu  Taudace  de  lui 
enlever  ses  registres,  la  liste  de  ses  souscrip- 
teurs et  Pargent  des  abonnements.  Les  quatre 
Sremiers  n**  seuls  seraient  sortis  de  la  plume 
u  fondateur;  le  5'  et  les  suivants  seraient  du 
spoliateur.  —  Voy.  ci-dessous  Journal  de  la 
noblesse. 

lie  Défenseur   des   opprimés» 

ou  le  Français  impartial.  5  n**  in-8®. 

Je  trouve  encore  chez  M.  Ménétrier,  mais 
sans  aucune  espèce  d'indication  : 

—  liO  Béliabilitateur»  ou  VAmi  des 
opprimés. 


liO  Déjeuner*  ou  la  Vérité  à  bon 
marché,  par  le  vicomte  de  Mirabeau. 
7  n~  in-8'\  un  déjeuner  pour  chaque 
jour  de  la  semaine. 

—  liO  Diner»  ou  la  Vérité  en  riant  ^ 
par  le  même.  7  n**  in-8®. 

A  la  fin  du  Dtner  du  dimanche,  Mira- 
beau promettait  des  Goûters,  qui  n'ont  point 
paru ,  et  une  Lanterne  magique  nationale 
(Voy.  ci  dessous  )  ;  mais  à  dé/aut  des  Goûters, 
on  vit  successivement  paraître,  dans  la  même 
forme,  les  pamphlets  suivants  : 
Les  Quatre  Repas.  4  fév.  1791. 
La,  Tasse  de  café  sans  sucre. 
Dutcia  non  meruit  qui  non  gustavit  amara, 

La  Moutarde  après  diner. 

Le  Coucher  y  ou  la  Vérité  toute  nue ,  pour 
servir  de  supplément  aux  Quatre  Repas. 

Le  He've^  ou  la  Vérité  voilée ,  second  supplé- 
ment aux  Quatre  Repas. 

Le  Bévell,  ou  la  Vérité  toute  claire. 

Encore  quatre  Repas. 
On  attribue  généralement  tous  ces  pam- 
phlets ,  pleins  d^esprit,  de  gaieté  et  de  malice, 
a  Mirabeau,  mais  sans  fondement  certain.  Les 
Quatre  Repas,  par  exemple,  sont  d*un  autre 
écrivain ,  lequel ,  fatigué  ae  ce  que  ^  le  pares- 
seux auteur  des  Déjeuners  et  des  Dîners  fai- 
sait trop  attendre  le  Goûter  ^u^il  avait  pro- 
mis, fit  comme  le  geai,  et  se  décida  à  emprunter 
son  cadre.  »  Mais  s'ils  ne  sont  pas  tous  du 
vicomte ,  ils  sortaient  évidemment  d*un  petit 
cercle  d'amjs  viveurs  et  frondeurs  comme  lui. 
M.  de  Montlosier,  qui  était  du  nombre ,  avoue 
dans  ses  Mémoires  (  t.  2,  p.  306  )  sa  partici- 
pation aux  Déjeuners  et  à  la  Tasse  de  café. 
Ajoutons ,  comme  indication ,  que  ce  dermer 
pamphlet  commence  ainsi  :  «  A  la  suite  de 
mes  Quatre  Repas,..  »,  et  que  la  Moutarde 
après  dtner  continue  le  récit  de  la  Tasse  de 
café. 

A  ces  pamphlets  Je  catalogue  La  Bédoyère 
ajoute  :  le  biner  du  restaurateur,  —  la 
joyeuse  Semaine,  opuscule  patriotique,  —  le 
Lendemain  de  noces. 

Voy.  t.  7,  p.  102. 


yratias*  ou  les  Petits  Mots,  par 
un  ami  du  peuple.  2  n"  in-8". 

Dépari  pour  Scioto*  ou  Mes  adieux 
à  la  France.  N*»  1,  in-8*». 

lie*  Devoirs  de  la  seconde  lé- 
ffislainre  de  France*  journal  di- 
dactique, critique  et  polémique.  Aoôt^ 
11  n«*  in-8^P. 

lie  Dialile  lioilenx»  ou  Anecdotes 

secrètes  de  Paris  et  des  provinces,  par 

une  société  de  patriotes.  4  n"*  in-8**. 

Louvre. 

Le  catalogue  Delisle  de  Sales  porte  un 

Diable  politique,  2  vol.  in*S,  sans  date. 


1790 


IVowveaiuK  Dlaloffoe* 

4  dialogues  en  3  n**  in-8®.  Loumre. 

lie  DIaelple  des  ApAtres.  10  mai 

Opposé  ani  /Ic/es  iie<  Apdtres,  Toy.  t.  7, 
p.  96.  —  Vendu,  BaiUot,  7  Tr.  95. 

^  jifllclie«»  annonces  et  avis  divers, 
ou  Supplément  du  Ditdpte  des  Apô- 
tres. In-8«. 

lie  IMstillalear  etloyen,  ou  l'Es- 
prit des  Journaux;  rédigé  par  un  ci- 
toyen deGenëve  naturalisé.  3n~in*8<*. 

N^ofAre  rien  de  particulier,  malgré  son 
titre. 
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Ponr  le  Père  Duchesne  et  sa  famille, 
voyez  à  la  fin  de  l'aimée  1790,  et  Tlndex  alpha- 
bétique. 


^lio    de 
imle.  4  n° 


rAmieniMée 

'  in-8^ 


natio- 


^lio  du  Piilals-Boyal*  ou  Cour< 
rier  des  cafés.  3  n**  in-8". 

In  nova  fert  anfmuM. 

Encore  an.  7-24  septembre,  15  n^ 
in-8*. 

Au  n*  9  :  Correspondance  nationale  et 
étrangère. — Le  catalogue  La  Bédoyère  donne  à 
cette  feuille  la  date  de  1789,  et  la  fait  chan- 
ger de  titre  au  n"*  10. 

I^«Bianeiiiides  préJll9^i^  2  n<*  m-^, 
Louvre, 

^Ii#ni4^rlde«  de  rimmaiilté. 


Bœc  summa  est  tapUntia  tfona  maUmue 
dlMtHiguere, 

Avait  pour  objet  rexposition,  le  dévelop- 
pement et  l'application  des  vrais  principes  oe 
Tordre  social  à  toutes  les  parties  du  gouver- 
nement.  (  Chronique  de  Paris,  ) 

Basai»  arifttocratlqueik 

«  Cette  feuille  est  une  des  soixante-quatre 
ou  soixante-dix  que  nous  lisons  tous  les  jours. 
Elle  divertit  quelquefois  notre  ennui  par  son 
esprit.  »  (  Journal  de  la  cour  et  de  la  ville.) 

£tat  de  raetir  et  du  passif  de 
tous  les  Journalistes  dans  le 
sens  de  la  Révolution.  In-8^ 

M**  1,  Appel  nominal  des  créanciers  de 
V Orateur  du  peuple,  précédé  de  son  discours 
pour  les  exhorter  à  la  patience. 

lies  i^anyéllstes  du  Jonrt  par 

Dulaure.  Du  49  avril  au  20  juillet, 


l'an  1*'  de  la  liberté,  16  n^  ou  sec- 
tions in-8®. 

Contre  les  auteurs  des  Actet  des  Apé- 
1res.  Lourde  et  impuissante  catapulta. 

lies  quatre  É^an^éllsles*  ou  Sup- 
plément aux  Actes  des  Apôtres.  12 
n**  in-8». 

lies  Événements   du  Jour*   par 

une  société  de  citoyennes,  ln-8^. 

Laconisme^  candeur  et  loyauté. 

Organe  d^un  club  de  femmes.  —  «  Il  y  a 
N  quelques  années  quMl  parut  avec  succès  un 
«  Journal  des  dames,  qu  on  remplissait  dMiis- 
«  toriettes  et  de  vaudevilles,  fiarce  que  les 
«  dames  d'alors  n'avaient  rien  de  mieux  k 
«  faire  qu'à  s'amuser  et  à  chanter.  Aujour- 
tt  d'iiui  qu'elles  sont  les  épouses  ou  les  S4purs 
«  de  citoyens  libres,  aujourd'hui  qu'elles  tout 
«  vœu  d*élever  leurs  enfants  dans  les  princi- 
<c  pes  de  la  Constitution,  livre  dans  lequel  elles 
«  leur  apprendront  à  lire,  le  Journal  des 
«  dames  aoit  être  un  ouvrage  sérieux ,  digne 
1  de  celles  qui  vont  élever  des  hommes  :  cra- 
»  près  leur  cœur,  il  sera  aussi  un  ouvrage 
«  patriotique.  » 

Feuille  du  Jour»  par  Parisot.  i^  dé- 
cembre 4790-10  août  1792,  11  vol. 
in-80. 

Ce  journal,  qui  a  eu  beaucoup  de  vogue, 
fiit  proscrit  le  10  août  comme  contre-révolu- 
tionnaire. Il  n'était  pourtant  pas  en  odeur  de 
sainteté  auprès  des  royalistes  purs.  «  11  y  a , 
dit  le  Journal  à  deux  Uards,  très-peu  de 
différence  de  Parisot  à  Marat,  à  Freron,  à 
Carra  et  à  Gorsas  ;  il  est  seulement  un  peu 

Plus  malin  qu'eux  -.  il  arbore  les  couleurs  de 
aristocratie  pour  se  taire  lire  des  honnêtes 
gens ,  qui  lui  passent  mal  à  propos  ses  im- 
pudents mensonges  et  ses  platitudes  politi  • 
ques.  » 

«  D.  Qu'est-ce  que  la  Feuille  du  jour? 
—  /?.  La  feuille  dv  jour  est,  sans  contredit, 
le  plus  misérable  de  tous  les  papiers;  ses 
principes  et  son  style  sont  d'une  tiédeur  oui 
assoupit  les  lecteurs  de  tous  les  partis  ;  elle 
n'a  jamais  un  mouvement  franc;  elle  n'est 
courageuse  qu'en  tremblant;  elle  n'est  cons- 
titutionnelle qu'en  rougissant  ;  elle  n'est  même 
spirituelle  qu^en  se  déguisant;  enfin,  depuis 
deux  ans  qu'elle  existe,  elle  n'a  pu  obtenir 
la  moindre  persécution,  et,  en  fait  d'enne- 
mis ,  elle  en  est  réduite  à  ses  abonnés .  »  (  Cor- 
respondance politique  des  véritables  amis 
du  roi  et  de  la  patrie,  9  juin  1792.  ) 

I^aPenlUe  Tflllageolse,  adressée, 
chaque  semaine ,  à  tous  les  villages  de 
la  France,  pour  les  instruire  des  lois, 
des  événements  qui  intéressent  tout 
citoyen;  proposée  par  souscription 
aux  propriétaires,  fermiers,  pasteurs, 
habitants  et  amis  des  campagnes,  par 
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Cerutti  9  Rabaud  Saint-Etienne,  Grou- 
velle  et  Ginguené.  30  sept  4790-23 
thermidor  an  3, 10  toI.  in-8^ 

Le  but  de  cette  feuille  était  de  pronager 
dan»  les  campagnes  les  principes  de  la  Révo- 
lution ;  elle  ent  pendant  tout  le  cours  de  sa 
longue  durée  un  succès  très-populaire.  Ses 
sages  principes  et  son  ton  modéré  contras- 
taient aTec  la  Tîolenre  ou  la  feinte  exaltation 
de  la  plupart  des  écrits  périodiques  du  même 
temps.  —  Voy.  t.  6,  p.  254. 


WiwÊÈmmem  donc*  citer   p^re*   ou 

Entretiens  de  Hyacinthe  la  Bégueule  > 
poissarde  et  marchande  de  bagatelles 
du  marché  de  la  place  Maubert,  avec 
le  roi,  la  reine  et  les  principaux  de 
l'Eut.  2  n«  in-8«. 

Journal  poissard.  Chaque  interlocuteur 
Tante  à  la  Bégueule  les  services  qu'il  a  ren- 
dus à  TÉtat.  Celle-ci  le  rembarre  avec  son 
refrain  favori. 

«  i>  Roi.  Que  n^ai-je  pas  fait,  charmante 
m  poissarde,  pour  procurer  la  félicité  de  mes 
«  sujets?  J'ai  .. 

«  La  Poissarde.  Finissez  donc,  cher  père  ; 
■  Ton  sait  que  vous  n*êtes  occupé  que  de 
«  votre  forge...  » 

L'Ami  du  peuple  a  son  coup  de...  patte, 
tout  comme  les  grands  de  PÉtat  : 

«  Finissez  dope,  cher  père.  J'  ne  regardons 
R  pas  d'un  bon  œil  un  médecin  du  comte 
«  d* Artois,  quoiqu'il  se  dise  notre  ami.  J'n'ou- 
•«  blions  pas  que  vous  avez  cherché  à  armer 
«  les  citoyens  les  uns  contre  les  autres...  » 

I^es  PoUes  da  matin.  In-S*'. 

Mje  Pnuaciils  A  Madrid*  ou  Corres- 
[H>ndance  du  comte  de  ***  sur  la  situa- 
tion politique  actuelle  de  l'Espagne  et 
de  la  cour  de  Madrid.  2  n^  in-8®. 


Mje  Foret  a^aiit-cenrefir»  jour- 
nal étranger,  politique,  critique,  lit- 
téraire et  commerçant,  par  Didelot. 
1*''  septembre,  in-8®. 

L'auteur  dit  avoir  publié  à  Liège,  en 
1788  et  1789,  sous  le  titre  de  Furet  et  d'4- 
vant-Coureur,  deux  journaux,  qu'il  ne  faut 

rs  confondre  avec  deux  feuillt's  ayant  paru 
Paris  sous  ces  noms  depuis  le  commence- 
ment de  la  Révolution ,  et  qui  ont  disparu 
Tune  et  l'autre. 

Le  Csaaetler  citoyen.  In-8^. 

lie  Clasetler  cuirassé.  12  n^  in-8®. 

Spéculation  sur  un  titre  tristement  fa- 
meux. «  Par  Gazetier  cuirassé ,  il  ne  fiint  en- 
«  tendre  qu'un  écrivain  impartial  et  inacces- 
«  sible  aux  préjugés  qui  tuent  la  vérité  » 


Le  Royaliste,  ami  de  l'humanité.  Sep- 
tembre 1790  août  1792,  in-4. 

fiaMtte  «énérale.  ln-4<'. 

Le  n"*  35,  du  25  septembre,  chez  M.  Mé- 
nétrier. 

CSaaette  militaire.  In-8^ 

Peute-ôtr  V  Historiographe  natiotial,  d- 
dessons. 

fiaaetle  nationale  et  étrangère. 

Mentionnée  dans  la  notice  de  M.  de  l'Ê- 
pithète,qui  l'attribue  à  l'auteur  d'une  Théo- 
rie de  Véducaiion  et  de  plusieurs  esprits. 

Gaaettia»  ouvrage  périodique,  par 
l'ancien  rédacteur  du  Courrier  de 
V Europe  (Serre  de  La  Tour),  l*»"  juin 
1790-1*"  mars  1791,  in-4^ 

Annoncé  comme  la  suite  des  Bulletins 
qui  étaient  envoyés  depuis  un  an  aui  abon- 
nés de  la  Gazette  de  France  ^  moyennant  12 
livres  de  supplément  (  Voy,  t.  5,  p.  107  ).  Le 
Gnzettin  demeurait  le  supplément  de  la  Ga- 
lette, mais  il  formait  aussi  un  journal  spé- 
cial ,  paraissant  deux  fois  par  semaine ,  et  au- 
auel  on  pouvait  souscrire  à  part.  —  Voy.  ci- 
essus  États  généraux, 

Mjtk    filaneiifle  citoyenne.   S.  d., 

in-8».  L. 

Clroap  «ire  ^ean»  ou  Club  du  sa- 
vetier. 6  n°*  in-8®. 

Sans  lieu  ni  date;  mais  la  scène  esta 
Troyes.  —  Farce  plus  qu'insignifiante. 

Mjtk  Claerre  aux  abus,  ou  Bulletin 
de  Paris  et  des  provinces.  3  n*  in-8®. 

—  liO  Français,  ou  Guerre  aux  abus. 
S.  d.,in-8M,. 

— lie  prand  Inantsiteur,  ou  Journal 
général  des  abus,  par  une  Société  de 
patriotes.  S.  d.,  in-8.  L. 

Cîaerre  aux  royalistes  et  aux  mo- 
dérés. S.  d.,  2n~  in8.  L. 

lie  Ciolde  des  nations.  ln-8<'. 

liO  Hérault  national,  ou  Rapport 
exact  de  la  séance  d'aujourd'hui  et  des 
nouvelles  du  jour.  15  n***  in-8®. 

li'Hisloriograplie  national,   ou 

Gazette  militaire  à  l'usage  des  soldats- 
citoyens,  par  M.  Allelz  le  jeune,  ré- 
dacteur  de    VÀlmanach  national  de 
Paris,  12  juin,  in-8®. 
M.  Ménétrier  a  le  prospectus ,  6  n°'  et 
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supplément  au  n''  6  ;  le  Corps  législatifa  2  n"* 
seuiemeot. 

Ei*Iii(ipartlal»  ou  Relevé  d'erreurs 
^aves  consignées  dans  les  différents 
journaux  comme  faits  réels.  20  avril- 
i"août,13n<>»in-8». 

Voy.  ci-dessous  Relevé  dterreun, 

I<*ln€omiptU»le»  ouïe  véritable  Ami 
du  peuple,  ln-8®. 

L*liiirëna  colporteur  et  réviseur.  i*'-9 
septembre,  9  n<*  in-8". 

M/Mntérét  du  peuple  fWuiçals* 

ou  la  Bouche  d'or,  journal  servant  à 
réfuter  tous  les  autres,  par  Sobry. 
22  povembre-29  décembre,  6  n"  in-4*», 
et  introduction. 

^ean-Bart. 

V.  à  la  fin  de  1790  le  Père  Duchesne. 

^eannol  e(  IMayéne  é,  Paris.  10 

n*  ou  dialogues,  in- 8®. 

^e  perds  moii  état,  faites-moi 
vivre.  2  n^  et  une  réponse,  in-8*». 

Le  n""  2  est  intitulé  :  Je  vous  le  dis  en- 
core :  Faites-moi  vivre. 

iloumal  crlinlnel  du  CliAielet 
de  Paris»  donnant...  les  décrets 
de  l'Assemblée  nationale  et  les  prin- 
cipaux arrêtés  de  la  commune  de  Pa- 
ris, par  Guillaume  de  Croissy.  8  n** 
in-8». 


iloamal   de  la  noMesse»  de  la 

ma^strature,  du  sacerdoce  et  du  mi- 
litaire, par  M.  de  Lacroix,  généalo- 
giste pour  l'ordre  de  Malte.  29  déc. 
1790-30  avr.  i792,in-4«. 

Diea  et  rhoniiear. 

Le  catalogue  Méon  dit  :  depuis  l'ouver- 
ture des  États  généraux  en    1789  jusqu'au 

10  août  1792,  4  vol.  in.4*  (vendu  30  fr.). 

11  ne  peut  s'agir  évidemment,  pour  Tépoque 
antérieure  au  29  décembre  1790,  date  certaine 
de  la  naissance  de  cette  feuille,  que  d'une 
introduction  historique.  On  Ht  en  efTet  dans 
le  prospectus  :  «  Ce  journal  pourra  faire  suite 
«  a  tous  les  autres  oui  ont  paru  depuis  le 
«  commencement  de  la  Révolution.  Il  sera 
«  précédé  d'un  discours  historique  sur  les 
«  causes  de  la  grandeur  et  de  la  décadence  de 
«  la  monarchie  française,  dont  on  fera  remar- 
«  quer  les  principales  époques  :  ce  sera  le 
«  tableau  de  ses  révolutions.  C'est  ainsi  que 
«  nous  en  viendrons  à  l'époque  actuelle,  qui 
«  se  trouvera  liée  aux  événements  qui  ont  pré- 
«  cédé  et  remontera  au  berceau  de  la  monar- 
«  due.  » 


Le  titre  a  souvent  varié  ;  à  partir  du  n*  30 , 
23  juillet  1791,  il  porte  :  «  Réuni  à  celui  du 
Défenseur  des  opprimés.  »  —  Continué  par  *. 

—  iloamal  universel  des  cours. 
États  et  républiques  de  TEurope. 
i"  mai-10  août  1792,  in-4'». 

Le  5  juin,  ajoute  à  son  titre  :  «  avec  le 
bulletin  de  l'armée  ». 

iloamal  de  la  Bap^e»  ou  de  «  Ça 

ira,  ça  ira  «.On**  in-8®. 

Sisné  :  Bonifare  Dindon,  restaurateur  à 
la  Râpée.  Par  Estienne.  —  St5le  poissard  :  «  Je 
«  ne  nous  estimons  pas  tant  seulement  foutu 
«  pour  faire  des  matelottes,  ousce  que,  dans 
«  la  science  de  cette  cuisine-là ,  j'ons  une  vo- 
n  gue  que  faut  y  voir;  mais  j'adonnons  aussi 
n  notre  temps  à  instruire  le  public  qui  veut 
x  être  savant  des  nouvelles.  »  —  Contre-ré* 
volutionnaire.  —  Voy.  t.  6,  p.  542. 

dournal  de  la  IftéTOlulion*  Août 
1790-1791,  in-8«. 

Outre  le  précis  des  séances'  de  l'Assem- 
blée nationale,  des  nouvelles  politiones  et  des 
événements  du  jour,  ce  ioumal  retraçait 
exactement  chaque  séance  de  la  Société  des 
Amis  de  la  Constitution  et  du  conseil  général 
de  la  commune. 

Au  n°  4I9«  ajoute  à  son  titre  :  et  des  légis- 
latures, et  de  rimprimerie  de  Chemin  il  passe 
dans  celle  de  Tremblay,  qui  »  se  charoe  aTec 
empressement  de  la  tâche  de  son  préidéoes- 
seur  ». 

Journal  de  la  Société  de  19»«v 

par  Condorcet,  Dupont  de  Nemours, 
Pastoret,  Grouvelle,  André  Chénier 
et  autres.  5  juin-i5  septembre,  15  n^ 
in-8«. 

Au  n**  12,  du  21  août  :  Hémoires  de  la 
Société  de  1789.  «  Ce  nom  est  celui  qui  con- 
vient à  cette  collection.  C'est  Thabitude  où 
l'on  est  d'appeler  ioumal  tout  ouvrase  pério- 
dique qui  avait  d'abord  fait  ainsi  désigner  les 
Mémoires  de  la  Société  de  1789;  mais  on  s'est 
aperçu  que  cette  fausse  dénomination  en  don- 
nait une  fausse  idée.  » 

Recueil  important  et  très-rare.  La  So- 
ciété de  1789  n'était  d'abord,  qu'une  fraction 
épurée  de  celle  des  Jacobins,  appelée  alors 
Société  des  Amis  de  la  Constitution;  mais  elle 
s'était  bientôt  posée  en  adversaire  du  club  re- 
doutable d'où  elle  était  sortie.  —  Voy.  t.  5, 
p.  158. 

Vendu,  1846,  Rœderer,  16  fr.  50  c.  ;  —  1844, 
Feuillet,  12  fr.  50  c. 


doumal  de  la  Société 
Amis  de  la  €)oiMitituiioii  iii€»- 
narcliiaiie»  par  Fontanes  et  autres. 
18  déc.  1790-18  juin  1791,  27  n**  en  3 
vol.  in-8». 
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Le  o"*  3  a  00  snpplémeiit  de  28  pages , 
Don  indiqué. 

Non  moins  important,  et  plus  rare  encore 
que  le  précédent.  La  société  dont  il  était  Tor- 
gane  ayait  été  fondée  par  le  comte  Stanislas 
de  Clermont- Tonnerre,  Malouet  et  quelques 
autres  hommes  du  parti  constitutionnel,  en 
opposition  au  club  des  Jacobins.  Yoy.  t.  6, 

IK  447.  Tai  depuis  lors  trouvé  chez  M.  Ménétrier 
e  prospectus  de  cette  feuille,  et  j'y  ai  vu  qu'elle 
avait  été  créée  par  arrêté  du  17  novembre.  Un 
membre  ayant  demandé  que  la  Société  com- 
mençât incessamment  à  tenir  des  séances  pu- 
bliques dans  lesquelles  tous  les  citoyens  pus- 
sent juger  ses  intentions  et  ses  principes ,  la 
Société  avait  ajourné  cette  demande  ;  mais,  pour 
faire  connaître  dès  lors  son  but  et  ses  pnnd- 
pes ,  et  combattre  d'une  manière  efficace  les 
opinions  dangereuses,  elle  avait  décidé  qu'il 
serait  publié  un  journal  avoué  par  elle,  et  ré- 
digé par  M.  de  Fontanes,  un  de  ses  membres. 
L'arrêté  est  simé  :  Decrecy,  Derossy,  Stanislas 
de  Clerroont-Tonnerre  et  Cormier,  commis- 
saires. 

Deschiens  dit  avoir  vu  payer  ce  journal 
160  fr. 

«le  la  Tente  de»  tolewi 

_      _  ,43  oct.  n90-yendéiniaire 

an  3,  450  n**  in-8". 

Il  y  eut  encore  un  Journal  des  dùmaines 
nationaux  et  particuliers  à  vendre  dans 
toute  Vétendue  de  la  France. 

Journal  de  lAmÈu  XVI  et  de  son 

>     peaple*  ou  le  Défenseur  de  l'autel, 

du  trône  et  de  la  patrie.  9  vol.  in-i2. 

249  n**,  en  deux  séries  :  de  1790  à  la  fin  de 
r Assemblée  constituante,  130  n"",  5  vol.; 
Assemblée  législative  jusqu'au  10  août  1792, 
1 19  n**,  4  vol.  Le  9''  volume,  arrêté  le  10  août , 
est  resté  incomplet 

H  y  a  des  épigraphes ,  qui  varient  souvent  ; 
nous  en  citerons  deux  : 

O  loi,  soleil  !  6  toi  qui  rends  le  jour  au  inonde, 
Qae  ne  l*as-tu  lai»aé  dans  one  nuit  profonde  ? 
A  de  si  noirs  forfaits  prétes-tu  tes  rayons, 
Et  peu\-m  sans  horreur  voir  ce  que  nous  voyons  7 

—  Oui,  nous  jurons  ici,  pour  nous,  pour  tous  nos 

[frères. 
De  rétablir  Joasao  trône  de  ses  pères. 
De  ne  poser  le  fer  entre  nos  mains  remis 
Qu*Bpres  l'sfoir  vengé  de  tons  ses  ennemis. 

m  Ce  journal ,  absoltmient  neuf  quant  à  la 
«  forme  et  au  fond,  est  consacré  à  l'examen 
R  des  opérations  de  ce  qu'on  appelle  nouveau 
n  régime,  et  de  l'Assemnlée  qui  a  pris  le  titre 
a  «édoisant  de  nationale..,  II  sera  l'exposé 
a  impartial  de  tout  ce  quiaura  trait  à  la  révolu- 
m  tion,  et  des  principes  sacrés  qui  doivent  ius- 
«  tifierson  tilre...  On  y  trouvera  aussi  l'ex- 
«  posé  du  progrès  du  mal  français  chez  les 
«  autres  pays.  » 

^  «  On  voit  par  le  prospectus  de  ce  journal 
«  que  la  faim  ne  l'a  point  imaginé,  qu'un  vil 
«  mtérèt  ne  le  fait  pomt  entreprendire ,  et  que 


«  la  rage  de  parti  ne  l'alimentera  point.  »  Les 
bénéfices  étaient  destinés  aux  pauvres. 

—  «  Le  rédacteur  n'est  point  mi  petit  abbé, 
«  comme  l'a  malignement  inventé  le  démo- 
(c  crate  Gorsas ,  mais  bien  un  homme  de  let- 
«  très  très-mûr,  connu  depuis  longtemps ,  et 
M  qui  A  f^it  ses  preuves  autrement  que  par  des 
«  journaux.  S'il  croit  dans  ce  moment  devoir 
«  garder  l'anonyme ,  c'est  moins  par  crainte 
A  de  la  méchanceté  des  démocrates  que  pour 
«  rire  paisiblement  au  coin  de  son  feu  de  leurs 
«  stupides  calomnies.  >» 

Cette  feuille  est,  pour  ainsi  dire,  introu- 
vable ,  ce  qui  ne  prouve  rien  quant  à  sa  va- 
leur, assez  mince  au  fond. 

Journal  de  Parte  et  de*  prowlM- 

ees.  15  juillet^  in-8^  M, 
iloamal  de  réclamation»  •   par 

Ublée.  ln-8^ 

«  Aboyeur  anti-patriotique  ;  il  se  vend  dans 
le  Marais.  •  IM,  de  VEpiihète.)  —  Se  pr^ 
aentait,  disent  les  Annonces  de  bibliographie 
moderne^  comme  «  le  dépositaire  des  plaintes 
et  des  réclamations  de  corporations  ou  d'in- 
dividus que  de  grandes  erreurs  ou  des  injus- 
tices forcent  à  se  plaindre.  »  On  souscrivait 
chez  M.  TAblée ,  que  Descliiens  nomme  par 
erreur  Labbé.  —  Mous  verrons  cette  même 
pensée  inspirer  d'autres  journaux  encore ,  à 
des  époques  diverses. 

Vo>ez  plus  loin  le  Réclamateur. 

iloomal  des  nulM  ou  Sociétés  pa- 
U   triotiques,  dédié  aux  amis  de  la  Gons- 
^    titution ,  membres  des  différents  clubs 
français,  par  Le  Roui,  Charon  etRe- 
vol.  20nov.   1790-H   sept.   1791,47 
n<*en4vol.    ï^y,,<n     /y^.  jy.  ir^t  '1 
Ainsi  qne  l'annonce  le  titre ,  cette  feuille 
embrassait  dans    son    prosramme,    qu'elle 
remplit  d'ailleurs  très-imparlaitement ,  toutes 
les  sociétés  patriotiques  du  royaume;  mais 
elle   donnait,  comme   cela  devait  être,  la 
meilleure  place  au  club  des  Jacobins.  Elle 
contenait  aussi  un  compte  rendu  de  l'Assem- 
blée nationale  et  les  nouvelles  politiques  et 
littéraires.  —  Réuni  au  Journal  général  de 
VEurope. 

lionmal  des  constitutions. 

A  Écrit  en  gallois  par  l'auteur  des  Im- 
prudences de  la  Jeunesse.  Ce  journal  est  ex- 
trait d'un  excellent  livre  anglais,  qui  lui- 
même  est  l'extrait  d'un  antre  extrait.  ■  (M.  de 
VEpithète,  ) 

liournal  des  décou^erles  utiles. 

«  C'est ,  dans  la  littérature ,  ce  qu'on  ap- 
pelle un  ouvrage  de  fabrique.  »  {M.  de  VEpi- 
thète, ) 

Journal  des  dëlll»^ratlons  du 
elnl»  de  la  Baaoclie.  4  n^  in-d"". 
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\  des  élabllMieiiieiiUi  po- 
litiques* d'après  la  nouvelle  cons- 
titution. 4  n^  in-4«. 

lie  Térllable  ^oamal  des  teu- 
mes  du  Palais»  ou  Suite  du  ta- 
bleau de  Tétat  physique  et  moral  des 
femmes  publiques,  par  Car^  ofûcier  de 
santé.  3  n«*  in-8®. 

DeTalt  paraître  une  fois  par  décade. 
"  J'ai  entrepris  ce  journal  moins  pour  amu- 
«  ser  les  curieux  que  i>our  tracer  une  carte 
«  fidèle  de  la  sphère  épicurienne,  et  si,  d*un 
«  côté,  je  m'arrête  sur  ces  lieux  charmants  où 
«  le  voyageur  peut  réparer  dans  un  port 
«  tranquUk  toutes  les  fatigues  d'un  voyage 
«  de  long  cours,  si  iessaye  de  donner  une 
«  idée  aim^le  de  ces  lieux  où  régnent  la  joie 
«  et  les  plaisirs,  je  lui  découvre  aussi  ces 
«  abîmes  trompeurs  que  cache  le  lointain  de 
«  la  plus  jolie  perspective ,  et  je  le  conduis 
«  pas  à  pas  au  milieu  de  ces  dangers,  et,  sous 
«  ce  point  de  vue ,  i*ose  me  flatter  que  cet 
«  ouvrage  périodique  sera  moins  regardé 
«  comme  un  attentat  contre  les  mœurs  que 
«  leur  guide  même  dans  les  chemins  de  la 
«  tranquillité  et  des  plaisirs.  » 

Dans  le  même  genre ,  et  vers  la  même  épo- 
que: 

—  Tarif  des  fllles  du  Palais- 
Royal*  lieux  circonvoisins  et  autres 
quartiers  de  Paris^  avec  leurs  noms 
et  demeures.  5  n*  in-S*». 

«  Nous  croyons  faire  un  acte  de  patrio- 
a  tisme  en  cherchant  à  éclairer  le  nombre 
fi  infini  d'étrangers  que  la  fôte  patriotique 
«  a  amenés  dans  la  capitale ,  et  que  l'amour 
«  de  la  liberté  y  attire  tous  les  jours.  Oui , 
<c  nous  devons,  en  bons  frères,  leur  indiquer 
<i  un  genre  d*abus  dont  tous  les  jours  ils  peu- 
«  vent  être  les  victimes.  Le  public  a  vu  avec 
«  indignation  les  maîtres  d'hôtels  garnis  ran- 
«  çonner  le  patriotisme  de  nos  frères  de  pro- 
ie viuce £b  bien,  ce  qu'ils  ont  fait,  les  de* 

«  moiseUes  le  font.  Ces  commerçantes  de  Cv- 
«  thère  ont  voulu  s'élever  sur  les  ruines  au 
«  commerce.  C'est  pour  y  parer  que  nous 
«  allons  mettre  sous  les  yeux  du  public  abusé 
«c  un  tarif  exact  du  prix  que  les  prêtresses  de 
«  Vénus  mettent  ordinairement  a  leurs  char- 
*t  mes ,  et  qu'elles  ne  peuvent  ni  ne  doivent 
«  augmenter.  » 

On  peut  justement  s'étonner  de  l'existence 
de  pareilles  publications,  mais  ce  qui  surpren- 
dra encore  davantage,  c'est  ce  que  ait  le 
Petit  Dictionnaire  des  grands  hommes  et 
des  qrandes  choses  qui  ont  rapport  à  la 
révolution  (1791),  que  la  dernière ,  le  Tarif 
des  filles ,  était  proclamée  tous  les  matins  par 
des  jeunes  filles  de  sept  à  huit  nns. 

J'ai  aussi  rencontré  le  i**^  n**  d'un 

—  Tableau  général  des  €••••  des 

différents  quartiers  de  Paris.  In-S». 


Et  un  bon  apôtre ,  s'indignant  de  «  cette 
manie  d'une  multitude  d'écrivains  du  siècle 
de  donner  le  tableau  des  jolies  libertines  d« 
Paris ,  et  des  hommes  dont  les  épouses  étaient 
infidèles,  plutôt  que  de  désigner  la  vertu 
modeste  aux  regards  curieux  des  voyageurs  », 
publia  un 

^  TaMeau  et  Usie  de  toutes  lea 
Jolies  marcliandes  des  48  divi- 
sions de  Paris  9  leurs  qualités  physi- 
ques et  morales,  leurs  costumes,  le 
genre  de  commerce  qu^elles  font,  le 
nom  de  leurs  rues  et  le  n?  de  leurs 
maisons.  3  n"*  in-8*». 

Journal  des  Halles,  ajusté,  ra- 
vaudé et  repassé  par  M.  Josse,  écri- 
vain de  la  pointe  Saint-Eustache,  au- 
teur du  cahier  des  plaintes  et  doléan- 
ces des  Dames  de  la  Halle,  etc.  (par 
Estienne).  8  n«*  in-8®. 

Oûya  de  ta  gêne,  n*y  apasde  pUUsir. 

Contre  le  duc  d'Oriéans.  —  Voy.  t.  6, 
p.  542. 

—  liO  Clul>  des  Halles.  In-8». 

Journal    des    Impartiaux  •   par 

M.  Salles  de  la  Salle.  4  février-lTavril, 
19  n«*  in.8«. 

Justice^  vérité,  constance. 

Le  1'^  n""  est  précédé  de  deux  éerits,  inti- 
tulés :  le  l'',  Club  des  Impartiaux;  exposé 
des  motifs  qui  ont  fiorié  les  Impartiaux  a  se 
réunir,  et  récit  des  circonstances  qui  ont  pré- 
cédé cette  réunion;  le  2*,  Principes  des  im- 
partiaux. 

Organe  du  club  du  même  nom,  fondé  par 
Malouet  et  autres  membres  de  l'Assemblée  na- 
tionale qui,  «  ennemis  de  toute  mesure  vio- 
lente et  exagérée,  séparés  de  tout  intérêt  per- 
sonnel, réunis  par  le  patriotisme  et  dévoués 
entièrement  à  la  cause  de  la  liberté  nationale 
et  du  salut  public,  demandaient  le  retour  de 
rautorité  légitime... 

Journal  des  laboureurs»^par  Le- 

quinio.  ln-8®.    - 

Un  prospectus  est  intitulé  Journal  du  la- 
boureur; un  autre  :  Le  Breton^ou  Journal 
des  laboureurs.  —  Deschiens  accuse  seule- 
ment 4  n*^;  la  Bibliothèque  impériale  en  a  56; 
il  y  en  eut  an  moins  65,  allant  jusqu'en  1792. 

-  Voy.  t.  6,  p.  270. 

«loumal  des  municipalités»  dé- 
partements, districts,  cantons,  tribu- 
naux et  garde  nationale  de  France, 
par  de  La  Reyn)e.  ln-8®. 

C'était  probablement  la  suite  du  Courrier 
de  la  Patrie,  ci-dessus.  —  L*auteur,  fatigué 
des  contrariétés  que  lui  suscitait  sans  cesse  le 
despotisme  des  imprimeurs,  réunit  son  jour- 
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oal  aux   H^volutions  de   Tonroon  au  mois 
d^août.  11  en  éiait  alors  à  soo  29'  n^. 

^onmal  des  inunlcIiMiIlt^  et 
des  Assemblées  administra*» 
tlwes  de  tous  les  départements  et 
districts  du  royaume  ;  dédié  aui  corps 
administratifs  et  municipaux  par  une 
société  de  gens  de  lettres  agricoles. 
!•'  mars-30  août,  37  n**  in-4°. 

Donnait  en  prime  à  chaque  abonné  la  carte 
de  son  département.  —  Continué  par  le 

—  Mémorial  des  eorps  admlnls- 
iratlAi*  municipaux,  judiciaires  et 
militaires,  ou  Journal  de  la  Consti- 
tution, par  une  société  de  juriscon- 
sultes patriotes,  sous  l'inspection  du 
Comité  de  Constitution.  6  sept.  1790-27 
février  1792,  78  n»'  in-4«. 

Parmi  les  éphémères  du  catalogue  La  Bé- 
doyère,  je  trouve  un 

—  ^oamal  de  eorrespondanf^ 

entre  les  municipalités  du   royaume. 
S.  d.,  2  n^*  in-8°. 

^onrnal  des  propriétaires*  par 

la  Société  anglo-française.  In-S**. 

Journal  dadIaMe*  par  Labenette. 
26  mars,  83  n~,2  vol.  in-8**. 

Avec  des  épigraphes  variées,  comme  : 
•«  Ah!  si  le  roi  lisaitmon  journal  !  -*  Ah  I  si  les 
M  Parisiens  connaissaient  le  diable  !  —  Je  me 
N  suis  constitué  Tange  gardien  de  la  nation.  » 

Présentait  les  événements  sous  une  forme 
plaisante,  qui  quelquefois  ne  manque  pas  de 
sel.  Les  personnes  qui  pouvaient  désirer  en- 
tretenir une  correspondance  utile  avec  le 
diable  étaient  priées  d^envoyer  leurs  réflexions 
et  leurs  découvertes  chez  MM.  Lenoir  et  Le- 
boucher,  au  café  de  Lafayette,  rue  des  Mau- 
vais-Garçons. Voy.  t.  6,  p.  228. 

Vendu,  1850,  Saint-Albin,  13  fr. 

Sous  le  même  n**,  dans  le  catalogue  Delisle 
de  Salles  :  Le  Diable  politique,  que  je  ne  con- 
nais pas  autrement. 

Journal  du  I^yeée  des  femmes* 

2  n*»  in-8". 

Journal  du  Palais-Royal.  Juillet- 
août,  19  n*»  in-8«. 

J«  n*adopte  aacun  d«8  partis 
Par  qui  la  France  est  divisée  ; 
Je  %euK  êire,  dans  mes  écrits, 
Aussi  libre  que  la  pensée. 

Le  titre  de  ce  petit  journal  est  encadré  dans 
une  Jolie  vignette  surmontée  d^un  bonnet  de 
la  lioerté  placé  sur  une  couronne.  On  Ut  en 
eieraue  :  vériié.  Gaieté.  —  Ni  démagogue  ni 
aristocrate. 


^oi 


i  du  soir*  ou  Récit  exact  et 


sans  réflexions  des  séances  de  TAs- 
semblée  nationale.  Hue  et  aux  Petites- 
Écuries  de  Chartres,  1"  juil.  1790-30 
sept.  1811,  in-4». 

«  Exactitude,  célérité,  la  lettre  même  du 
«  décret,  et  jamais  de  réflexions  ;  rarement 
R  des  nouvelles,  mais  toujours  sûres  :  telles 
«  sont  mes  obligations.   Etibnrb  Feuillant.» 

Ce  iournal,  connu  sous  le  nom  de  journal 
des  frères  Chai^ieau,  a  plusieurs  fois  chaïué 
ou  modifié  son  titre.  —  Au  n°  121,  donnant  Ta 
séance  du  6  novembre  : 

Journal  du  soir  sans  réflexions  et  Cour^ 
rier  de  Paris  et  de  Londres  réunis . 
6  nov.  1790-1^'  oct.  1791,  in-4«. 

A  iiartir  de  juillet  1791,  le  titre  porte  en 
plus  :  De  la  rue  de  Chartres,  De  l'imprime^ 
rie  des  frères  Chaignieau,  Rédiqé  par  EU. 
Feuillant  :  ce  nom  est  en  forme  de  griffe. 

Oq  lit  en  tête  des  premiers  n***  :  «  La  réu- 
«  nion  du  Journal  au  soir  au  Courrier  de 
«  Paris  et  de  Londres  forme  un  ensemble  qui 
«  satisfera  res(>ectivement  nos  différents  abon- 
«  nés.  Les  séances  de  PAssemblée  nationale  se- 
«  ront  rendues  dans  la  même  étendue  et  avec 
«  l'exactitude  dont  on  a  donné  des  preuves. 
H  Cette  première  partie  continuera  de  faire 
<(  Tunique  objet  du  même  rédacteur.  La  se* 
«  conde,  sous  la  titre  de  Courrier  de  Paris 
n  et  dé  Londres^  donnera  le  résumé  des  nou* 
«  veUes  du  jour,  et  une  série  d^extraits  faits 
«  avec  discernement.  » 

APouverture  de  la  r®  Assemblée  législative  : 

Journal  de  la  seconde  législature^  de 
politique  et  de  littérature^  faisant  suite 
au  Journal  du  soir  rédigé  par  Eti. 
Feuillant.  De  la  rue  de  Chnrtres,  de 
l'imprimerie  des  frères  Chaignieau, 
2  oct.  1791-20  sept.  1792,  in-4«. 

A  Tavénement  de  la  Convention  : 

Journal  du  soir^  de  politique  et  de  litté- 
rature, rédigé  par  Eti.  Feuillant.  De 
la  rue  de  Chartres,  des  imprimeries 
des  frères  Chai^eiau,  21  sept.  1792- 
30  sept.  18(1,  in-4<'  et  in-fol. 

Réuni  par  ordre  an  Journal  de  Paris, 
comme  nous  Pavons  vu  k  Tartide  de  cette  der- 
nière feuille.  —  Le  nom  de  Feuillant  dispa- 
raît du  titre  à  partir  du  20  vendémiaire  an  2. 
En  même  temps  qu*avait  lieu  ce  dernier 
changement  de  titre  (21  sept.  1792),  les  frères 
Chaignieau,  pour  mieux  lutter  contre  la  con- 
currence acharnée  qui  leur  était  faite,  publiè- 
rent de  leur  feuille  une  édition  du  matin,  mais 
sous  un  titre  difTérent,  le  titre  suivant,  que 
Descliienset  la  Bibliothèque  impériale  ont  pris 
pour  celui  d'un  autre  journal  • 

—  doiamal  de  Franeet  rédigé  par 
Etienne  Feuillant.  21  sept.  1792-22 
sept.  1794,  6  vol.  in4*. 
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Et  ensuite  : 

Journal  de  France,  de  politique  et  de 
littérature,  rédigé  par  une  société  de 
gens  de  lettres.  23  sept.  1794  30  Ûor. 
an  6,11  vol.  in-4». 

Le  Journal  de  France,  à  en  juger  par  la 
manière  dont  les  séances  de  la  Convention  sont 
coupées,  —  car  il  n'en  est  pas  dit  un  mot  dans 
le  prospectus,  non  plus  que  de  son  affinité 
avec  le  Journal  du  soir,  —  est  la  reproduc- 
tion de  cette  dernière  feuille,  autrement  divisée, 
ou,  si  Ton  veut,  un  autre  tirage,  une  autre 
édition.  Un  avis  que  je  rencontre  à  la 
fin  d'un  n*^  du  19  brumaire  an  2  annonce  qu'à 
partir  du  lendemain  les  abonnés  recevront  le 
Journal  de  France,  et  que  le  Journal  du 
soir  ne  sera  délivré  qu'aux  citoyens  colpor- 
teurs; que,  d'ailleurs,  «  le  changement  de  titre 
sera  la  plus  forte  difTérence  ». 

Ce  n'est  pas  tout  encore.  D'un  avis  des 
éditeurs  du  Journal  du  soir  que  j'ai  repro- 
duit à  Tart.  Versailles  et  Paris,  d-dessus, 
p.  153,  il  résulte  ^u'outreces  deux  éditions  il 
en  était  encore  fait,  sous  le  titre  (V Auditeur 
national,  une  troisième,  destinée  aux  dépar- 
tements. 

Du  reste,  la  bibliographie  de  cette  feuille 
est  d'autant  plus  difficile  qu'on  n*en  possède 
dans  nos  bibliothèques  que  des  prties  incom- 
plètes, et  Deschiens  s'est  tiré  d'affaire  d'une 
manière  très-commode  ;  il  dit  tout  simplement  : 
Journal  du  soir,  in-4*  et  infol.,  1791-1805, 
in-4'',  21  vol.;  in-fol.,  9 :  30  vol.  H  ne  donne 
aucune  antre  espèce  d'indication  ;  et  la  chose 
en  valait  pourtant  la  peine,  car  il  y  eut  une 
avalanche  de  feuilles  sous  ce  titre  de  Journal 
du  soir. 

Le  journal  des  frères  Chaignieau,  en  effet, 
n'est  pas  seulement  une  des  collections  les 
plus  volumineuses  et  les  plus  importantes ,  c'est 
encore  une  des  plus  grandes  et  des  plus  ex- 
traordinaires fortunes  du  journalisme.  Il  fut 
tout  d*ai)ord  favorablement  accudlli  du  pu- 
blic, R  qui  depuis  longtemps  témoignait  son 
dégoût,  on  peut  dire  son  mépris,  pour  ces 
postillons...  ».  C'est  lui  qui  parie  ainsi  ;  mais  il 
est  certain  que  son  succès  fut  très-rapide  et 
trè»^and,  A  quoi  le  devait-il .'  Je  lis  dans 
VAmi  dv  peuple  du  7  nov.  1791  :  «  On  as- 
sure que  les  sieurs  Pastoret,  Raymond,  Bar- 
nave,  Cenitti,  et  autres  lépreux  gangrena, 
fournissent  chaque  soir  au  journal  de  la  rue 
de  Chartres,  signé  Ely  {EU.,  abréviation  d'E- 
tienne dans  la  griffe  du  rédacteur),  quelques 
articles  propres  à  égarer  l'opinion  publiône. 
Les  citoyens  qui  aiment  la  vérité  sont  invités 
à  ne  pas  la  chercher  dans  cette  feuille  archi- 
ministérielie.  » 

En  supposant  l'assertion  vraie,  le  Journal 
du  soir  n'aurait  pu  que  sagner  à  avoir  de  pa- 
reilles plumes  pour  auxiliaires  ;  mais  c'est  ail- 
leurs, croyons-nous,  qu'il  fkut  chercher  la 
cause  de  cette  vogue  étonnante  ;  on  la  trouve 
dans  cet  avis  intéressant  —  et  en  eflet  très- 
intéressant  à  cette  époque  où  l'argent,  et  sur- 
tout la  monnaie,  étaient  devenus  fort  rares,  et 


où  le  plus  petit  assignat  était  de  50  livres  — 
qu'on  lit  en  tète  des  n"*  à  partir  du  106  :  »  On 
prévient  que  les  abonnements  pour  six  mois 
ne  seront  reçus,  à  compter  du  16  octobre  der- 
nier, qu'en  assignats  ou  promesses  d'assignat, 
exclusivement  à  toute  monnaie  d^argenf, 
et  que  l'appoint  sera  prêt  au  bureau.»  Sur 
cette  banqtie,  qu'on  entrait  plus  moderne, 
voy.  notre  tome  7,  p.  326. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  succès  du  Journal  du 
soir  donna  lieu  à  une  concurrence  effrénée, 
et  dont  il  n'y  a  pas  d'autre  exemple  dans  les 
annales  du  journalisme.  Non-seulement  on  lui 

S  rit  son  titre,  avec  drcxnstances  et  dépen- 
anoes ,  mais  on  calqua  sa  forme  jusque  dans 
ses  moindres  détails.  Ces  concurrences,  dont 
Deschiens  ne  dit  mot,  présentent  un  inextri- 
cable dédale,  qui  m'a  longtemps  retenu,  et 
dont,  malgré  la  patience  que  j'y  ai  mise,  je  ne 
répondrais  pas  d^avoir  exploré  tous  les  détours. 
Heureusement  que  les  omissions,  ici,  seraient 
sans  importance,  car  les  quatre  cinquièmes  de 
ces  feuilles,  inspirées  par  la  cupidité,  sont 
sans  aucune  valeur. 

Voici,  quoi  qu'il  en  soit,  le  résultat  de  mes 
recherclies,  mes  rencontres  et  mes  conjec- 
tures ; 


du  soir  mmnm  ré- 
flexlonst  et  CJoiarrler  de  ta.ca^ 
pllale  et  deii    dëpartenteiite 

réunis.  Rue  Basse-du-Rempart,  porte 
St-Denis,  1790-1793,  in-4». 

Les  écriTaf os  nairiotes  sont  les  senthielles 

delalibertéT 

Suivant  la  Bibliothèque  impériale,  le  n®  223 
serait  le  premier  de  la  série  ;  les  222  précédents 
n'auraient  jamais  existé. 

Hébert  a  travaillé,  pendant  un  tempsque  je  ne 
saurais  détenniner,  a  cette  feuille,  qui  sortait 
des  presses  de  l'imprimerie  du  Père  âuchesne, 
de  cnez  Tremblay,  dont  les  n***  517  etsuiv. 
portent  la  griffe.  Son  nom  se  trouve  inscrit  en 
pandes  capitales  en  tète  des  n°*  au  mois  de 
janvier  17u2.  J'ai  des  raisons  de  croire  qu'il  y 
travaillait  depuis  plusieurs  mois  déjà  à  cette 
époque,  et  Marat,  citant  cette  feuille  dans  son 
n*"  du  14  juillet  1792,  l'appelle  le  Journal  du 
soir  d^Hébert.  En  feuilletant  les  incomplets  de 
la  bibliothèque  du  Corps  léeislatif,  i'ai  été  as- 
sez heureux  pour  faire  une  trouvaille  qui  mar- 
que par  à  peu  près  l'époque  où  il  l'abandonna, 
trouvaille  qui  a,  de  plus,  sa  petite  importance 
historique;  c'est  celle  d'un  n*  d'un 


du  aoir 
IlexIiMM»  CJonrrier 
armées     et    CJorrespoi 

étrwkïïÊ^ére,  faisant  suite  au  jour- 
nal ci-devant  imprimé  chez  Tremblay. 
Rédigé  par  J.  B.  Hébert,  fun  des  re- 
dacieurs'traducteurs  des  séances  de 
t Assemblée  nationale  en  toutes  les 
langues,  ln-4**. 

Ce  n"*  est  du  15  juin  an  4  (de  la  liberté?). 
Il  est  chiffré  800,  probableiiient  comme  faisant 
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suite  an  journal  de  Tremblay;  il  porte  la 
même  devise.  Il  sort  de  rimprimerie  des  ré- 
dacteurs-traducteurs des  séances  de  T Assem- 
blée nationale  en  toutes  langues,  porte  St- De- 
nis, rue  des  Fîlles-Dieu.  La  griffe  d'Hébert  se 
▼oit  sur  le  titre,  et  en  tète  on  lit  cet  avis  : 

m  Déférant  aux  représentations  qui  m'ont 
m  été  faites  de  donner  plus  de  correction  k 
n  cette  feuille,  je  me  suis  décidé  à  la  faire  im- 
«  primer  à  mon  compte.  Non-seulement  Tîm- 
«  pression  en  sera  plus  soignée  ;  mais,  assuré 
n  d^one  correspondance  suivie  dans  nos  trois 
«  années  et  chez  l'étranger,  la  partie  politique 
«  en  sera  du  plus  piquant  intérêt.  Je  déclare 
*  donc  n^avoir  part  a  aucune  feuille  que  le 
m  Sieur  Tremblay  pourrait  entreprendre,  ainsi 
•«  que  celle  qui  s'unprime  avec  sa  griffe,  rue 
N  Pavée  Saint-Sauveur.  » 

Je  ne  saurais  dire  quelle  suite  eut  cette 
feuille,  dont  Pexistence  n'avait  été  jusqu'ici 
connue  de  personne.  Je  ne  sache  pas  non  plus 
qu'aucun  des  bi«)graphes  d'Hébert  lui  ait 
s  upçooné  la  qualité  qu'il  se  donne  dans  le 
titre. 

—  ^oarmal  da  aolr.  Petit  jeune,  juil- 
let 1790-seplembre  179i,  3  vol.  in  4'*.- 

A  partir  du  2  mars  1791,  le  titre  porte 
en  plus  :  Rédigé  par  yl.  Beaulieu,  An  mois 
d'octobre  suivant  d  devient  : 

Journal  général  fin  soir^  de  politique  et 
de  littérature,  rédigé  par  C.-F.  Beau- 
lieu,  Urbain  Domergue  (  auteur  du 
Journal  de  la  langue  française  ),  el 
autres  gens  de  lettres.  Octobre-dé- 
cembre 179i,  in-4'». 

—  aonrnal  du  aolr  del*Asseiii- 
l»14^  nationale*  par  un  ancien  ré- 
dacteur de  celui  de  la  rue  de  Char- 
tres. 1790  1791,  in-4°. 

Constitution,  patt-ie,  liberté,  vérité,  voilà 
DOS  dieux« 

—  aoumaldwaolr,  par  Calais.  1791. 
De  rimprimerie  du  Postillon,  rue  Basse- 
du-Rempartde  la  Madeleine,  in-4®. 

Très  probablement  une  doublure  du  Pos- 
tUlon. 

En  1792  devient  le 

Journal  de  la  première  législature.  1792, 
in-4«. 

—  «Journal  du  aolr  avec  ré- 
flexions. 1791, in-4». 

—  aonmal  du  soir,  ou  Bulletin  de 
Paris,  des  départements  et  des  cours 
étrangères.  1791,  in-4". 

—  Journal  du  aolr,  ou  le  Moniteur 
anglo-français.1791,3  vol.  in- 4». 

Les  derniers  n°*  portent  en  plus  :  rédigé 
par  P.  Lenoble, 

BIBL.   DE  LA   PHESSB. 


—  ^oomal  du  aolr  mmnm  ré- 
flexions. De  l'imprimerie  deCarron, 
rue  Cassette.  1791,in-4^ 

—  Journal  du  soir  mmnm  ré» 
flemions.  Impr.  du  Journal  du  soir, 
rue  du  Four,  7, 1791,  in-4'». 

On  souscrivait  au  bureau  des  Amis  réunis» 
rue  du  Vieux-Colombier,  30. 

—  Journal  de  la  seeonde  léyla- 
iature,  de  politique  e(  de  IIC- 
téralnre*  faisant  suite  au  Journal 
du  soir,  rédigé  par  Eti.-F.  Millin  De  la 
rue  de  Chartres,  Petit-Hôtel  de  Caen. 
1792,  in-4". 

Le  nom  du  rédacteur  est  en  forme  de 
griffe,  disposée  de  manière  à  simuler  ceUe 
d'Kti.  FeuOlant. 

Journal  du  soir,  de  politique  et  de  litté- 
rature. Rédigé  par  Eti.-F.  Millin.  De  la 
rue  de  Chartres,  n<»  68,  vis-à-vis  les 
frères  Chaignieau.  Impr.  Lachave , 
1792-an2,4  vol.in-4''. 

Suite  du  précédent.  ^  Le  journal  des 
frères  Chaignieau  portait,  à  cette  époque,  leur 
adresse  sur  le  titre ,  disposée  de  cette  façon , 
en  grue  caractères  *. 

De  Lh  RUE  DE  Chartres 
De  l'impr.  des  frères  Chaignieau. 

Le  titre  du  journal  de  Millin  est  disnosé  de 
même  avec  la  griffe  que  nous  venons  de  dire, 
et  l'adresse  ne  diflère  que  par  un  monosyl- 
labe imperceptible  : 

De  la  rue  de  Chartres,  non 
De  l'impr.  des  frères  Chaignieau. 

—  Bulletin  des  armées  du 
Mord,  de  Sambre-et-Meuse,  journal 
du  soir  de  la  rue  de  Chartres.  An  2^ 
in-4<». 

—  donmal  du  soir  de  la  rue  de 
Cliartres.  Impr.  Lachave,  rue  de 
Chartres,  n«  8,  1792-an  5,  ini". 

Un  n'»  du  î5  messidor  an  5  porte  au  titre  : 
par  M.  Méjan ,  homme  de  loi. 

<—  œurrier  Aem  II  ConseUs,  jour- 
nal du  matin  de  la  rue  de  Chartres. 
Impr.  Lachave,  an  4,  in-4<>. 
Le  catalogue  de  la  Bibliothèque  impériale 
donne  les  trots  feuilles  ci-dessus  comme  une 
suite  probable  du  journal  de  MiUin.  Les  deux 
suivantes  sortent  également  de  l'imprimerie 
de  Lachave  : 

—  tournai  du  soir*  de  poUttauc^ 
et  de  morale.  1791-an  3,  in-4^ 
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—  Journal  du  matin  de  la 
de  Cbartres.  An  4^  in-4». 

—  «Journal  du  soir,  depollUane 
el  de  llfUi^rature,  par  ioyal  et 
Vinçard.  1792,  in-4«. 

—  iloumal  du  soir  de  la  rue  de 
Cbartres»  wk^  et.  Rédigé  par  des 
députés  à  rAsseroblée  nationale  et 
autres  citoyens.  Lerouçe  et  Cerioux. 
De  la  rue  de  Chartres,  imprimerie  de 
Lerouge  et  Cerioux.  1"  juillet  i792, 
2  vol.  in^". 

Paraissait  deux  fois  par  jour.  *-  Rédigé 
par  RenéLegrand.  A  partir  du  22  sept.  1792, 
le  rédacteur  se  brouilla  avec  ses  imprimeurs, 
qui  conlinuèrent  le  journal  de  leur  cùté,  sous 
le  titre  suivant  : 

—  ilonrnal  du  soir  de  la  rue  de 
CUarU*e«,  n^  SB.  Imprimé  par  Le- 
rouge  etLebois.  De  la  rue  de  Chartres. 
De  rimprimerie  de  Lebois  et  Berthe- 
lot.  i792-an  2,  3  vol.  in-4". 

Les  premiers  n°*  portent  au-dessus  du 
titre  :  Bulletin  de  la  Convention  nationale 
et  de  la  guerre.  Fut  continué  sous  le  titre  de 

Courrier  de  la  Convention  et  de  la  guerre^ 
journal  du  matin,  par  Lerouge  et 
Berthelot.  Bue  dite  Niçoise^  vis-à-vis 
le  ci-devant  Carrousel,  maison  appelée 
Longuerille,  An  2,  in-4®. 

En  l'an  4  :  Courrier  du  Corps  législatif 
et  de  la  guerre. 

La  série  originale  se  distingue  de  cette  con- 
tinuation apocryphe  en  ce  qu^à  partir  delà  scis- 
sion, elle  porte  au  titre  :  Hédigépar  René  Le- 
grand,  électeur  de  1789.  De  la  rue  de  Char- 
ires /imfnimene  de  René  Legrand;  et  au  bas 
de  la  1'*  nage  se  lit  cet  avis  :  »  La  feuille  on  se 
trouvent  les  grifles  Lerouge  et  Cerioux  n^est 
pas  le  journal  que  ces  honnêtes  gens  ont  im  • 
piimé  jusqu^au  jour  de  Touverture  de  la  Con- 
vention nationale  pour  René  Legrand.» 

Je  trouve  encore  chez  M.  Pochet -Déroche 
(les  parties  de  la  feuille  suivante,  sortant 
également  de  chez  Lerouge  : 

—  Courrier  national»  journal  du 
matin.  Brumaire  an  4- vendémiaire 
an  6,  in-4®. 

J'ai  encore  rencontré  : 

~  Courrier  de*  armées*  journal 
du  soir  —  et  du  matin.  i795,  in-4® 


—  Courrier  des  .armée»  et  du 
Corp»  légkmlmur.  An  4,  in-4^ 

—  Journal  du  soir  —  du  matin  — 
de  la  république  firanealse  et 
du  tribunal  révolutionnaire. 


Rédigé  et  imprimé  par  Firmin  Gour- 
din, rue  St-Nicaise,  n«D02.  1792-1793, 
5  vol.  in-4<». 

Paraissait  deux  fois  par  jour.  Le  nom  da 
rédacteur  est  en  forme  de  grii'fe;  à  partir  da 
n**  622,  il  est  remplacé  par  celui  de  R.  Jac- 
quin. 

Journal  du  matin  de  la  république  fran- 
çaise, ou  Chronique  de  France,  rédigé 
et  imprimé  par  R.  Jacquin.  Ans  4-o,  2 
vol.  in-4®. 

Suite  du  précédent.  —  Je  trouve  chei 
M.Labédoyère  un 

—  aonmal  du  soir  de  la  répa- 
bllQue  française  et  Petiles- Affi- 
ches de  Paris,  1792,  in-4". 

£tchez  M.  Pochet- Déroche ,  un  Journal 
du  soir  des  patriotes,  et  Petites-Affiches  de 
l*aris,  également  de  1792 ,  et  qui  doit  être  une 
variante  de  la  même  feuille. 

—  Journal  du  soir,  de  lésrlala- 
tlon  et  de  poUtlaue.  Rédigé  par 
P.-J.-F.  Eury  et  autres  écrivains  pa- 
triotes. Aux  Jacobins,  dans  la  caserne. 
De  l'impr.  de  la  Société  typographi- 
que. L'an  ie''de  la  rcpubtique  fran- 
çaise, i"  de  l'égalité  et  4*^  de  la  liberté 
(n92),in-4«..      . 

Le  nom  du  rédacteur  est  en  forme  de  griffe. 
Le  titre  des  derniers  n*  porte  et  Courrier 
de  la  guerre. 

On  lit  dans  le  Journal  à  deux  liards  :  nhe 
Courrier  de  la  guerre  est,  de  tous  les  jour- 
naux du  soir,  le  moins  dégoûtant  à  lire,  quoi- 
quMl  ne  nous  fasse  pas  grâce  des  nouvelles 
que  forgent  les  Jacobins.  Mais  le  plus  sot,  sans 
contredit,  le  plus  platement  écrit,  le  plus 
inexact,  le  plus  menteur,  est  celui  de  J.  F. 
Eury.  Bèti- Feuillant  est  tout  cela ,  mais  il  dit 
quelquefois  la  vérité  ;  c'est  beaucoup.  • 

—  doumal  du  «olr  —  du  naatin 
--  d€Mi  Amis  de  la  liberté  et  de 
régaUté.  Rédigé  par1>.  Sablier  et 
plusieurs  écrivains  patriotes.  Juin  1792- 
nivôse  an  8,  in-4''. 

Paraissait  deux  fois  par  jour.  L'édition 
du  matin  prend  le  titre  de  Journal  du  matin 
à  partir  du  6  avril  1793,  Le  nom  du  rédacteur 
est  en  forme  de  griffe. 

Supprimé  implicitement  par  l'arrêté  consu- 
laire du  27  niv.  an  8,  «pii  réduisit  à  13  le 
nombre  des  journaux  politiques.  Voy.,  à  Tan 
4,  le  Journal  des  défenseurs  de  la  patrie. 

Je  trouve  chez  M.  Pochet  un  n""  4819,  du 
r**  nivôse  an  6,  d'un 

Journal  du  soir  et  Becuell  complet  des 
lois,  par  P.  Sablier  et  plusieurs  hom- 
mes de  lettres,  ln-4'». 
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Et  à  la  Bibl.  impériale  les  n~  27M-2742, 
des  14-24  nivôse  an  &,d^ttae  feuille  intitulée  * 

La  pUigenee  poiitique,  et  Recueil 


Qui  sont,  selon  toute  probabilité,  des  va- 
riantes dn  journal  du  soir  des  Amis  de  la  liberté. 
Le  catalogue  La  Bédoyère  |)orte  encore  un 
Journal  du  soir,  Courrier  de  la  République 
française^  ventôse  an  8-24  pluv.  an  10,  711 
n**in-4'',  qui  doit  être  le  journal  des  frères  Chai- 
gnieau,  puisque Tarrèté  consulaire  du  27  nivôse 
n*avait  pas  laissé  subsister  d^autre  journal  de 
ce  nom. 

Journal  en  wandeTlIlen  des  dé- 
bats de  TAssemblée  nationale.  12  n** 
in-8«. 

Certains  d*iiii  avenir  h'^iirPiiY, 
Qal  peut  nous  empéclier  de  rire.  ' 

«  Messieurs,  disent  les  auteurs  dans  une 
«  Lettre  dédicatoire  à  T Assemblée  nationale, 
<<  vous  avez  régénéré  la  France,  elle  commence 
«  une  vie  nouvelle ,  la  voilà ,  pour  ainsi  dire, 
a  au  berceau  :  c^est  le  moment  de  lui  offrir 
«  quelques  hochets;  trouvez  Ion  qu^elle  re- 
«  çoive  les  nôtres:  permettez -nous  d^égayer 
-  un  peu  cette  trop  heureuse  nation.  »  — 
Plaisanterie  assez  généralement  spirituelle. 

Tout  alors  se  mettait  en  chansons,  Jusqu^à 
ia  guillotine ,  comme  on  Ta  vu  plus  haut ,  à 
Tarticledes  Actes  desApdtres.  Ainsi  encore  je 
trouve  dans  des  annonces  de  Tan  ^  :  n  La  Ré.- 
rohition  du  10  aonf^  pot-pourri  national  ar- 
rangé pour  deux  clarinettes.  » 

Journal  «^Kn^ral  de  polltlQue. 
die    Ifiti^ratnre    et    du    oom- 

»•  Janvier  1 790-an  6,  in-l». 


Les  prospectus  portent  :  Journal  général 
de  commerce,  de  politique ,  de  littérature ^ 
dont  le  quart  du  produit  annuel  est  destiné  à 
la  caisse  patriotique  :  agréé  par  rassemblée 
nationale.  Je  lis.  en  outre,  dans  un  n**  du  t8  avril 
179*), chez  M.  Pochet,  que  les  souscripteurs 
recevraient  tous  les  jours  le  feuilleton  des 
<^noctac.1es  d(*s  séparations,  scellés  et  décès. 
Chez  le  même  un  : 

—  Journal  K^n^rM  de  politique 
et  de  commerce.  Cologne,  an  3^ 
in-4". 

Lequel  porte  en  Tan  6  le  titre  du  journal 
ci-dessus.  Y  a-til  entre  les  deux  quelque  pa- 
renté? 

Journal  «rratult*  par  nnp  Société  de 
gensde  lettrées.  1790-i791, 14vol.  in-8«. 

Sorte  de  journal  en'^clopédique,  dont 
nous  recoTnmandons  le  prospertus  aux  cu- 
rieux. Il  divisait  les  connaissances  humaines, 
comme  les  professions  de  la  société  en  (qua- 
torze classes  :  ch  icune  devait  avoir  sa  feuille, 
qui  paraîtrait  tous  les  quinze  jours ,  et  tous 
les  ans  un  volume  de  26  feuilles  in -8^  dont 


la  dernière  contiendrait  la  table.  On  pouvait 
souscrire  pour  une  ou  plusieurs  séries. 

«'  Quelques  gens,  disait  U  Bibliographie 
moderne  en  annonçant  cette  feuille,  seront 
peut-être  surpris  de  voir  souscrire  pour  un 
journal  gratuit.  Un  mot  expliquera  cette 
énigme.  Noos  sommes  dans  le  temps  des  mi- 
racles. La  société  auteur  du  journal  en  ques- 
tion est  tellement  embrasée  par  le  feu  du  pa- 
triotisme qu^dle  ne  demande  à  ses  souscrip- 
teurs que  le  prix  du  port  des  n"'  qui  leur 
seront  envoyés,  à  raison  de  3  sous  la  feuille. 
Quelques  gens  mal  avisés  —  car  on  en  voit  par- 
tout —  trouveront  peut-être  qu'un  journal  dont 
chaque  n""  coûte  3  sous  de  port ,  tant  à  Pa- 
ris qu'en  province ,  ne  laisse  pas  d'être  fort 
cher,  plus  cher  même  que  beaucoup  d'autres 
qui  ne  sont  point  gratuits.  Mais  qu'y  faire? 
Laisser  gloser  le  monde ,  marcher  toujours 
vers  son  but,  lorsqu'il  tend  au  bien  public,  et 
ne  point  s'am  iscA-,  comme  l'Atalante  de  la 
fable,  à  ramasser  les  pommes  d'or  que  Ton 
peut  jeter  sur  le  passage  des  associés  pour  ra- 
lentir leur  course.  » 

Journal    Msloriaue    et    polltl- 

aoe  de  constitution,  de  législation, 
d'administration,  des  tribunaux  et  de 
police,  avec  des  observations  sur  l'a- 
griculture, le  commerce  et  l'industrie, 
par  un  jurisconsulte  citoyen  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  sur  l'ordre  pu- 
blic. 

Très-intéressant,  dit  la  Bibliographie  mo- 
derne, qui  me  fournit  ce  titre.  Le  discours 
S  réliminaire  cx>ntient  un  tableau  fort  bien  fait 
es  événements  qui  ont  rapport  à  notre  lé- 
gislation depuis  le  règne  de  Louis  XV.  — 
La  Bibl.  imper,  a  le  prospectus. 

Journal  loffograplilque  de  l'As- 
semblée nationale.  De  ^imprimerie 
logographique y  28  décembre,  in-8". 

Le  montant  des  souscriptions  devait  être 
déposé  chaque  jour  entre  les  mains  d'un  no- 
teire,  et  l'on  n'en  prélèverait  qu'un  douzième 
à  la  fin  de  chaque  mois ,  pour  remplir  les 
avances  de  la  société;  le  restant  devait  servir 
de  nantissement  aux  souscripteurs. 

On  remarcpicra  l'analogie  qui  existe  entre  ce 
titre  et  celui  que  porta  dans  la  dernière  période 
de  son  existence  le  Journal  des  États  gêné- 
rauxde  Le  Hodey.  H  y  avait  aussi  entre  les 
deux  une  certaine  communauté  d'intérêts.  On 
lit  en  efTet  dans  le  n°  19  du  tome  I9  du  jour- 
nal de  Le  Hodev,  du  5  janvier  1791,  jour 
précisément  où  il  ajouta  à  son  titre  :  ou  Jour- 
nal loqographiqne ,  c^t  avis  :  «  Cette  feuille 
sera  rédigée  conformément  au  prospectus  du 
Journal  logographique.  Ceux  qui  voudront 
s'abonner,  au  lieu  de  s'adresser  au  premier 
entrepreneur,  sont  priés  de  s'adresser  désor- 
mais chez  M.  Le  Hodey,  rédacteur  de  cette 
feuille.  » 

Journal  plallodëmocratlane. 

12. 
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Prospectas  in-8**  d^une  feuille  qui  devait 
être  publiée  par  une  Société  du  même  nom. 

lie  ^uir  errant.  4  n^  in-S"». 

Quod  vidi  teator, 
âtpiee  venturo  iatemtur  ut  omnia  tcKlo* 

lie  Klaperman»  ou  Semonce  au 
peuple  français^  par  le  colonel  Hu- 
dibras^  neveu  de  Burke.  Londres,  n®  1, 
in-8^ 

Réimprimé  sous  le  titre  de  :  Le  roi  Decker ^ 
on  Avis  charitable  à  ce  pauvre  peuple  qui  me 
fait  pitié.... 

I^a  lianienie  de*  Françalft*  par 

M.  Baillio,  de  la  société  des  Amis  de 
la  liberté  de  la  presse.  17  juillet,  7 
n«  in-8«. 

Au  n°  2  :  la  Lanterne —  Cette  »  Lanterne 
politique  et  morale  avait  deux  buts  très-né- 
cessaires à  remplir  :  Tun,  d*alTennir  les  bases 
de  la  Constitution  et  de  la  maintenir  d*après 
le  serment  civique;  Tautre,  d'éclairer  ces 
pauvres  aristocrates,  et,  en  leur  apprenant 
enfin  leur  catéchisme,  leur  sauver  l'usage  de 
cette  autre  lanterne  dont  le  nom  leur  faisait 
tant  de  peur,  où  Tauteur  n'avait  |  oint  dessein 
de  les  faire  mettre ,  mais  d'où  il  ne  serait  plus 
à  temps  de  les  tirer,  lorsqu'on  les  y  aurait 
mis  de  par  Marat.  » 

A  la  Un  du  n"*  3,  l'auteur  se  plaint  d'une  coa- 
lition de  MM.  les  citoyens  colporteurs ,  qui  re- 
fusent de  le  débiter;  il  les  pne  d'annoncer  son 
feuillet  au  public.  «  Le  mot  de  Lanterne , 
dit-il,  n'écorche  point  la  bouche;  ce  mot  ci- 
vique semble  fait  exprès  pour  leurs  voix  so- 
nores .  ils  trouveront  à  le  prononcer  du  plaisir 
et  du  proiit.  »  Les  col^  orteurs  étant  demeurés 
sourds  à  sa  prière,  il  dénonce  à  ses  frères  les 
Amis  de  la  constitution  cette  "  coalition  ou 
bande  d'individus  qui  monopole  dans  les  rues 
la  proclamation  des  imprimés ,  ces  trompettes 
d'obscénités  qui  foiment  entre  eux  la  plus  bur- 
lesque aristocratie,  une  faction  particulière 
prête  à  étoutTer  au  besoin  l'essor  d'un  écrit 
utile,  et  accaparer  Toreille  du  public  pour  les 
chilfons  incendiaires  de  la  rue  Percée.  Il  pa- 
raît que  •  le  prétexte  de  Vembargo  absolu  des 
colporteurs  a  été  que  ce  papier  inconnu  de- 
vait être  prohibé ,  parce  quHl  y  était  mal  parlé 
de  M.  Marat.  » 


I^a   I^anieme    ntafflane 
nale*  par  le  vicomte  de  Mirabeau.  4 
n«*  in-8«. 

Aux  dlations  que  j'ai  déjà  faites  de  ce 
spirituel  pamphlet  (t.  7, p.  108  et  suiv.) J'a- 
jouterai cette  généalogie  de  la  Révolution  : 

«  Necker  engendra  les  emprunts  viagers; 
«  les  emprunts  viagers  engendrèrent  le  délicit  ; 
«  le  déficit  eneendra  Calonne  ;  Calonne  engen- 
«  dra  les  notâ>les;  les  notables  engendrèrent 
«  l'archevêque  de  Sens;  l'ardievêque  de  Sens 
«  engendra  la  cour  plénière;  la  cour  plénière 
«  engendra  le  mécontentement  ;  le  méconten- 


«  tement  engendra  Necker;  Necker  engendra  la 
«  douUe  représentation;  la  nouvelle  conToca- 
«  tion  engendra  les  curés  et  les  avocats,  qui  en- 
«  gendrèrent  l'Assemblée  nationale,  qui  eogen- 
«  ara  la  |)rétendue  Constitution,  qui  engendra 
«  Tanéantlssement  des  revenus  et  la  banque- 
«  route,  etc.,  etc.  » 

Le  nom  de  Mirabeau  ne  se  trouve  que  sur 
le  n°  4,  qui  précisément  n'est  pas  de  lui.  Il  y 
eut  d'ailleurs  de  nombreux  pamphlets  sous  ce 
titre.  ! 

lie  liëfflftlateur  Arançalft»  représen- 
tant du  genre  humain,  ouvrage  d'Hvé-    I 
rodée,  publié   par    un    républicain    ' 
français,  ln-8®. 

lie  liendentaiii*  ou  Esprit  des  feuilles    I 
de  la  veille.  iO  oct.  i790-i9  juin  i79l, 
3  vol.  in-8". 

Par  le  Cousin  Jacaues  ;  avec  cette  épigra-    i 

{»he  •  Je  COUTS  toute  la  journée,  je  lis  toute  \ 
a  soirée,  f  écris  foute  la  nuit  pour  le  /«it- 
demain.  Le  titre  du  tome  m  porte  de  plus  : 
«  ioumal  auquel  on  en  a  réum  deux  autres  :  , 
«  l'un  connu  sous  le  nom  de  Journal  des  pré- 
•  ires;  l'autre,  plus  nouveau,  connu  sous  ce- 
«  loi  de  Courrier  des  fonctionnaires  publics  ,- 
a  rédigé  par  une  nouvelle  société  de  gens  de 
il  lettres.  » 

J*ai  parié  ci -dessus  du  Journal  despre'tres 
d'après  le  Lendemain  lui-même;  je  irai  pus 
rencontré  le  Courrier  des  fonctionnaires. 

II  était  fait  du  Lendemain  une  ^tion  spé- 
ciale pour  les  col|)orteurs,  sous  le  titre  de  : 

—  Assemlilée  nationale  et  es- 
prit de»  fenlIltMi  de  la  veille» 

1790-1791,  3  vol.  in-8« 

Cette  éditinn,  à  partir  du  tome  II,  se  dis- 
tingue encore  de  celle  dite  des  abonnés  par  un 
sommaire  ou  résumé  du  n°,  qui  est  remplacé- 
dans  le  Lendetttain  par  une  citation  ou  une 
pensée  pliilosophique.  —  A  partir  du  n*  103, 
le  titre  est  ainsi  modifié  : 

Assemblée  nationale  et  Commune  de  Pa- 
ris. Réd.  par  une  société  de  gens  de 
lettres,  ln-8". 

Nous  avons  vu  le  pauvre  BefTroy  de  Rei- 
gny,  succombant  sous  la  concurrence ,  forc«&« 
après  plusieurs  tentatives  de  résurrection, 
d^abanaonner  décidément  ses  Lunes.  L'im- 
mence  succès  de  son  Nicodème  dans  la  lune 
vint  à  propos  adoucir  sa  peine.  Cependant 
il  regrettait  ses  causeries  périodiques,  et  il 
résolut  bientôt  de  les  reprendre,  mais  en 
changeant  de  ton.  M.  Monselet,  dans  une  no- 
tice qu'il  a  consacrée  au  Cousin  Jacques  dans 
ses  Oubliés ,  semble  contredire  Topinion  des 
bibliographes,  qui  s'accordent  à  attnbuer  cette 
feuille  à  Beffroy;  mais  s'il  ne  nous  est  pas 
possible  d'ailfirmer  qu'il  en  Ait  le  fondateur, 
il  est  évident  pour  nous  qu'il  en  était  le  prin- 
cipal rédacteur  et  la  cheville  ouvrière.  Son 
nom  s'y  trouve  fréquemment,   et  c'est  bien 
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à  d^ailleurs  son  genre  d'esprit  et  sa  politique. 
»  Éclairer,  rend^  aux  lois  leur  puissance  et 
au  roi  tout  le  pouvoir  «nie  la  Constitution  veut 
qu'il  exerce,  adoucir  la  férocité  d'un  peuple 
qu'on  é^re,  consoler  par  Texpérience  ceux 
qu'on  a  si  brusquement  dépossédés ,  mais  qui 
trouTeront  bientôt  dans  le  nouvel  ordre  de 
chose»  mille  moyens  de  parvenir  :  telle  était 
la  tâche  qu'entreprenait  le  rédacteur  du  Len- 
demain. Sa  haine  contre  les  tyrans  égalait 
son  amour  pour  la  vraie  liberté.  » 

Le  Lendemain  est  une  revue  en  charge, 
Une  revue  charivarique,  une  satire  de  la  presse 
démocratique.  Quelques  citations,  prises  un 
peu  au  vol  de  la  plume ,  en  feront  d^ailleurs 
plus  aisément  comprendre  le  genre  que  nous 
ne  saurions  le  définir.  Le  Lendemain  est  d'ail- 
leurs une  feuille  à  peu  près  unique  dans  son 
genre,  et  il  nous  fournit  d'utiles  indications 
sur  la  physionomie  de  la  presse  de  cette  époque. 
Les  Journaux  du  jour,  —  «  Voulez-vous 
«  Toir  des  mensonges  absurdes,  des  impos- 
o  tares  dégoûtantes,  des  emportements  sédi- 
«  tieux,  lisez  les  ÀnnaUs  patriotiques,  le  Par 
«  triofe  français .  les  Révolutions  de  Paris, 
«  celle  de  France  et  du  Brabant,  la  Ckroni- 
»  que,  et  toutes  la  petite  canaille  libelliste 
«  qui  répète  les  leçons  de  ces  grands  maîtres, 
«  conune  V Assemblée  nationale  par  Perlet, 
«  une  autre  Assemblée  nationale  par  un  soi- 
«  disant  avocat,  la  Journal  universel,  celui 
«  de  la  dévolution,  etc. 

«t  Mais  si  an  mensonge ,  à  l'imposture ,  à  la 
«  calomnie ,  vous  voulez  voir  réuni  ce  que  la 
«  scélératesse  a  de  plus  profond,  ce  que  le 
n  crime  a  de  plus  horrible,  ce  que  tous  les 
«  forfaits  ensemble  peuvent  offrir  de  noirceur, 
«  lisez  Marat,  VAmi  Marat,  (  19  novembre 
«  1790.) 

—  «  Nous  ne  dirons  rien  des  autres  produc- 
«  lions  du  matin,  comme  les  Père  Duchesne, 
«  les  Mère  Duckesne,  les  Lettres  bougre- 
«  meni  patriotiques ,  et  autres  :  ce  sont  des 
(t  immondices  qu'on  ne  peut  remuer  sans  crain- 
«  dre  le  méphitisme 

—  «  Le  Journal  de  la  Révolution  donne  de 
«  grandes  louanges  à  M.  Robespierre.  Il  est 
«  drôle,  ce  petit  Robespierre!  il  veut  devenir 
N  le  plus  grand  homme  de  l'Assemblée ,  et  les 
«  petits  journaux  ne  parlent  plus  que  de  lui. 
«  r,  13  avril  1791.) 

—  «  Le  général  Audouin  aboie  toujours 
«  après  ses  prèlres. ... 

n  Audouin,  sapeur  des  Carmes,  relève  ses 
«  moustaches  pour  insulter  le  roi ,  pour  ou- 
«  trager  M.  de  Moutaurin,  pour  sonner  le 
«  tocsin  de  la  révolte ,  pour  demander  que  la 
«  législature  ne  finisse  pas.  Chacun  sent  où  le 

«  bât  le  blesse Si  Tordre  se  rétablit,  Au- 

«  dnuin  mourra  de  faim.  En  attendant  il  s'ex- 
ci  tasie  sur  la  beauté  du  temps,  et  sur  le 
«  calme  qui  règne  à  Paris.  M.  Audouin,  vous 
«  êtes  un  petit  coquin  !  Vous  savez  très-bien , 
«1  puisque  vous  y  contribuez  de  tout  votre  pou- 
«  voir,  que  les  factieux  méditent  et  préparent 
H  encore  une  émeute ,  qu'ils  veulent  tenter  un 
«  dernier  coup.  Mais  je  vous  prédis  qu'il  man- 
«  quera  .:. 


—  «  Les  HévoluUon%  de  Paris  ne  sont  qu'un 
"  résumé  des  Marat  et  des  Freron  de  la  se- 
«i  maine ,  enrichi  d'un  joli  commentaire  où  les 
«  injures  contre  le  roi,  la  famille  royale,  PAs- 
*  semblée  nationale  et  M.  de  La  Fayette ,  sont 
«  semées  avec  beaucoup  d'art. 

—  «  Nous  ne  parlerons  pas  d*un  paragrai)he 
"  où  le  modeste  d'Églantine,  reprenant  sa 
«  forme  naturelle  de  plat  auteur,  fait  lui-même 
n  l'éloge  de  ses  pièces  de  théfttre ,  et  se  donne 
'<  les  louanges  que  tout  le  monde  lui  refuse. 
(Avril  1791.) 

—  A  Perlet  est  charmant  :  il  ne  dit  rien. 

—  «  Marat  s^est  entortillé  comme  un  ser- 
«  peut  autour  de  la  Fayette  :  il  le  pique,  il  le 
«  mord  de  toutes  ses  forces  ;  mais  il  mord  la 
f  lime. 

—  «  Le  Camille  Desmoulins  jase  beaucoup 
«  dans  son  dernier  numéro,  mais  il  ne  dit  rien. 
t  C'est  depuis  longtemps  son  habitude.  Il  rap- 
«  porte  sottement  la  petite  altecration  qu'il  a 
«  eue  dans  le  Palais-Royal,  et  qui  a  fini  par 
'(  des  coups  qu'il  a  reçus  sur  la  figure  ;  il  se 
'(  loue  beaucoup  de  la  modération  avec  la- 
n  quelle  il  s'est  retiré  paisiblement  sans  faire 
n  usage  de  deux  pistolets  qu'il  avait  dans  sa 
«  pocbe.  Honneur  donc  à  M.  Camille.  » 

liettres  de  ^imliM.  22  nov.  1790- 
15  juin  179i,13n"*in-8^ 

Imitation  lointaine  d'une  publication  an- 
glaise demeurée  célèbre. 

lietCre*  provlnclaleaf  ou  Courrier 
des  cantons,  par  une  société  de  pu- 
blicistes  patriotes,  aidée  des  lumières 
de  plusieurs  députés  à  l'Assemblée  na- 
tionale. 17  juillet,  4  n"*  in-8*». 

Je  trouve  encore  dans  le  catalogue  La  Bé-  ' 
doyère,  sans  date  : 

—  liettres  A  CbarHer  de  la  Ro- 
clie*  député  de  Lyon  à  l'Assemblée 
nationale.  3  n<**  in-8**. 

-—  liellre*  cluMquen.  ou  Correspon- 
dance d'un  Suisse.  In-S". 

—  liettres  de  Pollclilnelle  à  ses 

compères  sur  les  finances,  sur  les  cul- 
tes, etc.  3  n***  in-8°. 

—  liettres  d*un  anal  A  «on  ami. 

ln-8'. 

—  liettre»  d*iin  citoyen  à  la  Con- 
vention. 2  n***  in -8". 

'  lieUresdesmeintoresde  r.4s- 
•emblëe  nationale,  ln-8". 

—  liOttres  pMIoMoplilaiies.  2  n"^ 

in-8«. 

Mlierté  pleine  et   entière*  les 
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foudres  du  Vatican  éteiotes^  Paix  uni* 
verselle.  5  n**  in-8". 

Uste  dès  arlfitocrates  de  toutes 
les  couleurs  composant  le  club  mo- 
narchique .  2  n***  in-8". 

—  lilste  des  candldatu  qui  devront 
entrer  dans  la  nouvelle  organisation 

V  des  tribunaux,  ]n-8^ 

—  Uftte  des  dëpat4^«  plus  noirs 
que  lea  noirs»  ln-8». 

—  Les  Méiamoriiboses»  ou  Liste 
des  noms  de  famille  et  patronymiques 
des  ci-devant  ducs^  marquis,  etc.,  par 
Brossard.  8  n«*  in-8*». 

—  LIftte  des  noms  des  cl-de- 
^ant  itoliles*  par  Dulaure.  32  n°' 
in  8°. 

—  liisle  des  arisloi^ales  covjn- 

rén  désarmés  chez  le  roi  parla  garde 
nationale.  179^,2  n*»in-8*». 

—  Uste  des  aristocrates  mas- 
culins et  féminins»  parle  portier 
de  Cazalès.  179^,  2  n«  in  8". 

—  lilste  des  démiicrates  ou  pa- 
triotes, en  opposition  à  la  liste  des  aris- 
tocrates, par  le  portier  de  Cazalès.  4  79i , 
in-S**. 

—  Uste  des  bons  patriotes  com- 
posant le  club  des  Jacobins.  1791,  in-H*". 

—  I.lste  des  coqnlns  qui  se  sont 
enrichis  de  Tor  et  de  l'argent  de  la 
République.  An  5,  2  n»"  in-8". 

Ces  Listes  sont,  pour  la  plupart,  d'i^o- 
bles  pamphlets,  auxquels  je  n'aurais  certaine- 
mant  pas  donné  place  dans  ces  annales  de  la 
presse  périodique ,  si  je  ne  les  eusse  trouvés 
chez  Deschiens  et  La  Bédo}ère.  —  Par  contre, 
ja  crois  pouvoir  les  faire  suivre  du  libelle  sui- 
vant, que  ces  bibliographes  n*ont  point  admis 
dans  la  Uste  des  journaux ,  et  qui  cependant 
la  méritait  au  moins  autant  que  toutes  leurs 
Listes. 

IjO  UYre  ronce»  ou  Liste  des  pensions 
secrètes  sur  le  trésor  public,  contenant 
les  noms  et  qualités  des  pensionnaires, 
l'état  de  leurs  services ,  et  des  obser- 
vations sur  les  motifs  qui  leur  ont  mé- 
rité leur  traitement.  De  rimprimerie 
Royale,  11  livr.  \i\'%^,  Louvre. 

Pamphlet  curieux ,  imprimé  en  rouge.  —  Sur 
la  3*  livraison  se  remarque  un  cachet,  avec  cette 
devise  :  La  liberté^  voilà  mon  Dieu;  au  mi- 
lieu les  initiales  L.  D.  R.  entrelacées.  Un  avis 
de   l'auteur  prévient  qu'il  a  fiiit  mettre  son 


chiffre  à  cette  y  livraison  pour  prévenir  la 
fraude  d*un  colporteur  infâme  qui  s'est  avisé 
de  faire  forger  une  soi-disant  3*  livraison  de 
son  Livre  rtuge,  dont  les  scélérats  titrés  ou  g»- 

Sés  par   nn  gouvernement  taré    aVITorcent 
'effacer  la  mémoire.  La  4'  livraison  et  les  mû-        I 
vantes  sont  IVuvre  du  prétendu  contrefacteur.         i 
La  disposition  du  titre  n'est  phis  la  même; 
le  cachet  est  plus  petit,  et  les  initiales  y  sont 
remplacées  {«r  un  boonet  de  la  liberté.  Dan» 
un  avis  placé  en  tête  de  la  4*  livraison  le  co/-         i 
poi  itur  infâme  récrimine  contre  le  colpor- 
teur honnête  «  qui  s'est  lassé  de  donner  du 
«  pain  à  un  auteur  infAme ,  qui  ne  se  oonten- 

•  tait  pas  de  ses  plats  écrits  pour  vivre ,  et 
«  qui  y  a  joint  le  vol  reconnu  des  vases  sa- 
•.  créa  de  la  Bastille...  »,  et  il  lenonmie  Tabbé 
de  la  Bei...  —.  La  10*  livraison  est  mtitiilée  : 
«  Le  Livre  rovge  exptigvé^  ou  Clef  du  coqui- 
«  nisme  des  mhiistres,  die  l'abus  des  faveurs  du 
«  trône,  des  bontés  du  monarque,  des  dérè- 
«  déments  des  princes  ses  frères,  des  puéri- 
«  Tités  de  la  cour,  etc.  « 

La  continuation  nous  a  paru  inférieure  aux 
trois  premiers  numéros. 

IjB  lorgnette  de  renclianteur 
Merlin*  trouvée  sous  les  ruines  de 
la  Bastille.  12  août- 16  septembre,  6  n** 
in-8^ 

Voy.  t.  7,  p.  100. 

Lacnliratfons    plillcsopblqne» 

du  célèbre  Burke.  ln-8*». 

I^  Martyrologe  national»  ouvrage 
^  patriotique,  dédié  à  tous  les  martyrs 
^  par  un  heureux  de  la  Révolution  (par 

buleau,   Berlin  d'Antilly   et  autres). 

j4îtx  dépens  de  ceux  qvi  rachèteront. 

24n~in-8».  ^ 

Le  mot  national  disparaît  h  partir  du  n°  8.  ^  •  * 
On  lit  au  bas  du  24'  n°  :  Fin  du  1"'  volume. 
Dans  le  uenre  des  Actes  des  Apdtres.  — 

•  Comme  u  n'^  a  guères  qu'une  centaine  de 
c(  feuilles  publiques  qui  paraissent  tous  les 
«  matins ,  dit  le  prospectus ,  on  conviendra 
«  que  ce  nombre  est  très-insunisant  pour  une 
«  ville  immense  comme  Paris,  et  que  ce  n'est 

'«  pas,  à  beaucoup  près,  une  feuille  par  feu.  >* 

—  «  L'auteur,  en  pénétrant  Tintérieur  de  cer- 

«  tains  députés,  fait  comme Fichneumon,  petit 

n  animal  qui  entre  dans  le  corps  du  crocodile, 

«  et  qui  semble  ne  lui  ronger  les  intestins  que 

n  pour  venger  les  habitants  des  bords  du  Mil, 

«  dont  il  est  la  terreur  et  le  iléau.  » 

Vendu,  1861,  H.  G***,  10  fr. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  feuille  avec  le 

Martyrologe  national,  ou  THistoire  des  mar- 

tvrs  de  la  révolution.  Coblentz  (Paris),  1792, 

in•8^  fig.  (vendu,  1837,  Labédoyère,  12  fr.). 

Mémorial  finançais',  ou  Journal  gé- 
néral des  communes  et  municipalités 
de  France,  par  J.-J.  Fillassier.  6  avril, 
in-8«. 
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La  oouTeilnre  iroprimée  porte  :  ou  Jour- 
nal général  de  la  Révolution, 

n.  Ouvrage  hebdomadaire  qui  présentera  le 
déTel€»ppeiiient  et  Jet  progrès  de  Teaprit  na- 
tional ;  les  efforts  eommnés  du  patriotisme  et 
sa  marche  constante  ver»  la  régénération  com- 

eète  de  la  monarchie;  les  heureux  elTets  de 
Constitution  aur  la  restauration  des  mœurs , 
des  aciences  et  des  arts;  —  Recueil  générale- 
ment nécessaire  àtouales  Français,  et  dans 
lequel  ou  se  pmoee  d^animer  de  plus  en  plus, 
et  de  iieipétuer  d'âge  en  àffe,  leur  émulation  fra- 
ternelle, nar  le  spectadeoe  leurs  vertus,  l'his- 
toire fidèle  de  leurs  actions  et  le  tableau  im- 
rirtial  de  leurs  succès  en  tout  genre.  -*  Dédié 
la  patrie.  »  Tel  est  le  titre  du  prospectus  du 
vertueux  J.-J.  Fillassier,  «  de  plusieurs  aca- 
démies, ci-de?ant  député-étecteur  et  IHin  des 
commissaires  du  cahier  général  de  la  prévMé 
et  vicomte  de  Paris ,  hors  les  murs.  >• 

lie  llesMiirer  iiairlote.  4  n"^  m-È^, 

M«4l«BsrtePli|ne«  ou  Le  vrai  patriote. 
2  n**  in-8*.  Louvre, 

Quoi  I  nous  sommes  anné«,  et  tu  lèies  la  téie, 
Aristocrate  Infâme  I 

Style  du  Père  Duchesnc. 

Ij*OlMieriafcar  féminin*  par  ma- 

dame  de  Verte-Allure,  ex-religieuse  de 
Tabbave  Saint-Antoine.  N»  1^  15  mars 
1790,  ln-8^ 

Au  n*"  2  prend  le  titre  suiTsnt  : 

—  Ii*^olIe  sin  matin,  ou  les  Petits 
mots  de  Madame  de  Verte-Allure,  ex- 
religeuse...  n**  2-5. 

11  y  a  un  numéro  prospectus  portant  pour 
titre  :  «  Au  diable  les  fureurs!  ^  De  rim- 
•(  primerie  des  Dames  ex -religieuses  de  Tab- 
»  baye  Saint-Antoine,  Theureuse  année  des 
«  Tœux  rompus  >*,  avec  cette  épigraphe  : 

Français  ! 

Que  les  b.  et  les  f.  abandonnent  vos  becs. 

«  Au  diable  grilles  et  verroux!....  A  tous, 
«  mes  dieux!  divins  restaurateurs  de  la  li- 
«  berté ,  salut  et  louanges  !  Vous  avez  brisé 
«  mes  Terroux,  mon  voile  est  tombé,  ma 
«  Kuimpe  s'est  envolée ,  et  vous  m^avez  permis 
<«  de  me  rappeler  à  dix -neuf  ans  que  le  suis 
«f  femme  !  Au  diable  çpii  pourrait  me  Blâmer 
.(  de  trouver  de  la  satisfaction  à  en  remplir  les 
«  plus  dtlicieux  devoirs!  Après  un  carême  de 
«  quatre  ans,  il  est  permis  de  rendre  à  son.... 
«  ses  fonctions  !....  Tai  reçu  du  maître  tout- 
«  puissant  des  talents,  et,  comme  le  mauvais 
K  débiteur  de  TEvangile  rapporté  par  Mathieu, 
«  je  ne  veux  point  qu^un  me  remette  ma  dette. 
«  Je  suis  en  état  de  faire  valoir,  et  mon  talent 
H  fructifiera.  Ainsi  je  serai  agréable  au  Sei- 
«  gneur  ;  Crescite  et  multiplicate.  » 

lie  fidèle  OUsenalear»  journal  po- 
litique, libre  et  impartial.  14  n"*  in-8°. 
Olcere  venini  ^id  veut  7 


Ii*#iMienratcnr  AmncAia»  ou  le  Pu- 

bliciste  véridique  et  impartial,  in- 4". 

«  L'Observateur  a  toujours  les  yeux  ouverts 
«  sur  la  marche  lente,  mais  sûre ,  de  la  Cons- 
«  titution ,  sur  Vadministration  des  municipa- 
«  lités,  sur  Tactivité  des  sections,  sur  les  tri- 
«  bunaux,  les  départements,  Tarmée,  en  un  mot 
«  sur  tous  les  tnnctionnares  publics.  Il  consa- 
n  crera  les  vrais  principes  des  droits  et  des 
'(  devoirs  et  aura  le  courage  dVn  faire  Tappli- 
»  cation  aux  circonstances.  » 

On  me  Ta  Oit*  ou  Le  dernier  aristo- 
crate. ln-8**. 

Ii*#racle  divin*  ou  l'Explication  et 
accomplissement  des  prophéties,  par 
M.  Bardin  de  Lutèce.  In -8®. 

Ce  journal,  qui  aurait  eu  quelque  analogie 
avec  V Apocalypse,  au  sérieux  près,  devait  pa- 
raître tous  les  quinze  jours,  ma»  il  en  demeura 
à  son  premier  n**  (45  p.). 

ŒnAdePAqoe»  de  Tannée  1790.  2^ 
couvée.  In-8". 
Le  catalogue  La  Bédovère  mdique  encore, 
mais  sans  date ,  un  pamphlet  du  même  genre, 
car  ce  ne  sont  là  évidemment  que  des  pam- 
phlets: 

<Eton  congés  (La  Suite  aux),  ou  Gare 
le  pot  au  noir.  ln-8». 

I/Oratenr  du  peuple.  Mai  i:90- 
V^sept.  i7»2,  14  vol.  in-8«. 

Par  Fréron,  sous  le  nom  de  Martel,  avec  la 
collaboration  de  Labeoette  à  partir  du  t.  VU. 
Interrompu  après  le  n"  21  (et  non  le  20,  comme 
le  dit  Deschiens}  du  t.  XIV,  il  f^t  repris  le  13 
novembre  sous  le  titre  suivant  : 

L'Orateur  du  peuple,  journal  libre,  par 
Martel.  Tome  1,  n<^*  i  et  2. 

Interrompu  de  nouveau  après  ces  2  n***,  il 
fut  repris  une  dernière  fois ,  mais  dans  un  es- 
prit tout  différent ,  le  2^  fructidor  an  2,  sous 
ce  titre  : 

U Orateur  du  peuple,  par  Fréron,  député 
à  la  Convention  nationale.  25  fructi- 
dor an  2-25  thermidor  an  3,  i57  n'*  en 
3voLih-8^ 
Les  3  vol.  de  cette  dernière  série  sont  to- 
mes VIMX,  comme  faisant  suite  aux  six  pre- 
miers volumes,  rédigés  par  Fréron  seul ,  qui 
semblait  ainsi  vouloir  répudier  Tœuvre  de  son 
collaborateur. 

Nous  ne  saurions  assigner  une  date  précise 
à  la  naissance  de  la  feuille  de  Fréron,  oui  est 
moins  un  journal  qu'un  pamphlet  pà'iooique  : 
non-seulement ,  comme  dans  beaucoup  d'autres 
journaux  de  la  révolution ,  les  numéros  ne  por- 
tent point  de  date ,  mais  même  on  n'en  trouve 
aucune  dans  le  corps  du  journal;  comme  s'il  y 
eût  eu  parti  pris  à  cet  égard ,  les  époques  sont 
désignées  seulement  par  le  jour  de  la  semaine. 
Selon  I>eschieDS  et  Barbier,  la  publication  en 
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aurait  commencé  dans  le  courant  de  décembre 
1789;  mais  il  est  évident  pour  moi,  d*après  le 
conl  enu  des  premiers  numéros,  quMl  n*a  |m  voir  le 
Jour  ayant  la  dernière  quinzaine  de  mai  1790. 

Deschiens,  d^ailleurs,  s^est  étendu  longue- 
ment, et  oeut-étre  un  peu  oiseusement  sur  la 
bibliographie  de  cette  feuille.  Il  parle  beaucoup 
de  n^  doubles  et  de  n°*  manquants,  lorsqu'en 
somme  il  n*y  a  que  des  erreurs  de  numérota- 
tion etdepadnation,  erreurs  fréquentes  dans 
les  journaux  de  cette  époque,  et  doniVOratcur 
du  peuple  a  sa  large  P^rt  ;  nous  n'en  citerons 
ou'uue  seule,  précisément  parce  qu'elle  a 
échappé  à  notre  devancier,  bien  qu'elle  soit  peut- 
être  la  plus  grosse:  la  page  qui  devait  être  203, 
dans  le  8*  volume,  a  été  cotée  103.  et  Terreur 
s'est  prolongée  jusqu'à  la  lin  du  volume,  qui 
n'indique  que.  324  pages,  au  lieu  de  424. 

Fréron  avait  pns  cette  épigraphe  retentis- 
sante: 

•u'aux  accents  de  ma  voix  la  France  se  réveille  ! 
lis,  soyez  attentif  !  Peuples,  prêter  Toreillel 

Son  style  est  à  l'avenant  :  jamais  la  bour- 
souflure et  la  déclamation  n'ont  été  poussées 
plus  loin.  Ajoutez  à  cela  que  V Orateur  du 
peuple  n'est  rempli  à  toutes  les  pages  que  de 
dénonciations ,  qu'il  ne  parle  que  de  complots , 
que  de  massacres  projetés  par  les  arif^tocrates, 
qu'il  Yoit  partout  des  traîtres  et.des  mouchards, 
et  vous  comprendrez  le  succès  qu'il  rencontra 
dans  les  masses.  Fréron  était  le  diWe  lieute- 
nant de  l'Ami  du  peuple,  comme  il  s^en  faisait 
ffloire,  et  son  journal  était  comme  le  déversoir 
ae  celui  de  Marat ,  qui  en  a  écrit  des  numéros 
entiers,  soit  quand  Fréron  était  empêché,  soit 
quand  il  se  trouvait  lui-même  dans  l'impossi- 
bilité de  faire  paraître  son  propre  journal ,  ou 
qu'il  avait  du  trop  plein.  Chaque  fois,  du  reste, 
que  la  chose  a  lieu ,  elle  est  solennellement 
annoncée,  comme  une  bonne  fortune ,  aux  lec- 
teurs de  l'Oraf^ur. 

Comme  son  chef  de  file ,  Fréron  fut  en  butte 
à  de  nombreuses  persécutions,  mais  il  les  brave 
et  s'en  rit.  «  Comme  un  oiseau  rapide  qui 
«  passe  à  travers  les  toiles  d'une  arai^ée,  l'O- 
«  rateur  rompt  tous  les  filets  où  l'anstocratie 
«  en  rochet,  en  simarre,  en  jupon  court,  en  froc, 
«  en  robe ,  en  camail ,  en  cuirasse ,  en  calotte 
<•  rouse ,  voudrait  l'envelopper.  II  n'y  a  pas  de 
«  bAillon  capable  d'étouiïer  la  vérité  dans  sa 
«  bouche  ;  il  tonnera  contre  les  abus ,  il  dépis- 
«  tera  tous  les  complots ,  il  pourfendra  l'a- 
^  ristocratie ,  et  fessera  le  Ch&telet  toutes  les 
«  fois  que  l'occasion  s'en  présentera.  » 

Cependant,  à  la  suite  de  la  journée  du  Champ 
de  Mars ,  il  fut  obligé  de  se  cacher,  comme  plu- 
sieurs autres  écrivains  démocrates ,  et  d'inter- 
rompre sa  feuille  II  la  reprit  peu  de  temps 
aprto,  et  la  continua  jusqu'à  la  fin  de  l'Assem- 
blée constituante,  époque  à  laquelle  il  l'aban- 
donna à  Labenette,  qui  la  rédigea,  dans  les 
mêmes  principes ,  jusqu'à  la  fin  de  1792. 

On  sait  quelle  part  active  Fréron  prit  au  9 
thermidor,  et  avec  quelle  violence  il  se  jeta 
dans  la  voie  de  la  réaction ,  à  la  tête  de  la  jeu- 
nesse dorée ,  qui  l'avait  accepté  pour  chef.  Il 
fallait  un  organe  à  ce  parti.  Freron  reprit. 


comme  nous  l'avons  dit,  le  25  fructidor,  V€hna- 
ifur  du  peuple,  mais  dans  un  esprit  Ûeo  dif- 
férent. Ce  journal ,  qui  avait  si  longtenp»  a.]»- 
pelé  les  proscriptions  sur  tous  ceux  qui  étaient 
suspects  d'aristocratie,  devint  le  journal  ollîcâel 
des  victûnes  de  la  terreur.  Fréron  eut  pour  se- 
cond dans  cette  nouvelle  œuvre  un  jeune  noooinfte, 
Dussault ,  oui  devait  plus  tard  se  faire  un  nom 
au  Jownai  des  D«^a/ji,  dans  la  critique  Ittt/é^ 
raire.  Il  finit  même,  après  les  journées  de  prai- 
rial, par  lui  abandonner  entièrement  V Orateur^ 
qui,  dans  ces  nouvelles  mains ,  s'enga^a  in- 
sensiblement dans  les  voies  de  la  réaction  con- 
tre-révolutionnaire, où  il  se  brisa  bientôt  contre 
les  résistances  du  Directoire. 

Deux  mois  après,  le  13  novembre,  Fréron, 
parut  vouloir  reprendre  sa  publication;  mais 
cette  reprise,  comme  nous  l'avons  vu,  n^alla 


'  est  précédé  de 
Avertissement  important  :  «  Toi 


pas  au  delà  de  2  n**.  Le  1' 


cet 
'bus  les  conspi- 
rateurs ne  sont  pas  émigrés;  il  est  parmi  nous 
des  traîtres  cent  fois  plus  redoutables  que 
»  ces  scélérats.  Puiscfue  les  trames  recommen- 
»  cent,  et  que  la  voix  de  la  patrie  se  fait  en- 
«  tendre  à  mon  cœur,  il  est  de  mon  devoir  de 

n  reprendre  la  plume Citoyens!  ayez  les 

•<  veux  sur  le  Temple,  sur  ce  lieu  qui  renferme 
n  le  chef  des  conjurés ,  sur  ce  monstre  enfin 
•<  qui  s'est  si  délicieusement  abreuvé  de  notre 
«  sang!  Au  nom  de  la  patrie,  point  de  grâce 
«(  pour  cet  bomme  atroce ,  voue  au  crime  par 
"  état  et  par  sentiment^  et,  jusqu'à  ce  que  la 
«  loi  ait  définitivement  prononcé  sur  son  sort, 
«  exercez  une  utile  et  impérieuse  surveillance 
'<  sur  ce  repaire  infernal.  » 

VOrateur  du  peuple  parut ,  on  le  sait,  dans 
la  première  période  de  son  existence,  sous  le 
nom  de  Martel.  On  a  toujours  cru  que  c'était 
là  un  pseudonyme  sous  lequel  Fréron  avait 
voulu  d'abord  se  cacher;  mais  le  contraire  ré- 
sulte d'une  pièce  que  j'ai  trouvée  au  Louvre , 
un  n  jugement  contradictoire  du  triliunal  de 
police,  du  12  juin  1790,  rendu  en  vertu  du  dé- 
cret^ de  l'Assemblée  nationale  du  5  novembre 
1789,  sanctionné  le  6  du  même  mois,  qui  oi^ 
donne ,  aprè^  Vavoir  entendu  en  sa  défense^ 

3ue  le  sieur  Martel,  auteur  d'une  feuille  pério- 
ique  intitulée  VOrateur  du  peuple,  n**   13, 

commençant  par  ces  mots ,  sera  arrêté  et 

conduit  es  pnsons  du  Châtelet.  »  Il  y  avait 
donc  bien  réellement  un  Martel ,  qui  prêtait 
son  nom  à  Fréron ,  et  payait  pour  lui. 

Quelques  phrases  du  réquisitoire  du  procu- 
reur syndic  attesteront  derechef  jus^'à  quel 
point  la  presse ,  à  cette  époone ,  avait  poussé 
la  licence.  «  Les  libelles  se  multiplent  à  un  point 
effrayant.  En  vain  vos  jugements  ont-ils  déjà 
plusieurs  fois  secondé  notre  zèle;  en  vain  l'ad- 
ministration surveille-t-elle  cette  partie  essen- 
tielle de  la  police  :  nous  sommes  ibrcé  de  con- 
venir ^e  le  concours  de  cette  double  autorité 
reste  impuissant ,  soit  que  les  colporteurs  ou 
les  auteurs  eux-mêmes  se  jouent  des  peines  que 
vous  avez  infligées  à  ceux  d'entre  eux  qui  ont 
été  cités  devant  vous ,  soit  que  les  impnmeurs 
folliculaires  excitent  cette  scandaleuse  licence, 
dont  ils  recueillent  impunément  les  fruits  hon- 
teux, soit  enfin  que  quelques  autres  moyens 
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plus  rrimmelt  encore  soient  employés  par  les 
ennemis  de  la  chose  pnUique  pour  contrarier 
on  âétmire  les  Yues  de  votre  justice  et  de  votre 
sagesse.  Le  mal  est  yéritablement  arrivé  à  son 
camUe,  et  les  bons  citoyens,  révoltés  à  Taspect 
de  tant  de  désordres,  sont  presque  réduits  à 
douter  de  la  force  du  pouvoir  dont  vous  avei 
été  revêtus  par  rAssemUée  nationale  et  par  le 
vœu  de  vos  concitoyens.  » 

Voyes ,  du  reste ,  t.  6,  p.  200  et  suiv. 

h*Orateur  du  peuple  n*est  ni  bien  rare ,  ni 
iHen  dier;  il  a  été  payé  M  fr.  à  la  vente  Méon, 
en  t803,  et  seulement  26  fr  à  la  vente  Baillot, 
1837. 

^ik  nous  Bi^iie  donc  la  faction  or- 
léano-angiaise?  3  n"*  in-S**. 

Mjn  Parisien  noa^elliiile  et  cri- 
tique,  journal  anti-aristocratique^  par 
une  société  d'hommes  libres  et  vrais. 
2t  n"in.8«. 

On  devait  s'adresser  pour  les  souscriptions  à 
un  rertain  Waudia,  avocat,  une  des  bétes  noires 
deMarat. 


Eie  Partisan  de  la  Constitution» 

ou  Journal  du  peuple.  Juin,  3  n^  in-8**. 

Qa*il  e»t  doux  et  avantageux  qua  dea  frères 
vivent  ensemble  dans  ronioa  I 

I^  Pisiriote  A  r.4ssenaiilée  na- 
tionale. 3  n^  iD-8". 

I^  Patriote  royaliste.  In-S"". 
Continué  par 

—  I-e  vrai  Patriote*  ln-8«. 

Je  trouve  encore  dans  le  catalogue  La  Bé- 
doyère,  mais  sans  date  : 

—  I<a  Politique  nationale»  ou  Le 

vrai  patriote,  ln-8". 


—  lie  Patriote  vëridlQue»  ou  Vous 
n'aurez  pas  de  pain.  ln-8°. 


I^e  Péi^ase  de  Voltaire*  ou  Corres- 
pondance ultramontaine  ^  contenant 
quelaues  lettres  de  cet  homme  illustre 
et  celles  d'un  Français  libre.  Ouvrage 
patriotiaue,  périodique^  véridique,cri- 
'  tique ,  philosophique ,  politique ,  litté- 
raire et  moral.  Par  un  littérateur  qui 
n'est  d'aucune  académie.  ln-8<>. 

Ce  n'était  point,  ou,  plutôt ,  ce  ne  devait 
pas  étr^un  pamphlet,  comme  le  titre  le  ferait 
croire,  mais  une  véritable  Kazette,  et  la  perle 
des  gazettes.  Outre  les  nouvelles  de  toute  nature, 
cette  feuille,  écrite  avec  gaieté,  liberté,  vérité , 
devait  contenir  des  anec4iotes  qu'on  ne  trouve- 
rait point  ailleurs .  des  traits  de  la  vie  privée 
du  grand  homme  aont  elle  empruntait  le  nom, 
avec  des  lettres  originales  qui  avaient  trouvé 
dans  les  entraves  delà  presse  un  obstacle  à  leur 
publicité  -,  une  suite  dMdées  neuves  et  utiles  sur 


réducation.  2  n***  de  34  pages  par  semaine , 
plus  un  supplément  sous  le  titre  de  Nouvelle 
encyclopédie ,  où  Ton  réunirait  tout  ce  qui  se 
trouverait  dans  les  autres  journaux. 


^nioi,  mais  écontes-nioi* 

Lettres  du  bon  homme  des  bois^  ci- 
toyen actif.  7  n<*  in-8«.  Louvre, 

En  forme  de  dialogues  entre  un  BÊoti' 
sieur  et  un  ban  homme.  «  Ecrit  avec  une 
ingénuité  charmante  et  une  simplicité  d'au- 
tant plus  précieuse  qu'elle  le  met  à  la  por- 
tée du  peuple,  de  cette  classe  qu'il  est  si 
essentiel  d'éclairer,  et  qu'il  est  si  difficile 
d'instruire ,  parce  qu'il  y  a  peu  de  plumes  qui 
puissent  descendre  jusqu'à  elle  sans  devenir 
dégoûtantes.  Contre  Marat  surtout,  Marat,  de 
tous  les  monstres  qu'a  pu  vomir  l'enfer,  le 
plus  odieux  et  le  plus  méchant  ».  (Le  Lende- 
main.) ^    , 

lie  Persiflleur.  In-S".  Louvre. 

Le  titre  est  piquant;  mais  voilà  tout.  On 
jugera  de  l'esprit  du  Persiffleur  par  la  manière 
dont  il  déguise  le  nom  des  acteurs  qu'il  met  en 
scène  :  ainsi  l'abbé  Mauri^  c'est  Rimau;  Ri- 
varol  devient  Rolriva^  etc. 

I^  Pbilanilirope,  p.  J.-C.  de  Bette 
d'Etienville.  ln-8".  Louvre. 

On  sait  ce  qu'était  Bette  d'Etienville ,  un 
rlievalier  d'industrie ,  mêlé ,  entre  autres  fif- 
faires,  à  celle  du  collier.  Aussi,  allant  lui-même 
au  devant  de  la  surprise  du  public,  comme^ce-^il 
par  un  acte  de  contrition  :  «  Quoique  de  longs 
«  malheurs,  dit  il,  me  séquestrent  en  quelque 
«  sorte  de  la  société ,  (]uoique  la  prévention  ait 
««  élevé  entre  le  public  et  moi  un  rempart  dif- 
*'  ficile  à  franchir,  j'ose  lui  offrir  un  tribut  de 
"  mes  faibles  talents ,  et  les  déposer  sur  l'au- 
<'  tel  de  la  patrie  et  de  la  liberté ,  parce  que  je 
»  suis  convaincu  que  la  liberté  est  une ,  n'ûn- 
«  porte  par  quel  écrivain  et  quelle  main  elle  est 
«  présentée.  » 


-^  ^Pièces  int4^ressantes  pour  servir 
à  l'histoire  des  aboycurs  ou  des  mem- 
bres de  la  Chambre  haute.  3  n***  in-8". 


Plnm-Puddinir»  ou  Récréations  des 
écuyers  du  roi.  7  n"*  in-8". 

Dans  le  genre  des  Actes  des  Àpdtres. 

lie  Postillon»  par  Calais.  De  l'im- 
primerie du  Postillon,  rue  d'Argen- 
teuil,  n«  20.  février  1790-1791,  597 
n"  en  12  vol.  in-8*». 

Le  nom  de  Calais  ne  figure  sur  le  titre 

3u'à  partir  du  u°  63.  —  Chaque  n"  est  suivi 
'un  bulletin  intitulé  :  Observations. 
Cette  feuille  eut  un  peu  le  sort  du  Journal 
du  soir  des  frères  Chaignieau  ;  elle  fut,  comme 
ce  dernier,  en  proie  à  une  concurrence  sans 
versogne,  —  ce  quf,  nar  parenthèse,  prouve 
en  âveur  de  son  su(xes,  — *  et  il  est  très-diffi- 
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cile  de  se  reconnaître  au  milieu  de  tous  ces 
Postulons.  Voici  d'abord  ceux  que  je  ren- 
contre à  la  Bibliothèque  impériale  *. 

—  lie  PosilUon»  par  Courageux,  ci- 
devant  rédacteur  de  celui  par  Calais^ 
ci-devant  rue  d'Argenteuil,  n"  87.  De 
rimprimerie  du  Postillon,  rue  des 
Écrivains,  w*  21. 

Quelques  n"*  portent  seulement  :  par  C***, 
et  le  titre  est  disposé  de  façon  à  ce  que  Ton  ne 
voie  tout  d'abord  que  les  mots  :  par  Calais. 

—  PtMillloii»  par  G***,  rue  Serpente, 
n<>23. 

—  lie  Postillon,  par  Calais.  De  Tim- 
prie  de  Calais  et  Dubois,  rue  des  Moi- 
neaux, n"  36;  chez  M.  Calais,  rue  du 
faubotirg  Saint-Honoré,  n**  23. 

La  plupart  des  n*^  portent  par  Jean  Ca- 
lais ;  mais  le  prénom  est  imprimé  en  lettres 
supérieures,  microscopiques,  de  manière  à 
tromper  Tcèil ,  la  dis|K)sition  du  titre  étant,  du 
reste,  absolument  identique  à  celle  du  vrai 
Postillon. 

—  Ije  Postillon»  par  Calais.  De  rim- 
primerie du  Postillon,  rue  du  Vieux- 
Colombier,  n®  30,  puis  31. 

—  Postillon,  par  C***,  rue  Basse  du 
Rempart,  n**ll. 

J'ai  vu  en  outre  chez  M.  Ménétrier  et 
chez  M.  Pochet  quelques  n°*  isolés  de  Pos- 
tillons présentant,  dans  le  titre  ou  la  souscrip- 
tion ,  des  variantes  destinées  à  tromper  Ta- 
cheteur;  j*ai  cru  inutile  d*en  surcharger  ma 
nomenclature,  toutes  ces  concurrences  n'ayant 
au  fond  (]u'une  valeur  assez  mince,  si  ce  n'est 
tout  à  fait  nulle.  Mais  je  crois  devoir  transcrire 
ici  un  passage  de  la  Chronique  de  Paris  (  n^ 
du  21  août  1790)  relatif  à  ces  rivalités  peu 
loyales,  et  qui  m'a  paru  avoir  sa  petite  impor- 
tance comme  trait  ae  mœurs. 

«  Une  dame  Fontrouge  a  entrepris  le  Postil- 
lon sous  le  nom  de  Calais;  c'est,  dit-on,  son 
nom  de  fille. 

«  Un  cavalier  de  la  i^rde  nationale,  qui  n*a 
qu'un  nom,  mais  celui  de  Calais,  a  voulu, 
comme,  elle,  faire  un  Postillon, 

«  Grand  procès  entre  ces  deux  Menechmes. 

«  Le  tribunal  de  police,  présidé  par  M.  Du- 

Sort,  portant  encore  un  peu  de  respect  au  droit 
'atnesâe ,  ordonna  au  cadet  d'apprendre  tous 
les  soirs  au  public  son  nom  de  baptême,  sous 
peine  de  voir  fermer  son  imprimerie,  et  de 
payer  cent  livres  d'amende.  Calais  signe  Jean 
Calais.  Le  nom  de  sa  rue  était  encore  une  dif- 
férence. 

«  Sa  sœur,  qui  ne  lui  aurait  pas  cédé  sa  pri- 
mocéniture  pour  un  plat  de  lentilles ,  découvre 
qu'il   n'est  pas  un  Jean  tout  court.  Il  doit 

Kirter  les  deux  noms  de  son  parrain.  L*avocat 
card  le  dénonce  a(h  tribunal  comme  rebelle 


à  sa  sentence.  Ce  jour-là,  M.  Duport  du  Ter- 
tre no  présidait  pas.  On  plaide ,  on  déUhère  ; 
enfin  Jean  Calais^  pour  avoir  oublié  qu'il  s'ap- 
pelait aussi  François,  est  condamné  à  cent 
livres  de  domma^s-intérftts,  envers  la  dame 
Fontrouge  dite  Calais,  par  diaque  jour  éeoulê 
d^Miis  le  dernier  jugement  \  lequel  aate  déjà  de 
trois  ou  quatre  mois ,  son  ûnprimerie  fermée , 
ses  presses  enlevées. 

«  Le  17,  à  huit  heures  du  soir,  un  huisàier. 
avec  une  nombreuse  cohorte,  est  venu  exécu- 
ter Jean-François  Celais,  qui  a  ^posé  on 
arrél  de  défense:  Il  aurait  pu  ajouter  le  traité 
des  délits  et  des  peines   » 

Tous  ces  Postulons  ne  fournirent  pas  une 
longue  carrière ,  et  tombèrent  bientôt  essouf- 
flés ,  à  l'exception  du  véritable  Calais,  qui  alla 
jusqu'à  la  fin  de  1791  ;  mais  nous  les  verrons 
rentrer  en  lice  avec  une  nouvelle  ardeur  en 
l'an  4. 

D'autres  encore  qne  ceux  que  nous  venons 
de  citer  trouvèrent  bon ,  heureux,  ce  nom  de 
Postillon;  mais,  en  le  prenant,  ils  y  ajoutèrent 
une  qualification  qui  les  distinguait  des  au- 
tres ,  et  permet  de  ne  pas  les  confondre  avec 
les  concurrents  déloyaux;  ainsi  ; 

lie  PoAtilloii»  ou  Rapporteur  natio- 
nal. ln.8«. 

liO  Portillon  de  Henri  IV.  19  n<^ 

iû.8^ 

lie  Potitlllon  de  TAmeviMée 
nationale,  ln-8®. 

Deschiens  accuse  96  n°*;  doit  en  avoir  au 
moins  126.  ^  Il  paraîtrait  que  ce  Postillon  eut 
aussi  maille  à  partir  avec  la  dame  Fontrouge. 
On  lit  en  tète  de  quelques  n^  du  mois  de  mai  : 
«  Nous  prévenons  le  public  qu'une  particulière, 
«  rue  d^Argenteuil,n''  87,  a  eu  la  ridicule  audace 
K  de  nous  faire  assigner  pour  qu'il  nous  fût 
((  fait  défense  de  continuer  notre  Postillon. 
«  Par  sentence  du  12  mai  1790,  le  tribunal  de 
«  police  Va  déclarée  non  recevable  dans  sa 
«  demande.  Le  Postillon  de  l'Assemblée  natio- 
M  nale,  rue  de  Valois,  est  le  seul  que  nous 
n  avouons.  » —  Paraissait  tous  les  jours  une 
demi-heure  après  la  séance,  moyennant  S  livres 
par  mois. 

I^e  Postillon  exact  et  diligent. 

l**"  juin-25  septembre,  111  n^  in-8°. 

Le  Posllllon  français  de  VAh- 
semUlée  nationale»  qui  rend 
compte  le  soir  de  ce  qui  s'est  passé 
dans  le  jour  à  TAssemblée  nationale. 

MjC  Postillon  national»  ou  Rap- 
port exact  de  la  séan  e  d'aujourd'hui 
et  des  nouvelles  du  jour.  46  n*^  in-8°. 

I^e  Pour  et  Contre.  In-8^. 
Continué  par  le  : 
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^  Journal  de  la  Révolatloii*  par 

suite  du  Pfruret  Contre.  4790-91,  5 
yo\.  in-8«.    ' 

Jbe  Pour  et  Contre»  ou  Tous  les 
journaux  aristocratiques,  modérés  et 
démocratiques.  Août,  H  n**  in-8®. 
Bien  iaiie,  et  laisser  dire. 

I^e  Prèrliear  populaire.  In-S^'. 

lie   Précarsear    de    roplnioii» 

ou  Tableau  périodique  de  la  France 
et  des  cours  étrangères,  par  une  so- 
ciété de  gens  de  lettres,  ln-8-. 

Ija  Prise  des  Annondades*  3  n^ 

in-8^ 

I^e  ProclaxBialear  national»  par 

Lepelletier.  ln-4^ 

Au  coaHneneeraent  de  la  RéTohition  on 
appela  proelawateurs,  proclomevrs,  les  col- 
porteurs qoi  criaient  dans  les  rues  les  papiers 
publics,  ni,  f. 

lie  Procnrenr  général  dn  peu- 
ple •  ou  le  Censeur,  public,  journal 
anti-aristocratique.  t3  n®*  in-8®. 

On  devait  trouver  dans  ce  journal,  entre 
autres  choses ,  les  prétentions  des  peuples  et 
toutes  les  dénonciations  signées  qu'on  lui  ferait 
parYenir  contre  les  ennemis  de  la  liberté  pu- 
blique, n  promettait,  du  reste,  d'être  prudent, 
circonspect  et  iro|>artial  dans  ses  mesures ,  et 
lorsqu^u  dcToilerait  les  attentats  des  ennemis 
de  la  BéTolution,  il  pleurerait,  comme  Brutus, 
sur  les  enfants  traîtres  à  leur  patrie. 

Prônes  elvlques»  ou  le  Pasteur 
patriote,  par  M.  Lamourette.  6  n^ 
in-8«. 

«  Suite  dinstructions  civiques  qui  avaient 
pour  objet  les  devoirs  du  cito)en,  et  dans  les- 
quelles la  morale  et  TEvangile  étaient  annon- 
cés dans  toute  leur  pureté,  sans  Timportun 
cortège  des  inutiles  mystères.  11  en  devait  pa- 
raître une  livraison  tous  les  quinze  iours.  Dans 
les  deux  sermons  dont  se  coniposait  la  f*  li- 
vraison, l'abbé  Lamourette  s'enorçait  de  prou- 
ver que  la  Révolution  était  l'ouvrage  de  la 
main  ae  Dieu  même ,  et  quMl  ne  pouvait  sur- 
venir parmi  nous  une  vicissitude  plus  conforme 
à  Tesprit  et  aux  principes  de  la  religion ,  et 
plus  propre  à  ramener  tous  tes  états  de  la 
société  à  la  pratique  de  la  morale  qu'elle  en- 
seigne et  à  Tamour  des  vertus  qu*elle  inspire.  » 
—  Chronique  de  Paris,  du  15  oct.  1790;  c'est 
donc  à  tort  que  Deschiens  donne  à  cette  feuille 
la  date  de  1791. 
Voyei  Discours  décadaires. 

liO  Réclamatenr*  In-8». 

La  Bibliothèque  impériale  possède  sous  ce 
titre  le  prospectus  d'un  journal  annoncé  pour  le 


r' janvier  1790,  cbei  M.  Labiée,  et  qui  est 
évidemment  le  Joutnal  de  réclamations 
porté  ci-dessus.  On  y  invitait  les  citoyens  de 
toutes  les  classes  qui  attendraient  de  l'opi- 
nion générale  une  justice  qui  «ntrement  pour- 
rait ne  leur  pas  être  rendue,  à  faire  parvenir 
franco  leurs  plaintes  et  leurs  réclamations  à 
M.  Labiée,  avocat  et  directeur  du  bureau  des 
réclamations,  rue  de  Coodé,  n*"  7. 

J'ai  trouvé  encore  chez  M.  Pocbet-Deroclie 
7  n*"  d'un  mémoire  en  forme  de  journal  inti- 
tulé :  Béclamations  des  créanciers  des  ci-de- 
vant fermiers  généraux.... 

Belewë  d*errears  et  d'impostures 
consignées  dans  les  journaux  comme 
faits  réels.  7  n«  in-8". 

Voyex  ci- dessus  Y  Impartial.  U  est  sup- 
posable  que  ces  deux  feuilles,  que  je  relève 
chezDescniens  et  Labédoyère,  n'en  font  qu'une. 

I^e  Répnlillcaln»  journal  libre  des 
principaux  événements  de  la  révolu- 
tion française  et  de  l'Europe.  Avec 
gravures  analogues.  Par  Dusaulchoy 
de  Bergemont.  i  5  n®*  in-S". 

Le  peuple  feul  est  roi. 

U  y  avait  une  certaine  hardiesse  à  ar- 
borer un  paieil  titre  au  mois  de  juin  1790; 
mais  c'est  tout  ce  qu'on  peut  dire  de  ce  pre- 
mier Bépuhlicain , 

E.e  Pé^ell*  2  n<^  in-8o. 

I«e  Réveille-Matin»  ou^Journal  de 
Paris.  13  n^  in-8°. 

lie  RéYlsenr»  ou  l'Esprit  des  jour- 
naux, feuilles  périodiques,  papiers- 
nouvelles  et  pamphlets,  rédige  par 
une  société  de  gens  de  lettres.  1*"'  mai- 
7  août,  41  n~  in-8°. 

Insérait  à  mesure  les  décrets  de  l'Aasem- 
bl<^e ,  et,  pour  se  mettre  au  pair,  donnait  tous 
les  quinze  jours  un  supplément  contenant  ceux 
rendus  antérieurement. 

La  Société  du  Péviseur,  «  pour  remplir 
toute  l'étendue  de  son  plan  »,  avait  ouvert  un 
club  patriotique  ou  cabinet  de  lecture  où 
l'on  pouvait  lire  tous  les  papiers  i  uhlics  moyen- 
nant 2  \ïy  Tes  par  mois  ou  6  sous  par  séance , 
niais  dont  l'entrée  était  gratuite  pour  les  abon- 
nés du  journal. 

Le  R^ilseur-Monlleur.  ou  Gaze- 
tin  universel  des  nouvelles  nationa- 
les et  étrangères  ;  par  une  société  de 
gens  de  lettres,  rédacteurs  du  Réviseur, 
In  8«. 

Bel olutlons  de  Snlsse*  ou  Corres- 
pondance générale  helvétique.  3  n*^ 
iii-8°. 
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«ans-Quartier»  ou  le  Ro^omiste  na- 
tional et  politique.  10  n^  in- 8®. 
Je  me  fous  de  ça.  Je  porte  perroque. 

Genre  du  Père  Duchesne.  ^  Coatre  le  parti 
d'Orléans. 

lie  Scrataiear  fidèle,  ou  Analyse 
raisonnée  de  tous  les  journaux  qui 
paraissent  dans  le  royaume.  1*'  n° 
(56  p.  in.8«). 

«  On  sait  qu^il  paraît  tous  les  jours  à  Pa- 
«  ris  82  journaux.  » 

I^e  Scrateieur  polltl^iae»  anna- 
les françaises,  ln-8®. 

lia  Sentinelle  du  peuple*  2  n^ 

in-8*.  L. 

lia  Yëritaiile  Sentinelle  du 
peuple*  ln-8®.  L. 

Sermon  pour  le  premier  (et  le  se- 
cond) dimanche  de  carence.  3  n"*  in-8**. 

lie  Singe»  journal  des  espiègleries^ 
singeries  et  minauderies  TaitesJ  sur 
les  impôts....  2  n«*  in-8^ 

lies  Singularités  du  docteur  Sin- 
guios,  monolo-dialogues...  1790-1791, 
8  n**  in-8«». 

Nous  abrégeons  ^  car  il  occuperait  pres- 
que une  colonne  —  le  titre  bizarre  de  cette 
production  non  moins  bizarre.  —  Prospectus 
en  vers. 

lia  Sonnette*  10  mai.  3  n^  in-8'^. 

Le  contenu  —  fort  insignifiant  •>  n*a  au- 
cun rapport  avec  ce  titre. 

Sottise»  de  la  semaine*  par  les 

frères  Séguier.  De  l'imprimerie  de  la 
veuve  Vérité  (au  n®  7  :  La  veuve  Vérité, 
mon  imprimeuse,  bien  usée,  bien  dé- 
chirée, bien  violée,  épouse  Girouart, 
imprimeur  rue  du  Bouloi...),  32  n*** 
in-8». 

[Toir 
Le  monde  est  plein  de  fous,  el  qui  n'en  vent  point 
Doit  s'enfermer  lout  seul  et  casser  son  miroir . 

«  Mon  but  est  de  reléVer  les  sottises  qui  se 
«  commettent  journellement...  Malheur  à  ceux 
«  qui  craignent  la  vérité  !  » 

—  lies  Ames  damnées»  ou  Réponse 
aux  SotfUes  de  la  semaine^  par  l'en- 
nemi juré  du  mensonge  et  de  la  secte 
aristocratique.  Imprimé  au  bureau  de 
la  Vérité,  in-««. 

On  lit  dans  le  Tribun  du  peuple  ou  le 
Publiciste  national  du  3  avril  1790  :  «  La  po- 
lice de  c<Ate  capitale,  informée  que  Pinsipide 


pamphlet  mtitnlé  les  Sottises  de  la  semaine,  - 
se  disUribuait  chez  Pain ,  libraire  au  Palais- 
Royal ,  vient  de  faire  une  descente  chez  le 
marchand  d'aristocratie.  Parmi  les  diffé- 
rents libelles  dont  sa  boutique  était  le  réper- 
toire ,  on  n'a  pas  été  peu  surpris  de  trouver 
un  traité  fait  entre  Im  et  les  ûls  de  M.  Sé- 
guier, par  lequel  il  est  convenu  que  les  au- 
teurs et  le  distributeur  des  Sottises  de  la  se- 
maine en  partageront  le  bénéfice  lorsqu'ils 
auront  500  souscripteurs.  Et  c'est  M.  Séguier, 
premier  avocat  général  au  parlement  de  Pa- 
ris, c'est  un  homme  qui  depuis  nombre  d'an- 
nées exerce  une  censure  publique,  qui  a  fait 
condamner  au  feu  une  infinité  d'écrits  bien 
moins  licencieux  que  les  Sottises  de  la  semaine  ; 
c'est  M.  Séguier  qui,  après  plus  de  soixante  ans 
de  magistratures  dans  le  premier  sénat  de 
France ,  laisse  ses  fils  donner  dans  la  bas- 
sesse, vendre  la  calomnie  à  beaux  deniers  comp- 
tant s,  et  provoquer  le  mépris  public  sur  des 
législateurs  dont  les  travaux  immortels  n'ont 
pour  objet  que  la  félicité  publique  !  » 
Vendu,  Paignon-Dijonval ,  22  fr. 

Sottises  et  Y^rltés  de  la  se- 
maine» ou  Espion  général  de  la  cour 
et  de  la  ville.6n~in-8*. 

«  L'empire  de  la*  sottise  s'étend  d'un  bout 
n  de  l'univers  à  l'autre  ;  mais  sa  capitale  est 
n  la  France,  son  palais  la  ville  de  Pans,  et  son 
«c  boudoir  le  Manège  national.  » 

Citons  encore,  d^près  le  catal.  Labédoyère, 
les  Beifùes,  almanacn  pour  l'année  1790,  1  n"" 
in-S". 

lie  Speetatenr  national*  ouvrage 
moral,  critique,  politique  et  littéraire, 
l*'  21  janvier  1790,  in-4^ 

Du  22  janvier  au  17  avril  1790  : 

Le  Spectateur  national^  par  une  société 
de  citoyens.  Rédigé  par  M.  de  Ghar- 
nois. 

Deo,  patriœ  et  régi. 
Le  18  avril  1790  il  ajoute  à  son  titre  celui 

du  Modérateur  de  Fontanes ,  dont  il  recueille 

l'héritage  : 

Le  Spectateur  national  elle  Modérateur. 
4  vol. 
Du  l'"'  déc.  t791  au  9  août  1792  : 

Le  Spectateur  et  Modérateur.  Troisième 
année.  3  vol. 

L'épigraphe  de  cette  feuille  dit  assez  quel 
en  était  l'esprit. 

liO  Talllear  iiatrlote»  ou  les  Habits 

^  de  Jean-Foutres.  23  n^  in-8'. 

Dans  le  peuple  et  les  grands  le  combaurai  te 

vice. 

n  Puisque,  dans  un  temps  où  la  vertu  mèrae 
n  n'est  point  à  l'abri  de  la  critique,  il  est  des 
il  hommes  coupables,  des  gueux,  des  scélérats, 
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«  qui  s^afGclient  sans  honte,  Ton  ne  doit  |»8 
If  craindre  de  les  reprendre  san»  pitié.  Je  Tais 
«  donc,  mon  cher  lecteur,  habiller  en  bon  tail- 
«  leur  tout  ce  que  la  France  renferme  dans 
«  son  sein  de  ces  hommes  nés  pour  le  malheur 
«  du  genre  humain.» 

Suivant  Barbier,  cette  feuille  aurait  eu  iK>ur 
auteur  un  Victorin  nommé  Jean  DufTay,  oui  fut 
depuis  curé  d^un  village  du  diocèse  d'Orléans. 

I^  ffrand  Toculii  aBlYemel*  ou 

la  Théorie  des  révolutions,  ln-8*. 

Prospectus  annonçant  le  journal  pour  le 
20  mars. 

I/e  Tonneaa  de  Dios^ne*  ou  les 

Révolutions  du  clergé.  33  n"  in-a°. 

Avec  une  vignette  représentant  Diogène 
appuyé  sur  son  toimeau.  Le  sous-titre  dispa- 
raft  au  n°  12. 

I/e  TrllMm  do  peuple»  ou  le  Pu- 

bliciste  national^  journal  anti-aris- 
tocratique, par  M.  Ma*'*,  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  patriotiques.  N*»»  i-4, 
29  mars-1*''  avril,  in-8**. 

Deschiens,  qui  donne  d'une  façon  très- 
inexacte  le  titre  de  cette  feuille,  dont  il  possé- 
dait seulement  2  n"*,  Tattiibue  aveë  plus  de  lé- 
gèreté encore  à  Marat,  donnant  ainsi  dans  un 
piège  assez  grossièrement  tendu.  L'auteur  était 
un  fau\  Marat,  que  nous  avons  déjà  rencontré 
à  l'article  de  VAnii  du  peuple,  supra,  p.  108, 
Guignot.  Renouvelant  dans  ce  nouveau  journal 
la  comédie  que  nous  lui  avons  déjà  vu  jouer 
dans  son  faut  Ami  du  peuple,  il  y  mvective 
•  les  brigands  littéraires  qui,  travaillant  prop- 
ter  famem,  et  non  pas  propier  famam,  ont 
entrepris  d'induire  le  public  en  erreur  en  pu- 
bliant un  libelle  portant  le  nom  de  l'Ami  du 
peuple,  qui  reçoivent  trente  sous  par  jour  pour 
se  rendre  faussaires  et  déshonorer  le  véritable 
auteur  du  journal  dont  ils  usurpent  le  titre.  » 

C'est  tres-probableroent  à  cause  de  la  con- 
currence que  Guiffnot  avait,  lui,  quitté  ce  titre 
'  qu'il  avait  été  un  aes  premiers  à  usurper,  pour 
prendre  celui  de  Tnbun  du  peuple.  Mais  il 
parait  que  ce  nouveau  titre  «  n^était  pas  senti 
de  tout  le  monde,  et  que  plusieurs  personnes 
parurent  en  désirer  un  qui  annonçât  en  peu 
de  mots  que  son  but  était  de  faire  une  guerre 
continuelle  à  l'aristocratie,  y  En  conséquence 


il  lui  substitua,  après  quatre  numéros,  le  sui- 
vant : 

U  Aristocratie  vaincue  y  ou  le  Pu  bliciste 
national,  journal  patriotique.  N^  5-6. 

C'est,  du  moins,  au  n*^  6  aue  s'arrête 
l'eiemplaire  de  M.  Pochet-Derocbe,  qui  m'a 
fourni  ces  détails.  Guignot  avait  donné  à  son 
nouveau  journal  cette  épigraphe,  prise  de  Ba- 
con :  «  On  n'a  jamais'  subjugué  un  peuple 
éclairé  ;  il  réagit  lorsqu'on  croit  qu'il  sommeille. 
C*est  un  vaste  réservoir  de  force  et  de  puis- 
sance qui  s'épanche  au  besoin.  » 

liA  Vërllé.  3  n"^  in-S"".  D. 

M.  Pochet- Déroche  possède  3  n^  d'une 
feuille  également  mtitulée  la  Vérité,  mais  avec 
ce  sous-titre  -.  justification  des  grenadiers  de 
l'Oratoire,  par  François  Ducruix,  une  des  14 
victimes. 

Deschiens  cite  encore,  mais  sans  date  : 

IjA  Vérité  en  rtani*  en  vaudevilles. 

4  n»  in-8^ 

IjA  Vérité  naaitresiie  d*éoole  des 

vrais  sans-culottes.  5  n**  in-8*. 

IjA  vérité  poar  le  peuples  2  n°* 

in-8». 
Enfin  j'ai  trouvé  chez  M.  Pochet-Derocbe 
le  l*'  n*  de 

IjA  Vérité  toHte  nae»  à  messieurs 
les  honorables  membres  de  l'Assem- 
blée nationale,  par  un  citoyen  qui  n'a 
pas  peur  (et  qui  promettait  de  se  faire 
connaître  au  2*'  n«).  ln-8". 

Voyage  A  l*AMM»iiil»lée  natio- 
nale. S.  d.,  in-8''.  L, 

Voyage  au  temple  da  despo- 
tiame»  ou  Ëpitres  de  saint  Paul., 
pour  servir  de  supplément  aux  Actes 
des  Apôtres.  1  n°  et  supplém.,  in-S^ 

Voyage  du  petit  ruret  patriote. 

S.  d.,  in-S*».  L, 

liO  Voyageur  politique.  In  %"*. 
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Je  •«!•  le  vériiafcle  Père  Dveheese,  feaire  ! 


n  n'est  personne  qui  ne  connaisse,  au 
moins  de  nom,  le  Père  Duchesne  et  ses  grandes 
colères;  mais  on  siit  moins  ce  au'etait  ce 
Père  Duchesne,  d'où  Tient  ce  nom,  oans  lequel 
on  se  borne  le  plus  généralement  à  voir  le 
pseudonyme  d'Hébert,  qui  en  est  devenu,  il  est 
vrai,  la  personnification,  mais  qui  ne  l'a  pour- 
tant point  inventé. 

n  Le  Père  Duchesne,  dit  la  tradition,  ét-tit 
l'homme  de  son  temps  qui  faisait  le  mieu\  les 
journaux,  et  aussi  celui  qui  prononçait  le 
mieux  un  juron.  »  Voilà  l'opinion  contempo- 
raine, telle  que  la  rapporte  la  Feuille  villa- 
geoise. Mais  il  est  prooable  que  le  Père  Du- 
chesne n'a  pas  plus  existé  que  Mayeux,  par 
«temple,  un  type  à  peu  près  du  même  genre 
adopté  par  là  faveur  populaire  à  la  suite 
d'une  autre  révolution.  Ce  qui  est  certain, 
dans  tous  les  cas,  c'est  que  ce  type  existait 
longtemps  avant  89,  et  tout  porte  à  croire 
que  c'est  du  théâtre  qu'il  passa  sur  la  place 
publique.  On  trouve  le  Père  Duchesne,  en 
1789,  à  la  foire  Siiint-Germain,  égayant  de  ses 
saillies  les  plus  hypoconiriaques.  L'idée  sera 
venue  insensiblement  de  mettre  sous  le  nom 
de  ce  personnage  des  facéties  populaires,  puis 
de  lui  prêter,  comme  on  faisait  à  Rome  à  Pas- 
quin  et  à  Marforio,  des  vérités  qu'on  n'eût 
pas  osé  faire  circuler  ouvertement.  Le  procédé 
réussit  ;  le  Père  Duchesne  fut  adopté  par  les 
masses,  comme  l'ont  été  depuis  tant  crautres 
types,  comme  le  sont  journellement  encore 
tant  de  refrains  plus  spirituels  les  uns  que 
les  autres,  et  l'on  vil  bientôt  pleuvoir  les  Père 
Duchesne,  ou,  si  l'on  voulait  me  passer  cette 
expression  triviale,  je  dirais  qu'on  mil  le  Père 
Duchesne  à  toutes  les  sauces. 

Des  publications  faites  sous  ce  nom,  la  plu- 
pirt  étaient  de  simples  libelles,  sans  lende- 
main. Trois  ou  quatre  eurent  une  suite  plus 
ou  moins  longue,  et  elles  se  distingu  lient  alors 
par  le  nom  de  la  rue  d'où  elles  sortaient. 
D^ux  enfin,  ayant  pour  auteurs,  l'une  Hébert, 
l'autre  un  certain  Lemaire,  moins  connu  qu^il 
ne  le  mériterait,  prirent  les  allures  périoiiques 


d'un  journal,  et  fournirent  une  carrière  éga- 
lement longue. 

Tout  naturellement  chacun  de  ces  Père  Du- 
chesne avait  la  prétention  d'être  le  premier, 
le  seul  véritable,  et  tout  naturellement  en- 
core cette  prétention  devait  être  plus  ac- 
centuée chez  Hébert,  quand  il  fut  devenu  un 
|)ersonnage  et  le  type  du  genre,  pour  avoir 
mieux  su  que  les  autres  flatter  et  exploiter 
les  passions  populaires;  aussi  ne  oesse-t-il  de 
protester  contre  les  contrefacteurs  :  sa  feuille 
existait,  dit-il,  plus  de  six  mois  auparavant 
que  tous  ces  bâtards  eussent  vu  le  jour,  et 
elle  n'a  cessé  de  se  distribuer  chez  Tremblay, 
son  imprimeur. 

Mais  Lemaire  réclame  non  moins  vivement, 
et  dans  des  termes  beaucoup  frfuscongrnents: 
«  Tous  les  bons  patriotes  doivent  se  garder 
'<  d'être  salis  par  la  boue  qu'éclaboussent 
«  deux  ou  trois  cochons  échappés  qui  courent 
»  les  rues  de  Paris,  et  à  qui  u  est  entré  des 
•(  diables  dans  le  corps  qui  leur  font  accroire 
K  et  dire  en  grommelant  qu'ils  sont  le  véritable 
»  Père  Duchesne.  Le  succès  de  la  Lettre  bou- 
'(  grement  piitriotique  au\  soldats  de  l'armée 
«  a  provoqué  aux  mdécenc^es,  aux  trivialités, 
'<  aux  grossièretés,  aux  sottises,  telles  qu'un 
n  dogue  qui  aurait  écrit  en  aurait  pu  tracer, 
«t  Un  déluge  de  saletés  ont  paru  presque  en 
n  même  temps,  et  le  peu  de  gloire  du  loyal 
n  et  véritable  Père  Duchesne,  de  qui  on  a  eu 
n  l'audace  de  prenirele  nom  et  la  qualité,  a 
«<  été  pour  ainsi  dire  étouffé  sous  un  tombe- 

'(  reau  d'immondices Tout  ce  qui  sortira 

'(  de  ma  plume  sera  imprimé  chez  M.  Chalon 
«  avec  ces  deux  petites  étoiles  (ce  oue  les  bi- 
«  blio^raphes  ont  appelé  des  croix  ae  Malte), 
«  par  lesquelles  on  sera  en  garde  contre  les 
«  contrefaçons  et  bougreries  qu'on  pourrait 
«  nous  attribuer  faussement  sous  le  nom  du 
«  Père  Duchesne.  » 

Les  contemporains,  il  faut  le  dire,  notam 
ment  Camille   Desmoulins,  contestèrent    les 
prétentions  d'Héljerl,  et  la  Feuille  vilfageotse, 
a  l'endroit  que  je  citais  tout  à  l'heure,  dit  po* 
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sitiyeinenl  que  ce  fut  Lemaire,  «  un  homme 
d^esDrit,  qui  ressuflcUa  ce  fameux  personnage 
du  Père  Duchesne.  » 

Je  ne  saurait  dire  qaelé  furent  les  premières 
publications  de  Lemaire,  ni  Tépoque  a  laquelle 
elles  remontent,  parce  que,  pas  plus  aue  les 
autres  publications  du  même  genre,  elles  ne 
portent  ni  date,  ni  nom,  si  ce  n'est  une  seule 
pièce,  peut-être,  qui  se  trouve  jointe  à  Texem- 
plaire  de  M.  Ménétrier,  intitulée:  A  M  ça 
n'ira  pas^  si  vous  n'y  prenez  garde,  qui  est 
signée  :  Le  Maire,  citoyen  de  Paris.  Une  des 
premières  néanmoins  dut  être  la  Lettre  aux 
soldats  dont  nous  venons  de  renlenire  parler 
tout  à  rheure,  avec  une  réplique  qu'il  y  fit 
lui-même  sous  le  titre  de  Béponse  de  Brise- 
fer,  dragtm,  au  Père  Duchetne.  Je  citerai  en- 
core les  Vitres  cassées,  par  le  véritable  Père 
Ducbesne,  député  aux  Etats  généraux^  avec 
cette  épitaphe  :  In  vino  verilas,  qui  remon- 
tent évidemment  aux  |»remiers  Jours  de  la 
Révolution,  alors  que,  «  la  Bastille  existant, 
comme  il  le  dit  lui-même,  il  ne  faisait  pas 
bon  casser  les  vitres,  w  Cette  brochure,  attri- 
buée à  tort  par  Qnérard  et  autres  à  Hébert, 
eut  plusieurs  éditions;  on  lit  sur  le  titre  de 
la  quatrième  .  «  Imprimé  pour  la  première 
fois  en  1789,  à  trois  éditions,  et  réimprimé 
>ar  ordre  de  la  nation  en  1791,  deux  ans  après 
.a  conquêle  de  la  liberté.  »  Et  à  la  fin  de  sa  84" 
Lettre,  Lemaire  parle  du  nombre  de  pièces  de 
1 2  sous  qu'elle  nt  loml>er  dans  ses  fourneaux. 

Le  succès  de  ces  premiers  ess  lis  décida  Le- 
maire à  leur  donner  une  suite  régulière,  et 
il  commença  à  une  époque  que  je  ne  saurais 
préciser,  mais  de  très- peu  postérieure  à  la 
retraite  de  Necker,  la  publication  de  ses 

li^tlres  iMMigreateiit  patrloil- 
«laeada  Y<^rltaMe  Père  Da- 
eli^iae.  4790-t792,  400  i)'*  in-8«. 

Avec  cette  épig^aphe,  à  partir  du  n°  28  : 
Castigai  bibendo  mores.  Les  litres,  à  partir 
«le  la  19*  Lettre,  sont  surmontés  d'un  cartou- 
che au  milieu  duquel  se  voient  ces  mots  :  Vé- 
ritable Duchene.  On  lit  à  la  fin,  au  n<"  1-5  : 
«  Signé  :  Le  Père  Dcchêne,  fumiste  ordinaire 
n  de  Sa  Maieslé,  au  chÂteau  des  Tuileries, 
n  Tan  second  de  la  liberté  »  ;  et  à  partir  du 
n**  6  :  «  Signé  :  Le  plus  véritable  des  véri- 
»  tables  Père  Duchêne,  m^  de  fourneaux.» 
Enfin  chaaue  n°  se  termine  par  deux  étoiles 
ou  croix  ae  Malte. 

An  commencement  de  1792,  Lemaire  pré- 
vient ses  lecteurs  qu^après  sa  400*  Lettre,  u  va 
changer  le  litre  de  «  sa  petite  foutue  feuille 
«  bouffrement  patriotique  ».  La  guerre  étant 
al1um&,  il  prend  pour  titre  : 

—  IjA  Trompette  du  Père  Du- 
chene, pour  servir  de  suite  aux  400 
Lettres  bougrement  patriotiques.  \  792- 
t793,  147  h*  in-8». 

L^épigraphe  est  devenue  *.  /n  vino  veritas. 
Le  cartouche  représente  une  trompette  sus- 
|)endue.  Le  T' n"  seul  est  signé  ;  les  suivants 


ont  seulement  les  deux  croix  de  Malte,  reliées 
entre  elles  par  les  mots  :  Véritable  DucKéne. 

Et  Lemaire  profite  de  {^occasion  pour  donner 
un  coup  de  gueule  à  Hébert  :  «  Je  vous  re- 
«  nouvelle  encore  aujourd'hui  de  vouloir  bien 
n  faire,  entre  moi  et  le  sinfce  ridicule  et  gros- 
«  sier  qui  me  copie,  la  différence  que  je  crois 
«  mériter.  Il  s^inlitule  ordinairement  les 
«  Grandes  colères,  les  Grandes  joies.  C^est  un 
A  maroufle  bon  à  torcher  tous  les  culs.  Comme 
(c  on  m'a  souvent  confondu  avec  ce  sale  per- 
te sonnage,  je  suis  bien  aise  d^y  revenir.  » 

La  Feuille  villageoise,  en  annonçant  la 
Trompette,  en  parlait  ainsi  :  «  L*auleur  débute 
l>ar  une  Adresse  à  tous  les  peuples,  dans  la- 
quelle rénersie  des  sentiments  est  merveilleu- 
sement assaisonnée  par  la  roàle  rhétorique 
du  bon  marchand  de  fourneaux.  On  trouvera 
dans  cette  petite  feuille  gaieté  sans  indécence 
et  vigueur  sans  violence  C^est  surtout  dans 
Tannée  qu'elle  est  bonne  à  répandre  :  le  Père 
Duchêne  et  son  style  sont  to^t  à  fait  du 
goût  militaire.  Il  y  a  de  faux  Père  Duchêne, 
mais  celui-ci  est  le  véritable.  Il  est  facile  à 
connaître  *  original  et  vrai,  jovial  et  spirituel, 
ami  du  peuple  et  ami  de  la  loi  ;  ces  qualités 
ne  se  contrefont  pas  aussi  aisément  que  les 
B.  et  les  F.  » 

Ce  certificat  et  la  source  d'où  il  émane 
montrent  quel  était  l'esprit  des  feuilles  de 
Lemaire.  Ce  n'était  pas  un  royaliste  dans  le 
sens  qu'on  attachait  alors  à  ce  mot,  et  que 
semblent  y  attacher  les  rares  écrivains  oui 
en  parlent,  toujours  à  l'occasion  d'Hébert  ;  c^é- 
tait  un  constitutiomiel,  un  homme  de  progrès, 
mais  un  homme  de  bon  sens-,  on  n^a  pour 
s'en  convaincre  au*à  ouvrir  ses  Lettres,  ou  à 
se  reporter  aux  citations  que  j'en  ai  faites  dans 
mon  Histoire  de  la  presse. 

Les  Lettres  bougrement  patriotiques  ne  sont 
pas  plus  un  journal  que  tant  d'autres  publi- 
cations pério'liques  du  même  temps;  c'est 
une  suite  d'instructions,  de  remontrances , 
d'objurgations,  qui  s'adressent  au  peuple,  à 
la  bourgeoisie,  à  rAssemUée  nationale,  au  roi, 
à  tout  le  monde  enfin,  mais  plus  |>articuliè- 
reinent  à  l'armée,  que  Lemaire  avait  surtout 
en  vue  ;  il  avait  même  commencé,  concurrem- 
ment, la  publication  d'une  feuille  s])écia]e  : 

—  Ii*Ainl  de»  iMrtda^,  par  l'auteur 

des  Lettres  bougrement  patriotiques^ 

1790,  in-S". 

Soldat,  sois  courageux  et  surtout  honnête 
liomme. 

n  Nous  avons  un  triple  Ami  du  Boi,  c'est- 
«  à-dire  la  bêle  à  trois  tête»;  un  Ami  du  ci- 
«  devant  Clergé  et  de  la  ci-devant  Noblesse, 
«  qui  est  un  chien  enragé;  un  Ami  des  ci- 
«  toyens  :  ah!  celui-là  est  Un  bon  patriote; 
«  un  Royaliste  ami  de  Vhxmanité,  qui  est 
K  bête  r/)mme  une  oie,  et  à  qui  nous  ronseil- 
«  Ions  d'aller  dans  un  pré  brouter  l'herbe, 
fi  plutôt  que  de  salir  du  papier  ;  un  Ami  du 
n  petiple,  assez  barroque,  et,  foutre  1  nous 

n  n'avons  pas  un  Ami  des  soldais » 

Le  n"*  2  (?)   est  intitulé  .  Suite  de  VAmi 
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des  ioldafs.,.  On  lit  à  la  fin  ce  nofa  bene: 
«  On  trouve  la  collection  de  mes  Lettres 
'(  chez  Chalon.  Je  préviens  une  fois  pour  toutes 
n  que  tout  ce  qui  sort  de  rimprimerie  d'un 
«  certain  Dcchêne  de  bricole  n'est  pas  de  moi, 
«  ni  les  grandes  colères,  ni  les  srandes  joies, 
«  ni  les  grandes  cochonneries,  sales  et  puantes 
«  qu'on  pourrait  m'attribuer.» 

Cette  volumineuse  collection  des  Lettres  et 
de  la  Trompette,  oui  témoigne  d'une  grande 
facilité,  et  qui  est  écrite  avec  un  grand  sens 
et  un  certam  talent,  est  assurément  une  des 
publications  les  plus  curieuses  de  Tépoque. 
Et  ce  n'est  pas  le  seul  titre  de  Lemaire  :  il  a 
publié  quatre  ou  dnq  autres  journaux,  le 
Couirier  de  Végaliié,  le  Journal  du  bon- 
homme Richard,  VOratewr  des  assemblées 
primaires,  un  Patriote  français  et  un  Ci- 
toyen français,  dont  plusieurs  fournirent  une 
assez  longue  carrière,  et  où  il  continua,  avec 
une  constance  bien  rare,  à  parler  le  langage 
de  la  raison,  dans  un  tem|)S  où  la  raison  avait 
si  peu  de  chance  de  se  faire  écouter.  Cepen- 
dant, c'est  à  peine  s'il  est  connu  ;  son  peu  de 
gloire,  pour  me  servir  de  ses  expressions,  a 
été  pour  ainsi  dire  étouffé  sous  les  immon- 
dices d'Hébert,  et  pas  un  biographe  n'a  dai- 
gné seulement  recueillir  son  nom.  Seul,  M.  Que- 
rard  lui  a  consacré  deux  lijçnes  :  il  le  dit  né  à 
Moutards  le  30  nov.  1758,  imprimeur  à  Paris, 
ex-archiviste  de  l'ancien  Directoire,  membre  de 
l'ancien  Musée  et  du  Portique  républicain. 
Tout  ce  que  je  puisdire,  c'est  qu'à  l'époque  où  il 
publiait  ses  Lettres  il  était  commis  au\  postes  : 
c'est  la  qualité  que  Fréron  donne  à  ce  four- 
nailleur,  et  aussi  un  correspondant  de  TAmi 
du  peuple  qui  était  allé  tout  exprès  aux  ren- 
seignements, et  qui  le  traite  ae  petit  drôle, 
chargé  d'escamoter  de  la  poste  les  lettres 
adressées  aux  patriotes  de  marque  dans  les 

Srovinces,  et  hantant  le  café  Procope,  où  le 
ivin  Mottlé  t'avait  mis  en  station  pour  servir 
de  mouchard  contre  les  chauds  patriotes. 
Les  Lettres  se  sont  vendues  de  80  à  iOO  fr. 
Cette  justice  rendue  à  Lemaire,  je  recon- 
nais volontiers  que  la  plus  remarquable  des 
publications  faites  sous  le  nom  du  Père  Du- 
chesne,  et  la  plus  justement  fameuse,  est  celle 
d'Hébert,  portant  le  plus  souvent  pour  titre  : 

lia  ffrande  Colére.««  La  grande 
Joie  du  Père  Duchesne...  1790-1794, 
in-8«. 

Environ  385  n**,  en  deux  séries,  dont  la 
dernière  seule  est  chilTrée,  de  i  à  355. 

Jusqu'ici  on  avait  placé  la  naissance  du 
journal  d'Hébert  aux  premiers  jours  de  1791. 
C'était  une  erreur,  qu'a  relevée  le  premier,  et 
avec  infinmient  de  raison,  M.  Ch.  Brunet, 
dans  un  lumineux  travail  qu'il  a  consacré  à 
Hébert  et  à  ses  publications  (  Le  Père  Du- 
chêne  d^ Hébert,  notice  historique  et  bibUo- 
oraphique,  diez  France),  travail  que  j'ai  été 
neureux  d'avoir  pour  ^ide  dans  celte  difli- 
cile  matière  Ce  qui  a  mduit  les  bibliographes 
en  erreur,  c'est  que  la  numérotation  des 
feuilles  d'Hébert  ne  part,  en  effet,  que  du 


commencement  de  janvier  1 791  ;  mais  à  celle 
époque  il  en  avait  déjà  publié  une  trentaine 
qui  ne  portaient  point  de  n"*  d'ordre,  cas  qui 
se  présente  très-souvent  dans  les  journaux  de 
cette  épooue.  Cela  résulte  évidemment  de  cet 
errata  qui  termine  le  n**  t  :  «  J'ai  une  erreur 
à  réparer  dans  ma  feuille  du  Réveillon  du 
Père  Duchesne  et  de  Mirabeau  »,  et  encore 
d'une  note  de  ce  même  n"  où  il  s'élève  contre 
un  «  fripon  qui  prend  son  nom,  et  dont  les 
feuilles  s'impriment  chez  les  Dufour,  me  du 
Vieux-Colombier.  » 

Cette  note,  qui  paraît  avoir  échappé  à 
M.  Brunet,  se  temune  par  cette  indication , 
des  plus  importantes  cependant  :  «  Je  prévien» 
le  public  que  je  n'avoue  que  les  feuiUes   im- 

5rimées  chez  Tremblay,  et  signées  d'un  G.  et 
'une  H.  u 

Les  n""  non  chiffrés  sontd'ailleursabsolument 
semblables  aux  premiers  chiffrés;  ils  sortent 
également  de  llmprimerie  de  Tremblay,  qui 
très- probablement  était  propriétaire  du  jour- 
nal, et  portent  la  même  vignette  caractéris- 
tique. 

Celte  vignette  représente  le  Père  Duchesne 
une  pipe  à  la  bouche  et  une  carrotte  de  tabac 
à  la  main.  Au  dessous  on  lit  cette  légende  : 
Je  suis  le  véritable  Père  Duchesne,  foutre  / 
que  le  catalogue  de  la  Bibliothèaue  impériale 
a  adoptée  pour  le  titre  du  pamphlet  d'Hébert, 
et  que  l'on  pourrait  en  efret  resarder  comme 
tel,  car  il  n'en  a  pas  d'autre  ;  chaque  n**  a  un 
intitulé  particulier,  dont  les  formules  les^ 
plus  ordinaires  sont,  comme  le  viens  de  le  dire  : 
La  grande  Joie...  Lagranae  Colère  du  Père 
Duchesne,  formules  sous  lesquelles  cette  feuille 
tristement  fameuse  est  demeurée  connue. 

Ces  feuilles  qui  ne  diffèrent  des  autres  que 
par  l'absence  de  numérotage  font  partie 
intégrante,  essentielle,  de  l'œuvre  d'Hébert. 
Tout  exemplaire  qui  ne  les  possède  pas  est 
donc  incomplet-,  ce  qui  revient  à  dire  qu'il 
n'v  a  pas  d'exemplaire  complet  du  véritable 
Père  Duchesne.  Comme  il  irest  pas  toujours 
facile  de  les  distinguer  au  milieu  des  innom- 
brablespamphlets  qui  se  revêtirent  de  la  même 
peau ,  yai  cru  devoir  en  donner  ici  les  som- 
maires d'après  M.  Ch.  Brunet  : 

—  «  A  bas  les  cloches,  ou  grande  Découverte 
du  Père  Duchesne  pour  faire  de  la  monnaie  et 
des  canons.  » 

—  Cl  Ce  n'est  pas  le  Pérou  que  ces  bougres - 
là,  ou  avis  sérieux  du  vrai  Père  Duchesne  au 
général  Laiayette.  » 

—  n  La  confession  du  Père  Duchesne  à  l'abbé 
Maury,  et  celle  de  l'abbé  Maury  au  Père  Du- 
chesne. Sa  conversion  à  la  constitution,  son 
acceptation  d'un  vicariat  de  village,  son  dé- 
part avec  des  lettres  de  recommandation  du 
Père  Duchesne.  » 

^  «  Emprisonnement  du  sieur  de  Castries 
à  Saint-Germain  en-Laye,  et  grande  colère  du 
Père  Duchesne  contre  son  duel  avec  M.  La- 
meth.  » 

—  «  Fais  beau  cul  et  tu  n'en  auras  guères,  ou 
L'abbé  Maury  fouetté  par  le  Père  Duchesne, 
pour  avoir  jeté  un  aéputé  en  bas  de  la 
tribune  de  l'Assemblée  nationale.  » 
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—  «  Grand  discours  do  Père  Duchesne  aux 
grenadiers  et  à  la  troupe  du  centre  pour  les 
eaipècher  d'entrer  dans  la  maison  du  roi.  >» 

—  «  Grande  colère  du  Père  Duchesne  contre 
Tabbé  BAaury,  pour  Ta  voir  dénoncé  a  l'Assem- 
blée nationale.  » 

—  m  Grande  colère  du  Père  Duchesne  contre 
le  ci-devant  prince  de  Condé  qui  se  dispose  à 
entrer  en  France  à  la  tète  d'une  armée  étran- 
gère et  de  tous  les  aristocrates.  » 

—  «  Grande  colère  du  Père  Duchesne  contre 
les  infâmes  manœuvres  du  ci -devant  clergé  de 
France  et  du  pape  pour  renverser  la  Constitu- 
tion. » 

—  «  Grande  colère  du  Père  Duchesne  contre 
le  ci-devant  comte  d'Artois  et  la  découverte 
d'un  nouveau  projet  de  contre  révolution.  » 

—  «  Grande  colère  du  Père  Duchesne  sur  le 

K>jet  d'enlever  le  roi  pour  ramener  dans  les 
ys-Bas.  Détail  curieux  de  l'entretien  qu'il  a 
eu  aux  Tuileries  avec  Sa  Majesté,  pour  le  dé- 
tourner de  ce  dessein.  » 

—  «  Grande  colère  du  Père  Duchesne  sur  la 
découverte  d'un  nouveau  complot  contre  la 
Nation,  et  les  moyens  qu'il  propose  pour  pré- 
venir l'accaparement  des  douze  millions  de  pe- 
tits assignats  qui  doivent  être  mis  incessam- 
ment en  circulation.  » 

—  ■  Grande  colère  du  Père  Duchesne  sur  le 
refus  du  roi  de  sanctionner  le  décret  concer- 
nant la  constitution  civile  du  clergé.» 

—  «  Grande  joie  du  Père  Duchesne  sur  la 
sanction  du  roi  au  décret  du  serment  civique 
du  clergé,  ou  Noël  en  prose  bougrement  pa- 
triotique. » 

—  «I  Grande  joie  du  Père  Duchesne  sur  la  no- 
mination du  nouveau  garde  des  sceaux,  et  sa 
visite  au  roi  pour  le  remercier  d'avoir  choisi 
M.  Duport  du  Tertre.  » 

—  ■  Grande  joie  du  Père  Duchesne  sur  l'em- 
prisonnement de  plusieurs  conspirateurs ,  et 
la  victoire  qu'il  a  remportée  sur  le  grand 
chantre  du  chapitre  de  Notre-Dame,  à  la  mise 
de  scellés.  » 

—  n  Grande  joie  du  Père  Duchesne  sur  le  dé- 
cret qui  oblige  l'archevêque  de  Paris  à  rentrer 
en  son  diocèse  et  tous  les  calotins  à  prêter  le 
serment  civique.  » 

—  ic  Grande  joie  du  Père  Duchesne  sur  ce 
que  le  roi  a  envoyé  faire  foutre  le  grand  aumô- 
nier, le  pape  et  tous  les  calotins.  Sa  grande 
colère  contre  les  sonneurs,  les  carillon neurs  et 
marguilliers  aristocrates,  et  sa  motion  bou- 
grement patriotique  de  fondre  la  cloche  d'ar- 
gent du  Palais,  qui  a  donné  le  signal  du  mas- 
sacre de  la  Saint-Barthélémy ,  afin  <|u'il  ne 
reste  aucunes  traces  des  cruautés  exercées  con- 
tre les  protestants  qui  revienneiiten  France.  » 

—  «  Grande  ribotte  du  Père  Duchesne  et  de 
Jean-Bart  au  retour  de  ce  dernier  de  l'escadre 
de  Brest,  et  en  l'honneur  de  la  paix  signée 
entre  l'Angleterre  et  l'Espagne.  » 

—  «  Grande  visite  de  madame  Lamotte  au 
Père  Duchesne  malade.  Son  étonnement  de 
trouver  auprès  de  son  lit  un  broc  de  vin  pour 
tisane.  Grand  malheur  qui  leur  arrive.  Des- 
cription de  sa  chambre.  » 

_  «  La  grande  visite  du  Père  Duchesne  à 
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M.  révêque  d'Autun  pour  le  complimenter  sur 
le  serment  qu'il  a  prêté  à  l'Assemblée  natio- 
nale, et  sa  grande  motion  de  donner  |>our  étren- 
nes  à  tous  les  évêques  qui  ne  suivront  pas 
son  exemple  des  pommes  au  lien  d'oranges.  >• 

—  «  Grande  visite  du  Père  Duchesne  a  ma- 
dame Lamolte  arrivée  à  Paris  pour  faire  ré- 
viser son  procès  par  l'Assemblée  :  leur  con 
versation  sur  les  complots  des  aristocrates,  et 
grand  malheur  qui  lui  est  arrivé.  » 

—  «  Grande  visite  du  Père  Duchesne  à  mon- 
sieur Charles  Limetli , et  leur  entretien  bou- 
grement patri(>ti<|ue.  » 

—  «  Ils  ne  s'en  ioutront  plus,  les  coouins  !  on 
Grande  joie  du  Père  Ducliesne  sur  1  installa- 
lion  des  nouveaux  juees  au  Palais.  » 

—  R  L'indignation  ou  Père  Duchesne  contre 
Pindissolubricité  du  mariage,  et  sa  motion 
pour  le  divorce.  • 

~  «  M .  de  La  Fayette  jugé  par  le  Père  Du- 
chesne, et  sa  découverte  d'un  nouveau  projet 
de  contre-révolution.  » 

—  «  Le  Père  Duchesne  à  la  toilette  de  la 
reine,  ou  Détail  des  vérités  (ju'il  lui  a  apprises, 
et  les  bons  conseils  qu'il  lui  a  donnés.  » 

—  «  Le  Réveillon  du  Père  Duchesne  et  de 
M.  Mirabeau,  ou  le  Père  Duchesne  au  club 
des  Jacobins.  » 

—  a  Révolte  des  calotins,  ou  Grande  colère 
du  Père  Duchesne  contre  les  abbés  et  sémina- 
ristes qui  ont  voulu  renverser  l'autel  de  la 
patrie  au  Champ  de  Mars.  » 

—  «  Tu  ne  nous  foutras  pas  dedans,  ou  Grande 
colère  du  Père  Duchesne  centre  les  intrigues 
de  Philippe  d'Orléans.» 

Sont-ce  bien  là  tous  les  n**'  publiés  avant  la 
série  numérotée?  On  ne  saurait  l'affirmer; 
mais  si  d'autres  se  rencontraient,  on  les  recon- 
naîtrait aisément  au  signalement  que  nous  ve- 
nons de  donner. 

Au  premier  n**  de  janvier  1791  commence  le 
numérotage. 

Au  n^  13,  apparaît  une  nouvelle  vignette, 
copiée  presque  entièrement  d'un  autre  Pfire 
fhLchesne  qui  s'imprimait  rue  du  Vieux-Co- 
lombier :  le  Père  Duchesne,  toujours  la  pipe  à 
la  bouche,  mais  la  lèvre  ornée  de  moustaches 
et  deux  pistolets  à  la  ceinture,  brandit  une 
hache  dont  il  menace  un  pauvre  petit  abbé 
qui  implore  à  deux  mains  sa  pitié  ;  sous  l'abbé 
on  lit  le  fameux  Mémento  mori,  La  seule  dif- 
férence entre  la  vignette  d'Hébert  et  celle  du 
Père  Duchesne  de  la  rue  du  Vieux-Colom- 
bier consiste  en  ce  que  dan.«  cette  dernière  la 
croisée  à  droite  a  plusieurs  barreaux  verticaux 
et  horizontaux,  et  que  dans  celle  d'Hébert 
elle  n'en  a  que  deux,  placés  en  croix  comme  on 
le  voit  dans  le  fac-similé  ci -dessus. 

A  la  fin  des  22  premiers  n°*  et  des  feuilles 


qui  les  ont  précédés  se  voient  les  deux  croix 
de  Malte  de  la  feuille  de  Lemaire;  à  partir  du 
n^  23  elles  sont  remplacées  par  deux  fourneaux 
à  formes  très-anguleuses,  et  dont  l'un  est  ren- 
versé *  nous  les  reproduisons  plus  loin. 

Enfin,  à  partir  du  131,  chaque  n"*  porte  la 
signature  autographiée  d'Hébert.  Il  en  donne 
la  raison  dans  son  o^  130  : 
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«  On  nous  a  prévenu  que  cette  feuille  doit 
«  être  incessannment  contrefaite  :  pour  l*en 
«  empêcher,  elle  sera  signée  dorénavant  de  ce- 
«  lui  qui  Ta  imaginée  et  faite  sans  interruption 
«  depuis  les  premiers  jours  de  la  Ré\olu- 
<t  tion.  » 

Après  le  n°  137  il  parait  y  avoir  eu  scission 
«ntre  Hébert  et  son  éditeur.  Le  n*  138  d'Hébert 
sort  de  Timprimerie  de  la  rue  des  Filles- Dieu, 
n°  8,  ci-devantTremblay,  et  les  fourneaux  sont 
plus  petits  et  n'ont  plus  le  même  aspe<»t,  jus- 
qu^iu  n"^  141,  où  ils  reprennent  à  peu  près 
leur  forme  primilive. 

Tremblav  publia  de  sonc^té  un  n°  138,  puis 
quelques  autres:  139,142,  146,  147,  148,  149, 
150,  151  —  et  peut-être  encore  une  dizaine 
non  cbiiïrés,  —  qui  ne  difléraient  des  précé- 
dents que  par  sa  signature,  mise  à  la  place 
de  celle  d'Hébert. 

Outre  ces  doubles,  ou  plutôt  ces  faux  Hé- 
bert, il  y  a  2  n***  16  et  2  n**'  321  ayant  tous  les  ca- 
raclères  de  la  feuille  d'Hébert.  Il  est  d'ail- 
leurs probable  qu'il  arriva  plus  d'une  fois  que 
des  spéculateurs  firent  réimprimer  des  numé- 
ros isolés  du  Père  Duchesne  pour  les  >  endre  en 
contrebande.  11  faut  se  rappeler  aussi  qu'après 
le  10  août,  et  surtout  après  le  31  mai,  les  gou- 
Temants  firent  circuler  le  Père  Duchesne 
avec  profusion  dans  les  départements,  et  l'en- 
voyaient par  ballots  aux  armées.  Or,  on  peut 
supposer  que  l'imprimerie  du  jounial  ne  pou- 
vait pas  toujours  suffire  à  ces  tirages  extraor- 
dinaires, que  l'on  dut  alors  recourir  à  des 
presses  étrangères ,  que  l'imprimerie  du  gou- 
vernement put  même  se  charger  de  quel- 
ques-uns de  ces  tirages.  De  là  !  des  doubles, 
aont  la  rencontre  pourrait  surprendre.  Ainsi, 
un  savant  collectionneur  que  nous  avons  déjà 
cité,  M.  Léon  de  La  Sicotière,  possè«le  deux 
n*^  345,  le  premier  avec  la  vignette  et  la  griffe, 
le  second  portant  en  tête,  au  lieu  de  la  vignette, 
un  encadrement  fleuronné,  avec  ces  mots  su- 
perposés :  Patrie,  Liberté,  Egalité.  Ce  der- 
nier numéro  a  la  même  indication  d'impri- 
meur que  l'autre,  mais  pas  de  si^ature.  ÏjQ 
même  obligeant  amateur  nous  fait  observer, 
à  cette  ocx^asion,  qu'Hébert  a  employé  succes- 
sivement, et  même  .«simultanément,  des  griffes 
différentes,  ce  qui  n'avait  point  encore  été  re- 
marqué ,  et  il  ajoute  que  ni  les  unes  ni  les 
autres  ne  fa<*similisent  exactement  sa  signa- 
ture, beaucoup  moins  correcte.  M.Brunet,  lui, 
possède  un  exemplaire  du  n*  334  (non  chiffré) 
réimprimé  in-quarto,  où  la  vignette  du  Père 
Duchesne  est  remplacée  par  celle  qui  se  trouve 
«n  tel  e  des  actes  du  gouvernement,  et  sortant 
de  l'imprimerie  de  la  République. 

Le  Père  Duchesne,  pas  plus  que  les  Lettres 
bougrement  patriotiques,  n'était  ce  que  l'on 
peut  appeler  un  journal.  Cest  plutôt  un  pam> 
phlet,  une  sorte  de  philippiqne,  écrite  toute 
d'une  haleine,  sur  le  sujet  à  l'ordre  du  iour 
ou  sur  celui  qui  préoccupait  Hébert.  Mais,  dans 
la  période  qu^il  emtirasse,  il  ne  s'est  rien  passé 
d'ûnportant  que  le  vieux  marchand  de  four- 
neaux n'ait  dénoncé  à  l'approbation  ou  à  l'im- 
probation  de  ses  bons  amis  les  sans -culottes. 


Sous  ce  rapport,  le  Père  Duchesne  ne  laisse 
pas  d'offrir  un  certain  intérêt  à  l'historien 
qui  ne  craint  point  de  chercher  l'initiation  sous 
sa  grossière  enveloppe. 

Cliaque  numéro  est  précédé  d'un  sommaire 
qui  en  indique  à  peu  près  le  contenu  ;  et  ces 
sommaires,  destinés  à  être  criés  dans  les  rue^s, 
sont  toujours  conçus  en  termes  propres  à  pi- 
qiier  la  curiosité  publique,  si  ce  n'est  à  surex- 
citer les  passions  populaires. 

Mais  il  est  bon  de  remarquer  qu'Hébert  ne 
fut  pas  toujours  l'homme  violent  et  cynique 
que  nous  connaissons;  il  avait  commencé  par 
être  constitutionnel.  Originairement  sa  feuille 
était  rédigée  '  à  peu  près  dans  le  même  style 
et  dans  le  même  esprit  que  celle  de  î^maife  ; 
c'étaient  les  tendances  qu'il  combattait  alors, 
c'étaient  les  partis  plut^^t  que  les  hommes  qu'il 
attaquait  ;  mais  bientôt  il  n'y  avait  plus  riea 
eu  de  sacré  pour  lui,  et  Marat  seul  put  lui  dis- 
puter en  férocité. 

Ainsi  on  le  voit  d'abord,  rempli  d'enthou- 
siasme pour  les  grandes  réformes  opérées  par 
l'Asseinolée  constituante,  confondre  dans  son 
amour  le  rui  et  les  députés.  <<  Quand  j'examine 
«  tout  ce  qu'il  a  fallu  de  raison,  de  force,  de 
n  lumière,  d'intrépidité,  de  prudence,  pour 
«  concevoir,  suivre  et  exécuter  tant  et  ae  si 
«  belles  idées,  oui,  foutre  !  j'en  conviens  sans 
«  rougir,  ie  suis  comme  un  aveugle  à  qui  l'art, 
«  ou  quelque  hasard  heureux,  rend  l'usage 
n  des  yeux,  et  qui  jouit  pour  la  première  fois 
«  de  l'aspect  du  soleil...  Je  ne  puis  apprécier 
"  chaque  partie  du  tout,  mais  son  ensemble . 
'(  me  paratt  admirable...  J'idolâtre  la  Consti- 
'•  tntion  comme  un  amant  sa  maîtresse...  Ce 
n  n'est  pas  à  nos  seuls  représentants  que  nous 
«  avons  des  hommages  à  rendre.  Le  roi  aime  la 
«  Constitution,  foutre  !  ill'a  acceptée  de  bonne 
>c  foi  ;  il  l'a  jurée,  il  la  défendra.  J'aime  le  roi  de 
«  tout  mon  cœur....  » 

Apprend -il  que  le  roi  est  malade,  vite  il  fait 
proclamer  : 

«  La  grande  douleur  du  Père  Duchesne  au 
«  sujet  de  la  maladie  du  roi,  et  sa  grande  co- 
«  1ère  contre  les  aristocrates  qui  empoisonnent 
«  sa  vie. 

«  Non  foutre!  s'écrie-t-il,  il  n'est  plus  de 
«  plaisir  pour  moi  ;  le  vin  me  semble  amer, 
«  et  le  tabac  répugne  à  ma  bouche.  Mon  roi, 
«  mon  bon  roi  est  malade  !  Français,  pleurez 
«  avec  moi  :  notre  père  est  alité;  le  restaura- 
«  teur  de  la  liberté  française  est  retenu  dans 
n  son  lit.  Oh  !  foutre  !  son  ccrur  est  toujours 
'<  au  milieu  de  son  peuple,  qu'd  aime  bougre- 
«t  ment,  et  dont  il  est  bougrement  aimé...  » 

Mais  bientôt  il  ne  trouvera  plus  d'injures 
assez  grossières  pour  en  salir  l'infortuné  mo- 
narque. Son  bon  roi  ne  sera  plus  qu'un  ogre 
royal,  un  ivrogne,  un  cochon,  etc.,  qu'il  faut 
raccourcir,  ainsi  que  son  infâme  Autri- 
chienne, madame  Veto.  Nul  autre  ne  pous^ra 
avec  un  plus  horrible  acharnement  à  la  dé- 
chéance, au  jugement  et  au  supplice  du  roi  et 
de  la  reine. 

La  Convention  instruit  le  procès  du  roi, 
mais  elle  va  trop  lentement  au  gré  du  Père 
Duchesne;  il  craint  qu'on  ne  lui  vole  sa  proie, 
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que  le  jugement  de  Pogre  Capet  ne  s^ea  aille 
en  eau  de  boudin  : 

«  hsigrande  colère  du  Père  Duchesne  au  sa- 
«  jet  de  tous  les  coups  de  chien  qu^on  prépare 
«  pour  donner  la  volée  à  la  nichée  de  hioousdu 
«  Tennple,  et  pour  empêcher  la  Convention  na- 
«  tionaie  de  s  assembler.  Sa  grande  joie  de  voir 
«  arriver  de  tous  les  départements  les  braves 
«  iMugres  qui  vont  faire  le  procès  du  corn.ird 
«  Capet,  et  renvoyer  à  la  guillotine  avec  la 
«  louve  autrichienne.  » 

Pour  lui,  il  a  déjà  ren  lu  son  arrêt,  et  il  le 
proclame  : 

«  Bonjour^  bonne  œnvre^  on  le  Bouquet  de 
«  Louis  le-  Traître,  ci-devant  roi  des  Français. 
«  Grand  jugement  du  Père  Duchesne,  qui  con- 
«  damne  le  scélérat  à  être  raccourci  avec  l'in- 
«  fôme  Antoinette  et  toutes  les  bêtes  féroces  de 
m  la  ménagerie,  pour  avoir  voulu  mettre  la 
«  France  à  feu  et  à  sang  et  faire  égorger  les 
«  citovens.  » 

Entln  la  tête  de  Louis  XVI  a  roulé  s  ir  Té- 
chafaud,  et  le  Père  Duchesne  chante  victoire, 
en  des  termes  que  la  plume  se  refuse  à  re- 
produire, dans  une 

«  Oraison  fannbre  de  Louis  Capet ,  der- 
«  nier  roi  des  Français,  prononcée  par  le  Père 
«  Duchesne  en  présence  des  braves  sans-cu- 
«(  lottes  de  tous  les  départements.  Sa  grande 
«  colère  contre  les  calotins  qui  veulent  cauo- 
«  niser  ce  nouveau  Desrues,  et  vendent  ses 
<t  dépouilles  aux  badauds  pour  en  faire  des 
«  reliques.  « 

On  ne  saurait  rien  imaginer  de  plus  révol- 
tant que  cette  prétendue  oraison  funèbre,  ou  le 
Père  Duchesne  s'acharne  sur  le  cadavre  royal 
avec  la  férocité  d'une  hyène;  c'est  le  chef- 
d\Buvre  de  cet  hom;ne  abdminable,  le  nse 
plus  ultra  de  Tinfamie.  £n  voici  la  conclusion  : 

«  C'est  à  vous  maintenant,  républicains,  à 
«  achever  votre  ouvrage,  età  pur^ser  la  France 
o  de  tous  les  jeanfoutres  qui  ont  partagé  les 
«  crimes  de  ce  tyran.  Us  sont  encore  en  ^rand 
«  nombre.  Sa  fem-na  et  sa  bougre  de  race  vivent 
n  encore  :  vous  n'aurez  de  repos  que  lorsqu'ils 
t  seront  détruits.  Petit  poisson  de  viendra  gros  -, 
K  prenez-y  garde  :  la  hberté  ne  tient  qu  à  un 
«  cheveu.  » 

Il  n'aura  plus  de  cesse  alors  qu'il  n'ait  vu 
tomber  la  tête  de  Marie-Antoinette  ;  ce  sera  la 
plus  grande  de  toutes  ses  joies  : 
.  «  La  grande  colère  du  Père  Duchesne  de 
a  voir  que  l'on  cherche  midi  à  quatorze  heures 
«  pour  juger  la  tigresse  autrichienne  «  et  que 
«  Ton  dem-inde  des  pièces  pour  laconilamner; 
«  tandis  que,  si  on  lui  rendait  justice,  elle 
«  devrait  être  hachée  comme  chair  à  pâté, 
«  pour  tout  le  sang  qu'elle  a  fait  répan  Ire.  Ses 
«  bons  avis  aux  braves  sans-culottes  d'être 
n  sur  pied  pour  donner  la  chasse  aux  musca- 
«  dins  déguisés  et  aux  fausses  poissardes  qui 
«  se  dis|K>sent  à  crier  grâce  quand  la  guenon 
«  paraîtra  dans  le  vis-à-vis  de  maître  Samson. 
—  n  La  plus  grande  de  toutes  les  joies  du 
«  Père  Duchesne  après  avoir  vu,  de  ses  pro- 
«  près  yeux,  la  tète  du  Veto  femelle  séparée 
«  de  son  foutu  col  de  grue.  Grand  détail  sur 
«  Finterrogatoire  et  le  jugement  de  la  louve 


n  autrichienne,  et  sa  grande  colère  contre  les 
n  deux  avocats  du  diable  qui  ont  osé  plaider 
«  la  cause  de  cette  guenon.  » 

J'ai  honte  de  transcrire  de  pareilles  abomi- 
nations, m'iis  c'était  une  nt^cessitéde  ma  tâche. 
Qu'on  ju^e  de  l'effet  que  de  pareils  cris^  hur- 
lés par  mille  aboyeurs  des  plus  sans -calottes, 
devaient  produire  à  une  pareille  époque  ! 

Eh  bien  !  au  milieu  de  tout  cela ,  faut-il  le 
dire  ?  Hébert  a  du  tilent!  Surmontez  le  dégoiH 
qu'il  inspire,  osez  vaincre  ce  frémissement 
qu'on  éprouve  au  contact  d'un  reptile  hideux, 
et  vous  lui  trouverez  des  qualités  de  style, 
une  manière  de  s'exprimer  vive  et  nette ,  des 
phrases  originales  et  pittoresques,  des  rappro- 
chements imprévus  et  ingénieux.  A  travers 
toutes  ces  férocités,  qui  ont  rendu  le  nom 
d'Hébert  exécrable,  on  rencontre  des  pages 
pleines  de  sens  et  de  raison.  Il  est,  à  ce  poiift 
de  vue ,  bien  supérieur  à  Marat ,  dont  il  se 
distingue  encore  sous  un  autre  rapport.  Sa 
mise  était  aussi  soignée,  ses  manières  aussi 
polies,  que  son  style  était  cynique,  dévergondé  ; 
il  était  enfin  tout  l'opposé  de  ce  qu'on  le  sup- 
poserait d'après  ses  écrits. 

«  Avec  quel  étonnement,  dit  Paganel,  nos  ne- 
veux apprendront  que  l'auteur  de  ce  journal, qui, 
chaque  jour,  appelait  la  multitude  à  l'insubordi- 
nation, les  dépositaires  de  l'autorité  à  l'injustice, 
et  les  deux  sexes  au  mépris  de  la  décence  du 
langage  et  des  meurs  ;  qui,  pour  ramener  tous 
les  hommes  à  l'égalité,  n'élevait  aucun  rang, 
mais  les  faisait  tous  descendre  dans  la  classe 
la  plus  grossière  et  la  plus  abjecte  ;  qu'Hébert 
n'était  rien  moins,  avant  cette  époque,  que 
grossier,  immoral  et  féroce  !  Une  pnysionomie 
douce ,  une  galté  aûnable,  un  esprit  orné ,  le 
distinguaient  parmi  les  révolutionnaires,  et 
son  éducation  ainsi  que  ses  talents  promet- 
taient bien  autre  chose  à  la  société  que  la  com- 
position d'une  feuille  séditieuse,  et  à  lui-même 
une  autre  fin  que  l'échafaud.  » 

Une  chose  non  moins  curieuse,  c'est  que  ce 
ne  fut  pas  seulement  dans  les  bas- fonds  de  la 
société  qu'Hébert  rencontra  le  succès.  «  Au 
nom  seul  du  Père  Duchesne,  dit  encore  l'his- 
torien que  nous  venans  déjà  de  citer,  les  deux 
tiers  de  la  France  étaient  glacés  de  terreur,  et 
pourtant  ceux  qui  exécraient  le  plus  sa  doc- 
trine et  ceux  à  qui  son  style  était  le  plus  étran- 
ger étaient  également  empressés  à  lire  son  obs- 
cène journal;  ils  le  demandaient  avec  une 
sorte  d'ostentation,  ils  en  parlaient  avec  une 
joie  simulée  ;  c'était  une  manière  de  sortir  des 
rangs  des  suspects,  et,  selon  les  expressions 
du  Père  Duchesne,  de  se  sans-culottiser.  L'i- 
mage de  l'orateur  fumant  sa  pipe  et  pétrissant 
ses  fourneaux  était  chaque  jour  étalée  comme 
une  sauvegarde  sur  la  toilette  des  plus  jolies 
femmes,  dans  les  cabinets  des  savants ,  dans 
les  salons  des  riches  et  sur  les  comptoirs  du 
commerce.  Les  Girondins,  les  modérés,  tra- 
versaient les  salles  et  arrivaient  jusqu'aux  ban- 
quettes souriant  à  la  lecture  du  Père  Duchesne. 
Le  front  méditatif  de  S (  Sièyes,  probable- 
ment }  lui-même  brillait  de  galté,  et  ses  lèvres 
jouaient  l'approbation  lorsque ,  dans  les  cou- 
loirs ou  sur  te  siège,  il  lisait  la  feuille  protectrice. 
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«  Je  ne  sais  si  quelque  annaliste  jaloux  de 
conserver  pour  rinstruction  de  la  postérité  les 
écrits  de  ce  temps,  qui  attestent  les  erreurs 
des  uns  et  les  crimes  de  tant  d^autres,  a  pu 
dérober  cette  production  à  la  fureur  des  ven- 

Seances;  il  est  à  désirer  qu^elle  passe  aux 
erniers  âges,  pour  lesquels  1  Wtoire  C4)mplète 
de  notre  résolution,  son  origine,  ses  progrès, 
ses  déTiations  et  son  dénouement  seront  a  la 
fois  une  source  d'instruction  et  un  sujet  de  cu- 
riosité. » 

n  fkut  que  cette  n  fureur  des  Tenseances» 
ait  été  bien  srande,  car  le  journal  d'Hébert, 
cette  feuille  de  boue  et  de  sang,  devenue,  je 
ne  voudrais  pas  dire  un  monument,  mais  au 
moins  une  curiosité  historique,  est  si  rare  au- 
jourd'hui qu'on  ne  connaît  pas  un  seul  exem- 
plaire complet,  même  des  355  n*"  chiffrés,  et 
qu'il  est  même  difUcile  de  s'en  procurer  des 
Duméros  isolés.  M.  Labédoyère,  qui  ne  re- 
calait, on  le  sait,  devant  aucun  sacrifice,  est 
mort  sans  avoir  pu  compléter  son  exemplaire, 
le  moins  incomplet,  d'ailleurs,  que  nous  con- 
naissions :  il  lui  manquait  3  n*^,  52,  76  et  103, 
et  malheureusement  ces  n"*  ne  se  trouvent 
point  parmi  ceux  que  possède  la  Bibliothèque 
impénale. 

M.  G.  Brunet  attribue  à  Hébert,  mais  sans 
dire  sur  quel  fondement,  outre  le  Petit  Carême 
de  Vabbé  Maury  et  Le  Chien  et  le  Chat  y  que 
j'ai  enregistrés  en  leur  lieu,  les  feuilles  sui- 
vantes : 

—    Moavelle    Ijanleme   magi- 
que. 4790,  in-S"". 


il  da  Père  Ducliesne* 

S.  d.,  3  n'»*  iii-S». 

—  liettres  iMugremeiit  imtrto- 
tliiue»  de  la  Mère  Duchevne. 

1791,  ISn^^in-S". 

Kn  tète  de  chaque  lettre,  fig.  sur  bois  de 
la  mère  Duchesne,  la  pipe  à  la  bouche,  une 
quenouille  d'une  mam  et  un  sabre  de  l'autre. 

Hébert  est,  en  outre,  auteur  d'un  assez  grand 
nombre  de  pamphlets,  parmi  lesquels  on  peut 
citer  avec  assurance  les  suivants,  qui  portent 
sa  signature  : 

Grande  relation  du  siège  et  de  la  prise 
du  château  des  Tuileries.  Détail  de 
tous  les  événements  arrivés  depuis  le 
iO  août  dernier...  Découverte  d'un 
complot  horrible  de  Louis  XVI.... 
(1792),  in-8«. 

Grand  détail  de  rexécutlon  de  tous  les 
conspirateurs  et  briçands  détenus 
dans  les  prisons  de  1  abbaye  Saint- 
Germain,  de  la  Conciergerie,  du  Châ- 
telet,  de  l'Hôtel  de  la  Force,  de  Bicêtre 
et  autres  lieux,  etc.  (1792),  in-8-. 

Grandet  véritable  détail  de  ce  qui  s'est 


posai  hier  aux  Tuileries.  Insurrection 
générale  du  peuple.  Siège  du  château. 
Infâme  trahison  des  Suisses  Vengeance 
du  peuple,  etc.  (1792),  in-8®. 

Grand  détail  de  la  justice  du  peuple 
exercée  à  P'ersailles  sur  les  aristo- 
crates et  contre-révolutionnaires  pri- 
sonniers d'Orléans  ;  mort  et  exécution 
de  Brissac, .  ci-devant  gouverneur  de 
Paris.  In-8». 

Les  trois  premiers  de  ces  pamphlets  sor- 
tent de  l'impr.  de  la  rue  Sainte-Barbe,  n"  S, 
ci-devant  chez  Tremblay ,  et  le  4'  de  la  rue 
Bourbon- Villeneuve,  cour  des  Miracles. 

Almanach  du  Père  Duchesne,  ou  le  ca- 
lendrier des  bons  citoyens,  ouvrage 
bougrement  patriotique,  dans  lequel 
se  trouve  le  récit  de  tous  les  grands 
événements  de  Tannée  précédente, 
tous  les  détails  de  la  fédération,  et  un 
recueil  de  pièces  de  vers,  chansons, 
vaudevilles  et  couplets  qui  ont  été 
faits  en  Thonneur  de  la  révolution. 
Impr.  de  Tremblay,  1791,  in-12. 

Rappelons  enfin  que,  eoncurrerament  à 
son  Père  Duchesne^  Hébert  a  rédigé  pendant 
quelque  temps  un  journal  politique  quotidien, 
\e  Journal  du  soir  {Voy  ci-dessus,  p.  176). 

D'autres  Père  Duchesne,  je  l'ai  dit,  exis- 
taient déjà,  indépendamment  de  celui  de  Le- 
maire,  quand  Hébert  commença  sa  publication. 
Le  succès  de  sa  feuille  ne  pouvait  manquer  de 
susciter  des  concurrences  et  des  imitations  ; 
aussi  sont-elles  assez  nombreuses.  Mais  il  est 
on  ne  peut  plus  difficile  de  se  reconnaître  au 
milieu  de  toutes  ces  publications,  dont  les 
titres  Tarient  à  cha^c  feuille,  de  les  classer,  de 
les  grouper,  de  saisir  les  similitudes  ou  les  diffé- 
rences qui  les  distinguent  ou  les  rapprochent. 
En  voici  cependant,  diaprés  le  catalogue  de 
la  Bibliothèque  impériale  et  nos  propres  re- 
cherches, quelques-uns  qui  paraissent  avoir  eu 
une  certaine  suite  : 

lie  Wére  Ducli^ne..*  De  Fimpr. 
du  Père  Duchène,  rue  Pavée,  in-S*». 

16  n***,  dont  9  chiffrés,  avec  une  vignette 
représentant  une  chaire ,  et  ayant  pour  lé- 
gende :  Chaire  de  vérité. 

J'ai  rencontré  au  Louvre  14  n*^,  dont  les 
S  derniers  seulement  sont  chiffrés,  d'un  Père 
Duchesne  sortant  de  l'imprimerie  du  Père  Du- 
chesne, rue  Pavée,  mais  avec  une  vignette  re- 
présentant le  Père  Duchesne  en  tonnet  de 
coton  et  appuyé  sur  un  tonneau  chargé  d'une 
bouteille  et  de  verres;  il  semble  haranguer 
la  foule,  qui  l'applaudit.  Une  note  manuscrite, 
s'appuyant  sur  un  passage  de  V Orateur  du 

Seupte,  n^  850.  attribue  cette  feuille,  de  cou- 
iur  royaliste,  à  Leroux  des  Tillaiset  Revol. 
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I<e  vérlUiMe  Père  Dacliefme* 
roatre:  DeJ'impr.du  PèreDuchesne, 
in.8«. 

7  n**  non  chiffrés,  aTec  la  Tignctte  aux 
denx  fourneaux. 

ae  •ois  le  v^rltaMe  Père  Du- 
cliesne*  foutre  !  Impr.  de  V«  Er- 
rard,  rue  Pavée  Saint-Sauveur,  1790, 
!!«•  i-S,  in-8». 

ATec  ]a  vignette  au  Mémento  mori  et 
les  fourneaux,  mais  ceux-ci  plus  petits  et 
d'un  dessin  différent .  Le  rbiflre  de  numérota- 
tion se  trouve  au  milieu  de  la  ligne  de  tête  de 
la  page.  —  Le  n'»  1  n'est  pas  chSTré.  —  Cha- 
que n**  a  un  intitulé  particulier,  comme  dans 
les  feuilles  d'Hébert. 

—  ILa  Vérité*  roatre!  rien  que  la 
vérité.  ^*»  6-9. 

Suite  de  l'article  précédent.  —  Signé  :  le 
Père  Duchesne.  —  Les  n"*  8-9  portent  de  plus 
la  signature  de  D.Tremblay.  D'après  M.  Bru- 
net  la  concurrence  de  la  V*  Errard  aurait  eu 
un  10«  n",  non  chiffré. 

^e  •«!•  le  véritable  Père  Da- 
cli^ne,    mol,  foutre!  Mon   im 

primerie  est  rue  du  Vieux-Colombier, 
n°  30.  De  l'impr.  du  Père  Duchéne, 
s.  d.,  in-8^ 

10  n'*  non  chifTrés,  avec  la  vignette  an 
Memenio  mori  en  tête,  et  deux  croix  de  Malte 
à  la  fm. 

Cest  à  ce  Père  Duchesne  de  la  rue  du  Vieux- 
Colombier  qu'Hébert  avait  volé  sa  fameuse 
Tignetle.  C'était ,  relui-là,  un  sans-culotte  des 
plus  enragés  En  voici  quelques  lignes  qui 
montreront  jusqu'à  quel  point  a  pu  aller  le 
dévergondage  de  la  parole  ;  cela  vient  après 

auatre  pages  où  le  Père  Duchesne,  à  propos 
un  Te  Deum  pour  la  convalescence  du  roi 
(  mars  1791  ),  vomit,  en  style  deshalles,  toutes 
les  indécences  imaginables  et  inimaginables 
sur  la  personne  du  roi,  sur  sa  maladie,  etc. 

«  Toi  (|ui,  un  jour  que  tu  te  purgeais,  nous 
«  as  chié  en  terre  la  noblesse  et  les  rois,  les 
«  aristocrates  et  les  calotins,  nous  te  remer- 
H  cions  de  nous  avoir  foutu  sur  le  trône  un 
«  monarque  assez  bon  diable,  qui  n'a  pas  la 
«  malice  de  Louis  XI,  et  qui,  jusqu'à  présent, 
«  a  eu  1  air  de  faire  à  peu  près  tout  ce  que 
«  nous  voulions  :  et  toi  qui  es  assis  à  la  droite 
«  de  ton  papa  Dieu,  bon  bougre  qui  voulus 
«  naître  bâUrd  à  Bethléem,  pour  nous  ap- 
«  prendre  à  nous  foutre  de  la  naissance. . .  »» 

—  JTe  Mulft  le  véritable  Père 
Hucli^ne, rentre:  Delà  rue  du 
Vieux-Colombier,  n"  30,  aciuellement 
rue  du  Four-Saint-Germain,  n«  7.  De 
l'impr.  du  véritable  Père  Duchéne, 
s.  d.,  in-8». 

35  n**  non  chiffrés,  avec  la  vignette  au 


Mémento  mori  en  tète,  et  deux  croix  de 
Malte  à  la  fin. 

—  ae  •ntole  véritable  Père  Da- 
ciiéne,  ci-devant  rue  du  Vieux-Co- 
lombier, n«»  30,  actuellement  rue  du 
Four-SaintrGermain,  n«  7. 

8  n*  non  chiffrés,  avec  la  vignette  au  Me-^ 
mento  mori  en  tète,  et  deux  croix  de  Malle 
à  la  fin. 

—  ae  siils  le  véritable  Père  D» 
cbène»  ci-devant  rue  du  Vieux- 
Colombier,  n°  30,  actuellement  rue 
du  Four-Sainl-Germain,  n»  7. 

5  n<^  non  chiffrés,  avec  une  vignette  re- 
présentant une  hydre. 

—  ae  •«!•  le  véritable  Père 
Oncbène*  ci-devant  rue  du  Vieux- 
Colombier,  n*  30,  actuellement  rue 
Thibautodé,  n»  7,  tout  à  côté  du  quai 
de  la  Ferraille,  foutre! 

6  n**  non  chiffrés,  avec  la  vignette  au 
Mémento  mori  et  deux  croix  de  Malte  à  la 
lin. 

—  ^e  •ni»  le  véritable  Père  Da- 
ebAne*  rue  Thibautodé,  n»  7.  Impr. 
de  Sallière,  in-8®. 

9  n**  non  chiffrés,  avec  la  Tignette  au  Mé- 
mento mori  en  tète  et  les  deux  croix  de  Malte 
à  la  fin. 

—  ae  siiis  le  véritable  Père 
Dncbène.  Impr.  de  Henri  IV,  in- 

8^ 

1  n*  non  chiffré,  avec  la  vignette  au  Mé- 
mento mori  en  tète,  et  les  deux  croix  de  Malte 
à  la  fin. 

Au  Louvre  : 

Je  suis  le  véritable  Père  Duchéne.  Mon 
imprimerie,  qui  est  celle  de  Henri  IV, 
était  ci-devant  rue  du  Vieux-Colom- 
bier. N*»*  6-8. 

—  ae  MulM  le  véritable  Père 
Ducbène.  De  l'impr.  du  Père  Du- 
chéne, in-8®. 

2  n°'  non  chiffrés,  avec  la  vignette  de  Thy- 
dre. 

ae  MalM  le  véritable  Père  Ou- 
cbène*  ln-8**. 

1  n<*  non  chiffré 
M.  Labédoyère  possédait  un  assez  grand 
nombre  de  ces  feuilles  sans  titre  spécial  et 
sans  nom  d^auteur,  dont  son  catalogue  a  fait 
quatre  ou  cinq  groupes,  d'après  certaines  affi- 
nités sur  la  valeur  desquelles  je  ne  saurais  me 
prononcer,  n'ayant   pas  eu  les   pièces  sous 
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les  yeux  ;  mais  il  est  suprosaWe  qu'on  y  re- 
trouverait, autrement  distribuées,  toutes 
celles  que  nous  venons  d'enregistrer;  tt,  après 
tout,  la  chose  importe  assez  peu. 

I^e     Powtlllon     du    P^Vre     Du- 
clicfinc.  Septembre  1790,  3  n^*  in- 

La  vériié,  foutre  ! 

E.eM  fioIrëcM  du  Père  Ducliône. 

Impr.  de  Senties,  3n<*  en  1  vol.  in-S». 

Les  n**'  2-3  sont  signes  :  Le  très -véri- 
table Père .  DuchAne  et  portent  les  deux  croix 
de  Malte. 
Ea  BéMurrectIon  du  véritable 

Père  Ducli^ne«  foutre t  3  niv. 

an  3,  44  n~  in-8^ 

Le  titre  varie  à  chaque  n°.  —  Les  n** 
sont  signés  alternativement  :  Le  Père  Du- 
chêne ,  Labisol,  Carmagnole  Mère  Duchesne, 
et  Caignart,  rédacteur  du  Père  Duchesne  et 
de  VAmi  de  la  Pairie, 
Descbiens  cite  encore  : 

Correspondance  du  Père  Du- 
cli^^ne.  Tulle,  1  n°*  in-8°. 

l.*Arrlére  petit-llls  du  Père  Du- 
cliène.  2  n^'iu-S". 

M.  de  La  Sicotière  nous  apprend  que  cette 
dernière  feuille  était  d'un  nommé  Cauviu,  qui 
publia  encore  la  Confession  du  Père  Du- 
chesne, marchand  de  fourneaux,  en  vers 
(4  p.  in-8**),  pitoyable  diatribe  contre  Hébert, 
récemment  guillotiné..  Le  journal  de  Gauvin 
étant  mentionné  au  bas  de  cette  pièce,  il  s'en- 
suit qu'il  parut  peu  de  temps  après  la  mort 
d'Hébert. 

Il  y  eut  encore  en  Van  6  un  Père  Dochéne 
^27  n**in-8'')  par  Lebois,  embastillé  vingt- 
deux  mois  et  demi,  de  l'imprimerie  de  VAmi 
du  Peuple,  rue  de  la  Huchette,  où  l'on  s'a- 
bonne au  Défenseur  de  la  Pairie,  faisant 
suite  àl'i4wïf  du  Peuple.  —  Avec  une  vignette 
qui  variait  presqu'à  chaque  n°,  et  qui  était  en 
rapport  avec  le  suiet,  ou  du  moins  avec  l'in- 
titulé du  n*,  intitulé  dans  ce  genre  : 

«  Ah  !  ah  !  ah  !  ah  !  comme  il  fume  aiourd'hui  î 
«  Il  faut  lire  cela.  »  —  «  La  colère  des  colères 
I.  des  grandes  colères  du  Père  Duchène.  Il 

«  est    enragé  aujourd'hui  contre Voyez! 

«  voyez!  voyez!  »  —  «<  Le  grand  tapage  du 
«  Père  Duchesne  contre  les  bons  papas  (|ui 
«sont  aux  Tuileries...  foutre!  11  faut  lue 
«  tout  CA.  »  —  Voyez  VAmi  du  Peuple. 

Disons  enfin  qu'il  y  eut  encore  un  Père  Du- 
chèneen  1815. 

Le  Père  Duchesne  devait  avoir  une  épouse, 
et  la  bonne  femme,  nécessairement,  n'avait 
pas  sa  langue  dans  sa  poche.  J'ai  déjà  cité  des 

liettres   bougrement  iiatrloll- 
ques  de  la  Mère  Du€lie«ne. 

1794,18  n^in-8°. 


J*ai  auss  fait  allusion,  en  parlant  de  la 
Résfurreclion  dU'Pcre  Duchesne,  k 

EAMère  DuclieMne. Signé  .-Carma- 
gnole Mère  Duchesne.  S.  d.  (1791), 
3  n«*  in.8°. 

Laquelle  se  prit  de  paroles  avec  le  Père 
Duchesne  ressuscité,  et  aurait,  selon  toutes  les 
ap|)arences,  fini  par  faire  ménage  commun 
avec  lui.  — 11  y  eut  encore  . 

lie  Drapeau  rouge  de  la  Mère 
Oucbeiinet  contre  tous  les  factieux 
et  intrigants.  1792,  3  n^"  in-8«. 

La  Mère  Duchesne  eut,  comme  son  époux, 
ses  grandes  colères  et  ses  grands  jurements. 
Bref,  il  parut  sous  se  nom  un  certain  nombre 
de  publications,  la  plupart  en  forme  de  dia- 
logues, et  de  couleur  royaliste. 


Outre  cette  digne  épouse.  Le  Père  Duchesne 
avait  des  parents  à  tous  les  degrés,  notamment 
une  cousin  germain,  le  général  La  Pique,  qui 

Sublia  des  Lettres  bougrement  patriotiques, 
ont  la  Bibliothèque  impériale  possède  1  n"*, 
in-8°;  un  Père  Ramponneau,  dont  j'ai  vu  dea\ 
lettres  adressées  au  nrave  Père  Duchesne.  Mais 
il  affectionnait  tout  particulièrement  un  cer- 
tain Jean-Dart,  qu'il  met  souvent  en  scène;  et 
il  parut  sous  ce  nom  de  Jean-Bart,  ou  comme 
sortant  de  son  imprimerie,  un  grand  nombre* 
de  pamphlets,  dont  quelques-uns  périodiques. 
Je  citerai  comme  échantillon  de  cette  variété  : 

Et  Je  m'en  foutA!  Liberté,  libertas, 
foutre!  De  rimprimerie  de  Jean  Bart, 
qui  n'est  pas  un  jean-foutre,  non. 
1790,  in-8^  n''  1. 

Avec  portrait.  Le  titre  de  départ  porte  : 
Eh  !  oui j  je  m'en  fouis  ! 

Je  m'enfoutsî  Liberté,  libertas,  foutre  î 
n«*  2-4. 

Les  titres  de  départ  portent  :  Je  m'en  fo  xi  fs , 
ou  Pensées  de  Jean-uaii  sur  les  affaires 
d*État  ;  et  j'ai  rencontré  sous  cet  intitulé  un 
pamphlet  de  l'an  7,  portant  le  n°  l, 

Jean  Bart,  ou  suite  de  JenCen  f..„  Li- 
berté, libertas,  f....  1790-1792,  n^*  5- 
181. 

Titres  de  départ  :  Je  m'en  f...,  ou  Pen- 
sées, eXc,  —  Lesn"*  121-181  sont  ornés  d'une 
vignette  représentant  Jean-Bart  fumant  avec 
le  Père  Duchesne. 

Vendu,  1837,  BaUlot,  U  fr.  50 c;  1801,  H. 
G***,  50  fr. 

ae  m'en  routs!  Liberté,  libertas, 
foutre  !  Première  édition  de  ma  con- 
trefaçon. N'M,  1790,  in-8^ 

Seconde  édition,  malgré  la  contrefaçon. 

In.8«. 
ae  m'en  fonts,  ou  Jean  Bart  appa- 
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reillant  la  corvette  l'Égal ité,  journal 
bougrement  patriotique.  2  n^  in  8®. 

Se  m'en    fous  et  contre-fou», 

par  le  Père  Jean,  cousin  de  Jean  Bart. 
1790,  3  n°*  in-8«. 

On  peut  rapprocher  les  réponses  ou  imi- 
tations suivantes,  bien  qu'elles  ne  paraissent 
pas  avoir  eu  de  lendemain. 

Si  tu  t'en  /ow/s,  je  m'en  contre De  Tim- 

primerie  du  général  Lapique,  place  de  la  Bas- 
tyie,  Tan  de  laConstiKition.  1790,  in-8^ 

Tu  ne  l'en  foutras  vas,  et  moi,  je  m'en  con- 
tre-fous, remarques  a'un  passager  eml)arqué 
pour  Sciotot,en  réponse  aux  Pensées  de  Jean- 
Bart.  Dunktrque,de  riinpiimerie  d'un  capon 
du  rivage,  1790,  in -8". 

Je  nCen  contre- fout  s.  Par  de  Mont-Lucy. 
De  rimpr.  du  Père  fauchesue,  in -8**. 

Le  titre  de  déj  art  porte  en  plus  :  «  Retour 
«  du  Père  Ducliesne,  premier  poëlier  du 
«  moode,  foutre  !  Si  on  me  lit,  je  m'en  fouts.  » 

Voici  encore  quelques  autres  publications 
numérotées  portant  le  nom  de  Jean -Bart  ou 
sortant  de  son  imprimerie  . 

Aux.  voleurs!  aux  voleur«t  De 

l'impr.  de  Jean  Bart,  1790,  26  n<^  in- 
8". 

ft  Je  l'ai  dit  dans  mon  précédent  n**,  et  je 
«  ne  m'en  dédirai  pas,  foutre  !  la  plujmrt  de 
«,  ces  impudents  gardes  nationales  qui  saisis- 
«  sent  le»  feuilles  imprimées  enlre  les  mains 
«  des  misérables  col|)or!eurs  ne  le  font  que 
«  pour  se  les  approprier  et  les  vendre  eux- 
m  mêmes  secrètement  à  leur  profit.  A\ix  vo- 
««  leurs!  Aux  voleurs!  Moi  Jean -Bart,  qui  ai 
«  l'honneur  de  vous  parier,  messieurs  meslec- 
«  teurs,  i'ai  été  témoin  plus  d'une  fois  de  ce 
«  brigandage.  >»  (N*  11.  ) 
Vendu,  1861,  H.  G***,  16  fr 

Alerte,    citoyen» t    alerte t     De 

rimpr.  de  Jean  Bart,  2  n°*in-8**. 

Entretien*  de  aean  Bart  et  du 
P«^re  Duclie«ne.  42  n^  in- 8"*. 

fiacre  CiAchlii  de  «iean  Bart  et  du 

Père  Duchesne.  2  n°*  in-8<». 


Iln*eiit  iMM  pofMiIble  d*en  rire» 

n®  1,  non  signé,  in-S**. 

Catéchisme  de  Jean-Bart,  ou  suite  de 
//  n'est  pas  possible  d'en  rire.  N®  2^ 
signé  :  Jean-Jérôme  Lamentin,  in^**. 

//  n*€st  pas  possible  den  rire^  ou  Pleurs 
des  aristocrates.  N"  3,  signé  :  Le  cou- 
sin Pierre,  franc  patriote,  in-8°. 
0  rage  I  ô  désispoirl 

Journal  des  Sans- Culottes,  Dédié  à  tous 
les  sans-culottes  constitutionnels  des 
83  dépanements,  et  qui  n'est  point 
foutu  pour  un  tas  de  sacrés  coquins 
qui  méprisent  et  écrasent  le  peuple^ 
parce  qu'ils  l'on  truiné,  par  Jean  Bart. 
Au  moins  98  n***  in-8*. 

^ean  Bart  A  «en  concitoyen» 

les  vrais  sans-culottes  de  France.  1793,. 
5  n**«  in-8°. 

Outre  ces  pamphlets  périodit^ues,  ou, 
pour  parler  plus  convenablement,  nortant  un 
n®  d'ordre,  les  premières  années  de  la  Révolu- 
tion virent  éclore  sous  le  nom,  devenu  bientôt 
populaire,  du  Père  Duchesne  —  et  compagnie 
—  une  nuée  de  canards  plus  insignifiants  les 
uns  que  les  autres,  quand  ils  n'étaient  pas  or- 
duriersou  sanguinaires.  M.  Ch.  Brunet  a  essayé 
d'en  dresser  la  liste  dans  les  Supercheries  lit  - 
téraircs  dévoilées,  ùe  Quérard,  t.  ^^  p.  394. 
M.  Labédoyère  en  avait  environ  200.  La  Bi- 
bliothèque impériale  en  possède  un  certain 
nombre,  qu'elle  a  rangés  parmi  les  journaux. 
La  bibliographie  des  pamphlets   ne  rentrant 

f)às  dans  mon  cadre,  je  ne  puis  que  renvo>er 
es  curieux  à  ces  dinérentes  sources  ;  je  me 
bornerai  à  en  citer  un  seul ,  comme  échantil- 
lon :  Ae  Trou  du  cul  du  Père  Duchesne,  ou  le 
Mouchoir  des  aristocrates.  S.  d.,  in-S" 

Il  est  à  peine  besoin  d'ajouter  que  la  province 
eut  ses  Père  Duchesne.  J'en  ai  cite  un  de 
Tulle.  Lyon  en  produisit  un  certain  nombre, 
dont  les  curieux  trouveront  la  liste  dans  la 
Biblioijraphie  historique  de  la  ville  de  Lyon 
pendant  la  Révolution  française,  par  M.  Go- 
non,  1836,  in-8°.  Voyez  aussi  infra  les  jour- 
naux de  Lyon. 

Pour  le  Père  Duchesne  et  compagnie, >oy. 
VUist.  de  la  presse,  t.  6,  p.  452-5'*8. 
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Il*  A  ml  de  la  Constitotlon*  ou  le 

Surveillant  des  pouvoirs  constitués.  1®' 
octobre  1791-40  mai  1792. 230  n"*  in-4». 

Il  est  temps  enfin  que  la  forre  turbulente  de 
la  niiiliitude  cède  k  la  force  plus  câline  de 
la  loi. 

Mirabeau. 

N  Nous  voulons  un  monarque  non-senle- 
«  ment  parce  que  notre  opinion  est  quHI  en 
«  faut  un  pour  le  bonheur  des  Français ,  mais 
«  surtout  parce  que  notre  ronslitution  est 
«  monarchique.  Nous  poursljîvrons  donc  avec 
«  une  opiniâtreté  honorable  tous  ceux  qui  se- 
«  raient  lenlés  d'élever  leur  fortune  et  leur 
«  puissance  sur  les  débris  du  trône.  Nulle  con- 
te sidération  particulière  ne  nous  arrêtera-, 
«  nous  nommerons  les  coupables ,  et  nous  di- 
n  rons  leurs  crimes....  En  un  mot,  parler  de 
«  la  constitution  française,  rappeler  à  elle 
«  toutes  les  opinions  diverses ,  tous  les  actes 
«  des  législateurs,  toute  la  volonté  des  admi- 
«  nistraleurs,  toute  la  subordination  des  peu- 
«  pies  :  voilà  notre  tâche.  »  —  Réuni  à  la  Cor- 
respondance patriotique, 

Ë/JUnt  de  la  loi.  Au  peuple...  Par 
M.  de  Verrières,  défenseur  officieux 
(à  partir  du  n"  3  :  par  M.  Verrières, 
premier  défenseur  de  la  liberté  civile). 
4  juin,  6  n®*  in•8^ 

Tous  les  citoyens  sont  égaux  devant  la  loi. 

LMIlustre  Verrières  se  proposait  de  rem- 
plir, à  Taide  de  cette  feuille,  »  le  plus  saint 
<t  des  devoirs  assurément ,  celui  de  défendre 
n  dans  les  tribunaux  tous  les  citoyens  oppri- 
•t  mes,  et  surtout  Us  patriotes,  J*ai  ose  le 
«  premier  venger  en  décembre  dernier  la  li- 
«  oerlé  civile.  Bientôt  (Fautres  victimes  ont 
«  partaf(é  mes  soins....  Les  circonstances  com- 
R  mandaient,  et  j^ai  réalisé,  avec  une  énergie 
1  digne  de  la  loi ,  les  principes  d'un  homme 
n  libre.  Depuis ,  de  nouveaux  événements  ont 
<t  favorisé  oe  nouvelles  persécutions ,  de  noa- 
n  velles  vengeances....  De  ma  part  nouveaux 
«  efforts  contre  Toppression.  II  a  fallu  un  grand 
«  caractère  :  je  Tai  dévelo|>i>é,  je  Tai  soutenu; 
«  j'y  persiste,  même  au  péril  ae  ma  vie,  et  je 
«  me  voue  tout  entier  à  combattre  devant  la 
«  loi ,  au  nom  de  la  loi ,  les  abus  d'autorité , 
«  les  prévarications  contre  les  droits  sacrés  de 
«  l'homme  et  du  citoyen....  » 

Ii*AmI  de  la  Bé^olotlon  et  de  82 

départements.  Ouvrage  proposé  sans 
souscription  par  MM.  Duval  et  Moreau, 
citoyen  s  actifs  du  département  de  Seine- 
et-Marne.  ln-8°. 

Le  but  des  auteurs  était  «  de  rendre  /rcn- 
çaise  la  révolution,  qui  n'était  encore  que  pa- 
risienne. »  ~  Ne  parait  avoir  eu  qu'un  n",  de 


48  pages ,  avec  supplément  de  32.  J'ai  vu  cbei 
M.  Pochet- Déroche  deux  exemplaires  de  ce  n*, 
de  la  même  composition  évidemment,  mais 
portant  pour  lieu,  l'un  Bordeaux,  l'autre  Metz; 
ce  qui  ferait  croire  qu'il  en  avait  été  fait  des 
tirages  spéciaux ,  sinon  pour  chacun  des  dé- 
partements, au  moins  pour  plusieurs. 

li^Aml  des  cltoyentu  Signé  :  J.  L. 
Tallien ,  citoyen  soldat.  In-fol. 

Joumal-afGche  ,  très-rare.  Deschiens  en 
indique  21  n^* ,  mais  que  je  ne  les  retrouve  pas 
chez  M.  La  Bédovère,  et  la  Bibliothèque  un- 
périale  n'en  a  qu'un  seul.  Au  commencement 
d'octobre,  Tallien  transforma  son  placard  en 
un  journal  ordinaire,  ou  plutôt  y  joignit  un 
journal  ordinaire,  C[ui  paraissait  deux  mis  par 
semaine ,  sous  le  titre  de 

VÂmi  des  citoyens^  journal  fraternel 
par  Tallien...  5  oct.  1791-30  vendém. 
an  3,  in-8<>. 

Éprouva  plusieurs  interruptions.  Le  1^ 
brumaire  il  devient  quotidien ,  et  modifie  ainsi 
son  titre  . 

VÂmi  des  ctto^en»,  journal  du  commerce 
et  des  arts,  par  tallien....  et  par  une 
société  de  patriotes.  De  C imprimerie 
des  femmes^  rue  des  Deui-Portes-Bon- 
Conseil.  1^**  brumaire- 30  pluviôse  an 
3,  120  n<*  en  2  vol.  in-8«». 

A  partir  du  n°43,  le  nom  de  Tallien  est 
remplacé  sur  le  titre  par  celui  de  Méhée  fils. 
Le  1*'  ventôse,  il*  prend  le  format  in-4°  et  le 
titre  de 

Le  Spectateur  français,  ou  l'Ami  des  ci 
toyens.  N°*  121-1Ô6,  l""  ventôse-l  6  ger- 
minal an  3^in-4^. 

On  lit  à  la  fin  des  premiers  n^  de  VAmi  des 
citoyens  in-B*  : 

«  On  souscrit  chez....  chez  Tallien,  rue  de 
a  la  Perle,  n^  1 7 .  On  souscrit  aux  même  adresses 
«  pour  l'affiche  de  l'Ami  des  citoyens,  moyen- 
«  nant  3  liv.  pour  trois  mois  pour  un  seul 
«  exemplaire,  et  12  liv.  pour  100 exemplaires, 
«  rendus  francsde  port  dans  tout  le  royaume.» 
Ce  qui  prouve  que  l'afûche  persista  après  l'é- 
tablissement du  journal  ni -hebdomadaire, 
dont  le  prix  était  de  5  liv.  pour  8  mois,  et  de 
9  liv.  pour  6  mois. 

«  L^utilité  de  l'ouvrage,  disait  le  Patriote 
français  (2t  oct.  1791),  les  talents  et  le  pa- 
triotisme de  Tauteur,  la  modicité  du  prix,  tout 
doit  porter  les  bons  citoyens  à  encourager  une 
entreprise  qui  a  [K>ur  Dut  de  préserver  le 
peuple  des  faux  principes ,  des  erreurs  dan- 
gereuses et  de  riaolàtrie  funeste,  dont  les  pro- 
grès sont  si  alarmants.  » 
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Quant  à  Taffiche,  dont  la  périodicité  n^é- 
tait  probablement  pas  aussi  ré^lière,  elle  pa- 
rait aToir  persisté  presque  aussi  lonstemps  que 
le  journal.  J'en  ai,  enefTet,  trouvé  chez  M.  Po- 
cliet  Déroche  un  n**  chiflré  69,  du  10  mars 
1793;  mais  le  titre  est  devenu  :  VAmi  des 
sanS'Culottes,  et  une  note  du  rédacteur  pla- 
cée en  tête  en  donne  le  motif;  voici  cette  note  : 
«  Le  mot  citoyen  est  devenu  bien  vague  de- 
m  puis  Tépoque  de  la  révolution  du  10  août;  il 
K  a  d^ailleurs  une  acception  trop  générique  : 
«  les  bons  et  les  mauvais  citoyens  S7  trouvent 
«  compris,  et  je  ne  suis  ni  ne  veux  être  Tami 
»  des  mauvais.  Le  titre  des  Sans-Culottes 
«  convient  à  cet  ouvrage ,  principalement  des- 
«  tiné  à  leur  instruction.  Ainsi  VAmi  des  ci- 
«  foyens  sera  désormais  continué  sous  celui  de 
«  VAmi  des  Sans- Culottes.  11  sera  digne  dé 
'(  ce  beau  titre.  Les  principes  les  plus  purs  y 
«  seront  toujours  professés ,  et  les  Amis  de  la 
««  ]il)erté  y  reconnaîtront  toujours  Tun  des  plus 
'(  ardents  défenseurs  des  droits  du  peuple  et 
"  de  Vunitë  de  la  République.  Un  excellent 
••  patriote,  connu  par  plusieurs  bons  ouvrages, 
«  veut  bien  consacrer  ses  loisirs  à  me  fournir 
K  quelques  articles.  Je  Ten  remercie.  Duchosal, 
«  contribue  avec  moi  à  instruire  nos  conci- 
«  toyens,  à  propager  Tamour  de  Tégalité,  et  à 
t  démasquer  les  intrieani  s  et  les  fripons.  Laisse 
«  croasser  Tenvie  ;  fais  du  bien,  et  tu  trouveras 
»  dans  ta  conscience  et  dans  Testime  des  pa- 
n  triotes  une  récompense  bien  douce,  bien  prê- 
te férable  à  celles  des  honneurs  ou  de  la  for- 
'<  tune  que  prodiguent  les  ambil  ieux qui  veulent 
•«  se  faire  des  créatures  pour  soutenir  leur 
•<  crédit  chancelant.  La  véritable,  la  seule 
«  bonne  cause  à  défendre,  et  pour  laquelle  on 
u  doit  périr,  c'est  celle  des  Sans-Culottes.  » 

Cela  dit,  Tallien  cède  la  parole  à  Duchosal, 
qui  débute  ainsi  : 

ft  Où  donc  êtes-vous,  intrépides  Sans-Cu- 
«  LOTTES  des  quaranle-buit  sections  de  Paris? 
«  Que  faites- vous,  et  qu^esl  devenu  votre  cou- 
«  rage?  Ne  voyez-vous  pas  comme  les  Roya- 
<t  LISTES  lèvent  une  tête  altière  depuis  que  vous 
«<  avez  eu  la  faiblesse  de  leur  accorder  des 
R  certificats  de  civisme  ?  Avant  de  les  obtenir, 
n  ils  étaient  souples,  ils  se  courbaient  devant 
u  la  souveraineté  du  peuple;  maintenant  ils 
A  l'insultent  avec  une  auaace  révoltante.  Ce 
»  sont  là  les  fruits  amers  de  votre  modêran- 
«  TisMB....  Cette  clique  insupportable  n*a  ja- 
R  mais  l'air  de  savoir  que  la  révolution  est  un 
«  combat  à  mort  de  l'infortune  contre  le  luxe  ; 
«  que  ce  combat  ne  sera  terminé  que  le  jour 
«  où  les  riches  briseront  les  fers  de  l'égoïsme 
«  pour  venir  confondre  leurs  intérêts  avec  les 
«  mtéréts  du  pauvre  ;  que  les  meilleurs  arrêtée, 
«  que  les  grenadiers  ou  les  chasseurs  les  plus 
»  utiles,  que  les  sentinelles  les  plus  énergi- 
n  ques,  en  un  mot,  sont  l'aisance  de  la  classe 
«  indigente  et  la  parfaite  égalité;  que  jus- 
n  qu'à  ce  que  l'on  ait  atteint  ce  but,  il  y  aura 
M  constamment  une  lutte,  tantôt  sourde,  tantôt 
«<  déclarée,  entre  le  patricien  indolent  qui 
«  na^e  dans  des  flots  dV)r  et  le  plébéien  actif 
'<  qui  manque  souvent  du  nécessaire;  que 
<<  cette  pente  est  naturelle ,  et  que  tous  ceux 


«  qui  proposent  des  institutions  répressi- 
«  ves,  avant  d'avoir  établi  l'équilibre  par  des 
a  lois  sasement  combinées ,  sont,  à  coup  sûr, 
«  ou  des  fourbes  ou  des  ignorants  en  politique.  « 
Tout  cela  très  fortement  accentué  par  la 
diversité  et  la  grosseur  des  caractères.  Le 
journal-affiche  devait,  à  partir  de  cette  époque, 
paraître  régulièrement  tous  les  cinq  jours.  Le 
prix  de  l'abonnement  était  de  10  fr.,  mais  00 
prendrait  des  arrangements  avec  ceux  qui  dé- 
sireraient avoir  plusieurs  exemplaires  die  cha- 
que n**.  On  continuait  à  s'abonner  chez  le  ci- 
toyen Tallien ,  et  au  secrétariat  de  la  société 
des  Amis  de  la  liberté  et  de  l'égalité,  rue  Saint- 
Honoré. 

Ii*Ami  des  mfnlMtérlels.  In-8«. 

Ridendo  dicere  verum  quid  vetat? 

«  Le  plus  grand  service  qu*on  puisse  reii« 
a  dre  aux  ministétiels,  classe  d'hommes  qui 
«  domine  aujourd'hui,  c'est  de  les  couvrir  de 
«  tant  de  ndicule  qu'ils  soient  obligés  d'a- 
«  bandonner  la  partie  avant  qu'elle  devienne 
«  trop  sérieuse  nour  eux.  C'est  pourquoi  nous 
ff  avons  pris  le  litre  de  leur  ami. 

».  R  Comme  nous  isnorons  le  secret  d'avoir 
«  de  l'imagination  et  Se  l'esprit  tous  les  jours 
«  ou  toutes  les  semaines  à  point  nommé,  et  que 
«  nous  faisons  d'ailleurs  profession  d^une  très- 
«  invincible  paresse,  nous  ne  nous  engageons 
«  à  rien  envers  nos  lecteurs.  » 

n  Nous  ne  pouvons  qu'engager  nos  lecteurs, 
disait  le  Patriote  frawais,  19  sept.  1791,  en 
annonçant  l'apparition  de  celle  feuille,  à  lire 
le  délicieux  numéro  de  VAmi  des  ministériels  : 
c'est  un  tableau  fidèle  de  la  comédie  jouée  en 
juillet  dernier.  » 

Ii*AinI  des  vieillards*  journal  dont 
les  bénéfices  sont  consacrés  à  former 
une  masse  destinée  aux  prêtres  non 
assermentés  qui  ont  atteint  l'âge  de 
soixante  ans.  8  juillet-décembre,  13  n"* 
in-8". 
A  partir  du  n°  14  : 

Journal  de  bienfaisancey  ci-devant  P^mi 
des  vieillards,  3  n***  in-8». 

V  jémi  des  vieillards  in/orfvnés^  journal 
de  bienfaisance.  Janvier-février  1792, 
40  n~  in-8^ 

Suite  du  précédent.  Prend  le  sous-titre  de 
qazeite  monarchique^  puis  de  gazetier  roya- 
liste. 

lie  véritable  Ami  du  peuple,  ou 

Journal  de  l'Assemblée  nationale  et 
de  la  société  des  Amis  de  la  Constitu- 
tion. ln-8''.  D. 

Annales  de    la  rellfrlon   et  du 

sentiment.  1791-1792,  in-8».  D, 

Annales  monareliliines*  philoso- 
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phiques,  politiques  et  littéraires.  Mars 
1791-août  1792,  525  n«*  in-i*'. 

Parmi  les  fragments  que  possédait  M.  La 
Bëdoyère  figorent  22n'«  de  cette  feuille ,  plus 
r,^«  """®  ^^"*"®  ^"  "»^™e  nom,  mais  de 
1793,  et  que  je  n*ai  pas  retrouvés. 

li^Ar^aA  patriote,  par  Ch.  Theve- 
neau-Morande.  8  juin  1791-31  mai 
1792,  94  n°%  3  vol.  in-8°. 

àadax  et  vigUans. 

Il  y  a  un  Supplément  au  n«  21 ,  ou  Réplique 
à  J.  P.  Bnssot. 

«  Je  me  suis  trouvé  assez  embarrassé,  quand 
«  j  ai  pris  le  parti  de  faire  un  nouveau  journal, 
«  pour  lui  donner  un  titre  qui  indiquât  Tes- 
«  prit  dans  lequel  je  veux  écrire.  On  en  a  terni 
«  et  dégradé  un  si  grand  nombre  qui  promet- 
«  taientle  plus  pur  [wtriotisme ,  et  qui  n'ant 
«  pas  répondu  à  Pattenle  du  public,  qu'il  ne 
«  suffit  plus,  aujourd'hui,  pour  appeler  son 
«  attention,  de  lui  faire  de  vaines  promesses. 
«  ...  En  prenant  celui  de  VArcjus  Pafhote/ie 
«  m  impose  le  devoir  de  veillei-  aux  intérêts  du 
«  i>atriotisme ,  en  même-temps  que  je  me  des- 
«  tine  à  en  propager  les  principes.  Je  ne  mar- 
«  cherai  sur  les  traces  d'aucun  des  journa- 
«  listes  qui  se  sont  élevés  depuis  la  Révolution. 
«  Je  serai  libre  dans  mes  opinions,  et  aucun 
«  parti  ne  me  subjuguera. 

«  Voué,  depuis  longtemps,  à  la  cause  de 
«  la  liberté,  j  ai  anticipé  sur  les  événements 
«  dont  la  France  a  élé  témoin,  pour  manifester 
«  le  désir  de  la  voir  libre,  et  le  despotisme 
«  ministériel  abattu.  Dans  le  temps  où  per- 
«  sonne  n'osait  encore  se  livrer  à  Pespoir  de 
«  dompter  les  abus,  j'ai  couvert  de  ridicule 
«'  les  tyrans  subalternes  qui  s'étaient  emiiarés 
«  de  tous  les  pouvoirs  du  trône.  J'ai  été  une 
«  des  victimes  de  l'autorité  arbitraire,  mais 
«  je  m'en  suis  vengé  en  mettant  en  question 
«  la  tou  te-pu  issance  des  ministres  de  Louis  XV, 
«  à  une  époque  où  rien  ne  pouvait  leur  ré- 
«  sister 

«  Je  n'entrerai  pas  dans  de  plus  amples  dé- 
«  taijs  sur  quelques  essais  que  j'ai  hasardés , 
«  à  1  époque  dont  je  parle ,  en  faveur  de  la  li- 
«  berlé.  Comme  ils  furent  des  cris  de  douleur, 
«  que  ce  fut  l'oppression,  que  ce  fut  l'injus- 
«  tice  qui  me  les  arrachèrent,  je  conviens  qu'ils 
«  ne  furent  pas  très-modérés 

«  C'est  moi  qui,  dans  le  Courier  de  VEu- 
«  rope,  feuille  soumise,  dans  le  temps  où  je 
«  me  chargeai  de  sa  rédaction,  à  la  censure 
»  d'un  des  agents  de  l'ancien  régime,  dont  il 
«  était  un  bien  digne  suppôt  (  il  suflit  de 
«  nommer  l'abbé  Aubert  pour  prouver  ce  que 
«  j'avance  )  ;  c'est  moi ,  dis  je ,  qui,  en  dépit 
«  de  ce  censeur  ignare  et  malfaisant,  lequel, 
«  dans  une  seule  année,  m'a  forcé  de  faire 
«  réimprimer  dix-sept  numéros,  ai  trou\é  le 
«  secret  de  glisser  dans  les  lettres  d'un  voya- 
«  geur,  dont  je  suis  l'auteur,  les  principes  sa- 
«  crés  d'une  liberté  constitutionnelle 

«  Je  puis ,  et  j'ose  le  dire ,  parce  que  c'est 
«  la  vérité,  qu'un  grand  nombre  des  abus  qui 


«  ont  été  réformés  par  l'assi^mblée  nationale 
«  ont  été  dénoncés  dans  ces  lettres  ai  aiit  la 
«  réforme  qui  eu  a  étc  faite 

«  Après  avoir  vu  expirer  la  liberté  de  )a  pi  csmî 
«  en  Angleterre,  je  l'ai  vue  renattre  eii  Frame, 
«  et  j'ai  abandonne  le  cadavre  aux  ^ers  qui  le 
«  rongeaient ,  pour  me  rapprocher  d'un  nour- 
«  risson  sain  et  vigoureux ,  qui  jouit  de  la 
«  santé  la  plus  robuste.... 

«  Le  plus  sûr  moyen  de  procurer  à  la  Franre 
«  le  re|K>s  dont  elle  doit  et  veut  jouir  est  d'é- 
«  dairer  les  vues  criminelles  des  gens  pervers 
«  et  de  mauvaise  foi  qui  cberclient  perpétuel - 
«  lement  à  l'égarer....  » 

On  connaît  Morânde  (Voir d'ailleurs  la  Table 
analytique  ).  Il  tint  dans  cette  feuille  scanda- 
leuse tout  ce  que  promettaient  ses  antécédents. 
Il  s'y  attaqua  surtout  àBrissot. 

AiMiemMée  nationale»  ou  Journal 
des  députés.  In- 8".  M, 

Afisemblée  nationale*  ou  Jounial 
de  Paris,  ln-8'.  M, 

lie  BaWllard,  journaldu  Palais-Rovai 
et  des  Thuileries.  5  juin-30  octobre, 
138  n''*  in-8". 

Nil  admirari. 
Le  titre  a  souvent  varié;  au  n"  18  :  La 
Babillard,  avec  cette  épigraphe  •  «  Je  suis 
l'écho  de  l'opinion  publique  »  ;  au  n"*  28  :  Le 
Babillard,  ou  P Echo  de  (^opinion  publique: 
au  n"  30  :  Le  Babillard  du  Palais- Royal, 
et  au  n*»  85  :  Le  Babillard  du  Palais-Royal 
et  des  Thuileries. 

On  lit  à  la  fin  du  n"  50  :  «  L'Affiche  du  Chant 
du  coq  (Voy.  infra)  sera  désormais  réunie 
au  Babillard.  Les  rédacteurs  consacreront  tou- 
jours le  produit  des  souscriptions  à  rendre  leur 
ouvrage  plus  intéressant  et  plus  utile  ;  l'amour 
de  la  patrie  est  leur  mérite  et  leur  fortune.  — 
Ceux  qui  désireront  d'avoir  le  Chant  du  coq 
en  placard  le  trouveront  au  bureau  moyennant 
un  sou  la  feuille.  Les  abonnés  le  recevront 
gratis.  "  Le  Chant  du  çoq  se  trouve  en  eflet 
réimprimé,  du  n°  11  au  n"  ô6,  àla  fin  du  fie/ - 
billard,  dont  le  titre  devient,  à  partir  du  u^ 
ni  :  Le  Babillard  et  le  Chant  du  coq. 

«  L'objet  du  Babillard  est  de  faire  connaître 
les  discours  et  les  noms  des  motionnai res  des 
Tuileries,  du  Palais-Royal  et  autres  lieux  pu- 
blics, de  dé\oiler  les  moyens  par  lesquels  on 
veut  exciter  le  peu[)le  contre  la  Constitution 
et  la  paix.  Il  contiendra  un  bulletin  des  séances 
des  Jacobins....  Des  faits  exacts,  quelques 
sa^es,  mais  rares  réflexions,  point  de  phrases, 
point  d'esprit,  point  de  ménagements,  l'amour 
de  l'ordre,  de  la  liberté  et  de  l'égalité  ;  voUà 
ce  qui  le  caractérise. 

Vendu,  1818,  Delisle  de  Sales,  16  fr.  50- 
—  1850,  Saint-Albin,  C  fr.  75. 

liO  Bon  senti,  réflexions   libres  sur 
les  affaires  actuelles.  In-8". 

Promettait  un  tableau  bibliographique  des 
ouvrages  qui  mériteraient  d'être  conuus,  lequel 


—  203  - 


1791 


pourrait  se  détacher,  et  tiendrait  lieu  du  Jour- 
«fl/  de  la  librairie. 

I^  Bulletin,  i*"'  nov.  1791-8  août  1792, 
70  n"*  in-8". 
Le  titre  si  bref  de  cette  publication,  qui  sor- 
tait de  Vimprimerie  nationale  de  Baudouin, 
l'éditeur  du  Journal  des  débats  et  décrets,  et 
d'autres  feuilles  consacrées  uniquement  au 
compte-rendu  des  travaux  de  nos  premières 
assemblées,  me  porterait  à  croire  que  c était 
Tannexe  d'une  de  ces  feuiUes ,  et  cela  d  autant 
plus  qu'elle  ne  contient  que  les  nouvelles 
Ultérieures  et  extérieures-,  et  ne  parle  pas  du 
tout  de  l'assemblée  nationale.  Peut-être,  à  dé- 
faut de  prospectus,  le  l"  n»  nous  aurait -il 
éclairé  à  cet  égard,  mais  il  manque  à  1  exem- 
plaire de  la  Bibliothèque  impériale,  le  seul  que 
je  connaisse. 

Bttlletln  national,  seconde  législa- 
ture. In  4**. 
Voyez  une  feuUle  du  même  nom  à  1792. 

I^  Cbant  du  coa*  F»"  juillet,  pet.  in- 

fol. 

Gallus  cantat,  gallus  cantobn. 
Journal  placard, payé,  dit-on  parla  liste 
civile  pour  dépopulariser  les  r^^PuW»''»'"»,:  «,^ 
nrincipÏÏemenl  BVissot,  que  le  uarti  révolutio  i- 
Saire  clierchait  à  introduire  f  ns  la  noiive  le 
assemblée  qui  allait  succéder  à  la  constituante^ 
Je  ne  crois  pas  qu'il  existe  en  Jrance  -  >» /  en 
a  en  Angleterre  -  d'exemplaire  de  ce  placard, 
oui  a  fait  un  certain  bruit;  mais  i\  a  été  réim- 
primé, à  partir  du  nMl,  àla  suite  du  Babd- 
lard,  qui  avait  les  mêmes  rédacteurs  en  té  e 
desqiels  se  trouvait  Esmenard,  le  futur  poète 
officiel  du  consulat.  \oy.  ce  «lemier  journal. 

Voy.  au  surplus  notre  tome  4,  p.  82,  son. 


—  l.a  Poule  patrtote,  ou  Réponse 
au  Chant  du  coq.  ln-8%  vignettes. 

Gallus  rudit,  et  gallma  perturbât. 
Au  n*»  4,  le  sous-titre  devient  :  «  et  son  di- 
vorce avec  le  coq,  pour  faits  d'intrigues»,  et  c  est 
ainsi  qu'elle  est  enregistrée  par  Deschiens,  qm 
enaviten-,  mais  auauel  le  l^^^^^^l^Pr^ 
bablement.  Le  titre  dedéparldu  n°  2-13  Biblio- 
Ihèque  impériale  ne  va  pas  plus  loin  —  porte  : 
Les  fureurs  de  la  poule,  et  son  divorce.., 

Clironlane  de  France,  par  Lapie 
de  La  Fagn.  r*"  janvler-15  avril  1791, 
45  n«*  in-8«. 
—  l.*Avertl»»enr.  1792,  in-8^ 

Probablement  lasuitedelaChroni<^ue,  ou 
tout  du  moins  par  le  même  auteur.  J  ai,  en 
effet,  rencontré  chez  M.  Charavay  un  arrêté 
autoKraT)he  du  Comité  de  sûreté  générale  de 
la  Convention,  en  date  du  30  décembre  1792, 
enjoignant  au  commandant  du  poste  de  gen- 
darmerie de  la  Convention  de  conduire  a  1  Ab- 
bave  le  citoyen  La  I>ie  de  Latage,  rédacteur 


du  journal  VAvertisse^tr.  Je  ne  coimais  pas, 
du  reste,  cette  feuille  autrement. 

Le  catalogue  Doschiens  ï^rle  une  Ç/iro- 
niQve  de  Frmce,  également  de  1791 ,  mais  qui 
n'aurait  eu  qu'un  seul  nS  de  112  pages. 
I^  Cbronlque  du  mol»,  ou  les 
v\  Cahiers  patriotiques,  par  Claviere,  ton- 
Vdorcet,  Mercier,  Auger,  Bonncville, 
Broussonnet,  Brissot,  Garran  de  Cou- 
Ion,  Dussaulx,  Collot  d'Herbois,  etc^ 
Novembre  1791-juillet    1793,  21    n~ 
in-8«,  en  5  vol.,  Gg. 
Les  n*»'  de  novembre  et  décembre  1792  et 
de  février  1793  ont  chacun  un  supplément. 

Recueil    d'économie  politique   et    sociale, 

dont  la  valeur  est  suffisamment  attestée  par  le 

nom  des  rédacteurs.  —  Voy.  t.  5,  p.  285. 

jja  Clironlque  »candalen»e.  33 

n"»  in-8°. 

«  Journal  badin,  mais  ardent;  bouffon, 

""t  tTuve'd^ns  la  Chronique  de  Paris  du 
29  ianv  1792  une  «  Enigme  faite  dans  le  temps 
qui  parut  rinfâme  libelle .  intitulé  Chronique 
Icandaleuse,  et  dont  le  t"«ïn«"«»^*  ?*'*'•' 
Chamnc  .  et  TUl...,  était,  dil-on ,  l'auteur...» 
PeŒedece  trium^^^^^^ 
cher  Champcenetz,  car  U  est  assez  malmené 
dans  cette  boutique  de  .scandflfe.  La  ^jr^" 
nique  scandaleuse  tenait  très-bien ,  eneflet, 
les  promesses  de  son  titre.  r^^^^»^ 

Elle  avait  pris  pour  épigraphe  le  vers  fameux 

^^  3'appe"e 'un  cliat  un  chat,  et  Rolet  un  ^pon, 
dont  elle  varie  ensuite  le  dernier  hemisluhe 
à  chaque  n",  ainsi  : 
J'appelle  un  chat  un  chat,  et  Philippe  un  poltron  -, 
*^*1_   et  Barnave  un  gredin; 

—  ..et  Champreneti  un  drôle  ; 

—  '.!'..*.*.....  et  Talleyrand  un  gueux  ; 
__  et  Charopfort  un  plat-pied,  etc. 

«  Nous  cacherons,  disait  le  prospectus,  la 
«  moralité  sous  la  plaisanterie.  >}>«»"««»  "J,^ 
«  querons  des  ridicules;  nous  démasquerons 
a  les  vices  ;  nous  insulterons  à  la  pol^iq^^^^ 
«  wowen/  quand  elle  sera  méprisable.  >ous 
«  conspuerons  la  démagoaie;  lartstocfatje 
c.  dépourvue  de  grâce  et  de  raison  sera  baf. 
ce  fouée.  Tout  sera  appelé  par  son  nom.  ÎNous 
«  n'hnprimerons  que  fes  trois  premières  lel  très 
«  des,  noms  propres,  mais  les  portraits  sen)nt 
«  affreux  de  ressemblance.  Nous  serons  1  écho 
«c  de  tous  les  scandales,  et  nous  contractons 
«  l'engagement  solennel  de  ne  rien  respecter 

n  que  ce  qui  méritera  àeVétre àfaucoyp,^ 

Forcés  «  par  des  circonstances  impérieuses 
de  déposer  une  plume  que  conduisaient  la  rai- 
son et  l'amour  de  l'humanité  »,  les  rédacteurs 
disaient  :  «  Nous  n'épargnâmes  personne^  et, 
si  les  vices  originaux  nous  avaient  manque 
nous  nous  serions  peints  nous-mêmes.  »  JJs 
promettaient  de  reprendre  leur  travail  1  hiver 
suivant,  «  mais  dans  un  style  et  dans  des  in- 
tentions  plus  modérés  ».  Je  ne  sache  pas  que 
cette  promesse  ait  été  tenue. 
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Ud  exemplaire  provenant,  dit-on,  de  Jourgniac 
de  Saint-Meard ,  exemplaire  de  Vauieur,  avec 
les  noms  restitués,  a  été  Tendu  en  183i,  Nu- 
gent  de  Rothe,  11  fr. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  feuille  axec 
une  publication  du  même  titre  :  Im  Chronique 
scandaleuse  ou  Mémoires  pour  servir  à  Pnis- 
toire  de  la  génération  présente  (  par  G.  Imbert  ). 
Paris,  dans  un  coin  ou  Ton  voit  tout ,  1788, 
5  vol.in-12.  (Vendu,  1861,  H. G***,  24  fir.) 

Cliroiiiiine  unl^'emelle*  ou  Archi- 
ves politiques  et  littéraires,  par  une 
société  de  gens  de  lettres. 

Prospectus  in-A*',  plein  des  plus  belles  pro- 
messes, et  annonçant  le  journal  pour  le  1'*^  jan- 
vier 1791. 

liACliutecleridoledeM  Français, 

ou  les  Crimes  des  rois  de  France  dé- 
voilés, par  Saint-Adrien.  N®  1,  in-8°*. 

Classé  parmi  jes  journaux  uniquement  à 
cause  decen*"  1.  ' 

dc^ron  A  Paris.  Février-mars,  43  n^ 
in-S». 

«  Cicëron  à  Paris,  le  Nouvel  Ami  du 
peuple,  et  deux  ou  trois  autres  qui  paraissent 
depuis  le  nouvel  an,  sont  destinés  a  prêcher 
la  modération,  Tobéissance  et  la  paix  aux  divers 
faubourgs.»  {Le  Lendemain.) 

lie  vrai  Citoyen.  3  avril-2  octobre, 
27  n~  in-8«. 

Se  proposait  de  concilier  tous  les  |»artis  et 
de  ramener  les  détracteurs  de  la  Constitution, 
par  les  principes  et  par  la  raison,  à  Tamour  de 
cette  Constitution,  dont  il  démontrait  évidem- 
ment tous  les  avantages...  Bien  écrit;  il  y  règne 
une  philosophie  douce,  bien  propre  à  calmer 
les  esprits  exagérés,  et  à  Tortifier  les  autres. 
(Moniteur,  21  juill.  1791.)  —  LuChronique  de 
Paris  ne  rend  pas  un  moins  favorable  témoi- 
gnage au  Vrai  citoyen  ;  elle  y  trouve  la  même 
sagesse  que  dans  tous  les  autres  ouvrages  de 
Tauteur,  M.  Perreau,  ancien  instituteur  des 
enfants  de  M.  de  Caraman. 

lie  C^ntre-PolMon,  ou  Préservatif 
contre  les  motions  insidieuses^  cabales, 
erreurs,  mensonges,  calomnies  et  faux 
principes  répandus  dans  les  feuilles 
de  la  semaine.  Par  Dusaulchoy,  Es- 
tienne  et  autres.  29  janvier-16  avril, 
38  n««  in-8*. 

//  faut  faire  voir  au  peuple  les  objets  tels 
quHi»  *"nf,  le  préserver  des  larUfur, 
et  lui  apprendre  quUi  n^est  point  libre 
sans  être  esclave  des  lofs. 

Dusaulchoy,  dans  le  n**  7,  répondant  à  une 
accusation  de  V Orateur  du  jpev pie,  se  défend 
d'être  pour  lien  dans  la  rédaction  de  cette 
feuille  ;  non  que  celle  inculpation  ne  Thonore, 
mais  parce  qu*ii  n*aime  pomt  à  se  parer  des 


plumes  du  paon,  et  quMl  n>n  a  pas  besoin. 
Cependant  il  en  accepte  franchement  la  res- 
ponsabilité à  partir  du  tome  2.  <•  En  me  char- 
«  eeant,  dit-U,  dans  une  sorte  de  manifeste, 
«  Œunepartiedela  rédaction  du  Contre- Poistm, 
«  je  sais  que  je  donne  à  la  méchanceté  un  pré- 
«  texte  de  me  calomnier,  et  aux  hommes  qui 
n  ne  jugent  que  sur  parole,  de  dire  que  je  suis  | 
«  versatile  dans  mes  opinions  ou  que  je  suis  | 
«  vendu.  Je  rép  ndrai  en  peu  de  mots  à  la  , 
«  première  de  ces  deux  inculpations,  et  je  suis 
«  si  au-dessus  de  la  seconde  que  je  la  mépri- 
«  serai.  Toujours  lidèle  au  patriotisme  sévère, 
«  à  Tat lâchement  que  j^ai  montré  pour  la  réTO- 
«  lution,  je  prouverai,  à  toutes  les  pages  de  ce 
*  journal,  comme  je  Tai  fait  dans  le  HépubU- 
«  cain,  etc..  que  Tamour  de  la  liberté  ne  ces- 
«  sera  jamais  d^emhraser  mon  âme.  Il  est  v>  ai 
a  que  je  ne  diviniserai  plus,  comme  je  Tai  fait, 
«  certaûis  personnages  dont  rinlluence  sur  la 
«  chose  publique  me  fait  frémir.  Qu*il  s^en 
«  faudra  que  je  mérite  pour  cela  le  reproche 
(c  d'inconstance  !  Ce  n'est  pas  moi  qui  aurai 
(t  changé.  J'avais  pris  pour  la  physionomie  du 
«  patriotisme  le  masque  d'hyi'ocrisiedont  s'é- 
«  talent  couverts  des  factieux  ;  ébloui  par  leurs 
R  flatteries  nopulaires,  je  m'étais  montré  peuple. 
«  Mais  ils  n^ont  pu  longtemps  voiler  à  des  \cuz 
«  éclairés  leurs  projets  criminels.  J'ai  vu  leurs 
«  basses  intrigues,  leurs  manœuvres  perfides 
A  pour  égarer  un  peuple  bon  et  facile  et  |K>ur 
«  le  rendre  atroce;  j'ai  vu  les  exrès  oii  ce 
«  peuple  s'est  piorlé,  poussé  par  leurs  infâmes 
n  suggestions  ;  j'ai  vu...  Et  l'on  m'accuserait 
«  d'avoir  changé  parce  que  je  n'ai  pas  voulu 
«  souiller  ma  plume  et  la  rendre  complice  des 
«  plus  noirs  iorfaits!  Non,  je  n'ai  point  changé! 
«  L'ennemi  de  la  liberté,  celui  qui  voudrait  en- 
«  chaîner  la  patiie.  j'irais  le  poignarder  jus- 
«  (lue  sur  les  marches  du  trône,  dussé-je  être 
«c  déchiré  par  lambeaux  l'instant  après.  Mais 
«  aussi,  dussé-je  tomber  sous  les  coups  des 
«  assassins  dont  on  m'a  menacé,  j'inviterai  le 
a  peuple  à  la  paix,  à  la  soumission  aux  lots  ;  i« 
«  démasquerai  lestartufTes  qui  en  font  l'aveugle 
«  instrument  de  leurs  sacrilèges  dessems;  je 
u  briserai  les  idoles  de  Baal  et  de  Moloch  ;  je 
«  ferai  connaître  les  Pisistrates,  les  Sylla,  les 
n^Mariusdela  France,  et,  en  indiquante  mon 
«  'pays  les  vrais  tyrans  qu'il  a  à  redouter,  je 
«  le  servirai  plus  eflicacement  que  les  écrivains 
«  forcenés  qui  ne  cessentd'emhoucher  la  trom- 
«  pette  de  la  sédition  et  qui  répandent  partout 
«  le  fanatisme  et  l'esprit  de  persécution ,  ie 
«  croirai  enfin  travailler  dignement  pour  la 
o  liberté.  » 

Le  Confre-  Poison  fut  un  des  plus  redoutables 
et  des  plus  redoutés  adversaires  des  démago- 
gues ;  on  le  comprend  rien  qu'aux  injures  dont 
ne  cessent  de  l'arc^abler  Marat  et  Fréron.  11  se 
montre  d'ailleurs  l'ennemi  des  excès  dans  tous 
les  senres,  et  il  ne  traite  pas  moins  rudement 
quel  A  7»  i  du  peuple  «  le  plat  et  venimeux  ani- 
malcule Gautier  »,  et  Royou  et  Du  Rozoy,  «  ces 
vils  folliculaires»,  et  leurs  «<  feuilles  empes- 
tées ».  Forcé  de  me  borner,  je  choisirai  deux 
extraits  qui  ont  plus  particulièrement  trait  à 
mon  sujet. 
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Chapitre  à  ajouter  au  Tableau  de  Paris. 

n  La  rue  Percée  de  la  Harpe  offre  tous  les 
«  matins  quelque  chose  (inintéressant  pour  un 
«  observateur  curieux.  Cbaaue  borne  de  cette 
m  rue  est  un  magasin  où  1  on  vend,  où  Ton 
«  distribue  gratis  les  libelles  et  les  pamphlets 
«  dont  nous  sommes  inondés  tous  les  jours.  On 
«  7  voit  répandre  avec  profusion  le  plat  Mer- 
n  cure  nattonal^  dans  lequel  Robert  le  Diable 
m  et  rillustre  demoiselle  Kéralio  s^escriment 
«  pour  faire  adopter  les  motions  républicaines. 
«  On  y  voit  distribuer  une  infinité  de  feuilles 
A  contre  le  roi,  la  reine  ;  on  y  voit  de  grandes 
m  dénonciations,  de  grands  complots...,.  On 
m  j  voit  jeter  à  qui  en  veut  mille  libelles  contre 
n  les  plus  fermes  appuis  de  la  liberté.  On  sera 
«  s  ins  doute  étonné  que  toutes  ces  feuilles  se 
«  distribuent  gratis  pro  rtf/niblica.  On  sera 
n  encore  plus  étonné  de  voir  Tinfluence  qu'ont 
«  les  jacoDites  dans  cette  assemblée  générale 
«  de  tous  les  colporteurs  de  Paris  et  de  la  ban- 
«  lieue,  puisque  avec  des  petits  verres  d'eau- 
«  de- vie  ils  y  font  brûler  à  leur  gré  tout  ce 
•  qui  tend  à  démasquer  cette  secte  séditieuse^ 
R  fanatique  et  ijitolérante...  > 

n  Puisque  vous  le  désirez,  je  vais  tous 

«  dire  à  quoi  vous  pouvez  vous  en  tenir  sur 
n  ce  que  débitent  quelques-uns  des  journalistes 
«  de  la  Révolulion. 

a  Je  ne  m'arrête  point  au  sanguinaire  Marat, 
«  ni  à  son  singe  Martel  Fréron ,  parce  que  je 
«  suis  persuadé  qu'avec  toutes  les  personnes 
«  sensées,  vous  méprisez  les  déclamations 
u  furieuses  de  ces  deux  folliculaires.  Je  me 
m  tairai  aussi  à  Tégard  des  auteurs  du  Mercure 
m  national^  parce  que  personne  ne  lit  cette 
«  feuille,  où  le  très-roinre,  très-petit  et  très- 
R  ridicule  Robert  exhale  le  venin  que  les  fac- 
«  tieux  lui  communiquent,  bien  quMl  la  fasse 
«  distribuer  gratis  à  tous  les  colporteurs  du 
m  Pont-Neuf  et  de  la  rue  Percée.  Je  ne  parlerai 
«  pas  non  plus  de  Mallet  du  Pan,  Durosoy, 
«  Monljoye,  Gauthier,  Meude-Monpas,  Pelle- 
m  tier  et  autres  tristes  à  pattes  contre- révolu- 
ft  tionnaires,  parce  qu'ils  n'inspirent  de  con- 
«  fiance  qu'aux  aristocrates.  Mais  je  vais  vous 
«  dire  un  petit  root  du  très-plaisant  Camille 
«  Oesmoulins,  du  dénonciateur  Carra,  de 
«  l'hurleur,  déclamateur,  rédacteur  des  Bévo- 
R  lut  ions  de  Paris.  Apprenez  donc  que  ce 
»  triumvirat  convulsionnaire  et  révolution- 
«  naire  va  chercher  au  conclave  jacobite  son 
(t  ouvrage  tout  taillé,  et  qu'il  n'y  met  que  la 
«  façon.  Ainsi  ne  soyez  plus  étonné  de  la  rage, 
<i  de  la  fureur,  de  la  partialité,  de  la  mauvaise 
«  foi  avec  laquelle  ces  trois  écrivains  fabriquent 
a  leurs  feuilles  :  ils  s<tnt  jacobins,  par  conse- 
il quent  intijlérants ,  fanatiques,  enragés,  ca- 
«  loroniateurs  et  énergumènes. 

n  Si  vous  voulez  savoir  la  vérité,  lisez  le  Mo- 
n  niieur,  le  Spertafear  national,  le  Courrier 
«  français,  la  Bouche  de  fer,  le  Pacquehot, 
«  le  Journal  de  Paris,  \^  feuille  villageoise, 
«  Corsas,  et  la  Chronique  de  Paris,  evceoté 
"  cependantquandil  y  est  question  du  club  des 
ff  jacobins  et  de  M  d'Orléans;  le  Lendemain^ 
n  V Ami  delà  Révolulionou  les  Philippiques, 


«  la  Feuille  du  Jour^  et  même  le  Journal 
«  urtiversel.  Souvenez-vous  surtout  que, 
«  quoique  je  tous  conseille  de  leur  donner  la 
«  préférence,  je  ne  réponds  de  rien,  et  surtout 
a  de  l'impartialité  d'un  journaliste  ;  mais,  au 
»  moins,  ceux  que  je  viens  de  citer  sont  pa- 
«  triotes,  et  je  ne  les  crois  pas  vendus  comme 
"  les  premiers.  » 

Corresponilanee  des  naéroBi- 
tentm.  14  mars-juin,  28  n^in-8«. 
n  A  la  vue  des  maux  sans  nombre  et  de 
n  toute  espèce  dont  nous  sommes  assaillis,  on 
K  ne  peut  se  dissimuler  que  l'établissement  du 
«  nouveuu  régime  n'ait  été  comme  un  fléau 
«  destructeur  qui  a  frappé  les  deux  tiers  des 
R  Français,  aujourd'hm  malheureux,  sans  es- 
If  poir  de  cesser  bientôt  de  l'être,  par  consé- 
n  quent /rè^-m^con^^ts.  Quelques-uns  d'en- 
n  tre  eux  ont  le  coura^^e  de  manifester  leur 
«  mécontentement;  mais  les  autres,  encbalnés 
«  par  la  crainte,  ou  retenus  par  une  prudence 
ff  mal  entendue,  se  bornent  à  dévorer  leurs 
«  peines  alTreuses  dans  l'ombre  et  dans  le  si- 
f<  lence.  Il  est  temps  qu'ils  élèvent  la  voix, 
K  qu'ils  fassent  entendre  leurs  cris.  La  nature 
«  a  donné  au  malheureux  le  droit  de  se  plain- 
«  dre,  nulle  puissance  ne  saurait  légithneraent 
n  le  lui  ravir  ;  et  d'ailleurs,  ce  droit  précieux, 
«  et  tout  à  la  fois  si  consolant  et  si  utile,  a  été 
n  consacré,  relativement  à  nous,  par  la  dé- 
«  claration  des  droits  de  l'honune,  ouvrage 
<c  de  l'Assemblée  nationale.  Que  les  mécon- 
«  tents  de  toutes  les  classes,  de  tous  les  états, 
«  de  la  capitale,  des  provinces,  nous  adressent 
«  donc  leurs  plaintes...  » 

—  ^oarnal    des    naécontcnteo 

l"mars-4  juillet,  126  n**  in-4". 

«  Nous  engageons  tous  les  mécontents  à 
«  nous  faire  parvenir  leurs  sujets  de  plainte  et 

«  leurs  observations Nous  nous  engageons  & 

a  dire  la  vérité  ;  nous  en  faisons  le  serment  à 
R  la  face  de  ringt  millions  d'hommes  nos  com- 
«  pagnons  d'infortune...  » 

On  souscrivait,  chez  l'éditeur  du  Journal 
des  mécontents, k* À* nnquin  Bredouille,  ou- 
vrage périodique  dont  il  devait  paraître  un  vo- 
lume in-18  le  15  de  chaque  mois.  Cet  ouvrage 
périodique  n'était  point  un  journal,  mais  un 
pmphlet  contre  la  Révolution,  très-mordant, 
très-spirituel,  qui  fut  publié  par  souscription. 
L'auteur  de  ce  pamphlet,  et  très-probable- 
ment, par  conséquent,  du  Journal  des  mé- 
contents, était  un  certain  Gorjy,  à  peu  près 
complètement  inconnu  aujourd'hui,  mais  que 
M.  Monselet  n*en  regarde  pas  moins  comme 
un  des  écrivains  les  plus  intéressants  qu'ait 
fournis  la  première  période  de  la  Révolution. 
Voyez  Les  oubliés  et  les  de'daignés,  t.  2,  p.  47. 

Cyorrespondance  générale  des 
yardeM  nationale»  des  quatre- 
vingt-trois  départements.  in-8'». 

CorreMpondance  nationale,  par 

Sainte-Foi.  15  février-i 9  juillet,  43  n°* 
en  3  vol.  in-S". 
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Correspondance  patriotique  en- 
tre les  citoyens  qui  ont  été  mem- 
bres de  l'Assemblée  nationale  consti- 
tuante (Dupont  de^emours  et  autres). 
1791-1792,  5  vol.  in-S*». 
Au  6'  volume  : 

Correspondance  patriotique,  à  laquelle 
on  a  réuni  le  journal  intitulé  VÀmi 
de  la  Constitution  et  quelques  autres. 
3  vol.  in-So. 

A  partir  de  cette  2*  série,  le  journal  se 
fractionne  eu  deux  parties  dislincles  :  l**  la 
partie  philosophique,  qui  demeure  hebdo- 
madaire et  conserve  Tancien  titre  ;  2^  les  nou- 
velles, publiées  quotidiennement,  et  intitulées  : 
VAmi  delà  Constitution  et  Correspondance 
patriotique. 

Ce  n'est  point  ici  le  journal  d'un  seul  homme, 
lis  ût-on  dans  le  prospectus  ;  il  pourra  y  avoir 
800  auteurs,  et  les  rédacteurs,  qui  ne  se 
nomment  point  encore,  désirent  réunir  dans 
leur  société  tous  ceux  qui  ne  s'éloigneront  pas 
de  la  capitale  et  tous  ceux  qui  viendront  y 
faire  quelque  séjour,  afin  que  ce  journal  utile 
soit  véritablement  l'ouvrage  de  tous.  —  On 
souscrivait  chez  Dupont  de  Nemours,  rue  de 
Richelieu,  14. 

lie  Cosmopolite,  ou  Journal  histo- 
rique, politique  et  littéraire.  15  dcc. 
1791-1792,  in.4". 

Au  n'  92  :  Le  Cosmopolite f  ou  le  Diplo- 
mate universel,  journal...  Suivant  Deschiens, 
il  faudrait  194  n°';  M.  Labédoyère  n'en  avait 
mie  8  ;  Texcmplairc  de  la  Bibliothèque  irapé- 
nale  s'anéle  au  n*"  91,  du  14  mars  1792-,  celui 
de  M.  Pochel-Deroche  va  jusqu'au  31  mars, 
n°106. 

On  lit  dans  le  Journal  deux  liards  :  à 
n  On  ne  se  douterait  pas  que,  malgré  le  dis- 
crédit où  tombent  les  journaux  démagogiques, 
il  y  eût  des  gens  assez  sots  pour  en  entrepren- 
dre de  nouveaux.  Il  m'en  est  tombé  un  par 
hasard  entre  les  mains  qui  a  pour  titre  le  Cos- 
mopolite. Ah!  qi^el  journal!  Éti-Feuillant 
n'est  pas  plus  bête.  »  Et  ailleurs  :  «  J'invite 
un  M.  Régnier,  celui  qui  a  spéculé  sur  le  Châ- 
teau-Trompette, à  »e  défendre  d'un  bruit  qui 
s'accrédite  :  c'est  qu'il  est  le  rédacteur  d'un 
infâme  journal  qui  a  pour  titre  le  Cosmopo- 
lite. Je  finirais  par  le  croire,  et  j'en  serais  (^^ 
ché.  » 

Une  note  manuscrite  de  l'exemplaire  de 
M.  Pochet  attribue  cette  publication  au  baron 
Proly,  asent  de  l'Autriche,  condamné  à  mort  et 
exécuté  à  Paris,  le  4  bnim.  an  2. 

liO  Courrier  de  riiynien»  journal 
des  Dames.  20  février,  8  n***  in-4°. 

CI  La  partie  littéraire  de  ce  journal  est 
<c  traitée  avec  grâce,  et  la  partie  des  événe- 
«  ments  avec  une  impartiafité  rare  et  une 
«  force  de  réflexion  qu'il  est  diflicile  de  ren- 
"  contrer  autre  part.  »  C'est  lui  qui  le  dit,  et 


il  croyait,  de  plus ,  avoir  trouvé  le  moyen, 
mis  au  concours  par  une  académie,  de  mul- 
tiplier les  mariages,  et  conséquemment  la  po- 
pulation, cette  véritable  richesse  des  empires. 
Cependant  il  n'avait  f)as  le  mérite  de  l'inven- 
tion. J'ai  trouvé  dans  les  Annonces  de  biblio- 
qraphie  moderne  (1790),  sous  le  titre  d^Avis 
important  à  tous  les  célibataires,  auxpères 
et  aux  mères,  le  {)rospectus  d'un  fn^^niMu^ — 
iaqes,  qui  devait  paraître  deux  fois 


>ar  semaine,^  partir  du  16  mars,  et  dont  le 
but  était  »  d'anéantir  les  désastres  affreux  que 
le  célibat  produit  en  France,  en  offrant  à  cha- 
cun la  facilité  de  se  marier  dans  tous  les  temps, 
suivant  la  réciprocité  des  droits  auxquels  on 

Eeut  équitablement  prétendre  ».  On  avait  éta- 
li,  à  cet  elTet,  un  bureajule  çojiâimfei  où 
chaque  personne,  riche  ou  pauvre,  pouvait 
déclarer  ses  noms  et  surnoms,  sa  demeure,  son 
Age,  son  état,  sa  fortune,  ses  espérances  de 
successions  j  et  les  conditions  qu'elle  désire 
()our  se  marier,  ou  pour  établir  ses  enfants,  etc. 
M.  Libédoyère  avait  un  n**  de  cette  feuille. 

Le  printemps  de  1791  vit  encore  éclore  un 
Journal  de  l'Hymen,  qui  annonçait  que, 
«  resi)ectant  les  bonnes  m  liurs  et  les  regar- 
dant comme  le  fondement  de  toute  société,  il 
ne  recevrait  que  des  demandes  décentes,  et  ne 
se  prêterait  qu'à  des  entrevues  qui  auraient  le 
mariage  pour  objet  ». 

Vers  le  même  temps  prenait  son  essor  le 
Journal  des  Sylphes,  organe  d'un  club  du 
même  nom  récemment  fondé  pour -répondre  à 
un  besoin  qui  se  faisait  généralement  sentir. 
»  La  gaieté  folâtre,  qui  fuil  les  débats  politi- 
ques et  les  froids  calculs  de  l'intérêt,  s'était 
envolée  dans  les  cieux,  oour  combler  exclusi- 
vement de  ses  faveurs  les  habitants  heureux 
des  régions  éthérées.  Les  mortels  que  cette 
divinité  avait  laissés  sur  ce  globe,  jaloux  de 
vivre  sous  ses  lois  enchanteresses,  s'étaient 
fait*  Sylphes,  pour  voler  sur  ses  traces,  et 
cette  métamorpnose  lear  avait  donné  de  nou- 
veaux droits  aux  bontés  de  leur  souveraine  : 
acx;ueillant  leur  hommage,  cédant  à  leurs 
vœux,  elle  avait  daigné  descendre  encore  sur 
la  terre,  et  récompenser  par  son  retour  l'atta- 
chement de  ses  hdèles  suiets.  Depuis  cette 
époque  fortunée,  l'encens  des  Sylphes  était  le 
seul  qui  lui  fût  agréable. 

«  Telle  était  la  cause  et  l'origine  du  dub 
des  Sylphes,  et  le  journal  avait  pour  but  d'y 
aflilier  ceux  qui  n'avaient  pas  fait  divorce  avec 
le  plaisir,  ceux  qui  désiraient  accorder  leurs 
amusements  avec  l'économie  que  semblait 
prescrire  le  nouvel  ordre  de  choses.  » 

On  avait  soin,  du  reste,  de  prévenir  les  socié- 
taires que  le  temple  offert  comme  point  de 
ralliement  aux  Sylphes  ne  serait  point  le  centre 
permanent  et  force  de  leurs  ébats  :  ils  voltige- 
raient sur  l'aile  de  l'inconstance,  dans  tous  les 
lieux  où  ils  seraient  appelés  par  l'attrait  de  la 
nouveauté,  et  qui  seraient  déterminés  par  la 
s  dson,  les  circonstam^s  et  le  concours  des 
volontés.  C'est  ainsi  qu'ils  échapperaient  à  la 
monotonie,  qui  tue  la  volupté,  et  qui  éloigne 
le  sexe  aimable,  dont  la  présence  devait  faire 
les  délices  et  l'ornemeat  de  leurs  fêles. 
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Courrier  de  fitrafiboiirii;,  journal 
politique  et  liltéraire  ,  uniquement 
consacré  aux  nouvelles  des  frontières 
et  des  pays  étrangers,  et  particulière- 
ment à  celles  des  deux  rives  du  Rhin, 
rédigé  par  J.  Ch.  Laveaux.  21  déc. 
1791-18 oct.  1793,  in-4'». 

La  bibliothèque  du  Corps  législatif  en  pos- 
sède un  certain  nombre  de  n"*.  On  lit  à  la  pre- 
mière page  des  plus  anciens  : 

Convention  entre  le  rédacteur  et  l  impri- 
meur du  Courrier  de  Strasbourg,  en  date  du 
11  nor.  1791  :  ,  ^     , 

«  Art.  3.  J.  Ch.  Laveaux  se  charge  de  la 
«  rédaction  et  s'engage  de  mettre  snn  nom  à 
«  la  tête,  pour  se  rendre  responsable  du  con- 
n  tenu  et  de  ses  suites;  mais,  ])ar  conséquent, 
n  il  doit  être  libre  dMnsérer  dans  cette  touille 
«  ou  d'en  rejeter  ce  qu'il  jugera  à  propos.  » 

Dans  les  n^'  le.*  plus  réc^ents,  cette  déclaf»«iOB 
est  remplacée  par  celle  ci  : 

«  Des  citoyens  membres  de  la  société  des 
«  Amis  de  la  Constitulion,  voulan*  donner  à 
n  Jean  Charles  Thibaut  Laveaux  une  marque 
«  authenlique  de  leur  estime  et  de  leur  atta- 
«  chement,  ont  arrêlé  entre  eux  qu'ils  se  char- 
H  géraient  de  rédiger  sa  feuille  pendant  tout  le 
n  temps  que  durerait  son  absence.  » 

La  Chronique  de  Paris  a  donné  ce  journal 
à  ses  abonnés  comme  supplément,  mais  avec 
un  titre  spécial.  Voyez  notre  t.  5,  p.  229.  La 
Bibliothèque  impériale,  contrairement  à  ce 
que  j'ai  dit,  possède  quelques  n"*  de  ce  supplé- 
ment. 

Le  Courrier  de  Strasbourg  avait  une  an- 
nexe, un  complément,  sous  le  titre  de  : 

—  Courrier  de  Parlii  et<le«  dé- 
partementiiAStraiiboarKjour- 

nal  politique  et  littéraire,  uniquement 
consacré  aux  nouvelles  françaises  et 
venant  de  la  France,  et  servant  de 
supplément  au  Courrier  de  Stras- 
bourg. 1792,in-8°.  Corps  législat. 

Courrier  deii  frontlèreii  et  des 

départements.  10  août,  2  vol.  in-S*». 
A  partir  du  n*»  8,  le  titre  porte  en  plus  : 
réuni  au  \^'  n'^d^ 

—  VAml  de  la  vérité,  ln-8®. 

Je  n'ai  pas  rencontré  ce  n®. 
Je  trouve  dans  Deschiens  un  Courrier  des 
frontières  de  1792,  par  Prévost,  108  n°%  que 
je  soupçonne  être  le  même. 

E.e  Creuset»  ouvrage- politique  et  cri- 
tique, par  James  Rutledge,  citoyen.  3 
janvier-8  août,  63  n^  in-8^ 

*  Français,  vous  chantiez  hier,  vous  pleu- 
n  rez  aujourd'hui  ;  patience,  demain  vous  rai- 
«  sonnerez!....  A  la  rigoureuse  décomposition 
«  de  tout  être,  physique  ou  moral,  à  qui  il  ar- 
«  rivera  de  tomber  dans  notre   creiwc^   on 


u  apercevra  que  ce  titre  n'est  point  du  tout 
«  usurpé.  » 

liO  Cri  de  l*liumanlté»  ou  l'Ami 
des  vieillards.  ln-8«.  D. 

Deux  des  prospectus  de  VA  mi  des  vieil- 
lardsy  ci-dessus,  portent  précisément  ce  titre  ; 
il  est  supposable  que  Descliiens  n'avait  pas 
autre  chose. 

lie  Crieur  de  bon  «en»  et  patriote. 
12  n"*  in-8». 

liO  Défenseur  de  la  monarelitef 

ou  Le  véritable  ami  des  Français,  nou- 
veau journal  politique,  historique  et 
critique.  In-8'». 

liO  Défeniieur  du  peuple*  par  le 

Cousin  Jacques.  9  juillet  29-sept.  1791, 

83  n«'  in-8«. 

Salas  populi  sitprema  lex  esta. 

Signé,  à  partir  du  n*  18  :  «  Félix  Sincère, 
défenseur  du  peuple.  »  —  Voy.  pour  le  Cousin 
Jacques,  la  table  analytique. 

lie  Déjeuner  patriotique  du 
peuple.  20  janvier  24  avril,  91  n«* 
in-8^ 

Journal  modéré,  qui  «  ne  se  reconnaissait 
d'autre  mérite  que  d'aimer  le  peuple  comme 
il  faut  l'aimer,  et  de  l'entretenir  comme  il  de- 
vidt  l'être  à  la  fin  du  dix-huitième  siècle.  Éta- 
bli à  l'instar  de  la  Feuille  villageoise,  qui 
explique  les  décrets  aux  gens  de  la  campagne, 
il  se  proposait  d'expliquer  les  nouvelles  et  évé- 
nements de  chaque  jour,  que  les  journaux  se 
plaisaient  à  arranger  chacun  en  faveur  de  son 
parti.  » 

«  Le  maire  de  Beauvais  est  perdu  :  si  quel- 
«  qu'un  le  retrouve,  il  est  prié  de  rapporter 
«  son  écharpe  à  la  municipalité  de  celle  ville.» 
—  «On  annonce  une  proclamation  du  dé- 
«  parlement  de  Paris  qui  défendra  les  attrou- 
«  pements,  et  avertira  les  mauvais  citoyens 
«  que  le  temps  de  l'anarchie  est  passé,  que 
«  la  loi  va  rei)rendre  son  empire,  et  qu'enfin 
'(  nous  allons  jouir  de  nos  conquêtes ,  la  li- 
ft berté.  » 

Dlo|i;ène    et  deannot  A  Paris» 

N"*  1-2,  in-8«. 

Jeannot  et  Dlogène  à  Paris,  N°*  3-8,  in- 

8^ 
M/ltc^o  de  TEurope.  27  mars,  30 

n"*  in-8''. 
E<*Ennenil  des  aristocrates»  par 

Rempart  et  Cie.  6  n<*  in-8^. 

Éplténiérldes  municipales,  ou 

Journal  d'utilité  publique.  4  n**  in-8^ 
de  80  p.  chacun. 

Nos  animât  pitlas  et  dulcis  amanœ 

Libertatis  amor. 
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lie  Factionnaire  clairvoyant» 

ou  l'Argus  impartial.  2  n"*  in-8*». 

Feuille    de    correMpondance , 

ou  Nouvelles  patriotiques  pour  les  ha- 
bitants des  campagnes.  8  janv.  1791- 
an  3,  in.8^ 

r*  série  :  52  n*"  ;  les  deux  derniers  ne  sont 
pas  numérotés;  le  dernier  est  intitulé  :  Nou- 
velles patriotiques,  —  2"  série  :  l'"^  Juillet-31 
décembre  1792,  50  n*»*/>.  —  3*  série  :  27bru- 
maire-l«'  ventôse  an  3,  10  n"*.  L. 

Je  trouve  de  plus  chez  M.  Pochet  quelques 
n"*  dépareillés  d'une 

—  Feuille  de  corroMpondance* 

ou  Petit  bulletin  de  tous  les  jours.  In- 

Du  n*  92  (1«'  octobre  1793)  au  n»  218 
(5  février  1794  )  ;  émanant  du  bureau  du  Jour- 
nal des  décrets  pour  les  habitants  des  cam- 
pagnes, et  peut-être  une  série  —  qui  serait  la 
3*  —  de  la  feuille  ci-dessus. 

lie*  Folles  d*un  mois»  à  deux  liards 
par  jour,  i^'  oct.  179i-i0  août  1792, 
in-8». 

Les  titres  de  départ  portent,  auxn~  1  et  2 
do  r*^  mois  : 

A  deux  liards,  à  deux  liards  le  Journal; 

Du  n*  3  au  n^  9  du  même  mois  : 

Le  Babillard  national,  ou  le  Journal  à  deux 
liards  ; 

Du  n*"  10  du  1*'  mois  au  n^  27  et  dernier  du 
8**  mois  : 

A  deux  liards,  à  deux  liards,  mon  journal  ! 

Deschiens  Ta  catalogué  sous  ce  dernier 
titre. 

Supprimé  le  10  août  1792,  et  très-rare,  le 
dernier  mois  surtout,  qui  est  le  plus  curieux. 
Ce  dernier  mois  n'eut  que  27  n*^'  ;  les  autres  en 
ont  cliacun  30.  Il  faut  au  supplément  au  o**  7 
du  2*  mois. 

«  On  se  demande  pourquoi  un  journal  à  deux 
«  liards.  Ami  lecteur,  il  faut  que  je  te  confie 
«  mon  secret.  Je  n'ai  pas  besoin  de  te  dire  que 
«  je  ne  veux  rien  gagner  avec  toi,  que  je  fais 
«  même  quelques  sacrifices.  Mais  fais-en  toi- 
«  même  :  nous  avons  tous  le  même  intérêt  à 
«  poursuivre  les  ennemis  du  bien  public ,  à 
«  détruire,  surtout,  cette  maudite  engeance 
«  des  jacobins.  Achète  plusieurs  exemplaires 
«  de  ma  feuille,  et  distribue-les;  si  tous  les 
«  honnêtes  gens  en  font  autant,  elle  se  trou- 
«  vera  dans  toutes  les  mains.  Ne  t'ol»tine 
«  pas  à  croire  que  le  peuple  est  corrompu 
«  sans  retour.  Songe  qu  on  a  tout  fait  pour  le 
«  tromper,  et  rien  pour  Téclairer...  Plains- le, 
«  et  ne  le  hais  pas:  il  est  plus  malheureux  que 
«  toi...  il  n'a  rien,  il  est  pauvre,  il  manque  de 
«  pain.  Il  est  plus  esclave  que  jamais.  Il  le  sent, 
«  Il  en  gémit;  il  n'ose  secouer  le  joug  de  ses 

•  tyrans  pour  se  jeter  dans  les  bras  du  roi,  de 

•  ce  bon  père,  qui  ressent  plus  vivement  les 
«  malheurs  de  ses  sujets  que  les  siens.  Aide- 


«  moi  à  le  détromper,  si  tu  crois  qu'il  est  en- 
«  core  dupe;  aide-moi  à  le  consoler,  aide  mm 

*  e»..    ""I®  connaître  ses  véritables  ennemis. 
«  S  11  souffre,  comme  nous,  je  tâcherai  de  l*é- 

•  gayer,  ainsi  que  toi.  Adieu,  prends  courage. . 
pans  le  genre  du  Petit  Gautier,  et  dans  le 

°**n{e  esprit,  mais  plus  piquant  encore,  plus 
acerDe* 

Le  n**  se  compose  de  4  pages  m-8',  présen- 
wnt  »n«  succession  de  petits  alinéas,  assez 
8«molables  à  ce  que  nous  appelons  des  nou- 
velles à  la  main,  mais  qui  sont  autant  de  traits 
aigus,  empoisonnés  souvent.  Quelques  courts 
extraits  permettront  de  juger  des  aménités  de 
la  polémique  &  cette  époque.  Je  les  emprunte 
à  cette  feuiUicule  de  préférence  aux  Actes  des 
Apôtres  ou  au  Peiil  Gautier,  parce  qu'elle  est 
moms  connue.  Voici  comment  elle  débute  : 

«  Je  n'emploierai  que  quelques  lignes  à  me 
«  mettre  au  courant  des  travaux  de  la  nou- 
«  velle  assemblée  nationale.  Elle  a  débuté  sur 
«  le  théâtre  du  Manège  le  1"  octobre,  l'an  3* 
«  de  la  révolte,  en  langage  vulgaire  l'an  1791, 
«  vérifié  ses  pouvoirs  en  deux  jours,  juré  trois 
«  fois,  insulté  le  roi,  la  garde  nationale,  le  nu- 
«  blic,  bafoué  les  ministres,  et  gagné  150,000 
«  francs.  » 

—  m  Un  beau  jour,  et  ce  jour  n'est  pas  loin, 
«  le  peuple  nous  délivrera  des  jacobins  .  car  il 
«  est  bon,  le  peuple,  etil  abhorre  les  coquins.» 

--  Quand  il  y  aura  un  jacobin  pendu  en 
«  France,  les  autres  suivront  :  Une  faut  ou'en- 
«  grener.  »  ^ 

-  Ahl  ça  ira,  ça  Ira,  ça  Ira, 
la  raison  reprendra  son  empire. 
Ahl  ça  ira,  ça  ira,  ça  ira, 
Jusqu*aux  Jacobins  tout  s'amendera. 
Carra,  Marat,  Sanlerre,  Ton  rouera. 


Audoiiin,  Gorsas,  on  <k»rtèlera. 
Ahl  ça  ira,  ça  ira,  ça  irai 


—•  •  Condorcet,  disait  un  jacobin,  a  eu  tort 
«  -de  se  charger  de  la  rédaction  du  Journal  de 
«  Paris,  ou,  du  moins,  de  l'avouer,  parce 
^  quon  n'ianorera  plus  qu'il  a  été  jusqu'à  pré- 
«  sent  le  rédacteur  de  VAmi  du  peuple  •  fi  ne 
«  sait  pas  déguiser  son  style.  » 

—  «  Cartouche  faisait  gloire  d'être  un  habile 
«  voleur.  Je  ne  suis  pas  étonné  que  Condorcet 
«  tire  vanité  de  ce  qu'il  est.  Qui  ne  serait  fier 
■  de  marcher  à  la  postérité  en  compagnie  de 
»  Carra,  Marat,  Garât,  Noël,  Prudhiimme,  Dés- 
ir mouhns,   Periet,  Tremblay,  Éti-Feuillant 

«  Corsas,  Audouin,etc.?Il  compte  pour  un  de 
«  ses  plus  grands  exploits  celui  d'avoir  ras- 
i  semblé,  de  concert  avec  ses  bons  amis  Bris- 
'  ^\\  ^<*P?  spierre,  Pethion;  «ept  ou  huit 
«  mille  malheureux  au  Champ  de  Mars,  pour 
«  les  faire  massacrer.  » 

—  «  Caritat  n'a  pas  été  jugé  digne  de  conU- 
'  nuer  le  Journal  de  Paris.  Quel  opprobre 
.  pour  un  grand  géomètre,  pour  un  membre 
>  de  deux  académies,  d'être  réputé  au-dessous 
'  de  ce  petit  avorton  politique,  de  l'amphigou- 

nste  écnvam  Garât  !  Il  a  été  réduit  a  se 
jeter  dans  la  Chronique,  cet  infâme  récep- 
i  tacle  de  toutes  les  calomnies.  Sans  doute  on 
le  verra  un  jour  coopérateur  de  Gorsas  ou 
d'Audoum.  » 
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—  «  Berquin  fait  des  tours  de  force  dans  le 
«•  Moniteur;  il  ment  avec  Tiinpudence  d^iui 
«  laquais.» 

—  «...  Si  Panckoucke  s'aperçoit  que  l*impu- 
«  deace,  la  sottise  et  la  rage  de  Berauin  lui 
«  fait  perdre  des  souscripteurs,  U  aura  oient^t 
'(  pris  le  parti  ^'engager  uu  autre  moins  mal- 
«  Donnète,  et  surtout  moins  menteur.  > 

—  a  Panckoucke  crè\e  tous  les  écrivains  dé- 
'«  magogues  qu'il  a  à  son  service.  Voilà  Ber- 
«  quin  parti  pour  Tatitre  monde  :  les  jacobins 
•<  ne  Ty  auraient-ils  pas  eavo>é  prop«igander  ?  » 

—  «  Tallien,  ce  fameux  rival  du  Chant  du 
«  Coq^  le  rélèbreauleur  4le  VAmi  des  citoyens, 
«  qui  allBchait,  affichait,  at'lichait,  ce  patriote 
«  aussi  sot  que  méchant,  est  malade.  Il  ira 
•<  peut-être  bientôt  réjoindre  Loustalot,  Mari- 
•  gny,  Berquin,  victimes  avant  lui  de  leur 
^  rase  démagogique.  Quelle  perte  pour  les  ja 
«  Gobins!  Il  a  gagné,  si  l'un  en  croit  son  substi- 
n  tut,  cette  maladie  en  veillant  Berquin  :  c'est 
««  sans  doute  une  épidémie  patriotique  qui  tue 
«  tous  ces  gens-là.  » 

Si  Ton  veut  avoir  la  contre-partie,  on  n'a 
qu'a  ouvrir  ri4  mi  du  pevfiie,  VOrateur  du 
peuplp,  et  autres  feuilles  de  la  même  couleur  ; 
mais,  je  l'ai  déjà  dit  ailleurs,  dans  cette  guerre 
d'invectives,  l'avantage,  et  pour  la  méchanceté 
et  pour  Tesprit,  est  demeuré  aux  royalistes. 

Je  ne  saurais  rien  dire  de  certain  sur  l'au- 
teur du  journal  à  deux  liards.  «  Pour  moi,  lit- 
on,  dans  le  1*'  n**  du  5*  mois,  pour  moi  oauvre 
journaliste  à  deux  liards,  Je  ne  demande  que 
le  repos,  l'exercice  libre  de  ma  religion,  une 
bumble  retraite  à  la  campagne,  le  bonheur  de 
ma  patrie,  de  mon  vertueux  roi  et  de  son  au- 
guste famille.  Je  ferai  de  mon  mieux  pour 
u'ètre  pas  connu  et  pour  être  oublie.»  Et  il  pa- 
raît y  avoir  réussi,  car  je  n'ai  pas  même  ren- 
contré, dans  les  feuilles  du  temps,  une  allusion 
qui  pût  mettre  sur  la  voie.  Seulement  le  Thé, 
pubUé  en  l'an  5,  attribue  cette  leuille  à  un 
abbé  Bouyon,  qu'U  fait  figurer  dans  la  liste  des 
journalistes  décapités.  Quel  qu'en  ait  été  l'au- 
teur, il  va  sans  dire  qu'on  l'accusait  d'être  sub- 
ventionné par  la  cour.  Une  des  lettres  publiées 
par  les  journaux  patriotes  comme  ayant  été 
trouvées  an  domicile  de  l'mfortuné  Laporte 
commence  ainsi  :  "  Je  suis  bien  content  du 
papier  à  deux  liards,  mon  bon  ami  :  il  est  plus 
près  de  l'oreille  du  peuple  que  le  journal  de 
Gauthier,  et  n'est  point  ordurier  comme  lui.  » 

Vendu,  1803,  Méon,  39  fr.  95  c;  1S61,  H. 
G***,  50  fr. 

lie  Père  PrancfiBur«  ou  TAmi  de 
la  vérité,  de  la  morale  et  de  Tordre. 
ln-8». 

«aUottede  fSaint-CloucI,  ou  Club 
maritime,  journal  logograpliique ,  ré- 
digé par  Ëustache  Gouverne,  patron 
de  la  Galiotte.  ln-8<>. 
Facétie  insignitiante. 

Ije  CiariUon  de  la  Constitution, 

par  Jolivet,  dit  Baralère.  1791 -an  5, 
in-8«  et  in-4«.. 

BIBL.   Dt  Là  lilKSSË. 


2  séries  :  f^*,  du  r'  déc.  1791  au  30  Juin 
1792.  91  n***  în-8',  en  3  vol  —  2',  du  S  niv. 
an  4  au  30  germinal  an  à,  476  n*^  10-4**,  en  3 
volumes  égjuemeiit. 

Dénonce  aux  Cinq- Cents,  le  12  pluvidse  an 
5,  comme  royaliste.  —  Réuni  au  Journal  gé- 
néral de  France. 

On  lit  dans  le  Messager  du  soir  du  6  ni- 
vôse an  4  :  «  Jolivet ,  ^it  Baralère ,  dont  le 
courage  et  les  talents  orit  si  heureusement 
servi  a  consolider  la  révolution  du  9  thermidor 
et  à  terrasser  le  lion  des  Jacobins,  vient  de 
reprendre  la  plume.  Son  journal,  jadis  si  re- 
douté des  anarchistes ,  sous  le  nom  iVAmi  de 
la  Constitution,  portera  désormais  le  titre 
de  Gardien  de  la  Constitution..,.  »  Il  sem- 
blerait résulter  de  là  qu'outre  les  deux  séries 
que  je  viens  de  mentionner,  le  journal  de  Jolivet 
en  aurait  eu  une  3*.  probablement  inteimé- 
diaire ,  sous  un  nom  un  peu  différent. 

Clasette  dem  nouveaux  trlliu- 
naum»  i'^''  janvier^  in-8®. 

■je»  Indépenclantii*  par  Suard  et 
Garât.  2  aYril-18  juin,  23  n°*  in-4''. 

A  l'exemplaire  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale sont  joints  2  n*^  non  chiffrés  ayant  pour 
titre;  Fragments  politiques,  et  composés  d'ar- 
ticles publiés  dans  le  Journal  de  Paris,  avec 
une  lettre  autographe  de  l'auteur. 

Ii*Instltutenr  du  peuple.  In-12. 

Tous  les  hommes  sont  égaux.  Gutrre 
étemelle  aux  tyrans  ! 

En  forme  de  catéchisme.  J'ai  rencontré  à 
la  Bibliothèque  impériale  et  chez  M.  Méné- 
trier un  certain  nombre  de  brochures  dont 
quelques-unes  numérotées,  portant  ce  litre 
augmenté  dé  sous-titres  varies,  ou  même  des 
titres  différents ,  mais  sortant  toutes  du  même 
laboratoire  et  ayant  toutes  le  même  but.  l'ins- 
truction  politique  et  patriotique  du  peuple. 

«ioumal  €*lirétlen«  ou  l'Ami  des 
mœurs,  de  la  vérit*^  et  de  la  paix,  par 
Chalvet.  15  août  1791-1792,  in-8«. 

Alniex  Dieu  et  les  homiuet  t  toilà  la 
loi  et  lesprophèles. 

«  Spécialement  consacré  à  la  culture  <les 
mœurs  et  au  triomphe  de  la  religion;  le  zèle 
de  ses  coopérateurs  devait  s^attacher  à  le  faire 
servir  d^appui  au  nouvel  ordre  de  choses.  VÉ- 
vangile  et  la  Constitution  seraient  les  deux 
foyers  d^où  ils  feraient  jaillir  les  lumières  de 
\à  foi  politique  et  chrétienne......  Les  nou- 

veUes  politiques  y  trouveraient  leur  place ,  et 
Vqn  se  permettrait  même  des  réflexions  et  ùe& 
développements  à  cet  égard....  » 

Le  sous-titre  se  modifie  ainsi  :  ou  VAmi  des 
mœurs,  de  la  religion  et  de  l'égalité,  —  Voir 
la  Poste  du  matin  et  le  Journal  de  l'Églis' 
comtitulionnelle  de  France, 

Journal  de  la  yarde  natle- 
nale«  par  une  société  de  volontaires. 
ln-8^ 
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Journal    de    la  langue  fran- 
çalMe*  par  Domergue.  In-i2. 

VoUà  un  titre  qu'on  pourrait  s'étonner 
de  rencontrer  ici,  si  Ton  ne  savait  qu'à  cette 
époque  la  politique  se  glissait  paitout. 

Le  Journal  de  la  langue  française  avait  été 
conunencé  à  Lyon  le  15  septembre  1784.  C'est 
donc  ici  la  reprise  d'un  journal»  qui  manquait 
à  notre  littérature,  et  dont  elle  avait  besoin  plus 
que  jamais,  suivant  le  prospectus.  »  L'époque 
«  où  le  style  acquiert  l'espèce  d'énergie  que 
«  donne  la  liberté,  dit  M.  de  La  Hari)e,  est 
«  aussi  celle  ofi  la  diction  est  le  plus  exposée  à 
»  se  corrompre.  Et  quel  creuset  plus  sdr  ]K>ur 
»  distinguer  l'or  pur  du  métal  qui  en  a  l'appa- 
«  rence  qu'un  journal  où,  tour  à  tour  sévère  et 
(I  facile ,  mais  toujours  juste,  toujours  tendant 
«  à  la  perfection  de  la  langue,  on  repousse  les 
'(  innovations  d'une  licence  aveugle ,  et  l'on 
«  consacre  les  heureuses  hardiesses  d'une  U- 
«  berté  éclairée? Le  Français,  le  premier  peu- 
«  pie  de  la  terre  par  les  chefs-d'a-uvre  du 
«  génie  et  par  le  chet-d'œuvre  plus  grand  en- 
«  core  de  sa  nouvelle  législation,  doit  aussi 
«  avoir  la  noble  ambition  de  parler  la  langue 
>  la  plus  riche  et  la  plus  pure;  la  propriété 
«  des  mots ,  la  coupe  ueureuse  des  phrases , 
«  communiquent  à  la  pensée  la  rapidité  qui 
••  fait  son  caractère.  Il  fut  toi^ours  utile  d'é- 
'<  tudier  sa  langue;  mais  combien  Test-il  da- 
««  vantage  dans  ce  moment,  où  tout  citoyen 
«  tient  de  la  liberté  la  mission  auguste  de  la 
«  parler  ou  de  l'écrire  I 

m  Les  sections,  les  municipalités,  les  dis- 
«  tricts,les  départements,  les  tribunaux,  l'As- 
••  semblée  législative ,  que  de  carrières  bril- 
«  lantes  ouvertes  au  Français  régénéré  !  La 
**  nouvelle  Canstitution ,  qui  nous  couvre  de 
«  tant  de  gloire  et  nous  promet  tant  de  bon- 
«  heur,  preparée  par  les  excellents  écrits  de 
«  Jean^acques,  ae  Raynal,  de  Mably,  de 
•*  l'auteur  de  l'An  2440,  opérée  par  les  excel- 
«  lents  discours  de  Mirabeau,  de  Cha{)elier, 
n  de  Thouret ,  de  Barnave ,  ne  peut  être  main- 
«t  tenueque  parles  moyens  qui  l'ont  fondée.... 
«  Les  matières  que  contiendra  la  3"  partie 
«  sont  purement  additionnelles  au  Journal  de 
n  la  lan^e  française,  mais  impérieusement 
«  présentes  par  les  circonstances.  Ce  sera  un 
«  précis ,  fait  par  une  main  habile ,  des  opé- 
1  rations  courantes  de  l'Assemblée  législative, 
n  auxquelles  on  joindra  avec  exactitude  celles 
«  qui  ont  eu  Heu  depuis  qu'elle  a  été  consti- 
«  tuée.  Une  simplicité  élégante ,  une  précision 
«  limpide,  caractériseront  ce  précis;  facilement 
<i  entendu  par  les  jeunes  gens,  il  plaira  encore 
«  aux  hommes  faits  ;  les  uns  y  trouveront  un 
'<  livre  classique ,  les  autres  un  manuel  com- 
«  mode  et  clair  de  droit  public  et  de  législa- 
«  tion. 

a  Mais  si  notre  sexe  doit  retirer  les  plus 
'(  grands  avantages  de  cet  ouvrage  périodique , 
<(  les  femmes  n'ont  pas  moins  d'intérêt  à  le 
«  lire  et  à  l'étudier  Une  jolie  bouche  s*em- 
'<  bellit  des^ràc«s  de  l'clocution  ;  et  d'ailleurs 
«  cette  moitié  charmante  (!e  la  nation  qui  donne 
«  à  la  Constitution  et  ceux  qui  doivent  la  dé-   { 


«  fendre ,  et  ceux  qu'elle  doit  rendre  heureux, 
«  ne  peut  qu'aceueillir  favorablement  tout  ce 
«  qui  la  nourrit  de  principes  constitutionnels, 
«  tout  ce  qui  anoblit  ses  afl'ections ,  tout  ce 
«  qui  tend  à  la  rendre  digne  des  enfants  de  la 
«  liberté.  Il  nous  faut  des  Romaines ,  si  nous 
«  voulons  avoir  des  Gracques.  » 

^oarnal  de  la  nouvelle  lësla- 
latlon  française,  ln-8^. 

^oarnal  de  la  Rellirloii*  par  une 

société  d'ecclésiastiques.  Direct.  J.  Si- 
monin. Prosp.  m- 8°. 

Journal  de  M.  Suleau,  1791-1792, 
13  n««  in-8«. 

l**"  abonnement,  12  n*";  2*  abonnement, 
1  n°.  Les  n"'  1  et  7  sont  précédés  chacun 
d*une  introduction. 

J'ai  dit  qu'après  le  6*  n?  Suleau  avait  quitté 
la  France,  et  était  allé  continuer  son  journal 
à  Pétranger.  On  lit  en  effet  en  tête  du  n*»  7  cet 
avis  à  son  imprimeur  :  «  Je  crois  avoir  trouvé 
le  moyen  de  me  soustraire  à  l'oppression.  C'est 
de  Bruxelles  que  je  vais  continuer  mon  jour- 
nal.... »  Cependant  ce  n*  7  et  les  trois  sui- 
vants sont  intitulés  :  «  Journal  de  M.  Suleau, 
rédigé  à  Coblentz,  et  dédié  à  toutes  les  puis- 
sances. Neuwied  sur  le  Hhin.  »  Mais  on  lit 
sur  le  titre  du  n**  7,  daté  du  20  nov.  1791  : 
n  Troisième  version  .  les  premières  éditions  ont 
été  sacrifiées  à  des  considérations  de  circons- 
tances. M  Or  j'ai  depuis  rencontré  dans  la 
Feuille  de  correspondance  du  UhrtUre^  1791, 
u^  12,  l'annonce  suivante  : 

—  lie  Tocsin   de  la  néceaaité, 

journal  historique  et  politique,  rédigé 
par  M.  Suleau,  et  dédié  à  toutes  les 
puissances.  N®  1,  20  octobre.  In-8<>. 

Et  VAmi  du  Roi,  de  Royou,  disait  à  ce 

Î propos  :  <t  II  suffit  de  nommer  M.  Suleau  pour 
aire  naître  l'idée  d'un  écrivain  énergique  et 
original .  Échappé  aux  poignards  de  la  tyrannie 
et  au  stylet  dies  assassins ,  il  vient  de  se  re- 
tirer à  Bruxelles,  où  il  va  continuer  son  jour- 
nal sous  ce  titre  nouveau.  » 

Évidemment  c'était  là  une  de  ces  premières 
versions  détruites  dont  parle  Suleau.  Une  dé- 
couverte faite  depuis  que  ceci  était  écrit  est 
venue  me  confirmer  dans  cette  opinion.  J'a- 
vais trouvé  dans  le  catalogue  LairluUier,  sous 
le  n»  367,  l'indication  d'un 

—  Journal  de  la  contre-rëvo- 
latlon,  rédigé  par  M.  Suleau,  et  dé- 
dié à  toutes  les  puissances.  ISeuwied, 
1791,3n«Mn-8°. 

Or  j'ai  rencontré  depuis  chez  M.  Pochct- 
Dcroche  les  n"  1  et  3  de  ce  Journal  de  la 
contre-rivolution,  et  j'ai  acquis  la  conviction 

3ue  les  3  n°'  publiés  sous  ce  titre  sont  une 
es  deux  premières  versions  des  n°*  7,  8  et  9 
du  Journal  de  Suleau,  ou  plutôt  un  des  deux 
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premiers  tirages  »  car  il  ii*y  a  pas  de  difTërence 
sensible. 

Le  Tocsin  de  la  nécessité  fut  annoncé  par 
un  prospectus  in- 4®,  daté  de  Bruxelles,  le  27 
septembre  1791,  dont  je  dois  la  connaissance  à 
M.  Warzée,  ainsi  que  de  cet  autre  détail  tiré 
des  archives  belges  :  Le  1*''  décembre  1791, 
le  baron  de  Feltz  informe  le  directeur  général 
des  postes  que  leurs  Altesses  Royales,  «  sans 
vouloir  permettre  formellement  la  circulation 
du  journal  de  Sulean ,  consentent  cependant  à 
ce  qu^on  en  tolère  la  distribution  par  provi- 
sion, et  jusqu'à  autre  disposition  de  leur 
part. 

Nous  connaissons  déjà  Suleaa  comme  ré- 
dacteur des  Actes  des  Apdtres  et  du  Harty- 
rologe  national.  Son  journal  n'est  pas  seule- 
ment remarquable  par  sa  forme  vive,  originale  ; 
il  a  au  fond  une  véritable  importance  :  il 
abonde  en  renseignements  précieux  sur  les 
menées  et  les  pians  de  l'émigration.  —Voyez, 
d'ailleurs,  t.  7,  p.  174  et  suiv. 

On  y  joint  : 

U  Réveil  de  M.  Suleau;  suivi  du  prospec- 
tus du  journal  politique  que  le  public  lui  de- 
mande; 

Interrogatoire  de  M,  Suleau; 

Conspiration  de  M,  Suleau; 

Les  Pasques  de  M.  Suleau; 

Lettres  de  H,  Suleau  à  Si,  Necker; 

Voyage  en  l'air  ; 

Second  Réveil  de  M.  Suleau, 

Vendu  1837,  Labédoyère,  50  fr.;  —  1861, 
H  G***,  avec  le  Réveil,  2&  tr,\  —  le  Réveil 
seul ,  1862,  Léon  de  W.,  2  fr. 

Journal  de«  Ami»  de  la  paix 

et  du  bonheur  de  la  nation,  annexé 
au  club  de  réunion  de  tous  les  ci- 
tovens  vertueux,  amis  de  la  patrie,  du 
roi  et  d'une  bonne  constitution.  Dédié 
à  la  seconde  législature.  In-8®. 

Ubi  nullus  ordo\  iti  umpltemus  horror 
inhcU/tiaU 

^onmal  des  t^olonles.  in-8<>. 

n  y  avait  encore  au  18  fructidor  an  5  un 
journal  de  ce  nom.  pour  lequel  les  nommés 
Chotard,  Daubonneau,  Chausson  et  Colas  fu- 
rent condamnés  à  la  déporUilion.  Serait-ce  le 
même  qui  se  serait  continué  jusque-là.' 

Journal  de»  droits  de  riioin- 

me.  28  juillet-28  août,  30  n^  in-8<> 

On  lit  à  la  Qn  des  n»*  7-30  :  «  Cette  feuUle 
<f  est  réfligée  par  l'auteur  du  Journal  du  Dia- 
ble »  fLabenette),  oui,  en  galant  chevalier 
mill  est,  défend  également  les  droits  de  la 
femme. 

«  Sans  contredit ,  le  plus  grand  ouvrage  qui 
«  soit  sorti  de  la  tète  de  nos  léaislateurs,  c'est 
^  la  Déclaration  des  droits  de  l'homme.  Mais 
n  ils  auraient  dû  faire  le  pendant:  ils  auraient 
rt  dû,  dls-je,  décréter  les  droits  de  la  femme. 
«  Je  ne  suis  pas  <»vtrêmement  édifié  de  cet 
«  oubli  de  leur  part.  C*^s  messieurs  ne  sont  pas 
a  galants;  je  dirai  môme  qu'ils  ont  manqué  au 


«  devoir  de  la  reconnaissance.  Nous  n'avons 
n  pas  une  idée,  un  souvenir  agréable,  un  sen« 
«  timent  tendre ,  qui  ne  soit  le  résultat  des 
«  sensations  vives  et  délicieuses  qu'elles  nous 
«  ont  communiquées.  Elles  placent  dans  notre 
n  âme  toute  la  délicatesse  de  la  leur  ;  sensi- 
»  blés,  elles  ont  cet  avantage  sur  nous,  qu'eN 
«  les  sont  toujours  averties  des  maux  que 
«  notre  grossière  enveloppe  nous  empêche  de 
«  prévoir;  et  c'est  pour  nous  épargner  les 
«  chagrins  de  l'avenir,  qu'elles  s'empressent  à 
«  essuyer  les  larmes  amères  que  nous  fait 
«  répandre  le  présent.  Avec  de  pareils  avan- 
«  tages,  comment  n'avez-vous  pas  réfléchi  que 
«  les  femmes  méritaient  des  droits  particu- 
«  liers  ?  Même,  à  bien  considérer,  elles  sont  plus 
«  susceptibles  que  nous  de  répandre  la  lu- 
«  mièredans  vos  assemblées.  Ayant  les  or^- 
«  nés  plus  déliés,  plus  délicats,  l'impression 
«  qu'eues  reçoivent  des  objets  qui  les  rlrappent 
«  est  plus  vive  que  la  vôtre  ;  elle  augmente  la 
»  chaleur,  l'énergie ,  donne  de  l'activité  à  la 
K  pensée  et  enfante  le  sublime.  Les  femmes! 
«  elles  ont  la  rapidité  de  l'éclair.  Pendant  que 
«  vous  vous  tuez  à  délibérer,  elles  ont  déjà 
a  saliii  toutes  les  nuances  des  objets  qui  vous 
n  échappent.  Vous  êtes  encore  aux  opinions 
«que  leur  arrêt  est  prononcé,  avant  même 
a  que  vous  n'ayez  accordé  la  raison  avec  le 
«  sentiment  de  votre  propre  conscience.  » 

Bientôt  même  Labenette  passa  résolument 
à  l'ennemi;  il  publia,  enefkt,  en  l'an 4,  un 
petit  ouvrage  :  Les  hommes  démasqués  aux 
femmes,  pour  servir  à  leur  éducation,  2  vol . 
m- 18,  flg.,  ayant  pour  objet  de  persuader  à  une 
jeune  fille  «  qu'il  n'y  a  point  à  se  fier  même 
au  meilleur  des  hommes  », 


ïn-4^ 


ftl     des     IndépendantSo 


Serait-ce  le  même  que  les  Indépendants 
ci-dessus? 

dournal  des  Hases*  et  Bulletin 
des  deux  mondes.  !•' juin  1791-1792, 
in-8«. 

S'est  ensuite  appelé  :  la  Semaine  entière, 
journal  des  Muses....  —  On  lit  dans  la  Feuille 
de  correspondance  du  libraire,  1792,  n*  7, 
qu'à  cette  époque  le  Journal  des  Mus^s  était 
rédigé  par  MM.  d'Arnaud  pour  la  partie  des 
spectacles ,  Mar.  Fr.  Pierre  de  Bruix  pour  la 
poésie  et  la  partie  politiG|ue ,  de  Lamontagne 

Sour  les  analyses  littéraires ,  avec  le  renfort 
e  M.  Bernard  de  Bruix  pour  la  poésie. 

Journal  des  prAtres  et  nouvelles 
ecclésiastiques.  10  janvier,  in-4®. 

L'objet  de  ce  journal  était  <t  de  dévoiler 
tous  les  projets  coupables  des  ecclésiastiques 
ou  égarés  ou  de  mauvaise  foi,  d'éclairer  le  peu- 
ple sur  leurs  manœuvres  ténébreuses ,  et  de 
traverser  tous  les  obstacles  qu'ils  opposeraient 
à  l'achèvement  de  la  Constitution.  Sans  doute 
c'était  une  tâche  pénible  et  fatigante  pour 
une  &me  honnête  d'avoir  sais  cesse  à  peindre 
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des  complots,  des  trames,  des  prédications 
fanatiques,  etc.,  mais  on  se  ménageait  une 
consolation ,  celle  de  peindre  les  bonnes  ac- 
tions ,  les  traits  de  civisme  des  bons  curés  et 
des  prêtres  vertueux.  L'auteur,  fort  indiffé* 
renl  pour  Jansenius  et  pour  Molina,  étranger 
à  tous  les  partis,  ne  connaissait  d'autre  inté- 
rêt que  celui  de  mener  à  bien  la  Constitution 
française.  Suivant  le  Lendemain,  auquel  le 
Journal  des  préires  fut  réuni,  «  MM.  Noël, 
Grouvelle,  Gandin  et  Charrier,  auraient  jeté 
d'excellents  morceaux  dans  ce  petit  |Mipier, 
qui,  malgré  la  matière,  n'avait  pas  été  une 
seule  fois  ennuyeux.  » 

dloiirnal  du  club  de*  Corde- 
liers*  société  des  Amis  des  droits  de 
rfaomme  et  du  citoven,  par  Sinties  et 
Momoro.  28  juin-août,  in-8". 

Orsane  officiel  delà  fameuse  Société,  qui, 
«  consiaérant  qu'une  foule  d^écrivains  sou- 
doyés et  sans  pudeur  ne  cessaient  de  fabriquer 
dans  les  ténèbres  des  libelles  inf&mes  contre 
toutes  les  sociétés  patriotiques,  et  spécialement 
contre  elle  ..,  que  l'intérêt  public  lui  faisait 
un  devoir  de  prévenir  les  impressions  dange- 
reuses que  ces  écrits  fangeux  et  mensongers 
pouvaient  faire  sur  quelques  esprits  faibles  ou 
trompés,  en  manifestant  à  toute  la  France,  à 
l'univers  entier,  la  sévérité  des  principes  qu'elle 
professait  et  dont,  fidèle  aux  obligations  sa- 
crées que  son  titre  lui  imposait,  elle  ne  s'était 
Jamais  écartée  ;  que  la  publicité  donnée  à  ses 
séances  par  la  voie  des  journaux  était  sans 
contredit  la  réponse  la  plus  péremptoire,  la 
seule  digne  d'elle ,  qu'elle  pût  faire  aux  ca- 
lomnies absurdes  ou  atroces  que  ses  ennemis, 
qui  étaient  tous  ceux  de  la  révolution ,  vomis- 
saient tous  les  jours  contre  elle  depuis  son 
institution autorisa  MM.  Sinties  et  Mo- 
moro, deux  de  ses  membres,  à  publier  une 
feuille  périodique  iiortant  pour  titre  -  Journal 
du  duo  des  Coraeliers ,  dans  laquelle  il  se- 
rait rendu  un  compte  exact  et  détaillé  de 
chacune  de  ses  séances ,  et ,  à  cet  efl'et ,  or- 
donna que  ses  secrétaires  leur  donneraient  en 
communication  les  originaux  de  toutes  les 
pièces  qui  pourraient  leur  être  nécessaires  et 
qu'Us  leur  demanderaient.  » 

On  y  trouve  en  outre ,  dans  un  article  Va- 
riétés, les  motions  adressées  à  la  Société,  et 
la  correspondance,  qui  roule  sur  toute  sorte 
d^objets ,  principalement  sur  Tarmée. 

Ce  journal  est  de  la  plus  grande  rareté. 
Commencé  le  28  juin,  il  fut  sus|}endu  par  les 
événements  du  Champ  de  Mars,  à  la  suite 
desquels  les  principaux  membres  du  club, 
Danton ,  Camille  Desmoulins  et  autres  durent 
quitter  Paris  ou  se  cacher.  Momoro  néan- 
moins le  continua  quelque  temps  encore, 
mais  cette  suite  est  restée  inédite  ;  elle  est  au- 
jourd'hui entre  les  mains  de  MM.  Charavay, 
et  fait  partie  d'une  magnifique  collection  de 
documents  autographes  et  historiques  sur  la 
Révolution,  collection  dont  le  catalogue,  dressé 
par  M.  Charavay  jeune,  est  un  modèle  du 
genre. 


Le  dernier  numéro  imprimé  est  le  n**  10, 
composé  d'une  deini-feuUle  seulement.  On  y 
trouve  l'analyse  de  la  séance  du  4  août  et 
l'extrait  d'une  profession  de  foi  rédim^  par 
le  président  pour  énoncer  les  principes  qui 
régissaient  la  société.  C^est  une  sorte  de  pro- 
granune  constitutionnel,  dans  lequel  on  exa- 
mine et  on  combat  celles  des  institutions  dé- 
crétées par  l'Assemblée  nationale  qui,  aux 
yeux  de  la  société ,  étaient  contraires  à  la  dé- 
claration des  droits  de  l'homme  et  du  citoyen. 
Ces  observations  portent  principalement' sur 
les  impositions  publiques,  sur  l'état  du  citO}en, 
sur  le  droit  de  sanctionner  les  lois,  et  sur  le 
droit  qu'a  le  peuple  d'exprimer  sa  volonté. 
Mais  if  me  parait  démontré  par  les  manus- 
crits oui  m'ont  été  communiqués  qu'une  par- 
tie seulement  des  articles  destmés  àce  dixième 
numéro  aurait  été  imprimée ,  et  que  l'autre 
partie  ne  l'aurait  été  aue  clandestinement; 
car  MM.  Charavay  possèdent  un  n*"  10  ma- 
nuscrit commençant  par  la  page  83.  Ce  n", 
composé  de  huit  pages  in-4°,  est  de  la  main  de 
Momoro  ;  il  a  pour  épigraphe  :  Le  voile  com^ 
mence  à  se  déchirer  :  on  découvre  déjà  un 
coin  du  tableau.  Les  assassinats  du  Champ 
de  Mars  y  sont  retracés  en  caractères  de 
sang.  »  Et  l'on  y  trouve  de  curieux  rensei- 
gnements sur  la  situation  des  journaux  pa- 
triotes après  l'événement  du  Champ  de  Mars, 
n  Le  journal  de  Marat  a  été  saisi,  et  les  for- 
«  mes  ont  été  brisées  dans  l'imprimerie  où  il 
«  se  faisait.  VOrateur  du  peuple  ne  parait 
(c  plus  :  on  ne  trouve  pas  d'impnmeurs  patrio- 
n  tes  qui  veuillent  se  charger  d'imprimer  ce 
((  journal;  celui  qui  rhiiprimait  a,  ait -on,  vu 
n  saisir  ses  presses  par  les  inf3imes  suppôts  de 
«  Taristocratie.  Camille  Desmoulins,  auteur 
rt  des  Révolutions  de  France  et  de  Bradant^ 
•  est  parti  pour  Marseille;  son  numéro  ne 
«  paraît  point.  Danton,  le  fameux  Danton,  n'est 
R  point  à  Paris.  3îoi,  compris  dans  la  liste  de 
«  proscription,  je  ne. suspendrai  point  mon 
K  Journal  du  club  des  Cordeliers.  11  n'y  a 
«  plus  aujourd'hui  que  la  Bouche  de  fer  qui 
«  écrive,  a^ec  Prudhomme,  Audouin  et  le 
«  Journal  de  la  Révolution.  Les  journalistes 
«  aristocrates ,  gui  s'étaient  cachés  à  la  fuite 
«  du  roi ,  reparaissent  seuls  sur  l'horizon,  tout 
M  rayonnants  de  gloire ,  et  Paris  est  infecté  d^a- 
«  ristocrates.  » 

Ce  11"  est  suivi  de  3  autres,  chiffrés  11, 12, 
13,  et  d'un  fragment  d'un  lô"  n**. 

Le  n°  11  est  rempli  par  une  relation  des 
événements  du  Champ  de  Mars  puisée  dans  les 
renseignements  fournis  à  la  Société  par  ceux 
de  ses  membres  qui  s'étaient  trouvés  sur  les 
lieux.  C'est  une  pièce  historique  très-prérieuse. 

Le  n"  12  porte  l'épigraphe  suivante  :  «  Les 
persécutions  ii'étouf/ent  jamais  Vesprit pu- 
blic, lorsqu'il  est  établi  sur  des  principes  de 
justice  et  de  raison.  »  11  olTre  un  tableau  anuné 
de  la  terreur  qui  suivit  l'affaire  du  Champ  de 
Mars,  u  Oui,  s'écrie  le  rédacteur,  je  déclare- 
«  rai  la  guerre  à  tous  les  tyrans ,  à  tous  les 
>(  oppresseurs  du  peuple...  La  mori  présente  à 
«  mes  yeux  ne  m  arrêtera  point...  C'est  dans 
«  la  crise  où  nous  nous  trouvons  que  nous  re- 
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n  connaltroDS  les  bons  patriotes...  Je  ne  de- 
•f  mande  pas  qu^on  yerse  du  sang  :  je  Tai  en 
n  horreur...  Peuple  imbécille!  si  tu  ne  vou- 
•«  lais  pas  être  libre,  il  fallait  garder  tes  chaînes, 
a  il  De  fallait  pas  renverser  la  Bastille. . .  Que 
<c  vont  dire  les  quatre-vingt-deux  départe- 
<i  ments  en  apprenant  que  tu  abandonnes  au 
«  fer  des  assassins  et  à  la  fureur  des  aristo- 
n  crates  les  meilleurs  amis  de  la  liberté ,  les 
«  Danton ,  les  Marat,  les  Desinoulins ,  les  Mo- 
n  moro,  les  Fréron,  les  Le^endre,  les  Rutledge, 
«  les  Peyre,  Robert,  Veriiere,  et  tant  d'autres 
ff  que  des  listes  de  proscription  privent  de  leur 
««  liberté...  » 

Le  n°  13  a  pour  épigraphe  -.  »  La  source  de 
tant  de  crimes ,  c'est  rinviolabilité  d'un  hom- 
me. »  Il  est  consacré  à  la  réfutation  du  rapport 
de  Salles  sur  la  fuite  de  Louis  XVI,  lequel  con- 
clut que  le  prince  ne  peut  pas  être  jugé. 

Dans  les  fragments  du  n"  15,  Momoro  an- 
nonce que  le  club  des  Cordeliers  vient  enfin 
de  tenir  une  séance  depuis  la  malheureuse  af- 
faire du  Champ  de  Mars.  Il  engage  ses  amis  à 
se  montrer  fermes ,  mais  à  rester  dans  la  voie 
légale,  en  s'appuyant  sur  la  déclaration  des 
droits.  «  Les  vexations  qu'on  vous  fait  éprou- 
R  Ter  sont  autant  de  fleurons  qu'on  ajoute  à 
«  votre  couronne,  et  vos  persécuteurs,  déraas- 
«  qués ,  seront  un  jour  peut-être  fort  heureux 
a  d'obtenir  de  vous  leur  pardon  :  vous  leur 
«  montrerez  alors  autant  ae  générosité  qu'Us 
a  ont  mis  d'acharnement  à  vous  déchirer...  » 

Ces  n"*  inédits  commenc«nt  après  l'affaire  du 
Champ  de  Mars .  et  se  terminent  avant  le  1 3 
août ,  jour  où  ils  fiirent  saisis  chez  Momoro , 
ainsi  que  l'attestent  son  paraphe  et  celui  du 
juge  Mutel. 

Il  faut  joindre  au  journal  de  Momoro  un  écrit 
qu'il  publia  dans  le  courant  d'avril  1791 ,  sous 
le  titre  de  r  M(tmoro,  citoyen  de  la  section 
du  Théâtre-Français  et  premier  imprimeur 
delà  liberté,  à  ses  concitoyen^,  4  p.  in- 4°, 

3ui  contient  l'histoire  des  commencements 
e  la  Société  des  droits  de  l'homme ,  et  peut 
être  considéré  comme  une  introduction  au 
journal. 

Dès  auparavant  Momoro,  premier  impri- 
meur de  la  liberté  nationale^  et  mari  delà 
déesse  Raison ,  avait  publié  quelques  n**  d'un 
journal  intitulé  : 

—  li*01»f«ervatear  du  club  des 
Cordelierf»  et  do  la  section  du 
Théâtre-Français.  4791,  o  n*  in-8°. 

Deschiens  donne  celte  feuille  comme  la 
suite  du  journal  de  la  Société,  qui,  après  10  n**' 
«  se  serait  intitulé  :  VOt).servatevr  des  Corde- 
liers M.  H  y  a  là  une  double  et  grossière  erreur  : 
VObservafcur,  dont  on  défigure  le  titre,  est 
des  premiers  jours  de  1791.  —  C'est  non  moins 
à  lort  que  le  catalogue  La  Bédoyère  lui  donne 
une  suite  de  5  n**  sous  le  titre"  de  Club  des 
Cordeliers,  1792,  prenant  pour  des  n°'  d'un 
journal  cinq  pièces  détachées,  circulaires,  etc., 
émanant  de  la  Société  des  Amis  des  droits  de 
l'homme,  mais  n'ayant  pas  entre  elles  d'autre 
connexité. 


dloarnal  du  faiilioiirg  Saint- 
Antoine.  Signé  Beausoleil  et  Cie. 
31  janvier,  4  n°'  in-8*». 

Nous  sommes  de  vrais  patriotes  l  Croyez- 
nous  et  ça  ira. 

«ionmal    du  point  rentrai  des 

arts  et  des  métiers,  3  n***  in-8®. 

Le  travail  seul  constitue   nne  nation  :  lat 
seul  rend  nn  individu  indépendant  et  libre. 

dionrnal  du  «olr»  ou  le  Petit  page. 
6  n«»  in-8«. 

0  fjoulsl  6  mon  roil 

Sur  la  terre  n'est-il  que  moi 

Qui  sMnti^resse  à  U  personne? 

Dans  le  genre  du  Petit  Gautier. 

dlonmal  ir^néral*  par  M.  l'abbé 
Fontenai.  l*'  février  4791-10  août 
1792,  3  vol.  in-4«>. 

Nous  avons  vu,  à  l'article  des  Petites 
Affiches^  ci-dessus,  que  l'abhé Fontenay  avait 
succédé  à  Meusnier  de  Querlon,  en  1779, 
dans  la  rédaction  des  Affiches,  annonces  et 
avis  divers,  dont  il  changea  le  titre,  en  1785, 
en  celui  de  Journal  général  de  France,  et 
qu'il  rédigea  jusqu'à  la  mi- janvier  1791.  II 
sVn  sépara  à  cette  époque,  et  commença  aus- 
sitôt la  publication  du  journal  ci-dessus. 

Le  Journal  général  de  France  fut  conti- 
nué par  d'autres  écrivains  jusqu'au  10  août 
1792.  Interrompu  alors,  il  ftit  repris  le  r*'  ven- 
dém.  an  5,  sous  le  même  titre,  qui,  en  floréal, 
fut  ainsi  étendu  : 

Journal  général  de  France,  VOrateur 
constitutionnel  et  le  Gardien  de  la 
Constitution,  par  Mailhe  et  Jollivet, 
dit  Baralère. 

Proscrit  le  18  fructidor,  il  reparut  le  l*' 
complémentaire,  sous  le  titre  de  : 

—  journal  ir^néral  de  la  R4^pa- 
bllaue  française.  An  6. 

Le  nouveau  Journal  général,  pour  con- 
tinuer sa  première  destination,  publia  pendant 
les  ans  5  et  6  une  feuille  annexe  sous  le 
titre  de  :  Petites  Affiches,  annonces  et  avis 
divers,  ou  Journal  général  de  France, 

En  1801,  l'abbé  Fontenai  rentra  dans  la 
carrière  par  la  publication  d'un 

—  aoamal  i^^n^^ral  de  la  Utté- 
raturet  des  sciences  et  des  arts,  par 
Louis-Abel  Fontenay,  ci-devant  rédac- 
teur du  Journal  général  de  France 
(  et  ensuite  par  N.  S.  Giiillon).  20  mai 
1801-29  juin  1802. 

lia  li^^jçende  dorëe*  ou  les  Actes  des 
martyrs,  pour  servir  de  pendant  aux 
Actes  des  apôtres.  16  février-18  mai, 
26  n««  in-8«. 

Pal  tout  Peltier 

Roulé  dans  mon  office  en  cornets  de  papier. 
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Une  des  meilleures  parmi  les  petites  feuilles 
opposées  aux  Acieê  des  apâtres.  »  L'auteur  de 
)a  Correspondance  liitéraire  secrète  avait 
avancé,  dans  sa  lettre  du  21  février  i79l,  que 
Brissot  était  Timprimeur  et  l'éditeur  de  ce 

Setit  journal  ;  Brissot  démentit  cette  assertion 
ans  le  Patriote  français  du  2  avril,  p.  353. 

—  Voy.  t.  7,  p.  73,  95. 

I^es  loisirs  €1*1111  curé  déplacé^ 

ou  les  Actes  de  l'Église  constitution- 
nelle. 33  n«»  in-8«. 

«  On  y  rend  un  compte  succinct  des  ou- 
vrages des  nouveaux  apôtres  et  des  critiques 
auxquelles  ils  donnent  lieu,  des  lettres  pasto- 
rales et  des  mandements  des  évéques,  des 
prières  et  des  catéchismes  des  curés,  des  ac- 
tions édifiantes  des  saints  de  la  réforme,  et 
généralement  de  tout  ce  qui  peut  intéresser  la 
gloire  du  nouvel  Evangile.  »  {Journ.  gêner, 
ce  J- tance,  8  octobre  1791.) 

l.e     MarliiaTel    populaire*    ou 

Journal  de  la  théorie  des  révolutions 
et  de  l'Assemblée  civique,  ln-8®. 

IjO  Médiateur  de  la  philosophie  avec 
la  théologie,  ^ou  Le  parfait  citoyen. 
ln-8«. 

Uercnre  onlTerael.  Tom.  1-80, 
mars  nei-vendém.  an  6, 80  vol.  in-8^ 

Les  n'*  142-215  poilent  :  Mercure  uni- 
rersel  et  Correspondance  nationale. 

A  partir  de  brumaire  an  6  : 

Le  Messager  ou  le  Mercure  universel, 
Tom.  81-88,  8vol..in-8^ 

Le  l*'*'  messidor  an  6,  prend  le  format 
in-4''  et  le  titre  suivant  :  ^ 

—  I^e  KeniMijçer  des  relations 
ejLtérieare«*  journal  politique, 
commercial  et  littéraire.  Messidor  an  G- 
ni\ôse  an  8,  3  vol.  in-4\ 

A  la  vente  Delisle  de  Salles,  1817,  60  vo- 
it mes  ont  été  \endus  100  fr. 

Le  Mercure  universel  avait  la  prétention  de 
dilfcrer  essentiellement  de  tous  les  iournaux 
connus.  Ceux-ci,  pour  la  plupart  rédigés  par 
des  liommes  partiaux  ou  soudo>és,  présen- 
taient rarement  la  vérité  toute  nue;  quelques 
autres,  dangereux  fabricateurs  de  nouvelles, 
laisaicut  retentir  partout  la  voix  du  mensonge 
et  de  la  calomnie.  Lui,  par  sa  latitude,  embras 
serait  tous  les  genres  i)o$sibles  ;  il  contiendrait 
seul  ce  (jue  tous  les  autres  journaux  ensemble 
contenaient  ;  seul  il  traiterait  de  tout,  et  i)our 
tous  les  lieux  du  momie  habités  ou  connus  ; 
il  ne  dirait  que  la  vérité,  mais  la  dirait  har- 
diment, sans  esprit  de  parti  sans  exagération  ; 
iJ  deviendrait,  en  un  mot,  le  déposit.iire  fidèle 
Ces  matériaux  de  l'histoire.  Aioutez  à  cela  que, 
sa:)s  avoir  la  longueur  fasti<lieuse  des  vastes 


journaux  à  triples  colonnes,  il  n'aurait  pa^ 
raride  brièveté  des  autres. 

De  fait  cette  feuille  est  bien  concise,  abon- 
dante en  faits,  et  son  format,  gr.  in-8*  à  2  roi., 
très-commode.  Tout  cela  explique  sa  longue 
durée. 

IVoavelles    ecclésiastiques*    ou 

Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de 
la  Constitution  prétendue  civile  du 
.  Clergé. 

ft  Le  but  de  cet  ouvrage  est  principale- 
ment d'opposer  les  vrais  principes  aux  maximes 
fausses  et  schismatiques  répandues  dans  une 
feuille  connue  depuis  longtemps  sous  le  nom 
de  tîouv elles  ecclésiastiques.  On  verra  que  ce 
qu'il  y  a  de  plus  éclairé  et  de  plus  respectable 
parmi  ceux  qu'on  appelle  jansénistes  sont  très- 
opposés  aux  nouveautés  introduites  par  la 
Constitution  civile  du  clerjgé.  Nous  avons  an- 
noncé dans  le  temps  plusieurs  ouvrages  très- 
savants  et  très -approfondis  sur  cette  matière, 
composés  par  des  théologiens  et  des  jurisr4>n- 
suites  d'entre  eux  :  ils  désavouent  formelle- 
ment le  rédacteur  actuel  et  y  opposent  une 
profession  de  foi  non  équivoque.  »  (  VAmi  du 
Moi,  deRoyou,  6  sept.  1791.) 

Ii*Oracle  français*  dédié  à  l'Assem- 
blée nationale,  au  roi  et  à  toute  la^ 
nation.  3  n*'*  in-8®. 

I^e  Papillon- A i»eille*  ou  Dialogues 
des  vivants  et  des  morts,  journal  im- 
partial, par  Desforges,  ln-8**. 

lie  Paau^ltot*  ou  Rencpntre  des  cour- 
riers de  Londres  et  de  Paris.  Janvier- 
septembre,  269  n^in-4®. 

Journal,  disait  le  Contre-Poison^^  qui,  cha- 
que jour,  acquiert  un  nouveau  degré  d'inté 
rêt  ••.  C^etait  une  sorte  de  gazette  anglo- fran- 
çaise, dont  les  auteurs  (Jouy,  selon  Barbier)  se 
proposaient  de  mettre  sous  les  veux  du  lecteur 
le  tabieau  instructif  de  la  viepolitiaue  de  TAn- 
gleterre  et  de  la  France,  de  «  ces  deux  nations 
rivales  dans  tous  les  genres  de  gloire  et  de 
prospérité,  qui  étaient  les  deux  pomts  de  ral- 
liement de  la  science  politique.* —  »  Les  au- 
teurs faméliques  abusent  avec  tant  d^audace 
de  la  permission  de  vendre  Tennui,  disait  le 
prospectus,  qu^une  prévention  aveugle  nous 
prive  en  partie  des  heureux  fruits  que  fait  naî- 
tre la  liberté  de  la  presse....  Les  ouvrages  pé- 
riodiques sont  frappés  d'un  mortel  discrédit,  et 
la  curiosité,  dont  naguère  Pactive  impatience 
accusait  la  lenteur  des  écrivains,  semble  dé- 
daigner jusqu'aux  cliarmes  de  la  vérité.  »  — 
Continué  parle 

—  journal    ^ënéral    d^indica- 

tionspour  tout  le  royaume, réuni  aq 
Paquebot.  l®'septembre-29  novembre, 
in.4». 
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K^e  Patriote  du   Palais-Royal. 

Chez  Véridique,  imprimeur  des  philo- 
sophes, in-8®. 

&A  Traie  Pension  boari^oolse 
nationale.  7  n''*  in-S"". 

l^e    PortefealUe    du   iiairiole» 

recueil  de  pièces  curieuses.  In- 12.  (En 
vers.) 

I^  Postillon  de  la  liliertô,  ou 

les  Sifflets  de  Saint-Claude.  44   mai, 
in-8*». 
Au  n^"  3  : 

Les  Sifflets  de  Saint-Claude.  lïi'B''. 
An  n"*  27  : 

Le  Moniteur  genevoix^  ou  Journal  de  la 
Constitution  et  des  corps  administra- 
tifs, par  J.  Grenus,  défenseur  officieux 
du  peuple  de  Genève,  ln-8^. 

Le  premier  titre  «  semait  Tal  arme  chez  les 
administrations  suisses,  et  c^était  le  désir  de 
Tivre  en  harmonie  et  en  bonne  intelligence  avec 
elles  qui  avait  déterminé  Fauteur  à  en  adopter 
on  qui  lui  parût  mieux  convenir  au  ton  de 
modération  et  de  discussion  qu'il  avait  revêtu. 
Du  reste,  il  s^abstiendrait  des  débats  locaux 
du  Yoisinage,  ne  traitant  que  les  grands  prin- 
cipes qui  appartiennent  à  tous  les  temps  et  à 
toutes  les  nations.  »  —  Finit  le  6  août,  n'^  52. 

Précis  des  opérations  de  1*Am- 
semblée  nationale,  par  M.  Sa- 

barot,  homme  de  loi.  ln-12.  M. 

«  Un  précis  des  opérations  de  TAssem- 
«  blée  nationale  naraftra,  au  premier  coup 
«  d'œil,  une  pièce  de  rapport  absolument  étrau- 
«  gère  au  Journal  de  la  langue  française, 
«  Bien  dire  et  bien  faire,  dira-t-on,  sont  deux 
«  choses  qui  n*out  ensemble  rien  de  commun  ; 
m  nos  augustes  représentants,  qui  se  montrent 
«  si  jaloux  de  remplir  le  8ec4^)nd  de  ces  de- 
«  Toirs,  attachent  moins  d^importauce  à  Tautre, 
«  et  un  grammairien  qui  annonce  un  aperçu 
«  de  leurs  utiles  travaux  semble  vouloir, 
«  comme  le  profane  Phince,  porter  la  main  à 
a  Tarcbe  sainte. 

«  Ces  objections  sont  spécieuses.  Mais  que 
«  nos  lecteurs  veuillent  bien  considérer  que, 
«  tandis  qu'autrefois  le  peuple  était  fait  pour 
«t  les  lois,  aujourdliui,  au  contraire,  les  lois 
«  sont  faites  pour  le  peuple  ;  leur  sanctuaire 
«  doit  être  ouvert  à  tous  les  yeux.  Un  ouvrage 
«  consacré  à  Tinstruction  n'est  donc  point 
«  étranger  aux  décrets  que  chacun  doit  exécu- 
<c  ter.  ciiez  les  Romains,  pour  apprendre  à  lire 
<t  aux  enfants,  on  leur  mettait  entre  les  mains 
u  les  lois  des  Douze  Tables » 

Je  ne  sais  sMl  >  a  quelque  rapport  entre  le 
Journal  dr  la  langue  française  dont  il  est 
question  ici  et  celui  de  Domergue,  ci-dessus. 


lia  Puce  é,  l*oreille  du  l»on- 
laoïnme  Rleliard*  capitaine  dans 
la  garde  non  soldée.  In  8*^. 

•  Je  viens  de  passer  la  nuit  au  corps  de 

«  garde,  et  je  m'y  suis  bien  ennuyé.  J'ai  voulu 

ce  m'endormir  ;  je  ne  Tai  pas  pu,  tant  j'avais 

«  la  puce  à  Toreille.  Agité  par  mille  inquiétudes 

«  sur  Tétat  présent  des  affaires,  j'ai  pris  le 

«  seul  parti  qui  me  rest&t  à  prendre  ;  je  me 

N  suis  mis  à  rêver. 

«  Que  faire  au  corps  de  garde,  k  molos  que  Ton  n*y 

[réveT 

«  Enfin,  de  retour  au  logis,  je  vais  essayer 
«  de  mettre  par  écrit  les  principaux  résultats 
«  de  mes  rêveries  nocturnes.  Ce  sera  une  es- 
«  pèce  de  compte-rendu,  tout  aussi  sérieux,  et 
N  peut-être  plus  vrai  qu'aucun  de  ceux  qui 
«  ont  fait  tant  de  bruit.  » 

Deschiens  annonce  2  cahiers  de  100  pages 
chacun;   le  catalogue  Labédoyère  ne  porte 

âu'un  cahier  de  102  pages  J'ai  trouvé  chez 
[.  Pochet- Déroche  2  livraisons,  toutes  deux 
de  seconde  édition,  la  première  de  48  p.,  la  se- 
conde de  102.  D'après  l'avant  propos,  il  devait 
y  avoir  trois  parties  :  Questions,  Réflexions, 
Vœux. 

Eté  Bamliler,  ou  le  Rôdeur.  11  juin- 
14  décembre.  In-8**. 

Paraîtrait  une  reprise  du  Rôdeur  de  Vil- 
leneuve (Voy,  1789).  «L'auteur  du  Rambler  y 
«  dit  un  prospectus,  ayant  été  forcé  par  des  rai- 
•c  sons  impérieuses  d'interrompre  son  journal, 
«  l'a  repris  avec  un  nouveau  zèle... 

«  Ce  journal  ne  ressemble  en  rien  aux  autres 
a  journaux  ;  aucun  n'est  varié  comme  lui  :  sa- 
«  tires,  épigrammes,  chansons,  réflexions  se- 
«  rieuses  et  critiques,  citations  historiques, 
«  discussions  étendues,  allégories,  plaidoiries, 
«  bons  mots,  anecdotes,  etc.,  prose  et  vers, 
«  tout  est  de  son  domaine.  » 

I^  Béronriliaieur*  In-4^. 
I^   Répertoire  parisien.  In -8^. 
Aimonces ,  littérature,  décrets  de  l'Assem- 
blée. 

I^  Républicain,  ou  le  Défenseur  du 
gouvernement  représentatif,  par  une 
société  de  républicains  (par  Condor- 
cet,  Thomas  Pavne  et  Achille  Ducha- 
telet).  ln-8«. 
Journal  très-curieux  et  très-rare.  La  Bi- 
bliothèque impériale  ne  possède  que  les  trois 
premiers  numéros;  Deschiens  en  accuse  4,  qui 
ne  se   retrouvent  i>as  chez  Labédoyère.  Bar- 
bier dit  qu'il  eu  existe  14  ou  15  ;  mais  ne  con- 
fondrait-il pas  cette  feuille  avec  le  Républi- 
cain, journal  libre, pAT  Dusaulchoy  (ci-des- 
sus, 1790)? 

M"'  Roland  nous  a  donné  dans  ses  Mémoires 
quelques  détails  sur  la  naissance  decette  feuille. 
Elle  fut  imaginée  dans  une  réunion  qui  eut  lieu 
chez  Pétion,  et  à  laquelle  assistaient  Brissot  et 
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Robespierre,  leauel,  «  ricanant  à  son  ordi- 
naire et  se  mordant  les  ongles,  demandait  ce 
Sue  c'était  qu^ine  réf)ub]iaue  :  »  Le  but  était 
e  seconder  et  de  diriger  le  roouyement  <|Di 
s'était  prononcé  contre  la  royauté  après  la  fuite 
de  Louis  XVI .  «  L*objet  de  cet  ouvrage  est  «  d*é- 
«  ciairer  les  es[)rit6  sur  le  républicanisme, 
«  qu'on  calomme,  parce  q^oa  ne  le  connaît 
«  pas  ;  sur  l'inutilité,  les  vices  et  les  abus  de 
«  la  royauté,  que  le  préjugé  s'obstine  à  dé- 
«  fendre,  quoiqu'ils  soient  connus.  « 
Voy., d'aDIeurs, t.  5,  p.  277. 

lia  Bévolatlon  d^Avl^noii*  par 

Candide,  patriote.  1n-8^. 

«  Kola.  La  révolution  d'Avignon  attire  si 
*■  fort  l'attention  des  citoyens  qui  prennent  in- 
«  térét  au  sort  de  cette  malheureuse  contrée 
«  que  l'on  a  cru  de  nécessité  la  rendre  publi- 
•  oue,  par  numéro,  deux  fois  par  semaine,  afin 
«  ae  donner  de  parfaites  connaissances  sur  le 
«  sort  de  ces  bons  patriotes  qu'un  fléau  dévore 
«  pour  avoir  pris  part  à  la  liberté  française  et 
«  défendu  notre  constitution.  » 


lia  Rocamliole  de*  Joumaiix* 

ou  Histoire  aristo-capucino-comique 
de  la  révolution  ;  rédigée  par  dom  Re- 
gius  Anti-Jacobinus  (David  Sabalut^ 
selon  Villenave)  et  compagnie.  Juin 
i794-5  août  1792,  5  vol.  in-8S  fig. 
Tout  mofne  que  J'étais,  J*étab  bon  patriote. 

Au  n"*  5  :  «  Une  foi,  une  loi,  un  roi.  » 
Le  n"  1  porte  pour  sous-titre .  Clavicule  <n- 
troductive,  et  les  3  suivants  :  l'^'-S*  Dtné,-^ 
A  partir  du  3  nov.  1791 ,  le  titre  est  ainsi  modifié  : 
La  Rocambole^  ou  Journal  des  honnêtes 
qens;ei  à  partir  du  10  juin  1792  :  £a  Rocam- 
ooledes  journaux ,  ou  Journal  des  honnêtes 
gens. 

Voici  un  échantillon  du  style  de  ce  spirituel 
pamphlet  contre-révolutionnaire  qui  en  don- 
nera la  clavicule  : 
«  Le  brillant  Jehovah  du  jour,  le  grand  papa 
de  la  nature,  qui  lui  seringue  sa  vertu  proli- 
fique et  dont  la  face  blonde  épanouit  également 
la  rate  des  ^goux  et  des  rois,  des  xMirabeaux 
et  des  Mauns,  des  Lameths  et  des  Gazalès,  des 
Marats  et  des  Durozois,  des  Gorsas  et  des 
Rovoux,  des  sages  et  des  fous,  mons  de  Phébus 
ennn,aristocratiauement  perché  dans  sa  char- 
rette dorée,traInee  par  des  baudets  de  feu,  tout 
fier  de  griller  la  calotte  des  deux  et  d'être  la 
bassinoire  de  notre  vaste  taupinière ,  avait 
fait  la  moitié  de  ses  caravanes  quotidiennes 
dans  les  campajgnes  fluides  de  l'air.  De  tou- 
tes parts  les  cuisines  fumaient,  et  les  nez  des 
passants  pompaient  le  suave  parfum  d'un 
fard  ranci  brûlant  sur  des  charbons,  auquel 
se  conjoignait  celui  du  piquant  harens  saur 
aspersé  de  ouatre  gouttes  ardentes  d  (excel- 
lente nuile  ae  noix,  de  navette  ou  de  lin. 
Bref,  pour  laconiser,  ne  pas  enfiler  le  dé- 
dale ae  la  circonlocution,  et  trancher  en  deux 
mots,  c'était  l'heure  du  dtner,  et  les  capu- 
dns  de  la  Vallée  de  Misère,  située  au  cœur 


«  de  la  France,  étaient  an  réfectoire,  ton*  cha- 
«  touillés  d'une  vraie  faim  de  chien.  Pour  ali- 
«  menter  leur  gloutonne  impatience.  Père  Ni- 
«  caize,  d'une  voix  nasillarde,  bredouillait  à 
«  la  bande  barbue  les  tours  de  passe-passeque 
«  maître  Satanas  avait  jadis  jcwiés  au  fameux 
«  saint  Antoine.  » 

Enfin  le  père  Tranchelard  apporte  la  pitance, 
et  le  gardien  se  hAtait  de  dégoiser  le  bénédi- 
cité quand  tout  à  coup  on  entend  à  la  porte 
du  couvent  une  voix  de  Stentor  criant  à  crère 
oreilles  :  Le  Postillon  par  Calais,  rue  Basse- 
du- Rempart  !  On  court,  on  ouvre  à  l'aboyeur, 
I  qui  entre  en  dégueulant  :  Grand  décret  de  la 
orande  Assembléf  nationale  qui  supprime 
les  vantT  monastitiues!  Grande  rumeur  parmi 
les  révérends.  Ce  décret  parait  aux  uns  l'é- 
lixirde  tous  ceux  qu'a  distillés  l'alambic  légis- 
latif, aux  autres  la  ((uintessence  de  l'audace,  le 
rogne-pied  de  la  puissance  papale.  Des  paroles 
on  en  vient  aux  voies  de  (ait,  et  ces  Achilles 
barbus  allaient  de  leurs  membres  hachés  faire 
un  tapis  de  pied  et  remplir  la  gibecière  de  la 
gloutonne  mort,  lorsque,  pjar  honneur  singulier, 
arrive  père  Jocrisse  Nigauainet,provinrial  révéré 
de  la  gent  capucine,  qui  met  le  bola.  Les  ho- 
quets de  sa  plaintive  éloquence,  provoquant 
la  rotation  de  l'humanité  législative  autour  de 
la  pitié,  ont  <^tenu  que  le  couvent  de  la  Vallée 
de  Misère,  situé  au  cœur  de  la  France,  serait 
seul  excepté  de  la  liste  de  destruction. 
«  Fiat  lux!  Oui,  mes  pères,  il  est  temps 
d'accrocher  à  votre  entendement  les  lam- 
pions ardents  de  la  lumière,  de  la  purifier  de 
sa  stupidité  avec  l'eau  lustrale  de  l'étude, 
et  de  lui  faire  jeter  ses  grapins  sur  le  Tais- 
seau  de  la  sapience.  Au  lieu  donc,  selon  les 
us  antiques  du  couvent,  de  bourrer  vos  têtes 
creuses,  pendant  vos  dinées,  des  lectures 
cornues  de  la  Seringue  spirituelle  pour  le 
soulagement  des  âmes  constipées,  du  Ca- 
pucin botté  et  éperonné  courant  au  galop 
dans  le  chemin  du  paradis,  et  autres  roga- 
tons de  pareil  acabit,  j'incrusterai  dans  la 
basse  région  de  vos  caboches  l'histoire  de 
notre  révolution,  fitlèlement  empaquetée 
dans  le  carquois  de  ma  mémoire,  et,  vous 
faisant  patiner  de  la  main  et  de  l'oéil  les 
charmes  attrayants  de  dame  Liberté,  vous 
irez,  en  jurant,  vous  vautrer  dans  ses  bras, 
vous  coifl'erde  sa  toque,  et  vous  congratuler 
de  pouvoir  légalement  jeter  votre  m>c  aux 
orties,  m 
.  Vendu,  1803,  Méon,  4  vol.,  48  fr. 

I^es  fiialiata  Jacobite»»  par  Mar* 
chant.  1791-1792,  3  vol.  in-8^  de  cha- 
cun 25  n***etl  grav. 

A  la  fin  du  3'  vol.  se  trouve  Pannonce  de 
la  feuille  suivante.  «  Il  faut,  dit  l'auteur,  parler 
de  la  guerre,  donner  des  nouvelles  de  nos  ar- 
mées, lors  même  qu'on  n'en  a  pas.  Je  serai 
aussi  véridique  que  la  plupart  de  nos  journa- 
listes. »  Il  intitule  en  cx)nsequence  sa  feuille  : 

Les  grands  Sabats^  pour  servir  de  suite 
^   aux  Sabats  jacobites,  1792,  9  n®»  in-8". 
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Un  10*  n*"  STait  été  eompoeé,  maïs  il  D*a 
pas  été  tiré.  LVpivnve  corrigée  de  ce  n**  se 
tronre  jointe  à Texemplaire  de  M.  La  Bédoyère, 
aujourdlmi  à  la  BibUotlièqiie  impériale,  lequel 
Tavait  acheté  à  la  Tente  Boulard. 

On  joint  aux  Sabafs  la  Jacobinéide,  poème 
liér6ï-comi<dTique  par  le  même  auteur,  qui 
avait  déjà  fait  la  Ctmsiitutton  en  vaudevilles. 
ainsi  que  la  Chronique  du  Manège  ;  le  tout  dans 
le  genre  des  Actes  des  ApiStres  et  assaisonné 
d'un  certain  sel.  —  Voy.t.  7,  p.  111. 

Vendu,  1822,  Paignon-DijouTal ,  33  fT.\  — 
1833,  Hély  d'Oi8sel,23  fr.  —  Les  Sahats  seuls, 
1843,  Duplessis,  18  fr.  50  c.  — -  Les  Grands 
Sabots  seuls,  avec  Tépreuve  du  10*  n*^,  1833, 
Boulard,  22  fr. 

IjA  Soirée  des  patriotes,  ou  le 

SuTTei liant  du  Corps  légrislatif  et  des 
puissances  élrangcrcs.  10  n**  in-4". 

lie»  mofr^^m  du  père  I^a  dloie.  7 

n«*  in-8". 

I^e    statlonnalre  j  patriote]  aux 

frontières.  1 8  n*»*  in-8^ 

f  a  paix ,  la  paix,  mes  bons  amis; 
r  AU  nom  du  ciel,  soyex  unis. 

^^'  Abondant  en  renseignements  sur  les  projets 
des  puissances  étrangères  contre  la  France  en 
1791  ,  dit  Desrhiens.  —  «  C'est,  dit  V Ami  du 
peuple,  un  journal  fait  pour  plaire  à  ces  mes- 
sieurs d*outre*Rhin,  sans  compter  les  parti- 
sans qu'il  peut  avoir  en  France.  » 

Tarir  de«  députés  A  r^Mem- 
l»lée  nationale*  ou  leur  valeur 
actuelle  d'après  l'estimation  faite  par 
l'opinion  publique.  2  n'^in-8''. 

messieurs  nos 
aTCrtit  (pi'il  est 
n  temps  de  piler  bagage  ;  elle  vous  dit  que  la 
m  puissance  humaine  a  ses  bornes ,'  que  tos 
«  forces  morales  et  physiques,  épuisées,  ne 
«  peuvent  ]rfus  supporter  le  lardeau  de  la  chose 
«  publique,  et  que  Touvrier  est  aujourd'hui 
K  DÎen  au-dessous  de  son  ouvrage.  > 

Suit  une  estimai  ion  assez  peu  spirituelle  de 
chaque  député,  qui  se  résume  ainsi  : 

«  Tout  le  côté  droit  ne  vaut  pas  un  zéro. 

«  Le  club  des  Jacobins...  un  régiment  de 
•  poules  pour  le  caquet. 

•t  Le  club  de  89  vaut  le  meilleur  ivrogne 
n  pour  les  zigzags. 

«  Le  club  monarchique..,,  tout  autant  que 
«  4  Champenois.  » 

I/O  Thermomî^tre  de  l*oplnlon 
pnbUqae*  ou  Journal  des  sections 
de  Paris,  par  une  société  de  gens  de 
lettres.  8  n~  in-8«. 

Destiné  d^abord  uniquement  à  rendre  compte 
de  tout  ce  qui  se  passait  dans  les  sections  de 
Paris ,  il  ajouta  ensuite  à  cette  spécialité  des 
variétés  politiques  et  littéraires. 


<c  L'opinion  vous  pousse, 
«  commettants;  elle  vous    a' 


lie  Tiieniioin«^tre  du  Jour*  par 

nne  société  de  gens  de  lettres  amis 
de  la  Constitution.  M  août  1791-25 
août  1793,  7  vol.  in-8®. 

2  séries  :  T*,  finissant  le  31  déc.  1791, 
143  n~;  2^  602  n"*. 

Les  n°*  ont  généralement  8  pages  ;  quelques- 
uns  cependant  en  ont  12,  et  quelques  autres 
16.   L'excédant  des  8  pa&( 


:es  est  quelquefois 
an  supplément  qui 
n",  à  1  exception  du 


donné  sous  la  forme  dHm 
continue  la  pagination  du 
supplément  du  n*  71  de  la  2*  série,' qui  a  la 
même  pagination  (573  à  678)  nue  le  n*'  71,  et 
du  supplément  du  n"  1 05,  qui  a  la  même  pagina- 
tion que  le  n^  106.  Ces  2  suppléments  pour- 
raient donc  manquer  sans  qu'il  fîût  possible  de 
s'en  apercevoir,  puisqu'ils  ne  sont  pas  indi- 
qués. 

Le  n°  602  et  dernier  contient  l'avis  suivant  : 
«  Des  circonstances  personnelles,  jointes  a 
«  des  circonstances  générales,  m'ont,  depuis 
«  quelques  mois,  fait  désirer  ardemment  de 
«  cesser  la  rédaction  de  ce  journal.  J'ai  cru  que, 
«  dans  l'ordre  de  choses  actuel,  en  le  conti- 
«  nuant,  je  ne  pouvais  plus  être  utile,  et,  si  je 
«  l'ai  continué  jusqu'à  ce  jour,  c'est  que,  pour 
«  remplir  mes  engageinents  envers  mes  abon 
«(  nés,  j'ai  voulu  attendre  1  occasion  de  faire 
«  remplacer  ce  journal  par  un  autre  qui  piU 
ff  au  moins  valoir  autant.  Cette  occasion  vient 
«  de  se  présenter,  je  l'ai  saisie,  et  le  Thermom  è- 
«  tre  an  jour  sera  désormais  remplacé  par  le 
«  Journal  du  salut  public.  Il  est  vraisem- 
«  blable  que  mes  abonnés,  loin  de  perdre,  y 
«  gagneront.  Le  rédacteur  de  ce  nouveau  jour- 
«I  naf  est  trop  connu  par  ses  talents  pour  en 
«  faire  l'apologie;  il  sutîit  de  le  nommer  :  c'est 
«  le  citoyen  Garât,  ex-ministre  de  l'intérieur. 
«  J'ose  croire  encore  qu'ils  n'y  perdront  pas 
«  du  côté  de  l'impartialité.  Le  prospectus  de 
R  ce  nouveau  journal  porte  <|ue  le  rédacteur 
«  n'épousera  aucun  parti;  je  souhaite  qu'il 
n  tienne  sa  promesse.  » 

Je  n'ai  pas  rencontré  trace  d'un  Journal 
du  salut  public.  Dulaure  veut  sans  doute  dire 
la  Feniiie  du  salut  public,  commencée  le 
l**"  juillet  1793;  mais  je  ne  sarlie  pas  qu'on 
ait  jamais  soupçonné  Garât  d'avoir  eu  part  â 
cette  feuille,  généralement  attribuée  à  Bousse 
lin. 

Par  Dnlaure,  qui  avait  choisi  pour  épigra- 
phe ces  mots  :  Variéié^  Vérité^  Célérité.  La 
vérité  n'était  pas  toujours  dite  proprement; 
on  en  jugera  par  cette  phrase,  qui  se  ht  dans  le 
n"  3 .  "  Il  y  a  des  hommes  (jui  sont  dévoués 
ff  par  une  indigestion  d'ainhifion ,  et  qui  font 
«  d'eux-mêmes  caca  sur  leur  réputation.  »  Le 
Themiomèire  avait,  suivant  l'usage  de  l'éïK»- 
que,  des  sommaires  ri<li(ules  ou  emphatiques  : 
Grand  complot  pour  favoriser  Vcrosion  du 
roi.  —  Grande  arresfnfion  de  Jean  de  Cas- 
tellane,  éréqxie  de  Mende  !  —  Grand  décret 
d^ accusation  contre  M.  de  }Soail/es,  ambas- 
sadeur à  Vienne!  etc. 

Le  Thermomètre  du  jour  devait  donner  et 
donnait  les  variations  de  l'opinion  publique; 
Dulaure,  qui  avait  pris  pour  collaborateur  B. 
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Chaper,  se  monirait  seul  invariable,  cVst-à- 
dire  toujours  ennemi  implacable  des  nobles , 
des  prôlres  el  des  rois.  Son  journal  était  très- 
répandu  dans  Paris,  et  lui  donnait  quelque  in- 
fluence. Il  raconte  qre,  plusieurs  numéros 
du  Thrrwoméire  ayant  été  saisis,  il  alla  les 
réclamer,  et  que  celui  des  censeurs  révolution 
uaires  auxauels  il  s^adressa ,  De  sachant  que 
répondre  à  la  solidité  de  ses  raisonnements, 
liitit  par  lui  dire  :  «  Que  voulez -tous  que  j'y 
fasse?  Je  ne  aaizne  rieu  à  (ela.  Je  suis  un  pau- 


vre serrurier  :  ie  fais  ce  au'on  me  dit.  Saurais 
mieux  aimé  qu  on  m^eût  laissé  dans  ma  bou- 
tique, w  El  Dulaure  de  s*écrier  ;  Un  serrurier 
censeur  de  la  pensée! 

Dulaure,  dit  son  biographe,  M.  Yillenave, 
demeura  toujours  indépendant  et  constam- 
ment éloigné  de  tous  les  partis.  Les  commet- 
tants du  député  du  Puy-de-Dôme  paraissent 
n^a voir  pas  vu  les  choses  du  même  oeil.  On 
lit  en  e(Tet  dans  les  registres  des  délibérations 
de  la  société  jiopulaire  de  Clermont-Ferrand , 
sous  la  date  du  5  juillet  1793  :  «  Il  a  été  domié 
lecture  des  lettres  de  deux  citoyens  qui  dé- 
noncent les  principes  et  le  journal  dit  ThermO' 
nuire  du  citoyen  Dulaure,  Tun  de  nos  repré- 
sentants ,  quMls  accusent  de  siéger  habituelle- 
ment au  côté  droit.  L'n  membre  a  proposé  de 
ne  plus  recevoir  le  Thermomètre^  de  ne  plus 
le  faire  lire  aux  nouvelles.  Un  autre  a  pro- 
posé la  même  chose  pour  le  journal  de  Cai  ra, 
et  que  la  Société  remplace  ces  deux  journaux, 
en  souscrivant  pour  le  Journal  de  la  Mon- 
tagne et  le  Républicain.  Ces  trois  motions 
ayant  éternises  aux  voix,  elles  ont  été  adoptées, 
et  la  Société  a,  de  plus,  arrêté  d'envoyer  ex- 
trait de  la  délibération  aux  sociétés  populaires 
de  ce  déi>artement  et  à  la  société  de  Paris.  » 
Il  fut  en  même  temps  écrit  à  Diilaure  (^ue 
tt  la  Société ,  toujours  animée  des  mêmes  pnn- 
cipes  qu'elle  avait  constamment  manifestés 
depuis  le  commencement  de  la  Révolution, 
fatiguée  de  voir  que  son  journal,  au  lieu  de 
respirer  le  patriotisme  le  plus  pur,  ne  conte- 
Dait  que  des  principes  anti-civiques,  tendant  à 
fomenter  le  trouble,  la  division,  et,  par  une 
suite  nécessaire,  tendant  à  secouer  en  tous 
lieux  les  torches  de  la  guerre  civUe,  avait  arrêté 
qu'elle  ne  recevrait  i)lus  le  Thermomètre^  » 
et  on  le  priait  en  conséquence  de  n'en  plus 
faire  l'envoi. 

Ceaui  est  certain,  c'est  que  Dulaure,  qui, 
tout  d'abord,  avait  chaleureusement  embrassé 
les  principes  de  la  Révolution,  ne  ménageait 
plus  les  Jacobins  dans  sa  nouvelle  feuille, 
qu'il  mil  au  service  des  GirondinK.  «  Dulaure, 
Gorsas,  la  Chronique  et  tous  les  papiers  nou- 
veaux, écrivait  Marat  {Journal  de  la  Ré- 
publique française  y  n**  61,  du  30  nov.  1792), 
sont  vendus  à  Roland,  à  l'exception  de  quel* 
qucs  feuilles  patriotiques,  telles  qu'Audouin, 
qui  se  remonte,  Camille,  qui  pourrait  être 
meilleur,  et  Prudhomme,  qui  ne  vaut  pas 
grand'chose.  Le  Républicain,  qui  a  remplacé 
'  le  Logogrophe ,  est  fait  à  ses  frais.  » 

En  cela  Roland  ne  faisait  que  ce  qu'avaient 
iait  ses  prédécesseurs,  notamment  pour  le  Zo- 


gographe ,  comme  le  dit  Marat ,  que  ce  que 
devaient  faire  après  lui  les  Jacobins,  ainsi  que 
nous  l'avons  vu  pour  le  Père  Duchesne  d*iié 
bert.  Et  même  Roland  usait  d'un  droit  qui  lui 
avait  été  expres^sément  conféré  par  la  Conven- 
tion, la€|uelle,  on  le  sait,  avait  mis  à  sa  libre 
disposition  une  somme  de  100,000  livres  n  pour 
frais  de  corresi)ondance  et  d'impression  des 
écrits  propres  à  éclairer  sur  les  trames  criroi 
nelles  des  ennemis  de  l'État.  » 

«  A>ant  pensé,  dit  Roland  lui-même,  dans 
le  compte  qu'il  rendit  de  l'emploi  de  ces 
100,000  livres,  oue  l'un  des  meilleurs  moyens 
pour  répandre  rinstniction  était  de  faire  con- 
naître les  bons  écrits  déjà  faits,  il  m'est  arrivé 
de  choisir,  parmi  les  n°*  de  journaux  publiés 
depuis  le  10  août,  ceux  qui  pouvaient  être  les 
plus  conformes  à  cette  vue  C^est  ainsi  que 
j'ai  pris  et  répandu  divers  n"'  du  Thermomè- 
tre du  Jour  du  citoven  Dulaure  :  en  deux  fois, 
452  liv.  10  s.  Dansles  mêmes  vues,  j'ai  arrêté 
de  prendre  par  jour  un  nombre  d'exemplaires 
du  Courrier  des  départements  et  de  les  faire 
expédier.  En  conséquence,  pour  15  collec- 
tions et  pour  100  exemplaires  par  jour,  pour 
lesquels  le  rédacteur  a  réduit  son  prix  à  moi- 
tié, c'est-à-dire  à  ses  simples  déboursés,  et  ce 
depuis  le  mois  d'août  jusques  et  y  compris  le 
mois  de  janvier,  3,082  liv.  8  s.  »  La  plus 
forte  partie  prenante ,  parmi  les  journaux , 
avait  été  la  Sentinelle,  qui  figure  dans  le 
compte  de  Roland  pour  la  somme  de  9,078 
liv.  La  Trompette  du  Père  Duchesne  y  est 
portée  pour  396  liv.  —  Voyez,  au  surplus, 
YHist.  de  la  preste,  t.  4^  p.  189  et  s. 

Une  lettre  de  Lanthenas,  mie  j'ai  rencontrée 
chez  M.  Charava^,  m'a  révélé  une  autre  cir- 
constance qui  était  également  h  noter.  Le  se- 
crétaire de  Roland  écrit  aux  administrateurs 
des  postes  qu'il  a  chargé,  au  nom  du  ministre, 
l'auteur  du  Thermomètre,  d'envoyer  à  ses 
abonnés,  sons  la  bande  de  son  journal,  divers 
écrits,  entre  autres 600  exemplairesduCowip^^ 
rendu  de  M.  Roland  sur  les  massacres  de 
septembre,  et  la  lettre  du  maire  de  Paris 
(Pétion).  En  conséquence,  ils  voudront  bien 
n'exiger  que  le  prix  ordinaire  de  la  feuille , 
en  s'en  rapportant  à  l'affirmation  de  Dulaure. 

I^  Tocsin  de  Rlcbard  «ans 
peur,  ou  le  Défenseur  de  la  liberté. 

3  ïi''^  in-8«. 

Trembles,  aristocrates,  et  redoutes  ma  plame  : 
Elle  sera  pour  vous  plus  dure  qu'une  eoclomc. 

Vedette*  ou  Précis  de  toutes  les  nou- 
velles du  jour,  l**"  janvier-octobre  1791, 

4  vol.  in-8«. 

lia  Vérité  au  rot*  par  le  citoyen  T. 
Rousseau.  5  n^^*  in-S®. 

Voici  du  curleaxt  du  nouveau, 
donné  tout  à  Theure,  tout  à  l'heure  ! 
2  n»»  in-8^ 
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I/Abrévlatevr  nnlverael,  ou  Jour- 
nal sommaii^  des  opinions^  produc- 
tions et  nouvelles  publiques,  i'*'  déc. 
1792-1797,  14  vol.  in-4». 

Abrégvou  les  errenre,  et  surtoot  les  forflilts. 

Point  de  pali  sain  vertu,  point  de  bonlicar 

[sans  paix. 

Par  Bruno-Racine,  et,  d'après  Deschiens, 
Pabbé  Broltier  jeune;  à  la  fin  de  17%.  il  est  si- 
gné :  Re>nier.  —  Avait  pris  le  21  floréal  an  5^e 
titre  de 

Messager  de  la  paix,  ou  Abréviateur 
universel,  ln-4". 

On  Ut  sur  le  titre  :  «  Ce  Journal  a  paru 
sans  interruption  depuis  1792.  »  Proscrit  le  18 
fmolidor. 

Afilrlies  du  «olr*  journal  destiné  à 
la  publication  de  toutes  les  demandes, 
avis...;  contenant,  en  outre, la  séance 
du  jour  de  l'Assemblée  nationale,  les 
nouvelles  politiques  et  littéraires,  les 
spectacles,  les  changes,  etc.  l*'juin, 
in-8°. 

IjMml  des  aaroblns*  par  Brigandat. 
13-16  juillet,  4n«»in-8«. 

El* Ami  du  peuple»  journal  historiaue 
et  politique,  par  Lenoble ,  auteur  d  un 
projet  de  loi  sur  les  mariages  présenté 
à  l'Assemblée  nationale  en  1790,  d'un 
projet  sur  les  subsistances  présenté 
en  1792,  et  par  plusieurs  personnes 
adonnées  à  la  philosophie.  9-18  février, 
10  n""  in-8». 

Annales  de  la  Rëpalillqae  fran- 
çaise, l®*"  décembre  1792-30  frimaire 
an  8, 15  vol.  in'4^ 

En  Fan  2  ajoute  à  son  titre  :  ou  Journal 
des  journaux ,  et  en  Tan  3  :  et  Journal  histo- 
rique et  politique  de  V Europe ,  jwir  suite  de 
l'aosorption  dVn  tournai  de  ce  nom ,  que  je  ne 
connais  point  d'ailleurs ,  à  moius  que  ce  ne  soit 
le  suivant,  que  je  trouve  chez  M.  La  Bé<loyère, 
qui  en  possédait  un  certain  nombre  de  n*^*  di- 
vers réunis  en  deux  volumes  : 

—  dionmal  lilstorlque  et  poli- 
tiqne.  1792,  in-12 

Annales  répulillcalnes»  ou  nou- 
velles Éphémcrides  du  citoyen,  par  Mer- 
cier et  Uavid.  l'**'  déc.  1792an  2,in-A**. 

Je  ne  connais  cette  feuille,  qui  pourrait  bien 
être  une  variante  des  Annales  patriotiques^ 
que  par  quelques  n°*,  que  j'ai  trouvés  chez 


M.  Pochet,  et  dont  le  dernier,  n"*  276,  porte  la 
date  du  6  septembre  1793.  Elle  prit  ensuite , 
mais  à  une  époque  que  je  ne  saurais  préciser, 
le  titre  de 

AnnaUs  françaises  ^  ou 


Tout  du  moins  Deschiens  enregistre  sous 
ce  titre  une  feuille  à  laquelle  il  donne  la  date 
de  Tan  2,  et  qui  est  évidemment  la  même.  Le 
catalogue  La  Bédo)ère  porte  un  n"  di* Annales 
françaises  de  Tan  5. 

Aryns  du  département  et  de 
l*arniëe  du  IVord.  f  alenciennes  y 
in-8'». 

La  bibliothèque  du  Corps  législatif  en  pos- 
sède quelques  n°*,  du  79  (10  juillet;  au  107 
(11  août).  —  Au  moins  162  n°*. 

—  Bulletin  du  département  et 
de  rarmée  dn  !\ord«  journal  li- 
bre et  impartial.  De  l'imprimerie  de 
la  liberté,  place  de  la  Vérité,  l'an  !•' 
de  l'égalité,  in- 8". 

li'Argns  français,  parLépine.  If  et 
seul  n®,  in-8**. 

Ei*AvIsear  national.  23  décembre 
1792-1793, 9  et  53  n^Mn-8«. 

Cette  feuille  «  servait  de  supplément 
au  Moniteur  et  au  Mercure  français ,  el  était 
distribuée  tous  les  jours  gratis  aux  souscrip- 
teurs, tant  de  Paris-que  des  départements ,  de 
l'un  ou  de  l'autre  de  ces  journaux.  »  —  «  Nous 
«  avons  les  premiers ,  dit  le  prospectus ,  —  que 
l'on  reconnaît  aisément  pour  l'œuvre  de  Pan- 
ckoucke,  bien  que  le  journal  ne  porte  point  de 
nom  d'auteur  ni  d'imprimeur,  —  «<  donné  le 
«  projet ,  publié  et  exécuté  en  France  un  journal 
«  dit  Papiers  Nouvelles,  qui  continue  régu- 
«  lièrement  à  paraître  sous  le  titre  de  Moni- 
n  leur..,.  Dans  le  premier  prospectus  du  Mo- 
«  niteur  nous  nous  proposions  cinq  grands 
«  objets  :  1**  l'Assemblée  nationale  :  2°  la  poli- 
«  tique  intérieure  et  extérieure;  3°  l'admmis- 
«  tration  et  tout  ce  qui  en  dépend  ;  4"  la  litté- 
«  rature,  les  sciencps  e't  les  arts;  5°  les 
Cl  affiches ,  annonces  et  avis  généralement  quel- 
«  conques.  Nous  n'avons  pu  remi>lir  complé- 
«  tement  que  les  trois  premiers  de  ces  grands 
«  objets...  '• 

VAviseur  était  dne  annexe  dans  le  g4'nre 
de  celles  que  nous  avons  vues  au  Journal  et  à 
la  Chroniqu e  de  Paris  ;  il  donnait  le  programme 
des  spectacles ,  le  cours  des  effets  publics,  des 
mélanges ,  etc. 

Bulletin   de  Tarmée  dn  Hldl» 

ln-8". 
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Bulletin  de  1* jtsuenililée  natio- 
nale léiTislatlve.  Placard  in-fol. 

Commence  le  5  septembre  1792.  Au  16'  n** 
[21  septembre  1792;  : 

Bulletin  de  la  Convention, 

Finit  avec  la  Convention ,  le  3  brumaire 
an  4.  A  partir  du  10  nivôse  an  S,  imprimé  in- 
fol.  placard,  et  in-8°  en  cahiers  de  8  à  12  pages. 

Un  des  journaux  les  plus  curieux  et  les  plus 
utiles  pour  Thistoire  de  la  Révolution;  mais  on 
la  difficilement  complet,  parce  qu'il  a  paru 
plusieurs  fois  deux  numéros  le  même  jour,  qu'il 
existe  un  grand  nombre  de  suppléments,  et 
que  plusieurs  bulletins  et  suppléments  ont 
deux,  trois  et  jusgu'à  seize  éditions  différentes. 

L  exemplaire  de  la  Bibliothèque  impériale 
ne  va  que  iu8<yu'au  14  nivôse  an  3;  celui  du 
Corps  législatil  porte  sur  le  plat  de  la  couver- 
ture ,  en  lettres  d'or  sur  maroquin  rouge,  cette 
nère  mscription  :  Jesuis  le  seul  unique  com- 
plet, et  du  même  format,  depuis  le  5  sep- 
tembre 1792  au  ik  brumaire  an  IV. 

J'ai  vu  chez  M.  Ménétrier  le  prospectus 
dun  Journal  des  séances  de  la  Convention 
nationale  qui  devait  paraître  le  15  octobre, 
mais  je  ne  sais  si  ce  projet  a  eu  une  suite.  — 
On  a  aussi  publié  les  Arrêtés  des  comités  de 
la  Convention  ;làhM.iaxoéT.  en  possède  98  n°', 
des  ans  2  et  3. 

Un  exemplaire  du  Bulletin-placard ,  en  4  vo- 
lumes in-folio,  «f  formé  par  les  soins  de  l'ar- 
chiviste Camus  et  rx)ntenant  tous  les  supplé- 
ments ).v,  a  été  vendu  103  fr.  à  la  vente  Châ- 
teaugiron,  en  1827. 

BaUetIn  de   nUniilt*  15  avril.l2 
août,  H9  n«*in-8". 

Bulletin  des  Amis  de  la  vérité, 

publié  par  les  directeurs  de  l'impri- 
merie  du  Cercle  social.  34  décembre 
1792-30  avril  4793, 424  n°*  in-fol.  • 

Très-rare  et  très-curieux.  Rédigé  par  la 
Gironde  ;  contient  le  développement  du  sys- 
tème de  république  que  ce  parti  voulait  faire 
prévaloir.  Le  orospertus,  écrit  par  Bonne- 
ville,  dans  le  style  et  dans  les  formules  du  m>s 
ticisme  maçonnique,  a  pour  épigraphe  cette 
comparaison,  extraite  par  le  rédacteur  de  son 
Esprit  des  religions  :  «  Achille  qui  courut  sans 
armes  repousser  tout  le  camp  troyen ,  c'est  la 
vérilé,  qui  sait  triompher  de  l'imposture  sans 
effort  et  sans  cruauté.  »  Entre  autres  ciioses 
qui  y  sont  promises ,  on  remarque  des  «  va- 
riétés amusantes  pour  aider  les  bons  desseins 
de  toutes  les  sociétés  à^hommes  libres,  qui  en 
feront  des  lectures  publiques.  Partout  une 
guerre  éternelle  aux  tyrans ,  partout  un  choix 
sévère  des  observations  el  dénonciations  des 
abus,  vus  en  grand ,  et  autres  objets  confiés  à 
la  Bouche  de  lér,  ouverte  jour  el  nuit  rue  du 
Théâtre- Français,  n°  4,  el  dont  jamais  aucun 
correspondant, soit  qu'il  ait  signé  ou  qu'il  ait 
gardé  ranon>me,  n'a  été  compromis.  —  Voy., 
au  surplus,  t.  6,  p.  400.  | 


Bulletin  des  MarselUals,  journal 
dont  le  produit  est  destiné  aux  frais 
de  la  ^erre.  6-46  novembre  4  4  n«» 
Ln-8". 

Par  Barbaroux  ;  annexe  de  son  Compte- 
rendu  à  ses  commettants,  dont  je  n'ai  pas 
du  reste,  rencontré  d'autre  trace.  On  lit  en 
tète  du  r*"  n*: 

Extrait  du  Compte  rendu  par  Ch.  Barba- 
roux, député  des  Rouches-du-Rhâne ,  à 
ses  commettants,  r«  Lettre, 

«  Mes  amis ,  j'ai  prêté  dans  l'assemblée  élec- 
«  torale  des  Bouches-dn-Rhône  le  serment  de 
«  retourner,  après  ma  mission,  au  milieu  de 
«  vous ,  pour  y  recevoir  vos  embrassements 
«  fraternels  si  ma  conduite  est  sans  tache ,  ou 
«  pour  poser  ma  tête  sur  un  billot  si  je  suis 
«  mfidèle  un  seul  moment  à  la  cause  du  peuple. 
«  Il  faut  donc  que  je  vous  rende  compte  de  mes 
«  actions;  il. faut  que  mes  opinions  vous  soient 
«  connues... 

«  Ce  journal,  formé  d'un  cahier  de  24  pages, 
«  paraîtra  tous  les  samedis ,  mais,  comme  il 
«  importe  de  saisir  chaoue  jour  les  événements 
«  et  les  ondulations  de  l'opinion  publique,  une 
«  suite  sera  imprimée  sous  le  titre  de  Bulletin 
«  des  Marseillais,  et  sera  distribuée  tous  les 
«  matins.  La  disiwsition  de  ces  deux  écrits 
«  périodiques  sera  telle  qu'on  pourra  en  former 
«  une  même  collection  ou  s'abonner  séparé- 
"  ment.  >» 

Bulletin  du  Trlliunal  erlmlnel 

établi  par  la  loi  du  47  août  4792  pour 
juger  les  conspirateurs  et  autres  cri- 
minels   du  département  de   Paris... 
25  août-4  décembre  4792,  58  n^  in-4® 
et  table. 

—  Bulletin  duTrllianal  crimi- 
nel révolutionnaire  établi  par 
la  loi  du  40  mars  4793  pour  jugcrsans 
appel  les  conspirateurs.  6  avril  4793- 
an  3,  436  n«*  in-4«. 

P'après  Tevemplaire  La  Bédoyère ,  aujour- 
d  hui  à  la  Bibliothèoue  impériale,  exemplaire 
le  plus  complet  que  Ton  connaisse,  ces  436  n"» 
se  divisent  en  8  parties,  composées  ainsi  : 

1-(1793),  100  n"*,  et  table; 

2*  (1793  et  an  2),  lOO  n"»  et  table; 

3*  (an  2),    Il  n"'; 

4*  (an  2),    100  n"»; 

5"  (an  2),     2  n**  ; 

6*  (an  3),    100  n"; 

V  (an*3),    21  n"*; 

8*  (an  3),    2  n". 

A  ces  436  n°»  on  ajoute  ordinairement  le  procès 
de  Fouquier-Tinville ,  48  n"',  lequel,  dans  quel - 

3ues  exemplaires ,  est  suivi  du  jugement  de  con- 
amnation ,  qui  ne  remplit  pas  moins  de  12 
feuilles  in-4*.  L'exemplaire  du  Louvto  a,  de 
plus ,  un  mémoit  e  ï»our  Fouquier,  20  p.  in  4**. 
II  faut  aussi  un  certain  nombre  de  supplé- 
ments, dont  ne  parle  pas  le  catalogue  La  Bé- 
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doyère.  Ainsi  rexeinplaire  de  la  Bibliotlièque 
du  Louvre ,  exemplaire  d'ailleurs  iocomplet.  — 
a  des  suppléments  aux  n°*  70  et  73  de  la 
i^  partie  de  1793,  ce  dernier  contenant  les 
lettres  de  Charlotte  Corday,  et  un  autre  au 
n**  27  de  la  2'  partie.  Un  exemplaire  passé  en 
Tente  en  1837,  et  dont  je  parlerai  tout  à  Theure, 
avait  de  plus  un  supplément  au  n**  19  de  la 
7"  partie. 

Cette  publication,  tout  incomplète  qu'elle 
est  —  car  elle  a  éprouvé  plusieurs  interruptions 
—  n'a  certainement  pas  sa  pareille  au  monae.  Le 
Tribunal  révolutioniiaiie  proprement  dit  ne 
fut  créé  que  le  10  mars  1793;  mais  il  fut  pré- 
cédé d^un  tribunal  criminel  établi  le  17  août 
1792  pour  juger  les  conspirateurs,  et  qui  fut 
supprimé  par  un  décret  du  29  novembre  de  la 
même  année.  L'un  et  Tautre  tribunal  eut  son 
Bulletin. 

Le  Bulletin  du  Tribunal  criminel  porte 
cette  audacieuse  épigraphe  : 

Celui  qui  met  un  fireio  &  la  fureur  des  flots 
âoit  aussi  des  méchauts  arrêter  les  complots. 

Voici  sa  préface-,  elle  nous  a  paru  intéres- 
sante à  conserver  : 

«  u  Tous  les  événements  de  notre  révolution 
«  doivent  être  connus  et  jugés  par  la  postérité  ; 
•c  il  faut  qu'elle  sache  ce  que  la  liLerlé  dont 
«  elle  iouira  aura  coûté  à  ses  pètes. 

i<  C'est  pour  l'instruire  sur  cet  objet  que  j'ai 
«  cru  devoirrecueiilir  les  décisions  du  tribunal 
«  extraordinaire  établi,  pour  ainsi  dire,  sur 
K  les  débris  fumants  du  palais  du  dernier  des- 
f(  pote  de  la  France ,  sur  les  corps  sanglants 
«  des  Français  morts  \^\ït  la  liberté. 

a  Le  crime  se  trouve  tracé  à  côté  du  nom 
«  du  coupaJble,  l'instruction  est  brièvement 
ft  extraite-,  et  Thomme  qui  lira  ce  recueil 
<f  sous  le  règne  de  la  liberté  et  de  l'égalité , 
a  loin  du  désordre  inséparable  d'une  révolu 
«  lion,  jugera  et  ceux  qui  out  établi  ce  tribu - 
tt  nal,  et  la  mémoire  de  ceux  ouUl  a  con- 
<c  damnés.  Dégagé  de  passions  et  u'intérôts ,  il 
M  ne  verra  que  des  hommes ,  il  louera  ou  blà- 
«  mera  avec  impartialité ,  U  me  saura  gré  sans 
tt  doute  de  lui  avoir  fourni  ces  bases  sur  les- 
«  quelles  il  pourra  asseoir  son  opinion.  » 

Le  Bulletin  du  Tribunal  criminel  révolu» 
tionnaire  est  la  continuation  du  précédent; 
il  a  la  même  épigraphe.  La  premièie  page 
de  chaque  numéro  porte  la  griffe  de  Clément , 
propriétaire  et  impnmeur  du  journal.  Il  a  aussi 
sa  préface,  et  elle  n'est  pas  moins  curieuse  * 

«  Les  complots  les  plus  odieux  contre  la 
M.  liberté  avaient  lassé  la  patience  d^un  peuple 
a  généreux  ;  il  avait  créé ,  le  17  août  1792,  un 
c<  tribunal  extraordinaire.  Il  s*était  flatté  que 
f«  le  châthnent  prompt  et  rigoureux  de  guel- 
fe ques  coupables  eflraierait,  intimiderait  ou 
a  ramènerait  les  enfants  sourds  ou  rel)elles  à 
«  la  voix  de  la  patrie.  Cette  institution  ne 
(c  subsista  que  quelques  mois ,  et  déjà  la  gan- 
te grène  aristocratique  Tavait  partiellement 
•(  attaquée  lors  de  sa  suppression. 

«  A  peiue  le  peuple  avait  suspendu  le  glaive 
«  révolutionnaire ,  que  riiifâme  trahison  s'est 
'<  a^tée  dans  tous  les  sens  et  dans  toutes  les 
H  formes.  Il  a  fallu  de  nouveau  mettre  en  acti- 


<i  vite  la  hache  vengeresse  ;  les  circonstances 
K  ont  commandé  les  lois  et  prescrit  le  mode 
u  de  leur  application;  il  est  devenu  indispen- 
«  sable  de  détruire  la  béte  féroce  que  rien  ne 
«t  pouvait  apprivoiser  :  un  nouveau  tribunal  a 
ce  été  créé. 

«  Ce  sont  les  décisions  de  ce  tribunal  que  je 
1  crois  devoir  transmettre  à  mes  concitoyens  ; 
«  elles  doivent  servir  à  l'histoire  de  notre  Ré- 
«  volution;  elles  doivent  venger  et  la  nation 
«  et  les  agents  de  ce  tribunal  redoutable  du 
M  reproche  odieux  qui  ne  leur  est  fait  que  par 
«  les  êtres  vils  qui  ne  regrettent  l'ancien  ré- 
«  gime  qu'en  (considération  de  leur  intérêt  per- 
«  sonnel. 

t(  Lecteur,  parcours  la  liste  dés  condanmés  ; 
n  vois  quels  ils  sont  ;  pèse  leur  crime ,  et  n'ou- 
«  blie  pas  que  les  jugements  que  je  recueille 
«  sont  rendus  par  un  peuple  qui  veut  la  liberté 
«  ou  la  mort ,  qu'ils  sont  prononcés  dans  un 
«  temps  où  tous  les  tyrans  coalisés  ont  jeté 
«  des  millions  d'esclaves  entre  le  despotisme 
fc  et  la  liberté ,  dans  un  temps  enfin  où  FAnglais 
«  lui-même  s*est  déshonore  par  la  plus  intime 
(C  violation  du  droit  des  gens ,  par  la  mort  du 
«  représentant  d'une  nation  dont  l'unique  crime, 
K  vis-à-vis  ses  adversaires,  était  de  vouloir 
«  vivre  à  sa  guise  et  sous  le  seul  empire  des 
N  lois  qu'elle  jugerait  lui  convenir.  Lis,  et 
a  prononce  dans  ta  conscience  !  » 

Ces  deux  fiullethis ,  que  l'on  considère  avec 
raison  comme  n'en  faisant  qu^un ,  sont  une  des 
publications  les  plus  rares  et  les  plus  recher- 
chées de  cette  époque.  Je  ne  sacne  que  trois 
exemplaires  à  peu  près  complets  qui  aient  été 
mis  en  vente  dans  ces  dernières  années.  Le  1'"', 
à  la  vente  Labédoyère,  1837,  incomplet  de  la 
8'  partie  et  de  la  table  de  la  2^,  mais  ayant  en 
plus,  dans  la  partie  de  1792,  un  titre,  une 
préface,  et  la  liste  des  membres  du  tribunal 
(4  p.);  autant  dans  la  f*  partie  de  1793  (6  p.), 

f>lus  un  supplément  de  4  page  au  n**  73  ;  dans 
a  2*  partie,  tm  titre  et  un  faux-titre;  dans 
la  7*,  un  supplément  de  4  pages  au  n°  19  :  3  vol. 
d.  rel.,  a  été  vendu  361  u*.  —  Le  2*,  à  la 
\ente  H.  G***,  1861,  mais  provenant  égale- 
ment ,  si  je  ne  me  trompe ,  de  chez  M.  Labé- 
doyère ,  et  auquel  il  ne  manquait  que  les  2  n**' 
de  la  8'  partie,  a  été  adjugé  à  362  Ir.  —  Le  3* 
à  la  vente  Aerts  ,1864,  porté  comme  bien  com- 
plet, a  été  payé  427  fr. 

En  terminant,  je  noterai  une  circonstance 
assez  curieuse.  Au  mois  d'octobre  1793,  le 
Bulletin  du  tribunal  révolutionnaire,  ce  long 
et  sanglant  martyrologe,  fut  dénoncé  par  Hébert 
à  la  tribune  des  Jacobins  comme  coupable 
d'incivisme ,  à  propos  du  procès  des  Girondins. 
(C  L'astuce,  dit-il,  et  l'imposture  que  l'auteur 
de  ce  journal  met  dans  sa  rédaction ,  sont  in- 
concevables. Il  n'est  pas  de  feuille  plus  dan- 
gereuse pour  l'opinion  publique,  et  Brissot 
lui-même  n'aurait  pas  écrit  en  sa  faveur  avec 
plus  d'adresse.  »  U  demandait,  en  conséquence, 

3 ne  la  Société ,  qui  avait  son  journal  a  elle , 
ont  elle  surveillait  les  principes ,  envoyât  au 
Tribunal  révolutionnaire  une  commission  de 
cinq  ou  six  membres,  afin  que  le  Journal  de 
I  la  Montagne  rendit  compte  de  ce  procès  fa- 
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meiu  d^une  manière  exacte  et  certaine,  et 
<ia*on  ne  laissât  plus  flotter  Topinion  entre  les 
récits  imposteurs  des  folliculaires.  Ce  qui  fut 
adopté. 

On  peut  rapprocher  de  ce  fameux  Bulletin 
les  journaux  et  recueils  suivants  : 

—  Iteciieil  de»  3n^ewm<^mim 
rendus  par  le  trlbamal  révo- 
laCtoimaire*  1d-4<'. 

Deschiens  possédait  la  collection  du  gref- 
fier, la  plus  complète  qui  existe,  dit-4],  com- 
posée de  1486  pièces,  y  compris  les  ordon- 
nances d'atjuittement.  C'est,  ajoute- t-il,  le  seul 
recueil  ofhciel  dont  la  publication  n'ait  point 
été  interrompue  pendant  la  durée  du  Tribunal 
réTolutionnaire.  Chaque  fragment  est  imprimé 
à  part,  avec  les  réquisitoires  de  Fouquier-Tin- 
▼iUe  en  entier.  Le  Tribunal  réyolutionnaire 
faisait  imprimer  cha<^ue  jour  un  nombre  d'exem- 
plaires limité  à  celui  de  ses  membres  et  des 
jurés.  Jamais  ces  jugements  n'ont  été  vendus 
ni  colportés  hors  de  l'enceinte  du  tribunal. 

J'ai  rencontré  dans  un  catalogue  un  pareil 
recueil  en  15  vol.  in-é**,  allant  du  18  juin  1793 
au  28  brumaire  an  3.  —  14  volumes  ont  été 
payés  305  fr.  à  la  vente  Devize,  en  1842. 

Le  Louvre  possède  également  un  recueil  de 
ces  jugements ,  en  6  vol.,  allant  du  10  avril 
1793  au  22  floréal  an  3,  époque  de  la  sup- 
pression du  Tribunal  révolutionnaire.  Les  pièces 
dont  ce  recueil  est  composé  sortent  de  vingt 
imprimeries  dlJTéreutes ,  ce  qui  n'est  pas  tout 
à  lait  d'accord  avec  l'assertion  de  Deschiens. 
Un  certain  nombre  sortent  de  chez  Clément , 
l'éditeur  du  Bulletin,  d'autres  de  l'imprimerie 
du  Tribunal  révolutionnaire ,  grande  salle  du 
Palais ,  etc.  Quelques-uns  enfin  semblent  être 
des  annexes  d*autres  journaux ,  et  cela  s'ex- 
plique assez  naturellement.  Presque  toutes 
ont  en  tête  une  vignette,  et  il  semblerait  même 
qu'il  y  eût  sur  ce  chef  une  sorte  de  lutte  entre 
les  concurrents. 

—  Répertoire  de»  Sn^ententm 
rendus  par  le  trlbanal  révo- 
Indoiunalre»  contenant  les  noms  et 
demeures  des  membres  qui  composent 
le  tribunal ,  les  jugements  rendus  de- 
puis son  établissement  jusqu'au  mois 
de  pluviôse^  etc.,  par  Clément.  An  3, 
in-i2. 

n  n'en  a  été  publié  qu'un  volume. 

—  aoamal  des  aéËUkAm  et  Jnge- 
ments  du  trlbanal  criminel 
révolutionnaire*  18  août-i5  sep- 
tembre 4794,  23  n<>»  in-4«. 

Descbiensnecite — etsansdate^que  15  u*^ 
de  cette  feuille ,  qui  manque  à  la  Bibliothèque, 
et  dans  laquelle  sont  enre^strés  les  hauts  faits 
de  la  réaction  thermidonenne.  On  lit  en  tête 
du  n»  3  : 

«  Qu'il  est  différent  le  tableau  que  présente 
n  aujourd'hui  le  tribunal  révolutionnaire,  com- 


paré avec  celui  oui  a  précédé  la  chute  du 
nouveau  Tibère  !  Lorsque  ce  monstre  exis- 
tait, lorsque  son  influence  barbare  tyranni- 
sait les  opinions  et  corrompait   les  cœurs, 
la  mort  était  à  l'ordre  du  jour  dans  le  sanc- 
tuaire de  la  justice  ;  la  soif  insatiable  de  sang 
qui  dévorait  les  infâmes  Dumas,  Ck>final,  etc., 
leur  faisait  amonceler  pêle-mêle  leurs  vic- 
times dans  la  salle  du  tribunal... 
«  Un  système  de  iustice  succède  aujourd'hui 
à  leur  système  diniquité.  Les  accusas ,  dont 
les  délits  leur  sont  personnels,  paraissent 
actuellement  seuls  dans  leur  cause. 
«  Auparavant  les  familles  regardaient  comme 
guillotinés  ceux  de  leurs  parents  qui  étaient 
dans  les  fers.  Cliacun  craignait  pour  la  vie 
d'un  parent  ou  d'un  ami.  On  a  appris  en  fré- 
missant d'horreur  et  d'indignation  que ,  sur 
le  grand  nombre  de  détenus  que  renfermait 
le  Luxemboiuig,  sept  seulement  devaient 
échapper  à  la  mort;  tous  les  autres  étaient 
port^  sur  la  fatale  liste  que  l'atroce  Robes- 
pierre avait  envoyée  au  Tribunal  révolution- 
naire. » 

— dlournalda  Tribunal  réirolu- 
tlonnalre.  An  2, 4  n^*  in-4®. 
Contenant  le  procès  d'Hébert. 

—  Uste  sénérale  et  très-exacte  des 
noms ,  âges ,  (jualités  et  demeures  de 
tous  les  conspirateurs  qui  ont  été  con- 
damnés à  mort  par  le  tribunal  révolu- 
tionnaire établi  à  Paris  par  la  loi  du 
17  août  1792,  et  par  le  second  tribu- 
nal établi  à  Paris  par  la  loi  du  10  mars 
1793,  pour  juger  tous  les  ennemis  de 
la  patrie.  1794,  H  u^  in-8®.  Louvre. 

you!i  qai  faites  tant  de  Tictimes^ 
Eonemis  de  Tégalité , 
Recevez  le  prix  de  vos  crimes. 
Et  nous  aurons  la  lîtierté. 
Le  n^  9  a  un  supplément  contenant  les 
condamnations  du  7  au  18  thermidor  an  2.  A 
partir  du  n*  10  l'auteur  «  donne  l'analyse  de 
chaque  individu  condamné  à  mort  »,  c  ést-à- 
dire  une  analyse  de  la  procédure. 

Vendu,  1845,  Th.  Right,  10  fr.  50  c.;  — 1861, 
H.  D   M*^*,  12  fr.  50. 

On  peut  rapprocher  de  cette  liste,  très-con- 
sultée  : 

—  C^ompte  rendu  aux  Sans-Cu- 
lottes de  la  république  française 
par  très-haute,  très-puissante  ettrès- 
expéditive  dame  Guillotine,  dame  du 
Carrousel,  delà  place  de  la  Révolution, 
de  la  Grève  et  autres  lieux;  contenant 
les  noms  et  prénoms  de  ceux  à  qui  elle 
a  accordé  des  passe-ports  pour  Vautre 
monde ,  le  lieu  de  letrr  naissance,  leur 
âge  et  qualité,  le  jour  de  leur  juge- 
ment, depuis  son  établissement  au 
mois  de  juillet  1792  jusqu'à  ce  jour. 
Rédigé  et  présenté  aux  amis  de  ses 
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prouesses  par  le  citoyen  Tisset,  rue 
de  la  Barillerie,  n»  13,  coopérateur  du 
succèsde  laRépublique  française.  kn2, 
2  parties,  ensemble  de  384  p.  in-8®. 

Avec  une  estampe,  composée  par  Tau- 
leur,  représentant  des  cadavres  décollés  de 
rois ,  d^évèques ,  de  militaires ,  et  des  paniers 
remplis  de  têtes;  au  bas,  ces  \ers  : 

Ces  monstres  en  monceaux  par  puissance  dif  ine 
Annoncent  les  triTaux  de  dame  Guilloiioe. 

Cliaqne  partie  commence  par  nne  épltre ,  à 
ramenant,  dedame  Gnillotioe  à  ses  lecteurs. 

On  a  encore  du  même  auteur  une  Liste  des 
contre -révolutionnaires  et  révoltés  de  la  ci- 
devant  ville  de  Lyon  condamnés  à  être 
fusillés  et  guillotinés,  etc.,  précédée  d^une  Lettre 
de  la  Guillotinedo  ci-devant  Lyon  a  la  Guillotine 
de  Paris,  sa  sœur  aînée;  Ville-Affranchie, 
15  germinal  an  3. 

— lieCllalve  irenireiirdela  Bépn- 
bllane  flraïkçalse*  ou  Galerie  révo- 
lutionnaire, contenant  les  noms,  les 
qualités,  l'âge,  lescrimcs  et  les  dernières 
paroles  de  tous  les  grands  conspirateurs 
et  traîtres  à  la  patrie  dont  la  tète  est  tom- 
bée sousle  glaive  national,  par  Oulac.  An 
2,in-8®,fig.  représentant  la  guillotine. 

n  y  a  encore  une  Liste  générale  des  indi- 
vidus condamnés  par  jugements,  ou  mis  hors  la 
loi  par  décrets ,  et  dont  les  biens  ont  été  dé- 
clarés confisqués  au  profit  de  la  République , 
dressée  et  publiée  en  exécution  des  lois  des 
26  frimaire,  9  ventOse  et  6  thermidor.  An  2, 
7  n»^  en  2  vol.  in-8*.  P. 

—  ^oariuil  de  la  Haute  Cour  de 
Justice»  ou  TÉcho  des  hommes  li- 
bres, vrais  et  sensibles,  par  Hésiue. 
Vendôme,  20  fructidor  an  4-7  prairial 
an  0,  73  n^  in-4». 

O  homines  ad  seroitutem  paratoal 

Très-dévoué  anx  accusés,  surtout  à  Drouet; 
très -hostile  à  la  Haute- Cour,  qu'il  traite  avec 
très -peu  de  respect-,  exemple  ;  «  On  sait  quUi 
«  y  a  reldche  au  théâtre  de  la  Haate-Cour 
«t  jusqu'au  1"  pluviôse.  Ce  jour-là  Vieillard 
a  espère  remonter  sur  ses  (réfeanr.  II  an- 
u  noncera,  pour  Panniversaire  de  la  Mort  du 
«  Tyran,  la  pière  intitulée  le  sacrifice  des 
a  amis  de  la  liberté.  La  miestion  est  de  savoir 
«  si  cette  pièce,  dont  1  intrigue  est  une  ro- 
«  chonnerie^  obtiendra  dn  succès.  Toutefois, 
a  pour  bien  jouer,  lui  et  ses  coll(';;ues  étudie- 
«  ront  pendant  un  mois  leurs  role-i  àv.\n  les 
«  salons  de  la  bonne  compagnie  ;  ils  prendront 
«  même  des  leçons  de  M.  Lienard,  ex-prési- 
u  (lent  de  la  commission  militaire  du  Temple. 
n  Les  plaisirs  du  carnaval  fourniront  surtout 
«  à  Arlequin  Vieillard  d'heureuses  occasions 
«  pour  faire  les  délices  des  honnêtes  gens  du 
.€  VendOmois  par  ses  bouffonne ;ies.  »> 

Je  ne  sais  trop  ce  qu'était  ect  Hésine  ;  mais 
le  caractère  de  cet  écho  des  âmes  sensibles  se 


révèle  dès  son  premier  numéro.  Après  avoir 
contemplé  du  haut  des  rochers  Textérieur  des 
cachots  où  sont  enfermés  les  accusés,  il  «  s*en- 
«  fonce  dans  les  gorges  de  la  montagne,  s*a- 
«  bandonnant  à  ses  rêveries  sur  Drouet.  sur 
«  ses  malheurs  et  sur  le  sort  qui  Tattendait  au 
«  sein  de  la  Ménaoerie.  Viennent  les  réllexions 
«  sur  la  scission  des  esprits  par  rapport  au  13 
«  vendémiaire,  sur  les  déclarations  contradic- 
A  toires  des  jurés  de  jugement  dans  les  deux 
«  affaires  de  Richer-Seruy  et  de  Quatremère, 
«  Tune  portant  qu'il  y  a  eu  conjuration  en 
N  vendémiaire,  1  autre  qu'il  n'y  en  a  pas  eu. 
«(  S'il  n'y  a  pas  eu  conspiration  de  la  part  des 
«  sections  de  Paris,  elle  est  donc  dans  les  co- 
«  mités  de  gouvernement,  dans  la  commission 
«  des  cinq,  dans  les  généraux  conventionnels 
"  qui  ont  vaincu  dans  cette  journée.  Représen- 
«  tants  du  peuple,  gouvernants  au  13  vende* 
•  miaire,  directeur  Barras;  et  vous  Bonaparte, 
tt  héros  couvert  de  gloire,   vous    viendrez 

«  donc O  patrie!  O  république!....  Mais 

«  arrêtons-nous  là.  Vents,  et  vous  bois  silen- 
«  cieux,  confidents  de  ma  pensée ,  soyez  dis- 
«  crets  !  Le  commissaire  exécutif,  censeur  de 
«  mon  prospectus,  est  là  prêt  à  saisir  l'arme 
«  de  la  dénonciation.  » 

Je  lis  dans  un  de  ses  concurrents,  dont  je 
parlerai  tout  à  l'heure,  cet  extrait  de  la  Feuille 
du  Jour ,  n*  211  :  «  Pourquoi  donc  un  homme 
se  plalt-il  à  calomnier  l'administration,  à  la 
peindre  comme  tyrannique  ?  Pourquoi  ce  même 
homme  déchire-t-il  tous  les  citoyens  qui  ont 
quelque  réputation.'  Pourquoi  soulève-t-U 
les  soldats  contre  leurs  chefs  ?  Pourquoi  fait- 
il  des  accusateurs  nationaux  près  la  Haute- 
Conr  de  justice  des  simulacres  de  Fouquier- 
Tmville?  Pourquoi  compare-t-il  la  Hante- 
Cour  au  tribunal  de  sang  qui  mit  en  deuil  la 
France  et  fit  pleurer  les  deux  continents .'  Pour- 
quoi .'  C'est  aue  cet  homme  est  teint  du  sang 
(te  ses  semblables;  c'est  qu'il  est  amnistié, 
destitué  ;  c'est  qu'il  n'a  de  refuge  que  dans 
l'ombre,  de  protection  4jue  dans  le  crime,  d'es- 
poir que  dans  l'anarchie;  c'est  que  cet  homme 
est  et  s'appelle  Résine,  et  aue  ce  nom  exécra- 
ble est  plus  connu  dans  les  Dureaux  de  la  po- 
lice que  celui  de  Bal)euf  dans  ceux  du  gouver- 
nement. »  Et  cette  citation  est  suivie  de  Re^ 
flexions  d'un  abonné  qui  commencent  ainsi  : 
«  Les  dernières  productions  de  cet  homnie 
sont  moins  virulentes  que  les  premières.  Ce 
n'est  pas  que  les  sources  du  crime^  où  son  es- 
prit prend  toutes  ses  gentillesses,  soient  épui- 
sées; mais,  les  rigueurs  de  la  saison  rendant 
5 lus  difficiles,  dans  ce  moment,  les  moyens 
'existence  de  toutes  les  bêles  féroces,  nous 
pensons  que  les  embarras  de  celle-ci  ont  ralenti 
ses  efforts  et  étouffé  ses  hurlements  calomnieux. 
Peut-être  aussi  le  compère  s'aperçoit-il  qu'il 
prêche  dans  le  désert. . .  » 

La  vérité  est  que  Hésine  avait  dû  bientôt 
comprendre  la  nécessité  de  tempérer  ses  em- 
porteiueutâ.  On  peut  même  s'étonner  que  la 
Haute- Cour  n'ait  nas  demandé  la  suppression 
d'une  feuille  qui  lui  était  systématiquement 
hostile  ;  mais  si  elle  ne  le  fit  pas,  la  police 
chargée  de  veiller  autour  d'elle  ne  pouvait  man- 
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quer  de  s'occuper  de  cette  publication  et  de  son 
auteur.  Dès  son  1'''  n°  Hesine  se  plaint  «  d*a- 
Toir  été  dénoncé  au  juge  de  paix  par  le  com- 
missaire exécutif  de  >  endûme  pour  avoir  im- 
primé dans  le  prospectus  de  son  journal  qu'il 
serait  Técho  de  la  vérité,  qu'il  partageait  l'o- 
pinion des  cinquante- liuit  députés  des  Anciens 
qui  avaient  \ote  en  faveur  de  Drouet,  qu'il 
aunait  à  le  croire  innocent,  ne  préjugeant  rien 
des  autres  accusés.»  —  «  Pourquoi,  dit- il  dans 
son  u*  3,  la  loi  révolutionnaire  du  21  floréal 
a-t-elle  été  appliauée  à  la  petite  commune  de 
Vendôme?  C'est,ait-on,Darce  qu'il  était  néces- 
saire d'assurer  Tindépenoance  de  la  Haute- Cour 
qui  y  réside.  Mais  il  est  notoire  et  constant 
pour  tout  le  département  de  Loir-et-Cher  aue 
fa  loi  du  17  fructidor,  proposée  par  Bourdon 
de  roise,  sur  un  message  ou  Directoire,  et  ré- 
digée par  Philippe  Delville,  a  été  provoquée 
par  l'administration  de  Vendôme  uniquement 
dans  le  dessein  dVloioier  de  ses  murs  l'ex- 
coininissaire  rédacteur  du  Journal  de  la  Haute - 
Cour  de  justice.  » 

C'était  bien  de  l'outre-cuidance  sans  doute  ; 
ce  qui  est  certain  néanmoins  c'est  que  le  jour- 
nal d'Hésine  fut  interrompu  après  deux  numé- 
ros "  à  cause  des  persécutions  exercées  contre 
l'auteur,  et  faute  d'imprimeur.  »  Hésine  fut 
obligé  de  quitter  Vendôme  et  se  retira  à  Pont- 
Levoi;  mais  il  ne  tarda  pas  à  reprendre,  de  là, 
sa  publication,  qui  continua  à  s'imprimer  à 
Vendôme,  où  il  avait  un  «  collaborateur  zélé 
et  ami  de  la  liberté  »,  ayant,  d'ailleurs,  «  mal- 
gré la  tyrannie-  du  conseil  vendômois,  établi 
uoe  correspondance  active.  »  11  fut  enfin  arrêté 
le  23  ventôse  an  5  pour  contravention  à  la  loi 
du  1 7  fructidor  relative  à  la  police  de  Vendôme, 
bien  que  cette  loi,  dit-U,  ne  fût  applicable 
qu'aux  ex -fonctionnaires  publics  destitués,  et 
qu'il  fût,  lui,  ex- fonctionnaire  public  révoqué, 
et  seulement  en  état  d^arrestation  lorsqu'un 
«commissaire  de  la  Convention  avait  brisé  ses 
térs  le  6  brumaire  an  4.  «  Toutes  ces  consi- 
dérations décisives  n'avaient  pu  le  garantir  de 
la  fureur  des  passions  ;  il  avait  été  enlevé  à  sa 
t'eiiiine,  à  ses  enfants,  à  ses  travaux  patrioti- 
<roes  ;  ses  mains  avaient  été.  pour  la  troisième 
lois,  chargées  de  fers.  L'indication  généreuse 
que  cette  nouvelle  et  atroce  persécution  fait 
bouillonner  dans  son  âme  l'élevera  à  la  hau- 
teur de  caractère  et  d'indépendance  nécessaires 
pour  sa  cause,  qui  ne  sera,  pour  le  fond,  aue 
la  lutte  d'un  écrivain  courageux,  défenseur  des 
droits  sacrés  du  peuple  et  de  la  sainte  égalité, 
contre  le  royalisme  et  l'aristocratie...  »  A  partir 
du  11^  41,  commençant  ainsi  :  «  La  Haute-Cour, 
furieuse  de  ce  qu'on  lui  avait  arraché,  devant 
un  auditoire  noml)reux,  le  masque  hypocrite 
qui  cachait  ses  turpitudes,  de  ce  que  Tiiidiscret 
Guillaume  avait  marqué  le  troot  du  prési- 
dent Gandon  du  cachet  ineflaçable  de  1  infa- 
mie, etc.  »,  le  journal  est  signé  :  Femme  Hé> 
sine. 

Le  n**  73  et  dernier  se  termine  ainsi  :  «  La 
«  Haute-Cour  se  retire  pour  délibérer.  Elle 
a  rentre,  et  le  président  prononce  la  peine  de 

M  mort  contre  Babeuf  et  Darthé Aussitôt 

«I  que  le  jugement  est  prononcé,  Darthé  crie  : 


«  Vive  la  RépubUoue  !  Il  s'est  déjà  percé  le 
(I  sein,  et  le  saojg  jaUlit  de  sa  plaie.  Babeuf,  sans 
«  rien  dire,  imitait  son  exemple,  et  s'enfonçait 
«  dans  le  corps  un  fil  d'archal  aiguisé;  il 
«  tombe  mourant.  Un  sentiment  d'acuniration 
n  pour  les  suicides  et  d^horreur  pour  leurs 
«  bourreaux  se  répand  dans  toute  l'Assemblée. 
«  Une  foule  de  citoyens,  de  tout  âge  et  de  tout 
(c  sexe,  sort  de  la  salle,  épouvantée,  effrayée, 
t  fa^guée  d'avoir  soutenu  la  présence  des 
«  meurtriers  du  patriotisme;  une  partie  y  est 
•<  retenue  par  un  religieux  respect  pour  les 
«  illustres  condamnés.  » 

Je  ne  comiais  de  cette  feuille  importante 
qu'un  seul  exemplaire,  chez  M.  Pochet-I3ero- 
clie,  qui  possède  en  outre  des  fragmenta  de 
deux  autres  journaux  fondés  dans  le  même  but 
aue  celui  d'Hésine,  mais  dans  un  esprit  tout 
différent,  ce  sont  : 

—  «Tournai  de  la  Haate-Oour  <1^ 
Justice  étabUe  A  Vendôia^» 

par  Rouzet.  ln-8''. 

Ce  Rouzet  était,  suivantHésine,  «  un  abbé 
qui  se  serait  fait  chasser  du  collège  de  Pont- 
Levoi,  où  il  était  institiAeur  en  88,  ponr  certain 
badmage  IreS'-naiurel  avec  ses  élevés,  répu- 
blicain comme  Poucelin,  faisant  le  procèa  au 
13  vendémiaire,  distillant  le  tiel  le  plus  amer  sur 
tous  les  patriotes  de  Loir-et-Cher.  »  Commencée 
pendant  l'interruption  qu'éprouva  le  journal 
d'Hésine,  dont  elle  «  usurpa  le  titre  » ,  la  feuille 
de  Rouzet  paraîtrait  avoir  aussi  été  auelcfue 
temps  interrompue,  car  on  lit  au  bas  du  n*  8 
d'Hésine,  du  3  frimaire,  cet  avis,  en  gros  ca- 
ractères :  «  Gare  !  gare  !  «are  1  Rouzet  et  Juteau, 
qu'on  cro>ait  morts,  font  pleuvoir  demain 
sur  Vendôme  mie  grêle  de  journaux,  48  feuilles 
d'impression.  Combien  paieront-ils  les  lec- 
teurs? » 

—  dlonmal  des  séancea  du  trl- 
liaiial  de  la  Haule-Cour  «te 
Justice  établie  A  Vendôme, 

et  Recueil  de  pièces  relatives  à  la  cons- 
piration imputée  à  Babeuf,  Drouet  et 
coaccusés,  par  Morard.  ln-8". 

«  Un  autre  phénomène  qui  mérite  d'être 
observé  à  Vendôme,  dit  Hésine,  c'est  M.  Mo- 
rard-Colas,  greffier  de  l'administration  muni- 
cipale, imprimeur  de  la  Haute-Cour,  défenseur 
oflicieux  ue  plusieurs  des  accusés,  et,  qui  plus 
est,  auteur  d'un  journal  dont  le  prospectus  a 
déjà  paru....  On  verra  à  la  fin  de  ce  numéro 
quel  rôle  ce  madré  compère,  procureur  de  son 
métier,  joue  dans  la  prison.  » 

Outre  ces  périodiques,  M.  Pocbet  possède 
de  nombreuses  pièces,  imprimées  et  manus- 
crites, sur  le  procès  de  Vendôme  et  sur  Ba« 
beuf  en  particulier.  —  Voyez  Joamal  de  la 
liberlé  de  la  presse. 

Enfin  Baudouin,  l'imprimeur  du  Corps  lé- 
gislatif, a  publié  : 

—  nébAtm  du  pr€»c^  instruit  par 
laHaute-^our  dejustice  contre  Drouet^ 
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Babeuf  cl  autres,  recueillis  par  des 
sténographes.  Paris,  n**  4-o,  in-S*». 

Ce  recueil,  qui  comprend  toutes  les  pièoit 
«lu  procès,  se  compose,  chez  M.  Ménétrier,  de 
7  vol. 

-^  diournal  de  la  Haute-Cour 
nationale  provisoire  ««^ant  À 
Orléann,  pour  y  juger  les  crimes  de 
lèse-nation.  1794,  in- 8°. 

J'ai  vu  dans  la  Feuille  du  libraire  Tan- 
nonee  d^un  Tableau  des  travaux  de  celte 
niéme  Cour,  qui  pourrait  bien  avoir  quelque 
parenté  avec  ce  journal. 

—  Bulletin  du  tribunal  r4^vo- 
lutionnalre  de  MariM^llle,  état)li 
m  vertu  d'un  décret  pour  juger  la 
famille  des  Bourbons. 

Suivant  Deschiens,  auquel  j  Vmpninte  cette 
indication ,  ce  Bulletin ,  dont  il  ne  donne  ni 
la  date  ni  même  le  format,  n^aurait  eu  qu^un  n"*, 
contenant  Tacte  d'accusation  contre  Philippe 
d'Orléans. 

—  Bulletin  du  l'"'^  Conseil  de 
(Uruerre  de  la  47^  division  militaire, 
séantâ  laci-devantCoramune  de  Paris, 
place  de  Grève.  In-4®. 

Le  n"  1 ,  contenant  le  procès  des  CliaufTeiirs, 
dans  le  Recueil  de  jugements  de  la  Bibliothèque 
du  Louvre  {suprà). 

—  D^liats  du  proe^f»  Inntrult 
IM»r  le  '^onivell  de  ffuerre  per- 
manent de  la  47^  division  militaire 
contre  les  prévenu»? Brottier,  Bcrthelot, 
La  Villeurnoy,  et  autres,  recueillis  par 
des  sténographes  22  ventose-19  ger- 
minal an  5,  3o  n®*  in-8*».  P, 

Au  n"  2  :  Débats  et  jugements  du  Con- 
ffiU  de  guerre  permanent  de  la  17*  division 
militaire. 

—  «Inn^ementii  renduiv  par  la 
rommlMfifon  militaire  «4^ant  A 
Bordeaux  contre  les  conspirateurs," 
9  frimaire-27  thermidor  an  2,  190 
placards  gr.  in-fol. 

Très- intéressant  pour  Thistoire  de  Bor- 
deaux pendant  le  règne  de  la  terreur. 

Bulletin  national*  ou  Papier-nou- 
velles de  tous  les  pays  et  de  tous  les 
jours.  4 "novembre  4'792-1793,  in-4®. 

Quelques  n"'  portent  la  signature  de  Gai 
Liis,  quie.i  etïet ,  aans  son  Censeur  des  jour- 
naur,  s^en  dit  Tauteur.  C'était  probablement 
une  reprise  déguisée  de  la  Gazette  nnivprselle 
de  Cerisier,  «lont  elle  conservait  le  sous-titre. 

—  An  commencement  de  1794,  le  titre  s'ac- 
centue ainsi  : 

BIBL.    DE   LA    PHtSSE. 


BullPtin    républicain  y    ou   Papiei^noii- 

vclles 4"  janvier  4794-22  octobre 

4795,  in-4^ 

Revient  ensuite  à  son  premier  titre  : 

Bulletin  national,  ou  Papier-nouvelles... 
23  octobre  4795-24  août  1796,  in-4«. 

Cantuf»  Cialll.  Le  réveil  du  patriote , 
le  chant  du  coq  adressé  à  saint  Pierre, 
ou  encore  les  plaisirs  de  nature  chan- 
tés, modulés  à  tous  les  cœurs,  à  toutes 
les  heures  du  jour,  de  la  nuit,  par  ***, 
en  attendant  qu'il  puisse  lever  la  tète, 
dire  son  nom  et  révéler  le  réduit 
obscur  qui  le  cache.  2  n®*  in-8®. 

Iie«  Citant»  du  imtrlotliinie,  avec 
des  noies,  dédiés  à  la  jeunesse  ci- 
toyenne, par  T.  Rousseau.  4*^*"  et  2« 
trimestre,  février-septembre,  in-8»de 
344  p.  M. 

Ce  recueil,  disait  la  Chtvnique  de  Paris , 
destiné  à  rappeler  à  tous  les  citoyens  les  épo- 
ques les  plus  intéressantes  de  la  Révolution  et 
à  en  graver  le  souvenir  dans  le  cœur  de  leurs 
enfants,  présentait  Pinstruction  la  plus  solide 
sojs  les  attraits  piquants  du  plaisir  le  plus 
naturel  aux  Français.  — Voy.  t.  4,  p.  142. 

—  I^e  Tyrtliée  de  la  révolution 
franvaific*  ou  Journal  d'hymnes 
patriotiques  Dédié  aux  braves  défen- 
seurs de  la  Republique.  An  2,  in-8^ 

Chronique  n^^^nérale  des  contrées 
méridionales  des  Francs,  par  Cizos- 
Duplessis.  ln-4**. 

lie  Club  deii  halles,  du  règne  de  la 
loi,  sous  le  bon  plaisir  des  piques  et 
des  baïonnettes,  par  Martin ,  ci-devant 
philosophe,  maintenant  fort  de  la 
halle.  L  an  IV  de  la  liberté,  4 1  n*»*  in-8». 

lie  CommlAiilonnalre  de  la  U- 
ffue  d*on(re-Rhln,  ou  le  Messager 
nocturne ,  contenant  l'histoire  de  Té- 
migration  française ,  les  aventures 
galantes  et  politiques  arrivées  aux  che- 
valiers français  et  à  leurs  dames  dans 
les  pays  étrangers,  des  instructions 
sur  leurs  projets  contre-révolution- 
naires, et  des  notices  sur  tous  les 
moyens  tentés  ou  à  tenter  contre  la 
Constitution,  par  un  Français  qui  fait 
sa  confession  générale  et  qui  rentre 
dans  sa  patrie  (le  général  Doppet).  o  n®* 
in-8<>. 

Baillot ,  an  catalogue  duquel  j^ai  dû  la  pre- 
mière révélation  de  c^lte  feuille ,  dont  le  titre 
dit  assez  verbeusement  le  contenu,  en  possé- 
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dait  seulement  le  1*"^  d^,  sans  date,  et  quil 
croyait  unique.  J*ai  depuis  rencontré  chez 
M.  Pochet  un  volume  composé  de  &  n^  se  fai- 
sant suite,  lequel  volume,  portant  la  date  de 
1792,  est,  selon  toutes  les  probabilités,  une  ré- 
impression. Il  résulterait  de  tout  cela  que  la 
publication  de  celte  feuille  est  antérieure  à  1792. 

Compte   rendu  aii|  «oaieralii. 

In-fol.  placard. 
A  partir  du  n'^  2  :  au  peuple  souverain. 

Descliiens  attribue  à  tort  la  date  de  1790 
à  ce  placard,  dont  il  avait  2  n**,  que  je  ne  re- 
trouve pas  chez  M.  La  Bédoyère.  M.  Pochet- 
Derocbe  en  possède  16  n"*,  dont  le  premier 
porte  la  date  du  28  août,  Tan  1^  de  régalité. 
On  y  lit  : 

«  Pendant  que  la  nation  était  aux  fers ,  on 
»  avait  soin  de  la  tenir  dans  une  ignorance 
«  aveugle  et  constante  ;  les  plus  grands  inté- 
N  r^^ts  de  TÉtAt  n^étaient  connus  que  d^un  petit 
»  nombre  d'hommes,  tous  intéressés  au  main- 
n  tien  sacrilège  de  la  dégradation  du  peuple  ; 
««  fart  de  gouverner  n^était  que  Tart  de  faire 
«  le  malheur  public.  Aujourd'hui  lout  est 
K  changé.  Une  première  révolution  avait  in- 
«  diqué  à  la  nation  sa  puissance  et  sa  souverai- 
«  neté;  une  seconde  révolution  vient  de  le 
«  mettre  en  exercice  de  ses  droits....  Mais  ce 
«  n^est  point  assez  :  il  faut  que  le  peuple  sache 
«  combien  grands  ont  été  les  forfaits;  quUl 
«  sache  que  IMnfâme  cour  des  Tuileries 
«  voulait  sa  servitude  et  sa  ruine,  sa  dévas- 
«  tation  et  son  sang;  qu'il  sache  les  noms  de 
'<  tous  les  complices  de  cette  même  cour; 
«  qu'il  sache  enfin  que  le  10  août  il  était  au 
«  bord  de  Tabline  ;  que  maintenant  il  y  serait 
«<  précipité,  s'il  n'avait  eu  la  force  et  le  courace 
«  de  le  franchir.  En  deux  mots,  il  faut  que  le 
«  peuple  juge  lui-même  le  grand  procès  des 
«  conspirateurs  du  10  août.  Or,  pour  le  juger 
«  il  lui  faut  un  rapport.  Nous  serons  son  rap- 
«  porteur,  nous  lui  mettrons  sous  les  yeux 
'*  toutes  les  pièces  de  conviction.  C'est  la 
'•  tâche  que  nous  entreprenons.  Les  papiers 
»  trouvés  au  château  des  Tuileries,  chez  les 
<«  écrivains  de  Louis  XVI  etd'Antomette,|Chez 
»  ditTérents  particuliers  et  libraires ,  les  pièces 
«  des  procÀlures  instruites  par  le  nouveau 
«  tribunal  criminel,  quelques  réflexions  sur 
«  chacune  de  ces  pièces  en  particulier  :  tel 
«  sera  le  développement  que  nous  offrirons 
«  successivement  à  nos  concitoyens...  >» 

Et  pour  prouver  que  Taffreux  complot  de  la 
cour  n'a  pas  commencé  seulement  depuis  quel- 
ques jours ,  qu'il  existe  depuis  la  prise  de  la 
Bastille ,  et  que  Ton  compte ,  pour  ainsi  dire , 
autant  de  consmrateurs  que  de  membres  de  la 
ci-devant  noitlesse,  ce  rappirteur  ofiicieux 
C4)mmence  par  la  publication  de  lettres  trou- 
voes,  dit-il,  chez  M"*  Duparc,  au  château  des 
Ttileries,  h  l'adresse  de  la  Gazette  de  Paris, 
et  remontant  à  I790. 

L'objet  du  Compte -rendu  était  bien  évident; 
on  comprend  cependant  qu'en  lisant ,  indépen- 
damment du  préambule ,  ces  lettres  pleines  des 
sentiments  monarchiques  les  plus  exaltés ,  les 
pe  jple  souverain  ait  pu  s'y  tromper.  11  en  fut 


ainsi  en  effet,  à  ce  que  nous  apprennent  les 
rédacteurs,  et  l'on  en  aurait  emptehé  l'affi- 
chage dans  plusieurs  quartiers.  Ce  qui  les  obli- 
Sea  à  accentuer  plus  fortement  leur  profession 
e  foi ,  à  se  prononcer  d'une  façon  plus  nette 
sur  le  oonaple  de  •  cet  infime  roi*»  (Louis  XVI], 
et  même  de  tous  les  rois  : 

«  Citoyens,  vous  avez  vaincu, le  10  août, 
«  le  dernier  de  ces  monstres  nourris  pendant 
•  quatorze  siècles  de  votre  sang.  La  tyrannie 
«  est  morte  au  milieu  de  vous.  Périsse  le  pre- 
«  mier  traître  ou  le  premier  insensé  qui  oserait 
«  encore  prononcer  le  mot  sinistre  de  royauté  / 
«  Qu'il  périsse,  et  que  sa  mémoire  soit  en 
«  exécration  comme  celte  des  rois!  » 

lie  CoBsolateiir,  ou  le  Journal  des 
honnêtes  gens,  par  le  Cousin  Jacques. 
3  janvier-7  août,  63  n<>»  in-12. 

«  Le  titre  de  ce  journal  en  indique  assez 

«  l«  hut Vérité  et  gaieté,  c'est  une  devise 

K  consolante,  et  le  Consoto^/?ur  se bornàt-il  à 
«  la  remplir,  serait  déjà  digne  de  son  titre: 
«  mais  il  sera  susceptible  encore  d'un  intérêt 
«  plus  vif,  et  il  devra  quelquefois  son  succès 
«  au  sentiment.  » 

Vendu,  1830,  Boulard,  20  fr.;  1861,  H.  G***, 
31  fr. 

lia  véritable  C^ontre-Révola- 
tion,  ou  les  Marseillais  à  Paris,  par 
J.  L.  Victor.  Juillet  et  août,  7  n~  in-8°. 
Louvre, 

Contre  les  NarseiUais  venus  à  Paris  aux 
approches  du  10  août  1792,  et  contre  ceux  qui 
préparaient  cette  journée. 

€?orrespoiidaiice  des   nations. 

journal  politique  et  littéraire ,  par  une 
société  d'amis  du  genre  humain,  i*' 
mai-15juin46n««  in-8^ 
La  cocarde  de  la  liberté  fen  le  tour  du  monde. 

Corresponilance  nationale  et 
étrangère  de  toutes  les  municipa- 
lités de  France  et  des  autres  villes 
coinmerçantes  de  TEurope  et  des  co- 
lonies... Dédié  aux  amis  de  la  Constitu- 
tion par  une  société  de  patriotes,  ln-8®. 

Correspondance  politique»  par 

M.  Landes.  !•'  mai  30  juillet,  14  n*» 
in-8°. 

Destiné  à  entretenir  des  relations  politi- 
ques entre  les  Français  émigrés  et  leurs  compar 
triotes.  Le  prospectus  était  intitulé  :  L*Esprit 
dp  la  cont re- révolution  ^  ou  Correspondance 
politique  sur  l'état  présent  et  à  venir  des  af- 
raires  de  la  France. 

C^rrc^pondanee  politique  des 
T^^ritaMes  amis  du  roi  et  de 
la  patrie.  18  janvier'9  aoûl^  84  n"^ 
in-4«. 

Difiu  qui  formai  T4>al9,  veille  sur  toa  imagf  i 
Li  vertu  sur  te  irôu:  est  ton  plU4  bel  ouvrage» 
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Pftr  Peltier  josqo'aii  n*  57 ,  puis  par  des 
rédMteara  signant  des  initiales  C***,  M*^,  V*** 
et  R***.  Après  la  rupture ,  Peltier  publia  de 
son  o6té  une  autre  continnation,  sous  le  titre  de  : 


—  !V4»avelleC#rre«l 

UUfiae»  pour  servir  de  suite  aui  52 
premiers  n**  de  la  Correspondance... 
31  mai-9  août,  36  n«  in-4«. 

La  Correspondance  politique  devait  d*abord 
paraître  manuscrite ,  tous  les  lundis ,  sous  le 
titre  de  BvUlelin  manuscrit.  Ainsi  Pavait  an- 
noQcé    Peltier  par   un  prospectus  daté  du 

10  déc.  1791  ;  mais  il  fit  savoir  ensuite  à  ses 
souscripteurs ,  par  un  i"  n* ,  du  9  janv.  1793 , 
que,  n'ayant  pu  faire  exécuter  un  nombre  suf- 
fisant de  copies  de  son  journal,  Use  décidait  à  le 
faire  imprimer  et  à  le  publier  deux  fois  par  se- 
maine. — Curieux. 

C^n*e»poiidaii«e  rellslease  et 
momie  avec  les  quatre-vingt-quatre 
départements.  1*'  janvier-2i  juillet, 
28  n*»  in-8". 

Charrier  de  réi^allté*  par  l'auteur 
des  Lettres  du  Père  Duchêne  (  Lemai- 
re).  19  août  1792-29  nivôse  an  5,  i396 
n^  in-8«.  P. 

Au  n**  1554, 1 1  fructidor  an  4 ,  ajoute  à  son 
titre:  Journal  des  départements i  —  au  n' 
1478,  f  vendém.  an  &  : 

Courrier  des  départements. 

Un  journal  de  ce  dernier  nom  est  porté  sur 

11  première  liste  de  proscription  du  18  frucli* 
dor,  et  il  est  plus  que  probable  que  c'est  le 
même,  qui  aurait  vécu  an  delà  de  ce  qu'en  pos- 
sède M.  PochetrDeroche,  dont  Texemplaire  est 
de  beaucoup  te  plus  complet  de  ceux  qui  exis- 
tent. 

Courrier  de   Marleiitooari^ ,  ou 

Journal  des  frontières  du  département 
des  Ardennes.  28  février,  7  n"  in-8®. 
Au  n""  8  : 

Courrier  des  froniiêres  et  du  département 
des  Ardennes.  N*»»  8-23,  in-8^ 
Voy.  ci-dessous  Journal  de  la  guerre, 

Coorrler  de  Paris»  journal  nou- 
veau. 2  n*  in-4  ». 

Coarrler   des   f  roatléres  »    par 

Vaillant,  ln-4'». 

Coorrler  anlversel.  ou  l'Écho  de 
Paris,  des  départements  et  Je  1  étran- 
ger, par  Husson  31  décembre  1792-27 
nivôse  an  8,  15  vol.  in-4'>. 

«f  De  Tesprit  sans  discrétion  et  des  nou- 
velles sans  vérité  »,  dit  le  Censeur  des  jour- 
naux. -^  A  changé  vingt  fois  de  titre;  ainsi, 


d'après  Deschiens,  il  se  serait  successivement 
intitulé  :  en  floréal  an  2,  Gazette  française; 
en  Tan  4,  Courrier  de  Seine-et-Marne,  Cour- 
rier du  citoyen  Busson,  le  Véridique.  le  ff(f- 
deur;  en  Tan  5,  le  Courrier  universel  du  ci- 
toyen Beyerlé,  encore  le  Véridique,  le  Poinf 
du  Jour ^  le  Courrier  du  Jour;  en  Tan  6» 
Feuille  universelle.  Feuille  du  Jour;  en  Tan  8, 
Courrier  de  l'Europe^  Gazette  universelle  ; 
—  et  j'en  passe. 

Le  catalogue  La  Bédoyère  porte  3  n*  d'un 
Courrier  universel  in-S**,  également  de  1792. 

I^e  Oéreiisear  de  ta  ConstUa- 
Uon»  par  Maximilien  Robespierre, 
député  à  TAssemblée  constituante. 
1"  juin-10  août,  12  n**  in-8«. 

On  lit  à  la  An  du  n**  n  :  «  Les  eircons- 
«  tances  actuelles  et  l'approche  de  la  Conven- 
«  tion  nationale  semblent  nous  avertir  que  le 
«  titre  de  Défenseur  de  la  Constitution  ne 
(t  convient  plus  à  cet  ouvrage...  Nous  conti- 
nt nuerons  désormais  cette  publication  sous  un 
«  titre  plus  analogue  aux  circonstances  où 
«  nous  sommes.  »  Le  titre  devient  donc  : 

Ijettres  de ^faximilien  Robespierre,  mem- 
bre de  la  Constitution  nationale  dt^ 
France,  à  ses  conunettants.  22  n^' 
in-8» 

Finit  le  1^  mars  1793.  Quoique  inférieur 
peut-être  à  la  réputati  m  de  l'auteur,  ce  Re- 
cueil est  curieux  à  c  msulter,  et  pour  le  jour 
qu'il  jette  sur  Robespierre  lui-même ,  et  pour 
les  détails  qu'il  renferme  sur  certains  évé- 
nements, notamment  sur  la  révolution  du  10 
août.  Aucun  n'est  plus  propre  à  initier  aux 
querelles  qui  divisèrent  si  tôt  le  camp  des  pa- 
triotes. —  Voy.  t.  6,  p.  279. 

Vendu,  1837,  U  Bédoyère,  50  fr.  50  c;  — 
18ôO,  Saint- Albin,  19  fr.  60  c. 

lie  n^rensear  de  ta  Tarife*  ou 

l'Ami  du  genre  humain,  par  Philip- 
peaux.  L6  Mans,  5jaQvier-30  novem- 
bre, 48  n<>»  in- 8«. 

I^e  Diplomate*  ou  le  Publiciste  fran- 
çais, journal  de  politique ,  commerce 
et  littérature.  22-29  février,  8  n*"  in-4«. 


l4*H0ploii  de»  sections  et  des  auto- 
rités constituées,  ou  Journal  qui  parai* 
tramalheureusementtrop  souvent  pour 
bien  du  monde ,  par  Sala.  8  n^'  in-8®. 

Éveil  «ax  patriotes,  ou  Motion 
d'ordre  aux  48  sections.  In-8®. 

I  n^  de  ce  canard  chez  La  Bédoyère,  qui  Ta 
classé  parmi  les  journaux. 

lie  Fanal  parisien*  journal  néces- 
saire aux  citoyens  qui  veulent  s'éclai- 
rer sur  leurs  vrais  intérêts,  par  La- 
biée. 5  n«*  in-8«. 

15. 
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liCH»  Fanteii  et  le«  malliear»  de  ce 

temps-ci.  In-8®. 

J*ai  rencontré  dans  un  catalogue  (Cher- 
mettin  )  la  mention  d^une  feuille  ûititulee  Be- 
medes  aux  maux,  sans  indication  de  lieu  ni 
de  date. 

Feuille  de  Paris*  courrier  du  soir. 
48  août  1792-28  frimaire  an  2,  iD-4. 

Le  flouA-titre  disparaît  à  partir  du  n"*  147, 
le  15  janvier  1793.  —  Le 29  irimaire  an  2,  le 
titre  devient  le  suivant  : 

Le  Sans-Culotte  observateur.  In-4®. 

S'arrête,  dans  la  collection  La  Bédoyère, 
au  19  ventdse  an  2. 

Feuille  du  matin*  ou  le  Bulletin  de 
Paris.  24  nov.  1792-28  avril  an  2,  in-8». 

Incedo  per  ignea  ntpposUos  cinert  doloso. 
A  éprouvé  plusieurs  interruptions.  L^exem- 

plaire  de  M.  Pochet-Derorhe  se  compose  de 

2  séries  :  la  1'*,  de  83  o*^,  s'arrêtant  au  29  mars  ; 

la  2*,  de  6  n***  seulement,  des  23-28  avril. 
Dans  le  ton  du  Petit-Gautier  et  dans  le  même 

esprit. 

—  Feuille  du  soir*  S.  d.,  in-8<>.  L. 

dasette  française*  papier-nouvelles 
de  tous  les  jours  et  de  tous  les  pays , 
par  Fiévée  et  autres.  Janvier  1792-18 
déc.  1797,  3068  n«%  10  vol.  in-4«. 

Juge  sans  passion,  censeur  sans  amertume, 
Aui  fureurs  des  partis  11  ne  vend  pas  sa  plume. 
Proscrite  le  18  fructidor  an  5,  elle  reparut 
sous  le  titre  de 

Gazette  européenne. 

Elle  se  déguisa  encore ,  à  deux  reprises , 
n°*  1377-1403,  2070-3007,  sous  le  nom  de 

Gazette  politique. 

Supprimée  le  26  frimaire  an  6. 

Enfiiiyai  rencontré  chez  M.  Pocliet-Deroche 
le  prospectus  d'une  Gazette  diplomatique, 
qui  n^élait,  selon  toutes  les  apparences,  qu'un 
nouveau  déguisement  de  la  Gazette  française , 
dont  elle  avait  le  sous-titre,  et,  sinon  Tépi- 
graphe,  du  moins  une  épigraphe  analogue  : 
•(  Je  ne  suis  d^aucun  parti ,  et  je  ne  connais 
que  les  lois  et  la  vérité.  ■  Le  directeur,  qui 
était  le  même  pour  les  deux  feuilles ,  promet 
toutes  sortes  d'avantages  aux  citoyens  directeurs 
des  postes  (^ui  lui  enverront  des  souscriptions. 

Les  Bibl.  impér.  possède  le  prospectus  d'une 
Gazette  générale  qui  devait  paraître  le  6  juil- 
let 1792. 

li*lIlfitorlen  de  France  et  de 
rEurofie,  par  Luect.  12  avril-27  juin^ 
23  n~  in-40. 

li*lndl€aleur«  ou  Journal  des  cau- 
ses et  des  effets.  20  mai-9  août,  82 
n~  in-4®. 


«  Envoyé  avec  une  profusion  vraiment 
royale  à  toutes  sortes  de  sens  dans  les  départe  - 
ments ,  sans  s'inquiéter  s  ils  ont  Thumeur  con- 
tre-révolutionnaire,  ou  sont  dis(>08és  à  ra- 
voir. »  (  Moniteur  du  9  juillet  1792.)  —  Un  des 
journaux  qui  furent  conflsqué.)  le  10  août 
comme  empoisonneurs  de  Topuiion  publique,  et 
dont  les  presses ,  caractères  et  instrumenls  fu- 
rent distribués  entre  les  imprimeurs  patriotes. 
—  Voy.  t.  4,  p.  320. 

lie  «Ve  ne  nais  fiuol»  recueilli  je  ne 
sais  comment  par  je  ne  sais  qui,  et  pu- 
blié par  M.  Sarpiqué,  ou  l'Empire  de 
je  ne  sais  quoi,  ouvrage  périodique 
français  et  anglais.  Londres,  in-8**. 

«  Ce  dialogue  politico-condque,  qu^on  sup- 
pose être  le  résultat  d'une  conférence  tenue 
tous  les  mois  dans  un  hôtel  de  Londres ,  est 
un  persiflage  continuel  de  la  Révolution  fran- 
çaise et  des  difTérentes  brochures  auxquelles 
cet  événement  a  donné  lieu  en  Angleterre.  » 
(  Esprit  des  journaux,  janv.  1792.) 

«Voumal  de  la  Convenflen  na- 
tionale* par  Henriquez.  In-8®. 

Premier  Journal  de  la  Conven- 
tion nationale»  ou  le  Point  du 
jour,  par  J.  Ch.  Laveaux  et  autres. 
21  septembre  1792-30  juin  1793,  3  vol. 
in-4®. 

n  faut  aimer  sa  patrie  plus  que  sa  fhinHIe. 
Le  mot  premier  disparaît  du  titre  dès  le 
n°  2;  mais  il  y  reparaît  au  n°  19,  pour  bien 
attester  que  «  cette  feuille  a  effectivement  paru 
la  première  à  Pépoque  de  l'ouverture  de  la 
Convention  nationale ,  et  la  distinguer  de  toutes 
celles  qui  furent  distribuées  sous  le  même  titre 
depuis  l'annonce  qui  en  avait  été  faite  —  Au 
n°  63,  du  4  mars  1793,  ajoute  à  son  titre  : 
n  Contenant  les  débats  et  la  correspondance 
de  la  .Société  des  Jacobins  séante  à  Paris.  » 

Rare  et  difficile  à  compléter.  Le  i*'  vol.  se 
compose  de  101  n"*,  le  2',  de  90,  et  le  S*,  de 
92.  A  chaque  n°  était  joint  un  supplément  d*un 
feuillet,  contenant  le  DuUetin  de  la  bourse,  les 
annonces,  les  spectacles,  et  quelquefois  des 
additions  curieuses;  je  ne  connais  pas  d^exero- 
plaire  qui  ait  ces  suppléments.  La  pagination 
présente  plusieurs  erreurs ,  mais  oui  ne  sau- 
raient emnarrasser,  en  présence  de  la  rep- 
lanté de  la  numérotation;  je  me  bornerai  à 
signaler  la  plus  forte  :  au  n°  49,  du  9  nov. 
1792,  la  pagination  saute  de  199  à  400,  et  Ter- 
reur se  poursuit  jusqu'à  la  fin  do  volume ,  qui 
semble  aussi  avoir  6t0  pages,  quand  il  n'en  a 
en  réalité  que  410. 

Cette  feuille  oeut  être  considérée  comme  la 
tête  du  Journal  de  la  Afontaçtu!,  oui  lui  fait 
immédiatement  suite,  et  rédi|;é  par  les  mêmes 
auteurs  et  dans  le  même  espnt  -,  si  bien  même 
que  les  8  derniers  n"*  du  Journal  de  la  Con- 
vention (n°'  85-92)  ne  sont  autres  que  les  n"' 
22-29  du.  Journal  de  la  Montagne  .  il  n'y  a 
de  changé  que  le  titre;  tout  le  reste  est  sem- 


blable,  Josqu'à  la  pagination ,  le  Joamal  de  la 
Convention  ayant  abandonné  la  sienne  pour 
celle  de  son  successeur.  (Voy.  ce  dernier  jour- 
nal, à  1793.) 

Vendu,  1846,  La  Roche- Aymon,  189  fr.;  — 
1861,  H.  G***,  100  fr.-,—  1864,  Acrts,  195 fr. 

40oamal  de  rÉ^lIse  eonstlta- 
tlonnellede  Pramce»  par  Le  Bre- 
ton. ln-8®. 

Je  ne  connais  ce  journal  que  par  2  ou  3 
n^'  isolés.  Je  crois  pourtant  quMl  continua  le 
Journal  chrétien;  a  un  certain  moment  il 
ajoute  à  son  titre .  «  réuni  au  Journal  chrétien, 
à  la  Correspondance  religieuse  et  morale,  et 
au  Journal  prophétiaue. 

Je  n'ai  pas  rencontré  cette  Correspondance 
religieuse  et  morale. 

«ioumal  de  la  guerre*  21  avril-11 
juillet,  70  n««  in-8». 

Parait  être  la  continuation  du  Courrier  de 
Marienbourq,  ci-dessus. 

Un  journal  du  même  nom  fut  publié  à  Bruxelles 
de  1792  à  1794.  Il  était  rédigé  par  un  abbé  fran- 
çais sous  le  nom  d^une  dame  Marchand,  émigrée, 
et  tiré,  dit-on,  à  5,000  exemplaires. 

Enfm,  je  trouve  dans  le  catalogue  La  Bé- 
doyère,  portant  la  même  date,  un 

Joamal  de  la  guerre  et  de« 
CronUèrea.  1n-4<'. 

Joamal  de   la  RépuMIiine  et 

du  travail  de  la  Convention  nationale, 
par  Gérard,  auteur  du  Tableau  social, 
In-8». 

Journal  de  la  savonnette  ré- 
publicaine» à  Tusaçe  des  députés 
ignorants  et  de  ceux  qui  se  proposent 
de  trahir  la  patrie,  par  le  citoyen  La- 
benette,  auteur  du  Journal  du  Diable, 
puis  des  OroiU  de  Chomme,  puis  en- 
fin de  V Orateur  du  peuple.  18  v!**  in- 8®. 
Oh  !  Je  les  ponrsuiTrai ,  les  coquins  I 

Cet  infâme  journal,  publié  pendant  le  procès 
de  Louis  XVI,  avait  pour  but  «  de  faire  con- 
naître la  clique  infernale  qui  fait  déclarer  la 
guerre  pour  servir  les  projets  de  ven(^eance  de 
Louis  Sanguinola...  Il  veut  parler  et  il  parlera 
(le  ces  hommes  qui  ont  préparé  et  amené  la 
fatale  iournée  du  Charap-de-Mars  pour  sous- 
traire le  général  des  brigands,  enfermé  dans  la 
tour  du  Temple,  à  Téchafaud  qui  Tattendait  à 
son  retour  de  Varennes...  Il  parlera  de  ces 
hommes  qui,  au  lieu  d^envoyer  le  dernier  roi 
des  Français  ^  la  guillotine  au  moment  où  il 
venait  de  faire  assassiner  le  peuple,  Pont  reçu 
à  bras  ouverts  dans  Tantre  des  conspirateurs, 
qu*on  appelait  alors  Assemblée  nationale,  et 

2ui,  dans  la  crainte  d*être  dévoilés  par  Louis 
!apet,  dont  ils  étaient  les  complices,  Font 
soustrait  à  la  juste  vengeance  du  peuple;  dans 
l'espérance   de  rejeter  dans  son  sein  cette 
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pomme  de  discorde...  Enfin,  il  conduira  le 
monstre  déconronné,  le  massacreur,  et  son  in- 
fernale tigresse,  à  Téchafaud,  et  alors  il  cessera 
d'écrire!!!». 

aonrnal  de  la  irérlté*  68  n^*  in-8*». 

Journal  de    Pierre  Pontard» 

évèque  du  département  de  la  Dordo- 
gne.  2  n~  in-8®.  Corps  législ. 

Voy.  plus  loin  Journal  prophétique^ 
dont  ces  2  n°*  pourraient  bien  faire  partie. 

«ioumal  des  émigré*,  ou  Tableau 
général  des  noms  des  émigrés  des  83 
départements,  du  lieu  de  leur  domi- 
cile, de  leurs  qualités,  de  la  situation 
et  de  l'universalité  de  leurs  biens,  leur 
consistance  dans  les  83  départements 
de  la  Républiaue  française,  dont  la 
vente  a  été  ordonnée  par  les  décrets 
de  la  Convenlion.  Ouvrage  périodique. 
1792-1793,  in-4^ 

Espèce  de  pamphlet  périodioue,  où,  sous 
le  voile  de  l'anonyme,  Lachevaroière,  qui,  lié 
avec  les  coryphées  de  la  Montagne,  était  initié 
dans  les  secrets  du  parti,  désignait  aux  pros- 
cripte urs  toutes  les  personnes  qui  devaient  être 
inscrites  sur  la  fatale  liste.  •—  Chaque  n«,  com- 
posé d*un  département,  se  vendait  15  sous. 

Suivant  Barbier,  il  n'aurait  été  publié  que  8 
n^*.  contenant  9  départements,  savoir  :  Allier, 
Ardennes,  Charente,  Cher,  Eure-et-Loir, 
Haute-Garonne,  Hérault,  Marne,  Seine-et- 
Oise. 

«Vonmal  des  bonuniMi  du  14 
Juillet  et  du  faubourg  Saint-An- 
toine, par  Gaultier,  etc.  Juillet-août, 
29  no»  in-8^ 

Au  n"*  28,  les  mots  :  et  du  faubourg  Saint- 
Antoine^  sont  remplacés  par  ceux-ci:  et  du 
10  août. 

n  Et  nous  aussi  nous  voulons  toute  la 
(c  Constitution...,  mais  nous  la  voulons  sans 
«  commentaires.  Et  si  quelauefois  elle  a  be- 
«  soin  d'interprétation,  nous  nemandons  à  ju- 
te ser  d'après  la  déclaration  des  droits,  et  non 
«  d'après  les  petits  talents  des  agioteurs  poli- 
'n  tiques.  » 

Journal  des  lois  de  la  République 
française.  Octobre  1792-an  5,  in- 4. 
Les  bonnes  lois  font  les  boones  mœurs. 
En  Tan  4  :  Journal  des  lois^  des  deux 
Conseils  et  du  Directoire  de  la  République 
française.  —  Au  moment  où  la  paix  fut  pro- 
clamée : 

Le  Pacificateur,  !«'  prairial  an  5-4  mes- 
sidor an  6,  2  vol.  in-4". 

L:*  pah,  l'aimable  paix,  bit  bénir  son  empire. 
Descliienset  laBibl.  impér.  attribuent  cette 

feuille  à  Galletti,  qui  n'en  était  en  réalité  que 
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l^imprimeur.  Un  prospectas  joint  à  Pexemplftire 
du  Corps  législatif  dit  :  Far  C,  A'.  Osselin, 
député  à  la  Convention  nationale:  et  les 
premiers  n'"p|ortcnt  en  marge,  in  fine^  la  sriiTe 
de  ce  conYeniionnel.  C'est  seulement  en  fan  2 
que  la  grifTe  de  Galletti  apparaît  sur  le  titre, 
concurremment  avec  celle  d'Osselin,  qui  dis- 
paraît bientôt  après. 

n  Réunissait  aux  avantages  des  feuilles  pé- 
riodiques celui  de  présenter  par  ordre  de  ma- 
tières toutes  les  lois  rendues  par  la  Convention 
nationale.  »  Ses  discussions  politiques,  au  dire 
du  Censeur  des  journaux,  «  ressemblaient 
trop  à  des  sermons  de  morale  ;  mais  sa  morale 
valait  mieux  que  Tesprit  de  ses  adversaires.  » 

C^est  le  Journal  des  lois  qui  le  premier  dé- 
nonça la  tannerie  de  peau  humaine  à  Meudon, 
et  qui  osa  accuser  oe  cette  monstruosité  le 
Comité  de  salut  public.  Poursuivi  pour  ce  fait, 
Galetti  (ou  Gallet>  )  se  jusliQa  en  représentant 
un  eiemplaire  de  la  Constitution  de  1793  relié 
eu  peau  numaine. 

^oarnal  des  aans-calottes.  3  n®', 
in-8«. 

Les  âmes  des  empereurs  et  des  savetiers  sont 
Jetées  dans  le  inéroe  moule. 

#oanial  dlplomatliiae  du  droit 
public  de  l'Europe.  Prosp.  in-8", 

«Voarnal  du  commerce  •  de  poli- 
tique^ et  de  littérature  française  et 
anglaise,  rédigé  par  les  sieurs  Gilles 
et  Èuilbert.  24  avril,  in-8<>.  M. 

«  Servant  de  suite  au  Journal  du  com- 
merce de  Rouen  et  au  Mercure  anglais.  » 

aonmal  da  commerce  de  l*Ea- 
rope»  et  nouvelles  des  colonies,  ré- 
digé par  une  société  de  négociants. 
ln-4«. 

#oamal  da  peuple»  par  M.  Boyer, 
de  Nîmes,  ci-devant  rédacteur  du  Jovr- 
nal  générai  de  France,  24  janvier-12 
août,  in-4°. 

Royaliste  ardent.  —  On  lit  dans  le  Journal 
à  deux  Uards  :  «  M.  Boyer,  qui  a  le  malheur 
de  porter  le  même  nom  que  Tun  des  rédac- 
teurs de  la  Gazette  universelle,  mais  qui  n'a 
pas  été  espion  de  ce  que  les  patriotes  appel- 
lent les  despotes,  ensuite  celui  des  factieux, 
(jui  n*a  jamais  fait  le  métier  de  mentir  avec 
1  impudence  d*un  laquais,  qui  est  enfin  aussi 
honnête  que  le  Boyer  imposteur  périodique 
Test  peu,  annonce  un  Journal  du  peuple  pour 
lequel  je  me  suis  bâté  de  souscrire.  J*mviteles 
honnêtes  gens  à  m'imiter.  11  travaillait  au 
Journal  général  de  France,  et  on  s'aperçoit 
bien  qu*if  n^y  travaille  plus.  » 

tournai  électoral.  In-8^. 

Contre  les  députés  élus  à  la  Convention 
nationale. 

Journal  françalm  ou  Tableau  poli- 


tique et  littéraire  de  Paris,  car  Nicole 
deLadevèze.  ISnov.  4792-2  Juin  1793, 
196noMn-4o. 

«  La  stupeur  profonde  oui  avait  brisé  la 
«  plume  de  nos  écrivains  s^est  dissipée  ;  la 
«  teireur,  cette  arme  perfide  entre  les  mains 
«  des  scélérats,  s'est  érooussée.  On  peut  en- 
«  fin  témoigner  hautement  Tborreur  qu^ont 
«  inspirée  les  effroyables  journées  des  2  et  3 
«  se|)tembre;  il  est  permis  de  vouer  à  Texé- 
»  cratiou  de  la  postérité  ce  comité  des  botiche- 
«  ries  dit  de  surveillance;  on  peut  appeler  la 
«  vindicte  publique  sur  cette  meute  ae  scélè- 
«  rats  qui,  Iftchés  dans  les  départements  par 
«  la  régence  tripolitaine  de  Pans,  prêchent 
«  partout  le  carnage  et  la  sédition...  Arracher 
"  le  masque  de  rh>pocrisie  à  ces  individus  d'un 
«  iour,  publidstes  par  famine,  anarchistes  par 
«  besoin,  assassins  par  tempérament,  voiJa  la 
«  tAche  honorable  et  périlleuse  que  nous  nous 
1  sommes  imposée.  ». 
Repris  sous  le  titre  de 

—  Tableau  polltlqnne  et  lltt^ 
ralre  de  Paris. 

Après  5  n"  : 

Correspondance  politique  de  Paris  et 
des  départements,  13  juin-26  octobre 
1793,  130n«"in-4«. 

On  lit  dans  le  n**  29  dn  Journal  de  la  Jl/on- 
tagiie  {ZO imn  1793),  sous  le  titre  de  Kéfuta- 
tion  d'une  calomnie  :  «  Le  Tableau  politique 
et  littéraire  de  Paris,.,,  dit  que  le  12  juin 
Marat  et  Hébert  ont  touché  50,000  livres  à  la 
trésorerie  pour  prix  des  souscriptions  de  leurs 
journaux  envoyés  par  les  ministres  dans  nos 
armées  et  dans  nos  départements.  Le  fait  n*est 
pas  exact,  car  les  abonnements  existaient 
avant  le  12  juin,  non  pour  deux  feuilles  seu- 
lement, mais  pour  un  grand  nombre  de  jour- 
naux patriotiques ,  qui  ne  sauraient  être  trop 
répandus  dans  les  armées,  et  c*est  le  Conseil 
exécutif  qui,  sur  les  fonds  qui  sont  à  sa  dis- 
position, a  accordé  50,000  livres  employées  à 
cet  usage.  > 

Parmi  les  éphémères  du  catalogue  I^  Bé- 
doyère  je  rencontre  un  n"*  s.  d.  d*un  Journal 
français,  in-8". 

aoumal  blsf  orliiae  et  littéraire 
de  Paris.  1"  janvier,  in-4®. 

#oanial-Ple.  Janvier-14  mars,  30  n*'* 
in-8°,  en  deux  séries. 

Avec  une  pie  pour  yignette.  Dans  le  genre 
du  Petit- Gautier. 

R  Chaque  parti  a  ses  joumanx,  chaipie 
«  iournal  a  ses  martyrs.  On  se  canonne  de  lom, 
«  la  guerre  se  prolonge,  et  Tétat  de  la  ques- 
u  tion  s^obscurcit  de  plus  en  plus.  En  ne  li- 
«  sant  qu'un  seul  de  ces  journaux ,  on  ne  voit 
n  qu'une  nation  en  France;  si  on  les  lit  tous, 
«  on  croit  bientôt  à  vingt  nations  différentes, 
n  11  est  temps  de  voir  la  France  telle  qu'elle 
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n  est,  avee  ses  deux  profils  opposés,  mi-partie 
«  de  blanc  et  de  noir,  ne  riant  que  d*un  ceil , 
•(  prête  à  chanter  pour  la  même  bataille  des 
•t  Te  Deum  et  des  De  profundis.  Il  nous  man- 
»  que  un  journal  qui  ressemble  à  la  France 
<(  même,  un  journal  pour  et  contre,  on  jour- 
•<  nal  dont  Tindiscrétion  toujours  sûre  d<^voile 
H  les  secrets  et  les  fureurs  des  aristocrates  et 
«  des  jacobins ,  tel ,  en  un  mot ,  que  les  deux 
«  partis  puissent  également  compter  sur  sa  fi- 
«c  délité  ou  sur  sa  perfidie 

«  Tai  choisi  une  pie  pour  présider  à  monr 
«  ioumal,  et  je  tirerai  plus  de  parti  de  sa 
N  langue  et  de  ses  couleurs  oue  nos  Tibulles 
R  n^n  ont  tiré  des  pigeons  ae  Vénus  ou  du 
.«  moineau  de  Lesbie.  J*aurai  donc  le  babil 

«  et  les  livrées  de  la  pie car  j*ai  à  peindre 

«  les  aristocrates,  qui  se  font  blancs  de  leurs 
n  épées,  et  les  jacobins ,  dont  les  figures  et  les 
m  projets  noircissent  de  plus  en  plus.  » 

A  prendre  ce  programme  au  sérieux,  le 
Journal-Pie  devait  être  une  lice  ouverte  à 
tous  les  combattants,  quelles  que  fussent  leurs 
couleurs;  mais  Fauteur  ne  tardera  pas  à  lais- 
ser percer  ses  préférences.  Après  avoir  donné 
libre  carrière  »  à  toutes  les  nations ,  à  toutes 
les  cabales,  à  toutes  les  sectes,  à  tous  les  clubs, 
mais  non  pourtant  à  tous  les  styles  » ,  il  prêta 
de  plus  en  plus  ouvertement  son  appui  à  ceux 
gu*il  considérait  apparemment  comme  les  plus 
faibles. 

On  lit  à  la  fin  du  n*"  15  (2«  série),  du  14 
mars  :  '<  Plusieurs  de  nos  souscripteurs  nous 
.<  ont  fait  remarquer  que  le  titre  versatile  de 
«  notre  journal  ne  convenait  point  à  la  droi- 
te ture  et  à  la  fermeté  de  nos  principes,  et 
«  nous  ont  invités  à  le  changer.  Nous  ne  vou- 
«I  Ions  pas  non*  refuser  à  rette  invitation, 
m  quelque  peu  essentielle  qu^elle  soit;  car,  en- 
M  (m,  le  titre  ne  fait  rien  à  Touvrage  :  on 
«  pourrait  très- bien  faire  un  journal  aristo- 
«  cratique  et  rappeler  Journal  des  Jacobins, 
f(  el  vice  versa.  »  Le  journal  parut  donc  le 
surlendemain  sous  le  titre  de 

Journal  royaliste,  16  mars-9  août,  1792, 
in-8«. 

Crede  mf/M,  numquam  Uberta»  gratipr  exatat 
Quam  iub  rege  pio. 

«  L.  C.  de  Barruel-Beauvert,  L.  V.  de  Ri- 
■f  Yarol ,  L.  M.  de  Champcenetz ,  doivent  nous 
«  fournir  des  articles,  et  ce  dernier  nous  a  pro- 
M  mis  avec  bonhomie  de  ne  pas  faire  de  ce 
«  journal  une  Chronique  scandaleuse.  » 

Proscrit  le  10  août  ;  a  été  réimprimé  en  par- 
tie sous  le  ;titre  de  Première  collection  du 
Journal  royaliste,  depuis  \e  16  mars  1792  jus- 

aues  au  14  juin  inclusivement,  par  M.  le  comte 
e  Barruel-Beauvert.  2  vol.  in-8*. 
Voy.  t.  7,  p.  339. 

Le  catalogue  Delisle  de  Sales  (2*  partie, 
n"  355}  porte  un  Jouma/  monarchique,  s.  d., 
2  vol.  in -8%  -que  je  n'ai  point  rencontré.  Se- 
rait-ce celui-ci? 

#oaniAl  populaire»  ou  le  Peuple 
et  ses  amis.  Ouvrage  sur  Téducation  I 


et  Vinstruction ,  par  des  Jacobins,  dé- 
dié à  la  société  aes  Amis  de  la  liberté 
et  de  Tcgalité ,  dans  lequel  on  rappoi^ 
tera  ce  qui  se  sera  passé  de  plus  inté- 
ressant aux  Jacobins  et  à  la  Conven- 
tion nationale.  12  n~  in-8®. 

Raison,  bonne  Ibi,  franchise. 
Au  2*n*  :  Journal  populaire,  ou  Catéchisme 
des  sans-culottes.  —  Existait  encore,  sous 
son  premier  titre ,  le  13  mai  1793  :  à  cette  date 
il  figure  parmi  un  cert:tin  nombre  de  jour- 
naux dont  la  lecture  est  recommandée  aux 
bons  citoyejis  par  les  représentants  du  peuple 
Julien  et  Bourbotte,  députés  dans  les  départe- 
ments et  près  Tarmée  de  la  Vendée,  exclusive- 
ment àd*autres,dont  ils  interdisent  la  circu- 
lation et  quMls  vouent  au  mépris  et  à  Texérra- 
tion  des  lecteurs.  —Voy.  t.  4,  p.  158. 

#oamal  prophétique*  parT'.l^on- 
tard,évèque  et  député  de  la  Dordogne. 
!•'  janvier  i792-octobre  1793,  3  vol. 
in-S*». 

Curieux  pour  Thistoire  du  clergé  constitu- 
tionnel. On  y  trouve  Thistoire  des  prophéties 
de  M»«  La  Brousse ,  et  Fauteur  en  (ait  rappli- 
cation ,  ainsi  que  de  celles  de  l'Ancien  Testa- 
ment, aux  événements  de  la  Révolution. 

J'avais  vu  dans  les  Annomes  de  Bibliogra^ 
phie  moderne  Tannonce  du  i"  n*  d'une  feuille 
antérieure  à  r«lle-ci  et  qui  a  avec  elle  une 
étroite  affinité;  ce  sont  les 

— Proph4!^CIes  de  Made  moiselle  Suzette 
de  La  Brousse  concernant  la  Révolu- 
tion française,  suivies  d'une  prédic- 
tion qui  annonce  la  fin  du  monde. 
ln-8^ 

Avec Vette  épigraphe  :  «  Tout  ce  que  nous 
voyons  n'est  qu'un  petit  commencement  de  ce 
qui  va  survenir.  »  J'ai  trouvé  ce  n^,  daté  de 
1790,  chez  M.  Déroche.  Ce  n*est  qu'une  sorte 
d'avant-propos,  où  Tauteur  discute  la  vérité 
des  prophéties  attribuées  à  MHe  La  Brousse, 
vérité  dont  il  n'est  rien  moins  que  convaincu. 
Du  reste  très-insignifiant. 

liettres  de  #»-B*  Ijaconte»  député 
du  Cantal,  à  ses  commettants.  24  déc. 
1792-i«'  février  1793, 2  n~  in-8«. 

li»  MAnte  civile»  et  tètes  à  prix  des 
personnes  soldées  par  cette  liste,  avec 
Tabrégé  de  leurs  crimes.  3  n"*  in-8®. 

—  Tètes  A  prix»  suivi  de  la  liste  de 
toutes  les  personnes  avec  lesquelles  la 
reine  a  eu  des  liaisons  de  débauche. 
Par  ordre  exprès  de  l'Assemblée  des 
Feuillants.  De  Timprimerie  de  Pierre 
sans  Peur,  1792,  2  n«»  in-8». 

Mémoires  de  lé^nlmtlon  et  de 
Unéralure.  In-S*". 
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M^iiiOlreM  pour  servir  A  rbli»- 
toire  de  1«  Conutliatloii  rl- 
Ylle  du  €ler|(é,  par  Tabbé  Jabi- 
neau.  Janvier-août,  in-4**. 

Fondé  en  opposition  aux  Nouvelles  eccle- 
âiastiques  et  ()oar  battre  en  brèche  les  prin-^ 
cipes  de  l^I-^hse  constitutionnelle,  que  cette 
dernière  feufllc  approu>ait  et  dé\eloppait. 

*  !Veuvelleii  polltliiaeii* nationales  et 
étrangères.  45  nov.  1792-19  fructidor 
an  5,  o  vol.  in-4". 

Par  Suard ,  Guizot,  Dupont  de  Neroonrs , 
Barante ,  Lacretelle  le  jeune,  Tabbé  Morellet, 
et  Monestier,  député  de  la  Lozère,  pour  les 
séances  de  la  Convention. —  Fait  suite  a  la  Ga- 
teite  universelle  de  Cerisier.  La  lacune  est 
comblée  par  une  introduction  intitulée  :  Pré- 
cis des  principauJt  événements  qui  se  soïit 
passés  en  Europe  depuis  le  10  août  jusqu'au 
15  novembre  1792. 

Proscrit  le  18  fructidor,  il  essaya  de  repa- 
raître sous  dilTérents  titres,  ainsi  : 

Le  29  fructidor  : 

Le  Nouvelliste.  1n-4®. 

Du  i"  vendémiaire  an  28  frimaire  an  6  : 
Le  Narrateur  unicerseL  88  n®*  in-4®. 

Les  5  et  6  nivôse  : 
Le  Narrateur  politique,  ln-4". 

Et  enfin  le  7  du  même  mois  de  nivôse  an  6 
jusqu'au  1*'  nov,  I8i0  : 

Le  Publiciste.  8  vol.  in-4«  et  23  vol. 
in-fol. 

Le  Publiciste^  comme  plusieurs  autres 
journaux,  donnait  à  ses  abonnes  un  supplément 
contenant  les  lois.  La  bibliothèque  du  Corps 
législatit  possède  un  certain  nombre  de  ces 
suppléments,  allant  de  Tan  7  à  1803. 

Le  feuilleton  du  Publiciste,  qui  compta  parmi 
ses  rédacteurs  M"e  Pauline  de  Meulan,  depuis 
Mipc  Guizot ,  présente  cette  singularité,  quMI 
était  disposé  tantôt  longitudinalement ,  tintôt 
transversalement  en  léte  de  la  feuille,  de  ma- 
nière à  pouvoir  en  être  détaché.  La  bibliothè- 
que du  Corps  législatif  possède  '23  volumes  de 
ces  feuilletons  détachés,  de  fructidor  an  6  à 
1809,  5  vol.  in-4'',  format  d^agenda  et  18  vol. 
in-4''  oblong. 

Le  nom  des  rédacteurs  de  celte  feuille  dit 
assez  quel  en  était  Tesprit ,  et  quel  peut  en 
être  le  mérilc.  «  C'est,  disait  R<r<lercr  dans 
un  rapport  au  premier  consul ,  un  journal 
sans  but  bien  marqué  et  sans  effet  |X)liUque.  »» 
Voy.  d'ailleurs,  t.  7,  p.  415  et  s.,  487. 

J*ai  dit  que  les  Nouvelles  politiques  se  don- 
nai ent  comme  la  continuation  de  la  Gazette 
universelle.  Depuis  que  j'ai  fait  l'article  de 
cette  dernière  feuille,  il  m'est  tombé  sous  la 
main  un  supplément  à  son  prospectus  dont , 
profitant  de  roccasion  (|ui  s'en  présente,  je 
crois  devoir  reproduire  ici  quelques  passages  : 


Le  principal  auteur  de  la  Gazette  untvtv- 
selle,  y  lit-on,  est  le  sieur  Boyer,  dont  la  ré- 
putation dans  ce  genre  de  travail  est  faite 
depuis  longtemps.  (Test  lui  qui  a  rédigé  le 
Courrier  de  PEuroke  pendant  ses  six  pre- 
mières années,  qui  sW  ensuite  chargé  de  la 
composition   des  articles  de  France  de  la 
Gazette  de  Leyde^  qu'il  n'abandonnera  au- 
jourd'hui que  pour  s'occuper  de  sa  propre 
feuille.  Le  succès  qu'ont  eu  en  France  ces 
deux  papiers  étrangers ,  et  dont  la  Gazette 
de  Leyde  jouit  encore ,  est  un  sûr  garant  de 
celui  qu'obtiendra  la  Gazette  universelle  du 
même  auteur.  Le  sieur  Royer  a  pris  pour 
adjoint  le  sieur  Cerisier,  avocat  en  parle- 
ment et  député  suppléant  de  Bourg  en  Bresse 
à  l'Assemblée  nationale.  Le  sieur  Cerisier  a 
rédigé  pendant  longtemps  et  successivement 
les  Gazettes  d'Amsterdam  et  de  Leyde.  Ses 
connaissances  en  droit  public  et  en  histoire 
rendent  son  talent  précieux  itour  nn  jounial 
politique.  C'est  lui  qui  est  ctiargé  de  la  tra- 
duction des  papiers  anglais,  alleman'is  et 
hollandais.  Le  sieur  Boyer  traduira  ceux  d*l 
talie  et  d'Espagne ,  et  fournira  les  nouvelles 
de  la  cour  et  de  la  ville  dont  la  bonne  com- 
pagnie se  spra  occupée...  Nous  avons,  en 
outre,   établi   une  correspondance   directe 
avec  les  principales  villes  d'Kurope ,  et  nous 
sommes  assurés  d'avoir  les  premiers  les 
nouvelles  les  plus  exactes  et  les  plus  inté- 
ressantes de  Hambourg,  de  Vienne,  de  La 
Hâve,  Londres,  Bruxelles,  Gand ,   Madrid 
et  Rome...  Nous  avons  cru  devoir  mettre  ce 
tableau  sous  les  yeux  des  seules  personnes 
'«  de  province  et  des   pays  étrangers,  afin 
"  qu'elles  connaissent  leurs  correspondants , 
n  et  qu'elles  ne  confondeut  pas  la  feuille  qu'on . 
«<  leur  présente  avec  celles  qu'on  s'est  em- 
«<  pressé  de  publier,  et  qui  ne  sont  toutes, 
«  sans  exception,  que  des  entreprises  de  It- 
n  brairie.  Le  sieur  Boyer  et  ses  coopérateurs 
"  sont  assez  connus  à  Paris  pour  n'avoir  pas 
M  besoin  que  leur  travail  y  soit  recommande.  >• 
Panni  ses  coo|)érateurs ,  Boyer  nomme,  outre 
Cerisier,  Chas  de  Fontanille,  Le  Neveu  et  Marré. 

l«*OlHien'atoiir  A  la  Convantion 
nationale.  20  nov.  1792*4  janv. 
1793,  13  II*»»  in-80. 

Rerum  cognoscere  causas. 

Très-curieux  pour  le  procès  de  Ltiuis  XVI. 
n  Le  lecteur  voudrait  assister  aux  discus*>ions 
A  importantes ,  comparer  les  forces  des  adver- 
«  saires,  saisir  le  trait,  souvent  impercep- 
n  tible,  (]ui  détermine  la  victoire,  et  deviner 
R  le  motif  des  spectateurs ,  soit  qu'ils  improu 
n  vent  ou  qu'ils  applaudissent  :  l'Observai  eur 
»  seromlera  ce  désir.  Plus  attentifs  à  décou- 
'\  vrir  l'esprit  des  législateurs  qu'à  re<'ueiilir 
■  le  texte  de  la  législation,  les  réilacteurs  ta 
•<  cberoiit  d'éclairer  la  reconnaissance  de  leurs 
«  concitoyens,  en  prévenant  le  Jugement  de 
«  la  i»oslêrité,  non  sur  les  détails  de  la  vie 
«  pri\ée,  mais  sur  le  mérite  ou  les  torts  de 
«  l'homme  public.  Séances  intéressantes,  talent 
«  des  orateurs,  sagesse  de  la  législature ,  dis- 
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«  Dositîons  des  tribunes  :  tel  est  le  plan  de  cette 
M  feuille.  » 

Etm  Poste  da  matin,  journal  des 
affiches,  ou  TAmi  de  la  patrie,  de  la 
libei-té,  des  mœurs  et  de  Tégalité,  ou- 
vrage périodique,  auquel  on  a  réuni 
le  liutletin  de  la  Convention  nationaley 
V Extrait  des  nouvelles  de  la  guerre, 
la  Correspondance  civique  et  morale^ 
par  Courel  de  Villeneuve,  ln-8®. 

Prospectus in-8°,  chez  M.  Pocliet-  Déroche. 
On  y  lit  que.  «  les  difficultés  que  les  auteurs 
ont  l'p^rou^ées  pour  donner  une  nouvelle  exis- 
tence à  la  feuille  qui  avait  pour  titre  :  Journal 
chrétien j  n'ayant  pu  être  levées,  c'est  pour 
satisfaire  leurs  sous<Tipteurs  qu'ils  ont  Tonné 
le  projet  d'en  créer  une  nouvelle,  dont  la 
partie  politique  offrira  à  riiomine  qui  veut 
se  préparer  à  bien  servir  son  pays  et  à  mériter 
le  nom  de  l)on  citoyen,  de  quoi  fonner  son  es- 
prit et  son  cœur.  Le  Bulletin  de  la  Conven- 
tion et  X Extrait  des  Souvelles  de  la  guerre 
leur  étant  confiés  par  le  ministre  de  Tintérieur, 
pn*senteront  un  caractère  d'authenticité.  Mais 
ce  qui  devait  faire  une  partie  im|H)rtante  de  ce 
journal  serait  l'analvse  et  quelquefois  même  la 
teneur  entière  des  affiches  ou  placards  qui 
chaque  jour  rouvraient  les  murs  de  Paris. 

M.  LaBétloyère  avait  11  n"'  de  celte  feuille, 
du  15  septembre  au  1*'  octobre,  que  son  cata- 
logue attribue  à  Merre  Pontard. 

Je  ne  connais  aucun  des  journaux  réunis ,  si 
tant  est  que  ce  soient  des  journaux. 

ILe  PoAtllloii  de  la  Kuerre»  ou 

ifJazette  générale  de  l'Europe,  par  Isid. 
Langlois,  Lunier  et  autres.  26  avril- 
12  août  4792,  425  n««  in-4». 

Après  quelques  jours  de  suspension,  causés 
par  l'ébranlement  du  10  août,  reparut  sous  le 
titre  de 

Gazette  générale  de  l* Europe,  20  août 
4792-30  sept  4793,  409  n*»»  in-4«. 

A  partir  du  n**  410 ,  paraît  sous  le  double 
titre  de  Gazette  générale  de  V Europe  et  de 

Messager  du  soir,  ou  Gazette  générale 
de  l'Europe. 

Nous  avons  déjà  rencontré  des  journaux 
avant  deui  éditions ,  l'une  paraissant  le  matin  , 
r'autre  le  soir,  ou  bien  une  pour  les  abonnés 
et  une  autie  pour  les  colporteurs,  mais  présen- 
tant presque  toujours  quelque  différence.  Ici 
je  ne  saurais  dire  quelle  a  été  la  raison  de  ce 
double  tirage,  ni  s'il  a  été  permanent  ou  seu- 
liment  accidentel;  tout  ce  que  je  puis  dire 
c'est  que  j*ai  tenu  un  grand  n<  mbre  de  n**  dou- 
bles, allant  du  mois  d'octobre  1793  au  18  fruc- 
tidor an  5,  qui  ne  diffèrent  absolument  que 
par  le  titre ,  portant  la  même  date  et  le  môme 
n**  d'ordre. 

La  t"  série  s'arrête  an  n'*  llîî9, 6*  complé- 
mentaire an  3.  Le  i**'  vendémiaire  an  4  com- 


mence une  nouvelle  série  sous  les  mêmes  titres, 
laquelle,  par  suite  des  événements  que  tout  !e 
monde  connaît,  fi'arrête  au  n"  14,  portant  la 
date  du  16  vendémiaire,  le  journal  n'ayant  point 

Saru  le  t4  ni  le  15   —  Nouvelle  suspension, 
'une  douzaine  de  jours,  après  laquelle  il  re- 
paraît ,  mais  déguisé  sous  le  nom  de 

Courrier  de  C Europe.  29  vendémiaire  an 
4,  in-4'>. 

Mais  dès  le  n<*  17,  le  15  brumaire,  il  put 
reprendre  son  double  titre  de 

Messager  du  soir  —  Gazette  générale  de 
r Europe.  —  4o  brumaire  an  4-48  fruc- 
tidor an  5,  348  n«*  in-4°  , 

Proscrit  le  18  fructidor,  il  reparut  huit 
jours  après ,  sous  le  titre  de 

Courrier  de  l'Europe.  26  fructidor-28 
frimaire  an  6,  93  n"»  in-4*. 

Signé  Chazot,  rédacteur.  —  Le  n"  1  contient 
cet  avis  :  n  Les  abonnés  à  ce  nouveau  journal 
trouveront  dans  les  n"'  suivants,  ou  dans  un 
sup|>lément,  un  précis  des  événements  im|>or- 
tants  qui  ont  eu  lieu  depuis  le  I8,  ainsi  qie 
des  séances  des  deux  Conseils.  »  Ce  précis  fut 
en  effet  donné  sous  la  fornie  d'un  supplément, 
qu'il  faut  avoir.  —  Supprimé  le  20  triinaire, 
comme  la  continuation  déguisée  de  VÉcho^ 
proscrit  le  18  fructidor  an  5,  reparatt  quelques 
jours  après  avec  le  titre  sous  lequel  cette  feuille 
est  restée  connue  : 

Le  Messager  du  soir,  ou  Gazette  générale 
de  l'Europe.  4"  nivôse  22  tloreal  an  6, 
442  n««in-4«. 

Signé  :  Barbet,  rédacteur.  —  On  lit  en 
tête  du  n°  142  :  ••  Les  souscripteurs  du  Messa- 
ger du  soir  sont  prévenus  qu'à  dater  de  ce 
jour  ce  journal  est  réuni  au  Propagateur^  et 
que  c'est  sous  ce  dernier  titre  qu'ils  recevront 
leurs  feuilles  à  l'avenir.  >• 

Le  Messager  du  soir  s'était  fait  l'organe  et 
le  soutien  du  parti  mo<léré  de  la  Convention. 
«  Nous  sommes  heureux ,  disaient  les  rédac- 
teurs du  Tlié,  de  payera  MM.  Langlois  et  Lu- 
nier le  tribut  d'éloges  que  l'on  doit  à  l'énergie 
ainsi  qu'au  courage,  et  Paris  attestera  avec 
nous  que ,  si  nous  avons  échappé  au  retour  de 
la  tyrannie  et  de  l'arbitraire ,  nous  en  avons, 
l'obligation  à  l'opiniâtreté  avec  laquelle  ils 
n'ont  cessé  de  les  combattre.  En  général  le 
style  du  Messager  du  soir  est  vif,  serré,  sans 
manière,  sans  affectation  ;  ce  qui  lui  donne  une 
physionomie  particulière  et  lui  promet  un 
succès  durable  »  Ce  succès,  en  effet,  ne  man- 
qua pas  à  cette  feuille  ;  mais,  «  quoi(|u'elle  se 
maintint  fort  adroitement  dans  les  voies  cons- 
titutionnelles, elle  fut  la  proie  des  ijouver- 
nants,  et  elle  obtint  à  plusieurs  reprises  les 
honneurs  de  la  persécution.  »  De  là  ces  chan- 
gements fréquents  de  litre  qui  ont  dérouté 
tout  les  bibliographes,  de  là  aussi  la  difficulté 
de  réunir  toutes  ses  parties.  J^  n'en  connais 
qu'un  exemplaire  à  peu  près  complet ,  che  z 
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M  Pochet-Deroche,  et  c'est  grtce  à  cet  obli- 
geaot  collectionneur  que  Tai  pu  dresser  la  bi- 
bliocraphie  de  ce  journal  mal  connu,  et  ce- 
pendanl  très-important. 

On  lit  dans  le  n°  du  2  Tendémiaire  an  6  : 
K  Isidore  Laoglois  est  arrêté  depuis  le  3'  jour 
complémentaire ,  à  midi. 

—  «  En  Tabsence  du  cito^ren  Porte ,  les  scel- 
lés ont  été  apposés  chez  lui  :  ainsi  cet  impri- 
meur payera  chèrement  la  qualité  de  proprié- 
taire qu  il  a  eu  la  petite  gloriole  de  prendre 
au  bas  de  la  feuille  du  Messager  du  soir. 

1 0n  dit  qu'ils  seront  apposes  aussi  chez  le  ci- 
toyen Lunier,  comme  signataire  de  cette  feuille 
pour  la  partie  des  séances  du  Cor^s  l<>gislatif  ; 
mais  cela  nous  parait  d'autant  moms  croyable 
que  ce  citojen  est  évidemment  compris  dans 
les  dispositions  de  Part.  5  de  la  loi  du  20  fruc- 
tidor, qui  eicepte  ceux  qui  prennent  note  des 
séances  du  Corps  législatif.  » 

lie  4|aesUonnear  «nslais.  20  n®' 

in-8<». 

—  lie  QaesClonnear  de  droit  pa- 
bUc,  S.  d.,  4  nS  in-8«.  L, 

La  Quotidienne.  l'792-1847,  in-4<>  et 
in-fol. 

Les  journaux ,  dans  ce  temps  de  liberté , 
étaient  obligés  d'imiter  «  le  vieux  pasteur  des 
troupeaux  de  Neptune  »,  de  changer  presque 
tous  les  jours  de  forme  et  de  nom,  pour  échap- 
per aux  poursuites  des  dominateurs  du  mo- 
ment. C'est  ce  qu'avaient  dû  faire  plusieurs 
journaux  que  nous  avons  déjà  rencontrés ,  et 
uui  explique  ces  variations  si  fréquentes  alors 
dans  les  titres  des  feuilles  Périodiques;  c^est 
ce  que  dut  faire  tout  particulièrement  la  Quo- 
tidienne,  dont  les  métamorphoses  furent  si 
nombreuses  que,  malgré  toute  l'attention  que 
j'y  ai  portée ,  je  n'ai  réussi  qu'imparfaitement 
à  suivre  ses  traces. 

Elle  commença  avec  la  Convention  nationale, 
sous  le  titre  de 

La  Quotidienne,  ou  nouveJie  Gazette  uni- 
verselfe,  par  une  société  de  gens  de 
lettres.  22  sept.  1792-18  octobre  i793, 
397  n~  in-4«. 

Proscrite  une  première  fois,  elle  reparut 
d'abord  avec  le  titre  de 

Tableau  de  Paris. 

Elle  put  ensuite  reprendre  son  nom, 

La  Quotidienne,  19  février-5  octobre 
1795,219  n<«ia-i». 

De  nouveau  proscrite,  elle  reparut  un 
mois  après,  et  se  continua  sans  interruption, 
cette  fois,  jusqu'au  18  fructidor,  mais  en 
changeant  quatre  fois  de  nom,  ainsi  : 

Tableau  de  Paris.  7  nov.  1795-22  mars 
1796,  137n»«in.4». 


bulletin  politique  de  Paris  et  des  dépar- 
tements. 23  mars-13  avril  1796,  22  n**« 
in-4». 

Le  r'  n°  est  chiffré  138,  comme  conti- 
nuation des  137  n""  du  Tableau  de  Paris, 

Feuille  du  jour.  14avril-24  octobre  1796, 
n~  1-187,  in-4«. 

La  Quotidienne,  ou  Feuille  du  Jour.  22 
octobre  1796-4  sept.  1797,  n»«  188-500, 
in.4». 

Le  n**  195  est  signé  :  Riche,  et  les  suivant  s  : 

MlCHAUD. 

Selon  Deschiens  et  la  Bibliothèque  Impé- 
riale, la  Quotidiefine  ne  se  serait  |»as  relevée 
du  coup  que  lui  porta  le  18  fructidor,  et  Je 
Tai  cru  moi  même  un  instant  sur  ces  autori- 
tés. C'était  une  erreur.  Cette  fois  encore ,  et 
comme  le  firent  d'ailleurs  la  plupart  des  jour- 
naux atteints  par  ce  dernier  coup  d'État ,  elle 
essaya  de  ruser,  et  elle  reparut ,  mais  à  une 
époque  que  je  ne  saurais  preciser,  sous  le  titre 
de  Bxiiletin  de  la  République^  fut  supprimée, 
avec  plusieurs  autres  journaux,  par  arrêté 
du  26  frimaire  an  6 ,  et  les  scellés  furent  ap- 
posés sur  ses  presses  et  sur  ses  registres  d^- 
bonnement.  Elle  ne  se  tint  pas  encore  pour 
morte  ;  elle  ne  crainiit  pas  de  reparaître  sous 
son  nom  de  Quoiiaienne.  Elle  figure  sous  ce 
titre  dans  un  message  aue  le  Directoire  adressa 
aux  Conseils ,  le  17  fructidor  an  7 ,  pour  se 
i)laindre  des  journalistes,  et  leur  annoncer 
la  suppression  de  onze  journaux,  contre  les 
auteurs  desquels  il  avait  lancé  des  mandats 
d'arrêt.  (  Vov.  Hisi.  de  ta  presse,  t.  4,  p.  »81 
et  400.  )  Cette  fois  ce  fut  probablement  le  der- 
nier effort  de  ces  indomptables  lutteurs;  trois 
mois  après  stirvint  l'arrêté  consulaire  du  27 
nivAse  an  8 ,  qui  ne  souffrait  pas  de  réplique. 

Aussitôt  les  Bourbons  rentrés,  la  Quoti- 
dienne se  hftta  de  reparaître ,  sous  son  pre- 
mier nom,  siinplilié,  et  dans  le  format  oui 
était  devenu  celui  de  tous  les  journaux  poli- 
tiques : 

La  Quotidienne,  i"  juin  1814-31  mars 
1815,  in-fol. 

Pendant  lesCent-Jours,  elle  se  dissimula 
sous  un  de  ses  anciens  noms  : 

Feifille  du  jour.  1*'  avril-6  juillet  1813, 
in-fol. 

Les  Bourbons  revenus,  elle  reprit  son  vrai 
nom  : 

La  Quotidienne,  ou  la  Feuille  du  jour.  7 
juillet  1815-février  1847. 

Le  sous-titre  disparaît  à  partir  du  18  sep- 
tembre 1815.  —  Dans  les  premiers  jours  de  fé- 
vrier 1S47,  la  Quotidienne  se  réunit  à  la 
France  et  à  VÉcho  français,  et  de  cette  fusion 
est  née  V  Union  monarckimie. 

Là  Quotidienne  eut  en  l'an  5 ,  sous  le  titre 
de  Feuilleton  de  littérature ,  des  spectacles. 


235  — 


1792 


anecdotes  et  avts  divers,  in-S*,  une  annexe, 
pour  laquelle  elle  prenait  un  peu  partout ,  et 
qui  est  assez  curieuse. 

Cette  feuille  célèbre  fut  fondée  par  Coutouli 
et  Rippert;  elle  eut  pour  rédacteurs  Michaud, 
de  Foutanes,  La  Harpe,  de  Yauxcelles,  Gallais, 
FiéTée,  Malle- Brun,  Laurentie,  Melly-Janki, 
Soulié,  Berchoux,  Th.  Delbarre,  Dannaing 
père,  Merle,  Nodier,  Malitourne,  Bazin,  Véron, 
Audibert,  Capefigue,  Mennechet,  Povjoulat, 
Paulin  Paris,  J.  Janin,  Rabou,  de  Brian,  etc. 

Quant  à  Tesprit  de  la  Quotidienne,  il  est 
trop  connu  pour  que  nous  ayons  besoin  d*en 
paner.  Son  royalisme  imperturbable  a  passé 
cependant,  selon  les  époques,  nar  diverses 
nuances ,  que  nous  avons  essayé  ae  faire  res- 
sortir dans  notre  Histoire  de  la  f tresse,  Voy. 
t.  7,  p.  293;  t.  8,  p.  68,  198,  485,  691,  etc. 

Bëpertolre  natioiusl*  6  vol.  in-4®. 
Calai.  Delislede  SaUes,  n"*  838. 

lie  ll^paMlcalii»  journal  des  hom- 
mes libres  de  tous  les  pays,  rédigé  par 
un  députe  de  la  Convention  nationale 
(Charles  Duval)  et  par  plusieurs  au- 
tres écrivains  patriotes.  2  nov.  1792- 
27  fructid.  an  8,  14  vol  in-4'». 

«  Une  république  naissante  occupée  tout 
«  à  la  fois  à  former  son  gouvernement,  à  re- 
«  pousser  les  tyrans  ligués  contre  elle,  et  k 
«  délivrer  les  |)euples  opprimés  par  eux,  offre 
«un  snectacle  inconnu  jusquMci  dans  les  fastes 
<(  de  1  histoire.  C/est  ce  tableau  sublime  que 
«  nous  nous  proposons  de  peindre  et  de  trans- 
«  mettre  à  nos  lecteurs,  avec  Ténergie  d*hom- 
«  mes  qui  aiment  leur  pays  et  la  liberté. 

«  Propager  les  principes  de  IVflalité,  sans 
«  laquelle  il  n'est  point  de  vraie  lioerté  ;  faire 
«  naître  ou  ranimer  l'esprit  public  et  Tamour 
»  de  la  patrie  dans  tous  les  cœurs  ;  poursuivre 
«<  sans  relâche  Tégoïsme,  qui  avilit  les  hommes 
«  et  en  fait  des  esclaves  sous  un  air  d^indépen- 
'<  dance  ;  éclairer  les  infortunées  victimes  du 
«  fanatisme,  de  la  superstition  et  de  Terreur  ; 
'<  instruire  les  hommes  de  leurs  droits,  mais 
«  leur  expli<iuer  ce  que  la  société  exige  d^eux 
«  pour  au'ils  en  jouissent  paisiblement  ;  leur 
»  donner  la  haine  des  tyrans,  quels  quMls  soient, 
«  mais  toujours  leur  montrant  le  bonheur  dans 
«  Tohéissance  aux  lois  :  tel  est  et  sera  constam- 
«  ment  le  but  de  ce  journal,  entrepris,  sous  les 
«  auspices  de  Tégalité,  par  une  société  de  pa- 
«  triotes  passionnés  pour  la  liberté  et  le  bon- 
»  heur  de  leurs  semblables.  » 

Précédé  d'un  précis  de  la  révolution  du 
10  août  et  des  séances  de  la  Convention  de- 
puis le  20  septembre  jusqu'au  i*'  novembre. 
Avec  les  noms  et  demeures  des  députés. 

Dans  un  camp  opposé  à  celui  de  la  Quoti- 
dienne, le  Eépublicain  fut  plus  violemment 
traqué  encore,  et  obligé  à  plus  de  métamor- 
phoses.. En  voici,  d'après  Deschiens,  la  longue 
liste  : 

Au  n^  240  le  titre  est  ainsi  interverti  : 

Journal  des  hommes  libre*  de  tous  les 


pffy*,  ou  le  Républicain.  29  juin  1793- 
22  germinal  an  6. 

Se  divise  en  7  séries  :  r*  finit  au  n*"  414, 
30  frim.  an  2  ;  —  2',  1'^  nivose-S*"  jour  sans- 
cuiotidean  2,  276  n***;  —  3',  \"  vendéroiaire- 
16  prair.  an  3,  266  n"*;  —  4*,  16  prair.  an  3- 
6  brum.  an  4,  147  n**  ;  —  ô*,  7  brura.  an  4- 
15  vendém.  an  6,  336  n**;  —  6',  16  vendé- 
miaire 30  ilor.  an  6,  226  n**  ;  —  7*,  f  prair.  an 
6-22  germin.  an  6, 328  n*^? 

Supprimé  comme  étant  «  Técbo  habitue] 
d'une  faction  désorganisatrice  »,  il  reparut 
bientôt  sous  un  autre  titre. 

Le  Persévérant.  27-30  germin.  an  6,  4 
n°«. 

Le  Républicain,  1"  floréal-17  messid.  an 
6,  77n«»., 

Journal  des  Ftancs,  par  les  représentants  ^« 
Âdu  peuple  Marquezy  (du  Var),  Gues-^S'-^^ 
^don  (de  la  Manche),  et  autres  écri-^*-'^/ 

vains  patriotes.  18  messidor-26  fruc-  *7^ 

tid.  an  6,  69  n«*. 

Les  scellés  ayant  été  apposés  sur  ses  pres- 
ses le  28  fructidor,  il  ne  put  reparaître  avant 
Tannée  suivante.  11  prit  alors  successi\emcnt 
les  titres  de  : 

Correspondance  des  représentants  Ste- 
venolte ,  Desaix ,  Délhier  et  autres. 
1*'  vendémiaire-2  frim.  an  7,62  n®". 

La  Tribune  nationale,  4-10  frim.  an  7, 
7n«*. 

La  Lumière.  11-16  frim.  an  7,  6  n®*. 

Le  Consolateur,  18  frim.  an  7. 

Journal  des  hommes  libres...  1*'  messi- 
dor-17  fructid.  an  7,  77  n~. 

L'Ennemi  des  oppresseurs  de  tous  les 
temps.  18  fructid.  an  7-4  brum.  an  8. 
53  n*»'. 

Journal  des  Hommes.  5-21  brum.  an  8, 
17  n°». 

Journal  des  Rép\U)licains.  22  brumaire-6 
frim.  an  8,  lo  n®*. 

Journal  des  hommes  libres  de  tous  les 
pays,  7  frimaire-27  fructidor  an  8, 289 

J*ai  eu  occasion  de  dire  (i.  7,  p.  376) 
combien  ce  journal,  surnommé  le  Journal  des 
Tigres,  et  qui  fit  une  si  rude  guerre  à  tous 
les  gouvernements  qui  se  succéaèrent  depuis 
1792  jusqu'à  l'an  8,  s'était  à  la  fin  radouci; 
aussi  trouva-t-il  grâce  devant  le  premier  consul, 
et  il  est  du  nombre  des  treize  journaux  con- 
servés par  l'arrêté  consulaire  du  17  janvier 
1800. 
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Vendu,  1845,  Th.  Rtght,  à  peu  près  complet, 
16  vol.,  68  fr.  50  c. 

lie  Rëpnbllcaln  unlvemel  «  i  3  no- 
vembre 1792-2  frimaire  an  8,  2515  nZ* 
in-fol. 

Au  n°  40  : 

Le  Républicain  français  y  ouvrage  pério- 
dique. 24déc.  1792-3  février  1798. 

Continué  par  la 

Chronique  uninerxelle,  faisant  suite 

4  févr.  1798-2  frim.  an  8. 

]|  y  eut  encore  en  1796  un  Républicain 
français,  journal  du  soir,  et  un  Républicain 
fiançais,  journal  universel,  l'un  et  l'autre 
in-'i"'  sur  lesquels  je  manque  de  renseigne- 
ments. 

li»  Révolution  de  Fraiire*ou  Cor- 
respondance avec  un  étranger.  Lon- 
dresy  2  séries,  de  chacune  52  n**  in -8®. 

Cette  corr*^pondance,  dit  le  catalogue  La 
Bédoyère,  contient  une  foule  d'anecdotes  igno- 
rées ou  peu  connues  sur  la  Révolution,  une 
esquisse  du  carartère  des  principaux  person- 
nages qui  ont  joué  un  rôle  dans  les  événe- 
ments ,  etc. 

Révolatlon  de  IV9^,  journal  de  la 
Convention  nationale  21  sept.  1792-8 
mai  1794,  in-4^ 

Remarquable  |>ar  Topposition  hardie  c^uHl 
fait  au  pouvoir  conventionnel  et  aux  comitt^s 
révolutionnaires. 

Rev^ne  du  patriote*  bulletin  de 
Milscent,  créole,  ln-4®. 

Commence  le  2  iuin.  —  S*augmente,  en 
septembre,  d'une  feuille  du  soir,  sous  le  titre  de 

Le  Créole  patriote,  bulletin...,  journal 
du  soir.  1®'  septembre  Tan  4  de  la  li- 
berté et  le  !«'  de  l'égalité  (1792)-an  5, 
in-4'>. 

«  J*ai  fait  tous  mes  efforts  pour  vous  con- 
n  tenter;  je  n*ai  épargné  ni  peines  ni  soins,  ni 
»  veilles  ni  argent ,  et  vous  avez  vu  que ,  pour 
n  vous  donner  exactement  les  séances  de  rAs- 
•  semblée  nationale ,  il  m*a  fallu  doubler  mon 
«  numéro.  » 

Cette  feuille,  dont  la  pureté  immaculée 
trouva  seule  grâre,  avec  c«lle  d\\udouin,  à 
Texclusion  même  de  VÀmi  du  peuple,  devant 
les  Jacobins  (  voy.  t.  4,  p.  170  },  eut  une  assez 
grande  vogue  dans  le  parti  démocratique  ;  mais 
je  n'en  ai  vu  que  des  parties  très-incomplètes, 
et  je  ne  saurais  dire  quelle  en  fut  au  juste  la 
durée.  Le  titre  était  orné  d'une  vignette  repré- 
sentant un  co<|,  avec  cette  légende  :  Vérité, 
liberté,  humanité,  et,  au-dessous,  ce  rébus  : 
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Un  n"  360,  du  5  frim.  an  5,  que  j^a!  vn diez 
M.  Pochet,  est  intitulé  :  le  Créole  patriote , 
bulletin  universel,  par  J.  M.  Errard,  dont  les 
initiales  remplacent  dans  la  vignette  la  devise 
de  Milscent. 

Milscent  avait  commencé  sa  carrière  de  jour- 
naliste à  Angers,  où  il  avait  publié,  du  i"^  juil- 
let an  21  sept.  1791, 

—  lie  Creuset*  par  M  Milscent^  créole 
de  la  dépendance  du  Cap  français  24 
n«*  in-8».  M. 

lie  Scrutateur  poiltlfiue*  annales 
françaises,  r*"  août,  in-8®. 

lien  Aemalneii  parisiennes.  9  n^ 

in -8**,  formant  un  volume  de  424  pages. 

Publié  à  Toccaflion  du  procès  de  Louis  XVi . 

—  Extrêmement  rare.  M.  La  Bédoyère  n'en 
avait  quVn  n"  ;  les  bibliothèques  du  Louvre  et 
du  Corps  législatif  en  ont  chacune  2  ou  3. 

La  Sentinelle*  par  Louvet.  1792-1793, 
in-folio  piano  et  in-8". 

La  Sentinelle  fut  d^abord,  comme  VAmi 
des  Citoyens  de  Tallien,  un  journal -affiche, 
destiné  à  battre  la  royauté  en  brèche.  Mais 
elle  eut  bien  plus  de  retentissement  et  de  suc- 
cès. C'est  qu'elle  ne  fut  pas  seulement  l'œuvre 
d'un  individn  ;  c^était  rarme  dMn  parti  puis- 
sant par  le  génie,  par  l'idée,  et  son  rédacteur 
était  éminemment  doué  pour  cette  prédication 
populaire. 

Louvet  nous  apprend  lui-même  dans  ses 
Mémoires  (p.  41  )  comment  la  Sentinelle  est 
née.  «  La  guerre  était  déclarée,  dit-il  ;  la  cour, 
visiblement  d'accord  avec  l'Autriche,  trahis- 
sait nos  armées*  il  fallait  éclairer  le  peuple  sur 
tant  de  complots  Pressé  par  Roland  et  Lan- 
thenas,  j'écrivis  la  Sentinelle.  Le  ministre  de 
Tintérieur  en  faisait  les  frais  :  ma  très-modi- 
que fortune  n'aurait  pas  suffi  à  Timpression 
d'un  journal-afGche  dont  plusieurs  n*^  furent 
tirés  à  plus  de  20,000  exemplaires.  » 

Nous  trouvons  dans  les  mémoires  de  ma- 
dame Roland  des  détails  plus  circonstanciés 
sur  l'origine  de  cette  publication  remarquable. 
«  On  avait  senti,  dit-elle,  le  besoin  de  balancer 
l'influence  de  la  cour,  de  Taristocratie,  de  la 
liste  civile  et  de  leurs  papiers,  par  des  instruc- 
tions populaires  d'une  grande  publicité.  Un 
.  journal  placard  en  affiches  parut  propre  à  cette 
fin.  Il  fallait  trouver  un  homme  sage  et  éclairé, 
capable  de  suivre  les  événements  et  de  les 
présenter  sous  leur  vrai  jour,  pour  en  être  le 
rédacteur.  Louvet,  déjà  connu  comme  écri- 
vain ,  homme  de  lettres  et  politiaue,  fut  indi- 
3ué,  choisi,  et  accepta  ce  soin.  11  fallait  aussi 
es  fonds  ;  c'était  une  autre  affaire  ;  Péthion 
lui-même  n'en  avait  point  pour  la  police  ;  et 
cependant,  dans  une  ville  comme  Paris ,  et 
dans  un  tel  état  de  choses,  où  il  importait  d'a- 
voir du  monde  pour  être  informé  à  temps  de 
ce  qui  arrive  ou  de  ce  qui  se  prépare,  c'était 
absolument  nécessaire.  11  eût  été  difficile  de 
l'obtenir  de  l'Assemblée  ;  la  denuuide  n'eût  pas 
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manqué  de  donner  réveil  aux  partisans  de  la 
cour  et  de  rencontrer  des  obstacles.  On  ima- 
gina que  Dumouriez,  qui  avait,  aux  affaires 
étrangères,  des  fonds  pour  dé|ienses  secrètes, 
pourrait  remettre  une  somme  par  mois  au 
maire  de  Paris  pour  la  police,  et  aue  sur  cette 
somme  seraient  prélevés  les  frais  du  journal  en 
alfiche,  que  surveillerait  le  ministre  de  Tinté- 
rieur.  L^expédient  était  simple,  il  fut  arrêté. 
Telle  à  été  1  origine  de  la  Sentmelle.  » 

Plus  loin,  madame  Roland  revient  encore 
sur  cette  feuille  et  sur  son  auteur,  pour  les 
apprécier.  «  La  Sentinelle  est  un  modèle  de 
ce  genre  d^aificfae  et  d'instructions  quotidien- 
nes destinées  à  un  peuple  f(u'on  veut  éclairer 
sur  les  laits,  sans  jamais  Tmlluencer  que  par 
la  raison ,  ni  Témouvoir  que  pour  le  bien  de 
tous,  et  le  pénétrer  par  des  affections  heureu- 
ses qui  honorent  rbumanilé.  C'est  une  belle 
opposition  à  faire  avec  ces  feuilles  atroces  et 
dégoûtantes ,  dont  le  stvle  grossier,  les  sales 
expressions,  répondent  a  la  doctrine  sangui- 
naire, aux  mensonges  impurs ,  dont  elles  sont 
régout  ;  œuvres  audaciaises  de  la  calomnie, 
pavées  par  Tintrigue  à  la  mauvaise  foi,  pour 
achever  de  ruiner  la  morale  publique,  et  à 
Taide  desquelles  le  peuple  le  plus  doux  de  l'Eu- 
rope a  vu  pervertir  son  instinct,  au  point  que 
les  tranquilles  Parisiens,  dont  on  citait  la  bonté, 
sont  devenus  comparables  à  ces  féroces  gardes 
prétoriennes  qui  vendaient  leurs  voix,  leur  vie 
et  Tempire,  au  plus  offrant  et  dernier  enché- 
risseur.» (Mémoires  de  madame  Roland^  éd. 
Ravenel,  1. 1,  p.  82?.  et  t.  Il,  p.  140.) 

Ce  qui  est  certain,  c'est. que  Tinfluence  de 
«  ces  instructions  quotidiennes  »  fut  très  grande, 
de  Taveu  même  des  adversaires  du  parti  de 
Louvet.  «  Il  est  très  vrai,  disent  les  Deux  Amis 
de  la  liberté,  dans  leur  Histoire  de  la  Révolution, 
que  VAmi  des  citoyens  parTallien  et  la  Sen- 
tinelle par  Louvet  ont  plus  puissamment  agi 
sur  Tesprit  du  vulgaire  que  tous  les  moyens  qui 
peuvent  avoir  été  misenu.<;a^e  pour  le  séduire.  » 

La  Sentinelle  n'était  pomt  un  papier-nou- 
velles; c'était  un  discours,  une  instruction 
ayant  pour  but  d'apprendre  à  chacun  «  ce  au 'il 

Îr  avait  à  craindre  ou  à  espérer,  ce  qu'il  fallait 
aire  ou  éviter  »  ^  pour  arriver  au  but  que 
se  proposaient  les  auteurs,  le  renversement  du 
trOne  —  une  proclamation,  quelquefois  un 
simple  appel  ou  un  avertissement. 
Voici  comment  débute  le  n**  1  : 
«  Français,  il  est  glorieux,  mais  il  est  critl- 
R  que,  le  moment  où  tout  un  peuple  régénéré 

•  prend  les  armes  pour  défendre  sa  coiistitu- 
m  tion  nouvelle.  Quiconque  alors  a  d'impor- 
«  tantes  vérités  à  proclamer  deviendrait  crinii- 
M  nel  s'il  gardait  le  silence  Je  vais  donc  parler  ; 
M  tant  que  le  bruit  du  canon  frappera  mes 
«  oreilles,  je  parlerai.  Je  parlerai,  Français,  jus- 
M  qu'à  ce  que  vous  ave/  obtenu  V honorable 
«  paix  dont  vous  êtes  àignes  ;  et  j'espère,  quoi 
«  qu'en   puissent  dire  nos   poltrons  ou  nos 

•  aristocrafeSf  j'espère  que  je  ne  parlerai  pas 
«  très-longtemps. 

•  La  guerre  est  déclarée.  C'est  le  roi  qui 
<c  l'a  proposée,  c'est  l'Assemblée  nationale  qui 
«  l'a  décrétée;  tout  le  monde  voit  cela.  Mais 
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«  quels  ennemis  obstinés  et  cruels  la  préparent 
«  depuis  trots  ans,  et  l'ont  enfin  rendue  inevi- 
«  table,  voilà  ce  que  beaucoup  de  gens  affec- 
«  lent  de  ne  plus  voir;  et  |HMirtant  voila  ce  que 
«  vous  devez  vous  rappeler  maintenant,  pour 
«  ne  l'oublier  qu'après  la  victoire.  > 

Ces  ennemis  obstines  et  cruels,  ce  sont  les 
nobles.  Tout  le  n''  n'est  qu'un  acte  d'accusation 
contre  «  cette  noblesse  qui'  depuis  quatre  ans 
se  montre  si  avide  de  notre  sang  ».  11  se  ter- 
nune  par  ce  post-scriptum  : 

n  Le  moyen  le  plus  facile,  le  plus  prompt  et 
«  le  moins  dispendieux  de  répandre  la  mérité 
m  dans  un  moment  où  de  tous  les  points  de 
«  l'empire  on  prête  l'oreille,  c'est  un  journal 
«  susceptible  d'être  alticlié  ;  l'extrait  des  nou- 
«  velles  de  chaque  jour  et  des  réflexions 
R  qu'elles  fournissent  peut  être  réduit  à  un  es- 
«  pace  extrêmement  couri  par  celui  qui  voit 
«  tes  objets  à  une  certaine  hauteur  et  qui  n'en- 
«  visage  que  le  bien  public.  » 

On  C4>mprend  que  les  journaux  destinés  à  être 
aflichés,  comme  tous  les  plaçants,  se  soient  diffi- 
cilement conservés.  Aussi  la  .s<»« /ine//<' est-elle 
très-rare.  Je  n'en  ai  vu  que  ouelques  n'»*  déta- 
chés ;  de  sorte  qu'il  me  serait  oinirile  de  préciser 
l'époque  où  eue  commença  et  celle  où  elle 
finit.  D'après  le  catalogue  Labédojère,  elle 
aurait  eu  73  n*^,  allant  du  1"  mars  1792  au 
21  novembre,  époque  où  elle  se  serait  fondue 
avec  le  Bulletin  des  Amis  de  la  vérité  ;  ce- 
pendant il  est  certain  qu'interrompue  à  un  mo- 
ment que  je  ne  saurais  préciser,  elle  reparut 
sur  les  murs  de  Paris  dans  les  premiers  jours 
de  1793.  Le  Bulletin  des  Amis  de  la  vérité^ 
qui  reproduisait  les  nouveaux  placards  de  Lon- 
vet,  nous  en  a  conservé  8,  qui  parurent  du  3 
janvier  au  18  février, 

•t  Vous  avez  cru  votre  Sentinelle  eodor- 
«  mie!  disait  Louvet  en  reparaissant;  vous 
«  vous  êtes  trompés.  La  vérilé  est  de  tous 
«  les  temps;  mais  il  est  des  temps  pour  la  vê- 
te rite  :  donc  il  est  des  jours  pour  le  silence. 
n  La  vérité  n'a  qu'une  voix  ;  la  discorde  en  a 
«  mille.  Quand  je  me  suis  tu,  ces  mille  voix 
n  retentissaient  dans  les  carrefours  de  Paris. 
«  Elles  se  sont  enrouées  :  la  voix  de  la  vérité 
n  reprend  son  timbre  sonore.  » 

Je  ne  sais  quelle  suite  peut  avoir  eue  cette 
reprise  de  la  Sentinelle  aftiche,  et  s'il  y  eut 
d'autres  numéros  que  les  huit  conservés  par 
le  journal  de  Bonneville. 

La  Sentinelle  était  in-plano,  généralement 
à  trois  colonnes ,  sur  papier  rose  et  en  gros 
caractères.  Les  patriotes,  partout  oîi  il  s'en 
trouvait,  étaient  invités  à  se  procurer  ce  jcmr- 
nal,  à  l'aflicheretà  le  lire  publiquement  dans 
les  lieux  où  il  pouvait  faire  le  plus  de  bien 
pour  l'instruction  publique,  à  lac^uelle  on  le 
ct^nsacrait.  Le  prix  était,  jwur  Pans,  de  2  liv. 
10  s.  pour  25  feuilles  -  )M)ur  la  province,  de  5 
liv.  pour  30  feuilles.  £n  prenant  deux  exem- 
plaires de  chaque  n^,  on  en  recevait  35  pour 
10  liv.  —  Enfin,  circ4)nstance  qui  parait  avoir 
été  ignorée  jusqu'ici,  d'où  il  est  résulté  une 
inévitable  confusion,  il  en  était  fait  une  édition 
iii-8'\  «  pour  les  personnes  qui  voulaient  former 
des  collections  ». 
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Proscrit  après  la  joarnée  da  31  mai,  LouYet 
erra  longtemps  d^asile  en  asile,  jasqa'à  la  jour- 
née libératrice  du  9  thermidor.  Quand,  rentré 
à  la  Convention,  il  vit  la  réaction  tbermido- 
tienne  débordée  par  la  réaction  contre-révolu- 
tionnaire,  comme  Tallien,  conune  Fréron,  il  se 
détaclia  du  parti  qui  semblait  travailler  à  dé- 
truire la  République,  et  comme  eui  il  reprit  la 
plume  pour  défendre  les  principes  qui  avaient 
été  ceux  de  toute  sa  vie.  La  Senttnelle  reparut 
donc  le  6  messidor  an  3 ,  mais  dans  la  forme 
d^un  journal  ordinaire ,  et  non  plus  en  placard. 

La  SentineiU^  par  J.  B.  Louvet  (du  Loi- 
ret), représentant  du  peuple.  6  messi- 
dor an  3-14  floréal  an  6,  1038  n^,  11 
vol.  in-4®. 

En  Tan  5,  les  titres  portent  -  «  par  J.  J. 
Lenliète,  »  et  en  pluviôse  au  6  :  «  oar  une  so- 
ciété de  gens  de  lettres  ».  —  Baudin  des  Ar- 
dennes  y  rédigeait  les  séances  du  Conseil  des 
Anciens,  et  Daunou  y  donnait  quelques  articles 
de  politique  et  de  philosophie. 

Suivant  la  Biographie  universelle,  Louvet 
aurait  encore  rédigé  sous  la  Convention,  et 
pour  la  défendre,  un  journal-affiche  intitulé 
Front t  dans  lequel  il  provoquait  les  militaires 
contre  les  habitants  de  Paris ,  et  qui,  précur- 
seur immédiat  de  la  révolution  du  13  vendé- 
miaire, n'aurait  pas  peu  contribué  à  etciter  les 
soldats  contre  les  Parisiens.  Je  u*ai  pas  trouvé 
trace  de  ce  placard.  —  Voy.  t.  6,  p.  240. 

Là  Sentinelle  affiche,  73  n°*,  moins  le  1*^,  a 
été  rendue,  à  la  vente  Renooard,  1864,  65  fr. 
—  820  n'^'de  la  Sentinelle  in-4^  ont  été  payés 
40  fr.  à  la  vente  D***  R***,  1840. 


lie  Spartiate*  Prospect,  in-8^.  P. 

lie  Térldliiae,  ou  TAntidote  des  jour- 
naux. Octobre  1792-mars  1793, 10  n" 
in.4«. 

Extrêmement  rare.  Barbier  et  Deschiens 
Fattribuent  à  Husson,  auteur  du  Courrier  uni^ 
verself  journal  caméléontique  fci-dessus),  qui, 
dans  ses  nombreuses  métamorphoses,  prit 
plusieurs  fois  le  nom  de  Yéridique  ;  mais  M.  Le  • 
oer  le  croit  de  Jacques-Corentin  Royou,  le 
frère  et  le  collaborateur  de  Tauteur  de  VAm* 
du  Roi. 

Quoi  qu^  en  soit,  U  y  avait  du  courage 
à  entreprendre  une  pareille  publication  au  mo- 
ment ou  le  canon  du  10  août  venait  de  réduire 
au  silence  les  plus  intrépides  défenseurs  de  la 
monarchie.  Mais,  ijoute  M.  Leber,  le  premier 
mouvement  d'exaltation  passé,  Tauteur,  ef- 
frayé, brûla  tous  les  exemplaires  dont  il  pou- 
vait encore  disposer,  et,  comme  les  personnes 
qui  en  avaient  reçu  furtivement  des  livraisons 
n'avaient  pas  attendu  son  exemple  pour  les 
jeter  au  feu,  l'édition  en  fut  presque  entière* 
ment  détruite. 

lia  Vérité  en  plein  ml«U«  Arlequin 
intrigant  patriote  à  la  mode,  ou  De 
grandes  vérités  rendues  sensibles  au 
bon  peuple  français  par  des  principes 
imprescriptibles  y  des  preuves  incon- 
testables, et  des  raisoas  irrésistibles. 
Comédie  sans  fin.  Rédigé  par  Y.  Y. 
Yéridic.  2  n~  in-8«. 


1793. 


AfAclaeii  «le  la  Conâmnne  «le  Pa- 
ris. 14  juin  1793-30  ventôse  an  2, 
210  n^'in-fol.placard,  puis  paraissent 
par  n**  de  4  p.  in-4«,  et  finissent  au  n* 
248. 

On  comprend,  sans  que  nous  ayons  besoin 
dMnsister,  le  genre  d^intérèt  que  peut  offrir 
cette  publication,  du  reste  extrêmement  rare. 

I^'Aml  «les  Français,  de  la  vérité 
et  du  bon  sens.  2  n«*  in-8<>.  D. 

Ij*Anâl  «In  peuple»  par  Leclerc.  20 
juillet-15  septembre,  24  n?*  in-S^". 

Un  des  prétendants  à  la  succession  de 
Marat.  «  Peuple,  ie  prenrls  rengagement  sacré 
«  de  te  dire  ta  vérité  comme  il  te  l'a  dite  toute 
«  sa  vie,  dussent  sur  moi  s'épuiser  tous  les 
«  traits  de  la  méchanceté,  de  la  noirceur,  de 
«  la  calomnie.  Dusse -je  provoquer  les  poi- 
«  goards  de  tous  les  assassms  sacrés,  titra  ou 


N  couronnés, j*asr  ire  à  mériter  à  mon  tour  le 
«  titre  glorieux  d*ami  du  peuple;  j^arracherai 
«  le  misqueaux  traîtres;  je  dévoilerai  les  fri- 
«  pons.  » 

lie  TérltaMe  Ami   dn  peuple» 

par  un  sacré  bougre  de  sans -culotte 
qui  ne  se  mouche  pas  du  pied,  foutre, 
et  qui  le  fera  bien  voir.  De  t imprime» 
rie  du  grenier  du  véritable  ami  du 
peiip/6,  mai-juillet,  11  n^  in-8*. 

Priwui  çratU^  ueunda  débet,  tertia  êolvet. 

Signé  ;  Roch  Marcandier,  secrétaire  de  Ca- 
mille Desmoulins. 

Cette  feuille  n*est  guère  autre  chose  qn^un 
acte  courageux  ;  mais,  à  ce  point  de  vue,  per- 
sonne ne  lui  refusera  si  sympathie.  Marcandier, 
d'abord  simple  ouvrier  typographe,  avait,  au 
commencement  de  la  révolution,  quitté  le 
composteur  pour  la  plume,  et  s*était  fait  re- 
marquer parmi  les  plus  ardents  patriotes.  Au 
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commencement  de  t793,  on  le  voit  tout  à  coup 
faire  volte-iace  et  se  retourner,  avec  une  éner- 
fçie  dont  on  ne  le  soupçonnait  pascafMible,  con- 
tre les  bommes  quMl  avait  encensés  jusque-là. 
Il  lance  contre  les  auteurs  des  massacres  de 
septembre,  contre  la  Montagne  et  la  Commune, 
une  brochure  qu^il  intitule  Histoire  des  hom- 
mes de  proie,  ou  lesCrimes  du  comité  révo- 
lutionnaire, le  pamphlet  le  dIus  énemque 
peut-être  de  tous  ceux  que  prouuisit  la  Révo- 
lution, et  assurément  la  plus  grande  hardiesse 
du  tem()s.  Quelques  mois  après,  il  entrepre- 
nait la  publication  du  Véritable  Ami  du  peuple, 
où  il  nt  une  ^erre  à  outrance  à  tous  ceux 
qu*il  avait  déjà  flagellés  dans  son  pamphlet. 
Ce  journal,  qu^il  datait  de  son  camp  retran- 
ché, au  sixième  étage,  il  récrivait,  le  compo- 
sait et  Timprimait  lui-même,  et  sa  femme, 
intréj^ide  et  dévouée,  allait  Taflicher  pendant 
la  nuit.  Ils  pavèrent  Tun  et  Tautre  de  leur  tète 
un  courage  si  rare  alors. 


jlnnale*  du  (louveraenieiit,  ou 

Journal  des  opérations  du  pouvoir  exé- 
cutif, avec  un  précis  analytique  des 
séances  de  la  Convention,  par  une 
société  de  députés  à  la  Convention  na- 
tionale. ln-4®. 

Prospectus  annonçant  le  journal  pour  le 
1""  janvier. 

I^'Anil-Fédérallsie,  ouïe  Correspon- 
dant des  sociétés  populaires  et  des  ar- 
mée»,  par  Fourcade,  Payan  et  Julien 
fils.  26  janv.  1793-30  niv.  an2,in-4». 
115  n<*,  en  2  séries,  de  60  et  de  65  n^*. 
l^*AréClii  flraaçaUu  3  n"^  in-S*". 
Non  vultus,  non  color  mmu, 

r*"  n*  ou  raisonnement  :  Cest  moi.  —  2* 
raisonnement  :  Allons,  gai  !  —  3'  raisonnement  : 
Le  jour  de  gloire  est  arrivé. 

«  Je  serai  toujours  moi;  Moi,  dis-Je,  et  c^est 
»  assez.  Préparez-vous  donc  à  me  voir  agiter 
«  tour  à  tour  la  marotte  de  Momus,  la  verge 
•t  de  la  satire  et  le  fouet  des  furies...  Qu'us 
»  tremblent,  les  scélérats!  quHls  tremblent, 
(I  les  hommes  du  10  août,  les  hommes  du  2 
«  septembre,  les  hommes  du  21  janvier,  qu'ils 
«  tremblent  !  Le  fouet  des  furies  va  leur  enlever 
«  des  lanières  de  chair  telles,  que  leurs  mus- 
«  des  sanglants  à  découvert  offriront  une 
R  abondante  pâture  aux  insectes  indignés, 
n  jusqu'au  moment  où  leurs  cadavres  livides 
«  et  décharnés,  repoussés  par  la  terre,  qui 
«  refusera  de  les  couvrir,  deviendront  la  proie 
t  des  vautours  et  des  corbeaux... 

«  Cet  Arétin  dévergondé,  ce  fameux  écrivain 
«  dont  mallieoreusement  je  porte  le  nom,  ne 
•r  s'éleva-t  il  pas,  sur  les  bords  du  Tibre  et 
«  de  TArno,  contre  la  religion  et  les  mœurs, 
«  contre  les  prêlres  et  les  rois,  en  un  mot 
R  contre  tout  ce  que  les  hommes  ont  de  sacré? 
(I  £h  bien,  je  ne  m'élèverai,  moi,  que  contre 
«  les  tyrans  et  les  scélérats,  les  fripons  et  les 
«  imbéciles,  les  vices  et  les  ridicules,  et  je  se- 


«  rai  le  défenseur  des  opprimés  et  de  la  vertu. . . 

R  —  Mais  que  direz-vous  qui  n'ait  été  dit 
R  et  ne  soit  répété  tous  les  jours  par  mille  pé- 
«  riodistes? 

«  —  Par  qui  donc.»  Par  le  Moniteur,  par 
«  cet  imbédle  démocrate  qui,  long  et  plat 
«  comme  le  ver  solitaire,  est  pour  le  moins 
M  aussi  incommode,  aussi  dégoûtant  que  lui.' 
«  Par  les  Annales  patriotiques  de  Carra,  qui, 
«  courtes  et  mauvaises  comme  les  jours  de 
«  Jacob,  sont,  de  plus,  infectées  comme  les 
«  marais  de  Caphamaùm?  Par  la  Chroni- 
«  que ,  l'égout,  la  sentine  de  Condorcet  et  Ra- 
R  haut,  de  ces  deux  êtres  qui,  ingrats  par 
■  principes,  hypocrites  par  spéculation,  cruels 
«  par  goût,  se  sont  montrés  royalistes  par  bas- 
m  sesse  et  républicains  par  intérêt?  Par  le 
«  Journal  de  Paris,  dont  les  auteurs  camé- 
«  léons  se  sont  toujours  tournés  vers  le  vent? 
R  Par  la  rapsodie  périodique  de  Perlet?  La 
«  p\iiïinôe  universelle  d'Audouin?  La  feuille 
R  nydropique  de  Gorsas  aux  chemises?  La 
R  Gazette  étique  de  l'impudent  Cham fort?  Le 
R  Patriote  français  du  distrait  Brissot?  Le 
R  Mercure  ae  l'enfant-trouvé  Laharpe  et  com- 
«  pagnie?  Eh  !  non,  non,  non,  trois  fois  non  ! 

■  —  Quels  journaux  avez-vousdoncenvue  ? 

«  —  V Observateur,  la  Feuille  du  matin, 
R  la  Révolution  de  92,  le  Journal  français, 
R  les  Annales  de  la  République,  la  Gazette 
R  française,  VAbréviateur,  le  Scrutât titir.  la 
m  Quotidienne,  «{uesaisje?  et  tant  d'autres 
«  dont  les  principes  font  estimer  leurs  au- 
a  teurs...  » 

Le  2"  raisonnement  a  pour  refrain  ;  «  Allons , 
«  gai,  mes  chers  compatriotes,  toiyours 
«  gai!  Divertissons-nous  et  faisons  les  fous: 
«  car,  soit  dit  entre  nous ,  qui  sait  si  notre 
«  bonne  ville  de  Paris  durera  encore  six  se- 
«  maines?  »  —  Plaisantant  Philippe  sur  les 
honnêtes  gens  qu'il  admet  à  sa  table  —  les 
galériens,  les  brigands  auxquels  on  a  ouvert  les 
portes  des  prisons,  —  en  y  faisant  chanter  à 
grand  chœur  par  sa  musique  :  Où  peut  on  être 
mieux  qu^au  sein  de  sa  famille?  «  il  doit, 
«  ajoute-t-il,  en  conséquence  de  cet  excellent 
R  système,  inviter  incessamment  à  déjeuner  le 
R  grand  Samson,  ci-devant  marquis  du  lacet , 
«  qui  pourra  bien  un  jour  faire  raison  à  la 
«  France  éplorée  du  duc  d'Orléans,  prince  de 
m  sang.  » 

«  On  ne  s'abonne  par  pour  ces  raisonne- 
R  msnt^,  qui  paraissent  le  lundi  et  le  jeudi, 
R  quand  il  platt  à  Dieu,  maison  les  trouve 
•  partout,  ou  nulle  part,  suivant  les  gens.  Le 
R  prix  est  à  la  discrétion  du  vendeur. 

Ije  Bafaire»  ou  le  Nouvelliste  étranger, 
par  Dusaulchoy.  1 5  février-30  septem- 
bre 1793,  2  vol.  in-4°. 

Du  1"  oct.  1793  au  17  avr.  1794  • 
Le  Batave,  ou  le  Sans- Culotte,  in-4®. 
Du  18  avril  au  20  nov.  1794  : 

U  Sans-Culotte.  ^-4». 
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Du  31  noY.  1794  au  21  sept.  1796  : 
Le  Batave.  5  vol.  in-4®. 

Il  y  a  une  interruption  de  deux  mois  (U 
mars- 1 1  mai  1796)  entre  les  n"  1 1 18  et  1 1 19. 

«  Fatigant  polémiste,  dit  le  Cetisnir  des 
journaux f  mais  franc  de  collier  et  constant  sur 
sa  ligne.  >• 

Fut  repris  le  1"  thermidor  an  7,  mais  je  ne 
saurais  dire  ce  que  dura  c^ttc  reprise. 

lia  RouMiole,  ou  le  Guide  politique. 
2  n«*  in-12. 

Ballelln  de  l'armée  des  côtes 
de  Brest.  Nantes ,  in-8®. 

J'ai  rencontré  ce  Bulletin  chez  M.  Pochet 
Les  quelques  n°*  qu'il  en  possède,  11-27, 
roulent  sur  les  opérations  du  mois  de  septem. 
bre.  M.  La  l^oyëre  en  avait  22  n°'  divers. 

Bulletin  des  autorités  eonstl- 
inées  réunies  à  Caen*  Caen  et 
Evreux ,  8  n<^«  in-8°. 

Très-curieui  journal  des  opérations  d  s 
Girondins  réfugiés  à  Caen  et  de  Tarmée  fé.Ié- 
ralisle.  —  Excessivement  rare  ;  ie  n*en  ronuais 
au'un  exemplaire  complet,  dans  la  bibliothèque 
de  M.  de  La  Sicotière.  A  été  réimprimé  en  par- 
tie à  la  suite  d<'8  Mémoires  de  MeiUany  aans 
la  collection  Barrière  et  Ber\ille. 

Bulletin  général  des  wrnkéen  et 

de  la  Convention  nationale.  1793  an  3, 
in-4^ 

Deschiens ,  à  qui  j'emprunte  Tindication 
de  cette  feuille ,  lui  donne  la  date  des  ans  2  et 
3  ;  mais  j'en  ai  vu  un  n"  du  29  prairial  an  2 , 
nombre  405,  ce  qui  en  rej^rte  le  commence- 
ment aux  premiers  mois  de  1793.  —  Voy.  infra 
Postillon  des  armées^  qui  pourrait  bien  être 
la  môme  feuille. 

Catéchisme  de  la  répuMIque 
française*  ou  Conférence  curieuse 
entre  un  citoyen  du  fauboug  Saint-An- 
toine et  un  modéré  de  la  ci-devant 
Assemblée  nationale,  pour  servir  d'ins- 
truction aux  patriotes,  ainsi  qu'aux 
aristocrates ,  par  Prévost,  ln-8**. 

1X5  Censeur  politique  et  littéraire. 
In-8«. 

l<e  Ct^de  des  peuples,  ou  les  Droits 
et  devoirs  de  l'homme,  ln-8". 

Correspondance    politique     de 

Paris   et  des  départements.    18  juin 
1793-an2,  4  vol.  in-4°. 

Courrier  de  l*arniée  des  côtes 
de  la  Boclielle,  publié  par  les 
citoyens  Richard,  Choudieu,  Bour- 
bottc,  Turreau  et  Tallien,  représen- 
tants du  peuple  formant  la  commis- 


sion centrale  établie  par  la  Conven- 
tion nationale  près  cette  armée.  An- 
gers, l'an  \^'  de  la  mort  du  tyran  ,  et 
2"  de  la  république  une  et  indivisible , 
in-8°. 

M.  Ménétrier  possède  les  n°'  6,  7  et  8,  du 
mois  de  juillet. 

Écbo  politique.  17  n^  in-S*". 

Feuille  du  salut  public,  rédigée 
par  une  société  de  gens  de  lettres  pa- 
triotes { par  A,  Rousselin).  4*"' juillet 
1793-20  ventôse  an  3,in-4«,609  n*'*,  en 
2  séries,  de  441  et  de  168  w^. 

Au  n*»  274 ,  le  14  germ.  an  2,  s'intitule  : 

Feuille  de  la  République, 

•  Sitôt  que  quelqu'un  dit  des  aflairfs  de  PÉlal  : 
Peu  m'importe,  i'Ëtat  est  perdu.  » 

Ce  journal ,  des  plus  violents,  tint  tout  ce 
que  promettait  le  nom  de  son  auteur. 

E>es  Frelons  de  la  Montagne. 

i  n«  in-8*>. 

CSalerlede  la  Républliiue  fk^n- 
çiUse*  ou  Collection  de  quelques 
faits  et  dits  mémorables  des  Français 
libres.  ln-8« 

Clazette  des  tribunaux»  et  Mémo- 
rial des  corps  administratifs  et  muni- 
cipaux. ln-8®. 

Idées  slmpl€^s  de  constitutions* 

7  n~  in-8*». 

li*lndépendant«  5  n^  in-8®. 

Eripitur  persona,  manet  res. 
Contre  la  loi  agraire  et  le  partage   des 
terres. 

l^indlcateur  politique^  mercantile 
et  littéraire,  in-8*^. 

li*lnstliuteur,  ouvrage  périodique, 
par  une  société  de  gens  de  lettres.  De 
l'imprimerie  des  Sourds-Muets  de  l'E- 
cole nationale  de  France,  in-8®. 

Il  faut  enseigner  aux  enlisints  ce  qu'ils 
doivent  fiiire  étant  hoimnes. 

«  Le  public  verra  sans  doute  avec  intérêt 
«  que  nous  nous  servions,  pour  propager  les 
«  lumières,  de  ceux  dont  Tinstructiou  perfec- 
«  tionnée  est  un  des  plus  éclatants  témoignages 
«  des  progrès  immenses  qu^elles  ont  faits. 
«  C'est  par  les  sourds-muets  que  uotre  journal 
«  sera  imprimé.  » 

«le m*y  perds»  rouire!  feuille  qui 
peut  servir  de  supplément  au  Journal 
populaire  ou  Catéchisme  des  sans-cu- 
lottes. 6  n«»«  in-8*». 
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Dans  le  8t3rle  de  Jean  Bart  etda  PèreDu- 
cbesoe;  celui-ci  figare  comme  interiocateor. 

«f^Ninial  d'ayrlcultare  ei  de 
prottpérli^  pobUqve,  publié  par 
les  membres  du  comité  central  du  mi- 
nistère de  l'intérieur.  !«"  avril  1793- 
1"  germinal,  an  2,  gr.  in-8<> 

11  ne  feJlaiii  aox  cultfTateurs  que  fai  liberté; 

les  Français  Tont  conquise  :  Yoici  donc  le 

moment  de  bire  prospérer  les  campagnes. 

«V^NuwU  «nniitnirtloii  «orlale* 

par  les  citoyens  Condorcet,  Sieyès  et 
Dubamel.  De  F  imprimerie  des  Sourds- 
Muets,  rue  du  Petit-Musc,  près  de 
l'Arsenal,  l'^juin-ô  juillet,  in-S». 

Cette  feuille,  recommandabie,  et  par  le  bat 
qu'elle  se  proposait,  et  par  le  nom  de  ses  au- 
teurs, fut  susi^endue  après  le  n"  6.  —  Voy.  t.  6, 
p  28«.  ' 

Vendu,  1848,  Villenave,  8  fr.  50  c. 

^onmal  d*liistracttoii  rWliiae 

et  politique,  dédié  aux  citoyens  de 
bonne  foi,  par  Laveaux.  In-4®. 

Prospectus  annonçant  le  journal  pour  le 
l*'  février. 

aoamal  de  l*«riiiëe  des  edtes 
de  Clierl»oars.  Caen^  de  l'impri- 
merie de  la  guerre  suivant  Tarmée, 
par  Dérobé.  Juillet  1793-16  frim.  an  2, 
in-8°. 

Les  représentants  à  Tarmée  étaient  Durov, 
Lindet  et  Bonnet;  ce  journal  contient  leurs  ar- 
rêtés et  proclamations,  le  récit  des  séances  pu- 
bliques qu'ils  ont  tenues  à  Caen  comme  repré- 
sentants  en  mission ,  et  beaucoup  d^autrespiè- 
«es  relatives  aux  événements  qui  ont  eu  lieu  oans 
le  département  du  Calvados  à  la  tin  de  1793  et 
au  commencement  de  l'an  2. 
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Journal    de    la  Coi 
Paris.  In-8®. 

«ioamal  de  l*ln«em€tlon  pabU- 
iiue,  par  Thiébaut  et  Borelly.  1793- 
an  2,  8  vol.  in-8»  (43  n«»). 
Nemo  aâtofenu  est  qui  non  mitesrere  possiL 
Si  modo  culturœ  patientem  camtnoOet  aurem. 

—  Journal  de  rinst mctlon  pu- 
bllQue»  par  une  société  de  gens  de 
lettres.  5  thermidor  an  2-30  frimaire 
an  3,  in-8^ 

*?"/?•?■  **  l»^  MoBla^nep  par 

J.-Ch.  Laveaux,  Thomas  Rousseau  et 
autres.  1"  juin  1793-28  brumaire  an 
3,  4  séries  en  7  vol.  in-4". 

La  force  de  la  raison  ft  la  force  du  peuple, 
c'est  la  même  cbose. 

Journal  excessivement  rare;  les  2  pre- 

BIBL.  DE  Là  PRESSE. 


mièfcs  séries  oQt  chacune  164  n-,  la  3«  en  a 
165,  et  la  4*  33  seulement.  -  Cest  une  des 
remues  les  plus  marquantes  du  parti  Elle  a 
continué  les  DébaUet  la  Correspondance  de 
la  soaétë  des  Jacobins  de  Paris,  après  la 
œssaUon  du  journal  que  publiait  cette  société. 
Ule  peut  être  considérée  aussi  comme  faisant 
suite  au  Premier  Journal  de  la  Convention 
qui  était  rédigé  par  les  mêmes  auteurs  et  dans 
le  même  esprit.  —Voy.  t.  c,  p.  443. 

Vendu.  1837,  U  B&loyère,  455  fr.;  -  1855, 
G.  J.,  235  fr.;  B    386  fr.  -  1864.  Aerte,  380  fr! 

Panm  les  éphémères  de  la  Collection  Labé- 
doyère^  figure  un  n»  d'un  Journal  de  la  Man- 
tagne  m-8",  sans  date. 

^oanial  de  Trenclc*  ouvrage  poli- 
tique, critique  et  philosophique.  Dédié 
aux  défenseurs  des  droits  de  l'homme 
15  juin-29  juillet,  2  n~  in-8^ 

"~/^,^**««n«eiir  sur  les  nouvelles 
de  1  Europe,  parTrenck.  3-10  juillet. 

Cette  dernière  feuille  était  une  petite  ga- 
zette, am  s'envoyait  deux  fois  par  semaine  aux 
abonnés  a  la  première,  ouvrage ,  comme  le  dit 
ce  titre,  purement  critique.  L^aïuteur  n'est  au- 
tre que  le  fameux  baron  de  Trenck  dont  les 
aventures  rendirent  un  instant  le  nom  si  popu- 
laire à  la  fin  du  siècle  dernier  Dans  un  aver- 
tissement qui  précède  son  journal,  il  promet- 
tait un  volume  de  mémoires  qui  jetterait  du 
jour  sur  les  précédents  et  serait  plus  intéressant 
encore. 

«ioanaal  des  Amis,  par  Claude  Fau- 
chet,  évèque  du  Calvados.  4janvier- 
15  juin,  18  n««  en  2  vol.  in-S». 

Ce  journal,  très-rare,  a  commencé  au  mo- 
ment ou  8;en^agea  la  lutte  entre  la  Gironde  et 
le  parti  (jui  tnoinpha  le  31  mai  1793,  et  contient 
de  précieux  renseignements  pour  rhistoirc  de 
cette  époque.  —  Voy.  t.  6,  p  405. 

Journal  des  llnanee*.  Prosp.  in-8<». 

«ioarnal  &em  séances  de  la  Com- 
mune de  Part»,  par  un  de  ses 

membres  (Guyot).    31    mai-16   août, 
73  n<>«  au  moins,  ln-40.  Corps  législatif. 

Il  n'est  pas  besoin  de  faire  ressortir  Tim- 
portance  de  cette  feuille,  que  je  n'ai  rencontrée 
qu  à  la  bibliothèque  du  Corps  législatif,  à  la- 
queUe  malheureusement  il  manque  plusieurs 

aoumal  da  peuple  français,  par 

Brondex.  in-8«.  v~-f«: 

programme  présenté  au  Comité  de  salut 

PUDUC. 

lie  liosotaclilffrapiie,  journal  de  la 
Convention  nationale  de  France,  par 
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le  citoyen  J.  E.  Guiraut,  et  d'après 
ses  procédés.  2  janvier-lOmai,  129  n?* 
gr.  in-4^  compact  à  2  col. 

Cejoaroal  «  sera  extrait  avec  pureté  de 
«  l'immense  travail  que  fournit  la  Convention 
«  nationale  ;  il  ne  contiendra  absolument  que  ses 
«  séances  :  on  en  verra  tous  les  mouvements, 
«  ils  seront  distincts  et  bien  caractérisés.  Les 
«  expressions  des  législateurs  seront  absolu- 
«  ment  les  mêmes;  pas  un  mot  ne  sera  employé 
1  qui!  n^ait  été  prononcé,  et  on  sera  conmie 
«  présent  à  TAssemblée.  » 

L^exemplaire  du  Corps  législatif  est  précédé 
de  deux  n*"  non  chiffrés/ de  chacun  16  pages , 
contenant,  le  1"^  :  Rapport  du  Comité  des 
vingt -ei'Un  sur  les  crimes  de  Louis  XV Ij 
acte  d'accusation  contre  lui  ;  son  interroga- 
toire et  ses  réponses  à  la  barre,  —  Le  2*  : 
Défenses  de  Louis  Capet  sur  Pacte  d'accusor 
iion  dirigé  contre  lui. 

Deschiens  ne  possédait  que  58  n°*  de  cette 
feuille,  allant  au  28  février.  «  C^est,  dit-il,  et 
avec  raison,  le  journal  qui  donne  le  plus  de  dé- 
tails sur  le  procès  de  Louis  XVI;  il  a  surtout 
recueilli  toutes  les  paroles  échappées  aux  dé- 
putés pendant  les  appels  nommaux.  » 

Mémoires  secreui  des  crimes 
et  des  forfaits  qui  s'ourdissent 
dans  diverses  tavernes.  2  n®'  in-8®. 

On  lit  dans  le  n**  2  *  «  On  doit  assassiner 
«  Marat  sous  peu  de  jours;  maison  agrande- 
«  ment  tort,  car  il  sert  singulièrement  bien  la 
«  chose  publique  :  c'est  un  excellent  homme 
«  pour  tout  désorganiser.  • 

IjO  Mensonse  et  la  Térlté»  ou 

l'Antidote  de  la  calomnie.  1^  avril- 
25  juin,  24  n*  in-4*. 

Revue  des  journaux  que  Tauteur  accuse  de 
publier  des  mensonges.  —  Contre  la  Gironde. 

l<e  Messag^er  croustlUeniu  ou  la 

Semaine  récréative,  avec  une  sauce 
piquante,  par  un  esprit  follet  (  Daquin 
de  Cbàteaulion).  In-i2. 

Prospectus  annonçant  le  journal  pour  le 
3  avril.  Barbier  dit  qu^ii  en  a  paru  quelques 
numéros. 

Ij*OlBserwatear  de  FEurope*  ou 

l'Echo  de  la  liberté,  journal  du  soir, 
par  une  société  d'hommes  de  loi.  f 
janvier,  in-4*. 

IjO  Tral  Patriote  français*  jour- 
nal politique  et  historique,  par  le  sans- 
culotte  Lefranc.  ln-8®. 

IjO   Postillon    des  armées*    et 

Bulletin  général  de  la  France  et  de 
rturope,  par  Crétot.  !«'  mai  1795-18 
fructidor  an  5,2567  n'*  in-4®* 


1^  RépabUcaln  Bottean.  13  d^**, 

in-8*. 

l<e  IKëvélateur*  par  Meunier  et  Du- 
saulchoy.  ln-4®. 

Descbiens  donne  à  cette  feuille  la  date  de 
l'an  5;  mais  j*en  ai  rencontré  chez  M.  Pochet 
I>eroche  un  n*"  du  19  fructidor  an  6,  noDibre 
1495,  ce  qui  en  reporterait  Torigine  à  179,1. 

Chez  le  même  collectionneur  j^ai  vu  un  n**  677, 
du  15  vendémiaire  an  5,  d*un  autre  Révélateur, 
par  Errard,  qui  aurait  ainsi  commencé  en  Tan  3. 

Boairyff  »  ou  le  Franc  en  vedette,  par 
Guffroy.  Juillet  1793-9  prairial  an  2^ 
150  n"  in-4». 

Rougyff  est  Tanagramme  de  Guffroy, 
qui  ne  prétendait  à  rien  moins  qu^à  la  succes- 
sion de  Marat,  avec  lequel  il  lutte  de  violence. 
Il  avait  emprunté  son  épigraphe  à  une  hymne 
au  Saint  Sacrement,  qu^û  traduisait  et  com- 
mentait à  sa  façon  :  «  Recédant  vetera  ,nova 
ti  siiU  omnia,  corda^  voces  et  opéra.  Chas- 
«  sons  les  vieux  ahus;  que  tout  soit  neuf, 
R  cœurs,  paroles  et  actions.  —  Un  sapeur  di- 
«  rait  av<>c  Duchesne  :  Au  diable  les  vieilles 
«  breloques  de  la  royauté!  foutons  tout  à 
«  neuf!  Le  cœur  sur  la  main,  les  discours 
n  francs  et  les  actions  républicaines^  foutre! 
«  C'est  ça  un  cantique,  ah  bougre!  »» 

—  «  Abattons  tous  les  nohles  ;  tant  [ns  pour 
«  les  bons,  s^il  y  en  a.  » 

—  «  Que  la  guillotine  soit  en  permanence 
«  dans  toute  la  république  :  la  France  aura 
«  assez  de  cinq  millions  dliabitants.  • 

Qu^on  juge  du  reste.  —  Voy.  t.  6,  p.  640. 

lie  Sans-Colotte.  Aux  hommes  libres 
de  tous  les  pays.  1793-an  3,  in-4<». 

Je  ne  connais  de  cette  feuille  que  quelmies 
n"*  isolés ,  chez  M .  Pocbet  et  chez  La  Bedoyère. 
Le  dernier  est  le  592,  du  9  vendém.  an  3,  et  le 
plus  ancien  le  479,  du  20  prairial  an  2  (  9  juin 
1794),  ce  qui  reporterait  son  origine  au  mois 
de  février  1793.  —  Voir  ci  dessus  le  Batave, 
avec  lequel  elle  pourrait  bieu  avoir  de  la  pa- 
renté. 

IjO  !Sapear  sans-enlotte*  grande 
colère  du  peuple  contre  le  Père  Du- 
chesne, par  Maudet.  S.  d.,  4  n®*  in-8*, 

fig. 
Contre  les  Hébertistes.  —  Continué,  sui- 
vant les  apparences,  par 

»  l<e  Patriote  républicain,  ou 

Journal  des  sans-culottes,  bulletin  du 
soir,  par  Maudety  an  2  et  3,  in-4^ 

IjO  Acratatenr  anlirersel»  par  La- 
croix, r' janvier-8  août,  220  n"  in-4^ 
Du  10  août  au  8  septembre  : 

Journal  de  funité.  29  n«*  in-4®. 

Nobls  bonne  potius  deffeniere  lieeat  quam 
improbos  aeeusare  nectêse  sU.  (actaonO 
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«  Pour  opérer  efficacement  le  bonheur  et  la 
prospérité  que  la  France  attend  de  la  sagesse 
et  des  lumières  de  la  Convention  nationale, 

il  faut  proscrire  les  abus Ce  moyen  ne 

peut  résider  que  dans  rétablissement  du 
journal  que  nous  proposons .  et  qui  sera  des- 
tiné à  rendre  compte  ioumellement  et  gra- 
tuitement de  toutes  les  plaintes  et  récla- 
matioos  qui  nous  seront  adressées  contre 


tous  les  ronctionnaires  et  agents  publics.. 


I«e«  Soirées 

11  n^iii-««. 


de  la 


Point  de  lots  sans  mceart,  point  de 
mœurs  sans  lois. 

Eok  Vedette  de  r Out^it  et  du  !Vord* 

par  Guilbert.  1793-aii  2,  5  n*»  in-8®. 


AN  II. 


Ei*AlielUe  nrançalae*  par  Edmond 
Cordier.  Messidor  an  2-rrimaire  an  3, 
6  livr.  in-8». 

Articles  curieux  sur  les  gouTemements.  — 
A  été  réimprimée  en  Tan  5,  et  je  Tois  une 
Abeille  portée,  le  18  fructidor,  sur  la  première 
liste  de  proscription  :  serait-ce  la  même?  — 
Dans  tous  les  cas,  Fauteur  de  ce  recueil  en  a 
donné  un  nouveau  volume  en  Tan  7. 

J'ai  rencontré  chez  M.  Pochetle  n°  243,  du 
19  mai  de  Tan  2,  d'une  feuille  intitulée  : 

—  Ii*AlM»llle  poUUqae.  In-^"". 

E<*AreiuiaCear  pabllr*  par  Richer- 
Serizy.  An  2-frimaire  an  7,  3o  n~  in- 

Acruaatores  multos  {al   non  delatores)  in 
civitate  esse  neassse  est .  (QcëRon  ) 

Un  des  organes  les  plus  remarquables  et  les 
plus  influents  de  la  réaction  contre-révolution- 
naire. 

V Accusateur  ne  porte  point  de  date,  et  c'est 
un  des  exemples  les  plus  frappants  de  la  dif- 
ficulté de  préciser  Tori^ne  de  certaines  de  ces 
publicjitioas  au'on  a  mdistinctemcnt  rangées 
sous  le  titre  de  journaux ,  et  qui  ne  sont  en 
réalité  que  des  pamphlets,  où  il  n'est  aucune- 
ment question  de  l'événement  du  jour.  Comme 
il  finit  en  l'an  7  et  qu'il  ne  se  compose  que 
de  35  n*^,  Desckiens  en  a  conclu  qu'il  avait 
commencé  en  l'an  6,  et  la  plupart  des  biblio- 
graphes l'ont  répété  après  lui.  Il  est  ceilain 
cependant  qu'il  existait  en  l'an  3. 11  figure,  en 
ellétp  dans  une  revue  des  principaux  journaux 
passée  par  le  Censeur  des  journaux  a  la  date 
du  â  sept.  1795,  et  où  la  feuille  de  Rirher-Se- 
rizy  est  ainsi  annotée  :  «  la  coqueluche  des 
femmes,  les  délices  des  boudoirs,  et  un  colo- 
ris d'éventail.  »  Suivant  Brunet,  en  effet,  elle 
aurait  commencé  en  germinal  an  3,  aurait  été 
interrompue  en  vendémiaire  de  la  même  année 
(sans  doute  de  l'an  4),  et  n'aurait  été  reprise 
que  plus  tard.  Le  savant  bibliographe  est  plus 
près  de  la  vérité,  mais  il  n>  est  pas  encore  tout 
a  fait.  Une  découverte  que  j'ai  faite  au  der- 
nier moment  chez  M.  Ménétrier  me  parait 
trancher  la  question,  en  faisant  remonter  jus- 


qu'à l'an  2  rorigine  de  la  feuille  de  Serizy . 
L'exemplaire  de  l'obligeant  collectionneur  est 
relié  en  3  volumes,  portant  ce  titre  remarqua- 
ble :  «  L'Accusateur  public,  ou  Jérémiades 
contre -révolutionnaires  de  Richer-Serizy, 
époque  de  sa  mise  en  liberté ,  en  thennidor 
an  2,  à  celle  de  sa  déiK)rtation,  22  fructidor  an 
5.  M  .  «  Je  suis  libre  enfin  !  »  sYcrie  Serizy 
en  commençant  sa  publication  vengeresse; 
d'où  l'on  peut  conclure  que  le  i^^  n"*  dut  suivre 
de  près  sa  mise  en  liberté. 

Ce  oui  ressort  surabondamment  de  tout 
cela,  c^est  que  le  pamphlet  de  Richer  Serizy 
paraissait  à  des  époques  indétenninées ,  sou- 
vent très-distantes,  et  qu'il  fut  probablement 
interrompu  plus  d'une  fois,  puisque  les  35  n*** 
dont  il  se  compose  ont  été  pubUés  dans  l'es- 
pace de  quatre  à  cinq  années.  Les  souscrip- 
teurs, d'ailleurs,  étaient  prévenus.  «  Le  rédac- 
teur, lit -on  dans  la  plupart  des  n*",  ne  voulant 
point  descendre  des  nobles  fonctions  de  l'his- 
torien à  celles  de  cocher  de  diligence,  qui, 
Pleine  ou  non,  roule  sa  voiture  au  jour  et  à 
heure  indiqués,  ne  s'astreint  pas  à  un  travail 
périodique  et  obligatoire.  >» 

12  n**'  avaient  été  publiés  avant  le  13  ven- 
démiaire. Dénoncé  à  la  tiibune  et  poursuivi 
comme  un  des  auteurs  de  cette  journée,  Se- 
rizy dut  suspendre  sa  publication,  mais  il  la 
reprit  quelques  mois  après  par  le  n^  14,  lais- 
saut  à  faire  len^  13 ,  où  il  se  proposait  proba- 
blement de  parler  des  événements  qui  l'avaient 
forcé  au  silence  ;  mais  ce  n"  n'a  iamais  paru. 
L'auteur,  dit  Descbiens,  l'a  remplacé  par  une 
livraison  sans  n°,  à  la  date  du  6  thermidor  an  7  ; 
mais  dans  cette  livraison,  publiée  près  de  trois 
ans  après,  et  que  Brunet  attribue  au  général 
Danican,  il  n'est  aucunement  question  du  13 
vendémiaire. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ré|)oque  de  la  publication 
des  n"'  14  et  15  est  fixée  par  le  IS'ouvetliste 
littéraire,  qui  en  annonce  l'apparition  dans 
son  n**  d  u  1*'  germinal  an  4,  avec  cette  annota- 
tion :  «  Ces  deux  n"*  ne  le  cèdent  en  rien  aux 
précédents.  La  chaleur  avec  laquelle  ils  sont 
écrits  à  valu  à  l'auteur  un  décret  d'arresta 
tion.  H  rend  compte  de  la  journée  du  13  ven- 
démiaire d'une  manière  neuve  :  il  la  repré- 
sente avec  un  voile  noir  gravé  sur  une  planche.  • 

16. 
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Là  même  reaille,  en  amionçant  les  n^  17  18  et 
dans  8on  n**  du  30  messidor,  ajoute  :  »  L'auteur 
vient  d'être  acquitté  pour  la  troisième  fois  par 
le  tribunal  criminel  au  département  de  Seme- 
et-Oise.  »  L'annonce  des  n*"  25,  26  et  27, 
dans  le  n**  de  pluviôse  an  5,  est  suivie  d'une 
note  disant  qu^une  indisposition  de  l'auteur 
a  causé  le  retard  de  ces  n"",  mais  que  les 
suivants  vont  se  succéder  rapidement.  Cette 
promesse  fut  loin  d'être  tenue,  puisque  le  b° 
35  n'a  paru  que  le  1*''  frimaire  an  7  Ce  n*",  le 
dernier  connu ,  est  il  bien  le  dernier  en  réa- 
lité? On  serait  tenté  d'en  douter  quand  on  con- 
sidère que  V Accusateur  public  et  son  auteur 
furent  compris  dans  la  proscription  du  18  fruc- 
tidor. Il  y  a  bien  la  livraison  du  7  thermidor 
dont  j'ai  parlé  tout  à  l'heure;  mais  cette  livrai- 
son n'a  aucun  des  caractères  extérieurs  de  la 
feuiUIe  de  Richer-Serizy,  et  ne  porte  point  sa 
signature,  comme  le  font  les  n""  précédents.  Le 
catalogue  La  Bédoyère  annonce,  en  plus  des  35 
n"*,  «le  n"  1*'  du  tome  2  »,  et  part  de  là  pour 
dire  son  exemplaire  «  plus  complet  (^ue  la  Bi- 
bliographie des  journaux  ne  l'a  indiqué.  » 
Mais,  a^aboTd,V Accusateur  public  n'A  point 
de  tomaison,  et  les  35  n""  forment  2  volumes, 
quelquefois  même  3,  comme  chez  M.  Méné- 
trier ;  et  puis  Serizy  désavoue  précisément  ce 
n",  comme  l'œuvre  d'un  contrefacteur,  dans 
«on  n*»  35. 

V Accusateur  public  eut,  en  effet,  de  nom- 
breux contrefacteurs.  Richer  les  avait  long- 
temps tolérés,  n  n'était  pas  f&ché,  dit -il,  que 
quelquespauvres  diables  vécussent  à  ses  dépens, 
le  vol  quils  faisaient  à  sa  bourse  servant,  du 
moins,  la  réputation  de  l'auteur,  et  propageant 
sa  bonne  morale;  mais  ils  avaient  abusé  de  sa 
longanimité.  C'est  pour  mettre  un  terme  à  leur 
impudence  qu'il  prit  le  parti  de  joindre  à  ses 
n*»*,  à  partir  du  28",  des  gravures  allégoriques, 
et  toujours  relatives  aux  circonstances,  qui  de- 
vaient avoir  le  double  avantage  de  déjouer  les 
coquins  et  de  donner  un  auxiliaire  à  sa  plume  ; 
il  graverait  ce  qu'il  n'oserait  écrire,  et  parlerait 
à  l'œil,  s'il  ne  pouvait  se  faire  entendre  au 
cœur. 

V  Accusateur  public  eut  une  très  grande  vo- 
gue ;  Rœderer  dit  que  les  n***  s'en  vendaient 
jusqu'à  10,000  exemplaires.  —  Le  n*"  35  est 
rare. 

Vendu,  1837,  La  Bédoyère,  2  vol.  d.  re!., 
63  fr,  50  c.  —  1861,  H.  G***,  3  vol.  br.,  37  fr. 

Ij*itiiil  da  peaple»  par  Lebois.  29 
fruct.  an  2-24  vent,  an  3,  n«»  1-68,  in- 
8^ 

Principes  et  vérités. 

Pâle  imitation  de  Marat.  —  Les  2  premiers 
n'"  sont  signes  :  Typolibérophite.  —  Aun**  68, 
la  signature  de  Lebois  est  suivie  de  cette  men- 
tion :  «<  Transféré  au  château  de  Ham  hier,  à 
3  heures  après  midi.  »  Pendant  sa  captivité, 
son  journal  fut  continué  sous  le  titre  de 

V/imi  du  peuple,  ou  le  Démocrate  cons- 
titutionnel, de  R.  J.  Lebois,  rédigé  par 
une  société  de  patriotes  et  de  députés 


démocrates.  N«  69-72, 13-16  germinal, 
in-S*». 

Repris  en  l'an  4,  par  le  n^  73,  sous  le  titre 
de 

CAmi  du  peuple^  ou  le  Défendeur  des 
patriotes  persécutés,  de  R.  J.  Lebois, 
embastillé  17  mois.  2  brum.  an  4-24 
vendém.  an  6,  3  vol.  in-4«. 

Repris  une  3*^  fois  en  l'an  1,  sous  le  titre 
de 

Ijb  Défenseur  des  patriotes,  faisant  suite 
à  r  /fmi  du  peuple  par  Lehois,  embas- 
tillé 22  mois  et  demi.  7  messidor-fruc- 
tidoran  7,  in-4®. 

Supprimé  le  17  fructidor.  —  La  Biblio- 
thèque impériale  possède  les  n"^'  15  et  16  d'une 
contrefaçon  par  C***  R.  Du  P.,  «  auteur  des 
14  premiers  n''*  »,  lequel  avait  probablement  été 
évincé  par  l'éditeur,  comme  Camille-Desmou- 
lins,  Tournon  et  autres.  Lebois  était  Imprimeur. 
Vendu,  les  72  premiers  n*»»,  1861,  H.  G***, 
14  fr. 

Aiitl-Briiisotin.  P'  brumaire-27  plu- 
viôse, 117  n®»in-4*».  D. 

OIi  le  droit  et  la  liberté  sont  toutes  choses, 
les  inconvénients  ne  sont  rien. 

Le  catalogue  La  Bédoyère  ne  porte  que 
20  n^.  En  revanche ,  il  a  de  plus  un  n^,  sans 
date,  d'une  publication  analogue  : 

—  l4*Ana-Brl«sol.  In-S*'. 

Ar^ns  réirolnUonnalre  de  Tar- 
mée  de  la  Moselle*  rédigé  par  de 
vrais  sans-culottes  de  l'armée.  S.  /., 
in-4«. 

Les  prêtres  sont  essentiellement  les  plus  mé- 
chants des  hommes  et  les  plus  mauvais  ci- 
toyens d'un  Eiai. 

[Oraison  funèbre  du  clergé.) 
Le  n**  5,  du  3  brumaire,  chez  M.  Pochet- 
Déroche.  On  y  lit  cette  note  en  renvoi  au  n*' 
d'ordre  :  «  Les  rédacteurs  de  cette  fouille,  em- 
ployés dans  l'armée  de  la  Moselle,  n'ont  d'autre 
raison  à  donner  du  retard  de  ce  n®  que  le 
mouvement  que  vient  de  faire  cette  armée.  » 

l4*itvaiil;-€}arde  de  Varmée  des 
Pyrénées-Orientales*  parPavot- 
Ricord,ex-procureur  général  syndic  du 
département  des  Bouches-du-Rhône, 
et  maintenant  accusateur  public  du 
tribunal  militaire  révolutionnaire  du 
département  des  Pyrénées-Orientales. 
5  vent,  an  2-15  vendém.  aq  3,  45  n" 
in-8^ 

«  Ce  journal,  consacré  à  développer  les 
«  grands  principes  de  liberté  qui  doivent  affer- 
«  mir  la  Révolution ,  conservera  un  caractère 
«  d'impartialité  qui  tournera  au  profit  des  pa- 
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«  triotes  et  sera  tetal  aux  faux  amb  du  peuple. 

«  Ud  article  sera  destiné  à  rendre  compte  de  tous 

«  lea  mouvements  de  l'armée  des  Pyrénée»- 

«  Orientales  et  des  actions  glorieuses  des  défen- 

«  seurs  delà  patrie.  Nousuarlerons  aussi  des 

n  travaux  redoutables  et  salutaires  du  nouveau 

N  tribunal   formé  par  les   représentants  du 

<«  peuple  *  le  glaive  de  la  loi  incessamment  sus- 

«  pendu  sur  les  tètes  coupables,  et  les  dou- 

'I  ceurs  de  la  liberté  rendues  aux  innocents 

•c  incarcérés,  voilà  le  tableau  qu*ii  faut  sans 

«  cesse  oCTiir  au  peuple,  pour  lui  faire  appré- 

«  cier  les  avantages  ae  notre  révolution  et  les 

«  vices  du  gouvernement  des  despotes,  que 

«  nous  combattons  autant  par  les  armes  de  la 

«  raison  et  de  la  vérité  que  par  Pairain  et  la  force 

n  des  baïonnettes.» 

—  Journal  de  Fannëe  des  Py- 
rénées-Orfentalea*  par  Parizot. 
An  3,  21  n*»*  in-8^ 

liiarry  (Etienne),  républicain  français, 
à  Thom  Both,  trèsr-humble  sujet  du 

grand  Georges,  souverain  de  laGrande- 
retagne.  ln-8". 

Le  n^  6  chez  M.  Pocbet  La  signature 
porte  :  3*^  vol.  (3*  trimestre).  Donnait,  à  ce  que 
j*ai  pi  voir,  les  discours  décadaires  prononcés 
par  le  susdit  Barry,  et  autres  orateurs  populai- 
res, dans  le  temple  de  la  morale  de  la  section 
de  Guillaume  Tell,  «  ces  entretiens  philosophi- 
ques qui  avaient  heureusement  remplacé  chez 
nous  ces  anciens  sermons  théologiques,  mysti- 
ques, fanatiques,  et  d'autant  plus  beaux  qu'ils 
étaient  inintelligibles...  » 

lie  Bonnet  ronse,  par  une  société 
de  sans-culottes.  30  n"*  in-4®. 


BoUetln  belNlomadalre,  20  n"** 
in-4«. 

Mjm  Claronlaiie  «eandalenae  de 
VmwfutocrtMe»  par  Châles.  29  fruct. 
an  2-24  niv.  an3,  t7  n«"in-8*. 

I^  Clnl»  Infernal»  sous  la  présidence 
de  Robespierre,  f*  séance.  —  Seconde 
séance  du  club  infernal,  présidence 
de  Fouquier-Tin ville.  —  Catastrophe 
du  Club,  présidé  par  Barère.  3  part,  in- 
8«. 
Par  Gallats  sous  le  nom  de  Pilpay. 

lie  Conservateur»] ournal  historique 
de  la  République  française,  rédigé  par 
J.  Ch.  Laveaui.  In-fol. 

Je  ne  connais  de  cette  feuille  que  le  pros- 
pectus ;  mais,  d'après  un  renseignement  oui  m'a 
été  fourni  par  le  petit-fils  de  Laveaux,  elle  au- 
rait eu  une  quinzaine  de  n"'.  —  Deschiens  en 
porte  10,  mais  je  n'en  trouve  pas  trace  dans 
te  catalogue  Laoédoyère. 


Mjb  Conaervateor  décadalvedes 
principes  républicains  et  de 

la  morale  politique,  ou  Recueil  con- 
sacré au  développement  et  à  la  pro- 
pagation des  vérités  qui  peuvent  for- 
tifier le  régime  social  de  la  république 
démocratique  française,  par  La  Cha- 
pelle. 20  floréal-20  fructidor,  13  n"  en 
2  vol.  in-8®. 

n  voulait  aussi  conserver  les  saines  doc- 
trines littéraires.  «  La  littérature  française  re- 
«  paraîtra  de  nouveau  dans  ce  recueil,  pour  y 
a  subir  la  critique  républicaine  et  passer  au 
«  creuset  de  la  morale  public...  Le  i***  numéro 
«  contiendra  l'extrait  politique  de  la  Hen- 
«  riade.  » 

Leber,  je  ne  sais  sur  quel  fondement,  attribue 
cette  feuille  à  Roussehn,  plus  connu  sous  le 
nom  de  chevalier  de  Saint-Albin,  et  il  ajoute 
oue  les  exemplaires  en  ont  été  en  grande  partie 
détruits  par  l'auteur,  ce  qui  l'aurait  rendue 
rare.  Villenave  possédait  rexemplaire  de  La 
Chapelle,  annoté  par  lui. 

IjO  Vieux  Cordeller*  par  Baillio. 
6  n»'  in.8«. 

La  Confentlon  nationale,  toute  la  Convoi- 
tien  nationale,  rien  que  la  Convention 
nationale. 

Correspondance  polltlane*  ou 

Tableau  de  l'Europe.  LondreSy  2  nov. 
4793-2  août  1794,  il8n««  in-fol. 

Courrier  de  Calais.  Ans  2-3,  295 

n«"  in-8». 

Courrier  des  antls  de  la  paix. 

an  2-an  3, 65  n®*  pet.  in-4®. 

Courrier  extraor«llnalre  de 
VEurope.  Ans  2-3,  in-4®. 

Courrier  Mstorlaue  et  polltl- 
q[ue  des  l4XXXiri  départe- 
ments. 28  sept.  1 793-24  prairial  an 
2,252n««in-4». 

lia  Décade  plallosoplilciue*  litté- 

>>  raire  et  politique,  par  une  société  de 

\   républicains  —   à  partir  de  Tan  5  : 

par  une  société  de  gens  de  lettres.  10 

floréal  an  2-21  sept.  1807,  54  vol.  in- 

8%  fig.  et  fiusiq.  ^ 

Le  10  vendém.  an  13  change  son  titre  en 
celui  de  Bevne  pMlosophique. 

Journal  estime,  et  dont  les  collections  com- 
plètes sont  peu  commîmes.  Chacune  des  14 
années  qui  le  composent  contient  SA  n^,  à 
l'exception  de  la  première,  qui  ne  comprend 
que  15  n",  et  de  la  14*  et  dernière  année, 
qui  se  termine  au  27'  n",  époque  à  laquelle  ce 
journal  a  été  réuni  au  Mercure. 

Vendu,  1817,  de  Salles,  150  Ir.  — 1843,  Cas... 
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76  fr.  -^  1S45,  Grabns,  100  fr.  —  1850,  Ben- 
chot,  67  fr.  —  1864,  Aerte,  37  fr. 

La  Décade  philosophique  est  le  premier 
recueil  littéraire  qui  sortit  des  orages  oe  notre 
Révolution;  ce  rut  comme  la  résurrection 
du  goût  et  des  principes  en  littérature,  en 
morale  et  en  politique.  Il  eut  pour  fondateur  et 
rédacteur  principal  Ginguené ,  qui  8*y  est  ac- 
quis la  réputation  d'un  excellent  critique  par 
les  nombreux  articles  de  critique ,  de  littéra- 
ture et  de  philosophie  qu'il  y  publia.  Ses  prin- 
cipaux collaborateurs  étaient  Say,  qui  en  con- 
serva six  années  la  rédaction  en  chef,  et  y  fit 
un  excellent  apprentissage  des  grandes  ques- 
tions dont  la  France  poursuivait  la  solution  au 
milieu  des  tempêtes  ;  —  Amaury  Duval ,  Le- 
breton  et  Andneux.  Celui-ci  y  frondait  avec 
une  gaieté  piquante  et  un  à-propos  plein  de  sel 
les  travers  du  siècle ,  et  U  renrichit,  pendant 
plusieurs  années,  d'une  foule  de  petites  pièces 

{pleines  de  sens  et  de  raison ,  imitées ,  pour  la 
orme  du  moins,  des  moralistes  anglais,  de 
contes  en  prose  écrits  avec  une  ^âce  char- 
mante; d'articles  de  critique  littéraire. 

Pendant  les  premières  années  de  son  exis- 
tence ,  années  si  tourmentées  et  orageuses ,  la 
Décade^  se  tenant  en  équilibre  entre  les  partis 
extrêmes,  avait  formé  comme  une  nouvelle 
Gironde  dans  la  presse.  Sous  l'Empire ,  elle 
était  restée  le  seul  refuge  de  ro|>position  ré- 
publicaine ;  aussi,  si  grande  que  fût  sa  modéra- 
tion ,  si  attentivement  circonspecte  qu'elle  se 
montrât,  finit-elle  par  importuner  la  police 
impériale,  et, selon  toutes  les  apparences,  ce 
serait  de  mort  violente  qu'elle  serait  morte  en 
1807. 

l<es  Dëcmles  républicaines,  ou 

Histoire  abrégée  de  la  république  fran- 
çaise, par  Serieys.  Ans  2-3,  38  décades 
en  7  vol.  In-i8. 

Ont  été  précédées  d'une  TntrodueUùn  aux 
Décades  républicaines,  ou  Précis  des  princi- 

Saux  événements  de  la  république  française 
epuis  sa  fondation  jusquW  21  sept.  1793 
(V.  st.),  in-18. 

—  lAHi  trois  Décades,  ou  le  Mois 
républi<?ain.  22  octobre,  41  n®*  in-8*». 

lie  Démocrate  constitationnel  • 

journal-affiche,  par  Antoine  (Rous- 
selin?).  23  n«  in-fol. 

lie   Diplomate  répabUcain,    le 

Courrier  maritime  et  le  Traducteur 
des  Journaux  anglais.  In-fol. 

Réunion,  probablement,  de  trois  jour- 
naux qui  me  sont  également  inconnus. 

Discours  prononcés  les  jours  de  dé- 
cadis  dans  la  section  de  Guillaume  Tell. 
20  frim.  an  2-20  nivôse  an  3,  33  n«», 
en  4  vol.  in-8®. 

"  I^es  Sermons  répabUcains  du 


l*'  apôtre  de  la  rai.son,  par  Pithou. 
4  n~  in-8«. 

Voy.  Tableau  de  Paris  en  vaudevilles. 

— Discours  décadaires  pour  toutes 
les  fêtes  de  Tannée  républicaine,  par 
Poultier.  An  3,  14  n«»  in-8«.  M. 

Écbo  de  la  CoiiTentfon*  journal 
républicain,  par  une  société  de  sans- 
culottes.  In-4®. 

Kntendons-nons  «  ouvrage  pério- 
dique, par  E.  M.  Petit.  6  n»»  in-8«. 

Kntretlens  d*aii  citoyen  de  Plii- 
ladelplile^  arrivé  récemment  en 
France  et  d'un  Français  qui  a  servi 
sous  Wasin^hton,  prononcés  au  temple 
de  la  Raison  de  la  section  de  Bonne- 
Nouvelle,  par  le  citoyen  Maurice, 
employé  aux  affaires  étrangères.  4  n®* 
in-8«.  P. 

Feuille  de  resprlt  public,  par 

Fantin-Désodoards.  S.  d.,  in-4«.  D. 

liO  Flambeau  du  républica- 
nisme, par  le  chevalier  CoKjon.  150 
n«*in-8^  ^ 

«asette  blstoriaue  et  poUtiiiue 

de  la  France  et  de  l'Europe.  In-4®. 

L'exemplaire  La  Bédoyère,  présenté  comme 
complet ,  commence  le  31  déc.  1793  et  s'arrête 
au  20  déc.  1794  ;  2  séries  :  T*  de  265  n°*,  2*  de 
91  n°*,  formant  3  volumes.  ~  Reprise  en  Tan  7. 
Je  vois  encore  dans  le  catalogue  La  Bédoyère 
1  n*»  de  Tan  4  d'une  Gazette  historique  et 
politique  de  VEurope. 

Ciasette  unli^erselle,  ou  Tableau 
politique  de  la  France  et  de  l'Europe 
par  Rippcrt.  1794-1795,  in-4«  Corps 
législ. 

Rippert  avait  été  l'un  des  fondateurs  de  la 
Quotidienne,  qui,  par  parenthèse,  avait  pré- 
cisément pour  sous-titre  :  Gazette  universelle, 
et  se  cacha  plus  d'une  fois  sous  le  nom  de 
Tableau. lA  Gazette  universelle,  qui  n'est  ci- 
tée ni  par  Deschieus  ni  par  la  Bibliothèque , 
fut  proscrite  le  18  fructidor. 


lal  cblnols,  par  Jourgniac  de 
SaintrMéard.  l*'-»  octobre ,  5  n^  in-8». 

Qui  potest  capere  captât. 

Journal  d*lndlcatf  ons,  d'annonces 
petites  affiches  de  la  rue  d'Argentegil.. . 
Avis  divers,  commerce,  spectacles,  lit- 
térature ,  actes  du  gouvernement.  Par 
Babié.  In.8*. 

—  Journal  de  nouvelles,  d'indi- 
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cations  et  d'annonces ,  pour  Paris  et 
les  départements.  Prosp.  in-8*. 

joamal  de  rautre  monde,  ou 

Extrait  de  la  correspondance  intime  du 
Diable  d'autrefois  avec  Simon  Barjée, 
suivi  du  Jugement  infernal  du  Père 
Duchesne  et  compagnie  au  tribunal  de 
Pluton.  A  Paris,  l'an  2*  de  la  Répu- 
blique française,  une  et  indivisible,  et 
à  iMciJ'eros,  l'an  mil  septrent  quatre- 
vingts  de  tous  les  diables,  3  n*»  in-S*»,  fig. 
Je  crois  enflo  aui  mtnclcs  : 
Dieu  le  père  est  dtoyen. 
Avec  une  remarquable  vigneltc  à  chaque 
n".  La  1"^'  est  un  Appel  au  diable  pour  lei 
corps  sans  iete  sur  les  jugements  <fm  haut. 
Parmi  ces  corps   qui  se  présentent  devant 
Plnton,  portant  leur  tête  sous  leurs  bras,  on 
reconnaît  au  premier  rang  Louis  XVI ,  Marie- 
Antoinette  et  le  duc  d'Orléans.  —  InÛmes ,  leur 
répond  le  diable. 
Infâmes  scélérats,  monstres  affireux,  pervers, 
Vous  D'étés  seulement  pas  dignes  des  enfers. 
La  î*  est  un  Tableau  d'histoire  naturelle, 
et  représente  une  foule  de  létes  groupées  autour 
d'une  lunette  de  guillotine.  C'est  un  Avis  aux 
intrigants.  Elle  a  pour  légende  : 
Ce  mélange  est  affreux,  mais  il  est  nécessaire. 
Mort  terrible  aux  tyrans!  Périsse  Tarbitraire? 
La  3*  représente  ime  Discussion  par-devant 
Lucifer  entre  Catherine  Théos  de  Barenton , 
mère  prétendue  du  Verbe  moral,  et  Marie  de 
Béthanie,  mère  du  soi-disant  Verbe  incarné. 

Le  l***  n"*  de  cette  feuille  vraiment  diabolique 
dut  parattre  en  germinal.  On  lit  en  effet  dans  le 
Journal  des  hommes  libres  du  30  de  ce  mois 
qu'il  fut  dénoncé  au  conseil  de  la  commune 
dans  la  séance  du  28  comme  étant  écrit  de  la 
manière  la  plus  dégoûtante,  rempli  d'obscé- 
nités ,  etc.  Cette  dénonciation  en  fit  suspendre 
la  publication,  et  le  2*  n**  ne  parut  qu'après 
le  9  tbermidor. 

Journal  de   la  Commime    de 
Parla,  rédigé  par  Républicain.  ln-8«. 

Joamal  de  la  lllierté  de  la 
vA  pre««e,  par  Gracchus-Babeuf.  N®* 
\  i-22, 47  fructidor  an  2^vendém.  an  3, 
in-8o.  l  V 

Avec  une  épigraphe  qui  varie  à  chaque  n**, 
mais  qui  est  toujours  la  préconisation  de  la 
liberté  illimitée  de  la  presse.  C'est  là  en  effet 
le  principal  objet  de  Babeuf  en  commençant  ce 
journal,  qui  sera,  du  reste ,  «  un  grand  livre 
ouvert  à  toutes  les  vérités,  la  boite  aux  lettres 
de  tous  les  surveillants  de  la  patrie ,  et  la  tri- 
bune publique  des  hommes  libres ,  énergiques 
et  amis  des  principes.  «  Il  s'y  attaque  avec 
acharnement  à  la  terreur  vaincue ,  et  il  passe 
aux  yeux  des  jacobins  et  des  montagnards  pour 
un  de  ces  libellistes  contre-révoiutionnabres 

2ui,  disait-on,  voulaient  assassiner  la  répu- 
Uque  avec  les  armes  de  la  liberté.  Mais  bientôt 


il  opère  une  volte-Cice ,  et ,  se  tournant  contre 
les  post  thermidoriens,  il  se  faitrapOtre  ardent 
de  la  démocratie.  Il  change  alors  le  titre  de  son 
journal ,  ainsi  qu'il  avait  annoncé  qu'il  le  ferait 
aussitôt  que  l'objet  du  premier  pris  par  lui 
serait  rempli,  c'est-à-dire  aussitôt  que  la  con- 
quête du  palladium  anti-tvrannique,  de  Uarme 
infaiUible  et  irrésistible  de  la  presse,  serait 
assurée  ;  il  l'intitule  : 

Le  Tritnm  du  peuple ,  ou  le  Défenseur  des 
droits  de  rhomme,  en  continuation  du 
Journal  de  la  liberté  de  la  presse.  N<* 
23-43, 14  vendém.  an  3-5  floréal  an  4. 

n  ne  s'agit  plus,  dans  le  nouveau  iouma], 
de  cette  pauvre  petite  question  de  la  liberté  de 
la  presse,  mais  du  bonheur  commun ,  seul 
but  que  la  société  puisse  avouer  hautement. 
«  L'honorable  tâche  tribunitienne  que  Babeuf 
a  eu  le  courage  d'embrasser  lui  impose  le 
sublime  devoir  d'indiquer  aux  Français  le 
chemin  qui  peut  les  conduire  à  ce  but  de  dé- 
lices. «  Ce  chemin,  on  le  sait,  c'était  l'exter- 
mination. 
Rare  ;  vendu,  1861 ,  H.  G***,  22  fr. 
Le  n*»  83  n'a  pas  été  puWié.  Je  hs  à  ce  sujet 
dans  une  lettre  autographe  de  Babeuf  à  Fou- 
ché ,  datée  d'Arras  le  19  germinal  an  S  :  «  De- 
puis le  jour  de  mon  arrestation  une  fatalité 
malheureuse  semble  réellement  attachée  à  tout 
ce  que  je  veux  faire.  Mon  premier  n*»  33  fut 
saisi  par  les  barbares  chez  mon  imprimeur. 
J'en  avais  fait  un  second  à  la  Force;  au  mo- 
ment de  partir  je  le  laissai  aux  patriotes  Isoard , 
agent  national  de  la  commune  de  Marseille , 
Loys,  Jacobin,  Fauvetli,  d'Orange,  et  autres  : 
ils  m'avaient  promis  de  l'imprimer;  je  ne  croîs 
pas  qu'ils  l'aient  fait.  J'en  avais  fait  un  troi- 
sième ici,  sous  le  Utre  de  Uttre  du  Tribun 
au  faubourg  Antoine  et  à  tous  les  sans-cu- 
lottes de  Paris;  la  catastrophe  du  12  ger- 
minal le  rend  susceptible  de  grands  change- 
ments. Cela  ne  veut  pas  dire  du  tout  que  je 
renonce  et  que  je  quitte  la  partie  » 

C'est  chez  M.  Pochet-Deroche  que  j'ai 
trouvé  cette  lettre  curieuse ,  au  milieu  d'au- 
tres papiers  provenant  de  Babeuf,  et  parmi 
lesquels  j'ai  relevé ,  outre  une  lettre  très  longue 
et  très-curieuse  de  Guffroy  à  Babeuf,  et  une 
déclaration  du  même  au  Comité  de  sûreté  çé- 
nérale,  où  Q  explique  les  motifs  qui  l'ont  dé- 
terminé à  cesser  de  prêter  ses  presses  au 
Tribun  du  peuple  :  ,    ^^^    ., 

1»  Le  prospectus  (1790,  8  p.  in-8»)  d'un 
journal  intitulé  :  «  le  Correspondant  vicard  et 
le  Rédacteur  des  cahiers  de  la  seconde  législa- 
ture, journal  dédié  aux  habitants  des  cantons, 
villes,  bourgs,  villages,  hameaux  et  municipa- 
lités des  départements  de  la  Somme,  de  l'Aisne 
et  de  roise ,  par  F.  N.  Babeuf,  auteur  de  la 
Pétition  sur  les  aides  et  gabelles,  du  Cadastre 
perpétuel,  et  de  plusieurs  autres  ouvrages  pa- 
triotiques »  ;  avec  celte  épigraphe  tirée  de  la 
Mort  de  César  : 
Fût-ce  nos  propres  fils,  nos  frères  ou  nos  pères, 
S'iU  sont  tyrans,  Brahis,  lls^sont  nos  adversaires. 
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Un  Trai  républicain  n*a  ponr  père  et  pqar  fils 
Que  la  vertu,  Ips  dieux,  les  lois  et  son  pays. 

Et  avec  une  circulaire  aux  curés,  '<  cette 
dasse  de  ministres  exclusivement  utile  dans 
toute  la  hiérarchie  catholique  ;  ces  hommescpii, 
en  général ,  ont  secondé  la  nouvelle  Constitu- 
tion, et  qui  (aussi  en  général)  n^ont  au 'à  se 
louer  de  cette  Constitution;  ces  honorables  pas- 
teurs des  campagnes  dont  les  intérêts  s'identi- 
fient si  particulièrement  avec  ceux  du  troupeau 
qu'ils  dirigent...  » 

2**  Le  plan  manuscrit ,  avec  quelques  maté- 
riaux, d*un  Patriote  brabançon  ^  puma!  libre, 
critique  et  moral,  par  un  Français  citoyen. 

3°  Le  manuscrit,  de  la  main  de  Babeuf,  de 
4  n**  d'un  Journal  de  la  confédération ,  que 
j'ai  enre^stré  à  son  ordre ,  en  1790,  et  dont  je 
ne  connais  que  2  n°*  imprimés ,  chez  M.  Méné- 
trier, avec  une  lettre  à  une  dame  Meunier,  rue 
Gtt-le-Cœur,  à  laquelle  Babeuf  demande  si 
elle  voudrait  se  charger  de  l'impression  et  dis- 
tribution ,  et  dire  ce  qu'elle  pourrait  donner  à 
l'auteur  pour  chaque  nwnéro.  «  La  difficulté 
est  que  le  rédacteur  est  dans  une  position  telle 
qu'il  lui  est  de  toute  impossibilité  de  traiter 
autrement  que  par  des  intermédiaires,  qui 
déjà  sur  le  premier  numéro  l'ont  grossière- 
ment trompé.  »  Cette  lettre,  datée  du  2  juillet 
1790,  est  8i|^ée  Noël ,  prénom  de  Babeuf,  qu'a- 
près réflexion  il  substitua  à  son  nom  propre , 
qu'on  aperçoit  encore  sous  les  ratures  dont  il 
Ta  cotivert. 

^oarnal  lalstorlaue  de  Varso- 
vie, 14  n^Mn-4». 

Uvre  darépabUcaln.  2  d<^  in-12. 

Mesures  de  salât  poMIe,  contre 
les  obstacles  intérieurs  à  l'établisse- 
ment de  la  république,  pax  F.  Lanthe- 
nas.  Fructidor,  n®*  1-3,  in-S**.  Louvre, 

F.  LanfhenaSj  député  à  la  Convention 
pour  le  département  de  Rhône-et-Loire, 
a  ses  collègues,  à  ses  commettants, 
aux  sections  de  Paris,  aux  sociétés  po- 
pulaires et  fraternelles  de  la  Répu- 
blique, à  tous  ses  concitoyens,  ln-8®. 

V  n*  chez  M.  Pocliet ,  portant  les  dates 
de  fructidor  an  2  et  de  vendémiaire  an  3. 

I^e  Mlweao  de  FBurope  et  de  VA- 
mérlciae septentrionale»  ou  le 

Guide  de  l'observateur.  Philadelphie , 
1794-1795,  in-4«. 

Becueil  des  actions  iaérolanes 
et]ciilaaes  des  républicaios  fran- 


çais, présenté  à  la  Convention  natio- 
nale au  nom  de  son  comité  d'instruc- 
tion publique.  5  n®*  gr.  in-8®. 

Le  n**  1  avait  d'abord  été  imprimé  sous  le 
titre  iV Annales  du  civisme  et  de  la  vertu. 
Les  4  premiers  n"*  ont  été  présentés  à  la  Con- 
vention par  Léonard  Bourdon,  qui  parait  avoir 


graphique  des  femmes^  rue  des  Deux-Portea- 
Bon-Conseil.  Un  sous-titre  :  Armées  du  Rhin 
et  de  la  Moselle;  campagne  d*hiver,  en  in- 
dique l'objet  spécial.  »  Un  décret  de  la  Con- 
vention, du  10  niv.  an  2,  ordonnait  «<  que  les 
n°*  de  ce  recueil  seraient  envoyés  en  placards 
et  en  cahiers  aux  municipalités ,  aux  armées , 
aux  sociétés  populaires  et  à  toutes  les  écoles  de 
la  république ,  qu'ils  seraient  lus  publiquement 
les  décadis^  et  que  les  instituteurs  seraient 
tenus  de  les  faire  lire  à  leurs  élèves  ».  Le  Co- 
mité de  salut  public,  par  arrêté  du  28  pluvi^e, 
Srescrivit  qu'il  en  fût  tiré  iô0,000  exemplaires 
e  chaque  n°,  et  autorisa  les  administrateurs 
de  département  à  les  faire  réimprimer  selon  le 
besoin  de  leurs  administrés. 

RiNTuell  des  arrAt^  pris  depuis  le 
2  brumaire  jusqu'au  15  frimaire  par 
les  représentants  du  peuple  envoyés  à 
Commune  Affranchie^  avec  leurs  lettres 
à  la  Convention  nationale,  et  le  recueil 
chronologique  de  tous  leurs  arrêtés , 
imprimés  ou  non  imprimés,  pris  depuis 
le  21  vendémiaire  jusqu'au  21  brumaire 
suivant.  In -8". 

Les  n*  2  et  3  cliez  M.  Pochet-Deroche. 
Le  même  possède  les  n*^'  2  et  3  d'une  Suite  des 
arrêtés  pris  par  les  représentants  du  peuple, 
portant  des  sous- numéros  et  des  titres  parti- 
culiers; ainsi  Tun  apour  sous-titre .  «  N**  30.  Les 
représentants  du  peuple  envoyés  dans  la  Com- 
mune-Affranchie pour  y  assurer  le  bonheur  du 
peuple  avec  le  triomphe  de  la  République.  » 

Ijo  Béwolntlonnaire.  Gr.  in-fol. 
Eok  Soirée  du  camp.  39  n®«  in-8®. 

Tableau  de  TEurope*  par  J.  PeU 

tier.  Londres^  imprimé  pour  CauteuVy 
et  se  trouve  chez  lui^  etc.,  s.  d.,  in-8®. 

Sur  l'auteur  et  ses  nombreuses  publica- 
tions, voy.  t.  7,  p.  578. 

I^es  Voyages  du  petit  ftaret  |mi- 
trlote,  ln-8<>.  D. 
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E«*A1iellle»  ouvrage  politique  et  litté- 
raire, par  deLa  Maisonrort.  Bru^swic, 

E«*AiiiI  de  la  Conirentlon  et  le  Dé- 
fenseur du  peuple,  parBaralère.4ven- 
démiaire-2  brumaire,  13  n®*  in-S". 

Contre  les  Jacobins. 

Ei^Ainl  des  loto*  ou  Mémorial  politi- 
que et  littéraire,  par  Poultier  et  une  so- 
ciété de  gens  de  lettres.  An  3-il  prair. 
an  8, 4726  n*»  in-4«. 

Nul  n'est  homme  de  bien  s*il  n'est  franche- 
ment et  religieusement  obserTiteur  des 
lois. 

Déuonoé  par  Dumolard  au  conseil  des  Cinq- 
Cents,  le  18  pluTîdae  an  5,  co  nme  incendiaire 
et  anarchiste.  Lesn**  1520-1533(5-18  brum. 
an  81  sont  intitulés  Jov  ma/ ^arPou^/ier,  dé- 
pHté  du  Pas'de-Calaiê.  —  LU  mi  des  lois 
offre  cette  sin^lière  particularité  que  les  mar- 

§es  du  fond  sont  remplies  par  des  annonces 
isposées  Terticaiemeut  —  voy.  t.  7  ,  p.  323. 

Ei*anclen  Anal  du  peuple*  ou  le 

nouvel  Ami  des  hommes,  par  l'auteur 

des  Fastes  de  la  liberté  (  Bellair).  n*»' 

1-2,  in-8». 

Uamo  tutn  :  Mtmani  nihil  a  me  alienum  jmto. 
«  Je  puis ,  je  crois ,  prendre  le  titre  dont 
«  je  décore  mon  nouveau  journal  !  longtemps 
'<  avant  qne  Marat  TeiU  |)ris  en  écrivant,  j'a- 
'«  vais  mérité  ce  titre  glorieux  par  des  biens 
-  réels,  que  j'avais  opères,  autint  qu'il  était  en 
'•  naoi,  en  faveur  de  ceux  de  nos  rrères  et  de 
••  nos  concitoyens  oui  formaient  la  classe  in- 

«<  digente Je  puis  y  joindre  aussi  celui  de 

M  Nouvel  Ami  des  hommes  y  d'abord  parce 
<•  qu'un  véritable  ami  du  peuple  doit  être  tou- 
•'  jours  Pami  des  hommes,  ensuite  p»rce  que 
«  j'ai  déjà  publié  nn  journal  dont,  faute  de 
«  teihps,  je  n*ai  pu  faire  paraître  que  quelques 
«  n"*,  qui  portait  ce  titre  et  méritait  de  le  por- 
«  1er....  » 

II* Ami    du   Roi*    par   l'ombre    de 
Royou.  ln-8«. 
Le  ciel  est  poar  les  Dieux,  la  terre  pour  les  mis. 

Annales  de  la  Bell^lon,  ou  Mé- 
moires pour  servir  à  l'histoire  du  dix- 
huitième  siècle,  par  une  société  d'a- 
mis de  la  religion  et  de  la  patrie  (Des- 
bois de  Rochefort,  Saint-Marc,  ancien 
rédacteur  des  Nourelles  ecclésiastiques, 
Grégoire,  Royer,  Mauviel ,  Lanjuinais 
et  autres).  2  mai  l79D-nov.l803, 18  vol. 
in-S*». 
Peut  être  regardé  [comme  la  suite  de  la 


gazette  janséniste ,  ses  rédacteurs  étant  pour  - 
la  plupart  attachés  à  ce  parti.  —  Supprimé 
comme  tendant  à  perpétuer  les  troubles. 

Annales  de  la  IKëpuMloue  flran- 
çalse*  par  Leschcvin  et  J.  Ch.  La- 
veaux  An  3-an  7,  6  vol.  in-8'. 

J'emprunte  l'indication  de  cette  feuille  à 
Deschiens;  elle  ne  se  retrouve  pas  au  catalogue 
Labédoyère.  —  Voyez  ci -dessous  Correspon- 
dance politique  ;  voyez  aussi  supra,  p.  219. 

Annales  d*une  réirolutlon  d'oi- 
seaux* ou  le  Défenseur  du  droit  de 
f propriété.  Journal  de  luxe,  dédié  aux 
èmnies.  Par  Seguy-Lavaud.  In-8». 

Cl  Ce  journal  sera  littéraire,  utile  et  récréa- 
«  tif.  On  y  fera  d'abord ,  sous  une  alléf^orie 
«  agréable  et  touchante ,  un  précis  historique 
«  desprinnpaux  crimes  de  la  Révolution  fran- 
«  çaise,  tels  que  les  massacres  des  2  et  3  sen- 
ti tembre,  les  assassinats  juridiques,  etc.  A  la 
«  suite  de  ce  pré<*i.«  historique,  on  recueillera, 
«  sous  la  même  allégorie,  les  débats  de  la  Con- 
«  vention  nationale .  c'est-à-dire  qu'on  oraa- 
«  nisera  une  convention  d'oiseaux  que  l'on  fera 
«  jaser  d'une  manière  piquante.  » 

Bulletin  de  Paris.  4  n*""  in-4<'.  L, 

Bulletin  général  des   armées, 

ou  le  franc  Républicain,  journal  du 
soir,  par  Deberckem.  Brumaire,  in-4®. 
Corps  légisL 

On  s'abonnait  au  bureau  général  du 
Franc  Républicain,  et  Ton  peut  supposer  c^ue 
c'était  le  résultat  d'une  Tiision  de  ce  dernier 
journal  avec  le  Bulletin  général  des  armées 
que  nous  avons  enregistré  ri -dessus,  an  2. 

Cahiers   p^rl€Nll<ines.  N*"   1.   La 

viande  à  10  sols  la  livre,  en  dépit  des 
affameurs  du  peuple.  In-8®. 

On  trouve  dans  la  collection  Deschiens  des 
Cahiers  périodiques  du  Cours  d^ agriculture, 
1788  et  1789,  26  livr.  in-8». 

Catédalsme  à  l'usage  des  gouvernants 
et  des  gouvernés,  ln-8". 

lie  Censeur*  par  C.  Dastin  et  Brancas- 
Lauraguais.  3  n'»"  in-8". 

lie     censeur    des    Journaux, 

tl   fructidor  an  3-18  fructidor  an  5, 

4  vol.  in-4®. 

Par  Gallais,  auteur  d'une    histoire   du 

18  fructidor,  et  Langlois  des  Gravilliers,  dont 

j'ai  raconté  la  mésaventure,  t.  4,  p.  124,  et  quMl 

ne  faut  pas  confondre  avec  son  homonyme  Isi- 
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dore  Lan^^oU,  rédacteur  de  la  Gazelle  générale 
de  C  Europe. 

Une  des  feuilles  les  plus  courues  et  les 
plus  curieuses  de  Tépocpie,  le  Censeur  combat 
également  tous  les  partis  eicessirs,  et  se  rallie 
volontiers  au  bon  sens. 

Supprimé  le  18  fructidor,  il  lutta  courageu- 
sement contre  la  proscription,  et  essaya  de  se 
continuer  en  cliangeant  sans  cesse  de  nom, 
mais  sans  pouvoir,  paralt-il,  reprendre  pied. 
Cependant  trois  tentatives  de  résurrection,  en- 
tre toutes,  eurent  des  résultats  un  peu  plus  con- 
sistants. De  messidor  an  7  à  nivôse  an  8 ,  Gai- 
lais  publia  successivement  : 

Le  Nécessaire,  ou  Courrier  du  Corps lé- 

?islatif  et  delà  guerre.  42  messidor-i8 
ruclid.  an  7,  66n«»in-4». 

On  lit  en  tête  du  1"  n"" .  «  Nous  prévenons 
«  nos  abonnés  qu^en  vertu  de  Tarrôté  du  Direc- 
«  toire  qui  autorise  la  circulation  de  toute  es- 
«  père  ae  journaui,  nous  reprenons,  parmi  la 
«  toule  de  titres  sous  lesquels  la  tvrannie  nous 
N  a  obligés  de  nous  cacher,  deux  des  plus  con- 
«  nus.  » 

L'Indispensable.  Signé  :  Lefebvre.  19  fruc- 
tid.  an  T-l*""  brum.  an-8,  in-4'». 

Le  Diplomate,  Signé  :  Adline.  8  bru- 
maire-28  niv.  an  8,  81  n«"  in-4*». 

L'exemplaire  de  la  Bibl.  impér.  contient 
des  notes  manuscrites  qui  sont  évidemment  de 
la  main  de  Gallais,  et  qui  m^ont  semblé  assez 
caractéristiques  pour  que  je  les  reproduise  en 
partie. 

On  lit  en  tête  du  Nécessaire  :  «  Ce  journal 
«  peut  être  regardé  comme  la  suite  du  1 8  fruc- 
<t  tidor,  ses  causes  et  ses  effets^  ouvrage  qui 
•c  lui-même  n*est  que  la  suite  du  Censeur. 
m  C^est  le  même  esprit  et  la  même  rédaction. 
«  L^auleur  n'a  point  varié  dans  ses  opinions,  et 
«  ractiamement  de  ses  persécuteurs  n^a  fait 
«  qu^aiouter  quelque  ressentiment  de  plus  à 
«  son  mdomptable  aversion  pour  eux.  Cette 
n  lutte  opiniâtre  entre  le  crime  et  la  vertu  ne 

•  finira  qu'avec  notre  vie.  —  Qu'est-ce  que  la 
N  vie  au  milieu  des  tombeaux  et  sur  les  dé- 
«  pouilles  sanglantes  de  tous  nos  amis.^  » 

Après  le  n"  66,  se  trouve  un  feuillet  manus- 
crit, chiflfré  67,  et  portant  : 

m  18  fructidor....  Anniversaire  heureux!  » 

«  Interrompu  pr  arrêté  du  Directoire  mo- 
«  tivé  sur  ce  que  les  rédacteurs  étaient  auteurs 
n  OU  complices  de  la  vaste  conspiration  roya- 
H  liste  qui  menarait  alors,  comme  toujours, 
«  d'engloutir  la  république.  —  Signé  Syeyès. 

«  Les  scélérats  ont  tout  épuisé,  jusqu'au 

•  mensonge.  Il  y  a  aujourd'hui  deux  ans  que 
1  le  Censeur  fut  supprimé,  avec  48  autres. 
«  L'abbé  S>eyès,  vindicatif  comme  un  Italien 
«  et  dissimulé  comme  un  Jésuite,  a  trouvé 
«  plaisant  de  célébrer  Tanniversairedu  18  fruc- 
«  tidor  par  la  suppression  de  1 1  nouveaux  jour- 

n  naux C^est  un  raffinement.  Un  jour,  nous 

«  célébrerons  l'anniversaire  de  sa  cliute,  et 
«  Doutf  ferons  valoir  tous  ses  titres.  » 


Le  dernier  n^  de  V Indispensable,  du  !•*■  bru- 
maire, est  suivi  de  3  n^  manuscrits,  datés  des 
2,  4  et  6,  mais  dont  le  premier  consiste  dans 
cette  simple  note  : 

•  Seconde  interruption,  49  jours  après  la 
«  première,  cette  fois- ci  sans  motif  et  par  ordre 
•  du  bureau  central.  —  Ainsi  que  nous  l'avions 
«  prévu,  la  prétendue  liberté  de  la  presse  qu'ils 
«  ont  eu  l'air  de  nous  rendre  n'est  qu'un  piége, 
«  et  les  imbéciles,  en  nous  y  faisant  tomber, 
a  croient  oue  nous  en  sommes  dupes. 

«  Cette  lois  ci  sa  reprise  sera  plus  difficile , 
«  parce  qu'ils  ont  doimé  ordre  à  leurs  valets 
«  ae  veiller  à  ce  qu'il  ne  reparaisse  sous  aucun 
«  titre.  Si  j'avais  été  le  maître,  il  aurait  reparu 
«  le  lendemain  avec  celui-ci  :  le  Survivant, 
«  et  cette  épigraphe  :  Vno  avulso  non  déficit 
«  aller,  » 

Il  reparut  cependant  queloues  Jours  après, 
comme  nous  l'avons  vu,  sous  le  titre  du  Diplo- 
mate^ et  vécut  encore  ju>qu'à  l'arrêté  consu- 
laire du  28  nivôse,  qui  ne  permettait  pas  de 
réplique.  Gallais  comprend  que  cette  fois  il 
faut  se  résigner;  on  le  voit  à  sa  mauvaise  hu- 
meur : 

«  Il  est  supprimé  aujourd'hui  28  nivôse,  avec 
«  72  autres  qui,  comme  lui,  étaient  des  instru- 
«  ments  de  contre -révolution  entre  U-s  mains 
«  des  ennemis  de  la  République,  suivant  Tex- 
«  pression  accoutumée  de  l'arrêté  de  Merlin - 
«  Bonaparte. 

«  Chose  remarquable  !  le  jour  de  cette  grande 
«  déconfiture  de  journaux  était  celui  qu'on 
«  avait  destiné  à  la  ])ublication  de  la  loi  ma- 
«  rocaine  qui ,  suspendant  l'empire  prétendu 
«  de  la  Constitution  dans  les  déoartements  de 
«  l'ouest,  met  entre  les  mains  d'un  brutal  et 
«  insolent  satrape  la  vie  et  la  fortune  de  trois 
«  millions  de  Français.  Lisez  cet  incroyable  ar- 
H  rêté  du  26  nivôse,  en  20  articles,  commençant 
«  par  ces  mots  :  Le  général  commandant  en 

«  ckef  Varmée  de  lovest et  finissant  par 

«  ceux-ci  :  //  n'est  point  dérogé  par  le  pré- 
«  sent  rèalement...,  et  vous  verrez  que  mon 
«  effnu  n'est  point  déraisonnable. 

«  Voilà  donc  ce  fameux  grand  homme  qui 
«  jette  le  masque  !  Voilà  celui  que  la  majeure 
«  partie  des  Français,  et  nous-même,  avons  re- 
«  gardé  comme  notre  libérateur  !  Ah  quel  de- 
«  compte  ! 

«  Petit  et  misérable  ambitieux  qui  n'a  pas 
«  même  les  talents  d'un  grand  scélérat,  qui 
«  n'a  pas  su  attendre  que  son  pouvoir  ait  pris 
«  de  la  consistance  avant  de  déchii^r  le  voile 
«  qui  en  couvrait  et  l'origine  et  les  excès,  et 
«  qui,  s'exposant  à  la  fols  et  au  mépris  des  ré- 
«  publicains,  et  au  courroux  des  Jacobins,  et  à 
•(  la  haine  des  royalistes ,  n'a  plus  aujourd'hui 
«  pour  défenseurs  que  quelques  soldats,  pour 
«  excuse  que  sa  sottise ,  et  pour  asile  que  le 

«  tombeau Syeyès  le  guette,  Syeyès  qu'il  a 

«  joué ,  qu'il  a  renversé,  qu'il  a  couvert  d'op- 
«  probre;  S>e>  es  prêtre,  jésuite,  bilieux,  idéo- 
«  logue  et  régicide,  se  vengera  :  la  vengeance 
«  est  sa  passion  favorite,  c'est  sa  vie....  Bo- 
«  naparte  et  Syeyès  !  deux  renards ,  deux  ti- 
«  grès, deux  scélérats....  Quelque  soit  levain- 
«  queur,  il  aura  bien  mérité  de  l'humanité.  • 
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Gallais«  cependint,  finit  luor  accepter  le  ré- 
gîme  impérial;  il  trouva  on  asile  aa  Journal  de 
Paris,  et  il  y  travailla  pendant  une  dizaine 
d^années. 

Gallais,  qui  avait  été  un  des  premiers  rédac- 
teurs de  la  Quotidienne,  était  évidemment  un 
écrivain  rojaliste  ;  mais,  ie  Tai  déjà  dit ,  il  mon- 
tra dans  la  nouvelle  feuille  une  indépendance 
qui  fit  très-fort  crier  son  parti.  «  Las!  disait- 
«  il  à  ce  propos  dans  un  de  ses  premiers  n"**, 
««  parce  au^au  bout  de  six  ans  de  révolution 
«  je  suis  devenu  républicain  (très-modéré  pour- 
«  tant),  on  ne  me  tient  plus  compte,  ni  de  mon 
«  amour  constant  pour  mon  pays ,  ni  de  mon 
•t  respect  pour  les  lois,  ni  de  ma  prison,  ni  de 
«  mon  BuUetin  national,  ni  de  ma  Quoti- 
«  dienne^  ni  des  Clubs  infernaux  et  des  Dia- 
a  logues  des  morts^  ni  même  de  mon  Appel  à 
•c  la  postérité.  Je  suis  un  jacobin,  un  terro- 

—  riste.  un  scélérat,  à  qui  ces  messieurs  n^6- 
«  tent  plus  leur  cbapeau!,...  Ah!  Messieurs, 
«  felicitez-vous  de  Tavoir  sur  vos  tètes,  et  de 
«  n^ètre  pas  tombés  en  de  plus  mauvaises 
«  mains  !  » 

On  voit  par  ce  passage  quelle  fut  Tœuvre  de 
Gallais  comme  journaliste. 

Eie  Chani;  du  coq*  ou  le  nouveau  Ré- 
veil du  peuple,  par  VilUers.  ln-8**. 

Eie  cnali^oyant*  journal  républi- 
cain, politique,  etc.  In-4®. 

Eie  ConclUatenr.  2  germinal,  in-8<^. 

Eie  Contrepoison  des  dTaroblns, 

par  Moreau  et  Jardin.  3  n®*  in-8®. 

Nous  ne  régnons  plus  :  donc' la  eontre- 
révolutivn  tst  faite, 

—  liO  Bemier  mot  du  peuple 
aux  Jacobins.  S.  d.,  in-8<^. 

—  l4*OlMieriratenr  des  Jacobins, 

ou  Journal  de  la  sûreté  publique,  par 
Olivier.  2  n"«  in-8®. 

Correspondance  des  irisants  et 
des  morts,  3  n<^'  Ln-8°. 

—  Dlaloi^es  des  vivants  et  des 
morts,  par  Desforges.  S.  d.,  in-8"./.. 

Correspondance  polltlq[ue»  par 

DussauU,  Nicole  et  autres.  ln-4<'. 

Un  avis  placé  à  la  fin  du  n°  du  18  juin  pré- 
vient les  souscripteurs  qu'à  compter  du  l*"*  mes- 
sidor ils  recevront  la  feuille  sous  le  titre  des 
Annales  de  la  république  française  :  «  Elle 
■  sera  dans  le  même  esprit  et  beaucoup  plus 
•  étendue  que  celle-ci.  » 

Courrier  de  Paris,  ou  Chronique 
du  jour,  par  Imbert,  Labatut  et  de  La 
Platrière.  Germinal  an  3-2  floréal  an  5, 
729  n«»  in-4«. 

On  ne  trouve  la  liberté  qa*iu  sein  d'une  répu- 
blique, une  république  qu'au  sein  des  lois. 
(Mably.) 


«  Feuille  caméléontique,  qui  prend  tontes 
les  couleurs,  figure  sous  tous  les  masques, 
louant  les  Directeurs  et  les  ministres,  préchant 
aux  royalistes  la  pénitence,  aux  émigrés  le  par- 
don des  injures,  aux  jacobins  la  modération, 
rassemblant  des  anecdotes ,  insérant  des  vers 
aux  honnêtes  femmes  et  aux  catins,  annon- 
çant les  livres,  recevant  les  dénonciations  »  ; 
journal  vemlu  à  la  concorde,  •  honnête  et  per- 
pétuelle jérémiade  sur  nos  malheurs  »,  gras- 
sement payé  par  les  Cinq  hommes.  On  nt  de 
la  vignette  dont  il  est  timbré  en  tête  :  un  petit 
bonhomme  en  carmagnole  qui  galope  affour- 
cbé  sur  un  cheval  élancé,  une  feuille  périodique 
en  main.  «  Ah  !  qu'il  est  maisre  ce  grand  clie- 
val  !  dit  une  dame.  —  Tel  qu'il  est,  répond  une 
amie ,  il  peut  faire  toutes  les  courses  de  son 
maître,  et  se  reposer  tous  les  jours  deux  heu- 
res chez  chacun  de  ses  abonnés.  (Fragments 
sur  Paris  y  vol.  1.  —  Censeur  des  journaux^ 
fructidor  an  3.  Grandeur,  janv.  1797.) 

Courrier  des  M^  dépnrtenients. 

ïn-4". 

I-e  Cri  des  victimes  de  la  tyrannie, 
par  Boulay.  ln-8». 

Bëcade  des  cnltl latears, ou  Pré- 
cis historique  des  événements  révolu- 
tionnaires, par  Sylvain  Maréchal.  12 
tom.  in-18,  fig. 

IjO  Démocrate,  ou  l'Ami  des  lois. 
7  n*»»  in-4«. 

Deschiens  donne  à  cette  feuille  la  date  de 
Tan  5  et  70  n°*. 

IMaloiraes  d€»s  ntorts  de  la- Révolu- 
tion, par  I  auteur  du  Club  infernal 
(Gallais).  7  n«"  in-g*». 

Nemo  enim  unquam  imperium  flagttio  guet' 
situm  bonis  urtibus  exercuU.  (Tacite.)  . 

Le  6'  n°,  intitulé  le  Marchand  de  nou- 
veautés, fait  passer  sous  les  yeux  du  lecteur, 
par  la  vertu  d'une  lorgnette  enchantée,  les 
principaux  journalistes  de  Tépoque;  on  voit 
défiler  successivement  :  Méhée,  Y  Ami  des  ci- 
toyenSy  qui  confond  sans  cesse  ses  opinions 
avec  les  principes,  et  qui  prend  son  humeur 
morose  pour  du  zèle  patriotique  ;  —  Dussault, 
VOrateur  du  peuple^  dont  les  éloquentes  dé- 
clamations et  les  répétitions  adroites  n'ont  pas 
peu  contribué  à  la  chute  des  Jacobins,  mais 

3ui  de  ce  triomphe  partagé  n*a  pas  reçu  le 
roit  exclusif  de  distribuer  des  brevets  de  li- 
bellisme  et  d'aristocratie  à  ^ui  refuse  de  mar- 
cher sous  ses  superbes  bannières  ;  qui  devrait 
être  plus  sobre  de  calomnies,  quand  il  a  tant  à 
redouter  de  la  médisance ,  lui  qui  rédigeait  la 
Correspondance  poli  liqueloKque.  les  fermiers 
généraux  furent  légalement  assassinés;  — 
Pabbé  Poncelin,  propriétaire  de  trois  ou  qua- 
tre journaux,  et  particulièrement  du  Courrier 
républicain,  rédigé  par  Beaulieu,  lequel  ren- 
ferme depuis  un  mois  quelques  lAorceaux  de 
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politique  bien  Trappes ,  pour  faire  oublier  quHl 
irétait,  sous  le  tyran,  que  le  copiste  exact  de 
ses  flagorneurs  et  le  noraenclateur  fidèle  de  ses 
assassinats  ; — GracohnsBabeur^^r/frun  dupev^ 
pie,  charlatan  de  place,  écrivain  téméraire,  pa- 
triote ardent  ;  —  Ducrat  Duminil,  qui  néglige  les 
Petites- A /fiches  pour  de  petits  romans  bien 
niais  et  de  petites  comédies  bien  patriotiques, 
qui  lui  assurent  une  petite  réputation  Dien 
équivoque; — Nicole,  rédacteur  du  Courrier 
tifiiversel  ou  Écho  de  Paris,  où  l'on  reconnaît 
la  plume  exercée  d^un  ancien  écrivain  périodi- 
que et  le  style  prudent  d'un  homme  corrigé  par 
le  malheur  ;  —  Joubert,  propriétaire-rédacteur 
de  V Auditeur  national,  girouette  à  tout  vent  ; 
—  Sal avilie,  rédacteur  &&  Annales  patrioti- 
ques^ qui  a  eu  au  moins  le  courage  du  silence 
(lendant  la  tyrannie  ;  —  et  d^autres  encore,  au- 
jourd'hui parfaitement  inconnus,  propriétaires 
ou  rédacteurs  du  Bulletin  républicain ,  sans 
couleur  et  sans  vertu  ;  du  Messaaer  du  soir  ou 
Gazette  générale  de  T Europe ,  fa  seule  feuille 
du  soir  qui  ait  du  mérite  et  du  style;  du  Jour- 
nal de  Perlet,  vrai  caméléon,  toujours  rampant, 
qui  a  su  résister  aux  orages,  et  gagner  par  sa 
persévérante  marche  tout  ce  que  les  autres  ont 
perdu  ;  du  Télégraphe  politique,  consacré  à 
venger  les  cendres  des  Jacobins  ;  du  Journal 
universel,  où  Ton  trouve  des  injures  sans  esprit 
et  des  dénonciations  sans  preuves  ;  de  la  Cor- 
respondance  politiq^ie,  jadis  fort  bien  faite , 
lorsque  Dussault  et  Nicole  la  rédigeaient,  mais 
qui  ne  renfenne  plus  auiourd^hui  que  des  nou- 
velles de  la  ville,  et  des  lambeaux  ae  brochures 
qu'on  ne  se  donne  pas  la  peine  de  citer,  etc.,  etc., 
^etenfm,  fermant  la  marche,  Richer-Serizy, 
rédacteur  de  V Accusateur  public,  qui  sera 
intéressant  sMl  tient  tout  ce  au'il  promet  :  — 
nouvelle  preuve ,  par  parenthèse ,  à  ajouter  à 
celles  que  j'ai  déjà  données ,  que  V Accusateur 
public  existait  avant  germinal  an  3,  le  dialogue 
dVù  j'extrais  ces  siUiouettes  étant  daté  du 
14  pluviôse  an  3. 

Belao  des  Journaux»  ou  le  Régula- 
lateur  républicain.  31  n®*  in-H*». 

EnCendona-nous  •  dialogue  entre 
deux  Jacobins,  par  Dubois  de  Crancé. 
3  n"^  in-8». 

Entretiens  de  Tranelie- Monta- 
gne et  de  Brlse-Ilalson  avec  un 
philosophe.  lii-8**. 

Le  titre  varie  à  chaque  entretien  :  le  Ja* 
cobin  repentant  ;  —  Donnez-nous  du  sucre, 
avis  plus  intéressant  qu^on  ne  pense,  etc. 

Petite  Feuille  de  Paris,  par  Tur- 
bat,  imprimeur  en  lettres.  25  vendé- 
miaire-3  pluviôse,  78  n®*  in-4®. 
Non,  le  sang  innocent  n'est  pas  ce  que  je  veux. 
Très-curieux.  —  L^auteur,  trouvant  que 
le  titre  de  sa  feuille  présentait  une  foule  d'm- 
convénients ,  notamment  celui  de  laisser  à  en- 
tendre qu'elle  était  exclusivement  destinée  aux 
citoyens  de  Paris,  le  changea  pour  le  suivant  : 


Lb  Patriote,  4  pluyiôse*9  germinal,  n*^ 
79-144,  in-4«. 

Par  un  avis  placé  à  la  fin  de  ce  dernier  n**, 
Turbat  prévient  que  Textréroe  disette  de  pa- 
pier le  force  de  suspendre  pour  quelques  jours 
sa  publication.  Mais  il  ne  put  la  reprendre,  et 
la  succession  du  Patriote  échut  au  Portefeuille 
politique  et  littéraire. 

Feuille  critique   et  Uttéralre, 

In-8». 

—  Feuille  littéraire,  utile  et 
amusante»  par  Romain  du  Périer. 
ln-8«. 

Quoi^e  ces  deux  dernières  feuilles  ne 
soient  point  politiques,  je  les  mentionne  ici 
comme  signes  du  temps. 

Feuille  du  décadi*  journal  instruc^ 
tif  et  amusant.  10  vendémiare  in-8»  et 
in-4». 

Servire  legibus  summa  tibertas. 

Feuille  rémoise*  par  Dclloye,  comé- 
dien. Reims,  15  germinal  an  3-4  ger- 
minal an  4,  141  n«"  in-8®. 

Qui,  en  France,  connaît  Henri  Delloye? 
Personne  i>eut-6tre ,  si  ce  n'est  à  Reims,  où  sa 
feuille  a  pris  naissance,  et  grâce  à  lintérêtque 
cette  feuille  offre  pour  Thistoire  de  la  cité  ré- 
moise. On  chercherait  vainement  son  nom 
dans  les  dictionnaires  spéciaux,  n  Les  recueils 
bibliographiques,  disait  avec  infiniment  dérai- 
son un  jeune  écrivain  dont  je  parlerai  tout  à 
rheure ,  sont  remplis  d*une  foule  de  noms  de 
théologiens  qui  n*ont  d'autres  titres  à  la  pos- 
térité que  quelques  traités  mystiques  qu'on  n'a 
iamais  lus,  et  à  peine  y  rencontre -t-on  un 
journaliste  oui  aura  consacré  sa  vie  au  triom- 
phe de  la  liberté  et  au  bonheur  de  son  pays.  » 

Ce  serait  faire  assurément  trop  d'honneur  à 
Delloye,  assez  «<  mauvais  sujet,  drôle  de 
corps  u,  dans  tous  les  cas,  que  de  le  ranger 
parmi  les  apôtres  de  la  liberté  et  de  la  venté, 
parmi  ces  athlètes  du  journalisme  qui  en  se- 
ront l'éternel  honneur;  mais  ce  n'en  est  pas 
moins  une  des  plus  curieuses  figures  de  notre 
galerie ,  et  son  journal ,  un  des  plus  tourmen- 
tés, des  plus  admonestés,  des  plus  supprimés, 
se  recommande  par  un  caractère  qui  lui  est 
propre ,  caractère  étrange ,  mais  amusant  sou- 
vent et  attachant.  Un  volume  que  j'en  avais 
rencontré  à  la  bibliothèque  du  Corps  législatif 
m'avait  donné  grande  envie  de  faire  plus  am- 
ple connaissance  avec  l'auteur.  Ma  curiosité , 
après  bien  des  recherches ,  a  été  amplement 
satisfaite  par  une  très-substantielle  nonce  que 
M.  Ulysse  Capitaine,  de  Liège,  a  consacrée  au 
Troubadour  liéseois  (  c'est  le  nom  sous  lequel 
H.  Delloye  est  désigné  dans  son  pays  natal ,),  et 
qui  va  me  servir  de  guide  dans  cet  article. 

Henri- Joseph  Delloye,  naquit  à  Huy,  pro- 
vince de  Liège ,  le  13  septembre  1752.  Son  père 
était  pharmacien ,  et  le  destinait  à  sa  profes- 
sion. Ses  études  f\irent  dirigées  en  consé- 
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cpience,  et  il  fat  reçu  maître  apothicaire  à 
Liège.  Mais  le  jeune  Henri  se  sentait  invinci- 
blement entraîné  vers  les  arts  et  la  littérature 
Il  était  né  musicien ,  et  ses  dispositions  natu- 
relles s^étaient  encore  développées  pendant 
deux  années  quMl  était  venu  passer  à  Paris 
pour  y  achever  ses  études.  Retourné  à  Liège , 
il  fit  la  connaissance  de  plusieurs  artistes ,  qui 
ne  manquèrent  pas  de  flatter  ses  goûts  et  sa 
vanité.  Bientôt  il  négligea  son  état  pour  s^adon- 
ner  au  violon,  et,  un  Beau  jour,  laissant  là  sa 
boutique  et  ses  {>arents,  il  suivit  à  Londres  un 
de  ses  amis ,  qui  venait  d^ètre  engagé  comme 
musicien  au  théâtre  du  roi.  Comme  il  n'était 
pas  lui-même  assez  fort  pour  vivre  de  son  ta- 
lent, il  demanda  des  ressources  à  l'industrie  ; 
mais  il  abandonna  bientôt  cette  carrière  pour 
celle  du  théâtre.  De  son  séjour  en  Angleterre , 
nous  mentionnerons  seulement  deux  circons- 
tances :  à  Birmingham,  où  il  habita  assez 
longtemps,  ainsi  qirà  Bristol ,  il  fit  la  connais- 
sance du  célèbre  chimiste  Priestley,  avec  qui 
il  resta  en  correspondance.  «  A  Londres,  sui- 
vant ce  qu'il  raconte  lui-même,  il  demeura 
chez  le  dentiste  Talma ,  et,  à  Paris,  chez  son 
lils,  alors  dentiste  aussi,  et,  depuis,  le  tragé- 
dien que  Ton  connaît.  In  illo  fempore ,  Trou- 
vère, c'est  le  nom  quMl  se  donne,  artiste  dra- 
matique en  emploi  de  rôles  à  caricatures  et  à 
baragouins  dans  la  comédie  et  Topera  boufTon, 
avait  souvent  à  jouer  des  dentistes,  et  mes- 
sieurs Talma  se  plaisaient  à  le  mettre  dans  le 
secret.  M.  Talma  fils,  quoique  tragédien,  n'é- 
tait point  né  pour  de  telles  opérations.  Son  on- 
cle les  faisait  avec  une  dextérité  surprenante 
et  apathique.  La  petite  bouteille  d'élixir  n'était 
pas  oubliée.  » 

Après  un  court  séjour  à  Paris ,  Delloye  mena 
pendant  quelc[ue  temps  la  vie  errante  d'un  ac- 
teur de  province.  Bordeaux,  ?^antes,  Arras  et 
Reims  furent  témoins  de  ses  succès,  et  il  nous 
apprend  qu'il  occupa  bientôt  les  premiers  em- 
plois, nun- seulement  dans  l'opéra,  mais  en- 
core dans  le  drame  et  la  comédie.  Pendant  son 
séjour  à  Arras,  il  connut  Camot  et  Robes 
pierre.  Celui-ci,  dit-il,  «  le  tourmentait  pour 
que  sa  troupe  donnât  force  tragédies  aux  États 
ri' Artois,  surtout  relies  qui  renfermaient  les 
plans  et  les  traits  des  factieux  tyranneaux.  » 
En  1794  il  était  à  Paris,  jouant  sur  les  théâtres 
des  boulevards.  11  entretenait  des  relations 
avec  les  membres  les  plus  ardents  de  la  Con- 
vention nationale;  mais  si  ses  sympathies 
étaient  acquises  au  mouvement  régénérateur 
qui  devait  émanciper  l'Europe ,  il  fut  l'un  des 
premiers  à  flétrir  les  abus  qui  se  commirent 
au  nom  de  la  liberté.  Lié  d'amitié  avec  Hérault 
de  Séchelles,  il  voulut,  quand  ce  dernier  eut 
été  condamné  à  mort,  loi  aire  un  dernier  adieu. 
Il  se  plaça  donc  sur  le  passage  de  la  charrette 
qui  conduisait  son  ami  à  l'échafaud,  et,  de- 
vant la  foule,  il  ne  craignit  pas  de  répondre  au 
salut  du  condamné.  Ce  n'élait  pas  impunément 
qu'on  pouvait ,  dans  ce  temps  là ,  se  montrer 
ndèle  au  malheur.  Delloye  fut  arrêté  et  empri- 
sonné comme  suspect  et  coupable  «  d'avoir 
popularisé  de  son  mieux,  à  Bordeaux  et  à  Pa- 
ris, les  systèmes  et  les  principes  de  Yergniaux 


et  de  Condorcet  '».  Après  vingt-six  jours  de 
détention  préventive ,  il  fut  transféré  dans  les 
prisons  de  Reims. 

Rendu  à  la  liberté ,  il  parut  sur  le  théâtre 
de  cette  dernière  ville,  «  afin  de  livrer,  par 
tous  les  moyens  de  sa  profession  dramatique 
et  littéraire,  les  fléaux  ae  la  liberté  au  ridicule 
et  au  mépris  public  >'.  Il  avait  dès  lors  conçu 
ridée  de  se  créer  une  nouvelle  arme  contre  les 
Jacobins  en  fondant  un  journal ,  et  c'est  peu  de 
temps  après  sa  sortie  de  prison  qu'il  commença 
la  publication  de  la  Feuille  Bernoise  y  dont  le 
i"  numéro  parut,  comme  on  l'a  vu,  le  iô  ger- 
minal an  3.  Au  n**  142,  le  5  germinal  an  4 ,  il 
en  changea  le  titre  ainsi  ; 

Le  lYoubadour  républicain ,  feuille  rhé- 
moise  de  Henry  Delloye,  artiste  dra- 
matique et  lyrique.  N*»»  142-205,  in-h®. 

Le  sous-titre  disparaît  au  n"*  187;  finit  au 
n**  205,  le  28  thermidor  an  4.  —  «  La  liberté, 
»  disait-il  dans  son  prospectus  —  rédigé  dans 
«  les  prisons  du  despotisme,  —  la  liberté  dont 
«  jouissait  Aristophane  de  dire  toutes  vérités 
«  aux  républicains  grecs  en  les  faisant  rire , 
«  est  certainement  un  droit  imprescriptible  de 
«  l'homme  comique  chez  les  républicains  fran- 
«  çais.  "  Et  partant  de  ce  principe ,  Delloye  se 
mit  à  user  de  ce  droit  en  homme  très-comique 
qu'il  était,  très-jovial  qu'il  était,  très-original, 
et  aussi  très-hardi.  Vériié,  gaieté ^  telle  était 
sa  devise 

«  Le  plan  de  ma  feuiUe ,  disait-il  plus  tard, 
'<  est  fixé  à  tout  ce  qui  peut  mener  à  la  féli- 
X  cité  publique ,  au  retour  de  la  bonne  gaieté, 
«  à  l'oubli  de  nos  maux,  si  ce  n'est  de  ceux 
«  dont  il  faut  se  ressouvenir  pour  empêcher 
«  qu'ils  ne  se  reproduisent,  au  râpa  triage  des 
«  bonnes  sens,  à  l'anéantissement  des  préju- 
»  gés,  de  la  malveillance,  de  la  platitude  et  de 
«  la  sottise ,  au  dévoilement  et  a  la  confusion 
n  de  la  tartufferie ,  au  progrès  du  vrai  répu- 
té blicanisme,  à  l'utire  et  à  l'asréable.  » 

Quant  à  ce  titre  de  Troubaaour  qu'il  donna 
à  sa  feuille ,  et  qu'il  prenait  volontiers  pour 
lui-même,  titre ,  dit  M.  de  Reiffenberg,  qui  sent 
d'une  lieue  la  coulisse  et  le  Roman  comiqney 
il  venait  de  la  vie  errante  de  l'auteur,  «c  la- 
quelle, depuis  longues  années,  ressemblait  fort 
à  la  vie  des  troubadours  qui,  vers  le  douzième 
siècle,  fondèrent  la  république  des  lettres  ». 
Ailleurs  il  l'explique ,  il  le  définit  ainsi  :  •<  C'est 
un  ami  de  la  vérité  et  de  la  gaieté,  c'est  un 
philosophe  qui  vit  de  la  culture  des  beaux- 
arts  et  des  sciences  agréables ,  et  qui  se  dé- 
voue, sans  haine  et  sans  crainte,  pour  répan- 
dre le  ridicule  sur  la  sottise  fanatique  des 
préjugés  et  sur  la  folie  révolutionnaire  des 
factions.  » 

Cette  première  période  de  l'existence  du 
Troubaaour  fut,  paratt-il,  assez  paisible.  '•  Ce 
Troubadour- là ,  dit  Delloye  lui-même  un  jour 

au'au  milieu  des  tribulations  qui  l'assiégeaient 
faisait  un  retour  sur  son  passé,  ce  Trouba- 
dour-là ne  fut  jamais  prohibé.  Et  pourtant  fai- 
sait-il guerre  ouverte  à  Tanarchie  et  à  la 
royauté.  Il  développait  hardiment  les  principes 
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du  vrai  républicanisme,  qui,  toute  ma  vie, 
ra*ont  fait  braver  les  oppressions  et  les  pré- 
jugés. » 

Un  juge  compétent ,  M.  Courmeaux ,  con- 
servateur de  la  bibliothèaue  de  Reims,  appré- 
cie en  ces  termes  la  Feuille  rémoise  :  «  Ce  qui 
caractérise  surtout  ce  journal ,  c'est  la  guerre 
acharnée  qu'il  fait  aux  Jacobins,  terroristes  et 
démago^es,  ainsi  qu'au  parti  ecclésiastimie 
réfractaire.  tout  en  respectant,  d'une  part, les 
principes  aémocratiques ,  et,  de  Tautre ,  les 
principes  reli^eux.  Ce  fut  au  service  de  la  vraie 
cause  républicaine  que  Tauteur  dépensa  une 
verve  et  une  fougue  fort  remarquables ,  bien 
que  souvent  entachées  du  plus  mauvais  goût. 
Sa  bile  et  ses  sarcasmes  rappellent,  quoique 
de  loin,  la  manière  de  Voltaire.  De  temps  à 
autre  ce  journal  incline  à  la  tliéophilanthropie, 
sans  pouvoir  Tembrasser  complètement.  11 
abonde  en  particularités  curieuses  pour  This- 
toire  de  la  révolution  à  Reims.  Quelauefois  il 
trouve  des  lueurs  d'éloquence  et  d'inoignation 
brûlante  pour  flétrir  et  stigmatiser  l'auteur  des 
manœuvres  oui  ont  ensanglanté  notre  ville  ; 
mais  le  ton  général  est  une  plaisanterie  de  bas 
étage ,  fortement  épicée,  acre  et  corrosive.  » 

Delloye  quitta  Reims  dans  les  dernières  se- 
maines de  Van  4 ,  pour  rentrer  dans  sa  patrie , 
devenue  française.  A  peine  était-il  de  retour  à 
Liège ,  qu'il  y  reprit  la  publication  de  son  jour- 
nal ,  sous  le  titre  de 

Le  Troubadour  liégeois  y  ci-devantFeuiV/îe 
rémoise,  K^^  vende miaire-20  fructidor 
an  0,  in-S**. 

Le  sous-titre  a  plusieurs  fois  varié.  A  par- 
tir de  nivôse,  le  titre  est  orné  d'une  devise 
qui  change  chaque  mois,  et  dont  la  succession 
sufGrait  à  caractériser  cette  feuille  étrange , 
comme  :  Véracité  ^  Jovialité,  Véridicité,  Hmi- 
bUité,  Féautéy  Originalité,  etc.,  etc.  «  Place 
à  la  vérité,  jamais  à  la  calomnie  ni  à  l'imiMs- 
ture  »,  avait  dit  Delloye  en  commençant;  mais 
il  avait  bientôt,  )>aralt-il,  oublié  sa  promesse, 
car  on  le  voit  de  bonne  heure ,  et  à  plusieurs 
reprises,  condamné  pour  diffamation.  D'un 
autre  côté ,  ses  attaques  incessantes  contre  les 
autorités  constituées  qui  lui  semblaient  ne  pas 
marcher  dans  la  bonne  voie  le  rendirent,  pour 
la  police,  l'objet  d'une  surveillance  toute  par- 
ticulière, et  dès  lors  commença  entre  le  pouvoir 
et  le  journaliste  une  lutte  dans  laquelle  ce- 
lui-ci déploya  toutes  les  ressources  d'un  esprit 
fécond  en  expédients. 

Un  décret  du  20  fructidor  ayant  supprimé 
le  Troubadour  liégeois ,  le  1""  vendémiaire 
an  6  Delloye  lançait  le  prospectus  d'un  ouvrage 
non  périodique ,  mai.4  qui  devait  paraître  par 
livraisons ,  et  quelques  jours  après,  en  effet , 
il  en  publiait  la  i""  livraison  sous  le  titre  de 

Histoire  de  fan  VL  A  Liège,  de  l'impri- 
merie  de  la  Constitution  de  l'an  111, 
in-8». 

Annoncée  comme  devant  former  4  volumes 
de  750  pages;  mais  il  n^en  parut  que  2,  d'en- 
viron 250  pages  l'un  et  l'autre.  Cette  prétendue 


Histoire,  en  effet,  pubKée  dans  le  format  et  au 
prix  du  journal ,  n'en  était  qu'un  déguisemeut. 
L'autorité  ne  s'y  trompa  point,  et  Delloye  fut 
invité  à  remplir  les  formalités  exigées  pour  la 
publication  d'un  journal.  Il  refusa,  en  soute- 
nant que  l'Histoire  de  l'an  VI  n'était  |)oint  un 
journal,  mats  un  ouvrage  ordinaire;  il  atten- 
dra, dit -il,  la  décision  du  Directoire  II  informe 
ses  souscripteurs  de  ce  qui  lui  arrive,  et  leur 
annonce  en  même  temps  que ,  dès  qu'il  aura 
du  papier  timbré,  il  commencera  un  nouveau 
journal,  tout  en  continuant  V Histoire  de 
l'an  VI,  C'est  ce  qu'il  fit,  et  an  mois  de  plu- 
Tiôse  parurent  les 

Soirées  liégeoises,  journal  de  Meuse-et- 
Rhin.  63  n~in-8«. 

Avec  un  prospectus  comme  on  n'en  lit  pas. 
«  Tous  les  soirs  il  y  aura  une  soirée.  Ce  sera 
n  l'esprit  des  timbrés  et  des  non  timbrés ,  la 
«  quintessence  des  journaux,  la  substance  des 
«  feuilles,  la  rocambole  des  gazettes,  le  su- 
«  blimé  des  Mercures;  ce  sera  le  consommé 
n  des  pamphlets  éphémères,  le  pot-pourri  des 
«  variétés  nouvelles,  le  récipient  des  pièces 
«  fugitives,  en  prose  et  en  vers,  Tana  des 
n  quolibets  incroyables,  le  tachygraphe  des 
•  bons  mots ,  le  chronographe  des  anecdotes , 
«  tous  les  graphes  imaginables;  ce  sera  le 
«  choréographe  des  bals  et  redoutes,  l'antbo- 
«  logie  des  vaudevilles ,  chansons  et  chanson- 
«  nettes,  le  grimoire  des  charades,  énigmes, 
«  logogriphes,  l'arène  des  bouts-rimés,  le 
«  thermomètre  du  bon  ton,  le  baromètre  des 
<i  folies  du  jour,  le  Compendium  cytheretim 
»  des  modes  du  moment.   On  n'aura  jamais 

«  vu  rien  comme  ça » 

Également  supprimé  par  le  Directoire  ;  et 
cette  suppression  donna  lieu  à  un  fait  qui  mé- 
rite d'être  rapporté.  Une  assemblée  d'électeurs 
réunie  quelques  jours  après  prononça  la  radia- 
tion de  Delloye  de  la  liste  électorale,  sous  pré- 
texte que,  d'après  l'art.  12,  §  4,  de  la  Consti- 
tution ,  la  défense  qui  lui  avait  été  faite  de 
continuer  son  journal  était  une  peine  infa- 
mante qui  lui  avait  fait  perdre  ses  droits.  Et 
l'exclusion  fut  maintenue  malgré  toutes  les 
protestations  de  Delloye. 

Quelques  jours  après,  il  fit  distribuer  aux 
autorités  et  h.  ses  souscripteurs  un  Message 
au  Directoire  exécutif ,  dans  lequel  il  dénoo 
çait  les  mesures  illégales  dont  il  avait  été 
frappé ,  et  il  finissait  en  annonçant  que ,  si , 
passé  un  certain  délai  très-court  qu'U  fixait,  il 
n'avait  pas  reçu  d'avis  contraire ,  il  commen- 
cerait la  publication  d'une  nouvelle  feuille 
sous  le  titre  d'^^uron.  Et  comme  on  lui  avait 
écrit  qu'il  était  question  de  le  déporter  à  Sm- 
naman  :  «  A  quel  but,  s'écriait-il,  ma  dépor- 
«  tation?  Si  c'était  le  plaisir  de  me  rendre 
«  malheureux,  on  pourrait  s'abuser.  Cœlum^ 
«  non  animum,  mutant  ^  qui  trans  mare 
R  currunt.  Un  troubadour  n'est  malheureux 
«  nulle  part.  Des  chansons,  un  violon,  et  vi\e 
t  la  joie  !  Je  ferais  rire ,  chanter  et  danser  les 
«  négresses;  elles  me  choieraient.  Et  si,  par 
n  bizarrerie  d'événements ,  quelqu'un  de  vous, 
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«  citoyens  directeurs,  Tenait  me  joindre  à  Si- 
«  namarie,  il  ne  serait  pas  fl&cbé  de  m^y  voir  di- 
«•  rectear  de  comédie  blanche  et  noire.  » 

Aucun  empéchemenl  ne  s^étanl  manifesté, 
Delloye  reprit ,  conmie  il  Pavait  promis,  la  pu- 
blication de  son  joamal,  qui  présente,  à  par- 
tir de  ce  moment,  la  plus  étonnante  succession 
de  métamorphoses.  Voici,  toujours  diaprés 
M.  Ul.  Capitaine,  les  diverses  figures  sous  les- 
quelles ce  nouveau  Protée  s^enbrça  d*échap- 
|ier,  durant  Tan  6,  aux  agents  indiscrets  du 
pouvoir  : 

VEburon,  Germinai-29  floréal,  40  n®» 
in-8<». 

Le  n**  19  a  pour  titre  :  Le  premier  Souper 
des  courriers  de  V  Europe,  à  Ck<f tel  prochain 
de  la  poste. 

le  Huron.  1"  prairial,  6  n***. 

Journal  de  Liège  ^  ou  TEburon,  précis 
des  journaux  de  l'Europe,  l"  messi- 
dor. 

Le  20  messidor,  les  souscripteurs  reçurent 
un  numéro  intitulé  :  Henrt  DHloye  à  ses  abon- 
nés passés,  présents  et  futurs ,  dans  lequel  il 
leur  raconte,  avec  son  laisser-aller  habituel, 
comment  il  a  été  de  nouveau  supprimé  par  dé- 
cret du  14  de  ce  mois 

La  yérité.  A  Liège,  de  rimprimerie  de  la 
Liberté,  de  la  quatrième  presse  de  Del- 
loye. 21  messidor,  8  u®*. 

jLe  Uégeois- Français ,  mineur,  agricul- 
teur, manufacturier,  artiste,  commer- 
çant, voyageur,  littérateur,  poëte, 
chansonnier  et  nouvelliste  du  soir, 
l**"  thermidor-14  fructidor. 

Avec  cette  épigraphe  :  Patrix  pietatis 
imago.  Dès  le  3'  n"",  le  sous-titre  est  devenu  : 
«  gazette  encyclopédique  de  tous  les  soirs.  » 

Gilles  le  Niais,  ou  l'Esprit  des  timbrés, 
gazette  de  tous  les  soirs.  15  fructidor. 

Avec  cette  épigraphe,  empruntée  de  Ju vé- 
nal :  Tribus  Anticyris  caput  insanabile.  Il 
devait  paraître  sous  ce  titre  19  n*^;  mais  on 
vit  dès  le  lendemain  reparaître  le  Liégeois- 
Français^  et  trois  jours  après  le  journal  |)or- 
tait  pour  tout  intitulé  :  L£  19  fructidor  de 
Van  VI. 

V Après- Dînée  liégeoise  y  précis  de  tous 
les  iournaux  français  et  étrangers.  20- 
30  fructidor,  11  n<>*. 

Vérité,  gaieté.  ^  In  vùio  verittu. 

Feuille  liégeoise  du  soir,  par  tous  les 
journalistes  de  l'Europe  et  Henri  Del- 
loye. 1"  jour  complémentaire,  5  n®*. 

Le  Troubadour  républicain.  Vendémiaire- 
brumaire,  33  n'*. 


Le  9  brumaire  parut  une  Pétition  au  Di- 
rectoire dans  laquelle  Delloye  proteste  contre 
les  interdictions  dont  il  avait  été  frappé  le 
8  fructidor  an  6  et  le  28  vendémiaire  an  7. 

Journal  général  de  C Europe.  .11  bru- 
maire, 4  n^". 

Premier  (2*,  3*  ..)  Estaminet  de  Liège ^ 
politique,  commercial  et  littéraire. 
Henri  Delloye,  rédacteur,  imprimeur 
et  propriétaire.  15-21  brumaire,  7  n®'. 

Estafette  de  POurte,  et  précis  des  jour- 
naux de  l'Europe.  De  la  6^  imprimerie 
de  Delloye,  22  brumaire,  4  n^. 

La  Férité  à  Liège.  4  n«». 

Chiffrés  9-12,  comme  faisant  suite  aux 
8  n***  déjà  publiés  sons  ce  titre. 

Le  Liégeois- Français  y  l^'-ô  frimaire. 

Première  (2«)  Feillée  d'Ourte-et- Meuse. 

7  frimaire,  2  n®*. 

Quod  nwu  ratio  est,  tmpetus  4xnte  fuit. 

Nouveau  décret  de  suppression ,  du  9  fri- 
maire an  7  : 

««  Le  Directoire  exécutif, 

«  Considérant  aue  la  feuille  rédigée  par  le 
citoyen  Henri  Delloye ,  imprimée  à  Liège  sous 
les  différents  titres  de  Pétition ,  de  Journal 
général  de  l'Europe,  etde  Premier  {2*,  3*,etc.) 
Estaminet  de  Liège ,  est  la  même  aue  celle 
déjà  prohibée ,  savoir  :  le  20  fructiaor  an  5 
sous  le  nom  de  Troubadour  liégeoisi^  le  5  ger- 
minal an  6  sous  le  nom  de  Soirées  liégeoises , 
le  14  messidor  suivant  sous  celui  de  Vtburon, 
et  le  28  vendémiaire  dernier  sous  le  titre  de 
Troubadour  républicain  ; 

R  Considérant  que  ce  moyen  dérisoire  de  se 
soustraire  aux  arrêtés  da  gouvernement  an- 
nonce de  la  part  du  propriétaire  de  cette  feuille 
les  intentions  de  résister  aux  autorités  conser- 
vatrices de  Tordre  et  des  lois; 

«  Considérant  que  cette  feuille,  sous  les  dif- 
férents titres  ci-dessus  désignés,  continue, 
ainsi  qu^elle  le  taisait  sous  ceux  déjà  prohibés, 
à  semer  le  trouble  et  la  défiance,  à  avilir  les 
autorités  républicaines ,  et  à  égarer  le  peuple 
sur  les  devoirs  de  ses  magistrats  et  Texercice 
légal  de  leurs  attributions,  etc.  » 

Quelques  jours  après,  le  16,  le  Directoire 
lança  un  mandat  d'amener  contre  Delloye,  qui 
fut  arrêté  le  26,  conduit  à  Paris  sous  escorte  et 
enfermé  à  Sainte- Pélagie,  d'où  il  écrivit  péti- 
tions sur  pétitions,  demandant  son  renvoi  de- 
vant ses  juges  naturels,  et  la  levée  des  scellés 
ap|)osés  sur  ses  presses  depuis  Tan  5,  afin  qu^il 
put  les  vendre  pour  payer  ses  ouvriers.  On 
comprend  en  effet  qu^au  métier  qu'il  faisait , 
Dellove  ne  dut  pas  gagner  beaucoup  d'argent  ; 
il  ne  devait  pas,  du  caractère  dont  nous  le  con- 
naissons, être  bien  exact  à  faire  rentrer  les 
souscriptions  arriérées.  On  le  voit  de  temps  à 
autre  semondre  les  retardataires  par  des  pe- 
tites notes  dans  le  genre  de  c^Ue-ci  : 
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«  J'ai  payé  la  contribution  patriotique,  Tai 
«  payé  l'emprunt  Yolontaire ,  j'ai  payé  pour  les 
n  subsistances,  j'ai  pa)é  pour  la  maison  de 
«  secours,  j'ai  uajé  le  salpêtre,  j'ai  payé  pour 
«  doimer  des  culottes  aux  braves  sans-culottes, 
«  j'ai  payé  pour  les  veuves  et  les  enfants  des 
«  défenseurs  de  la  patrie,  qui,  en  attendant 
n  les  milliards  promis,  mouraient  de  faim; 
1  j'ai  payé  pour  la  fête  et  l'enterrement  du  di- 
«<  vin  Marat,  j'ai  payé  l'empnmt  forcé,  j'ai 
H  payé  1  imposition  foncière ,  l'imposition  mo- 
»  Dilière,  l'imposition  somptuaire;  j'ai  pa\é 
«  les  patentes.  J'ai  payé  tout  cela  ])our  être 
«  libre.  On  dit  que  je  le  suis ,  je  n'en  sais  rien  ; 
«  mais  ce  que  je  sais  bien,  c'est  qu'à  force 
«  d'avoir  payé  et  de  ne  pas  l'être ,  mon  adresse 
n  est  à  l'aumône,  n**  0. 

—  «  Pour  que  les  Éburons  soient  timbrés , 
«  citoyens  et  citoyennes  abonnée,  il  me  faut 
N  chaque  matin  des  ex-courounes  d'avance. 
'(  Je  ne  sais  qui  dit  :  Quxrenda  pecunia 
n  primum.  virius  post  nummos.  w  {L'Éàu- 
/•on,  n*'2i.; 

—  'c  Considérant  que  la  queue  est  la  plus 
fl  difficile  à  écorcher;  le  commissaire  du  tim- 
«  bre entendu, 

«  Arrête  : 

«  Que  les  amis  gratis  seront  Invités ,  même 
a  fratemellemenl ,  à  subvenir  aux  voies  et 
«  moyens  d'être  timbrés. 

n  Cette  condition  sine  qua  non  et  résolutive 
«  sera  imprimée.  Distribution  à  chaque  mein- 
«  bre. 

«  Les  porteurs  sont  chargés  de  l'exécution 
«  du  présent  arrêté. 

«  Pour  ampliation, 
n  Henry  Delloye,  factotum  en  chef,  » 

On  reconnaîtra  aisément  dans  cette  plaisan- 
terie, extraite  du  n*'  1  des  Liégeois- Français  ^ 
une  parodie  des  nombreux  décrets  lancés 
chaque  jour  par  le  Directoire. 

Après  deux  mois  et  demi  de  détention  pré- 
ventive, Delloye  fut  reconduit  à  Liège,  et  tra- 
duit devant  le  jury  de  cette  ville,  qui  le  con- 
damna. Sur  son  apj)el  le  jugement  fut  cassé ,  et 
et  le  jury  de  Verviers,  auquel  l'affaire  avait 
été  ren\ovée,  déclara  à  l'unanimité  qu'il  n'y 
avait  pas  lieu  à  accusation. 

RemJu  à  la  liberté ,  Delloye  commença  par 
épancher  sa  mauvaise  humeur,  assez  naturelle, 
dans  .un  Mémoire  à  consulter  et  dans  l'Histoire 
de  son  procès,  qui  ne  forme  pas  moins  d'un 
volume  de  320  pages  in-8^.  Il  songea  ensuite  à 
reprendre  son  journal.  Le  12  prairial,  il  fit 
annoncer  dans  plusieurs  journaux  qu'il  com- 
mencerait le  lendemain  la  publication  d'un 
Coq  liégeois.  M.  Capitaine  n'a  rien  trouvé 
sous  ce  titre  ;  mais  le  l*"'.  messidor  parut  le 
r'  n*"  d'une  feuille  intitulée  : 

Henri  Delloye,  troubadour  liégeois.  Mes- 
sidor-fructidor an  7,  in-8®  et  in-4<». 

Avec  l'an  8  recommence 

Le  Troubadour  liégeois^  journal  ency- 
clopédique de  tous  les  soirs.  1*'  vendc- 
miaire-30  nivôse  au  8. 


Supprimé  après  quatre  mois  pour  s'être 
permis  de  critiquer  un  peu  trop  vivement  cer- 
tains actes  de  Fouché,  avec  menace  au  ré- 
dacteur de  l'emprisonner  de  nouveau,  s'il  ne 
se  soumettait.  Delloye,  que  rien  ne  peut  dé- 
concerter, recourt  à  un  niais  qu'il  avait  d<  jà 
employé,  et  le  25  messidor,  jour  anniversaire 
de  la  prise  de  la  Bastille ,  il  fait  paraître  le 
!«'  n»»  d'une 

Fin  du  \%^  siècle^  à-propos  encyclopé- 
dique des  sciences,  arts  et  commerce, 
depuis  le  onzième  14  Juillet  de  la  li- 
berté sur  les  bords  de  la  Meuse,  entre 
TEscaut  et  le  Rhin.  De  l'imprimerie 
du  Puits  de  la  Vérité,  in-S». 

Nec  spe,  nec  metu. 
Présenté  comme  un  ouvrage  non  périodique, 
devant  paraître  par  livraisons,  à  mesure  que 
l'histoire,  la  poutique  et  l'industrie  fourni- 
raient suffisamment  de  matière,  et  former  6 
volumes  in  8",  du  prix  de  2  fr.  chacun.  Le 
30  messidor  paraissait  dans  le  journal,  en  même 
temps  qu'elle  était  placardée  sur  les  murs  de 
Liège,  une  lettre  du  feu  Troubadour  à  ses 
abonnés  en  vie,  datée  du  purgatoire,  et  illus- 
trée d'un  isoq^  et  d'une  tête  de  mort.  Elle  com- 
mençait ainsi  : 

n  Mesdames  et  citoyens,  an  lieu  d'indul- 
<c  genc«s  pléiiières,  vous  m'adressez  forces  re- 
«  proches  sur  la  liberté  de  ma  paresse  à 
«  prier  le  Tout-Puissant  pour  la  liberté  de 
«  ma  résurrection.  Vous  ne  dai^ez  pas  de- 
n  mander  ce  que  je  retournerais  faire  périodi- 
«  quement  dans  votre  monde  sans  la  liberté 
n  de  la  presse,  sans  la  liberté  de  la  poste^ 
«  sans  la  liberté  du  barreau,  et  sans  autre 
«  garantie  de  la  liberté  civile^  telle  que  je 
n  1  ai  toujours  conçue  dans  l'ensemble  de  la 
«  liberté  républicaine. 

n  Mon  exécuteur  testamentaire  vous  offre, 
«  en  indemnité  de  mes  numéros  suspendus 
«  par  mort  subite,  autant  et  plus  de  demi- 
««  feuilles  de  Fin  sé.culaire  et  encyclopédique, 
«  à  raison  d'un  décime  ou  deux  ex-sous,  livre 
»  esquel  vous  pouvez  trouver  ou  deviner  le^n 
«  mot,  sans  la  liberté  du  timbre.  ^ 

Ce  ./In  mot,  l'autorité,  pour  sa  part,  n*eut 
pas  de  peine  à  le  deviner  :  la  Fin  du  18"  siècle 
était  prohibée  dès  le  5  thermidor,  •—  il  n'en  avait 
encore  été  publié  que  92  pages  —  et  les  scellés 
apposés  sur  les  presses  de  Delloye. 

Avec  le  gouvernement  de  1800,  il  n'était 
plus  permis  d'user  de  subterfuges;  Delloye, 
cette  Ibis,  fut  obligé  de  plier.  Mais  il  n'avait 
pas  encore  dit  son  dernier  root.  Quatre  ans 
après  il  reparait  sur  la  brèche.  Comme  il  ne 
lui  est  plus  possible  de  s^occuper  ouvertement 
de  politique,  c'est  vers  l'industrie  qu'il  tourne 
son  activité,  et  il  commence  en  1804  la  publi- 
cation d'un 

Trouverre  en  tournée  chez  Francs  Fran- 
çais, es  pays  de  Franchlmont,  Stave- 
lot,  Luxembourg,  Namur,  Brabant 
wallon  ou  hollandais,  Gueldre,  Ju- 


liers,  Limbourç,  etc.,  dans  la  sénato- 
rerie  de  Liège  et  tout  autour,  en  prose 
et  en  vers.  1804,  in-8°. 

C'était,  sous  un  autre  titre,  V Histoire  de 
Van  VI  et  la  fin  du  18*  siècle.  Aussi  cette 
nouvelle  publication,  que  Delloye  appelai!  le 
Bréviaire  des  épiciers  et  marchands,  eut- 
elle  le  même  sort  et  fut  bientôt  interdite.  Ordre 
fut  même  donné  par  le  préfet  de  la  Dyle  d'ar- 
rêter le  rédacteur  du  Trouverre^  s'il  se  pré- 
sentait à  Bruxelles. 

Il  n'en  avait  été  encore  publié  que  5  livrai- 
sons; la  4'  est  intitulée  ;  Êtrennes  éburon- 
nes  pour  la  5*"  année  du  siècle  de  Napo- 
léon r^\  et  la  S*",  Suite  des  Et  rennes.  Ce 
dernier  titre  nous  amène  à  dire  que  Delloye 
avait  déjà  publié  un  Almanach  et  un  Annuaire 
du  Troubadour  Henri  Delloye,  coadjuteur  de 
maître  Matliieu  Laensberg,  pour  les  années  6 
et  7  de  la  République,  avec  cette  devise  :  Vive 
la  république,  la  paix,  ta  liberté  et  la  joie  ! 

Réduit  de  nouveau  au  silence,  Delloye  ne 
donne  plus  signe  de  vie  jusqu'à  la  fin  de  1807, 
où  il  fait  paraître 

Le  Troubadour  liégeois  des  arts,  scien- 
ces, lettres,  lois,  jurisprudence,  com- 
merce, etc.  16  nov.  1807-17  oct.  1808, 
in-8». 

Paraissait  tous  les  deux  jours,  et  alternait 
a\ec  la  Gazette  de  Liège.  Suspendu  du  12  avril 
au  15  juin  pour  un  article  du  n°  70  intitulé 
Poisson  d'avril.  Le  plus  récent  numéro  de 
cette  feuille  que  M.  Capitaine  ait  rencontré  est 
du  17  octobre  1708,  mais  rien  ne  laisse  à  en- 
tendre que  ce  fut  le  dernier.  l>elloye  ne  se  sera 
retiré  de  la  lutte  que  contraint  et  forcé  ;  il  n'aura 
cédé  probablement  qu'aux  mesures  restrictives 
édictées  contre  la  presse  départementale ,  en 
1809  et  1810,  par  le  gouvernement  impérial. 
Forcé  alors  d'abandonner  une  carrière  où  il 
n'avait  guère  trouvé  que  des  déboires,  il  s'a- 
donna tout  entier  à  des  études  industrielles, 
que  la  mort  vint  interrompre  le  25  septembre 
1810. 

On  voit,  sans  qu'il  soit  besoin  d'insister,  ce 
qu'était  Delloye.  Il  ressemblait  à  la  fois,  dit 
M.  de  Reiffenberg,  au  poète  de  Desforges, 
au  Destin  et  à  La  Rancune  de  Scarron.  C'était 
une  tète  chaude,  une  tête  de  houille,  conune 
il  le  dit  lui-même;  il  était  vif,  taquin,  témé- 
raire, inconsidéré.  Mais  il  joignait  à  ces  défauts 
d'excellentes  et  nobles  qualités  ;  il  a  du  cœur, 
de  la  générosité,  du  courage;  il  aime  la  vérité, 
et  se  range  volontiers  du  parti  du  faible.  Dans 
ses  feuilles  il  fait  une  guerre  à  outrance  à  l'a- 
narchie, au  despotisme,  à  la  corruption,  et 
ne  cesse  de  défendre  la  cause  de  l'ordre,  de 
la  liberté,  du  progrès.  Malgré  donc  sa  bizarre- 
rie et  ses  écarts,  on  peut  dire  qu'il  a  été  utile. 
Quant  à  son  mérite  littéraire,  ses  journaux  va- 
lent la  plupart  de  ceux  qui  se  publiaient  alors, 
même  a  Paris.  Il  est  incorrect,  et  pèche  sou- 
vent contre  la  mesure  et  contre  le  goiU  ;  mais 
il  a  de  la  chaleur,  quelquefois  du  trait.  Ce  qui 
domine  dans  ses  écrits,  c'est  un  ton  de  causti- 
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cité  facétieuse,  une  gaieté  frondeuse  et  nar- 
quoise. Il  se  piquait  aussi  de  poésie  et  montre 
un  grand  faible  pour  les  vers  ;  ses  feuilles  abon- 
dent en  pièces  anacréontiques,  en  fables,  cha- 
rades, énigmes.  Tout  cela  est  généralement 
assez  plat  ;  c«  qui  ne  veut  pas  dire  ce|iendant 
qu'on  ne  trouverait  pas  à  glaner  dans  ce  fatras. 
Voir,  outre  la  Notice  de  M.  Ulysse  Capitaine, 
publiée  chez  M.  Desoer,  à  Liégé,  en  1849,  une 
autre  notice  de  M.  le  baron  de  Reiffenberg,  in- 
sérée dans  les  Bulletins  de  l'Académie  rovale 
de  Belgique,  1"  série,  t.  13,  n°  7. 

lia  FiMée  l'olante»  par  Dusaulchov. 
8  n^  in-8«. 

Journal  satirique  ;  contre  les  Jacobins. 
,  "  L'auteur  de  cette  feuille  est  connu  par 
difléi  ents  ouvrages  qui  attestent  ses  talents  et 
son  patriotisme.  En  1790,  lorsque  la  cour  était 
toute-puissante,  il  eut  le  courage  de  parler  hau- 
tement de  république  dans  un  journal  intitulé 
le.  Républicain.  Ce  journal  le  lit  persécuter, 
décréter  de  prise  de  corps,  et  lui  attira  tant  de 
vexations  de  tout  genre,  qu'il  fut  contraint  de 
l'abandonner.  A  lépoque  du  massacre  du 
Champ-deMars,  il  continua  les  Révolutions  de 
Fratwe  et  de  Brafjant,  que  lui  céda  l'infortuné 

CamilleDesmoulins  (Voy.  t.  5,  p.  430) Un 

acte  arbitraire  et  inouï  jusqu'alors  mit  fin  à  ce 
travail  en  ruinant  entièrement  l'auteur.  Depuis, 
dans  ses  écrits,  il  n'a  cessé  de  servir  la  liberté, 
jusqu'au  moment  où,  désigné  par  la  faction 
Robespierre,  il  fut  incarcéré  et  destiné  à  grossir 
le  nombre  des  victimes  (pie  les  Fouquler-Tin  • 
ville,  les  Dumas,  les  Coflinhal,  envoyaient  au 
supplice.  La  révolution  bienfaisante  au  9  ther- 
mi'lorl'a  sauvé... 

•'  Que  l'on  ne  croie  pas,  au  ton  piquant  de  cette 
feuille,  que  l'on  veut  servir  l'aristocratie.  L'au- 
teur s'attachera,  au  contraire,  à  signaler  ces 
masques  qui  dans  ce  moment,  se  réunissent  aux 
vrais  patriotes  pour  crier  CDutre  les  hommes  de 
sang,  et  qui  ont  intention  de  nous  conduire  à 
un  autre  but  qu'à  celui  auquel  nous  tendons.  » 
(Avis  du  libraire.) 

Cïalerle    de  porCralls    vivants. 

ln-8«.  !«••  et  seul  n». 

Galerie  des  i>oii«  et  des  mau- 
vais. In-8°.  1"  et  seul  n%  de  96  pa- 
ges. 

Iiu;edo  pcr  ignés  suppositos  cineridoloso. 
On  publia  en  l'an  5  un  Journal  des  bons 
et  des  mau  vais,  ou  Galerie  des  personnages, 
remarquables,  in-8". 

Grandes  victoires  remportées  sur 
les  intrigants,  les  fripons  et  les  assas- 
sins, ou  l'Argus  républicain,  par  le 
républicain  Mellelier.  15  vendémiaire, 
in-8«. 

l<*Indlcateur  universel,  ou  Ta- 
bleau politique  de  la  France  et  .de 
l'Kurope.  ïn-4°. 

17 


AN  III 


—  258  — 


liTiMliltateur  national*  réunissant 
aux  nouvelles  les  plus  intéressantes 
'  tous  les  objets  d'instruction  sociale, 
distribués  dans  les  dix  jours  de  chaque 
décade,  l®*"  nivose-24  floréal,  145  n** 
in-8«. 

Le  n*  75,  que  j'ai  rencontré  chez  M.  Méné- 
trier se  termine  par  cette  Légende  républi- 
caine : 

n  15  Tentôse.  Cbèvre.  C'est  la  femelle  du 
n  bouc.  Elle  porte  cinq  mois.  Elle  met  bas  au 
«  commencement  du  6**  un  chevreau,  qu'elle 
«  allaite  pendant  cinq  ou  six  semaines.  Elle  a 
n  quelquefois  deux  ou  trois  chevreaux,  mais  ra- 
«  rement.qnatre.  » 

Il  est  supposable  que  chaque  n*'  commentait 
ainsi  le  nouveau  calendrier  républicain. 

flournal  d*Infil;ructlon  popu- 
laire* rédigé  par  la  con) mission  éta- 
blie à  Sarlat  par...  Lakanal.  in-S". 

EiO  aonrnal  de  ropposltlon*  par 

P.  F.  Real.  7  Q"*^  in-8». 

«  Le  titre  que  j'ai  donné  à  mon  journal 
«  roMmpose  de  gran  les  obligations.  Je  dois  sur- 
«  tout  surveiller  le  gouvernement  et  m^opposer 
«  de  toutes  mes  forces  aux  abus  d'autorité.  Je 
«  ne  manquerai  point  de  courage,  et  je  demande 
«  des  lumières.  Je  prend$  l'engagement  de  ne 
«  tenir  qu'aux  principes;  les  hommes  et  les 
«  événements  ne  m'entrainerunt  jamais  Jh  ne 
n  orends  avec  le  public  aucune  autre  espèce 
«  d^engagemetit.  Je  n'aurai  point  d'accès  pé- 
«  riodiques  ;  je  ne  parlerai  que  quand  j'aurai 
«  quelque  chose  à  dire. 

—  «  Je  n'attaquerai  jamais  que  l'homme 
«  public,  le  secret  du  ménage  ne  me  regarde 
'(  pas; je  veux  bien  être  un  observateur,  fa- 
it nandonne  à  d^autres  le  vil  métier  d'espion.  « 

Il  y  eut  une  interruption  d'une  année  entre 
les  n""  4  et  5.  Le  nom  de  Real  a  dis|)aru  du 
titre  dp  ce  dernier,  qui  es>t  dit  rédigé  par  une 
société  de  républicains. 

ilournal  des  fondateurs  de  la 
républtaue*  par  Mithois.  14  ven- 
démiaire, in-8°. 

11  y  a  deux  sortes  dp  conspira ifurs  :  le«  scélé- 
rats qui  uppriini-iit  lu  peuple,  et  les  lâcbes 
qui  le  lai^taeiit  opprimer. 

Au  n°  2  : 
Le  Télégraphe  politique,  ou  Journal... 

Au  n°  4  l'auteur  signe  :  Mithois,  membre 
du  soHverom,  et  dans  une  note  il  invite  tous 
les  citoyens  à  signer  de  même  :  c'est,  dit-il,  le 
seul  moyen  de  maintenir  l'égalité,  cette  qualité 
leur  rappelant  toujours  leurs  droits  et,  consé- 
quemment,  h'urs  «levoiis. 

<•  Une  nation  qui  sort  de  Tesclavage  a  be- 
«  soin  d'un  aliment  pur  a  s  n  réveil.  Celui  qui 
«  fut  servi  |<ar  Marat  au  peuple  français  parut 
n  indigeste  aux  estomacs  usés;  ce  fut  un  res- 
c  taurant  pour  les  co'urs  dignes  d^ètre  libres. 


n  Laissons  aux  énervés  assis  sur  les  roses  de 
n  Sybaris  le  stylet  d\)r  de  la  volupté;  saisis- 
n  sons  la  plume  d'airain  de  la  République... 

—  ft  Ami  de  la  liberté  qui  veilles  sur  l'ho- 
«  rizon  des  natitms,  réponds  aux  signaux  de 
«  notre  Télégraphe;  apprends-lui  les  mouve- 
K  roents  de  l'ennemi  :  il  les  répétera  à  tous  les 
n  hommes  libres.  » 

iloumal  des  Incroyables,  ou  les 

Hommes  à  pa-ole  d'honneur,  par  Car. 
ln-8«. 

fixe  ineredibiit  fil  incredihilius. 

Diatribe  contre  les  Incrovables,  contre 
«  cette  innovation  féminine  (les  incroyables 
R  féminines  avaient  fait  plus  des  deux  tiers  de 
n  la  réforme)  qui  d'une  langue  de  héros  vou- 
n  lait  faire  au  plus  un  langage  doucereux  qui 
«  conviendrait  aussi  peu  au  caractère  fiançais 
n  que  la  rudesse  du  style  allemand  pourrait 
n  convenir  aux  virtuoses  castrati,  qui  savent, 
«  avec  tant  de  plaisir  pour  les  oreilles,  faire 
n  sentir  toutes  les  douceurs  de  la  langue  du 
«  pays  où  ils  ont  reçu  le  jour.  » 

ilournal  des  municipalités  de 
campagne.  2  nivôse,  in-8®. 

Journal  des  municipalilés,  réuni  et  fai- 
sant suite  au  Journal  des  décrets  de  ta 
Convention  nationale  pour  tes  habi- 
tants des  campagnes.  Rédigé  par  le  ci- 
toyen Lamiral.  4-30  ventôse,  in-8**. 
Suite  du  précédent 

Journal  des  municipalités  et 
des  Jugées  de  paix*  courrier  de  la 
guerre,  parBernier,  Delaunay  le  jeune 
et  autres  membres  de  la  Convention 
nationale.  In-8<*.  D. 

ilournal  fies  paresseux*  par  une 

société  de  gens  de  lettres.  4  n***  in-8®. 

Nous  d>«niion&  tout  en  p"u  de  mots. 
Avec  un   prospectus  signé  de  ta  (itoyenne 
Dufrenoy,  et  sortant  de  Vimprimeriedrs  fem- 
mes, rue  des  Deux-Portes-Bon-Couseil,  n**  8. 

ilournal   des  patriotes  de'  90, 

par  RéaletMéhée.  1"  fructidor  an  3-30 
thermidor  an  4,  359  n**  in-4**. 

Mhil  falsi  <iicere,  nUiil  vcri  omittcre. 
(Tacite.) 

«  Le  titre  de  ce  journal  annonce  dans  qu»"! 
«  esprit  il  sera  reiligé.  En  1789,  aux  premiers 
ce  l'ours  de  la  névulution,  quel  Français,  quoi 
K  nomme  n^adora  pas  la  liberté?  Elle  était 
«  vierge  alors!  Intéressante  et  liè:e,  elle  s^a- 
n  Yançait  appuvée  sur  la  bonne  Égilité  ;  THu- 
«  maiiité  la  |>récédait;  toutes  les  vertus,  tous 
((  les  biens  de  la  vie.  accompagnaient  ses  pas... 
'c  Des  misérables  sont  venus  :  ils  se  disaient 
K  les  apôtres  de  la  liberté;  ils  nVn  étaient  que 
K  les  p...  Ils  en  ont  fait  une  divinité  terrible, 
«  une  furie;  ils  ont  calomnié   sa  morale;  ils 
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n  ont  ensanglanté  ses  autels.  Précédée  par  la 
«1  terreur  et  la  mort,  elle  compta  des  sujets, 
•(  des  victimes;  elle  nVut  plus  d'amis... 

«  A  nous  donc  toutes  les  Âmes  fortes  et  gé- 
<•  néreuses!  A  nous  les  hommes  de  i789!  Ren- 
«  dons  à  Pesprit  de  la  révolution  cette  véri- 
«  table  graudeur,  cette  sage  énergie,  qui  lui 
n  condliaieut  Tadmiralion  et  Tamourde  tous 
*  les  peuples.  Des  forcenés  lui  avaient  coin- 
n  muniqué  leur  ra^e,  rendons-lui  son  saint 
n  enthousiasme.  Faisons  retentir  à  Poreille  des 
«  bons  Français  ce  doux  nom  de  frères^  qui, 
<(  eç  1789,  avait  fait  de  la  France  entière  une 
«I  immense  famille;  réunissons-nous,  serrons- 
n  nous,  et,  comme  au  14  juillet ,  levons-nous 
«  pour  réduire  au  silence  et  à  Tinaction  les 
«  brigands  et  les  esclaves  1  » 

lie  Journal  de»  rleurm  ou  le  Dé- 

mocrite  français,  par  Marlainville.  12 
n*»*  in-8°. 

Rire  de  tout  c*est  ma  folie. 
Rira  bien  qui  rira  le  dernier. 
Fraterntsons ,  chers  Jacobins  I 
Longii'inps  Je  vous  crus  des  coquins 

£i  de  (aux  patriotes. 
Je  veux  vous  aimtT  uésormiis. 
Donnons  noiiH  le  baiser  de  paix  : 
J'dlerai  mes  cuioltes. 
C'est  charmant,  mais  c'est  à  peu  près  tout 
ce  qu'on  pourrait  citer  dans  ces  essais  du  fou- 
gueux futur  rédacteur  du  Drapeau  blanc. 

aonrnal  du  iBonbomine  RI- 
ciiard*  par  Le  ma  ire.  1"  messidor 
an  3-0  brumaire  an  5, 462  n***  in-H". 

Rei>pect  aux  malheurs  et  à  la  vertu, 
guerre  aux  vices  eeà  la  tyrannie. 

Voy.  t.  6,  p.  483. 

Journal  du  commerce.  An  3-i  848^ 
in- 4°  et  in-fol. 

Les  Ticissitudes  de  ce  journal,  qui,  par 
intervalles,  a  jeté  un  certain  éclat,  ont  été 
nombreuses,  et  en  rendent  l'histoire  assez  obs- 
cure. Deschiens  le  fait  commencer  à  l'an  7  et 
se  continuer  sans  solution  de  continuité  jus- 
qu'à l'époque  où  il  écrivait  (1819).  La  hibl. 
impér.  Ta  enregistré  sous  trois  n"*  et  trois  dales 
différentes.  La  vérité  est  que  le  Journal  du 
commerce^  commencé  en  l'an  3,  s'est  continué, 
jusqu'à  nos  jours,  sans  autre  interruption  que 
celles  dont  je  \ais  parler.  Réuni  le  r*^  octobre 
181 1  au  Journal  de  Paris,  par  suite  de  la  con- 
solidai ion  des  journaux ,  Û  reprit  en  1814  son 
existence  propre  ;  mais,  après  deux  ans  et 
demi  d*elTorts,  après  avoir  absorbé  une  soixan- 
taine de  mille  francs,  il  allait  succomber,  quHud 
il  fut  acheté,  eh  1817,  par  les  propriétaires  du 
Consfitufionnel,  qui  ^enail  d'être  supprimé, 
et  qui  se  continua  sous  le  nom  de  son  con- 
frère malheureux,  de  juillet  1817  à  mars  1819. 
Grâce  à  la  législation  de  18l9,  le  ConsliiuHon- 
nelf  ayant  pu  reprendre  son  nom,  rendit  le 
•  sien  au  tourna/  an  Commerce^  qui  se  recons- 
titua à  la  lin  de  l'année  sous  le  titre  suivant  : 

Journal  du  commerce ,  politique  et  lit- 


téraire, feuille  du  soir.  20déc.  i  819-9 
mai  1837,  36  vol.  in-fol. 
A  partir  du  10  mai  1837, 

Le  Commerce,  journal  des  progrès  mo- 
raux et  matériels.  10  mai  1837-2lmars 
1848,  22  vol.  in-fol. 

Le  sous-titre  a  souvent  varié.  Et  à  ce 
propos  une  particularité  est  à  noter.  Pendant 
les  premiers  jours  de  l'an  8,  la  partie  politique 
est  séparée  de  la  partie  commerciale,  qui  forme 
l'en-téte  du  journal,  par  ce  titre,  qxvovL  a  pu 
prendre  pour  le  titre  d'une  feuille  particulière  : 
V Ennemi  des  conspirateurs.  Peut-être  aussi, 
pro.iablement  même  c^u'il  fut  fait  un  tirage 
spécial  de  la  partie  poh tique.  On  lit,  en  effet, 
en  tête  des  premiers  n**  de  vendémiaire,  que 
R  les  rédacteurs  croient  faire  une  chose  agréa- 
ble eii  séparant  la  partie  commerciale  de  la 
partie  politique,  et  en  rassemblant  cette  der- 
nière sous  la  forme  d'un  journal  particulier, 
p»jur  la  commodité  des  personnes  étrangères 
au  commerce.  Ainsi,  ajoutent  ils,  le  journal 
V Ennemi  des  consp-  ra  le  ars  n'e.st  réellement  que 
la  partie  iK>htique  ùu  Journal  du  commerce.^* 

Le  Commerce  a  toujours  marché,  d'un  pas 
plus  ou  moins  ferme,  uans  les  voies  lihérdles. 
Un  instant  sous  la  monarchie  de  juillet  il  se 
fit  le  soutien  du  parti  napoléonien.  C'est,  du 
reste,  la  période  la  plus  brillante  de  sa  carrière. 
Il  eut  alors  pour  ré.lacteurs  MM.  Guillemot, 
Lesseps,  Arnold  Schefier,  Bert,  écrivain  aussi 
modeste  que  disert  et  courageux,  elc. 

La  Bibliothèque  impériale  ne  possède  que 
quelques  n"'  détachés  des  séries  antérieures  à 
celle  qui  a  commencé  en  1819;  mais  on  en 
trouve  plusieurs  années  complètes  à  la  préfec- 
ture de  police,  notamment  les  ans  5  (3*  amiée), 
6,  8  et  suiv. 

Journal  militaire  des  armées  réu- 
nies des  côtes  de  Brest  et  de  Cherbourg, 
d'après  les  notes  communiquées  par 
les  généraux,  et  spécialement  par^  le 
gênerai  en  chef.  Hennés,  l«^  ventôse 
an  3-18  frimaire  an  4,  50  n'»'  in-4*».  M. 

Journal  polltlaue  et   pbllo«o- 
plilQue*  ou  Considérations  périodi- 
ques sur  les  rapports  des  événements 
du  temps  avec  les  principes  de   Tart 
social.  ln-8°. 
1"  et  seul  n%  de  45  p.  —  Barbier  cite  ce 
journal,  qui,  dit-il,  n'a  pas  eu  d'exécution,  et 
dont  il  n'aurait  été  publié  que  le  discours  pré- 
liminaire ,  —  peut-être  ce  n''  1,  qu'il  attribue  à 
Garât. 

IK'morlal  français,  ou  Le  nouveau 
Pierre  de  l'iisloile.  12  nivôse-24  prai- 
rial, 18n<»«in-8«. 

Aie  :Varra(eur  ImiMtrtlal.  22  ni- 

\ôse-19  prairial,  148  n°*  in-8°. 

Dire  louie  la  vérité,  mais  la  dire  à  propos, 
telle  esi  la  lâche  du  publiciste. 

17. 
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Le  catal.  La  Bédoyère  donne  cette  feuille 
comme  complète  ainsi  ;  cependant  j*ai  trouvé 
cliex  M.  Pochet  un  n"  140,  au  11  pluviôse  an  6, 
d'un  journal  du  même  titre  et  du  mtme  format. 

lia  Nouvelle  du  Jour,  ou  Journal 
de  l'opinion  publique.  2  n*^  in-8®. 

Ii*OlMiervateur  des  groupent  par 

Joseph  Turot.  In-S*». 

—  Ii*OlMervateur  des  i^rouetfes* 

S.  d.,  2  n«»  in-8«.  L, 

Obneriratlons  de  Bar^re  sur  le 

rapport  fait  le  12  ventôse  par  Sala- 
din.  7  n*»»  in-8«. 

Ces  observations,  en  quelque  sorte  spé- 
ciales, furent  bientôt  suivies  d^un  nouveau  plai- 
doyer, d'un  caractère  plus  général,  auquel  Ba- 
rèfe  donna  ce  titre  singulier  : 

—  lies  Alors,  ou  Origine  des  mesures 
révolutionnaires,  par  B.  Barèrc.  A  la 
Convention  nationale.  2  germinal^ 
3  n«*  in-8«. 

Avec  cette  épi^^phe  empruntée  d'une  mo- 
tion d'ordre  d'Antonelle  :  «  Soyons  de  bonne 
foi  avec  nous-mêmes;  ne  feignons  pas  d'avoir 
été  plus  irrénrocliablen  et  plus  purs  que  nous 
n'avons  pu  létie,  et  surtout  ne  nous  piquons 
pas  d'infaillibilité.  Nous  avons  tous  erré,  nous 
avons  tous  péché  :  la  postérité  nous  appréciera 
enmassedans  le  grand  travail  révolutionnaire.  » 

—  C'est  une  apologie  que  Barère,  décrété  d'ac- 
cusation, adresse  à  ses  collègues.  «  Il  vient  par- 
»  courir  devant  eux  quelques  pages  du  Krand 
<«  livre  de  la  Révolution,  non  pour  rouvrir  des 
n  plaies  encore  saignantes ,  non  pour  remettre 
»  en  division  des  mandataires  du  peuple  qui 
«  n'auraient  jamais  dû  se  déf'Aiirer  et  se  dé- 
n  truiredans  l'opinion  nationale,  mais  pour  que 
«  chacun  soit  plus  indulgent  envers  ses  collé* 
«  gués  en  voyant  quelle  part  active  il  a  prise 
«  au  mouvement  révolutionnaire,  quelle  direc- 
»  t ion  il  a  donnée  à  l'esprit  public ,  quelle  in- 
«  iluence  il  a  eue  sur  les  décrets,  quel  lan^^age 
«  il  a  tenu  quand  tous  les  dangers  menaçaient 
n  la  patrie.  »  Barère  passe  donc  en  revue  les 
principales  mesures  révolutionnaires,  et  rap- 
pelle le  langage  que  tenaient  tels  et  tels  con- 
ventionnels quand  elles  furent  votées,  alors. 
«  Alors  Danton  s'écriait.  »  —  *A  lors  la  Conven- 
'(  lion  décrétait.  »  De  là  le  titre  étrange  de  cette 
apologie. 

Paris    pendant    Tannée    1V9S 

(—  1802),  par  Peltier.  Londres,  250  n<>* 
en  35  vol.  in-8",  avec  planches  et  ta- 
bleaux. 

Après  la  cessation  forcée  des  Actes  des 
Apdtres,  Peltier  avait  entrepris  la  publication 
de  la  Correspondance  politique  des  vérita- 
bles amis  du  rot,  que  nous  avons  enregistrée 
en  son  lieu,  et  qui  fut  interrompue  par  le  canon 
du  10  août.  La  place  n'étant  plus  tenable  alors,  { 


Peltier  se  réfugia  à  Londres,  où ,  après  divers 
écrits,  notamment  une  histoire  du  10  août  fort 
remarquable,  il  publia  le  recueil  périodique  qui 
fait  l'objet  de  cet  article.  Cette  publication,  faite 
sans^  beaucoup  de  soin  et  très- rapidement , 
comme  tout  ce  que  faisait  Peltier,  renferme 
cependant ,  sur  ré|K>que  si  mémorable  qu'elle 
embrasse,  des  détails  et  des  pièces  historiques 
qui  ne  sont  nulle  part  ailleurs,  et  que,  par  exem- 
ple, on  chercherait  vainement  aans  les  jour- 
naux et  les  recueils  français,  réduits  alors  à 
un  mutisme  presque  absolu.  —  Voy.  t.  7,  p.  578, 
et  aussi  l'i^m^f^romt^ue,  1803. 

lie    Patriote    révolutionnaire* 

ou  Examen  de  la  position  de  la  Répu- 
blique. In-8®. 

lie  ll]»re  Penseur,  par  un  anonyme 
qui  bientôt  se  nommera.  3  n"*  in-S*'. 

lie  Portereullle  politique  et  litté- 
raire ,  par  le  citoyen  L***  (Lamiral). 
3  germ.  an  3-iO  vendém.  an  4, 191  n°» 
in-8". 

Il  existait  encore  en  Tan  5  une  feuille  de 
ce  nom,  qui  fut  portée,  le  18  fructidor,  sur  les 
listes  de  proscription.  Est-ce  la  même  qui  se 
serait  prolongée  jusque-là  ? 

Postillon  de  la  RépubUaue  et 

de  la  guerre.  Vendémiaire,  in-4".  Corps 
légisL,  n*^  37,  18  bru  m.  ^ 

Postillon  du  soir,  ou  Journal  de  la 
Convention.  Brumaire,  in-4*'.  Corps 
légLsl. 

lie  Promeneur  sentimental*  par 

Blanchard.  ln-8<». 

Prospectus  annonçant  le  journal  pour  le 
3  germinal. 

lia  Queue  de  H.  Decker,  journal 
des  finances,  par  le  citoyen  Méhée. 
2  n^"  in-8«. 

lie  franc  Républicain*  la  tète ,  la 
griffe  et  la  queue  de  la  Vendée.  5  n®* 
in-8^ 

lies  Ressources  de  la  Républi- 
que française*  ou  les  Conquétesde 
l'industrie  nationale.  Collection  pério- 
dique, présentée  à  la  Convention  na- 
tionale le  13  vendémiaire  de  Tan  3 
de  la  République  française,  par  G'***. 
7  n«»  in-8«. 

Avait  pour  but  de  faire  connaître  aux  dé- 
partements le  mutuel  secours  qu'ils  peuvent 
réciproquement  retirer  de  leur  sol  ou  de  leur 
industrie. 

lia  Résurrection  des  Ciaulolst  ou 

Questions  de  droit  public  entre  les 
Gaulois  et  les  Francs,  ln-8  '. 
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Pour  donner  une  idée  de  ce  radotage,  qui  . 
a  en  nne  autre  édition  sous  le  titre  simplifié  de 
Questions  de  droit....,  il  suffira  de  transcrire 
le  sommaire  de  la  y*'  section  du  n°  1  :  •<  Déli* 
nition  des  deux  castes  composant  la  population 
des  Gaules  aujourd'hui  dites  la  France.  —  Sé- 
paration des  deux  castes  depuis  la  conquête 
des  Francs  jusciu^à  la  Constitution  de  1791.  — 
Erreur  de  croire  gue  les  Gaulois  aient  eu  un 
roi  avant  la  Constitution  de  1791.  Erreur  de 
croire  que  le  nom  de  Français  soit  honorable 
pour  la  caste  gauloise.  » 

Rëvélatlons  Importantes»    par 

A.  G.  Abel ,  du  département  du  Finis- 
tère. 4  floréal,  l'an  3  de  la  République 
française,  une ,  indivisible,  démocra- 
tique et  impérissable,  5  n®*  in-8°. 

Tout  homme  a  le  droit  de  montrer  set  in- 
quiétudes. 

Sur  la  Vendée  et  les  tentatives  de  pacifi- 
cation. Le  n*"  2  est  intitulé  :  le  Chouan;  le  3  : 
Faits  et  conjectures;  le  4  :  le  Statu  quo; 
le  5  :  Fragments  historiques. 

E<e  Bëwlseur.  In-8°. 

«  Vu  incertitude  des  matières  et  la  cherté 
progressive  du  papier,  on  ne  recevait  de  sous- 
criptions à  ce  radotage  que  pour  6  n*"',  qui 
étaient  du  prix  de  9  livres  pour  Paris,  et  10  livr. 
10  sous  pour  les  départements.  » 

Deschiens  rite  un  Réviseur,  ou  Journal  des 
assemblées  primaires^  également  de  Tan  3,  je 
ne  saurais  dire  si  c^est  le  même. 

Ija  Revue»  ou  le  Contradicteur.  6  n*** 
in-42. 

«  Nous  avons  des  Courriers  républicains 
a  qui  ne  sont  pas  chargés  de  la  malle  où  sont 
«  les  bonnes  nouvelles.  Nous  avons  des  Pnstil- 
«  lojis  de  Calais  qui  graissent  leurs  bottes 
<(  pottr  se  promener  dans  Paris.  Nous  avons  un 
«  Journal  du  matin  qui  ne  vaut  plus  rien  le 
«  soir,  et  un  Journal  du  soir  qui  ne  vaut 
ft  guère  mieux  le  matin.  Préiérerons-nous  le 
R  Journal  des  lois ,  qui  est  toujours  au  va- 
n  riable,  ou  le  Journal  des  débats^  oui  est  tou  - 
«  jours  à  la  tempête,  ou  le  Journal  de  Paris^ 
«  qui  est  à  la  glace  .^  Je  veux  un  peu  de  mal  à 
ri  ce  long  Moniteur  y  qui  n'avertit  de  rien,  qui 
»  est  de  l'avis  de  tout  le  monde,  qui  est  si  pé- 
«  nible  à  lire,  si  funeste  pour  la  vue,  et  la 
'<  cause  peut-ètreque,  dans  ce  siècle  de  lumière, 
«  nos  jeunes  gens  portent  des  lunettes.  Jaime- 
N  rais  assez  la  Chronique,  si  elle  avait  Tesprit 
€<  d'être  scandaleuse,  et  le  BonJiomme  Ri- 
<c  chard,  s'il  était  bon  homme.  Je  ne  nommerai 
n  pas  l'auteur  d'une  certaine  feuille  qui  se 
a  plaint  de  l'oppression  de  la  pensée  et  de  la 
«  tvrannie  qui  ne  lui  permet  pas  d'avoir  de 
«  1  esprit,  quoiqu'il  ne  soit  pas  nomme  àabn- 
«  ser  de  la  permission.  —  Enfin  il  y  a  de  rusés 
u  politiques  dont  l'ima^nation  est  toujours  en 
«  Vedette  pour  découvrir  des  conspirations,  et 
«  qui  font  la  Sentinelle  sans  sortir  de  leur 
«  boutique...  Et  moi  aussi,  sans  quitter  ma  lu- 
u  came,  je  vais  faire  la  Revue^  non  pas,  comme 


n  la  Renommée,  dans  tous  les  coins  de  l'uni- 
*<  vers,  mais  sur  tous  les  objets  qui  seront  k 
*(  ma  portée.. .  Je  passerai  en  revue  les  mœurs 
«  et  la  morale  du  jour....,  les  nouvelles  litté- 
«  raires,  qui  deviennent  rares,  et  les  nouvelles 
«  politiques,  sans  en  faire  moi-même  comme 
n  ta  plupart  de  mes  confrères.  » 

lie  Robespierre  en  cage,  pour 
faire  suite  au  Dialogue  entre  Marat 
et  Robespierre ,  et  Robespierre  aux  en- 
fers. 2^  n®*  in-8^ 

TaHleaade  la  France  et  de  FBn- 
rope*  ou  Journal  de  tous  les  pays. 
An  4-17  fructid.  an  o,  in-4». 

TàHleau  de  Parts  en  vaude- 
villes* par  l'auteur  de  la  Queue  en 
vaudecilie  (Pithou).  10  n<>»  in-8'. 
Ridendo  dieere  vemm  quid  vetat  t 

>  Je  veux  chanter  ou  sal iriser  les  coquins, 
»  les  septembriseurs,  les  filous,  les  badauds, 
«  les  espions  et  toute  la  bande  à  Cartouche  ....  » 
Pithou  de  Valinville ,  le  Garai  des  carre- 
fours, était  très-agréable  au  peuple. 

Deschiens,  qui  ivavait  non  plus  que  10  n*"  de 
cette  feuille,  lui  donne  la  date  de  Pan  5  ;  mais 
c'est  à  tort  évidemment,  puisque  dès  le  n"  3  le 
titre  est  ainsi  modifié  :  Tableau  de  Paris 
en  94,  on...  Ce  oui  est  certain  néanmoins,  c'est 
que  le  journal  cnantant  de  Pilhou,  dont  les  li- 
vraisons se  succédaient  probablement  à  de  longs 
intervalles,  existait  encore  le  18  fructidor  an  5, 
car  il  figure  dans  la  liste  des  journaux  proscrits 
ce  jour-là.  —  Voy.  t  7,  p.  361. 

lia  Trompette  du  Pé^re  Belle- 
rose*  vieux  dragon  y^  l'ami  des  san»- 
culottes,  ou  la  Lumière  du  peuple. 
2  n«»  in-8^ 

Vedette*  ou  Gazette  du  jour.  4  ven- 
démiaire-13  floréal,  in-4®. 

liO  VentriloQue*  ou  Ventre  affamé. 
10  n"»  in-8°. 

c(  Nous  faire  mourir  de  faim  et  vouloir  nous 
«  forcer  au  silence ,  ah  !  messieurs  les  repré- 
«  sentants,  c'est  trop,  pardieu  c'est  trop  !  Nous 
«  faire  mourir  de  faim  était  déjà  fort  impoliti- 
«  que ,  car,  tandis  que  je  ne  mange  pas ,  que 
«  restomac  me  tire,  que  mes  boyaux  fondent, 
«  il  faut  bien  que,  pour  les  distraire,  je  les  oc- 
<c  cupe  à  quelaue  chose ,  et  je  ne  trouve  rien 
«  de  mieux  à  faire  que  de  parler  de  vous,  et 
K  vous  devez  vous  attendre  que  je  ne  puis  en 
(i  dire  que  du  mal.... 

.,  La  première  réfiexion  que  fait  mon  ventre, 
«  et  qu^il  ne  cesse  de  me  répéter,  c'est  que, 
«  lorsqu'il  y  avait  un  roi ,  mon  ventre  n'a  ja- 
mais été  réduit  à  la  diète  qu'il  éprouve  ;  et  il 
conclut  qu'il  vaut  mieux  un  roi  qu^une  Con- 
vention. » 
Vendu,  1837,  La  Bédoyère,  10  fr. 
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AfOclies  r^pnlillcalne««  25  fructi- 
dor, in-S". 

Plaisanteries  et  sarcasmes  contre  les  répu- 
blicains. 

l/Aml  de  la  CoiURtltatlon  de 
190S.  2i  n«*  in-4«. 

Ii*Aiiii  de  la  patrie,  journal  de  la 
liberté  française,  par  Coesnon-Pelle- 
rin.  An  4-23  germinal  an  6,  75i  n^* 
in-4«. 

Supprimé  le  22  germinal  an  6,  avec  le 
Jovmal  des  hommes  libres,  comme  étant 
«  récho  habituel  d'une  faction  désorganisa- 
trice  •.  —  Il  avait  déjà  été  dénoncé  aux  Cinq- 
Cents  ,  le  18  pluviôse  an  5,  comme  incendiaire 
et  anarchiste. 

J'ai  rencontré  chez  M.  Charavay  une  pièce 
autographe  très-curieuse  concernant]ce  journal, 
«  qui  suit  de  très-près  la  doctrine  de  celui  des 
hommes  libres  *,  et  son  rédacteur-imprimeur. 
C'est  un  rapport  au  ministre  de  la  police,  signé 
Limodin,  membre  du  bureau  cenlral  du  canton 
de  Paris,  en  date  du  6  fructidor  an  4.  Coes 
non  est  soupçonné  d'avoir  composé  les  deux 
pamphlets  suivants,  dont  il  a  refusé  d'indi- 
quer les  auteurs  :  Lettres  au  citoyen  Barras, 
et  À  leurs  majestés  postiches  (les  directeurs). 
«  Quant  à  Coesnon-Pellerin ,  dit  le  rapporteur; 
Toici  nos  observations  sur  son  physique  et  son 
attitude  :  il  est  blême ,  âgé  de  quarante-cinq  à 
cinquante  ans  ;  ne  parait  pas  avoir  l'habitude 
de  rej^arderen  face:  la  tète  chauve,  elle  peu 
de  cheveux  qui  lui  reste  terminé  en  écuelle 
arrondie  ;  son  costume  un  peu  plus  que  simple , 
l'air  de  sa  physionomie  embarrassé  et  r<7//b;d. 
Cet  homme  est  pressé  par  la  misère,  et  parait 
très-dis|iosé  à  se  vendre  au  plus  offrant,  mal- 
gré son  républicanisme  franc  et  désintéressé, 

et  l'umitié  qu'il  a  pour  son  pays Cet  homme 

mérite  d'être  surveillé...  Il  n'est  pas  étranger 
à  la  secte  anarchiste.  » 

E<*Ain1  du  i^ouvememeiit  répu- 
blicain et  de  tous  les  honnêtes  gens 
partisans  de  Tordre  etde  la  justice,  par 
Cottereau.2n~. 

Annale*  rellirienses*  politiques  et 
littéraires,  par  Sicard  et  Jaulfret. 
Tome  I,  1796,  in-8«. 

Paraissant  tous  les  15  jours.  Au  n^  21  : 

yinnales  catholiques  ,  ou  Suite...,  par 
Sicard  et  de  Boulogne.  Tomes  II-IV, 
1796-1797,  3  vol.  in-8^ 

Supprimées  le  1'^  sept.  1797,  elles  reparu- 
rent le  3  janv.  1800,  sous  le  titre  de 


Annotes  phifonophiqvex ,  morales  et  lit- 
téraires, ou  Suite...,  par  l'abbé  de  Bou- 
logne et  l'abbé  Guillon.  1800-1801, 
4  vol.  in-8". 

Les  derniers  n***  sont  intitulés  :  Fragments 
de  littérature  et  de  morale,  et  Mémoires  hiS' 
toriques  et  critiques,  —  De  nouveau  suppri- 
mées à  la  fm  de  1801,  elles  ne  reparurent  qu'en 
juin  1803 ,  sous  le  titre  de 

Annales  littéraires  et  morales,  par  l'abbc 
de  Boulogne.  1803-1806,4  vol.  in-8". 

Plusieurs  fois  interrompues  encore  et  for- 
cées de  changer  de  titre.  Le  4'  vol.  est  intitulé  : 
Annales  critiques  de  liltérofvre  et  de  morale. 
Sus|)endues  au  commencement  de  1806,  elles 
furent  reprises  en  juillet ,  sous  le  titre  de 

Mélanges  de  philosophie  y  d'histoire,  de 
morale  et  de  littérature,  suite...,  par 
l'abbé  de  Boulogne  et  Picot.  1 806-181 1 , 

10  vol.  in-8". 

Supprimé  encore  une  fois  en  juin  1811,  le 
journal  ne  reparut  qu'en  1814,  sous  le  titre  de 

VAmi  de  la  religion  et  du  Bol,  journal 
ecdésiastique,  politique  et  littéraire, 
par  M.  Picot.  1815-1859,  183  vol.  in-8% 
avec  tables. 

S'est  transformé,  en  1859,  en  journal  quo- 
tidien, sous  le  titre  de 

—  l<*Anil  de  la  Re1l(ji^on«  journal 
politique,  littéraire,  universel.  Ré- 
dact.  en  chef  A.  Sisson.  16  mars  1859- 
16  juin  1862,  in-fol.' 

Collaborateurs  MM.  Léon  Lavedan,  ancien 
rédacteur  en  chef  de  la  France  centrale  de 
Blois,  Poujoulat,  Lenormaiid  lils,  L.  \  itet,  etc. 

11  en  était  publié  simultanément  une  édition 
semi-quotidienne,  format  gr.  m-H°  à  2  colonnes, 
14  vol. 

On  complète  cette  collection  en  y  joignant 
les  deux  recueils  suivants ,  qui  en  sont  comme 
la  tête  : 

—  «ionmal    eccl^AlaMIqae*    ou 

Bibliothèque  raisonnce  des  sciences 
ecclésiastiques,  par  l'abbé  Barruel. 
1787-1792,17  vol.  in-12. 

Le  même  écrivain  a  publié  une  Collection 
ecclésiastisque,  ou  Recueil  complet  des  ouvra- 
ges faits,  de|)uis  l'ouverture  des  États  Géné- 
raux ,  relativement  au  clergé ,.  à  sa  constitution 
civile,  etc.  In  8°. 

—  «loamal  de  la  Rellfflon  et  du 

culte  catholique,  par  Ricard.  1 1  vendé- 
niiaire-28  frim.  an  4, 12  n^  in-S*». 
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Le  n**  12  a  un  supplément  où  sont  annon- 
cées les  Annales  religieuses. 

Un  exemplaire  de  VAmi  de  la  Religion  y  de 
1814  à  1839,  10 i  Tol.  in-8°,  s'est  Tendu,  en 
1849,  à  latente  deTabbé  de  Genoude,  52  fr. 

Voir  pour  l'histoire  des  Annules  relit/ievses, 
le  t.  17,  p  65,  de  \^Ann  de  In  rt'tigion,  et, 
pour  celle  de  cetle  dernière  feuille,  le  Monde 
des  7  mai,  17  juin,  3  et  5  juillet  1862. 

I^*Antl-Iloya]l«le,  journal  de  la  rue 
de  Chartres.  18  pluviôse- 16  ventôse, 
29  n°*  in-4^ 

Bnlletfii  de  la  «emaine.  6  février 
1795-29  octobre  1796,  2  vol.  in  8®. 

Continué  par 

Le  Télégraphe.  T'  nov.  1796-30  avril 
1797,'91  n"*  in-8^ 

Bulltetln  des  s^^ancen  de  Ta»- 
«einbl^e  ^^lectorale  du  dépar- 
tement de  la  .^elne.20-24  vendé- 
miaire, 2  n®*  in-8". 

Bnllelln  général  de  la  France  et 
de  TEurope.  ln-4°. 

lie  Bulletin  pollllane*  rédigé  par 
plusieurs  écrivains  patriotes  (par  Anto- 
nelle).  16-20  frimaire,  n"*  1-5,  in-4». 

«  L'opinion  publique  a  été  longtemps 
«(  noyée  dans  un  océan  de  journaux.  Chacun 
'<  avait  sa  livrée,  chacun  tenait  à  une  faction. 
«<  Les  uns,  ven  lus  à  la  royauté ,  ne  cachaient 
'<  plus  leurs  desseins ,  et  prêchaient  ouvertc- 
«  ment  la  doctrine  de  C ha  rette  et  de  Louis  XVI IL 
'<  bes  autres,  échos  fidèles  d'un  parti  qui  vou- 
'<  lait  tromper  le  peuple  pour  dominer,  ne  sa- 
"  valent  que  débiter  de  l'opium  ministériel, 
«  et  prodiguer  un  fade  encens  à  leurs  maîtres. 
<<  D'autres  journaux  encore,  destinés  seule* 
«  ment  à  servir  la  vanité  de  quelques  orateurs, 
'<  ne  se  produisaient,  décadairement  ou  irré- 
«  ^lièrement,  dans  le  monde  politique  et 
X  littéraire,  que  pour  remplir  la  France  du  bruit 
«<  de  certains  noms  ,  qui  n'étaient  pas  ceux  des 
«  vrais,  des  modestes  et  incorruptibles  amis 
•"  du  peuple  et  de  la  liberté....  Aucun  point 
••  d'appui  n'était  offert  à  ro|>inion.  Iji  vérité 
"  cherchait  vainement  un  asile  contre  la  ca- 
"  lomnie  et  les  intentions  mensongères  des 
<  nouvellistes  soudoyés.  Les  lois,  comme  une 
«  girouette  mobile ,  tournaient  au  gré  des  é\  é- 
'<  nemeuts;  et  les  vents  opposés  des  factions, 
•  la  variation  per|)étuelle  des  circonstances, 
•■  présidaient  aux  décrets  nombreux  qui,  con- 
'  traircs  les  uns  aux  autres,  multipliaient 
«  chaque  jour  les  rouages  de  la  législation  et 
■  entravaient  la  machine  politique.  Aujour- 
"  d'hui  nous  avons  une  constitution  et  des  lois 
<«  (ixes  et  stables.  Le  gouvernement  et  les  ré- 
'<  publicains  sont  identifiés  les  uns  aux  autres , 
«  et  les  mêmes  intérêts  doivent  confondre 
n  leurs  sentiments  et  les  rallier  sous  les  mêmes 


«  drapeaux.  Us  veulent  tons  la  république , 
«  Tégalité,  le  bonheur  du  peiiple*.  ils  veulent 
«  la  compression  du  royalisme  et  ladestmc- 
ft  tion  des  factions  criniiiie'.les  qui  tenteraient 
«  d'ébranler  les  colonnes  du  temple  des  lois 
n  et  de  la  liberté.  Tels  sont  les  points  de 
«  contact  des  patriotes  et  du  gouvernement; 
«  telles  sont  les  bases  du  nrmveau  journal 
«  dont  nous  formons  l'enti  éprise 

«  Le  Rvllef in  politique,  républicain  pour  les 
«  principes,  impartial  et  vrai  pour  les  nouvelles, 
»  étranger  à  tous  les  partis,  n'a  d'hutte  but 
n  que  de  rallier  tes  vrais  amis  r^e  la  république 
«  et  de  réprimer  les  agents  audacieux  du  roya- 
«  lisme.  Uniou ,  énergie ,  telle  est  la  devise  aes 
«  rédacteurs  ..  Nous  \oulons  dire  des  vérités 
n  uiiles  au  gouvernement,  avec  la  franchise 
«  et  l'indépendance  qui  caractérisent  des  écri- 
M  vains  libres  et  amis  de  leur  pays...  » 

Il  paraîtrait  que  les  vérités  que  ces  incor- 
ruptibles osèrent  dire  au  gouvernement  ne 
furent  pas  très-dures,  puisque,  dès  le  n*  6, 
leur  journal  put  prendre  le  titre  de 

Bulletin  officiel.  21-24  frimaire,  in-4®. 

Mais  il  fut  bientôt  supprimé ,  et  fut  rem- 
placé dès  le  25  par 

fje  Rédacteur,  25  frim.  an  4-28  niv.  an  8, 
in-4^ 

En  tout  1492  n**",  en  5  ou  10  volumes, 
avec* table  des  matières. 

Journal  officiel  du  Directoire,  rédigé,  selon 
Deschiens,  par  Thuau-Granville,  suivant d^au- 
tres  par  Lagarde,  secrétaire  général.  On  lit 
en  tête  des  n"",  depuis  le  320,  du  10  brumaire 
an  5,  jus({u'au  591 ,  du  1 1  thermidor,  cet  avis  : 
«  Le«»  articles  officiels  de  ce  journal  sont  les 
«  seuls  qui  passent  sous  les  yeux  du  Direc- 
«  toire  exécutif  ou  des  autorités  constituées; 
n  le  gouvernement  n'a  aucune  part  aux  au- 
«  très,  u  —  Au  n'  592,  cet  avis  est  remplacé 
par  cet  autre  :  ««  Il  n'y  a  plus  d'articles  ofliciels 
«  dans  ce  journal.  » 

La  succession  du  Rédacteur  échut  au  Jour- 
nal  des  défenseurs  de  la  patrie  (ri-dessous). 

Courrier  de  rEurope.21  octobre- 
0  nov,  1795,  16  n^**  in-4^ 

Ii*Éclalr,  par  Pierre.  Vendémiaire  an  4- 
fructidor  an  5,  in-4". 

En  l'an  5,  parmi  les  journaux  frucfido- 
risés  figure  un  trlair,  mis  sur  le  c<)mnte  de 
MM.  Berlin  de  Vaux  et  Neuville,  qui  lurent, 
du  chef  de  cette  feuille,  condamnés  à  la  dépor- 
tation. Je  ne  saurais  dire  si  c'était  le  même 
iournal,  mais  cela  est  supposable  :  il  sortait  de 
rim]irimerie  de  Le  Normand,  rue  des  Prêtres- 
Saint  Germain  l'xuverrois,  la  future  impri- 
înerie  du  Journal  des  Débats, 

M.  Pochet  possède  un  ceriain  nombre  de  n** 
de  cette  leuille,  dont  leplusancien,  le  132,  est  du 
29  pluv.  an  4,  et  le  dernier,  le 782,  du  2  messidor 
an  5.  —  Il  y  a  un  sous-titre  qui  varie  plusieurs 
fois. 
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VEclair  avait  déjà  été  dénoncé  aux  Cinq- 
Cents  comme  royaliste,  le  18  pluviôse,  par 
Dubois-Crancé. 

li'ÉclaIreur  du  peuple,  ou  le  Dé- 
fenseur de  24  millions  d'opprimés, 
par  S.  Lalande,  soldat  de  la  patrie. 
42  ventose-8  floréal,  12  n'**  in-8°. 

I.<es  malheureux  sont  les  puissances  delà  terre  ; 
Ils  ont  le  droit  de  parler  en  malires  aux  gou- 
vernants qui  les  négligent.  (Saint-Jdst.) 

Attribué  par  les  uns  à  Babeuf,  par  ^'autres 
à  Simon  Dupiay.  -—  Voy.  t.  6,  p.  429. 

Éphémérldeii  politiques,  littéraires  et 
religieuses,  par  Noël  et  Planche.  Ans 
4-6,  8  vol.  in-8«.  D. 

Et  quo  3U  facto  quœqve  notata  dite. 
Le  catal.  La  Bédoyère  dit  1803,  12  vol. 
In-S".  —  Voy.  infra,  an  5,  Annales  politiques 
et  littéraires. 

FeallIeCon  des  résolutions  du 
Conseil  des  CIna-CenCs,  du  13 

brum.  an  4  au  16  brum.  an  9.  25  vol. 
in  8*». 

Catalogue  Villenave,  1848. 

l<*Hls(orlen»  par  Dupont  de  Nemours. 
i\  r*"  frimaire  an  4-fructidor  an  5,  654 
n    n°*  en  17  vol.  in-8". 

^  ^^  Nec  ipe,  nec  metu. 

On  lit  dans  le  prospectus  :  «  Ce  journal 
remplace  le  hepublica/n  français  dans  rîmpri 
merie  et  la  librairie  Dupont.  ~  Recherché  pour 
ses  excellents  articles  sur  les  lois  fondamen- 
tales et  sur  les  finances. 

Interrompu  par  le  coup  d'État  de  fruclidor, 
il  lut  repris  à  la  lin  de  1  an  5  par  les  collabo- 
rateurs de  Dupont  de  Nemours ,  avecBienajmé 
pour  rédacteur  en  chef,  sons  le  litre  de 

^Historique.  3*  complémentaire  an  5<; 
brumaire  an  6,  37  n***  in-8<*. 
Voy.  t.  4,  p.  369. 

Ibralilm»  envoyé  secret  de  la  Porte 
Othomane  pour  examiner  l'état  de  la 
France  et  celui  des  différentes  cours 
de  rturope,  ou  le  Journal  turc,  ou- 
vrage historique,  politique  et  moral , 
traduit  de  Tarabe.  3  n^  in-8«.  P. 

ilournal  d*érononile  puMlQue, 

de  morale  et  de  politique ,  par  Rœderer. 
40  fructidor  an  4  30  vendémiaire  an  6, 
5  vol.  in-8". 

En  Tans,  le  titre  était  devenu  :  Mémoires 
d'économie  pu  fHéque,  etc . 

Rœderereut  poui  collaborateurs,  dans  celle 
feuille,  Lacrelelle  aîné,  Morellet,  Talleyrand- 
Périgord,  Lezay,  Dupont  de  Nemours,  Wal- 
kenaer,  etc.  Ce  qu'il  s'}  proposait ,  c'était  de 


répandre  la  science  gouvernementale,  et  toutes 
les  notions  utiles  non-seulement  à  Thomme 
d'Ktat,  mais  même  au  simple  citoyen  d'une 
république  régie  par  une  constitution  libérale. 

—  oy.  t.  5,  p.  208. 

«Tournai  de  la  Justice  civile  ,  cri- 
minelle, commerciale  et  militaire,  par 
Bexon.  10  germinal-20  thermidor,  13 
no*  in-8«. 

—  «Tournai  des  droits  et  des  de- 
voirs de  rbomme  dans  les  di- 
vers états  de  la  société,  faisant  suite 
à  celui  de  la  justice  civile,  criminelle , 
commerciale  et  militaire,  et  à  celui 
des  décrets  ou  des  lois  pour  les  ha- 
bitants des  campagnes,  par  le  citoyen 
Bexon.  Ans  4  et  5,  2  vol.  in-8^ 

iloumal  des  CAmpagnes  et  des 
arnt^em.  Ans  4-7,  in-8»  et  in-4'*. 

iloumal  des  défenseurs  de  te 
patrie.  28  germinal  an  4-30  ventôse 
an  10,  2278  n»«  in-8«,  in-4\et  in-fol. 

«  Le  gouvernement  a  pensé  qu'à  rinstant  nii 
«  Touverture  de  la  campagne  va  se  faire,  il 
«  serait  intéressant  qu'un  journal  fût  destiné  à 
«  réunir  tout  ce  qui  est  relatif  aux  anni^s  de 
'«  terre  et  de  mer...,  à  l'aire  connaître  les  mar- 
"  ches  des  armées,  leur  position,  leurs 
«  combats,  leurs  victoires,  les  actions  héroi 
«  aues  des  défenseurs  de  la  patrie,  ces  pro- 
"  diges  de  courage  que  Tamour  de  la  liberté 
«  enfante  chaque  jour...  Tel  est  le  but  du 
«  Journal  des  défenseurs  de  la  patrie ,  qui 
«  va  paraître  à  Tinvitation  et  sous  les  auspices 
«  du  gouvernement.  » 

Les  n"*  1-31  sont  signés  Lépreux.  —  Le  26 
pluviAse  an  8.  ajoute  à  son  titre  :  «  contenant  le 
bulletin  i>oUtique  de  l'Europe ,  les  actes  du 
gouvei  nemeul ,  les  séances  du  Corps  légis- 
latif, etc.  »,  et  on  lit  en  tête  du  n'^  1494,  du 
30  nivôse  an  8  :  «  Le  Journal  des  défenseurs 
«  de  la  patrie  contiendra,  comme  le  Bédar^ 
«  leur,  dont  il  n'est  que  la  suite  (et  qui  s'était 
«  arrêté  au  n^*  1492,  28  nivôse,  tous  les  actes 
"  du  gouvernement...  « 

Ce  même  numéro  contient  l'arrêté  consulaire 
du  27  nivôse  an  8  (jui  réduisait  à  I3  le  nombre 
des  journaux  politiques  de  l'ari*.  On  y  lit 
encore  la  pièce  suivante  : 

Paris,  29  nivôse  an  8. 

Les  administrateurs  du  bureau  central, 
commissaires  du  gouvernement  ^  au  proprié- 
taire du  Journal  des  défenseurs  de  la  na- 
ine. ' 

«  Vous  voudrez  bien  insérer  dans  votre  pro- 
"  chain  journal  que  celui  intitulé  :  Journal  du 
«  scir  par  Sablier^  est  supprimé,  et  que ,  sous 
«  aucun  prétexte  ou  sous  telle  forme  que  ce 
«  soit  aucun  autre  journal  que  ceux  conservés 
«  par  l'arrêté  des  consuls  du  27  nivôse ,  trans- 
<«  crit  au  Moniteur  universel  d'aujourd'hui  29, 
H  ne  peut  être  imprimé  ni  distribué. 
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«•  Salât  et  fraternité. 

•(  Les  administrateurs- commissaires  du  gou- 
••  vernement. 

«  Signé  Dubos,  Pus,  Dubois. 

«  Le  secrétaire  en  chef, 
«  Signé  Bauve.  » 

Une  autre  pièce  que  j*ai  depuis  rencontrée 
chez  M.  Ménétrier  m*a  fourni  Texplication  de 
ce  communiqué.  C'est  une  lettre  d'Emmanuel 
Brosselard,  rédacteur  du  Patriote  /français,  à 
ses  souscripteurs ,  en  date  du  30  nivôse  an  8 , 
par  laquelle  il  les  informe  que,  son  journal 
ayant  été  supprimé  par  Tarrété  du  27  qui  ré- 
duisait le  nombre  des  feuilles  périodiques  à 
quatorze ,  il  s'était  entendu  pour  la  suite  de 
ses  abonnements  avec  Sablier,  dont  la  feuille 
avait  été  conservée,  mais  que  cette  feuille  avait 
été  après  coup  rayée  de  la  liste  des  privilé- 
giés ;  quMl  allait  donc  aviser  à  leur  faire  par- 
>enir  un  autre  journal ,  etc.  Et  de  fait  le  jour- 
nal de  Sablier  ne  figure  pas  dan»  Tarrèfé  con- 
sulaire inséré  au  Moniteur  le  29,  et  le  nombre 
des  feuilles  conservées  s'y  trouve,  comme  nous 
Tavons  dit,  réduit  à  treize. 

Quel  est  ce  Patriote  français  dont  Brosse- 
lard  était  rédacteur  ?  Je  n'en  ai  point  trouvé 
d'autre  trace.  Je  sais  seulement  par  une  lettre 
adressée  à  Brosselard,  le  30  pluv.  an  5,  et^ue 
j'ai  également  rencontrée  chez  M.  Ménétrier, 
qu^à  cette  époque  il  était  rédacteur  du  Repu 
bticain  français.  Le  Patriote  français  serait  il 
une  variante ,  la  suite  de  cette  feuille  commen- 
cée en  17U2  sous  le  titre  de  Républicain  uni- 
versel? 

Mais  revenons  au  Journal  des  défenseurs 
de  la  patfie.  Vti  avis  placé  en  tète  au  n"  du 
f'  germinal  an  10  annonce  qu'il  a  changé  de 
propriétaires  et  de  rédacteurs ,  et  le  titre ,  dès 
lors,  est  ainsi  modilié  : 

Journal  des  défenseurs  de  la  patrie  et 
des  acquéreurs  de  domaines  nationaux, 

contenant l*""    germinal    an    10- 

5^  complémentaire  an  12,  909  n®*  in- 
fol. 
Continué  par  le 

Bulletin  politique  et  général  de  r Europe, 
{^  vendémiaire-3Ô  ventôse  an  13 ,  179 
n***  in-fol. 
Lequel  deTint ,  le  1**^  germinal  : 

Bulletin  politique  et  littéraire,  l*""  germi- 
nal, n«  4,  in-fol. 
Et  dès  le  lendemain  : 

Bulletin  de  C Europe ,  journal  politique 
et  littéraire.  2  germinal-4'*  complé- 
mentaire an  43,  n<>*  2-183,  in-fol. 

On  lit  en  tète  du  1*'  n"  :  «  Ce  journal  a 
<i  changé  de  rédacteurs.  Les  hommes  de  lettres 
«  qui  sont  aujourd'hui  chargés  de  ce  travail 
•  défendirent  autrefois,  dans  un  ouvrage  pé- 
'«  riodique  assez  connu  (  la  Quotidienne),  l'an- 
't  cienne  religion  des  Français ,  la  morale  pu  • 


K  bllque  et  les  principes  sur  lesquels  repose 
«  nécessairement  la  prospérité  d'un  erand  em- 
n  pire.  On  se  rappellera  peut-être  qu^au  milieu 
«  des  passions  anarchiques  qui  déchirèrent 
«  l'État,  à  la  porte  des  temples  déserts  ou 
»  profanés,  ils  invoquèrent  hautement  le  culte, 
'•  les  lois  et  la  forme  du  gouvernement  qui 
«(  nous  ont  enfin  rendu  le  repos.  Le  souvenir 
<'  des  suffrages  qui  leur  furent  prodigués  dans 
n  ces  temps  orageux  les  engage  à  reprendre  la 
«  plume,  heureux  de  voir  leur  première  opi- 
"  nion  justifiée  par  les  événements,  et  r^olus 
«  de  ne  pas  écrire  une  ligne  qui  puisse  rani- 
«  mer  les  haines  éteintes  et  les  partis  étouffés. 
«  Signé  :  Michaud,  Esmenard,  B.  C.  L    m 

Le  catalogue  La  Bédoyère,  qui  donne  le  jour- 
nal qui  nous  occupe  comme  complet  en  285 
n**,  porte,  sous  le  n"  2565,  35  n*"  d'un  Jour- 
nal des  défenseurs  de  la  patrie  de  1794. 

ilôurnal  des  fonctionnaires  pu- 
lilies*  ou  Becueil  toujours  complet 
de  tous  les  actes  du  Corps  législatif  et 
du  Pouvoir  exécutif  de  la  République 
française.  ln-8°. 

Descbiens  place  à  tort  cette  feuille,  à  la- 
quelle il  donne  124  n**",  en  l'an  5  ;  le  n"  34,  que 
j  ai  rencontré  au  Corps  législatif,  est  daté  du 
5*"  jour  complémentaire  an  4. 

iloamal  «la  commerre  et  d'indus- 
trie française.  7  n*"  in-8^  D. 

Ne  se  retrouve  pas  au  catalogue  La  Bé- 
doyère. 

aonmal  liislorlan^etpolitlQue 
de  la  marine  et  des  colonies. 

Ans  4  et  5,  in-4®. 

E<ettres  A  un  rentier  habitant  une 
solitude  au  bord  de  la  mer  et  ne  vi- 
vant que  de  sa  pèche ,  par  le  comte 
de  BarruelBeauvert.  5  n"*  in-S**. 

»  Je  m'honore  de  la  censure  des  fripons 
'(  et  des  méchants.  Que  peuvent-ils  dire  ?  Que 
n  je  suis  royahsie  !  —  Je  le  sais.  • 

Dénoncé  au  Conseil  des  Cincj-Cents,  Baî- 
niel  dut  interrompre  sa  publication  ;  mais  il  la 
reprit  l'année  suivante  sous  le  titre  de 

—  Actes  des  apôtres.  2  oct.  1796-27 
août  1797,  i  n«*  in-8*». 

Au  tome  M ,  ajoute  à  son  titre  :  et  des 
martyrs. 

a  Plaider  avec  chaleur  la  cause  des  person- 
«  nés  injustement  opprimées,  les  soutenir  vi- 
M  goureusement  contre  la  tyrannie ,  sous  quel- 
•  que  forme  qu'elle  se  présente,  attaquer  les 
K  oppresseurs  jusque  dans  leurs  derniers  ro- 
<(  tranchcinents  »,  tel  est  le  but  que  se  proposait 
cet  n  ancien  militaire  ».  —  Les  nouveaux  Actes 
des  apôtres  ne  rappellent  guère  leurs  aînés 
que  par  le  titre  :  ils  n'en  ont  ni  le  sel ,   ni  la 

Patte  ,  ni  le  talent  ;  mais  ils  en  ont  quelquefois 
obscénité.  —  Proscrit  le  18  fructidor. 
Voy.  t.  7,  p.  336-339. 
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Manuel  de*  fonctionnaire»  pu- 
mies,  par  Chazot.  In-fol. 

Le  n**  5,  du  19  ventôse,  chez  M.  Pochet. 
On  Ht  à  la  fin  :  «  On  ne  reçoit  aucun  abonne- 
»  ment  pour  ce  journal  »  —  c'était ,  en  effet, 
malgré  les  apparences  du  titre ,  une  véritable 
ga/etle  —  «  mais  nous  offrons  de  Tenvover  à 
"  tous  ceux  qui,  jaloux  de  servir  leur  patrie 
•<  de  leurs  lumières  ou  de  leurs  talents,  vou- 
«  dront  les  consacrer  à  éclairer  leurs  conci- 
"  toyens.  Cet  échange  iournalier,  en  doublant 
«  le  nombre  et  le  zèle  des  défenseurs  de  la  li- 
»  berté,  les  dirigera  vers  un  même  but,  c^lui 
"  de  consolider  la  République .  et  de  former 
«  un  faisceau  intlivlsible  du  courage  et  du  dé- 
"  Vouement  des  amis  de  l'ordre  et  de  la  cons- 
»  titution  de  leur  pays.  » 

l^e  Memmskger  de»  denx  Conseils 

et  du  Directoire.  336  n°*  in-4^ 

1^  Miroir»  par  Beaulieu.   W    floréal 
an  4-18  fructid.  an  5,  492  n"*  in-4'. 
BUgat  et  speatlum  consutat  ante  suvm. 

Proscrit  le  18  fructidor,  il  fut  repris  le  13 
niessidor  an  7,  et  finit  le  30  therminor,  après 
47  n°\ 

T^a  reprise  porte  cette  épigraphe  : 
A  vaincre  sans  péril  on  triomphe  sans  gloire. 

Et  elle  débute  ainsi  :  n  La  liberté  de  la  presse 
»  vient  d*étre  rendue  au  |)euple  français  ;  de 
•<  plats  comiins  Pavaient  paralysée  depuis  le 
•  18  fructidor  :  je  reprends  la  plume  :  » 

l'n  des  organes  les  plus  vils  de  la  réaction 
contre-révolutionnaire.  Il  publiait,  comme  la 
Quottdienne^  un  feuilleton,  in-S*^,  consacré  à  la 
littérature,  aux  théâtres,  etc. 

I/Oltften*atenr  démocrate»  ou  le 

Réveil  des  sans-culottes,  par  un  ci- 
toven  qui  n'a  pas  cessé  de  Tètre.  5  n*** 
in-8^ 

1/Oraleur  pl^b^len*  ou  le  Défen- 
seur de  la  République,  par  Lœullietie 
et  autres.  1*'''  frimaire-30  «germinal,  9t 
n«*  in-8<>. 

Lej»  l)éirs  fd^rocps  ont  un  anin»  pour  s'y  réfu- 
gier, et  Tuu>,  ciioyens  roiTsains,  von&  n'avez 
ni  un  antre,  ni  un  anlf,  ni  même  un  tombeau. 

liO  Papillon.  15  n"'  in-4'>. 

|je  Portefenllle  d*an  Clionan. 

ln-8«.  /»/. 

Ijo  Posllllon  de  Calais,  journal  du 
•ioir  (ensuite  :des  Français).  D.  5  bru  m. 
an  4-28  niv.  an  8, 1554  n«»  in-4«. 

Les-n°'  de  cette  feuille  gue  j*ai  pu  consul- 
ter à  la  Bibliothèque  im]iériale  et  à  celle  du 
Corps  législatif  sortent  de  trois  ou  quatre  im 
priraeriesdifrérentes,  et  plusieurs,  d'imprime- 
ries diverses,  mais  avec  la  même  épigraphe,  por- 


tent en  tète  :  Véritable  Postillon  de  Calais: 
ce  qui  donne  à  entendre  qu'il  y  eut  concur- 
rence. Et  il  y  avait,  en  effet,  au  moins  deux  con- 
currents à  Pépoqueoii  nous  sommes  arrivés; 
c'étaient  Marchand  et  Drevel ,  tous  les  deux 
imprimeurs  et  se  donnant  Tun  et  Pautre  comme 
propriétaires  ou  rédacteurs  du  véritable  Pos- 
tillon de  Calais.  Le  dernier  a  encore  publié  : 

—  I/e  Point  dn  Jonr.  25  fructid.  an 
4-13  vendém.  an  7,  environ  700  n*** 
in-4". 

—  lie  Clalrroyant, suite  du  T 'eri table 
Postillon  de  Calais,  par  Drevet.  Ans  7 
et  8,  in-4^ 

Rappelons  enfin  qtie  le  premier  Postillon 
de  Calais,  ou  par  Calais,  remonte  à  179o. 

lie  Précurseur  de  la  qnalrlt^me 
l<^il^lifla(ure«  3  n«»  in-S*».  D. 

Dans  la  séance  du  18  pluviôse  an  5  ,  Du- 
bois-Crancé  dénonça  au  Conseil  des  Cinq-Cents, 
comme  royalistes,  plusieurs  journaux,  parmi 
lesquels  le  Précurseur^  et  Ton  trouve  un  Pré- 
curseur^  édité  ou  rédigé  par  Duval,  au  nom- 
bre des  jouniaux  fructidonsés.  Est-ce  le  même  ? 

lie  Prl^tre-l^ylulatenr*  ou  le  T^iris- 
lateur-prètre ,  par  Mathanaslus.  3  n*" 
in-8".  P. 

T^e  PnblIrlftCe  plillantlirope*  par 

Xavier  Audouin    49  n<**  in-8**. 

Le  l'*"  cahier—  Sur  la  situation  et  les 
ressources  de  la  France,  —  que  j^ai  rencon- 
tré au  Corps  législatif,  est  daté  du  l**"  ventôse. 
On  lit  en  tête  cet  avis  : 

»  Cet  ouvrage  nVst  pas  un  journal.  ~  Il 
«  n'aura  pour  paraître  ni  temps,  ni  forme ,  ni 
«  prix  déterminés.  —  Son  plan  sera  de  n'avoir 
«  point  de  plan  —  Concourir  à  TatTermisse- 
«  ment  de  la  République  sera  son  but  inva- 
n  riable 

«  Prix  de  ce  cahier  (de  27  pages  in-S**)  : 
«  2h  livres  |>our  Paris,  et  pour  les  départe- 
»  racnts  30  livres. 

Kn  résumé,  cVst  une  amplification  senti- 
mentale sur  les  maux  de  la  patrie ,  sur  les  fu- 
reurs des  diverses  factions  ^ui  tour  à  tour  ont 
déchiré  son  sein.  On  dirait  que  le  nou>e.)u 
Publiciste  a  traversé  le  cours  de  la  révolution, 
sans  avoir  un  seul  reproche  à  se  faire.  Il  blâme, 
et  les  patriotes  exclusifs,  el  les  courtiers  d«' 
révolution ,  les  intrigants ,  les  voleurs  ;  il  sV- 
IMe  contre  la  lâcheté  de  ces  Jacobins  qui . 
«  forts  contre  tous,  furent  trop  faibles  contie 
eux-mêmes;  que  Ton  vit  se  traîner  sous  d'au- 
tres hommes  qui  assevaient  des  tyrans  sur  les 
cadavres  de  la  moitié  des  Français,  pour  les 
faii  e  régner  sur  l'autre  moitié.  Vous  n'êtes , 
leur  dit-il,  que  des  esclaves*,  vous  ave/  servi 
des  dominateurs  insolents;  demain  vous  ser- 
virez un  roi,  si  demain  un  roi  voulait  vous  em- 
ployer. » 
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Tai  trouvé  chez  M.  Pochet  le  1*'  n*',  sans 
date,  de  Lettres  de  Xavier  Audouin  aux  mnS" 
culottes  de  Londres ^  imprimées  par  ordre  de 
]a  Société  des  Amis  de  la  liberté  et  de  Tégalité 
séante  aux  ci-de vaut  Jacobins  Saint-Honoré , 
dont  elles  portent  la  vignette  et  Ten-téte. 
Voici  le  début  de  la  1"  lettre  :  «  Je  viens  \ous 

"  entretenir  de  votre  gouvernement Il  est 

'<  mauvais,  ou  plutôt,  disons-le  franchement, 
'(  vous  n^en  avez  pas.  » 

Reflétions  «l*nii  étranger  sur  les 

affaires  politiques.  16  n<**  in-8**. 

lie  vrai  Républicain*  ou  le  Défen- 
seur des  droits  du  peuple,  par  Anl.  Gal- 
land.  ln-8'. 

E«e  Révélateur,  bulletin  universel^ 
par  Errard.  In- 4°.    • 

Le  Jacobin  Hermrd,  qui  sait  à  peine  lire. 

Fait  \eEévélaieur. 
—  Quel  est  donc  ce  Journal  7  —  Je  vais  tom»  en 
[instruire: 
Dans  ce  papier  payé  par  maint  septembriseur, 
Le  blanc  est  $on  esprit^  et  le  noir  «st  son  cœur. 
{Le  Thé.) 

Mjb  lUkieur  (the  Rambler),  In-4<^. 

■^  Srytlie»  ou  les  franches  Annales. 

7  n<»»  in-8". 

Plus  littéraire  que  politique. 


TaHleau  de  Paria*  ou  Courrier  uni- 
versel, par  Durand-Molard.  Ans  4-5, 
in.4^ 


Serait<€e  'b 
Quotidienne? 


des  métamorphoses  de  la 


Me»  TaHlettea*  ou  Notes  politiques, 
commerciales  et  lilléraires,  par  Ba- 
lestrier.  l*""  floréal  an  4-4  frim.  an  5, 
219  n"»,  en  2  séries ,  de  120  et  99  n<*% 
in-8«>. 

Le  rédacteur  de  re  journal ,  d'où  l'on  a 
soin  d'écarter  tout  verbiage,  toute  déclama- 
tion ,  tout  détail  inutile  nu  qui  ne  porte  pas  un 
grand  intérêt,  dit  le  Nouvelliste  littéraire  du 
lô  iloréal  an  4,  est  surtout  recominandable 
par  un  ouvrage  auquel  le  philosophe  Condorcet 
n'a  cas  dédaigné  de  mettre  son  nom,  ni  de  Ten- 
richir  de  plusieurs  morceaux  très-curieux  :  je 
veux  parler  de  la  bibliothèque  de  l'homme 
public  y  un  des  meilleurs  répertoires  d'écono- 
mie politique  que  nous  avons,  et  dont  nous 
sommes  redevaliles  aux  talents  du  citoyen  Ba- 
lestrler.  »»  —  4'avais  vuces  Tnhletles&iU ibuées, 
dans  l'Avanf-propos  des  Actes  des  Apdtres  et 
des  Martyrs,  à  un  M.  de  Toustain. 

Variétés.  7  n<»»  in-8®. 


AN  V. 


i:i*A€aa^i*«viir  d^*  domaines  na- 
tionaux* journal  de  la  foi  publique. 
5-10  thermidor,  2  n"»  in-8^ 

I^es  Actes  des  martyrs»  par  une 

société  de   bons  apôtres.  3  n"*  in-8°. 

Contre  le  Directoire  et  Bonaparte. 


Peltîer,  dans  son  Avibigu  (Voy.  mon  tome  7, 

f>.  539)  parle  d'ime  petite  feuille  fondée  sous 
e  titre  a' Actes  des  muityrs  par  Brissot,  en 


opposition  aux  Actes  des  apdtres,  et  rédigée  par 
Girey-Dupré  ;  elle  n'aurait  vécu  que  six  semai- 
nes, son  rédacteur  «c  ayant  été  arrêté  dans  sa 
carrière  par  la  fatale  guillotine  ».  Je  n'ai  pas 
trouvé  d^&utre  trace  de  cette  feuille. 

IjMml  de  la  paix*  ou  le  Médiateur 
universel,  par  Delandre.  Vendémiaire, 
9  n<»*  in-8«. 

E«*itml  de  la  rell||lon«  des  mœurs  et 
des  sciences.  ïn-4". 

E«*itml  des  principes*  ou  Journal 
du  républicain  impartial  et  juste,  par 
Picquenard.  1"  vendémiaire  an  5- 
{*''  germinal  an  6,  6  vol.  in-8<*. 


1<*  Ami  des  répnUllealns*  par  Bac- 
queville.  ln-4°. 

l<*Aml  du  bien  pnlillc  en  France, 
par  Luneau  de  Boisgermain.  44  n°* 
in-4«. 

li* Analyse  des  Journaux.  5  flo- 
réal.9  fructidor,  116  n°*  in-4«. 

Journal  purement  reproducteur;  mais  la 
manière  dont  il  reproduit,  et  l'animation  de  la 
presse  pendant  les  quelques  mois  qu'il  vécut, 
lui  donnent  un  intérêt  tout  particulier.  Le  rap- 

Srochement  ingénieux  qu'il  fait  jour  par  jour 
es  articles  les  plus  saillants  des  journaux  les 
plus  opposés  —  <t  Heraclite  et  Démo<Ti«e,  Jean 
qui  pleure  et  Jean  qui  rit  ;  la  paix,  la  guerre  ;  le 
bien,  le  mal  ;  la  comédie  du  monde  »,  —  offre  un 
contraste  très  piquant  et  très-instructif.  Mallieu 
reu sèment  la  Bibliotbèque  impériale  n'en  pos- 
sède qu'une  quarantaine  de  n°*. 

Annales  polltlanes  et  littérai- 
res* par  Planche.  Ans  5-6,  536  n®** 
in-4^ 

Deschiens,  à  qui  j'emprunte  l'indication  de 
cette  feuille,  lui  donne  la  date  de  l'an  6,  et  il 
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en  est  de  même  du  catalogue  Labédoyère,  qui 
n'en  porte,  d'ailleurs,  que  3  n~.  Mais  M.  Porhet 
en  possède  un  certain  nombre  de  n** ,  dont  le 
plus  ancien  est  le  274,  du  3  messidor  an  5  — 
ce  (]ui  reporte  le  commencement  de  la  publi- 
cation du  l'**  vendéiuiaire,  —  et  le  dernier,  le 
n^  41 1,  du  22  brumaire  an  6. 

Annale»  poUtiQue»»  civiles  el 
llltéralreu*  par  Pierres.  Ans  5-6, 
in-S». 

Je  connais  encore  plus  vaguement  cette 
feuille  que  la  précédente,  par  des  indices  seu- 
h'ment.  J'en  ai  trouvé  le  pros[)ectus,  annonçant 
son  apparition  pour  te  16  brumaire  an  5,  dans 
le  Bulletin  de  litlérature  de  Lucet ,  à  qui  les 
succès  de  Fauteur,  qu'il  a  l'avantage  de  con- 
naître dans  la  carrière  littéraire,  permettent  de 
recommander  ce  journal  avec  confiance.  «•  Ami 
et  collaborateur  de  Linguet,  le  citoyen  Pierres 
a  autant  hérité  de  ses  principes  que  de  ses  ta- 
lents ;  il  marchera  sur  les  traces  de  cet  écrivain 
courageux,  c'est-à-dire  qu'il  fondra  sur  les  abus 
avec  impétuosité.  Les  Annales  tendront  cons- 
tamment à  la  rëciviUsation.  » 

Voilà  pour  le  commencement  de  cetle  feuille  ; 
voici  pour  sa  (in  : 

Le  26  frimaire  an  6,  le  Directoire,  «<  considé- 
'<  rant  que  plusieurs  jounialistes,  complices  de 
«  la  conspiration  royale,  et  frappés  par  la  loi 
••  du  22  fructidor  ai'i  5,  après  s  être  soustraits 
«  aux  effets  de  ladite  loi  en  substituant  de  nou- 
n  veaux  titres  à  leurs  feuilles  justement  pros- 
«  crites,  ne  cessaient  d'attaquer,  soit  direct e- 
«  ment  ou  indirectement,  les  mesures  du  gou- 
«  vernement  les  plus  propres  à  consolider  Té 
»  dilice  républicain  » ,  supprima  un  certain 
nombre  de  journaux ,  parmi  lesauels  figurent 
les  Annales  politiques,  ou  l'Éclair.  Or  nous 
avons  enregistré ,  à  Tan  4  ,  un  flclair,  par  le 
même  auteur,  —  là  Pierre,  ici  Pierres.  Il  y  a 
d'ailleurs  dans  les  métamorphoses  des  journaux 
de  cette  époque  des  mystères  impénétrables. 

itnnaleiv  unlveifiellefli*  par  Fra- 
.sans.  1*^  germinal- 17  fructidor,  107  n*** 
in-4«. 

Appel  aux    Royalistes*    ou    les 

Moyens  de  rétablir  Tordre  et  d'éviter 
la  guerre  civile,  par  Lambert  des  Hau- 
tes-Alpes. 2  n^Mn-8". 

T/Appi^clateur.  In -4®. 

Ii*Ar9US  du  Palalii-lloyal*   des 

Tuileries,  des  Champs-Elysées,  des 
Boulevards,  bois  de  Boulogne,  Baga- 
telle, Tivoli,  Mousseaux,  la  Chaumière, 
les  Pépinières,  Coblentz  et  autres  lieux 
d'amusements  et  de  plaisir,  etc.,  par 
un  Romain  du  département  de  la 
Nièvre  (Lefebvre-Grandmaison).  5  mes- 
sidor-i9  fructidor,  19  n^  in-4''. 

«  V  Argus  dirigera  ses  regards  vers  ce  Pa- 


c  lais-Royal  autrefois  TorgueU  de  Paria,  au- 
«  iourd'hui  son  égout.  Il  mettra  au  grand  Jour 
n  les  projets  qui  s'y  forment  contre  la  sûreté 
«  générale ,  la  licence  elTrénée  qui  se  fait  un 
«  égide  de  la  débauche  contre  la  sévérité  des 
«  lois  et  la  sainteté  des  mœurs.  Il  poursuivra 
H  jusque  dans  ses  mille  repaires  l'agiotage  qui 
m  s'y  gorge  de  la  fortune  publique,  et  ces  joueurs 
«  dehontés  dont  l'avarice,  parée  des  couleurs 
'(  du  plaisir,  conspire,  à  rentour  d'un  tapis 
«  vert,  contre  la  jeunesse  inexpérimentée  et  Vé- 
«  tranger  confiant.  » 

On  s'abonnait  au  bureau  du  Répertoire  des 
indications  utiles  et  intéressantes,  lequel  Ré- 
pertoire devint  bientôt  un  supplément  de  VAr- 
gvs. 

La  feuille  suivante,  par  le  même  auteur,  est 
probablement  une  contmuation  de  V Argus,  qui 
aura  sombré  dans  la  naufrage  du  18  fructidor. 

—  lie  Thermomètre*  par  Lefebvre- 
Grandmaison.  21  fructidor,  in-4'*. 

Ii*.4uroret  ou  le  Journal  du  nouveau 
tiers,  dédié  aux  amis  de  la  vérité,  par 
Grosley.  z>.  2  prairial-lS  fructidor 
an  5,  106n««in-4^ 

«  Ce  monsieur  Grosley  était  le  secrétaire 
de  Ronsin  lorsqu'il  fut  à  Lyon,  où ,  dit-on ,  il 
exerça  ces  grandes  qualités  révolutionnaires 
dont  il  avait  lait  preuve  en  rédigeant  les  feuilles 
du  Père  Ducbesne  et  le  Journal  ae  la  Montagne.* 
(  Les  Candidats  à  la  nouvelle  législature, 
n^'ô.  —  Voy.  ci-dessous.) L'i4urorc  fut  aunom- 
bre  des  journaux  frappés  le  18  fructidor,  et, 
outre  Grosley,  deux  autres  personnes  ftirent 
proscrites  du  chef  de  ce  journal,  Lassale  et  Gri- 
maldy. 

lie  Babillard»  par  Cahaisse.  26  fruc  • 
tidor,  85  n"-  in-4«. 

Supprimé  le  26  frimaire  an  6. 

lie  Bten-Infornié*  17  fructid.  an  5- 
germinal  an  8,  4  vol.  ia-4°. 

Suspendu  une  première  fois,  du  3*"  com- 
plémentaire an  6  au  13  vendéro.  an  7,  il  a  pu- ^ 
blié  dans  l'intervalle  un  n?  intitulé  le  Monde, 
daté  du  3  vendém.  an  7,  et  formant  le  382' de 
la  série.  Suspendu  une  seconde  fois  le  6  ventôse 
an  7 .  —  Selon  Deschiens,  il  aurait  été  repris  le 
f*^ jour  complémentaire  de  cette  même  année, 
et  aurait  fini  le  18  germinal  an  8,  ce  qui  serait 
implicitement  confirmé  par  tme  note  d'un  jour- 
nal de  Prudhomme  (Voy.  ci-dessous,  an  7,  le 
Voyageur). 

t<a  Bonclie  de  fer,  par  Darcet  et 
Barbet.  2-28  prairial,  26  n<»»  in-4<». 

«  Les  Rninains  ne  peuvent  vaincre  les  Par- 
ihes  que  sous  un  roi,  a  dit  un  oracle,.. ••  et 
cet  oracle  Hiii  un  imposteur,  n 

lia  Boamiole,  ou  le  Régulateur,  par 
Pallissaux.  25  fructidor  an  5-18  bru- 
maire an  6,  49  n**  Ln-8". 
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Bulletin  de  Paris*  par  Sarrazin. 
27  fructidor-4'  complém.,  8  n°*  in-4". 

Il  6*est  publié  à  cette  époque  sous  ce  titre 
de  Bu/letin  un  grand  nombre  de  feuilles,  dont 
on  trouve  les  titres  ou  quelques  numéros 
épars  par  ci  par  là,  et  au  milieu  desquelles  il  est 
impossible  de  se  reconnaître,  d*autant  plus  que 
pour  plusieurs  de  ces  feuilles  ce  titre  n*était 
qu^un  titre  d'emprunt,  qui  s'offrait  aisément  à 
celles  qui,  pourchassées  par  Tautorité ,  étaient 
forcées  de  recourir  à  un  déguisement.  Ainsi, 
je  trouve  chez  M.  Pochet  plusieurs  n°*  de  ce 
Bulletin  de  Paris,  ou  d'un  autre,  depuis  le 
n°  41,  du  4  brum.  an  6,  jusqu'au  n°  92,  du  25 
frimaire;  et  plusieurs  n^  intitulés  :  Suite  du 
n*37  (-51)  du  Bulletin  de  Paris.  —  J'y  trouve 
<)e  plus  le  n**  53  d'un  Bulletin  républicain  qui, 
an  n°  54,  s'appelle  Bulletin  de  la  HëpuMi(fue, 
in -4'*,  et  une  Suite  du  Bulletin  de  la  Bepu- 
blique ,  le  tout  sortant  de  la  même  imprimerie 
que  le  Bulletin  de  Parify  et  à  la  même  adresse. 
Le  dernier  n°  du  Bulletin  de  la  Hèpublique 
que  j'ai  vu  chez  M.  Pochet  est  le  95,  du  28  fri- 
maire an  6.  J'y  trouve  encore  le  n^  1  d'une 

—  Feallle   parisienne*  3   nivôse 
an  6, in-4^. 

Laquelle  a  tout  l'air  d'être  la  suite  des  pré- 
cédents. 

Bulletin  don  frère»  et  amis*  ou 

l'Écho  de  l'opinion ,  par  Waselin.  21 
niessldor-9  thermidor,  19  n***  in-4'*. 

Dans  la  première  liste  de  journaux  frappés 
le  18  fructidor  ligure  un  Cri  putiUr,  ou  Frères 
et  ami*,  par  Waselin  ;  dans  la  liste  délinitive, 
Waselin  se  retrouve  parmi  les  proscrits  comme 
rédacteur  de  VEcho,  et  parmi  les  feuilles  re- 
commandées au  ministre  de  1»  police  sont  le 
Cri  putilic  et  Frères  et  Ànùs.  Il  est  diflicile  de 
se  reconnaître  dans  cette  confusion. 

Eies  Candidat»  A  la  nouvelle 
14^9l«lature,  ou  les  Grands  hommes 
de  l'an  5,  avec  les  véritables  noms, 
prénoms  et  surnoms  qu'ils  ont  acquis 
•  pendant  la  Révolution ,  par  le  Cousin- 
Luc,  petit-frère  du  Grand-Cousin-Jac- 
ques. 5  n®*  in-8**,en  vers.  Corps  législ. 
Ridiculum  aeri 

1/e  Cenneur  plillaaoplie,  ouïe  Lu- 
cien moderne.  3  germinal,  6  n°*  in  8». 

Clironlane    de   Pari»*    ci-devant 
Courrier  républicain,  par  Jardin.  29 
ventôse-2o  floréal,  57  n"»  in-4*». 
DifftciUs^  querulus,  laudator  temporis  acti. 

Le  sous-titre,  que  ne  donne  pas  Desrhiens, 
et  qui  a  son  importmce,  m*a  été  révélé  par  un 
n**  que  j'ai  rencontré  à  la  hibl.  du  Corps  légis- 
latif. Jardin  avait  été  le  collaborateur  de  Pon- 
celin  au  Courrier  français,  qui  s'appela  aussi 
le  Courrier  républicain  iyoy.ci'àe9&u&  1789}. 


Je  trouve  dans  le  n**  40  du  Journal  de  Bo- 
naparte et  des  hommes  vertueux  (infra)  une 
lettre  d'Augereau  aux  Directeurs ,  en  date  du 
5  germinal,  an  5  dans  laquelle  il  dénonce,  au 
nom  de  l'armée  d^Italie,  un  article  de  la 
Chronique  du  3  germinal ,  fait  |)our  indigner 
tout  cit'iyen  ami  de  son  pays,  jaloux  de  son 
honneur  et  de  celui  de  ses  braves  frères  d'ar- 
mes. «  Les  réilexions  sur  le  général  Bonaparte, 
3uMI  a  l'audace  de  traiter  de  tyran  cruel ,  de 
ictateur,  d'un  homme  ambitieux  et  conspira- 
teur; la  tache  infamante  imprimée  sur  les  gé- 
néraux qu'il  associe  à  ses  projets  ambitieux  ; 
enfm  les  comparaisons  révoltantes  qu'il  a  l'im- 
pudence de  taire ,  tout  cela  a  excité  en  moi, 
et  dans  le  cœur  des  ofliciers  qui  m*ont  accom- 
pagné, l'indignation  la  plus  profonde.  » 

l<a  Clef  du  raUlnet  des  «onve- 
ralnst  nouveau  journal  du  soir  et  du 
matin,  historique,  politique,  écono- 
mique, moral  et  littéraire ,  par  les  ci- 
toyens Garât,  Pommcreuil,  Gérard  de 
Rayneval,  Montlinot  et  Peuchct....  i2 
nivôse  an  5-an  13,  in- 8*». 

Eut  une  suite  sous  le  titre  de 

La  Clef  du  cabinet  des  souverains ,  jouv- 
nal  politique  et  littéraire.  i«  floréal- 
fructidor  an  13,2  vol.  in-A^, 

Ce  journal  doit  ^e  composer,  d'après 
Deschiens,  de  3069  n°*.  L'exemplaire  du  c(4è- 
bre  collectionneur  s'arrêtait  au  n"  2883  (9  niv. 
an  13);  celui  de  la  Bibliothèque  impériale  va 
jusqu'au  n"  3132. 

Cette  feuille,  fondée  par  Panckoucke,  est  une 
de  celles  de  la  République  qui  fournirent  la 
plus  longue  carrière.  Ses  rédacteurs  apparte- 
naient au  parti  philosophique  modéré,  dans 
ses  diverses  nuances.  A  ceux  que  nous  venons 
de  nommer,  le  prospectus  ajoute  M.  de  Fon- 
tanes  ;  mais  celui-ci  s'était  retiré  avant  même 

3ue  la  publication  commençait.  Ce  n'est  |)oint, 
'ailleurs,  un  journal  de  d04  trine,  mais  un  vaste 
répertoire  de  faits,  très-utile  à  consulter  pour 
l'histoire  du  gouvernement  directorial,  qu'elle 
soutenait,  et  pour  celle  du  Consulat.  Si  1  on  en 
croit  Beuchot,  qui  y  travailla,  elle  aurait  été 
supprimée  par  >'apoléon. 

Les  lecteurs  de  ['Histoire  de  la  Presse  sa- 
vent à  quel  point  le  célèbre  libraire  excellait 
dans  l'art  dilticile  de  la  mise  en  scène;  mais 
jamais  il  ne  le  |)oussa  si  loin  que  dans  cette 
dernière  entreprise.  Le  prospectus  de  la  Clef 
du  cabinet  n'occupe  pas  mouis  de  huit  pages 
grand  in-8"  à  deux  colonnes,  en  caractères 
compactes.  Nous  extrairons  les  passages  les 
plus  saillants  de  cette  œuvre  à  la  fois  politique 
et  humanitaire. 

«  Nous  avons  actuellement  en  France  plus  de 
deux  cents  journaux  dits  Papiers-nouvelles, 
en  comptant  ceux  qu'on  imprhne  dans  chaque 
dé(>artement.  Tous  ces  journaux,  si  l'on  en 
excepte  les  Petites  Affiches,  la  Décade  philoso- 
phique, le  Magasin  encyclopédique,  l'excel- 
lent Journal  polytechnique  (ouvrage  des  plus 
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grands  génies  de  la  nation  ),  les  journaux  du 
Commerce,  A^ Agriculture ,  d* Industrie,  tous 
ces  papiers-nouvelles,  disons  nous,  sont  uni- 
quement consacrés  à  la  {lollliaueetaux  séances 
des  deux  Conseils.  Celte  prooigieuse  uuUula- 
tion  de  papiers- nouvelles  en  si  f)eu  d^années 
prouve  combien  le  public  en  est  avide... 

»  Les  journaux  élanl  le  palladiuDide  la  liberté, 
le  goût  du  public  sVHant  manifestement  déclaré 
en  leur  faveur,  nous  en  avons  imaginé  un  sur 
un  plan  neuf.  Nous  avons  désiré  de  donner  à 
ce  nouveau  papier-nouvelles  un  caractère  qui 
lui  fùl  propre,  et  ce  caractère  sera  : 

«  1^  O^êlre  journal  du  soir  et  du  matin;  les 
séances  de  chaque  iour  paraîtront  le  soir  vers  les 
5  à6  heures,  sous  le  titre  de  Bulletin  des  deux 
Conseils.  Ce  bulletin  sera  un  tableau  en  rac- 
courci, en  miniature,  mais  exact,  mais  fidèle 
des  séances  de  la  journée  ;  une  colonne  en  pe- 
tit texte,  quelquefois  môme  une  demi-colonne 
sullira  pour  cet  objet.  Le  surlendemain  cette 
même  séance  sera  traitée  avec  une  étendue 
convenable,  avec  toute  Pimpartialité  que  com- 
mande le  respect  qu^on  doit  au  public.  On  ne 
la  publiera  que  le  surlendemain ,  parce  qu*on 
veut  se  donner  le  temps  de  bien  faire,  et  ne 
point  mutiler  les  séances  comme  cela  arrive 
dans  plusieurs  journaux  ; 

n  2**  D'être  envisagé  sous  un  point  de  vue  mo- 
ral ;  car  c^est  à  la  morale  qu'il  faut  rapporter 
tous  les  événements  de  la  vie  civile,  si  Ton 
veut  tônder  le  bonheur  des  peuples  sur  une 
base  certaine  ; 

3"  «  De  traiter  de  temps  à  autre  des  objets 
d'économie  politique,  de  littérature,  de  scien- 
ces et  d'arts  ; 

«(  4°  D'avoir  combiné  ce  journal  dans  la  vue 
de  le  rendre  actuellement  utile  aux  malheu- 
reux rentiers,  aux  pensionnaires  de  TËtat,  aux 
artisans  et  petits  marchands  de  campagne,  et 
surtout  aux  indigents  et  pauvres  honteux  de 
nos  douze  municipalités... 

«  La  Clefda  cabinet  des  Souverains  présen- 
tera donc  les  travaux  ou  séances  des  deux 
Conseils  avec  assez  d'étendue  pour  ne  rien 
laisser  à  désirer  à  cet  égard  ;  elle  présentera 
ceux  du  Directoire,  de  ce  Directoire  qui,  cha- 
que jour,  voit  s'élever  contre  lui  de  nouveaux 
orages,  de  nouvelles  tempêtes,  toujours  calom- 
uié  et  jamais  applaudi,  quelque  bien  qu'il  fasse, 
que  chacun  de  nous  cependant  a  le  plus  grand 
intérêt  à  soutenir,  si  nous  voulons  conserver 
notre  liberté  et  nos  propriétés. 

n  Ce  journal  jouira  de  la  libei*té  indéfinie  de 
la  presse,  ddus  toute  son  étendue,  sans  cepen- 
dant jamais  tomber  dans  les  excès  déplorables 
où  tant  d'écrivains  se  sont  laissés  entraîner. 
Plusieurs  journaux  sont  la  honte  de  l'esprit 
humain,  un  scandale  pour  l'Europe,  et  Inspire- 
raient de  l'horreur  pour  la  liberté,  en  la  faisant 
confondre  avec  la  licenc-e,  qui  n'en  est  que  l'abus. 
Ignorent- ils  donc,  ou  peuvent- ils  avoir  oublié, 
ces  imjiudents  et  fougueux  journalistes,  ces 
téméraires  ennemis  de  la  liberté  et  de  l'égalité, 
que  par  leurs  écarts  ils  tendent  à  nous  faire 
ravir  ces  biens  précieux?  Ignorent-ils  les  dou- 
loureuses entraves  qui,  sous  les  gouvernements 
monarchiques  et  despotiques,  s'opposent  à  la 


liberté  de  la  presse  ?   Ont-ils  perdu  de  vue 
cette  nuée  de  censeurs,  la  plupart  vendus  à 
l'autorité,  devant   lesquels  fl  fallait  plier  sa 
pensée,  subordonner  ses  opinions,  re^-evoir  la 
loi?  Ont-ils  oublié  ces  nombreuses  chambres 
syndicales,  ces  visites  scandaleuses,  en  pré- 
sence d'un  instructeur  de  police,  d^un  grave 
syndic  et  de  deux  adjoints,  qui  décidaient  de 
la  remise  des  caisses  arrivées  de  chez  l'étran- 
ger, en  ordonnaient  la  fouille,  en  supprimant 
ce  qui  leur  plaisait,  et  souvent  les  meilleurs  ou- 
vrages ?  Veulent-ils,  ces  journalistes,  par  leur 
cx)nduite  inconsidérée ,  peu  réfléchie ,  taire  re- 
naître le  joug  sans  lequel  nous  gémissions,  en 
prostituant  le  plus  grand  de  tous  les  bienfaits  ? 
Qu'on  ne  craigne  pas  cependant  qu'eu  auteurs 
timides  et  circonspects,   nous  nous  proster- 
nions jamais  devant  aucune  idole,  qu^aucune 
autorité  nous  épouvante,  que  jamais  nous  pro- 
diguions l'encens  au  pouvoir,  au  crédit,  à  la 
fortune.  Tout  ce  que  nous  promettons,  c'est  que 
la  calomnie  ne  souillera  pomt  notre  plume  ;  nous 
ne  feronsjamaîs  de  cejournal  une  arène.  Indifié- 
rents  à  tout  intérêt,  à  toute  querelle  particulière, 
notre  critique  n'en  sera  que  plus  redoutable  aux 
ennemis  de  la  république  et  du  gouvernement. 
Nous  tAcherons  de  faire  triompher  la  cause  de 
la  liberté,  de  l'égalité,  sans  lesquelles  la  \ie 
ne  peut  être  un  bien,  en  montrant  toutefois  le 
véritable  point  de  vue  sous  lequel  on  doit  les 
envisager  dans  une  république  bien  ordonnée. 
Nous  ne  serons  et  voulons  être  d'aucun  parti, 
convaincus  que  la  vérité  n'a  que  des  amis  et 
point  de   partisans.  Nous  y  serons  toujours 
franchement  républicains,  mais  avec  ce  senti- 
ment qu'une  republique  de  vingt-cinq  millions 
d'hommes  ne  peut  être  constituée  comme  la 
république  de  Venise,  de  Berne,  encore  moins 
comme  celles  de  Lucques ,  de  Saint-Martin  et 
deZug... 

«(  Les  avantages  dont  nous  venons  de  parler  ne 
sont  pas  les  seuls  qui  caractériseront  ce  journal  ; 
en  rétablissant,  nous  avons  voulu  le  mettre 
à  la  portée  d'une  certaine  classe  de  lecteurs 
qui,  n'ayant  que  peu  de  moyens  de  se  procu 
rer  les  journaux  qui  |>araissent  tous  les  jours, 
vu  le^r  prix,  sont  privés  d'instruction  el  de  la 
lecture  des  faits  et  des  événements  dont  la 
connaissance  cependant  leur  devient  aussi  né- 
cessaire qu'aux  autres  citoyens  ;  nous  voulons 
parler  des  habitants  des  campagnes.  Ce  jouinal, 
en  leur  présentant  tous  les  objets  qui  sont  la 
matière  courante  des  autres  papiers-nouvelles, 
sera  à  portée  de  leurs  facultés  par  la  modicité 
de  son  prix,  que  nous  fixons  pour  eux  à  24  li- 
vres rendu  franc  de  port.  Ce  journal  sera  donc 
celui  des  républicains  peu  fortunés  ;  et  comme 
c'est  toujours,  dans  un  État,  la  classe  la  plus 
nombreuse  et  celle  dont  on  s'occupe  le  moins, 
nous  espérons  qu'on  nous  saura  quelque  gré 
de  nous  en  être  occupés  et  d'avoir  pensé  à 
leurs  jouissances.  Notre  but  étant  entièrement 
dirigé  vers  le  maintien  de  la  constitution  lépu- 
blicaine,  à  laquelle  il  est  bien  instant,  pour  le 
bonheur  de  tous,  que  chacun  de  nous  se  ral- 
lie, il  faut  éclairer  le  peuple  sur  ses  devoirs, 
si  l'on  veut  lui  apprendre  à  porter  sa  couronne 
et  à  tenir  sou  sceptre  avec  dignité Les  co- 
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r»ropriétaires  de  ce  journal ,  affligés  ainsi  que 
tous  les  bons  citoyens,  de  la  position  cruelle  et 
douloureuse  où  se  trouvent  enivre  plongés 
les  pensionnaires  et  rentiers  de  TÉlat,  et  dé- 
sirant, autant  que  leurs  moyens  le  leur  permet- 
tent, sinon  de  soulager,  au  moins  d^adoucir 
le  sort  (le  quelques  uns  d^entre  eux,  ils  oITrent 
a  tous  les  pensionnaires  et  rentiers  de  PËtat, 
sans  exception,  leur  nouveau  journal  à  24  livres 
rendu  franc  de  port,  au  lieu  de  36  livres. 

•«  Les  co-  propriétaires  ne  veulent  point  borner 
là  le  désir  quMls  ont  d'être  utiles  à  tant  de  mal 
heureui  qui  ont  encore  à  gémir  et  à  souffrir 
dans  cette  résolution;  ils  ont  en  sue  de  faire 
de  ce  journal  une  es[ièce  d'établissement  de 
bienfaisance  et  dVne  bienfaisance  active  et 
réelle. 

H  L^objetquese  proposent  les  co-pro|»riétai- 
res  du  nouveau  journal  n^est  pomt  une  de 
ces  propositions  \  aines  et  trompeuses  de  bien- 
iaisance,  comme  on  en  a  fait  tant  de  fois; 
ils  offrent  à  toutes  personnes  quelconques 
qui  prendront  trois  souscriptions,  qui,  à  36 
livres,  valent  108  livres,  de  les  leur  donner 
pour  72  livres,  mais  à  la  condition  de  rigueur 
«|ue  le  preneur  ira  déposer  chez  Lambot,  no- 
taire, ruedu  Mail,  une  somme  de  24  livres,  qu*il 
fera  inscrire  en  sa  présence  sur  un  registre  dit 
Ucfjisire  de  bicn/aisaiK  e  du  journal  de  la 
Cirf  du  cabinet  des  som^crains.  Ce  sous- 
cripteur aura  Tattention  d'indiquer  le  numéro 
de  SI  municipalité,  et  Ton  sait  qu'il  n'y  en  a 
(]ue  douze  à  Paris.  A  la  tin  de  chaque  mois  on 
additionnera  les  sommes  remises,  en  réunis- 
sant toutes  celles  des  mêmes  numéros,  et  cha- 
que somme  partielle  sera  envoyée  aux  comités 
de  bienfaisance  de  chaque  municipalité,  pour 
en  faire  la  distribution  à  son  gré  aux  indigents 
de  leur  arrondissement.  » 

Eie  Colporteur  nnlversel.  24  fruc- 
lidor,  in-io 

Franchise,  iuipartialité,  prudence. 

EiC CoiMorialcur*  journal  politique, 
philosophique  et  littéraire,  par  les  ci- 
toyens Garât,  Daunou,  Chenier.  15 
fructidor  an  5-2  thermidor  an  G^  323 
n<»*  in-8<». 

La  Bibliothèque  impériale,  au  moment  où 
j'écris,  n'a  de  cette  feuille,  que  recommandent 
t  assez  les  noms  de  ses  auteurs,  autre  chose  que 
le  prospectus,  qui  se  résume  ainsi  :  «  Le  titre 
<'  de  ce  journal  annonce  assez  dans  quel  but  il 
«  est  entrepris,  les  noms  des  auteurs  annon- 
«  cent  assez  dans  quel  esprit  il  sera  rédigé  ; 
«  peut-être  ne  fallait-il  pas  d'autre  prospec- 
«  tus.  w 

On  y  lit  encore  : 

«(  £n  parlant  de  l'esprit  public,  nous  ne  par- 
'(  lerons  point  des  journaux  :  les  bons  ne  peu- 
««  vent  être  loues  (fignement  que  par  la  recon- 
n  naissance  de  la  pairie;  les  mauvais,  vendus 
<i  à  tous  les  tyrans  de  TEurope,  ont  surpassé, 
«  dans  leurs  calomnies  contre  les  meilleurs 
•«  citoyens,  ces  délateurs  que  les  Néron  et  les 
'(  Doinitien  tenaient  à  leurs  gages  pour  accuser 


«  les  Burrhus  et  tes  Thraseas.  C'est  au  pîn- 
«  ceau  de  Thistoire  à  imprimer  une  flétrissure 
«t  éternelle  sur  ces  phénomènes  du  mensonge 
«  et  de  l'imposture.  >• 

La  bibliothè(iue  du  Corps  législatif  possède 
le  1''  n"  et  une  |>artie  de  l'an  6.  --  Le  n"  1  c<»n- 
tient  un  article  de  M.  J.  Chénier  sur  les  DiS' 
cours  de  LarevelUerey  à  la  fin  duquel  on  lit  : 

«  La  réponse  du  président  du  Directoire  au 
«  citoyen  Visconti,  ministre  de  la  république 
N  cisalpine,  n'est  pas  moins  remarquable  que 
«  celle  au  général  Bernadotte.  Elle  prouve  une 
«  ferme  résolution  de  ne  jamais  vendre,  de  ne 
n  jamais  abandonner  à  ses  anciens  tyrans , 
«  la  belle  et  lonjgtemps  malheureuse  Italie, 
<i  eette  terre  classique  des  arts  et  de  la  liberté. . . 
«  Le  Directoire  sentira  ce  qu'exigent  de  lui, 
«  relativement  aux  affaires  d'Italie,  et  notre 
A  dignité  nationale,  et  nos  intérêts  politiques 
n  et  commerciaux,  et  le  maintien  de  notre 
<i  liberté  même.  L'armée  d'Italie,  qui  a  su 
«  vaincre,  saura  utiliser  ses  victoires.  L'homme 
«  de  génie  qui  commande  cette  armée  de  héros 
«  ne  reculera  point  devant  sa  destinée.  Sourd 
K  aux  clameurs  contemporaines ,  il  se  placera 
«  dans  le  passé,  parmi  ces  guerriers  littérateurs 
«  dont  les  exploits  bienfaisants  ont  illustré  la 
«  Grèce  antique;  il  se  placera  dans  l'avenir, 
«  qui  est  jusie,  parce  quMl  n'est  point  jaloux, 
n  et,  plein  d'une  forte  conscience  de  gloire,  il 
n  conhera  le  nom  de  Buonaparte  à  la  postérité 
«  qui  l'attend.  •» 

On  lit  dans  un  nouveau  prospectus,  du  30 
frim.  an  6,  qu'un  autre  journal,  qui  s'annonçait 
avec  succès  sous  la  même  forme  et  sous  le 
titre  de  Tableau  de  Vturope,  a  été  fondu 
dans  le  Conservateur,  et  que  les  moyens  des- 
tinés à  l'établissement  des  deux  journaux  ont 
été  réunis  pour  en  enrichir  et  en  perfectionner 
un. 

La  presse  royaliste  accueillit  le  Corw^rva- 
^pu/' par  des  bordées  <le  sarcasmes:  «  Nous  vou- 
lions donner  huit  jours  au  Conservateur,  dit  le 
Mémorial  de  La  Halète,  mais  Lacretelle,  le  pai- 
sible Lacretelle,  l'attaque  dès  le  second  n°  dans 
les  Nouvelles  politiques;  voici  comment  il 
trousse  en  dix  lignes  les  compagnons  d'Hercule 
Ciarat...  »  —  «  On  a.ssure,  dit  le  Censeur  des 
journaux,  que  le  Directoire  prend  deux  mille 
exemplaires  de  ce  journal,  qu'il  fait  passer  aux 
années...  Donnez-moi  de  l  encens,  et  je  vous 
donnerai  de  l'arrjrnt  :  voilà  le  marché  con- 
clu. '.  Ces  attaques  n'empêchèrent  pas  le  Con- 
servateur d'obtenir  un  assez  grand  succès. 

I^e  Conteur  de  la  ville  et  des  théâtres, 
par  Rony.  21  nivôse-17  pluviôse  an  5, 
26  n««  in-8«. 

£.e  Contrepoison  du  Thé,  du  Gron- 
deur  et  du  Miroir.  In-4°. 

Lia  Correspondance  des  Tilles 
et   des  campagnes,   par   D'Hu- 

mières.  ln-8®  etin-4°. 

Correspondance  politique.  Oc- 
tobre 1796-4  fcvr.  1797, 144  n°Mn-4"./). 
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Ne  se  retrouve   pas  chez  LaBédoyère. 

Dans  la  première  liste  de  proscription  du  18 

fructidor  figure  une  Correspondance  poUti- 

(lue  et  littéraire  :  serait-ce  le  môme  journal? 

Courrier  «de  rarmée    €l*I(alle» 

ou  le  Patriote  français  à  Milan,  par 
une  société  de  républicains  Milan, 
l'^'"  thermid.  an  5-42  frim.  an  7,  248 
n«»  in-4«. 

Ce  journal,  fondé  et  écrit  sous  Pinspiration 
de  Bonaparte,  et  dans  lequel  se  trouvent  en 
germe  tous  les  plans  rigantesques  qu'il  a  dé- 
veloppés plus  tard,  offre  un  int(4rél  facile  à 
comprendre.  Suivant  les  auteurs  de  la  Biogra- 
nhie  des  hommes  du  jour,  qui  le  tenaient  pro- 
bablement de  JuUien  de  Paris  lui-même,  il 
aurait  été  rédigé  par  cet  écrivain,  en  messidor, 
thermidor  et  fructidor  an  6,  sur  les  notes  de 
Bonaparte.  —  Voy.  t.  7,  p.  381  ;  voyez  aussi 
plus  loin /o  France  ime  de  C armée  d"* Italie. 
J'ai  rencontré  au  Louvre  2  n**  d'un 

—  Courrier  extraordinaire  de 
rarm4^»  d*ltalle,  annonçant  la 
paix.  Germinal  an  5,  in-8". 

Courrier  extraordinaire  du 
C^rpslëglAlatirréi^énéré.  In-4<>. 

liO  IK^renseur  de  la  vérité  et  des 
principes*  par  une  société  d'écri- 
vains patriotes  (François,  Bâcher  et 
Bazin).  14  messid.  an  Va  frim.  an  6, 
iOo  n«*  in-4°. 

La  police  fit  arrêter,  le  18  fructidor,  mais 
relâcha  ensuite,  un  nommé  Lamberté,  rédacteur 
de  ce  journal,  qui,  dans  un  de  ses  derniers  n" 
avait  développé  un  s>stème  de  réaction  nou' 
velle  contre  tous  ceux  qui  avaient  pris  part, 
directement  ou  indirectement,  aux  persécu- 
tions exercées  depuis  deux  ans  sur  les  répu- 
blicains. {Courrier  de  V Europe  du  26  fruc- 
tidor.) 

I^  Of^renseur  des  vieilles  Ins- 
titutions. 4  n««  in-8<>.  D, 
Proscrit  le  18  fructidor. 

I^e Déjeuner.  l*'"janvier-4  sept.  1797. 
247n«*in-4«.  H      /^', 

.AA-  '!!*^  ^S  «l"«!3"e  part  que  cette  feuille  éUit 
»'8^^  ^J^^^  l'ongme  par  Fabien  Pillet,  et 
qu  elle  le  fut  ensuite  par  une  société  de  cens  de 
lettres,  parmi  lesquels  De  Chazet,  Chéron  Du- 
paty,  de  Ségur  jeune.  -  Emlirassait  tout  ce 
qui  est  du  domaine  ordinaire  du  journal ,  mais 
était  surtout  consacré  à  la  littérature,  et  se  re- 
[^j™^an<ïait  particulièrement  aux  hommes  de 

«  Si,  au  commencement  de  la  jouniée,  un 
«  père  lait  de  notre  feuille  une  lecture  de  fa- 
«  mille;  61  le  sage  y  découvre  quelque  trait 
«  «le  lumière;  si  les  femmes,  ces  juges  délicats 
«  y  retrouvent  ce  ton  décent  et  cette  urbanité  | 


«  qui  caractérisa  si  longtemps  le  Français,  nous 
«  nous  applaudirons  alors  d'avoir  donné    an 
«  double  attrait  au  Déjeuner.  » 
Proscrit  le  18  fructidor. 

1«  Démocrate*  journal  politique  et 
littéraire,  par  une  société  d'écrivains 
patriotes.  18  n*»*  in-4<».  D. 

E«  Démocrate,  ou  l'Ami  des  lois, 
par  Donnier.  60  n***  in-4°. 

De  tout  un  peu*  par  Rivière,  ln-4*». 

On  ne  sait  le  tout  de  rien. 
Au  n*»  10  : 

L'Indépendant^  ou  De  tout  un  peu. 
Aun"  12  : 

De  tout  un  peu,  ou  l'Indépendant. 

Suivant  Deschiens  et  La  Bédoyère,  ce  jour- 
nal serait  complet  en  54  n**,  allant  du  1 1  pluviôse 
an  4  eerminal;  mais  il  existait  encore  le  18 
fructidor,  car  il  fut  ix)rté  sur  les  listes  de  pros- 
cription. '^ 

Ii*Éclio  de  TEurope  et  le  Messager 
des  Conseils.  27  fruct.  an  5-an  6,  87  n»* 
in-4«. 

Supprimé  jiar  arrêté  du  26  frimaire  an  6 
comme  la  contmuation  du  Messager  du  soir; 
mais  c'était,  je  crois,  une  erreur.  Vov.  cette 
dernière  feuille. 

Dans  les  journaux  frappés  le  U  fructidor 
ligure  un  Echo  sur  lequel  je  manque  de  rensei- 
gnements, et  que  les  prescripteurs  eux-mêmes 
connaissaient  assez  peu.  —  Voy.  t.  4,  p.  376. 

L.*i^lalreur  flu  peuple,  journal  po- 
litique et  littéraire.  24  therraidor-12 
fruciidor,  19n<»  in-4«. 

L.*Esplé§^le,  par  Armand.  22  fructidor 
an  5-48  brum.  an  6,46  n*»*  in-4«». 

■i*Esprlt  public.  6  H^  in.8». 

—  li^Eaprlt  du  temps.  S.  d.,  in-8«. 

■i*lâtoUe  du  soir,  par  Desjardins. 
9  germinal,  in-4''. 

Comprise,  le  18  fructidor,  dans  la  liste  de 
proscnption,  elle  en  fut  ensuite  rayée  ;  mais 
elle  avait,  en  attendant,  changé  de  nom,  et  s'éteit 
continuée  sous  le  titre  de 

Le  Frondeur,  ou  la  Satire  des  factieux 
et  des  sots,  par  Desjardins.  Ans  5  et  6, 
in-4°.  ' 

Supprimé  le  26  frimaire  au  6. 

L.*Europe  politique  el  littéraire. 

^  par  une   société  de  gens  de  lettres 
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( Montjoye et  Guth).  i" prairial-iS  fruc- 
tidor, 408  n®''  in-i". 

Ija  France  vae  de  rarm^  d*!- 
ialle,  journal  de  politique,  d'admi- 
nistration et  de  littérature  française 
et  étrangère,  par  Regnault  de  Saint- 
Jean  d'An^ély.  }filan,  thermidor  an  5- 
vendémiaire  an  6,  in-4''. 

Journal  écrit,  en  quelque  sorte,  sous  la 
di  rtée  du  général  Bonaparte,  et,  par  conséquent, 
très-curieux,  mais  aussi  très -rare.  Je  ne  sau- 
rais dire  quelle  eu  fut  la  durée,  car  je  n'en  ai 
rencontré  que  des  n°*  détachés.  Deschiens 
annonce  12  n"*,  mais  il  ne  s'en  retrouve  que  7 
chez  Lit  Bédo}ère.  La  Bibliothèque  impériale  et 
relie  du  Corps  législatif  en  p()ssèileut  chacune 
6  n*^  dépareillés  ;  M.  Ménétrier  en  a  2,  le  8  et 
le  9.  . 

L'épée,  généralement,  n'aime  pas  la  plume, 
et  il  n'est  ))as  étonnant  que  les  journaux,  dont 
la  critique  est  Tesaence,  fussent  tout  particu- 
lièrement antipattiiques  au  grand  capitaine. 
En  attendant  qu'il  pût  les  museler,  il  s'était 
efforcé  de  combattre  ses  détracteurs  avec  les 
mêmes  armes,  de  juger  ceux  qui  le  jugeaient, 
d*o|>poser  à  l'opiniou  de  Paris  sur  les  armées 
Topinion  des  armées  sur  Paris  et  ses  intrigues. 
Kn  Italie,  en  Egypte,  à  Paris,  il  voudra  avoir 
un  journal  à  lui,  sous  sa  main.  C'est  ainsi  qu'il 
avait  déjà  fondé  à  Milan,  ou  aidé  à  fonder,  le 
Courrier  de  Vannée  (Tltalie^  que  nous  avons 
enregistré  supra,  p.  272.  C'est  la  même  préoc- 
cupation qui  donna  naissauce  au  iounial  qui 
nous  occupe,  et  qui  fut  placé  sous  ia  direction 
de  Regnault  Saint -Jean  d'Angély. 

Le  caractère  de  cette  dernière  feuille,  dont  le 
titre  a  déjà  une  signilication  assez  nette,  res- 
sort tout  d'abord  de  cet  avis  qu'on  lit  à  la  lin 
des  premiers  numéros  :  «<  11  s'unprime  dt^à  un 
•'  journal  français  à  ^lilan  ,  mais  dans  un  autre 
•<  format.  L'objet  de  celui-ci  sera  de  faire  con- 
«  naître  la  vérité  sur  c«  qui  se  passe,  en  Ita- 
"  lie ,  sur  la  manière  dont  on  y  envisage  la 
«  situai  ion  de  la  France;  enlin,  de  défendre 
•<  la  liberté  et  st*s  ainis  contre  les  partisans  de 
••  la  tyrannie  ou  de  la  terreur.  » 

Il  ressort  non  moins  évidemment  de  cet  ex- 
t  raitdu  n*^  2,  où  Bonaparte  est  représenté  comme 
l'arbitre  des  destinées  de  l'Italie  et  pres(iue  le 
maître  de  la  France. 

"  Telle  est  la  position  de  Bonaparte  vis-à- 
•  vis  des  Étals  qui  l'environnent,  telle  est  la 
•I  puissance  de  la  République  et  de  ses  armées 
•c  en  Italie ,  que  le  sort  du  roi  de  Piémont ,  le 
u  maintien  ou  le  renversement  de  son  trOne, 
«<  a  dépendu  du  {général  en  che(  de  l'armée  Iran- 
n  'c'ai^e.  Il  n'avait  qu'à  dire  un  mot ,  qu'à  faire 
«<  un  signe  d'approbation ,  et  le  Piémont  ces- 
«  sait  (Tôtre  un  État  monarchique,  cl  ses  pro- 
«<  vinces  étaient  réunies  à  la  re  publique  cisal- 
«  pine ,  ou  peut-être  partagées  entre  celle-ci 
•«  et  la  république  de  Gênes. 

"  Mais  Bonaparte  a  voulu  prouver  que  la 
«•  France  sait  reconnaître  la  loyauté  de  ses 
«c  allies ,  qu'elle  rend  justice  à  la  comluite  fran- 
«  cbe  du  roi  de  Sardaigne  depuis  la  condu- 

BIBL.   DE   L\   l'HESSE. 


**  sion  de  Palliance ,  et  aue ,  quand  la  puissance 
«  morale  ou  politique  de  la  France ,  quand  la 
n  force  de  ses  armes ,  interviennent  dans  les 
«  événements  intérieurs  d'un  État ,  c'est  que 
'(  la  conduite  de  ses  gouvernants ,  ou  le  salut, 
'(  l'intérêt  de  la  France ,  en  ont  fait  une  nécefr- 
«  site.  » 

Un  extrait  du  n°  4,  mtitulé  :  Ce  qu'on  pense 
en  Italie  de  V état  de  Paris ,  et  où  il  est  facile 
de  reconnaître  l'inspiration ,  sinon  la  plume  du 
conc^uérant  de  l'Itahe,  est  peut-être  plus  signi- 
ficatif encore. 

K  Le  Conseil  des  Cinq -Cents,  y  est-il  dit,  avait 
«  provoqué  par  un  message  une  explication 
«  franche  et  précise  de  la  part  du  Directoire. 

'(  La  conférence  <pii  a  eu  lieu  au  Directoire 
1  aurait  pu  mener  a  ce  but  ;  mais  il  ne  parait 
»  pas  qu'on  y  soit  arrivé.  On  s'observe  de  plus 
»  près,  mais  on  ne  s'entend  pas  encore;  on  s'est 
«  mesuré,  et  on  n'a  pas  cessé  de  se  redouter; 
«  on  s'est  expliqué ,  et  on  continue  à  se  défier; 
«  on  s'est  plaint  en  ()articulier,  et  on  perse- 
«  vérera  à  s'accuser  en  public. 

«  Quoi  !  la  France  commande  la  paix  aux  na- 
'<  lions;  en  ce  moment  même  on  vient  de  la 
<<  signer  avec  le  Porlusal,  glorieuse  et  utile ,  et 
«  les  chefs  de  ce  peuple  tout  puissant  hors  de 
«  chez  lui  ne  réussiront  pas  à  s'entendre  !  les 
«(  lauriers  se  flétriront,  l'olivier  se  séchera  sous 
«  le  souflle  empoisonné  de  quelques  furies  dé- 
»  chaînées  contre  notre  bonheur  par  la  habie, 
«  par  la  vengeance ,  par  toutes  les  passions 
«  humiliées! 

(•  Voilà  ce  qu'on  dit ,  ce  qu'on  pense ,  dans 
»  cette  année  placée  près  du  lieu  où  se  tieo- 
«(  nent  les  conférences  avec  l'Autriche,  loin 
«  du  siège  des  deux  premières  autorités  de  la 
"  RépubUque,  plus  loin  encore  de  la  ville  où 
«(  sont  réunis  les  plénipotentiaires  anglais  et 
»  français.  !Nous  sommes  livrés  à  des  incerti- 
'<  tudes,  à  des  craintes,  à  des  conjectures; 
'<  mais  c'«  n'est  pas  l'ennemi  du  deliora  qui 
«  cause  les  alarmes ,  ce  sont  les  troubles  inté- 
'<  rieurs,  c'est  la  discorde  civile ,  c'est  la  lutte, 
«  le  choc ,  l'ébranlement  des  p<3UVoirs  consti- 
«  tués,  qui  tait  trembler  les  amis  de  la  li- 
<•  beiié.  Soyons  en  paix  avec  nous,  et  bientêt 
u  nos  armées,  après  ou  sans  de  nou\eaux 
'(  combats ,  satisfaites  de  leur  ancienne  gloire 
«  ou  couvertes  d'une  gloire  nouvelle ,  rentre- 
«  rnnt  triomphantes  dans  leur  patrie.  » 

On  lit  à  la  lin  du  n°  Il  (  T*  vendémiaire 
an  6)  : 

«  Le  citoyen  Regnault  de  Saint-Jean-d'An- 
«  gély  annonce  qu'il  n'est  l'auteur  que  des  six 
«  premiers  numéros  de  ce  journal ,  et  qu'il  n'a- 
«  vouera  désormais  que  les  articles  qui  seront 
»  souscrits  des  lettres  initiales  de  son  nom.  " 

Si  incomplets  que  soient  ces  renseignements, 
ils  suffiront  pour  donner  une  idée  du  vif  intérêt 
que  présentent  ces  deux  journaux.  Ceux  qui 
\eulent  étudier  consciencieusement  Bonaparte 
ne  sauraient  se  dispenser  de  les  lire.  Le  aomi- 
natcur  futur  de  l'Europe  s'y  révèle  fréquem- 
ment ,  el  comme  par  écha|)pées.  On  compren- 
dra aussi  que  de  pareilles  publications  étaient 
bien  faites  pour  alarmer  les  susceptibilités  om- 
brageuses au  Directoire. 
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Faret  (Beprlaecln  ),  par  Dancourt^ 
S.  d.,  3  n«>*  in-8®.  Louvre. 

Deschiens  donne  à  tort  cette  reprise  comme 
une  continuation  dVn  Furet  de  l^an  7  par  Mail- 
lard (  voir).  Celui  de  Dancourt,  quoique  non 
datéf  est  de  Tan  5.  On  lit  d^ailleurs  dans  le 
prospectus  : 

«  Le  furet,  qui,  depuis  la  révolution  fran- 
«  çaise ,  n*a  rien  dit ,  écrit,  critiqué ,  pas  plus 
(c  que  promis ,  annonce  aux  bmis  et  aux  mé- 
M  chatUs  qu^U  veut  reparaître  pour  tout 
«  dire,  etc.,  sans  rien  promettre,  comme  en 
«  1780  jusqu'en  1788,  époque  et  durée  de  son 
«  existence,  sous  le  manteau,  dans  l'étranger. 
«  Il  sera  tout  uniment  un  journal  insérant  ai- 
«  toques,  ripostes  ei  critiques  de  tous  les  par- 
<i  tis  qu'enfante  une  révolution  aussi  consé- 
«  quente  que  la  nôtre,  accompagnée  de  plu- 
«  sieurs  autres...  » 

Je  n'ai  point  rencontré  ce  premier  Furet ,  qui 
«  devait  son  existence  aux  abus  de  tous  les 
«  ^nres  de  gouvernement,  avec  plusieurs  pe- 
«  tites  révolutions  chez  TAméricam,  le  Bâta ve, 
«  r£buron,  le  Belge  et  le  Polonais,  etc.,  révo- 
«  lutions  qui  causèrent  la  nôtre ,  et  que  Ton 
«  ]ieut  (  techniquement  parlant  en  slvle  de  Fu- 
•  ret)  appeler  l'incomparable,  \^  belle  (pas 
«  pour  tout  le  monde),  la  grande,  la  fameuse, 
«  la  funeste ,  et,  pour  la  postérité  de  nos  ne- 
«  veux,  l'incroyable,  quoique  trop  vraie...  » 
Ces  citations  ne  laissent  aucun  regret. 

CSaaeile  do  Paris*  ou  Manuel  des 
honnêtes  gens.  34  n***  in-A°. 

Uno  avuito,  non  defuit  aller. 

Appartient  au  parti  qui  succomba  le  18  fruc- 
tidor an  5. 

CSaselle  Aem  dépariemeiils.  ln-4®. 

Figure,  le  18  fructidor,  dans  la  liste  des 
Journaux  d'abord  proscrits ,  puis  renvoyés  à  la 
commission  pour  plus  ample  informé. 

CtaMetie  dlplonuuique»  par  Mas- 
son.  Prosp.  in-4». 

lie  Cïroiiclear,  ou  le  Tableau  des 
mœurs  publiques,  par  la  veuve  Gorsas. 
8  frimaire^  in-4^. 

QaamqvMm.  faemiidsêe  horret  luctuque 
[refugU, 
Ineifftam, 

«  Pétillant  d'esprit  et  de  gaieté  »,  dit  un 
contemporain,  un  coreligionnaire. 

Proscrit  le  18  fructidor,  il  reparut  à  une  épo- 
que que  je  ne  saurais  préciser,  et  fut  supprimé 
le  17  fructidor  an  7.  —  Voy.  t.  7,  p.  321. 

J'ai  rencontré  chez  M.  Pochet  quelques 
n***  de  deux  feuilles  qui  pourraient  bien  n'a- 
voir été  que  des  formes  passagères ,  des  mé- 
tamorphoses du  Grondeur;  ce  sont 

•*  IjA  Glace»  ou  Tableau  des  mœurs. 
An5,in-4". 


—  lie  Cirondear,  ou  le  Flamocau. 

N°  241,  18  thermidor  an  7,  in-4'*. 

Ij*lmi»araàl  r^imbUcaln.  ln-4». 

■i*Iiivarlable*  journal  de  politique  et 
de  littérature,  par  J.  C.  Royou,  frère 
de  l'abbé  Royou,  Tun  des  rédacteurs 
de  Vyémi  du  Roi.  1*^*"  messidor-18  fruc- 
tidor, 82  n«*  in-4«. 

L*univei8  peut  changer,  mon  Aine  c»t  inflc\ibie. 
Proscrit  le  18  fructidor. 

Ij*Invlsll»le*  journal  politique,  litté- 
raire et  moral,  par  Fabre  d'OUvet.  i**" 
prairial,  in -4°. 

tnfert  se,  septus  nebula,  mirabile  diciu  ! 
Per  mrdios,  miscetque  viris,  neque  cetmttur 

[uliu 

Supprimé  le  18  fructidor,  il  reparut  le  21  sous 
le  titre  de 

U Avant-Coureur,  journal  politique  et 
littéraire.  ln-4<'. 

Finit  le- 19  bruni,  an  6,  au  63*  n*'. 
«  Je  vais  hasarder  des  choses  nouvelles; 
«  Français  un  peu  d*indulgence  !  L'anneau  de 
«  Gygès  ne  déplut  pas  aux  Grecs,  et  vous  res- 
«  sembler  beaucoup  à  ce  peuple  aimable,  dont 
«  la  brillante  imagination    créa   jusqu*à  ses 

«  dieux 11  se  {Murra  fort  bien  que  quel- 

«  ques  lecteurs  traiteront  de  fables  toutes  mes 
«  histoires,  et  enverront  mes  découvertes 
«  grossir  les  pages  merveilleuses  de  la  biblio 
•  tnèque  bleue  :  il  est  de  Tessence  des  nou- 
«  veautés  d'armer  le  scepticisme ,  et  je  n'ai  |>a6 
«  l'orgueilleux  talent  de  dissiper  tous  les  doutes. 
«  Ce  siècle  est  pourtant  fertile  en  esprits  cré- 
«  dulcs;  et  depuis  le  système  de  Law  jus(iu*à 
«  Tétablissiîmcnt du  Gymnase,  rien  n*a  inan- 
«  que  de  parii>ans.  J'ai  vu  prendre  de  Tcsprit 
K  pour  du  génie,  du  bruit  pour  de  l'éloquence, 
n  et  du  papier  pour  de  Targent  ;  la  férocité  a 
«(  passé  pour  patriotisme ,  et  le  patriotisme  a 
«  été  appelé  férocité  ;  j'ai  vu  toutes  les  vertus 
«  traitées  de  préjugés ,  et  tous  les  préjugés  re- 
«  de\eiiir  des  vertus;  la  mère  Theosa  trouvé 
«  des  sectaires ,  les  banqueroutiers  du  crétlit , 
«  les  plus  pitoyables  écrivains  des  lecteurs  : 
«  pourquoi  V Invisible  n'en  trouverait-il  pas, 
«  lui  qui ,  saos  parti  comme  sans  préjugés ,  ne 
«  veut  fronder  que  les  vic«s;  lui  ipu,  tenant 
«  d^une  main  ferme  le  gouvernail  des  lois  sur 
t  les  vagues  mutinées  des  factions,  ne  clier> 
n  chera  qu'à  ramener  les  flots  é^rés  sur  les 
«  deux  bords,  et  à  creuser  uu  ht  au  torrent 
«  dévastateur,  pour  en  faire  un  fleuve  majes- 
«  tueux?  >• 

Journal  de  Tan  VI»  ln-4".  />. 

Avait  pris ,  à  ce  qu'il  paraît ,  l'avance  sur 
l'année ,  mais  à  peine  Tan  6  était-il  commencé 
qu'il  prit  un  autre  titre  : 

Le  DiumaL  4  vendémiaire,  in^^. 
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Aurait  fini,  toujours  selon  Deschiens,  le 
17  brumaire;  mais  je  vois  parmi  On  certain 
nombre  de  journaux  supprimés  le  26  frimaire 
un  Dhimal,  ou  Précurseur,  qui  était  probable- 
ment le  même. 

Journal  de  Bonaparte  et  des 
liommoii  vertueux,  par  Debau- 
dre.  1"  ventôse,  au  moins  40  n®*  in-8®. 

Annibal  dormit  à  Capone  : 
Mais  Bonaparte  actif  ne  (iort  pas  dans  Mantoue. 

Le  titre  de  cette  feuille  ne  laisse  pas  d^étre 
piquant  ;  mais  je  n*y  ai  rien  vu  à  signaler.  Les 
quelques  n"*  que  j^ai  rencontrés  ne  contenaient 
ni  programme,  ni  exi)Osition de  principes.  C'est 
une  simple  gazette  ayant  pour  objet  la  glori- 
fication au  jeune  général. 

Journal  de  Pltt  et  C^l»our9,  ou 

l'Anglais  à  Paris.  15  frimaire,  n«  i^' 
et  unique.  In-i®. 

Delenda  Carthago. 

aournal  des  l»ons  et  de»  mau- 
vais* ou  Galerie  des  personnages  re- 
marquables, qui,  depuis  la  révolution 
française,  se  sont  distingués  dans  les 
fonctions  publiques,  ou  de  toute  autre 
maDiêre,  par  une  société  d'historiens. 
ln-8«. 

Voy.  à  l'an  3  une  Galerie  des  bons  et  des 
mauvais. 

aoumal  des  s^'anees  du  Corps 
léfflslatir.  in-4^ 

Imprimeur- propriétaire  Marcbant,  qui  pu- 
bliait en  même  temps  un  des  PosUUons  de 
Calais. 

Journal  du  Concile  national 
de  France  tenu  à  Paris,  et  com- 
mencé le  45  août  1797  (28  thermidor 
an  5).  l'*"  fructid.  an  5-fin  brumaire 
an  6,  22  n«*  in-8«. 


aonmal  du  Ciyninase  de  lilen- 
ffnlsance.  Ans  4-5,  34  n«*  in-S". 

Corriger  les  humains,  éteindre  leurs  misères, 
.  Kt  nu  faire  de  tons  qu'un  grand  peuple  de  frères  ; 
Réformer  par  de^rS  leurs  vicicui  pfnchants, 
Servir  toujours  les  bons,  el  même  les  méchants, 
l)e  leur  bonheur  commun  bien  établir  la  b^se, 
Tel  eftt  le  but  moral  qu'atteindra  le  Gynmase. 

Pendant  plus  d^un  an  le  Gymnase  de  bienfai- 
sant tint  par  décade  trois  séances ,  auxuueiles 
la  foule  se  portait.  On  s^y  occu[)ait  des  décou- 
vertes nouvelles,  et,  par  intervalle,  on  y  don- 
nait des  leçons  de  morale  et  de  littérature. 
Nous  voyons ,  entre  autres  clioses,  que,  dans  la 
séance  du  33  prairial  an  4,  »  un  jeune  artiste 
fit,  sur  IMncombustibilité  du  papier  et  du 
carton ,  des  expériences  qui  avaient  pour  but 
de  prouver  non-seulement  la  possibilité  de  cons- 
truire des  poêles  de  carton  sans  avoir  à  redou- 
ter les  dangers  du  feu,  mais  encore  le  grand 


desré  de  chaleur  qu*on  pouvait  en  obtenir,  en 
réduisant  au  iSO**  la  consommation  du  bois  ». 
On  y  enseigne  la  possibilité  de  fabriquer  des  cuirs 
factices  indestructibles,  des  vaisseaux  insub- 
mersibles, etc  ,  etc  — Le  17  nivôse  an  5,  un 
jugement  du  tribimal  correctionnel  coupa  court 
a  toutes  ces  belles  inventions  :  Gaston  de  Ros- 
nay,  déclaré  coupable  d'avoir,  à  l'aide  d^es- 

gérances  chimériques  et  en  abusant  de  la  cré- 
ulité  publique ,  tenté  d'escroquer  la  fortune 
de  plusieurs  citovens,  fut  condamné  à  dix  jours 
de  prison  et  50  fr.  d^amende. 

Ijettres  aux  minisires  de  la  ci- 
devant  iSfifllse  conslltullon- 
nelle.  3  n°*  in-8*». 

«  Vous  avez  mérité,  vous,  évêques,  prêtres, 
«  ou  élèves  de  la  nouvelle  Église,  d'être  dépo- 
«  ses ,  chassés  du  sanctuaire ,  réduits  \yo\xT  ja- 
«  mais  à  Tétat  de  laïcs  ;  vous,  brebis  égarées 
«  qui  suivîtes  les  prétendus  oasteurs,  d'être 
«  exclues  de  toute  assemblée  (le  TEglise  catho- 
M  Uque  jusiiu'à  ce  qu'une  sérieuse  pénitence 
it  vous  ait  obtenu  la  grâce  de  rentrer  dans  son 
'•  sein  et  de  recouvrer  sa  communion,  m  (Let- 
tre 2,  p.  13). 

Petites  Ijettres  A  un  iprand 
liomme  (parRiou  à  Rœderer).  In-S''. 

Chez  La-Bédoyère,  sans  date  : 

— Ijettred*uniml»écllle  à  un  grand 
homme.  1  n**  in  8". 

l«e  Mémorial,  ou  Recueil  historique^ 
politique  et  littéraire ,  feuille  de  tous 
les  jours,  par  MM.  de  La  Harpe,  de 
Yauxcelles  et  Fontanes.  i^^**  prairial-18 
fructidor,  108  n**  in-4". 

Repris  successivement  sous  les  titres  de 

Tablettes  historiques,  1*""  vendém.  an  6, 
46  n***  in-4°. 

Tablettes  républicaines,  17  brutnairc-28 
frimaire,  A2  n®*  in-4®. 

Les  noms  des  rédacteurs  de  cette  feuille  en 
disent  assez  l'esprit  et  la  valeur.  On  trouve 
dans  presque  chaque  numéro,  outre  les  nou- 
velles proprement  dites,  étrangères  et  inté- 
rieures, deux  ou  trois  articles  de  polémique, 
ou  de  variétés  politiques  ou  littéraires ,  où  S4' 
redète  vivement  l'agitation  de  cette  époque 
niou\ementée,  et  qui  aujourdhui  encore  se 
font  lire  avec  intérêt.  —  Voy.  t.  7,  p.  280. 

l«e  Menteur»  ou  le  Journal  par  excel- 
lence. 48  n®*  in-8". 

Rien  Q*e8l  beau  que  le  vrai. 

Recueil  plein  d'esprit,  dont  HofTmann  fut, 
dit-on,  l'un  des  rédacteurs.  11  rappelle  par  son 
ton  le  genre  des  spectateurs  La  satire  s'y  pro- 
duit sous  la  forme  non  moins  piquante  de  la 
louange  la  plus  outrée.  ^  Voy.  t.  7,  p.  346. 
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E<e  Modérateur.  ln-4<'. 

Quid  verum  atque  (teeens  euro  et  rogo, 
liP  Monde.  2>t2  fructidor,  6  n<^  in-8''. 

I^e  Nord  littéraire,  physique,  politique 
et  moral,  par  Olivarius,  professeur  à 
l'Université  de  Kiel  en  Holstein.  Kiel, 
13  messid.  an  5-20  thermid.  an  10,  5 
vol.  in-8'. 
Continué  par  les 

Archives  générales  du  Nord,  1803,  in-8**. 

Je  trouve  dans  le  catalogue  La  Bédoyère 
3  n***  d'un  Sord  industrieuXy  savant,  moral 
et  littéraire,  an  8,  in-S**. 

Ije  «ane  OlMiervateur.  25  frim.  an 
5-14  frim.  an  6,75  n"*  m-4". 

l<*Orateur    coniitltatlonnel  *    ou 

l'Ami  de  l'ordre  et  du  repos  public,, 
parMailhe,  membre  du  Conseil  des 
Cinq-Cents.  Ventôse,  in-4'». 

l<*Orateur  des  aimeiiiblées  pri- 
maires, par  A.  Lemairo.  5  pluviôse- 
30  ventôse,  12  n^*  in-8«. 
Voy.  t.  6,  p.  483. 

lie  Palladium  de  la  Constitu- 
tion, journal  politique  et  littéraire, 
l^'  fructidor,  in-4". 

Vouloir  changer  sans  cesse  de  gouvernement, 
c^est  s'exposer  k  changer  sans  cesse  de  y£- 
tements  emançlantés. 

lie  Passe-Partout,  journal  des  séan- 
ces des  deux  Conseils.  25  fructidor, 
in-4°. 

lie  Parisien,  journal  général  du  corn- 
merce,  des  manufactures,  des  arts  et 
de  l'agriculture.  21  ventôse  an  5-3  plu- 
viôse an  8,  1044n*»in-4^ 

Les  3  premiers  u"*  sont  in-8°.  On  lit  en  tôte 
des  n*"  26-41  :  «  Cette  feuille  fait  suite  au 
Journal  d'açriculturcy  des  arts  et  du  com- 
merce^ imprimé  chez  Knapen,  et  qui  n'existe 
plus  depuis  plusieurs  années.  »  La  politique 
n'occupe  d'abord  en  effet  que  peu  de  place  dans 
ce  journal ,  destiné  à  «  servir  de  manuel  au 
négociant,  à  Taclieteur  et  au  consommateur,  au 
propriétaire  et  au  rentier  ». 

Le  15  iiiv.  an  7,  au  n"  663,  elle  agrandit  son 
format,  et  le  titre  devient  :  f^e  Parisien.  Voli- 
tique^  littérature,  commente.  On  lif  en  tête  de 
ce  n"  et  des  suivants,  jusqu'au  28  ventôse,  cet 
avis,  qui  est  à  noter  :  »  Le  désir  de  fixer  à  la 
salle  oite  de  l'Odéon  un  spectacle  permanent, 
et,  ()ar  là,  de  concourir  à  la  prospérité  de  la 
partie  méridionale  de  la  Seine,  a  engagé  un 
citoyen  à  traiter  avec  l'administration  (Tu  Théâ- 
tre-Français d'un  certain  nombre  de  places  à 
cette  salle.  Il  les  propose  aux  habitants  ae  Paris, 


et  à  ceux  des  départements  pendant  leur  sé- 
jour dans  cette  cité,  en  abonnement  avec  cette 
feuille,  aux  prix  suivants  :  Souscription  au 
journal  et  à  72  billets  de  1*^"  loges,  de  balcon 
et  d'orchestre  ;  1  an,  164  fr.;  6  mois,  85  fr; 
3  mois,  45  fr..,  »  Mais  le  29  ventôse  cet  avis  a 
fait  place  à  un  autre  par  lequel  les  abonnés 
étaient  engagés  à  passer  au  bureau  du  journal, 
avec  leur  quittance,  pour  recevoir  le  rembour> 
sèment  des  billets  dont  ils  n'avaient  pu  jouir  : 
l'Odéon  avait  brûlé  la  veille. 

Le  l*''  frim.  an  8,  le  Parisien  absorbe  la 
Chronique  de  Paris  et  en  ajoute  le  titre  au 
sien.  Dans  son  no  du  3  pluviôse,  il  pi'évient  ses 
lecteurs  que ,  la  politique  lui  étant  désormais 
interdite,  il  cherchera  un  dédommagement  pour 
eux  à  côté ,  dans  le  domaine  des  sciences^  qui 
comprennent  la  morale  divine  et  humaine,  des 
arts,  de  la  littérature,  etc.  «  Comme  pour  nous 
tout  est  marchandise,  nous  mêlerons  avec  le 
sucre,  le  café,  les  vi:is,  les  eaux-devie,  épigram- 
mes,  calembo'.irs,  logogriphes,  charades,  éuie- 
mes ,  bouts-riinés,  fables,  allégories,  pièces  ae 
théâtre,  bonnes  ou  mauvaises,  enfin  tout  ce  qui 
))eut  instruire,  plaire,  même  étourdir .  »  J  i- 
gnore  ce  que  cette  feuille  devint  depuis  lors. 

lia  Polltiqae  elirétienne»  conte- 
nant dos  dissertations  et  des  réflexions 
sur  les  circonstances  du  temps  ^  par 
Fabbé  Aimé  Guillon.  l*"*"  mai-4  sept. 
1797  (18  fructidor),  in-8«.  Louvre. 

La  Poli/ique  chrétienne  de  fan  1800,  par 
Taiiteur  de  celle  de  1797.  An  8,  in-S*. 
Supprimé  par  la  police  de  Fouché. 

La  Politique  chrétienne  rfc  1815  ,  et  va- 
riétés morales  et  littéraires ,  faisant 
suite  à  celles  de  1797  et  de  1800.  1815, 
in-8«. 

Ija  Petite  Posie  de  Paris»  ou  Le 

prompt  avertisseur,  par  J.  J.  Lucet. 
H  nivôse-18  fructidor,  246  n<>»  in-8^ 

«  Cette  feuille,  qui,  par  sa  variété,  sa  conci- 
sion et  son  étendue,  oiïnra  toujours  l'utile  joint 
à  l'agréable,  le  sérieux  adouci  par  quelques  ta- 
bleaux riants,  et  surtout  un  aperçu  fidèle  de 
notre  situation  journalière,  sera,  pour  ainsi  dire, 
le  KÉcessAiRE  des  habitants  de  Paris^  celui  des 
cafés,  et  particulièrement  des  personnes  qui , 
çiuoique  surchargées  d'alTaires,  ne  veulent  rien 
ignorer  de  tout  ce  qui  peut  alimenter  la  curio- 
sité. Elle  réunira  tous  les  avantages  que  pré- 
sentaient séparément,  il  y  a  quelques  années, 
le  Mercure,  les  Petites- A  f/lches,  le  Journal 
de  Paris  et  la  Chronique  scandaleuse.  >«  Avant 
tout  feuille  d'annonces,  mais  curieuse  cepen-  g 
dant.  Voici  un  échantillon  de  sa  manière,  tiré 
du  n"  240,  du  12  fructidor  : 

Prière  du  soir  à  l\^age  des  Français 
libres, 

«  Je  vous  rends  ^rAce,  ô  mon  Dieu  !  de  ce 
«  que  vous  avez  daigné  me  préserver,  pendant 


t  cette  journée ,  des  mandats  d'arrêt  et  des 

«  interrogatoires  du  bureau  central,  des  visi- 

«  tes  domiciliaires,  des  poignards  des  Jacobins, 

"  des  coups  de  sabre  de  la  nouvelle  légion  de 

«  police,  des  embtkches  de  Satan-Merlin,  et  de 

"  ramitié  du  Directoire ,  dont  je  vous  prie  de 

«  me  rendre  indigne  de  plus  en  olus. 

«  C^estYous,  Seigneur,  que  je  dois  remercier 

«  de  ce  que  je  n^ai  pas  trouve  ce  soir  le  scellé 

»  mis  sur  la  porte  ne  ma  chambre;  de  ce  que 

"  mon  bonnet  de  nuit  et  mes  matelas  ne  sont 

«  point  encore  en  réquisition  ;  de  ce  que  ma 

«  femme  n'a  pas  demandé  le  divorce,  pour  le 

«  bon  plaisir  de  mes  voisins;  de  ce  que  je  n*ai 

•«  pas  trouvé  dans  ma  chambre  deux  ou  trois 

«  gamisaires  chargés  de  faire  vendre  mes  che- 

«  nets  et  mes  pincettes,  pour  percevoir  rimp<)t 

"  mis  sur  ma  cheminée. 

n  Continuez,  Seigneur,  de  me  garantir  des 

«  petites  rigueurs  de  la  liberté,  des  bastiUes  de 

'<  Limodin.  des  pièges  de  Malo,  et  du  rasoir  de 

<*  Merlin.  Éloignez  de  moi  la  mitraille  de  Bar- 

•*  ras,  réï)ée  de  Talot,  la  flamberse  de  Benta- 

«  bolle-Ajax,  les  pistolets  de  Chenier,  et  par- 

»  ticulièrement  ses  ouvrages  en  prose  et  en 

«  vers;  Laclos  et  ses  Liaisons  dangereuses, 

«  M«°«  de  Staël  et  ses  /n/7u«tcet,  lepetit  Riou  ffe 

*  et  ses  brochures.  Préservez-moi  des  visites 

'*  de  Tarmée  de  Sambre-et- Meuse  et  du  pas- 

«  sage  des  aigles  de  Tltalie. 

«(  Je  vous  prie  également.  Seigneur,  d'avoir 

«  pitié  des  ennemis  de  votre  nom,  de  dérouiller 

«  rame  de  l'abbé  Sieyès,  d'ouvrir  les  petits 

«  yeux  de  Lareveillère-  Lépaux ,  d'avoir  pitié 

'<  surtout  de  quelques  misérables  théophilan- 

'(  tbropes  encroûtés  de  péchés  et  couverts  d'une 

<«  triple  lèpre  révolutionnaire.  Livrez  leur  cœur 

«  aux  serres  du  remords  ;  mais  daignez  cal- 

«  mer  le  désordre  de  leur  imagination,  toujours 

«  effarouchée  par  l'image  des  potences  et  de 

«  la  roue  qui  les  suivent  partout.  Ainsi  soit-il  ?  » 

Eie  petit  PoAtlllon  de  différents 
pays.  3  n~  in-8«.  M. 

Eie  Précanieur»  ou  Tableau  de  la 
France  et  de  l'Europe.  ln-4«. 

lie  Prénerratir  de  ranarclile» 

In-S». 

lie    Promeneur    «entlmeiital. 

In-12. 

lie  Rapporteur  républicain,  par 

J.  Antoine.  2i   fructid.  an  5-23  brum. 
an  6, in-8". 

Donné  par  la  Bibliothèque  impériale  comme 
la  suite  du  Conrner  républicain  (Voy.  à  1789 
Je  Courrier  français  de  Poncelin).  —  Continué 
sous  le  titre  de 

V Orateur  républicain,  par  Grabit.  24 
brumaire-24  nivôse  an  6,  in-H". 

lien  Rapsodles  du  Jour,  par  Vil- 
lers.  Vendémiaire  an  5-13  floréal  an  8, 
ti2  n-^'in-S". 
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Avec  prospectus  en  vers.  —  A  partir  du 
n*  30,  le  titre  porte  de  plus  :  ou  Séances  des 
denx  Conseils  e^i  vaudevilles.  —  Proscrit  le 
18  fructidor,  continua  à  paraître,  à  de  lonss  m- 
tervalles,  jusqu'à  rarréte  consulaire  de  nivôse 
an  3,  qu'il  lui  mt  impossible  d*éluder.  —  Repris 
en  1814,  Tan  r*"  du  rèene  de  Louis  XVIH ,  par 
le  n*  1 13 ,  alla  jusqu^u  n*"  127.  Le  n*"  128  est 
intitulé  :  Halmi  critique,  anecdoiique,  histo- 
rique, sauce  piquante,  pour  faire  suite  au 
n°  17  des  Bapsodies.  —  A  rexemplaire  de  M.  de 
Labédoyère  sont  jointes  «  les  napsodies  et  la 
critique  du  Salon  «,  ^  n"* 

Petit  journal  satirique  dans  le  genre  de  notre 
pj_^ ,_-  ..... .* ..         .    . 

vait 


-Corsaire,  toute  proportion  gardée,  qui  vi- 
.jit  un  peu  de  Fespritde  tout  le  monde.  Rien 
de  plus  plaisant  parfois  que  ses  comptes- rendus 
en  vauaevilles  aes  séances  des  Conseils. 

CONSEIL  DES  CINQ-CENTS. 

S«anee  du  10  prairial. 

AIR:  VousnCentende^bien. 

DUMOLARD. 

Pour  des  nonncttes  aujourd'hui. 
Messieurs.  J'tmplore  votre  appui. 

Pour  sortir  de  misère. 
Hé  bien. 

liCS  laisserez- vous  f;«lre... 

Vous  in*entendez  bien? 

LE  CONSEIL. 

De  ces  épouses  de  Jésus, 
Dumolard,  ne  nous  parlez  plus. 

Que  ces  filles  travaillent. 
Hé  Urn, 

Ou  que  toutes  elles  aillent... 

Vous  m'entendez  bien. 

nUMOURD. 

Ah  I  peut-on  faire  ft  soixante  ans 
Ce  que  l'on  fa\i  dnns  son  printemps  ! 
Cet  âge  ne  peut  guères. 

Hé  bien. 
Se  connaître  enaffeires... 
Vous  m'entendes  bien. 

Voy.  t.  7,  p.  868. 

Ij^  Réconclllatear,  par  Labatut. 
l***  complém.  an  5-15  vendém.  an  6. 
19  n"*  in-4". 

Enfants  du  même  Dieu,  vivons  du  moins  en 

[frères. 

lie  Régénérateur  politique  et  litté- 
raire, par  Pougin.  8  n®*  in-4®. 

lie  Remplaçant*  ou  le  Journal  de 
Madagascar.  29  fructidor,  in-8". 

Sans  doute  le  remplaçant  de  quelque  jour- 
nal  fructidorisé. 

Répertoire  anecdotlqiae.  23  n^ 

in-8^ 

CoUfCfa  dispergity  dispersa  coVigIt. 
m  Le  roi,  en  assemblant  les  Etats  généraux, 
«  a  eu  le  plaisir  d^bumilier  la  morgue  des  par- 
t  leroents. 
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M  Tjes  •Parlements  ont  eu  le  plaisir  dliumilier 
«  la  cour. 

«  La  noblesse  a  eu  le  plaisir  de  mortifier  les 
«  ministres. 

«  Les  banquiers  ont  eu  le  plai.Mr  de  détruire 
m  la  noblesse  et  de  piller  le  clergé. 

«  Les  curés  ont  eu  le  plaisir  d*6tre  évoques. 

«  Les  a\ocats  ont  eu  le  plaisir  d^étre  aami- 
n  nistrateurs. 

n  Les  bourgeois  ont  eu  le  plaisir  de  faire  le 
«  métier  de  banquiers. 

«  La  canaille  a  eu  le  plaisir  de  faire  trembler 
«  les  bourgeois. 

«  Ainsi,  chacun  a  eu  d^abord  son  plaisir. 

n  Tous  ont  aujourd'hui  leur  peine. 

«  Et  Toilà  ce  que  c'est  qu'une  révolution  !  » 

lie  Répertoire  de»  indications 

utiles  et  intéressantes ,  par  Lefebvre- 
Grandmaison.  1"  frimaire,  in-8". 

Voy.  supra,  VArQus  du  Palais-Royal. 

I^e  Répni»llcain  de»  colonies* 

parBottu.24n"«in-8«. 

Nui  homme  ne  peut  m  vendre  ni  être  vendu. 

IjA  RépuitliQue  française  ré- 
duite A  Béro*  par  Mathieu.  4  n"" 
in-8«. 

l<e  Réveil  des   départements, 

ou  TAmi  de  la  Constitution  de  Tan  3. 
In-4«. 

Qui  sot  briser  ses  fers  ne  doit  pas  les  reprendre. 

lie  Rêveur.  In-i"*. 

Commence  en  fructidor.  Le  16  vendém. 
an.  6,  remplacé  par 

—  lie  Fanal*  gazette  historique,  poli- 
tique et  littéraire,  par  Despaze. 

Le  ISfriro.  an  7  : 

—  liO  Flambeau»  par  Grenier. 

Finirait,  selon  Descbiens,  le  21  prairial 
an  7  ;  mais  le  catalogue  Lai^oyère  le  conduit 
jusqu'au  27  messidor  J'ajouterai  que  le  Fanal 
n'est  pas  précisément  la  suite  du  Rêveur,  mais 
quMl  i^absorba.  On  lit  en  effet  dans  le  n**  du 
16  \endémiaire  de  cette  dernière  l'euille:«A 
compter  de  ce  jour  le  Rêveur  ne  paraîtra  plus  ; 
les  abonnés  recevront  à  sa  place  le  Fanal  *  — 
lequel  existait  depuis  la  fin  de  Tan  5,  car  j^al 
rencontré  chez  M.  Pocliet  le  n"  9,  portant  In 
date  du  2  vendémiaire  an  6. 

Revue  de»  Journaux  rédigés  à  Pa- 
ris. Juin,  1"  et  seul  n®,  in-8". 

Petite  Revue  philosophique  et  litté- 
raire. ln-8". 

ttemalne»  criti<iueii«  ou  Gestes  de 
Tan  5  (et  de  Tan  6).  7  germinal  an 
6-16  brumaire  an  6,  33  n~,4  vol.  in-8". 


Les  n*"  t-24  sont  signés  Pfantirel,  et  les 
suivants,  J.  V.  (Jos.  la  Vallée).  —«Ouvrage  i^- 
riodique  d^un  genre  neuf,  qui  contiendrait  tout 
ce  que  le  siècle  produisait,  produirait  même  de 
plus  piquant  et  de  plus  curieux  en  faits  et  ges- 
tes, en  sagesse  et  en  folie,  en  vices  et  en  vertus, 
en  sottises,  erreurs ,  faiblesses  et  crimes,  en 
biens  et  en  maux,  en  plaisirs  et  en  peines ,  eu 
nouvelles  et  en  anecdotes,  en  spectacles  et  en 
pièces  en  vers  et  en  prose ,  en  un  mot  tout  ce 
qui  passerait  par  la  tête  de  Tautear  ou  \ieii- 
drail  s'offrira  sa  plume.  »  —  Remarquable  au- 
tant par  la  (inesse  et  la  vérité  desobser\ations 
que  par  le  8t>le,  tour  à  tour  léger,  gracieux  et 
plein  de  forcé  ;  on  y  trouve  celte  gaieté  spiri- 
tuelle, ces  plaisanteries  fines ,  ce  sel  vraiment 
attique,  qui  distinguaient,  sousTancien  régime , 
les  écrivains  de  l'excellent  ton.  Écoutez  plutôt 
les  adieux  d'un  député  sortant  à  sa  banquette  : 

«  Adieu  pour  jamais,  objet  de  mon  plus  fen- 
«  dre  amour  !  Adieu,  type  de  ma  fortune  !  Adieu, 
«  mon  unique  génie,  ma  providence,  ma  bieii- 
1  faitrice,  ma  divinité!  Adieu,  enfin,  ban- 
«  QL'KTTE  dont  la  basane  complaisante  soutint 
«  )>endant  un  lustre  ma  paisible  indolence! 
(I  Quand  Tairain  douze  fois  retentissant  dans 
n  Tair  annonçait  le  milieu  du  jour,  je  m'arra- 
«  chais  à  rédredon  et  venais  te  trouver;  lidèle, 
«  je  ne  te  quittais  point  pour  l'attrayante  tri- 
«  bune,  je  m'endormais  sur  toi.  Deux  heures 
«  sonnaient,  le  diner  m'appelait  :  je  te  disais 
«  bon  soir  jusqu'au  lendemain.  Réponds,  ma 
«  chère  banquette ,  as-tu  quelque  reproche  à 
«  me  faire  ?  N'aije  pas  constamment  été  de 
«  l'avis  de  mon  voisin?  ï*eu\tu  m'accuser  de 
«  quelque  entêtement?  La  première  fois  que  je 
«  te  vis,  ne  me  suisje  pas  levé  pour  reconoat- 
«  tre  la  république?  Ne  me  suis-je  pas  le%é 
K  dans  le  procès  du  roi?  Ne  me  suis-je  pas  levé 
«  pour  Louvet  et  Marat ,  pour  la  guerre  et  la 
«  paix,  pour  Ruland  et  Garât ,  pour  Pétion  et 
«  Séchelles?  Ami  de  Danton,  ami  de  Robes - 
«  pierre ,  ami  de  la  Montagne ,  ami  de  tout  le 
«  monde,  ne  me  suis-je  pas  levé  pour  l'amour 
«  et  la  mort  d^un  chacun?  Que  mes  honoraires 
"  se  soient  nommés  assignats,  ou  mandats,  on 
«  écus,  ou  mvriagrammes,  un  sot  orgueil 
n  m'empêcha-t-i)  jamais  de  daigner  les  toucher  ? 
«  Quand  les  propriétés  nationales  sont  deve- 
«  nues  les  jetons  de  notre  académie,  ai-je  mé- 
«  prisé  cette  monnaie  courante?  N^'emporté-je 
«  pas  ma  bourse  comme  un  autre?  Adieu  donc, 
«  ma  chère  banquette ,  adieu ,  puisqu'il  le 
«  faut!  Comme  un'Autre  Bayard,  sans  reproche 
n  et  sans  peur,  à  l'argent  près ,  je  pars  comme 
«  ie  suis  venu.  Je  vins  et  je  m'assis,  je  bus  et 
«  je  dormis,  je  me  lève  et  je  pars. 

«  Vive  la  République  !  •• 

Voyez,  au  .surplus,  t.  7,  p.  354. 

Vendu,  1803,  Méon,  40  fr.;  J842,  Devize, 
20  fr.;  1837,  Labedoyère,  39  fr. 

Ijem  Soupers  cie  M "^"^  Aufpot*  ou  le 

Contradicteur,  par  le  citoven  Maillot. 
43n«'inH«. 

lie  ilpectateur  du  IVord»  Journal 
politique,  littéraire  et  moral.   Ham- 
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bourg,  janvier  1797-décembre   i802, 
24  vol.  in-8". 

Cette  feuille ,  une  des  plus  importantes  de 
répoque ,  fut.  pendant  les  sept  premiers  mois 
de  son  existence,  c'est  à- dire  jusqu'au  18  fruc- 
tidor, réimprim4^e  à  Paris  n°  parn"  ;  mais  depuis 
lors  l'entrée  en  France  en  fut  rigoureusement 
prohibée;  aussi  la  trouve  t-on  rarement  com- 
plète. 

Baudus  et  Villers  ont  beaucoup  contribué 
à  sa  rédaction ,  et  Ton  y  remarque  aussi  des 
articles  de  Rivarol,  de  Delille,  de  Tabbé  de 
Pradt,  de  Jo».  de  Maislre,  etc.  —  Voy.  t.  7, 
p.  577. 

lie  ftpectateor  français*  par  Mar- 
chena  et  Valmalettc.  In-i2. 

l«e  Sar^elllant*  journal  politique, 
historique  et  littéraire,  rédige  par  une 
société  de  républicains  et  dirigé  par 
Lonoir-Larocbe.  26  fructidor  an  5-28 
nivôse  an  8,  7  vol.  in-8*». 

Tablean  politique*  littéraire  et 
moral  de  la  France  et  de  l'Europe,  par 
Leclerc  dos  Vosges.  23  fnict.  an  5-3  flor. 
an  6,  202n*»*in-i®. 

Kie  Tarit yfnraplie  ambulant*  dia- 
logues entre  les  Hébreux  ,  les  Grecs  et 
les  Romains.  30  ventôse,  in-8°.  M. 

1^  Télescope  firançals*  ou  le  Spec- 
tacle de  la  construction  des  idées  élé- 
mentaires, ouvrage  périodique.  In-8'*. 

ft<e  Tlié*  ou  le  Journal  des  dix-huit.  27 
germinaM9  fructidor,  143  n®*  in-4*». 

Le  sous-titre  disparaît  au  n°  26;  il  est 
remplacé  au  n°  42  par  celui-ci  :  ou  le  Contre- 
leur  général. 

Repris  le  15  thermidor  an  7,  11  n".  Des 
chiens  en  avance  la  reprise  au  9  thermidor 
sous  le  titre  de 

Feuille  politique,  littéraire  et  dramati- 
que. In -4". 

Une  des  plus  vives  et  dos  plus  spirituelles 
panni  les  feuilles  légères  du  Directoire ,  qu'elle 
ne  cesse  de  harceler  en  prose  et  en  vers.  L'au- 
teur, Uertin  d'Antilly,  compris  au  nombre  des 
proscrits  du  18  fructidor,  se  retira  à  Ham- 
bourg, on  il  rédigea  en  1799-1800,  une  petite 
feuille  intitulée  le  Censnvr.  —  Voy.  t.  7,  p. 
307;  mais  je  ne  puis  ne  pas  transcrire  ici  ce 
curieux 

itelfve  (lest  joumalfstes  décapités,  assamnés 
ou  proscrits  depuis  le  14  juillet  1789. 

DÉCAPITI^S. 

DuTosoi Il  rédigeait  la  Gazette  de  Paris. 


Camille.  —  Les  Bévolutions  de  Brabant. 

Linguet.  —  Les  Annales  de  Brabant, 

Brissot.  —  Le  Patriote  français. 

Gorsas.  —  Le  Journal  des  quatre  vingt- 
quatre  départements, 

Girey-Dupré ,  collaborateur  de  Brissot. 

Fabrê  d'Eglantioe.  »  Les  Bévolutions  de 
Paris. 

Decharnois.  —  Le  Spectateur. 

Parisau.  —  La  Feuille  du  Jour. 

Boyer.  —  Le  Journal  des  Spectacles. 

Hébert.  —  Le  Père  Duchesne. 

L'abbé  Bouyon.  —  \a  Feuille  à  deuaf  liards. 

AS8\ssmé. 
Suleau.  —  Journal  de  Coblenti. 

F01GNABD16. 
Marat.  —  VAmi  du  Peuple. 

CONOAMNl^.  A   LA*  DÉPORTATION. 

Barère.  —  Le  Point  du  Jour, 

MORT  DE  DOULEUR  A  LA  NOUVELLE  DU  MASSACRE 
DE  NANCY. 

Loustalot.  —  Les  Bévolvtimis  de  Pitris. 

MORT  DE  CHAGRIN. 

L'abbé  Royou.  —  VAvU  du  Boi. 

MORT  DE  f  EUR. 

Villette.  —  La  Chronique  de  Paris • 


Peltier.  —  lies  Actes  des  Apdtres, 
Rivarol.  —  Journal  de  Cambrai. 
Mallet  du  Pan.  —  Mercure  de  Froncé. 

TORTURÉ. 

L'abbé  Poncelin.  — *  Courrier  républicain. 

PILLÉS   ET  TOLES. 

Gautier.  —  Journal  de  la  Cour  et  de  la 
Ville. 
Fiévée  —  Chronique  de  Paris. 

Le  nouveau  Tiers*  ou  le  Journal  des 
deux  Conseils ,  par  Luneau  de  Boisger- 
main.  ln-4". 

TU  Marcellus  eris. 

iie  Tribun  du  peuple*  et  TAmi  des 
défenseurs  de  la  patrie,  par  Prévost 
et  Donnier.  21  fruct.  an  5-3  pluv.  an  6, 
90  n«*.  ln-8". 

lia  Tribune  publique*  ou  Jomnal 
des  élections,  par  Gabriel  Leblanc. 
Frimaire-fructidor,  52  n®*  in-12. 

lie  Véridiqne*  par  Poujade  et  Lade- 
vèze. 
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Figure  dans  la  liste  des  journaux  proscrits 
le  18  fructidor;  essaya  de  reparaître  sous  le 
titre  de 

Le  Courrier  du  jour,  ou  le  J^éridique, 


Supprimé  le  26  frimaire. 
Dans  le  nombre  des  journaux  proscrits  à  la 
suite  du  18  fructidor  figurent  quelques  feuilles 
départementales;  on   en  trouvera  les   noms 
t.  4,  p.  371  et  377. 
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E,\%.nki  de  rordro.  27  pliiviose-i*"* 
floréal,  65  n«*  in-4». 

Ij*AiiiI  de»  arUi*  journal  de  littéra- 
ture et  de  politique.  22  n®*  in-i®. 

l4*Aiiil  de«  Tliéopliilaiillirop^»!* , 

par  Lambert.  10  germinal- 15  messidor, 
22  n<»*  in-S". 

—  Année  religieuse  de»  Tbéo- 
pbllantbrope»,  par  J.  M.  Chemin. 
2  vol.  in -18.  Louvre. 

—  École  lliéoplillantliroi»lque» 

S.  d.,  in-8''. 

—  Journal  de»Tliéoplillantliro- 
pc»«  ou  Recueil  de  morale  univer- 
selle, à  l'usage  des  hommes  do  tontes 
les  religions,  dt  tous  les  pays,  de  tous 
.les  étals  et  métiers.  10  germinal,  in-«". 

Appel  aux  principe»,  ou  1  ^®,  2<^  lettre 
de  Robert  Crnch et,  député  au  Conseil 
des  Cinq-Cents  par  l'assemblée  électo- 
rale de  l  an  6  du  département  du  Pas- 
de-Calais,  aux  républicains  de  ce  dé- 
partement. 15  thcrm.  an  6-4"  vendém. 
an  7,  2  n*»*  in-8^ 

l<*Avl»o»  nouveau  journal  politique, 
moral...,  par  Liebaux.  68  n®*gr.  in-8®. 
Supprimé  le  26  frimaire. 

Ija  Balance*  ou  le  Journaliste  impar- 
tial. 4 '"'■•9  vendémiaire,  9  n®*  in-4». 
Nom  noslrumintcr  vos  tantas  componere  lUes. 


t  OU  le  Navigateur,  ln-4*'. 

Bulletin  des  demandes  en  radiation 
de  la  liste  des  émigrés.  N®  1,  27  ven- 
démiaire. Imprimerie  de  la  République. 

Ij^  Cercle,  ou  Journal  des  arts  et  des 
plaisirs.  3  venlôse-14  floréal,  72  n°* 
gr.  in-8". 

Supprimé  pour  avoir  imprimé ,  entre  autres 
choses  :  «  Les  ours  de  Berne  ont  déclaré  la 

«  guerre  aux  Jacobins  de  Paris Quand 

«  on  livrerait  à  ces  animaux  sauvages  quelques 


«  centaines  de  Jacobins  par  décade,  ce  nf 

"  serait  qu'un  acte  de  justice ("est  mon 

«  vu»u,  et  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  soil  partage 
"  par  tous  les  bons  citoyens.  >* 

lia  Cliau^e-SiourlM*  par  une  société 
d'hommes  de  lettres  (Galland  et  Le- 
vacher),  Vcndémiairc-19  frimaire,  74 
n^*  in-4°. 

Patriœ  irasci  nefas  rst. 
«  Je  compte  que,  quand  j'entrerai  le 
•<  soir  dans  vos  appartements ,  >ous  ne  l'erez 
'(  pas  jouer  les  mouchoirs...  Je  ne  suis  |M>int 
n  une  de  ces  chauves-souris  dont  parle  le  bon 
«  La  Fontaine ,  qui  changent  de  rôle  selon  le 
'(  temps,  qui  se  montrent  souris  c^uand  il 
«  faut  manger  le  lard  de  la  Répubhque,  et 
'(  oiseaux  quand  il  s'agit  de  partager  ses  périls. 
"  On  ne  me  verra  jamais  perdre  courage,  ni 
«  dévier  de  la  ligne  des  principes.  » 

Mais  si  elle  ne  changea  pas  de  rôle ,  cette 
gazette  réactionnaire  dut  changer  plusieurs 
fois  de  nom.  Au  n**  8  elle  ajoute  à  son  titre  : 
ou  Le  i)etit  postillon  de  Paris.  —  Au  n"*  9  elle 
prend  le  titre  de 

Ijb  Postillon  de  Paris.  In-4®. 

qu'elle  quitte  au  n"*  I8  pour  celui  de  ri4rer- 
7/5.Sf?itr,  et  qu'elle  reprend  au  n°  19.  Entin  à 
partir  du  n"  21,  jusqu'à  la  fin,  elle  s'appelle  : 

L' /avertisseur,  ou  le  Postillon  de  Paris. 
ln-40. 

Les  n°*  45-47  portent  en  télé  cxît  avis  :  «  Nous 
invitons  nos  abonnés  sur  parole  ou  de  cx>n- 
fiance  à  nous  faire  pas.ser  le  montant  de  leur 
souscription;  autrement  nous   nous   verrous  • 
objigés  de  suspendre  le  i^ervice  pour  eux.   » 

Deschiens  enregistre  un  Avertisseur  ou  Btd- 
letin  dv  jour,  qui  aurait  pris  ensuite  le  titre 
de  Postitlon  de  Pans ,  par  Galand,  et  avec  la 
même  épigraphe.  C'est  évidemment  le  même 
journal  ;  mais  comme  il  le  l'ait  commencer  le 
f"'  vendémiaire,  et  que  le  sous-titre  est  dif- 
férent, il  pourrait  y  avoir  eu  une  série  anté- 
rieure à  celles  que  nous  venons  d'énumérer 
d'après  l'exemplaire  de  M.  Pochet-Deroche ,  et 
dont  la  numérotation  n'aurait  pas  été  continuée. 

Vendu,  1837,  Baillot,  10  fr. 

Clironlque  de  France»  In -4®. 


Chronique 

in-8". 


Hcanclalen»e»   3    n^ 
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lie  Consolateur,  par  Dusaulchoy. 
15-24  brumaire,  10  n*"*  in-4". 

Correupondance  sur  les  af- 
faires du  temps,  ou  Lettres  sur 
divers  sujets  de  politique,  d'histoire, 
de  littérature,  d'arts  et  sciences,  etc. 
Vendémiaire- frimaire,  3  vol.  in- 8**. 

Par  l'abbé  Grégoire  et  autres,  d'après  Bar- 
bier. 

Ije  Correspondant  français,  ln-4*'. 
Supprimé  le  2G  IViuiaire  an  6. 

I^e  Correspondant  politique ,  litté- 
raire et  commercial,  par  Geoffroi.  45 
vendémiaire,  in-4". 

C'était ,  selon  toutes  les  probabilités ,  la 
continuation  légèrement  déguisée  de  la  Corres- 
pondance politiaue,  proscrite  le  18  fructidor. 
Supprimé  le  26  rrimaire  an  6,  fut  repris  sous 
le  titre  de 

L'Observateur  politique,  littéraire  et 
commercial,  par  le  même.  An  6-7 
pluv.  an  8,  3  vol.  in-4". 

Je  ne  saurais  dire  si  le  Geoffroi  auteur  de 
c^tte  gazette  a  quelque  rapport  avec  celui  qui 
devait  se  faire  quelques  années  plus  tard ,  au 
Jovrnal  des  Débals  ^  un  nom  si  retentissant. 

Courrier  de  1*Éfl[ypte»  Au  Kaire , 
de  rimprimerie  nationale,  12  fructidor 
an  6-20  prairial  an  9,  44(i  n""  petit 
in-i^ 

Créé  par  Bonaparte.  Les  préoccupations 

?ui  avaient  donné  naissance  au  (  ouvrier  de 
année  d^ftalie  et  à  La  France- vue  de  l'année 
d* Italie  (\oyei  supra,  p.  273)  avaient  suivi 
le  jeune  général  en  Egypte.  A  peine  installé 
au  Caire,  il  avait  ordonné  rétablissement 
d^une  imprimerie  nationale  et  la  création  d'un 
journal  qui  serait  comme  le  moniteur  ofliciel 
de  la  nouvelle  colonie  française,  et  qui  aurait 
également  |)our  mission  de  faire  connaître  la 
vérité  sur  ce  qui  s'y  passerait ,  et  la  manière 
dont  on  envisagerait,  là  aussi,  la  situation  de 
la  France  et  la  cx)n  luite  de  ses  gouvernants. 

Le  Courrier  de  fÉgqp'e  parut  d'abord  assez 
régulièrement  tous  les  quatre  ou  cinq  jours  ; 
mais  bientôt  les  numéros  ne  se  succédèient 
plus  qu'à  des  intervalles  irréguliers  et  de  plus 
en  plus  éloignés ,  si  bien  que  ,  du  12  fructidor 
an  6  au  20  prairial  an  9,  il  n'en  parut  que 
116  numéros.  Les  exemplaires  complets  en  sont 
aujourd'hui  assez  rares  et  recherchés  -.  Des- 
chiens  dit  qu'ils  ne  se  payeraient  pas  moins 
de  5  à  600  rr.;  selon  Brunet,  ils  seraient  de- 
venus un  peu  moins  chers ,  mais  ils  vaudraient 
encore  2  à  300  fr.  Je  me  suis  expliqué  à  cet 
égard  dans  mon  introduction  ,  et  nous  a>ons 
vu  que  de  deux  exemplaires,  de  condition 
pareille,  mis  en  vente  à  quelques  années  d'in- 
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lervalle,  l'un  avait  été  vendu  15  fr.,  l'autre 
601  fr.  I  Exagération  ici  et  là ,  mais  surtout 
dans  le  dernier  cas.  (Il  avait  été  payé  à  la 
venteBaillot80fr.,etàlaventeT.  Right,  1846^ 
d.  rel.  mar.  non  rogné,  39  fr.  50.) 

Ce  qui  est  bien  certain ,  c'est  que  le  Cour- 
rier de  VÊgypte,  dont  je  suis  loin  de  nier  l'im- 
Sortanc^  au  point  de  vue  des  faits  de  l'expé- 
ition ,  est  înliniment  moins  curieux  et  moins 
intéressant  sous  tous  les  autres  rapports  que  le 
Courrier  de  V armée  d'Italie  et  la  France 
vue  de  l'armée  d'Italie,  qu'on  ne  semble  pas 
jusqu'ici  avoir  seulement  remarqués.  C'est  une 
petite  gazette ,  donnant  d'une  laçon  assez  sèche, 
avec  les  actes  orPicieis,  les  nouvelles  locales  et 
quelques  nouvelles  étrangères;  mais  on  n'y 
trouve  point  de  ces  articles  de  fonds,  de  ces 
sortes  de  manifestes  on  l'on  pourrait  chercher 
la  pensée  de  Bonaparte.  Parfois,  mais  rare- 
ment, les  nouvelles  sont  accompagnées  de 
quelçfues  lignes  de  commentaires.  Je  me  bor- 
nerai à  un  trait. 

Le  n*»  6,  du  2*  jour  complémentaire  an  VI, 
contient  un  arrête  du  général  en  chef  par  le- 
quel il  est  ordonné  que  tous  les  habitants  de 
1  Kgypte  porteront  la  cocarde  tricolore;  —  que 
toutes  les  djermes  employées  à  la  navigation 
du  Ml  porteront  le  pavillon  tricolore  ;  —  que 
les  généraux,  les C4>mmandants  des  provinces, 
les  ofliciers  français,  à  dater  du  l*"'  vendé- 
miaire ,  n'admettront  plus  aucun  individu  du 
pays  à  leur  parler  s'il  n'a  la  cocarde  ;  —  qu'au 
r'  vendémiaire  le  pavillon  tricolore  sera  ar- 
boré sur  le  plus  haut  minaret  du  Kaire ,  et  sur 
les  ^lus  hauts  minarets  des  chef- lieux  des 
provmces. 

Cet  arrêté  est  suivi  de  cette  IS'ote  du  ré- 
dacteur : 

w  Infortuné  Camille  Desmoulins,  vertueux 
«  républicain  ,  enlevé  si  jeune  et  d'une  manière 
«  si  cruelle  à  la  liberté,  à  tes  amis ,  de  com-  • 
n  bien  de  larmes  délicieuses  tes  yeux  se  rem- 
«  pliraient  en  lisant  le  dispositif  (le  c^t  arrêté, 
«  toi  qui,  le  12  juillet  1789,  arborant  le  pre- 
n  mier  ce  signe  sacré  de  la  liberté  française, 
«  t'écrias  avec  transport ,  au  milieu  d'un  peuple 
n  nombreux  réuni  par  les  dangers  de  la  pa- 
'«  trie  :  La  cocarde  tricolore  fera  le  four  du 
«  monde!...  » 

Chez  La  Bédoyère  un  n"  de  Lettres  de  l'arm  ée 
e»ZiVyP^«»  1800,  in-8°. 

lie  D^reniiear  de  la  Constitu- 
tion* parBallois  et  Tombe.  17-30  ven- 
démiaire, 13  n***  in-4°. 

«  Peuple  français ,  peuple  souverain ,  toi 
»  qu'opprima  la  tyrannie ,  mais  qui  sus  con- 
"  quérir  la  liberté ,' je  te  salue  ! 

"  Nous  t'offrons  le  tribut  de  nos  veilles  et  de 
'<  nos  efforts...  Nous  te  consacrons  nos  faibles 
«  talents...  .  Heureux  si  nous  obtenons  de  ton 
«  indulgence  un  regard  approbateur! 

rt  Assez  d'autres  ont  conspiré  la  destruction 
h  du  pacte  social  qui  régit  les  Français,  assez 
«  de  feuilles  dirtecs  par  l'infernal*  génie  de 
«  la  contre -révolution  |)orlent  avec  elles  un 
fi  venin  corrupteur TTâtons-nous  d'inscrire 
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«  sur  la  liste  des  journaux  républicains  LE 
«  DÉFENSEUR  DE  LA  CONSTITUTION...  » 

Mje  D^reniieur  des  drolUi  du 
peuple,  par  Ant.  (lalland.  ln-8°. 

^lio  de  la  IK^publlQue  fran- 
çaiiie.  \^^  niv.  an  6-2i  vendém  an  7/ 
290  n°»  in-4«. 

riiclio  de»  Alpes*  ou  Vedette  littéraire, 
politique  et  commerciale,  de  trois 
grandes  républiques.  iOO  n°*  in-4®. 

l<*i^lio  des  cercles  patriotiques* 

par  Darcct  neveu  et  Barbet;  à  partir 
dû  n°  19,  par  Siauve.  46  n«*  in-S*». 

Huit  Cf>nt  mUle  guerriers,  It-s  écrivain»  d*un 
vrai  talent  :  voilà  la  (aciion  de  la  liberté. 

Au  14*  n",  ajoute  à  son  titre:  «/  d(*s  réu- 
nions th&ophilanlkropiques, 

I/Enneml  du  firouvememeiit 
anglais*  journal  de  Tarmée  d'An- 
gleterre. 14  frimaire-2  ventôse,  82  n^* 
in-4'>. 

La  Bibliothèque  impériale  possède  un 

—  «iournal  de  rarm^^^  d* Angle- 
terre» 4  nivôse-11  pluviôse,  38  n"* 
in-4«. 

qui  pourrait  bien  être  la  même  feuille ,  com- 
mencée sous  le  titre  précédent.  —  Au  n*  4 
prend  le  titre  de  Journal  des  câtes  d^ Angle- 
terre. —  Réuni  à  la  Sentinelle. 

Feuille  politlane.  In-4<'. 

Supprimée  par  arrêté  du  16  floréal  an  6; 
des  poursuites  sont  ordonnées  contre  ses  ré- 
dacteurs et  imprimeurs. 

Feuille  universelle.  In-4**. 

Une  des  innombrables  métamorphoses  du 
Courrier  universel;  supprimée  en  germinal 

Ii*ind4^pendant«  par  Loclcrc  des  Vos- 
ges et  Valcour.  f*"  vendém.  an  6-30 
vendém.  an  7,  384  n**"  in-4"  et  tables. 

«fonmal  des  loix  et  des  faits. 

Direct.  Villiers.  Vendémiaire  an  6-26 
thermidor  an  7,  530  n*>*  in-4«.  Préfecf. 
de  police. 

«foumal  des  prlmtMi*  In-4^. 

Le  l'*^  n",  dn  V*  frimaire ,  chez  M.  Pochet. 
Il  commence  par  cette  annonce  intéresmnte. 
«  Nous  prévenons  nos  souscripteurs  que  les 
primes  pour  le  mois  de  frimaire  sont  com- 
|K)st'e8  des  ouvrages  suivants  :  V*  prime, 
(Kuvres  complètes  de  Voltaire,  in-8",  92  vol., 
édition  de  Kell,  bro«h.  ;  —  S*",  Œuvres  com- 
plètes de  Mably, in-8 ',  12vol.  rel;  —  3', Essais 
de  Montaigne,  in- 8*",  3  vol.,  dernière  édition; 


-«4',  Discours  sur  les  gouvernements,  tra- 
duit de  Sidney,  2  vol.  in-8",  br.;  —  5*,  Campa- 
gnes de  Buonaparle ,  in-8",  1  vol.  br.  —  Le 
tirage  de  la  loterie  nationale  dn  1**'  nivAse 
prochain  décidera  le  sort.  Il  ^  aura  ,  confornié- 
ment  aux  règlements ,  une  pnme  pour  90  abon  • 
nés.  >»  Le  prit  de  Tabonnement,  qui  devait 
être  élevé  en  conséquence,  n*est  pas  indiqué. 

—  Continué  très-probablement  par  le  sui\ant  : 

—  Courrier  de  Paris,  journal  des 
primes.  46  frimaire,  in-4**. 

«iournal  des  tribunaux  et  de 
la  législature,  par  Maton-Lava- 
renne.  2  vol.  in-8". 

Catal.  Delisle  de  Sales,  2*  partie,  n°  335. 

«iournal  des  rentes  des  domai- 
nes nationaux  du  département  de 
la  Seine,  par  L.  P.  Verrier,  ln-4".  Corps 
LégisL  n«24,  30  pluviôse. 

«lournal  dn  citoyen*  4  ^''vendém  iaire- 
o''  complémentair*>,  483  n***  in~t". 

«tournai  polltl^iue,  d'administra- 
tion et  de  littérature  française  et  étran- 
gère. ln-8**. 

«iournal  relisrieux*  ou  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  de  la  religion, 
par  Larrière,  Tun  des  rédacteurs  des 
Jnnales  de  la  /ieligion.  In -8". 

Verum  dicn^e ,  et  eum  cauad. 

«ionmal  universel,  politique,  légi.s- 
latif,  scientifique...  In-fol. 
Continué  par  la 

—  Feuille  économique ,  ou  Courrier  uni- 
versel, etc.  30  frim.  an  7-23  thermid. 
an  42,  gr.  in-4<». 

I^e  Uvre  rouge,  ou  Recueil  de  quel- 
ques petitesses  de  nos  grands  hommes. 
ln-12. 

11  est  bon  de  dire  quMI  ne  s^agit  ici  que  des 
grands  hommes  littéraires,  Baour-Lormian , 
Le  Brun  ,  et  autres.  ^  Parait  n^avoir  eu  qu^un 
n'*,  de  48  p. 

I^e  Ijynx  français,  par  Tisset.  In-fol-. 

Mercure  britannique,  ou  Notices 
historiques  et  critiques  sur  les  affaires 
du  temps ,  par  Mallet  Du  Pan.  Londres, 
iO  octobre  1798  2o  mars  4800,  36  n*'*, 
en  5  vol.  in-8". 

Journa)  très-recherfebé.  Il  y  a  deux  édi- 
tions :  Tédition  originale  ,  imprimée  à  Londres. 
ditTicile  à  compléter,  et  Fédition  de  Paris.  Il 
existe ,  en  outre ,  une  contrefaçon  de  Pédition 
de  Paris,  imprimée  en  petit  texte.  —  Voy.  t.  5, 
p.  84. 
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Les  trois  premiers  n^  sont  intitnlés  :  Essai 
historique  sur  la  destruction  de  la  ligue  et 
de  la  liberté  helvétique,  —  Cet  essai  avait  fait 
l'objet  d'une  brochure  antérieure ,  et  c'est  «  à 
la  demande  d'un  grand  nombre  de  souscrip- 
teurs M  que  Mallet  en  forma  les  trois  premiers 
n*"  du  Mercure  britannique^  qui  n'est  point 
une  gazette  ordinaire ,  mais  un  ouvrage  de  cir- 
constance ,  lequel  dirigeait  contre  la  République 
française  et  son  gouvernement ,  contre  tout  re 
oue  faisait  et  débitait  le  Directoire,  un  sys- 
tème suivi  et  lié  de  contradiction,  fondé  sur  les 
faits  et  la  discussion. 

Vendu,  1817,  Delisle  de  Sales,  50  fr.;  — 
Lairtullier,  1855,  15  fr. 

Mallet  Du  Pan  avait  publié  deux  ans  aupa- 
ravant une 

— CorreiipoiidaiMre  polltlaae  pour 
servir  à  Thistoire  du  républicanisme 
français.  Hambourg,  1796,  in-8°. 
Monstrum  tiCfrrendum,., 
Mais  c'est  surtout  au  Mercure,  qu'il  ré- 
digea avec  autant  de  courage  que  de  talent 
pendant  les  premières  années  de  la  Révolution, 
que  Mallet  du  Pan  doit  l'honneur  qui  s'est 
attaché  à  son  nom.  Voyez  là-dessus,  t.  5,  p.  53 
et  s.  —  Rapprochez  : 

—  lie  Mallet-Dapan  revu  et  corrigé 
par  Durosean,  ami  du  véritable  Père 
Duchesne.  S.  d.,  1  n*»  in  8". 

—  M^  Mallet^Oupan*  manuel  du 
publicisle  et  de  l'homme  d'État.  S.  d., 
in-8«.  L, 

Mje  MeMiai^er  de«  relation»  e:&t4K- 
rieures*  An  6-6  nivôse  an  8,  537  n**» 
in-4«. 

lie  Monde»  journal  moral,  politique 
et  littéraire,  par  Alex,  de  Ferrière.  i" 
vendémiaire ,  46  n*^  in-8®. 

I>  Mot  À  l*orellle,  ou  le  Don  Qui- 
chotte des  Dames,  nouveau  journal 
républicain.  8  n^  in-8®. 

Qui  mal  veut  mal  lui  tourne.  (Vadê.) 
Propriétaire-rédacteur  M***  Lenormand; 
bureau  aans  le  domicile  où  est  morte  la  célèbre 
devineresse,  rue  de  Toumon,  n°  1 153.  Du  reste, 
canard  insignifiant.  On  devine  le  pourquoi  du 
titre  à  un  entrelilet  du  n°  5  intitulé  :  Les  On 
dit  :  «  L'on  dit  à  l'oreille  que  Tex- directeur 
Carnot  est  arrêté....  L'on  dit ,  l'on  dit  à  l'o- 
reille des  jolies  femmes,  bien  des  choses...  » 

^^ouvelleii  de  Paris,  par  Burat. 
Environ  100  n«*  in-4'». 

lie  ^ou^elUfite.  149  n''''  in-4<'. 
Continué  par  les 

Nouvelles  du  Jour,  N«*  150-165,  in-4«. 


lie  IVouTellIste  politique.  227  n<^ 

in-4". 

Ii*OlMienraCeur,  ou  l'Ami  de  la  paix. 
10  vendémiaire,  10  n'*"in-4®. 

lie  Papillon,  journal  de  politique, 
des  grâces  et  des  plaisirs.  7  thermidor- 
21  fructidor,  45  n*»»  in-8«». 

Tiai  quand  Je  pourrai,  mais  tniiOours  vrai. 

liO  Patriote  fiançai»,  par  Lemairc. 
.    l**"   vendémiaire  an  tt-lO    thermidor 
an  7,  674  n°%  4  vol.  in-4°. 
Voy.  t.  6,  p.  483. 

liO  P^re  de  tamllle,  feuille  pério- 
dique, par  Pinglin.  ln-8'». 

Le  n*  8,  du  20  vendémiaire,  chez  M.  Po- 
chet- Déroche. 

lie  Persévérant,  ]n-4^ 

Très-probablement  une  des  métamorphoses 
de  quelqu^un  des  journaux  supprimés  en  fruc- 
tidor, du  Censeur  des  journaux  peut  être. 

E.e  Ph^^nlx.  27  fruclid.  an  6-14  vent, 
an  7,  162  n««  in-4^ 

lia  Poste  du  Jour,  par  Rover.  74  n®" 
in.4«. 

Supprimé  le  18  pluviôse  pour  avoir  an- 
noncé rarrestation  de  Mannontel  comme  si  ce 
dernier  eût  encore  été  représentant  du  peuple, 
quoique  la  loi  du  10  fructidor  eût  annulé  sa 
nomination ,  et  de  manière  à  faire  croire  qu'on 
avait  arrêté  un  membre  du  Corps  législatif 
sans  l'accomplissement  des  formalités  pres- 
crites par  la  Constitution. 

—  lia  Petite  PcMite  du  soir,  ou 

Journal  de  littérature,  de  politique  et 
de  commerce.  18  brumaire  in-4®. 

Par  le  même  auteur  et  des  mêmes  bureaux 
que  le  précédent ,  avec  leauel  il  paraissait  si-  , 
multanement.  —  Supprimé  le  26  frimaire. 

lie  Propaf^ateur.  Ans  6-8,  in-fol. 

La  bibliothèque  du  Corps  législatif  en  pos- 
sède 4  vol.,  allant  du  3  thermidor  an  6  (ii"  210) 
au  28  nivOçe  an  8  (n"  746).  On  lit  en  tête  du 
n"  210  :  «  Les  propriétaires  du  Conservateur 
'(  ont  annoncé  nier  la  réunion  de  leur  journal 
«  à  celui  du  Propagateur.  Le  désir  d'offrir 
»  aux  souscripteurs  des  deux  journaux  une 
n  correspondance  plus  variée  et  plus  étendue 
«  nous  a  déterminés  à  cette  réunion.  »  —  Avec 
un  feuilleton.  —  Voy.  t.  4,  p.  404. 

lie    Propafi^ateur  des  lois*    des 

événements  et  des  arts.  An  6-an  8, 748 
n"*  in-4°. 

In-fol.,  avec  feuilleton  à  partir  du  2  mes- 
sidor an  7. 


AN  VII-1800 


-  284 


lie  Récapitulateur  économique. 

ou  rindicateur  universel.  97  n°*in-4^ 

I^en  Habitais  don  anarclilsteii,  ou 

l'Espion  du  Manège,  par    Rousselet. 
ln-8«.  M. 

Tableau  de  l'Europe  •  ou  Nouvelles 

littéraires,  polittaucs^  économiques  et 

commerciales,  io  brumaire-IO  frimaire, 

26  n<»'  gr.  in-S»  à  2  col.  Corps  légis/at. 

Réuni  au  Conservateur  (ci-dessus,  an  5). 

I^e  Taclilyraplie»  tableau  des  séan- 
ces du  Corps  législatif.  Frimaire-ni- 
vôse, 2  vol.  in-8®. 

Par  Jean-Félicité  Coulon-Tbévenot,  «  au- 
teur de  la  méthode  d^écrire  aussi  vite  ({u^on 
parle ,  insérée  dans  Thistoire  de  TAcadémie  des 
Sriences,  année  1787.  J'ai  encore  rencontré 
de  lui  au  Corps  législatif  : 

—  l«e  Taclilgrapiie  à  la  Conven- 
tion nationale»  ou  Récit  exact  des 
discours,  opinions  et  débats  relatifs  à 
la  Constitution  de  1795.  ln-4". 


Coulon  prétendait  faire  ooncurrenceà  Gai- 
rault,  le  Logotachygraphe;  il  se  donna  beau- 
couif  de  mouvement  pour  faire  adopter  sa  mé- 
Ihoae  et  son  journal  par  les  Conseils ,  et  il  ouf 
se  croire  un  moment  à  la  veille  de  réussir.  Plu- 
sieurs fois  dans  le  cours  de  la  Révolution  les 
diiïéreiites  assemblées  nationales,  ayant  ou 
croyant  avoir  à  se  nlaindre  des  journaux,  ag- 
tèrent  la  question  ae  se  créer  un  organe  offi- 
ciel. La  proposition  en  fut  faite  de  nouveau  au 
Conseil  des  Cinq-Cents  par  la  commission  de 
la  presse  en  Tan  5.  Elle  fut  vivement  com- 
battue ,  notamment  par  Pastoret ,  comme  inu- 
tile, dangereuse  ,  inconstitutionnelle.  Le  conseil 
décida  néanmoins  qu'un  crédit  de  1,600,000  l'r. 
serait  ouvert  pour  les  frais  d'un  journal  ta4:h>- 
graphique  ofliciel  ;  mais  la  résolution  flit  an- 
nulée parles  Anciens.  ^  Voy.  t.  4,  p.  t32  et 
s.,  349. 

Ija  Tollelte  du  matin,  journal  de 
politique  et  de  littérature,  par  Palis- 
saux.  9  brumaire-28  frimaire,  50  n*»* 
in-4«. 

Au  n"  18,  r Indiscret.  —  Supprimé  le  26 
frimaire. 


AN  VII -1800. 


Ei*Anil  de  la  liberté.  Fructidor,  3 
n"*  in-4». 

l/Aukî  de  la  paix.  12i  n'''  in-4<'. 

E.\4nil  du  peuple  et  l*aml  du 
roi.  ln-8".  D. 

E.*Antldote. 

On  lit  dans  le  Parisien  du  29  fructidor 
an  7  :  n  Quoique  la  mesure  prise  par  le  Di- 
rertoire  contre  10  journaux  (Voy  t.  4,  p.  396) 
eût  pour  but,  •>  en  préparant  la  punition  du 
•  cnme ,  d'en  suspendre  l'action  et  l'effet  » , 
on  remarque  qu'il  a  paru  le  lendemain  l'En- 
nemi des  oppresseurs  de  tr>us  les  temps  (c'é- 
tait une  transformation  du  Républicain,  ou 
Journal  des  hommes  libres)^  et  le  Courrier 
de  V Europe.  C'est  ainsi  qu'avant  le  18  fruc- 
tidor on  vit  à  Liège  Henri  Delloye  transporter 
son  domicile  et  ses  presses  dans  tous  les  quar- 
tiers de  la  ville ,  changeant  de  litre  à  ciiaque 
scellé ,  et  ne  laisser  de  trêve  à  ceux  qui  le  pour- 
suivaient que  quand  il  fut  par  leur  ordre  en- 
fenné  au  Temple.  — 11  paraît  encore  d'autres 
l'euilles,  V Antidote  et  le  Bien- Informé.  Le 
prospectus  de  ce  dernier  annonce  qu'il  conser- 
vera le  même  caractère  qu'on  lui  connaît.  » 

■i*itrleQuln«  journal  de  pièces  et  de 
morceaux.  15  thermidor  an  7i0  ven- 
démiaire an  8,  14  n**  in-8',  fig. 


Journal  de  mœurs  et  de  modes,  avec 
gravures. 

lie  Blen-Inutrult»  ou  le  Véridique, 
postillon  des  armées,  50  n***  in-4**. 

Bulletin  de  TEurope.  ln-4<'.  M, 
.  Prospectus  signé  Geoffroy  et  Burat. 

Bulletin  d^adalre  de  la  république 
française.  2  vol.  in-8®. 
An  7,  36  n*"  ;  an  8,  6  n". 
Extrait  de  la  loi  du  13  fructidor  an  6. 

«  Art.  2.  Le  Directoire  exécutif  donnera  les 
ordres  nécessaires  pour  la  publication  et  l'envoi 
à  chaoue  administration  municipale  d'un  Bul- 
letin décadaire  des  affaires  générales  de  la  Ré- 
publique. 

«  Ce  Bulletin  fera  connaître  en  même  temps 
les  traits  de  bravoure  et  les  actions  propres  à 
inspirer  le  civisme  et  la  vertu. 

«(  Il  contiendra ,  de  plus ,  un  article  instructif 
sur  l'agriculture  et  les  arts  mécaniques. 

«  Il  en  sera  donné  lecture  à  la  suite  de  celle 
des  lois.  « 

Bulletin  officiel  den  armées 
coallft<^n.  13  juillet-28  août  1799, 
6  n®«  in-4". 

Nous  disons  tout  ce  que  mis  gouverne- 
ments  ne  disent  pas. 
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•(  Tout  le  inonde  sait  que  les  sazettes  fîran* 
<(  raises  sont  toutes  des  recueils  de  mensonges, 
«  formées  dans  le  même  moule,  dictées  par 
«  le  même  esprit ,  celui  des  tyrans  Ils  \eulent 
«  tromper  encore  le  peuple  sur  la  véritable 
V  situation  de  la  France ,  tant  à  IHntérieur  au*à 
M  l'extérieur.  Ils  ont  Tirapudence  de  publier 
n  des  victoires,  quand  les  plus  sanglantes  dé- 
R  fkites  font  périr  des  milliers  de  Français  I  Ils 
r  osent  se  vanter  d^avoir  la  confiance  du  peuple 
«  quand  le  mécontentement  éclate  de  toutes 
<t  narts!  Heureusement  que  la  nation  n*est  plus 
«  dupe  de  leur  charlatanisme,  et  que  leurs 
«  journaux  sont  estimés  à  leur  juste  valeur  : 
«  personne  u'y  croit  plus.  Mais  pour  que  leurs 
«  mensonges  soient  plus  évidemment  démon- 
•  très,  il  est  nécessaire  de  présenter  à  tous  les 
«  yeux  la  vérité  tout  entière  ;  et  c'est  dans  cette 
Cl  mtention  que  nous  annonçons  aujourd'hui  le 
«  Bulletin  des  ai*mées  coalisées.  Les  nouvelles 
f(  qu'il  contiendra  viendront  de  la  meilleure 
«•  source ,  et  Ton  peut  ajouter  la  plus  grande 
«  foi  à  leur  authenticité.  On  sent  bien  qu'il 
<i  est  impossible  ]>our  le  moment  de  dire  corn- 
•(  ment  elles  parviennent  :  il  y  aurait  trop  de 
n  danger  à  en  faire  connaître  les  moyens.  Ces 
«  nouvelles  oUicielles  ne  seront  pas  toujours 
<•  de  la  plus  fraîche  date ,  mais  elles  n'en  seront 
»  que  plus  certaines.  Le  Bulletin  lui-même  ne 
<c  paraîtra  pas  régulièrement  à  jour  fixe ,  parce 
«  qu'il  faut  le  temps  de  les  recevoir,  et  que 
«  les  événements  ne  sont  pas  toujours  de  la 
«  même  im|)ortance.  On  ne  donnera  pas  seu- 
«  lement  des  nouvelles  des  années  coalisées  ; 
«  celles  des  pays  insurgés  et  qui  sHnsurgeront 
«  contre  la  tyrannie  auront  aussi  leur  place 
<t  dans  le  Bulletin.  La  politique  des  divers  ca- 
«  binets  ainsi  que  des  nations  n'y  sera  point 
«  non  plus  oubliée.  » 

Fut  supprimé ,  et  des  mandats  d'arrêt  furent 
décernés  contre  ses  auteurs  et  imprimeurs. 

Balletln  iinlirersel^  par  C.  Moreaux. 
Petit  in-4". 

Chronique  de  Pari»»  par  Vlliot. 
ln-4". 
Réunie  le  l""  frimaire  an  8  au  Parisien. 

Cosm^te»  on  rAmi  de  l'instruction 
publique,  par  Valant,  ln-8**. 
«  Il  ne  suflit  pas  de  propager  les  lumières  ; 
«  il  importe  surtout  de  les  diriger  vers  la 
«  vertu.  Tel  était  chez  les  Athéniens  l'objet 
«  des  Cosmètes  (magistrats  chargés  de  veiller 
n  sur  les  mœurs  de  la  jeunesse)  ;  tel  est  celui 
<i  de  cet  ouvrage.  » 

Le  citoyen  Valant  était  directeur  d'un  Lycée 
de  la  jeunesse.  Il  avait  écrit  un  Essai  sur  ia- 
Oolilion  de  la  pein"  de  mort  ^  ouvrage  qui 
fut  imprimé  en  l'an  4  par  ordre  de  la  Commis- 
sion des  onze ,  et  qu'il  présenta  à  la  Convention 
le  9  vendémiaire  an  7,  accompagnant  cette  pré- 
sentation d'un  discours  ad  hoc. 

Coarrier  de  la  malle  do  Palais* 

rédigé  par  une  société  d'anciens  juris- 
consultes. Prosp.  in-8*'.  M. 


Voulait  faire  revivre  ce  que  Ton  appelait 
autrefois  le  Pilier  des  consultations ,  espèce 
de  tribunal  volontaire  comi^osé  des  ci-devant 
avocats  qui  avaient  vieilli  dans  l'étude  des  lois. 

Courrier  de  Parliu 

Une  feuille  de  ce  nom  figure  dans  les  jour- 
naux frappés  le  17  fructidor  an  7.  Était-ce  un 
journal  nouveau ,  ou  la  suite  de  ceux  que  nous 
avons  catalogués  à  l'an  3  et  à  l'an  6  ? .—  Disons 
encore,  à  titre  de  renseignements,  qu'au 
nombre  des  principaux  journaux  passés  en 
revue  par  le  Censeur  des  journaux,  à  la  date 
du  5  septembre  1795,  se  voit  également  un 
Courrier  de  Paris ,  «  honnête  et  perpétuelle 
jérémiade  sur  nos  malheurs.  » 

lie  Cousin  de  tout  le  monde*  ou 

la  Liberté  de  la  presse,  par  Delsaux, 
propriétaire -rédacteur.  20  messidor, 
10  n«*  in-8«. 

Qui  que  vous  soyez,  mes  cousins,  Totis 
êtes  de  la  (aoiille. 

Ija  Décade  4^(vyptlenne,  journal 
littéraire  et  d'économie  politique,  -fu 
Caire,  de  Timprimerie  nationale,  ans 
7  et  8,  3  vol.  in-4°. 

Cette  feuille,  créée  sous  l'inspiration  de 
Bonaparte ,  auquel  elle  est  dédiée ,  était  l'or- 
gane de  cet  Institut  d'Egypte,  centre  et  point 
de  départ  des  travaux  scientitiques  et  pratiques 
qui,  en  ressuscitant  Thisloire  de  l'ancienne 
Egypte ,  ont  préparé  sa  régénération  moderne. 
Le  prospectus  est  signé  de  Tallien.  —  Voy. 
t.  7,  p.  390. 

Vendu,  1845,  Marcel,  10  fr.;  —Th.  Right, 
20  fr.  50  c. 

Ije  IK^moerate»  ou  le  Défenseur  des 
principes.  32  n***  in-4''. 

Supprimé  le  17  fructidor. 

liO  Démocrlte  françalii*  journal 
politique,  de  littérature  et  des  specta- 
cles, par  M*"®  Revneri.  8  ventôse-8 
prairial,  88  n°»  in-4°. 

Ij*i£nnenil  den  tyran».  Messidor  an 
7-18  vendémiaire  an  8,  64  n°*in-4". 

Ija  Feuille  du  l»on  elloyen»  jour- 
nal politique  et  littéraire ,  par  Rabaut 
le  Jeune,  représentant  du  peuple ,  et 
autres  gens  de  lettres,  l*^""  vendémiaire, 
(52  n«*  in-4''. 

Ija  Feuille  du  Jour» 

Une  des  trente  métamorphoses  du  Cour- 
rier universel  ;  supprimée  le  17  fructidor. 

E.a Feuille  Imiiartlale*  ou  Histoire 
du  temps  présent,  par  Aimé  Guillon. 
An  7-27  nivôse  an  8,  11 3  n®*  in-8". 
Suum  cuique. 
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lie  Foret»  par  Maillard.  10-21  messidor^ 
15  n*«  in-8". 

J^ai  lu  quelque  part ,  dans  le  Moniteur ^  je 
crois,  que  le  21  pluviôse  de  cette  année ,. on 
arrêta  un  journal  manuscrit,  portant  le  nom 
de  Furet  ^  qui  était  adressé  de  Paris  à  des 
émigrés. 

caasette  lilstorlane  et  poUClaue. 

M. 

■i*ln€lispenM»Me»  19  fructidor  an  7- 
o  brumaire  an  8,  54  n^  in-i**. 

l/lnforinaCeur»  par  une  société  de 
repu  blicains.  3  vendémiaire,  4  n***  in-S**. 

I^'Inyénu»  journal  politique  et  moral, 
par  Ballois.  35  n""  in-4". 

Journal  des  arts»  de  littérature  et 
de  commerce.  8  thermidor  an  7-dé- 
cembre  1814,  in-8^  in-4»  et  in-fol. 

Voici ,  diaprés  Deschiens ,  la  bibliograpliie 
de  cette  feuille  importante ,  dont  je  n'ai  ren- 
contré que  des  parties. 

Au  n"  33,  le  titre  devient  ;  Journal  des  arts, 
des  sciences  et  de  littérature, 

In-S"  jusqu'au  n"*  533,  du  8  octobre  1807. 

ln-4''  du  D*'  534,  16  février  1808,  jusqu'au 
n*'  592,  14  juin  de  la  même  année.  Le  i*"'  n"* 
de  cette  série,  que  j'ai  sous  les  >eux,  est  inli* 
tulé  :  Journal  des  arts^  des  scfencejs,  de  lit- 
térature et  de  politique,  auquel  est  réunie  la 
IHhliothèque  française  de  M.  de  Pongens , 
de  rinstitut  de  France.  Un  avis  aux  aboimés 
donne  la  division  du  journal ,  et  la  première  est 
un  Bulletin  politique ,  oui  «  sera  rédigé  désor- 
mais d'une  manière  très-concise,  et  ne  con- 
tiendra que  les  nouvelles  d^un  intérêt  général  », 
d'où  l'on  doit  conclure  que  dès  aujiara^ant  le 
Journal  des  arts  avaii  une  partie  politique. 

Reprend  le  format  in- 8^  du  16  jum  1808 
jusqu  à  décembre  1809. 

In-folio  de  décembre  1809  au  14  avril  1810. 

Le  15  avril  commence  une  nouvelle  série 
in-S".  Il  arbore  alors  cette  épigraphe,  empruntée 
de  Chamfort  :  «  Un  journal  sans  malice  est  un 
vaisseau  de  guerre  démÂté ,  à  qui  les  corsaires 
même  refusent  le  salut.  » 

Kn  décembre  l6l4  devient  le  Nain  jaune 
(Voir  à  sa  date). 

Kn  tout,  suivant  Deschiens,  et  y  compris 
le  A«iri  jaune,  54  vol.  in-8°,  2  m-4*  et  1 
in-fol. 

Les  princii>au\  rédacteurs  du  Journal  des 
arts ,  auquel  ont  concouru  la  plupart  des  som- 
mités scientitiques  et  littéraires ,  lurent  Du|K>nt 
de  Nemours ,  Samt- Aubin .  Daunou,  Puugcns, 
Langics,  Lavallee ,  Sicara,  l'abbé  Guillon, 
Frainery,  Colnet,  Ourry,  etc.,  etc. 

Journal  de»  municliMillUHif  ou 

Annales  politiques  et  littéraires ,  par 


plusieurs  gens  de  lettres.  1""  vendé- 
miaire, 21  n^  in-8^ 

Pairiœ  et  lUteris. 
lie  «iuir  errant»   par  la  citoyenne 
Clément  Hémery.  31  n"'  in-4*>. 

l«eUreft  cl*un  voisin  à  son  voisin. 
ln-8». 

N°  !<"'  et  unique,  contenant  10  lettres. 
l<e  Marin  rrançal».  ln-8^. 

M atliu«aleni  •  journal  politique  et 
littéraire,  par  Bardin.  2  n"*  in-4**- 

M ^^rldlen  des  côtes  marltlmea. 

In.4«. 

Ii*oMi|^eante  Mesaay^re  »  on  Ga- 
zette générale.  Petit  in-fol. 

lie  Mois*  journal historiqxie,  littéraire 
et  critique,  par  une  société  de  gens  de 
lettres.  Ans  7-8,  6  vul.  in-8",fig. 

lie  Monde,  ln-4^. 

lie  IVarrateur,  ou  Recueil  exact  des 
faits  et  des  lois.  In-4^.  D. 

li*Onil»re  de  Briiisot  aux  législa- 
teurs français,  ln-8®. 

lia  Parisienne*  ou  Feuille  de  tous  les 
jours,  o  n®'  in •4'*. 

Figure  au  nombre  des  journaux  qui  moti- 
vèrent le  message  du  Directoire  aux  Conseils, 
du  17  fructidor  an  7,  et  qui  furent  supprimés, 
en  même  temps  que  des  mandats  d'arrêt  étaient 
lancés  contre  leurs  rédacteurs  et  imprimeurs. 

lie  Postillon  des  armées*  journal 
du  soir.  22  messidor,  in-4**.     " 

Précis  des  événements  mlll- 
talrc«u  Campagne  de  1709.  Stras- 
bourg et  Hambourg,  ans  7  et  8,  in-8", 
cartes. 

liO  Précurseur  du  Messie*  7  n^ 

in-8«. 

Avec  cette  épigraphe  :  Parate  vias  Oom  ini 
(c^est-à'dire  de  Louis  XVIU).  —  Les  personnes 
jalouses  de  se  procurer  cet  ouvrage  |)ério- 
di^ue ,  qui  paraissait  toutes  les  semaines ,  de- 
vaient le  clierclier  chez  les  honnêtes  gens 
connus  pour  débiter  ces  sortes  d^ouvrages. 
Chaque  numéro  était  suivi  du  Bulletin  of- 
ficiel des  armées  coalisées. 

lie  Téléffraplie  des  armées*  jour* 
nal  politique  et  militaire ,  par  une  so- 
ciété d'ofliciers  généraux  €i  de  gens 
de  lettres.  lii-4". 
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AN  vn-i800 


Ai»  TrllNine  nationale^  par  Rivière . 

M^e  Voyaseor,  journal  de  L.  Prud- 
hommc.  i®*"  messidor  an  7-41  vendé- 
miaire an  8,  lOo  n°*  in-8»  et  in-4°. 

Nouâ  avons  mootré,  à  Tarticle  des  Rëvo^ 
luttons  de  Paris,  ce  qu'était  Prudhomme. 
Cinq  ans  après  la  (cessation  de  la  feuille  ce- 
'lèbre  à  laquelle  sou  nom  est  resté  attaché,  il 
lança  le  prospectus  d'un  nouveau  journal ,  au- 
quel il  donnait  ce  titre  assez  étrange  de  Voya- 
geur, et  cette  épigraphe,  pÂlc  iiuitation  de 
.c^lle  des  Révolutions  :  a  Les  esclaves  sont  à 
genoux  lorsque  les  hommes  libres  sont  debout.» 

«  Louis  Prudkomme  à  ses  concitoyens,  sur 
«  la  nécessité ,  pour  relever  Pesprit  public ,  de 
«  reprendre  un  journal  sous  le  titre  de  Journal 
«  de  Prudkomme ,  à  dater  du  l*'*^  vendémiaire 
»  prochain. 

«  Je  me  sens  oppressé  du  l)esoin  d'écrire. 
«  £n  rentrant  dans  la  carrière  pénible  de  jour- 
n  naliste,  mon  seul  but  est  de  défendre  la 
«  liberté.  Depuis  deux  ans  je  conspire  dans  le 
R  silence  pour  elle  ;  mais  un  plus  long  silence 
«  serait  un  crime.  Mon  journal  sera  encore  une 
•t  fois  répouvante  des  ennemis  de  la  Répu- 
«  blique.  » 

Le  mauvais  destin  de  la  République  voulut 
qu'après  105  n"'  Prudhomme  lût  forcé  [)our  la 
seconde  fuis,  par  le  délabrement  de  sa  santé, 
de  suspendre  son  journal.  Mais,  en  en  interrom- 
pant renvoi ,  il  crut  se  devoir  à  lui  même , 
devoir  aux  républicains  (lui  s\  étaient  abonnés, 
de  le  remplacer  |)ar  une  feuille  inattaquable  du 
vMé  des  principes  et  dont  les  nouvelles  eussent 
à  la  fois  le  mérite  de  la  fraîcheur  et  de  Tau- 
thenticité.  11  se  flattait  d'avoir  mérité  leur 
reconnaissance  en  fixant  son  choix  sur  le 
Bien-Informé ,  digne  sous  tous  les  rapports 
de  la  confiance  des  bons  citoyens ,  et  dont  la 
réputation,  déjà  consolidée  avant  que  la  ty- 
rannie le  condamnât  au  silence  ,  se  conlirmait 
et  augmentait  depuis  que  la  Constitution  lui 
avait  rendu  là  parole.  >*  —  Voy.  t.  6,  p.  3G0. 


K»*Ani:e  GaUrlel.  journal  politique^ 
historique  et  littéraire.  1*'  frimaire- 
8  pluviôse  an  8,  in-4<*. 

i^nnëe  militaire*  ouvrage  pério- 
dique ,  principalement  utile  aux  ci- 
toyens appelés  au  service  des  armées , 
et  à  ceux  qui  par  état  sont  chargés  de 
faire  exécuter  les  lois  et  les  règlements 
particuliers  au  régime  militaire,  par 
Goujon  (de  la  Somme),  ex-député  à 
l'Assemblée  législative,  ln-8*'. 

Un  n"  par  décade ,  contenant  :  l'aiialyse 
raisonnée  des  rapports  et  discussions  intéres- 
sant la  guerre  ou  la  marine  ;  le  texte  littéral 
des  résolutions  sur  la  matière;  les  proclama- 
tions et  les  arrêtés  ;  la  notice  les  principaux 
événements  militaires-,  c«lle  des  ouvrages, 


avis  et  annonces  qui  auront  trait  soit  à  la  guerre, 
soit  à  la  marine.  —  La  bibliothèque  du  Corps 
législatif  en  possède  le  1*'  trimestre. 

Ij*.4ntidote  moral,  politique  et  litté- 
raire. Rédacteur- propriétaire  :  J.  M. 
Dorreo.  l**"  veudémiaire-9  nivôse,  99 
n~  in-4«. 

Ii*Arlstar«itte  français*  journal 
universel,  par  Voidet.  1"  frima ire-28 
nivôse,  58  n***  in-8". 

Justesse  ei  Justice» 
Supprimé  par  l'arrêté  consulaire  du  27  ni- 
vôse. 

Balletin  de  rfiaroiN».  In-4°. 

lie  Citoyen  françaiii»  journal  poli- 
y\  tique,  commercial,  littéraire,  etc.,  par 
Lemaire.  24  brumaire,  in-t». 

Au  n*"  1786,  20  vendémiaire  an  13^  il  prend 
le  titre  de     • 

Le  Courrier françaU,  journal  politique... 
ln-4'*.  '   ^   . 

Continue  jusqu'au  u**  2736  (31  mai  1807). 
—  Au  1"  juin  1807  : 

Courrier  de  CEurope  et  des  spectacles. 
9  vol.  in-fol. 

Réuni  le  30  septembre  1811,  après  1562 
n"*,  au  Journal  de  Paris.  Depuis  le  i"  avril 
1810,  le  titre  |>ortait  en  plus  :  et  Mémorial 
européen  réunis. 

Nous  avons  déjà  rencontré,  supra,  p.  G2, 
ce  titre  de  Citoyen  fraivçais.  Depuis  j^ai  vu 
sur  un  catalogue  Marreca  (François,  janvier 
1864),  une  plaquette  de  l6U  portant  ce  titre 
remarquable  :  Le  Citoyen  français,  ou  Cour- 
rier des  bonnes  nouvelle  de  là  Court ,  in-8'' 
de  16  pages.  Reste  à  savoir  si  la  date  était 
bien  exacte. 

lie  Corsaire*  ou  Diableries,  ln-8*.  D. 

l<e  DéfenMeur  deii  droil»  du 
peuple*  par  Bonnar.  Vendémiaire, 
in-4". 

^ec  César,  nec  Marins,  nec  Syllcu 

JL*Ennenil  de«  conupiraleurs* 
Vendémiaire,  10  n°*  in-4®.  D, 

Au  10*  n",  CEnnemi  des  factieux.  Voy. 
Journal  du  commerce ,  au  3. 

JL*E«prit  de« Journaux,  parBarret. 
Vendémiaire,  7  n°*  in-8".  D, 

Événementii  de*  tH  et  19  i»ru- 
maire  an  H^  et  jours  suivants,  etc. 
In  8''.  N°  4,  de  79  pages. 

CSaseite  de  Pariiu  2  n<>"  in-4».  L. 

lia  Paix,  ou  Solution  des  questions  qui 


JOURNAUX 


partagent  les  opinions ,  l'an  308  de  la 
découverte  de  lAmérique.  ln-8®. 

1^  Rëiiralateurv  ou  Gazette  de  Paris 
et  de  l'Europe ,  rédigé  par  George  Pal- 
merand  l"vendcmiaire-lo  brumaire^ 
45  n»*  in-4«. 


Remplacé  par  le  Citoyen  français. 
TaHleaa  de  la  Krance.  2  n^**  in-4*' 


Télé^raplie  de    SalnC^loudl.   3 

nos  in-4«. 


Journaux  provinciaux. 


Je  me  suis  expliqué  dans  ma  préface  au 
sujet  de  la  presse  provinciale.  J ^aurais  voulu  en 
donner  un  tableau  quelque  peu  complet,  ar 
moins  pour  Tépoque  révolutionnaire  ;  mais  j^ai 
fait,  pour  y  parvenir,  d'inutiles  efforts.  Je  suis 
donc  rc<1uit  a  en  présenter  seulement  quelaucs 
échantillons,  relevés  pour  la  plupart  danr< 
deux  ou  trois  bibliographies  locales  cl  dan.s 
le  catalogue  La  Hédoycre;  ilâ  permettront  toul 
du  moins  de  se  faire  une  idée  de  la  physionomie, 
et  même,  pour  quelques  i>oiMs,  du  ton  de  la 
presse  périodique  <lans  les  départements,  durant 
cette  époque  agitée. 

NORD. 

«loumal  du  d4^parteiiien(  de 
roise.  26  février  1791-29  juillet  1823, 
in-4".  L, 

Journal  du  flépartement  de  i'fJixe^  par 
le  citoyen  M'"  (Lagrangc)  28  messidor 
an  8-21  vendémiaire  an  10,  39  n'»* 
in-8«. 

J  ^emprunte  Pindicalion  telle  quelle  de  ces 
deux  feuilles  au  catalogue  La  liéduyère,  et  sans 
pouvoir  dire  s'il  y  a  eu  entre  elles  autre  chose 
de  commun  que  le  nom. 

Chez  M.  Po<:het- Déroche  le  prospectus  d'un 
Journal  enctjclopèdique  du  département  de 
VOise,  cjui  devait  commencer  à  paraître  le 
1''  janvier  1793. 


lie  Spertaiear  picard,  .hi  cap  dt 

Honne- Espérance ^  choz  PHottentot,  à 
rirapartialité,  1735,  in-8". 

Journal  an ti- religieux,  qui  fut  supprin» 
dès  le  r*^  n". 

Annonce»»  affiches  et  avis  divers  d( 
Picardie,  frtois,  S<ùs,sonnais  et  Pays- 
Bas  français.  Amiens,  1770,  in-4**. 

De  juillet  1790  à  floréal  an  9  :  AffichtA 
du  département  de  la  ^omme;  et  à  partir  du 
6  floréal  :  Journal  du  département  de  la 
iionime. 


Courrier  du  département  de 
la  fiioninie,  par  Dumeril.  17(m, 
in-8«. 

Dérade  du  département  de  la 
«omme.  Amiens,  1800-1811,  in^^". 

En  1806  :  Bulletin  de  la  Somme. 
Voy   supra,  p.  247,  le  Correspondant  pi- 
card ,  |)ar  Babeuf. 


Courrier  de  laWrarpe*  ou  TÈcho 
du  département  du  Nord  ,  par  Saint- 
Villiers.  Douay,  1790,  in-4«». 

Gasette  du  département  du 
Mord.  1793,  in-4".  L. 

Voy.  supra,  p.  219,  Argus  du  départe- 
ment  et  de  Varmée  du  tiord,  1792. 

Annonce»»  affiches,  nouvelles  et  avis 
divers,  pour  la  province  à* Artois,  le 
Boulonnais  et  le  Calaisis,  1788-1789, 
in-8°.  L. 

RKU:iQrii. 

Courrier  de  TEflicaut.  Malinvs^ 
16  décembre  1784-30  mars  1819,  in-t". 

S'est  appelé  successivement  :  Courrier 
Belgique,  1790-1798;  Courrier  des  départ e- 
ments  réunis,  1799;  Gazette  de  Matines, 
1800  et  1810;  Courrier  impartial,  etc.  ^ 
l'iprouva  plusieurs  interruptions.  Supprimé  à 
la  suite  du  décret  impérial  de  1810  qui  ne 
permettait  la  publication  que  d^un  seul  journal 
politique  par  département,  il  reparut  le  7  fé- 
vrier 1814  sous  le  litre  de  Courrier  belgique. 

Le  premier  et  le  principal  rédacteur  <le  celle 
feuille  importante  fut  Baret,  qui  devint  membre 
du  conseil  des  Anciens. 

La  Bibliothèque  impériale  possède  1  volume 
du  Courrier  de  l'Escaut,  allant  du  2  avril 
1787  au  30  juin  1788,  et  sous  la  rubrique  de 
Bergen -op-Zoom  ;  au  dos  est  écrit  à  la  main  : 
«  Courrier  belgique,  par  Baret.  Révolution  dos 
Pays-Bas» ;  —  l  volume àuCourrier  belgique, 
de  1790,  «du  temps  des  patriotes  »,  imprimé 


arec  permisâon  des  Étato  de  la  province  de 
Malines;  et  3  autres ,  de  ventôse  an  4  à  nivôse 
an  6. 

—  Journal  du  tU^iiarCenieiit  de 
rfiM-aat.  Gana,  an  13-1811,  in- fol. 

«loamal  de  Brnxellea.  1788... 

Cette  feuille  compta  panni  ses  rédac- 
teurs le  fameux  Robineau ,  dit  de  Beaunoir 
qui  la  rédicea  pendant  les  premiers  mois  de 
1790,  iusqu^à  ce  qu'U  fut  obligé  de  se  réfugier 
en  Hollande,  pour  échapper  au  ressentiment 
de  Vander  Noot,  qu'il  avait  irrité  par  des  éloges 
donnés  à  Joseph  n.  L'année  suivante  nous  re- 
trouvons cet  aventurier  à  Liège,  où  il  publie 

— ^^  I-'Ami  des  lioiiiines*  journal 
historique ,  politique  et  littéraire ,  par 
M.  de  Beaunoir,  membre  de  la  Société 
des  Amis  de  la  Constitution .  Uége.  1 791 , 
in-8<». 

Les  n-  27-33  sont  inUtulés  le  Vengeur 
et  l  Ami  des  hommes. 

A  la  fin  de  1793,  Robineau  est  retourné  à 
Bruxelles,  et  on  le  voit  solliciter  du  gouver- 
nement la  permission  ne  reprendre  le  Journal 
de  Bruxelles,  ce  qui  lui  fut  accordé  à  la  con- 
dition de  se  soumettre  aux  lois  sur  la  censure 
et  moyennant  Toffre  faite  par  Péditeur  d'aban- 
donner le  produit  des  souscriptions ,  les  frais 
prélevés,  pour  contribuer  aux  dépenses  de  la 
guerre.  Voici,  très-abrégé , ce  qu'il  écrivait,  à 
c«t te  occasion,  au  ministre  plénipotentiaire  de 
l'empereur  : 

n  L'arme  la  plus  terrible  employée  par  les 
«  philosophes  anarchistes  qui  couvrent  la 
»  France  d'un  torrent  de  sang  est  la  plume  ; 
«  c'est  avec  la  plume  qu'ils  ont  renversé  l'autel 
«  et  le  trône  ;  c'est  avec  la  plume  qu'ils  ont 
'(  fait  d'une  nation  naguère  célèbre  pour  son 
«  urbanité  et  son  amour  pour  ses  souverains 
«  une  meute  de  tigres  et  de  r^cides.  Leurs 
't  journaux  et  leurs  théâtres  leur  ont  servi  de 
«  tribune  pour  appeler  les  peuples  aux  crimes, 
n  et  les  préconiser. 

«  Il  est  temps  de  les  battre  avec  leurs  pro- 
«  près  armes  ;  il  est  temps  d'éclairer  les  hommes 
«  sur  leurs  vrais  intérêts ,  et  de  les  ramener 
«  au  bonheur  en  les  rappelant  à  la  religion ,  à 
«  l'ordre  et  à  leurs  devoirs.  J'avais  détente 
«  cette  tâche  ingrate  et  pénible  en  écrivant  à 
«  Liège  le  journal  le  Vengeur,  et  j'ose  croire 
«  que  je  n'ai  pas  été  au-dessous  de  mon  entre - 

•*  prise Mes  principes,  mon  inviolable 

•<  attachement  à  la  cause  des  rois  en  général 
«  et  à  celle  de  l'auguste  maison  d'Autr&he  en 
«  particulier  sont  connus  de  Votre  Excellence, 
«  oui  souvent  a  donné  des  éloges  à  la  fermeté 
«  de  ma  plume.  J'ose  donc  la  supplier,  avec 
«  confiance,  de  vouloir  bien  me  f;ure  accorder 
«  l'octroi  du  Journal  de  Bruxelles..,  » 

Magrasln  liliiterl«iae,  politique  et 
littéraire,  ou  Journal  de  Bruxelles. 
Bruxelles,  1790-1806,  in-8'>  et  in-4«. 

BIBL.   DE  LA   PRESSE. 


^  —  PROVINCIAUX 

Le  titre  s'est  hiterverti  en  1794 ,  ainsi  : 
Journal  de  Bruxelles,  magasin..,  et  en  1797 
le  sous-titre  disparaît. 

I-e  Pe«ttlleii  extraordinaire  de 

tous  les  Pays-Bas  et  autres.  20  Janvier 
1790-15  février  1792,  in-4». 

De  l'imprimerie  patriotique  de  Saint-Trond, 
petite  ville  du  Limbourg  qui  était  devenue 
1  asile  des  proscrits ,  et  où  s'unnrimèrent  toutes 
les  pièces  propres  à  préparer  et  à  consolider  la 
révolution.  —  Publiait  chaque  semaine,  sous 
le  titre  de  CeTiseur  impartial ,  un  supplément 
contenant  une  bibliographie  critique  des  pam- 
phlets, qui  paraissaient  en  si  grand  nombre  à 
cette  éj^ue.  —  Interrompu  do  2  mai  1790  au 
18  février  1791,  il  reparut  le  19  sous  le  titre 
de  Postillon  européen ,  et  se  fondit  en  février 
1792  avec  le  Journal  européen. 

On  trouve  dans  le  n«  do  il  janvier  1792  un 
«  Tableau  de  la  dilapidation  des  deniers 
royaux  et  publics  par  les  ex-souverains  bra- 
bandons,  ou  Extrait  du  registre  des  États  du 
Brabant,  des  années  1789  et  1790,  publié  pour 
rinstruction  de  la  nation  belgique  et  de  la  pos- 
térité. »  On  y  lit  : 

«  Ordonnance  de  paiement  à  M.  Linguet, 
«  pour  la  souscription  de  1200  exemplaires  de 
«  son  journal,  à  2  louis,  31,350  florins. 

«  Idem  à  M.  l'abbé  Feller,  pour  la  souscrip- 
«  tion  de  1,200  exemplaires  de  son  journal,  à 
•'  raison  d'un  louis,  15,675  florins. 

«  Idem  à  M.  Brosius,  pour  la  souscription 
«  de  100  exemplaires  de  son  journal,  à  raison 
((  d'un  louis,  1,306  florins. 

«  On  voit  que  Linguet,  FeUer  et  Brosius 
«  ces  écrivains  dont  le  désintéressement  et  la 
«  religion  guidaient  la  plume ,  éUient  souve- 
»  ralliement  favorisés  en  Brabant.  Ce  trio  fa- 
«  meux  ne  manquera  pas  sans  doute  de  ré- 
n  clamer  contre  cette  médisance  ;  on  sait  comme 
«  ces  trois  écrivains  stipendiés  défendirent  la 
«  cause  du  congrès ,  Linguet  dans  ses  Annales 
«  politiques, FeUtrdansle  Journal fiistorique 
«  et  littéraire  de  Luxembourg,  et  Brosius 
«  dans  sa  feuille  sottement  intitulée  Journal 
«  philosophique  et  chretipn,  comme  s'il  y 
«  avait  des  journaux  pa^(?nj.» 

Dans  son  prospectus,  le  Postillon  se  flatte 
de  l'espoir  de  n'avoir  pas  un  sort  pareil  à  celui 
de  son  prédécesseur,  et  on  lit  en  note  à  ce 
passage  :  «  M***,  auteur  du  Postillon  de  Ver- 
«  sailles,  fut  traduit,  en  1783  à  la  Bastille, 
«  on  il  a  péri  de  la  manière  que  chacun  l'a 
«  appris  lors  de  la  destruction  de  cet  infernal 
«  temple  du  despotisme.  «  Qu'était-ce  que  ce 
Postillon  de  Versailles  et  ce  M*'*?  -  Une  ré- 
surrection du  Postillon  a  été  tentée  à  Bruxelles 
en  1796. 

«loornal  de*  Pays-Bas.  Bruxelles. 
1791,  117  n«*  in-4». 

Remplacé  par  le  Journal  européen ,  qui 
prit ,  À  dater  du  7  mai  1792,  le  titre  de  Journal 
universel. 
D'après  une  note  qui  m'a  été  fournie  par 

19 


JOURNAUX 


—  290  — 


M.  Waraée ,  ce  journal  aurait  été  rédigé  par 
un  Français  nommé  Milon ,  lequel  aurait  rédigé 
antérieurement  «  la  Gazette  de  nouvelles  di- 
verses de  La  Haye ,  suspendue  le  i**^  juin  1790 
par  le  Conseil -Comité  des  États  de  Hollande. 
Le  30  mai,  il  fut  admonesté  pour  des  articles 
impies  él  scandaleux  insérés  dans  le  n""  48. 

•aoumal  de  la  guerre.  Mons  et 
Bruxelles,  1792-1794,  in-8». 

Le  titre  est  suivi ,  selon  l'année  de  la  pu- 
blication, des  mots  :  1",  2',  3*  campagne.  — 
Rédigé ,  oit-on ,  par  un  abbé  français  sous  le 
nom  de  M'"*'  Marchand,  émigrée,  et  tiré  à 
à,000  exemplaires.  Cette  dame  Marchand,  née 
Lefebvre,  est  qualifiée ,  dans  les  pièces  relalives 
à  Rétablissement  de  cette  feuille,  de  rédactrice 
du  JoumcU  de  Calais  j  feuille  royaliste,  qu'on 
lui  avait  refusé  de  continuer  à  Toumay  dans  la 
crainte  de  mécontenter  le  gouvernement  fran- 
çais. 

«loarnal  de  la  Société  des  Aml« 
de   la  lllMrlé  e(  de  régaUté 

établie  à  Bruxelles,  rédigé  par  Chatei- 
gnier,  membre  de  la  société  et  secré- 
taire archiviste  de  rassemblée  des  re- 
présentants provisoires  du  peuple  de 
fa  ville  libre  de  Bruxelles.  Bruxelles, 
J8  novembre  1792-20  mars  1793,  104 
n««  in-80. 

On  voit  dans  les  archives  de  Bruxelles 
que  Chateisner  avait  demandé ,  le  23  juin  1789, 
et  obtenu  rautorisation  de  publier  un  Journal 
général  des  Pays-Bas  autrichiens.  En  Pan  3, 
devenu  secrétaire  de  la  municipalité  de 
Bruxelles ,  il  lança  le  prospectus  d^une  Galerie 
historiqvte,  ou  Tableau  de  tous  les  événements 
remarquables  de  la  Révolution  française  depuis 
sa  naissance. 

«ametCe  rév€»Hillonnalre.  Liège, 
22  septembre  1794-31  août  1824,  in-4« 
et  in-fol. 

La  première  des  feuilles  créées  à  Liège  sous 
le  gouvernement  français.  Rédigée  pendant  les 
premières  années  par  quelques  citoyens  exaltés 
dont  les  principes  répondaient  (>arfaiteiiient  au 
titre  qu^elle  s'était  donné ,  mais  qu*elle  avait 
abandonné  dès  le  mois  de  juin  1795  pour  celui 
de  Gazette  de  Liéye.eWe  baissa  de  ton  en  1798, 
et  devint,  comme  il  convenait  àTépoque,  une 
feuille  modérée.  KUe  n'en  fut  pas  moins  atteinte 
par  le  décret  impérial  du  3  août  1810,  et  elle 
ne  put  reparaître  qu'en  1814.  Enl824  elle  se 
fondit  avec  le  Mathieu  lAieiisbergh,  qui  ajouta 
dès  lors  à  son  titre  celui  de  Gazette  de  Liège. 
Liège ,  comme  toutes  les  villes  capitales  ou 

Srincières,  avait  déjà  eu  sa  Gazette  privilégiée, 
ont  l'origine  remontait  au  delà  de  1688,  et 
qui  avait  persisté  jusqu'au  27  juillet  1794. 

Lors  de  la  première  occupation  du  pays  de 
Liège  par  les  Français,  plusieurs  feuilles  s^étaient 
établies  dans  le  but  de  soutenir  l'invasion 
française  et  de  propager  les  doctrines  républi- 
caines. M.  Ulysse  Capitaine  cite  : 


—  Feuille  nationale  llégeoive 

française  et  belgique.  De  la  fin  de  1792 
à  février  1793,  in-8». 

—  l<e  lle«Miser  français.  Janvier- 
février  1793,  in-8*». 

—  Courrier  de  la  Meuiie.  28  dé- 
cembre 1792-1*^  février  1793,  in-8«. 

—  Manuel  du  républicain.  3  fé- 

vrier-3  mars  1793,  5  n«*  in-S*». 

Très-intéressant ,  en  ce  qu'il  renferme  les 
procès- verbaux  détaillés  des  séances  de  Tad- 
ministratiou  provisoire  du  pays  de  Liège . 

—  Bulletin  du  dépariemenc  du 
pay»  de  lilén^e  et  de  la  Bel- 
Unique.  15  février-4  mars  1793, 18  n^ 
in-4«. 

Également  curieux  pour  l'bistoire  de  Toc- 
cupation  française. 

Quand  le  pays  de  Liège  fut  réuni  à  la  France , 
les  premiers  actes  des  agents  révolutionnaires 
furent  tout  d'abord  l'objet  d'une  publication 
périodique ,  sous  le  titre  de 

—  Beeuell  de«  arr#tté«  et  procla- 
mations des  représentants  du  peuple 
français  envoyés  près  des  armées  du 
Nord  et  de  Samore-ct-Meuse.  Août 
i794-avril  1795,  4  vol.  in-8*». 

Ce  recueil  n'a  commencé  à  paraître  régu- 
lièrement tous  les  trois  jours  qu'à  dater  du 
22  septembre.  On  y  trouve  les  jugements  des 
tribunaux  civils  et  criminels ,  du  comité  révo- 
lutionnaire ,  et  tout  ce  qui  émane  des  autorités 
constituées.  ~  On  en  ])eut  rapprocher  les  re- 
cueils administratifs  suivants. 

—  Bulletin  de  correspondance 

de  l'administration  centrale  du  dépar- 
tement de  l'Ourle  avec  les  administra- 
tions municipales  des  cantons.  10  ven- 
démiaire an  7-9  germinal  an  8,  81  n** 
in-8^ 

—  Mémorial  adnilnii»tratir  d  u  dé- 
partement de  rOurte.  23  septembre 
1801-6  janvier  1814,  733  n«*  en  25  vol. 
in-8". 

Le  changement  de  gouvernement  donna 
lieu  à  une  nouvelle  série ,  qui  se  compose  de 
22  n**,  du  25  mars  au  14  septembre  1814.  — 
Le  département  de  TOurte  ayant  été  réuni 
ensuite  à  ceux  de  la  Meuse-Inférieure  et  de 
Sambre-et-Meuse,  une  y  série  commença  sous 
le  titre  de  Mémorial  administratif  du  dé- 
partement de  3ieuse-et-0urte ,  et  fonne  43 
u*^'.  —S'est  continué  depuis  sous  le  titre  de 
Mémorial  administratif  de  la  province  de 
Liège. 

Parmi  les  autres  journaux  du  département 
de  l'Ourte ,  nous  citerons  encore  : 
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—  Courrier  de  l*Oiirie,  par  L. 

Bassenge.  23  octobre  1795-21  septembre 
1798,  in-4«. 

Organe  orficiel  du  gouvernement;  a  exercé 
une  grande  influence. 

—  lia  Tribune  pul»ll«iue  du  dé- 
Iiartement  de  rOnrCe*  par  une 

société  de  patriotes  de  1789.  Septembre 
1796,  18  n*»'  in-8». 

—  lie  l^lôgprapbe  français,  par 

G.  Wendler  et  J.  Pestieaux.  1797-mars 

1798,  iii-8«. 

République  française  on  la  mort. 
Le  Père  Ducliesne  des  Liégeois ,  mais  bien 
iti rérieur  à  son  modèle.  Paraissait  tous  les  deux 
jours.  Pendant  les  premiers  mois  de  sa  publi 
cation,  il  publia  de  deux  jours  Tun  un  supplé- 
ment portant  pour  titre  tantôt  le  Chocolat , 
tantôt  le  Chocolat  à  la  vanille.  C^était  là  une 
dénomination  assez  peu  démocratique.  Wendler 
nous  apprend  qu'il  avait  voulu  appeler  sa  feuille 
complémentaire  le  Déjeuner ^  mais  que  ce  titre 
avait  été  pris  par  une  feuUle  «  dégoûtante 
d'aristocratie  »,  ce  qui  Tavait  forcé  d'en  cher- 
cher un  autre.  —  Le  Télégraphe  \  oui  ne  se 
fait  guèrc^  remarquer  que  {tar  sa  violence ,  a 
plusieurs  rois  changé  de  titre  ;  il  s'est  successi- 
vement appelé  :  le  Télégraphe  ou  C Observa- 
teur sévère;  robservateur  sévère  et  impar- 
/ia/,  avec  la  de  vise:  Frangor^  nonflector,  titre 
auquel  il  ajoute  en  1798  celui  &Écho  du  cercle 
constitutionnel  de  la  Taverne. 

Ij'lniparUal  européen,  ou  Nou- 
velles nationales  et  étrangères.  Bruxel- 
les, 179fi-1797,  in-4^ 

li^lmparllal  bruxellois,  nouvelles 
politiques,  nationales  et  étrangères. 
1796-1797.^ 

Ces  deu\  dernières  feuilles  furent  comprises 
dans  le  décret  de  proscription  du  '22  fructidor, 
et  leurs  propriétaires  condamnés  à  la  déporta- 
tion. 

On  lit  dans  le  Républicain  du  Nord  du 
13  septembre  1797  :  «  Les  Anciens  ont  donné 
leur  sanction  à  la  résolution  qui  condamne, 
par  mesure  de  salut  public,  plusieurs  journa- 
listes à  la  déportation;  en  const^quence  les 
scellés  ont  dû  être  apposés  sur  les  presses  de 
V Impartial  européen,  de  V Impartial  bruxel- 
lois et  de  VEcho ,  tous  trois  compris  dans  le 
nombre.  » 

Parmi  les  journaux  frappés  se  trouvait  en 
effet  un  Écho ,  sans  autre  désignation ,  et , 
comme  il  y  avait  à  Paris  alors  une  feuille  de 
ce  nom ,  il  s'ensuivit  un  singulier  incident,  que 
j'ai  rapporté  t.  4,  p.  376.  Le  tribunal,  c'est-à- 
dire  le  conseil  des  Cinq-Cents ,  interpellé  ,  ne 
put  dire  à  qui  s'appliquait  son  arrêt.  Il  parait, 
d'après  le  passage  <iu  Hépublicain  que  je  viens 
de  citer,  que  c'était  VÈcho  des  feuilles  poli- 
tiques e'  lUtéroirns  (ci-dessus,  p.  82),  qui  se 
publiait  alors  à  Bruxelles. 


IieRépuMlcaln  du  ^^ord.  Bruxel-^ 
les,  Ubrumairean 4-30 germinal  an 7, 
1253  n«*  in-4». 

Deschieusen  possédait  1219  n**,  s'arrétant 
au  26  ventôse  an  7 .  La  bibl.  du  Corps  législatif 
en  possède  6  vol.,  commençant  au  n**  1044, 
f  vendémiaire  an  7. 

Cette  feuille  estnarticulièrement  intéressante 
pour  l'histoire  de  la  Bel&ique ,  qui  venait  d'être 
réunie  à  la  république  française,  par  la  loi  du 
9  vendémiaire  an  4,  et  dont  le  réjgime  intérieur 
subissait  alors  une  transformation  radicale. 
Voici  un  extrait  du  n"  du  20  janvier  1796;  c'est 
l'ordre  de  la  fête  qui  devait  avoir  lieu  le  len- 
demain en  mémoire  de  la  chute  du  dernier  roi 
des  Français  ;  j'abrège  -. 

«  Le  l*"*  de  pluviôse  an  4  est  le  jour  anni- 
c<  versaire  de  la  chute  du  dernier  roi  des 
R  Français. 

'€  Ce  souvenir  réveille  dans  les  cœurs  de 
«  tous  les  républicains  le  sentiment  de  haine 
«  qu'ils  ont  iuré  k  la  royauté. .. 

«  Une  fête  est  préparée  pour  recevoir  les 
t  élans  de  votre  patriotisme. 

«  C'est  à  midi ,  dans  le  temple  de  la  loi ,  à 
«  l'heure  même  où  le  dernier  tyran  de  France 
(c  couronné  a  péri  dans  l'abîme  que  ses  mains 
n  criminelles  lui  avaient  creusé ,  que  vous  vous 
n  électriserez  tout  entiers  du  feu  sacré  de  la 
a  liberté ,  et  que  vous  retremperez  vos  âmes 
a  dans  une  nouvelle  vie ,  pour  combattre  ceux 
«  qui  voudraient  \ous  la  ravir. 

«  La  fête  n'aura  d'autre  éclat  que  la  simpli- 
(c  dté  républicaine ,  et  l'ordre  dans  les  rangs 
«  ornera  le  cortège — 

«  A  midi  sonnant,  une  décharge  de  deux 
«  pièces  de  canon  semblera  annoncer  à  tous 
«  les  tyrans  qu'ils  touchent  à  leur  dernière 
«  heure. 

«  Un  bureau  sera  placé  dans  la  partie  supé- 
«  rieure  du  temple ,  où ,  en  présence  du  préai- 
«  dent  de  l'administration  centrale  et  du  peupli*, 
a  les  officiers  de  l'état-major  général  iront  dé- 
«  clarer  qu'ils  purent  une  haine  éternelle  à  la 
n  royauté.  Ds  signeront  leur  déclaration  sur  le 
•t  pro<ïès-verbal  qui  en  sera  tenu  par  le  secré- 
«  taire  du  département. 

«  Les  autres  fonctionnaires  publics  retien- 
«  dront  leur  ardeur  ;  convaincus  de  la  nécessité 
«  où  l'on  s'est  trouvé ,  par  un  trop  court  cs- 
((  pace  de  temps ,  de  remettre  l'exécution  de 
«  rarrêté  du  Directoire  exécutif  au  10  pluviôse, 
n  ils  sont  invités  de  dilTérer  jusqu'à  ce  jour-là 
«  à  faire  la  même  déclaration.  » 

I^  Rapporteur.  Bruxelles,  5  octobre  f-/ . 
1797-3  mars  1799,  4  vol.  in-8".  ^  y< 

Supprimé  \youT  avoir  avancé  que  t  les  An- 
glais ,  suivant  ce  que  l'oa  mandait  de  Blanken- 
berg,  y  auraient  fait  une  descente,  et  y  au- 
raient enlevé  des  bestiaux  qu'ils  avaient 
payes  n  ,  —  «  Considérant ,  dit  l'arrêté  de  Tad  • 
ministration  centrale  du  département  de  la 
Dyle,  que  l'insertion  de  cette  note  tendait  à 
ranimer  l'espoir  coupable  des  ennemis  de  l'in- 
térieur, et  Qu'elle  ne  pouvait  être  que  le  Iruit 
de  la  malveillance.  » 
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I.*aracle.  Bruxelles,  1800  1827,  in'4«. 

En  1 8 1 3  :  P Oracle ,  journal  du  départe- 
ment de  la  Dyle,  —  En  réponse  à  une  de- 
mande de  renseignements  faite  par  l'intendant 
de  ce  département,  le  maire  écrit,  à  la  date 
du  8  avril  1814,  que,  de  tous  les  journaux  pu- 
bliés à  Bruxelles,  le  seul  qui  lui  paraisse  re- 
dise avec  soin  est  Y  Or  acte;  c*est  aussi,  ajoute- 
t-u,  le  plus  répandu.  Les  autres  ne  lui  semblent 
avoir  qu'une  e3Ûstence  précaire  et  mériter  peu 
d'intérêt.  C'était,  dit  le  Nain  jaune ^  la  Quo- 
tidienne affranchie  de  toute  censure. 

Annales  poUtl«iues  unlverael- 

leiide  la  fin  du  XVIIl*'  siècle,  par  une 
société  de  gens  de  lettres.  Bruxelles, 
1801,in-8°. 

«  Si  l'histoire  est  le  télescope  des  temps, 
«  les  annales  en  sont  pour  ainsi  dire  le  telé- 
«  graphe.  » 

Kpitre  dédicatoire  à  la  postérité  :  n  Divinité 
«  des  ftmes  sublimes ,  dispensatrice  de  la  Traie 
«  gloire ,  toi  qui  embrasses  les  siècles  et  les 
«  êtres ,  toi  à  qui  les  hommes  brûlent  d'appar- 
«c  tenir,  je  te  salue  !  Juge  suprême  de  l'histoire 
«  et  de  ceux  qui  la  retracent ,  reçois  l'hom  • 
«  mage  de  mes  efforts  :  imissent-ils  être  cou 
«  ronnés  de  succès,  et  n'avoir  rien  à  redouter 
«  de  tes  arrêts  équitables!  J.  Chat.  » 

«lonmal  delà  M^ym.  Bruges,  25  sept. 
1804-27  mai  1841,  969  n»»  in-4»  et  4 
n^  in-fol. 

A  partir  du  22  mars  1805,  ajoute  à  son 
titre  :  de  commerce,  de  politique  et  de  littéra- 
ture. Le  20  mai  1811  :  Journal  du  dëj)arte' 
ment  de  la  Lys ,  autorisé  par  M.  le  préfet. 

«lonmal  itistoriiiae»  contenant  les 
événements  et  faits  les  plus  remar- 
quables, tant  historiques,  diplomati- 
ques que  politiques,  avenus  depuis  le 
1*"  octobre  1806....  rédigés  chronolo- 
giquement et  enrichis  de  notes  géogra- 
phiques, etc.,  par  A.-J.-D  de  Braecke- 
nier.  BruxelLs,  1807,  in-8". 

Cela  n'est  point  évidemment  une  publica- 
tion périodique;  nous  l'enregistrons  néanmoins 
parce  que  la  Bibliothèque  Ta  cataloguée  parmi 
les  journaux. 

«lonrnal  de  la  petite  poste  de 
Braxelleii*  pour  Tinsertion  des  avis 
et  annonces.  Bruxelles,  1805-1835, 
in-8". 

On  lit  dans  un  avis  adressé  aux  abonnés 
le  l^**  janvier  1829  :«.'...  A  une  certaine  époque, 
ce  petit  journal  avait  un  nombre  considérable 
d'abonnés.  Le  gouvernement  ùnpérial  français, 
qui  voulait  s'approprier  tous  les  bénéQces, 
exigea  de  son  propriétaire ,  sous  peine  de  voir 
passer  son  industrie  entre  les  mams  d'un  être 

f)rivilégié,  la  somme  énorme  de  douze  mille 
rancs,  à  laquelle  il  fallut  consentir...  » 


Consulter  au  surplus  VEssai  historique  et 
critique  sur  les  journaux  belges ,  fiar 
M.  warzée,  que  j'ai  déjà  cité.  On  y  verra  à 
quelles  tracasseries  les  journaux  étaient  eo 
butte  dans  les  dé^Hirtements  annexés.  Une 
surveillance  non  moins  active  y  était  exercée 
à  l'égard  des  journaux  étrangers.  Ainsi,  un 
arrêté  de  l'administration  du  département  de 
la  Dyle,  du  27  nivôse  an  4,  pris  sur  l'arrêté  du 
Directoire  exécutif  du  3  du  même  mois,  défend 
la  circulation  dans  le  département  des  iour- 
naux  suivants  :  1**  le  Courrier  universel ,  ou 
l'Écho  de  Paris,  des  départements  et  de  Vé- 
tranger;  2°  le  Courrier  universel  extraordi- 
naire et  le  Courrier  universel  par  le  citoyen 
Husson  ;  3°  la  Gazelle  française  et  le  Cour- 
rier français  ;  4®  VObservateur  de  V Europe 
et  V  Éclipse;  5*  VAmi  du  peuple:  «  Considé- 
rant ,  dit  l'arrêté ,  que  ces  gsu^ettes  sont  rédi- 
gées dans  un  sens  qui  tend  évidenunent  a  cor- 
rompre l'esprit  public,  au  rétablissement  de 
la  royauté  et  à  la  haine  du  gouvernement  ré- 
publicain ,  et  qu'il  importe  de  ne  pas  laisser 
répandre  dans  ces  contrées  le  poison  qui  est 
distillé  dans  ces  feuilles.  »  La  même  mesure 
atteignit  successivement  le  Courrier  du  Bas- 
Rhin ,  imprimé  à  Wesel  ;  la  Gazette  de  Leyde, 
the  New  Merchant ,  les  Nouvelles  politiques 
de  Leyde,  le  Journal  de  Francfort  et  le 
Zeitung  correspondent en^  de  Hambourg. 

En  1814,  le  nouveau  gouvernement,  n  con- 
sidérant qu*en  vertu  des  lois  et  règlements  ac- 
tuellement en  vigueur  sur  rimprlmerie  et  la 
librairie,  la  liberté  de  la  presse  avait  été  soumise 
à  une  surveillance  souvent  arbitraire  »,  abo- 
lissait ces  lois  et  règlements.  Mais  les  rédac- 
teurs de  journaux  étaient  astreints,  soit  pour 
en  établir  de  nouveaux ,  soit  pour  continuer  à 

Sublier  ceux  alors  en  circulation ,  à  se  munir 
'une  autorisation  qui  ne  leur  était  accordée 
que  s'ils  justiliaient ,  d'une  manière  satisfai- 
sante, quMls  avaient  au  moins  300  souscrip- 
teurs. —  Le  16  octobre  1830,  le  gouvernement 
{)rovisoire ,  «  considérant  que  le  domaine  de 
'intelligence  est  essentiellement  libre,  qu'il  im- 
portait de  faire  disparaître  à  jamais  les  entraves 
par  lesquelles  le  pouvoir  avait  jusque-là  en- 
chaîné la  pensée,  dans  son  expression,  sa 
marche  et  ses  développements  »,  décrétait 
l'entière  liberté  de  la  presse  en  Belgique,  et 
l'art.  18  de  la  constitution  belge  a  confirmé  cet 
acte  libéral. 

En  parcourant  l'intéressant  ouvrage  de 
M.  Warzée,  dans  la  partie  moderne  surtout, 
on  est  étonné  de  retrouver  chez  nos  voisins 
tous  les  titres  de  journaux  qui  ont  fait  quelque 
fortune  chez  nous.  C'étaient  quelquefois  des 
écrivains  français  qui  les  y  portaient.  Ainsi , 
en  1826,  MM.  Tissot  et  J.  J.  Ader  y  fondaient 
un  Com/i/u^/onne/ ,  journal  poUtique,  com- 
mercial et  littéraire  Ader,  réfiûié  en  Belgique  à 
la  suitede  condamnations  dont  iïavaitété  frappé 
en  France  pour  des  articles  politiques  insérés 
dans  le  Diable  boiteux,  leFrondeur,  la  Pan- 
dore ,  et  autres  petits  journaux ,  prit  part  en- 
core à  la  rédaction  <^  Courrier  des  Pays-Bas, 
Ajoutons  ^ue  nos  voisins  ne  se  sont  pas 
bornés  à  copier  les  titres  de  nos  journaux  ;  on 
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a  esÊxyé  à  Broxelles,  à  difTérentes  reprises,  de 
réimprimer  quelques-uns  de  ces  journaux  eux- 
mêmes  :  ainsi  en  fiit-U  en  1833  pour  le  Cons- 
iiiutionnel;  en  1838  pour  le  Journal  des  Dé- 
bats et  le  Canstitutiomiel.  De  toutes  ces  entre- 
prises une  seule  a  réussi  :  un  lithographe 
réimprime ,  on  plutôt  décalque,  la  Gazdfte  des 
tribunaux ,  ôepjôa  1837. 

OUEST. 

^•anial  du  déiMartemeiit  de 
Selne-et-Olffe»  répertoire  adminis 
tratif  ^  littéraire  et  rural ,  des  environs 
de  Paris,  l'*^  vendémiaire  an  S..,  in-8®. 

En  1807,  devient,  sous  le  titre  de  Journal 
de  Seine -et -Oise,  le  journal  officiel  du  dépar- 
tement. 

Journal  de  la  ftoclétë  de*  Amla 
de  la  CoimUtatlon  séante  à  Ver- 
sailles. 1791,  13  n~  in-8^ 

Voyez  supra ,  p.  130,  Journal  de  Ver- 
sailles. 

NORMANDIE. 

Journal  de  JVormandle*  ou  Mé- 
moires périodiques  pour  servir  à  l'his- 
toire... de  Normandie  9  par  Miicent. 
Bouen,  4785-4791,  in-4«. 

Suite  des  Annonces ,  affiches  et  avis  di- 
vers de  la  Haute  et  Basse  Normandie,  qui 
remontaient  au  4  juin  1762.  — >  En  1790,  ajoute 
à  son  titre  :  de  Bouen  et  du  département  de 
la  Seine- Inférieure,  et  le  12  mai  1791 ,  il 
devient  le 

Journal  de  Bouen  et  du  département  de 
la  Seine-In/érieure ,  par  Miicent,  et,  à 
partir  du  T'  février  1792,  par  le  ci- 
toyen Noël,  bomme  de  loi.  4791-2 
septembre  1799,  in-4*^. 

A  la  fin  de  1799,  il  se  fusionne  avec  un 
Méridien ,  dont  il  prend  le  titre  et  le  rédacteur  : 

Journal  de  Boven  et  le  Méridien,  par 
Duval,  4799-4802,  in-4^ 
Il  devient  ensuite  successivement  : 

Journal  de  Bouen,  par  une  société  de 
gens  de  lettres.  4802-4803,  in-4<». 

Journal  de  Bouen  et  du  département  de 
la  Seine- Inférieure.  4804-1836,  in-4» 
et  in-fol. 

Journal  de  Boven  et  des  départements  de 
la  Seine-Inférieure  et  de  l'Eure.  !«' 
avril  4836...,  in-fol. 

Clironl«ine  nationale  et  étran- 
gère» et  en  particulier  des  cinq  dé- 
partements substitués  à  la  province 


de  Normandie.  Aoiien,  4790-44  sep- 
tembre 1792,  364  n~  in-S*. 

La  liberté  sans  la  raison  «st  une  arme  ftineste. 

La  bibliothèque  du  Corps  législatif  possède 
quelques  numéros  de  la  troisième  année.  Ou 
lit  à  la  fin  du  dernier  de  ces  n°*  (2  sepl.  1792) 
cette  note  manuscrite ,  rognée  par  le  relieur  : 
R  Tout  ce  qui  peut  détruire  Pesprit  public  est 
prodigué  depuis  longtemps  par  cet  infernal  pa- 

Sier,  protégé  par  nos  Corps  administratifs, 
ont  il  est...  avec  les  honnêtes  gens jeté  un 

ridicule  terrible  sur  les  travaux  «ie  l'Assemblée 
nationale ,  au  point  que  notre  ville  et  toutes  nos 
campagnes  sont  d'une  indifTérence  marquée  sur 
les  aangers  de  la  patrie.  » 

Ii*Aliellle  politique  et  littéraire.  Bouen 
4794,  in-8«. 

lie    FlamMean   dn  répnlillca- 
nlume*  An  2,  in-8°. 


Ciasette  réirolntlonnalre  et  débats 
des  Jacobins.  Ventôse  an  2-nivôse  an 
3,in-8". 
Cest  moi  qui  le  premier  apporte  les  nouTelles. 

Sans  doute  parce  que  «  elle  paraissait 
exactement  dans  Rouen  à  deux  heures  après 
midi  et  partait  à  la  même  heure  par  la  poste , 
de  manière  qu>He  transmettait  dans  les  autres 
villes  et  départements  les  séances  de  la  Con- 
vention 24  heures  avant  les  autres  papiers.  » 

On  lit  dans  le  n**  du  30  nivdse  an  3 ,  sous  la 
rubrique  de  Bouen  :  «  La  socié^  populaire  de 
«  cette  commune  tient  toujours  ses  séances , 
«  qui  durent  à  peu  près  un  quart  d'heure.  Les 
««  lampes  allumées,  le  poêle  chauffé,  la  fumée 
«  devenant  très  éfMÛsse,  le  président  prenant 
n  la  sonnette,  les  secrétaires  étant  placés  au 
««  bureau,  les  membres  assis ,  on  lit  un  journal. 
n  Puis  le  président  annonce  la  levée  de  la 
*(  séance,  et  le  peuple  crie  à  pleine  voix  : 
«  Vive  la  République!  Vive  la  Convention!  » 

Ce  même  numéro  se  termine  par  cet  avis  : 
■X  L^opinion  publique  semble  se  prononcer 
'«  contre  le  mot  révolutionnaire;  la  Conven- 
«  tion  elle-même,  dans  une  de  ses  dernières 
<t  séances,  a  donné  à  entendre  qu'elle  ne  voulait 
'<  pas  se  servir  plus  longtemps  de  ce  mot ,  et 
K  qu'elle  n'adoptait  que  celui  de  républicain. 
«(  Comme  nous  ne  marchons  jamais  qu*au  flam- 
«  beau  de  la  Convention ,  nous  nous  croyons 
«  oblisés  de  changer  le  titre  de  notre  gazette , 
n  et  de  reprendre  celui  qui ,  dans  le  temps  de 
«  la  tyrannie ,  avait  armé  tous  les  despotes  et 
n  les  buveurs  de  sang  contre  nous;  nous  re- 
«  prendrons  donc  demain  le  titre  :  Observa- 
it leur  de  V Europe. 

«  Plusieurs  abonnés  nous  ont  marqué  l'envie 
«  d'avoir  les  décrets  tels  qu'ils  sont  ledigés;  et 
«  nous  nous  engageons  oe  consacrer  à  cette 
«  partie  un  article  de  notre  feuille,  qui,  étant 
n  fonnat  in-4°,  contiendra  plus  de  matière. 
«  Mais  comme  le  papier  est  actuUement  très- 
«  cher,  et  comme  un  décret  porte  qu'à  compter 
«du  l*"*^  pluviôse  chaque  feuille  périodique 
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•«  paiera  8  deniers  de  port  par  la  yoie  de  la 
«  posie,  nous  nous  trouvons  obliiçés  d'aug- 

"  menter  le  prix  de  notre  feuille Il  y  a 

«  lien  de  croire  que,  d'après  le  décret  qui 
«  augnricntc  les  frais  de  poste ,  le  service  sera 
c  plus  exact  II  y  a  lieu  de  croire  également 
•<  que  cet  essaim  de  jacobins  qui  s'étaient  em- 
«  parés  des  bureaux  de  la  poste,  et  qui  niel 
«  taient  à  l'index  les  papiers  attachés  à  la  Cou- 
«  venlion ,  va  faire  place  aux  hommes  probes , 
«  et  que  par  là  le  messager  d'un  bon  esprit  ne 
«  sera  plus  arrêté  dans  sa  course.  » 

De  ce  qui  précède  il  semblerait  résulter  que 
la  Gazette  révolutionnaire  aurait  porté  anlé- 
neurement,  ou  pendant  une  période  quel- 
conaue,  le  titre  d'Observateur  de  F  Europe, 
qu  elle  parle  de  reprendre  ;  mais  je  ne  connais, 
et  M.  Frère,  dans  son  Manuel  du  Bibliogra- 
phe nomiand,  ne  cite  qu'un  Observateur,  de 
1795,  dont  nous  allons  bientôt  parler;  aupara- 
vant nous  devons  enregistrer  une  feuille  dont 
il  procède  en  quelque  sorte  : 

«ioamal  de  F^amp,  rédigé  par 
J.-B.  Robert,  citoyen.  Fécampy  deVim- 
primerie  de  J.-B.  Robert ,  homme  de 
loi,  1790-1791,  in-8«  et  in-4^  Corps 
législatif,  ^ 

Ce  journal ,  malgré  son  titre ,  n'est  pas  une 
feuMle  locale;  il  ressemble  de  tous  points  aux 
ï)apiers-uouvelle8  de  Paris,  où  il  avait  un  bu- 
reau. M.  Frère  Ta  omis  dans  la  liste  des  jour- 
naux de  la  Normandie  qu'il  donne  dans  son 
Manuel  du  Biblioaraphe  normand.  Il  en 
parle  cependant  incidemment  à  l'article  Robert, 
en  disant  que  celui-ci  y  exposa,  ainsi  que  dans 
la  vedette  révolutionnaire,  des  idées  politi- 
ques exagérées.  Plus  tard,  Robert,  qui  était 
un  ancien  avocat  au  parlement  de  Normandie, 
professa  dans  VObservateur  (\ehouen  desprin- 
cipf^s  tout  à  fait  opposés,  qui  lui  valurent  d'être 
compris  dans  les  Proscrits  de  fructidor.  Pen- 
dant les  Cent  Jours  il  alla  fonder  à  Gand  le 
Nain  blanc,  qu'il  continua  ensuite  à  Paris  sous 
le  titre  de  le  Fidèle  Ami  du  roi  (1815);  ses 
violences  lui  valurent  des  poursuites  judiciaires 
ainsi  qu'à  son  fils  aîné,  Charles,  devenu  son 
collaborateur.  Robert,  qui  s'était  fait  inscrire 
sur  le  tableau  des  avocats  à  la  cour  royale  de 
Paris,  publia  encore,  à  la  fin  de  1818,  VAmi 
de  la  royauté,  tandis  que  son  (ils  escarmou- 
chait  dans  le  Furet  et  autres  petites  feuilles. 
—  Voy.  ces  journaux  à  leur  date. 

li*OlMKervatear  de  TEarope,  par 

le  citoyen  Robert,  homme  de  loi  à 
Rouen.  Rouen,  in-4". 

M.  Frère  donne  à  cette  feuille  la  date  de 
1795-1798,  et  la  fait  continuer  par  la  suivante  ; 

Chronique  de  V Europe  et  petites-affiches 
de  Rouen.  1799-1810,  in-4«. 

Mais  à  l'article  de  Robert,  le  savant  bi- 
bliographe normand  dit  qu'il  rédigea  successi- 
vement Votfservateur  de  l'Europe,  le  Réveille- 
Matin,  faisant  suite  à  l'Observateur,  et,  en 


lan  10,  la  Chronique  de  VEurope,  H  y  a  là 
uiie  contradiction  que  je  ne  saurais  redresser 
n ayant  pas  les  pièces  sous  les  yeux;  ce  qui 
est  certain,  comme  je  l'ai  dit  à  l'article  précé- 
dent, c'est  que  Rojjert  fut  un  des  proscnU  de 
fructidor. 

lia  VedeUe  normande,  par  une 

société  de  gens  de  lettres  (Guilbert  et 
autres).  RoueUy  1795-1802,  m- 8*». 

lie  T^^I^ffraplie,  par  Hubert.  Rouen, 
an  4. 

Supprimé  pour  un  article  intitulé  le  Ventre 
creux,  qui  fut  jugé  de  nature,  dans  un  temps 
de  disette,  à  soulever  le  peuple. 

^oamal  de»  science»  et  de  1^ 
fiirlAlaUon,  par  une  société  de  gens 
de  lettres  (Renault  et  Périaux).  Rouen^ 
1796,  in-8^  ' 

Continué  par  : 

Bulletin  politique,  littéraire  et  de  légis- 
lation. An  0,  in-8*». 

lia  Semaine ,  ou  l'Observateur  dra- 
matique  et  littéraire,  par  Delandine 
et  Baron.  Rouen,  an  12-1814,  in-8«.  L. 


Courrier  maritime  da  Hairre* 

U  Havre  y  1791  et  s. 


liaCSasetle  deCaen,  qui  se  distribue 
dans  la  ville.  1732-1733,  in.4«. 

Afacbes*  ou  Journal  et  avis  divers  de 
la  Basse-Normandie.  Caen,  1786-1793, 
in-4«. 

Continué  sous  le  titre  de 

Journal  du  département  du  Calvados, 
.   1793,  in-4«. 

lie  Charrier  de»  cln«i  Jours»  ou 

Journal  du  département  du  Calvados, 
sous  la  direction  de  Picquot.  Caen, 
1790,  in-8«. 

Déjà  cité  à  1790,  sans  lien,  d'après  Des- 
chiens. 

«lonmal  politique  de  la  Basse- 
:Vormandle.  Caen,  1790,  in-8». 

Eie  Courrier  du  Calvados,  Caen, 
1792,  in-8^ 

«loumal  des  débats  de  la  Soeléié 
palrlodque  de  Caen,  par  Féron. 
Caen,  1792,  in-8^ 
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«asette  iiiilTer«elle  et  bulletin 
particulier  du  département  du  Cal- 
vados. Caen,  an  5,  in-8®. 

Joarnal  du  Calvados  et  recueil 
complet  des  lois.  Caen,  an  7,  in-4®. 

Un  n»  du  Pilote  du  Calvados  du  2»  fé- 
vrier 1848,  chez  M.  Pochet,  porte  :  63«  année. 


aoamal     de»     d4^i»arteiiieiits. 

f^lvreux,  an  4,  in- 8**. 

Bulletin  de  l'Eure.  Évrevx,  4  ven- 
tôse an  5-29  ventôse  an  6,  135  n°' 
in-8«.  L, 

aoamal  du  lioii  •en»*  lettres  d'un 
curé  sur  les  affaires  du  temps.  Signé  : 
MouUs.  ÉvreuXy  ans  5-6,  in-4®. 

Commence  le  18  pluviôse  an  5;  à  partir 
du  20  germinal ,  le  titre  porte  en  plus  :  ou 
Observations  importantes. 


Journal  de*  mceiir*  rëpoMI- 
caineii*  par  Gosseaume.  Anranches, 
1794,  in-8«. 

ilonmal  pour  le  déimnement 
d'Alençon  (plus  tard  :  du  départe- 
ment de  rOrne,  dont  le  chef  lieu  est 
Alençon).  Alençon,  1790-1791,  in-8«. 

Eta  Renominée  •  ou  Journal  de  Mor- 
tagne.  Mortagne,  an  5,  in-8®. 

tournai  da  dl»trlc4  de  lial^le, 

ou  le  Club  des  familles.  iMigle,  1792- 
1793,  in-8«. 

lie  Paeiflque*  ou  le  Courrier  de 
Lai§^e.  LaiglCy  1796-1797,  in-8«. 

M.  Léon  de  LaSicotière  possède  une  grande 
partie  des  journaux  publiés  en  Normandie, 
notamment  un  exemplaire  complet ,  peut-élre 
le  seul  qui  existe,  du  Bulletin  des  autorités 
constituées  réunies  à  Caen,  et  du  Journal  de 
l'armée  des  cotes  de  Cherbourg ^  deux  feuilles 
importantes,  la  première  surtout,  et  que  j'ai 
cru  devoir  placer  dans  la  nomenclature  gé- 
nérale. 


«loamal  breton,  par  de  Cotteneuve. 
Mantes,  1781,  12  n»^  in-8^ 

Courrier   de  la  veille.   Nantes, 
1791",  in■8^ 

I^  Médecin  moral*  feuille  pério- 
dique, parAubert  Du  Petit-Thouars, 


capitaine    du  génie.   Nantes,  1795, 

in-8». 

Feuille  nantalne.  An  6,  in-4<'. 


JL*Anil  des  principe»»  ou  Annales 
républicaines  de  Brest.  Brest,  s.  d., 
in-8«.  L. 

Feuille  Itebdomadalre  de  la  ville 
de  Lorient.  1790,  in-8«.  L. 

Ff^nllle  de  Renne««  Rennes,  an  6^ 
in-4^ 
Voyez  supra,  p.  92,  Sentinelle  du  peuple 
et,  p.  123,  États  généraux. 


Afflclieii  d*Anser«,  ou  Moniteur  du 
département  de  Maine-et-Loire.  1791- 
1796.  L. 

«lournal  du  département  de 
nalne-et-liOlre,  par  les  Amis  de  la 
Constitution.  Angers,  1791,  in-8®.  L. 

Honltenr  du  département  de 
Haine- et- Ivoire*  Angers,  1792, 
in-4^  L. 

jL^Éiiprlt  pnl»llc,  ou  Journal  de  la 
Loire-Occidentale.  1793,61  n®«  in-8<>.  L. 

«lournal  du  département  de 
Halne-et-liOlre*  Ans  6-8,  in-8°.  L. 

jL*Aml   de  la   Constitution    de 

ran  III.  Angers,  In-8«. 

I/Aml  de  la  lllierté.  Angers,  ans 

7-H,  in-8«.  L. 
Un  n'*  de  janvier  1848  du  Journal  de 
Maine-et-Loire^  qui  est  sans  doute  la  conti- 
nuation d'un  des  précédents,  porte  :  TO*'  année. 

J'ai  enregistré  à  1789  une  Correspondance 
des  députes  de  P  Anjou,  et,  sans  lieu ,  un  Ob- 
servateur provincial  qui  fut  publié  à  Angers 
de  1789  à  1792. 


I^e  Défendeur  de  la  vérité,  ou 

TAmi  du  genre  humain,  par  Philip- 
peaux.  Le  Mans,  5  janvier-30  novembre 
1792,  48  no»  in-8«. 


Annonce»,  affiches  et  avis  divers  de 
la  généralité  de  La  /tochelie,  1770, 
in-4«. 
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Auiourdliui  le  Phare  de  la  Rochelle. 

Voici  Tarrèl ,  suivant  l'expression  de  M.  Dé- 
layant, dont  les  Mémoires  secrets  frappèrent 
cette  feuille  en  1781  :  «  Cette  gazette  est  très- 
mal  faite  relativement  au  commerce  et  aux 
mouvements  du  port.  Elle  est  aussi  littéraire  : 
on  y  trouve  des  énigmes.  »  Nous  n^avons  pas 
besoin  de  dire  que  son  intérêt  s'accrut  avec 
les  événements  de  la  fin  du  siècle. 

dasette  de  la  Boclielle»  ou  Rap- 
port succinct  et  impartial  des  gazettes 
et  journaux.  n92,  in-4®. 

J'ai  lu  dernièrement  dans  la  France  la 
note  suivante  *.  «  Le  Nouvellute  de  la  Rochelle, 
qui  vient  de  mourir,  avait  plus  de  cent  ans 
«l'existence.  Ce  journal ,  fondé  sons  le  règne  de 
Louis  XV,  était  certainement  le  doyen  de  la 
presse  provinciale.  »  Je  ne  trouve  aucune  men- 
tion de  ce  Nouvelliste  dans  les  notes  qu'a  bien 
voulu  m'envoyer  le  bibliothécaire  de  La  Ro- 
chelle, M.  Délayant. 

Je  vois  dans  le  catalogue  La  Bédoyère  2  n°* 
d'un  Journal  de  Saint onge,  et  d'Angoumois, 
1787,  in-8». 

CENTRE  ET  SUD-OUEST.     • 

lie  Correspondant»  ou  Journal  du 
département  de  Chartres,  i790,  in-8^ 
A. 

lie     Courrier     Orléanais,     par 

M.  Couret  de  Villeneuve ,  imprimeur 
du  roi  et  de  Son  Altesse  Sérenissime 
le  duc  d'Orléans .  volontaire  Orléanais. 
Or/éanj,1789,  in-8^ 

Outre  cette  feuille,  la  Bibliothèque  impé- 
riale possède  plusieurs  années  d'un  Courrier 
du  Loiret,  qui  en  était  en  1856  à  sa  soixante- 
quatrième  année. 

Montarçs  a  ou  avait  naguère  un  journal ,  le 
Loing,  qui,  en  1848,  se  disait  dans  sa  72''  année. 


Courrier  de  la  Rëirolatlon*  ou 

Journal  des  municipalités  et  des  corps 
administratifs  et  militaires  du  dépar- 
tement de  Touraine.  Tours,  1790,  in-8®. 

Correspondance      d*Indre  -  et  - 
Ivoire*  Tours,  1791,  in-4<>. 

lie  CapltelneCanon*parDrouilly. 
Saumur,  4793,  4  n"*  in-8«.  L, 


Journal  du  PoIUhi*  1790,  in-8<>.  L. 

Journal  de  Poitiers  et  du  dépar- 
tement de  la  Vienne.  Sjgerminal  an  5 
30  ventôse  an  7,  4  vol.  in-8'».  L. 

Un  n*"  de  1851  du  Journal  de  la  Vienne 
porte  :  80*  année. 


FeuUle  lielidouuidalre  de  la  gé- 
néralité de  Limoges.  1775,  in-4®. 
U  6«  année,  1780,  àlaBibl.  impér. 

«lournal  patrlotl«iu^  <ie  la  carde 
nationale  de  Limoges.  1790-1791,  in-4®. 
L. 

fioumal  ofllclel  du  département  de 
la  Haute- f^ienne.  An  2,  in-««.  L. 


Courrier  de  Rordeaux.  Novembre- 
décembre  1789,  in-8^  L. 

Bulletin,  affiches,  annonces  et  avis 
divers  de  la  ville  et  dn  département  de 
Bordeaux.  1790,  in-8». 

S^est  ensuite  appelé  Journal  de  Bordeaux. 
Calai.  La  Bédoyère  :  132  n"**,  du  26  février  au  4 
novembre  1790. 

Courrier  de  la  caironde»  par  Ma- 

randon.  1792,  in-4«.  P. 

Clirbnliine   de    Rordeaux*    par 

Mittié  fils.  1^'  brumaire- 15  nivôse  an 
3,  16n«'in-8^  L. 

Feuille  de  Rordeaux  •  par  Delormel 
et  Germain.  An  3,  in-'B*^.  L.  1  n«. 

Ij*Al»el]le9  journal  historique  et  litté- 
raire, par  une  société  d'amis  des  let- 
tres. Bordeaux,  1797,  3  vol.  et  2  n^* 
in-12.  P. 

^ou%'eau«loumal  des  Journaux» 

ou  Encyclopédie  de  toutes  les  affiches 
et  papiers-nouvelles.  Bordeaux,  1797, 
in-4».  P. 

«lonmal  de  Rordeaux*  Ans  6-7, 
in-4".  9 

Catol.  La  Bédoyère,  n^**  276-461,  du  r' ger- 
minal au  6*  complémentaire  an  7. 

li'OlMierwateur  de  la   Cîlronde. 

An  6,  in-4".  U  i  w\ 

Bulletin  ifénéral  de  Rordeaux 

et  du  département  de  la  Gironde.  An  7, 
in-4».  P. 

Un  n<>,  du  7  juillet  1819,  du  Uoyd  bor- 
delais, feuille  maritime...,  suite  de  ItL Feuille 
d*affUhes ,  de  la  Boussole  du  Commerce,  des 
PetUes-Af/iches  et  de  l'Amionce,  porte  :  53' 
année. 


fioumal  des  liaaden*  ou  Affiches 
politiques,  administratives  et  littérai- 
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res.  par  Donzel.  MotU-de- Marsan , 
22  brumaire  an  1^26  décembre  i812^ 
856  n*»»  in-4^ 


Cailler»  patrlotliioefli ,  ou  Journal 
des  administrations  et  des  sociétés  po- 
pulaires du  département  des  Pyrénées- 
OrientaÀes.  In-S'».  L,  sans  date. 

E.*Éclio  des  Pyrénées.  1793,  in-S». 

«loumal  des  Haates-P^nrémées* 

par  une  société  de   patriotes  de  89. 
Ans  4-5,  in-4*'.  /.. 


Ije  IVouirelllsCe  naeiomal»  ou  Jour- 
nal de  Toulouse,  politique,  libre  et 
impartial.  Toulouse,  i9  nov.  1789-10 
mai  1791,433  n*»  in.8".  L. 

fioamal  réYolntlennalre  de 
Tonloiise*  An  2,  in-4".  L, 

JL* Anti-Terroriste*  ou  Journal  des 
principes.  Toviouse,  1 796-1797,  iu^^  L, 

EST  ETSOD-EST. 

Afflclies»  annonces  et  avis  divers  de 
Reims  et  généralité  de  Champagne. 
Beinuf,  1772,  in-4°. 

En  1781  :  Journal  de  Champagne;  eo 
juillet  1790,  ajoute  à  ce  titre  les  départements 
formés  de  la  Champagne-,  reprend  en  Tan  6 
son  titre  à*  Affiches  y  etc.,  et  linit  en  messidor 
an  7.  —  Ressuscité  en  1801  sons  le  titre  de 

—  «loarnal  de  Belms  et  du  départe- 
ment de  la  Manie.  1801-1805,  in-4«. 

seriratear  du  déiiartement 
de  la  Hame*  par  Benjamin  Ba- 
blot,  conseiller-méaecin  ordinaire  du 
roi  et  membre  de  rassemblée  électo- 
rale du  département  de  la  Marne. 
1790-1791,  in-8^L. 

fioumal  des  «lacoMns  de 
Belms.  S.  d  ,  in-8'>.  L. 

fioamal  de  Troyes  et  de  la  Cham- 
pagne méridionale.  1782-1790?  In-4°. 

«loarnal  da  département  de 
rAalM»»  1793,  in-4«. 

1  n*^  chez  La  Bëdoyère ,  qui  avait  aussi 
8  n*^,  du  10  thermidor  an  5  au  20  vendémiaire 
an  6,  d'un  Journal  politique  et  littéraire  du 
département  de  VAu.be, 

Annales  troyennes,  ou  Décadaire 
du  département  de  TAube.  l^**  thermi-  I 


^  de 


'    dor  an  4-30  messidor  an  5,  37  n"  in- 
12.  L. 

floarnal   des   vrais   «lacoMns» 

rédigé  par  des  sans^ulottes  de  la  So- 
ciété populaire  de  Sedan,  affiliée  à 
celle  des  Jacobins  de  Paris.  Sedan,  an 
2,  38  n«"  in-4».  L. 

Voyez  supra,  p.  227,  le  Courrier  de  Ma- 
rienbourg  et  du  département  des  Ardennes, 
1792. 


«lonmal  da  dé|»artenient  de  la 
Meurtlie  et  des  départements  voi- 
sins» pai*  Sonnini.  1790-1791,  2  vol. 
in-8^ 

£8t  devenu  successivement  : 

Journal  de  Nancy  et  des  frontières,  par 
le  même. 

Journal  républicain  du  département  de  la 
Meurthe,  par  le  même. 

Journal  delà  Meurthe^  parThiébaut. 

Journal  de  la  Meurlhe  et  des  Vosges, 

«loamalde  Mancy  et  des  ft*on- 

tl^resTk^ar  la  Société  des  Amis  de 
la  Constviution. 
Ensuit 

Journal  (tes  frontières,  pour  l'instruction 
des  gens  de  la  compagne,  parDuplan. 
Nancy, 

Je  trouve  cette  indication,  très-incom- 
plète, dans  le  Catalogue  raisonné  des  collée* 
lions  lorraines  de  M.  Noël,  qui  possédait,  en 
outre,  des  parties  des  Affiches  de  Metz  et  des 
Trois-Éveches,  1772-1789;  des  journaux  des 
différents  départements  formés  de  la  Lorraine, 
notamment  au  Journal  de  la  Meurthe.y  com- 
mencé en  Pan  4  et  oui  existe  encore  aujour- 
d'hui; d'un  Journal  littéraire  de  Nancv, 
1780-1787,  etc. 


^4filclies«  annonces  et  avis  divers  de 
la  ville  de  Strasbourg,  1788...,  in-4®. 

Cette  feuille  existe  encore  aujourd'hui ,  et 
M.  Silbermann  en  a  publié  un  historique  en 
1841. 

Courrier  politique  et   littéraire  des 
deux  nations.  Strasbourg,  1790,  in-4°. 

Continué  par  le  Coutrier  de Sirasbouig, 
cl- dessus,  p.  207. 

Feuille   de  iîtrasliours,  journal 
politique  et  littéraire.  1792.  L, 

«loumal    politique    de    Stras- 
lionrs.  1797,  in-4'>. 
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IiA  Vedette  du  département  du  Doubs^ 
par  une  société  de  républicains.  Be- 
saiiçorty  an  2,  in- 8°.  L. 

liA  Trompette,  ou  Journal  du  dépar- 
tement du  Doubs,  par  une  société  de 
républicains.  Hesanvoriy  an  7,  in-8®. 

Au  n**  33,  ajoute  à  son  titre  :  et  du  Jura. 
Je  trouve   encon»  la  trace  d^une  Feuille 
hebdomadaire  de  Besdii(-on,  1793,  in-d°. 

BOURGOGNE. 

Annonces  et  afflelie»  de  D|Jon« 

i770-n71,  in-4". 

Afllrlieii*  annonces  et  avis  divers  de 
Bourgogne ,  Bresse ,  Bugey  et  pays  de 
Gex.  177&-1779,in-4«. 

Repris  quatre  ans  après  sous  le  titre  sui- 
vant : 

Afilcliéii,  annonces  et  wv\%  dt- 
Ter«  de  Dijon,  ou  Journal  de  la 
Bourgogne.  1783-an  3,  in-4®. 

#onmal  patriotl«iae  de  Bour- 
SO^ne,  1790-1791,  in-8^ 

Le  catal.  La  Bédoyère  dit  :  Journal  pa- 
triotique de  Bourgogne ,  ensuite  l'Original, 
de  décembre  1789  au  25  novembre  1796,  plus 
un  volume  de  i822;  et  deux  n""  plus  bas  il 
enregistre  un 

—  «lonmal  |»atrio(l«iue  du  dépar- 
tement de  la  Côte-d'Or,  ensuite  prend 
le  titre  de  COriginaly  etc.  Du  20  sept. 
1791  au  5  frimaire  an  5,  in-8°. 

Il  y  a  là  évidemment  double  emploi, 
confusion .  une  énigme  enfin  dont  je  laisse  à 
M.  Milsand  à  trouver  le  mot.  Il  semble  néan- 
moins  ressortir  de  ces  énonciations  que  le 
Journal  patriotique  avait  commencé  avant 
1790,  et  l'on  pourrait  croire  que  roriginal  se- 
rait allé  plus  loin  que  ne  le  croit  le  bibliogra- 
phe bourguignon ,  sans  ce  traître  etc.  qui  laisse 
tout  en  suspens. 

Épliéniéridefi  d*adnilnlstratlon 

du  département  de  la  Côtc-d'Or,  ou 
Notice  des  délibérations  importantes 
formées  ou  à  former  chaque  jour  par 
le  bureau  du  département  en  exécution 
dos  décrets  de  l'Assemblée  nationale. 
1790-1791,  in-4^ 

JL* Awn%  des  lionii  citoyens,  1790, 
in-4» 

lie  ^V^cessalre.  5  pluviôse  an2,in-4^ 

Cette  feuille  est,  parmi  les  journaux  de  la 
province ,  une  des  individualités  les  plus  ac^ 
centuées.  Elle  a  persisl<^.  jusqu^à  nos  jours ,  à 
travers  des  vicissitudes  et  des  métamorpho- 


ses dont  on  trouvera  le  tableau  curieux  dans  le 
Uvre  de  M.  Milsand  ;  nous  devons  nous  borner 
ici  aux  traits  principaux. 

Disons  tout  de  suite  qu^elle  eut  pendant  près 
de  quarante  ans,  de  Tan  4  à  1834,  le  même  ré- 
dacteur, M.  Carion ,  si  bien  que  Tusage  s^était 
introduit  de  «  désigner  Tenfant  sous  le  nom  de 
son  père  »,  de  sorte  que  le  journal  avait  l>eau 
changer  de  litre,  c^était  toujours,  pour  les 
Bourguignons,  le  Carion. 

Le  catal.  Labédoyère  donne  le  t^'t'cessaire 
comme  la  suite ,  sous  un  autre  titre,  des  Af/i- 
chfs  de  Dijon^  mais  c'est  une  erreur  évidente , 

{misque  cette  dernière  feuille  ne  finit  qu'en 
'an  3. 

Contrairement  à  la  tendance  habituelle  aux 
autres  journaux  d'augmenter  leur  Tonnât,- le 
Nécessaire,  reculant  devant  la  nécessité  de 
hausser  son  prix,  réduit  le  sien,  et  devient 
in -8^  au  commencement  de  frimaire  an  4; 
mais  le  20  vendémiaire  an  6,  les  journaux  ayant 
été  assujettis  à  l'impôt  du  timbre ,  force  lui  est 
de  porter  son  prix  de  9  à  12  livres  par  an. 

Le  à  ventôse  an  4,  ^oute  à  son  titre  :  ou 
Journal  du  département  de  la  Côte -d'Or;  et  le 
&  vendém.  an  5,  le  mot  ^yécessaire  disparaît, 
et  le  titre  devient  :  Journal  de  la  Cdle-d^Or. 

On  lit  en  tète  du  n*"  du  10  germinal  an  8  :. 
«  La  fixation  dans  notre  commune  du  quartier 

§  fanerai  de  Tarmée  de  réserve ,  les  opérations 
ont  elle  va  bientôt  être  le  centre ,  et  la  pré- 
sence du  premier  consul,  devant  momentané- 
ment appeler  sur  Dijon  l'attention  de  la  France 
entière ,  notre  journal  paraîtra  désormais  plus 
souvent.  » 

Suspendu  administrativement  du  25  fructi- 
dor an  13  au  26  brumaire  an  14,  et  du  21  juin 
au  8  juillet  1810. 

Le  9  janvier  1812  Carion  annonce  qu^un  dé- 
cret impérial  du  26  novembre  isit  (  qui  rédui- 
sait les  journaux  politioues  à  un  seul  par  dé- 
partement )  ayant  n  ordonné  que  les  aîliches  « 
annonces  et  avis  divers  seraient  séparés  du 
journal  politique  et  littéraire,  d'après  cette 
disposition  et  les  instructions  du  directeur  gé- 
néral de  l'imprimerie  et  de  la  librairie ,  il  et^i 
chargé  delà  ieuille  d^annonces,  et  que  le  jour- 
nal polilitiuc  et  littéraire  se  trouve  réuni  au 
journal  d'administration  »  (  le  Journal  de  la 
Cdte-d'Or,  ci -dessous  ). 

La  feuille  de  Carion  prend  dès  lors. le  titre 
A^ Affiches,  annonces  et  avis  divers  de  la  ville 
de  Dijon. 

Le  2à  janvier  1814,  il  porte  en  tète  :  Par 

ORDRE  DE  s.  A.    LR  GÉNÉRAL  PRINCE  DR    He$^SK- 

HoHBOURG.  —  Journal  de  la  Cdte-d'Or.  Les 
n"**  du  10  au  24  février  sont  signés  par  le  ba- 
ron de  Lunden;  le  n^  du  27  portent  le  vu  du 
baron  de  Haan,  et  les  n^  du  9  mars  au  12  mai 
celui  du  baron  de  Bartenstein,  gouverneur  gé- 
néral. 

Mais  le  22  mai,  le  Carion  redevient  comme 
devant  :  Petites  Affiches  de  Dijon.  -  A  comp- 
ter de  ce  jour,  ce  journal  cesse  d'e'tre  offi- 
ciel; il  sera  rédigé  par  M.  Carion  seul;  il  con- 
tiendra des  articles  de  |K>litique.  Le  rédacteur 
se  félicite  de  reprendre  la  plume  sous  IVgide 
d'un  gouvernement  paternel...  Amour  pour  son 
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roi,  soamissMn  à  ]a  loi,  reftpect  à  toutes  les 
autorités  ;  telle  est  sa  devise  et  tels  «ont  les 
priBcipes  qui  le  guideront  en  rentrant  dans  la 
carrière.  »  .      v 

Forcé  par  les  événements  de  1815  dMntér- 
rompre  sa  publication,  Canon  ne  la  reprit 
qu'en  février  1819/ sous  le  titre  de  Journal 

d'annonces,  de  littërahire Quand  les  lois  de 

1819  eurent  rendu  la  liberté  à  la  presse,  il  ren- 
tra dans  la  politique- et  modifia  ainsi  son  titre  : 
Journal  politique  et  Uttéraire  de  la  Cdic- 
d'Or  ;  en  même  temps  il  se  donne  cette  épi- 
graphe ,  empruntée  de  La  Monnoye  : 

J*y  maiton  quelque  chose  qui  piqu<*, 

Ein  grain  de  sel  por  iqul.  por  ibi  ; 

\o5  saivé  que  le  prôvarbe  «niiqi'e. 

Palan  de  no,  dît  :  BorguignoR  Sdlai. 

Nous  renvoyons  à  M.  Milsand  pour  la  suite 
de  cette  feuille  ,  qui  s^appelle  définitivement 
aujourd*hui,  et  cela  depuis  1841  :  Journal  de 
la  Cdte-d'Or^  feuille  politique .  littéraire,  com- 
morciale  et  ibdustrielle. 

li^Ori^lnal*  ou  Journal  du  départe- 
ment de  la  Côte-d'Or.  Diion,  3  ventôse 
an  3-23  pluviôse  an  4,  in-8<». 

lA  Cilanense*  Dijm,  1797^  in-8®. 

Parmi  les  journaux  postérieurs  à  l'époque 
où  nous  sommes  arrivés,  nous  nous  bornerons 
à  citer  le  Journal  de  la  Câte-d*Or  (1811- 
1831  ),  par  M.  Amanton,  auquel  nous  avons 
Yu  donner  les  dépouilles  de  Canon ,  et  qui 
compta  parmi  ses  collaborateurs  le  savant  pni- 
lologue  et  bibliographe  Gabriel  Peignot. 

li*OlMM»rvatear  dn  département 
de  rvonne»  ou  Journal  des  corps 
administratifs  et  judiciaires.  Dirigé 
par  BenoistLamothe.  5cn<,  ans  4-9, 
5  vol.  in-8". 


Mémorial    liebdomadalre     des 

administrations  du  Jura,  An  2,  26  n*** 
in-8«  L. 

lie  Mou'relllste  du«lara«  An  40, 

57  n"  in-8».  L, 


La  presse  commença ,  à  Lyon  ,  par  des  re- 
productions des  journaux  de  Pans.  Ainsi  la 
première  publication  périodique  qu'enregistre 
M.  Yingtnnier,  qui  va  nous  servir  de  guide,  est 
un  A'oMt'eau  Mercure  galant  (1677-1695), 
lequel  n'est  que  la  copie  de  c«lui  de  Paris , 
avec  quelques  laits  locaux  en  plus,  et  quelques 
nouvelles  empruntées  à  la  Ga^lte,  »  qui  n  au- 
rait pu  s'en  plaindre,  attendu  que  lorsqu^ou  a 
venau  sa  marcbandise ,  elle  appai  tient  au  pu- 
blic »  La  Gazetle  fut  également  réimprimée  à 
Lyon,  qui  eut  aussi  une  Feuille  des  articles 
enregistrés  au  bureau  d'avis  et  d"* adresses 
établi  dans  cette  ville  à  Timitalion  de  ce  qu'avait 


fait  Renaudot  à  Paris  cent  ans  auparavant. 
Viennent  ensuite  : 

Affleliefli  de  I^yon*  annonces  et  avis 
divers.  1748-1821,  in-4^ 

Fondé  par  Aimé  de  La  Boche,  membre  de 
Pacadémie  de  Lyon.  Le  titre  a  plusieurs  fois 
varié. 

lie  Glanear,  feuille  de    quinzaine  ^ 
.  dans  laquelle  on  rassemble  ce  qui  se 
trouve  épars  dans  les  journaux,  les  pa- 
piers littéraires  et    autres  écrits  du 
temps.  1772-1773,  m-W", 

Feuille  littéraire  de  I^y on,  dédiée 
à  Mgr.  le  duc  de  Villeroy,  par  Domer- 
gue.  1773-1774,  in.8°. 

Domergue  publia  encore  à  Lyon,  où  il 
passa  plusieurs  années  et  obtint  ses  premiers 
succès  grammaticaux^  un 

—  «lonrnal  de  la  lanfme  fran- 
çaise, soit  exacte,  soit  ornée,  par 
Domergue.  1784,  in-12. 

Nous  savons  que  Fauteur  vint  continuer  à 
Paris,  en  1791  {supra,  p.  210),  ce  journal,  au- 

3uei  n  des  annonces  d^ouvrages,  une  correspon- 
ance  active  et  variée  sur  des  diflicultés  gram- 
maticales et  sur  d^autres  sujets  littéraires,. une 
critique  Une  et  spirituelle,  donnent  un  intérêt 
beaucoup  plus  vir  que  son  titre  ne  semble  l'an- 
noncer. M 

Je  mentionnerai,  seulement  comme  signe, 
un  Courrier  littéraire ,  in-S°,  publié  par  la 
maison  Périsse  de  1766  à  1787,  qui  n'était 
qu'un  catalogue  de  librairie,  distribué  gratui- 
tement, comme  font  de  nos  jours  plusieurs  li- 
braires de  Paris. 

Portefeuille  lyonnal»,  ou  Bigar- 
rures provinciales  trouvées  par  un 
Q....  m  cuirassé,  ni  mitre,  mais  botté 
(Sain  de  Manévieux).  i\f inorque  {Lyon) y 
aux  dépens  du  gouvernement,  1779- 
1780, in-8^ 

n  Pour  éviter  à  M.  le  censeur  Tennui  de 
K  feuilleter  mon  manuscrit,  j'ai  été  obligé  de 
R  l'envoyer  à  un  imprimeur  logé  à  trente  fleues 
«  d'ici.  Comme  la  rue  est  un  peu  longue ,  ce 
«  sontlescourriersquim'apportentlesépreuves 
»  à  corriger,  et  qui  se  sauvent  après  a  toutes 
«  jambes.  » 

Journal  de  I^yon*  ou  Annonces  et 
variétés  littéraires,  pour  servir  de 
suite  aux  Petites-Affiches  deLyon^  par 
Mathon  de  la  Cour.'  1784-1792,  9  vol. 
in-8". 

S  est  successivement  appelé  :  le  5  sept. 
1789,  Journal  de  Lyon  et  des  provinces  de 
la  généralité;  le  7  janvier  1790,  Journal  de 
Ltfon  et  des  provinces  voisines;  et  enfin,  le  21 
juillet  1790,  Journal  de  Lyon  et  du  dépar- 
tement de  Rkdne-et-Loire: 


JOURNAUX 
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Mathon  de  la  Cour  compta  parmi  ses  coUa- 
borateurs  les  hommes  les  plus  distingués  de 
Lyon.  Son  journal,  voué  d^abord  à  la  littérature 
légère ,  avait  été  peu  à  peu,  comme  toutes  les 
feuilles  qui  se  trouvaient  dans  la  même  posi- 
tion, envahi  par  la  politique,  mais  il  pro- 
fessa jusqu'au  bout  des  doctrines  modérées  et 
sagement  progressistes. 

Courrier  de  I^yon,  ou  Résumé 
général  des  révolutions  de  France-, 
par  Champagneux.  1789-1791,  in•8^. 

Avait  été  précédé  d'un  Journal  de  V As- 
semblée nationale,  qui  remontait  au  27  avril, 
et  lui  servait  comme  d'introduction. 

Roland  et  sa  femme  ont  donné  des  articles  à 
cette  feuille,  ainsi  que  Tauteur  lui-même  nous 
rapprend  dans  un  discours  préliminaire  placé 
en  tête  des  œuvres  de  Madame  Roland  éoitées 
par  lui  :  «  Je  fis,  y  dit-il ,  un  journal  qui  me 
valut  beaucoup  de  naines,  mais  qui  me  fit  aussi 
des  amis.  Je  lui  dois  Testime  particulière  que 
me  vouèrent  dès  ce  moment  Roland  et  sa 
femme.  Je  donnai  place  dans  mes  feuilles  pé- 
riodiques à  plusieurs  articles  qu'ils  me  four- 
nirent ,  et  qui  étaient  toujours  du  plus  grand 
intérêt. —Aucune  vue  d'intérêt  ne  s'était  mêlée 
dans  mon  entreprise.  Je  cédais  tous  les  béné- 
fices à  la  Société  philanthropique  de  cette  com- 
mune. M 


Ii*Aml  de  la  UlMrté  et 
mceani,  ou  Journal  général  des  évé- 
nements qui  se  passent  sous  nos  yeux, 
contenant  de  plus  un  résumé  de  tous 
les  papiers-nouvelles  qui  ont  paru  la 
veille,  tels  que  le  Journal  de  Paris,  le 
Moniteur^  etc.  1790,  in-8<». 

Le  titre  de  cette  feuille  m'a  seul  engagé  à 
la  citer  parmi  d'autres  éphémères  dont  on 
trouvera  la  liste  chez  M.  Vingtrinier. 

«loamal  de  la  Société  den  Ami» 
de  la  Constitution*  par  Tabbé 
Lanssel.  1790. 

Renié  par  une  déclaration  expresse  de  la 
société  des  Amis  de  la  Constitution ,  qui  répu- 
diait ses  principes  et  déclarait  n'avou*  jamais 
eu  aucune  part  à  sa  rédaction,  il  paraîtrait 
avoir  quitté  un  titre  usurpé  pour  prendre  celui 
de  Journal  du  département  de  Rhdne-et- 
Loire. 

Laussel  était ,  dit  l'abbé  Guillon ,  un  prêtre 
sorti  de  la  congrégation  des  Doctrinaires,  qui 
devint  ensuite  l'ami  de  Chalier  et  le  protégé 
de  Marat.  Dans  une  brochure  (  V Honnête  cri- 
minel; Paris,  1793,  in-8*^}  où  il  se  vante  de 
la  grande  part  qu'il  prit  à  l'expulsion  de  Lyon 
du  vieux  ré^;ime,  il  dit  qu'en  1790,  «  pour 
former  Tesprit  public,  il  avait  mis  sur  pied  des 
crieurs  et  redise  un  journal  intitulé  le  Flam- 
beau du  peuple,  »  Nous  le  retrouverons. 

«loumal  delà  société  populaire 
des  Amis  de  la  Constitution 

établie  à  Lyon,  rédigé  par  des  écri- 


vains patriotiques,  sous  la  direction 
de  WLalande.  1791,  23  n~  in-8«. 

,-Jluger  de  nos  lois  nouvelles  par  no*  mœurs 
W    actuelles,  c'est  Juger  de  la  beauté  d*un  édiflce 
^     par  un  amas  de  ruines. 

«loarnal  de  liyon,  ou  Moniteur  du 
département  de  Rhône-et-Loire.  i791- 
1793, 126  n<«in-4". 

Il  est  absurde  que  tout  un  peuple  ait  dit  &  un 
seul  homme  :  Commanda-nous,  nous  vous 
obéirons.  (J.-J  Rousseau.) 

A  partir  du  n*^  18  :  dédié  aux  sections  et 
aux  bataillons  de  la  ville  de  Lyon.  Les  pre- 
miers numéros  sont  signés  par  Prudhomme .  le 
frère ,  je  crois ,  du  fameux  Prudhomme  aes 
Bévolution  de  Paris,  et  qui  n^était  qu'un  prête- 
nom;  les  autres  le  sont  par  Carrier,  proprié- 
taire gérant  et  un  des  principaux  collabora- 
teurs. Le  rédacteur  en  chef  était  Laussel,  qui 
exhala  dans  cette  feuille,  laquelle  eut  une 
très- grande  influence  à  Lvon  ,  toute  la  haine 
brutale  dont  il  était  animé,  et  en  fit  la  terreur 
de  tous  les  honnêtes  gens. 

Laussel  ayant  quitté  Lyon  au  commence- 
ment de  1792,  \e  Journal^ de  Lyon  continua, 
entre  les  mains  de  Carrier,  à  être  aussi  Airibond 
et  aussi  redouté;  mais  les  mascacres  de  sep- 
tembre, la  mori  de  Louis  XYI,  la  guerre  que 
se  font  les  différents  partis .  ont  complètement 
modifié  ses  opinions ,  et  des  secours  qui  lui 
sont  donnés ,  dans  un  moment  critique ,  par  le 
département,  composé  de  Girondins,  achèvent 
de  le  rallier  à  Tadministration.  Voici ,  à  ce  su- 
jet ,  deux  pièces  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt 
pour  rÛstoire  du  journalisme  : 

Lyon  Je  SI  Janvier  179S,  l*an  4  de  la  république. 

Au  citoyen  Président  de  V Assemblée 
nationale. 

«<  Citoyen  Président,  Tadministration  du  dé- 
<<  parlement  de  Rhône-et-Loire ,  sentant  Tim- 
«  portance  d'un  journal  à  Lyon  qui ,  calqué 
sur  les  principes  du  vrai  républicanisme ,  en 
propage  les  vertus  et  entretienne  Tunion  et 
i'accord  parmi  les  citoyens  de  cette  cité , 
désirant  dédommager  le  ciloyen  Carrier,  qui 
lutte  depuis  deux  ans  contre  les  efforts  mul- 
tipliés des  ennemis  de  la  chose  publique,  et, 
réduit  dans  ce  moment  au  plus  affreux  dé- 
nuement ,  sollicite  auprès  des  représentants 
du  peuple  français  une  avance ,  qu'il  leur 
plaira  déterminer,  pour  le  dédommager  des 
pertes  qu'il  a  faites,  et  l'encourager  à  pour- 
suivre avec  le  même  zèle  un  ouvrage  ae  ki 
plus  grande  importance  ;  nous  avons  pris  à 
son  égard  un  arrêté  qui  prouve  en  même 
temps  et  nos  motifs  et  notre  opinion  sur  le 
citoyen  Carrier.  Nous  espérons  que  le  mi- 
nistre de  l^intérieur,  à  oui  nous  avons  écrit, 
éclairé  et  autorisé  par  la  Convention  natio- 
nale dans  la  mesure  des  récompenses ,  ne 
laissera  plus  longtemps  languir  et  le  génie  et 
ses  fruits  utiles. 

«  Les  administrateurs  du  conseil  général 
du  département  de  Rhône-et-Loire. 
«  Signé  Grandcbamp,  président  ;  et  Gonok, 
«  secrétaire  généra]  syndic.  i> 
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Le  ministre  des  affaires  étrangères  aux  ad' 

ministrateun  au  Directoire  du  départe- 

ment  de  Rhâne- et- Loire,- 

De  Paris,  le  S  mars  ITMi  Pan  2  de  la  république. 

«  Je  TOUS  préviens,  citoyens,  que  le  Conseil 
«  exécutif  proYisoire  a  arrêté ,  à  votre  recom- 
«  mandation  et  dans  des  vues  d'utilité  publique, 
«  de  venir  eflicaceinent  au  secours  du  citoyen 
R  Carrier,  journaliste  de  votre  département.  11 
4  lui  a  été  donné  une  somme  de  600  livres 
«c  pour  lui  personnellement  y  et  je  vous  an- 
«  nonce,  de  la  part  du  Conseil ,  que  vous  pou- 
«  vez  vous  prévaloir  sur  moi  jusqu'à  conçu  r- 
«  rence  de  la  somme  de  3,000  livres ,  dont 
«  vous  disposerez  pour  le  rétablissement  de 
n  son  journal ,  et  pour  les  créances  du  citoyen 
«  Camer  relatives  à  ce  journal.  Le  Conseil  s^en 
«  rapporte  à  vous,  citoyens,  i)our  Tarrange- 
«  menl  de  cette  aflaire;  et  je  dois  vous  ajouter 
«  que  si,  pendant  quelques  mois,  ce  journal  a 
«  besoin  œun  encoura^ment,  nous  ferons  sur 
«  cela  tout  ce  qui  sera  possible.  Bien  entendu 
«  que  la  chose  sera  demandée  et  dirigée  par 
«  vous. 

«  Signé  Lebrun  ,  ministre  des  affaires 
«  étrangères.  » 

Ije  «arvelllanC»  par  un«  société  de 
patriotes.  1794-1792,  in-4«. 

«  Le  titre  seul  de  ce  journal  annonce  assez 
«  quel  est  son  objet  et  quels  seront  ses  prin- 
«  cipes.  Dénoncer  courageusement  tous  les 
•  abus,  sous  quelques  noms,  sous  quelque 
«  forme  qu'ils  se  présentent,  attaquer  tous  les 
«  genres  de  despotisme ,  venger  la  loi  des  ou- 
«  trages  multipliés  qu'elle  reçoit  tous  les  jours, 
n  faire  sentir  le  besoin  de  Tordre  et  de  la  paix, 
«  éclairer  le  peuple  sur  ses  vrais  intérêts,  le 
•I  rappeler  sans  cesse  aux  vérités  étemelles  qui 
«  servent  de  base  à  la  Constitution  française, 
m  telles  sont  les  grandes  et  importantes  fonc- 
«  lions  auxquelles  se  dévouent  ses  auteurs.  » 

ijyj^actcur  princii)al  de  cette  feuille,  écrite 
a^c^flRIIt  et  modération  j  était  Antoine- 
Athanase  Royer-Collard ,  ^ui  devint  plus  tard 
médecin  en  chef  de  l'hospice  de  Charenton  et 
professeur  de  médecine  légale  à  la  Faculté  de 
Paris.  Il  est  à  peine  besoin  de  dire  que  le 
SurveiUani  ne  vécut  pas  en  bonne  intelligence 
avec  le  journal  de  Laussel,  qui  s'emporte  tous 
les  jours  en  invectives  contre  «  Royer-Royou 
et  sa  clique  ministérielle  »,  contre  «  cette 
espèce  d*aristocruche  nommé  Royer,  oratorien, 
digne  pendant  de  l'abbé  Rovou ,  lequel,  après 
s'être  distingué  dans  les  farces  convulsion- 
naires ,  a  voulu  aussi  se  distinguer  dans  les 
farces  contre-révolutionnaires,  qui  ne  sont  pas 
exemptes  de  convulsions  ». 

^ou^ellen  de  Paris  et  de*  ar- 
mées. 1792,  46  n*»*  in-4^ 

Bnlletln  du  défiartement  de 
Rliône-et-liOlre«  imprimé  par  or- 
dre du  comité  de  surveillance  et  de 
salut  public.  8  août-1 3  septembre  1793, 
in-4". 


Publié  pendant  le  siège  de  Lyon  par  les 
années  de  la  Convention.  11  en  était  fait  un 
tirage  in-folio  piano  destiné  à  être  afliché.  — 
Réimprimé  à  Paris,  en  1845,  par  Charavay, 
1  vol.  pet.  in-4''. 

flonmal  de  Vllle-Affraneiiie  et 

des  départements  de  Rhône  et  Loire , 
par  deux  sans-culottes  de  Paris.  {^^  fri- 
maire-13  nivôse  an  2,  41  n"*  in-4*». 

Interrompu  du  14  nivôse  au  l'**  thermi- 
dor, il  reparut  sous  le  titre  de 

Journal  de  Commune- Affranchie,  1"-16 
thermidor  an  2,  15  n»*  in-4'». 

Ces  deux  sans- culottes  de  Paris  étaient 
d'Aumale,  juge  au  tribunal  révolutionnaire, 
puis  secrétaire  (général  des  représentants  du 
peuple,  et  Duviquet,  le  futur  critique  du 
Journal  des  Débats.  Leur  feuille  fit  une  nide 
gnerre  aux  aristocrates,  aux  nobles,  aux  ri- 
ches, aux  nrêtres,  au  fanatisme  et  à  Dieu; 
mais  elle  n  est  pas  violente  comme  celle  de 
Laussel.  On  y  prêche  continuellement  la  justice, 
l'amour  de  la  patrie,  la  vertu  et  la  sensibilité. 

lie  P^re  DucbAne»  par  Dorfeuille 
sous  le  nom  de  Dumane.  An  2,  32  n®* 
in- 8®,  avec  vignette. 

n  y  eut  plusieurs  autres  publications  du 
même  genre ,  entre  autres  un  Cousin  du  Père 
Duchesne.  —  I>orfeuille  a  travaillé  au  jour- 
nal précédent  et  au  suivant  : 

«ioarnal  répuMlraln  des  deux 
d^^pariemente  de  Blidiie  et 
liOlre«  rédigé  par  une  société  de 
sans-culottes.  22  nivôse-2  floréal  an  2, 
51  n^«in.4«. 

Publié ,  pendant  l'interruption  du  Journal 
de  ViUe-Affranckie^ptLTVuu  de  ses  rédacteurs, 
Duviquet,  et  sortant  de  la  même  imprimerie. 

«  Chaque  jour  de  la  vie  d'un  journaliste 
«  dont  le  c(i>ur  est  pur  est  une  jouissance  aussi 
m  douce  que  paisible.  Tantôt  c'est  une  vérité 
«  qu'il  développe ,  tantôt  les  triomphes  de  sa 
«  patrie  qu'il  décrit.  Éclairer  et  cnanter  son 
«  pa^s,  voilà  le  partage  de  ses  journées!  Le 
«  soir,  il  peut  se  dire  :  Un  sommeil  calme  va 
«  fermer  mes  paupières,  car  demain  mes  con- 
«  citoyens ,  mes  frères ,  verront  mie  leur  bon- 
t  heur  occupe  mes  pensées,  que  les  vertus  de . 
«  leurs  frères ,  de  leurs  |)ères ,  de  leurs  en- 
«  fants,  ont  épuisé  mes  pinceaux.  » 

Le  prospectus  était  moins  mouton  :  »  Les 
«  rédacteurs,  y  était  il  dit,  ne  connaissent  point 
«  de  milieu  entre  la  rébellion  et  la  peine ,  pas 
«  plus  qu'entre  l'esclavage  et  la  mort.  Dé- 
fi vorés  de  l'amour  du  peuple  et  de  la  haine 
n  contre  ses  ennemis,  toutes  les  lignes  de 
«  leur  journal  seront  consacrées  à  appeler  sur 
«  ceux-ci  la  vengeance  et  le  supplice.  » 

Le  rédacteur  en  chef  du  Journal  républi' 
cain  est,  nous  venons  de  le  dire,  le  même  écri- 
vain qui  devait  plus  tard  se  faire  un  nom  dans 
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la  critique  au  Journal  des  Débafx.  Il  était  alors 
secrétaire  de  la  commission  temporaire.  Son 
journal,  comme  la  plupart  des  femlles  patriotes 
de  Lyon ,  était  subventionné  par  le  gouverne- 
ment'. 

aoarnal  de  I^yon  et  dn  dépar- 
tement da  RliAne»  par  Pelzin. 
29  pluviôse  an  3-23  fructidor  an  5,  23i 
n»«  in-8«. 

Exterminez,  grand  Dieu,  de  la  terre  où  vous 

[soiuincs, 

Quiconque  avec  plaisir  répand  1^  sang  de> 

[hommes. 

Bulletin  diurne  et  nocturne 
de  Liyon»  par  une  société  de  gens 
de  lettres.  An  4,  in -8®. 

Le  petit  Taeiiygraplie.  1797-1809, 
in-8*'. 

Au  n°  724  (29  ventôse  an  12)  :  Journal 
deLijon,  ci-dp.vani  T/chy/raphe.  —  Finit 
le  30  décembre  1809,  et  est  immédiatement 
remplacé  par  le  Journal  de  Lyon  et  du  dé- 
pr/rleinent  du  RMne.  1810-1813,  in-4". 

l/lmprovluateur  de  I^yon»  jour- 
nal général  du  commerce  et  des  scien- 
ces, par  Chatelle.  An  6,  in-4°. 

«iournal  de  Liyou  et  du  Mlill,  par 

Doublier.  Ans  7-8,  77  n'»*  in-4®. 

«iournal  de  I^yon  et  du  départe- 
ment du  RiiAne.  Prospectus  du 
23  thermidor  an  8. 

Ce  journal  resta  à  l'état  de  projet;  mais 
ce  projet  est  une  des  plus  curieuses  particula- 
rités qui  nous  aient  été  révélées  par  M.  Ving- 
trinier. 

Dans  le  courant  du  mois  d'août  1800,  deux 
hommes  en  apparence  bien  divers ,  et  qui  de- 
vaient arriver  tous  les  deux  à  la  célébrité , 
mais  par  des  voies  bien  différentes,  Fourier, 
le  père  futur  du  phalanstère ,  et  alors  courtier 
marron ,  et  Martainville ,  le  journaliste  roya- 
liste que  connaissent  les  lecteurs  de  THistoire 
delà  presse,  et  qui  se  trouvait  alors  à  Lyon, 
où  il  faisait  jouer  des  pièces  de  su  composition, 
se  réunirent  pour  fonder  un  journal  qui,  dans 
la  pensée  de  Fourrier  surtout ,  devait  attirer 
.  les  regards  du  monde.  Ils  présentèrent  au  pré- 
fet le  prospectus  d'un  Journal  de  Lyon  et  du 
déparlement  du  Rkdne;  mais  l'autorisation 
leur  fut  refusée.  Fourrier  alors  se  rabattit  sur 
les  journeaux  existants,  et  il  y  engagea  bientôt 
une  vive  polémique  à  propos  de  son  système , 
notamment  dans  le  Bulletin  de  Lyon^  ci- 
dessous. 

vV  «iournal   de  l.yon  et  du  Hldl. 

^      l**"  nivôse-29  ventôse  an  10,  iii-S". 

«  Ce  journal  rappelle  une  des  époques  les 
plus  glorieuses  de  notre  histoire ,  dit  M.  Vûig- 


trinier,  au  talent  duquel  nous  voudrions,  par 
cette  citation,  rendre  im  légitime  hommage. 
Un  gouvernement  ferme  et  protecteur  venait 
de  s^établir,  la  France  respirait  enfin,  et  l'Eu- 
rope se  réconciliait  avec  elle,  non  par  afTection, 
peut-être ,  mais  par  crainte  de  ses  armes.  Une 
ère  nouvelle  commençait,  les  idées  avaient 
changé  de  cx)ur8,  et  les  esprits,  dégagés  de 
dix  ans  de  crainte,  revenaient  à  la  leligion  de 
nos  pères,  au  culte  qu'on  croyait  anéanti,  à 
l'obéissance  aux  lois ,  à  l'amour  de  l'ordre  et 
du  repos.  Un  magnifique  reflet  de  gloire  cou- 
vrait les  nouvelles  insiitutions,  tout  semblait 
annoncer  une  de  ces  époques  brillantes  qui 
marquent  dans  l'histoire  de  l'humanité,  et  quV>a 
désigne  par  le  nom  de  l'homme  qui  les  résume. 
comme  on  le  fait  pour  les  temps  de  Charïe- 
magne ,  d'Auguste  et  de  Périclès. 

t  Le  premier  consul  voulait  établi  autour 
de  la  France  une  ligne  de  petits  États  qui  re- 
lèveraient d'elle,  ou  plutôt  dont  elle  aurait 
la  surveillance ,  et  qui  la  protégeraient  comme 
des  sentinelles  avancées  au  jour  du  péril. 
Quatre  républiques  étaient  déjà  organisées, 
c'étaient  les  républiques  helvétique ,  batave , 
ligurienne  et  cisalpine.  Cette  dernière,  formée 
de  six  nations  ditférentes,  créée  en  l'an  6, 
détruite  depuis  et  rétabUe ,  avait  besoin  d'un 
recours  puissant  pour  fonder  son  gouverne- 
nement.  Les  rivalités,  les  jalousies  étaient 
trop  vives  sur  les  lieux  pour  que  les  hommes 
d  Etat  de  ces  pays  pussent  s'entendre.  Le  pre- 
mier consul  appela  auprès  de  lui  les  députés 
italiens,  et,  pour  abréger  leur  voyage,  il  les 
convoqua  à  Lyon. 

«  Quatre  cent  cinquante  membres  envovés 

Sar  la  républiaue  cisalpine,  un  grand  nombre 
e  préfets  et  de  généraux ,  une  partie  du  gou- 
vernement français, une  foule  d^étrangers,  de- 
vaient doubler  pendant  trois  mois  la  population 
de  notre  ville.  Des  questions  dHin  intérêt  euro- 
péen devaient  s'agiter  dans  cette  réunion,  qui 
faisait  de  notre  cité  le  centre  de  l'Europe  mé- 
ridionale. Pour  rendre  compte  des  £ttM  qui 
devaient  accueillir  le  premier  consul ,  des  or- 
donnances <^ui  allaient  être  rendues,  des  évé- 
nemente  qui  allaient  se  passer,  il  fallait  un 
iournal  spécial ,  rédigé  par  des  hommes  à  la 
hauteur  des  événements.  MM.  Balianche  père 
et  fils  se  présentèrent  comme  éditeurs,  MM.  I>e- 
landine  et  Dumas  furent  choisis  comme  ré- 
dacteurs, et  \e  Journal  de  Lyon  et  du  Midi 
fut  créé  pour  le  temps  seulement  que  devait 
durer  la  ConsxUI  a -cisalpine;  il  devait  pa- 
raître tous  les  deux  jours. 

«  On  cx)nnait  la  réputation  que  la  maison 
Balianche  s'est  acquise  à  Lyon  :  son  imprimerie 
était  une  des  premières  de  la  ville.  M.  Bal- 
ianche fils  essayait  ses  forces  dans  les  jour- 
naux du  temps,  et  faisait  déjà  pressentir  l'au- 
teur à'Antiqone,  d'Orphée  et  de  la  Palinôé- 
nésie  sociale.  M.  Delandine,  professeur  de 
législation  à  l'école  centrale,  et  M.  Dumas, 
employé  dans  les  bureaux  de  la  préfecture , 
s'étaient  fait  connaître  par  des  travaux  qui 
leur  avaient  déjà  ouvert  les  portes  de  l'Acadé- 
mie de  Lyon.  Entre  les  mains  de  tels  hommes 
le  journal  devait  sortir  de  la  ligne  des  puWi- 
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cations  ordinaires.  Le  succès  répondit  à  leurs 
efforls...  >' 

Parmi  leurs  collat)orateurs ,  je  me  bornerai 
à  nommer  MM.  Laurencin,  Bérangeret  Four- 
rier. 

Le  succès  du  Journal  de  Lyon  et  du  Midi 
ayant  encouragé  ses  auteurs ,  iU  résolurent, 
quand  Tobjet  de  ce  journal  fut  rempli ,  d'en 
créer  un  mou  veau  avec  les  mêmes  éléments , 
et  au  commencement  de  Tan  il  ils  tirent  pa- 
raître le 

M  —  Bulletin  de  I^yon.  23  sept.  1802- 
^"^      30  décembre  1809,  in-4». 

S"  '  '  -^  Les  principaux  rédacteurs  de  la  nouvelle 
feuille  furent  MM.  Ballanche  tils  et  Dumas, 
qui  eurent  bientôt  rallie  autour  d'eux  tout  ce 
que  Lyon  possédait  d'hommes  inslruils,  de 
savants  illustres ,  de  poètes  et  de  prosateurs  : 
Beuchot ,  Delandine,  Petit,  Martin,  Fourrier, 
Béranger,  Molard ,  Gay,  Leullion  de  Tborigny, 
Dugas-Montbel,  Petetm,  Déplace,  Artaud. 

Outre  ses  premiers  essais  de  doctrine  socié- 
taire. Fourrier,  dans  les  commencements  sir- 
tout,  donnait  des  pièces  de  vers,  mais  qui 
ne  brillaient  ni  par  Vimagination ,  ni  par  Télé- 
gan(«,  ni  même  par.  la  correction.  11  s'attira  , 
notamment,  une  vive  querelle  par  une  violente 
satire  contre  les  femmes ,  dont  voici  un  pas- 
sage : 

Du  lux"  ardente  011  vriÈre, 
Lyon,  bourbeuse  clié , 
Que  protège  ,  en  sa  l)onté, 
Iji  Madone  de  Fourvière  , 
Lyon,  tu  n'as  enfanté 
Ni  Sapbo  ni  Desboulière 
Tes  femme'*,  dans  leur  carrière. 
Rayonnent  de  nutlité. 

Le  Bullet  in  estle  premier  journal  oui  ait  men- 
tionné la  fameuse  queue  promise  à  rbumanité, 
et  cela  seul  suffirait  pour  lui  donner  une  cer- 
taine illustration  Le  16  nivôse  an  12,  M.  Henry 
Perret,  de  Genève,  ayant  décrit  dans  le  journal 
tous  les  plaisirs  qu'on  peut  goûter  à  Lyon ,  et 
ayant  dit ,  à  propos  du  Grand- TbéÂtre  :  «  Tous 
les  sens  y  sont  à  la  fois  occupés ,  et  l'on  re- 
grette, de  n'avoir  pas  encore  le  sixième  que  le 
système  de  M.  Fourrier  va  nous  donner...  », 
Fourrier  lui  répondit  dans  le  niunéro  suivant  : 

«  À  r Auteur  de  l'inventaire  des  plaisirs 
de  Lyon. 

«  Je  ne  sais  où  il  a  pris  l'idée  de  donner 
au  genre  hiunain  un  sixième  sens,  idée  qu'il 
m'attribue.  Que  servirait  un  nouveau  sens  à 
l'homme?  Il  vaudrait  bien  mieux  connaître 
l'art  de  satisfaire  les  cinq  que  nous  possédons. 
Voici  d'où  vient  l'erreur  de  M....  (M.  Perret 
avait  signé  son  article  de  ses  initiales  seule- 
ment, et  Fourrier,  quoique  piqué,  resuecla 
Tanonyme.}.  J'ai  dit  devant  lui  que  les  habi- 
tants des  soleils ,  des  lactées  et  des  planètes 
à  anneaux ,  comme  Saturne ,  sont  amphibies , 
par  effet  de  l'ouverture  de  la  cloison  du  cœur, 
et  ont  im  cinquième  membre^  commun  aux 
deux  sexes.  J'ai  expliqué  divers  usages  de  ce 
membre ,  par  le  moyen  duquel  un  homme  peut 


attendre  de  pied  ferme  et  tuer  d'un  seul  coup 
le  plus  terrible  animal,  même  le  grand  tigre. 
J'ai  fait  connaître  d'autres  fonctions  de  ce  mem- 
bre, qui  sert  de  parachute  tournovant  :  moteur 
de  grandes  ailes  postiches ,  échelle  de  corde, 
nageoire  qui  donne  à  l'homme  la  vélocité  du 
poisson  et  mille  autres  propriétés  dans  la  terre 
on  les  eaux.  J'ai  explique  pourquoi  les  habi- 
tants de  nitre  globe  sont  pnvés  de  ce  membre, 
et  dans  quel  cas  les  générations  futures  ])our- 
ront  en  être  pourvues . 

«  C'est  là-dessus  que  M. ...  a  bAti  sa  fable  d'un 
sixième  sens,  idée  fort  ridicule  :  car  Marmontel 
et  autres  ont  vainement  cherché  quel  pour- 
rait être  l'usage  d'un  sixième  sens ,  tandis  qu'on 
détermine  sans  peine  quels  peuvent  être  la 
forme  et  l'usage  du  nouveau  membre,  qui  tri- 

{ lierait  les  produits  de  l'industrie,  et  qui  serait 
'ornement  et  la  sauvegarde  du  corps  humain , 
véritable  avorton  sans  ce  membre. 

J'invite  M....  à  ne  plus  m'attribuer  ses  idées 
et  à  parler  avec  réserve  de  ce  qu*il  ignore. 
«  Fourrier.  » 

Un  article  sur  la  paix  perpétuelle  y  rêve 
renouvelé  de  l'abbé  de  Saint-Pierre,  mais  au- 
quel les  événements  présents  donnaient  de  l'im- 
portance et  de  la  gravité,  attira  les  regards 
(le  l'autorité  et  valut  à  son  auteur  de  sévères 
observations.  Les  rédacteurs  de  la  feuille  lurent 
mandés  à  la  préfecture,  et  peu  s'en  fallut  que 
le  Hullefin  ne  fût  supprime  ;  il  n'obtint  |n>&ce 
qu'à  la  condition  de  montrer  plus  de  prudence 
à  l'avenir.  On  peut  donc  être  étonné,  dit 
M.  Ymgtrinier,  que  la  Biographie  Michaud  ait 
fait  de  cette  aventure  un  titre  de  gloire  pour 
Fourrier  et  l'ait  présentée  comme  une  occasion 
de  fortune.  Voici  c«t  article,  que  nous  croyons 
devoir  donner  dans  son  entier,  à  cause  de  son 
intérêt ,  encore  actuel  en  quelque  sorte  : 

Triumvirat  continental  et  paix  perpé- 
tv^lU  sous  trente  ans, 

«  Les  ^ands  événements  qui  ont  signalé  la 
fin  du  dix-huitième  siècle  ne  sont  que  des 
bagatelles  en  comparaison  de  ceux  qui  se  pré- 
parent. L'K;uroi)e  touche  à  une  catastrophe 
qui  causera  une  guerre  épouvantable  et  qm  se 
terminera  par  la  paix  perpétuelle, 

«  A  ce  mot,  Ton  se  rappelle  la  vision  de 
l'abbé  de  Saint- Pierre;  mais  il  ne  s'a^t  pas  ici 
d'un  plan  de  pacification .  il  s'agit  d'une  crise 
forcée  par  les  circonstances. 

n  Le  genre  humain  passera  d'abord  à  une 
paix  temporaire  et  générale,  par  Telfet  du 
triumvirat  continental.  Il  ne  reste  sur  le  con- 
tinent que  quatre  puissances  marquantes, 
France,  Russie,  Autriche  et  Prusse.  La  plus 
faible  des  quatre ,  la  Prusse ,  peut  être  con- 
quise et  démembrée ,  selon  l'usage,  établi  de- 
puis un  demi-siècle,  de  se  réunir  pour  écraser 
le  plus  faible.  La  Prusse,  malgré  sa  belle  ar* 
mee ,  n'est  qu'un  état  paralytique.  Ouverte  de 
toutes  parts ,  elle  sera  partagée  par  ceux  des 
trois  autres  qui  voudront  se  Hsuer  pour  Ten- 
vahir.  Elle  prévoit  le  choc  qui  la  menace ,  elle 
n'ose  rien  entreprendre. 

a  En  vain  grossit -elle  ses  armées,  la  pauvre 
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Prusse  ne  peut  pas  tenir  une  campa^e  contre 
deux  des  trois  ôrandes  puissances  liguées. 

<(  Si  l^une  des  trois  (grandes  puissances, 
comme  la  France ,  se  trouve  embarrassée  par 
une  révolution  ou  autre  incident,  les  deux 
autres  se  ligueront  et  attaqueront  la  Prusse, 
qui  sera  anéantie  par  une  seule  bataille  perdue. 
Dès  lors  l'Europe  sera  réduite  au  triumvirat, 
France,  Autriche,  Russie.  Ou  sait  quelle  est 
rissue  de  tout  triumvirat,  une  dupe  et  deux 
rivaux  qui  se  déchirent.  Il  est  bien  probable 
que  TAutriche  jouera  le  rdle  de  Lepiaus.  Elle 
se  trouve  resserrée  entre  deux  prétendants. 
La  France  et  la  Russie  partageront  TAutriche, 
et  disputeront  sur  soo  cadavre  Tempire  du 
globe.  Ainsi,  pour  donner  au  çlobe  la  paix 
générale,  il  faut  former  le  triumvirat  par 
ranéantissement  de  la  Prusse;  dix  ans  après, 
il  ne  restera  qu*un  seul  raaitre. 

«  Je  compte  pour  rien  TAngleterre  dans 
cette  lutte.  Celui  qui  commandera  à  TEurope 
enverra  une  armée  prendre  possession  de 
rinde ,  fermera  aux  Andais  les  ports  d'Asie  et 
d'Europe;  il  fera  incendier  toute  ville  c^ui  re- 
cevrait les  produits  anglais,  même  indirecte- 
ment :  alors  cette  puissance ,  purement  mer- 
cantile ,  sera  anéantie  sans  coup  férir. 

«  Le  souverain  de  l'Europe  imposera  tribut 
au  globe  entier,  et  établira  la  paix  temporaire 
sur  toute  la  terre.  Il  reste  à  savoir  par  quels 
moyens  il  pourra  perpétuer  cette  paix.  Avant 
de  les  expliquer,  pobscrve  que  les  philosophes, 
gens  qui  ont  la  vue  courte ,  n'ont  pas  encore 
entrevu  le  principe  de  la  paix  temporaire. 
Ce  princi|)e  est  la  formation  du  triumvirat, 
d'où  résulte  le  choc  ultérieur  et  l'unité  du 
continent.  Quel  est  l'empire  barbare  qui  ré 
sisterait  au  maître  de  l'Europe?  Serait-ce  la 
Chine,  que  huit  mille  Russes  ont  fait  trembler 
et  que  lord  CUve  se  flattait  de  conquérir  avec 
vingt  mille  Anglais.^  Lorsque  les  Romains  et 
Charletnagne  ont  possédé  l'Europe,  ils  ne 
pouvaient  pas  réunir  le  globe,  parce  qu'ils 
n'avaient  pas,  comme  nous,  la  tactique  et  Tari 
de  la  navigation ,  devant  lesquels  tout  empire 
barbare  n'est  qu'un  pygmée. 

«  Tout  occupés  de  calculs  mercantiles ,  nos 
savants  ne  s'aperçoivent  pas  que  la  civilisation 
marche  à  ce  dénoûment,  au  triumvirat,  et 
qu'il  faudra  bientôt  débattre  le  sceptre  de  l'Eu- 
rope Que  serviront  alors  les  Iles  à  sucre  ?  Qui 
aura  le  plus  de  colonies  sera  le  plus  confus  ; 
tout  sera  la  proie  du  triumvir  victorieux  ;  et 
la  France,  au  lieu  de  s'exténuer  dans  ses  luttes 
coloniales  et  mercantiles ,  devrait  prendre  ses 
mesures  pour  pouvoir  tenir  le  dé  dans  le  trium- 
virat dont  la  formation  est  prochaine  et  inévi- 
table. Mais  si  la  France  s'arrête  plus  longtemps 
aux  chimères  commerciales ,  elle  sera  jouée 
par  la  Russie ,  qui  ne  tardera  pas  trente  ans  à 
réaliser  la  prédiction  de  Montesquieu. 

R  Je  n'ignore  pas  combien  les  esprits  sont 
prévenus  en  faveur  de  la  France ,  et  combien 
ses  triomphes  récents  lui  inspirent  de  sécurité. 
Mais  ceux  qui  voient  un  peu  loin  ne  se  lais- 
seront pas  éblouir  par  cet  éclat.  Je  pourrai 
démontrer  dans  d'autres  articles  que,  si  le 
triumvirat  se  formait  dans  la  conjoncture  ac- 


tuelle ,  la  France  serait  perdue  ;  la  Russie  pour- 
rait, après  la  chute  oe  l'Autriche,  occuper 
toutes  les  régions  situées  en  arrière  de  l'Elbe 
et  de  l'Adriatique ,  et  armer  contre  la  France 
deux  millions  de  soldats  rassemblés  dans  l'Eu- 
rope et  l'Asie. 

«  Voilà  le  coup  de  partie  qui  menace  l'occi- 
dent. Et  vous,  publicistes,  qui  ne  prévoyez  pas 
cette  crise ,  n'êtes- vous  pas  des  enfants  à  ren- 
voyer à  l'école  ?  Combien  d'autres  événements 
qui  se  préparent  et  dont  vous  n'avez  rien  prévu  ! 
Votre  crédit  touche  à  sa  lin.  Vous  siégez  dans 
les  académies  à  côté  des  hommes  qui  enseignent 
la  vérité ,  à  côté  des  physiciens  et  géomètres; 
préparez-vous  à  entrer  dans  le  néant.  La  vérité, 
que  vous  cherchez  depuis  deux  mille  cinq 
cents  ans,  va  paraître  pour  votre  confusion; 
les  sciences  politiques  et  morales  ont  duré  plus 
qu'elles  ne  dureront.  » 

Feuille  é€N>iiomiane  de  l^yon* 

An8l0-il,in-8". 

aoamal  de  l^yon»  ou  l'Esprit  des 
journaux  français,  par  une  société  de 
gens  de  lettres.  1803,  in-4<». 

Après  deux  ntois  cette  feuille  se  réunit  à 
une  autre ,  d'aussi  peu  de  consistance ,  les 
Nouvelles  de  Paris  et  de  Lyon,  et  de  cette  fu- 
sion naquit  un  nouveau 

aonrnal  de  l^yon,  nouvelles  de  la 
France  et  de  l'étranger,  par  Barret. 
1803-1804,  in-4*». 

Ici  s'arrête  l'excellente  monographie  qui 
nous  a  servi  de  guide  (  Histoire  des  journaux 
de  Lyon,  depuis  leur  origine  Jusqu'à  nos  jours, 
par  Aimé  Vmgtrinier.  Première  partie,  1677- 
1814,  1852,  in -8"),  et  à  laquelle  nous  ren- 
voyons, pour  plus  de  détails,  ceux  de  nos 
lecteurs  qui  pourraient  y  avoir  quelque  intérêt. 
Le  savant  bibliophile  lyonnais  en  promettait 
une  2^  partie',  dans  laauelle  il  aurait  fait  l'his- 
toire des  journaux  publiés  à  Lyon  depuis  1814  ; 
nous  ne  savons  si  cette  promesse  a  été  tenue. 

DAUPHIN  é. 

«aoette  de  «renoble.  1697-1698, 
104  n«»  in-4^ 

Cette  feuille,  dit  M.  Colomb  deBatiues, 
ne  contient  aucun  article  relatif  à  la  province 
du  Dauphiné  ;  elle  était  exclusivement  consacrée 
aux  nouvelles  de  Paris  et  de  l'étranser.  Ne 
serait-ce  pas  une  réimpression  déguisée  de  la 
Gazette? 

AfflelM»»»  annonces  et  avis  divers  du 
Dauphiné.  Grembie,  1774-1792,  in  4®. 

aoarnal    des    États    ^^^nératUL 

tenus  par  ladéputation  du  Dauphiné. 
1789, in-8». 

Ballelln    iiatriotlaae.    Grenoble  y 

1789,  in-8^ 
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CVlait,  dit  notre  exrellent  guide  en  relte 
partie,  une  réimpression  d'une  feuille  pari- 
sienne, ou  un  recueil  de  nouvelles  intéressantes, 
publié  par  un  libraire  de  Grenoble.  In  autre 
réimprimait  le  Point  du  Joui\  de  Barère,  et 
le  Courrier  français  de  Poncelin  ;  un  autre 
oflrit  aux  Dauphinois  des  Extraiis  du  Patriote 
français  de  Brissot. 

RtS^  Tedelte  Aem  iàlpes*  ou  Courrier 
du  Danphiné.  i**' décembre  1789-13  fé- 
vrier 1790,  65  n^  in-8«. 

Au  n°  9  le  sous-titre  devient  :  ou  la  Senti- 
nelle de  la  Uberté.  —  Publié  par  la  société  pa- 
triotique dé  Grenoble ,  qui  y  substitua  le  sui- 
vant : 

aoami»!  iiatrIofiQne  de  €Sre- 
noMe.  16  février  1790-9  décembre 
1702, in- 4^ 

Le  10  juin  1792 ,  jgoute  à  son  titre  :  et  du 
dé|)artement  de  Tlsère.  —  Continué  par  le 

Courrier  patriotique.  ,,  ou  TAmi  de  Vé- 
galité.  Décembre  1 792-mars  1798,  in- i*». 

A  partir  du  15  février  1794  ,  le  sous-titre 
est  devenu  ;  ou  l'Ami  de  la  Constitution.  — 
Supprimé  par  arrêté  du  Directoire  exécutif  du 
15  ventùse  an  6  comme  étant  Pécho  des  feuilles 
les  plus  contre-révolutionnaires. 

E.*.tiiii  da  lOaoïlf  etda  O  Iber- 
mldor»  par  des  écrivains  patriotes. 
nenne,  1795,  in-8». 

lie  Clairvoyant,  journal  républicain, 
politique  et  philosophique  de  Gre- 
noble, département  de  l'Isère,  par  une 
société  d  Amis  de  la  Constitution  de 
l'an  3.  Grenoble,  ans  5-6,  in-4". 

Un  de  ses  principaux  rédiicteurs  aurait  été 
P.  V.  Chalvet  de  Grenoble,  auteur  du  Journal 
chrétien  (supra,  p.  209  ),  lequel,  suivant  M.  de 
liatines ,  aurait  été  publié  dans  le  département 
de  l'Isère. 

E«a  Vérité  an  peuple,  journal  des 
départements  de  la  Drôme  et  de  l'Ar- 
dêche.  f^alence  y  1797,  in-4°. 

Aux  armes,  citoyen<«  !  volez  à  la  vict<>ire. 
En  mourant  pour   l'État  vous  vivrez  pour  li 

[gloire. 

L^esprit  de  cette  feuille ,  autorisée  par  le 
Directoire  du  dé|>artement ,  dont  elle  publiait 
les  ar^es,  était  le  jacobinisme  pur.  —  Une  note 
de  réditeur  placée  à  la  fin  du  n"  31  annonce  nue 
la  nomination  des  principaux  rédacteurs  à  des 
fonctions  publiques  Toblige  de  renoncer  à  la 
continuation  de  son  journal,  et  que,  ix)ur  dés 
intéresser  les  abonnés  du  reliquat  au  prix  de 
leur  abonnement ,  dans  le  cas  où  ils  n^exige- 
raient  j)as  le  remboui-seineut,  il  leur  fera  p:irve- 
nir  le  jouni  d  de  PrrM.  Nous  dirons  en  pas- 
saut  que  le  j«)'jrnil  tle  l'erlet  avait  été  proscrit 
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du  département  de  la  Drôine  par  arrêté  du 
19  déc.  1792,  a  cause  de  sa  tendance  à  favoriser 
la  cause  royale  ;  qu^ayant  ensuite  manifesté  des 
opinions  plus  ouvertement  républicaines,  l'in- 
terdiction avait  été  le\ée ,  mais  qu'il  fiiit  de 
nouveau  et  définitivement  proscrit  le  21  ni- 
vAsean  2. 

aournal  de  CïrenoMe*  ou  VAmi  de 
la  vérité  et  des  mœurs.  12  mars  1798- 
1803,  in-4«. 

Le  sous-titre  est  devenu  en  1800  ;  ou  An- 
nales du  département  de  l'Isère.  —  S'est  ensuite 
successivement  appelé  : 

Jnnales  politiques  et  littéraires  du  dé- 
partement de  risère,  journal  admi- 
nistratif. 1803-1810. 

Journal  du  département  de  Clsère,  con- 
tenant..... 1810-1816. 

Journal  politique  du  département  de  Pi- 

sére,  1816-1819. 

Journal  de  Grenoble.  1819-1832. 

Courrier  de  tlsère.  6  sept.  1832. 

Parmi  les  recueils  périodiques  dont  M.  de 
Ratines  donne  la  bibliographie,  je  citerai  encore, 
comme  spécimens  : 

Les  }fuse$  sans-culottides,  ou  le  Parnasse 
républicain.  Grenoble,  1794- 1795,  in -4°. 

La  Morale  sans-culotline ,  ou  Récréations 
républicaines ,  dédié  aux  citoyennes  ;  recueil 
contenant  les  meilleurs  discoui-s  moraux  et  pa- 
triotiques (  en  prose  et  en  vers  )  prononcés  en 
France,  soit  dans  les  temples  les  jours  de  dé- 
cadi ou  de  fêtes  nationales .  soit  dans  les  as- 
semblées populaires,  etc.,  et  quelques  autres 
morceaux  patri(»tiques  en  prose  ou  en  vers , 
plus  des  analyses  et  passages  des  nouvelles 
pièces  de  thf^âtre  morales,  sentimentales  ou 
républicaines.  Grenoble,  an  2,  in-tS. 

Le  Journal  de  Grenoble  donna  pendant 
quelque  temps  en  supplément  des  Amusements 
lyriques,  et  à  la  même  époque,  1801,  une 
Société  anacréontique  publiait  ses  Accès  de 
fièvre. 

Je  mentionnerai  encore  une  Feuille  hebdo- 
madaire de  Turin,  par  l'abbé  Michel,  Turin, 
1803-1804,  in-8*',  que  M.  de  Ratines  a  admise 
dans  sa  bibliographie ,  bien  qu'elle  n'ait  pas  été 
imprimée  en  Danphiné ,  parce  qu*eUe  a  rap^ 
l'ort  à  l'Iristoire  littéraire  de  cette  province.  Ce 
recueil  est  exclusivement  consacré  à  l'analyse 
des  ouvrages,  —  au  nombre  de  plus  de  cent, 
mais  peu  connus  de  nos  bibliographes ,  parce 

Qu'ils  ont  été  imprimés  à  Milan  et  à  Tunn,  — 
e  l'abbé  Rossignol ,  ancien  jésuite  ,  né  à  la 
Pisse,  dans  le  Rriançonnois,  en  1726,  et  mort 
à  Turin,  en  1817. 

Voy.  au  surplus  Mélanges  historiques  et  bi- 
hlingraiihiques  relatifs  à  l'histoire  du  Pau- 
phiné.  par  Colomb  de  Ratines  et  Olivier  Jules , 
1837, in-8°. 
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JLe  Courrier  historique,  politique, 
littéraire,  galant  et  moral.  Avignon, 
1733-1794,  in-4». 

A  partir  du  2  octobre  1733  ;  le  Courrier, 

Nous  avons  déjà  enregistré  rette  feuille, 
connue  sous  le  nom  de  Courrier  d*AHgnon,  et 
Tune  des  plus  importantes  du  18*  siècle,  au- 
pra,  p.  58.  Nous  croyons  devoir  compléter  ici 
«a  bibiiog  apliie  d'api  es  une  notice  de  ME  R. 
sur  les  journaux  publiés  à  Avignon  et  dans  le 
département  de  Vaur  iuse. 

Fonde  Je  2  janvier  1733,  par  François  Moré- 
nas,  qui  le  rédigea  jusqu'à  la  fin  de  1742. 

Supprimé  le  16  juillet  1768,  lors  de  Toccupa- 
tion  d'Avignon  par  les  Français,  se  réfugie  à 
Monaco ,  où  il  parait  du  3  février  1769  à  juillet 
1775,  d'abord  sous  son  titie  de  Cou r/t^r,  puis, 
à  partir  du  l**^  janvier  1771,  sous  celui  de 
Courrier  de  Monaco. 

Revient  à  Avignon  le  4  juillet  1775,  et  conti- 
nue à  s'y  publier  jusqu'à  la  fm  de  1788  sous 
le  litre  de  tourner  d'abord  ,  et  à  partir  du  4 
avril  1788  sous  celui  de  Courrier  d'Avignon, 

Repris  le  r»^  janvier  1790,  par  M"«  Leblanc, 

directrice  des  postes,  sous  le  titre  de  Journal 

politique  d' Avignon  ,  qu'il  quitte  au  n^SO,  le 

58  février,  pour  reprendre  celui  de  Courtier 

pi  d* Avignon. 

Suspendu  le  30  novembre  1790,  un  arrêté 
de  la  municipalité  d'Avignon  en  ayant  enlevé  la 
propriété  à  M"*"  Ubianc  pour  en  investir  Sabin 
Tournai,  sou  commis,  qui  en  était  le  réflacteur. 

Repris  le  24  mai  1791  par  M"*"  Leblanc, 
quune  délibération  du  conseil  municipal  du 
9  du  même  mois  avait  réintégrée  dans  sa  pro- 
priété. 

Supprimé  et  brûlé  publiquement  le  18  aoiU 
1792. 

Pendant  son  interdit  M"'  Leblanc  avait  en- 
vo)éa  ses  abonnés,  d'abord,  \e  Journal  général 
de  politique^  de  liiteraiure  et  de  commerce^ 
publié  à  Paris  par  Jean  François  Bérard ,  lequel 
ajoute  pendant  quelque  temps  à  son  titre  : 
Héuni  au  Courrier  d  Avignon;  puis  le  Bul- 
letin national ,  ou  Papier-nouvelles. 

Tournai,  de  son  côté,  continua,  mais,  paral- 
trait-il,  d'une  façon  assez  irrégulière,  le  Cour- 
rier d'Avignon,  qu'U  lédigea  jusqu'au  milieu  de 
1793,  a^ec  le  concours  d'écrivains  patriotes,  et 
qui  cessa  délinitivement  de  jMiraltre  le  15  ven- 
tôse an  2. 

JLie  MouvelUftte  cxacu  Avignon , 
1735. 

Petite  gazette  paraissuit  deux  fois  par  se- 
maine, et  qui  fut  interdite. 

Knlrelleni»  lil«lorlqac«  sur  les  af- 
faires présentes  de  l'Kurope  et  sur  di- 
vers autres  sujets,  /m  Haye  {Avignon), 
1743-1748, 108  ii'>«iii-8«. 

Par  le  fondateur  du  Courrier  d^A  rignon, 
François  Morenas,  qui  a  encore  publié  : 


lief  très  liintorlque»  sur  la  réunion 
de  la  ville  d'Avignon  et  du  comté  Vc- 
naissin  au  domaine  de  la  couronne 
et  comté  de  Provence  en  1663,  1688  et 
1768.  Avignon,  1768-1769, 24  n^Mn-8°. 

«iournal  pour  «ervir  Ariilstoire 
du  Ifi^^  «l^cle.  Avignon,  1789,  in-8". 

«  La  nation,  fière  d'être  appelée  à  former 
«  le  conseil  de  son  souverain ,  croit  avoir  at- 
«  teint  la  mesure  de  ses  maux  :  l'émulation 
«  s  est  établie,  le  bien  public  est  l'objet  du 
«  concours  général ,  et  chacun  se  livre  avec 
«  transjwrt  au  désir  de  contribuer  au  grand 
«  œuvre  de  ce  qu'on  appelle  une  régénération 
"  générale.  »  —  Il  en  devait  paraître  au  moins 
8  volumes  de 500  pages;  2  seulement  oot  été 
publies. 

État«  Kénéraux.    Arignon ,  2  niai- 
3  juillet  1789,  36  n"«  in-8®. 
S'est  ensuite  appelé  successivement  : 

fA}i!;ir.%  (fun  patriote  français.  4  juillet- 
13  août  1789-36  n«»  in-8«. 

^J^Mlée.s  d'un  Français,  14  aoùt-15  nu- 
vembre  1789,  96  n^»  in-8*>  en  deux  sé- 
ries. 

«  On  voit  chaque  jour  quelque  accident 
«  qui  relarde  rétablissement  de  la  Constitution. 
«  11  est  des  politiques  qui  prétendent  que  le  dés- 
«  ordre  actuel  est  une  suite  inévitable  (d'aucuns 
«  même  la  disent  né(essaire)derefrervescence 
«  et  du  premier  délire  de  la  liberté  naissante. 
«  C'est  une  chaleur  bien  dangereuse  que  celle 
«  d'une  sensibilité  qui  ne  voit  que  les  abus ,  et 
«  qui,  trop  impatiente  de  les  corriger,  ne  cal- 
«  cule  pas  la  portée  du  coup  que  T'innovatioo 
«  va  porter.  Tout  est  en  feu  d!ins  les  provin- 
•t  ces  ;  la  licence  a  rompu  toutes  les  barrières 
"  qui  contenaient  la  multitude.  »  i\b  août 
1789.  ) 

Transporté  le  21  octobre  à  Villeneuve-le/- 
Aviguon ,  par  son  imprimeur,  qui  lui  donna 
pour  continuation  le  Courrier  ci-dessous. 

lieltreti  hlutorlque»  sur  les  événn- 
nients  du  jour,  ou  Courrier  de  Villt*. 
neuve-lez-Avignon  fillf neuve ,  15  no- 
vembre 1789-31  décembre  1790,  178 
11»"  iii-8«. 

'«  Avignon,  13  juin.  —  Notre  malbcu- 
«  reuse  cité  vient  d'être  livrée  un  instant  à 
«  toutes  les  horreurs  de  la  guerre  civile.... 
«  Le  fieuple  irrilé  ne  respirait  que  la  ven- 
"  geince:  il  avait  arrêté  pendant  la  nuit  plu- 
«  sieurs  personnes  qui  étaient  soupçonnées  d'à - 
«  voir  fait  feu  sur  le  peuple,  et,  mêlant  le  sou- 
«  venir  de  l'outrage  fait  a  la  municipalité  à  ce- 
•  lui  du  conjplot  qui  devait  s'exécuter  la  veiJIe, 
«  il  avait  immolé  quatre  victimes  à  sa  fureurj 
<i  et  les  avait  fait  pendre  par  le  bourreau.  » 
(14  juin  1790.) 
Réuni  au  Courrier  d'A  vignon 


C:oarrler  de  ¥llleitea%e-*lem- 
A%'lgnon«  i*^**  décembre  178iV.2i  mars 
1792,in-4«. 

«  Les  auteurs  des  meurtres  du  10  juin 
«  1 790,  ces  tuonstres  qui  ne  se  sont  distingués 
n  4{ue  par  des  assassinats  prémédités ,  pou- 
«  vaient-ils  épargner  les  victimes  innocentes 
K  qui  étaient  en  leur  pouvoir?  On  vient  de 
••  nous  apprendre  qu'on  les  avait  toutes  égor- 
^  gées  ce  matin  dans  la  cour  du  Palais.  »  (18 
octobre  1791.) 
Réuni  au  Courrier  d'Avignon. 

//courrier  du  Pont-du«CSard •  ou 

^  .       Journal  philosophique  de  Paris,  .^vi- 
^'  ^'^     gnon,  1790,  21 9  n«*  in-4« 

/<  rere  iihtr  est  quem  philosophia  Ulferum 
2\\  larit. 

«  Le  22  au  soir,  les  députés  d^vignon 
»  ont  été  présentés  au  comité  des  recherches  ; 
«  le  23  ils  ont  été  admis  au  club  des  Jacobins. 
»  L'accueil  llaiteur  quMls  y  ont  reçu  a  été 
H  suivi  d'un  arrêté  qui  adopte,  avec  la  joie  et 
*i  la  satisfaction  la  plus  vi^e,  la  réunion  des 
»  Avignonnais  à  la  France.  »  (29  juin  1790.) 

E«e  IVouvelllste  ImiMirtlHl*  Jvi- 
ynoH^  1790,  in-4®. 

diouruAl  politique  «nr  1a  révo- 
lution dMvI^non  et  du  Comté 
Vénaissin.  Avignon,  1790, 17  n*»*  in-8*». 

«  Nous  voilà  enfin  libres,  patriotes  avi- 

«  gnounais,  mes  frères,  mes  amis,   et  ma 

n  main  pourra   tracer  avec  vérité ,  non  sans 

«  frémir  d'horreur,  Taffreux  complot  de  Ta- 

n  ristocratie  avignonnaise ,  qui,  le  poignard  à 

«  la  main .  vonlaif  renverser  ce  superbe  odi- 

•«  lire  que  vient  d  Vie  ver  l'auguste  assemblée 

'<  nationale.  »  (17  juin.) 

Journal  patriof  Ique  de  France» 

ou  Nouvelles  inlénîssantcs  pour  toutes 
les  municipalités  et  gardes  nationales. 
.4tu'gnon^  1700,  in-i". 

l/.%nil  de  fou»*  ou  le  Réviseur  uni- 
versel, .^cigfton,  i^^  nov.  1790-30  déc. 

1791,  182n<»«  in-4«. 

n  De  quel  nuuvel  orage  Parïs  est  il  donc 
'«  menacé  ?  Les  brigands  y  aflluent  de  toutes 
•'  parts;  ceux  qui  peuvent  s'échapper  du 
'€  Conitat  y  accourent,  dit-on ,  en  dHige.ice  : 
»  va-t-on  renouveler  dans  la  capitale  ,  comme 
»  le  disent  les  Actes  des  apdtresj  les  scëni's 
«  affreuses  d'Avignon?  »  (4  décembre  1791.; 
Continué  |>ar 

Écho  des  journaux ,  suite  de  W-irni  de 
tous,    .4  ni  g  non ,    i"  Janvier-14    août 

1792,  9o  n«*  in-4'». 

'<  Le  règne  des  tyrans  et  des  monstres  qui 
"  <»nt  désolé  Avignon  et  le  Comlat  \  énaissiii , 
«  cette  contrée  jadis  si  l>elle  et  si  tranquille, 
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«  avant  cessé ,  nous  y^  sommes  à  présent  sous 
«<  la  protection  des  lois.  » 

I^  Courrier  du  Midi*  par  P.  Ca* 

pon.  /êvignon,  15  janvier-30dcccnilnc 
1792,  299  n'>''in-4". 

«t  Le  roi  prend  son  mal  avec  patience  :  il 

«  est  sûr  qu'il  aura  la  vie  et  la  liberté,  lia  dé- 

M  cl  aie  que ,  puisque  le  jieuple  était  content 

«  de  la  république,  il  l'était  aussi  :quel  gêné- 

M  reux  eflort  !  Déjà  plusieurs  sections  de  Paris 

«  ont  prononcé  que  le  tyran  n'avait  encouru 

n  que  la  déchéance,  et  cette  opinion  parait 

<t  prévaloir  de  tous  les  côtés  :  tel  est  le  fruit 

»  des  cabales!  »  (12  novembre.) 

Journal  du  Midi»  ou  Courrier  d'A- 
vignon. An  3,  in-i** 

Prend  ensuite  le  format  in- 8"*  et  le  titre 
de  : 

Le  Thermomètre  du  Mirti,  ou  Courrier 
d'Avignon.  An  3,  in-i**. 

Parmi  les  journaux  publiés  à  Avignon  iios- 
térieu rement  à  l'époque  où  nous  sommes  ar- 
rivés (1800),  je  me  bornerai  à  en  cilerdeux  ou 
trois,  pour  les  curieux  extraits  qu'en  donne 
M.  E.  R. 

Courrier  d*Awl|^non»  journal  ad- 
ministratif et  politique  du  départe- 
tement  de  Vauclnse.  8  juin  1815-i  jan- 
vier 1816,  40  n«»in-4". 

n  La  cérémiinie  qui  a  eu  lieu  le  15  de  ce 
n  mois  pour  l'adoption  du  pacte  fédératif  qui 
«  doit  unir  les  habitants  de  ce  département, 
«  sous  le  titre  de  Fédération  vauclusienne ,  a 
n  comblé  de  joie  les  patriotes  et  jeté  l'alarme 
'(  dans  le  parti  royaliste.  »  08  juin  1815.) 

'c  L'entrée  de  Louis  XVIIl  dans  sa  capitide 
«  a  ramené  parmi  les  Français  la  paix  et  le 
u  bonheur.  Avignonnais!  le  jour  de  la  déll- 
«  vrance  est  aussi  arrivé  pour  vous.  Le  sys- 
'<  tèine  des  bnyonnettes ,  le  monstrueux  j-c- 
<«  giine  fédératif,  sont  écartes  |)our  jamais ,  el 
«  vous  pouvez,  à  Tombre  tutélaire  des  lis, 
•  faire  éclater  désormais  les  transports  de  vo- 
n  trejoie.  »  (*^5  juilM  1815.) 

l/iîk-ho  de  Vauelune,  recueil  indus- 
triel et  littéraire.  31  août  1828,  in-4» 
et  in-fol. 

Paraissait  encore  en  \WM . 

i'  Aujourd'hui  il  nous  suHira  do  dire  qu'é- 
u  t  rangers  à  tout  esprit  de  parti ,  nous  serons 
»  t(uijours  lldëles  à  la  cause  de  la  monarchie 
«  légitime ,  base  de  la  prospérité  et  du  bonheur 
«  de  la  Franc*.  »>  (Pros|»ectus.) 

—  c.  Une  mon^irchie  de  huit  siècles,  foulant 
'«  aux  )>ie'ls  la  loi,  osait  jeter  le  gant  au  peu- 
'<  p!e.  11  se  le>a  comme  un  seul  homme:  son 
n  indignation  lui  fournit  des  armes.  Pendant 
«  trois  joui-8  dura  la  lutte  acharnée ,  prouviiiil 
«  que  des  deux  côtés  se  trouvaient  des  Fran- 
ce çais;  la  quatrième  aurore  éclaira  le  triomphe 

20. 
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'(  de  la  nation  et  de  la  liberté.  »  (  28  juillet 
1831.) 

■ie  Franc  parlear  de  Vaadiue» 

journal  politique.  1830,  in-S'». 

«  Nous  réservons  toute  notre  colère  contre 
n  les  ennemis  des  lois ,  contre  les  perturba- 
r<  teurs  de  Tordre  établi,  contre  ceux  qui  vou- 
«  draient  tout  sacrifier  à  leur  ambitieux 
«  égoïsme.  »  (  Prospectus.) 

—  n  Eh  !  qui  ne  se  fût  senti  régénéré  alors 
«  qu'un  ioug  ignoble  venait  d^ètreorisé,  qu'un 
«  roi  indigne  était  précipité  de  son  trône,  que 
«  VarC' en-ciel  de  la  /i^CT'/é  brillait  de  nouveau 
«  au-dessus  de  nos  tètes?  O  tumultueuses, 
«  ravissantes  émotions,  qu'excitait  dans  nos 
«  Ames  cette  pensée  *.  Nous  sommes  libres,  libres 
«  pour  toujours!  »  (Août  1830.) 

lie  Prognr^ft»    joVirnal  politique , 

pour  les  départements  de  Vaucluse , 
du  Gard,  de  la  Drôme  et  de  rArdèche. 
10  nov.  1833-3  sept.  1835,  in-fol 

Avant  cinquante  ans  TEurope  sera  cosaque  ou 
république.  (Napoléon  I  Sainte-Hélène.) 

«  Nous  sommes  de  ceux  qui  pensent  que 
«€  tous  les  essais  de  monarchie  tentés  depuis 
«  quarante  ans,  y  compris  celui  de  la  monar- 
<i  cnie  citoyenne  ou  bourgeoise,  sont  suffisants 
<(  pour  que  le  peuple  renonce  dès  à  présent  à 
<«  tout  espoir  (Tamélioration  fondamentale  au 
t  moyen  de  Tinstitution  monarchique.  « 

I^e  Mfsssa^er  de  Vaaclase»  jour- 
nal des  intérêts  du  département.  1**" 
décembre  1836...,  in-fol. 

K  Si  rien  n^est  méprisable ,  dans  tous  les 
«  temps ,  comme  Tégoïsme  couronné,  rien  n'est  / 
«  beau  comme  cette  adolescence  ou  une  vieilX 
«  lesse  royale  luttant  noblement  contre  le  mal- 
ce  heur  et  l'exil ,  et  se  préparant,  dans  des  mé- 
«(  ditations  solitaires ,  rune  à  une  mort  pleine 
«  de  grandeur,  l'autre  à  une  vie  pleine  d'ave- 
«  nir.  » 

Ii*All»aiii  4l*A%'lf(iion,  recueil  d'in- 
térêt social  et  littéraire,  par  un  des 
rédacteurs  du  Messager  de  f^aucluse 
(le  comte  Armand  de  Pontmartin).  1 83"^, 
in-8«. 

K  Le  désir  de  donner  enfin  à  des  doclri- 
«  nés  qui  ont  parmi  nous  des  racines  pro- 
•(  fondes  un  interprète  qui  leur  a  manqué  jus- 
«1  qu'ici,  tel  est  notre  principal  mobile.  L'on 
R  s^est  étonné  bien  des  fois  qu'une  opinion  à 
«  à  laquelle  se  rattachent,  dans  notre  ville , 
«  tant  de  loyales  opiniâtretés,  gardât  cnnstam- 
«  ment  le  silence ,  et  ne  pût  trouver  dans  au- 
t  cun  de  nos  journaux  le  dépositaire  formel 
«  de  ses  espérances  et  de  ses  vœux.  » 

A  niial<»s  patriotique*  dnComt^^ 

V^^nalsulii.   Carpentras ,  20  avril 
1790-31  janvier  1791,  in-8«. 


lVoairell<»s  Annal<»s  da  Comt^ 
Vénalwiln,  par  Grasson.  Carpen- 
tras, 9  juillet  1790-8  janvier  1791, 
in-4<». 

«  Cette  cité  (Avignon),  Jadis  si  florissante, 
«  si  fortunée ,  n'est  plus  qu'un  désert  affreux, 
n  habité  par  des  brigands  étrangers ,  des  mons- 
«  très  qui,  dans  leur  délire  factieux,  persuadent 
«  à  ce  Don  peuple  qu'il  est  heureux  et  libre... 
«  Quel  honneur  I  quelle  liberté  !  »  (6  novem- 
bre 1790.) 

Continué  à  Montélimar  sous  le  titre  de 
Courrier  de  Montélimar.  —  Grasson  avait 
déjà  publié  dans  cette  ville,  en  1790,  un  Jour- 
nal du  Midi,  in4*. 

I^esR^YolntlonsdMvIinnonet  du 

Comté  Vénaissin,  par  Grasson,  auteur 
des  /Nouvelles  Jnnales.  1792,  in-8<*. 

«  Une  borde  de  brigands  armés  de  tor- 
«  ches  et  de  poignards  sort  des  murs  d'Avi- 
«  gnon  et  se  répand  dans  les  campagnes  du 
«  l'ays  Vénaissin.  Après  avoir  al)attu  les  annoi- 
«  ries  du  Saint-Siège  pour  y  substituer  celles 
«  de  France,  ces  furieux,  au  nom  de  la  Cons- 
«  titution ,  dont  ils  se  disent  les  admirateurs 
«  et  les  apôtres ,  massacrent  les  habitants  de 
n  Cavaillon,  incendient  Sarrians ,  assiègent  Car- 
«  pentras,  violent,  pillent ,  égorgent,  brûlent 
«  et  dévastent  tout  le  Comtat  ;  ils  se  baignent 
«  dans  le  sang  de  leurs  frères  ;  ils  veulent  s'é- 
«(  tablir  et  planter  l'étendard  de  la  liberté  sur 
«  des  monceaux  de  cendres  et  de  cadavres , 
«  et  de  leurs  mains  ensanalantées  élever  l'é- 
«  difice  de  la  génération  d*^un  peuple  libre,  de 
'(  son  bonheur  et  de  la  félicité  publique.  » 

/X*OlMerYatear  da  Hldl.  Carpen- 
tras,26  septembre  1792-1 3  avril  1793, 
in-8^ 

n  Louis  Capft  n'est  plus.  Un  roi  n'est  rien 
«  qu'un  homme.  Louis  Capet  était  celui  qu« 
«  la  nation  avait  rendu  son  premier  fonction- 
«  naire.  Il  l'a  trahie;  il  a  été  puni.  Et  pourquoi 
«  ne  l'aurait-il  pas  été  ?  » 

«ioamal  des  ec€l4^ila•tlauefl 
eon»tltatlonneli»»  contenant  des 
instructions  contre  le  fanatisme.  Dé- 
dié aux  habitants  des  campagnes. 
Orange,  1792,  in-4«. 

Les  prêtres  crient  el  cherchent  h  soulever  le 

peuple  parce  qu*on  leur  a  ôlé  les  moyens 

d*élaler  un  luxe  scandaleux.  (ZarA.,  ch.  H.) 

«  Monstres  (prêtres  et  ci-devant),  tremblez  ! 

«  On  peut  bien  tromper  un  moment  un  peu- 

«  pie  doux  et  généreux  ;  mais  tôt  ou  tanl  il 

«  ouvre  les  yeux.  C'est  alors  que  sa  vengeance 

«•  est  terrible.  Quelques  meubles  brûlés,  quel - 

«»  ques  monceaux  de  pierre  démolis ,  ne  sont 

«  qu'un  prélude  du  sort  qu'on  vous  prépare , 

«  si  vous  persistez  plus  longtemps  dans  vo« 

«  projets  sanguinaires  et  destructeurs.  » 

Voyez  au  surplus  Bibliographie  des  jour- 
naux publiée  à  Avignon  et  dans  le  département 
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de  Vauduse,  par  E.  R.  Avignon,  1887,  in-8''.  Ce 
que  j'en  ai  cité  peut  donner  une  idée  <1u  mou- 
vement et  du  ton  de  la  presse  dans  le  Midi,  et, 
BOUS  ce  rapport  et  en  présence  de  cette  grande 
disette  de  documents,  ç^a  été  pour  moi  une 
véritable  bonne  fortune. 

Ajoutons,  en  ce  qui  concerne  Avignon ,  quUl 
s^y  est  fait  en  outre  un  assez  grand  commerce 
de  contrebande  ;  qu'on  y  a  contrefait  notamment 
le  Gazette  (Pjémsteraam^  de  1715  au  moins 
jusqu'en  1748,  et  les  Annales  de  Linguet, 
qu'on  y  réimprima  à  la  fois  in-8°  et  in- 12.  La 
Gazette  de  France  y  fut  également  râmprimée 
pendant  de  longues  années. 


aoamal  de  marnes.  1786,  7  n»« 
iii-8.  L. 

Journal  de  la  ffénëralICé  de 
MontpeUler.  1790,  in-4».  L. 

floamal  des  département»  mé- 
rldlonaax  et  des  débats  des  Amis 
de  la  Constitution  de  Marseille,  par 
Ricord  et  Micoulin.  Marseille.  1792- 
1793,  746  n«>«  in-4«.  P, 

Manuel  da  laboarear  et  de 
rartisan*  et  Gazette-sentinelle,  par 


un  ami  de  la  Constitution  de  Marseille. 
1792,  3  n«»in-4'>   L, 

flonmal  républicain  de  Mar- 
seille et  des  départements  méridio- 
naux, par  Ricord,  procureur  s>ndic  du 
département  des  Bouches-du-Rhône, 
et  Lacroix,  jacobin  de  Paris.  1793-an 
2, 62  n«»  in-8*». 

I^  Décadaire  mamellIalM.  An  3, 

in-8^  A. 

flonrnal  de  Marseille.  An  3,  in-8<>. 

3  n**  chez  La  Bédoyère,  qui  porte  encore 
7  n**  d'un  Journal  du  département  des 
BoucheS'dU'Rhdne,  in-S"*,  sans  date. 

l.*OlHiervateur  du  Midi  de  la  Ré- 

publique,  ou  le  Marseillais  en  vedette. 
Marseille,  ans  4-5,in-4®.  L, 

Ei*Antl-iloyallste»  ou  le  Républicain 
du  Midi,  parJ.  Reybaud.  Marseille^ 
an  6,  41  n<»«  in-4*>.  L. 

Ces  deux  derniers  journaux,  dit  M.  La  Bé- 
doyère .  sont  de  Topinion  républicaine  la  plus 
ardente,  et  écrits  dans  le  style  le  plus  vif. 


DEUXIÈME  PÉRIODE.  —  CONSULAT  ET  EMPIRE. 


4800-AvRiL  4814. 


Le  Directoire  avait  fait  à  la  presse  de  profondes  blessures  ;  cependant  le 
principe,  la  liberté  était  restée  debout.  Le  Consulat  lui  porta  le  dernier  coup 
en  la  frappant  au  cœur.  Par  un  arrêté  du  17  janvier  1800  les  journaux  furent 
réduits  à  13  :  le  Moniteur,  le  Journal  des  Débats,  le  Journal  de  Paris,  le  J?i>n- 
In formé,  le  Publiciste,  VAmi  des  lois^  la  Clef  du  cabinet  des  souverains,  le  Ci- 
toyen français,  la  Gazette  de  France,  le  Journal  des  hommes  libres,  le  Journal 
du  soir  des  frères  Chaignieau,  le  Journal  des  défenseurs  de  la  patrie  et  la  Dé^ 
cade  philosophique.  Tous  les  autres,  au  nombre  de  73,  suivant  Gallais, 
furent  supprimés  sans  forme  de  procès,  à  Texception  de  ceux  qui  s'occu- 
paient exclusivement  des  sciences,  arts,  commerce,  annonces  et  avis. 
Et  —  c'était  là  le  coup  de  grâce  —  il  était  ordonné  au  ministre  de  la  police 
de  veiller  à  ce  qu'il  ne  s'imprimât  aucun  nouveau  journal,  c'est-à-dire  qu'il 
ne  fut  plus  possible  d'établir  un  journal  sans  le  bon  plaisir  de  la  police.  Fiévée 
reproche  quelque  part  à  celle-ci  de  s'être  montrée  trop  facile  (  Voy.  t.  7, 
p.  498)  ;  on  va  voir  par  la  liste  des  journaux  fondés  dans  l'espace  des  quatorze 
années  que  durèrent  le  Consulat  et  l'Empire  —  de  ceux,  du  moins,  dont  j'ai 
pu  découvrir  la  trace  —  jusqu'où  alla  sa  complaisance.  Je  me  suis  même 
montré  très-large,  en  donnant  plaoe  dans  ces  archives  à  des  feuilles  qui  par 
leur  nature  ou  leur  objet  n'y  avaient  pas  un  droit  bien  assuré. 

Le  gouvernement  d'ailleurs  y  mit  bon  ordre.  En  1811,  comme  jei'ai  déjà 
dit  ailleurs,  eut  lieu  une  sorte  de  consolidation  des  journaux  politiques  quo- 
tidiens, qui  à  Paris  furent  réduits  à  quatre  :  le  Moniteur,  \e  Journal  de  l  Em^ 
pire,  la  Gazette  de  France  et  le  Journal  de  Paris.  Tous  les  autres  furent  sup- 
primés ou  réunis  aux  journaux  conservés  ;  nous  avons  vu  que  le  Journal  de 
Paris  en  absorba  six  pour  sa  part. 

Pour  ce  qui  est  de  la  province,  un  décret  du  3  août  1810  avait  décidé  qu'il 
n'y  aurait  dans  chaque  département  qu'un  seul  journal,  lequel  était  mis  sous 
l'autorité  du  préfet  et  ne  pouvait  paraître  sans  son  autorisation. 


Ii*Aml  des  eampairnei»*    par  une 

société  de  gens  de  lettres.  Ans  8  et  9, 
in-4«. 

Il  y  eut  à  la  même  époque  un  autre  A  mi 
des  campagnes,  ou  Recueil  périodique  des  ob- 
ftervations  «  des  découvertes ,  des  inventions , 
des  nouveautés  littéraires  tendantes  à  perfec- 
tionner Téducation  des  enfants,  par  Pinglin, 
ans  8  et  9,  in-8». 

I^*Avant-Coarear,  ou  le  Retour  à 
l'ordre,  journal  historique  et  politique, 
^800,  3n"Mn-8». 

Contre  Napoléon  et  appel  au\  Bourbons. 


Tje  D^fensear  de  la  reUylon* 

Fructidor  an  8,  in-12. 

Bncyelopédle     relli(leu«e«     ou 

Cours  de  morale.  4801-1802,  7  tomes 
in-8*».  Louvre. 

Dans  le  genre  des  Annales  religievses. 

Ii*Iiidl€atear  dem  moyeni»  ^én^ 
raax  et  administratifs  pour  la  régé- 
nération de  la  France.  An  8,  in-8". 

La  Bibl.  impér.  a  le  prospectus,  du  1**^ 

rial,  sortant  de  T 

tractions  décadaires. 


prairial,  sortant  de  Vimprimehe   dis  ins- 
tr\ 
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X^molrei*  ««eretii.  N^*  de  ventôse  et 
germinal  an  8,  in-8®. 

Journal  clandestin ,  aussi  peu  faTorable  à 
la  Révolution  qu'à  Bonaparte,  mais,  au  fond, 
pensé  sagement  et  écrit  avec  modération. 

M^^molres  meer^im  de  la  répa- 
bllqne  <!«•  lettre»*  rédigés  par 
rauleiir  des  £^rtf/i/ie*  de  C Institut,  de 
la  fin  du  18*  siècle,  etc.  (Colnet  et  au- 
tres). Ans  8-9,  4  vol.  in-i2. 

Mémolrei»  bliitorlanen  et  criti- 
ques. An  8,  in-4°. 

TaMeaa  de  la  France.  An  8,in-4**. 


Ij*Aiii1  du  Koairememeiit*  jour- 
nal de  littérature  et  d'économie  politi- 
que, par  Ant.-Fantin  Desodoars.  An  9, 
in-8^ 

Il  ne  parait  y  avoir  eu  qu^un  n^  de  48  p., 
qui  est  rempli  par  des  observations  sur  la 
Constitution  de  1  an  8. 

I^Vtnlldote»  ou  l'Année  philosophique 
et  littéraire,  par  Méhée.  An  9,2  n*** 
in-8®,  de  80  pages  chacun. 

fion  magig  Deo  q>*am  regibus  infensa  f.»t 
ista  quœ  vocutvr  Hodie   pfiHosopMa. 
(L\<bbé  CocÊ.) 

Supprimé.  On  lit  dans  le  Moniteur  du  22 
thermidor  an  9  :  »  Un  journal  qui  sMnlituIait 
VAnhdote  a  été  supprimé  par  un  arrêté  du 
premier  œnsul.  Contresigné  ue  Méliée,  le  même 
qui  avait  signé  les  massacres  de  septembre  « 
ce  journal  était  plein  de  ces  maximes  afTreuses 
qui  ont  produit  tant  de  maux,  el  qui  pour  ja- 
inais  ont  cessé  de  régner  en  France.  » 

Bulletin  de»  acte»  de  Fadml- 
iilMtratlon  ii;4^n^rale  du  Pl4^ 
mont*  par  le  général  Jourdan.  Tw  in, 
imprimerie  impériale,  29  germinal  an 
9-7  nivôse  an  H,  190  n»*,  9  vol.  in-8«. 

I^e  Contemplateur,  par  Regnault- 
Warin.  Thermidor  an  9,  in-8**. 

«  Il  ne  faut  pas  confondre  avec  aucun 
"  journal  cet  ouvrage  périodique.  Unique- 
«  ment  cxinsacré  à  la  peinture  des  mœuis,  il 
"  doit  présenter  successivement  les  diver.ses 
«<  phases  de  Topinion  publique.  Vertu,  talent, 
♦<  vices  »  crimes ,  préjugés,  paradoxes ,  tout  ce 
«<  qui  peut  faire  découvrir  dans  le  cœur  humain 
"  quelque  nouvelle  région  est  du  ressort  du 
«  Contewplateur.  .  Sa  rédaction  générale  est 
«  commise  à  un  citoyen  dont  la  plume  jusqu^ici 
«  s^est  signalée  à  peindre  le  malheur  et  à  plai- 
K  der  pour  Thumanité.  » 

Courrier  de  la  R4^volutlon»  jour- 
nal du  soir.  An  9,  ïn-H^, 


Annales  de  •tattotlque  française 
et  étrangère,  ou  Journal  général  d'é- 
conomie politique,  industrielle  et  com- 
merciale... Floréal  an  10-prairialan  12, 
9  vol.  in  8^ 

D'abord  par  Ballois ,  et  à  partir  de  plu- 
viôse an  12  par  Alex.  De  Ferrière,  chef  du  bu- 
reau de  statistique  au  ministère  de  Tin  teneur, 
lequel  a  publié  eusuite  : 

Jrrhines  sfatisfigitex  de  la  France» 
Messidor  an  12-nivôsean  13,7  livrais, 
en  3  vol.  in-S'». 

BII»1lotli«>aae  commerciale*  ou- 
vrage destiné  à  répandre  les  connais- 
sances relatives  au  commerce  et  à  la 
navigation,  par  Peuchet.  1*'  germinal 
an  iO-1806,  in.8«. 

Reprise  en  1815. 

Balletln  de  Paris.  20  ventAse  an 
10-15  prairial  an  11, 71  n»Mn-8«. 

(c  On  assure,  dit  Deschiens  ,,que  ce  journal 
a  été  rédigé  dans  le  cabinet  et  sous  les  yeux, 
de  Bonaparte.  »  11  est  certain  tout  du  moins 
que  celui-ci  en  voulut  faire  son  organe  officiel. 

Nous  avons  eu  occasion  de  dire  quelle  héca- 
tombe df  journaux  le  premier  consul  avait  faite 
en  arrivant  au  pouvoir.  La  presse ,  dans  Tétat 
011  il  Tavait  mise ,  n'était  plus  une  puissance, 
ni  surtout  un  danger.  Obligés  aune  réserve  fa- 
cile à  comprendre,  les  trei/e  journaux  tolérés 
ne  pouvaient  guère,  ce  semble,  lui  porler 
ombrage  ;  ils  n^uraient  osé  hasarder  un  mot 
qui  eût  pu  lui  déplaire,  et  ce  qu'il  eût  voulu 
qu'ils  dissent,  il  leur  aurait  été  bion  diflicile  de 
ne  pas  le  dire  Ajoutons  que  le  nouveau  gouver- 
nement avait  à  sa  disposition  le  Moniteur, 
devenu  son  organe  ofliciel.  Tout  cela  ne  suffit 
point  à  Bonaparte  ;  il  voulut  encore  avoir  un 
journal  ofli<'leux,  qui  fiU  tout  à  sa  dévotion,  et 
où  il  pût  dire  tout  ce  qu'il  voudrait  dire  et  qui 
n'aurait  pu  se  dire  dans  une  feuille  onicielle. 
C'est  dans  ce  but  qu'il  fit  faire  ou  choisit  le 
nulletin  de  Paris, 

On  ne  dit  pas  quels  furent  les  premiers  ré- 
dacteurs de  cette  feuille  ;  je  sais  seulement  que 
Recnault  de  Saint-Jean-d^Anfçély  fut  du  nom- 
bre Il  paraît  d'ailleurs  qu'elle  changea  plu- 
sieurs fois  de  mains,  sans  parvenir  à  rencon- 
trer le  succès,  malgré  la  haute  protection  qui 
semblait  devoir  assurer  sa  foi  tune,  et  elle  se 
mourait  de  consomption  quand  Bonaparte  en 
fit  offrir  la  rédaction  à  Fiévée ,  avec  lequel  il 
avait  des  relations  dont  j'ai  dit  ailleurs  l'ori- 
gine et  la  nature  (t.  7,  p.  395).  Fiévée  déclina 
cette  offre ,  et  il  en  donna  les  raisons  dans  une 
note  très-remarquable  qu'il  fit  remettre  au 
premier  consul.  Les  journaux  quasi  otficiels 
qui  se  publient  à  l'ombre  du  gouvernement,  y 
dit-il,  ne  \alentpasle  papier  qu'on  y  dé|)ense. 
Le  gouvernement,  à  coup  sûr,  a  le  droit  de 
maintenir  publiquement  ses  doctrines  ;  mais  le 
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lecteur,  de  son  côté,  a  le  droil  de  ne  pas  vou- 
loir que  le  gouvernement  pèse  à  chaque  ins- 
tant sur  ses  croyances  particulières.  «  Rien  ne 
me  parait  moins  utile  que  ces  journaux  mi- 
ofliciels  qui  ne  vivent  que  de  la  protection  du 
gouvernement  ;  ils  n'ont  pas  un  mois  d'exis- 
tence que  chacun  sait  qui  les  fait,  pour  quoi  et 
pour  qui  on  les  fait.  Alors  on  les  lit  bien  moins 
pour  s'en  laisser  diriger  que  pour  savoir  ce  aue 
le  gouvernement  \eut  qu  on  pense,  et,  dès  qu'on 
voit  un  fiuuvernement  quelconque  prétendre 
faire  Topmion  au  jour  le  jour,  les  esprits  se 
cabrent  et  se  font  une  opinion  directement 
opposée.  A  cela  il  y  a  de  la  justice... 
n  Dès  qu'une  feuille  est  créée  et  payée  par  le 

SDUvernement ,  les  places  de  rédacteurs  sont 
emandées  comme  on  demande  des  places  de 
commis,  et  données  à  peu  près  de  même... . 

«  Est-ce  que  le  gouvernement  croit  de 
bonne  foi  que  les  journaux  ne  sont  pas  tous  à 
sa  disposition ,  et  que  les  propriétaires  lutte- 
raient contre  lui,  qu  ils  refuseraient  des  articles 
communiqués,  si  ces  articles  étaient  bien  faits, 
surtout  s'ils  étaient  écrits  dans  le  sens  du  jour- 
nal auquel  on  les  enverrait,  conditions  sans  les- 
quelles tout  article  est  sans  influence  ?  Ainsi , 
sans  association  d'hommes  oui  n'ont  entre  eux 
aucun  rapport,  sans  courir  le  danger  des  tra- 
casseries que  ne  manquent  jamais  a  exciter  des 
écrivains  qui  se  croient  appuyés  par  le  gouver- 
nement, qui,  pour  son  argent,  lui  ont  promis 
l'opinion  publique ,  et  ne  peuvent  pas  cepen- 
dant faire  lire  un  journal,  il  est  facile  d'employer 
les  principaux  journaux  à  donner  une  direction 
à  1  esprit  public.  » 

Bonaparte  se  rendit  aux  observations  de  Fié- 
vée  :  il  laissa  le  Bulletin  de  Paris  mourir  de 
sa  belle  mort,  et  les  nombreux  articles  com- 
muniqués que  Ton  rencontre  dans  les  journaux 
du  temps  prouvent  que  ce  ne  fut  pas  le  seul 
des  conseils  de  son  correspondant  qu'il  sui- 
vit; le  Moniteur,  particulièrement,  trahissait 
assez  souvent, dans  certains  articles  impétueux, 
un  journaliste  extraordinaire ,  qui  n'était  autre 
que  le  premier  consul . 

Bonaparte  cependant  ne  cesse  de  se  préoccu- 
per des  journaux.  Quelques  mois  après  on  le 
voit  encore  interroger  sur  ce  sujet  non-seule- 
ment Fiévée,  mais  encore  un  autre  de  ses  con- 
seillers, Ropderer  ;  il  demande  à  celui-ci  unrap- 
port  sur  les  journaux,  et,  pour  l'aider  dans  son 
travaU,  il  lui  fa^t  adresser  un  tableau  de  la 

Sresse  qui  m'a  semblé  bon  à  reproduire  comme 
ocuroent  statistique. 

Ouvrages  périodiques  et  par  souscription  qui 
ont  été  expédiés  par  la  poste  pendant  le  mois 
de  germinal  an  11 ,  avec  le  nombre  présumé 
de  leurs  abonnés  dans  les  départements  (non 
compris  les  envois  affranchis  par  état). 

Le  Moniteitr.                           Abonnés  2,450 

Le  PubUciste.  2,850 

Journal  des  déhais,  8,150 

Gazette  de  France.  3,250 

La  Clef  des  cabinets  des  souverains,  1,080 

Le  Citoyen  français,  1,300 

Journal  des  défenseurs  de  la  patrie.  900 

Journal  du  soir.  550 


Feuille  économique.  2,500 

Journal  du  commerce,  1,580 

Journal  de  Paris.  6(H» 

Journal  d'annonces  et  d* indications.  :>4 

Anciennes  A  fâches,  20 

Petites  Affiches.  30 

Courrier  des  spectacles.  170 

Total,  25,45i 

Ouvrages  ne  paraissant  pas  tous  les  jours. 

La  Décade  philosophique.  666 
Journal  des  dames  et  des  modes,  830 
Journal  du  Palais.  640 
Instruction  décadaire  sur  l'enregistre- 
ment. 1,454 
Journal  des  sciences  et  arts.  281 
A  n  11  aies  de  chimie .  112 
Journal  de  physique,  76 
^fagasin  encyclopédique,  104 
Bulletin  des  sciences.  1 66 
Journal  typographique,  bibliographi- 
que. 196 
V Observateur  aléatoire  et  littéraire.  1 1 4 
Recueil  périodiaue  de  médecine.  450 
Journal  de  médecine.  418 
Journal  général  de  la  littérature  de 

France.  50 
Annales  des  arts  et  manufactures.  276 
Mercure  de  France.  830 
Journal  des  bâtiments  civils .  1 70 
Journal  général  delà  littérature  étran- 
gère. 34 
Annales  cP agriculture.  168 
Correspondance   centrale   d'économie 

rurale.  70 

La  Papieyatechnie.  98 

Journal  des  actionnaires  de  la  loterie.  74 
Jurisprudence  du  tribunal  de  cas.sa' 

tion,  1,256 
Recueil  des  causes  célèbres,  i88 
Bulletin  de  Paris.  50 
Le  Télégraphe  littéraire.  |06 
Bulletin  de  littérature.  195 
La  Lucine française.  57 
Annales  du  Muséum.  107 
Correspondance  des  villes  et  des  cam- 
pagnes, 54 
VA  rgus  (  tournai  en  langue  anglaise  ) .  143 
Bulletin  de  V Académie  de  législation.  778 
Correspondance  des  amateurs  musi- 
ciens, 162 
Journal  militaire.  1 70 
Annales  du  droit  français.  420 
La  Boussole  commerciale.  39 
Bel  Messenger  (journal  anglais).  I6 
Journal  des  mines.  75 
La  Médecine  nréservative.  5 
VArt  du  coiffeur.  30 
Annales  de  législation  et  de  Jurispru- 
dence. 81 
Le^  DHassements  de  l'homme  du  monde.  1 00 

Ouvrages  par  souscription. 


Annales  de  la  religion. 
Annales  du  Musée. 
Précis  .mr  la  peinture. 
Bibliothrque  britannique. 


744 
400 
400 
100 
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Ribliothèque  des  romans,  72 

Ac  Miroir  de  fa  vérité,  90 

liiblio  th  êque  co  m  m  ercia  le .  1 35 

Le  Classique  des  dames.  91 

Annalesae  iiatistiqne.  72 

Bibliothèque  physico- économique.  1 ,186 

Les  Éphémérides,  136 

Il  ne  8'agil  là,  nous  croyons  devoir  le  répé- 
ter, que  des  abonnés  de  province  :  en  y  ajou- 
tant, suivant  une  proportion  généralement  ad- 
mise, un  liersen  plus  pour  ceux  de  Paris,  on 
Yoil  combien  maigre  encore  était  à  cette  époque 
le  bilan  de  la  presse  périodique. 

Courrier  de  Ijondre»  et  de  Pa- 
rti»* par  M.  de  Monllosier.  26  juin-4 
sept.  1802,  36  n«*  in-fol. 

Avait  été  commencé  à  Londres,  et  Fauteur 
y  aTait  déployé  une  verre ,  une  sagacité ,  et  en 
même  temps  une  impartialité,  qui  avaient 
donné  une  sorte  de  puissance  à  sa  polémique. 
M.  de  Montlosier  s'étant  montié  favorable  à 
Bonaparte,  dans  lequel  il  pressentait  Tbomme 
appelé  à  régénérer  Pordre  social  en  France ,  le 
gouvernement  consulaire  lui  permit  de  venir 
continuer  son  œuvre  à  Paris ,  où  le  Courrier 
de  Londres  tievint  le  Courrier  de  Londres  et 
de  Pari.s  ;  mais  il  fut  supprimé  après  quelques 
numéros  —  Voy.  t.3,  p.  430. 

dioarnal  de  midi,  ci-devant  Journal 
du  soir.  Dir.  Girard.  An  10. 

I^*OlMiervHtear    dcMH  iipMtacleii« 

journal  de  politique  et  de  littérature. 
An  iO,  in-8». 

I^*OlMerYatear  français»  journal 
historique  et  littéraire  ,  par  Salgues  et 
Villeterque.  An  10-20  frimaire  an  12, 
651  n«*  in-fol. 

|je  Tocsin  de  la  vérité*  contre  les 
corps  sans  Ame  et  les  tètes  à  chan- 
ger, par  Ruellan,  jurisconsulte.  An  10, 
in-8".  /), 

N'  l*""  et  unique,  de 43 p.  —  N'y  aurait- il 
pas  erreur  de  date  .^ 


I^* AmMiirn •  varlotès  atroces  et  amu- 
santes, journal  dans  le  genre  égyptien. 
Londres,  1803-1818,59  vol.,  in-fol.d'a- 
bord,  in-8"  à  partir  du  n**  4  du  tome  4. 

Par  Peltier,  le  principal  rédacteur  des 
Actes  des  apdtres.  —  Après  la  cessation  forcée 
de  cette  dernière  feuille,  Peltier  en  a\ait  entre- 
pris une  autre  ,  intitulée  :  Correspondance 
politique  des  véritables  amis  du  roi  et  de 
la  patrie,  que  le  canon  du  to  août  arrêta  à 
son  84'  n°  (  Voir.)  La  place  n\  tant  ^lus  tenable 
à  Paris ,  il  se  réfugia  à  Londres,  et  il  y  publia, 
entre  autres,  un  tableau  périodique  de  Paris, 
des  affaires  de  la  France,  sous  le  titre  de  Pa- 


pendant  Vannée  \'9b, pendant  Vannée  \79i\, 
etc.,  dont  il  fit  paraître  une  livraison  tous  les 
dix  jours,  jusquTi  la  conclusion  de  la  paix  entre 
la  France  et  TAngleterre,  en  1802.  La  paix  si- 
gnée ,  il  avait  cru  devoir  mettre  fin  à  sa  pu- 
blication; mais  le  métier  de  ioumaliste  était 
trop  dans  sa  nature  pour  qu'il  n'y  revint  pas 
bientôt.  11  r^'.prit  donc  la  plume  au  bout  de 
(luelques  mois,  non  plus  cette  (ois  la  plume  de 
1  historien  ou  du  compilateur,  mais  cette  plume 
acérée  qui  avait  écrit  les  Actes  des  apdtres  et 
fait  tant  de  blessures  cuisantes.  11  donna  à  sa 
nouvelle  feuille  le  titre  bizarre  que  nous  ve- 
nons de  transcrire ,  et  dans  lequel  «  il  n'a  ja- 
mais pensé  qu'on  pût  trouver  autre  chose 
qu*un  jeu  de  mots  plaisant  par  le  contraste  que 
présentaient  ces  deux  adjeciifs  accouplés  en- 
semble Avant  à  donner  au  public  les  faits  du 
consul  et  les  réflexions  que  ces  faits  lui  sug- 
géraient ,  il  avait  entendu  annoncer  |)ar  là  que 
les  faits  seraient  les  variétés  atroces  et  ses  ré- 
flexions les  variétés  amusantes;  mais  il  n*ayait 
jamais  prétendu  annoncer  aue  ses  réflexions 
seraient  atroces  et  que  les  faits  et  gestes  du 
premier  consul  seraient  amusants.  » 
Le  l*"""  n**  porte  cette  épigraphe  : 

SU  mihi  fasaudita  loqui,  ut,  numine  ventro. 
Pondère  res  alla  terra  et  ca'igine  mer*as, 

et  spargere  tores 

In  vulgnm  ctmbiguas. 

En  tète  est  une  vi^ette  curieuse ,  également 
dans  le  genre  égyptien,  au-dessous  de  laquelle 
on  lit  :  Trouvé  dans  les  tombeaux  des  rois  de 

Thebes,  et  réimprimé  par C'est  un  sphinx 

dont  le  buste  représente  Bonaparte  en  nabit 
de  consul ,  avec  une  couronne  toute  fantas- 
tique ;  sur  le  soubassement  se  voit  le  célèbre 
monogramme  S.  P.  Q.  R.,  et  une  inscription 
hiéroglyphique  des  plus  bizarres.  Au  n°  5  le 
sphinx  est  décapité.  Les  curieux  trouveront 
l'explication  de  toutes  ces  gentillesses  dans 
mon  tome  8,  p.  578  et  suivantes. 

Du  reste,  la  vignette  et  les  nombreux  acces- 
soires du  titre  varient  assez  fréquemment,  se- 
lon la  préoccupation  ou  l'événement  du  jour. 
Ainsi,  pour  n'en  citer  qu'un  exemple ,  le  n°  19, 
écrit  alors  que  l'on  commençait  à  parler  de  la 
descente  des  Français  en  Angleterre,  est  Inti- 
tulé :  L'Ambigu  y  ou  Le  nouveau  Don  Qui- 
chotte de  la  Manche  y  ti  la  vignette  est  appro- 
priée à  la  circonstance  ;  on  y  voit,  entre  au- 
tres, '(  un  jeune  guerrier  qui  est  au  milieu  de  la 
mer  dans  un  bateau,  et  a  l'air  de  s'enfuir  de- 
vantJohn  fiull,  comme  à  Saint-Jean  d*Acre; 
son  attitude  est  suppliante;  il  est  accompagné 
de  son  génie  ordinaire ,  l'oiseau  des  ténèbres.  » 
Au-dessus  de  la  vignette  on  lit  : 

IBIS...   REDIBIS...    NON...   MORIERIS...   IBI. 

Et  au-dessous  :   , 

Ventum  ad  svi:premum  est  :  terris  agitare  vet 

[undi» 
Uumanos  potuisti,  infandum  accendere  bel- 
lin  m, 
Deformare  domiim,  et  luctu  miacet*e  hyme- 

[nofS  ; 

UUêrius  tentare  veto.  Sic  Jupiter 

(Virgile,  Enéide,  liv.  XIL) 
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«  NouB  sommes  arrivés  à  la  dernière  crise. 
Tu  as  pu  agiter  le  genre  humain  dans  tous 
les  pays  et  sur  toutes  les  mers,  allumer  une 
guerre  civile ,  mutiler  toutes  les  familles ,  met- 
tre au  désespoir  les  époux  et  let»  pères  ;  mais  tu 
u^en  feras  pas  davantage,  c*est  Jupiter  qui  te  le 
défend.  » 

Enfin,  à  cbeval  sur  deux  piliers  séparés  par  la 
mer,  et  représentant  la  France  et  T Angleterre, 
entre  deux  filets,  cet  anagramme  : 

HF.VOLUTION   FRANÇAISR. 

Anagramme  *. 

VOI.RUR  î  FI   LA   NATION  CORSK. 

Variante  des  numéros  précédents,  on  on  li- 
sait : 

RKVOIXTION   FRANÇAISE 

Anagramme  : 

VN  ROI   CORSR  Tl'^.   A    lA  FIN. 

Peltier  était  fort  pour  toutes  ces  belles  ima- 
einations  ;  ainsi  encore  il  trouvait  dans  le  nom 
de  Buonaparte  :  Hon  à  taper,  Sabot  a  peur, 
etc.,  etc.  Je  laisse  à  penser  si  toutes  ces  gen- 
tillesses amusaient  nos  bons  amis  les  Anglais. 

VAmhigu,  dont  il  paraissait  tous  les  dix 
jours  un  n"  de  24  pages  m-fol.  d^abord,  puis  de 
77.  pages  in -8",  est  un  recueil  assez  semblable 
pour  le  fond  aux  Actes  des  Apdtres,  méchant 
quelquefois  jusqu*à  la  cruauté ,  mais  parfois 
aussi  fort  amusant ,  seulement  les  plastrons  ne 
sont  plus  les  mêmes  :  tous  les  coups  s^adressent 
à  Napoléon  et  à  son  entourage,  surtout  à  Na- 
poléon, qui  y  est  attaqué  avec  une  violence , 
et  souvent,  il  faut  le  dire,  avec  une  injustice 
que  peut  seul  expliquer  Tesprit  de  parti,  porté 
par  Peltier  au  plus  haut  degré  de  Pexagéra- 
tion.  Personne  en  Europe,  au  témoignage  d'un 
de  ses  biographes,  a%  dit  plus  d'injures  que 
lui  à  Napoléon. 

Ces  injures  persistantes,  ces  impitoyables 
sarcasmes ,  irritèrent  profondément  le  premier 
consul.  Après  avoir  vainement  réclamé  |>ar  les 
voies  diplomatiques,  il  se  décida  à  faire  pour- 
suivre Peltier  devant  les  tribunaux  anglais , 
demandant  qu*il  f ilt  banni  de  TAngleteri  e  pour 
avoir  provoqué  Ta-ssassinat  du  premier  magis- 
trat de  la  république  française.  Ce  pi*ocès  eut 
un  grand  retentissement.  Peltier  fut  seulement 
rondamné,  comme  calomniateur,  à  une  faible 
amende,  et  aux  frais  du  procès ,  qui,  si  Ton 
en  croit  un  biographe ,  auraient  été  couverts 
par  une  souscription  siiontanéc.  Dans  tous  les 
cas ,  il  en  fut  amplement  dé<lommagé  par  le 

tiroduit  d'un  compte  rendu  du  procès  qu^il  nu- 
)lia  en  anglais,  et  qui  eut  un  immense  débit , 
comme  la  plupart  de  ses  écrits,  dont  les  Anglais 
étaient  fort  avides. 

L'Ambigu  fut  interrompu  d'octobre  1816  à 
septembre  1817. 

Cette  feuille  n'a  peut-être  pas  la  même  va- 
leur historique  que  le  Pans;  cependant  elle 
abonde  en  petits  faits ,  en  révélations  de  toute 
nature,  qui  seraient  bonnes  à  recueillir.  Dans 


ses  dernières  années, du  reste,  elle  avait  quel- 
que peu  modifié  son  esprit  avec  son  titre,  et  elle 
contient  des  variétés  littéraires  et  politiques 
qui  ne  sont  pas  sans  intérêt  ;  on  y  trouve  notam- 
ment dans  leur  entier  les  bulletins  des  années 
coalisées  contre  la  France,  et  une  foule  d'autres 
documents  émanés  du  camp  de  l'émigration. 

Ballefln  de  rin«tlfat  de  Jorl»- 
prndence  et  d'^onomle  poli- 
tique. Ans  11-12,  24  livr.  in-8°. 

li» Feuille  vlllfi(ireoli«e«  ou  Journal 
des  habitants  de  la  campagne.  An  11. 

Tjh  Semaine*  ou  le  Souvenir  hebdo- 
madaire. Ans  11  et  12,  51  n*»  in-8*. 
Théâtres ,  littérature ,  arts ,  mpdes ,  etc. 


Annalen  de  la  polltetwe,  on  Jour- 
nal des  mœurs  publiques,  par  Gallet. 
An  12,  in-8".  D. 

Arrhlve*  llU^ralrew  de  l'Ea- 
rope  •  ou  Mélanges  de  littérature  , 
d'histoire  et  de  philosophie,  par  Suard, 
Morellet,  Ségur  aine,  Pastoret,  Garât, 
de  Gérando,  Vanderbourg,  etc.  1804- 
1808,  17  vol.  (51  n«»)in-8". 

Publiait,  sous  le  titre  de  Gazette  littéraire, 
une  annexe ,  dont  M.  Ménétrier  possède  une 
année,  1805 

Annale*  crltlqueM  de  littérature  et 
de  morale.  1805-1806,  in-8'. 

BII»llolli«^qne   pour  le  catholi- 
que et  Thomme  de  goût,  par  Lncel. 
12livr.  in-8». 
Supprimée  par  la  ^]xçe. 

Chronique  de  rBurope.  An   12, 

iii-4". 

Correupondance  nur  riïeole  po- 
lytechnique* par  M.  Hachette.  1^ 
germinal  an  12-1'*"  janvier  1809,  H  n®* 
80. 

lia  l*an terne  de  Dlofct^^e.  An  12, 

;i  n«»  in-8».  /). 

ffominem  qyœro, 

M^^morlal     anti  -  hrltannlqne  • 

journal  historiqut^  et  politique,  par  Ba- 
rcre.  3  vendémiaire  an  12-29  ventôse 
an  13,271  n"»  in-4". 

Le  cri  des  nations  redemande  les  mers. 
Est  devenu  successivement  : 

Mémorial  européen,  journal  de  politique 
et  de  littérature.  Germinal-3  messidor 
an  13,  in-fol. 


—  315  — 


i80(V-18!4 


Le  MémùricU  européen  et  fe  BuUelin  hU^ 
torique  et  littéraire  réunis.  Messidor 
an  13-mars  1810,  9  vol.  in-4<». 
Réuni  au  Courrier  de  V Europe, 
N  Lorsque  la  paix  des  nations  est  arbitrai - 
«  renient  troublée,  lorsque  les  calamités d^une 
*t  nouvelle  guerre  sont  impunément  déversées 
't  sur  TEurope,  lorsque  les  traités  les  plus  so- 
«  lennels  sont  ouvertement  violés  par  une  puis- 
«  sance  naturellement  agressive,  politiquement 
'*  usurpatrice,  constamment  injuste,  les  es- 
'<  prit  s  sages  et  éclairés  doivent  examiner 
«  quels  peuvent  être  les  motifs ,  les  moyens, 
V  les  résultats  d^une  telle  violation  du  droit 
«  des  gens  ;  ils  doivent  rechercher  les  causes 
M  secrètes  ou  publiques,  politiques  ou  militai- 
«  res,  qui  peuvent  motiver  et  diriger  Torgueil- 
H  leuiie  ambition  de  cette  puissance  turbulente, 
»  pour  qui  TEurope  n^est  tour  à  tour  qu'une 
«  ferme  ou  un  champ  de  bataille ,  et  qui  con- 
'«  sidère  le  monde  comme  un  patrimoine  ou  le 

«  traite  comme  une  colonie 

H  Cn  des  moyens  les  plus  propres  à  faire  ren- 
N  trer  dans  ses  limites  la  puissance  anglaise 
«  est  de  ne  rien  dissimuler  -sur  ses  forfaits  po- 
«  litiques,  sur  sa  diplomatie  perfide ,  sur  sa 
u  situation  actuelle ,  sur  les  abus  de  sa  puis- 
«  sance  maritime ,  sur  les  méprises  et  les  ini- 
n  quités  de  son  ministère ,  sur  la  tyrannie  et 
n  rintolérance  de  son  système  commercial  et 
«  industriel... 

%('  La  violation  impie  du  traité  d'Amieqs  a 
«  dA  dessiller  tous  les  yeux  et  indigner  tous 
n  les  courages 

«  Ce  journal  sera  donc  à  la  fois  un  déntît 
•<  varié,  des  pièces  historiques  concernant  ro- 
»  rigine ,  les  progrès  et  les  résultats  de  la  puis- 
«  sance  anglaise,  un  examrn  politique  de 
«  son  système  de  gouvernement,  de  finances , 
'«  de  com me rce  et  de  colonisation  ;  un  ju^em  ent 
«  sévère  de  ses  maximes  d^l'^tat,  de  sa  diptoma- 
<•  tie  et  de  sa  conduite  politique.... 

••  Les  amis  de  la  Fixince  y  liront  les  nom- 
«  breux  motifs  qui  font  de  la  guerre  actuelle 
«  une  croisade  sainte  contre  les  violateurs  des 
n  traités ,  les  monopoleurs  du  commerce  et  les 
'<  tyrans  des  mers.... 

«  Les  armée»  de  la  République  j  verront 
«  gravée  en  traits  énergiques  la  glorieuse  né- 
•<  cessité  d'aller  frapper  le  gouvernement  an- 
«•  giais  dans  Londres  même ,  et  de  soumettre 
»  enfin  la  Grande-Bretagne  à  la  loi  générale 
u  des  nations... 

«  Encore  quelque  temps,  et  ce  tyran  des  mers 
«  se  verra  retomber  au  rang  intérieur  que  la 
«  nature  et  la  politique  lui  ont  assigné...  » 

On  s'accorde  à  dire  que  ce  fut  Te  premier 
consul  qui  inspira  et  soutint  cette  feuille.  — 
Voy.  t.  7,  p.  445,  573. 

Recueil  pourfterwlr  Aruimtolre 
du  lir  iiléele.  1804,  8  n^'  in-4«. 

R4>^pertolre  commercial*  politique 
et  littéraire.  An  12,  in-4". 

floamal  de«  vourmandii  et  dea 
belle»*  ou  VÉpicurien  français ,  par 


Tauteur  de  \'j4lmanach  des  gourmands 

(Grimod  de  la  Reynière  ),  plusieurs 
convives  des  dîners  du  Vaudeville  et 
un  docteur  en  médecine.  1805-1807, 
inl8. 

Continué  par  : 

VÉpicurien  français ,  ou  les  Dîners  du 
Caveau  moderne  au  Rocher  de  Can- 
cale,  journal  de  table.  1808-1815. 

Je  note  ce  p)etit  recueil  comme  un  joyeux 
souvenir,  au  milieu  de  la  grande  disette  de 
cette  époque. 

L'année  1829  vit  naître  un  autre  «  Journal 
des  Gourmands.,  moniteur  de  la  table,  à  l'usage 
des  gens  du  monde,  des  praticiens  et  dea  vé- 
ritables gastronomes,  avec  la  collaboration  ex- 
clusive de  MM.  les  praticiens  des  gramles 
maisons,  et  le  concours,  pour  la  partie  litté- 
raire, de  l'élite  des  écrivains  contemporains.  » 
On  sent  dans  la  différence  de  ces  deux  titres 
la  différence  des  temps. 

Voici  encore  un  titre  aimable ,  que  Ton  aime 
à  citer  : 

■ia  Corbeille  de  ilearw  et  le 
panier  de  fruits*  ou  la  Récolte  de 
chaque  mois  offerte  aux  demoiselles. 
1806.1810,  in-8«,  fig. 


Ii*Abellle  lll(4>^ralre«  ou  Journal 
hebdomadaire  de  politique,  des  scien- 
ces, de  la  littérature  et  des  arts,  par 
une  société  de  gens  de  lettres,  l"  sep- 
tembre 15  décembre  1806, 15  n°*  in-8®. 

aoamal  de  1' Aiii4^rlQiie  da  I%'ord« 

ou  Correspondant  des  KtatsUnis,  par 
une  société  de  savants  et  d'hommes  de 
lettres,  publ.  par  H.  Caritat.  1806-1807, 
in-8". 
Destiné  à  ouvrir  avec  les  Étals-Unis,  pla  • 
ces  dès  lors  au  rang  des  premières  nations  ma* 
ritimes,  une  source  de  communications  directe 
qui  pût  taire  connaître  son  avancement  progres- 
sif dans  le  commerce ,  les  arts  et  les  sciences. 

Eie  Cialde  tbéorlQue  al4^atolre  • 

ou  Journal   des  loteries   impériales. 
1806-1810,  in-8°. 

Jl  y  eut  depuis  plusieurs  autres  feuilles 
consacrées  au  même  objet  ;  je  crois  qu'il  m'aura 
sufli  de  citer  celle-ci  comme  spécimen. 

aoarnal  des  carés.  ou  Mémorial 
de  l'Église  gallicane.  1806-1811,  6  vol. 
in-fol. 
Voici  sur  la  création  de  cette  feuille  un 
curieux  document,  qui  nous  est  fourni  par  la 
Correspondance  de  Napoléon  : 
«c  Monsieur  Fouché, 
«  M.  Portails  m'a  fait  connaître  l'existence 
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'(  te  plusieurs  journaux  ecclésiastiques,  et  les 
«  incouvénients  qui  peuvent  résulter  de  l'esprit 
n  dans  lequel  ils  sont  rédigés,  et  surtout  de  la 
«  diversité  des  opinions  en  matière  religieuse, 
n  Mon  intention  est,  en  conséquence ,  que  les 
»  journaux  ecclésiastiçiues  cessent  de  paraître, 
«  et  quMls  soient  rëunis  en  un  seul  journal  qui 
«  se  chargera  de  tous  leurs  abonnes.  Ce  jour- 
n  nal ,  devaut  ser\  ir  spécialement  à  Tinstruc- 
«  tion  des  ecclésiastiques ,  s'ap|)ellera  Journal 
«  des  cartes;  les  rédacteurs  en  seront  nommés 
'<  par  le  cardinal  archevêque  de  Paris.» 

Supprimé  dans  les  }ireiniers  jours  d*octobre 
1811. 

E.ePal»ll€l«te€lirétten«  i806,in-8<'. 


Annale»  maçonnique**  par  Cai- 
^nard  de  Mailly.  1807-1810,  8  tom. 
in  S*». 

Voici,  de  suite,  les  autres  publications  pé- 
riodiques sur  le  même  sujet  que  j^ai  rencon- 
trées : 

—  Eneyelopëdle  maçonnique» 

contenant  les  faits  historiques  sur  la 
maçonnerie  et  sur  les  sociétés  (jui  ont 
avec  elle  des  rapports  prochains  ou 

éloignés Par  Chemin-Dupontès. 

1819-1825,  4  vol.  in-12. 

— IIermé«»ouArchivesfnaç.*.,parune 
société  de  F.-.  M.*.  1818-1819,  2  t. 
in-8^ 

— BiMlotli^qne  maçonnique*  ou 

Recueil  de  matériaux  propres  à  l'his- 
toire de  la  maçonnerie,  par  Joly.  1818- 
1819,5n«»in-8«,  fig. 

—  I^*Aiielile  maçonnique*  jour- 
nal hebdomadaire,  l****  juin  1829-5  mars 
1832,  113  n"pet.  in-fol. 


—  BleTue  lilutorlque  et  Mrien- 
tmque  de  la  franc-maçonne- 
rie. 1830,5  n»»in-8". 

Vendu  le  tout,  1834,  Lerouge,  30  fr. 

CîaBelte  du  peuple.  14  octobre-21 
novembre  1807,  12  n»»  in-4«. 

et  Toute  entreprise  littéraire  est  annoncée 
«  par  un  prospectus,  c'est  Tusage.  Ce  prospec- 
n  tus  est  un  programme  dans  lequel  on  donne 
«  une  idée  de  1  ouvrage  qu'on  entreprend  ;  on 
»  parle  de  soi,  et  Ton  promet  beaucoup.  Nous 
«  avons  donc  dO  faire  un  prospectus;  le  voici  ;. 
«  Honneur,  Patrie  :  —  Gloire,  Amour  !  —  Lois, 
n  Morale  publique!  —  Instruction,  Morale 
«  privée!  —  Industrie,  Félicité  publique! 
n  .  Travail,  Bonheur  domestique  !  —  Écono- 
«  mie.  Jouissances!  —  Ordre,  Gaieté!  » 

Journal  du  carnaval*  contenant 
les  nouvelles  extraordinaires  de  tou- 
tes les  parties  du  monde ,  rédigé  par 
M.  Sobiesko  de  Cracowsko.  CoamopoUx, 
1807,  in-8^ 

RidemU)  dicert  faUum  ifuid  vetal  ? 

Insipide  niaiserie ,  que  nous  n*enregistrons 
que  pour  épar^er  une  déception  à  ceux  que 
le  titre  pourrait  allécher. 

Rebut  de*  Journaux.  1807,  6  n<^ 
in-8». 


BuUetln.  1809,  in-8°. 

E«e(tres  troyenne».  1810,  in-S**. 

Annales  de  l*ëdueatlon»  par  Gui- 
zot.  15  avril  1811-15  mars  1814,  31  n*»* 
in-8«. 

Clironlque  de  Paris*  ou  le  Specta- 
teur moderne.  1812,  in-8®. 


TROISIÈME  PÉRIODE.  —  PREMIÈRE  RESTAURATION. 


Avril  i814-AvRiL  1815. 


Les  Bourbons,  cherchant  à  s'établir  sur  les  ruines  de  TEoipire,  durent  en 
prendre  le  contre-pied,  et  faire  briller  aux  yeux  de  la  nation,  fatiguée  de  guerre 
et  de  despotisme,  la  paix  et  la  liberté.  La  liberté  de  la  presse,  notamment, 
fut  solennellement  proclamée;  mais  on  y  apporta  aussitôt  des  restrictions, 
facilement  justifiées  par  les  circonstances  :  les  journaux  et  écrits  périodiques 
ne  purent  paraître  qu'avec  l'autorisation  du  roi,  et  tous  les  écrits  de  moins 
de  vingt  feuilles  d'impression  furent  soumis  à  la  censure.  Néanmoins  !a  presse, 
durant  cette  période,  ne  manque  pas  d'un  certain  mouvement;  on  sent  re- 
naître la  vie  politique;  les  partis  se  dessinent,  et  chacun  d'eux  veut  avoir  son 
organe. 

Trois  des  journaux  politiques  qui  occupaient  déjà  le  terrain  prirent  tout 
d'abord  position  dans  le  nouvel  ordre  de  chose,  et  groupèrent  autour  d'eux 
un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  partisans.  Le  Journal  des  Débats,  le  plus 
important  de  tous,  devint  l'organe  d'un  parti  qui  cherchait»^  suivre  une  voie 
moyenne  entre  les  royalistes  exaltés  et  les  partisans  de  la  république  ou  de 
l'empire.  La  Gazette  de  France,  reprenant  ses  anciennes  voies,  se  fit  l'organe 
du  parti  royaliste  pur,  et  elle  eut  bientôt  pour  auxiliaire,  mais  auxiliaire 
plus  vif  et  plus  hardi,  la  Quotidi-^nne  ressuscitée.  Enfin  le  Journal  de  Paris 
avait  des  velléités  libérales;  il  était  sensé,  modéré  —  ce  qui  était  quelque 
chose,  au  milieu  de  l'efrervescence  générale,  —  mais  timide  et  terne.  Voici 
maintenant  les  nouveaux  journaux  qui  vinrent  disputer  le  terrain  à  ces  vété- 
rans : 


Xi* Ami  do  commerce  et  des  manu- 
factures. Mai  i8U.ln-8^ 

l<*Aml<la  Roi*  journal  politique,  lit- 
téraire et  anecdotique,  par  Desquiron 
de  Saint-Aignan.  l"-26  avril  1814,  25 
n»*  in-8». 

Curieux  pour  certains  détails  relatifs  à 
rinvasion  de  1814. 

Eie  C^enneur»  ou  Examen  des  actes  et 
des  ouvrages  qui  tendent  à  détruire 
ou  à  consolider  la  constitution  de  l'É- 
tat, par  Comte  et  Dunover.  Juin  181i- 
6  sept.  1813,  7  vol.  in-8^ 

Le  seul  journal  de  l'époque  véritablement 


indépendant.  —  Parut  d'abord  par  livraisons 
de  2  ou  3  feuiUes  ;  après  la  loi  du  21  octobre, 
pour  échapper  à  la  censure,  il  ne  parut  plus 

au'à  des  épiques  indélemiinées,  par  livraisons 
e  20  feuilles  in-S".  —  Le  7"  volume ,  long- 
temps retenu  sous  les  scellés ,  se  trouve  difli- 
cileinent.  —  Repris  en  1817,  sous  ce  titre  ; 

Le  Censeur  européeriy  ou  Examen  de  di- 
verses questions  de  droit  public  et  de 
divers  ouvrages  littéraires  et  scientifi- 
ques considérés  dans  leurs  rapports 
avec  les  progrès  de  la  civilisation.  Fé- 
vrier 1817-17  avril  1819,  12  vol.  in-8^ 

Repris  une  troisième  fois  deux  mois  après, 
quand  la  liberté  eut  été  rendue  aux  journaux 
existants ,  et  le  droit  d*en  créer  de  nouveaux 
à  tout  le  monde;  il  prend  alors  le  grand  for- 
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mat ,  et  devient  quotidien  sous  le  titre  simplifié 
de 

ije  Censeur  européen.  15  juin  1 819-22  juin 
1820,  372  n"*  en  2  séries,  de  200  et  de 
172,  n*"*  iii-fol. 

Cessa  au  rétablissement  de  la  censure  en 
1820,  et  fut  réuni  au  Courrier  français.  11 
comptait  alors  panai  ses  rédacteurs  Augustin 
Thierry,  Say,  ScbetTer,  Daunou,  Cbàlelain. 
Avant  de  succomber  sous  la  censure,  il  avait 
])ublié  des  Jiognurea  de  la  censure ,  dont  le 
litre  dit  assez  l'objet.  —  Voy.  t.  8,  p.  82, 
280,  etc. 

Parmi  les  uiatièresdontse  coini)osait  \e  Cen- 
sé vr^  un  cliapitre  était  consacré  à  la  presse , 
<lans  lequel  les  auteurs  se  proposaient  d'obser- 
ver la  marche  que  suivaient  les  journaux  et  le 
but  auquel  ils  tendaient.  «  Les  journaux,  di- 

•  saient-ils,  sont  de|Hiis  longtemps,  parmi 
-  nous ,  un  des  plus  forts  appuis  de  Tautorité, 
n  ou  Tun  des  meilleurs  leviers  de  la  puissance. 
«  C*est  par  eux  que  le  gouvernement  mani- 
t  leste  sa  pensée,  qu^il  la  réfiand  au  loin  et 
n  qu'il  se  met  rapidement  en  communication 
«  avec  toutes  les  parties  de  TËtat.  Le  besoin 
«  qu^on  éprouve  de  les  recevoir,  la  sorte  dMra- 
«  patience  avec  laquelle  on  les  attend,  Tavidité 
«'  qu^on  met  à  les  lire,  doivent  nécessairement 
«  leur  donner  une  grande  intluence;  et  comme 
n  c'est  Paulorité  qui  dirige  leur  esprit,  elle 
«  peut  toujours  faire  que  cette  influence  lui 
«  soit  prolitable. 

«  Ce  qui  fait  surtout  des  journaux  un  instni- 
n  ment  très-utile  au  gouvernement,  c^est  cette 

•  faculté  qu'il  a  de  les  diriger,  de  ne  leur 
«  laisser  dire  que  ce  qu'il  veut  et  de  leur  faire 
«  dire  tout  ce  qu'il  veut  et  comme  il  veut.  Se 
»  passe- tu  çiuelque  événement  fâcbeux,  on 

•  iieut  le  taire,  le  dissimuler,  le  dénaturer 
«  même.  A-ton  quelque  heureuse  nouvelle  à 
«  répandre ,  on  peut  la  présenter  de  manière  à 

•  doubler  son  intérêt  et  son  effet.  Veut- on 
•«  rendre  quelque  décret  arbitraire  et  dont  on 
«•  redoute  les  suites,  les  jouniaux  préparent 
«  lentement  les  esprits  à  le  recevoir.  Si  Ton  a 
ft  besoin  d'accréditer  quelque  maxime  con- 
«  traire  aux  idées  reçues,  les  journaux  sont 
H  ciiargés  de  l'insinuer  doucement  et  avec 
«  adresse.  Avec  des  journaux  bien  conduits,  le 
n  gouvernement  ne  peut  jamais  faire  rien  de 
n  mal  ',  il  ne  peut  pas  non  ()lus  avoir  d^enne- 
«  mis.  Si  son  chef  se  fait  voir  aux  heureux  ha- 
««  bitants  de  la  capitale ,  ce  sont  des  acclama- 
«  fions  universelles;  s'il  va  visiter  les  provin- 
n  ces,  la  joie,  le  bonheur,  Tivresse,  Tenlhou- 
n  siasme ,  courent  la  poste  avec  lui  sur  toutes 
«  les  routes  de  Fi  ant  e  ;  ils  le  devancent  et  le 
H  suivent  tout  à  la  fois.  Aujourd'hui  Lvon  est 
n  au  comble  de  la  félicité;  demain  Avignon 
«  sera  dans  le  délire;  quelques  jours  plus  tard, 
n  toutes  les  rues  de  Marseille  retentiront  de 
«  cris  d'allégresse;  et  il  est  probable  qu'a  Gre- 
n  noble  l'émotion  sera  si  vive  qu'on  ne  pourra 

•  rien  dire  :  toutes  les  voix  seront  éteintes 
n  dans  irs  larmes 

«  Ce  qui  contribue  le  plus  à  la  puissance  de 


n  nos  journaux,  c'est  raccord  et  la  bonne  intel- 
«  ligence  qu'on  a  soin  d'entretenir  dans  leurs 
«  opinions  sur  tout  ce  qui  concerne  le  gou- 
»  vernement;  c'est  cette  unité  d'esprit,  de  de&- 
«  sein  et  de  doctrine  dont  il  ne  leur  est  jamai» 
«  iiermis  de  s'écarter  sur  certaines  matières.... 
«  Le  nouveau  gouvernement  a  trouvé  les  jour- 
«  naux  tout  prêts  à  dire  ce  qu'il  voudrait,  et 
«  n'attendant  que  ses  ordres  pour  changer  de 
«  principes  et  de  doctrine.  Rien  n'a  été  plus 
<'  prompt  que  leur  conversion.  Le  31  mars  ils 
«  plaidaient  encore  la  cause  de  l'usurpateur, 
«  et  le  !**■  avril  ils  chantaient  déjà  le  retour 
«  du  gouvernement  légitime  et  le  triomphe  de 
a  la  bonne  cause,  ou'ils  avaient  combattue 
R  jusqirà  ce  jour  exclusivement....  » 

EfC  Cliant  du  roq  royal  au  point  du 
jour.  1814;  5  n'*in-8". 

A  la  Bibliothèque  impériale.  Le  catalogue 
La  Bédoyère  porte,  parmi  ce  au'il  appelle  jour- 
naux éphémères  ^  un  Chant  au  coq  tout  court, 

8  n"",  et  dans  les  journaux  non  éphémères 

9  n"^  -^  on  voit  que  la  distance  des  uns  aux 
autres  n'est  pas  grande  —d'un  Chant  du  CfK/ 
royale  mélanges  ae  politique  et  de  littérature, 
1814-1815,  in-8^ 

CVrrenpondanre  polllique  et 
administrative*  parFiévée.  181i- 
1819, 15  parties  en  3  vol.  in-8". 

Paraissait  dans  des  limites  et  à  des  c|N>ques 
indéterminées,  jtour  écliapper  à  la  censure. 

Reprise  le  1*'  février  1828,  finit  avec  le 
3'  n".  —  Voy.  t.  8,  p.  176,  293,  etc. 

Il  ne  faut  pas  c^mfondre  celte  Correspon- 
dance ,  adressée  d'abord  à  iiOuis  XVIII ,  |Hiis 
au  public,  avec  celle  que  le  même  auteur  en- 
tretint avec  ^'apoléon,  et  qui  fut  également 
publiée  en  3  vol.  in-8**,  sous  le  titre  de  Cor- 
rcspondoncc  et  relations  avec  Bonaparte. — 
Voy.  ]>our  cette  dernière  notre  tome?,  p.  401 
et  suiv. 

De  cette  Correspondance  très-curieuat*  nous 
citerons  un  passageextrait  d'un  article  intilule: 
Liberté  de  la  presse^  Moniteurs  Oazettr  de 
In  Cour,  et  auquel  la  création  du  Mondmr 
universel  du  soir  est  venue  donner  un  certain 
intérêt  : 

n  Cest  un  fait  singulier,  et  cependant  irré- 
n  cusable ,  que,  dans  un  moment  surtout  où 
n  l'autorité  a  besoin  de  se  saisir  de  l'opinitm.  le 
«  roi  n'ait  pas  un  journal  à  lui,  sur  lequel  il 
«  puisse  compter  en  toutes  circonstances ,  et 
"  assez  généralement  ré|)aiidu  inmr  l'emiiorter 
t  sur  tous  les  autres  Rien  ce|)eudant  n'est  plus 
«  important  ;  par  bonheur,  rien  aussi  n'est  plus 
«  facile  à  obtenir.  Mais  il  n'y  a  qu'un  moment 
n  pour  réussir  :  c'est  celui  ou  l'opposition  n'est 
«  |>as  encore  formée ,  où  tous  les  ccrurs  sanX 
«  encore  au  pcmvoir,  par  sensation  autant  que 
m  par  raisonnement.  Ce  moment  existe,  il  faut 
m  en  profiter. 

N  Le  Moniteur  est  la  chose  du  monde  la 
«  plus  ridicule  dans  une  monarcliie.  Ou  ne 
M  continue  à  s'v  abonner  que  |>our  avoir  la 
«  suite  de  la  Révolution.  Comme  elle  est  linie, 
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il  raut  clore  aussi  ses  re^stres.  Que  signifie 
d'ailleurs  au  journal  officiel  d*une  longueur 
démesurée ,  qu'on  remplit  avec  de  la  mau- 
vaise littérature ,  de  la  mauvaise  métaphy  - 
sique ,  qui  sert  d'archives  à  Tlnstitut,  où  se 
sont  réfugiées ,  comme  dans  leur  sanctuaire, 

I  les  mauvaises  doctrines  et  les  grandes  pré- 
tentions? C*est  le  seul  journal  de  cette  me- 
sure en  France, le  seul,  par  conséquent,  où  on 
imprimerait  en  entier  les  discours  prononcée 

:  par  les  deux  chambres  ;  les  memhies  de 

I  ropposition  sVn  feraient  de  suite  un  droit,  et 

i  il  serait  bizarre  r|ue  ce  fût  un  journal  ofliciel , 
envoyé  gratis  et  olliciellemenl  au\  agents  de 
Pautorite,  qui  répandit  le  plus  exactement 

I  les  attaques  contre  l'autorité.  Si  l 'on  n'y  prend 
garde  cependant,  ce  que  j'annonce  ici  comme 

:  une  chose  bizarre  deviendra  une  chose  toute 
simple  et  de  laquelle  il  ne  sera  môme  pas 

I  permis  de  s'étonner. 
«  C'est  un  grand  bonheur  qu'il  n'y  ait  en 
Franc/C  ^ue  de  petits  journaux  en  comparai- 
son des  journaux  anglais  '•  les  opinions  pro- 

<  noncées  dans  les  deux  cliambres  ne  pourront 
être  insérées  que  par  extrait;  n'y  ayant  pas 

I  place  pour  toutes  les  opinions  |)ronohcées ,  ni 

>  pour  de  longs  discours  entiers,  il  en  résultera 

>  naturellement,  et  sans  qu'on  puisse  s'en 
'  plaindre ,  une  grande  facilité  d'élaguer  ou  de 

Sasser  m>us  silence  les  opinions  dangereuses, 
e  donner  une  préférence  à  ()eu  près  exclu- 

>  sive  aux  opinions  favorables  -  par  consé- 
'  quent,  on  aura  une  action  certaine  sur  l'o- 
'  piuion  publique,  sui-tout  si  on  se  donne  un 
[  journal  qui  l'emporte  en  abonnés  sur  tous 
■  les  autres. 

«  Je  l'ai  déjà  dit,  rien  n'est  si  facile  :  il  suflit 
I  de  supprimer  le  Moniteur,  de  le  remplacer 
t  par  une  Gazette  de  la  Cour,  dont  le  volume 

>  ne  soit  pas  plus  grand  que  le  volume  des 
'  autres  journaux,  dont  le  prix  d^abonnement 

soit  moindre ,  qui  soit  mieux  i-édigée,  et  qui 
'  ait  encore  l'avantage  de  la  priorité  des  nou- 
velles ofllcielles.  A  ces  conditions ,  on  est 
sur  d'un  succès  si  général,  que,  si  cette  opé  - 
ration  était  c^miluite  par  une  main  habile,  en 
S!\  mois  ce  journal  deviendrait  à  peu  près 
exclusif. 

«  On  ne  s'abonnait  au  Moniteur  que  parce 
qu'on  en  avait  le  C(nnmcncemeiit  el  qu'on 
voulait  avoir  la  suite;  encore  cessait-on  de 
s'y  abonner,  et  la  preuve  en  est  dans  les  dé- 
penses que  fait  te  gouvernement  pour  le 
soutenir.  On  s'abonnera  à  la  Gazette  (te  la 
Cour  à  cause  de  son  titre.  La  cour  est  un 
objet  d'attention  dans  les  provinces  plus 
qu'a  Paris,  parce  qu'en  province  tous  les 
gentilshommes  tiennent  essentiellement  à  la 
cour,  disposition  qui  augmentera  par  le  bon 
esprit  qu  on  a  eu  de  recréer  en  grand  la  mai- 
son mintaire  du  roi.  On  s'y  abonnera  parce 
qu'on  tient  à  avoir  les  nouvelles  officielles 
promptement,  ceci  est  général,  et  qu'en  les 
ayant  par  cette  gazette  plus  tAt  que  par  les 
autres  journaux,  on  aura  encore  l'avHntaçe 
de  dépenser  moins,  ce  qui  est  une  considé- 
ration. 
«  Mais,  pour  assurer  le  succès ,  il  faut  que 


•c  la  Goutte  de  la  Cour^  officielle  dans  les  ar- 
n  ticles  qui  en  porteront  le  titre  ,  soit  rédigée 
«  comme  les  autres  journaux  pour  tout  le  reste  ; 
«  il  faut  qu'elle  soit  littéraire,  et  qu'elle  ne 
"  n<^g'ige  rien  de  ce  qui  occupe  l'oisiveté  des 
«  lecteurs  :  ce  qui  est  très  possible  sans  s'é- 
«  carter  d'un  ton  de  d'gnite  et  d'une  pureté 
t  de  principes  que  doit  avoir  un  journal  qui 
«  appartient  au  gouvernement.  Si  les  nouvelles 
«  onicielles  sont  iCbondantes,  on  fait  jurait re 
n  un  supplément,  et  c'est  |K>iir  les  autres  jour- 
«  naux  on  obstacle  déplus  de  soutenir  la  riva- 
«  lité;  car,  s'ils  lont  des  suppléments,  ils  se  rui- 
»  nnnt,  et,  s'ils  enq>loicnt  tout  le  corps  de  leur 
«  iournal  à  donner  le  lendemain  ce  qu'on  a  eu 
«  la  veille  dans  la  Gazette  de  la  Coar^  ils  en- 
n  nuient  :  toutes  ces  conséquences  sont  inévi- 
(c  tables. 

«  Je  suis  persuadé  que  la  Gazette  de  la 
«  Cour^  d'un  prix  plus  bas  en  abonnement 
«  que  les  autres  journaux,  payant  mieux  ses 
n  rédacteurs  pour  avoir  des  talents  reconnus, 
«  et  fournissant  des  suppléments  dans  toutes 
«  les  occasions  où  ils  seraient  nécessaires, 
«  couvrirait  encx)re  ses  frais,  et  bien  au  delà. 
■  Mais  quand  bien  même  la  Gazette  de  la  Cour 
n  coûterait  au  gouvernement,  ce  qui  ne  peut 
«  p  is  être ,  ce  ne  serait  pas  un  motif  pour  hé- 
«  siter.  En  attendant  qu  on  sache  au  juste  ce 
«  c'est  que  la  liberté  de  la  presse ,  il  est  bon 
«  de  s'emparer  de  cette  arme.  Recréer  par 
«  adresse  le  privilège  des  journaux  en  faveur 
«  du  gouveniement,  c'est  arriver  à  un  résultat 
•  si  heureux,  que  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse 
«  hésiter.  Je  le  répète,  il  faut  saisir  le  moment 
«(  où  personne  ne  tient  encore  à  aucun  journal 
«  par  esprit  de  parti,  et  faire  conduire  cette 
i>  opération  par  quelqu'un  qui  sache  ce  que 
«  c  est  que  l'opinion  publi(|iie  en  France  et  qui 
«  ne  se  trompe  pas  sur  le  choix  de  ses  rédac- 
«  teurs.  » 

Une  petite  feuille  du  temps,  le  Géant  vert^ 
qui  pourtant,  en  1814,  sous  une  autre  forme  et 
un  autre  titre  (  Deux  mots  dp  vérité  ),  s'était 
rangée  parmi  les  défenseurs  les  plus  ardents 
de  la  liberté  de  la  presse ,  se  plaint  aussi,  après 
avoir  reproduit  l'article  de  l-iévée  ,  de  la  par- 
tialité qu'ap|K)rlaient  le-i  journalisâtes  da  is  le 
compte  rendu  des  séances  de  la  chambre  des 
députés ,  citant  en  entier  tels  et  tels  discours 
et  tronquant  les  autres.  11  blâme  même  le 
Moniteur^  qui  avait  fait  les  frais  «l'un  supplé- 
ment uniquement  pour  se  procurer  le  iiioven 
de  citer  au  long  les  discours  les  plus  en  oppo- 
sition avec  un  projet  de  loi  adopté  à  une  ma- 
jorité de  23.5  voix.  Il  exprime  le  désir  qu'il  ne 
soit  permis  aux  journaux  de  rendre  compte  des 
séances  que  |>ar  l'insertion  d'un  procès-verbal 
envoyé  par  le  secrétariat  de  la  Chambre ,  ce 
qui  ôterait  à  tout  rédacteur  le  prétexte  et  le 
moyen  de.  dénaturer  les  discours  prononcés  et 
l'effet  général  de  la  séance,  en  procurant  d'ail- 
leurs aux  lecteurs  une  connaissance  certaine 
et  officielle  des  opinions  émises  dans  la  Cham- 
bre. Qu'on  ne  s'y  trompe  pas,  ajoiite-t-il,la  fa- 
cilité laissée  aux  journalistes  à  cet  égard  serait 
une  des  armes  les  plus  puissantes  d'un  parti 
d'opposition ,  s'il  venait  à  s'en  former  un. 


1814-1815 

Le  Géant  vert  est  persuadé  que  tous  les 
journaux  existants  seraient  avantageusement 
remplacés  par  une  Gazette  de  la  Cour  telle  que 
la  propose  Fiévée,  et  une  Feuille  villageoise^ 
dont  il  donne,  lui,  le  plan,  qui  contiendrait  un 
récit  simple  des  principaux  événements ,  quel- 
ques renseignements  sur  Tesprit  public,  un  dé* 
veloppement  clair  et  précis  des  bienfaits  qui 
résultent  de  telle  ordonnance  du  roi,  et  surtout 
une  réfutation  énergique  des  calomnies  de  la 
malveillance,  quHl  serait  facile  de  prévenir; 

3ui  serait  répandue  dans  toutes  les  communes 
e  France ,  soit  par  l'intermédiaire  des  préfets 
et  sous-préfets,  soit  à  la  faveur  du  Bulletin 
de^  lois,  et  serait  lue  soit  par  le  pasteur,  soit 
par  le  maire,  au  prône  ou  dans  des  réunions. 
Dans  Topinion  du  Géant  vert^  un  pareil  jour- 
nal, écrit  avec  concision  et  simplicité,  produi- 
rait le  meilleur  effet  sur  Tespnt  trop  facile  à 
séduire  des  habitants  des  campagnes.  C'était 
en  grand  Tidée  du  Moniteur  des  communes, 
idée  qui  vient  d'être  plus  fortement  accentuée 
enc  ore  par  le  Monitenr  universel  du  soir. 

Deux  mot»  de  vérli4^,  par  une  so- 
ciété de  publicistes.  20  juLllet-28  sep- 
tembre 1814,11  n^-in-S*». 
Continué  en  1815  parle  Nain  vert. 

Mjb  Furet*  ou  TObservatcur,  par  Roul- 

lion-Petit 20juin-6aoùt  1814,  5  n*»* 

in-8« 
Quidquid  délirant  rtges ,  plectuntur  Acltii-i, 

Journal  de  la    Bentauratioii. 

14  mai  1814,in-8«. 

Deschiens  dit  :  l"''  et  seul  n°.  Le  catalogue 
La  Bédovère  a  sous  ce  titre 2  n"'  in-8°  et  2  n"* 
in-4".  J  ai  rencontré  ailleurs  l'indication  des 
n"'  60-137  d'un  jr.urnal  de  ce  nom,  de  1815. 

Journal  des  mécontents.  1814, 

15  n^»"  in-8<>. 

Otmvia,  refei'ent  in  mare  te  not'i  fluctust 
O  quid  agis  7  Fortiter  occupa  portujn. 
Avait  «  le  double  projet  de  ridiculiser  et 
de  guérir  cette  manie  de  mécontentement  oui, 
sans  but ,  s'était  emparée  d'un  grand  nombre 
de  tètes  françaises  ». 

Journal    général    de   France* 

par  Ronjoux,  Moreau,  Bert,  Carrion- 
Msas ,  Cugnet  de  Montarlot ,  avec  la 
collaboration  de  Benjamin  Constant. 
1"  sept.  1814-7  mai  1819,  10  vol.  gr. 
in-4®. 
Cette  feuille ,  placée  sous  l'influence  im 
médiate  de  Royer-Collard,  alors  directeur  de 
la  librairie ,  manifesta  au  sein  du  parti  roya- 
liste l'existence  d'un  esprit  vraiment  consti- 
tutionnel, vraiment  libéral,  d'un  esprit  qui, 
s'il  eût  prévalu,  aurait  pu  sauver  la  monarchie. 
Elle  paraissait  d'abord  avoir  surtout  pour  but 
de  défendre  les  doctrines  gallicanes  contre  les 
doctrines   ultramontaines ,  la    s<»ciété   laïque 
contre  la  BDCiété  cléricale;  mais  bientôt  on  la 


vit  attaquer  les  royalistes  exagérés  et  impa- 
tients ,  et  elle  devint  ainsi  l'organe  piquant  et 
amer  du  mécontentement  des  classes  moyeniH>s 
contre  les  prétentions  de  la  noblesse.  En  1819, 
elle  prend  le  titre  de 

L^ Indépendant ,  journal  général ,  politi- 
que, littéraire  et  militaire  8  mai  1819- 
13  avril  1820,  3  vol.  in-fol. 

Et  ce  changement  de  titre  est  annonce  aux 
abonnés  comme  une  bonne  nouvelle,  qu'ils 
doivent  accueilir  avec  plaisir. 

«  Un  titre  insi^iliant  est  merveilleusement 
«  commode  à  ces  feuilles  honteuses  d*elles-raé- 
'(  mes  et  qui  n'osent  pas  avouer  hautement 
n  ce  qu'elles  sont  ;  à  ces  journaux  sans  cou  - 
«  leur,  ou  plutôt  de  toutes  couleurs ,  qui  n'ont 
«  d'autre  opinion  que  celle  qu'on  veut  leur 
n  faire ,  et  qui ,  dociles  caméléons ,  se  trans- 
«  forment,  avec  une  complaisante  dextérité, 
«  aux.approches  de  la  main  qui  les  caresse , 
«  qui  les  menace  ou  qui  les  prie.  Mais  nous, 
n  qui  voulons  être  franchement  ce  que  nous 
«  sommes,  nous  dont  l'étude  constante  fut 
n  d'être  toujours  libres,  même  sous  les  liens 
R  dont  nous  étions  envelop|>és,  nous  pou- 
«  vons  hardiment  décorer  cette  feuille  d^uii 
«  titre  qui  renferme  à  lui  seul  notre  profession 
«  de  foi ,  et  qui  nous  appartient ,  nous  osons 
n  le  dire ,  par  la  liberté  de  nos  opinions  et  la 
«  franchise  de  nos  doctrines.  »»  —  Voy.  t.  8, 
p.  78. 

C'était,  dit  je  ne  sais  plus  quel  historien ,  ie 
plus  violent  des  organes  de  la  gauche  libérale 
—  représentée  dans  la  presse  par  le  Consti- 
tutionnel, la  Renommée  et  le  Censeur;  —  il 
appartenait  à  cette  étrange  fraction  de  ce  parti 
que  Ton  représentait  plaisamment  sous  la  figure 
a*un  candidat  s'écriant  avec  indignation,  pour 
prouver  son  libéralisme  mis  en  doute  :  «  On 
prétend  que  je  ne  suis  pas  libéral,  moi  qui  ai 
servi  dans  les  mamelouks  !  » 

Journal  royal.  1^^  oct.  1814-20  mais 
1815,  ITln'^Mn-fol. 

Créé  pour  défendre  dans  toute  leur  pureté 
les  do<!tnnes  de  M.  de  Bonald.  11  établissait 
dogmatiquement  que ,  de  mÔme  qu'il  n'existe 
qu^in  soleil  dans  runivers ,  il  ne  peut  exister 
qu'un  chef  dans  la  société;  que  les  rois  tien- 
nent immédiatement  de  Dieu  toute  leur  auto- 
rité ;  que,  par  conséquent ,  le  gouvernement 
monarchique  est  le  seul  qui  soit  légitime,  que 
tous  les  autres  sont  atteints  d'un  vice  radi- 
cal ;  suivant  lui,  entin,  la  souveraineté  apparte- 
nait au  roi  sans  partage  ni  division.  ^  Vov. 
t.  8,  p.  73. 

Eietlres  pbilosopbiQueii  •  par  Ri- 

gomer  Bazin.  1814,  55  lettres  in-8®. 

Moniteur  royaliste.  1814^  6  n^ 
in-40. 

l«o  !Valn  Jaune*  on  Journal  des  arts, 
des  sciences  et  de  la  littérature,  par 
Cauchois-Lemalre y    Etienne^   Merle, 


—  32i  — 


i81i-l815 


Jouy.  15  décembre  18i4-15juilletl2^i5, 
43  ni**  in-8°,avcc  caricatures  coloriées. 

Ce  recueil,  destiné  à  une  célébrité  si 
bruyante ,  était  ou  plutôt  se  donnait  comme 
la  c()ntinuation  d'une  feuille  littéraire  assez  peu 
lue,  ie  Joli  niai  des  arts,  des  sciences  et  de  lu 
littérature,  publié  par  Porthmann,  auteur  et  li- 
braire. Un  bomme  très-jeune  alors,  (|ui,  depuis, 
a  su  prendre  une  place  élevée  panni  les  publi- 
cistes  de  la  presse  périodique,  Gaucliois-Le- 
niriire,  ayant  acijuis  la  propriété  du  Journal 
des  arts ,  le  transturma,  sous  ce  titre  original 
de  Sain  jaune ,  en  une  feuille  politique  des- 
tinée dans  sa  |)ensée  à  venger  le  jiouvoir  ciui 
venait  de  s'ér-rouler,  et  ce  but  il  le  [^toursuivit 
d'alionl  avec  de  si  adroites  précautions  qu^il 
obtint  Tinduigence  de  la  censure ,  et  put  k  son 
aise  déverser  le  ridicule  sur  le  parti  cie  Tancien 
rej^ime  et  sur  les  écrivains  de  ce  |)arti. 

Le  numéro  se  composait  de  Tablettes  histo- 
riques, d'articles  de  critique  littéraire,  de 
revues  des  tbe&tres  ;  mais  sa  partie  essentielle, 
celle  qui  contenait  la  pensée  des  rédacteurs , 
c'était  une  espèce  de  chronique  intitulée  Hniits 
de  Ville  et  revue  des  journaux.  Là  viennent 
s'aligner  tous  les  traits  personnels  et  satiri- 
ques,'toutes  les  malices  piqu:mtes  contre  les 
hommes  du  parti  opposé.  Cette  revue  aristo 
phanique  se  faisait  ordinairement  à  table,  en 
déjeunant;  les  esprits  s'électrisaient  par  le 
contact,  et  mille  saillies  jaillissaient  comme 
d'une  source  abondante. 

Le  Nain  jaune  publiait  des  caricatures,  non 
ndf  tins  piquantes  que  ses  épigrammes,  tirées  sur 
grand  papier  et  coloriées  Celle  qui  est  jointe 
au  \"  n°  représente  les  journaux  dans  un  cos- 
tume allégorique  dont  les  auteurs  donnent  l'ex- 
plication en  ces  termes  : 

n  Sur  un  cénotaphe  renfermant  les  cendres 
'<  du  Mercure,  qui  jouit  du  sommeil  qu'il  a 
«  procuré  si  longtemps  à  ses  lenteurs,  s'élève 
«  le  Sain  jaune ,  armé  d'un  arc  et  d'un  car- 
n  quois  rempli  de  traits  ;  il  les  lance  sur  tous 
•«  ceux  qui  l'environnent.  Déjà  le  pauvre  Jour- 
n  nnl  ivyal,  sous  la  ligure  de  findoison ,  en  a 
•.  reçu  un  dans  la  gorge  ;  d'une  voix  bégayante, 
<  il  s'étonne  de  son  peu  de  succès,  et  présente 
'•  d'un  air  piteux  la  liste  de  ses  abonnés,  qui 
«  est  encore  en  blanc  ;  il  laisse  échapper  ces 
H  mots  ;  Je  suis  encore  plus  be'te  que  ces  da- 
"  mes  :  il  a  à  ses  côtés  la  Gazette  de  France 
K  et  la  Quotidienne. 

m  La  Gaiette,  dont  l'extrait  de  baptême 
a  remonte  au  milieu  du  dix-septième  siècle , 
«(  et  dont  les  idées  datent  de  beaucoup  plus 
•<  loin ,  est  représentée  sous  la  figure  d  une 
«  vieille  décrépite  en  habit  de  cour.  Les  fem- 
«  mes,  à  cet  âge,  tiennent  beaucoup  à  leurs 
A  amants,  et  ne  voient  pas  sans  chagrin  s'en- 
«  voler  leurs  conquêtes  :  li  vieille  Gazette dé- 
»  pinre  la  perte  de  son  Franc  parleur  (  pseu- 
K  donyme  de  Jouy  ) ,  qu'elle  aura  de  la  peine 
n  à  remplacer. 

«  La  Quotidienne,  sous  les  habits  de  la 
«  Nonne  sanglante,  les  >eux  en  pleurs,  le 
«  visage  enflammé,  amte  avec  fureur  une 
M  marotte  composée  aune  tôte  de  moil   et 
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<c  d'un  tibia ,  eu  s'écriant  :  Guerre  aux  idées 
«  libérales!  On  reconnaît  à  ces  attributs  l'a- 
«  gréable  variété  de  ce  journal ,  rédigé  par  les 
'(  auteurs  les  plus  légers  du  Vaudeville  et  les 
m  politiaues  les  plus  profonds  de  la  Révolution, 
«  et  où  l'on  rencontre  le  touchant  amalgame 
«  des  massacres  du  2  septembre  et  des  tlons 
«  lions  de  Cadet  fiutteux. 

«  Sur  le  devant  du  tableau ,  uu  bon  bour- 
a  geois  de  Paris,  enfoncé  dans  son  lauteuil, 
«  ronlle  sur  la  seconde  page  du  .Moniteur,  et 
«  disparaît  sous  cette  énorme  feuille. 

«  A  la  gauche  du  Sain  jaune,  et  sur  le 
«  devaut,  on  remarque  un  jeune  homme  plein 
«  de  santé,  en  habit  de  garde  uatiouol  :  il 
R  représente  le  Jonrmil  de  Paris  à  cal i fou r- 
«  chon  sur  une  barrique  de  \  in  de  Bordeaux 
«  et  appuyé  sur  le  Ifultetin  du  commerce, 
M  11  proclame  gaiement  les  idées  libérales ,  et 
«  soutient  ses  opinions  avec  la  Charte  consti- 
N  tutionnelle  placée  à  côté  de  lui;  dans  sou 
«  bonnet  de  grenadier,  il  reçoit  les  pièces  d'or 
<i  qui  tombent  d'une  sacoche  percée  que  tient 
a  le  Cassandre  du  Tableau  parlant  : 

1  C'est  le  Journal  des  débats,  11  regrette, 
«  la  larme  à  l'œil,  ses  vin^t- huit  mille  abon- 

•  nés ,  réduits  à  quinze  mille  depuis  six  mois. 
n  Ils  sont  passés,  me.s  jours  de  /été;  ils  sont 
«  passés,  ils  ne  reviendront  plus ,  sont  les 
n  seules  paroles  qu'il  ait  la  force  de  faire  en- 
«  tendre. 

«  Enfin ,  à  l'extrémité  du  tableau  se  trouve 
«  le  Journal  général  de  France ,  sous  la 
«  ligure  d'Ariequin  ;  son  habit  de  toutes  pièces 

*  fait  allusion  a  la  bigarrure  de  ses  opinions. 
«  Nous  ne  serions  pas  éloignés  de  penser  que 
«  l'artiste  a  signalé  une  coterie  fameuse  qui 
<  règne  dans  ce  journal ,  quand  il  lait  dire  à 
«  son  bergamasque  en  lui  mettant  une  croûte 
R  de  pain  à  \&  main  :  sangodemi ,  le  pauvre 
M  déjeuner!  Ceci  n'est  qu'une  conjecture, 
«  que  nous  hasardons  timidement. 

«  Le  Journal  des  modes  a  pour  emblème 
n  uu  carton  de  modiste  à  demi  renversé. 

»  Enlin,  dans  l'éloignement  s'élève  une  py- 
N  ramide  en  l'honneur  des  dieux  inconnus 
M  (  dits  ignotis  )  ;  elle  contient  les  titres  d'un 
«  grand  nombre  de  journaux,  dont  la  nomen- 
«  clature  a  dû  conter  beaucoup  de  recherches 
(c  à  lauteur du  dessin  (  Voici  ces  titres  :  Jour- 
«  nul  du  Palais,  Journal  des  notaires,  Bul- 
n  letin  de  pharmacie.  Gazette  de  santé, 
«  Spectateur,  Journal  de  botanique,  Maga- 
«  sin  encyclopédique  y  Journal  des  curés 
«  (  voyez  la  Quotidienne  ),  Journal  de  ta  Res- 
«  tauration,  etc.,  etc.,  etc..  » 

L'invention  la  plus  piquante  que  le  Sain 
jaune  ait  mise  en  >ogue  alors,  c'est  V Ordre 
des  chevaliers  de  l*ELeignoir.  L'idée  en  elle- 
même  n'était  pas  nouvelle  ;  elle  était  une  ré- 
miniscence de  ce  fumeux  Régiment  de  la 
Calotte  créé  vers  1724  par  Margon,  Desfon- 
taines, Aymon ,  Torsac ,  Gacon  et  autres ,  et 
qui  défra)a  si  longtemps  les  rancunes  politi- 
ques et  littéraires  sous  la  minorité  de  Louis  XV. 
Le  Sain  jaune  avait  dressé  la  liste  des  per- 
sonnages les  plus  notables  du  parti  de  l'ancien 
régime,  des  écrivains  qui  servaient  d'organes  à 
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ce  parti  ;  on  leur  expédiait  à  domicile  un  bre- 
vet en  forme  de  chevalier  de  rÉ(eiçnoir,  et 
les  noms  de  ceux  quUl  avait  ainsi  décorés 
étaient  toujours  accompagnés,  dans  le  journal, 
d'un  éteignoir,  à  Tinstar  de  la  croix  dont  on 
Tait  suivre  aujourd'hui  les  noms  des  chevaliei'S 
de  la  Légion  d'honneur.  L'ordre  avait  ses 
statuts,  ses  insignes,  sa  formule  de  serment. 
On  lui  avait  créé  un  état-major  de  dignitaires, 
un  personnel  administratif.  Les  noms  étaient 
plaisamment  déguisés  sous  un  anagramme, 
sous  une  traduction  en  latin  macaronique. 
M.  de  Fontanes,  grand-maltre  de  l'Université, 
était  devenu  M.  CurvUsimus  Faciuntasinos^ 
M.  Treneuil,  auteur  d'élégies  à  la  manière 
d'Young,  M.  CatacombophiLea  Tire-linceul ; 
le  chevalier  de  Rougemont,  Errabundus  Hu- 
bernions;  M.  Michaud,  Micalrio,  et  ainsi  des 
autres.  On  voit  que  la  plaisanterie  était  pous- 
sée jusqu'à  ses  dernières  limites. 

Les  armoiries  de  l'ordre  étaient  :  de  sable , 
à  réteignoir  d'or,  au  chef  d'argent,  avec  cette 
devise  :  Sola  nocfe  saliis;  pour  support,  une 
chauve  souris  aux  ailes  étendues. 

Pendant  les  Cent -Jours,  «  un  comité 
composé  de  journalistes,  de  pamphlétaires, 
de  dambellans ,  d'écrivains  en  prose  et  en 
vers ,  de  gentilshommes  ordinaires,  de  préfets 
du  palais,  d'aumôniers  et  de  chapelains, 
d^auteurs  d'adresse  et  de  membres  de  diffé- 
rentes académies  et  corps  constitués  de  l'Ëtat , 
ayant  décidé  de  se  réunir  en  chapitre  pour 
voter  une  récompense  honorable  en  faveur  des 
membres  qui  se  sont  le  plus  distingués  par  la 
variation  de  leurs  opinions  denuis  1789,  char- 
gèrent leur  président,  M  le  baron  Volubilis 
de  6tt0r.s(  comte  de  Ségur  ),  de  rassembler  les 
membres  composant  le  comité....  Un  membre, 
le  chevalier  Husticus  Cepmanon  (Campenon), 

{proposa  l'institution  d'un  ordre  qui  pût  riva- 
iser  dignement  avec  celui  de  l'Éltignoir,  sans 
être  incompatible  avec  ce  dernier,  et  auquel 
on  donna  le  nom  d^ Ordre  de  la  Girouette.  » 
Le  but  de  cette  nouvelle  invention  s'explique 
de  lui-même;  elle  a  servi  de  cadre  au  D  clion- 
mûre  des  Girouettes,  qui  a  eu  plusieurs  édi- 
tions. LVdre  delà  Girouette  n eut  peut  être 
pas  autant  de  succès  que  l'ordre  de  l'Été  ^noir  ; 
néanmoins,  ceux  que  le  Aainjaunt? avait  dé 
corés  de  l'un  ou  de  l'autre  ne  purent  plus 
échapper,  dans  la  pensée  du  public,  à  la  dis- 
tinction ironique  qui  leur  était  ainsi  conférée. 
Le  ^am  jaune  était  rédigé  par  une  réunion 
d'hommes  de  lettres  dans  les  opinions  de  la 
France  nouvelle ,  et  réputés  pour  leur  esprit 
et  leur  malice;  mais  on  ignora  longtemps  leurs 
noms ,  parce  que  l'anonyme  était  strictement 
gardé.  Aux  rédacteurs  que  nous  avons  nom- 
més, il  faut  en  joindre  un  encore  qui  avait  à 
lui  seul  plus  d'esprit  que  tous  les  autres  : 
c'était  tout  le  monde.  Une  bouche  de  fer  placée 
à  la  porte  du  bureau  ,  comme  vingt  ans  aupa- 
ravant à  la  porte  du  journal  de  Fauchet  et 
Bitnneville ,  recevait  la  petite  monnaie  de  la 
malict^  courante ,  et  au  milieu  de  beaucoup  de 
billon  il  se  trouvait  bon  nombre  de  pièces  d^ine 
valeur  réelle ,  et  quelquefois  même  d'une  au- 
guste provenance.   Parmi  ceux  qui   alimen- 


taient la  bouche  de  fer,  il  était  en  effet  un  très- 
haut  personnage ,  dont  la  collaboration  fut 
sans  doute  une  puissante  sauvegarde  pour  le 
I^  a  in  jaune  et  couvrit  plus  d'une  fois  les  li- 
bertés grandes  qu^il  se  permettait.  Ce  colla- 
borateur puissant  et  mystérieux  n'était  rien 
moins  que  le  roi  de  France  et  de  Navarre,  Sa 
Majesté  Louis  XVIU.  On  connaît  le  goiU  de 
ce  prince  pour  les  lettres.  Plus  d'une  fois, 
alors  qu'il  n'était  encore  que  comte  de  l^ro- 
vence ,  il  avait  consacré  ses  loisirs  au  journa- 
lisme, mais  seulement,  bien  entendu,  à  litre 
de  délassement. 

•«  De  tout  temps ,  écrit  Amault ,  ce  prince 
rechercha  les  succès  littéraires ,  faisant  ae  Tes- 
prit  sous  l'anonyme  dans  les  journaux,  comme 
on  en  fait  au  bal  sous  le  masque.  11  glissait  de 
titmps  à  autre,  soit  dans  la  Ga:iette  de  France^ 
soit  dans  le  Journal  de  l  arts ,  de  petits  arti- 
cles, de  petites  lettres,  dans  lesquels  il  atta- 
quait à  la  sourdine  tel  homme  qui  ne  s'y  at- 
tendait guère ,  sauf  à  se  venger  eu  prince  de 
l'impudent  qui  l'attaquait  comme  auteur.  11 
aimait  beaucoup  à  s'amuser  de  la  crédulité 
parisienne.  La  description  de  cet  animal  fan- 
tastique qn'on  disait,  en  1784,  avoir  été  trouvé 
dans  le  Chili ,  est  de  son  invention  ;  c'est  un 
fait  de  son  génie  que  l'aiticle  où  l'on  proposait 
d'ouviir  une  souscription  en  faveur  de  cet 
ouvrier  de  Lyon  qui  marchait  sur  l'eau. 

Revenu  en  France  et  [)eu  gêné  par  son  litre 
de  roi,  qu'il  poria,  comme  on  sait,  ass^z 
bourgeoisement,  Louis  XVUI  n^eut  rien  de 
plus  pressé  ^ue  de  reprendre  ses  petites  habi- 
tudes littéraires.  H  tenait  à  faire  voir  que  sa 
plume  était  toujours  finement  taillée  et  que  la 
pointe  ne  s'en  était  pas  émoussée  dans  l'exil. 
Le  monstre  était  déjà  une  spécialité  usée ,  il 
se  garda  donc  bien  de  le  ressusciter  ;  il  fit 
mieux  :  il  styla  quelques  jolis  articles  bien 
aiguisés  et  bien  méchanls,  et,  pour  les  en- 
voyer à  leur  véritable  adresse  de  n  rites  fines 
et  spirituelles,  il  les  tit  jeter  dans  la  bouche 
de  1er  du  ^'ain  jaune.  Il  est  bien  entendu 
(^u'il  gardait  l'anonyme ,  mais  avec  le  vif  dé- 
sir que  son  esprit  le  trahît  tout  d'abord  et  fit 
dire  :  «  Voilà  qui  est  bien  méchant  :  ce  doit 
être  du  roi.  »  M.  Merle ,  qui  dirigeait  alors  le 
IVuin  jaune,  eu  compagnie  de  M.  Caucliois- 
Lemaire,  nous  a  révélé  le  sec. et  de  cette  col- 
laboration de  Louis  XVlll  dans  l'un  des  trop 
rares  fragmeiits  qu'il  a  publiés  de  ses  Trf*nte 
a/i«  de  souvenirs  historiques  ^  littéraires  et 
politiques  :  «La  pensée  du  Nainjnune^  écrit- 
il  ,  fut  de  nous  mocjuer  des  ridicules  de  tous 
les  partis,  de  (létrir  tojtes  les  lâchetés  et 
toiites  les  défections ,  de  relever  la  gloire  de  la 
France  eii  présence  des  baïonnettes  étrangères, 
et  de  rire  aux  dépens  des  prétentions  exagé- 
rées  Dans  ces  attaques,  nous  avions  pour 

auxiliaire  Louis  XVIU,  qui  fut  un  de  nos  pre- 
miers abonnés ,  qui  lisait  avec  empressement 
tous  nos  numéros,  qui  en  riait  de  boa  cteur,  «-t 
qui  nous  envoya  plusieurs  fois  des  artiries 
très-bien  tournés,  fort  spirituels  et  passable- 
ment malins ,  écrits  de  sa  main  royale,  et  dont 
il  nous  fut  aisé  de  reconnaître  l'auteur,  en 
comparant  l'écriture  à  celle  des  notes  qu'il  nous 
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avait  fait  remettre  par  M.  de  Talleyrand  pour 
les  lettres  du  Cotuin  et  de  la  Cousine,  Ces 
articles  nous  arrivaient  par  la  bouche  de  fer  : 
nous  avions  donné  ce  nom  à  une  botte  (]ue 
nous  avions  fait  placer  à  la  porte  du  cabinet 
littéraire  de  M.  i'auchois-Lemaire;  par  cette 
voie,  nous  avou»  reçu  une  foule  d^artides 
très-remarquables ,  qui  donnaient  une  grande 
réputation  d'esprit  et  de  malice  au  Aain  jauni* ^ 
et  rendaient  notre  part  de  rédaction  aussi  lé- 
gère que  facile.  » 

J'ai  dit  avec  quel  art  le  yain  jaune  avait 
d''abord  dissimulé  son  dra|)eau.  Napoléon  rentré 
à  Paris,  il  jeta  le  masque,  et  prouva  ainsi  à 
ceux  qui  auraient  pu  en  douter  que  pour  lui , 
comme  pour  certains  courtisans  impériaux ,  le 
libéralisme  n'avait  été  qu'une  machine  de 
guerre.  11  devint  donc  purement  et  simnle- 
ment  bonapartiste ,  et,  dans  ce  passage  de  Tat- 
taque  à  la  défense,  la  pointe  de  son  ewrit 
sVmoussa.  Par  un  calcul  facile  à  comprendre , 
il  lançait  encore  quelques  traits  piquants  contre 
les  fonctionnaires  inamovibles  qui  voulaient 
servir  Napoléon  après  avoir  servi  Louis XV 111, 
et  Tordre  de  la  Girouette  eut  encore  une  cer- 
tain succès;  mais  ce  fut  une  dernièi-e  lueur,  et 
le  yain  jaune,  à  i)artir  du  20  mars,  se  borna 
modestement  et  platement  au  métier  d*appro- 
bateur  ofticiel  et  de  dénonciateur  ofticieux.  El 
néanmoins,  même  en  faisant  ce  métier,  les 
rédacteurs  du  i\ain  jaune  subissaient  les  in- 
Iluences  de  l'atmosphère  parisienne,  et  ne 
pouvaient  se  dispenser  de  parler  quelquefois 
de  liberté  ^t  de  Constitution  11  est  vrai  que 
c'était  du  bout  des  lèvres,  et  de  manière  à 
montrer  qu'au  fond  du  cœur  ils  ne  s'en  sou- 
ciaient guère. 

Au  second  retour  des  Bourbons,  le  ^ain 
jaune  fut  et  demeura  supprimé.  11  essaya  bien 
«le  reparaître  sous  divers  déguisements  ;  mais 
quelque  titre  et  quelques  precautiiins  oratoires 
qu'il  prit ,  l'indépendance  de  ses  opinions  — 
c'est  lui  qui  le  dit  —  le  trahissait  toujours.  Ce 
que  voyant,  Cauchois-Lemaire  se  réfugia  en 
Belgique ,  où  il  publia  successivement  : 

—  Fanlaisie»  poUltQaes*  morales , 
critiques  et  littéraires,  recueillies  et 
publiées  par  A.  Cauchois-Lemaire, 
augmentées  de  plusieurs  extraits  du 
Journal  denarts,  des  sciences  et  de  la 
politique,  de  la  Table  systématique 
et  alphabétique  des  matières  et  des 
noms  contenus  dans  les  deux  volu- 
mes de  l'ancienne  collection  du  Nain 
jaune,  et  de  Texplication  des  ana- 
grammes, des  initiales  et  des  allégo- 
ries. Bruxelles,  i8i6,  in-8". 

—  Ije  Matnjaunerôrufçië*  par  une 

société   d'anti-éteignoirs.    hruxeliex, 
mars-novembre  1816,  42  n?*  in-8®. 

Le  petit  l)onhomine  vit  cncoru. 
a  Ce  petit  proscrit,  dit  un  écrivain ^belge de 
l'époque  (M.  Van  Bouchante,  les  ÉpUemé- 
riâeêde  Copinion,  année  1816,  p.  171],  est 


venu  chercher  un  asile  dans  l'hospitalière  Bel- 
gique. Les  malheureux  échappés  au  naufraae 
fout  toujours  à  ceux  qui  les  recueillent  sur  la 
plage  Thislorique  de  leurs  mésaventures.  Ainsi 
fait  notre  pyginée.  Le  récit  coinico-élégiaque 
de  ses  tribiilations  et  de  ses  fréquentes  ineta- 
morphoMîS  prouve  au'il  réunit  la  double  fa- 
culte  deProthée  et  du  caméléon;  mais,  s'il  a 
souvent  changé  de  fonne  et  de  couleur,  il  a 
toujours  conservé  son  es])rit ,  et,  comme  l'a  dit 
un  de  nos  écrivains  les  plus  spirituels,  il  est 
resté  gai  dans  ses  larmes.  Sa  gaieté  est  mali- 
cieuse, et  sa  malice  lance  des  traits  acérés  :  on 
s*ai)erçoitbien  qu'il  est  rancuneux.  C'est,  dit-on, 
le  caractère  des  esprits  et  des  hommes  exigus; 
cependant  il  sait  quelouefois  agrandir  la  sta- 
ture de  Bébé,  et  prendre  les  dimensions  d'un 
homme  :  alors  il  écrit  ses  tablettes  historiaues, 
et  la  vigueur  de  son  style  et  l'étendue  de  sa 
pensée  décèlent  que  son  Ame  doit  être  logée  à 
l'étroit  lorsqu'il  rapetisse  ses  formes  corpo- 
relles. » 

Les  principaux  collaborateurs  de  Cauchois- 
Lemaire  |)Our  cette  dernière  feuille  furent  Ar- 
nault  et  Guyot.  Elle  est,  à  cause  de  son  allure 
plus  franche,  peut-être  plus  intéressante  que 
son  atnée.  Le  yain  Jaune,  «  après  avoir  fourni 
la  carrière  qu'il  s'était  proiiosé  de  parcourir  », 
se  réunit  à  un  Mercure  surveillant,  i  qui 
allait  par  sauts  et  par  bonds,  sublime  hier, 
insigniliant  aujourd'hui  »,  et  de  cette  union 
naquit,  le  12  novembre,  une  nouvelle  feuille, 
quotidieime  ;  le  Libéral,  journal  philosophi- 
que, politique  et  littéraire.  Une  scission  écla- 
ta bientôt  entre  l'éditeur  et  les  rédacteurs, 
qui  se  séparèrent ,  et  continuèrent  le  journal 
chacun  de  leur  côté ,  les  rédacteurs  sous  le 
nom  de  le  Vrai  Libéral,  c^ui  commença  le 
i*'  mars  1817,  et  quitta  ce  titre  le  25  juillet 
1821,  pour  prendre  c«lui  de  Courrier  des 
Pays- bas.  Les  principaux  rédacteurs  du  Vrai 
Libéral,  avec  A r nault  et  Cauchois-Lemaire, 
furent  Pocholle,  ancien  membre  de  la  Con- 
vention, qui  demeura  un  des  rédacteurs  du 
Courrier  des  Pays-Pas;  Stevenotte,  de  Reif- 
fenberg,  auteur  des  articles  du  feuilleton  fai- 
sant suite  à  Candide.  L'auteur  des  Tablettes 
belges  s'exprimait  ainsi  sur  le  compte  de  ces 
derniers  journaux  : 

«  Un  seul  journal  a  obtenu  dans  ce  pays  un 
succès  général  et  mérité  :  c'est  le  ci-devant 
JJbéral,  que  l'on  s'abuserait  de  reconnaître 
dans  le  Courrier  des  Patjs-Bas.  Éloquence, 
esprit,  saine  logique,  causticité,  il  fut  un  temps 
où  il  fondait  admirablement  tout  cela  dans 
ses  huit  colonnes  quotidiennes.  Cet  heureux 
temps  n'est  plus.  Alors  la  plus  brillante  réu- 
nion de  talents  présidait  à  sa  rédaction  ;  l'au- 
teur de  Germamcus  ne  dédaignait  plus,  pour 
charmer  son  exil,  d^en  rédiger  le  feuilleton. 
Tout  ce  que  la  malice  et  la  ]>hilosophie  aca- 
démique iteuvent  produire  d'aimable  et  d'en- 
joué se  trouve  rassemblé  dans  ces  légères 
exquisses.  » 

Les  collections  complètes  du  Nain  jaune 
sont  très-rares,  surtout  avec  les  caricatures, 
qui  sont  au  nombre  de  9,  et  toutes  fort  plai- 
santes; elles  représentent  les  journaux,   les 
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théâtres,  la  réception  d'un  chevalier  de  l'Élei- 
i^noir,  la  Constitution,  Thomnie  aux.  six  têtes, 
la  balance  politique,  les  descentes  de  croix,  le 
brevet  des  girouettes  et  le  brevet  de  TÉtei- 
gnoir   I^  tout,  en  181A,  était  coté  63  ir. 

On  a  publié  à  Bruxelles,  en  1817,  un  Nain- 
Jauniana,  ou  Choix  d^anecdotes,  de  traits  et 
d^épigrammes  tirés  du  /Vcin  Jawnc,  in-12. 

Voy.  t.  8,  p.  89  et  s.,  ir»8. 

E.*Oracle.2  n»»  in-4<». 

Pena»4^»  et  questions  politt- 
Queni.  ln-8". 

I^e  R^^damateur.  28  décembre^  \o 

n*»"  in-8«. 

Tout  finit  par  des  chansons. 

Admettait  les  réclamations  de  toute  espèce, 
particulièrement  celles  qui  avaient  rapport  aux 
sciences,  aux  lettres  et  aux  arts.  —  A  la  suite, 
dans  le  catalogue  La  Bédoyère  :  Recueil  de  let- 
tres cTun  ressuscité,  in  8". 

Ije  Rddeur,  ou  Choix  historique,  dra- 
matique, aiiecdotique,  critique,  et  pas 
du  tout  politiaue,  d'odes,  de  chansons, 
de  couplets,  de  bons  mots,  de  calem- 
bours, d'ép'grammes,  de  chroniques 
presaue  scandaleuses,  etc.;  le  tout  re- 
cueilli et  imprimé  pour  la  plus  grande 
gloire  des  auteurs  et  rédification  des 
gobe-mouches.  Juin  1814,  in-S®,  fig. 

C'est  une  enveloppe  sous  laquelle  Villiers 
lit  passer  les  derniers  n*^  dé  ses  Rapsodies 
[sujpray  p.  277},  ou  une  continuation  de  ce  pe- 
tit journal;  je  ue  sais  lequel.  Le  titre  que  je 
viens  de  transcrire  se  trouve,  en  eflet,  en  tête 
fPun  volume  que  j'ai  vu  chez  M.  Pochet- Dé- 
roche, et  qui  ne  contient  autre  chose  que  les 
n"  124-127  (sans  date)  des  Rapsodies  du  jour, 
lesquelles  ont  alors  pour  sous-titre  :  Choix 


historiaue,  dramatique,  critiaue,  et  pas  du 
tout  politique.  On  lit  derrière  le  titre  cet  avis 
aux  lecti^urs  et  aux  abonnés  :  «  Ce  recueil 
«  circulait  dans  les  temps  les  plus  orazeux  de 
«  notre  bonne  petite  révolution  sous  le  titre 
«  de  Rapsodies  du  jour,  ou  Séances  des  deux 
n  Conseils  en  vaudevilles.  Il  comptait  déjà 
n  114  u°*  quand  il  plut  aux  pères  de  la  patne 
«  (l'envoyer  le  pauvre  rapsodiste  accorder  sa 
'(  lyre  au  bruit  du  sifflement  des  énormes  ser- 
n  pents  qui  se  jouent  sur  les  bords  de  TOré- 
•  noque.  A  Tombre  des  lys,  il  crut  pouvoir 
«  reprendre  son  œuvre  pie.  11  avait  déjà 
«(  fourni  15  n"*';  mais  des  tracasseries  de  toute 
«  espèce,  une  censure  pas  du  tout  libérale, 
«  des  frais  de  timbre ,  une  accusation  de  con- 
((  travention  aux  lois  relatives  aux  journaux, 
«  ont  décidé  l'auteur,  trop  de  fois  victime,  à 
«  ne  faire  paraître  son  recueil  que  sous  le 
't  titre  de  Rddeur^  et  de  mois  en  mois,  à  corn- 
'<  mencer  du  1*"^  septembre.  »  Et  cependant  le 
titre  que  j'ai  sous  les  yeux  porte  :  Juillet  1814. 

I^e  BOdeur  français*  ou  les  Mœurs 
dujour.  3  juillet i8ii-i6  aoûtiSio,  26 
n*»"  in- 12.  I). 

I^e  Spectateur*  ou  Variétés  histori- 
ques, littéraires,  politiques  et  morales, 
par  Malte-Brun,  l*'''  avril  4814-1" 
avril  1815,  in-8«. 

lie  VértdLlQue,  par  M"«  Raoul.  1  "  sept. 
1814-15  mai  1815,  25  ii«'  in-8«. 

Fouché,  dans  une  lettre  inédite,  datée  du 
24  août  1815,  quefai  eue  sous  les  veux,  parle 
de  journaux  dont  if  a  autorisé  la  publication,  et 
dans  le  nombre  figure  un  Véridiqu^.  Serait-ce 
le  même  ? 

Annales  dn  ridicule*  ou  Scèues  et 
caricatures  parisiennes.  Janvier-octo- 
bre 1815, 12  n««»  in-4*>,  fig. 
Réuni  au  /Nain  couleur  dç  rose. 


QUATRIÈME  PÉRIODE.  —  GENï-JOURS. 
20  MÀR&-28  JUIN  1815. 


Napoléon,  en  rentrant  en  France,  sema  sa  route  de  promesses  libérales. 
Nous  n'avons  point  à  nous  prononcer  ici  sur  la  question  très-controversée  de 
savoir  jusqu'à  quel  point  il  était  sincère  :  le  temps  a  manqué  à  Texpérience. 
Ce  qui  est  certam,  c'est  qu'il  y  eut  en  fait,  pendant  les  Cent-Jours ,  une  très- 
grande  liberté  de  parler  et  d'écrire.  Aux  journaux  déjà  existants,  et  qui,  la 
plupart,  dissimulèrent  à  peine  leur  drapeau,  vinrent  s'en  ajouter  un  certain 
nombre  de  nouveaux,  et  quelques-uns  d  une  singulière  hardiesse. 


Ij*Amt  du  peuple  des  villes  et  dos 
campagnes,  par  le  Père  Nicolas.  5  mai- 
26  juin,  6  n"«  in-8<». 

En  tète  une  vignette  représentant  un 
homme  du  peuple  portant  sur  ses  épaules 
le  %\obe  terrestre,  et  flanquée  de  ces  deux 
épif^raphes  :  •  Le  courage  des  peuples  sou- 
«  tient  le  monde.  »  —  »  Aimons  rhez  nous  ce- 
<c  lui  qui  peut  sauver  l'empire.  »  ~  A  la  fm  une 
autre  vi^ette  représentant  le  baquet  tradi- 
tioonel,  avec  trois  enfants  nus,  qu^on  voit  sur 
toutes  les  images  de  saint  Nicolas.  Au-dessus, 
dans  une  gloire,  on  lit:  Père  ytcolas;  et  au- 
dessous:  ««  Saint  Nicolas,  les  marins  ne  tMniplo- 
't  rent  pas  en  vain  dans  la  tempête.  »  Chaque  u*' 
ou  enf retien  a  un  sommaire,  dans  ce  genre  : 
«  Ah!  Qu'il  est  content,  \ePère  yUolas!  La 
<t  liberté  de  la  presse  lui  permet  de  s'entrele- 
H  nir  avec  le  (peuple,  et  rempereur  veut  que 
u  )*on  s^occupe  sans  délai  de  Tinstruction  de 
•<  tous  les  Français  !»  -  «c  Ah  !  ({u^il  est  content, 
«  le  Père  Nicolas,  des  promesses  réciproques 
'<  que  se  sont  faites  le  peuple  français  et  Na- 
«(  poléon  à  TAssemblée  du  champ  de  mai!  » 
«  —  «Ah!  qu*ilest  fâché, le  Père  Nicolas!  les 
«<  peuples  ne  Bout  pas  encore  dVcord...  Mais, 
'<  puisque  des  monarques  injustes  en  veulent 
'c  a  notre  indépendance,  aux  armes  !  Ne  crai- 
«  gnons  rien,  le  Grand  Ami  est  avec  nous  !  f 
Le  Père  Nicolas  est,  en  effet,  un  chaud  par- 
tisan du  Grand  Ami,  de  Napoléon  : 

«  Nous  le  remercierons  des  bienfaits  qu'il 
«  nous  fera  éprouver  ;  nous  n'aggraverons  pas 
a  par  des  murmures  non  fondésTa  char&e  que 
«<  lui  imposent  des  devoirs  aussi  granas  que 
H  ceux  qu'il  a  à  remplir  :  sauver  1  Empire  et 
(€  nous  rendre  au  bonheur!...  Comme  il  ne 
•(  [)euttout  voir,  si  quelques  contrariétés  |ie- 
«(  salent  momentanément  sur  nous,  notre  voix, 
•(  notre  voix  libre  et  respectueuse,  ne  crain- 
u  drait  pas  d^aller  jusqu'à  lui  ;  et  il  écouterait 
<f  ses  enfants. . .  Il  voirait  au  pfuple  pour 
.  rhercher  à  lui  faire   paita^er  et  «ortler,  le 


«  plus  tôt  possible,  les  principes  de  la  grande 
n  cause,  celle  sans  laquelle  les  peuples  ne  peu- 
«  vent  espérer  de  bonheur  durable,  c'est-à- 
«  dire  celle  de  la  patrie,  de  la  liberté  et  de  la 
1  raison.  » 

Ces  sentiments  sont  bien  différents  de  ceux 
que  M.  Duvergier  de  Hauranne,  dans  son  His- 
toire dvL  gouvernement  parlementaire ,  pr^te 
à  un  Père  Nicolas^  ami  du  peuple,  dont 
j^ai  parlé  diaprés  lui  (t.  8,  p.  l^fi  ),  et  (\m  pour- 
tant ne  saurait  être  autre  que  c^lui-ci. 

Ei*Arlslttrque  françaim,  journal 
politique,  historique  et  littéraire. 
!'•'■  mai  181 5-8  janvier  18*27,  in-fol. 

Se  donnait  comme  la  reprise  d^une  feuille 
du  même  nom  que  nous  avons  enregistrée  à 
Pan  8,  et  qui  vécut  à  peine  deux  mois  ;  j'avoue 
que  Taf Unité  entre  deux  nublications  si  dis- 
tantes et  d^un  esprit  si  différent  m'échapi^e 
complètement. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'existence  du  nouvel  Ans- 
t arque  aurait  été,  selon  Deschiens,  assez  difli- 
cile.  Commencé,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
le  f"^  mai  181  à,  il  se  serait  arrèlé,  le  17  jan- 
vier 1816,  après  262  n*.  Repris  le  1*'  dé- 
cembre 1819,  il  serait  allé  jusqu'au  3  avril 
1820.  —  Enlin  il  aurait  été  vendu  à  5LM.  La 
Bourdonnaye,  Sanlot  (  Delalot  ?  ),  B.  et  I^- 
moine  Des'mares,  4|ui  soutinrent  et  Kagnèrent 
un  procès  sur  la  question  de  savoir  si  les  pro- 
priétaires de  VAristarque  avaient  pu  céder  des 
droits  à  un  journal  qui  avait  cessé  de  paraître. 

J'ajouterai  que  cette  décision  judiciaire 
donna  prétexte  au  gou\ernement  de  rétablir 
la  censure.  »  Considérant,  dit  l'ordonnance  du 
lô  août  i82'4,  que  la  jurisprudence  a  admis 
pour  les  journaux  une  existence  de  droit  indé- 
pendante de  l'existence  de  fait;  que  cette  in- 
terprétation est  un  moyen  si)r  et  facile  d'éluder 
la  suspension  et  la  suppression  des  journanv  ■ 
la  censure  esl  rétablie.  » 

F.es  nouveaux   propriétaires  donnèieiit    un 
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f''  n<*  le  16  mai  1824;  mais  d^autres  difficul- 
tés ayant  été  élevées  par  le  ministère  public, 
le  journal  ne  parut  définitivement  que  le  l'*"  sep- 
tembre. Au  commencement  de  1827,  MM.  La 
Bourdonnaye  et  Delalot  déclarèrent  Tabandon- 
ner,  pour  jwrter  une  opinion  libre  et  désinté- 
ressée dans  la  discussion  sur  la  liberté  de  la 
presse  périodique. 

Le  Bouquet  de  violette*,  ou  la 

Réunion  des  braves  au  café  Montau- 
sier,  par  Pradel.  5  n®*  in-8".  L. 

Le  catalogue  La  Bédoyère  enregistre  en- 
core parmi  les  journaux  :  la  Violette  et  les 
ŒéUtts  rou^<?^,  nommage  poétique  et  lyrique  à 
Napoléon  le  Grand,  1815, 1  cabierde64p.  in- 8°. 

lie  CeuflM^ur  dew  censeurs*  ou  Mé- 
moires pour  ser>-ir  à  l'histoire  de  la 
révolution  du  20  mars  1815;  suivi  de 
la  censure  de  cet  ouvrage,  dans  laquelle 
on  trouve  les  pièces  mutilées  et  reje- 
tées par  la  commission  des  journaux. 
Avec  une  table  des  matières.  Dédié  à 
S.  E.  Monseigneur  le  duc  de  Richelieu, 
e  mai-22  septembre,  24  n**  in-4®. 

A  partir  du  n**  20  -.  Le  Censeur  des  ccti- 
aenrs,  jounml  du  lys.  —  Avait  d'abord  cette 
épigraphe  :  Honneur  et  patrie,  impartialité, 
qu'il  modifia  ainsi  le  1 1  juillet  :  Honneur  et 
Patrie,  IHeu  et  le  Roi, 

Le  titre  du  journal  était  simplement  :  le 
Censeur  des  censeurs;  celui  que  nous  avons 
transcrit  est  le  titre  delà  collection  qui  en  fut 
faite  en  1816. 

Le  l*'*^  n"  commençait  ainsi  : 

a  La  liberté  de  la  presse  s^exerce  ici  dans 
■  toute  son  étendue;  je  vais  en  donner  une 
«  preuve.  Voici  plusieurs  pièces  qui  pourraient 
«  ne  pas  convenir  à  un  gouvernement  faible 
«  et  tyrannique  ;  mais  celui  que  nous  avons 
«  maintenant  n'est  ni  Tun  ni  rautre.  » 

Dans  la  table  de  la  collection,  Tauleur  donne 
la  clef  de  cet  article  et  de  tout  le  journal  : 

«  Début  ironique  contre  le  gouvernement 
N  de  Bonaparte,  pour  faire  passer  la  procla- 
«  mation  des  alliés  et  les  ordonnances  du 
«  roi.» 

I«e  Conciliateur*  ouvrage  politique, 
philosophique  et  littéraire.  Octobre, 
2  n*»»  in-8». 

Tradidit  mundum  dis/nUationibus  êorum. 
—  Sine  ira  et  studio. 

J^ai  encore  rencontré  un  numéro -profitramme, 
du  mois  de  décembre  18  Ik,  d*uii  Concilia- 
teur^ fondé  jMir  des  amis  du  roi  et  de  la  pa- 
trie qui  désiraient  voir  un  terme  à  la  faUle 
divergence  des  opinions. 

Ije  Constitullonnel. 

Les  commencements  agités  de  cette  feuille 
sont  un  exemple  frappant,  a  la  fois,  et  de  Tar- 
deur  des  passions  politiques  à  cette  époque, 
et  de  la  situation  aiflicUe  des  journaux,  qui. 


pour  être  censurés,  n'en  demeuraient  pas 
moins  responsables,  même  par  corps. 

Le  Constitutionnel  ne  portait  pas  en  nais- 
sant ce  nom,  sous  lequel  il  est  devenu  fameux  ; 
il  parut  d^abord  sous  le  titre  suivant  : 

L'Indépendant^  chronique  nationale,  po-        1 
litigue  et  littéraire,  i""  inai-7  août  1815, 
in-fol.  I 

Fondé  par  Gémond,  ancien  membre  dn 
jury  révolutionnaire  qui  avait  condamné  Ma- 
rie-Antoinette ;  Fain,  imprimeur  ;  Jay ,  Chevas- 
sut,  le  comte  de  Lanjuinais,  Rousselin,  dit 
comtede  Saint- Albin, et  Jullien de  Paris,  VJndc- 
pendant,  organe  présumé  de  Fouché,  tout  en  I 
attaquant  le<  Bourbons  et  en  louant  Napoléon, 
ne  cessait  de  faire  la  guerre  au  pouvoir  absolu 
et  à  Timportance  personnelle  du  monarque  I 
dans  une  constitution  libre. 

Supprimé  pour  un  article  en  faveur  de  La  Bé- 
doyère contenu  dans  son  n"  du  6  août,  il 
adressa,  le  1 1,  à  ses  abonnés  1* 

Écho  du  Soir,  ou  TAmi  du  Prince.  H-25 
août  1815,  in-fol. 

Avec  cet  avis  :  «  Les  propriétaires  du  jour- 
«  nal  Vin  dépendant,  se  trouvant,  par  une 
«  circonstance  imprévue,  dans  Pimpossibilité 
N  de  remplir  les  engagements  quMls  ont  con- 
N  tractés  avec  les  aoonnés  de  ce  journal,  ont 
«  pris  des  arrangements  avec  les  propriétaires 
«  de  VÉcho  du  soir  pour  servir  leurs  abon- 
«  nés.  » 

Je  ne  sais  quel  était  cet  Écho  du  soir  ;  sans 
doute  quelque  feuille  agonisante,  qui  fut  pro- 
bablement heureuse  de  vendre  son  titre  à 
Vhidé pendant  y  dont  la  nouvelle  feuille  prit 
la  forme  et  continua  la  numérotation.  On  peut 
présumer  que  radminist  ration  ne  fut  pas  dupe 
de  cette  ruse,  ou  que  V indépendant  ne  tem- 
péra pas  encore  assez  Tardeur  de  sa  polémi- 
que, car  nous  le  voyons  de  nouveau  obligé  de 
ciianger  deux  fois  de  nom  àquelçiues  semaines 
d^intervalle;  il  sUntitule  successivement  : 

Courrier,  journal  politique  et  littéraire. 
26  aoùt-23  oct.  1815,  in-fol. 

Le  Constitutionnel,  iowTXiAX  politique  et 
littéraire.  29  oct.  1815-23  juillet  1847, 
3  vol.  in-fol. 

C'était  là  un  titre  heureux  pour  Tépoque, 
et  il  sembla  porter  bonheur  à  notre  reuiUe, 
qui  fournit,  comme  on  le  voit,  sous  ce  drapeau, 
une  carrière  relativement  longue.  Mais  elle 
fût  de  nouveau  suppnmée  à  la  fin  de  juillet 
lSt7  pour  quelques  liffnes  sur  un  tableau  du 
salon  où  la  police  omnra^use  de  la  Bestau- 
ration  crut  voir  une  allusion  sympathique  au 
duc  de  Reichstadt. 

La  situation  était  grave  :  la  législatioa  d'a- 
lors ne  permettait  pas  d'établir  de  nouveaux 
journaux  sans  Tautorisation  du  pouvour;  pour 
vivre  il  fallait  avoir  un  titre,  et  le  Cons/t/u- 
lionnel  n'en  avait  plus.  Les  propriétaires  re- 
coururent de  nouveau  à  un  expédient  qui  leur 
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avait  déjà  réussi  quelques  jours.  Ils  entaroè- 
rent  des  négociations,  comme  nous  Tavons  dit 
ailleurs,  avec  les  propriétaires  du  Journal  du 
commerce,  qui  se  mourait  de  consomption, 
et  les  frères  Bailleul  leur  vendirent  le  titre  de 
leur  journal  aux  conditions  suivantes:  50,000  fr. 
comptant,  une  action  dans  Pancienne  propriété 
du  Constifufionnel  pour  chacun  d'eox  et  le 
droit  de  publier  à  leur  compte  et  à  leur  profit, 
comme  annexedu  journal  politique,  une  feuille 
de  commerce  —  qui,  par  parenthèse  existe 
encore  :  c'est  la  feuille  qui  accompagne  l'édi- 
tion de  midi  du  Journal  fa  Patrie.  Le  Cons' 
titutionnel  devint  donc  le 

Journal  du  commerce^  de  politique  et  de 
littérature.  i4  juillet  1817-1  •«■  mai  1819, 
4  vol.  in- fol. 

Sous  ce  nouveau  titre,  le  Consfihitionnf'l, 
4^ui  avait  alors  pour  principaux  ré^lacteursJay, 
hvariste  Dumoulin,  Etienne,  Tissot,  demeura, 
dans  la  presse  quotidienne,  le  représentant  ti- 
mide du  parti  indépendant,  qui  se  constituait 
alors,  avec  toutes  ses  variétés  d'origine,  d'o- 
pinions, de  tendance.  Il  se  joignait  assez  ordi- 
nairement au  Journal  de  Paris  et  au  Jour- 
nal général  pour  défendre  la  politique  du 
gouvernement  ;  mais,  malgré  toutela  prudence, 
toute  la  réserve  qui  lui  était  imposée,  il  était 
facile  de  voir  que  ses  sympathies  étaient  ail- 
leurs, et  que  le  bonapartisme  libéral  des  Cent- 
jours  avait  au  fond  ses  prédilections. 

Enfin,  •  après  des  vicissitudes  qui  avaient 
tant  de  fois  changé  sa  dénomination,  sans  ja- 
mais altérer  son  esprit,  cette  feuille,  cons<ncr<^e 
à  la  liberté,  put  reprendre,  le  2  mai  18 1*^  le 
plus  beau,  le  plus  cher  des  titres  qu'elle  eût 
jamais  portés  u  : 

[^  Constitutionnel,  journal  du  com- 
merce, politique  et  littéraire,  2  mai 
1819-1866...,  in-fol. 

On  ferait  un  livre  curieux  de  ces  crises  suc- 
cessives du  rons^i/tt/fonuff/,  des  expédients  au 
moyen  desquels ,  dans  ces  temps  si  difticiles, 
il  parvenait  à  rester  en  communication  de  pensée 
avec  ses  lecteurs  ;  le  public  était  accoutumé  à  ses 
réticences,  et  on  le  jugeait  bien  moiiisparce  qu'il 
(Ksait  que  par  ce  quil  ne  disait  pas.  On  sait  la 
grande  influence  qu'il  exerça  sur  les  esprits  au 
commencement  de  la  Restauration,  influence 
qu'il  dut  à  un  habile  mélange  d'idées  libérales  ex- 
primées avec  passion,  et  de  sympathies  plus  ou 
moins  avancées  pour  la  gloire  et  pour  les  mal- 
heurs de  l'Empire .  Le  personnel  de  sa  rédaction, 
d'abord  peu  nombreux,  s'était  successivement 
fortifié  par  l'accession  de  la  plufMirt  des  talents 
de  ce  qu'on  nommait  alors  l'opinion  libérale. 
Panni  ses  nouvelles  recrues ,  nous  nommerons 
M.  Thiers,  qui  devait  avoir  sur  ses  destinées 
une  si  grande  influence;  Cauchois- Lemaire, 
LéonThiessé,  Buchon,  Félix  Bodin,  Bénaben. 
L'année  1830  marqua  l'apogée  de  la  prospé- 
rité du  Constitutionnel  ;  un  moment,  dans  les 
premières  semaines  qui  suivirent  le  succès  des 
trois  journées,  ses  bureaux  furent  le  vrai  centre 
de  la  direction  politique,  le  siège  réel  du  gou- 


Ternement.  Mais,  par  des  raisons  que  j'ai  dites 
ailleurs  et  qu'il  serait  trop  lon^  de  répéter  ici, 
la  décadence  se  manifesta  bientôt  et  fit  en 
quelques  années  de  rapides  progrès;  l'abaisse- 
ment du  prix  des  journaux  lui  porta  le  dernier 
coup  Le  nombre  des  abonnés,  qui,  en  18:)0, 
était  de  22,000.  était  descendu  en  1837  à  6,000, 
et  en  1843  il  n'était  plus  qu'à  3,700.  C'est  dans 
ces  circonstances  qu'un  nouvel  actionnaire,  le 
docteur  Véron»  en  provoqua  la  liquidation  ju- 
diciaire et  en  devint  acquéreur  pour  la  somme 
de  4  12,000  fr.  On  sait  par  quels  expédients 
hardis  le  nouveau  propriétaire  parvint  à  ra- 
mener le  moribond  à  la  vie;  mais  ce  succès, 
cette  cure  inespérée,  ne  s*ohtinrent  ])as  sans 
de  grands  sacrifices  de  personnes  et  d'opinions  : 
Pancien  ConstituffannelCii  place  à  un  journal 
nouveau.  La  rédaction  en  chef  fut  confiée  à 
M.  Merruau.  dont  les  principaux  collaborateurs 
furent  M ^f.  Re>baud.  Fix,  Cuclieval-Clari  ny, 
Boniface,  Boilay,  Henri  Cauvain  M.  Thiers  en 
était  la  pensée  dirigeante,  et  il  en  inspira  la 
politique  jusqu'en  18'i9.  A  cette  époque  il  y  eut 
rupture,  et  le  Constitutionnel,  dont  on  sait  le 
dévouement  au  président  de  la  république ,  et 
dont  la  rédaction  avait  été  renforcée  |Mr  la 
plume  énergique  de  M.  Graiiier  de  Cassagnac, 
devint  le  journal  des  solutions ,  comme  on  Ta 
dit. 

Cependant,  malgré  son  dévouement,  le  Cons- 
tit  ut  tonne/  fut  un  «les  premiers  joumanx  atteints 
par  la  législation  de  1852  ;  il  fut  Irappé  de  deux 
avertissements  en  deux  jours,  les  7  et  8  juin.  Ce 
que  voyant,  M.  Véron  céda  le  Constitvtionnel, 
m'^yennant  1,900,000  fr  ,  à  M.  Mirés,  ^ui.  déjà 
propriétaire  du  Pays,  fonda  la  Société  des 
journaux  réunis,  lesquels  depuis  lors  furent 
successivement  diiigés  et  rédigés,  simultané- 
ment ou  séparément,  par  MM.  Cacheval  Clari- 
gny,  Amédée  de  Céséna,  La  Guéronnière,  Amé- 
dée  Renée,  Granier  de  Cassagnac,  Grandguillot, 
et  Paulin  Limavrac,  aujourd'hui  rédacteur  en 
chef  de  la  feuille  officieuse. 

Enfin  nous  devons  encore  nommer  parmi 
les  rédacteurs  littéraires  du  Constitutionnel 
MM.  Sainte-Beuve,  qui  inaugura  dans  ses  co- 
lonnes ses  brillantes  causeries  du  lundi,  Mali- 
tourne,  Hippolyte  RoUe,  Auguste  Lireux  et 
Fiorentino. 

Voy.  t.  8,  p.  125,  168,  200,  446,  586,  et  la 
Table  analytique.  —  Voy.  aussi  les  Mémoire* 
d'un  Bourgeois  de  Paris,  t.  3,  p.  265  et  suiv. 

I^e  Mmanclie*  ou  la  Feuille  villa- 
geoise, revue  hebdomadaire  des  pro- 
grès de  la  législation,  des  arts,  de  rin- 
dustrie  et  de  la  morale;  publié  sous 
les  auspices  de  M.  le  comte  Carnot, 
ministre  de  l'intérieur,  l*'  juin,  3  n~ 
in-8».  />. 

Ii*ErmIle  de  la  butte  Saint-Chaumont. 
ln-8«. 

li* Errata    des  Journaux...,    par 

M.  A****,  citoyen  du  canton  de  Berne. 
i"  mai-IO  juin,  A  n*»*  in-8^ 
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Je  n'ai  pu  voir  cette  feuille — dont  le  titre 
avait  appelé  mon  attention,  —  bien  qu'elle  fi- 
gure au  Catalogue  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale ;  mais  voici  ce  que  j'ai  lu  sur  son  compte  : 
«  Parmi  le  grand  nombre  de  pamphlets  qui  se 
succèdent  maintenant  avec  tant  de  rapidité  à 
Paris ,  on  dislingue  V  Errai  a  des  journaux. 
L'auteur  parait  avoir  eu  principalement  ptiur 
but  d'attaquer  M.  Benjamin  Constant,  dont  il 
oppose  la  conduite  artuHle  avec  les  articles 
quMl  a  publiés  contre  Bonaparte.  »  J'ai  extrait 
cette  note  d'un  journal  tres-curieux  que  j'ai 
rencontré  au  ministère  de  la  guerre,  et  que  je 
dois  enregistrer  ici ,  c'est 

— -  Ije  ConMerwatPur  imiiarUal* 

journal  politique  et  littéraire.  Saint- 
Péfersbourg,  3*'-6«  année,  1815-1818, 
in-4«. 

Je  n*ai  f)as  besoin  de  dire  l'intérêt  qu'ofTre 
ce  journal,  en  raison  de  sa  provenance  et  des 
circonstances.  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  non 
plus  comment  il  traite  n  le  ci-devant  bourgeois 
«  d'Ajaccio,  ^ui  vient  de  se  faire  décerner  une 
'<  seconde  ibis  le  titre  d'empereur  par  tout  ce 
«  qu'il  y  a  de  plus  ahject  dans  la  classe  tur- 
'(  bulente  de  la  nation  »,  ainsi  que  les  nou- 
veaux fonctionnaires,  qui  ««  sont  tous  évidem- 
ment des  ré^cides  et  des  hommes  soiillésde 
tous  les  cnmes  ».  —  Chez  Deschiens  les 
années  1822-1823. 

lia  nouvelle  France*  ou  les  hom- 
mes et  les  choses  au  dix-neuvieme 
siècle,  par  M.  Regnault  de  Warin. 
l"juin,  in-80. 

Grande  ilole  du  Père  Dnclii^ne 

en  voyant  que  les  Parisiens  vont  une 
seconde  fois  sauver  la  France.  Signé  : 
A.  Simon  Duchéne.  17  mai,  in-8®. 

vignette  représentant  le  Père  Duchéne  à 
table,  un  verre  à  la  main.  —  Rangé  parla  Bibl. 
iro[>ér.  parmi  les  journaux  ;  mais  ce  n'est  qu'un 
canard,  qui  fut  réimprimé  1k  22  sous  le  titre 
de  Grand  tonfeiiifiinrat  du  Pcre  Uijoir.  en 

voyant et  avec  substitution  dans  le  texte, 

pour  tout  changement,  du  nom  de  Lajoie  à  ce- 
lui de  Duchéne. 

Journal  dn  lyii«  Â  Or,., y  de  Tim- 
primerie  du  Roi,  gr.  in-8'*.  M, 

Avec  un  l>s  pour  vignette,  et  cette  épigra- 
phe :  Sa  douceur  guérit  la  piqûre  de  Va- 
beille.  M.  Ménétrier  en  possède  9  n°',  dont  le 
plus  ancien,  n°  6,  est  du  17  avril,  et  le  der- 
nier, n°  17,  du  28  juin.  La  plupart  de  ces  n*^ 
ne  se  composent  que  d'un  feuillet ,  imprimé 
d'un  seul  côté.  —  Ce  journal,  dont  l'intérêt  se 
comprend  aisément,  était  signalé  à  la  police 
par  le  Journal  de  VEmpirc  comme  un  ëcnl 
venimeux.  Kt  de  fait,  je  ne  saciie  pas  d'écrit 
périodique,  si  c^  n'est  peut-être  VAmbigv^  de 
Peltier,  où  la  haine  contre  Napoléon  s'exhale 
avec  plus  de  violence  :  en  voici  un  exemple  : 


Vole  inscrit  et  motivé  le  2  mai  à  la 
préfecture  de  police. 

«  Je  soussigné  déclare ,  en  vertu  de  la  por- 
«  tion  de  souveraineté  qui  m'a  été  pnimise  en 
»  1792,  qui  m'a  été  escroquée  en  1800,  qui  ni^a 
«  été  volée  solennellement  par  un  sénatua-con- 
«  suite- organique  en  1804,  qui  m'a  été  rendue 
«  le  r*^  mars  dernier  par  une  proclamation 
<c  datée  du  golfe  de  Juan,  qui  m'a  été  reprise 
«  le  22  avril  suivant  par  nu  acte  additionnel 
«  daté  des  Tuileries,  et  que  je  reprendrai 
«  quand  ie  serai  le  plus  fort,  si  je  pense  qu'elle 
«  en  vaille  la  peine . 

H  Que  je  refuse  l'acte  additionnel  et  l'acte 
«  constitutionnel,  sans  préjudice  dudtt  act« 
«  constitutionnel,  de  tout  ce  qui  s'en  est  8ui\i 
«  et  de  tout  ce  qui  s'ensuivra. 

•<  Premièrement,  parce  que  la  puissance  ac- 
«  tuelle  de  Napoléon  n'étant  qu'une  dictature 
»  momentanée,  imposée  par  la  force  et  la  tra- 
«  bison,  le  ne  lui  crois  pas  plus  le  droit  de  mo- 
«  difier  des  lois  que  celui  d'en  faire. 

«  ftcm,  parce  que  la  liberté  donnée  par 
«  Bonaparte  est  une  plaisanterie  de  mauvais 
«  goût; 

«  Item,  parce  que  l'égalité  des  sujets  de  Bo- 
N  naparte  est  celle  des  Ilotes  ou  des  forçats; 

n  item,  parce  que  la  légitimité  de  Bonaparte 
<i  est  une  mystiflcation de  saltimbanque; 

«  Item,  narc«Y  que  le  droit  de  penser,  de  par- 
ti 1er  et  d'écrire,  sous  le  gouvernement  de 
«  Bonaparte,est  un  tfuet-apens  de  bourreaux^ 

«  Item,  parce  queîa  pairie  de  Bonaparte  est 
«  u  ie  saturnale  qui  soulève  le  cœur  ; 

«  Item,  parce  que  l'hérédité  des  pairs  de 
n  Ponaparte  est  une  grossièreté  gratuite  aux 
«  générations  futures  ; 

«  Item,  parce  que  le  vote  exigé  du  peuple 
•  est  une  formalité  illusoire  ; 

•«  Item,  parce  que  le  vote  exiçé  des  fonction- 
"  naires  publics  est  une  formalité  dérisoire  ; 

«  Item,  parce  que  le  vole  de  l'armée  est 
«  une  formalité  contradictoire  avec  tous  les 
«  principes  de  la  morale,  et  attentatoire  a  tou- 
«  tes  les  lois  constitutives  des  nations  ; 

«  Ilew,  parci»  que  la  restriction  iniperti- 
«  nente  de  l'article  67  est  l'injuie  la  plus  dé- 
«  hontée  qu'un  t\ran  ail  jamais  faite  à  un 
<c  peuple,  et  ne  peut  recevoir  d'adhésion  que 
«  de  la  part  de  ses  complices. 

«  Reconnaissant  toutefois  que  les  inclinations 
n  conquérantes  de  vingt  mille  soldats  qui  nous 
'(  Kouverçent,  et  l'importance  du  rôle  moitié 
«  héroïque  et  moitié  bouffon  que  joue  denuis 
<(  vingt-cinq  ans  la  nation  sur  le  théâtre  de  l  £u- 
t  rope,  lui  font  une  nécessité  d'avoir  un  roi 
«  qui  monte  très-bien  à  cheval ,  je  profiose 
'•  Franconi  et  sa  dvnastie. 
•(  Signé  à  l'original, 

<'  Dkvirr,  rue  Blanche,  n°  18.  » 

ilournai  du  ly»  et  Bulletin  des^ 
Chambres.  16  juin  1815-6  mars  1816, 
in- fol.  O. 

Je  ne  saurais  dire  s'il  y  a  quelque  rap|N)rt 
entre  cette  feuille  et  la  précédente.  M.  La  B«- 
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doyère  en  avait  152  n"^,  mais  parlant  seule* 
ment  du  S  octobre  181  à,  et  je  aérais  assez  lente 
de  croire  que  cette  feuille,  dont  le  sous-titre 
annonce  autre  chose  qu'un  pamplilet,  n'a  pas 
pris  naissance  durant  les  Cent-jours. 

Kie«loamal  anlireniel*    Gandy  ii 
avrii-2t  juin,  20  n«*  in-fol. 

Connu  sous  le  nom  de  Moniteur  de  Gand. 
Cette  feuille,  en  eflet,  (ut  Torgane  oriiciel  de 
l'émigration,  du  gouvernement  qui  s'était  ins- 
tallé à  Gand.  Fondée  et  dirigée  par  Bertin 
i'alné,  elle  eut  pour  |>rinci|ianx  rédacteurs 
quatre  des  ministres  de  l^uis  XV 111,  MM.  de 
Chateaubriand,  de  Lally-Tollendal,  de  Jau- 
court  et  Beugttot 

Le  premier  numéro,  qui  parut  le  14  avril 
1815,  porte  le  titre  de  Moiuteur  universel. 
Ce  titre  fut  changé  sur  les  réclamations  du 
gouvernement  des  Fays-Bas,  <iui  fit  ob8er\er  à 
Louis  XV m  que  la  publication  d'un  organe 
officiel  dans  une  ville  qui  n'était  pas  française 
tendait  à  constituer  un  gouvernement  dans  un 
gouvernement.  Le  2"  numéro  porte  le  titre  de 
Journal  universel,  dénomination  qui  lui  fut 
conservée  jusqu'à  la  fin. 

Le  premier  numéra  annonçait  la  composition 
dD  ministère,  et  l'arrivée  à  Gand  des  ministres 
d'Angleterre,  des  Pays-Bas  et  de  Russie.  Il 
contient,  en  outre,  deux  ordonnances  qui  dé- 
fendent À  tout  Français  de  pa>er  l'impôt  ou  d'o- 
béir à  l'usurpateur,  plus  quelques  détails  sur 
la  situation  de  Louis  XVlll  à  Gand.  Le  roi, 
dit-on,  ne  p*'ut  se  montrer  en  public  sans  atti- 
rer sur  ses  pas  une  foule  empressée  :  hommage 
bien  difffreiU  des  acclamations  qu*arracne 
à  une  multitude  armée  la  présence  d*un 
Genséric  ou  d  un  Attila,  prêt  a  donner  a  ses 
soldats  le  signal  du  m\s8acri>:>/ c/u  pillage. 
C^est  ainsi  que  ce  journal  pariera  toujours  de 
Napoléon.  Mais  le  morceau  le  plus  intéressant 
de  ce  premier  numéro  est  le  manifeste  des 
puissances  europieiiues  contre  Buonaparte  : 
elles  déclarent  qu'/7  s'est  place  hors  des  letn- 
lions  civiles  et  so%:iales,  et  que,  comme  en- 
nemi et  perturbateur  du  monde,  il  s'est  livré 
à  la  vindicte  put  ligue.  Au  nombre  des  huit 
puissances  signataires  de  cette  pièce  se  trou\c 
la  France,  représentée  par  MM.  de  Taileyrand, 
de  Dalberg,  de  Lntour-tluPin,  de  Noailles, 
{Mur  Sa-Majeslé  Louis  Wlll;  ces  messieurs 
liuurent  au  bas  de  cette  déclaration  de  guerre 
à  leur  patrie,  à  côté  de  Metternicb  et  de  Wel- 
lington. Ce  qui  n'est  pas  moins  édifiant  que 
cette  déclaration,  c'est  le  c>ommentaire  qui  y 
est  joint.  Après  une  cx>mparaison  entre  Cam 
et  xNapoléon,  le  Journal  universel  ajoute  : 

«  Mais  le  courroux  céleste  n'avait  alors  qu'un 
••  crimt'  à  punir  et  qu'une  victime  à  venger  : 
•<  aujourd'hui  c'est  le  meurtrier  de  reâ])èce 
'(  humaine  qui  a  été  niis  hors  des  droits  de 
»  rhumauité.  L'Europe  a  maudit  le  flibustier 
'«  qui,  tout  à  Ut  fois  ingrat,  parjure  et  fe- 
«•  roce,  vient  encore  chercucr  dans  l'oppression 
"  de  la  France  un  rno> en  d'opprimer  r  Europe. 
"  La  société  humaine  a  rejeté  hors  de  son  sein 
«  et  de  sa  communion  celui  à  qui  l'on  avait 


'<  laissé  la  vie  après  tant  d'aasassinata,  des 
«  trésors  après  tant  de  spoliations...  Marqué 
«  du  sceau  brûlant  de  cette  proscription  uni- 
«  verselle,  de  cette  réprobalion  finale,  le  cou- 
«  pable  a  senti  cx)mbien  sa  puissance  allait  en 
•(  être  ébranlée  :  il  a  cherché  sa  première  dé- 
«  fensedans  cette  habitude  de  mensonge  inhé- 
«  rente  à  son  caractère,  qui  rend  son  joug  aussi 
«  dégradant  à  subir  qu'odieux  à  supporter.  Ces 
•«  journalistes  qu'il  affranchit  de  la  censure 
«  par  un  décret,  mais  qu'il  punirait  d'une  dés- 
'(  obéissance  par  le  cordon  de  ses  mameloucks 
«  ou  la  baïonnette  de  ses  prétoriens,  il  leur  a 
«  ordonné  de  mentir  à  la  France  entière,  et  ils 
«  ont  annoncé  d'abord  aue  cette  incontestable 
«  déclaration  du  congres  de  Vienne  contre 
«  l'ennemi  et  le  perturbateur  du  monde  était 
«  une  imposture  forgée  par  les  Bourbons.  La 
te  fraude  ne  pouvait  durer  lonstemps:  la  vérité 

•  a  retenti  et  pénétré  ...  Alors,  dans  cette 
«  bande  de  malfaiteurs  qu'il  appelle  ses  pu- 
m  blicistes,  l'usurpateur  en  a  cherché  un  pour 
«  travailler  avec  lui  une  réponse  k  la  déclara- 
«  tion  du  congrès...  » 

C'est  dans  le  numéro  du  12  mai  de  ce  jour- 
nal que  se  trouve  le  fameux  rapport  de  Cha- 
teaubriand au  roi  sur  l'état  intérieur  et  exté- 
rieur de  la  France. 

Parmi  les  autres  articles,  Barbier  attribue  à 
madame  de  Damas  la  première  Helalion  de 
Bordeaux^  et  la  seconde  à  M.  de  Sèze  ;  à  M.  de 
Pradelles,  Relation  des  éi>enements  deputs  le 
10  mars;kM.  de  Lally-Tolendal,  V Examen 
des  Observations  sur  la  déclaration  d  a  (on- 
grès  de  Vienne  fk  M.  de  Vaublanc,  les  ariides 
de  politique  et  de  finances  ;  à  Charles  Nodier, 
Napoléon  él  ses  eonsttluttons.  Enfin  Louis 
XVI 11  lui-même  aurait  voulu  fournir  son  con- 
tingent à  la  feuille  officielle,  et  c'est  à  lui  q^u'on 
devrait  les  Mouchoirs  blancs,  anecdote  histo- 
rique. 

Le  dernier  numéro  du  Moniteur  de  l'émi- 
gration est  du  21  juin,  deux  jours  après  Wa- 
terloo. Voici  en  quels  termes  il  y  est  rendu 
compte  de  cette  j7/-flnrf/î  victoire  : 

«  La  victoire  la  plus  complète  vient  d'être 
«  remportée  sur  l'ennemi  et  l'oppresseur  de 
<i  la  France  par  une  partie  des  forces  destinées 
«  à  châtier  le  perturliateur  de  la  paix  publi- 
«  que  ....  La  journée  du  18  juin  a  terminé  de 
ic  la  manière  la  plus  heureuse  pour  les  alliés 
K  la  lutte  sanglante  et  opiniâtre  qui  durait  de- 
N  puis  le  iô.  L'audace  de  l'usurpateur,  son  plan 
<c  d'agression,  médité  a vec^  une  longue  réflexion, 
M  exécuté  avec  cette  activité  dévorante  qui  le 
«  caractérise  et  que  redoublait  la  crainte  d'un 

•  irréparable  revers,  la  rage  féroce  de  ses 
«  complices,  le  fanatisme  de  ses  soldats,  leur 
-  bravoure,  digne  d^une  meilleure  cause, 
<i  toul  a  cède  au  génie  du  dur  de  WclUng- 
«  ton,  à  cet  ascendant  d'une  véritable  gloire 
«  sur  une  détestable  renommée.  iJunnée 
«  de  Buonaparte,  cette  armée  qui  n'est  plus 
«  française  que  de  nom^  depuis  qu''elle  est 
«  la  ttrrreur  et  le  fléau  df.  la  patrie,  a  été 

«<  vaincue  el  presque  anéantie Nous  at- 

'(  tendons  à  tout  moment  des  pariicularités  de 
«  cette  grande  victoire,  qui  est  décisive  pour 
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«  rissae  de  cjette  gaerre  sociale,  dont  elle  doit 
«  avancer  Tbeureux  terme.  » 

Le  Moniteur  de  Gand  avait  pour  objet 
principal  la  publication  des  actes  officiels  du 

Î;ouTerneinent  royal;  il s'oc<;upait aussi  desaf- 
aires  de  Tintérieur  de  la  France,  mais  la  plus 
grande  place  était  réservée  au\  nouvelles  étran- 

§ères  :  traités,  notes  diplomatiques,  mémoran- 
um,  armements,  marches  de  troupes,  tous  les 
actes,  tous  les  faits,  qui  témoignaient  de  Tar- 
deur  et  de  Tactivité  des  puissances  alliées  à 
envahir  une  seconde  fois  la  France,  y  étaient 
enregistrés  avec  le  plus  grand  luxe  de  publi- 
cité. 

Quoi  cjuHl  en  soit,  les  documents,  soit  offi- 
ciels, snit  historiques,  soit  confidentiels,  que 
renferme  cette  feuille,  lui  donnent  une  gramle 
impoi tance.  J'ai  déjà  dit  (t.  V,  p.  125)  qu'elle 
a  été  réimprimée  deux  fois,  en  1825  par  Tim- 

Srimerie  du  Monifeiir,  comme  un  appendice 
ce  journal,  et  en  1834  par  Dumoulin,  oflicier 
d'ordonnance  de  l'empereur  à  Waterloo,  dans 
l'intention  avouée  de  rappeler  à  la  France  que 
«  les  rédacteurs  du  journal  de  l'émigration 
étaient  alors  (en  1834  }  ministres  de  son  gou- 
vernement ou  directeurs  de  sa  politique,  tandis 
que  leurs  complices  étrangers,  les  héros  de 
leurs  bulletins,  s'emparaient  ailleurs  d'un  pou- 
voir dont  le  but  était  marqué  dans  ces  pages 
curieuses.  » 

lie    Messaser    des  diambrefi* 

ionrnal  du  soir,  par  Evariste  Dumou- 
lin, Maiseau  et  Bellemare.  3  juin  1815- 
31  mai-s  1816,  301  n««  in-fol. 

S'est  appelé,  du  9  juillet  au  1"*^  octobre, 
Messager  du  soir. 

l<e  IValn  blanc*  feuille  littéraire  et 
politique.  Gand,  l*''juin-15  septembre 
1815,  12n~in-8*». 

Petit  journal  de  l'émigration,  imité  du 
Nain  jaune ^  et  rédigé ,  selon  Deschiens,  par 
Robert  père  et  fils.  Fut  continué  à  Paris  sous 
le  titre  de 

Le  Nain  blanc  et  Nounelles  de  la  cour^ 
journal  du  soir.  Octobre  et  novembre, 
in-fol. 

Au  n*  26,  ajoute  à  son  titre  :  commencé 
à  Gand.  —  Au  n'  47,  il  prend  le  titre  suivant  : 

Le  fidèle  ^mi  du  Roi,  journal  commen- 
cé à  Gand.  17  nov.  1815-4  nov.  1816. 
—  En  tout  381  n<»»  in-fol. 

La  r*  série  se  trouve  à  la  Bibl.  impér.; 
les  deux  autres  à  la  préfecture  de  police. 


Ije  Main  vert*  ou  Mélanges  de  politi- 
que. 15juin-l8sept.  1815, 2  vol.  in  8^ 

P&Ie  imitation  du  Nain  jaune.  —  Au 
n°  22  prend  le  titre  de 

Le  Géant  vert,  ou  Mélanges  de  politique 
et  de  littérature. 

Et  au  n^  44,  d'après  Deschiens ,  celui  de 

Chronique  politiffve  et  littéraire,  par  les 
auteurs  du  Géant  vert, 

n  aurait  fini,  d'après  le  même,  le  5  aoftt 
18(6,  au  n"  92.  —  Un  prospectus  que  j'ai  trouvé 
chez  M.  Ménétrier  annonçait  cette  dernière  sé- 
rie sous  le  titre  de  Chronique  de  l'oris^  jour- 
nal politique  et  littéraire,  et  on  y  lit  que  l'ou- 
vrage était  fiarvenu  à  son  ?•  vol.*  —  Supprimé 
par  une  décision  du  ministre  de  la  police  du 
7  aoAt.  -  Voy.  t.  8,  p.  181. 

lien  Muméro»*  10  juin,  in-8^ 

Je  n'ai  vu  que  le  1'^''  n"  de  cette  feuille, 
dont  le  titre  assez  bizarre  n'était  pas  nouveau 
(  Voy.  notre  tome  3,  p.  148  ).  En  voici  l'épi- 
graphe et  la  conclusion  : 

«  Les  Romains,  quand  l'ennemi  était  au\ 
portes  de  Rome,  se  réunissaient  tous  pour  la 
défense  commune.  Le  sénat  et  le  peuple,  ou- 
bliant leurs  dissensions  et  leurs  torts  récipro- 
3ues,  ajournant  leurs  querelles  et  toute  espèce 
e  débat  politique,  n'avaient  qu'un  même  es- 
prit, ne  songeaient  qu'à  sauver  la  patrie.- 
(  Vertot,  Bévol,  rom,  ) 

—  «  Concluons  de  tout  ce  oui  précède  que, 
«  dans  la  circonstance  actuelle ,  un  Français, 
'i  quelque  parti  qu'il  ait  suivi  dans  la  Révolu- 
«  tion,  quelles  que  soient  aujourd'hui  ses  opi- 
«(  nions  politiques  et  ses  affections  personnelles, 
«  ne  peut,  sans  trahison  et  sans  crime,  servir, 
*  directement  ni  indirectement  la  cause  de 
«  Louis XVIII,  et  que Tintérét individuel, autant 
n  que  l'intérêt  général,  nous  appelle  sous  les 
•<  drapeaux  sacrés  de  la  patrie.  » 

I«e  Patriote  de  1989,  journal  du 
soir,  politique  et  littéraire,  l*^*"  ïnai-3 
juillet,  64  n«»«  in-fol.  />. 

Liberté  sous  la  loi. 

Dirigé  par  Méhée  de  Latouche,  et  rédigé 
par  des  républicains  ardents.  Fort  utile  à  con- 
sulter. —  Voy.  t.  8,  p.  126. 

lie  vieux  R^f^publtcalii*   par   Du- 

broca.  5  n®*  in-8.  />. 


CINQUIÈME  PÉRIODE.  —  DEUXIÈME  RESTAURATION. 

4845-1830. 

La  presse  a  traversé,  durant  la  Restauration,  plusieurs  phases  distinctes. 

De  4815  à  4849,  il  y  a  lutte  de  l'autorité  contre  la  liberté.  Louis  XVIII  était 
revenu  avec  les  luêmês  intentions  libérales;  mais  il  n'en  était  pas  ainsi  de  son 
entourage.  Les  journaux  sont  d'abord  soumis  à  la  censure,  puis  à  l'autorisa- 
tion préalable;  ils  ont  à  lutter  contre  les  tracasseries  de  la  police  et  la  résis- 
tance des  parquets;  mais  ils  luttent  courageusement;  au  mauvais  vouloir,  ils 
opposent  la  ruse  :  on  invente  les  recueils  semi-périodiques ^  c'est-à-dire  à  pé- 
riodicité irrégulière,  échappant  ainsi  aux  atteintes  de  la  police  et  du  fisc.  En 
résumé  et  malgré  toutes  les  entraves,  la  presse,  soutenue  par  l'opinion,  prend 
durant  cette  période  un  grand  développement ,  et  concourt  erficacement  à 
l'établissement  du  régime  constitutionnel  et  à  l'alTermissement  de  la  liberté. 

En  4849,  la  presse  finit  par  obtenir  une  place  légale  dans  les  institutions  du 
pays.  Un  gouvernement  libéral  lui  Ole  ses  entraves  préalables  et  accepte  les 
chances  de  sa  liberté,  dont  elle  use  tout  d'abord,  il  faut  bien  le  dire,  avec 
peu  de  modération.  La  loi  de  4849  impose  aux  journaiixun  cautionnement  et 
un  directeur  responsable,  les  peines  qu'elle  édicté  sont  rigoureuses  ;  mais  on 
échappe  à  l'arbitraire,  la  concurrence  succède  au  monopole.  C'était,  pour  la 
presse  périodique,  l'ouverture  d'une  ère  nouvelle,  féconde  en  résultats  ;  mal- 
heureusement elle  ne  fut  pas  de  longue  durée. 

Dès  l'année  suivante,  l'assassinat  du  duc  de  Berry  est  le  prétexte  d'une  réac- 
tion contre  la  liberté,  qui  se  traduit  par  le  rétablissement  de  la  censure,  appli- 
quée cette  fois  aux  écrits  périodiques  de  toute  nature,  par  la  loi  defendance 
et  celle  de  justice  et  d*amoury  par  la  singulière  entreprise  de  l'amortissement 
des  journaux,  par  des  procès  journaliers.  Mais  toutes  ces  rigueurs  sont  im- 
puissantes :  la  presse  continue  à  lutter  avec  une  indomptable  énergie,  et  finit 
par  renverser  le  ministère  Villèle,  qui  est  remplacé  par  un  ministère  de  trans- 
action. 

La  loi  de  4828  abolit  la  censure,  le  monopole  et  la  tendance.  C'était  un 
premier  pas  dans  la  voie  de  la  liberté,  qui  en  eût  amené  d'autres  ;  mais  d'im- 
prudentes exigences  font  échouer  cet  essai  de  conciliation  entre  l'autorité  ré- 
gulière de  la  couronne  et  l'esprit  légitime  de  la  Révolution. 

L'avènement  du  ministère  Polignac,  en  4829,  est  le  signal  d'un  duel  à  mort 
entre  la  presse  et  le  gouvernement,  duel  qui  se  termine,  dans  les  journées  de 
juillet,  par  le  triomphe  de  la  liberté. 

Pour  cette  période,  mon  embarras,  je  l'ai  déjà  dit,  a  été  plus  grand  qu'on  ne 
le  pourrait  supposer.  Le  nouveau  format  des  journaux  les  rendait  difficiles  à 
conserver.  Personne  ne  s'est  occupé  de  les  collectionner;  personne  non  plus 
n'a  pris  le  soin  de  les  enregistrer,  pas  même  le  Journal  de  La  librairie  :  si  bien 
que  je  ne  puis  donner,  pour  beaucoup  des  feuilles  de  cette  époque^  que  desim- 
pies indications,  recueillies,  non  sans  peine,  ça  et  là,  partout  où  je  croyais 
pouvoir  trouver  quelque  chose.  Ce  seront,  du  moins,  des  jalons  pour  l'avenir. 
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Annale»  iiolltlques*  morales  et  lit- 
téraires. 16  déc.  18i5-20juin  1819, 1282 
n««  in-fol. 

Par  MM.  Villenave,  Depping,  Jean  Pier- 
rot ,  et  Madame  Géré  de  Barbé.  ^  Rédigé  en 
conscience,  avec  exactilude  et  impartialité. 
On  remarque  les  Catilinettesy  par  la  Mère  Mi- 
chel. —  C'est  à  ce  recueil  que  remontent  les 
chroniques  de  la  semaine  qui,  sous  des  noms 
divers ,  ont  tant  pullulé  depuis.  Tous  les  lun- 
dis Villenave  eiileurait ,  en  se  jouant,  dans 
on  article  intitulé  la  Semaine ,  les  divers  évé- 
nements politiques  et  littéraires,  et  mettait  ses 
abonnés  au  courant  des  mille  petits  faits  de 
la  chronique  qui  n'avaient  pu  trouver  place 
dans  le  journal.  Cette  innovation  fut  aussitôt 
imitée  par  les  autres  journaux  :  les  Débais 
eurent  une  Revue  littéraire  et  théâtrale,  le 
Jouimal  de  Paris  une  Chronique,  la  Gazette 
une  Lunatique,  le  Constitutionnel  des  Mé- 
langes, la  Quotidienne  un  Furet ,  un  autre  un 
Flâneur,  etc.  —  Voy.  t.  8 ,  p.  203. 

lie  Conciliateur*  ouvrage  politique, 
philosophique  et  littéraire.  7  septem- 
bre-25  octobre,  3  n»*  in-8*'. 

Courrier  du  soir* 

Je  ne  connais  cette  feuille  que  par  la  men- 
tion qui  en  est  faite  dans  une  lettre  inédite  de 
Fouché,  du  24  août  1815,  qui  Tautorise  à  pa- 
raître le  matin. 

lie  Diligent,  i^^  septembre- 27  novem- 
bre, 88 !!«■  in-fol.  D. 

Feuille  |M»rislenne«  ou  TËcho  de  Pa- 
ris et  des  départements,  journal  poli- 
tique, littéraire  et  commercial.  1815- 
1817,  in-8«. 

Les  abonnés  à  cette  feuille  avaient  seuls 
la  faculté  d*y  faire  insérer  des  annonces.  — 
Deschiens  en  possédait  151  n"*,  allant  d'octo- 
lire  1815  à  août  1816;  mais  elle  existait  encore 
en  1817.  Je  la  retrouve  à  la  préfecture  de  po- 
lice à  la  date  du  10  mai  de  cette  année ,  et  au 
n"  241);  elle  absorbe  ce  jour-là  le  Narrateur^ 
et  le  surlendemain  elle  aioute  le  nom  de  ce  der- 
nier journal  au  sien ,  et  s^appelle  lu  Feuille 
/larisienne  et  le  Narrateur  réunis.  Le  dernier 
n°  que  je  connaisse  est  le  349,  du  30  déc.  1817. 

CSaxette  orilclelle.  Ji  juillet  181;>- 
27  janvier  1816,  82  n***  in-4«. 

Cette  feuille,  qui  paraissait  à  des  époques 
indéterminées,  avait  pour  objet  de  remplacer 
la  partie  onicielle  du  Moniftnir.qui  avait  été 
momentanément  retirée  à  ce  journal. 

lie  Créant  noir*  ou  Mémorial,  pam- 
phlet,  chronique,  brochure,  gazette, 
mémento,  bluette,  souvenir,  et  tout  ce 
qu'il  vous  plaira.  Septembre-octobre, 
2  noirceurs,  ou  n®*,  in-8®. 


Le  2'  n°  a  pour  sous-titre  :  «  Chronique 
innocente  qui  n  est  pas  périodique.  »  —  Par 
opposition  aux  petits  journaux  de  toutes  les 
coyleurs  qui,  «  parce  qu'un  Nain  au  teint  bi- 
lieux (le  Nain  jaune)  avait  réussi,  à  force 
d*intrigueetdeperfidie,  àréunirsixà  huit  cents 
abonnés,  et  que  ce  Nain  était  mort  d'un  coup 
de  san^ ,  voulaient  être  nains,  non  pas  comme 
lui,  mais  d*une  autre  couleur,  et  prenaient  tout 
de  lui,  excepté  son  esprit,  parce  qu'on  le  croyait 
dangereux,  et  qu'on  était  naturellement  peu- 
reux. » 

lies  HelYétlr/O-llataves*  correspon- 
dance de  Cari  Reif.  ln-8®. 
r*  et  unique  livraison. 

«lournal  de  la  cour  et  des  gardes 

nationales . 

Je  ne  connais  cette  feuille  que  par  une 
lettre  autographe  du  duc  d'Otrante,  en  date  du 
7.4  août  1815,  que  j'ai  vue  chez  M.  Charavay, 
et  par  laquelle  le  mmistre  de  la  police  prévient 
le  préfet  de  police  «  qu'il  a  autorisé  la  publi- 
cation du  Nain  cmUeur  de  rose,  rédigé  par 
MM.  Théaulon  etDartois,  et  deux  nouveaux 
journaux,  le  Véridique  et  le  Journal  des 
arts  et  de  la  politique;  que ,  sur  la  demande 
des  éditeurs  du  Courrier  du  soir,  cette  feuille 
pourra  paraître  le  matin  ;  que  le  Journal  du 
soir  ou  le  Glaneur,  le  Postillon  du  soir  ou 
le  Courrier  de  la  cour,  et  le  Journal  générai 
des  gardes  nationales,  sont  supprimés ,  et  les 
éditeurs  de  ces  trois  feuilles  autorisés  à  en 
publier  une  en  commun,  sous  le  titre  de  Jour- 
nal de  la  cour  et  des  gardes  nationales  ;qu^ea 
conséquence  ce  dernier  journal  et  le  Messager 
du  soir  sont  les  seuls  journaux  dont  la  publi- 
cation et  la  circulation  par  le  moyen  des  col- 
porteurs demeurent  autorisées  ».  ' 

Journal  «les  arts  et  de  la  poli- 
tique. In-fol. 

C'était,  d'après  le  Géant  noir,  une  repriwî 
du  Nain  jaune. 

Journal  des  maires  et  habitants 
des  campagnes.  18i5-30  juillet  1827, 
in-4*'  et  in-fol. 

Créé  par  M.  Decaze,  en  même  temps  que 
le  Journal  des  villes  et  des  campagnes ,  Adn:& 
lequel  il  s'est  fondu  à  la  lin  de  sa  douzième 
année.  —  Articles  sur  l'agriculture  et  les  arts 
industriels.  —  On  cite  comme  anecdote  litté- 
raire qu'un  numéro  du  mois  de  sept.  1816  fut 
tiré  à  27,000  exemplaires. 

Je  trouve  encore  dans  l'Ahnanach  du  com- 
merce, un  Journal  des  maires  en  1831. 

Journal  des  YlIIes  et  des  cam- 
IMiipnes.  18ir)-lS!iO...,  \n-\°  etin-rd. 

Créé  par  M.  Dec.ize,  absorba  la  Feuille  pa- 
risienne, dont  il  ajouta  le  titre  au  sien,  unis 
le  Journal  des  maires,  et  fut  réuni,  le  9fevr. 
1828,  au  Messager  des  di  ambres.  Le  l"mars 
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suivant,  les  anciens  propriétaires  publièrent 
une 

—  Peallle  iMirlsIenne*  journal 
littéraire,  agricole,  religieux,  com- 
mercial et  administratif,  a  l'usage  des 
villes  et  des  campagnes.  1**"  mars-U 
avril  4828,  18  n"  in-4^ 

Le  1 1  mars,  rentrés  en  possession  de  leur 
ancienne  feuille,  ils  en  reprirent  la  publica- 
tion sous  son  titre  primitif,  allongé  et  plusieurs 
lois  modifié  depuis. 

En  1863,  \e  Journal  des  villes  et  des  cam- 
pagnes^ qid  paraissait  trois  fois  par  semaine, 
ayant  demandé  Tautorisation  de  paraître  tous 
les  jours  et  n'ayant  pu  Tobtenir,  a  publié  du 
16  avril  au  1"^  octobre  une  Chronique  des 
villes  et  des  campagnes ,  consacrée  aux  ma- 
tières où  la  politique  n^est  pas  impliquée ,  pa- 
raissant également  trois  fois  par  semaine,  et 
alternant  avec  le  journal. 

Le  Journal  des  villes  et  des  campagnes  est, 
avec  le  Correspondant ,  le  dernier  organe  qui 
accepte  la  liberté  avec  le  catholicisme.  De 
tous  les  journaux  qui  datent  de  la  même  épo- 
que ,  c^est  peut-être  le  seul  c^ul  ait  conservé 
ses  principes  politiques  au  milieu  des  grands 
événements  qui  ont  produit  tant  de  conversions 
dans  notre  pays. 

Je  trouve  dans  TAlmanach  du  Commerce  un 
Journal  des  campagnes  qui  semblerait  avoir 
vécu  de  1815  àl818;  et  Deschiens  enregistre 
un  Jou mal  des  campagnes  e i  des  villes,  1817, 
in-4». 

Journal  du  soir*  ou  le  Glaneur. 

Je  ne  connais  cette  feuille  que  par  la  sup- 

Sression   qui  en  fut  faite  à   la  tin  du  mois 
*août.  Voy.  ci-dessus  Journal  de  la  Cour. 

journal  «énéral  <le«  gardes 
natlonaleii  de  Frani^e*  feuille 
politique,  historique  et  littéraire.  Juil- 
let, 6  no*  in-fol. 

Voyez  ci-dessus  Journal  de  la  Cour. 

Mémorial  religieux*  politique  et 
littéraire.  l*"sept.  181;M9  nov.  1816, 
408  n««  in-fol. 

Cette  feuille,  très •  agressive ,  faisait  une 
guerre  systématique  aux  idées  nouvelles,  si- 
gnalant les  libéraux  de  toute  nuance  comme 
des  révolutionnaires  secrets,  rx>mme  des  hé- 
rétiques déguisés.  Elle  attaquait  surtout  avec 
une  srande  amertume  TUniversité,  TÉcole  po- 
lytechnique, et  toutes  les  institutions  laïques 
qui  donnaient  renseignement. 

Le  clergé,  fort  excité  par  les  démonstrations 
de  la  Chambre  et  de  la  C4>ur,  commençait  dès 
lors  la  campagne  fameuse  qui ,  plus  peut-être 
que  tout  autre  cause,  devait,  quatorze  ans  plus 
tard,  amener  la  chute  de  la  Restauration.  Un 
ordre  du  Saint-Père  enjoignit  à  tous  les  ecclé- 
siastiques de  ne  plus  écrire  dans  les  papiers 
publics  -,  «  mais  pour  le  coup,  dit  la  Minerve, 


nos  ultramontains  reclamèrent  les  libertés  de 
ritgUse  gallicane.  Que  seraient  devenus  certains 
journaux  si  on  leur  eiU  ôté  ces  messieurs ,  et 
que  seraient  devenus  ces  messieurs  si  on  leur 
eût  ôté  certains  journaux  ?  Nous  avons  presffue 
autant  d^obbf^s  de  gazettes  que  nous  avions 
autrefois  d^abbés  de  boudoirs.  Les  autels 
manquent  de  desservants;  mais  ils  ne  se  pres- 
sent pasd^y  retourner  :  il  est  bien  plus  ann- 
mode  de  prêcher  dans  un  feuilleton  que  dans 
une  église.  » 

lie  !Valn  couleur  de  rose*  journal 

politique,    littéraire   et    moral,   par 

Théaulon  et  Dartois.    15  sept.  1815-6 

mai  1816, 47  n®*  in-8%  en  3  séries,  fig. 

Au  2*  volume  :  le  ^ain  rose. 

lie  Narrateur.  1815-1817,  in-fol. 

En  grande  partie  à  la  préfect.  de  police. 
Le  l*''n^des  deux  volumes  qu^elle  en  possède 
est  le  n"  93,  du  2  janvier  1816;  le  dernier,  le 
n''  480,  du  8  mai  1817.  Réuni  le  lendemain  9  à 
la  Feuille  parisienne, 

lie    IVouvelllMle  d*Alx-la-Clia 
pelle.  1815-1816,  in-fol.  D. 

—  liCMres  sur  le  congrès  d*Alx- 
la^liapelle.  1 81 8, 3  n<**  in-8«. 

—  Ij*OlMenrateur  au   congrès 

d'Alx-la^liapelle.  1818,  10  n»* 
in-8«. 

lie  Posllllon  du  i»olr«  ou  Courrier 
des  Chambres, —  et  ensuite  :  ou  Cour- 
rier de  la  Cour.  1**"  juillet-3  août,  34 
n"**  in-fol.  D. 

Voy.  ci-dessus  Journal  de  la  Cour. 

lie  Pro|M»gateur«  journal  politique, 
commercial  et  littéraire,  par  Thuriot 
de  la  Rozière  et  C.  F  M.  Duval.  Liège, 
22  nov.  1815-14  févr.  1816,  pet.  in-foi. 

Publié  par- des  conventionnels  réfugiés 
en  Belgique,  cette  feuille ,  qui  ne  s^occupait 
en  aucune  façon  des  affaires  du  pays,  atta- 
quait avec  beaucoup  de  violence  les  Bourbons 
et  la  légitimité.  Fut  supprimée  pour  ce  fait 
par  le  gouvernement  des  Pays-Bas. 

Répertoire  iiolltlque    et  llCt^ 

—  ralre»  ou  Esprit  des  journaux  fran- 
çais consacrés  spécialement  à  la  lit- 
térature et  à  la  politique;  ouvrage 
pouvant  servir  de  table  à  toutes  les 
feuilles  quotidiennes ,  et  particulière- 
ment aux  journaux  des  Débats  et  de 
Paris.  In-fol. 

lie    Spectateur   politique*    par 

I      Suard.  Septembre,  4  n?'  iii-8". 


«816-1817 


—  334  — 


I8iB 
Ij*^iii1  dc«  campagnes*  lu-fuK 

Cliroiilque  <le  Paris*  Inipr.  a  Lon- 
dres, 30  iiov.  181«-30  janv.  1817,  4 
n««  in-8". 

Cest  dans  Descliiens  que  j*ai  trouvé  l'indi- 
cation de  cette  feuille;  je  ne  sais  si  elle  a  quel- 
que j>arenté  avec  la  suivante ,  que  f ai  rencon- 
trée a  Bruxelles  : 

—  Cltronlque  <le  l'Europe*  Lon- 
dres, 1817,  in-8«. 

Se  divisait  en  6  parties  :  Affaires  de  France 
vues  de  Londres ,  Esprit  des  journaux  anglais. 
Portraits,  Correspondance  secrète  avec  une 
princesse  de  Russie,  le  Pamphlétaire ,  et  en- 
lin  la  Gazette,  ou  les  Nouvelles  à  la  main. 

Correspondance  léglslaUve  et 
financière  entre  un  membre  de 
la  Chambre  des  députés  et  un  membre 
du  collège  électoral,  ln-8®. 

Ia^  niable  iM^lleux*  journal  critique 
et  littéraire.  26  n»%  in-8». 

E»t  Dœmon  in  nobU,  agitante  entêsrimvs  illo. 

Feuille  plUlaniliroplque*  ln-8®. 
D, 

%^  bon  Français»  journal  au  profit 
des  pauvres,  rédigé  par  une  société 
de  gens  de  lettres.  1816-fcvrier  1818, 
542  n«*  infol. 

Oleu  et  le  Roi. 
Voy.  t.  8,  p.  206. 

lie  IWalnirlcolore*  ln-8<*. 

Panorama  dl*Angleterre*  journal 
politique,  littéraire- et  critique,  par 
Charles  Malo.  1816-1818,  3  vol.  in-8% 

1817 

Annales  de  la  sfMislon  de  1817  et 
1818,  par  Benjamin  Constant,  Saint- 
Aubin  et  autres.  6  n^  in«8®. 

Arcblves  phllosoplilqnes*  poli- 
tiques et  littéraires ,  par  MM.  Rover" 
CoUard  et  Guizot.  Juillet  1817-décem- 
bre  1818,5  vol.  in  8^ 

Un  des  premiers  organes  au  parti  doctri- 
naire, nom  qu^on  donna  dès  lors  à  un  parti 
intermédiaire  qui  s'éleva,  à  cette  époque,  en- 
tre les  ultra- royalistes ,  qui  voulaient  le  roi 
moins  la  Charte,  et  les  libéraux,  qui  voulaient 
la  Charte  moins  le  roi,  parti  peu  nombreux, 
mais  puissant  par  le  caractère  et  le  talent  de 


ses  membres  principaux,  qui  déclarait  ne  pa» 
séparer  les  droits  de  la  couronne  des  droits  do 
pays,  mais  les  servir,  les  vouloir  également,  et 
qui  prétendait  avoir  ainsi  la  véritable  intelli- 
gence de  la  Charte,  de  la  constitution.  —  Vo>. 
t.  8,  p.  188. 

BlblloOif^ue  religieuse*  morale, 
politique  et  littéraire.  10  mars  1817- 
20  mai  1819,  4  vol.  in-12. 

lieCJausenr,  ambigu  littéraire,  cri- 
tique, moral  et  philosophique,  par 
une  société  de  gens  de  lettres.  2  v(»l. 
in-12. 

Clironlqae  parisienne*  ou  Revue 
politique ,  morale ,  littéraire  et  théâ- 
trale, par  une  société  de  gens  de  let* 
très  (par  Labiée).  Mars  1817-février 
1819,3  vol.  in-8^ 

A  la  9"  livraison,  intervertit  son  titre 
ainsi  :  La  Revue,  ou  Chronique  parisienne... 
—  Voy.  t.  8,  p.  213. 

lie  Correspondant*  ou  Collection  de 
lettres  d'écrivains  célèbres  de  France, 
d'Angleterre  et  autres  pays  de  l'Eu- 
rope, sur  la  politique,  la  morale  et  la 
littérature,  destinées  à  offrir  un  ta- 
bleau exact  de  la  situation  de  chaque 
nation...  l**"  août  1817-10  avr.  1818, 
5  vol.  in-8«. 

Ultra-rovaliste.  —Continué  par  la  BtbliO' 

thèque  royaliste. 

lie    Courrier    «les    rbanilires* 

Session  de  1817.  5  novembre-13   dé- 
cembre, 6  n"  in-S». 

Publié  sous  le  nom  de  M.  de  Sainte-Au- 
lère.  Le  libraire,  poursuivi ,  a^'déclaré  que  ci- 
tait un  faux  nom ,  et  que  le  véritable  auteur 
était  un  M.  Le  Gadois,  qu'on  n  a  jamais  pu 
représenter. 

Dlogéne  A  Paris»  ou  petites  Lettres 
parisiennes  à  mylord  Lovekings,  pair 
d'Irlande,  sur  l'histoire  du  jour,  nos 
sottises  littéraires  et  nos  inconséquen- 
ces morales  et  politiques.  Signe  :  le 
chevaher  Sibilans.  2  n"»  in-8*». 

Ija  France  et  1*  Angle  terre»  ou- 
vrage périodique.  Londres,  20  n®* 
in-8\  D. 

Ij*Iionime  gris,  ou  petite  Chronique, 
parAmédée  Feret  et  Crett)n.  1817-1818, 
15  n*»"  in-8®  en  2  vol.,  avec  caricatures. 

Cette  petite  feuille,  imitation  quelquefois 
heureuse  du  IS'nin  jaune ,  publiait  dans  pres- 
que chacun  de  ses  numéros  une  caricature  où 
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I  es  nobles,  les  prêtres  et  les  écrivains  royalistes 
figurent  sous  les  costumes  et  dans  les  attitudes 
les  plus  grotesques.  Elle  se  plaisait  à  placer 
des  officiers  en  demi- solde,  pleins  d'honneur 
et  de  loyauté,  en  face  d'émigrés  sots  et  pol- 
trons. Mais  elle  s'attaquait  surtout  au  clergé, 
et  mêlait  trop  souvent  à  une  certaine  verve 
railleuse  beaucoup  de  mauvais  ^oût  et  de  mau- 
vais esprit.  Sept  numéros  sur  qumze  furent  con- 
damnés par  la  cour  royale  de  Paris  à  élre  détruits 
comme  sédiiicux.  ,     , 

A  la  fin  de  1818,  les  dépouilles  de  VHomme 
gris^  écra<«é  sous  les  condamnations  judiciaires, 
furent  recueillies  par 

—  I^  nouvel  Homme  gris*  cphé- 
mérides  politiques  constitutionneiies, 
par  Ciignet  de  Montarlot,  Cauchois- 
Lemaire  et  Brissot-Thivars.  1818-18^9, 
2i  n^in-8^en  2  vol. 
Également  piquant  et  prodigue  de  bonnes 
vérités.  On  lit  dans  le  n"  12  : 

*  On  annonce  V  UUra,  la  Dominicale,  le  Che- 
«  valier  français,  et  beaucoup  d'autres  écrits, 
M  tous  auxiliaires  du  Conservateur.  VUUra^ 
«  armé  de  cette  épigraphe  :  Vive  leroi,(niand 
«  même!  se  propose  d'atteindre  les  indépea- 
«I  dants  partout;  le  fléau  de  leurs  opinions,  il 
«  dévoilera  sans  miséricorde  les  calomnies  dont 
«  86  nourrissent  la  Bibliothèque  historique , 
«  r Homme  oris^  les  Lettres  normandes,  etc.. 
«  11  y  aura  du  scandale  dans  Landemau.  Tant 
m  mieux,  car  les  ultra...  sont  ici-bas  pour  nos 
«  menus  plaisirs.  » 

lI*lndii»irle«ou  Dibcussions  politiques, 
morales  et  philosophicjues,  dans  l'in- 
térêt des  hommes  livres  à  de*  travaux 
utiles  et  indépendants.  Par  H.  Saint- 
Simon  et  Augustin  Thierry.  3  vol.  in-8". 

Tout  par  rindostrie,  tout  pour  elle. 
S'est  arrêté  à  la  T*  livrais,  du  tome  IV.  — 
Au  milieu  de  beaucoup  d'idées  saines,  dit  un 
contemporain,  cet  ouvrage  en  renferme  quel- 
que<»-unes  de  hasardées  ou  peut  être  trop  har- 
dies, justiliées  d'ailleurs  par  la  droiture  et  la 
pureté  des  intentions  de  l'auteur. 

Premier  organe  sfiécial  de  la  doctrine  saint- 
simonienne ,  qui  ne  s'était  guère  révélée  jus- 
qu'alors que  par  quelques  articles  d'Augustin 
Thierry,  le  iils  adoptit  de  Saint-Simon,  dans 
le  Censeur  de  MM.  Comte  et  Dunojer.  -  Les 
Saint-Simoniens  eurent  d'autres  organes  encore, 
que  nous  croyons  devoir  grouper  ici  : 

I^  PoUUqae*  ou  Essais  sur  la  po- 
litique qui  convient  aux  hommes  du 
dix-neuvieme  siècle,  par  une  société  de 
gens  de  lettres  (  Saint-Simon  et  Augus- 
tin Thierry).  Mélanges.   Janvier-avril 
1819,11  n«*in-8«. 
S'était  d'abord  annoncé  sous  le  titre  de  Le 
Publiciste  moderne,  ou  Essais...  Devait  avoir 
quatre  divisions  1*  Politique  pure,  2  '  Politique 
littéraire,  3**  Politique  sdentiflque,  4*"  Mélanges. 


--  Ij*Orgaiilsatear.  2  n^  in-8*^. 

Plusieurs  éditions.  La  3'  édition  de  la  T' 
livraison  est  augmentée  d*aiie  BsqiMsedu  nou- 
veau système  politique.  La  publication  en 
avait  été  précédée  par  des  Extraits  de  VOr- 
ganisateur  (encore, manuscrit),  in-8"  de  2  f., 
signé:  Henri  de  Siint-Simon. 

J'ai  lu  quelque  part  que  V Organisateur  fut 
poursuivi  et  acquitté  par  le  jury  ;  je  le  vois 
cependant  ligurer  dans  le  catalogue  des  écrits 
condamnés  :  un  arrêt  de  la  cour  d'assises  du  3 
fevr.  1820  en  ordonne  la  destruction.  Cela  veut 
peut-être  dire  que  l'écrit  seul  fut  frappé  et  l'au- 
teur acquitté. 

Je  trouve  dans  l'Almanach  du  commerce , 
parmi  les  publications  périodiques  de  18 '^4,  un 
Catéchisme  industriel,  par  M.  de  Saint-Simon, 
3  n^  in-8'',  que  je  ne  connais  pas  autrement. 

—  lie  Produeleiir,  journal  philoso- 
phique de  l'industrie,  des  sciences  et 
des  beaux-arts.  1825-1826, 5  vol.  in-8*». 

Fondé  par  Saint-Simon  sur  son  lit  de 
mort,  et  rédigé  |«ir  ses  premiers  disciples , 
Olinde  Rodrigaes,  Auguste  Comte,  Bazard, 
Enlanlin,  Bûchez,  Armand  Carrel,  etc.  Ce  recueil 
remarquable,  qui  pressentait  l'ère  industrielle 
et  cberchait  à  en  diriger  l'esprit,  tomba  devant 
l'indifférence  du  public;  mais  ses  rédacteurs 
conservèrent  intacte  la  foi  dans  la  doctrine  et 
reparurent  trois  ans  après  sur  la  brèche ,  avec 
une  nouvelle  feuille  ; 

—  Ii*Orgai&lsateur«  journal  des  pro- 
grès de  la  science  générale.  15  août 
1829-15  août  1831. 

Se  distribuait  gratuitement  aux  personnes 
choisies  par  les  directeurs  ou  par  eux  accep- 
tées sur  une  demande  motivée.  11  en  fut  de 
même  de  la  feuille  suivante. 

En  1831,  M.  Duveyrier  fonda  à  Bruxelles  un 
Organisateur  belge. 

~  lie  Cilobe*  journal  de  la  doctrine 
saint-simonienne,  par  MM.  Michel 
Chevalier,  Carnot,  Barrault,  Duveyrier. 
18  janv.  1831-20  avr.  1832,  in  fol. 

Religion,  science,  Indusbie,  associaUon  univer- 
selle. 

Toutes  le»  InsUtutions  sociales  doivent  avoir 
pour  but  l*ainélioration  murale,  intellectuelle 
et  physique,  de  la  clause  la  plus  noiiibreu!»e 
de  la  sociéié. 

Le  Globe  était  en  quelque  sorte  la  continua- 
tion ,  ou  du  moins  il  prit  le  litre  d'une  feuille 
célèbre  appartenant  aux  doctrinaires,  qui  l'a- 
vaient abandonnée  sur  le  champ  de  bataille 
après  la  victoire.  Ce  fut  le  principal  organe , 
organe  passionné ,  souvent  éloquent,  du  nou- 
veau christianisme,  alors  à  son  apogée. 

Voy.  t.  8,  p.  699. 

Ij*Ifiraélite  français*  ouvrage  mo- 
ral et  littéraire,  rédigé  par  une  société 
de  gens  de  lettres,  MM.  de  Cologna> 
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grand  rabbin  de  la  synagogue  de  Pa- 
ns, Simon  Meyer  et  autres,  i^'  août 
ISlT-l»»-  mars  1818,9  n<*  in.8". 

Chaque  n"  est  divisé  en  quatre  parties  : 
partie  religieuse,  partie  philosophique,  partie 
politique,  et  partie  civile. 

—  .tnnale»  liiraéUte».  1823,in.8«. 

—  Arrlilwefi  Israélites  de  France, 
revue  mensuelle  historique,  biogra- 
phique, bibliographique  et  littéraire... 
sous  la  direction  de  S.  Cahen,  tra- 
ducteur de  la  Bible.  1860...,  in-80. 

—I.*t;iilirersliiraélltet  journal  men- 
suel, religieux,  moral  et  littéraire,  par 

S.    Bloch.   Avril    1844 ,    ln-4"   et 

în.8«. 

Continue. 

—  I/Unlon  Israéllie,  revue  men- 
suelle,  religieuse,  morale  et  littéraire 
par  Ben  Baruch  (A.  Créhan^e)... 
1847-1848,  in-8». 

—  Mj»  Vérité,  journal  des  intérêts 
israélites,par  A.Créhangc.  1848,  in-8". 

lieUres  dtampen^lse»,  ou  Cor- 
respondance politique,  morale  et  litté- 
raire, adressée  à  M"»<^  D***,  à  Arcis- 
sur-Aube.  1817-21  mai  1825,  24  vol. 
in-8®. 

lUacos  intra  muro$  peccatur  et  extra, 

r'série,  1817-1818, 36n"en3vol.;  2' série, 
18201826,  190  n"  en  21  vol.  —La  l'«  série  a 
été  rédiffée  par  Mély-Janin;  la  2"  jusqu'à  son 
tome  IV,  par  MM.  de  Feletx,  Michaud,  O'Ma- 
hony,  Mély-Janin,  Laurentie,  Saint- Prosper; 
et  a  partir  de  celte  époque,  par  MM.  de  Fe- 
letz,  I^lanne  de  Geronval ,  Peyrot ,  Léon  Maus- 
salé ,  et  autres. 

Après  les  36  premiers  n°'    formant  la  l"^* 
série  : 

Correspondance  morale  et  littéraire. 
ln-8«. 

Les  Lettres  ctiampenoises,  écrites  avec  lé- 
gerelé,  çràce  et  fniesse,  étaient  ce  qu'on  appela 
une  publication  5ff/ii/-/;<^/vorfi^e,  forme  in- 
termédiaire enl  re  les  brochures  et  les  journaux 
ayant  toute  la  liberié  des  premières  et  pres^ 
que  tous  les  avantages  des  autres,  et  imagi- 
née  pour  échapper  aux  lois  fiscales  et  à  la 
censure.  Ces  publications,  que  les  ennemis 
de  la  presse  baptisèrent  du  nom  de  journaux 
marrons,se  multiplièrent  rapidement.  —  Rap- 
prochez :  ^ 

Réponse  de  la  Champenoise  à  son  cor- 
respondant moral,  politique  et  litté- 
raire. ln-«». 


Disons,  par  o<-(!asion,  qu'il  y  eut  en  1 809  des 
"  Lettres  clianipenoises,  ou  Observations  cri- 
tiques sur  quelques  tragédies  et  comédies  rao- 
dernes,  in- 8°,  qui  furent  attribuées  à  HofFman 
mais  qui  étaient  de  Ruphy. 

lettres  normandes,  ou  petit  Ta- 
bleau, moral,  politique  et  littéraire, 
adressétis  par  un  Normand  devenu  Pa- 
risien (Léon  Thiessé)  à  plusieurs  de 
sescompatriotes.  18sept.  1817-11  seol 
1820,11  vol.  in-8°.  * 

A  partir  du  5  avril  1819,  le  sous-titre  est 
devenu  :  ou  Correspondance  polithiua  r( 
litft'rairfi.  —  L'article  des  spectacles  était  ré- 
digé par  Bert.  —  Le  It*  volume  a  été  envoyé 
aux  abonnés  de  la  Minerve  pour  compléter 
leur  abonnement.  —  Seini  pénodique,  comme 
les  Lcttresdiampenoises;  dans  un  autre  es- 
prit, mais  avec  non  moins  d'esprit.  —  «  Ces 
Lettres,  disait  la  Minerve,  en  bonne  cama- 
rade, ne  sont  point  normandes,  car  elles  ne  se 
resserrent  point  entre  le  oui  et  In  non  ;  elles 
sont  françaises .  car  elles  pétillent  d'esprit ,  et 
elles  feront  fortune,  parce  qu'elles  sont  frau- 
ç  lises.  »  —  Furent  dénoncées  à  la  tribune  na- 
tionale p:)ur  un  article  sur  la  cérémonie  e\- 
Sjatoire  du  21  janvier,  et  un  arrêt  de  la  cour 
assises  de  la  Seine  ordonna  la  destruction  du 
n*»  qui  contenait  cet  article.  —  Voy   t.  8,  p. 

Une  suite  fut  projetée  sous  le  titre  de  : 
l  tcla/reur,  iournal  politique  et  littéraire  ;  mais 
ce  projet  ne  fut  point  réalisé. 

I^eUres  parisienne».  1817-1818, 
7  n"*  in-8o. 

M^^morlal  politique,  commer^ 
clal  et  Uttéralre  de  la  «rande- 
Bretagne.  In-S». 

Répertoire  de«  opinion»  a*^- 
ronomie  politique.  In-S*». 

*  A^*.??i*®'  ®'  ^^  ï»  ™^'ne  année,  dans  le 
catal.  La  Bédoyère  :  Rdpome  à  ta  grande  ques- 
fion,  1  n«,  ce  qui  ne  ressemble  guère  à  un 

■*«^««,PoUtlque  en  l'année  1817, 
par  M'****  (de  Comberousse?).  l»*-  tri- 
mestre. 4  n°»  in-8". 

—  liettres  daupltlnolses,  ou  Cor- 
respondance politique  et  littéraire,  par 
I  auteur  de  Xsiaevut^  politique  en  1817. 
N®  1  et  unique.  ln-8°. 

—  Ballots  politiques,  adressés  au 
peuple,  avec  la  facture,  par  un  fabri- 
cant  français,  auteur  de  la  Hevue  »o- 
litigueeniSM.  ln-8«. 

Le  catalogue  Baillot  porte  une  iJevur  i>o. 
ftttque  de  l  Europe  par  d'Herbignv,  18$5, 
in.8  ,  et  une  Revue  polUique  delà  France, 
182f>,  m •8°. 
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Rê^AmaM  de  la  royauté»  par  Robert 

C ère  et  fils.  30  décembre  ISiS-septem- 
re  1819,21  n*  en  3  vol.  in-S». 

Od  y  trouve  des  révélations  importantes 
sur  diverses  tent  tives  faites  |K>ur  sauver 
Louis  XVI  et  renverser  de  Directoire.  —  Pour 
les  précédents  de  ce  journal  et  de  son  auteur, 
voir  le  nom  de  ce  dernier  à  la  table. 

Ei'AnUdoto»  lettres  beaunoises.  ln-8®. 

Mrétkîirem  do  elirlaClanlaiiie  au 


dix  -  neuvième  siècle. 
in-8<». 


1818-1866. 


Voici  encore  quelques  autres  publications 
de  TÉglise  protestante  : 

—  lie  Protestantt  journal  religieux, 
politique,  philosophique  et  littéraire. 
!•'  août  1831-23  déc  1833,  in-4^ 

—  Annalefl  protestantes*  1819- 
1820,  in-8«. 

—  lie  libre  Examen***  4*  année.  2 
janv.  1834-16  juin  1836,  in-4<'. 

—  Ii*Barope  protestante.  1839, 
in-8«. 

—  BoUetln  da  monde  clirétlen* 

écho   de    l'Alliance  évangélique.   31 
janv.  1848-1866...,  in-8*. 

«•  liO  Semeur»  journal  religieux,  po- 
litique, philosophique  et  littéraire. 
1"  sept.  1831-31  août  1830,  i^-8^ 

—  li*folio  de  la  Béforme*  bulletin 
général  du  protestantisme.  Réd.  en 
chef  :  Charles  Grav^itz.  MontjtelUer, 
1842-1847,  in-4». 

—  lia  Sentinelle»  journal  des  famil- 
les protestantes.  yatemCy  1844-1852, 
in-4». 

—  liO  Uen»  journal  des  Églises  réfor- 
mées de  France,  revue  de  la  semaine 
chrétienne,  par  MM.  Coquerel.  1840- 
1866...,  in-fol. 

—  liO  Disciple  de  ^ësas-Clarlst» 

revue  du  protestantisme  au  dix-neu- 
vième siècle.  In-8*. 

—  Bulletin'*  de  la  Société  de 
rialstolre  du  protestanilsme 

français.  In- 8^ 

—  Ij*Bspérance*  journal  hebdoma- 
daire. 1839-1866...,  in-fol.  et  in-4<». 

BIBL.   M  t4   PRBS8B. 


—  Bewne  protestante*  recueil  trai- 
tant les  Questions  religieuses  par  la 
méthode  au  libre  examen. 

—  «aaette  éiranféllque*  1833. 

^  Bévue  clirétlenne»  par  Edouard 
de  Pressensé.  ln-8®. 

Arcblves  françalsfMit  recueil  au- 
thentique d'actions  honorables,  pour 
servira  l'histoire,  depuis  le  !•' janvier 
1789  jusqu'au  1«' janvier  1818,  in-8«. 

Rangé  par  Deschiens  et  La  Bédoyère,  mais 
bien  bénévolement,  parmi  les  journaux. 

li'Aryns  politique*  par  le  marquis 
de  Chabannes.  Londres  y  1818,  6  n~ 
in-4<». 

Ultra-royaliste,  et  dirigé  plus  particuliè- 
rement contre  le  ministre  de  la  police,  Decaze. 
Dans  cette  feuille,  que  j'ai  rencontrée  chez 
M.  Warzée,  avec  d'autres  élucubrations  du 
même  auteur,  qui  séjourna  à  Bruxelles ,  au 
Temple  des  Martyrs,  de  1826  à  1829,  le  fa- 
meux marquis  se  proposait  de  suivre  attenti- 
vement toutes  les  manœuvres  des  révolution- 
naires et  de  dévoiler  leurs  trames;  de  faire 
voir  comment  le  roi  avait  été  entraîné  dans  un 
labyrinthe  dont  il  paraissait  iroposaible ,  mais 
dont  il  était  encore  néanmoins  bien  facile  de 
sortir,  comment  il  avait  été  précipité  dans  ce 
gouffre  où  sa  famille  était  à  la  veille  d^étre  en- 
gloutie; comment  enfin  il  avait  été  et  était 
encore  trahi. 

Bltollotliéque  lilstorlque»  ou  Re- 
cueil de  matériaux  pour  servir  à  l'his- 
toire du  temps,  par  Chevalier,  Reynaud 
et  CauchoiS'Lemaire.  Mars  181o-avril 
1820,  14  vol.  in-8*. 

Publication  d'une  nature  toute  spéciale , 
et  d'un  vif  intérêt,  qui  s'était  donné  pour  mis- 
sion de  recueillir  sur  tous  les  pomts  de  la 
France  et  de  publier  les  faits  et  gestes  de  la 
réaction  royaliste ,  et  qui  la  remplit  avec  beau- 
coup de  courage.  Tuée  par  la  censure,  elle 
essaya  de  se  continuer  par  une  suite  de  bro- 
chures paraissant  sous  des  titres  divers  et  à 
des  intervalles  inégaux;  mais  l'administration 
vit  dans  ce  mode  de  publication  un  moyen 
d'éluder  la  loi,  et  ces  écrits,  à  mesure  qu'ils 
paraissaient,  furent  saisis  et  déférés  aux  tri- 
bunaux. Nous  connaissons  cinq  de  ces  opus- 
cules, qui  complètent  le  14*'  volume,  lequel 
finit  à  la  3*  livraison  : 

Documents  historiques,  8  avril  1820; 

Aperçus  historiques^  i^BYiiU 

Portefeuille  politique; 

Variétés  historique»^  4  mal; 

Fragments  de  l'histoire  conteniporaine,27 


Voy.  t.  8,  p.  300  et  suiv. 
Simultanément,  une  librairie 


alors  fort  con- 
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Bue,  la  librairie  Corréard,  se  mita  publier,  tous 
les  deux  ou  trois  jours,  des  petits  pamphlets 
d'une  feuille  d'impression  seulement ,  oui  se 
vendaient  30  centimes,  et  dont  la  vivacilé  Ca- 
lait celle  de  la  HibVotkeque  historique.  A  ces 
pamptilels  on  ne  pouvait  pas  reproclier.  comme 
aux  brochures  précé.ie.ites ,  d'être  1 1  continua- 
tion  TraululOise  d'u't  rt^cuell  périodique  sup- 
primé, et  par  conséquent  on  ne  pou v tût  les 
poursuivre  pour  routravention:  mais  quelque- 
lois  ilsd  'p  sbèrent  1 1  limite  légale,  et  pi  isieurs 
furent  déié'es  a  la  justice.  Voici  le»  no'us  de 
la  piupai-t  de  ces  pamphlets,  qui  tieanent  es- 
sentiellement à  notra  sujet  : 

Du  .^yslettie  mini^énel^  7  avril; 

Un  peu  de  tout,  lO; 

UnPamihlei,  12; 

Le  BeveUle-Mulin,  13; 

Le  Présent  est  groi  de  l'avenir,  15; 

Entendons  bien  no%  inltre'is^  18; 

Justice  et  roison,  2^\ 

La  Plume  patriotique,  34  ; 

Bien  de  trop,  r'naÀ\ 

Aperçus  politiques,  5  ; 

Costnorama,  10; 

Bruits  divers^  12; 

Ambigu,  23; 

Métanjes,  25; 

L*Amt  de  la  Charte,  1*'  juin; 

Broetiure  sans  titre,  3. 

Il  s'était  même  formé,  outre  une  Société  des 
amis  de  ta  presse,  sur  laquelle  on  trouvera  des 
renseignements  dans  mon  tome  8,  p  309,  une 
boc'éié  des  brocliures,  dont  le  but  était  de 

f>ublier  les  articles  censurés  et  de  |)orter  à 
a  coaiuiissance  du  public  .es  laits  de  censure, 
et  qui  faisait  une  distribution  gratuite  de 
brochures,  pamphlets,  lithographies,  petits 
journaux  à  la  main. 

<«  La  presse  non  iiériodique,  écrivait  à  cette 
occasion  (  hateaub.iand,  doit  venir  au  se- 
cours de  la  presse  périodique  :  des  écrivains 
courageux  se  sont  associés  pour  d.inner  une 
suite  de  brochures;  on  compte  ))armi  eux  des 
pairs,  des  députés,  des  magistrats...  Tout  sera 
dit;  aucune  vérité  ne  sera  cichée.  Si  certains 
hommes  ne  se  lassent  pas  de  nous  opprimer, 
d'autres  ne  se  fatigueront  pas  de  les  combat- 
tre. »  Le  noble  |  air  paya ,  comme  on  le  sait, 
largement  de  sa  personne,  on  connaît,  entre  au- 
tres, la  fameuse  lettre  qu'il  publia  dans  les  Dé- 
bats, oh,  parlant  de  rinteiligence  et  du  bon 
goût  des  censeurs,  t  exerçant  leurs  fonctions 
sur  les  escabelles  du  minisire  Corbière,  dans 
un  abattoir  où  l'on  assommait  à  huis- dos  l'o- 
pinion publique  »,  il  déclarait  fièrement  qu'il 
«  ne  consentirait  jamais  à  faire  de  la  liberté 
avec  licence  des  supérieurs,  qu'on  n'entrait 
au  bagne  à  aucune  condition  ». 

Darmaing,  rédacteur  du  Constitutionnel, 
donna  en  1825  la  T^  livraison  (186  pages)  d'une 
Nouvelle  Bifltothèque  historique,  matériaux 
pour  servir  à  l'Iiistoiie  de  Fra  ice,  règne  de 
Charies  X  ;  mais  celte  publication  n'eut  pas 
d'autre  suite. 

IjB  Bonclae  de  fer»  ambigu  moral  > 
politique  et  littéraire^  à  l'usage  des 


gens  du  monde,  des  aveugles,  des 
sourds  et  des  muets,  par  M.  AlTears 
et  ///r^^f 5  (tout  oreilles  et  tout  yeux 
[Desquiron  de  Saint-Agnaul).  4  n" 
in-8*». 

lia  Boussole  polltlqno,  adminis- 
trative el  littéraire.  15  décembre  IS18- 
49  juin  1819,  32  n^  en  3  vul.  in-8«. 

—  lifi  Boussole  royaliste*  1819, 
4  vol.  in-8». 

lie  Clieiralter  français,  dédié  à  la 
noblesse  et  à  Tarmée.  4  n®»  in  8^ 

Écrit  dans  les  idées  du  parti  des  ultra; 
ne  reconnaît  d'autres  droits  que  ceux  de  Tépee. 

lie  ConcillaCear,  In- 8®. 

lie  Conservateur»  par  de  Chateau- 
briand, Bonald,  Fiévée,  de  Viilele, 
Corbière,  de  Castelbaiac,  O'Mahonv, 
Lamennais,  Genoude,  Lamartine,  Be*r- 
ryer  fils,  Martdinville ,  etc.  Octobre 
1818-mars  1820,  78  n<»  en  6  vol.  iii-8-. 

Gréé  en  opposition  à  la  Minerve,  ci -des- 
sous. Jusque  la  le  parti  ultra-royaliste  s^était 
contenté  de  la  Correspondance  administra^ 
tive  de  Fiévée,  sur  laquelle  encore  il  ne  pou- 
vait compter  sans  reserve  En  présence  du 
pro<ligieux  succès  du  journal  libéral,  il  ne 
voulut  pas  rester  plus  longtemps  désarmé  ;  la 
création  d'un  recueil  rival  fut  décidée ,  auquel 
on  donnerait  le  nom  de  Conser valeur. 

Mais  la  fondation  d'un  recueil  nouveau  pré- 
sentait de  grandes  diflicultés.  l'our  qu'il  parât 
avec  éclat,  il  fallait  que  les  hommes  les  plus 
considérables  du  parti  s'y  associassent  ouver- 
tement. Or,  ces  hommes,  appaileuant  pour  la 
plupa't  à  Tancienne  noblesse,  étaient  en  outre 
pairs  de  France  ou  députés,  et  il  leur  en  coû- 
tait de  se  faire  journalistes  Cliateaubriand  lui- 
même  paraissait  y  répugner.  Ni^anmuins.  l'in- 
térêt commun  triompha  de  ces  scrupules,  et, 
dans  une  réunion  qui  eut  lieu  chez  M.  Mat- 
thieu de  Montmorency,  la  fondation  du  Con- 
servateur fut  résolue.  Aux  premiers  fondateurs, 
MM.  de  Bruges,  de  Talaru,  de  Polignac,  de  Vi- 
trolles  el  Mattbieu  de  Montmorency,  s'adjoi- 

Snirent  bientôt  MM.  de  Chateaubriand,  Fiévée, 
e  Villèle  et  de  CastelljS^ac,  ce  dernier  au  re- 
fus de  M.  de  Bonald .  Puis  on  jugea  à  propos 
d'attribuer  à  un  ecclésiastique  une  des  places 
du  comité  de  direction.  M.  de  Montmorency 

!>rop()S3  un  missionnaire,  l'abbé  Fayet;  mais 
e  propriétaire  delà  Quotidienne, M.  Michaud, 
vieux  el  honnête  royaliste,  ht  écarter  l'abbé 
Favet  par  de  graves  motifs,  et.  sur  la  propo- 
sition de  >V|.  de  Vitrolles ,  l'auteur  déjà  célèbre 
de  V indifférence  en  matière  de  religion, 
Lamennais,  fut  agréé. 

Ainsi  fut  fonde  le  Conservateur,  dont  le 
premier  numéro  parut  le  8  octobre.  Ce  nu- 
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mérOf  qui  eut  un  grand  retentitssement,  con- 
tenait une  lettre  de  l*éditeur  du  Conservateur, 
M.  Lenormand ,  à  Chateaubriand ,  et  une  ré- 
ponse de  celui-ci,  dans  laquelle  il  exposait,  avec 
son  talent  ordinaire,  le  plan  du  nouveau  jour- 
nal et  la  ligne  quMl  comptait  suivre. 

M  Monsieur  le  Vicomte,  vous  savez  mieux 
<t  qu^un  autre  avec  quelle  fureur  on  recom- 
«  mence  à  proclamer  les  principes  oui  depuis 
»  trente  ans  ont  fait  tant  de  mal  à  la  France. 
««  C^est  pour  opposer  une  digue  à  ce  torrent 
«  que  j*ai  le  projet  de  publier  un  ouvrage  qui, 
•  sous  le  titre  de  (fmseroatetir,  paraîtra  à 
•«  des  époques  indéterminées.  Les  rédacteurs 
•<  de  cet  ouvrage,  en  conservant  les  saines 
»  doftrines,  s'attacheront  à  combattre  plutôt 
n  les  choses  que  les  lionHnes,  comme  le  plus 
«  sûr  moyen  de  faire  triompher  les  bonnes 
■  opinions.  » 

:«  —  Rien  de  plus  utile  que  votre  entreprise, 
«  répond  Chateaubriand  -.  elle  donnera  à  ce 
««  qu  on  appelle  Topinion  royaliste  un  organe 
«  qui  lui  a  manqué  jaaqu'à  présent  Les  diver- 
«  ses  opinions  qui  partagent  la  France  ont 
«t  trouvé  moyen  de  se  faire  entendre  :  Topi- 
n  nion  ministérielle  domine  les  gazettes  cen- 
'(  surées;  Topinion  indépendante  règne  dans 
«  une  sorte  de  journal  irrégulier;  des  opinions 
'<  d*une  nature  encore,  plus  prononcée  ont  des 
««  feuilles  qui  les  propagent.  Il  n*y  a  que  To- 
n  pinon  royaliste  qui  ne  sait  où  se  réfugier; 
•<  à  peine  trouve- t-elle  un  abri  dans  deux  ex- 
«  cellents  journaux,  mais  qui,  harcelés  par  la 
H  censure,  et  obligés  de  recevoir  des  articles 
n  officiels,  sont  à  chaque  moment  en  danger 
n  d^ètre  supprimés  pour  les  phrases  même  que 
«  la  censure  a  laissées  passer. 

»  Avant  donc  à  soutenir  et  les  assauts  mi- 
te nistériels  et  les  attaques  des  indépendants , 
»  Topinion  royaliste,  qui  ne  peut  répondre, 
m  est  misérablement  opprimée.  Or,  comme 
•(  cette  opinion  est  celle  d^une  puissante 
«  minorité  dans  les  deux  chambres  législa- 
K  tives,  il  en  résulte  que,  dans  Tintervalle 
«<  des  sessions,  Topposition,  nécessaire  à  la  vie 
H  d'un  gouvernement  représentatif,  est  dé- 
a  truite,  et  que  Ton  est  (irivé  de  ces  lumières 
«  qui  jaillissent  de  la  contradiction 

«  Le  projet  de  rétablissement  du  Conserva- 
m  leur  est  donc  très -bon  en  lui-même  :  il  ne 
«  s'agit  plus  que  de  savoir  comment  le  mettre 
«  à  exécution. 

«  D'abord,  je  dois  déclarer  que  ni  moi  ni  mes 
R  amis  ne  prendrions  jamais  aucun  intérêt  à  un 
<i  ouvrage  qui  ne  serait  pas  parfaitement  cous- 
it titutionnel.  Nous  voulons  la  Charte  ;  nouspen- 
«  sons  que  la  force  des  royalistes  est  dans  la 
M  franche  adoption  de  la  monarchie  représen- 
«  tative 

«...  Le  Conservateur  soutiendra  la  religion, 
«  le  roi ,  la  liberté ,  la  Charte  et  les  honnêtes 
«  gens,  ou  ni  moi  ni  mes  amis  ne  pouvons  nous 
«  y  intéresser...  i 

a  II  serait  assez  piquant  de  commencer  la  car- 
te rière  du  Conservateur  par  nous  donner  un 
M  état  d€  situation  des  journaux. 

n  Le  public  a  sans  cesse  besoin  qu'on  lui  re- 
n  mette  en  mémoire  les  clioses  même  dont  il  est 


tous  les  jours  occupé  :  il  lit  vite  et  lit  mal  ;  il 
est  distrait  et  oublieux.  Quoiqu'il  sache  très- 
bien  que  nos  gazettes  sont  soumises  à  la  cen- 
sure, que  ces  gazettes  n'expriment  par  con- 
séquent que  la  pensée  des  entrepreneurs  de 
cette  censure,  cependant  il  se  laisse  séduire 

I  par  des  mensonges  inressamment  répétés. 
«  Partent  d'abord  des  journaux  censurés ,  on 

I  ferait  voir  comment  on  leur  permet,  avec  une 
sorte  d'adresse,  de  porter  des  couleurs  diffé- 

I  rentes ,  quand  ils  traitent  de  l'ancienne  ino- 

I  narchie ,  de  la  morale  et  de  la  religion.  Ainsi 

<  il  y  en  a  qui  jH^uvent  déclamer  à  leur  aise 
I  contre  les  prêtres,  les  nobles,  l'ancien  régime  ; 
I  et  d'autres  à  qui  l'on  accorde  la  faculté  de 
'  défendre  ce  que  les  premiers  ont  attaoué , 
t  pourvu  que  oeux-ct  n'aillent  j>as  trop  loinaaiis 
'  leur  réponse  et  qu'ils  s'abstiennent  de  tout  ce 
[  qui  serait  ou  trop  yif  ou  trop  net.  Quelque- 
'  fois  il  est  permis  d'avoir  une  opinion  littéraire 
r  sur  un  ouvrage  ou  sur  un  auteur,  bien  que 
(  cela  soufl're  encore  des  restrictions  :  un  ré - 
I  dacteur  qui  veut  écrire  en  sAreté  doit  avoir 
'  sous  les  yeux  un  tarif  des  hommes  avec  les 
(  variations  du  cours ,  comme  on  a  un  alma- 
'  nach  avec  les  phases  de  la  lune.  Souvent 
I  certains  noms  sont  proscrits  :  les  laisser 
I  passer  dans  un  journal,  c'est  conspiration 
I  et  trahison. 

n  Telles  sont  les  libertés  religieuses,  mo- 
I  raies  et  littéraires,  légalement  permises 
t  aux  journaux  censurés.  Quant  à  la  libert^^ 
'  politique ,  elle  est  interdite  à  tous  :  ils  ne 
(  doivent  contenir  que  les  louanges  des  auto- 
t  rites,  l'admiration  de  leurs  cpuvres,  et  les 

<  raisonnements  nécessaires  pour  l'événement 
(  du  moment. 

«  Amsi  nous  allons  bientôt  voir  paraître  les 
r  cfÂonne^  oflici»  lies  sur  les  élections.  Chaque 
:  journal  censuré  aura,  selon  sa  couleur  to- 
I  lérée,  un  petit  article  libéral,  royaliste, 
I  indépendant ,  jacobin  même ,  mais  qui  dira 
t  en  délinitive  fa  même  chose ,  c'est-à-dire  : 
!  Nommez  des  députés  comme  le  veut  le  mi- 
I  nistère. 

«  Les  bonnes  gens  s'émerveilleront  :  après 
I  avoir  bien  retourné  la  chose  dans  leur  esprit, 
i  ils  concluront  que  c'est  là  très-certainement 
I  l'opinion  générale  :  car  remarçiuez,  diront- 
I  ils ,  que  tes  journaux  de  principes  les  plus 
I  op|M)8és  insinuent  cependant  la  même  chose 
E  dans  un  différent  langage;  les  diverses  opi- 
I  nions,  la  France  entière,  veulent  donc  pour 
I  députés  des  ministériels  :  il  faut  donc  choisir 
t  des  ministériels,  puisque  tout  indépendant 
t  veut  la  république ,  tout  royaliste  la  féoda- 
.  lité 

'(  On  n'oubliera  pas  dans  l'historique  des 
[  journaux  qu'il  existe  deux  censures ,  l'une 
I  pour  l'intérieur,  l'autre  pour  l'extérieur. 
I  Voulez-vous  dire  <|u'il  pleut  à  Paris  ?  Adres- 
I  sez-vous  à  la  police.  Prétendez- vous  vous 
I  élever  jusqu'à  parler  du  temps  qu'il  fait  à 
c  Londres  ?  Demandez-en  la  permission  au  mi- 
I  nistère  des  affaires  étrangères. 

«  Veut-on  répandre  des  calomnies  qu'un  reste 
c  de  pudeur  empêche  de  publier  trop  près  de 
(  nous?  On  a  recours  aux  feuilles  italiennes, 
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«  allemandes ,  anglaises.  Il  faut  dénoncer  au 
K  tribu n«d  de  Topinion  européenne  ces  certaines 
«  correspondances  privées  où  Ton  immole 
••  aux  passions  Thonneur  des  Français  et  la 
«  dignité  de  la  patrie.  On  ferait  bien  de  donner 
"  dans  le  Conservateur  des  extraits  de  ces 
'>  correspondances,  sans  réflexions,  sanscom- 
n  mentaircs  :  ce  serait  une  digne  vengeance  et 
M  une  noble  réfutation. 

«  Les  plus  abominables  choses  ont  c^uel- 
n  quefois  leur  côté  risible.  Quand  le  public  lit 
«<  dans  nos  journaux  des  articles  de  Londres 
'•  où  Ton  applaudit  aux  mesures  du  parti  triom- 
»  phant  en  France,  il  ne  sait  pas,  ce  pauvre 
K  public,  que  ces  articles  sont  extraits  des 
"  correspondances  privées;  que  ces  corres- 
«  pondances  privées  sont  écrites  originaire- 
«  ment  en  français,  puis  déguisées  à  Tan^laise 
1  dans  les  gazelles  die  Londres,  puis  rhabillées 
«  à  la  française  dans  les  journaux  de  Paris. 
'«  Certes ,  u  est  naturel  que  nous  reprenions 
«  ces  éloges ,  Us  sont  bien  à  nous.  Cependant, 
«<  pourquoi  tant  de  peines?  Puisque  nous  pos- 
'<  sédons  les  originaux,  il  vaudrait  mieux  nous 
«  les  donner,  sans  leur  faire  faire  le  voyage 
«  d*outre-mer  :  les  bons  ouvrages  perdent 
«  toiyours  à  la  traduction. 

a  Des  journaux  soumis  à  ta  censure,  passons 
«  aux  feuilles  libres  :  ce  sont  les  astres  re- 
«  belles  ^  ou  les  comètes,  de  notre  système.  II 
«va  peu  de  chose  à  observer  ici  sur  ces 
«  feuilles.  Elles  ont  une  opinion,  le  Conserva- 
n  leur  en  aura  une  autre  :  il  les  combattra 
'<  plus  ou  moins ,  selon  qu^elles  s'éloisneront 
'<  ou  se  rapprocheront  de  son  avis.  Seulement, 
»  il  faudra  prendre  ^arde  de  se  tromper  sur 
«  leur  véritable  espnt ,  et  bien  comiailre  leur 
•«  position  politique....  » 

Le  Conservateur  ce^M,  de  paraître,  comme 
la  Minerve ,  lorsque  la  censure  fut  rétablie  à 
la  suite  de  l'assassinat  du  duc  de  Berry.  Cette 
résolution  fut  annoncée  aux  souscripteurs  par 
Chateaubriand  dans  une  lettre  qui  termine  la 
soixaote-dix-huitième  et  dernière  livraison. 

«  J'avais  formé ,  dit  le  noble  écrivain ,  le 
»  projet  de  finir  cet  ouvrage  comme  je  Pavais 
»  commencé,  c'est-à-dire  d'en  composer  la 
«  dernière  livraison  tout  entière,  et  de  la  con- 
«  sacrer  à  retracer  les  services  que  les  écri- 
«  vains  du  Conservateur  ont  rendus  à  la  cause 
<>  monarchique;  services  immenses,  j'ose  le 
•  dire ,  et  qu'on  reconnaîtra  surtout  lorsqu'on 
"  n*entendra  plus  la  voix  du  Conservateur.  Le 
•'  temps  m'amanqué  pour  cette  récapitulation. . . 

n  U  nous  restait  encore  beaucoup  à  faire , 
«  et ,  malgré  les  dégoûts  attacliés  a  ce  genre 
"  d*ouvrage ,  nous  étions  résolus  à  continuer 
"  nos  sacnfices.  Une  loi  vient  de  nous  arrêter  : 
»  ni  nos  principes  ni  notre  position  ne  nous 
-  permettent  d<écrire  sous  la  censure.  D'un 
»  autre  côté,  il  ne  nous  convient  pas  d'éluder 
••  la  loi.  Les  opinions  révolutionnaires  trou- 
««  veront  des  moyens  de  se  soustraire  à  la  sur- 
«(  veillance  ministérielle  ;  mais  les  bons  prin- 
'<  cipes  seraient  moins  bons  par  cela  seul  qu'ils 
'(  se  déroberaient  à  l'autorité.  La  vérité  peut 
«  se  montrer  sous  le  voile  delà  fable;  elle  ne 
«  prend  jamais  le  masque  de  Terreur. 


«  Une  chose  m'afllige  :  je  crains  que  le  si- 
«  lence  du  Conservateur  ne  nuise  à  la  caitsr 
«  monarchique.  Ce  recueil,  devenu  le  dépôt 
«  général  des  saines  doctrines,  avait  étaïsÊA  onr 
«  unité  de  principes  et  d'eflbrts  entre  tous  le» 
n  gens  de  PEurope  :  il  disait  ce  qu'il  lallail 
n  craindre,  il  apprenait  ce  guHl  fallait  es- 
«  pérer  ;  et  son  succès  en  défendant  des  Tîr- 
»  times  lui  donnait  le  moyen  d'en  secourir 
n  d'autres. 

«  Cependant  que  les  royalistes  ne  se  décou- 
'<  ragent  pas  :  le  Conservateur  les  laisse  dans 
«  une  position  beaucoup  meilleure  que  celle 
K  où  il  les  trouva.  De  plus ,  je  ne  renonce  |ns 
n  à  combattre  leurs  ennemis  dans  des  écrits 
n  non  soumis  à  la  censure  :  on  sait  que  mes 
«  intérêts  particuliers  me  touchent  peu  et  que 
n  je  ne  crains  personne. 

»  U  faut  se  séparer  :  le  temps  presse.  Le 
«  projet  de  loi  de  censure,  adopte  par  la  cham- 
«  ore  des  pairs ,  vient  de  l'être  par  la  chambre 
"  des  députés,  et  le  Conservateur  va  cesser  de 
«  paraître.  Puissent  les  royalistes,  encore  une 
n  Ibis  volontairement  désarmés,  être  mieux 
«  payés  de  ce  dernier  sacrifice  de  que  tous  ceux 
«  qu  ils  ont  déjà  faits  !  Puissent-ils  ne  pas  voir 
a  renaître  les  abus  dont  ils  ont  eu  à  se  plain- 
n  dre  !  Pour  moi ,  heureux  d'avoir  défendu  les 
«  nobles  et  touchants  intérêts  de  la  France 
«  monarchique,  je  serai  trop  récompensé  si 
'<  elle  garde  un  souvenir  bienveillant  au  Con- 
rt  servateur.  » 

Et  ailleurs,  s'adressant  à  l'ombre  du  duc  de 
Berry,  Chateaubriand  s'écriait  :  ^  Prince  chré- 
.1  tien ,  digne  fils  de  saint  Louis ,  avant  que 
«  vous  soyez  descendu  dans  cette  dernière 
n  demeure,  recevez  notre  dernier  hommage. 
«  Vous  aimiez ,  vous  lisiez  un  ouvrage  que  la 
«  censure  va  détruire  ;  vous  nous  avez  dit  qud- 
«  quefois  que  cet  ouvrage  sauvait  le  trône. 
«  Hélas  !  nous  n'avons  pu  sauver  vos  jours  ! 
«  Nous  allons  cesser  d'écrire  au  moment  où 
N  vous  cessez  d'exister.  Nous  aurons  donc  la 
R  douloureuse  consolation  d'attacher  la  fin  de 
«  notre  travail  à  la  fin  de  votre  vie.  » 

En  résumé,  c'est  dans  ce  recueil  justement 
célèbre,  foyer  ouvert  à  tous  les  regrets,  à 
tous  les  ressentiments ,  à  toutes  les  exagéra- 
tions des  ultra,  qu'il  fiiut  surtout  chercher  la 
politique  royaliste  pendant  les  dix-huit  mois 
qu'il  vécut.  A  sa  dissolution,  quelques-uns  de 
ses  rédacteurs,  en  tête  desquels  était  Lamen- 
nais, fondèrent 

—  lie  Défenseiir,  journal  religieux, 
politique  et  littéraire.  1**^  mars  1820- 
27  oct.  1821,6  voLin-8^ 

Cette  nouvelle  feuille  devint  le  champion 
ardent,  passionné ,  et  pour  ainsi  dire  officiel , 
de  la  philosophie  de  Lamennais.  Il  y  eut  pour 
collaborateurs  MM.  de  Bonald,  Samt- Victor, 
Genoude,  le  cardmal  de  la  Luzerne,  Lamar- 
tine, etc. 

CorresiioiMlanise  pUloflophl- 
qae*  par  M.  Azaïs.  1818-1819,  6  n^" 
in-8^ 
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juillet-i9  octobre,  9  n*  in-8®. 

Fondé,  dit  la  Minerve,  par  des  amis  de  la 
monardiie  coiiatitutioluielle,  «  pour  mettre  les 
citOTens  en  garde  contre  toutes  les  manœuyres 
de  rintrigue ,  et  réfuter  les  faux  bruits  et  les 
allégations  mensongères  qui  seraient  répan- 
dus contre  les  amis  du  régime  constitutionnel. 
Un  journal  ministériel  s'attira  une  réprimande 
IJOuraToir  annoncé  ce  recueO,  et  défense  fut 
faite  à  tous  les  autres  d*en  entretenir  leurs 
lecteurs.  C^était  une  raison  de  plus  pour  que 
la  presse  libérale  le  recommandât.  On  ne  vou- 
lait pas  qu^on  en  parlftt ,  c*en  était  assez  pour 
qa*on  fiùt  avide  de  le  lire.  C^était  un  contre- 
poids à  cette  multitude  de  brochures  qui  écra- 
saient les  malles-postes,  et  qui  parvenaient 
gratis  aux  avocats ,  aux  notaires ,  aux  avoués 
et  aux  électeurs  des  départements.  » 

Courrier  de*  Milon««  ou  TAmi  des 
beaui-arts.  4818-1819,  20  n«*  in-8*. 

Ije  Dtoble  l»oltenx«  recueil  poli- 
tique et  littéraire.  In-S**. 

Wjb  Diplomate»  recueil  philosophi- 
que, politique  et  littéraire,  par  une 
société  de  publicistes  et  de  littérateurs 
français  et  étrangers.  In-S*». 

■^  Doctrinaire  «recueil  philosophi- 
que, politique  et  littéraire.  3  n^'  in-8®. 
Qui  habent  aurtê  audiant, 

■iO  Don  Qnicliotte  moral  et  poli- 
tique ,  par  Esneaux.  In-S*'. 

Abandonné  parce  que  Fauteur  s^est  trouvé 
presque  constamment  retenu ,  depuis  le  com- 
mencement de  sa  publication,  ou  sur  les  bancs 
de  la  police  correctionnelle ,  ou  dans  les  cel- 
lules oe  la  Force.  C'est  assez  dire  dans  quel 
esprit  il  était  écrit. 


le  rnnlirers.  Genève,  1818- 
1819,  37n<»»in-8«. 

I^a  Férule  littéraire  et  politique,  par 
une  société  de  militaires  et  de  gens  de 
lettres,  ln-8®. 

lie  Fnret*  par  Charles***"  (Robert). 
1818-1819,2  n*»m.8«». 

— -  CTest  encore  mol»  le  Furet  cons- 
titutionnel ,  par  Charles  ****  (  Robert). 
In-S». 

—  lie  Frondeur*  par  Charles  ****  — 
Le  Frondeur,  par  Ch.  Robert  fils  aine, 
ancien  rédacteur  du  journal  ie  Fidèle 
Ami  du  roi,  2  n®*  in-8". 

■^'Indépendant,  à  M.  de  Cazes.  2  n"»" 
in-8«. 


Inaipectlon  lilstorlque,  politique 
et  littéraire,  par  le  rédacteur  des  Ar- 
chives de  Thalie  (Ricord  aîné).  9  oc- 
tobre-25  novembre,  4  n®*  in-8®. 

doplter  tonnant»  recueil  scanda- 
leux, politique,  moral,  religieux ,  lit- 
téraire et  théâtral ,  par  Nelson.  3  n"* 
in-8«. 

Vos  temple*  et  vos  murs  «eront  rédoits  en  poudre. 
Et,  fils  de  Jupiter,  J'y  porterai  U  foudre. 

Lbpbaiic,  Didon. 

»  Les  temples  que  nous  voulons  réduire 
«  en  poudre  sont  ceux  de  Tignorance  et  du  fa- 
it natisme;  nous  ne  foudroierons  que  les  murs 
A  habités  par  le  despotisme  et  rarbilraire... 
«  Par  scandaleux  nous  entendons  la  publicité 
«  doimée  à  cette  foule  d'actes  vexatoires ,  à 
n  toutes  ces  misères  et  yanités  des  chAteaux 
«  et  des  ministères ,  enfin  la  vérité  commune. 
«  le  linge  iale  de  nos  petits  grands,  le  nu  de 
n  leur  marche  et  de  leurs  intrigues.  » 

liO  Kalél<l€MM^pe»  philosophique  et 
littéraire,  ou  l'Encyclopédie  en  minia- 
ture, par  A.  U.  (Auguste  Hus).  1818- 
1819,  8n«»in-8^ 

Le  monde  physique  et  le  monde  moral  ne 
aont  que  deux  grands  kaléidoscopes. 

liOttres  françaises  •  ou  Corres- 
pondance sur  la  politique,  la  littéra- 
ture et  la  morale,  entre  un  citoyen 
français  et  un  citoyen  du  Champ-d'A- 
sile,  par  M.  J.-J.  (J.  Juge;.  3  n"  in-8°. 

Le  3*  n®  a  été  saisi  pour  un  article  sur  la 
souveraineté  du  peuple. 

liOttreft  «nlMKett.  ou  Correspondance 
d'un  ancien  officier  français,  d'ori- 
gine suisse,  avec  quelques  uns  de  ses 
compatriotes  des  cantons  helvétiques , 
publiées  par  de  Bonvillars.  In- 8®. 

liO  petit  lilvre  A  qulnae  sons, 

ou  la  Politique  de  poche,  à  l'usage 
des  gens  qui  ne  sont  pas  riches ,  par 
le  Père  Michel,  devenu  auteur  sans  le 
savoir.  6  vol.  in-18. 

Rédigé  dans  les  principes  constitutionnels 
les  plus  purs.  Le  l**^  vol.,  servant  de  pros- 
pectus, rut  tiré,  dit-on,  à  18,000  exempt. 
Condamné  le  6  juin  1818  pour  attaques  contre 
la  diffnité  royale  et  Tant  ont  é  du  roi ,  excita- 
lion  a  la  désobéissance  à  la  Charte  constitu- 
tionnelle, diffamation  envers  des  magistrats  de 
l*ordre  judiciaire  et  administratif.  L'auteur 
déclaré ,  dans  ce  procès,  se  nommait  Tartarin; 
c'était,  croyons- nous,  un  surnom  de  l'impri- 
meur, Poulet. 


1848 


—  342 


Mémoire»  de  l*Aca€lémle  <l<Mi 
Ignorants»  par  le  chevalier  de  Fon- 
vielle.  10  août-8  octobre,  5  livr.,  1  vol. 
in-8^ 

S'est  cootinué  jusqu'en  1822  sous  ces  di- 
vers titres  : 

Ije  Parachute,  ou  Mémoires...  10  nov. 
1818-9juilletl819,211ivr.,4vol.in-8«. 

Le  Mercure  royal  de  France,,,  i^ 
septembre  1819  30  mars  1820, 12  livr.^ 
2  vol.  in-8®. 

Le  Parachute  y  ou  Mémoires...  18  août 
1819-10  mai  1820,  9  livr.,  2  vol.  in-8«. 

Mercure  royal.,,  publié  par  l'Académie 
des  Ignorants.  27  mai-20  juillet  1820, 
10  livr.,  1  vol.  in-8«. 

Mercure  royal.,, ^  faisant  suite  au  Pa^ 
ra chute  monarchique,  5  août  1820- 
juin  1822,  39  livr.,  4  vol.  in-8<». 

On  peut  consnlter  sur  ce  recueil,  qui  jus- 
tifiait parfaitement  son  premier  titre  : 

Nouvelle  et  dernière  notice  sur  le  Mer- 
cure royal  OM  Mémoires  de  l'Académie 
des  Ignorants,  ln-8^. 

Le  chevalier  de  Fonvielle  a  encore  im- 
blié  : 

—  liO  Paracliate  «le  la  WrwkWkee 
aaure»  ou  Publications  libres,  et  à 
des  époques  indéterminées,  tant  en 
vers  qu'en  prose,  dirigées  spéciale- 
ment dans  l'intérêt  de  la  France  folle 
contre  la  licence  de  la  presse  pério- 
dique, par  le  chevalier  de  Fonvielle, 
secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des 
Ignorants,  et  par  tous  tes  hommes 
d'honneur  et  de  talent  qui  voudront 
coopérer  à  cette  œuvre  patriotique. 
In  8». 

—  Ii*itcciiaatear  puMlr,  ou  Richer- 
Serizyen  1832,  faisant  suite  au  Para- 
chute de  la  h'rance  sage ,  ouvrage  di- 
rigé spécialement  contre  le  journa- 
lisme. 1831-marsl832,  in-8^ 


cretelle  aîné,  Tissot,etc.  Février  1818- 
mars  1820,  113  n«"  en  9  vol.  in-S**. 


■émorlal  de  riioiniiie  pabllc, 

ou  le  Defenseurdes  libertés  françaises, 
par  une  réunion  de  jurisconsultes,  de 

gublicistes  et  d'hommes  de  lettres  (par 
ourbon- Leblanc).  Juillet  181 8 -jan- 
vier 1819,  14  livr.,  2  vol.  in-8^ 

lia  Minerve  française»  par  MM. 

Aignan,  Benjamin  Constant,  Evariste 
Dumoulin,  Etienne,  A.  Jay,  fc).  Jouy,La- 


Recueil  semi- périodique,  fondé  en 
placement  du  Mercure ,  que  les  écrivains  <|ue 
nous  venons  de  nommer  étaient  parvenus  à 
galvaniser,  et  dont  le  privilège  leur  avait  étt 
arbitrairement  retiré.  Elle  s'annonçiiit  <!oinme 
un  ouvrage  non  périodique,  devant    former 
quatre  volumes,    divisés  en  52  livraLsons, 
qui  paraîtraient  à  raison  de  i3  par  trimestre , 
mais  à  des  époques  indéterminées.  «  Propager 
toutes  les  connaissances  utiles ,  détruire  sans 
retour  tous  les  préjugés  cpie  certaines  rJa&ses 
et   certains  partis   auraient   voulu  soutenir 
encore,  former  ou  fortifier  ropinioo  publique, 
hâter  Téducation  personnelle  de  la  France: 
affermir,  en  un  mot ,  tous  les  vrais  principes . 
en  politique,  en  morale  et  en  littérature   •*, 
telle  était  la  tâche  que  s'étaient  imposte  ses 
rédacteurs.  Au  vrai,  la  Minerve  fut  la  véri- 
table satire  Ménippée  de  la  Restauration.  La  ce 
qu'on  appelait  les  indépendants  entreprirent  de 
tondre  aans  une  alliance  ouelcpie  peu  adultère 
le  patriotisme ,  Tesprit  militaire ,  la  cloire  des 
conquêtes,   les    doctrines  de  la    Révolution 
de  89,  les  souvenirs  de  la  République,  Torguefl 
national,  la  royauté  constitutionnelle ,  le  des- 
potisme et  la  liberté,  et  ils  y  réussirent  si  bien , 
3ue  la  Minerve  s'éleva  rapidement  à  un  doeré 
e  prospérité  auquel  aucun  journal  bebao- 
maoaire  n'avait  encore  atteint  ;  gr&ce  encore 
à  la  servitude  des  journaux  quotidiens,  elle 
devint  bientôt  une  véritable  puissance. 

Le  premier  rédacteur  de  la  Mfneive  était  sans 
contredit  l'incomparable  publiciste  qui  depuis 
si  longtemps  instruisait  et  charmait  à  la  foiii 
les  générations  nouvelles;  et  pourtant  les  ar- 
ticles de  Benjamin  Constant  contribuèrent  peut- 
être  moins  au  succès  de  la  Minerve  que  les 
Lettres  d'Etienne ,  qui  s'était  engagé  à  révéler 
le  secret  de  certaines  opinions  et  le  tarif  de 
certaines  consciences,  en  un  mot  à  donner  le 
fidèle  bulletin  des  coteries  politiques. 

«  Vous  voulez  que  je  vous  tienne  au  lait  de 
«  tous  les  grands  événements  et  de  toutes  les 
«  petites  intrigues  du  jour.  Vous  attendez  de 
«  moi  les  anecdotes  des  Chambres  et  des  sa- 
c  Ions  ministériels  ;  vous  voulez  connaître  le 
«  secret  de  certaines  opinions,  le  tarif  de  cer- 
«  taines consciences;  cW, en  un  mot,  le  buUe- 
«  tin  de  toutes  nos  coteries  politiques  que  vous 
A  me  demandez.  Savez-vous  que  vous  exisez 
«  une  rude  tAche  de  moi,  et  qu'à  moins  <fé- 
1  voquer  le  génie  d'Asmodée  et  de  voir  à  tra- 
«  vi^rs  tous  les  toits  de  la  capitale,  je  défie 
«  qui  que  ce  soit  de  satisfaire  votre  curiosité? 
»  Ce  nW  pas,  du  reste,  ici  qu'on  est  le  mieux 
M  placé  pour  savoir  ce  qui  s'y  passe  ;  il  faut 
<c  quelquefois  aller  à  Londres  pour  avoir  des 
«  nouvelles  de  Paris.  Le  Moming-Chronicle 
«(  m'informe  de  ce  qu'on  fait  à  fa  Chaussée- 
ce  d'Antin  :  le  Courrier,  de  ce  qu'on  pense  au 
«  quai  Voltaire ,  et  le  Neu-Time^,  de  ce  qu'on 
d  espère  au  faubourg  Saint- Germain.  J'ai  su 
«  une  partie  des  derniers  événements  de  Lyon 
«  par  le  Journal  de  Milan,  et  j'apprends  quel- 
«  quefois  des  nouvelles  de  mon  quartier  par  la 
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«  Gazette  d^Avffsbmtrg.  Je  recucUlerai  donc 
«  tous  les  bruits  intéressants  de  Paris,  vins- 
«  sent- ils  même  de  Constantinople;  je  ne  tous 
«  en  épargnerai  pan  un.  Croyez -y  si  cela  vous 
«  amuse  ;  mais  je  ne  garantis  pas  les  nouvelles 
«  exotiques  :  ce  qui  nous  vient  de  Télranger 
•«  m^estt.iujours  suspect.  ^ 

Les  journaux  étrangers,  les  journaux  anglais 
surtout,  s^occupaient  beaucoup  alors  de  nos 
afTaires,  et  Ton  devinera  aisément  dans  quei 
sens,  si  Ton  se  rappelle  que  la  France  était  en- 
core occupée  par  les  armées  alliées.  Ils  avaient 
tons  des  correspondants  à  Paris,  et  leurs 
propriétaires  y  faisaient  de  fréquents  voyages. 
Bien  qu'ils  y  eussent  très-peu  d'abonnements , 
il  parait  qu'ils  y  avaient  de  grands  intérêts. 
Ils  venaient  à  une  certaine  époque  de  Tannée, 
comme  les  commis-voyageurs  au  commerce , 
pour  offrir  leurs  services  on  pour  soigner 
leurs  rentrées. 

Un  fait  certain,  c'est  que  les  journaux  an- 
glais étaient  généralement  très-i)ien  rensei- 
gnés; on  dit  même  que  tout  ce  qui  s'y  impri- 
mait alors  sur  la  France,  sous  le  titre  de  Cor- 
respondance privée,  passait  pour  être  rédigé 
dans  le  cabinet  d'un  de  nos  ministres.  C'était 
donc  là  qu'il  fallait  aller  cliercher  les  nouvelles 
qui  inléi  essaient  le  plus  la  France.  Aussi 
Etienne  les  ramène-t-il  souvent  dans  ses  Let- 
tres, tantôt  pour  les  citer,  tantôt  pour  les  com- 
battre : 

«  Je  viens  de  lire  les  journaux  anglais  :  j'ai 
«  des  nouvelles  de  Paris  à  vous  donner.  » 

~  n  II  ne  me  reste  ni  assez  de  temps  ni  assez 
n  de  place  pour  vous  transmettre  les  nouvelles 
n  de  Paris  qui  arrivent  de  Londres.  J'y  donne 
n  toujours  une  attention  sérieuse.  Lescbefsde 
<«  parti  ne  se  montrent,  pour  ainsi  dire,  qu'en 
M  domino  dans  les  gazettes  de  France  ;  mais 
n  dans  celles  d'Angleterre ,  ils  se  démasquent. 
«  C'est  là  qu'on  peut  étudier  tous  les  ressorts 
«  secrets  des  intrigues  que  nous  voyons  en- 
«  suite  éclater  ici;  c'est,  en  un  root,  le  dessous 
H  des  cartes  de  la  politique.  » 

La  plupart  de  ces  coriesçondants  des  jour- 
naux anglais  étaient  des  écnvains  français ,  et 
Etienne,  dans  ses  Lettres,  flétrit  justement  ces 
écrivains  mercenaires,  «  ces  calomniateurs  sou- 
terrains qui  entreprenaient  l'injure  à  tant  la 
page ,  et  qui  infestaient  de  leurs  poisons  les 
feuilles  ser\iles  et  vénales  de  l'Angleterre,  de 
l'Allemagne  et  de  la  France  >*. 

Il  va  sans  dire  que  la  Minerve  avait  une 
large  part  dans  les  injures  des  journaux  an- 
glais Vingt  fois  ils  annoncent  ^u'on  va  enfin 
supprimer  ce  recueil,  •»  qui  importune  les 
bommes  en  place ,  parce  qu'il  les  avertit  de 
leurs  fautes  aussi  frandiement  qu'il  les  loue 
de  leurs  bonnes  actions ,  et  qui  pousse  la  mal- 
veillance et  la  (lerlidie  jusqu'au  point  de  ne 
pas  donner  la  moin.lie  prise  à  l'action  des  tri 
Dunaux  ».  La  Minerve  était  non  moin^  vive- 
ment liarcel<e  par  le  ban  et  l'arrière  ban  des 
pamnhlétai. es  ministériels;  mais  Ktienne  lan- 
çait le  sel  à  pleines  mains  sur  ces  ouvriers  en 
scandale  à  la  page,  qui  se  nommuient  eux-mê- 
mes \&  maréchaussée  polit iaue  et  littéraire, 
et  qu'Étieune  appelle  les  archers  de  la  Sainte- 


Hermandad  littéraire;  et  la  feuille  libérale 
continuait,  sans  se  laisser  intimider,  sa  guerre 
à  la  réaction  et  aux  abus. 

Lorsque  la  censure  fut  rétablie  en  1820,  la 
Minerve,  comme  le  Conservateur,  refusa  de 
se  coui  ber  sous  le  jouç.  Ses  auteurs  cependant, 
à  l'exemple  delà  Bibliothèque  historique^ 
essayèrent  de  la  continuer  sous  fonne  de  oro- 
cbures,  et  publièrent  successivement  : 

Lettres  sur  la  situation  de  la  France^  avril 
1820,  72  p.; 

Galerie,  avril,  48  p.  ; 

Considérations  politiques  et  morales^  mai, 
40  p.; 

Panorama,  mai,  48  p.  ; 

portefeuille  politique,  mai,  68  p.  ; 
lesquels  on  joint  au  9'  vol.  pour  le  compléter, 

—  et  une  trentainede  pam|  mets  qui  parurent 
en  avril,  mai  et  juin.  Mais  un  jugement  de  po- 
lice correctionnelle  arrêta  cette  contrebande. 

Le  succès  de  la  Minerve  lui  attira  de  nom- 
breuses attaques.  Parmi  les  facturas  dirigés 
contre  elle,  nous  citerons  : 

—  I^e  Fureteur,  ou  l'Anti-Minerve. 
Mars-avril  1818,  4  n~  in-8-. 

Par  Royou,  capitaine  de  vaisseau;  A.  Car- 
rel,  officier  ;Gust.  Jal,  ex-oTTider  de  marine; 
Nelson,  etc.,  suivant  Barbier. 

—  lien  MIaliierleii  de  la  mnenre 
dite  françaifle  mises  au  grand 
jour,  pour  servir  au  progrès  des  lu- 
mières, par  Claude  Matheus^  cultiva- 
teur. 1819,  2  n««  io-8«. 

Documents  tirés  den  trois  premiers  vo- 
lumes de  la  Minerve^  ^X  aui  établissent 
quels  sont  les  principes  ae  ses  auteurs, 
et  quels  sont  les  intentions,  le  but  et 
les  espérances  du  parti  dont  ils  sont 
l'organe.  S.  d.,  in-8». 
Voyex  t.  s,  p.  228. 

I^  Modérateur,  par  Bénaben.  13 
mai  1818-juillet  1819,  2  vol.  in-^^ 

Chercha  à  se  frayer  une  voie  moyenne  en- 
tre les  libéraux  et  le  ministère ,  mais  penduât 
visiblement  pour  ce  dernier.  ^  Voy.  t.  S, 
p.  272. 

lie*  Paquets*  ambigu  politique,  mo- 
ral et  littéraire.  10  livr.  ln-8*». 

5irinii  ntlque* 
lie  Pilote  •  feuille    commerciale   de 
France  et  de  l'ctrangcr.  21  sept.  1818- 
décembre  1819,  368  n**  in-fol.  fréf. 
poL 
Au  n"  222  :  Journal  du  commerce,  poli- 
tique l't  lititraire.  ^     \  .     ..    , 
Cessa  de  paraître  sous  ce  litre  à  la  imde 
1819  par  suite  de  divisions  intestines  dont  on 
trouve  le  récit  dans  un  précis  que  possède  U 
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Bîbl.  impér.,  et  prit  celui  â^ImpartUd,  sons 
lequel  il  moarat,  le  29  féyrier  1820.  —  Resso»- 
dté  à  la  fin  de  1821,  sous  le  titre  de 

Le  PUote.  M  déc.  1821-1827,  in-fol. 


ir  P. -F.  Hssot-^ÀTait  été  an- 
noncé sons  fe  titre  de  Pilote  européen,  —  Au 
n*'i235, 10  mai  1825:  le  Pilote,  Journalpobti' 
que  et  militaire.  ~  Aurait  fini,  selon  Deschiens, 
avec  Tannée  1826  ;  mais  l'eiemplaii  e  de  la  pré 
fecture  de  police  va  jusqu^an  n*"  1987 ,  du  1  "  Juin 
1827,  qui  même  ne  senii>le  pas  le  dernier. 

La  bibliogrjplile(!e  cette  feuiUe  est  d'ailleurs 
assez  obscure.  Je  lis  dans  le  Martyrologe  de 
la  presxe  une  compilation  indigeste  s'il  en  fut, 
ce  qui  suit  :  «  Un  journal  du  soir,  le  Pilote , 
aTait  été  arheté  par  Tissot,  le  professeur  ré- 
voqué du  Collège  de  France:  il  Payait  trans- 
formé en  un  journal  d'oppoidtion.  Mais  son 
vendeur  continua  la  publication  du  Pilote^  de 
sorte  qu'il  y  eut  deux  Pilotes  pendant  quelques 
jours.  La  police  intervient  ;  elle  fait  saisir  le 
Pilote  Tissot.  bien  entendu  :  Vautre  s'était  fait 
ministériel.  Tissot  attaque  son  Tendeur;  il  ex- 
plique la  situation  ;  il  éuit  légalement  en  règle  ; 
il  avait  signé  le  journal,  il  avait  fait  la  dila- 
tation voulue.  Le  tribunal  correctionnel  ne 
condamne  pas  moins  Tissot  à  la  prison  et  à  l'a- 
mende 24  avril  1824).  > 

Je  trouve  à  la  charge  du  Pilole  quatre  con- 
damnations en  date  oes  19  oct.  1822, 28  août 
1823  et  24  mars  1824,  qui  prouveraient  que 
ce  journal  faisait  de  l'opposition  dès  avant 
qu'il  passât  dans  les  mAinsde  Tissot. 


t 


lie 


3n*  in-8«. 


Attribué  au  général  Jubé.  Se  dlstin^it 
par  beaucoup  d'esprit  et  un  très-bon  espnt. 

I^ePabUciate.  i^  février  1818-9  juin 
1819,70  n<*  en  5  vol.  in-S». 

Fondé  par  deux  bommes  de  talent  fort 
jeunes  encore,  M.  Charles  Loyson,  oui  s'était 
(^ià  fait  connaître  par  des  articles  littéraires 
donnés  au  Journal  de$  Débats  et  au  Journal 
général,  pnis  par  la  part  aclive  qu'il  avait 
prisée  la  rédaction  des  Archivée  politiques  ; 
et  M.  Lourdoueix,  qui  occupa  dans  la  presse , 
pendant  de  si  longues  années ,  la  place  hono- 
rable que  tout  le  monde  sait.  La  nuance  de 
cette  feuille  était  celle  du  centre  droit.  Comme 
à  M.  Bourdeau  et  à  M .  Bellart,  les  noms  mêmes 
de  gouvernement  représentatif  et  de  repré' 
sentation  nationale  lui  paraissaient  presque 
révolutionnaires.  Du  reste,  elle  faisait  aux 
partis  extrêmes  une  excellente  guerre,  et  un 
adversaire  avouait  qu'on  y  trouvait  plus  de  ta- 
lent, et  surtout  de  décence  et  de  bonne  foi, 
ou'il  n'était  ordinaire  d'en  rencontrer  parmi  les 
écrivains  qui  avaient  marché  sous  les  mêmes 
drapeaux. 

I^eBoyallste»  par  Gh.  Robert,  et  au  très 
rédacteurs  du  Fidèle  j4mi  du  Roi. 

S'était  d*abord  annoncé  sous  le  titre  du 


FronàewTy  et  ensuite  sons  oèhii  dTi^a-roya- 

Uste. 


Ea  Sentinelle  de  riionnear*  oa 

Setite  Revue  patriotique,  par  Jouslin 
e  Lasalle.  8  n**  in-8*. 

Le  même  écrivain  a  publié,  en  mars  de  la 
même  année,  le  l*^  n'  d'un  Courrier  du 
Midij  qui  n'a  pas  eu  de  suite. 

Quoique  ammé  des  principes  constitution- 
nels, l'auteur  s'attachait  trop  à  fomenter  les 
idées  militaires,  qui  leur  sont  généralement  si 


I^e  Spectateur  iiolltlQne  et  lit- 
téraire» par  Auger,  Campenon, 
Després,  Droz,  Lacretelle  jeune,  Lour- 
doueix, Loyson ,  Pariset,  etc.  Mars-dé- 
cembre, 43  Hvr.,  4  vol.  in-8». 

C'était  pour  combattre  les  funestes  doc- 
trines qui  menaçaient  de  nouveau  le  repos  pu- 
blic que  des  écrivains  retirés  de  la  lice  se  déci- 
daient à  y  rentrer;  leurs  coups  étaient  dirigés 
contre  «  les  odieux  valets  de  la  tyrannie  qui, 
à  peine  débarrassés  de  leur  livrée,  affectaient 
depuis  quelque  temps  un  amour  sans  bornes 
pour  la  liberté.  »  —  Voy.  t.  8,  p.  27S. 

lie  Spectateur  religieux  et  pt^ 
lltiqne.  19  oct.  1818-10  févr.  1819, 
16  livr.,  2voL  in-8«. 

ConfldeU,  ego  wtct  mundum. 

lie  Sphinx*  ou  la  Nomothétique  Séhé- 
lienne,  par  Hoêné  Wronski. 

Introduction  et  1*  n»  in-4<»;  2*n»,  in-S*. 

lie  Sunrelllant  politique  et  littéraire. 
9  n~i^-8^ 

Par  Darmaing  fils,  auquel  le  n^  7  valut 
une  condamnation  en  police  correctionDelle. 
Écrit  avec  beaucoup  d'indépendance ,  d'impar- 
tialité et  de  chaleur. 


U€, 


lie  Vendéen»  ou  TÉplucheur  politiqi 
moral  et  littéraire.  7  n^  in-8*. 
Dieu  et  le  roi. 

Le  rédacteur  était  un  Vendéen  de  1793.  et 
non  de  1818. 

1819 

MMletlieque  royaliste,  ou  Re- 
cueil de  matériaux  pour  servir  à  l'his- 
toire de  la  restauration  de  la  maison 
de  Bourbon  en  France,  par  Ducancel, 
Sarran  et  autres.  {•'  janv.  1819-26 
mars  1820, 21  livr.  en  5  vol.  in-8". 
Colligit  bma,  mala  signât. 

Blanc  el  noir»  brochure  à  coups  de 
ciseaux.  In*8^. 
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1849 


CliroBlque  de  Paris»  ou  le  Specta-' 
teur  moderne,  par  Mossé.  3  vol.  in*8<*. 

Chronique  de  Paris»  ouvrage  se- 
mi-périodique littéraire,  contenant 
des  tableaux  des  mœurs  et  usages,  ca- 
ractères, anecdotes  et  ridicules  du 
jour,  nar  des  collaborateurs  du  Mer- 
cure de  France  en  1812.  ln-8®. 

dironlque  reli^leafle*    par   une 

société  d'évèques,  de  prêtres,  de  ma- 
gistrats et  gens  de  lettres  (  MM.  Gré- 
goire, Tabaraud,  Lanjuinais,  Agier, 
Debertier  et  autres).  Janv.  i8i 9-8  juin 
482i,  6  vol.  in-8«. 

thtiçite  homine»,  fnterfieUe  errort»  ; 
Sine  supertfia  de  veritate  prœ$umUe, 
StnefœvlUa  proveriiate  Ctrtate. 

1^  Correapondant  royaliste»  ou 

Annales  destinées  à  recueillir  tous  les 
matériaux  nécessaires  à  l'histoire  se- 
crète de  la  Révolution,  à  l'histoire  du 
rétablissement  de  l'autorité  légitime 
en  France  et  à  celle  des  divers  minis- 
tères qui  se  sont  succédé  depuis  1814... 
Par  une  société  de  gens  de  lettres  et 
de  publicistes.  ln-8°. 

N'eut  qu'une  livraison.  Une  suite  a  été  an- 
noncée sous  le  titre  de  V  Ultra-royaliste  ; 
mais  je  ne  sais  s'il  en  a  été  publié  quelque 
chose. 

E«e  Courrier,  21  juin  1819-14  mars 
1851,  64  vol.  gr.  in-4*»  et  in- fol. 

A  partir  du  1*'  février  1820  :  le  Courrier 
français. 

Au  moment  où  la  censure  fut  abolie,  les  doc- 
trinaires seuls  n'avaient  dans  la  presse  aucun 
organe;  les  Archives  philosophiques  avaient 
cessé  de  paraître  à  l'avènement  du  nouveau 
ministère.  Il  y  avait  là  pour  le  parti  une  lacune 
fAcheuse  qu'il  fallait  combler.  Une  association 
se  forma  dans  laquelle  entrèrent,  à  titre  d'ac- 
tionnaires ou  de  rédacteurs,  MM.  Royer-Col- 
lard,  le  comte  Germain,  de  Barante,  Beugnot, 
Guizot,  vilienave,  Rémusat,  Kératry,  Sal- 
vandy,  Loyson,  et  le  Courrier  fut  créé  avec 
les  débris  des  Annales  politiques^  auxquelles 
il  succéda  immédiatement.  Le  but  du  nouveau 
Journal  était,  comme  il  l'explique  lui-même 
«lans  son  1**'  n*,  de  combattre  les  préjugés  ré- 
volutionnaires aussi  bien  que  les  préjuvés 
royalistes,  de  déma«fuer  leà  intrigues  et  les 
arrière-pensées  des  partis,  de  porter  enhn  la 
lumière  dans  toutes  les  parties  de  rédifice 
constitutionnel,  et,  comme  on  disait  alors, 
f  l'infliger  la  publicité  aux  hommes  politiques. 
La  tentative  sans  doute  était  louable,  mais  peu 
praticable;  aussi,  maltrré  le  mérite  incontesta- 
ble de  la  rédaction,  elle  n'aboutit  guère  qu'à 
augmenter  le  nombre  des  ennemis  que  déjà  len 
doctrinaires  s'étaient  faits,  et  la  société  fut 
dissoute  dès  les  premiers  mois  de  1820. 


Le  Courrier  se  fusionna  alors  avec  la 
Renommée,  et  il  eut  depuis  pour  rédacteurs 
Châtelain,  Benjamin  Constant,  Jouy,  Pages, 
Casimir  Périer,  Gobier,  Cormenin,  Mignet, 
l'abbé  de  Pradt,  Chambolle,  Léon  Fauclier, 
Frédéric  Bastiat,  Xavier   Durrieu,  etc. 

Le  Courrier,  qui  s'étaitplacé  au  premier  rang 
'  delà  franchise,  ae  la  haruiesseet  delà  probité 
sévère,  fut  nne  des  feuilles  qui  exercèrent  la 
plus  grande  influence  jusqu*à  la  fin  de  la  Res- 
tauration et  pendant  les  premières  années  qui 
suivirent  1830;  mais  sa  tin  fut  assez  obscure. 
~  Voy.  t.  8,  p.  457,  590. 

lie  Défenseur  de*  colonies»  par 

Nodier,  J.  C.  Royou,  Laignel,  de  Se- 
nancourt  et  autres.  1819-4820,  13  n** 
in  12 

Au  n^  3,  prend  le  titre  de  VObservateur 
des  colonies de  la  politique... 

IjO  Dëmocrife  français*  ouvrage 
politique,  critique  et  littéraire.  5  n*'^ 
in-8<». 

Ija  Dominicale*  par  une  société  de 
gens  de  lettres  et  d  hommes  du  monde 
(Salgues,  Messonniër,  Maurice  Mejan , 
Sarran  ).  «  n~  in-8*^. 

Ultra-royaliste.  -  Au  n°  7,  prend  le  titre 
de 

Le  Panache  blanc.  9  n*  in-8®. 

Je  trouve  encore  une  Dominicale,  sous  la 
direction  de  M.  de  Saint- Priest,  dans  une  Uste 
de  journaux  de  1834. 

Ijo  Drapeau  blanc*  par  A.  Martain- 
ville  et  plusieurs  hommes  de  lettres. 
Janvier-juin,  24  n"*,  formant  2  vol.  in- 

Vive  le  roi,  quand  même  ! 

Après  les  lois  de  1819,  il  prend  le  grand 
format  et  devient  quotidien  sous  le  titre  sui- 
vant : 

Le  Drapeau  blanc,  journal  de  la  poli- 
tique, de  la  littérature  et  des  théâtres. 
Rédacteur-gérant,  M.  Destains.  16  juin 
1819-1"  février  1827,  15  vol.  in-fol. 

Cette  feuille ,  qui  se  fit  par  ses  violentes 
excentricités  une  renommée  si  bruyante,  prit 
naissance  à  la  chute  du  ministère  Decazes,  au 
moment  où  les  hommes  du  Conservateur  se 
personnifièrent  au  pouvoir  en  la  personne  de 
M.  de  Villèle.  Une  scission  alors  avait  éclaté 
entre  eux.  Le  çros  du  troupeau,  comme  cVst 
Tordinaire,  avait  suivi  son  chef  au  pouvoir. 
L'autre  parti,  moindre,  qu'on  appela  Vincor^ 
ruptible,  se  releva  avec  le  Drapeau  blanc, 
qui  eut  pour  rédacteurs,  outre  Martain ville, 
Lamennais,  de  Haller,  O'  àMahony,  Saint* Vic- 
tor, Salgues,  Achille  de  JoulTroy,  Nodier,  Henri 
de  Bonald,  etc. 


Si 


1819 
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Nous  connaissons  déjà  Martaînville  et  son 
Journal  des  rieurs.  Il  sVlait  nifx^é  des  Jaco- 
bins et  du  Directoire,  et  il  eût  bien  voulu  se 
moquer  du  consulat  ;  mais  il  avait  cru  prudent 
de  se  taire,  et  s'était  borné  à  faire  d'mnocenls 
vaudevilles.  Au  commencement  du  siècle  on 
le  voit  animer  de  sa  folle  gaieté  la  Société  des 
Déjeuners'  des  garçons  de  bonne  humeur, 
une  de  ces  sociétés  de  ieunes  auteurs  et  d^ar- 
tistes  formées  dans  un  nut  déplaisir  et  de  cou- 
fraternité,  et  nul  autre  ne  méritait  mieux  aue 
lui  ce  nom  de  garçon  de  bonne  humeur.  C^é- 
tait,  en  un  mot ,  un  spirituel  bouffon  Les  ré- 
volutions de  1814,  si  fertilesen  métamorphoses, 
en  firent  un  personnage  politique,  et  Ton  vit 
l'auteur  du  Pied  de  mou/on  devenir  sérieuse- 
ment publiciste,  le  rédacteur  du  Grivoisiana 
érigé  en  champion  de  la  religion  et  des  mu*urs. 
Après  avoir  escarmouche  dans  la  Gazette  et  le 
CcnservoteuryW  livra  sa  bataille  dans  le  Di^a- 
peau  hlanc^  on  il  répondit  par  des  excès  in- 
croyables aux  premier  excès  de  la  presse  libé- 
rale. Il  partage  lit,  par  exemple,  les  libéraux 
en  filous  infâmes,  esclaves  ambitieux  et 
fourbes  sanguinaires. 

Je  ne  sais  quelle  fut  la  mort  du  Drapeau 
blanc;  je  crois  qu^ii  tomba  devant  Vindiffé- 
rencé  des  royalistes,  si  ce  n^est  devant  le  veto 
du  gouvernement,  qui  le  trouvait  compro 
mettant.  Deux  ans  après,  Martainville,  encou- 
ragé, dit-on ,  par  le  prince  de  Polignac,  essaya 
de  relever  son  ancien  journal,  mais  d'abord 
sous  un  autre  litre,  sous  celui  de 

—  D^mocrlte*  journal  deTà-propos, 
rédigé  par  A.  Martainville^  responsable 
de  tous  les  articles.  16  mai-15  juillet 
1829,in.fol. 

Mais  après  45  n°*  il  réarbora 

Le  Draptau  blanc.  Directeur  :  M.  Mar- 
tainville. 16  juillet  1829-26  juillet  1830, 
2  vol.  in-fol. 

La  mort  seule,  oui  le  fhippa  le  31  juillet, 
fit  tomber  la  plume  oes  mains  de  cet  énergi- 
que lutteur. 

De  Ij*Ellél»oret  ou  Préservatif  de 
l'esprit  faux  en  morale  et  en  politi- 
que. 3  n«*  in- 8®. 

li'Erinlie  daiu  le  moiMle*  2  n^ 

in-S». 

Ij*Brmlte du  mont  Arjgwuh  lanterne 
magique^  morale,  polémique,  etc.  5  n^ 
in-8». 

lie  Fanal  des  théâtres,  de  la  littérature, 
des  sciences  et  des  arts.  1819-1820, 
in.4«. 

lie  liltoëral»  dédié  à  MM.  les  membres 
indépendijnls  du  côté  gauche  de  la 
chambre  des  députés,  par  Cugnet  de 
Montarlot,Cauchois  Lemaire  et Brissot- 
Thivars.  10avril-22juin,121ivr.  in-8". 


|j*OlMiervatenr  des 
Jeu.  9  n**  in-8». 

Ii*OlMervaienr  royalliite*  ou  An- 
nales destinées  à  servir  à  rhistoire 
secrète  de  la  révolution,  depuis  son 
origine  jusqu'à  nos  jours,  par  une  So- 
ciété de  gens  de  lettres  etde  publicistes. 
4  n*»  inS*. 

li'Oitjrane  <ln  peuple*  par  une  so- 
ciété de  libéraux  bretons.  3  n**  in-8*.  L. 

Ija  Renomma.  15  juin  1819-13  juin 
1820,  363  n«%  2  vol.  in-fol. 

Fille  de  la  Minerve.  A  la  dissolution  de  ce 
recueil  célèbre,  ses  rédacteurs  se  divisèrent. 
Etienne,  Jay,  Évariste  Dumoulin  et  Tiasot 
allèrent  au  Constitutionnel;  Benjamin  Cons- 
tant, Jouy,  Aignan  et  Pages  fondèrent  la  Re- 
nommée, qui  au  bout  d^unan,  à  la  suite  d*une 
suspension  d^un  mois  dont  elle  avait  été  frap- 
pée par  une  décision  du  conseil  de  surveillance 
de  la  censure,  se  réunit  au  Courrier  français . 
n  Le  nom  d'un  journal  ne  fait  rien  à  Taf- 
«  faire.  Qu'importe  ouHl  se  nomme  le  Conser- 
«  valeur,  s'il  cherche  à  tout  détruire?- Les 
n  écrivains,  comme  les  pères,  donnent  on  nom 
«  à  leurs  enfants;  c*est  la  raison,  l'esprit  et  les 
«  talents  qui  leur  donnent  un  titre...  L'amour 
«  de  la  patrie,  l'indépendance  de  la  nation,  le 
«  resf>ecl  des  lois  et  le  triomphe  de  la  liberté 
N  constitutionnelle,  tels  seront,  sans  arrière- 
«  pensée,  sans  restrictions ,  sans  concessions 
t  d'aucune  espèce,  nos  principes,  notre  but  et 
A  nos  moyens.  Une  des  fonctions  de  la  Renoro- 
fi  mée  est  de  payer  la  dette  c^ue  le  public  doit 
«  aux  bonnes  et  aux  mauvaises  actions  :  en 
«  comptables  fidèles ,  nous  promettons  de  ne 
1  pas  faire  attendre  nos  créanciers.  » 

Ija  Semaine  pollUque,  ou  Extraits 
de  tous  les  journaux.  1819-1820,  18 
n**  in-8». 

Ii*IJltra«  archives  politiques,  morales 
et  littéraires,  pour  servir  à  l'histoire 
des  temps  présents.  12  n®'  in-8''. 

Vive  le  roi,  quand  ménie} 

An  n^  7  prendre  le  titre  de 

L'Oracle  français,  7  n^*  in-8**. 

—  Le  dernier  n*  est  signé  :  A.  S.  de  Mont- 
ferrier.  ^ 

Il  parait  que  plusieurs  journaux  prêts  à 
naître  se  disputèrent  longtemps  ce  i  >li  nom 
d'Ultra:  ceux  qui  furent  contraints  de  Iftrher 
prise  se  réunirent  au  prospectus  du  Concilia- 
teur pour  former  la  IHbliolheqne  royaliste. 

Il  a  été  publié  des  extraits  des  deux  pre- 
miers n^  de  V  Ultra  sous  le  titre  de 

Le  véritable  Ami  du  pevpie,  2  n*»Mn-««. 
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1890 

Ije  Cltateor  politliiae*  moral  et 
littéraire,  ou  Le  passé  miroir  .du  pré- 
sent. In-8». 

Ij'iïtotle»  journal  du  soir.  1""  novem- 
bre 1820-i"  juillet  1827,  in-4»  et  in-fol. 

Commence  le  21  octobre;  mais  la  numéro- 
tation ne  part  que  du  i"  novembre.  —  Réuni 
à  la  Gazette  de  France,  Cette  dernière  feuille, 
après  la  Révolution  de  1848,  s'est  plusieurs  fols 
cachée  sous  le  nom  de  son  ancienne  sœur. 
Dès  auparavant,  en  1831,  je  trouve  dans  TAl- 
roanach  du  commerce  une  Étoile^  gazette  de 
France;  mais  je  ne  saurais  dire  ouel  rapport 
il  pouvait  y  avoir  entre  cette  publication  et  la 
Gazette. 
V Étoile^  suivant  le  Marivrologue  de  la 

Presse,  était  en  possession  au  monopole  de 
injure  et  de  la  calomnie,  et  la  censure  ne  per- 
roettail  ni  qu'on  la  poursuivit,  ni  même  qu'on 
lui  répondit.  Elle  aurait  eu  encore  un  autre  pri- 
vilège, relui  de  partir  par  la  poste  le  jour  même 
de  sa  publication;  ce  qui  était  refusé  aux  autres 
journaux,  réduits  à  se  débattre  avec  les  mes- 
sageries et  la  poste. 


lie  Fiai 


an.  BrureUeSy  in-4®. 


Ii*lntréplde«  pal*  M'^'^de  Genlis.  9n<^ 
in-8^ 

aoumal  rominerrlal»  industriel, 
agricole  et  maritime.  Juin  i820-aoi!it 
1850,  48  vol.  in-fol. 

J'emprunte  l'indication  de  cette  feuille, 
dont  le  titre  ressemble  plutôt  à  un  sous-titre, 
au  catalogue  d'une  vente  Rodet,  où  ces 48  vol. 
ont  été  rendus  116  fr. 

lie  Moniteur  royaliste*  8  n<^"  in-4<^. 

li'OlMerYatear»  par  de  Royou,  l'un 
des  auteurs  de  VAmi  du  Hoi,  le  che- 
valier Dupuydes  Islets,  Achille  de  Jonf- 
frov,  de  Senancourt,  Rovou  fils,  etc. 
In-^^». 


merce  et  des  ma- 
nufactures, par  une  société  de  négo- 
ciants et  d'hommes  de  lettres.  13  n®* 
in-8«. 

liO  Réf^ulatear*  journal  politique  et 
littéraire,  parSarran.  1 820-1 824,in-foi. 

Commencé  le  i*'  nov.  1820,  il  fut  forcé 
de  suspendre  sa  publication  le  15  janvier  sui- 
vant ,  faute  de  cautionnement ,  quoiqu'il  fût , 
selon  l'expression  de  son  auteur,  »  un  don  du 
roi,  une  récompense  accordée  au  zèle,  à  la 
fidélité,  au  courage  ».  —Repris le  16  déc.  1822, 
sous  le  double  titre  : 

L'Oriflamme.  Le  Jiégtiiateur,  journal  po- 
litique et  littéraire.  1822-1824,  in-fol. 


TaMetteo  vnlireraelles.  Réper- 
toire des  événements,  des  nouvelles, 
et  de  tout  ce  qui  concerne  l'histoire, 
les  sciences,  la  littérature  et  les  arts, 
avec  une  bibliographie  générale,  par 
une  société  d'hommes  de  lettres;  di- 
rijîé  et  publié  par  J.-B.  Gouriet.  1820- 
1824,  31  tomes  en  11  vol.  in-8<>. 

A  partir  de  janvier  1823,  la  direction 
passe  aux  mains  de  M.  Coste,  qui,  de  simples 
annales  qu'étaient  les  Tablettes,  en  fait  un 

nrnal  des  plus  vifs,  autour  duquel  il  groupa 
forces  vives  de  la  presse ,  les  jeunes  écri- 
vains, très- nombreux,  de  cette  époque,  dissé- 
minés dans  tous  les  journaux.  Jusqu'au  21 
janv.  1824,  les  rédacteurs  sont  MM  Coauerel, 
Cauchois- Leinaire,  Dubois,  MahuI,  Thiers, 
Rémusat,  Mignet,  Alph.  Rabbe,  Félix  Rodin, 
Sylv.  Dumon,  etc.  Amorties  par  le  ministère 
à  la  fin  de  janvier  1824,  elles  furent  rédigées 
depuis  par  MM.  Adair,  Regnault-Warin  et  Jules 
Maréchal.  —  Voy.  t.  8,  p.  497  et  381. 

1821 

Ii*All»aiii,  journal  des  arts,  de  la  litr 
térature,  des  mœurs  et  des  théâtres , 
par  Grille  et  Magalon.  ln-8'*. 

Commencé  le  19  juillet  1821  ;  interrompu 
le  25  mars  1823,  au  136*  n®:  repris  le  25  no- 
vembre 1828  sousletitred'iliurien  i4/duni  ;  finit 
le  5  mars  1829. 

Cette  petite  feuille,  très-spirituelle,  mais 
très  -agressive ,  subit  p'-  usieurs  procès,  dont  deu  x 
surtout  Purent  un  grand  retentissement  et 
appelèrent  vivement  l'altention  publique  sur 
deux  de  ses  rédacteurs,  Magalon  et  Foiitan.  ~ 
Voy.  t.  8,  p.  372. 

Le  fondateur  de  V Album,  François  Grille, 
cnii  mériterait  d'être  mieux  connu  quMI  ne 
lest,  était  un  ancien  directeur  des  oeaux- 
arts,  destitué  par  la  Restauration.  Excellent 
homme,  excellent  écrivain,  type  extraordinaire 
d'originalité  littéraire,  dit  le  bibliophile  Jacob, 
Grille  a  composé  une  foule  d'ouvrages  de  dif- 
férents genres,  mais  il  ne  parvint  à  se  faire 
un  public  d'élite  qu'en  publiant,  peu  de  mois 
avant  sa  mort,  une  dizaine  de  charmants  vo- 
lumes que  Voltaire  eût  signés  de  bon  cœur. 

liOCadar^e.  ln-8o. 

Petit  journal  dans  le  genre  du  Miroir 
(voy.  ci -dessous)  et  dénoncé  en  même  temps 
que  lui  à  la  tribune  de  la  chambre  des  pairs, 
par  le  motif  «  qu'il  était  impossible  de  mé- 
connaître dans  ces  journaux  un  but  politique, 
trop  clairement  indiqué  par  le  soin  constant 
des  rédacteurs  à  favoriser  de  coupables  opi- 
nions, à  rappeler  de  fAcbeux  souvenirs,  à  flé- 
trir le  courage  et  la  vertu  partout  ailleurs  que 
dans  certains  rangs  ».  —  Voy.  t.  8,  p.  356. 

Ije  Conteur»  recueil  d'anecdotes..., 
par  Hubert.  1821-1824,  in-8<>. 
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Vb  IMaMe*  journal  des  arts^  des 
sciences,  de  la  littérature  et  des  spec- 
tacles, par  une  société  de  savants  et 
de  gens  de  lettres,  in-8®. 

141  Foudre*  journal  des  nouvelles  his- 
toriques, de  la  littérature,  desspectacles 
et  des  arts.  iO  mai  i82i-30  nov.  1823, 
10  vol.  in-8«,  fig. 

Le'  laurier  leul  prétenre  de  la  fiodre. 

Par  AlDh.  de  Beauchamp  et  autre».  —  Le 
sons -titre  oisparatt  à  partir  da  tome  VU;  à 
partir  du  tomeVIII,  il  devient  -.Journal poli- 
ligue  et  litiéraire. 

«  Notre  but  est  de  foudroyer  la  politique,  et 
«  de  gu«^nr  la  jeunesse  française  de  cette  dé- 

«  plorable  manie Nous  combattrons  à  ou- 

»  trance  toutes  les  doctrines  anti-sociales  qui 
M  tendent,  suivant  les  expressions  d'une  bou- 
»  che  auguste,  à  ramener  le  despotisme  en 
«  passant  par  l'anarchie.  » 

Ce  journal,  disait  un  député  à  la  tribune, 
payait  un  ample  tribut  au  malin  :  ses  saletés 
«étalent  imprimées  et  litbograpbiées  :  les  SO 
députés  libéraux  étalent  appelés  les  80  forçats 
libérés,  et  leurs  tètes,  dessinées  avec  soin, 
étaient  placées  sur  le  corps  d'animaux.  Dans 
cette  Ménagerie  libérale^  Etienne  était  repré- 
senté en  lièvre,  Jouy  en  papillon,  de  Pradt  en 
cardinal,  La  Fayette  en  cbeval,  Labbey  de  Pom- 
pières  en  bécasse.  Mercier  en  pigeon,  Lametb 
en  serpent,  Talleyrand  en  renard  faisant  les 
>eux  doux  à  un  corbeau  qui  tient  dans  son 
bec  un  portefeuille,  etc. 

Vendu,  1863,  Soret,21fr. 

141  Franee  cbrétlenne*  journal 
religieux,  politique  et  littéraire,  ln-8", 
et  in-4"  à  partir  de  1827. 

f*  série,  s  janv.  1821 -mars  1826,  àpério 
dirité  irrégulière;   2«  série,  8  avril  1826-29 
févr.  1828,  hebdomadaire.  Ensuite  quotidien 
sous  le  titre  de 

Ija  France  consfitutionnelie,  journal  po- 
litique et  littéraire.  1^"^  mars -7  mai 
1828,  in-fol. 

La  vie  de  cette  feuille  parait  avoir  été  fort 
agitée ,  et  elle  eut  beaucoup  à  se  plaindre  de 
la  ((  conduite  ignoble  de  la  censure.  Victime  de 
l'ancienne  administration ,  elle  avait  dû  périr 
un  instant  sous  son  arbitraire.  La  censure 
avait  poussé  envers  elle  l'iniquité  jusqu'à  lui 
ref\iser  son  odieux  ministère.  Ressuscitée  avec 
la  liberté  de  la  presse,  on  lui  contestait  encore 
la  faculté  de  paraître  six  fois  par  semaine;  les 
gens  du  parquet  invoquaient  contre  elle  les 
termes  de  son  privilège,  et,  avec  quelques 
arguties  sur  le  mot  non  quotidien,  on  lui  sus- 
citait de  nouvelles  chicanes,  dont  elle  finit  ce- 
pendant par  triompher.  Elle  promettait  de  con- 
tinuer d'écrire  avec  la  même  franchise  et  la 
même  indé|)endance ,  sans  parti  ».  Elle  portait 
en  tète  uu  coq  tièrement  campé  sur  un  clai- 
ron, avec  cette  devise  :  Aide-toi^  le  ciel  f ai- 


dera, qui  à  la  2^  série  est  remplacée  oar  celle- 
ci  ;  Tu  quidego et populus mecum aesideret, 
audi. 

Voici  comment  la  censure  avait  été  jusqu'à 
refuser  à  cette  feuille  son  «  odieux  ministère  •. 
Dans  les  premiers  temps  de  la  censure ,  en 
1820,  il  arrivait  assex  souvent  que  les  jour- 
naux laissaient  en  blanc  la  placée  occupée  par 
les  articles  supprimés,  quelquefois  même 
ils  les  remplaçaient  par  une  paire  de  ciseaux. 
La  censure  toléra  d'abord  cette  petite  ven- 
geance; mais  elle  finit  par  s'en  trouver  oflen- 
sée,  et  un  jour  vint  qu'elle  refusa  son  visa 
aux  feuiUes  qui  laissaient  des  blancs,  ces 
blancs  —  qu'on  n'avait  pourtant  pas  toujours 
le  temps  de  remplir  —  eiant  cx>mme  une  pro- 
testation contre  les  suppressions ,  qu'elles  ré- 
vélaient. 

Pag;ès  de  l'Ariége,  rédacteur  de  la  France 
chrétienne,  adressa  à  ce  sujet  de  vives  récla- 
mations à  M.  Lourdoueix;  il  exposait  que 
n  M.  Deliége  avait  déclaré  au  directeur  du 
journal  qu'on  ne  voulait  pas  de  blancs  ;  que 
les  autres  journaux  se  conformaient  à  cette 
interdiction;  que  la  France  chrétienne  de- 
vait s'^  conformer  également,  sans  quoi  elle 
ne  serait  ni  approuvée  ni  rejetée;  que  depuis 
lors,  en  effet,  les  épreuves,  envovees  chaque 
jour  à  la  censure  à  deux  heures  après  midi,  n^é- 
taient  renvoyées  qu'à  minuit,  sans  approba- 
tion ni  improbation;  qu'il  importait  a  la  di- 
gnité de  l'opposition  et  aux  libertés  publiques 
qu'une  feuille  protestât  contre  ces  violences 
illégales,  qu'elle  parût  telle  qu'elle  avait  été 
mutilée,  et  que  chaque  lecteur  pût  se  dire  : 
«  La  censure  a  passé  par  là.  »  Cette  requête, 
on  le  pense  bien,  demeura  sans  effet.  La 
France  chrétienne,  alors,  essaya  de  vain- 
cre judiciairement  la  résistance  des  censeurs; 
mais  ce  fut  en  vain,  et  elle  fût  suspendue  sans 
autre  jugement  que  celui  du  bureau  de  cen- 
sure. Le  Constitutionnel  ayant  voulu  discuter 
cette  question  au  point  de  vue  légal ,  l'article 
fVit  bifTé. 

Mélanges  de  religion,  de  morale  et  de 
critique,  ln-8®. 

Ije  Miroir  des  spectacles  y  des  lettres^ 
des  mœurs  et  des  arts,  par  MM.  Jouy, 
Arnault,  Emmanuel  Dupaty,  Cauchois- 
Lemaire,  etc.  15  février  182t-24  juin 
1823,  880  n«  in-4«. 

Une  des  feuilles  les  plus  spirituelles  et  les  nias 
populaires  de  la  Restauration  .Reprise  le  16  joil- 
let  1823  sous  le  titre  de 

—  Ij«  Pandore*  journal  des  specta- 
cles...., pour  faire  suite  au  Miroir .  16 
juillet  1823-44  aoiU  4828, 4910  n<«. 

Entre  le  Miroir  et  la  Pandore,  les  au- 
teurs publièrent  quelques  n*"  d'une  feuille  in- 
titulée le  Sphinx,  qui  ne  différait  des  deux 
autres  que  par  le  titre.  A  l'exemplaire  du  Sé- 
nat ,  incomplet  malheureusement  des  137  pre- 
miers n*"  du  Miroir,  sont  joints  S  n^  du  Sphinr. 
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—  La  Pandore  disparut  fiiute  d*ayoir  pu  réa- 
liser dans  un  délai  déterminé  le  cautionnement 
auquell'asaujettissait  la  loi  du  18  Juillet  1828. 
La  suite  des  souscriptioDS  devait  être  servie 
par  la  France  consUtxUionnelle,  Journal  lit- 
téraire et  politique,  «  qui  allait  reparaître  » . 

Un  autre  Miroir  ligure  dans  rAmanach  du 
commerce  parmi  les  journaux  de  1828.  Je 
trouve  paiement  une  Pandore ,  revue  des 
raœurs,  de  la  littérature  et  des  arts,  dans  une 
liste  des  journaux  existant  en  1845 

Le  Miroir,  dénoncé  à  la  tribune  des  deu\ 
Chambres,  fût  Tobjet  d^un  procès  qui  oflre 
une  pbysionoroie  particulière  au  milieu  du 
grana  nombre  des  procès  de  prense  qui  mar- 
quèrent cette  épo(|ue.  Il  était  poursuivi,  non 
iiour  un  dclit ,  mais  pour  contravention  aux 
lois  de  la  censure.  Les  rédacteurs  avaient  pensé 
qu^à  raison  de  leur  titre  même  ils  étaient 
exempts  de  la  censure,  à  laquelle  les  lois 
d^exceplîon  n'assujettissaient  que  les  écrits  pé- 
riodiques consacrés,  en  tout  ou  en  partie,  à 
la  politique;  mais  le  ministère  public  soute- 
nait qu'ils  n'en  tombaient  pas  moins  sous  le 
coup  ae  ces  lois  ,  parce  que ,  si  leur  journal 
n'était  pas  entièrement  ni  ouvertement  consa- 
cré à  la  politique,  ils  se  servaient  habituelle- 
ment d'aAttsions,  d*apolo^ues  et  de  tournures 
sous  lesquels  ils  parvenaient  à  communiquer 
à  leurs  lecteurs  des  nouvelles  ou  des  idées  po- 
litiques ;  et,  pour  mieux  caractériser  leur  genre 
de  malicQ^  leur  reprochait  le  fréquent  em- 
ploi qn*i]s  faisaient  du  sarcasme  politique. 

Toute  la  cause  consistait  en  interprétations 
à  l'aide  desquelles  l'accusation  s'efforçait  de 
transformer  en  articles  politiques  des  rédac- 
tions que  les  prévenus  soutenaient  n'avoir 
pas  ce  caractère.  Elle  s'appuyait  sur  seize  ar- 
ticles,'dont  il  fut  donné  lecture  à  l'audience, 
à  la  grande  joie  de  l'auditoire;  c'étaient  no- 
tamment :  une  romance  piémontaise;  une 
anec^te  sur  les  parapluies  uniformes,  un  ar- 
ticles sur  les  divers  sens  de  ces  mots  ;  faire 
des  hrioehes:  un  vocabulaire  à  l'usage  des 
gens  du  monae;  un  bon  mut  sur  un  orateur 
qui  aurait  po  avoir  des  succès  s'il  eût  été  curé  ; 
un  article  sur  les  fêtes  publiques  et  sur  25,000 
petits  pâtés  donnés  à  25,000  indigents  qui  n'a- 
vaient pas  de  pain,  etc. 

Le  ministère  public,  après  un  exorde  sur  les 
abus  de  la  presse ,  établissait  que  le  Miroir, 
par  la  nature  de  sa  rédaction,  devait  être  sou- 
mis à  la  censure  ;  puis  il  posait  en  principe 
(lue,  pour  savoir  si  un  écrit  était  politique,  il 
fallait  non-seulement  s'arrêter  aux  expressions 
et  au  sens  naturel  qu'elles  présentent ,  mais 
chercher  si  elles  n'ont  pas  un  sens  allégorique, 
entrer  dans  l'intention  et  dans  la  pensée  de 
l'auteur,  et  foire  surfout  attention  au  sens  dans 
lequel  les  mots  peuvent  être  interprétés  par 
les  lecteurs  ;  et  il  démontrait  que  les  articles 
incriminés  étaient,  sous  le  voile  transparent 
d'une  allégorie  facile  à  saisir,  de  vraies  satires 
politiques. 

M  Dupin,  défenseur  des  accusés,  contestant 
la  définition  trop  étendue  que  le  ministère  pu- 
blic venait  de  donner  du  mot  politique,  faisait 
observer  que  les  articles  incriminés  ne  ren- 


fermaient que  des  allusions,  des  allégories. 
Or,  dit-il,  la  loi  ne  défend  pas  de  fiiire  des  al- 
lusions, des  allégories;  elle  défend  la  politique, 
la  politique  directe ,  ouverte ,  réellement  digne 
de  ce  nom,  et  nullement  une  politique  d'infor- 

S relation  et  de  commentaire,  une  politique 
e  gloses,  où  la  pensée  de  l'accusé  est  perver- 
tie par  le  sens  qu*il  plaît  à  l'accusateur  d'y  at- 
tacher. «  La  loi  punit  les  faits,  les  écrits,  les 
discours;  elle  n^autorise  pas  l'indignation  des 
sentiments  et  de  la  pensée.  Le  mot  de  sar* 
casme politique,  dont  on  se  sert  pour  qualifier 
les  articles  du  Miroir,  prouve  rembarras  où 
Ton  est  pour  les  incriminer.  Ce  mot,  en  effet, 
prouve  seulement  le  déplaisir  que  ces  articles 
causent  à  quelques  hommes  :  c'est  le  nom  de 
la  blessure  qu'ils  ont  reçue  ;  mais  ce  n'est  pas 
un  délit  que  la  loi  punisse.  « 

Discutant  ensuite  chacun  des  articles,  M.  Du- 
pin montrait  qu'on  était  obligé  de  les  re- 
faire pour  leur  donner  le  sens  qu'on  leur  pré- 
tait; que  le  mal  n'était  pas  dans  ce  que  di- 
saient les  auteurs,  mais  dans  le  sens  que  le 
commentaire  s'efforçait  de  leur  attnbuer. 
«  Rien ,  dit-il ,  ne  pourrait  résister  à  ce  genre 
d'argumentation.  En  matière  criminelle,  tout 
doit  être  clair,  précis ,  et  il  ne  faut  pas  que , 
dans  les  délits  de  la  presse ,  les  réquisitoires 
ressemblent  au  Chef-d'œuvre  d'un  inconnu , 
où,  à  propos  de  la  plus  mince  chanson ,  on  fait 
arriver  les  applications  les  plus  doctes  et  les 
plus  étrangères  au  suiet.  » 

La  cause  fut  des  plus  gaies ,  et  les  prévenus 
furent  acquittés  cum  plausu  en  première  ins- 
tance et  en  appel. 

J'ai  quelque  peu  insisté  sur  ce  procès,  |)arce 
qu'il  a  presque  toii^ours  existé  depuis  lors,  et 
qu'il  existe  encore,  des  Journaux  dans  le  ^enre 
et  dans  les  intentions  du  Miroir,  sorte  de  jour- 
naux  marrons,  comme  les  appelait  M.  de 
Puymaurin,  et  qu'il  a  été  plus  d'une  fois  ques- 
tion de  leur  retirer  une  immuniti^  dont  se 
plaignaient  et  les  victimes  de  leurs  sarcasmes 
et  des  rivaux  timbrés  et  cautionnés,  comme 
elle  le  fut  momentanément  à  la  suite  de  cette 
affaire. 

En  effet ,  lors  de  la  discussion  de  la  loi  du 
26  juillet  1821  qui  prorogeait  la  loi  de  censure, 
M.  de  Bonald  proposa  une  diposition  addition- 
nelle qui  appliquait  la  censure  indistinctement 
à  tous  les  journaux  et  écrits  périodiques,  c'est- 
à-dire  aux  journaux  littéraires  aussi  bien  qu'aux 
journaux  iioliliques ,  qu'ils  parussent  à  jour  fixe 
ou  irrégulièrement  et  par  livraisons,  et  quels 
que  fussent  leur  titre  et  leur  objet.  «  il  est 
notoire,  disait-il,  que  des  journaux  dont  le  titre 
très -innocent  semblerait  devoir  leur  ouvrir 
l'entrée  des  boudoirs  plutôt  que  celle  des  cabi- 
nets de  lecture,  glissent  dans  leurs  colonnes , 
sous  divers  déguisements ,  des  articles  de  mo- 
rale ou  de  politique ,  des  articles  souvent  très- 
répréhensibles.  Je  ne  les  cite  que  parce  que , 
quand  ils  ont  attiré  l'att'ntion  de  la  justice  et 
les  poursuites  du  ministère  public,  ils  n'ont 
('chappé  à  la  rigueur  des  lois  qu'à  la  faveur  de 
leur  titre,  et  pour  n'avoir  pas  été,  à  ce  qu'on 
croit,  compris  dans  les  attributions  de  la  cen- 
sure. 
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Cette  funeste  disposition  fut  vivement  com- 
battue, notamment  par  Manuel ,  comme  devant 
mettre  la  littérature  même  sous  Tinfluence  du 
luinislère.  Elle  ne  le  fut  pas  motus  vivement  à 
la  chambre  des  pairs  par  le  comte  de  Ségur, 
qui  la  représenta  comme  portant  atteinte  au 
aroit  de  propriété,  au  succès  de  cent  trois  en- 
treprises scientiliques  et  littéraires  çiui  hono- 
raient la  France,  el  par  Chateaubriand,  qui 
Tannée  précédente  s^était  déjà  élevé  contre  la 
censure.  «  Lorsqu^on  a  improvisé  ret  amen- 
dement, qui  n'est  rien  moins  aucune  loi  nou- 
velle introduite  dans  une  Ici,  sVrria  le  noble 
pair,  a-t-on  bien  vu  tout  ce  qu'il  renfermait? 
Il  embrasse  par  ses  conséquences  le  système 
enti<^r  des  lettres,  des  sciences  et  des  arts.  Il 
faudra  que  le  gouvernement  multiplie  les  cen- 
seurs à  riniini;  il  faudra  que  ces  censeurs 
soient  compétents  dans  la  cause  qu'ils  auront  à 
juger.  Je  supprime  les  réflexions  qui  se  pré- 
sentent en  foule  à  mon  esprit,  dans  la  crainte 
d'être  trop  sévère  ;  je  me  contenterai  de  dire 
que  nous  devons  éviter  de  tomber  par  la  cen- 
sure dans  les  fautes  qui  sont  devenues  un 
objet  de  triomphe  pour  les  ennemis  de  la  re- 
ligion. S'il  duit  naître  encore  des  Copemics  et 
des  Galilées,  ne  permettons  pas  qu'un  cen- 
seur puisse  d'un  trait  de  plume  replonger 
dans  roubli  un  secret  que  le  seule  de  l'homme 
aurait  dérobé  à  l'omniscience  de  Dieu.  On  nous 
fait  entendre  qu'on  se  montrera  facile ,  qu'on 
ne  fera  pas  peser  la  censure  sur  les  journaux 
véritablement  consacrés  aux  arts  et  aux  mé- 
tiers. On  usera  donc  de  l'arbitraire  dans  l'ar- 
bitraire, et,  selon  le  caprice  des  subalternes  de 
l'autorité,  qui  protégeront  ou  ne  protégeront 
pas  un  journal,  ce  journal  sera  censuré  ou  non 
censuré...  > 

Nous  aurions  voulu  pouvoir  reproduire  tout 
entière  cette  éloquente  protestation,  à  la- 
quelle le  baron  Mounier  opposa  la  nécessité 
de  soumettre  k  une  surveillance  spéciale  des 
journaux  Uttéraires  par  leur  titre ,  politiques 
par  leur  objet  (et  ici  IVateur  désignait 
nominativement  le  Miroir  et  le  Cadv4:ée), 
«  dans  lesquels  il  est  impossible  de  méconnaître 
un  but  politique  trop  clairement  indiqué  par 
le  soin  constant  des  rédacteurs  à  favoriser  de 
C4)upables  opinions ,  à  rappeler  de  f&cheux  sou- 
venirs, à  flétrir  le  courage  et  la  vertu  partout 
ailleurs  que  dans  certains  rangs...  C'est  à  ce 
danger  que  pourvoira  la  disposition  nouvelle  : 
elle  donnera  au  gouvernement,  à  la  société,  les 
moyens  d'atteindre  un  ennemi  qui  se  dérobait 

à  leur  poursuite On  a  parlé  des  nécessités 

du  temps;  c'en  est  une  aussi  que  d'armer  le 
gouvernement  d'une  force  de  résistance  égale 
aux  attaques  dont  il  est  l'objet.  » 

L'amendement  de  Bonald  fut  adnnté  par  les 

S  airs,  comme  il  l'avait  été  par  les  députés ,  et 
evint  l'article  2  de  la  loi. 
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Annale*  des  finance»  •  et  de  leiin» 
rapports  avec  le  commerce,  l'industrie, 
les  établissements  de  prévoyance,  etc. 
1822-1827,  5  vol.  in-8«. 

Au  t.  2  :  Afmaleh  des  sciences  economi- 
qttesou  des  Finances. 

Ij*Apo11on«  journal  historique  et  lit- 
téraire. 10  août  1822-25  mai  i82:{,  4 
vol.  in-8". 

I«e  Corsaire»  journal  des  spectacle.*: , 
de  la  littérature,  des  arts,  mœurs  et 
modes,  par  MM.  X.,  Y.,  Z.,  etc.  6 février 
1822-30  sept.  48o2,  in-8®  et  in-4«. 

Le  7  sept.  1844.  au  n"*  9820,  absorbe  une 
feuille  du  même  genre,  le  Satan^  qui  en  était 
à  sa  ô*"  année,  et  prend  le  titre  de  Corsai re- 
Satan:  redevient  simplement  le  Corsaire  le 
12  mars  1847. 

Cette  feuille,  qui  a  eu  sa  petite  célébrité ,  a 
subi  de  nombreuses  interruptions  et  transfor- 
mations. Un  grand  nombre  de  littérateurs  au- 
jourd'hui renommés  ont  contribué  à  son  surcèt», 
Alph.Karr,  LéonGozIan,  Méry,  Louis Reybaud, 
Paul  de  Musset,  Arnould  Frémy,  Jules  San- 
deau,  etc.,  etc.,  etc.  Elle  était  devenue,  dans 
les  derniers  temps  de  la  monarchie,  sous  le 
nom  de  Corsa ire-i^af an ^  et  sons  la  direction 
d'un  vieux  journaliste,  Lepoitevin  Saint-Alme, 
une  sorte  «le  collège  d'aduit«s  où  une  foule  de 
débutants  littéraires  s'exerçaient  à  toutes  les 
malices  de  la  plume.  On  a  encore  dans  ces  der- 
nières années,  mais  sans  succès,  essayé  de  la 
ressusciter,  ou  du  moins  son  titre. 

lie  DIaMe  rose,  ou  le  petit  Courrier 
de  Lucifer,  par  Victor  Ducange.  19  n** 
in- 8". 

Ii*Éclairear.   In-8<>. 

L^ImparOal,  ln-4^ 

Mœurs,  théâtres,  Kttérature,  etc. 

liunes  parisiennes»  ouvrage  dont 
il  parait  une  livraison  à  chaque  phase 
de  la  lune.  Octobre  1822-18  avril  1823, 
24  n°*,  2  vol.  in-8*,  avec  gravures  et 
planches  de  musique. 

Manuel  du  pubUeiste  et  de 
Thomme  d'État,  contenant  les  chartes 
et  lois  fondamentales,  les  traités,  con- 
ventions et  notes  diplomatiques , 

avec  tables  chronologique  et  alpha- 
bétique des  matières,  ln-8".^ 

A  paru  ensuite  sous  le  titre  de  :  Annales 
po/iliques  et  diplomatiques^  ou  Manuel.... 
Par  M.  Isambert,  avocat  au  Conseil  d'État  et 
à  la  Cour  de  cassation. 

lie  Motsllttéralreedalslorlaoe, 

ou  VEsprit  des  journaux.  1822-1825, 
7  vol.  10-8». 
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lie  B^vell*  journal  des  sciences,  de 
]a  littérature,  des  mœurs,  théâtres  et 
beaux-arts.  !«'  août  1822-30  mars  1823, 
242  n**  petit  in-fol. 

TaMetteft  du  der*^  et  des  amis 
de  la  religion.  Janvier  1822-dccembrc 
1828,14  vol.  in-8^ 

Réuni  en  janvier  1829  au  Journal  ecclé- 
siastiqve,  ou  Défenseur  de  la  religion  et  de 
ses  ministres,  qui  se  publiait  à  Toulouse  ;  pa- 
rut dès  lors  deux  fois  par  mois,  allernative- 
nt  sous  Tun  et  Tautre  titre. 
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Boussole  universelle  du  com- 
meree*  des  sciences  et  arts  acces- 
soires, par  Louis  Clerc  fils.  ln-8". 

lie  Constitutionnel  des  dames. 

journal  des  théâtres,  de  la  littéra- 
ture et  des  modes,  ln-4®. 

Eie  DlaMe  boiteux*  feuilleton  lit- 
téraire ,  journaux  des  spectacles,  des 
mœurs,  des  arts  etdes  modes.  14  juillet 
1823-31  juillet  1825, 4  vol.  gr.  in-4«. 
Devient,  le  l"  août, 

Le  Frondeur  impartial,  jOMTnsX  de  litté- 
rature.... Puis  :  ie  Frondeur,  journal 
impartial  de  littérature...  1*'  août  1825- 
18  juillet  1826,  2  vol.  in-fol. 

Dans  le  genre  du  Miroir,  et  autres  petites 
feuilles  foncièrement  politiques  sous  des  ap- 
parences littéraires.  Celleci,  qui  fut  tuée  ju- 
ridiquement, eut  pour  rédacteurs  le  vaudevil- 
liste Moreau,  Eugène  de  Monglave,  Ader,  Pros- 
per  Chalas,  de  Montrai,  etc. 

liO  petit  Don-Qulcliotte  littéraire 
de  Paris,  de  la  province  et  de  l'étran- 
ger. Sciences  et  arts,  économie  domes- 
tique, littérature,  mœurs,  théâtres, 
par  une  société  de.  gens  de  lettres. 
12  décembre,  n^  1-15,  in-4". 
Devenu  successivement  : 

La  Lorgnette,  journal  des  théâtres,  de 

la  littérature,  des  arts,  des  mœurs, 

des  modes  et  de  la  librairie.  23  janvier 

1824-22  mars  1826,  n"^  16-763,  in-/i". 

Rions  de  tout  —  De  rimpartialité...  si 

c'est  possible. 

Le  Mentor  dramatique  et  littéraire, 
par  Arm.  Séville,  ancien  rédacteur 
en  chef  du  Corsaire,  iV  764-1682..., 
27  mars  1826-13  août  1828... ,  in-4«. 

lie  sous-titre  a  varié. 


Ii*Éclalr  et  la  Foudre»  journal  po- 
litique. 141  n«*  in-fol.  D, 

Paraissant  alternativement  sous  chacun 
des  deux  titres.  Ces  141  n**' se  retrouvent  chez 
M.  La  Bédoyëre  sous  le  titre  de  V Éclair,  jour- 
nal de  Ultérature,  det  mœurs,  des  théâtres 
et  des  beaux-arts. 

I^'lndisrret,  journal  des  nouveautés, 
des  modes,  des  arts,  de  la  littérature 
et  des  théâtres.  51  n*  in-8». 

Journal  de  la  Moelété  de  la 
morale  elirétlenne.  1822- 1846, 
in.8«. 

1"  série,  1822-1830.  14  vol.  —  2«,  1832- 
1843,  24  tomes.  ^  3',  1844  février  1846,  26 
livr.  (  Villenave  ).  —  J'ai  rencontré  quelque 
pàridesArdiivespknanthropiques,lS'èO'\SZi, 
3  vol.  in-8%  «  formant  les  tomes  13,  14  et  lô 
du  Journal  de  la  Société  de  la  morale  chré- 
tienne. » 

Journal  national.  De  l'imprimerie 
nationale,  juin,  3  n®*  in-fol. 

De  la  plus  grande  rareté.  —  Catal.  Cas 

1843.  J'ai  vu  attribuer  celte  publication,  qui 
sortait  d^une  imprimerie  clandestine,  à  Armand 
Carrel.On  dit  qu'elle  valut  à  un  médecin,  qu  on 
ne  nomme  pas .  une  condamnation  —  par  dé- 
faut —  à  quatre  années  de  prison  et  10,000  fr. 
d'amende. 

Le  Matlonal. 

Je  ne  connais  cette  feuille  que  par  un  ju- 
gement du  tribunal  correctionnel  de  la  Seine, 
qui  a  frappé  ses  n'"  des  ^'^  2,  3  et  5  juillet 
1823,  pour  offenses  envers  la  personne  du  roi. 
ProbaDlementle  même  que  le  précédent. 

I^a  Plume  de  fer»  ou  le  Grondeur 
du  dix-neuvième  siècle,  feuille  heb- 
domadaire consacrée  à  la  critique 
exclusive  des  mœurs,  des  spectacles, 
des  lettres,  des  sciences,  etc.,  par  A.  de 
Montizon.  in-8*'. 

I^e  Propagateur*  recueil  sténogra- 
phique  d'éloquence,  de  littérature  et 
d'histoire,  contenant  :  1®  les  sermons 
et  les  discours  prononcés  par  nos  meil- 
leurs orateurs  modernes,  dans  les 
églises  et  les  assemblées,  dans  le  bar- 
reau et  les  cours  publics;  ....  4°  les 
événements  remarquables,  ln-8^. 

La  même  année  vit  éclore  un  Propaga- 
teur d'anecdotes ,  in-S**. 

Re^ue  commerciale*  journal  du 
commerce,  de  l'industrie,  des  finances 
.     et  des  arts.  1823-1824,  in-8^. 
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Annoncen  reliffiea«es.  ln-8®.  D. 

Contenant  «  tous  les  événements  à  la  cour 
de  Rome  (Rome  spirituelle,  s^enteud),  mais  pas 
un  mol  comme  puissance  temporelle...  »  Chez 
M.  Thiers,  rae  des  Fossés- Montmartre,  10.  <— 
Je  trouve  encore  à  la  Bibliothèque  impériale 
des 

—    Annonces    eecléiilasUanes* 

i  835-1 836,  26  ri~  in-4^ 

Ii*Ar0ns»  journal  des  mœurs,  de  l'in- 
dustrie, de  la  littérature  et  des  arts. 
26  Uvr.  in-8®.  D. 

Ije  crleërone  flrançals  et  an9l«is^ 

journal  de  nouvelles,  de  littérature, 
de  théâtre,  de  commerce... 

lie  Correspondantt  ou  le  petit  Mer- 
cure du  19*^  siècle,  journal  des  théâ- 
tres, de  la  littérature,  des  mœurs  et 
des  arts.  1824-1825,  in-12.  D. 

lie  Franc-Parlenr» 

lie  CSlobet  journal  philosophique  et  lit- 
téraire. 15  sept.  1824-1831,  7  vol.  in-4» 
et  2  in-fol. 

Principal  organe  de  la  Doctrine,  et  véri- 
table pépinière  cPhommes  d^État,  c>ette  feuille 
jeta  pendant  les  dernières  années  de  la  Restau- 
ration un  très  vif  éclat.  Fondée  par  Pierre  Le- 
roux et  M.  Dui.ois,  elle  compta  parmi  ses  ré- 
dacteurs MM.  Jouffroy,  Damiron,  Vitet,  Du- 
cliatel,  Rémusat,  Duvergier  de  Hauranne,  Ma- 
guin,  Ampère,  etc.  eHc  fut  d^abord  pure- 
ment Hltéraire  et  philo.<ophique ,  et,  dans  la 
guerre  des  classiques  et  des  romantiques ,  elle 
combattit  avec  beaucx)up  de  chaleur  pour  les 
principes  de  la  nouvelle  érole.  A  la  chute  du 
ministère  Villèle ,  le  GloOe  se  fit  politique ,  et 
au  commencement  de  1830  il  adopta  le  format 
m -fol.,  avec  le  sous-titre  de  journal  poUti- 
que,  phiUnophique  et  littéraire,  que  portent 
également  les  deux  derniers  vol.  in-4*'.  Aban- 
donné par  ses  rédacteurs  après  la  victoire ,  en 
1830,  il  Ait  acheté  par  les  Saint  Simonlens. 
(Voy.  ci-dessus,  1817,  V Industrie),  —  Voy. 
t.  8,  p.  495. 

Hémorlat  catliollane*  par  l'abbé 
Gerbet,  de  Salinis,  de  Lamennais, 
O'Mahony  et  autres.  15  janvier  1824- 
1830, 12  tomes  en  6  vol  in  8«. 

N  Les  ioomaiix  sont  aiiûourd^hui  Texpres- 
«  sion  fidèle  de  la  société.  Depuis  que  ces  in- 
«  terpièles  bénévoles  se  sont  chargés  de  ré- 
«  vêler  chaque  jour  la  pensée  des  peuples  et 
"  des  factions ,  il  n^est  plus  rien  de  caché  aux 
«•  veux  des  hommes  ;  le  oien  et  le  mal,  le  men  • 
"  songe  et  la  \érité,  la  vertu  et  le  vice  ont 


»  leurs  représentants  et  leurs  organes ,  et  il 

«  suffit  de  jeter  un  coup  dVil  sur  ces  feuilles 

«  éphémères,  où  chacun  d*eux  dépose  les  se- 

«  rrets  du  jour  pour  approfondir  rétat  moral , 

«  et  politique  de  la  France.  »  (N**  1,  p.  61.) 

Eie  Molaaonnenr*  par  J.-S.  Quesné. 
1824-1825,  3  vol.  in-8^ 

Catal.  Boissonade,  n""  4714. 

Ii*Orlllaniniet  journal  de  littérature, 
de  sciences  et  arts,  d'histoire  et  de 
doctrines  religieuses  et  monarchiques. 
17  juillet  1824-16  juillet  1825,  52  n»», 
4  vol.  in-8«. 

Par  J.-B.  Salgjues  à  partir  du  3*  vol.  ~ 
Acheté  par  le  ministère  Villèle ,  moyennant , 
dit -on,  3  ou  400,000  fV.,  bien  qu*il  n'eût  pas 
40  abonnés.  Ce  fait,  qui  ne  laissera  pas  que  de 
paraître  étranae ,  demande  une  eiplication. 

M.  de  Villèle  avait  cm  pouvoir  tuer  la  presM 
libérale  par  les  procès  de  tendance,  L*issue 
de  ces  procès  ,  Temotion  qu'ils  causèrent,  lui 
firent  voir  quMl  arriverait  dilfidlement  par 
cette  voie  au  but  qu'il  se  proposait.  Et  puis  il 
n'y  avait  pas  que  les  journaux  de  l'oppodtion 
libérale  qui  attaquassent  le  cabinet  ;  ceux  de 
la  contre- opposition  royaliste  lui  faisaient  une 
guerre  non  moins  vive ,  et  peut-être  encore 
plus  redoutable.  Or,  on  ne  pouvait  suère  soo- 
àer  à  intenter  à  ces  feuilles  des  prooes  de  ten- 
dance :  l'exagération  même  de  leur  royalisme 
les  protégeait  contre  les  atteintes  du  pan|uet. 
Ne  pouvant  donc  ni  les  suspendre,  ni  les  étein- 
dre par  autorité  de  justice ,  l'habile  ministre 
imagina  ce  qu'il  nommait  ingénieusement  l'a- 
mortissemeni  des  journaux.  Ce  s^^stème  con- 
sistait à  ne  plus  permettre  la  création  de  feuil- 
les nouvelles,  et  à  éteindre  une  à  une,  en  les 
rachetant  à  leurs  propriétaires,  celles  qui  exis- 
taient encore.  Un  ronas  considérable,  uui;  M.  de 
la  Bourdonnaye,  dans  la  séance  du  1 2  juillet  1 824 , 
évaluait  à  plus  de  deux  millions,  fut  Urmé 
dans  ce  but,  à  l'aide  de  capitaux  fournis  par  la 
liste  civile ,  par  les  fonds  secrets  de  la  direc- 
tion générale  de  la  police ,  des  ministères  de 
l'intérieur  et  des  affaires  étrangères,  et  M.  Cor- 
bière, aidé  par  M.  Sosthènes  de  la  Rochefou- 
cauld, qui  consentit  à  prendre  la  responsabilité 
ouverte  de  l'entreprise ,  se  mit  en  devoir  de 
réaliser  l'opération  :  la  Foudrf,  ÏOriJlamtRe, 
le  Drapeau  blanc,  la  Gazette  de  France ,  le 
Journal  de  Paris,  furent  successivement 
amortis.  Aux  rédacteurs  on  dimnait  des  pen- 
sions ou  des  places;  aux  propriétaires,  de 
l'argent. 

Dans  une  autre  séance,  où  l'on  reprochait  an 
ministère  de  dépenser  ainsi  des  sommes  con- 
sidérables à  acheter  ou  à  patronner  des  jour- 
naux, M.  de  Villèle  n'avait  pas  craint  de  nier 
le  fait.  Mon,  avait-il  dit,  «  le  gouvernement  ne 
soutient  pas  de  journaux  avec  les  fonds  de  l'É- 
tat. Mon  opinion  est  que  rien  n'est  nias  mau- 
vais pour  un  gouvernement  que  d  avoir  des 
journaux  de  qui  l'on  puisse  dire  :  Voilà  uu 
journal  du  gouvernement;  voilà  un  journal  mi- 
nistériel. J'iyoute  que  je  me  trouverai  hea- 
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rcux  le  jour  où  il  n'en  existera  plus  un  de  qui 
Ton  puisse  dire  quUl  est  journal  ministériel.  » 
—  «  11  est  cependant,  répartit  M.  Méchin , 
une  puissance  quelconque  qui  a  voulu  acheter, 
uon- seulement  les  journaux,  mais  encore  les 
procès  intentés  contre  les  journaux.  V Ori- 
flamme ,  dit-on,  a  été  acheté  300,000  Tr.,  et 
il  n'avait  pas  quarante  abonnés  :  ce  fait  est 
constaté  par  un  iugement.  Les  Tablettes  uni- 
verselles ont  été  achetées  300,000  fr  ;  le  Jour- 
nal de  Paris,  500,000  fr.  :  il  avait  alors  7,000 
.  abonnés  ;  mais  depuis  quUl  est  tombé  dans  les 
mains  quMl  Tout  acheté,  il  ne  t'ait  plus  ses  frais, 
et  coûte  100,000  fr.  par  au  à  ses  possesseurs 
mystérieux.  » 

On  comprend  qu'on  ait  varié  sur  c^s  chiffres. 
Viw  brochure  publiée  à  la  lin  de  1830,  sous  le 
titre  de  Majtu^cr.ts  authentiques  trouvés  aux 
Tuileries  le  29  juilltel ,  prétend  donner  des 
renseignements  certains  sur  les  sommes  dé- 
pensées dans  les  dernières  années  de  la  Res- 
tauration pour  acheter  ou  soutenir  des  jour- 
uaux.  Le  Pilote  y  figure  pour  400,000  fr., 
plus  une  charp  annuelle  de  7,200  fr.  Les 
Tat)lettes aniTOieQi  été  payées  384,053  fr.  91  c.  ; 
le  Journal  de  Paris,  984,933  fr.  96  c.  ;  la 
Foudre,  49,000  fr.  ;  VOriflawme,  426,714  fr.; 
la  Quotidienne,  442,364  fr.  78  c.  ;  la  Gazette 
de  France,  391,633  fr.  21  c;  le  Journal  des 
campagnes,  463,500  fr.,  etc.,  etc.  Enfin,  ce 
be.iu  svslème  de  corruption  et  de  vénalité, 
•(  qui  n'aboutit  qu'à  l'anéantissement  des  jour- 
naux de  la  couronne  »,  comme  on  les  appelait 
dans  un  rapport,  n'aurait  pas  coûté  à  la  liste 
civile ,  ou  plutôt  à  la  France ,  moins  de  ciTiq 
millions. 

Ajoutons  que  le  ministère  rencontra  des  ré- 
sistances auxquelles  il  semblait  qu'il  ne  dût 
pas  s'attendre  ;  ainsi  tous  ses  elTorts  pour 
amortir  la  Quotidienne,  l'organe  le  plus  im- 
iKirtant  de  la  conlre-ré\olution  royaliste,  et 
l'une  des  feuilles  qui  le  gênaient  le  plus,  vin- 
rent, quoi  qu'en  dise  le  pamphlet  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  échouer  contre  la  noble  fermeté 
de  M.  Michaud.  Voir  sur  cette  affaire,  qui  fit 
l>eaucoup  de  bruit  et  causa  un  grand  scandale, 
mon  tome  8,  p.  383. 

Panorama  <le«  noa^  eautëii  pa- 
rliftlenneift*  tableau  périodique,  his- 
torique, critique  et  moral  de  Paris, 
ancien  et  moderne,  dirigé  et  publié 
l»ar  J.-B.  Gouriet.  3  juillet  1824-1*' 
févr.  i82t),  7  vol.  in-8^  fig. 
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.%iinate«  admlnlAtraU^eti  et  Jn- 
illctalre»  de  rëmlfi^ratloii*  ou 

Kecueil  général  des  lois,  ordonnances, 
jugements,  et  autres  actes  de  Tadmi- 
nistration  et  des  tribunaux  relatifs  à 
l'indemnité  accordée  aux  émigrés,  par 
MM.  Rochelle...  etVerneur.  .  In-H»». 
Ou  publia  encore,  vers  la  même  é|ioque , 
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un  Manuel  de  V indemnité,  ou  instruction 
pratique  sur  la  loi  relative  à  l'indenmité  des 
émigrés... 

Cl&roiiiaae  da  Eie  vaut.  1 825- 1 826^ 
in-8«. 

lia  France  catlioll«ine*  recueil  de 
nouvelles  dissertations  religieuses  et 
catholico-monarchiques  sur  l'état  ac- 
tuel des  affaires  de  TÉglise,  suivant  les 
principes  de  Bossuet.  1823-1826,  4  vol. 
in-8<». 

Ij*lnlolérant.ou  TAmi  de  TÉglise,  de 
TËtat,  de  la  Charte,  par  une  société 
dont  la  devise  est  :  Auferte  Uta  hinc  : 
reddite  Cxsari  quœ  sunt  Cxsaris,  et 
gux  sunt  Dei  Deo.  2  n^*  in-S". 

«lournal  des  prlfM»n«»  hospices, 
écoles  primaires,  et  des  établissements 
de  bienfaisance,  par  B.  Appert.  1825- 
1833,  9  tomes  en  4  vol.  in-S*».     , 

liettres  provinciale»  (Xouvel- 

le«),   ou   rObservdteur  des   Jésuites 
au  19®  siècle,  par  M.  S...  ln-8<>. 

lia  Macédoine*  par  le  chevalier  D*** 
de  Saint-E***.  ln-8o. 

Ce  recueil  me  semble  le  prototype  de  ce 
que  j'appellerais  les  journaux  à  tiroirs,  comme 
on  en  a  vu  tant  se  produire  depuis  V Epoque  ; 
qu'on  en  juge. 

Du  Itfcteur  curieux  varions  k-s  plaisirs, 

disait  l'épigraphe,  et  la  division  du  journal  ne 
la  démentait  pas-,  elle  ne  comprenait  pas  moins 
de  12  sections,  que  voici  -. 

l°La  Tiare,  ou  Bibliothèque  ecclésiastique. 
Lai  religion  seule  a  produit  ta  vertu, 

T  ht  Sceptre,  ou  Bulletin  monarchique. 
La  légiiimilé  est  Péoangile  des  nations. 

3°  VEpée,  ou  les  Trophées  de  la  gloire. 
Entotis  sur  nos  lauriers  une  gloire  nouvelle. 

4**  Le  Glaive,  ou  Archives  civiles  et  crimi- 
nelles. 

Jus'ire  tuiétaire,  égide  de»  Etafs, 

Le  criminel  te  fuit  et  la  vertu  Vinvoque. 

5*"  Le  Prisme,  ou  les  Reflets  de  la  politique. 
Ciiacun  selon  ses  goûts  Juge  et  voit  les  objet*, 

&"  Le  Phare ,  ou  l'Indicateur  moral  et  phi- 
lanthrope. 

En  signalant  le  bien  on  apprund  à  le  faire. 

T  Le  Caducée,  ou  Guide  commercial  et  ma- 
ri tune. 

De  Cun  à  l'autre  pôle  importons  l'iiulustrie. 

8**  La  Mosaïque,  ou  Annales  des  sciences  et 
des  antiques. 

Des  liommcs  et  de*  temps  invoquons  le  génie, 
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9'*  La  Férule,  ou  Cours  de  littérature  et  de 
bibliographie. 

Sachons  de  la  critique  écarter  Corner t urne. 
10"  La  Palette,  ou  Galerie  des  beaux-arts. 
Du  génie  e1  des  arts  recueillons  tes  bienfaits. 

1  i°lA Marotte,  ou  Tablettes  anccdotiques. 
Au  Ifeau  fexe,  au  jeune  Age ,  offrons  denou- 
[veaux  traits. 

12"  Le  Utfk,  ou  le  Chant  des  muses. 
Dm  ittth  des  iroubadours  l'éctio  redit  les  sons. 

On  se  rappelle  la  Semaine,  et  sa  Pensée,  et 
son  Conir^  et  ses  Grâces,  et  son  Harmonie, 
et  sa  Trompette,  et  ses  Échos,  et  son  Sphynx, 
Mais  tout  cela  n^était  rien  en  comparaison  du 
Soleil,  qui  menaça  si  longtemps  de  dévorer 
V Epoque  :  son  programme  ne  contenait  pas 
moins  de  cent  vingt-cinq  rubriques. 

■^»  Mmwiae  de  fer,  correspondance 
adressée  au  princeduc  de  ***  sur  la 
littérature,^^ beaux-arts,  les  mœurs, 
les  théâtres  ertes  journaux.  Sjanvier- 
10  juillet,  2  vol.  in-8«. 

Voyez,  sur  ce  journal  épistolaire,  qui 
n  est  pas  sans  esprit  naturel,  trop  souvent  gâté, 
malheureusement,  par  Tesprlt  de  parti,  t.  8, 
p.  449,  488.  J 

Mémorial  de»    départ emento, 

ln-8«, 

N"  3,  février  1825,  sans  indication  de  pé- 
riodicité ni  de  prix.  Beuchot  croit  qu'il  n'en  a 
pas  été  publié  d'autre. 

lie  petit  Mercure*  revue  des  spec- 
tacles, de  la  littérature  et  des  modes, 
par  F.  Châtelain.  Londres,  4825-1826, 
3  vol.  in-8«,  fig. 

l.e  Main»  journal  des  théâtres,  de  la 
littérature,  des  mœurs,  des  arts  et  des 
modes.  23  janvier-25  août,  42  n""  in-8". 
«  Si  Voltaire  vivait  de  nos  iours,  il  serait 
«  peut^tre,  avec  la  permission  des  frères  Bau- 
«  douin,  un  des  rédacleursdu  Co7w//7u/ionnc/, 
«  et  chaque  matin  il  lancerait  contre  Mont- 
«  rouge  deux  colonnes  de  sarcasmes  bien 
«  amers.  Les  Fréron,  les  Nonotte,  les  Patouil- 
«  let,  (jui  barbottent  dans  la  fange  de  V Étoile, 
«  auraient  beau  crier  :  Il  se  répète .'  il  se  ré- 
«  pète  !  Voltaire  n'en  continuerait  pas  moins 
«  ses  philippiques ,  et  bientôt  les  Jésuites  fui- 
«  raient  devant  lui,  semblables  à  ces  Cosaques 
«  dont  parle  M.  de  S«îgur,  qui  se  retiraient  à 
«  Taspect  de  Murât,  l'Achille  de  notre  armée . 

«  Quanta  nous.  Nain  de  la  milice  phi- 

«  losophique,  on  nous  verra  toujours  placé 
«  aux  avant -postes,  criant  un  Qui  vive!  tous 
«  les  cinq  jours,  et  nous  targuant  de  l'autorité 
«  de  Voltaire  pour  réduire  au  silence  les  en- 
«  nemis  qui  nous  accusent  de  ne  pas  sortir  de 
«  Montrouge  et  de  Saint-Acheul.  ^.  'N*'  32 
p.  273.)  '  ' 
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Il  y  eut  Tannée  suivante  un  Nain  bleu . 
rouge,  etc.,  par  Raban. 

I-a  Nouveauté, journal  du  commerce, 
de  Findustrie,  des  sciences,  de  la  lit- 
térature, des  théâtres  et  des  arts.  In- 
4<». 

La  Nouveauté,  pour  attirer  à  elle  lacent 
abonnabfe ,  tiraillée  entre  vingt  petits  journaux 
du  même  genre,  faisait  luire  a  ses  veux  le  mi- 
rage d'une  loterie.  Chaque  semestre  il  serait 
fait  un  tirage  auquel  participeraient  tous  les 
abonnés  depuis  trois  mois.  75  abonnements 
gratuits  de  6  mois  seraient  répartis  inégale- 
ment entre  les  36  noms  qui  seraient  extraits 
delà  roue.  Cette  petite  feuille,  qui  paraissait 
tous  les  jours ,  vécut  au  moins  jusquW  1827. 

Ii*4H»lnloii,  journal  des  mœurs ,  de  la 
littérature,  des  théâtres  et  cle  Tindus- 
trie,  par  ArnauU,  Jouv,  Népomucènf 
Lemercier,  Em.  Dupaty,  Ph.  Chasles, 
Léon  Halévy,  etc.  1"  déc.  1825-11  janv. 
1827,  407  no^n-fol. 

Cette  petite  feuille,  suffisamment  recom- 
mandée par  les  noms  de  ses  auteurs,  se  fu- 
sionna avec  deux  autres  du  môme  genre, 
I  Echo  et  la  Nouveauté,  et  continua  sous  le  ti- 
tre de  la  Réunion. 

«  Des  curieux  conservent  précieusement  une 
«  estampe  représentant  notre  divin  Sauveur 
«  habulé  en  jésuite.  On  lit  au  bas  de  quel- 
"  ques  eiemplaires  les  vers  suivants  ,  qui 
«  eurent  dans  le  temps  une  grande  vogue  : 

Admirra  rarUncc  eKtrCnie 

De  ces  Pères  ingénieux  ! 

Ii«  Yousonl  habilM  comme  eux. 

Seigneur,  de  peur  qu'on  ne  vous  aime. 
«  Voilà  ce  qu'on  peut  appeler  de  l'esprit,  et 
«  surtout  de  Tesprit  française  «  * 

^  î^^**"***'^!^»  journal  consacré 
à  la  bienfaisance,  à  la  morale  et  à  la 
prospérité  publiquo,parCuvot  Défère. 
2  vol.  in-8*». 

Le  même  auteur  a  publié  la  même  année 
(les  Lettres  philanthropiques...  contenant  des 
vues  utiles,  des  documents  importants,  etc. 

lie  PbUantlarope.  ou  Tablettes  gé- 
nérales delà  religion,  de  la  morale,  de 
l  éducation,  etc.  18  n**'  in-8".  L. 

oi./'*ii*''**"^'*:  ^«ïque  part  l'indication  d'un 
Phtlanthropem-A'^Je  I8?.6.  avec  ce  sous-titre, 
qui  ressemble  beaucoup  à  celui  du  précédent  : 
«  tablettes  centrales  et  périodiques  de  tout  ce 
qui  peut  convenir  au  bien  public.  «  Enfin  j'ai 
vu  annoncé  dans  un  journal  littéraire  de  ms  ' 
un  Philanthrope,  journal  hebdomadaire  du 
bien  public. 

I-e  Rapportenranliemel,  bulle- 
tin historique,  scientifique,  anecdo- 
tique,  dramatique  et  bibliographique. 
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lie   petit   Arurii»   du    fanlioarK 

Utelnt-C^rmaln*  journal  de  mœurs, 
sciences,  littérature  et  spectacles.  6  n®' 
in-i2. 

I^e  Catbollaiie •  ouvrage  périodique 
dans  lequel  on  traite  de  l'universalité 
des  connaissances  humaines  sous  le 
point  de  vue  de  Tunité  de  doctrine; 
publié  sous  la  direction  de  M.  le  baron 
d'Eckstein.  1826-1830,  16  vol.  in-8^. 
iMunre. 

Vendu,  1859,  comte  de  Pourtalës,  38  fr. 
Dans  une  liste  des  journaux  existant  en  1834, 
je  trouve  encore  une  feuille  de  ce  nom,  et,  de 
plus,  un  Catholique  français  et  un  Catho- 
lique de  France. 

Eolio  du  soir.  Industrie,  lettres  et 
arts  ;  nouvelles  des  théâtres,  des  salons, 
de  la  bourse  et  des  tribunaux.  198  n®' 
pet.  in-fol. 

Le  1*'  n"  contient  un  tableau  de  la  presse 
à  celte  époque ,  qui  m'a  semblé  intéressant  à 
reproduire  : 

«I  La  médecine  a  16  feuilles  spéciales;  les 
'•  sciences  15;  la  littérature  11,  et  la  juris- 
'(  prudence  9;  il  y  a  8  journaux  consacrés  aux 
•«  matières  religieuses  ;  7  journaux  de  musique  ; 
n  6  pour  les  matières  administratives;  6  rcla- 
t  tifs  à  l'industrie  et  au  commerce;  6  d'an- 
M  nonces  et  allichcs  ;  4  journaux  de  bibliogra- 
"  phje;  9.  pour  les  matières  de  finances;  2 
"  jouniaux  militaires;  2  d'éducation;  2  de 
'<  voyajges;  2  de  modes;  l  journal  d'économie 
«  publique;  1  journal  des  prisons,  1  de  franc- 
•i  maçonnerie;  1  de  magnétisme,  1  pour  la 
•(  loterie;  entin  9  feuilles  quotidiennes  de  théâ- 
«  Ires,  et  16  ioumaux  politiques- 

m  Le  Frondeur,  la  Pandore,  V Opinion,  le 
"  Courrier  des  Spectacles  ^  la  Nouveauté ,  le 
<<  Figaro, \e  Corsaire,  le  Mentor  et  la  Vérité, 
'(  voilà  les  9  feuilles  littéraires.  Nous  nous  con- 
'(  tentons  d'en  citer  les  titres.  Quant  aux  jour- 
«<  naux  politiques ,  ils  se  divisent  en  organes  de 
"  Top^sition,  qui  se  subdivisent  en  plusieurs 
<<  sections  bien  distinctes ,  et  en  feuilles  dé- 
»  pendantes,  ^ui  toutes  ne  portent  pas  le 
t<  inôme  bât  ministériel.  » 

JOCRN.VUX    IXnKPEPinXNTS. 

—  Le  Constitutionnel.  Le  nombre  de  ses 
•(  abonnés  est  de  20  à  21,000  ;  il  a  pour  rédac- 
'  »  leurs  en  chef  MM.  Etienne ,  Jav,  Kv.  Dumou- 
«  lin,  et  pour  rédacteurs  ordinaires  MM.  Cau- 
«  cbots-Lemaire,  Tliiers,  Léon-Thicssé,  Buchon, 
t  Année,  Félix  Bodin,  Darmaing,  Gilbert  des 
«  Voisins .  de  Pradt ,  le  comte  de  Laborde ,  le 
'(  comte  Alexandre  de  Lametb. 

«  Le  Journal  des  Débats  compte  de  13  à 
<t  14,000 abonnés.  Ses  rédacteurs  sont  MM.  Ber- 


lin De  vaux,  HofTman,  (Z.)  Fiévée,  (T.-L.) 
Duviauet,  (C.)Fe]etz,  (A.)  Lesourd,  (L.  S  ) 
Malteorun,  Guizot,  Salvandy,  enfin  M.  de 
Chateaubriand,  qui  ne  signe  pas  ses  articles , 
mais  on  devine  nllustrc  écrivain. 
"  Le  Courrier  français.  4,000  abonnés.  Il 
est  rédigé  par  MM.  Châtelain,  Avenel,  Ké- 
ratry,  Jouy,  de  La  Pelouse ,  Moreau,  Guyet, 
Alexis  Jussicu. 

«  Le  Journal  du  commerce.  3,000  abonnés. 
Rédacteur  en  chef,  M.  Bert;  rédacteurs  or- 
dinaires, MM.  Larrcguy,  Rouen,  Desloges, 
Le  Clerc,  Gensoul,  Guillemot. 
N  La  Quotidienne.  Abonnés,  5,000.  Ré- 
dacteurs, MM.  Michaud,  Soulier.  I^  Rose, 
Capefigue',  Audibert ,  Bécheux  de  la  Sensie , 
Bazin  (S.  P.)  Laurenlic  (*♦*),  F^erdinand  La- 
loue,  MelyJanin,  Mennechct,  Merle^  Charles 
Nodier. 

«  VÀristarque.  Abonnés  800  à  900.  Ré- 
i  dacteur  en  chef,  M.  le  baron  de  Briand  ;  ré- 
I  dacteurs  ordinaires ,  MM .  Saignes,  Théodore 
t  d'Artois,  de  Boumonville,  Rochefort.  — 
(  Interprète  de  Topinion  aristocratique,  ce 
1  journal  est  soumis  à  Tinfluence  de  MM.  Hyde 
t  de  Neuville  et  Labourdonnaye. 

t 

JOURNAUX   DÉPENDANTS. 

'I  Le  Moniteur.  A  son  double  titre  d'officiel 
t  et  de  ministériel ,  le  Moniteur  doit  être  placé 

à  la  tête  des  journaux  dépendants.  Directeur. 
[  M.  Sauvo;  rédacteurs,  MM.  Aubert  de  Vitry, 

<  (le  Massabiau,  Peuchet,  Amar.  Tous  les 
(  articles  [loUtiques  s*échappent  du  cabinet  de 
I  Leurs  Excellences.  Abonnés,  3,500  à  4,000 
I  fonctionnaires. 

t  Le  Journal  de  Paris.  Abonnés,  1,500. 
1  Rédacteur  en  chef,  M.  Ourry;  rédacteurs 
r  ordinaires,  MM.  Linguet,Delabeaume,  Fabien 
[  Pillet,  Baltazar  Sauvan.  Haut  patronage, 
(  M.  le  vicomte  de  Larocbefoucault. 

N  Le  Drapeau  blanc.  Abonnés,  1,!400. 
(  Rédacteur  en  chef ,  M.  Beauregard;  rédac- 
(  leurs  ordinaires,  MM.  le  baron  d'Ekstein. 
(  qui  signe  tantôt  baron  d'Ekstein,  tantôt  baron 
f  crEkst.,  et  le  plus  souvent  de  Tinitiale  O; 

<  Haller  (L.),  Beauchamp,  Vulpian,  Alisan 
(  de  Chazet.  Haut  patronage,  M.  le  baron 
*  Damas  (relations  étrangères). 

«  La  Gazette  de  France.  Rédacteur  en 
t  chef,  M.  Destaing;  rédacteurs  ordinaires, 
ic  M\1.  Benaben  (B.),  de  Rougemont  (R.), 
«  Colnel, René  Perrin,  Sainl-Prosper,  Chauvin, 
rc  madame  BoUy .  Abonnés,  800.  Haut  patronage, 
«  M.  le  comte  de  Corbière  (intérieur),  M.  le 
«  marquis  de  Clermont-Tonnerre  (guerre). 

n  Le  Pilote.  Abonnés,  1,200.  Rédacteur 
«  en  chef,  M.  Cassano  ;  rédacteurs  ordinaires. 
'<  M.  Fontana,  Daubignose,  Barginet.  Haut 
«  patronage,  M.  le  comte  de  Villèle  (finances). 

«  L'Étoile.  Abonnés,  2,500.  Rédacteurs, 
«  MM  deGenoude,Sevelinges,Boisbertrand. 
«  Haut  patronage.  M.  le  comte  de  Peyronnet 
.c  M.  révoque  «l'Hermopolis  et  M.  le  baron 
n  Rotschild. 

«  Le  Journal  des  maires.  Rédigé  dans  les 
«  bureaux  de rintérieur,  par  MM.  Lourdoufix 
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«  de  Lancy,  et  par  M.  de  Coisy.  Abonnés,  2.000. 
«  Jouitialdes  villes  et  des  canif /agit  es.  Ré- 
«t  digé  au  ministère  de  IMnlérieur.  par  MM.  les 
«  ('«nimisde  M.  Fr...  Abonnés,  2,000. 

«  (^es  deux  derniers  jouniaux  ne  paraissent 
«  que  trois  fois  par  semaine  ;  le  premier  est 
«  envoyé  aux  maires ,  et  le  second  aux  curés. 
»  1'ou8  n^acceptent  pas  cet  impôt,  fixe  à  30  francs 
»  par  an. 

"  Il  résulte  de  ces  relevés  que,  sur  les 
«<  C3  mille  abonnés  entre  lesquels  se  partagent 
««  les  journaux  politiques ,  ropposition  aristo- 
«  cratique  et  les  opuiions  ultramontaiues  en 
«  peuvent  compter  six  mille ,  Topposilion  na- 
«  Uonale  et  constitutionnelle  43  mille ,  et  les 
H  opinions  dépendantes  14  mille.  Pour  timbre 
«  et  frais  de  poste,  le  Constitutionnel  verse 
*'  chaque  jour  dans  les  caisses  du  fisc  une 
«  somme  d'environ  1 ,600  fr.,  et  les  autres  feuilles 
•(  libérales  pavent  ensemble  la  même  somme , 
<i  qui  furme  plus  du  tiers  de  leur  produit  brut. 
H  Les  droits  |)erçus  chaque  année  par  le  gou- 
«  vernement  sur  ces  seuls  journaux  s^élèvent 
n  donc  à  près  de  douze  cent  mille  francs. 
«  C^est  tout  juste  ce  que  coûtent  les  ministres 
«  ayant  déi^artement. 

'<  yopnosition  est,  on  le  voit,  bien  gêné- 
'<  reuse  ae  fournir  ainsi  de  beaux  traitemens  à 
«  nos  huit  Excellences,  qui  ne  font  pas  grand*- 
cbose  pour  elle  ;  et  n^est-ce  jias  là  former 
K  plus  que  des  vœux  pour  la  stabilité  minis- 
térielle? 

Ve  Flfli^aro*  journal   non    politique, 
lo  janvier  1826-1833,  iii-4<». 

«  Théâtres, critique,  sciences,  arts,  mo- 
rale, nouvelles,  scandales,  économie  domes- 
tique, biographie,  bibliographie,  modes,  etc. 
—  Rédacteurs  :  le  comte  Almaviva,  Figaro, 
Bartholo,  Rosine,  etc.  » 

J^ai  eu  occasion  de  dire  combien  la  mono- 
graphie de  ce  oetit  journal  m'a  (préoccupé .  Le 
grand  rôle  qull  joua ,  aux  premiers  rangs  de 
Partillerie  légère  de  la  uresse,  dans  le  sa[)e- 
nicnt  de  la  Restauration,  le  renom  qu'il  a  laissé, 
commandaient  forcément  Tattentiou.  Malheu- 
reusement il  n'en  existe  pas  de  collection 
quelque  peu  complète  —  ce  qui  peut  étonner 
pour  une  feuille  intéressante  en  somme  et  fa- 
cile à  conserver,  —  et  mes  interrogations  sont 
demeurées  sans  écho.  Les  fondateurs  du  nou- 
veau Fi(/arOf  MM.  de  Villemessant  et  Jouvin , 
ont  bien  consacré,  dans  leurs  uremiers  n°% 
deux  articles  à  la  biogranhie  de  leur  aîné; 
mais  cette  étude ,  pleine ,  nu  reste ,  de  détails 
curieux,  est  fort  incomplète,  sous  le  rap|>ort 
bibliogranhiuue  surtout  .  la  seule  date  à  peu 
près  qu'ils  donnent,  celle  de  la  naissance  du 
Figaro ,  est  erronée  de  six  mois.  Enfin,  v(»ici 
ce  que  j'ai  pu  recueillir  sur  la  vie ,  la  mort  et  les 
mille  et  une  résurrections  de  ce  journal  fameux . 

La  Bibliothèque  impériale  le  (ait  naître  le  15 
janvier  1826,  mais  son  exemplaire  ne  com- 
mence qu'au  n°  177,  du  19  juillet.  11  paraissait 
tous  les  jours. 

Ses  fondateurs  furent  Maurice  Alboy  et  Le- 
poitevin-Saint-Alme,  ex-rédacteur   du   Lor- 


gnon et  du  Mentor.  Son  caractère  pendant  ses 


qu'après 

que ,  la  petite  presse  ayant  ses  coudées  plus 
franches ,  il  se  jette  dans  la  mêlée  politique , 
et  c'est  de  cette  é|)oque  que  date  sa  graude 
popularité.  11  avait  passé  des  mains  de  ses» 
fondateurs  dans  celles  d'un  faiseur,  honinte 
d'esprit  en  même  temps,  de  Victor  Bohain , 
qui  l'avait  acheté  40,000  fr.,  et  qui,  s'cnlou- 
rant  de  l'élite  des  jeunes  esprits ,  ne  tarda  pas 
à  lui  imprimer  une  impulsion  de  plus  en  plus 
vive  jusqu'à  la  chute  ue  Chartes  a. 

Parmi  les  jeunes  plumes  qui  escarniou- 
chèrenl  dans  le  Figaro  de  la  Restauration,  on 
nomme  Alphonse  Ro>er.  Paul  Lacrotx.  Juk-s 
Janin,  Rolle,  Roqueplan.  Michel  Mah>on  et 
Raymond  BrucKer,  ces  deux  Siamois  littéraires 
dont  l'association  fraternelle  devait  donner  une 
certaine  popularité  au  pseudonyme  de  Michel 
Raymoncf.  A.  Jal  y  avait  le  déi)artemeot  des 
l)eâux-aris,  et  Stephen  de  La  Madeleine  celui  de 
la  nmsique  ;  Augustin  Blanqui  y  faisait  le  compte 
rendu  des  chambres.  En  1829  des  recrues  iiii- 
|)ortantes  vinrent  ajouter  à  sa  force  :  Léon 
Gozlan,  Alphonse  Karr,  Achille  de  Yaulabelle, 
Lautour  Mézeray,  Capo  de  FeuUlide,  y  entrèrent 
successi\ement. 

De  cette  phase  de  la  vie  de  Figaro  nous 
nous  bornerons  à  citer  un  épisode. 

On  sait  l'accueil  qui  fut  fait  par  la  presse  li- 
bérale au  ministère  Polijmac  Le  10  aoAt 
Figaro  paraissait  encadré  de  noir,  el ,  faisant 
l'horoscope  du  nouveau  ministère,  il  prophé- 
tisait toutes  sortes  de  choses  abominables ,  qui 
feraient  dresser  les  cheveux  sur  la  tète,  disait 
li'  n'^quisitoire  de  l'avocat  du  roi.  mais  qui  n^^é 
taienl  rien  aui)rès  de  deux  passages,  de  deux 
quolibets^  (|ui  furent  spécialement  incriminés, 
et  que  voici  : 

"  Au  lieu  d'illuminations  à  une  solennilè 
»  prochaine  (la  fête  du  roi  ),  toutes  les  maisons 
('  de  France  devraient  être  tendues  de  noir.  » 

—  «  M.  Roux,  chirurgien  en  chef  de  Pliôpi- 
«(  tal  de  la  Charité,  doit  incessamment  opérer 
"  de  la  cataracte  un  anquste  personnage.  » 

Ce  n°,  qui,  dit-on,  avait  été  rédigé  au  café 
du  Vaude^  ille  par  Romieu ,  Béquet  et  Vérun , 
eut  un  succès  prodigieux  Vues  à  distance . 
les  plaisant^'ries  doni  il  est  rempli  paraisseut 
cependant  médiocrement  réjouissantes;  c'est, 
du  reste .  le  sort  de  toute  cette  petite  presse 
qui  vit  de  l'actualité.  Nous  préférons  à  tous 
ces  coups  de  lancette  ce  manifeste  courageux 
qui  se  dressait ,  en  gros  caractère ,  en  tête  de 
ce  même  numéro  : 

n  On  parle  du  rétablissement  de  la  censure. 
«  Nous  déclarons,  n'ayant  point  à  craindre  h'S 
«  tribunaux,  que  nous  braverons  cette  !i?esure, 
n  qui  forcément  doit  être  prise.  Si  nos  ])resses 
«<  sont  enlevées  d'assaut  par  les  gondannes , 
»  nous  comptons  composer  et  imprimer  notre 
«  feuille  dans  les  caves.  Nos  abonnés  peuvent, 
(«  en  tous  cas ,  être  tranquilles  :  ils  recevront 
«  le  journal,  dussions-nous  le  faire  imprimer 
«  hors  Paris,  voiie  même  en  Belgique. 

"6i^te  ;BoHAiK.  « 
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Cette  protestation  et  les  quolibets  qui  la 
sui\  aient  valurent  à  Bohnin  six  nnois  de  prison 
et  1,000  fr.  d'amende ,  et  la  saisie  du  n°  incri- 
miné fut  ordonnée  *,  mais  avant  qu^elle  pût  être 
opérée  il  s'en  éiait  vendu  plus  de  dix  mille 
exemplaires,  et  des  numéros  furent  payés  jus- 
qu'à dix  francs. 

Après  1830,  après  la  victoire,  les  principaux 
rédacteurs  du  Figaro  montèrent  aux  honneurs, 
ot  abandonnèrent  l'instrument  de  leur  triomphe, 
comme  une  arme  désormais  inutile.  Bohain, 
devenu  préfet,  fut  remplacé  par  H.  de  La- 
touche,  auquel  vinrent  en  aide  Félix  Pyat. 
Jules  Sandeau,  et  quelque  peu  Georges  Sand. 
Sous  la  nouvelle  direction,  Figaro  fit  d'abord 
une  rude  guerre  aux  hommes  et  aux  choses 
du  règne  de  Louis- Philippe;  mais  bienttH  une 
scission  éclata  <1ans  l'esprit  du  journal.  L'éh»- 
nient  républicain ,  mêlé  quelque  temps  à  l'élé- 
ment monarchique,  se  \it  finalement  neutralisme 
par  ce  dernier.  De  Latouche  s'étant  retiré. 
Figaro  fit  volte-face,  et  se  mit  a  mitrailler  les 
troupes  dont  il  avait  été  jusque  là  le  tirailleur 
d'avant -garde. 

En  1832  le  Figaro  s'était  augmenté  d'une 
feuille  d'annonces,  —  à  15  centimes  la  ligne,  — - 
sous  le  titre  de  Petites  Affiches  du  Figaro. 
Cette  feuille,  jointe  comme  supplément  au 
journal  et  envoyée  à  tou^  ses  abonnés,  était  en 
outre'  placardée  en  grandes  affiches,  chaque 
matin,  à  la  porte  de  tous  les  théâtres  et  dans 
les  trois  cents  endroits  les  plus  apparents  de 
la  capitale ,  et  des  exemplaires  étaient  placés 
dans  des  cadres  spéciaux  à  l'intérieur  de  la 
Bourse. 

Quand  finit  ce  premier  Figaro ,  le  grand , 
le  vrai  ?  C'est  ce  que  je  ne  saurais  dire  d'une 
façon  précise.  L'exemplaire  de  la  Bibliothèque 
impériale  s'arrête  au  11  octobre  1830;  mais 
j'en  ai  trouvé  à  Bruxelles,  chez  un  jeune  et  in- 
telligent collectionneur,  M.  le  comte  de  Spoel- 
berg,  une  collection,  incomplète  aussi  malheu- 
reusement, mais  qui  va  jusffu'au  milieu  de 
novembre  1833  Tout  me  porte  à  croire  qu'il 
mourut  vers  cette  épo(iue,  qu'il  n'alla  pas,  dans 
touslescas,  au  delà  de  la  fin  de  cette  année  1833. 

M>1.  Villemessant  et  Jouvin  ne  parlent  point 
de  sa  mort.  De  1834  à  1840,  disent-ils,  c'est 
la  décadence;  les  administrations  ne  font  que 
se  former  pour  se  dissoudre,  et  mourir  pour 
renaître  encore.  «  Nous  allons  cependant,  con- 
tinuent-ils, grouper  par  ordre  de  dates  ces 
crises  multipliées  d'une  feuille  chez  laquelle 
des  étincelles  de  vie  se  rallument  capricieuse- 
ment nu  sein  de  l'état  léthargique.  >•  Et  ils  se 
Kornent  à  dire  que,  «<  après  une  interruption  de 
plusieurs  mois  ». — mais  quelle  année?  —  Figaro 
l'ut  repris  par  Eug.  BritTaut  et  Alph.  Karr, 
mais  qu'il  fut  mis  hors  de  combat  par  les  lois 
de  septembre;  qu'il  fut  ressuscité,  in-S",  par 
Karr  en  i836  ;  qu'il  redevint  quotidien  en  1837  ; 
quen  1838  il  lut  acheté  par  Léon  Halévy,  de 
Montguyonet  Ch.  de  Bnignes;  qu'en  1839  une 
nouvelle  éclipse  l'ut  suivie  d'une  nouvelle  ap- 

Earision,  que  Dulacq  publia  un  Figaro  semi- 
ebdomadairequi  avait  pour  rédacteur  en  chef 
Alph.  Karr;  que  celui-ci  essaya  en  vain  de 
le  galvaniser  en  1840;  enfin  que  Lepoitevin 


Saint- Aime  tenta  à  deux  reprises,  mais  sans 
plus  de  succès,  de  le  faire  revivre. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  ce  titre  heureux, 
et  la  fortune  du  premier  journal  qui  l'avait 
arboré,  devaient  tenter  et  tentèrent  plus  d'un 
aventurier  littéraire ,  et  aussi  les  industriels , 
les  faiseurs.  On  a  vu  depuis  lors  les  Figaros 
se  succéder  presque  sans  interruption.  Voici 
ceux  dont  j'ai  trouvé  la  trace  : 

—  PIgaro  électeur,  juré,contrihuahlo, 
artiste,  financier,  autour,  industriel, 
homiTtc  du  monde  et  journaliste,  pu- 
bliant tous  les  matins  un  bulletin  po- 
litique ,  un  compte- rendu  des  séances 
des  chambres  et  des  audiences  des 
tribunaux,  les  nouvelles  officielles  et 
non  officielles,  une  analyse  des  pièces 
jouées  la  veille,  etc.,  etc.  t835,  in-fol. 
Je  raJeunK 

C'est,  par  un  hasard  bien  rare,  au  Journal 
de  la  librairie  que  j'ai  dû  la  connaissance  de 
ce  nouveau  Figaro,  et  j'y  »i  appris  (]u'il  re^^ 
paraissait  depuis  le  15  février.  Depuis  j'en  ai 
trouvé  le  prnspectus,  sans  date,  parmi  d^autres 
documents  qui  m'ont  été  obligeamment  com- 
muniqués par  MM.  Charavay.  On  y  lit  : 

«»  Autrefois  Figaro,  très-petite  feuille  im- 
«  primée  sur  deux  colonnes,  coûtait  60  fr.  par 
't  an  :  à  l'avenir  Figaro,  très- agrandi,  imprimé 
'(  sur  trois  colonnes,  et  donnant  le  double  des 
'<  matières  qu'il  contenait,  ne  coûtera  que  36  fr. 
«  par  an,  ou  lo  contimes  par  jour. 

'<  Les  moyens  de  distribution  du  Figaro  sont 
n  tellement  simples,  que,  dans  le  quartier  le 
«  plus  éloigné,  chacun,  sans  être  souscripteur, 
"  |eut  se  le  procurer  en  quelques  minutes, 
'<  dès  sept  heures  et  demie  du  matin.  Suivant  le 
(c  mode  de  distribution  employé  à  Londres  pour 
'<  les  journaux,  Figaro  se  trouve  chez  tous 
a  les  boulangers,  et  chez  cinq  cents  autre»  dé- 
'(  positaires,  qui,  par  leur  état,  sont  dès  le 
'(  matin  en  communication  avec  Paris.  Ces 
'(  dépositaires  sont  indiqués  par  de  petites 
•<  affiches. 

«  Pour  justifier  son  titre ,  un  journal  doit 
«  être  chaque  jour  la  chronique  des  vingt- 
K  quatre  heures  qui  l'ont  précédé;  il  ne  doit 
K  rien  omettre  de  ce  qui  peut  être  utile  ou  in- 
«  téressant  :  à  cet  égard,  les  rédacteurs  de 
((  Figaro  ont  la  prétention  de  donner  au  public 
'(  un  journal  complet 

I  Mous  n'avons  rien  à  dire  sur  la  politique 
«<  du  journal  :  nul,  après  avoir  lu  les  premiers 
«  nuiriéros  de  Fiçaro,  n'a  pu  dire  :  Il  dépend 
»  de  quelqu'un  ;  il  a  des  raisons  pour  ménager 
'«  quelque  chose.  Le  réilact»»ur  en  chef  et  les 
«  rédacteurs  du  Figaro,  instruitspar  une  longue 
'<  expérience  de  la  presse,  connaissent  toute  la 
«  portée  de  leurs  écrits;  ils  n'en  déclineront 
c(  jamais  la  responsabilité.  » 

Ce  pro-pectus,  ou  plutôt  cette  réédition  du 
prospectus  était  acc^»mpagnée  d'un  appel  aux 
housciipteurs,  aux  2970  premiers  desquels  on 
oflrail  33,000  fr.  de  primes. 

II  avait  été  créé,  disait-on,  100  actions  :  30 
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avaient  été  placées  à  leur  valeur  nominale,  25 
restaient  entre  les  mains  du  gérant  et  des  pro- 
priétaires, 12  étaient  réservées  pour  être  pla- 
cées de  gré  à  gré,  les  33  autres  étaient  attri- 
buées à  titre  de  prime  aux  2,970  premiers 
abonnés.  En  conséquence,  les  personnes  qui 
auraient  pris  les  2«970  premiers  abonnements 
de  trois  mois  —  à  9  fr.  —recevraient  gratuite- 
ment une  action  du  journal,  au  capital  de  1 ,000 
fr,  si  leur  quittance  portait  un  des  33  premiers 
numéros  de  la  série  indic|uée  par  le  premier 
numéro  sortant  de  la  loterie  <<e  Paris  te  2à  mars 
courant,  et  elles  auraient  en  outre  droit  à  re- 
cevoir gratuitement  à  per|)éluité  un  exemplaire 
du  journal,  avantage  dont  jouiraient  également 
tous  les  autres  numéros  de  la  série  gagnante. 
Far  compensation  les  porteurs  de  quittance 
qui  n^auraient  pas  été  favorisés  par  le  sort  ne 
recevraient  le  journal  que  pendant  un  mois,  au 
lieu  de  trois.  C'était  une  assez  étrange  façon 
de  les  consoler. 

Et  pour  entratner  les  souscripteurs,  on  faisait 
miroiter  à  leurs  yeux  les  bénéfices  réalisés  par 
fHgaro  sous  la  Restauration,  et  Ton  offrait  de 
justifier  à  toute  demande  que ,  depuis  quinze 
jours  seulement  qu'il  avait  reparu ,  il  comp- 
tait déjà  un  millier  d'abonnés,  et  se  vendait  en 
outre  chaque  jour  chez  les  boulangers  et  autres 
dépositaires  au  nombre  d'environ  3,000  exem- 
plaires, n  narait  certain  néanmoins  qu'il  n'alla 
pas  jusqu'à  la  tin  de  l'année  ;  c'est  du  moins 
ce  qui  résulte  des  confidences  de  son  succes- 
seur, un  spéculateur  plus  habile  encore,  et  qui 
promettait  de  bien  autres  monts  et  de  bien  au- 
tres merveilles. 

—  niij^aro»  journal  abrêviatenr.  i83ti. 

«  On  sait  le  succès  obtenu  par  le  journal 
'«  le  Figaro  sous  la  Restauration  :  ses  actions 

-  se  sont  vendues  jusqu'à  2,400  fr.,  et  elles 
•  ont  produit  jusau  à  22  pour  100. 

•«  Le  Figaro  tel  qu'il  avait  été  tout  récem- 
<«  ment  reconstitué,  de  nouveau  confié  à  la  ré- 
••  daction  des  écrivains  qui  avaient  autrefois 
••  fait  sa  fortune ,  était  déjà  une  afTaire  pro- 
.«  ductive,  puisqu'il  avait  1,200  abonnés,  et 
>«  que ,  faisant  ses  frais  à  ce  nombre  de  sous- 
«  cripteurs,  il  avait  pour  bénéfice  le  produit 
•«  des  annonces,  qui  sont  maintenant  d'un 
K  revenu  très-important;  mais,  bien  qu'en  voie 
«  de  prospérité,  il  a  été  obligé  de  suspendre  sa 
«(  puDÛcation  parl'ef  fet  de  la  nouvelle  loi  qui  est 
«  venue  exiger  un  cautionnement  de  100,000  fr. 
u  précisément  le  jour  où  un  horrible  événe- 
«  ment  jetait  la  défiance  et  la  crainte  dans 
«>  tous  les  esprits. 

«  La  place  ae  Figaro  existe  toujours  :  il  vient 
K  la  reprendre  aujourd'hui.  Le  journal  sera 
H  franchement  dynastique,  mais  compléte- 
M  ment  indépendant,  comme  il  l'était  en  der- 
«  nier  lieu.  L'intention  des  rédacteurs  est  d'y 
«  placer  sommairement  chaque  jour,  comme 
m  ils  l'ont  déjà  fait ,  tous  les  événements  po- 
«  litiques,  et  les  faits  judiciaires,  dramati- 
M  ques  et  littéraires.  On  pourrait  dire  que  le 
«  Figaro  sera  le  journal  abréviateur.  Il  y  a 
«  longtemps  qu'une  position  très-lucrative  peut 
n  être  prise  par  un  journal  semblable.  U  aura 


«  donc  à  l'avenir  pour  titre  :  Figaro  ^  journal 
«  abréiHatetir. 

Il  était  en  conséquence  formé  une  société 
en  commandite ..  au  capital  de  400,000  fr., 
représenté  par  1,600  actions  de  260  f)r.  chacnnr. 

M  Se  trouvait  ainsi  reproduite  la  combioaison 
te  du  journal  le  Droit,  dont  les  2,400  actions. 
«  aussi  de  250  fr.,  avaient  été  enlevées  en 
'(  quinze  jours,  et  qui  avait  été  obligé  de 
"  laisser  quatre  cents  demandes  tardives  non 
«  satisfaites,  si  bien  qu'avant  l'apparition  du 
»  premier  numéro  du  journal  les  actions  de 
•c  250  fr.  se  vendaient  600  fr. 

Et  combien  la  nouvelle  combinaison  était 
])lus  attrayante  !  Des  400,000  fr.  de  capital,  en 
etTet,  100,000  étaient  attribués  comme  pre- 
mier dividende  aux  actionnaires.  Quinze  jours 
après  que  toutes  les  actions  auraient  été  né- 
gociées ,  les  noms  de  tous  les  actionnaires  se- 
raient déposés  dans  une  urne  autant  de  fuis 
que  chacun  d'eux  posséderait  d'actions,  et  il  eu 
serait  tiré  de  suite  80  'noms.  La  personne  dé- 
signée par  le  premier  nom  extrait  de  l'urne  re- 
cevrait, séance  tenante,  comme  anticipât!  m 
de  dividende ,  30,000  fr.  -,  le  2*  nom  en  rece- 
vrait 10,000-,  le  3',  5,000;  le  4*,  3,000:  le  5', 
2,000;  les  25 suivants,  chacun  1,00J;  enfin  les 
50  autres ,  chacun  500  fr. 

Je  ne  sais  ce  qu'il  advint  de  cette  belle  C4>n- 
binaison,  sortie  très -probablement  du  cer>'cau 
du  créateur  du  Droite  qui  le  fut  ensuite  du 
Siècle  et  de  mille  projets  que  nous  trouverons 
en  leur  temps,  M.  Dutacq ,  que ,  par  une  gro- 
tesque hyi)erbole  un  biographe  a  baptisé  du 
nom  de  Napoléon  de  la  presse.  Je  ne  connais 
du  Figaro  abréviateur  que  le  prospectus, 
sans  date,  mais  qui  est  évidemment  die  la  fin 
de  1835  ou  du  commencement  de  1836.  Dans 
tous  les  cas ,  il  n'aurait  pas  été  loin ,  car  en  voici 
un  autre  qui  arrive  avec  le  mois  des  feuilles  . 

—  Fi9aro«  nouvelliste  du  soir.  Nou- 
velle série,  n®  \,  16  mai  1836,  in-ful. 

»  Notre  intention  était  de  publier  un 
«  prospectus  du  nouveau  Fiqaro  ;  mais  nous 
«(  avons  reconnu  que  tel  modeste  et  spirituel 
»  <iue  pût  être  un  prospectus ,  il  ne  réussirait 
n  jamais  à  différer  de  celui  publié  dernière - 
'<  ment  par  une  petite  feuille  imprimée  sur 
«  papier  de  couleur,  et  qui  commençait  ainsi  : 
««  Depuis  longtemps  la  société  éprouvait  le 
t(  besoin  d'un  journal  vert.  Le  plus  habile 
«<  écrivain  aura  beau  faire ,  son  prospectus  ne 
«  dira  jamais  autre  chose.  » 

Ce  nouveau  Figaro ,  dont  je  ne  connais  aue 
le  1*'  u"*,  tiré  à  cent  mille  exemplaires,  chez 
M.  Pochet,  et  qui  débutait ,  comme  on  le  voit , 
dans  un  assez  mauvais  style,  était  loncière- 
ment  un  journal  politique;  il  avait  deuv  édi- 
tions :  une  édition  du  soir,  pour  Paris,  laquelle, 
entre  autres  choses ,  présentait  l'ensemole'de 
la  polémique  des  journaux  des  départements 
arrivés  dans  la  journée,  et  une  édition  du  ma- 
tin, destinée  aux  départements,  et  qui  devait 
contenir  chaque  iour  un  résumé  de  la  polé- 
mique de  tous  les  journaux  ayant  paru  le 
matin  à  Paris. 
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—  Flfiraro»  journal  livre,  revoe  quoti- 
dienne. Douze  romans  et  ouvrages 
inédits  par  an,  publiés  chaque  jour 
par  livraison.  Rédacteur  en  chef  Alph- 
Karr.  1836,  in-8*». 

Ce  Figaro  aux  lourdes  apparences ,  que  le 
célèbre  bat  hier  aurait  hésité  à  recoiiuattre 
pour  son  enfant,  était,  par  une  coinbinaisou 
nouvelle  alors  et  gu'on  a  vue  souvent  depuis 
se  renouveler,  divisé  en  deux  parties  pou\ant 
se  séparer.  Les  8  premières  pages  étaient  con- 
sacrées à  un  journal  politique ,  lUtéraire  et 
dromafique,  qui,  sous  ces  trois  rapports,  de- 
vait i>résenter  Thistoire  de  la  journée  précé- 
dente. Les  8  dernières  étaient  remplies  par  un 
fragment  de  roman  ou  ouvrage  inédit,  les- 
quels fragments ,  réunis,  formaient  au  bout  du 
mois  un  ouvrage  complet,  i)our  lequel  une 
couverture  était  envoyée  aux  abonnés. 

«  Le  roman  publié  jour  par  jour  est  un 
«  mode  adopté.  On  se  rappelle  que  Clarisse 
«  flarlowfi,  admirable  ouvrage  de  Richardson, 
»  fut  publié  de  cette  manière,  el  devint  chaque 
"  jour,  pour  l'Angleterre,  pendant  une  année, 
<«  Toccasion  d'une  iièvre  dlmpatience  et  de 
'«  curiosité.  Un  essai  récent  prouve  que  la  lee- 
"  ture  des  romans  par  fragment  doit  avoir  la 
"  même  vogue  en  France.  » 

Ajoutez  que,  suivant  le  prospectus,  «  on  sa- 
vait que  le  capital  de  Figaro  était  de  300  000  fr., 
dont  700,000  étaient  réalisés.  L'existence  du 
journal  était  par  conséquent  assurée  pour  cinq 
ans,  quel  quen  fût  le  succès.  » 

Hélas  !  je  ne  connais  que  deux  n***  de  ce  Figaro, 
des  9.6  et  27  décembre  1836 ,  époque  où  Ton 
voit  qu'il  ne  faisait  que  de  naître ,  el  nous  allons 
Teutendre  avouer  lui-même  qu'au  mois  d'oc- 
tobre de  l'année  suivante  il  y  avait  déjà  plusieurs 
mois  (|u*il  était  mort;  mais  on  ne  dit  pas  ce 
qu'était  devenue  sa  caisse ,  si  remplie. 

—  Fll^aro.lo  octobre  1 837 (H*  année), 
in-fol.,  avec  gravures  de  modes  ou  de 
fantaisie. 

Rédacteur  en  chef  le  mftme  .4lph.  Karr. 

'«  Notre  honorable  obstination  à  reconstruire 
«  le  Figaro  pourrait  justement  nous  faire  coin- 
»  parer  à  ce  matelot  que  Cooper  appelle  Tom- 
M  Coflln,  et  qu'il  nous  montre  refusant  de 
«  quitter  VAriet  démâté ,  et  disparaissant  sous 
«  les  flots  en  tenant  embrassée  la  dernière 
"  planche  de  son  navire.  Seulement,  pour 
n  suivre  la  métaphore,  notre  dernière  planche 
«  est  une  bonne. et  solide  carène ,  capable  de 
't  résister  aux  vents  et  à  la  mer,  et  sur  laquelle 
«  nous  remontons  avec  une  pleine  et  entière 
<i  contiance. 

«<  Lorsque  le  Figaro  cessa  de  paraître,  il  y  a 
«  quelques  mois .  ce  qui  amena  un  changement 
«  complet  diins  l'adnnnistration.  .  » 

Hélas!  Hélas.  Si  solide  qu'elle  fût,  cette 
carène  qui  portait  tant  d'espérances,  elle  s'en 
alla  bientôt  rejoindre  le  colfre-fort,  in  abys- 
snm ,  mais  le  nouveau  Coftin  était  un  nageur 
trop  habile  et  trop  avisé  pour  l'y  suivre.  De 
C4^te  carène ,  la  Bibliothèque  impériale  ne  pos- 
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e  que  la  1'*  planche-,  j'en  ai  trouvé  la 
f,  du  24  janvier  1838,  à  V Établissement 
géographique  de  Bruxelles.  Je  ne  saurais  dire 
jusqu'à  quel  temps  elle  dura ,  mais  elle  avait 
certainement  sombré  avant  la  fin  de  1838,  car 
au  mois  de  décembre  apparatt  un  nouveau  pré- 
tendant à  la  succession  du  Figaro, 

—  Flf^aro.  Rédact.  en  chef  Alf.  de  La- 
caze.  30  décembre  1838  (H®  année)- 
28  février  1839,  in-4",  avec  gravures  de 
mode  ou  de  fantaisie,  et  tous  les  mois 
un  quadrille  ou  une  romance. 

Et,  par  dessus  le  marché ,  des  primes  en 
livres.  —  Paraissait  deux  fois  par  semaine, 
mais  publiait  un  supplément  quotidien  conte- 
nant le  seul  programme  complet  des  spectacles. 

<(  Vous  avez  sans  donte  cru  Figaro  mort  et 
«  bien  mort ,  et  il  avoue  que  sa  disparition 
«  inattendue  a  pu  parfaitement  justifier  cette 
'<  pensée .  Mais ,  grâce  au  ciel ,  il  n'en  est  rien; 
«c  il  se  porte  mieux  que  jamais ,  et  il  espère 
«  bien ,  avec  votre  aide ,  couler  encore  de  longs 
«  et  heureux  jours.  Un  accès  de  boutade  mis- 
«  anthropique,  conséquence  des  dégoûts  et  des 
«  ennuis  du  journalisme ,  lui  fit  un  oeau  matin 
«  briser  sa  plume  et  jeter  au  feu  ses  esquisses 
'<  et  ses  pamphlets,  puis,  disant  adieu  à  la 
<t  politique,  nouveau  juif  errant,  il  se  mit  à 
((  courir  le  monde.  Mais  le  mal  du  pays  s'est 
«  bientôt  fait  sentir-,  il  a  voulu  revoir  la 
«  France ,  et  reprendre  sa  tâche  de  critique. 
n  II  doit  vous  avouer  que  vous  le  trouverez 
«  bien  changé  à  son  retour.  L'expérience  et 
<c  les  voyages  l'ont  éclairé  ;  il  a  subi  une  mé- 
<(  tamorphose  complète.  Ce  n'est  plus  Figaro 
(c  politique,  c'est  Figaro  artiste;  ce  n'est  plus 
«  l'homme  d'Ëtal.  c'est  l'homme  du  monde; 
«  sa  critique  ne  s'attaquera  plus  au  pouvoir, 
»  mais  seulement  à  l'esprit.  » 

Ce  Figaro ,  comme  le  précédent  et  comme  le 
suivant  encore,  était  dans  les  mains  d'un 
homme  qui  comptera  parmi  les  plus  grands 
entrepreneurs  de  journaux ,  de  M.  Boulé.  Se 
posant  en  Mécènes,  il  avait,  en  relevant  cette 
feuille  en  1837,  et  suivant  ce  que  racontent 
MM.  Villemessant  et  Jouvin,  créé  un  prix 
d'honneur  de  1,000  fr.,  qui  devait  être  décerné, 
à  la  pluralité  des  voix ,  par  les  rédacteurs 
réunis,  à  l'auteur  du  meilleur  article  publié 
dans  le  mois.  Ce  prix  fut  adjugé  une  seule  fois, 
à  Méry,  pour  un  article  assez  faible ,  intitulé 
l'Opinion  publique. 

A  partir  du  n"  7,  les  n**  sont  signés  :  le 
directeur -gérant,  Durand.  Le  dernier,  du  jeudi 
28  février,  contient  l'annonce  du  Figaro  sui- 
vant, qui  le  continua  immédiatement,  mais 
qui ,  déaaignant  un  passé  glorieux ,  commença 
une  nouvelle  souche. 

—  Eie  Flyaro»  journal  littéraire  et 
d'arts.  r«  année,  n*  1,  3  mars  1839, 
infol.,  fig. 

Rédacteur  en  chef  Albéric  Second,  rédac- 
teur de  la  Caricature  et  du  Charivari.  Colla- 
borateurs :  Louis  Desnoyers,  Altarocbe,  Léon 


1826 


—  360  — 


Gozlan,  Eugène  Guinot,  Emile  Pages  et  Juleft 
Sandeau.  —  Dessins  par  Jaime,  GranvtUef 
Daunnier,  Gavarni,  Henri  Monnier  et  Tra- 
vies. 

«  La  politique  exceptée ,  ce  Figaro,  disait  le 
précédent  en  annonçant  son  successeur,  ou, 
pour  mieux  dire,  sa  propre  métamorphose, 
s^occupera  de  toute  espèce  de  choses  et  de 
beaucoup  d*autres  encore.  Auleurs  médiocres, 
iournalisles  bons  enfanta,  acteurs  ridicules, 
Doursiers  sans  conscience ,  avocats  pires  que 
les  boursiers ,  libraires  comme  on  en  voit  trop , 
peintres  comme  on  en  voit  tant,  rien  de  ce  qui 
est  mauvais ,  à  quelque  titre  que  ce  soit ,  ne 
trouvera  grâce  devant  lui.  » 

Le  1"'  n**  contient  la  déclaration  suivante  : 
•  La  nouvelle  propriété  de  Figaro  croit  de  son 
«  intérêt  de  prévenir  le  public  qu'on  peut 
H  s'abonner  hardiment  pour  une  année ,  sans 
«  avoir  à  craindre  de  le  voir  disparaître  après 
'(  trois  semaines  de  résurrection  :  les  trais  du 
«  journal  sont  faits  pour  trois  ans.  » 

Celui-ci  du  moins  tint  ses  promesses.  Je  ne 
saurais  dire  au  juste  combien  il  vécut,  mais 
ce  fut  plus  d'une  année.  La  Bibliothèque  im- 
périale le  fait  aller  jusqu'au  29  mai  1842;  ce- 
pendant son  exemplaire  s'arrête  au  ?7  dé- 
cembre 1840. 

Dutacq  en  possédait  un  exemplaire  s'arrètant 
à  la  même  date  —  188  n"*,  —  et  je  serais  tenté 
de  croire  que  c'est  celui-là  qui  est  passé  à  la 
Bibliothèque  impériale.  Si  donc  l'en  parle,  c'est 
à  cause  d'une  note  du  bibliopiiile  Jacob  qui 
accompagnait  Tarticle  dans  le  catalogue  de  sa 
vente  (Techener,  1857,  n"  561),  note  ainsi 
conçue  : 

•«Collection  complète  du  Figaro  d'Alphonse 
Karr;  très- rare.  M.  Dutacq  avait  entrepris  de 
faire  revivre  l'ancien  Figaro  de  1830,  qui  s'é- 
tait endormi  c^mme  Ëpiménide,  sous  le  gou- 
vernement  de  Juillet.  Karr  fit  des  miracles  de 
malice  et  d'esprit  capables  de  réveiller  un 
mort  ;  il  avait  appelé  à  lui  lout  ce  qu'il  y  avait 
alors  de  jeune ,  d^oritpnal ,  d'excentrique ,  d'au- 
dacieux ,  dans  la  littérature  militante  :  Balzac , 
Gérard  de  Nerval,  Théophile  Gautier,  Our- 
liac,  etc.  Bien  ne  put  redonner  la  vogue  à 
Figaro,  pas  même  les  merveilleuses  fantaisies 
d'Ourliac,  et  il  fallut  que  le  pau\re  barbier 
fermât  boutique ,  rprès  six  mois  (du  3  mars 
1839  au  27  décembre  1840 .»  )  de  tours  de  force 
et  d'adresse.  Ce  journal ,  aujourd'hui  prescjue 
oublié ,  est  une  véritable  mine  de  diamants  et 
de  pierreries.  » 

Cette  note  n'est  évidemment  pas  à  sa  place , 
puisque  tous  les  numéros  de  ce  h^ignro  qui  sont 
signes  le  sont  d'Albéri»-  Second,  réilacteur  en 
chef;  j'ai  cni  devohr  cependant  la  reproduire, 
comme  pouvant  s'appliquer  —  sous  toutes  ré- 
serves —  à  Tarticle  précédent.  La  réclame  pro- 
duisit d'ailleurs  son  effet  :  les  188  n""  lu  ont 
payés  63  fr. 

Ce  qui  me  ferait  douter  de  l'exactitude  de 
l'assertion  du  catalogue  de  la  Bibliothèque 
impériale  quant  à  la  durée  du  Figaro  de  1839, 
c'est  que  la  tin  de  l'année  1841  \it  naître  un 

—  .\'oaveaa  Flg^aro»  par  Le  poitevin 


Saint-Alme    19  décembre  1841-1842, 
in-fol. 

Quelques  épigrammes  politiques  ayant 
éveillé  l'attention  du  parquet,  le  nou  eau  Fi- 
garo, dans  rimpossibilité  de  fournir  un  cau- 
tionnement, changea  de  boutique  et  d'enseîgn<>, 
et  s'intitula  : 

Les  Coulisses.  In -fol. 

Au  bout  de  quelques  mois ,  mêmes  impru- 
dences, mêmes  menaces,  même  déménage- 
ment forcé;  les  Coulisses  deviennent 

Satan.  In-fol. 

Lequel ,  fuyant  devant  les  exigences  du 
fisc,  alla  se  réfugier  sous  le  pavillon  du  Cor- 
saire ,  vieux  journal  qui  avait  alors  plus  de 
cautionnement  qued'esprit ,  et  qui  prit  de  cette 
fusion  le  titre  de  Corsaire-Satan. 

Durant  ces  pérégrinations ,  dont  je  ne  sau- 
rais préciser  les  dates,  Lepoitevin  Saint-Alme 
eut  pour  collaborateurs  H.  de  Latouche,  Jules 
Viard,  Marc  Fournier,  Ant^nor  Joly  et  Amédée 
Achard. 

Enfin,  pour  compléter  la  liste  des  métamor- 
phoses ùu  Figaro  sous  la  monarchie,  il  me  reste 
a  citer 

—  l<e  Flf^aro,  journal  de  raprès-midi, 
par  Léon  Bernis.  1847-1848,  in-fol. 

Depuis  1848,  plusieurs  liohémiens  litté- 
raires se  sont  emparés  de  ce  nom  si  bteu  son- 
nant pour  un  petit  journal.  Lei)oitevin  Saint- 
Alme  lui-même  essaya  en  1852  ue  faiie  revi\re 
cet  enfant  de  ses  entrailles.  Mais  toutes  ces 
tentatives,  que  nous  mentionnerons  en  leur 
lieu ,  avortèrent ,  jusqu'à  celle ,  plus  heureuse, 
qui  produisit,  en  1854,  le  Figaro  actuel. 

Mjm  France  commerciale*  journal 
du  commerce  intérieur  et  extérieur, 
etdejurisprudence commerciale.  In-.'i**. 

I^a  Malle-PtHite»  journal  des  villes  et 
des  campagnes.  ln-8°. 

M^i^morlal  politique  •  littéraire  et 
industriel ,  ou  Annales  de  Thistoire , 
des  sciences  et  des  arts.  Publié  p.ir 
Dufey  (de  l'Yonne),  avocat,  ln-8". 

Mercure  ffe-ançai««  journal  des  tri- 
bunaux ,  bourse ,  théâtres,  ln-8". 

Chez  La  Bédo>ère,  2  n**  d'un  Mercure 
commercial  ûe  la  même  année. 

I^es  Mur»  de  Pari»*  annonces  ju- 
diciaires, légales,  spectacles,  bourse. 

I/OliifterYatenr»  journal  hebdoma- 
daire de  littérature,  des  théâtres  ,  des 
arts,  de  la  librairie,  du  commerce  et 
des  modes.  182ti-t828,  in-8«. 
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IjA  fiientliielle*  ou  Gazette  de  la  se- 
maine. Esprit  des  journaux,  opuscules 
inédits,  anecdotes  du  moment,  revue 
des  beaux-arts,  des  spectacles,  des 
lettres,  des  mœurs.  In-i2. 

V»  fSieniineUe   de  la  reUfflon. 

feuille  catholique  ,  à  Tusajçe  des  gens 
du  monde.  1"  juillet-2  septembre,  28 
n"*  in-4*». 
Continué  par 

Lfi  Méffiafeur,  journal  religieux  et  litté- 
raire ,  par  une  société  d'ecclésiastiques 
et  de  gens  de  lettres.  5  septembre  1826- 
10  marst827,  in-4". 

|jf  iSpectatenr,  journal  de  la  littéra- 
ture et  des  beaux-arts.  ln-4°. 

Je  trouve  de  la  UM^roe  année,  chez  M.  Po- 
(liel,  un  spectateur,  journal  des  cours  et  iri- 
biinauK. 

La  V4^rlt^»  journal  de  la  cour  et  de  la 
ville,  mœursjittérature,  sciences,  arts, 
théâtres,  modes,  etc.  30  avril-22  juin, 
in-4". 

1827 

Ii*All»aiii  biiitorltiae  et  anerdo- 
ttane.  In-8'>. 

S'annonçait  comme  remplaçant  le  Conser- 
vai tur  des  bonnes  doctrines,  que  je  ne  connais 
pas  autrement.  —  Parmi  les  journaux  con 
damnés  dans  les  commencements  de  la  mo- 
narchie de  Juillet  fiî^ure  un  Altïnm  anecdotique 
qui  pourrait  bien  ôtrela  suite  de  celui-ci. 

I/Atlilète    du     rlirt«tlanlMiiie  • 

journal    religieux ,    philosophique   et 
littéraire.  1827-1828,  2i  n*»'*  in-8«. 

J'ai  eu  sous  les  yeux  le  prospectus,  sans 
date,  (Pun  /l//i//?/f,  journal  religieux,  philoso- 
phique et  litléraire,  qui  doit  ôtre  le  môme ,  et 
qui  s'annonçait  comme  le  successeur  du  Mf- 
diafeur.  «  Il  avait  pour  but  principal  do  com- 
battre ave<-  les  forces  du  raisonnement  et  avec 
Parme  du  ridicule  toutes  les  mauvaises  doc- 
trines, religieuses  et  littéraires.  Promiit  à 
étoiiifer  dans  leur  naissance  les  monstres  litté- 
raires ,  il  ne  devait  rien  négliger  pour  en  purger 
la  répiiblique  des  lettres,  et  fournir  aux  auteurs 
<|ue  Tinjustice  voue  à  Poubli  les  moyens  d'ar- 
river à  ce  degré  de  gloire  et  de  célébrité  qu'ils 
ont  droit  d'attendre  de  leurs  travaux.  Une 
société  de  gens  de  lettres  recevrait  les  manus- 
crits en  prose  et  en  vers,  et  s'engagerait,  à  la 
faveur  (Pune  rétribution,  de  les  examiner  et 
d'imtiquer  aux  auteurs,  dans  des  notes  sépa- 
rées, les  corrections  propres  à  en  assurer  le 
succès.  M 


Aventure»    d*aii    promenear, 

par  Saint-Prosper.  1828, 13  n~  in-8». 

Rangé  parmi  les  journaux  par  le  catalogue 
La  IJédoyère. 

Le  Conciliateur*  journal  des  pro- 
priétaires, des  capitalistes  et  des  in- 
dustriels. In-fol. 

L*ik*lalr*  ouvrage  périodique  consacfé 
à  la  défense  de  la  religion  catholique, 
de  la  philosophie  orthodoxe  et  ration- 
nelle ,  de  la  littérature  classique ,  et  à 
la  manifestation  des  doctrines,  des  in- 
tentions et  des  manœuvres  occultes 
du  libéralisme.  5  juillet  1827-1830, 
in-8«. 

l/l^k*ononilste  (le  Médecin  du  peu- 
ple), journal  de  santé  ,  d'économie  do- 
mestique, industrielle  et  rurale,  par 
une  société  de  médecins.  Pet.  in-fol. 

Le  Furet,  journal  de  rinduslrie  et  du 
ronimerce,  sciences,  littérature,  arts, 
théâtres.  In-4*». 

L'Indépendant,  journal  économique 
des  sciences,  de  la  littérature,  des 
arts,  des  tribunaux  et  des  spectacles. 
1827-1828,  in-40. 

Remplacé  en  février  1828  par  la  Semaine. 
—  Depuis  que  j'ai  trouvé  cette  indic-ation ,  je 
ne  sais  plus  où,  j'ai  rencontré  chez  M.  Pocbet 
et  chez  M.  Charavav,  quelques  n°*,  de  1830 
^3*"  année)  et  de  la  lin  de  1831,  d'un  Indépen- 
dant, ci-devant  la  Semaine.  Il  y  a  là  un  en- 
chevêtrement que  je  ne  saurais  débrouiller, 
(*aute  des  pièces.  J\ii  tenu  encore  un  n"  d'un 
Indépendant,  furet  de  Paris  et  de  la  banliene, 
qui  en  1837  en  était  à  sa  10"  année,  ce  qui  en 
reporte  l'origine  à  peu  près  à  l'époqne  où  nous 
en  wjmmes. 

Moniteur  unlverivel.  ln-8».  A. 

La  R4Sunlon,  journal  de  la  littéra- 
ture, des  sciences  et  arts,  des  tribu- 
naux, des  théîUres  et  des  modes.  Pet. 
in-fol . 

Continuatirn  de  trois  petits  journaux  fu- 
sionnés :  VOpinion,  XdaSouveauté  et  VKcho. 

Le  lipertateur  reilfi^leux  et  po- 
litique. In  S^». 

La  V^^rlt^»,  ou  le  Conservateur  des 
lettres  et  des  lois,  par  M.  Battur.  Jan- 
vier 1827-avril  1828,  28  n»*  en  3  vol. 
iii-8«. 
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li*Alliuiii«  revue  des  journaux,  des 
sciences,  de  la  littérature,  des  tribu- 
naux,  des  Théâtres,  des  arts  et  des  modes. 
:\0  oct.  1828-30  juillet  1829,  74  n*>*  pet. 
in- fol. 

Dans  les  premiers  jours  de  1829,  ajoute  à 
son  titre  la  {lésign>ition  caractéristique  de  nn- 
fiomil,  pour  distinguer  le  nouvel  Album  de 
ranrien  Album,  publié  par  Magalon,  bien 
qu'il  en  différât  déjà  par  le  fonnat  et  la  pé- 
riodicité. Il  déclare  en  môme  temps  que 
MM.  Oumesnil,  Rabbe,  Dubouzet,  Fayot,  ne 
font  plus  partie  de  la  rédaction  de  M.  Magalon. 
et  il  se  dit  autorisé  à  annoncer  que  Br^ranger 
ifa  donné  et  ne  donnera  jamais  le  plus  petit 
fragment  de  son  précieux  portefeuille  audit 
Album  Magalon. 

Annalen  du  commerce,  journal 
dojurisprudence  commerciale.. .In-fol. 

I^  Bloipraplie*  journal  biographi- 
que, littéraire  ,  scientifique,  théâtral 
et  bibliographique.  1828-1829,  40  n<>* 
in-8<». 

Voici,  à  titre  d'indications,  des  rencontres 
du  ni^me  genre  que  j'ai  faites  dans  mes  recher- 
ches : 

Annuaire  nécrologique ,  par  Mahul.  1820- 
1827,  8  vol. in-8\ 

Le  yècrologe.  Avril  1833,  in-4°. 

Le  Biographe,  1834-1835. 

Le  Biographe  et  le  Sécrologe  réunis.  1834- 
1837,  4  vol.gr.  in.8^ 

Le  Biographe  et  l'Historien.  1841-18ô(>, 
in -8°. 

Le  Hiographe  universel,  revue  générale, 
biograi)hiquc  et  littéraire,  ]>ar  une  société  de 
cens  de  lettres ,  français  et  étrangers ,  sous 
h  direction  de  M.  E.  Pascallet.  18i  1-1843, 
ia-S'». 

C*liroiilciae  édlflaitte*  ouvrage 
utile  aux  communautés  religieuses  et 
aux  personnes  pieuses  qui  veulent 
avancer  dans  la  perfection.  Août  1828- 
juin  1829.  10  livr.  in-8«. 

A  la  V  li\r.  (  fi^vrier  1829),  aurait  pris, 
selon  Deschiens .  qui  le  fait  iinir,  mais  k  tort 
probablement ,  au  mois  d'avril,  le  titre  de  VA- 
i-ostoUque  (Voy.  ce  nom\  —  Très-curieux. 

I^e  Commerçant»  journal  spécial 
du  commerce,  des  fabriques  et  de 
ragriculturo.  2t  mai-()  octobre,  82  n°' 
in-fol. 

L«e  Connervatf^nrde  la  Rentan- 
ratloii.  Avril  1828-juin  1830,  9  vol. 
in-8«. 

Dieu,  les  Bourbons  et  les  gens  de  bien. 


Correspondance     pro^lnclmle, 

répertoire   des  journaux.  12   lettres, 
in-8«. 

lie  CoaaQue*  résumé  des  journaux 
non  politiques,  ln-8^ 

lia  Dame  Manclie*  journal  dt-s 
événements  et  bruits  du  jour.  ln-4**. 

I^e  Défeniseur  de  la  relIgHon»  de 

l'État  et  de  la  monarchie.  Aux   gens 
d'esprit  de  tous  les  partis.  In -8®. 

DlOfftVne*  feuille  historique,  philoso- 
phique ot  littéraire.  26  août,  in-t®. 

Je  lis  dans  le  n°  25  :  «<  Les  rédacteurs  du 
Fashionable,  de  V Incorruptible,  du  Diogènr 
et  du  Cosaque,  se  sont  entendus  pour  servir 
leurs  abonnés  à  des  jours  différents,  afin  de 
de  ne  pas  se  nuire  réciproquement.  » 

Ei'ÉciiOde  Parliu  1828-15  juillet  1829;, 
in-4^ 

La  Feuille  économique*  journal 
politique  et  littéraire.  Prosp.  in-8?. 

Feuille  |Mirl»lenne  •  journal  litté- 
raire, aj^ricole,  religieux,  commercial 
et  administratif,  l**"  mars,  in-4". 

li*lncorrupUli1e*  journal  littéraire 
et  des  théâtres.  1828-1829,  271  n*»" 
in-i^ 


commercial. 


Ii*inve«tl9afear 

In-fol. 


«iournal  dcMi  communes»  recueil 
périodique  de  décisions  administra- 
tives et  judiciaires,  à  l'usage  des  mai- 
res... 1828-1862...  ln-8«. 

Journal  de»  liaras*  des  chasses  et 
di!S  courses  de  chevaux ,  recueil  pério- 
dique consacré  à  l'étude  du  cheval, 
contenant  des  articles  d'économie  po- 
litique, science  hippique,  médecine 
vétérinaire,  chasse,  courses  de  che- 
vaux, etc.,  etc.  l*^"*  avril  1828-1866..., 
in-8«. 

Journal  ecclënlaMllQue*  in-8^. 

I^ettre»  d*lclllufi  sur  l'état  actuel 
des  choses,  par  Anot  de  Maizicrch. 
1828-183^,13  lettres,  in-8o. 

Le    MeMMiii^er    des    chamlireii, 

journal  du  soir.  9  février   1828-1846, 
in-fol.  PrèJ'ect.  de  pol. 

Le  sous-titre  a  plusieurs  fois  varié. 
«  Notre  politique  sera  celle  du  discours  de 
<i  la  couronne  que  la  France  entière  vient  d*ap- 
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«  plaudir.  Ce  discours,  Yéritable  exposition 
H  des  sollicitudes  du  trône  et  des  intentions 
«  du  cabinet,  ce  disr4)urs  qui  relate  des  ser- 
ti nicnts  sacrés ,  et  qui  pose  tous  les  principes 
•t  vrais  et  sages  du  gouvernement ,  deviendra 
•«  notre  boussole  au  milieu  de  cette  mer  des 
"  discussions  publiques,  à'oix  les  tempêtes 
«  s'éloignent  à  la  voix  du  père  de  la  patrie. 
<>  Heureux  d^eu  adopter  Tesurit,  d'en  partager 
«  les  espérances,  <l'en  reproduire  les  doctrines, 
«  nous  le  plaçons  en  quelque  sorte  à  la  tête 
»  de  notre  entreprise  comme  le  drapeau  au- 
«  quel  nous  avons  juré  d'être  fidèles.  »• 

Le  Messaijfr  venait,  c<-mme  on  le  voit, 
inaugurer  et  soutenir  une  politique  nouvelle.  Il 
avait  étô ,  en  elîet ,  l'onde  par  M.  de  Marti^nac, 
lequel  en  avait  conlié  la  rédaction  à  MM.  Cape- 
figue  et  Malilourne,  qui  a\  aient  soutenu  dans 
la  Puo/<e/4>Hn«  une  vive  opposition  contre  >1.  de 
Villèle.  Mais,  hélas  !  les  destins  et  les  flots  sont 
changeants,  et  le  .f/e.f.va^^/' fut  singulièrement 
ballotté  surToci^an  politique.  Ce  fut  d'ailleurs 
le  sort  de  la  plupart  des  feuilles  qui  traver 
fièrent  ces  époques  dilliciles.  «<  La  presse ,  di- 
sait-il lui-même  en  changeant  pour  la  troisième 
ou  quatrième  fois  de  batterie  en  1830,  la  presse, 
image  de  la  société,  doit  naturellement  subir 
comme  elle  des  transformations  successives. 
Kn  passant  par  des  crises  salutaires  qui  la  re 
trem()ent  et  la  fortilîent ,  elle  se  débarrasse  de 
temps  à  autre  des  traditions  du  passé  pour  ten- 
ter de  nouvelles  voies,  augmenter  ses  moyens 
d'action  et  d'influence,  et  rester  au  niveau  des 
Lesoins  dont  elle  est  l'expression.  » 

Le  Messager  était  devenu ,  sous  M.  de  Po- 
lignac ,  journal  d'opposition,  et  il  eut  alors  un 
instant  poi/f  directeur  politique  M.  Romieu.  11 
fut  a<:lielé  en  1830  |[>arM.  Aguado,  qui  le  céda 
<Misuite  à  M.  Boulé,  imprimeur.  Celui-ci  l'ayant 
mis  aux  enchères,  iJ  fut  acouispar  M.  le  comte 
de  Walewski ,  qui  venait  de  donner  sa  démis- 
sion de  capitaine  au  4"  régiment  de  hussards , 
et  quittait  la  carrière  des  annes  pour  se  jeter 
dans  la  politique,  où  il  a  fait  le  chemin  que  Ton 
sait.  Le  Messager  fut  racheté  par  le  gouverne- 
ment, et  redevint  ministériel  sous  M.  Thiers, 
en  1840:  il  rendit  le  dernier  soupir  sous  le  mi- 
nistère Duchatel. 

fti*Oracle  européen*  ou  Miroir  des 
journauï.  Correspondance  d'un  Fran- 
çais avec  les  amis  des  lumières  et  de 
l'humanité.  4  vol.  in-8°. 

Avait  deux  annexes  :  Journal-diction- 
naire de  biographie  moderne  ^  et  Journal- 
dictionnaire  des  arts  et  bettes-lettres.  —  Le 
prospectus  avait  paru  sous  le  titre  de  :  Le  Mi- 
roir des  journaux.  —  La  môme  année  vit 
encore  naître  le  projet  d'un  Mémorial  des 
journaux. 

lie  Pro^rtMiMenr*  recueil  de  philoso- 
phie, politique,  science,  littérature  et 
beaux-arts.  <  828-1 829,  in-8^ 

La  Société  est  un  homme  qui  apprend  toujours. 

I^a  Bevne  dramaflQue  •  politi- 
que et  littéraire.  3  n®*  in-8". 


Bevne  fk^nçAlaie*  Janvier  \ 828-sep- 
tembrc  1830,  16  vol.  in-8°. 

Avec  cette  épigraphe  :  »  Et  quod  nunc  ra- 
tio est,  im  pet  usante  fuit  ;  Ce  qui  est  mainte- 
nant de  la  raison  a  élé  d'abord  un  élan  pas- 
sionné», par  laquelle  ses  fondateurs,  MM. 
Ouizot,  Rémusat,  de  Broglie,  etc.,  exprimaient 
avec  vérité  1*esprit  dominant  autour  d'eux,  et 
leur  propre  dis[)Osition.  La  Revue  française, 
dont  Vintroduction  fut  écrite  par  M.  de  Ré- 
musat, était  consacrée  à  la  philosophie,  à  l'his- 
toire, à  la  critique  littéraire,  aux  études  mo- 
rales et  savantes;  et  pourtant  elle  était  animée 
et  pénétrée  du  grand  souffle  politique  qui  de- 
puis quarante  ans  agitait  la  France.  Les  hommes 
qui  la  rédigeaient  se  déclaraient  ditlércnls  des 
hommes  de  1789,  étrangers  à  leurs  i)assions  et 
point  asservis  à  leurs  idées,  mais  héritiers  et 
continuateurs  de  leur  œuvre.  Ils  entrepre- 
naient de  ramener  la  nouvelle  société  française 
à  des  principes  plus  purs,  à  des  sentiments 
plus  élevés  et  plus  équitables,  à  des  bases  plus 
solides;  mais  c'était  bien  à  elle,  à  l'accomplis- 
sement de  ses  légitimer  espérances  et  à  raffer- 
missement de  ses  libertés  qu'appartenaient 
leurs  vd'uxet  leurs  travaux. 

La  Hemte  française  paraissait  tous  les  deu\ 
mois,  par  livraisons  de  300  pages,  à  l'instar  des 
revues  anglaises.  Elle  combina  ses  opterai  ions 
avec  le  Globe,  qui  lui  fut  ce  que  l'avant-gHrde 
est  au  corps  de  bataille.C'étaient  les  mêmes  prin 
cipes,  le  même  point  de  départ,  le  même  but, 
les  mêmes  idées,  souvent  les  mêmes  hommes, 
car  les  écrivains  du  f;/o6^  participaient  aussi  à 
la  rédaction  de  la  Revue,  pour  resserrer  encore 
l'alliance  de  ces  deux  instruments  de  publicité. 

Les  noms  des  rédacteurs  nous  dTispensent 
d'insister  sur  la  valeur  de  ce  recueil,  l'un  des 
plus  considérables  de  ce  temps,  él  où  les  ques- 
tions les  pins  élevées  étaient  approfondies  avec 
autant  de  talent  que  d'autorité.  Disons  seule- 
ment que  c'est  dans  les  pages  de  la  Revue 
française  que  M.  de  Broglie  consigna  ces  ex- 
cellents essais  de  science  législative. 

Reiriie  trimestrielle,  1829,  4  vol. 
in-8^ 

lie  Tocftlii«  recueil  littéraire,  théâtral 
et  d'histoire  rontemporaine.  ln-8®. 

Était  annoncé  comme  devant  paraître  tous 
les  deux  mois.  Quinze  autres  recueils  :  le  Pa- 
risien, la  Gazrttfl  du  village,  Vf-ispion,  le 
rieurfur,  la  Mode, le  Tirailleur,  leOrondeur, 
romjiit)V^.  etc.,  publiés  à  la  même  adresse, 
devaient  paraître  aussi  tou#  les  deux  mois, 
de  telle  sorte  que  chaque  lundi  et  chaque 
vendredi  il  devait  paraître  l'un  de  ces  recueils. 
C'était,  on  le  œmprend.  un  seul  et  même 
journal,  publié  sous  des  titres  différents  pour 
échapper  au  lise.  Une  semblable  entreprise 
avait  déjà  été  tentée  en  I8'2à.    ^ 

Citons  encore  parmi  ces  journaux  éphémè- 
res ;  le  Consèifuent,  le  Coureur,  le  RaoiUard, 
Viris,  le  Voleur,  la  Snlamandre,  le  Rourru, 
!   le    .\ararin,  etc. 
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li*.tbrôvlaleur  unlTemel.  jour- 
nal politique,  industriel  et  littéraire. 
3  janvier  1829-1830,  in-i*». 

li'Allçlc.  journal  de  la  liberté  politique 
et  littéraire.  In-fol. 

AnnaloM  de  14^9l»la11on  et  de  ju- 
risprudence. In-i**. 

l/.tpo»tollquc  ;  journal  religieux. 
17  juillet  1829-23  juillet  1830,  in-fol. 

Voici  en  quels  tonnes  ce  pieux  journal  exha- 
lait, dans  son  n°du  14  août  1829,  la  joie  que 


don  elles  étaient  sorties,  ces  maximes  abomi- 
nables que  la  fameuse  bulle  Quanta  cura  vient 
de  foudroyer  de  nouveau  (1865)  : 

«  On  ne  peut  se  refuser  à  le  reconnaître,  la 
«  source  du  mal  vient  d'une  charte  impie  et 
n  athée,  et  de  plusieurs  milliers  de  lois  rédi- 
«  gées  par  des  nommes  sans  foi  et  par  des  ré- 
«  volutionnaires.  La  religion,  la  justice,  et 
«  Dieu  même  commandent  d'anéantir  tous 
•<  ces  codes  infâmes,  prodiges  d'impiété  que 
«  Penfer  a  vomis  sur  la  France.  » 

Ce  «  zèle  inconsiiléré  -valut  kV  Apostolique 
un  mois  de  prison  et  300  fr.  d'amende.  — 
Voyez  la  Chronique  édifiante. 

lie  CaMnet  de  lecture,  journal  po- 
litique et  littéraire  de  la  ville  et  de  la 
campaçnc.  i  oct.  i 829-1 8i6,  17  vol. 
gr.  in-fol.  et  in-l**. 

Réuni  au  Voleur.  (  Voir  aux  journaux  litté- 
raires \ 

■^  Compilateur,  revue  de  la  se- 
maine, esprit  des  journaux.  ln-/|*». 

—  lie  Voleur,  politique  et  littéraire. 
In-fol. 

l-ie  Correspondant,  journal  reli- 
gieux, politique,  philosophique  et  lit- 
téraire. 10  mars  1829-31  août  1831, 
in-i«. 

Liberté  civile  et  religieuse. 

Organe  de  VAasociation  pour  la  défense  de 
la  religion  catholique,  formée  sous  Pinlluence 
de  Lameimais;  était  destiné  à  servir  de  lien 
entre  les  membres  de  l'association,  en  même 
temps  que  de  défenseur  aux  idées  et  aux  inté- 
rêts catholiques. 

'«  Le  but  du  Correspondant  est  d'exposer 
«  successivement  les  principes  catholiques  et 
«  d*en  faire  l'application  aux  diverses  bran- 
'*  ches  des  connaissances  humaines  comme  aux 
«  diverses  positions  de  la  \  ie  sociale  et  privée. . . 
"  Il  veut  la  vérité,  mais  la  \érité  manilestée  au 


«  monde,  et  non  cette  vérité  abstraite  et  rapri- 
«  cleuse  qui  se  développe  et  s'obscurcit  aux  veux 
«  des  hommes  ;  la  vérité,  c'est-à-dire  le  catholi- 

«  cisme Il  veut  encore  la  royauté  comnie 

«  un  pieux  souvenir,  comme  une  ancre  de  sa- 
«  lut...»  —  Kédacteura:  MM.  de  Carné,  Ca- 
zalès,  l'abbé  Foissel,  Riambourg.  —  Voy.  t.  8, 
p.  60C. 

Courrier  de»  éleeteum,  journal 
du  dimanche,  politique  et  littérain-, 
chronique  des  tribunaux,  de.s  théâtres, 
beaux-arts,  mœurs,  industrie,  com- 
merce, etc.  Fondé  par  Sarrans  jeune, 
L.  Rodct,  César  Moreau,  etc.  A  janvier 
1829-avril  1830,2  vol.  in-foL 
Repris  le  3  aoAt  1830,  sous  le  titre  de  : 

Les  Communes ,  —  puis  Le*  Communes, 
courrier  des  électeurs,  journal  politique 
des  4t,000  municipalités  de  France. 

Essaya  de  se  transformer  en  journal  quo- 
tidien sous  le  titre  de  :  Journal  du  Pro- 
gramme (  de  THôtel  de  ville  ).  Prospectus,  si- 
gné :  B.  Sarrans.  —  Réuni  le  17  déc.  1881,  à 
la  Hévolution  de  1830,  qui  réunit  alors  les 
deux  titres.  —Le  catalogue  Dutacq  (Téche- 
ner,  1857  )  porte  le  Courrier  des  Électeurs 
pour  quatre  années,  1829-1832,  4  vol.  in-fol. 
Parmi  les  journaux  de  1829,  l'Almanach  du 
commerce  cite  un  Courrier  des  départe- 
ments, que  je  n'ai  pas  rencontré. 

Ëj*ÉeUo  français  journal  universel, 
politique,  littéraire,  du  commerce,  des 
arts,  sciences,  théâtres,  modes,  etc. 
10  janvier  1829-6  février  1847,  37  vol. 
in-fol. 

A  publié,  au  moins  pendant  le  1***^  semestre 
de  1830,  un  supplément,  qui  paraissait  tous 
les  cinq  jours,  sous  le  litre  de  : 

La  Revue  des  journaux  politiques  et 
littéraires.  Supplément  à  V  Écho  fran- 
çais. In- fol. 

VEcho  français  a  été  remplacé  par  F 6- 
nion  monarchique,  produit  de  la  fusion  de 
cette  feuille  avec  la  Quotidienne  et  la  France. 

Li*Errront4^,  aristarque  des  journaux 
de  Paris  et  des  départements.  ln-4°. 

Avec  une  vignette  représentant  un  lion 
terrassé ,  rugissant  sous  les  cx)ups  de  bec  et 
d'ergots  d'un  coq  cramponné  sur  sa  tête.  C'est 
l'enseigne  si  connue  du  Coq  hardi.  Len»  ri, 
du  25  mars  1830,  que  j'ai  sous  les  yeux,  porte 
ces  trois  épigraphes  : 

J*appel]e  un  chat  un  chat...  et  Bourmont  ûé- 

tsprîenr. 
{Proverife  rajeunù) 

On  I  e  doit  (regard:*  qu'aux  morts ils  ne  peti- 

iveni  se  défendre. 
{Opinion  des  réacteurs.) 
Oui,  Je  veux  que  demain  tout  Patis  se  régale 
Des  charmantes  doucturs  de  ciier  au  scandale. 
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Fasse  pleuvoir  sur  tous  cent  coupleis  de  cbaii- 

isons, 
Qu*un  rire  inextinguible  éclate  A  votre  nom. 
(Casimir  Dda vigne,  les  Comédiens.) 
Cela  proinettail. 

—  lie  Forbaii,  historique,  littéraire  et 
dramatique,  ln-4®. 

—  I^  Pirate»  revue  hebdomadaire  de 
la  littérature  et  des  journaux.  In-4<». 

C'est  dans  le  Journal  de  la  librairie  que 
j'ai  relevé  ces  deux  dernières  feuilles.  Je  trouve 
encore  à  la  inôiiie  date,  dans  rAlmanach  du 
commerce,  les  i)etit8  journaux  suivants  : 

—  I^e  Furet  de  I^ndre««  publié 
simultanément  à  Londres  et  à  Paris, 
et  qui  aurait  vécu  jusqu'en  1831. 

—  lie    Pirate     et     ForDan    des 

sciences,  des  arts,  de  la  littérature  et 
dès  mœurs. 

E.e  Françalm  Dieu,  la  France  et  le 
Roi,  la  loi,  Thonneur  et  les  dames,  ou 
Guerre  aux  abus,  ouvrage  politique, 
littéraire,  des  sciences,  des  arts  et  de 
la  philosophie.  2  livr.  in-8<». 

Eia  Jeune  France*  journal  de  phi- 
losophie, littérature,  sciences,  arts, 
spectacles,  etc.  ln-4®. 

Eia  Feuille  française,  politique  et 
littéraire,  ln-4". 

Si  l'on  peut  s'en  rapporter  à  TAlMianacii 
du  commerce,  cette  feuille,  qui  [graissait  trois 
fois  par  semaine,  aurait  vécu  de  1829  à  1833 
En  1832,  le  sous-litre  serait  devenu  :  «  ou  le 
Moniteur  universel,  journal  populaire  des  faits 
et  des  événements  politiques.  » 

Ciazelte  de»  ruUtefi,  journal  con- 
sacré aux  matières  religieuses.  12  mai 
1829-27  février  1830,  in- fol. 

Le  titre  s^est  ensuite  successivement  mo- 
difié ainsi  : 

Gazette  fies  cultes  et  de  V enseignement 
général.  Recueil  religieux,  philoso- 
phique et  littéraire,  l**"  mars-28  avril 
1830,  in-fol. 

Gazette  constitutionnelle  fies  cultes  et  de 
renseignement.  29  avril-6  juillet  1830, 
in-fol. 

Ml  Blam  suite  de  VObserrateur  des 
sciences,  de  la  littérature,  etc.,  journal 
honoré  de  la  souscription  du  roi  et  de 
celle  de  LL.  AA.  RR.  In-fol. 

Malice,  observation,  galté. 
Je  ne  connais  que  3  n°»,  chez  M.  Charavay, 

de  cette  petite  feuille,  qui  paraissait  tous  les 


cinq  jours  Le  plus  ancien  est  du  5  février 
1829,  u"  155,  4*  année.  Les  deux  autres  sont 
de  la  fin  de  1830.  Gil  Blas  alors  parait  trois  fois 
par  semaiiïe.  Devenu  tout  politique,  il  se  pose 
en  sentinelle  de  la  liberté,  et  parait  assez 
|>eu  se  souvenir  des  souscriptions  rovales  dont 
il  a  été  honoré  :  «  I^  famille  de  Chartes  X 
«  n  existe  plus  pour  la  France  ;  elle  a  succombé 
«  sous  le  poids  de  ses  fautes ,  de  ses  attenUts, 
••  je  dirai  môme  de  ses  crimes.  ».  Il  se  pose  en 
redresseur  de  torts  Une  boite  était  placée  au 
liaut  de  son  escalier  pour  recevoir  les  notes 
et  renseignements  tju'on  voudrait  bien  lui  en- 
voyer. «  Les  militaires,  les  employés,  etgéné- 
"  ralement  toutes  les  i)ersonnes  qui  auront  des 
'<  réclamations  à  faire  ou  des  injustices  à  si 
«  gnaler,  pourront  s'adresser  à  son  bureau.  Les 
«  rédacteurs  de  cette  feuille,  tous  orûciers  et 
«  administrateurs  de  Tancienne  armée,  s'ein- 
«  presseront  d'a('cueillir  leurs  plaintes,  et  de 
«  donner,  en  les  publiant,  une  nouvelle  preuve 
«  de  leur  dévouement  au  roi  et  à  la  patrie.  » 

«ionrnal  de»  abu»,  des  plaintes  et 
des  réclamations,  contenant  un  exa- 
men critique  et  impartial  des  erreurs 
et  des  ridicules  modernes.  Ouvrage 
philosophique  consacré  à  la  défense 
de  tous  les  intérêts,  publics  et  indivi- 
duels.... ln-80. 

«iournal  de»  c'anran»  judiciaires 
et  littéraires,  ln-4®. 

Vignette  représentant  un  portier  cancan - 
liant  avec  un  domestique  :  «  Il  m'dit,  qui  dit... 
dit  y.  »  On  peut  par  là  juger  du  reste. 

«iournal  de»parol»»e»  etdu  clergé, 
à  l'usage  des  curés,  marguilliers,  etc. 
ln.8*>. 

Je  ne  connaissais  cette  feuille  que  par  la 
mention  quej*euai  trouvée  dansles  Almanachs 
du  commerce  de  1830,  1831  et  1832.  J'ai  de- 
puis rencontré  chez  M.  Ménétrier  le  prospectus 
d'un  [Souveau  Journal  des  paroisses  et  du 
clergé,  qui  se  proposait  de  reprendre,  à  partir 
du  l*^'- janvier  1834,  la  publication  de  l'ancien, 
interrompue  en  pleine  prospérité  par  le  cho- 
léra, qui  avait  frappé  ou  disi)er8e  ses  rédac- 
teurs. 

Dans  la  môme  publication  se  trouve  men 
tionné,  de  1842  à  1843  : 

—  L.a  ParolMfte.  1842-1843. 

Jlournal  de»  preMDyt^re»  et  des 

fabriques,  recueil  mensuel  des  déci- 
sions législatives,  administratives  et 
judiciaires,  ln-12. 

lie  «iaiiluM  fraiiçal»,  In-8''. 

lia  Méduse,  journal  mensuel,  roya- 
liste, politique  et  littéraire.  Rédigé 
en  dehors  du  journalisme  19  nov. 
1829-20  avril  1830,  C  u<»«  in-4<». 
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ËAi.  Mode* -xe vue,  des  modes,  galerie 
de  mœurs  v  album  des  salons.  Octobre 
i 829-1  :î  septembre  185i,  100  vol.  ^^r. 
in-S». 

Cette  revue,  fondée  par  Emile  de  Glrardiii 
ot  plac^^e  80US  le  patronage  de  la  duchesse  de 
BeiTv,  ne  fut  d'alwrd  que  ce  que  dit  son  litre, 
mais  après  la  révolution  de  1 830  elle  devint,  sous 
la  direction  surcessivedc  MM.  Alfred  Dufouge- 
rais,  Mennechet,  vicomte  Kdou»rd  Walsh,  Al- 
fred Nettement ,  Porganc  passionné,  agressif, 
spirituel,  de  la  pensée  royaliste.  Sa  vie  fit 
un  combat  sans  paix  ni  Iréve  contre  le  |wu- 
voir  issu  des  journées  de  Juillet ,  et  elle  ne  suc- 
comba qu'après  avoir  payé  35!, 000  fr.  d'amende 
et  huit  années  de  prison*. 

Ku  1842,  le  sous  titre  était  devenu  :  revue 
poUfiqnr  et  littéraire,  mais  elle  n^avait  pas 
altenrlu  jusque- là  pour  être  très- politique.  In- 
terrompue après  le  1.5  septembre  1854,  elle 
repanit  sous  le  litre  de 

Im  Revue  miiverselley  journal  de  l'aris- 
tocratie. 25  septembre-5  décembre 
18oi,  in-80. 

Elle  reprit  ensuite  son  ancien  titre,  sons 
leq.iel  elle  fut  supprimée  le  21  juin  18:»,'>.  Six 
iiiois  après,  ellitse  reconstitua  comme  jburnal 
littéraire,  voué  a  la  défense  des  grands  prin- 
cipes religieux  et  moraux,  sous  le  litre  de  : 

/M  Mode  non nelle^  18.'i6-novembre  1862, 
in-8". 

Supprimée  ]|>ar  jugement  pour  s'être  in- 
dûment occupi^e  de  matières  politiques. 

l/OlMervateur  liPlBdoniHclaIre, 

recueil  universel.  29  n"^  in-*". 

Pauvre  «iarciae»*  journal  philoso- 
phique, anecdotique  et  littéraire  de 
Sainte-Pélagie,  rédijré  par  une  société 
de  pauvres  diables.  18  mars  1829-.31 
octobre  1830,  94  n*>*  in-fol. 

Perdre  1h  IPm  né,  ô  mon  Dieu!  Apn's  elle,  que 
re^le-t-il  à  perdre 7  l.a  lilierir,  c^est  la  vie; 
la  scrvUude  ^.sl  la  tnori. 

(Le  chancelier  de  PHôpital.; 

Avec  une  vignette  représentant  l'entrée  de 
Sainte  Pélagie.  Un  liacre  est  arrêté  devant  la 
porte,  un  guichetier  en  fait  descendre  les  pri- 
>H)nniers  •'  Baissez  la  tête!  »  leur  dit  un  autre 
persoimagc,  le  garde  du  commerce  sans  doute, 
quand  ils  franchissent  Tétroit  guichet. 

Le  sous-titre  a  beaucoup  varié;  il  devint 
successivement,  à  partir  du  n"  71  :  journal 
pkilanthropiqne  Journal  populaire^  et  enfin 
journal  des  peu/des. 

Je  retrouve  cette  feuille  en  1 834 ,  sous  le  titre 
suivant  : 

Pawre  Jacques^  journal  des  prisons, 
philosophique,  anecdoctique ,  lillé- 
raire,  publié  sous  le  patronaj<e  de  la 
Société  de  secours  et  de  conciliation , 


puis  sous  celui  de  la  société   de   la 
morale  chrétienne  (Comité  des   pri- 
son.s).  Directcur,Maurice Alhov.  30  nov. 
1834-21févr.  4835,  in-i". 
Repris  encore  en  1838. 

l-e  Peuple*  recueil  des  roœuis,  des 
lettres  et  des  beaux-arts,  avec  litho- 
graphies. 4  janvier,  16  n®*  in-fol. 

■^  Polyglotte,  journal  politique, 
littéraire  et  commercial ,  en  lanj^ucs 
étrangères  vivantes.  Prosp.  in-i®. 

I^e  Proiiaffateiir  de  la  vérité  « 

ou  le  Catholique^  apostolique  et  rr»- 
main.  1829-1830,  18  n<>«  in-8*». 

'(  Les  malheureux  qui  ont  rédigé  Tait,  j 
«'  de  la  Charte  et  ont  conseillé  à  Louis  XVIII 
'•  d'en  faire  une  loi  étaient  évidemment  des 
"  athées.  » 

—  '«  On  doit  mettre  au  nombre  des  héréti- 
«  ques  les  libéraux  et  révolutionnaires ,  parre 
"  que  leur  bande  renferme  toutes  les  hérésies, 
«  et  qu'ils  sont  les  plus  acharnés  contre  la 
«  religion.  » 

—  ««  La  procession  de  la  Fête-Dieu  a  été  cé- 
'  léhrée  à  Lisbonne  avec  grande  solennité.  Don 

••  Miguel! voilii  un  roi  selon  le  cu*ur  de 

•'  Dieu,  qui  sait  réprimer  les  révolu! ionnaires 
«  et  s'entourer  de  vrais  catholiques.  Qu'il  con- 
'(  tinuc,  il  sera  erand  et  puissant  sur  la  terre, 
n  et  avancé  en  gloire  dans  les  cieux.  » 

—  «  La  source  du  mal  vient  d'une  charte 
'(  impie  et  athée ,  et  de  plusieurs  milliers  de 
n  lois  conçues  et  rédigées  par  des  hommes 
'(  sans  foi  et  sans  religion  ou  par  des  révolution- 
"  naires.  La  justice,  la  raison,  et  Dieu  même, 
■  ''ommandent  d^anéantir  lous  ces  codes  in- 
«  lîunes,  pro<liges  d'impiéUî,  que  l'enfer  a 
•  vomis  sur  la  France.  Les  rois  de  Piémont  et 
'<  .Sardaigne,  le  roi  Don  Miguel,  ont  donne 
<•  l'exemple  du  bon,  du  meilleur  gouvernement. 
«  tfeureux  les  rois,  les  gouvernements,  qui 
<«  suivront  leur  exemple  !  Malheureux  ceux  qui, 
"  par  lâcheté  ou  par  tout  autre  motif,  ne  feront 
«  (jas  respecter  le  nom  de  Dieu! ». 

l-ie  ilerenfieur*  ou  Courrier  du  mois, 
pour  Paris  et  les  départements.  Prosn. 
in-i^ 

lie  R^ffôii<(^ratear.  20  juin  1829-7 
août  1830,  38  n"»»  in-i<>. 

Par  ce  fameux  marquis  de  Chabaniies, 
dont  on  se  rappelle  les  «*  l'ableaux  allégoriques 
exposés  à  la  vue  du  public ,  au  bureau  du  Hé- 
gnifratrur,  galerie  d'Orléans  au  Palais-Royal, 
pour  commencer  la  nou\elle  ère  de  la  régéné- 
ration avec  l'année  I83i.  "On  fieut  consulter 
comme  curiosité  la  Description  de  ces  tableaux 
(  trois  pièces  in-4"  )  ;  7.  propectus  du  Régéné- 
rateur :  Le  marquis  de  Chabannes  à  la 
Franco,  in  4°;  et  nauvons  la  France.  Le  mar- 
quis de  Chabannes  à  iotis  les  Français,  in- 4**  ; 
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iiDC  brochure  du  75janv.  18S1,  intitulée  :  Troi- 
sième cause  de  nos  divisions^  in -4";  —  une 
chanson  ;  Pour  deux  sous  tout  le  minis- 
tère, sur  Tair  de  la  Parisienne. 

Revue  de  Paris.  1829-24  mai  1845, 
ne  vol.  in-8"  et  4  vol.  in-4®. 

La  collection  se  divise  en  4  séries  :  1824- 
1833,  52  vol.;  1834-1838,  60  vol.;  1839-1841, 
36  vol.;  1842-avril  1844,  28  vol.  La  Revue 
changea  alors  son  format  et  son  mode  de  pé- 
riodicité :  elle  parut  trois  fois  par  semaine,  dans 
le  Tormat  in-4",  du  4  mai  1844  au  24  mai  1845, 
4  vol.  —  Légua  sa  succession  à  VArfisfe. 

Fondée  par  M.  Véron,  qui  «  Voulut  ouvrir 
les  deux  buttants  d'une  grande  publicité  à  tous 
les  jeunes  talents  encore  obscurs,  comme  à  tous 
les  écrivains  déjà  célèbres  »,  et  lit  apï)el  à  cet 
elTet  aux  talents  les  plus  divers,  Benjamin  Cons- 
tant. Saint- Marc  Girardin,  Lamartine,  Casi- 
mir Del  a  vigne.  Scribe,  Sainte-Beuve,  de  Vigny, 
de  Musset,  Cuvillier- Fleur),  Balzac,  Alex. 
Dumas,  Janin,  Latouche,  Sue,  Karr,  Loève- 
Weimar,  etc. 

La  Hevue  de  Parias  créa  ce  qu'on  pourrait 
appeler  la  littérature  dorée;  ce  fut  elle  qui  in- 
troduisit le  roman  dans  la  presse  périodique. 

Kn  1831  elle  passa  des  mains  de  M.  Véron 
dans  celles  de  >1.  Amédée  Pichot.  En  1834  elle 
fut  achetée  aux  enchères  par  m.  Buloz,  déjà 
propriétaire  de  la  Berne  des  Deux  Mondes, 
et  les  deu.\  recueils  se  (tublièrent  alors  par  les 
soins  de  la  même  administration  ;  mais  à  cha- 
cun fut  assigné  un  rôle  particulier  :  la  Rcone 
de  Paris  fut  plus  littéraire,  plus  spécialement 
consacrée  aux  arts;  la  Hevu^  des  Deux  Mon- 
des fut  plus  philosophique ,  plus  docte ,  plus 
dogmatique.  Les  deux  publications  vécurent 
ainsi  jusqu'à  Tavénemenl  de  la  presse  à  40  fr., 
qui  leur  fut  fatal.  Les  attraits  du  journal  quo- 
tidien donné  au  rabais  rendirent  très-diflicile 
la  situation  des  recueils  hebdomadaires  ou 
bi-mensuels  dont  le  priv  était  aussi  élevé, 
d'autant  plus  que  les  journaux  enlevaient  aux 
revues  un  de  leurs  plus  puissants  moyens  de 
séduction  en  monnovant  dans  le  feuilleton  de 
chaque  jour  les  romans  que  les  revues  publiaient 
on  bloc.  La  Jievue  de  Paris  cessa  bientôt  de 
jaraitre,  et  les  tentatives  faites  depuis  [)our 
a  ressusciter  ont  plus  ou  moins  malheureu- 
sement avorté. 

Revue  de»  Deu.ic  Mondes.  Août 
1829-1866...,  in-8". 
L'origine  de  ce  recueil  célèbre,  qui  eut 
pour  fondateur  MM.  .Ségur-Dupeyron  et  Mau- 
roy,  remonte  au  milieu  de  1829;  mais  il  cessa 
de  paraître  a'i  bout  d'une  année,  et  c'est  seu- 
lement de  1831  que  date  son  existence  régu- 
lière M.  Buloz  en  devint  alors  rédacteur  en 
chef,  et  c'est  surtf.ut  aux  efforts  de  cet  homme 
habile  et  persévérant  que  la  Revue  des  Deux 
Mondes  doit  son  grand  succès  Jusque-là  les 
correspondances  étrangères  l'avaient  en  grande 
partie  alimentée.  Sans  en  exclure  ce!  élément, 
M.  Buloz  en  fit  surtout  une  revue  littéraire  et 
philosophique.  Pour  cela  il  s'adressa  aux  liora- 
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mes  jeunes  et  déjà  en  renom,  aux  écrivains  el 
aux  poètes  que  lui  désignait  leur  plus  ou 
moins  de  célébrité  :  MM.  Sainte-Beuve,  Victor 
Hugo,  Alfred  de  Vicny,  bientôt  Alfred  de  Mus- 
set, Georges  Send,  dès  que  ce  talent  eut  éclaté, 
et ,  au  milieu  de  tout  cela,  Balzac  et  Alexandre 
Dumas.  Dans  ses  premières  années ,  la  Bévue 
eut  plutôt  le  caractère  d'un  Magazine;  les  ar- 
tistes et  les  poètes  dominaient.  Mais  bientôt 
l'atmosphère  p^plilique  s'éclaircissant,  en  même 
temps  que  la  fièvre  publique  s'apaisait ,  et  les 
tendances  littéraires  ayant  repris  le  dessus, 
l'élément  critique  commença  à  se  dég-iger.  a 
se  poser  avec  indépendance  à  côté  des  essais 
d'art  et  de  poésie  qu'on  insérait  {larallèlement , 
et  depuis,  à  travers  les  nombreux  incidents 
d'une  course  déjà  longue,  la  Bévue  a  fait  de 
constants  et  d'heureux  elTorts  pour  se  forlilier, 
pour  s'améliorer,  pour  réparer,  parTimportance 
des  travaux  en  haute  politique,  en  critique 
philosophique  et  littéraire,  en  relations  de 
voyages ,  en  études  et  informations  sérieuses 
de  toutes  sortes,  ce  qu'elle  perdait  peu  à  peu  en 
caprice  et  en  fantaisie. 

Parmi  les  rédacteurs  attitrés,  si  je  puis  ainsi 
dire,  de  la  Revue  des  Deux  Mondes,  je  me 
bornerai  à  nommer  Gustave  Planche ,  qui  y 
rendit  pendant  tant  d'années  des  arrêts  sans 
appel  ;  mais  tous  les  talents  littéraires  de  l'é- 
poque et  les  écrivains  politiques  les  plus  émi- 
nents  ont  concouru  à  son  succès.  Ce  succès 
néanmoins  fut  lent  et  diflicile  :  550,000  fr.  ont 
été  dépensés,  dit-on,  par  diverses  sociétés 
pour  fonder  ce  recueil,  et  il  fallut  plus  de 
quinze  années  pour  le  mettre  au-dessus  de  ses 
affaires  et  pour  vaincre  la  mauvaise  fortune. 

La  1"'  année  se  compose  de  2  vol.,  et  les 
années  1830-1854,  de  4  vol.  chacune;  depuis 
1835,  6  vol.  par  an. 

Il  y  a  une  Table  al/)h,aOètique  des  aulevrs^ 
1837-1857,  in-8"*.  Enîin  la  célèbre  revue  donne 
tous  les  ans,  depuis  185Ô,  sous  le  titre  d'>ln- 
nu aire  des  Deux  Mondes^  une  annexe  dont 
rimportance  est  justement  appréciée. 

Vendu,  1850,  ann.  1831-1842,  47  vol.,  ?!69 
fr.  —  1852,  Château  d'Ku,  ann.  1831-1845,  53 
vol.,  .350  fr.  —  Bodet,  ann.  1831-1852,  431  fr. 
-  1857,  maréchale  Lannes,  ann.  1831-1855, 
avec  5  annuaires,  fiOl  fr.  —  1859,  comte  de 
Portails,  ann.  1830-1858,  970  fr. 

La Re Yue  dew Joii rnaii x  po II t i (] ii es 

et  litléraire.s.  1829-1830,  in-fol. 

«  Vu  journal  qui,  étranger  à  Pinlluence  des 
partis,  accueillerait  toutes  les  nouvelles,  don. 
nerait  accès  à  toute-^  les  opinions ,  qui  procla- 
merait toujours  la  vérité,  serait  un  complément 
utile  à  tous  les  journaux  Telle  était  la  marche 
que  s'était  tracée  l'éditeur  de  cette  Bévue,  qui 
i>araissait  tous  les  cinq  jours,  et  avait  adopté 
le  format  de  la  plus  grande  dimension  coimue, 
dont  chaque  n"  ne  contenait  pas  moins  de 
106,350  lettres,  et  qui  ne  contait  que  40  fr. 
par  an. 

On  voit  combien  la  concurrence,  l'industria- 
lisme, s'étaient  déjà  dévelopi)és  sous  l'influence 
de  la  loi  de  1828. 
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Rewue  menMuelle*  1n-8^. 

lie  MpccfMleur«  revue  mensuelle  de  la 
politique  et  de  Tadministration  étran- 
gères et  intérieures.  Prospect,  in-8*^. 

L«e  Mylplie*  journal  des  salons,  l^** 
juin,  in-8**,  papier  rose. 

Jje  Lutin,  écho  des  salons.  2  juin.  Mêmes 
format  et  papier. 

Trilht/,  album  des  salons.  3juin.  Mêmes 
format  et  papier. 

Lu  seul  et  même  journal  îsous  rapparence 
de  trois  journaux  ditTérents,  paraissant  deux 
t'ois  par  semaine  chacun,  de  façon  à  échapper 
au  lise. 

^'oiivelleN  VaHlcUe*  iiniverwel- 
leii*  manuel  de  Thistoire  contempo- 
raine. 1820-1830,  in-8«. 

l^e  Télégraplie* 

(y\  V  année,  1834,  1835. 

lie  TeiiipM,  journal  des  progrès  politi- 

3ues,  scientifiques,  littéraires  et  in- 
ustriels.  13  oct.  1829-17  juin  1842, 
28  vol.  in-fol. 

Fondé  par  Jacques  Cosie, homme  intelli- 
gent et  habile, que  nous  avons  déjà  rencontré 
aux  Tablettes  universelles,  et  qui  eût  pu 
jouer  un  rôle  important  dans  le  mouvement 
de  1K30  si  dans  la  presse  il  n'eût  pas  cherché 
le  succès  spéculatif  plutôt  que  le  surcès  moral. 
Le  Temps  compta  parmi  ses  premiers  rédac- 
teurs M.  Guizot  et  quelques-uns  de  ses  amis, 
et  lit,  dans  la  première  année  de  son  exis- 
tence, une  guerre  vigoureuse  aux  tendances 
rétrogrades  du  gou\ernement  de  Charles  X. 

Son  directeur  voulut  ensuite  en  faire  un  jour- 
nal encyclopédique,  et  lui  donna  des  proportions 
plus  colossales  encore  que  celles  que  prit  de- 
puis VÉpnqae,  de  bruyante  mémoire;  mais, 
malgré  ^ingénieuses  combinaisons ,  malgré  la 
collaboration  d'écrivains  éminents  et  le  con- 
cours d^m  grand  nonibre  de  députés ,  malgré 
toute  son  activité  et  son  courage,  il  succomba 
dans  cette  tâche  impossible,  après  avoir  dé- 
voré plus  d'un  million  de  capital  à  ses  action- 
naires 

A  publié  en  1887  des  Tablettes  du  Temps, 
revue  de  la  semaine. 

Après  1830,  il  déclara  se  «  vouer  uniquement 
à  la  profession  des  vrais  principes,  au  progrès 
des  idées,  au  maintien  de  Tordre  et  de  la  li- 
berté ,  indépendamment  des  hommes  et  des 
partis  qui  triompheraient  ou  (|ui  succombe- 
raient. Recueillir  des  idées  progressives,  les 
mûrir,  les  développer,  tels  seraient  sa  lâche 
et  l'esprit  de  sa  polémique. 

Le  prospectus  avait  déjà  révélé  le  besoin 
«Pinnover  qui  (ourmcntait  le  créateur  de  cette 
feuille.  Ainsi  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 


200  fr.  était  promise  à  l'auteur  de  rarlîcle 
jngé  le  plus  utile  et  le  plus  à  propos,  sur  n'iui- 
porte  quel  sujet  Un  jury  ad  hoc  devait  se  réu- 
nir chaque  semaine:  composé  des  administra- 
teurs et  des  rédacteurs  du  journal,  exclu»  du 
concours,  il  se  serait  augmenté  successivement 
des  titulaires  des  médailles  décernées.  L'article 
couronné  serait  inséré  comme  tel  dans  le  jour- 
nal, et  une  nouvelle  médaille  serait  mise  au 
concours.  ~  Ainsi  encore  il  devait  donner,  soun 
le  titre  de  Die  t  tonnai  te  du  jour,  Texplira- 
tion  successive  des  divers  renvois  indiqués  dans 
!e  journal  :  termes  scientiliques ,  nom»  de 
lieux,  dVpoques,  de  peuples,  d'hommes,  etc., 
et  toutes  deiiiiitions  de  mots  d'un  intérêt  ac- 
tuel. La  suite  continue  de  ces  articles  forme- 
rait ainsi  un  Manuel  encyclopediifue  tout  a 
fait  au  niveau  de  la  science,  et  dont  il  scraîl 
toujours  facile  de  retrouver  les  mots  au  moven 
de  la  table  alphabétitfue  de  chaque  semestre. 
On  promettait  en  eflet  l'envoi  aux  actionnaires 
et  ahonnés  fondateurs  d'une  fable  alpliabétiqite 
des  articles  et  des  principaux  noms  d'homines 
et  de  lieux  cités,  et,  pour  rendre  les  recher- 
ches plus  faciles,  les  colonnes  étaient  numéro- 
tées. 

I^a  Tribune  don  départemeiK», 

journal  politique,  commercial  et  lit- 
téraire. 8  juin  1829-11  mai  1833,  10 
vol.  in-fol. 

S'est  appelée  :  la  Tribune  du  mouve- 
ment; puis  la  Tribune  politique  et  litté- 
raire. Interrompue  d'octobre  1829  à  avril 
1830;  suspendue  du  14  avril  au  11  août  1834. 

Fondée  par  Auguste  et  Victoriu  Falire,  ré- 
digée avec  eux  et  successivement  par  Germain 
Sarrut,  Bascans,  Armand  Marrast,  cette  feuille 
se  fit  par  ses  violences,  dans  les  premières  an- 
nées de  la  monarchie  de  Juillet,  une  triste  célé- 
brité. Elle  fut  l'objet  de  plus  de  cent  poursuites, 
qui  aboutirent  à  une  vingtaine  de  condamna- 
tions ,  formant  au  total  quelque  chose  cnimuc 
une  cinqiiantame  d'an  nées  de  prison  et!  60, 000  fr. 
(ramendc.  Une  citation  donnera  une  idée  de 
sa  polémique.  Voici  comment,  après  tant  de 
condamnatious ,  la  Trilmne,  pouvait  encore, 
le  8  février  18.^4,  s'exprimer  sur  le  compte 
du  roi  et  de  ses  ministres.  L'article  est  inti- 
tulé :  Le  plus  honnête  homme  du  royaume^ 
désignation  ironique  du  roi,  à  c«tte  époque  : 

'c  Ce  n'est  pas  Talleyrand,  tout  chargé  des 
»  ignominies  des  neuf  gouverueiiients  qui  ont 
«  passé  sur  la  France  denuis  un  demi-siècle , 
«(  traître  à  Dieu  et  aux  hommes,  qui  a  con- 
"  sumé  sa  vie  à  trafiquer  de  morale,  à  vendre 
K  les  consciences  d'autrui,  quand  on  ne  pouvait 
((  plus  aclieter  la  sienne. 

"  Ce  n'est  pas  Soult,  l'illustre  conquérant  de 
«<  l'Kspagne ,  le  prétendant  à  la  couronne  d'O- 
«  porto,  doiit  les  trouf)es  mouraient  de  faim. 
'(  dont  les  soldats  demi- nus  réclamaient 
H  vamement  leur  pave,  tandis  que  le  général 
n  en  chef  augmentait  sa  fortune  par  toutes  les 
»  exactions  licites  et  illicites.   . 

«  Ce  n'est  pas  celui  qui  entasse  dans  s<hi 
•  budget  millîous  sur  mÛlions ,  qui  fait  et  dé- 
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«  fait  les  ordonnances,  qui  conclut  des  marchés 
«  secrets. 

"  Ce  n'est  pas  Bartbe  le  renégat,  osant  invo- 
«  quer  à  la  chambre  la  foi  des  serments,  lui 
K  qui  a  outragé  toute  morale,  manqué  à  toutes 
c«  ses  promesses,  abandonné  toutes  ses  tradi- 
«  tions. 

«  Ce  n'est  jpas  Thiers,  dont  toute  la  cons- 
••  cience  se  r&luit  à  cette  phrase  :  Ayez  beau- 
«  coup  d'argent  et  ne  soyez  pas  pendu,  c'est 
«  toute  la  vie  humaine. 

«  Ce  n'est  pas  Persil,  qui  dte  à  faux  les  piè- 
«  ces  authentiques,  qui  suppose  des  faits,  qui 
»  altère  des  textes,  qui  reçoit  unanimement, 
«  et  de  l'opinion  publique  et  des  avocats  les 
«  plus  honorables ,  Tépithète  de  faussaire. 

n  Le  plus  honnête  nomme  du  royaume ,  ce 
«  n'est  pas  Hwnann,  s'eograissant  a  faire  de 
«  la  contrebande-,  d'Arsout,  calomniateur  pu- 
«  blic  ;  de  Rienjr,  dont  rnistoire  appartiendrait 
«  à  la  cour  d'assises. 

H  Ce  ne  sont  pas  tous  ces  vieux  débris  de 
■I  l'empire ,  qui  colportent  tous  les  usages  du 
«  despotisme,  et  professent  et  pratiquent  tou- 
«  tes  les  bassesses  de  la  servilité  la  plus  hon- 
ni teuse. 

«  Ce  ne  sont  pas  les  rédacteurs  des  Déhals. 

*  Ce  ne  sont  pas  tous  les  prostitués  que 
a  l'or  des  caisses  publiques  tient  enchaînés. 

»  Le  plus  honnête  homme  du  royaume ,  c'est 

M  mieux  que  tout  cela  :  c'est  lui,  c'est 

«  enKn,  c'est  le  plus  honnête  homme  du 
<(  royaume.  » 

Ij*CJiilversel«  journal  quotidien  de  la 
littérature,  des  sciences  et  des  arts. 
i«' ianv.  1829-27  juill.  1830,  4  vol.  pet. 
in-fol. 

A  partir  du  !*=•'  décembre  1829,  le  sous- 
titre  disparaît,  et  le  journal  devient  politique. 
«  Spadassin  à  gages,  procédant  par  le  deni- 

S rement  et  l'invective,  et  faisant  appel  à  l'épée 
u  dictateur  contre  les  ennemis  de  rarbitraire.  » 
(Victor  de  Nouvion.) 

•  VUniversei,  qui  disparut  dans  la  tempête 
(de  Juillet),  avait  jeté  un  assez  vif  éclat,  non 
])ar  sa  politique,  embarquée  sur  le  brûlot  des 
ordonnances  de  Juillet,  mais  par  sa  critique , 
qui  avait  été  incisive,  spirituelle  et  reman^ua- 
bleinent  imprtiale,  et  aans  laquelle  s'étaient 
rencontrés  les  esprits  les  plus  divers ,  autour^ 
d'hui  dispersés  dans  tous  les  camps  de  la 
presse.  »  (Alfred  Nettement.) 

Suivant  la  préface  du  catalogue  des  livres  de 
M.  Clerc  de  Landresse,  qui  en  avait  été  le  gé- 
rant, cette  feuille  aurait  été  créée  par  Abel  Ré- 
inusat  et  Saint-Martin. 

1850 

(Janvier -Juillet.) 

Mé*AwKkl  des  peuple»  et  du  perfec- 
tionnement des  générations  humai- 
nes, par  une  société  de  médecins,  de 
iîAvants  et  de  gens  de  lettres,  sous  la 
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direction  du  docteur  Morel  de  Bubem- 
pré.  45  janvier,  in-8*>. 

J'ai  rencontré  chez  M.  Pochet  un  n®  (por- 
tant à  la  signature  :  t.  II,  7*  livraison)  intitulé  : 
Les  Révolutions  de  1830-1831,  par  les  rédac- 
teurs de  VAmi  des  peuples  ;  progrès  des  nations 
en  philosophie ,  politique,  mœurs,  sciences  et 
arts,  depuis  le  15  juillet  1830  jusqu'au  15  juillet 
1831  ;  et  une  note  à  la  i*^  pase  dit  :  «  Les  six 

Premières  livraisons  de  VAmiaes  peuples  rÉcho 
e  \  Institut  philanthropique)  font  partie  de 
nos  Révolutions. 

I^e  Bonlaoïiinie,  journal  des  erreurs 
et  des  passions  politiques  et  littérai- 
res. 15-25  juin,  4  n®*  in-fol. 

Le  prospectus  avait  pour  sous-titre  : 
journal  de  l'esprit,  des  passions,  des  erreurs  du 
journalisme  et  des  partis. 

Clironlcine  de  Pari».  Gérant  : 
Gechler.  5  avril-4 6  juillet,  58  n«*  gr. 
in-4«. 

I^e  Défenseur  de  la  Conronne» 

de  ses  conseillers ,  des  fonctionnaires 
publics  et  du  peuple...,  par  Giraud  de 
LaClape.  iOjuin-l«'' juillet, 3  n«>»in-8<>. 

lie  Uon  Quielaolte.  12  janvier-23 
juillet,  in-4*». 

A  partir  du  20  avril  :  Don  Quichotte^  cen- 
seur. —  Du  n"  28  (16  avril)  la  numérotation 
saute  au  n''  187  (20  avril). 

Feuilleton  littéraire  des  joui^ 
naux  politiques.  20  n®'. 

Fondé  et  publié ,  dit  le  catalogue  Dutac^, 
auquel  j'emprunte  l'indication  de  ce  recueil , 
que  je  ne  connais  pas  autrement,  par  Balzac, 
Emile  de  Girardin  et  Lautour-Mézeray.  C'était 
une  innovation ,  qui  aurait  peut-être  opéré  une 
révolution  dans  la  presse,  si  les  événements  de 
iuillet  ne  fussent  survenus,  qui  amenèrent  de 
bien  autres  préoccupations. 

Ciaxette  de  la  cour  et  des  am* 
iMUNMtdes*  Prosp.  in-fol. 

lie  liys*  chronique  de  la  cour.  Modes, 
théâtre,  littérature,  beaux-arts.  2  vol. 
in-h«. 

En  tête  de  chaque  livraison  se  trouve ,  au 
lieu  du  titre  du  journal ,  une  gravure  repré- 
sentant un  bouquet  de  lys. 

I^e  National»  feuille  politique  et  litté- 
raire. 3  janv.  1830-2  déc.  1851,  45  vol. 
in-fol. 

Fondé  par  MM.  Thiers,  Misnet  et  Carrel. 
—  Supprimé  en  1834,  il  avait  bientôt  reparu 
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80US  le  titre  de  National  de  1834,  qu'il  con- 
serva judqu'au  1"^  oct.  1848  :  il  supprima  alors 
la  dernière  partie  de  son  titre,  en  même  temps 
qu'il  agranaissait  son  format. 

Le  iiiinislère  Polignac  avait  été  constitué 
exprès  pour  lancer  les  ordonnances  de  Juillet  ; 
le  National  fut  créé  exprès ,  et  le  cas  prévu 
échéant ,  pour  renverser  la  d)[nastle  i^rjure ,  et 
l'on  sait  comment  il  y  réussit. 

Les  trois  fondateurs  du  lyadonal  étaient 
sur  un  pied  d'égalité  parfaite  ;  il  avait  été  sti- 
pulé quils  auraient  successivement  la  direc- 
tion de  la  feuille ,  et  MM.  Thiers  et  Mignet , 
comme  plus  en  vue  et  plus  connus  du  public , 
devaient  commencer.  C'était  déjà  une  bonne 
fortune  pour  le  nou\eau  journal  que  la  réu- 
nion de  ces  trois  écrivains ,  de  mérite  inégal , 
mais  qui  se  complétaient  par  la  diversité  de 
leurs  aptitudes.  A  M.  Thiers  l'initiative,  la 
verve,  l'audace,  l'éclat,  et  les  inépuisables 
ressources  de  la  polémique;  à  M.  Mignel  la 
dialectique  calme  et  serrée ,  la  délicatesse  et 
Télégante  pur^  de  la  forme;  à  Carre!  la  ru- 
desse ,  on  pourrait  dire  les  brutalités  de  l'ar- 
gumentation. 

C'est  à  M.  Thiers  surtout  qu'appartient  l'idée 
qui  prévalut  au  début  du  National,  et  en  di- 
ngea  toute  la  polémique  ;  enfermer  les  Bour- 
bons dans  la  Charte,  dans  la  Constitution, 
fermer  exactement  les  portes,  de  manière  à 
les  mettre  dans  la  nécessité  de  sauter  par  la 
fenêtre.  Dès  le  premier  numéro,  dans  le  pro- 
gramme d'ouverture,  le  mot  hardi  était  lâché  : 
«  Aujourd'hui  la  position  des  adversaires  est 
«  devenue  plus  désolante.  Enlacés  dans  cette 
«  Charte,  et  s'y  agitant,  ils  s*y  enlaceront 
«  tous  les  jours  davantage ,  jusqu'à  ce  qu'ils 
«  y  étouffent,  ou  qu'ils  en  sortent;  comment , 
«  nous  l'ignorons  :  c'est  un  secret,  incoimu 
•  de  nous  et  d'eux-mêmes,  quoique  caché 
«  dans  leur  àme.  »  Le  Saiional  mettait  ainsi 
la  Restauration  eu  éUt  de  siège,  avant  qu'elle 
nous  y  mît  elle-même.  Et  il  prédisait  claire- 
ment le  résultat  de  la  lutte  :  »  Si  vous  vous 
«  révoltez  contre  la  loi ,  et  si  vous  la  refaites 
«  en  vertu  de  l'article  14,  on  vous  résistera, 
«  non  i)as  violemment,  mais  avec  la  légalité. 
«  La  continuation  de  votre  révolte  vous  con- 
«  duira  à  tirer  le  glaive,  et  alors  l'Ëvan^e 
«  vous  a  dit  quel  est  le  sort  de  celui  qui  se 
«t  sert  du  glaive.  » 

11  ne  faudrait  pas  conclure  de  là ,  comme  on 
serait  peut-être  porté  à  le  faire,  que  le  /Sa- 
tianal  des  premiers  mois  de  1830  fût  répu- 
blicain :  il  voulait,  au  contraire,  la  monarchie 
constitutionnelle ,  mais  il  ne  croyait  («s  que 
la  branche  aînée  pût  jamais  se  soumettre  aux 
conditions  de  ce  gouvernement.  M.  Thiers  avait 
résumé  la  pensée  du  journal  en  deux  mots  : 
«  Monarchique,  mais  anti-dynastique.  Le 
parti  républicain  nVtait  représenté  dans  cette 
bataïUe  que  par  la  Tribune  des  départe- 
menis ,  à  laquelle  ses  violences  devaient  faire, 
dans  les  pi^mières  années  de  la  monarchie  de 
juillet,  une  si  triste  célébrité ,  mais  qui  n'avait 
alors  aucun  retentissement.  La  théorie  aue 
soutint  constamment  le  Mtional  était  ceile- 
ci  :  n  n'y  a  plus  de  révolution  possible  en 


France ,  la  révolution  est  passée  ;  il  n'y  a  plus 

2u*un  accident.  Qu'est-ce  qu'un  accident? 
Ihangerles  personnes  sans  les  choses,  l^iis- 
qu'il  ne  manque  au  régime  constitutionnel  qu^ll1 
roi  qui  s'y  résigne ,  gardons  le  régime  et  chan- 
geons le  roi. 

Cependant  l'orage  approchait,  on  le  sentait 
dans  l'air.  Le  National  du  21  juillet  sonnait  de 
plus  en  plus  forlTalarme.  »  Des  bruits  sinistre;* 
«  se  sont  répandus  aujourd'hui  dans  Paris - 
"  Malgré  l'incrédulité  générale  qui  s'est  oianî- 
c«  festée  jusqu'ici ,  on  a  paru  frappé  de  Tidt^e 
<(  au'un  coup  d'Ëtat  allait  être  tenté  avant  la 
n  iindn  mois.  Les  feuilles  ministérielles  vont 
«  se  récrier  au  mot  de  coup  d'État ,  et  pré- 
«  tendre,  suivant  l'ordinaire,  qu'on  n*en  veut 
«  pas  faire.  Nous  entendons  par  coup  d'État  ne 
n  nas  réunir  la  Chambre ,  casser  les  élection.s  , 
n  fonder  un  nouveau  système  électoral  {>ar 
«  ordonnance  :  tout  cela,  fait  en  s'appuyant 
n  ou  non  surTarticle  14,  avec  un  rantif  où  un 
«(  autre,  est  pour  nous  un  coup  d*État.  Voilà 
«  ce  qu'on  croyait  ce  soir  comme  à  peu  près 
«  arrêté  pour  la  fin  du  mois.  On  disait  encore 
«  La  presse  menacée  la  première ,  dans  cette 
n  invasion  du  pouvoir  absolu.  Cela  ne  nous 
«  étonnerait  ooint ,  car,  dans  le  mouvement 
«  qui  vient  dWoir  lieu  en  France,  la  presse 
A  a  l'honneur,  qu'elle  ne  désavoue  pas ,  d'être 
«  le  principal  coupable.  Mais  elle  résistera , 
«  elle  se  fera  condamner,  s'il  le  faut,  et  pro- 
«  testera  de  tous  ses  moyens  contre  la  viola- 
a  tion  des  lois.  Elle  n'a  pas  de  gendarmes , 
«  mais  elle  a  du  courage,  et  c'est  une  puis- 
n  sance  qu'on  n'opprimera  jamais  im|)uné- 
R  ment.  » 

Cinq  jours  après  éclatait  le  coup  d^Ét^t 
depuis  longtemps  pressenti ,  et  dénie  jusqu'à 
la  dernière  lieure.  Le  Moniteur  du  26  publiait 
les  fameuses  ordonnances,  qui  n'allaient  à 
rien  moins  çpi'à  supprimer  en  France  le  régime 
représentatif,  et  à  nous  ravir  ainsi  d'un  coup 
le  fruit  de  quinze  années  de  luttes.  Les  ordon- 
nances étaient  précédées  d'un  rapport  au  roi , 
signé  imr  tous  les  ministres,  (lui  est  bien  l'acte 
d'accusation  le  plus  foudroyant  qui  ait  jamais 
été  lancé  contre  la  presse. 

Les  journalistes ,  frappés  les  premiers  par 
les  ordonnances,  furent  aussi  les  premiers  à 
relever  la  têt«.  La  position  tout  exceptionnelle 

J»rise  par  le  National  dans  la  presse  politioue , 
'énergie  de  sa  rédaction ,  la  décision  qu  elle 
faisait  supposer  dans  ses  rédacteurs ,  ajoutons 
la  situation  de  ses  bureaux  à  l'angle  de  la  place 
des  Italiens  et  la  commodité  de  ses  élégants  et 
vastes  salons,  tout  concourait  à  faire  de  ce 
journal  le  centre  en  quelque  sorte  de  Faction. 
Il  s'y  forma  dans  raprès-midi  du  2C  juillet  une 
réunion  nombreuse  oe  journalistes  et  d'hommes 
politiques  accourus  là  spontanément  pour  con- 
certer la  conduite  à  tenir  et  s'éclairer  sur  les 
moyens  d'action.  Une  protestation^  rédigée  ]»ar 
M.  Thiers,  fut  signée  par  quarante-quatre  ré- 
dacteurs ou  gérants  de  journaux  de  l'opposi- 
tion ,  imprimée  malgré  les  prohibitions  oe  la 
police,  et  répandue  à  un  nombre  considérable 
d'exemplaires.  On  y  lisait  :  <  Le  régime  légal 
«  est  interrompu;  celui  de  la  force  est  corn- 


R  meocé.  Dans  la  situation  où  nous  sommes 
'<  placés ,  l^obéissance  cesse  d^étre  un  devoir, 
'i  Les  citoyens  appelés  les  premiers  à  obéir 
«  senties  écrivains  des  ioiirnaux  :  ils  doivent 
«  donner  les  premiers  1  exemple  de  la  résis- 
'<  tance  à  l'autorité  qui  sVst  dépouillée  du 
«  c^iractère  de  la  loi...  Nous  essayerons  de 
»  publier  nos  feuilles  sans  demander  Tautori- 
n  sation  qui  nous  est  im|)osée...  Le  gouvernc- 
«  ment  a  perdu  aujourd'hui  le  caractère  de 
«  légalité  qui  commande  Tobéissance.  Nous 
K  lui  résistons  pour  ce  qui  nous  concerne; 
K  c^est  à  la  France  à  juger  jusqu'où  doit 
«  s'étendre  sa  propre  résistance,  m 

Voici  les  noms  des  signataires  de  cet  acte 
mémorable,  qui  futle  dernier  mot,  très-précis, 
très-sagace,  et  à  la  fois  très- résolu,  détente 
la  polémique  du  î^afional,  —  et  ajoutons  de  la 
carrière  de  M.  Thiers  en  tant  que  journaliste 
d'opposition  * 

Pour  le  National  :  MM.  Thiers,  Mignet, 
Carrel,  Chambolle,  Peysse,  Albert  Stapter, 
Rabe,  Dubochet,  rédacteurs ,  et  Gauja,  gérant. 

Pour  le  (Uobe  :  Ch.  de  Rémusat,  B.  Dejean, 
de  Guizard,  rédacteurs,  et  Pierre  I>eroux, 
gérant. 

Pour  le  Constitutionnel  :  Ëvariste  Du- 
moulin,  Cauchois-Lemaire  et  Année,  rédac- 
teurs. 

Pour  le  Courrier  français  :  Châtelain,  Alexis 
de  Jussieu,  Avenel,  J*  F.  Dupont ,  avocat , 
Guy  et,  Moussette,. rédacteurs,  et  Valentin  de 
Lapelouze,  gérant. 

Pour  le  Temps  ;  J.-J.  Baude,  Busoni,  Bar- 
barmx,  Hausmann,  Dussard ,  Senty,  A.  Bil- 
lard ,  Chalas ,  rédacteurs ,  et  J.  Coste ,  gérant. 

l>our  le  Commerce  :  J.  Larréguy,  rédacteur, 
et  Bert,  gérant. 

Pour  le  Journal  de  Paris  :  Léon  Pillct , 
gérant. 

Pour  la  Tribune  :  Auguste  Fabre  et  Ader, 
rédacteurs. 

Pour  le  Courrier  des  électeurs  :  Sarrans 
jeune,  gérant. 

Pour  le  Fiparo  :  Victor  Bohain  et  Nestor 
Roqneplan ,  réacteurs. 

Pour  le  Siflpfie:  Vaillant,  gérant 

On  sait  Tissue  de  la  lutte. 

S  lus  Louis- Philippe,  \eSaiton(/l,  person- 
nifié dans  Armand  Carrel ,  fut  Torgane  le  plus 
élevé  et  le  plus  redoutable  de  Topposition  anti 
d>nastique.  Dans  les  premiers  mois  de  1830, 
Carrel  avait  été  un  peu  effacé  par  ses  deux 
associés;  la  révolution  de  Juillet,  en  détachant 
du  National  MM.  Thiers  et  Mignet,  le  dé- 
nias(]ua  en  quelque  sorte ,  et  il  en  prit  dès  lors 
'  la  rédaction  en  chef.  Tout  d^abord  11  se  montre 
gouvernemental;  non -seulement  il  ne  voit  pas 
d'oppos'tion  à  faire,  maih  il  croit  que  «<  le 
mieux  est  de  s'intéresser  à  cette  administration 
si  entravée  sur  son  terrain  couvert  de  débris , 
de  la  conseiller,  de  la  pousser  avec  bienveil- 
lanre,  de  la  soutenir  au  besoin  contre  de 
ridicules  inimitiés.  » 

Dès  avant  la  tiii  de  1830  cependant  des  symp- 
\      tomes  d'impatience  et  d'humeur  se  fout  re- 
marquer; il  éclate  le  jour  «le  la  nomin  ition  du 
ministère  Périer,  qu'il  qualiliera  de  ministère 
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de  la  paix  à  tout  prix.  Carrel  voudrait  la 
guerre ,  il  en  attend  le  triomphe  de  ses  espé- 
rances et  de  ses  instincts  les  plus  chers.  11  sent 
que  la  royauté  n'eu  veut  pas.  Il  commence 
donc  à  s'aigiir  et  à  se  retourner  directement 
contre  elle  ;  mais  il  ne  passera  décidément  le 
Hubicon  qu'en  janvier  1832.  Alors  il  ne  mar- 
chande plus  les  termes ,  et  le  mot  de  republique 
est  lâché.  Selon  lui,  le  malentendu  de  1830 
est  désormais  consommé  ;  le  divorce  est  mani- 
feste aux  yeux  de  tous,  il  est  irréparable,  et 
il  faut  soiijger  à  se  pourvoir  ailleurs.  L'essai 
I l'importation  du  gouvernement  anglais  en 
France  est  pour  lui ,  à  <  ette  date ,  une  expé- 
rience manquée ,  et  il  se  tourne  eo  idée  vers  la 
forme  de  république  américaine ,  que  peut-éire 
il  ne  prenait  que  comme  une  base  nouvelle 
d'tipératioiis  et  d'attaques  :  comment,  en  effet, 
un  homme  de  cette  intelligence  aurait-il  pu 
croire  que  l'importation  américaine  réussirait 
mieux  en  France  que  ne  l'avait  fait  l'importa- 
tion anglaise  ?  Pendant  toute  la  durée  de  ce 
ministère  Périer,  Carrel  dévelop|)a  son  opposi- 
tion dans  des  articles  d'une  chaude  véhémence 
et  d'une  logique  a^errie  qui  constitue  tout  un 
art  savant  de  bataille ,  et  où  il  ne  fut  pas  tou- 
jours vaincu.  Nous  nous  bornerons  à  rappeler 
sa  vigoureuse  campagne  contre  l'hérédité  de  la 
pairie  ;  c'est  ce  qu'on  peut  appeler  sa  bataille 
rangée ,  la  seule  qu'il  ait  véritablement  gagnée  : 
dans  les  autres  actions  qu'il  engagea  plus  tard, 
et  hors  du  cercle  constitutionnel ,  il  fît  plutôt 
la  guerre  en  chef  de  partisans  ou  de  guérillas. 
Dans  les  trois  dernières  années  de  sa  vie ,  on 
voit  Carrel ,  qui  ne  partageait  point  les  idées 
des  diverses  fractions  du  parti  socialiste,  s'ef- 
forçant  de  maintenir  une  sorte  d'union  et  (te 
transaction  entre  les  violents  et  les  modérés 
du  iKirti ,  de  couvrir  les  dissidences  profondes 
des  doctrines;  son  talent  ni  ses  qualités  n'y 
l)ouvaient  réussir.  On  sait  comment  il  fut  tuë 
en  duel  ;  il  n'avait  alors  que  trente-six  ans. 

.  Carrel  mort ,  l'œuvre  fut  continuée ,  avec  des 
chances  inégales,  par  MM.  Thomas,  Trélat, 
BiiStide ,  Armand  Marrast  et  Duclerc.  Le  J\'a- 
tionul  était  le  journal  de  l'opinion  républicaine, 
la  pierre  d'attente  de  la  future  révolution. 
Toutefois,  la  république  n'étant  encore  pour  les 
masses  qu'un  pressentiment  lointain,  ce  journal 
n'avait  qu'une  clientèle  assez  restreinte.  On  le 
lisait  par  une  certaine  curiosité  d'es[)rit  qui 
veut  connaître  ce  que  lui  réservent  les  éven- 
tualités ,  même  les  moins  probables  de  l'ave- 
nir. C'était  la  satire  prophétique,  plus  que  la 
philosophie  du  parti  républiciiin.  11  se  tenait 
d'ailleurs  dans  des  limites  assez,  indécises  entre 
l'acceptation  du  gouvernement  monarchique  et 
la  profession  de  foi  de  la  république.  —  Voy. 
t.  8,  p.  519,  594, 

I^e  Patriote,  journal  du  peuple,  po- 
litique, moral  et  littéraire.  15  juin, 
in-8'». 

La    révolution    de   Juillet    ayant   donné 
aux  auteurs  leurs  coudées  francues,  le  Fa 
triole  itrit,  à  partir  du  V  août,  le  format  in- 
folio ,  et  parut  tous  les  jours  jusqu'au  14  dé- 

24, 
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cembre.  Une  loi  de  ce  jour-là  oui  rétablit  le 
cautionnement  et  le  droit  de  timbre  et  de  port 
sur  les  journaux  lui  porta  un  coup  mortel.  Il 
paraît  s'être  débattu  contre  la  mort.  Le  18  sep- 
tembre il  s'aventure  sous  le  nom  de 

Le  Patriote  français,  In-fol. 

Et  le  19  sous  celui  de 

Le  Patriote  de  1830.  In-fol. 

Mais  il  lui  fallut  céder  à  la  destinée.  On  lit 
en  léte  des  derniers  n"'  cette  annonce  : 

Association  patriotique  de  la  presse. 

»  Les  lois  qui  régissaient  rimprimerie  et  la 
publidlé  étaient  oppressives  sous  l'ancien  gou- 
vernement; on  ne  parait  pas  vouloir  les  amé- 
liorer aujourd'hui,  puisa ue  les  brevets  privi- 
légiés dimprimeur  ont  été  maintenus ,  et  que 
la  France  est  menacée  de  nouvelles  ri^juciirs 
onéreuses  et  préventives  pour  la  publication  des 
journaux.  Dans  l'intention  de  remédier  à  une 
aussi  odieuse  violation  de  la  nouvelle  Charte, 
il  est  formé,  par  des  hommes  notables  dont 
les  noms  seront  incesamment  publiés,  une  as- 
sociation sous  le  titre  ci-dessus ,  à  l'effet  d'a- 
cheter tous  les  brevets  d'imprimeur  vacants 
à  Paris  et  dans  les  déi>artements ,  afin  de 
réserver  au  peuple  français  la  faculté  de  pu- 
blier par  journaux,  brochures  ou  autrement, 
tout  ce  qui  sera  utile  à  l'intérêt  public,  con- 
formément à  la  loi.  Tout  ce  qui  sortira  des 
imprimeries  patriotiques  sera  vendu  au  prix 
coûtant.  »  ^.    . 

Des  bureaux  de  souscription  allaient,  disait- 
on,  être  ouverts  dans  toutes  les  principales 
villes  des  départements.  Les  actions  étaient 
de  500  fr.,  divisibles  en  coupons  de  60  fr.  On 
recevrait  aussi  des  souscriptions  volontaires  et 
gratuites  depuis  1  fr.  jusqu'à  50. 

Il  en  fut  sans  doute  de  ce  beau  projet  comme 
de  tant  d'autres  non  moins  beaux.  —  Le  Pa- 
triote in-8°  se  trouve  à  la  Bibl.  impér.,  l'in- 
folio  à  la  préfecture  de  police. 

lie  Pour  et  le  Contre*  débats  des 
deux  opinions  politiques  et  littéraires. 
—  La  Révolution,  —  La  Contre-Révo- 
lution, —  In- fol. 

Je  n'ai  vu  de  cette  feuille  que  le  snécimen, 
du  15  juin,  annonçant  l'apparition  du  l'^n*» 
pour  le  lendemain,  et  quelques  n**  détachés, 
chezM.  Pochet.  Elle  présentait  une  très  curieuse 
particularité ,  dont  j'ai  trouvé  l'explication  dans 
l'acte  de  société  ;  on  y  lit  : 

'<  Il  est  fondé  une  société...  ayant  pour  objet 
la  création  et  la  publiciition  d'un  journal  pa- 
raissant quotidiennement  sous  le  titre  de  :  le 
Pour  et  le  Contre.., 

«  Le  journal  contiendra  deux  rédactions  dis- 
tinctes, placées  sous  la  haute  surveillance  de 
deux  conseils  suprêmes,  entièrement  indépen- 
dants l'un  de  l'autre.  Ces  conseils  seront  com- 
])Osés,  séparément  et  sans  mélange  aucun  ,  des 
uotabilit&  prises  dans  les  deux  opinions  dési- 


gnées vulgairement  sous  la  dénomination  de 
libérale  et  de  rovaliste... 

«  Les  deux  rédactions  seront  dirigées  dans 
un  esprit  différent,  et  concordant,  d^aiUeurs, 
chacune  avec  les  opinions  connus  sous  la  désl  • 
gnation  de  libérale  et  de  royaliste .  —  Il  y  aura 
un  rédacteur  en  chef  pour  chaque  rédaction. 
Les  rédacteurs  en  chef  sont  *.  M.  le  comte 
Achille  de  Jouffroy  pour  diriger  la  rédaction  de 
la  partie  dite  royauste  ou  du  côté  droit,  et 
M.  Eugène  Plagniol  pour  diriger  la  rédaction 
de  la  partie  libérale  ou  du  cdte  gauche...  » 

C'était,  en  un  root,  deux  journaux,  d^opi- 
nions  diamétralement  opposées,  dans  un,  orcu 
pant  chacun    la  moitié    de  la  feuille,    avec* 
chacun  leur  titre.  L'idée  était  originale;  je  ne 
saurais  dira  si  elle  eut  du  succès. 

lia  Prea»e  départementale  •  par 

Brissot-Thivars.  Spécimen  in-fol. 

lie  Réformateur»  ou  TËcho  de  la 
religion  et  du  siècle,  journal  religieux, 
politique  et  littéraire ,  par  une  société 
d'ecclésiastiques  et  de  gens  de  lettres . 
In-go. 

Sur  la  couverture  une  vignette  représentant 
un  prêtre  et  un  homme  du  monde  se  donnant 
la  main  ;  avec  cette  légende  -.  «...  Je  suis  prêtre, 
mais  TOLÉRAMT.  —  Je  vous  cherchais...  » 

lie  Représentant    du    peuple» 

journal  hebdomadaire  de  la  politique 
et  de  la  littérature  étrangères.  Londres  y 
27  mars-21  août,  2  vol.  in-S». 

Rewue  atlantlQue»  dirigée  contre 
l'arbitraire,  le  mensonge  et  Tigno- 
rance ,  tribune  de  l'opprimé ,  et  recueil 
de  toutes  les  nouvelles  concernant  les 
sciences,  les  arts,  les  belles-lettres,  les 
mœurs,  le  commerce,  Tindustrie;  gé- 
néralement, enfin,  tout  ce  qui  peut 
intéresser  vivement  la  curiosité  pu- 
blique des  deux  mondes.  1^  mars, 
in-S". 

Reirue  catlaoUQue.  recueil  pério- 
dique. 15  janvier,  in-8®.    . 

Revue  des  reines.  Littérature,  his- 
toire, etc.  ln-8®. 

VaMettes  historiques,  revue  des 
faits  contemporains.  31  mai-i6  juillet, 
9  n^"  in-8^ 

Vocslnde  Paris  etdes  départements, 
il  juin,  in-4^ 

lie  Tocsin  national*  journal  des 
libertés  politiq^ues^  commerciales  et 
littéraires.  5  juillet,  in-fol. 
Paraît  être  la  suite  du  précédent. 


SIXIÈME  PÉRIODE.  —  MONARCHIE  DE  JUILLET. 


1830-1848. 


Affranchie  de  toute  entrave  préalable,  la  presse  jouit  d'abord,  sous  la  mo- 
narchie de  Juillet,  de  la  plus  entière  liberté.  Les  partis  malheureusement  en 
abusent  juscfu'à  la  licence  la  plus  effrénée.  A  des  excès  qui  menacent  la 
société  de  dissolution  le  gouvernement  doit  opposer  des  moyens  énergiques 
de  défense;  mais  c'est  seulement  la  liberté  du  mal  que  les  lois  de  septembre 
1835  ôtent  à  la  presse,  elles  lui  laissent  pleine  et  entière  la  liberté  de  dis- 
cussion. C'est  même  quelques  mois  après  la  mise  en  vigueur  de  cette  légis- 
lation que  s'accomplit  dans  la  presse  périodique  une  révolution  qui  lui  ouvre 
des  horizons,  je  ne  dirai  pas  plus  purs,  mais  beaucoup  plus  vastes  :  je  veux 
parler  de  l'avènement  de  la  presse  à  bon  marché,  du  journal  à  40  francs. 

Cette  révolution  change  complètement  le  caractère  du  journalisme,  dont 
l'histoire,  par  suite,  se  divise  durant  cette  période  en  depx  époques  très- 
distinctes. 

La  première  appartient  à  l'idée;  c'est  le  temps  des  réformateurs  et  des 
utopistes  :  les  doctrines  de  Saint-Simon  et  de  Fourier,  la  philosophie  de 
Lamennais  et  les  théories  religieuses  de  quelques  autres  novateurs,  ont  leurs 
organes  retentissants;  le  socialisme  fait  luire  son  dangereux  mirage  dans  de 
nombreux  journaux,  écrits  pour  les  classes  ouvrières,  et  quelquefois  même 
par  des  ouvriers. 

Dans  la  seconde  phase  les  intérêts  matériels  l'emportent  sur  l'idée;  les  ac- 
tionnaires remplacent  les  penseurs;  l'histoire,  la  philosophie,  les  arts,  les 
lettres,  tout  ce  qui  jusque-là  avait  plus  ou  moins  constitué,  ce  qui  semble 
devoir  constituer  l'essence  du  journal,  a  cédé  le  pas  au  roman-feuilleton  et 
à  l'annonce.  En  un  mot,  le  sanctuaire  est  transformé  en  boutique,  le  journa- 
liste en  journalier. 
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M/AwKÈÈ  du  peuple,  journal  politique 
et  moral.  7  octobre  ,  spécimen  in-4®. 

Annale»  de  plillafloplile  cbré- 
tienne*  recueil  périodique  destiné 
à  faire  connaître  tout  ce  que  les  scien- 
ces humaines  renferment  de  preuves  et 
de  découvertes  on  faveur  du  christia- 
nisme, par  A.  Bonnetty.  4830-1862..., 
in-8<>. 

r*  série,  1830-1835,  12  vol.;  2«,  1836- 
1889,  7  vol.;  3%  1840-1848,  20  vol.;  4* 
1849  1860,  20  vol.  Cha({ue  série  a  sa  table. 

Li*Artlsan»  journal  de  la  classe  ou- 
vrière. 26  septembre-17  octobre,  4  n®* 
in-4«. 


Ij*Airealr,  journal  politique,  scienti- 
fique et  littéraire.  17  octobre  1830- 
15  novembre  1831,  395  !?«•  in-fol. 
Dieu  et  la  liberté  I 
Fondé  par  Lanoennais,  avec  le  concourt  des 
abbés  Gernet,  Lacordaire,  Bohrbacher,  des 
comtes  de  Caux  et  Montalerobert,  de  MM. 
Daguère  et  d'Aull-Duménil.  Devint  Torgane 
d^une  école  de  démocratie  chrétienne  ;  ce  fut 
le  manifeste  politique  de  Lamennais ,  Texpres- 
sion  pratique  de  sa  philosophie.  Les  deux 
dogmes  dont  elle  se  composait  s'y  montrèrent 
à  découvert  et  furent  poussés  a  l'extrême. 
L'autorité  religieuse  y  rut  proclamée  comme 
la  seule  souveraine  légitime  ;  l'autorité  royale 
fondée  sur  la  tradition  historique  fut  traitée 
de  tyrannie,  attaquée,  accusée  comme  un 
obstacle  à  la  souveraineté  du  genre  humain, 
personnifiée  dans  l'Église.  Il  demandait  donc 
la  liberté  de  religion,  pleine,  universelle,  sans 
distinction  ni  pnvil^e,  c'est-à-dire,  pour  les 
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calhuliques ,  la  totale  séparation  de  TÉ^Iise  et 
de  rÉtat,  ce  qui  impliquait  la  suppression  du 
budget  ecclésiastique  et  Tindépendance  absolue 
du  clergé  dans  Tordre  spintuel.  Et  comme 
fondement  nécessaire  à  leur  système .  les  ré- 
dacteurs de  VAvemr  réclamaient  la  liberté  ab- 
solue de  la  presse  et  la  liberté  illimitée  d'as- 
sociation et  d'enseignement.  Sous  ce  rapport , 
on  aurait  eu  peine  à  les  distinguer,  par  le  lau- 
gajjeet  les  principes,  de»  révolutionnaires  les 
plus  ardents,  h' Avenir  fut  condamné  par  la 
cour  de  Rome.  On  sait  comment  Lamennais 
répondit  à  cette  condamnation  en  substituant 
le  pontificat  du  peuple  au  pontificat  de  Rome. 

lien  Cancan»  eCle»  bavardages, 

journal  sans  conséquence.  In- 8°. 

Encore  plus  insigniiiant  que  le  litre  ne  le 
promet. 

Eia  Caricature*  politique,  morale, 
littéraire  et  scénique.  Red.  en  chef  : 
A.  Audibcrt.  4  nov  ^830-27  août  1835, 
in-fol  251  n<**  et  524  caricatures,  noi- 
res et  coloriées. 

Fondé  par  Charles  Philipon;  fit  avec  le 
crayon,  au  gouvernement  de  Juillet,  une  guerre 
aussi  incisive  que  celle  que  lui  fit  le  Charivari 
avec  la  plume. 

Philipon  publia  plus  tard,  1839-1842,  une 
Caricature  provisoire,  petit  journal  non  poli- 
tique, dont  Emmanuel  Gonzalès  était  rédac- 
teur en  chef,  et  à  la  rédaction  de  laquelle  Balzac 
a  beaucoup  contribué. 

lie  Cenneur  plillosoplilciue  •  par 

rabbé  de  L'Hoste.  ln-8". 

lie  Censeur  pollflQue*  par  Bon- 
nard.  In-8«. 

CbroniQue  nationale*  ouvrage 
destiné  à  combattre  par  des  faits  et  des 
documents  authentiques  les  abus  du 
pouvoir  et  toutes  les  mesures  qui  ten- 
draient à  compromettre  rautorilé  con- 
stitutionnelle du  roi  et  des  chambres. 
9  septembre,  in-S**. 

Vignette  :  la  Liberté  couvrant  de  son  égide 
une  pierre  su  rla(^uelle  on  lit:  Droilsderhomme. 
—  Liberté,  égalité.  —  Ordre  public. 

Éclio  de»  communeii.  des  gardes 
nationales  et  des  électeurs  de  France, 
par  MM.  Adolphe  Chauveau  et  J.  B. 
Duvergier.  Septembre  i830-décembre 
1831. 

I/École  des  communes*  revue 
administrative,  consacrée  aux  tra- 
vaux des  maires,  des  conseils  géné- 
raux..., contenant  les  arrêts  et  déci- 
sions en  matière  administrative.  1830- 
48()2...  ln-8". 
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lie  ^mrai  Français*  journal  politi- 
que, philosophique  et  littéraire.  1830- 
1831,6n^•in-12et3n«>•in-8^ 

En  changeant  de  format,  il  avait  ainsi  mo- 
difié son  sous-titre  :  journal  mensuel,  formant, 
dans  ses  documents  divers ,  Phistoire  philos*  »- 
phique,  politique,  diplomatique,  morale  et  lit- 
téraire, de  Tépoque. 

I^a  France  r<^|t;^n<^rëe*  journal  des 
patriotes.  Spécimen,  du  2  décembre, 
in-fol. 

«  La  guerre!  la  guerre!  Ce  mot  est  dans 
«  toutes  les  bouches-,  les  craintes,  les  esfié- 
«  rances  qu'il  réveille,  dans  tous  les  cœurs.... 
Lorsque  de  graves  événements  se  préparent 

^ui  vont  décider  de  l'avenir  de  notre  pays , 
e  la  liberté  de  l'Europe,  et  peut-être  oe  no- 
tre destinée  à  tous,  nous  avons  cru  devoir 
<>  élever  une  voix  indépendante  et  libre  de  tout 
K  engagement  envers  les  hommes  et  les  partis» 
»  pour  rallier  tous  les  Français  autour  du 
«  vieux  drapeau  tricolore ,  qui  a  déjà  fait  une 
«  fois  le  tour  du  monde,  et  que  nous  allons  dé- 
«  ployer  de  nouveau  sur  la  frontière  comme  le 
«  gage  de  la  liberté  des  nations.  » 

I^a  Ciarde  nationale*  journal  ad- 
ministratif, anecdotique  et  dramati- 
que. 9octobre-4  décembre,  17  n*»*in-4® 
et  in-fol. 

Le  titre  est  surmonté  d'une  Vignette  avec 
la  légende  :  «  Voilà  le  roi  (pi'il  nous  fallait, 
c'est  la  meilleure  des  républiques.  >'  On  le  dis- 
tribuait gratis  dans  tous  les  coips  de  garde  de 
Paris.  —  Réunile  2  janv.  1831  au  Garaenatio- 
tional. 

CîaEettede»  ména^eii*  journal  d'é- 
conomie domestique,  d'éducation,  etc. 
1830-1831,  in-fol. 

■^»  Cirleft»*  par  T.  Dinocourt.  ln-8'». 

1 .  Abus  de  pouvoir  de  la  chambre. 

2.  Maintenons  la  peine  de  mort. 

:).  De  la  nécessité  de  former  des  clubs. 

«lournal  des  ouTrlem*  feuille  po- 
pulaire et  économique.  Liberté  !  Ordre 
public  !  19  septembre-t2  décembre,  24 
n<»*  in-/4<». 

Les  mortels  sont  égaux  t  ce  n*est  point  la  nais- 

[sance, 
Cest  la  seule  vertu  qui  fait  leur  diflérei.ce. 

VVOLTAIRC.) 

Moniteur  du  commerce*  1830- 
1837,  in-fol.  Louvre,  Préfect.  pol  et 
Sénat. 

L*exemplaire  du  Louvre  commence  avec 
Tannée  1835,  et  finit  avec  mars  1836.  Celui  de  la 
Préfecture  de  police,  plus  complet,  commence 
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an  i'^  janv.  1834,  n''233,  4«  année;  celai  du 
Sénat  au  \"  juillet  1833,  3*"  année,  n''  54,  ce 
qui  reporte  le  commencement  du  iournal  à  1830. 
Après  le  l**"  trimestre  de  1836,  la  partie  com- 
merciale est  séparée  de  la  politique;  le  titre 
du  journal  devient,  aun^  1041  : 

—  lia  Paix.  Rédact.  en  chef  Nouguier 
père,  l'^  avr.  1836-2  déc.  1837,  infol. 
Préfect,  pol. 

Monarchie  constitutionnelle.  ~  Prôgrte  mo- 
raux. Intérêts  matériels. 

Avec  un  supplément  commercial  qui  con- 
serve le  titre  de  Moniteur  du  commerce.  — 
Eut  pendant  quelques  mois  pour  rédacteur  en 
chef  M.  Louis  Veuillot. 

Un  Moniteur  du  commerce  figure  dans  TAl- 
manach  du  commerce  de  1842,  et  un  aulre, 
de  1846,  est  représenté  àlaBibl.  impér.  par 
un  n**  spécimen. 

Ije  Moniteur  parlulen*  In-fol. 

Celle  feuille  eut  une  assez  longue  exis- 
tence, car  elle  traversa,  je  crois,  toute  la  mo- 
narchie de  Juillet.  Mais  c^esttoutce  que  j'en 
puis  dire,  car  je  n'en  ai  vu  qu'un  n°  à  la  Biblio- 
thèque impériale,  le  n*  233  de  la  15*  année,  du 
20  août  1844,  ce  qui  reporte  son  origine  à  1830. 
Je  voi»  dans  r.Almanach  du  commerce  de  1837 
qu'il  en  était  publié  alors  trois  éditions  diffé- 
rentes, une  hebdomadaire,  une  semi-hebdo 
roadaire,  une  enfin  qui  paraissait  trois  lois  par 
semaine.  En  1839  elle  était  devenue  journal 
quotidien  du  soir.  Enfin,  voici  ce  que  je  lis 
dans  la  Biographie  des  journalistes  (TEdroond 
Texier,  à  1  article  du  Moniteur  du  soir  : 
«  L'idéal  du  genre.  Unnoteau  sur  lequel  toutes 
les  administrations  afnchent  leur  programme. 
Le  Moniteur  du  soir  a  été  fondé  en  1837  (?), 
sous  le  titre  de  Moniteur  parisien,  par  M. 
Henri  Beaudoin,  l'un  des  propriétaires  au  Mo- 
niteur do  Cannée  et  l'un  des  actionnaires  de 
la  Gauitte  des  tribunaux.  Le  .Moniteur  pari 
sfcuB.  soutenu  le  ministère  du  15  avril,  pré- 
sident M.  Mole;  du  12  mai,  président  le  maié- 
cbal  Soult;  du  1"*  mars,  président  M.  Thiers; 
du  29  octobre,  président  le  maréchal  Soult  el 
ensuite  M  Guizot.  11  a  soutenu  le  gouver- 
nement provisoire,  la  commission  executive,  la 
candidature  du  général  Cavaignac,  et  il  sou- 
tient à  l'heure  qu'il  est  le  gouvernement  de 
Louis  Bonaparte  !  Quel  soutien  !  » 

I^  Peuple*  journal  général  dos  ou- 
vriers, rédiffé  par  eux-mêmes.  30  sep- 
tembre, in-ful. 

Le  titre  est  surmonté  d'une  vignette  repré- 
sentant deux  cornes  d'abondance  enlacées  par 
une  banderole  sur  laquelle  on  lit  :  «  Honneur  à 
l'industrie  nationale  »,  el  servant  d'encadre- 
ment à  cette  maxime  de  Conlucius  :  «  Loin 
de  mépriser  le  peuple,  ayez  pour  lui  de  l'a- 
mour. Il  est  le  fondement  de  l'Etat.  Si  ce  fon- 
dement est  solide,  l'État  ne  sera  point  ébranlé.  » 
—  J'ai  vu  le  n**  17,  du  27  novembre;  mais  ii  a 
dû  aller  au  delà. 


I^e  Phare  de  la  lliieMé  eC  de 
Tordre  puMIc*  Pposp.  in-4®. 

lia  Bë^olntlon  de  ISSO*  journal 
des  intérêts  populaires,  par  James 
Fazy  et  Antony  Thouret.  1830-1832, 
in-fbl. 

Je  ne  saurais  préciser  la  naissance  de  cette 
feuille,  qui  marqua  parmi  les  feuilles  radicales 
de  l'époque.  Je  n*en  ai  trouvé  à  la  Bibliothè- 
que impériale  qu'un  prospectus  sans  date,  mais 
émis  dans  le  cours  de  la  publication,  etTexem- 
plaire  de  la  Préfectare  ae  police,  le  seul  que 
je  connaisse,  ne  commence  qu'au  n^  81,  du 
11  septembre.  Cela  reporterait  sa  naissance  au 
mois  de  juin,  à  une  époque  antérieure  à  la 
révolution  de  1830,  ce  qui  parait  diflicile  à 
admettre,  à  moins  qu'il  irait  commencé  sous 
un  autre  titre.  Tout  ce  mie  Je  puis  dire ,  c'est 
qu'on  lit  en  effet  dans  le  prospectus  dont  je 
viens  de  parler  que  le  journal  est  né  au  sem 
des  barncades;  qu'il  devait  tout  au  peuple, 
son  titre  et  le  droit  de  paraître ,  qu^en  se  dé- 
vouant à  la  défense  des  intérêts  populaires  il 
avait  fait  acte  de  reconnaissance  autant  que 
de  conviction.  Mais  la  faction  qui  avait  con- 
fisqué à  son  profit  les  conquêtes  du  peuple 
l'avait  peu  laissé  jouir  de  cette  liberté  de  ses 
premiers  jours.  Les  persécutions  inouïes  dont 
il  avait  été  l'objet  étaient  de  nature  à  Arapper 
de  mort  l'entreprise  la  mieux  fondée,  et  la 
Révolution  de  1830,  improvisée  en  vingt- 
Quatre  heures,  dans  la  confiance  d'un  avenir 
de  liberté ,  n'avait  point  à  opposer  à  pareille 

Suerre  ces  capitaux  énormes  oui,  sous  des  lois 
e  privilèges,  dorinent  seuls  des  gagM  de  du- 
rée et  de  succès.  Cependant  elle  avait  affronté 
la  lutte,  et  rentre))rise,  constituée  sur  de  nou- 
velles bases  ne  inan<^uerait  désormais  d'aucun 
des  éléments  nécessaires  pour  assurer  son  exis- 
tence. Des  patriotes  distingués ,  des  membres 
de  l'opposition  dans  les  deux  chambres,  avaient 
cx)nsacré  des  capitaux  considérables  à  consolider 
une  feuille  qui  avait  rendu  et  devait  rendre 
encore  d'éminents  services  à  la  cause  publique. 
Ces  circonstances  engagent  les  rédacteurs  à 
présenter  un  exposé  succinct  de  leurs  prin 
cipes,  mal  interprétés  par  l'ignorance  et  la  mau- 
vaise foi. 

«  Le  titre  de  notre  feuille,  disent-ils,  aef- 
n  frayé  quelques  personnes.  Ceux-là  nous  ont 
"  ju^és  sans  nous  lire  qui  ont  cru  que  notre 
«  mission  était  de  remettre  en  honneur  les 
«  théories  sanglantes  de  93;  mais  il  importe 
«.  aux  gens  qui  exploitent  Yévénement  de  Juil- 
<c  let  d'effacer  jusqu'au  mot  qui  dit  la  chose  : 
n  notre  titre  demeurera  comme  une  protes- 
«  tation  Quotidienne.  La  Révolution  de  1830 
»  sympatnise  avec  tous  les  sentiments  popu- 
K  laires.  Comme  le  peuple,  elle  veut  des  formes 
<  de  gouvernement  dans  l'intérêt,  non  de  quel* 
»  ques-uns,  mais  du  plus  grand  nombre  ;  comme 
c(  lui,  elle  veut  que  la  France  soit  ffrande,  forte 
'<  et  respectée  au  dehors.  A  l'ère  républi- 
n  caine  elle  emprunte  sa  haine  du  privilège , 
«  ses  principes  de  liberté  et  d'égalité,  ses  ms- 
«  titutions  démocratiques;  à  rère  impériale, 
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«  elle  emprunte  son  Tîf  sentiment  de  gloire  et 
«  de  nationalité.  Ayec  Ton  de  ces  régimes,  elle 
«  relève  la  dignité  de  Thommc  et  du  citoyen  ; 
«  avec  l'autre  elle  relève  la  dignité  de  la  nation. 
n  Voilà  les  bases  sur  lesquelles  s'appuie  notre 
«  système,  voilà  Talliance  que  nous  voulons  ci- 
«  menter  :  déjà  faite  dans  les  esprits,  elle  a 
«  besoin  d'être  proclamée.  » 

Au  n°  496,  17  déc.  1831,  i^oute  à  son  titre 
celui  du  Courrier  des  électeurs ,  qui  lui  est 
réuni.  On  lit  en  tête  de  ce  n"  :  «*  A  partir  de  ce 
«  jour,  le  journal  les  Communes ,  Courrier 
(c  des  électeurs ,  est  réuni  à  la  Révolution  de 
1830.  Ce  journal ,  rédigé  j>ar  des  hommes  de  ta- 
lent et  de  courage ,  a  toujours,  comme  le  nôtre, 
défendu  le  programme  de  THôtel  de  ville,  et 
marché  franchement  dans  le  sens  de  la  révo- 
lution de  Juillet  »  —  M.  Pochet  possède  aussi 
une  partie  de  ce  journal ,  mais  incomplète  du 
commencement.  Le  n**  le  plus  ancien  chez  lui 
est  le  47,  du  8  août  -,  ce  qui  confirme  ce  que 
j*ai  dit  ci-dessus. 

—  I^e  Bien  puMIc,  journal  des  in- 
térêts populaires  9  pour  faire  suite  à 
la  Révolution  de  1830. 

Annoncé  pour  paraître  le  15  oct.  1832. 

Be^ue  nationale*  In-8®. 

1^  BnlMin  tricolore*  journal  om- 
nibus, politique,  littéraire  et  d'an- 
nonces. Août  1830 -décembre  1831, 
in-fol. 

Suite  des  Petites  Affiches  omnibus,  jour- 
nal d^annonces  générales ,  résumé  critique  des 
journaux,  nouveautés  théâtrales  et  littéraires , 
bévues  classioues et  romantiques,  etc.,  etc.,  etc. 
Feuille  très-bien  conçue ,  ayant  une  certaine 
analogie  avec  les  Petites  Affiches  de  Quer- 
lon  ,  et  qui  se  fit  politique  après  la  révolution 
de  Juillet.  Elle  avait  commencé  le  18  décembre 
1828,  et  paraissait  deux  fois  par  semaine.  — 
En  tout  3  vol.  in-fol. 

I^a  Henllnelle  iln  peuple*  feuille 
politique,  agricole  et  industrielle.  3i 
oct,  1830-septembre  1832,  3  vol.  in-fol. 
Continué  par 

l£  Télégraphe,  journal  de  Paris,  des 
villes  et  des  campagnes,  feuille  poli- 
tique, commerciale,  agricole  et  indus- 
trielle, paraissant  en  trois  éditions  d4f- 
férente»,  avec  une  table  analytique  des 
matières,  classées  par  ordre  alphabé- 
tique. 1833-1834,  in-fol. 

Figure  encore  dans  PAlmanach  du  com- 
merce de  1837,  et  il  en  était  publié  alors, 
comme  du  Moniteur  parisien ,  trois  éditions 
dilTérentes.  Nous  avons  déjà  vu  un  Télt'gra- 
phe,  ci-dessus,  p.  368  ;  ie  ne  sais  quelle  parenté 
a  pu  exister  entre  ces  rfeux  feuilles. 

ILt^  ftllliOliette*  journal  des  carica- 


tures ,  des  beaux-arts ,  mœurs,  etc.  32  li- 
vraisons, avec  104  planches, in-4®. 

Premier  essai  dHm  journal  de  caricatures. 
Fondé  par  Emile  de  Girardin ,  Balzac  et  de  Va- 
raigne;  dessins  par  Henry  Momiier  et  Gavarni. 

I^e  Vrllïun  du  peuple,  par  une  so- 
ciété de  publicistes  et  de  littérateurs. 
In-8^ 

1*^**  fascicule  d*une  série  de  9  brochures 
sous  des  titres  différents ,  mais  se  faisant 
suite. 

2.  Du  jugement  des  ministres. 

3.  De  raffermissement  de  la  nouvelle  dy- 
nastie. 

4.  Un  monument  à  la  souveraineté  du 
peuple  m 

5.  Trois  vérités  politiques. 

6.  Napoléon  et  la  trahison. 

7.  Escompte  du  commerce. 

8.  Du  satut  de  la  France, 

9.  Les  Placards  du  peuple. 

lia  Voix  du  peuple*  journal  de  la 
restauration  nationale.  5  août,  iD-4^. 

Fox  PopuUll!.,. 

1831 

An  Peuple»  la  Société  des  Amis  du 
peuple.4®'juillet-décembre,45n^in-4". 

Sous  le  même  n*"  le  catalogue  Labédoyère 
porte  8  n"*  de  Lettres  de  Jean  Ronhomme , 
et  2  n**  de  te  Liberté. 

La  même  Sociélé  a  publié  une  série  de  bro- 
chures d^une  demi-feuille  in-16,  avant  pour 
vignette  Tarbre  de  la  liberté.  J'en  ai  deux  sous 
l«s  yeux  provenant  de  chez  M.  Pochet.  L'une  a 
pour  tout  titre  :  Société  des  Amis  du  peuple, 
le  18  août  1831;  l'autre  est  intitulée  :  Le  Dé- 
fenseur de  inégalité,  Vi"  brochure  publiée 
par  la  Société  des  Amis  du  peuple.  Novembre 
1831. 

I^en  Cancan»,  ou  le  Passe-Temps  du 
jour,  par  Bérard.  1831-1834,  in-8®. 

68  n^  avec  un  titre  différent,  comme  :  Can- 
cans politiques ,  Cancans  inexorables ,  Can- 
cans indomptables^  Cancans  persécutes.  Can- 
cans en  prison j  etc.  —  Ce  pam|>h]et  fut  en 
ert'et  Tobjet  de  nombreuses  poursuites,  qui  se 
résumèrent  pour  Tauteur  en  une  douzaine  d'an- 
nées de  prison  et  une  dizaine  de  mille  francs 
d'amende.  —  Outre  ces  Cancans,  Bérard 
publia  d'autres  pamphlets  divers  sous  des  titres 
variés,  comme  V Espérance,  le  Pèlerin,  mes 
Perruques,  Facéties  du  jour,  etc  M.  Labé- 
doyère possédait,  des  uns  et  des  autres,  une 
collection  de  97  n~. 
Chez  M.  Pochet  : 

Cancans  bretons ,  au  profit  de  Bérard. 
Rennes,  in-8®. 
—  «  BÉRARD  !  noble  et  courageux  ami  !  nous 
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a  te  gainons  dans  tes  fers!  nous  t'admirons, 
<f  nous  te  félicitons ,  nous  envions  ta  glorieuse 
«  captivité. 

n  BÉRARD  !  ton  nom  fait  palpiter  nos  jeunes 
«  civurs;  ta  voix  toute  française  a  remué  la 
«  Tieille.Armorique  et  fait  retentir  ses  échos. 
»  La  Bretagne  Vadopte  an  nombre  de  ses  fils. 

n  B#.RARD  !  on  Hous  a  dit  que  tu  étais  pauvre 
«  et  père  de  cinq  enfants.  Permets  aux  fidèles 
«  Bretons  de  t'apçorter  leur  ofTrande.  Nous  ne 
«  le  laisserons  ^mt  arracher  cette  plume  in- 
<(  trépide  qui  fait  trembler  un  pouvoir  oppres- 
»  Aeur;  nous  l'achèterons  ta  liberté  d'écrire. 

«  BÉRARD  !  noble  et  courageux  ami?  nous  te 
»  consacrons  le  produit  de  cette  feuille.  *> 

J'ai  rencontré  dans  la  même  collection  des 
Canards  vèridiqurs ,  in-4*',  sans  date  ni  nu- 
mérotation ,  qui  m'ont  paru  destinés  à  faire 
la  contre -partie  des  Cancans. 

I^e  Censeur»  journal  de  la  jeune 
France ,  pour  faire  suite  au  Censeur 
evropétn  de  MM.  Comte  et  Dunoyer. 
In-8«. 

I^e  Courrier  de  TEurope*  jour- 
nal politique  et  littéraire,  l**"  février 
4  83.1 -avril  1833,  in-fol. 

Fondé  par  M.  Laurentie,  qu'une  diver- 
gence d'opinions  avec  ses  amis  politiques  sur 
la  liçne  à  suivre  après  Juillet  avait  fait  auitter 
la  direction  de  la  Quotidienne ,  qui  fut  donnée 
à  M.  de  Briant.  Mais,  faute  de  fonds,  le  Cour- 
rier ne  put ,  malgré  un  succès  assez  marqué , 
se  soutenir  dans  sa  ligne.  M.  Laurentie  se  re- 
lira, et  de  nouveaux  propriétaires  imprimè- 
rent au  journal  une  nouvelle  direction.  —  Le 
sfius- titre  a  plusieurs  fois  varié.  Au  1**'  avril 
\H'S2  :  journal  des  franchises  provinciales; 
le  21  octobre  -.journal  de  la  France  roya- 
liste et  constitutionnelle.  —  Fusionné  le 
1"'  mai  1833  avec  le  Jténovateur. 

l4*Êre  nouvelle,  revue  politique, 
scientifique  et  littéraire ,  par  une  so- 
ciété d'hommes  de  lettres,  ln-8®. 

lie  Faul»ourlen«  ou  le  vrai  Patriote, 
par  Pierre  Ledru,  tourneur  en  cuivre 
et  décoré  de  Juillet.  ln-8°. 

1^  Français,  journal  politique,  com- 
mercial et  littéraire.  In-fol. 

l«a  France*  journal  du  soir,  politi- 
que, littéraire...  In-fol. 

Soleil  de  Juillet,  que  nous  as-tu  valu  7 

lie  CSarde  national.  Forces,  ri- 
chesses, liberté,  ordre  public.  2  janv. 
1831-1"  juillet  1832,  in-fol. 

.\  partir  du  26  avril  1837.,  il  prend  le  sous- 
titre  de  moniteur  des  communes ,  politi(][ue, 
biographique,  agricole ,  industriel  et  littéraire. 
Le  spécimen  portait  :  moniteur  constitutionnel 
des  44,000  communes  de  France. 


Ce  journal  s'offrait  comme  «  on  moyen  pu- 
blic et  légal  de  communication  entre  toutes  les 
gardes  nationales  de  France;  son  but  était  de 
resserrer  les  liens  fraternels  qui  doivent  les 
imir,  et  d'entretenir  toujours  leur  émulation. 
Fidèle  à  son  titre  et  à  sa  devise,  il  \ cillerait 
activement  au  maintien  de  la  liberté  et  de  l'or- 
dre public.  C'était  un  organe  spécial  ;  il  serait 
cependant  aussi  complet  et  plus  varié  que  les 
meilleurs  journaux ,  sans  compter  qu'il  coûte- 
rait beiiucoup  moins  clier  —  60  fr.,  au  lieu  de  80. 

Il  avait  été  créé  par  l'acte  de  sociéte  un 
conseil  destiné  à  éclairer  Tesprit  et  la  direc- 
tion du  ioumal,  lequel  étaitprésidé  par  le  comte 
Alexandre  de  Laborde ,  aide  major  général  de 
la  ^arde  nationale,  et  compose  de  notables 
miliciens.  —  Les  premiers  aiMunés  étaient  le 
Roi ,  la  Reine ,  Madame  Adélaïde ,  le  duc  d'Or- 
léans, le  duc  de  Nemours,  le  prince  de  Joinville. 

A  cette  mise  en  scène ,  on  aura  soupçonné 
un  babOe  artisan.  Le  Garde  national,  en  effet, 
avait  éte  imaginé  par  MM.  Emile  de  Girardin , 
chasseur,  inspecteur  des  beaux-arts  au  minis- 
tère de  l'intérieur,  et  Lautour-Mézeray ,  bri- 
gadier,  propriétaire  de  plusieurs  journaux, 
îsquels ,  «  frappés  d'admiration  à  la  vue  de 
CI  cette  armée  de  citoyens  levée  spontané- 
n  ment  pour  la  défense  de  la  libertèet  le  main- 
«  tien  de  Tordre  public,  avaient  jugé  qu'il 
'<  était  du  devoir  et  de  l'honneur  de  la  garde  na- 
«  tionale  de  Paris  d'élever  une  tribune  où  leurs 
(I  amis  et  camarades  des  départements  se- 
<i  raient  tous  les  jours  appelés  a  faire  entendre 
(I  leurs  réclamations  et  leurs  vœux ,  et  à  prê- 
te senter  leurs  observations  dans  l'intérêt  gé- 
M  néral.  » 

L'apparition  du  journal  avait  été  précédée 
de  l'émission  de  deux  spécimens  où  les  deux 
spirituels  amis  avaient  répandu  les  plus  sé- 
duisantes amorces.  Dans  rimpossibililé  de  tout 
rcproiluire ,  nous  essayerons  tout  du  moins  d'en 
donner  une  idée. 

«  Fastes  de  la  garde  nationale.  —  La  garde 
n  nationale,  depuis  sa  création,  compte  assez 
«  de  faits  remarquables  pour  que  chaque  jour 
«  on  puisse  en  évoquer  un ,  le  remémorer  et  le 
•(  célébrer  dans  se^  motifs  comme  dans  ses 
»  conséouences  Quel  plus  noble  exemple  que 
n  celui  ue  nos  pères  !  Le  récit  d'une  grande 
'*  action  excite  Tenthousiasine ,  et  l'enthou- 
«  siasine  fait  le  héros...  *> 

«  Étranger.— Le Gar de nat tonal hSierà 

»  de  tous  ses  vœux  le  prochain  enfantement 
<«  des  chartes  étrangères;  il  défendra  les 
'<  droits  de  cito\eii  dans  quelque  pays  que  ce 
»  soil...  11  aspire  à  l'honneur  d'être,  comme 
»  Lafayetle,  citoyen  des  deux  mondes. 

«  Chambre  des  députés.  —  La  chambre 
«  des  députés  étant  un  des  trois  pouvoirs  de 
H  i*État ,  on  lui  doit  respect  et  obéissanc4î... 

M  Correspondance  générale.  Les  lettres 
R  susceptibles  de  concourir  au  bien-être  sé- 
«  néral  seront  publiées...  Il  sera  bon  de  signaler 
K  à  la  vindicte  de  l'opinion  les  personnes  qui 
«  renonceraient  à  leurs  droits  civils  plutôt  que 
»  de  faire  partie  de  la  garde  nationale.  » 

*  Histoire.  —  Celle  de  la  garde  nationale , 
«  depuis  son  origine ,  tient  à  de  trop  graves 
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«  événements  pour  en  être  séparée.  Seulement 
«  riiisloiien  inettra  en  lelief  les  épisores  les 
«  plus  remarauables  de  cette  glorieuse  insti- 
"  tution.  Là  les  faits  parlent  (reux-mèmes; 
((  mais  le  talent  peut  les  faire  parler  plus  haut 
<(  encore.  Compaiez  la  ])rise  de  la  Bastille  à 
«  celle  des  Tuileries  î  » 

«  Bioaraphie,  —  L'élection  annuelle  des 
«  chefs  donnera  lieu  à  un  examen  sucrcssif  de 
«  leur  conduite  antérieure  et  de  leurs  titres  à 
«  Testime  publique.  Le  Garde  nafioval  s'em- 
«  pressera  de  rendre  justice  à  qui  de  droit, 
n  et  les  gardes  qui  seront  |>arvenus,  d^une 
a  manière  quelconque,  à  se  faire  distinguer  de 
N  leurs  camarades,  auront  aussi  part  aux  éloges 
t  de  la  biographie.  Ce  sera  rne  surveillance 
«  active  exercée  sur  tous  les  chefs,  et  un  tra- 
•<  voit  prëparafoire  pour  la  distribution  des 
«  récompenses  de  la  Légion  d'Honneur.  » 

«  Manuel  militaire.  —  La  plupart  des 
'c  Manuels  du  garde  nat>*mal  sont  incomplets 
«  et  d^une  nature  trop  aride.  Il  est  possible  de 
«  prêter  une  forme  agréable  aux  détails  les 
«  plus  technif^ues  de  la  charge  en  douze  temns, 
«  et  la  précision  du  sujet  n'exclut  pas  IVlé- 
«  gance  du  style.  Le  Garde  national  s'effor- 
«  cera  dMnspirer  et  de  propager  le  goût  des 
«  exercices  militaires.  » 

«  Mœurs.  —  La  tâche  d'un  bon  citoyen  est 
a  dVssayer  de  corriger  1rs  travers  de  la  vie 
«  privée  et  publique.  Le  Garde  national  ne 
<<  l'oubliera  pas.  » 

«  Rapports  de  la  garde  descendante.  — 
<t  Ces  rapports  seront  un  champ  fertile  qui 
«  produira  une  ample  moisson  de  faits  iour- 
n  naliers  intéressants.  Souvent  une  ronde  de 
(I  nuit  offre  plus  d'épisodes  qu'un  poème 
«  épique.  » 

«  Poésie.  —  La  poésie,  tout  abandonnée 
«  qu'elle  soit,  aura  toujours  accès  dans  ce 
«  journal ,  voué  aux  nobles  inspirations  du 
n  civisme.  N'oublions  pas  que  la  poésie  nous 
«  a  dotés  de  la  Marseillaise  et  des  Messe 
n  niennes.  Les  nombreux  banquets  de  la  garde 
«  nationale  letentissent  de  chants  français 
"  mêlés  aux  toasts  unanimes  :  le  Garde  na- 
«  tional  ne  sera  pas  le  dernier  à  chanter  la 
«  liberté  et  Tordre  public.  >» 

«  (  onnaissanres  usuelles.  —  ...  Le  Garde 
"  national  dévulguera  une  foule  de  recettes 
«  et  de  procédés  d'un  usage  ordinaire  ou  spé- 
<•  cial.  On  sera  bien  aise,  par  exemple,  de 
«  savoir  comment  polir  tes  armes  blanches, 
<c  nettoyer  les  montuies  de  sabre  et  blanchir 
«  la  buftleterie. 

«  Vni  forme.  —  Aux  numéros  seront  joints, 
«  au  fur  et  à  mesure ,  les  modèles ,  gravés  et 
»  coloriés,  des  uni'ormes  des  gardes  nationales, 
n  urbaines  et  rurales,  d'après  les  communica- 
<i  tions  de  1' 1^1  at- major...  » 

Le  Garde  nationnl  devait  même  avoir  son 
article  de  modes.  Et  enfin,  pour  couronner  le 
tout  : 

w  Concours  et  prix.  —  Les  questions  les 
n  ])lus  importantes  concernant  la  gai  de  na- 
«  lionale  seront  mises  au  concours.  Le  conseil , 
n  composé  des  hommes  les  plus  dignes ,  choisis 
«  dans  le  sein  de  la  garde  nationale ,  —  et  qui 


«  avait  pour  secrétaires  MM.  Emile  de  Girardîn 
«  et  Lautour-Mézeray,  —  rédigera  le  pro- 
«  gramme  et  décernera  un  prix  au  meilleur 
n  mémoire,  qui  sera  inséré  dans  ce  journal    • 

Et  pour  commencer,  le  conseil  avait  décidé 
dans  sa  première  réunion,  du  18  septembre,  | 
qu'une  médaille  d  or  de  500  fr.,  à  relligie  du 
général  Lafayette,  et  portant  pour  exerg^ue  ce> 
mots  :  Émulation  nationale ,  serait  décernée  ' 
à  l'auteur  du  meilleur  discours  en  prose  sur 
cette  question  : 

«  Prouver  l'utilité  de  la  garde  nationale, 
R  non-seulement  comme  gardienne  de  la  for- 
«<  tune  et  de  la  tranquillité  publiques,  mais 
«(  comme  le  plus  st^r  moyen  de  diminuer  les 
«  charges  de  l'État  et  de  faire  respecUT  Tindé- 
«  pendance  nationale.  » 

Il  pouvait ,  en  outre,  être  décerné  un  secoud 
prix,  consistant  en  une  médaille  semblable, 
mais  en  argent ,  et  des  accessits  donnant  droit 
à  un  abonnement  d^une  année. 

Je  ne  sais  si  le  prix  fut  décerné;  mais  quelles 
alléchantes  promesses! 

Ijcm    Instructeurs    du    peuple. 

In-4«. 

Titre  d'une  publication  quotidienne  qui  se 
composait  d'extraits  choisis  dans  les  journaux, 
patnotes  ou  autres,  selon  le  cas,  et  dont  te 
titre  variait  ainsi  :  Extraits  de  la  Tributw  et 
des  autres  journaux  du  jour,  —  Extraits  du 
Moniteur  et...,  etc.  Le  prix  était  de  5  centimes 
le  n^ 

Journal  des  selenres  morAles 
et  politiques*  par  Bûchez.  In-I^. 
Au  n"  s  : 

L'£*Mro;;^6n,  journal  des  sciences  morales 
et  économiques,  par  Bûchez.  3  dé- 
cembre 1831-1838,  in-4». 

Fondé  pour  défendre  la  société ,  profondé- 
ment menacée  dans  son  existence  par  l'anar- 
chie morale  qui  depuis  quarante  ans  n'avait  ' 
cessé  de  crottre,  par  l'anarchie  des  doctrines , 
par  celle  des  enseignements,  enfin  par  l'in- 
crédulité, qui  en  est  la  suite ,  et  pour  ramener 
les  hommes  à  l'unité  de  foi  et  à  Tunité  d'action, 
par  lesquelles  seules  les  nations  peuvent  vi\  re 
et  durer.  Ce  n'était  ni  une  œuvre  de  loisir,  ni 
un  œuvre  de  spéculât iou.  Personne  ne  lui  étant 
venu  en  aide,  elle  fut  arrêtée  lorsque  les 
faibles  forces  de  l'auteur  furent  épuisées.  — 
C'est  lui  qui  parle.  —  V Européen ,  dans  cette 
première  période,  n'eut  jamais,  dit  il,  plus 
d'une  centaine  d'abonnés ,  et  il  fut  cependant 
toujours  tiré  à  600  et  distribué  à  500  exem- 
plaires. Forcé  ainsi  d'interrompre  son  œu^re 
A  la  fin  de  1832,  M.  Bûchez  la  reprit  coura- 
geusement en  octobre  1836,  •«  sans  plus  de 
forces,  sans  plus  d'habileté,  sans  compter  sur 
plus  d'appui  » ,  mais  dans  l'espoir  de  semer 
quelques  nouveaux  germes,  sa  foi  faisant  toute 
son  espérance,  comme  elle  devait  faire  toute  sa 
force,  et,  si  Ken  crois  la  Bibliographie  de  la 
France  y  il  l'aurait  continuée  jusqu'en  1838, 
où  il  aurait  été  de  nouveau  forcé  de  Tinter- 
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rompre.  Enfin  il  la  reprit  une  troisième  fois, 
avec  le  concours  de  J.  Bastide ,  mais  sous  le 
titre  de 

—  Revoe  nationale.  Mai  i847-juii- 
let  1848,  gr.  in-S^. 

aournal  offirlel  des  ipardes  na^ 
llonales  de  France,  ln-8®. 

li^ttre»  patriotlanes  «la  Père 
INieliesae  de  lfl31«  ln-8<'. 

llayea:iL.  Du  nouveau...  Attention, 
nom  de  D.  .!  12  juillet  1831-30  mai 
1832,  32  livr.  in-4». 

Le  titre  est  sunnonté  d'une  vignette  re- 

Ï présentant  Mayeux  au  pied  d^un  arbre  de  la 
iberté.  L'auteur  et  l'éditeur  s^étant  brouillés 
après  la  12'  livraison,  le  dernier  continua  la 
publication  sous  le  même  titre,  et  le  premier 
entreprit  une  concurrence  sous  le  titre  de  : 

—  lie  véritaMe  Mayeux ,  évangé- 
liste  populaire.  12  oclobre  1834-27  mai 
1832,31  no»in.4«. 

Le  titre  est  surmonté  d'une  vignette  re- 
présentant Ma)  eux  un  drapeau  tricolore  à  la 
main.  A  partir  du  6*  évangile,  Tauteur,  pour 
se  soustraire  à  la  loi  du  cautionnement,  a  recours 
à  un  inoven  qui  fut  assez  fréquemment  mis  en 
usage  :  il  rhange  chaque  semaine  le  nom  de 
son  journal  ;  il  le  publie  alternativement  sous 
les  titres  de  :  Jérème  le  franc  parleur  ;  Ma- 
th urin  l'ëpilogueur;  Simon  le  Prolétaire  ou 
le  petit  Tribun  du  peuple;  François  le  Fa- 
taliste, et  revient  ensuite  à  son  premier  litre. 

Mayeux ,  c'est  le  P^re  Ducliesne  de  la  révo 
lut  ion  de  Juillet ,  un  Père  Duchesne  très-roiligé 
pourtant. 

'(  Depuis  longtemps  il  était  un  homme  qui 
«  s'appelait  Mayeux.  Cet  homme  avait,  comme 
N  Socrate ,  un  démon  familier  c^ui  s'était  logé 
«  dans  son  dos;  c't'st  pourquoi  il  était  bossu. 
«  Ce  démon  lui  disait  tout,  lui  faisait  tout 
«  voir;  mais  il  lui  défenrlait  de  parler  :  U  lui 
«  avait  lié  la  langue. 

n  Mayeux,  plébéien,  était  philanthrope, 
«  c'est-à-dire  ami  des  hommes.  Témoin  de 
«  l'audace  et  de  la  fourberie  des  aristocrates , 
«  il  s'indienait  contre  la  bonhomie  du  peuple, 
<«  qui  se  laissait  museler  et  bâter  sans  dire 
«  mot,  tandis  qu'il  n'aurait  qu'à  soufller  pour 
n  faire  rentrer  tous  ses  ennenùs  dans  la  [k^us- 
•<  sière.  Mayeux  était  continuellement  triste , 
«  désespérant  de  la  liberté  en  France 

<<  Cependant  la  révolution  des  barricades 
'(  arriva.  Mayeux  en  eut  de  la  jnie  ;  mais  sa 
«  joie  fut  courte.  Dès  le  septième  jour  son 
«  humeur  noire  le  reprit.  «  Peste  soit  des  snts! 
«  se  disait- il  entre  les  dents.  Je  les  croyais 
rt  remontés  sur  leur  béte ,  et  voilà  qu'ils  la 
«  laissent  remonter  sur  eux!...  Jamais  ce 
«  peuule  ne  saura  être  libre  !  »  Et  il  trépignait 
»  de  aépit,  faisant  les  cornes  aux  héros  des 
«  trois  journées 


R  Un  jour,  s^étant  assis  au  pied  dHin  arbre  t 
il  s'endormit,  et,  durant  son  sommeil,  la 
bosse  de  son  dos  s'ouvrit,  et  son  démon 
familier  en  sortit  et  vint  se  placer  devant 
lui ,  disant  :  «  Réjouis- toi ,  Mayeux ,  ami  du 
peuple ,  homme  aimé  des  cieux  !  Il  était  écrit 
que  tu  serais  orateur  du  peuple  et  apôtre  de 
la  liberté.  Ce  jour  tant  désiré  est  venu.  Je 
viens  de  rompre  le  lien  de  ta  langue.  Tu 
peux  désormais  employer  l'encre  et  la  parole 
pour  éclairer  les  simples  et  ch&tier  les  mé- 
chants... 

«  A  ces  mots  Mayeux  éprouva  un  grand  sai- 
sissement de  joie  ,  à  peu  près  comme  M.  Persil 
quand  on  lui  annonce  rarrestation  d'un  ré- 
publicain, ou  comme  M.  Sébastianl  quand 
sa  maîtresse  lui  dit  que  sa  cravate  est  bien 
mise  et  ses  cheveux  bien  arrangés...  » 

—  «  Pourc|uoi  cet  arbre  au  pied  duquel 
Mayeux  fait  ses  conférences.'  Pourquoi  le 
bonnet  dont  cet  arbre  est  coiffé  ?  Pourquoi  ? 
pourquoi?  Pour  faire  parler  les  sots,  mau- 
valides  langues  que  vous  êtes  !  Et  si  on  vous 
demandait ,  à  vous .  pourquoi  clabaudiez- 
vous  cx)ntre  les  libéraux  sous  Charies  X  et 
pourquoi  aujourdtiui  contre  les  carlistes! 
Vous  ne  montreriez  pas  le  fond  du  sac, 
n'est-ce  pas.'  Dieu  me^ci,  Mayeux  ne  vous 
ressemble  pas;  il  n'y  a  ni  tartufferie  ni  am- 
phibologie dans  son  fait.  Liberté  pour  tous, 
égalité  de  droits,  économie  d'impôts,  voilà 
sa  devise  -.  trois  choses  qui  sont  peu  du 
goût  des  ambitieux  de  tous  les  partis.  Quant 
a  l'arbre  et  au  bonnet  qui  vous  font  jaser, 
Mayeux  n'y  entend  pas  malice.  L'arbre  est 
celui  sous  lequel  il  s'était  endormi  lorsque 
son  démon  vint  lui  annoncer  sa  mission ,  qui 
est,  comme  vous  savez,  d'instruire  le  petit 
peuple.  Le  bonnet  est  celui  que  portait  jadis 
le  vertueux  Camille  Desmoulins.  Mayeux  le 
conservait  depuis  longtemps  dans  un  reli- 
quaire patriotique  ;  il  crut  pouvoir  en  parer 
son  chérie  31  juillet  de  l'année  dernière ,  en 
signe  de  la  souveraineté  du  peuple  qu'on 
venait  de  proclamer...  « 

—  t  Quel  métier,  tonnerre  de  Dieu!  que 
celui  d'écrivain  patriote  en  France  !  Oh  ! 
peuple  !  peuple  !  que  d'entraves  on  apporte 
à  ton  amélioration!  que  de  couleuvres  on 
fait  avaler  à  celui  qui  cherche  à  faire  un 
peu  de  bien!  l^layeux  prend  la  résolution  de 
l'enseigner  quelques  vérités  ;  n'osant  se  faire 

Sazetier,  il  se  décide  à  publier  un  volume  en 
étail.  La  première  livraison  parait,  crac!  la 
voilà  saisie ,  confisquée  à  l'instant  même , 
et  Maveux  traduit  comme  un  séditieux.  La 
seconde  livraison  arrive,  il  échappe  à  la 
saisie  à  force  de  précautions,  il  se  croit  tiré 
d'arfaire;  pah  !  le  voilà  oui  tombe  de  Cha- 
rybde  en  Scylla  î  Le  fisc  Parrète  à  la  poste , 
et  le  met  à  l'amende  pour  défaut  de  timbre. 
Et  c'est  là  ce  qu'on  appelle  liberté  d'écrire  ! 
Mais  c'est  un  vrai  guêpier,  nom  de  Dieu! 
que  votre  liberté  !  c'est  un  labyrinthe  à  y 
perdre  la  boussole  !  Et  puis  on  assure  que 
maître  Barthe  la  trouve  encore  trop  libre , 
et  lui  taille  encore  des  croupières.  En  ce  cas, 
I  Mayeux  ira  écrire  à  Rome  ou  à  Constanti- 
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«  nople ,  nom  de  Dieu  l  il  n*y  aura  pas  de  dif- 
«  rence.  » 

lie  Moniteur  des  rommanes  et 

Gazette  des  tritmuaux  de  commerce 
réunis. 

lie  Moa^ement»  journal  polilique 
des  besoins  nouveaux.  In-fol. 

M^^méfilfi*  satire  hebdomadaire,  par 
Barthélémy.  27  mars  ISSl-r*"  avril 
1832,  52  n~  in  8». 

n  y  eut  aussi,  en  1838,  une  Némésls  in- 
cotruptibley  par  Destij^ny  de  Caen,  sans 
compter  une  foule  d'imitations  plus  ou  moins 
malheureuses. 

Ii*Oplnloii,  par  J.-M.  Giacobi.  6  dé- 
cembre 1831-13  février  1832,  in-fol. 

Ii*Orlen(,  projet  d'établissement  d*un 
journal  de  philosophie  supérieure,  ap- 
pHquée  à  la  politique,  aux  mœurs,  à 
fa  religion ,  aux  sciences  et  aux  arts. 
ln-4«. 

lie  Père  «le  tomUle,  journal  des 
intérêts,  des  droits  et  des  devoirs,  ln-8". 

Publié  par  la  Société  dMnstruction  natio- 
nale et  du  bien  public. 

lie  Pliare  de  la  lll»erté  et  de  Tordre 
public,  journal  politique...  Prospectus 
in-4". 

Mjb  Préeursenr*  recueil  politique  et 
littéraire.  Londres ,  5  février  1831-28 
avril  1832,  2  vol.  in-4*>. 

«  Une  srande  crise  tourmente  aujourd'hui 
«  les  sociétés  européennes.  Dans  des  États  où 
n  norissaient  naguère  la  paix ,  le  commerce  et 
«  Taménité  des  mœurs,  des  conspirations  se 
«  forment  et  soulèvent  la  multitude  contre 
«  les  imuvoirs  établis.  Les  gouvernements  qui 
«  veulent  se  défendre  sont  expulsés;  ceux  qui 
«  essayent  de  transiger  avec  rinsurrection  ne 
»  font  que  la  rendre  plus  audacieuse  et  plus 

«  exigeante Dans  ce  conflit,  les  destinées 

»  de  PEurope  civilisée  restent  suspendues  entre 
«  la  i>eur  des  uns  et  le  délire  des  autres...  Les 
«  nations  tomberont  de  malheui  s  en  malheurs 
«  et  d'une  tyrannie  à  une  autre  jusqu'au  mo- 
<•  ment  où  le  droit  sera  replacé  sur  ses  bases 
«  légitimes,  seul  dénoûment  possible  du  grand 
<(  drame  politique  dont  TEurope  est  le  théâtre 
n  depuis  un  demi-siècle.  Préparer  les  voies  à 
'(  ce  nouvel  et  inévitable  ordre  de  choses;  in- 
'(  diquer  les  moyens  de  parvenir  au  but ,  tant 
n  de  fois  manqué ,  de  ramener  la  paix  sans 
«  épuiser  la  force ,  de  mettre  un  terme  à  l'a- 
«  narchie  sans  livrer  le  monde  au  fer  du  des- 
«  potisme  :  voilà  la  mission  que  le  Précurseur 
<  s'est  imposée ,  et  la  définition  de  son  titre.  » 
—  Les  auteurs  protestent,  du  reste,  de  leur 


indépendance  et  de  leur  impartialité;  ils  ne 
désirent  que  le  retour  de  la  paix  et  de  la  pros- 
périté en  France. 

lies  Province» •  recueil  de  documents 
sur  l'abolition  des  servitudes  révolu- 
tionnaires, la  restauration  des  an- 
ciennes franchises  nationales^  et  Vé- 
mancipation  des  provinces  et  des 
communes.  Publié  par  quelc|ues  amis 
de  Tordre  et  des  libertés  civiles,  poli- 
tiques et  reli^euses.  Octobre  1831- 
décembre  1832,  2  vol.  in-8\ 

lie  Publleatear  politique,  littéraire, 
des  sciences  et  des  arts.  Affiches  judi- 
ciaires et  annonces.  Journal  quotidien. 
In-fol. 

Répertoire  politiq[ae,  revue  men- 
suelle; diplomatie,  histoire,  biogra- 
phie ,  sous  la  direction  d'Eugène  Roch. 
2  vol.  in-8". 

Ilevae  earopëenne  »  par  les  rédac- 
teurs du  Correspondant.  1831-1835^  11 
vol.  in-8®. 

lia  Re^ae  iiarliileiine*  critique 
universelle,  littérature,  beaux-arts , 
philosophie,  instruction  publique,  etc., 
par  Hipp.  Magnien.  ln-8''. 

Il  y  eut  encore  à  la  même  époque  une  Cri- 
tique parisienne. 

Société   «le*  amto  du  peuple. 

6  juillet  1831-22  mai  1832,  petit  in-fol. 
et  in-8«. 

Cela  ne  ressemble  guère  an  titre  d*un 
journal  ;  je  donne  Tindication  comme  je  l*ai 
trouvée  dans  un  catalogue  du  libraire  France. 
—  Le  catalogue  La  Bédoyère  range  sous  ce  titre 
i4  n***  ou  pamphlets  par  Raspail,  Blanqui, 
Antony  Thouret,  etc  ,  plus  7  n*^  de  Lettres  du 
Parisien  à  son  frère  le  curé;  le  tout,  petit 
in-4^ 

liO  Sténo^raplie  des  rltambrea. 

26  juillet  1831-14  février  1833,  2  vol. 
gr.  in-fol. 

Fondé  par  M.  Eugène  Chatard ,  qui  devint 
dans  la  suite  rédacteur  en  chef  du  Messager^ 
travailla  au  Journal  du  commerce  et  du 
Courrier  français,  et  prêta  un  concours  actif, 
après  février  1848,  à  la  République  et  an  Vote 
universel.  —  Le  Sténographe ,  spécialement 
consacré  à  la  publicité  des  débats  parlemen- 
taires, paraissait  immédiatement  après  la  clô- 
ture des  séances.  U  rendait  un  compte  ri- 
Soureusemenl  exact  et  complet  des  discussions 
u  jour,  et  contenait,  en  outre,  un  bulletin  de 
nouvelles  officielles  et  des  actes  du  gouver- 
nement. 


—  381  — 


18dâ 


lie  Vampire,  chronique  des  maisons 
de  jeux^  de  la  loterie  et  de  Taçiotage, 
journal  philosophique^  anecdutique^ 
littéraire  et  d*utilite  publique  ;  rédiçé 
par  une  société  de  philanthropes  et  de 
gens  de  lettres,  [n-k^. 

1852 

Arrlilve*  aniwerselle*  «le  la  ré- 
union catliollqiiie ,  par  une  société 
d'ecclésiastiques    et    de   littérateurs. 
In-S*». 
Réuni  au  Journal  des  presbytères. 

lie  Bonhomine  Rlrhartf,  journal 
quotidien,  politique,  commercial  et 
littéraire,  à  2  francs  par  mois.  6  avril 
1832-31  août  1833,  2  vol.  gr.  in-4». 

A  partir  du  20  décembre,  le  sous-titre 
devient  :  «  journal  de  la  constitution  de  la 
Charte  de  1830,  politique...  »  Prend  ensuite 
le  format  in-fol.  et  le  titre  suivant  : 

L'Impartial,  journal  constitutionnel, 
politique...,  publié  sous  le  patronage 
de  150  députes,  manufacturiers,  négo- 
ciants, etc.  1833-6  octobre  1836,in-fol. 

Le  Bonhomme  Bichard  se  donna,  à  partir, 
je  crois,  du  29  juillet  1832,  une  annexe  sous  le 
titre  de  * 

—  lie  Senscommon*  journal  popu- 
laire du  dimanche,  supplément  au 
Bonhomme  Richard,  Gr.  in-4**. 

«  Le  Bonhomme  Richard  publie,  lui 
»  aussi,  un  supplément.  Le  Sens  commun  lui 
•<  sert  d^auxiliaire.  Il  ne  saurait  choisir  un 
«  meilleur  titre ,  et  il  espère  le  Justifier  tou- 
n  jours.  Le  Bonhomme  Richard  publiera  de 
«  temps  en  temps  ces  appendices  ;  il  les  donnera 
«  dans  le  seul  but  de  répandre  parmi  le  peuple 
N  les  bons  principes  d^une  saine  liberté  quMi  a 
«  défendus  jusqu*à  ce  jour.  Ce  n^est  point  une 
«  spéculation  qu'il  veut  faire;  c'est  une  entre- 
«  prise  patriotique.  »  Prix  du  numéro  :  1  sou. 
Paraissait  destiné  à  contre-battre  la  feuille 
suivante,  le  Bon  Sens^  contre  lequel  il  décoche 
des  traits  incessants ,  comme  :  «  Le  Bon  Sens 
court  les  rues;  ses  rédacteurs  courent  après.  » 

—  «  On  demande  si  le  journal  du  Bon  Sens  est 
timbré.  » 

Le  Serts  commun  survécut  au  Bonhomme 
Richard.  Je  ne  l^ai  rencontré ,  et  qu'en  partie 
encore ,  à  la  Préfecture  de  police ,  où  il  com- 
mence le  ô  janvier  1840  (9®  année),  et  finit  le 
29  décembre  1844. 

lie  Bon  Sens»  journal  populaire  de 
Topposition  constitutionnelle,  publié 
sous  les  auspices  des  députés  signa- 
taires du  compte-rendu.  Fondateurs  : 
Cauchois-Lemaire ,  rédacteur  en  chef 


(au(|uel  succéda  Louis  le  Blanc)  ;  Rodde 
aine,  directeur.  r«-8* années,  15  juillet 
1832-3  mars  1839,  8  vol.  in-fol. 

La  ToJK  du  peuple  est  la  voix  de  Dieu. 

Se  publiait  de  trois  manières  :  l*'  par  distri- 
bution ,  à  5  centimes  le  n",  et  2  sous  chez  les 
dépositaires  et  au  bureau  ;  T*  par  abonnement 
annuel  à  5fr.  50;  3°  par  souscription  à  20  fr. 

•c  La  distribution  à  1  sou,  cusait  le  pros- 
"  pectus ,  constitue  Tadministralion  en  inerte, 
«  buis^'elle  ne  retire  de  la  vente  que  le  prix 
n  du  timbre  qu'elle  a  avancé.  La  souscription 
«  a  pour  objet  de  couvrir  les  pertes  de  la  dis 
n  triDution.  Les  citoyens  qui  y  concourent 
«  font  un  acte  de  patriotisme,  puisquUls  con- 
«  tribuent  àrinstruction  politique  et  morale 
«  des  masses,  objet  principal  de  la  fondation 
»  du  j[ournal.  —  «  Antidote  nécessaire  des 
«  dominicales  servîtes,  la  i)etite  dominicale 
«  indépendante  aura  pour  efiet,  à  la  longue , 
«  d^accrottre  la  masse  des  citoyens  pour  qui 
M  la  connaissance  des  papiers  publics  est  un 
n  besoin  de  tms  les  jours  ;  c^est,  en  quelque 
«  sorte,  IMntroduction  à  la  lecture  des  grands 
«  journaux ,  et  la  table  hebdomadaire  et  i*ai- 
«  sonnée  de  la  presse  patriote. 

Le  Bon  Sens  était,  dans  une  ligne  un  peu 
moins  avancée  que  celle  de  la  Tribune ,  le 
journal  des  intérêts  démocratiques.  Sa  devise 
résumait  son  esprit  :  »  Tout  pour  et  |)ar  le 
peuple,  u  II  se  distinguait  entre  tous  les  jour- 
naux par  rappel  incessant  et  direct  quHl  faisait 
à  Tintelligence  des  masses.  Il  s'était  imposé 
la  loi  dVImettre  dans  des  colonnes  réservées , 
sous  le  titre  de  Tribune  des  prolétaires ,  les 
oeuvres  sorties  de  la  plume  des  ouvriers.  — 
Voy.  t.  8,  p.  bhS. 


L*01«oii»  journal- des  gobe-mou- 
ches, par  de  Lisle.  17  janvier-! 9  dé- 
cembre, 336  n®»  in-4". 

Au  n°  95,  le  sous-titre  devient  :  journal 
des  folies  du  siècle.  —  Suspendu  le  19  dé- 
cembre, il  essaya  de  se  continuer  sous  la 
forme  déguisée  de  feuilles  détachées,  changeant 
de  titre  ef  de  vignette  à  chaque  n°. 

Repris  au  mois  de  septembre  suivant  par 
Descrivieux  sous  son  dernier  titre  : 

/;rtWOjt5on,  journal  des  folies  du  siècle. 
16  septembre  1833-30  novembre  1834, 
333  n»»  in-4«. 

Au  n"*  334,  prend  le  titre  de 

Im.  France ,  journal  des  intérêts  monar- 
chiques et  religieux  de  l'Europe.  1*' 
décembre  1834-6  février  1847,  in-fol. 

Réuni  le  7  février  1847  à  la  Quotidienne 
et  à  Y  Écho  français,  sous  le  titre  de  V  Union 
monarchique. 

Bareau  ipénéral  «le  isorrespon- 
dance,  rue  du  Mail,  n^  7.^9  juin-5 
septembre ,  in-fol.  obloug. 


1832  —  3 

CerlM^re«  Macédoine  ,  belles-lettres , 
sciences,  beaux-arts  et  théâtres  ln-8°. 
Omnibus  mordax. 

IjB  Charipc»  ou  les  Folies  contempo- 
raines, recueil  de  dessins  satiriques  et 
philosophiques,  pour  servir  à  l'histoire 
de  nos  extravagances,  r®  3®  années, 
7 octobres 832-9 février  1834,3vol.  pet. 
in-foL,  pap.  rose. 

c  I,a  publication  de  \h  Charge  étant  une 
Cl  véritable  conspirai  ion  pour  la  tranquillité  et 
«  le  bonheur  de  chacun ,  et  son  pri\  étant 
«  e\cesâî\einent  minime,  le  grand  nombre  de 
«  souscripteurs  pourra  seul  nous  faire  atteindre 
«  le  but  que  nous  nous  p«'oposons.  Nous  prions 
«  donc  les  amis  de  la  raison ,  du  bon  ordre  et 
<c  d^une  sage  liberté,  de  recruter  pour  la  Charge 
«  parmi  leurs  connaissances.  » 

—  «  Mensonge ,  cheville  ouvrière  de  Toppo- 
«  sition  journaliste.  Mardi  d  n*y  avait  que 
«  ceni  voix  qui  avaient  crié  A  bas  les  forts  ! 
«  mercredi  il  y  en  avait  cinq  c^n/^;  jeudi,  cinq 
»  ceni  mille  :  nous  arriverons  au  million»  » 

—  «  On  ne  dira  pas  du  Bon  Sens  qu'il  sent 
«  bon,  » 

lie  Cliarlvarl»  publiant  chacue  jour 
un  nouveau  dessin.  1" décembre  1832- 
1866...,  in-4". 

Fondé  par  Charles  Philipon  :  —Pamphlet 
périodique  plein  de  verve  et  de  malice ,  qui 
joua  contre  le  gouveniement  de  Juillet,  avec 
plus  d^esprit  encore  et  <le  gaieté,  le  même 
rôle  que  le  Fiiiaro  avait  joué  contre  le  gouver- 
nement (le  la  Bestauration.  Ses  principaux  ré- 
dacteurs ont  été  MM.  Louis  Desnoyers ,  Alta- 
roche,  Albert  Clerc,  qui  depuis  se  décorèrent 
du  titre  des  trois  hommes  (tfltat  du  Chari- 
vari, Louis  Huart,  Taxile  Delord,  Clément 
Caraguel ,  Laurent  Jan,  etc. 

JLa  Cltronlqiue  de  France  »  par  Ed . 

Mcnnechet.  15  novembre  1832-25  dé- 
cembre 1833,  39  n»«  in-8^ 

Ije  Commerçanl»  revue  commer- 
ciale, industrielle  et  politique.  In-fol. 

Ija  Constitatlon  de  1 A90,  journal 
des  faits  politiques  et  littéraires.  26 
janvier,  in-fol. 

Publiait  à  100,000  exemplaires,  et  au  prix 
d'un  sou ,  un  supplément  hebdomadaire ,  sous 
le  titre  de  r*,  2'*.....  FeuiUe  des  intérêts  po- 
pulaires. In-fol. 

I^'^lio...  Prospectus  pour  la  fondation 
de  6  journaux  destinés  aux  besoins 
moraux,  civils  et  matériels  du  peuple, 
sous  le  titre  multiple  :  i'/îcho;  jour- 
naux de  l'émancipation  intellectuelle 
tU  des  connaissances  utiles,  pour  tous 
ceux  qui  savent  lire.  IVircctour  intel- 
lectuel Am.  de  Céséna.  In-fol. 


Ces  journaux  devaient  être:  L'Écho  de 
Paris ,  de  la  France  *  des  colonies  et  de  Tétran- 
ger...  L'Echo  journal  politique,  des  heaut-arts 
et  de  l'industrie...  L'Écho,  gazette  de  Tinstruc- 
tion  puhliquc  et  des  cultes...  L'Écho,  courrier 
<les  haltes,  des  électeurs  et  des  communes... 
L'Écho  nouvelliste,  agricole,  industriel  et 
scientifique...  L'Écho,  monileurdes  marcliéade 
la  France  et  de  l'étranger. 

J'enregistre  ce  prospectus  comme  un  signe 
du  temps,  et  aussi  à  cause  du  nom  de  Tauteur, 
dont  j'aurai  plus  d'une  fois  encore  à  signaler  le 
savoir-faire. 

l<*l^lio  de  la  province*  journal 
politique ,  littéraire  et  anecdotique . 
Prospect,  in-4'». 

li*Éciio  de  Pari»,  journal  des  séances 
de  la  chambre  des  pairs.  In-fol. 

Facéties  de  la  •emalnet  —  du 

jour;  —du  moment;  —populaires,  etc., 
par  Meunier.  S.d.,  7  n**  in-8". 

Vignette  représentant  une  ronde  en  chaire 
Amis ,  en  roade  dansons 

La  grande 

>aralMDde. 
Au  rendez- vous  des  chansons. 
En  ronde,  amis,  dansons. 

lie  Fanal»  indicateur  universel  des 
abus,  des  actes  arbitraires  et  des  vio- 
lations de  la  loi  ln-8".^ 

I^a  Femme  libre.  1n-8^. 

Siçné  :  Jeanne  Désirée,  fondatrice,  et 
Marie  Reine ,  directrice.  —  Au  n"  2 . 

/M  Femme  nounelle^  ou  l'Apostolat  des 
femmes.  i832-avril  1834,  in-8*». 

Le  sous-titre  est  devenu  :  tribune  des 
femmes. 

lie  Fondateur*  journal  de  Tassocia  - 
tion  libre  pour  l'éducation  du  peuple. 
Rédacteur  en  chef  :  Victor  Lèche va- 
lier.  t832-1833,  in-4«. 

Ija  Fondre...,  par  le  chevalier  Descri- 
vicux.  1832  1833,  in-8«. 

Le  laurier  seul  prés  irve  de  la  foudre. 

Avef  une  épithète  qui  variait  à  chaque  n*, 
ainsi  :  La  foudre  réveillée ,  —  anecdotique , 
cancanière^  —  historique  ^  —  sénatoriale ,  — 
violette^  ^  voyageuse^  etc.  —  S'annonçait 
comme  remplaçant  les  Cancans  de  Bérard.  Du 
prix  (3  fr.  pour  3  mois  ou  1 9.  n"* ,  deux  cinquièmes 
étaient  yoxvr  les  frais  d'impression ,  deux  autres 
pour  faire  face  aux  condamnations  qui  pour- 
raient être  encourues ,  et  le  5*  restant  pour 
secours  à  d'anciens  officiers  de  la  garde  impé- 
riale ou  à  de  vieux  prêtres. 

Ija  France  contemporaine*  1 832- 
1833,  in-4«. 
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Ije  Frondeur  européen.  In- fol. 

Un  prospectus  ayant  pour  titre:  «  Le  Fron- 
deur européen ,  publicateurde  l'association  de 
la  Fronde ,  moniteur  polygraphique ,  réfonna- 
teur,  régénérateur,  régulateur;  plus  un  l*"*"  n" 
portant  en  tète  :  Dieu  et  patrie,  la  loi,  la  mo- 
narchie ,  bien  public ,  pros|)érité  nationale. 
Association  nationale  de  la  Fronde.  Première 
publication  du  Frondeur  européen. 

Wj»  Ciazette  de»  gazetten»  écho  des 
journaux  et  écrils  royalistes  publiés 
en  France  et  à  l'étranger.  ln-8<». 

CSasetle  du  dérivé.  In-fol. 

Gazette  politique,  s'adressant  spéciale- 
ment au  clergé,  catholique,  apostolique  et  ro- 
maine, mais  française. 

!Votre  Histoire,  parJ  Bousquet.  Juin 
1832-1835,  3  t.  en  1  vol.  in-8'^. 

Les  couvertures  du  t.  2  portent  en  plus: 
«  revue  historique  et  politique ,  publiée  sous 
le  patronage  de  MM.  Odilon  Barrot ,  Laftitte , 
Arago,  général  Thiard ,  membres  de  la  chambre 
des  députés.  » 

Journal  de  la  iloclété  de  la 
morale  cbrétlenne*  sous  la  pré- 
sidence du  marquis  de  La  Rochefou- 
cauld-Liancourt.  1832-1835, 8  vol.  in-4« 
et  in-8«. 

Journal  des  ouvriers,  destiné  à 
fixer  leurs  droits  dans  l'ordre  social , 
leurs  devoirs,  leurs  intérêts  comme 
premiers  producteurs,  leurs  obliga- 
tions envers  la  société  et  celles  de  la 
société  envers  eux    Cr.  in-12. 

«iournal  des  spelélés  mater- 
nelles» indiquant  à  toutes  les  femmes 
qui  savent  lire  leurs  devoirs  comme 
épouses  et  mères ,  leurs  intérêts  comme 
membres  de  la  communauté  conjugale 
et  gérants  domestiques,  leurs  droits 
comme  veuves  et  tutrices. 

Annoncé  comme  devant  paraître  le  15 
octobre  ,  puis  de  mois  en  mois,  par  livraisons 
composées  de  168,000  lettres ,  équivalant  à 
300  pages  d'un  volume  in-8**. 

I^a  Mi^duse,  journal  des  intérêts  des 
départements.  Prosp.  in-4". 

Mémorial  de  France,  recueil  po- 
litique, religieux,    philosophique    et 
*  littéraire,  ln-4®. 

Moniteur  ali^érlen,  journal  officiel 
de  la  colonie.  Jl(/er^  27  janvier  1832- 
décembre  1858,  27  vol.  in-fol. 


C^est  la  première  feuille  spéciale  à  T.Al- 
gérie  que  j'aie  rencontrée.  J^ignore  si  elle  eut 
des  précédents ,  je  sais  seulement  qu'en  juin 
1830  il  avait  paru  à  Toulon  le  prospectus 
d  une  Estafette  cT Alger,  Journal  historique  , 
politique  et  militaire  :  mais  ce  projet  a-t-fl  eu 
un  commencement  d'exécution  ,  c'est  ce  que 
je  ne  saurais  dire. 

Je  crois  devoir  ranger  ici  toutes  les  publi- 
cations périodiques  ayant  trait  à  notre  colonie 
africaine  qui  sont  venues  à  ma  connaissance  : 

—  li*Af rlqiiie  françaises  revue  colo- 
niale, politique, administrative,  mili- 
taire... Paris,  1837,  6  n«*  in-8». 

—  Revue  de  l*Orlent  et  de  IMl- 
Kérle*  recueil  consacré  à  la  discus- 
sion de  tous  les  États  orientaux  et  des 
colonies  françaises  de  l'Afrique,  de 
rinde  et  de  TOcéanie.  Bulletin  des 
actes  de  la  Société  orientale ,  fondée  à 
Paris  en  1841.  Réd.  en  chef  :  M.  0. 
Mac  Carty,  secrétaire  général  de  la 
société,  ln-8**. 

—  .4khl»ar  •  journal  ^e  l'Algérie.  Alger, 
1839,  in-fol. 

—  I4*illi:érte,  courrier  d'Afrique,  d'O- 
rient et  de  la  Méditerranée.  Rédact  en 
chef  :  Fouqueau  de  Pussv.  Paris,  2 
décembre  1843-7  juillet  1846,  179  n«* 
en  3  vol.  in-fol. 

J*ai  lu  quelque  part  que  Louis  Jourdan , 
eut,  ainsi  que  MM.  Enfantin,  Carette  et  NVar- 
nier,  ces  trois  derniers  ,  membres  de  la  com- 
ini<sion  scientifique ,  une  large  part  à  la  rédac* 
tion  de  cette  feuille,  qui  eut  incontestable 
mérite  de  faire  entrer  la  question  algérienne , 
un  peu  oubliée  alors ,  dans  le  cercle  des  grandes 
questions  politiques. 

—  Ij* Afrique*  journal  de  la  colonisa- 
tion française,  politique,  économique, 
fondé  à  Paris  par  les  colons  de  l'Al- 
gérie. Directeur-gérant  :  Hipp.  Peut. 
Paris,  icî  aoùtl844-1845, 2  vol.  in-fol. 

V Esprit  public  publiait  en  1846  un  sup- 
plément portant  ce  titre  dU/V-i^tie. 

—  lie  Xador»  vigie  de  l'Algérie,  revue 
mensuelle,  non  politique,  neiger,  juin- 
août  1844,  6  n^  in-8o. 

—  lia  France  alfi^érlenne,  revue 
d'Afrique,  militaire  ,  agricole,  indus- 
trielle... Alger,  1843,  in-fol. 

— Revueali^f^rlenne.  Réd.  MM.  Rer- 
thier  de  Sauvigny  et  Horace  de  Viel- 
Castel.  Paris,  mai  1849-décembrc 
1847,  3  vol.  gr.  in-8^. 
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A  partir  de  1847,  le  titre  porte  en  plus  : 
et  orientale. 

Dès  1833  une.  Revue  algérienne,  ou  le 
Révélateur  africain,  avait  été  projetée  à  Alger; 
je  ne  sais  s'il  en  a  paru  autre  chose  que  le 
prospectus. 

—  Revac  d*Ark*lq[ue»  organe  des 
départements  algériens,  par  de  Peys- 
sonnel  et  Baïhaut.  Paris,  janvier-mai 
i846,  5  n«-gr.  in-8«. 

—  lie  Mouvelllfute.  Al  Mohaschir. 
Donnant  les  nouvelles  de  tous  les  pavs. 
i847-i8o8,  ^2  vol.in.fol. 

—  li*Afrlq[ae  françaliie ,  journal 
des  intérêts  politiques  et  civils  de  TAl- 
géric.  Hédact.  en  chef  .-Montagne  père. 
•  ilg&',\{  juin  1848,  in-fol. 

—  Ii*Atla«,  journal  démocratique  de 
TAlgérie.  t849,  in-fol. 

—  li*l^lio  d*.4l9<Krle»  organe  spécial 
des  colons  d'Afrique ,  politique ,  agri- 
cole... Réd.  en  chef  :  Michel,  de  Bone. 
AvriH  849,  in-fol. 

—  Reirue  de«  proirrt^ii  de  1*^1.1- 
irérle,  bulletin  officiel  des  sociétés 
scientifiques,  théoriques  et  pratiques 
de  la  colonie.  Alger,  18o0,  6  n»«  in-8«. 

—  Annale»  de  la  colonisation 
algérienne.  Bulletin  mensuel  de  la 
colonisation  française  et  étrangère  , 
publié  sous  la  direction  de  M.  Hipp. 
Peut.  Part*-,  janvier  1 852,  in-8®. 

—  Revue    orientale   et    alg^ë- 

rlenne»  recueil  de  documents  sur 
l'histoire...,  les  mœurs...,  le  commerce, 
des  diverses  contrées  de  l'Orient.  Pa- 
rw,  janvier  1852,  in-8». 

—  Bulletin  de  TAlg^érle,  revue 
mensuelle.  Colonisation ,  histoire, 
mœurs...  Paris,  1855,  in-8°. 

—  Revue  africaine»  journal  des 
travaux  de  la  société  historique  algé- 
rienne. Alger,  1855,  in-8". 

—  lie  Centre  algérien  A  Pari», 

journal  des  intérêts  et  des  affaires  de 
TAlgcrie.  1856,  in-fol. 

—  lia  Presse  ali^ërleune.  Coloni- 
sation..., histoire,  mœurs.  Rédacteur 
en  chef  :  L.  de  Rosny.  1857,  in-fol. 

—  l4*Al|i^<^rle  nouvelle.  Rédacteur 
en  chef  :  Clément  Duvcrnois.Novembre 
1858,  in- foi. 


—  Bulletin  ofUclel  de  rAis:^rie 

et  des  colonies.  Novembre  1858,  in-8". 

—  Revue  alipérle^ne  et  colo- 
niale* moniteur  de  TAIgérie  et  des 
colonies.  1859,  in-8®. 

Le  1*"^  janvier  1861,  le  litre  est  devenu  : 
Revue  maritime  et  coloniale. 

—  li*Alg:érle  agricole,  commercialn  et 
industrielle,  recueil  mensuel  contenant 
des  renseignements  de  toute  nature 
sur  l'agriculture,  la  colonisation,  le 
commerce  et  les  diverses  industries 
algériennes.  1"  juin  1859-t860,  3  vol. 
in-8«. 

Remplacé  par  la 

—  Revue  du  monde  colontel, 

organe  des  intérêts  agricoles,  in- 
dustriels, commerciaux...  des  deux 
mondes,  in-8'*. 

—  Moniteur  de  TAI^^^rle.  r'  sep- 
tembre 1861,  in-fol. 

Journal  officiel  de  la  colonie,  fondé  iiar 
Tadministration  dans  le  double  but  «  d>  vulga- 
•'  riser  toutes  les  mesures  quMl  est  utile  de 
«  porter  à  la  connaissance  des  citoyens,  et  île 
«  ré|>andre  au  delà  de  la  Méditerranée  des  no- 
«  lions  exactes  et  précises  sur  un  pays  dont  on 
<•  n'apprécie  pas  assez  les  ressources  et  Ta- 
«  venir.  » 

Six  autres  journaux  politiques  avaient 
été  })eu  de  temps  auparavant  autorisés  par  la 
nouvelle  admimstration  de  TAlgérie  instituée 
par  le  décret  du  24  novembre  1860,  savoir  : 
le  Courrier  d*Oran,  la  Mitidja,  VEcho  de  Au 
mtdte,  le  Courrier  de  TlemcenM  Courrier  de 
Mo$tagaéu:m  et  V Observateur  de  Rlidah. 

H  existait  déjà  dans  la  colonie,  antérieure- 
ment à  cette  époque,  six  journaux  politiques  . 
ÏAkhbar,  le  plus  ancien  de  tous,  VEcho  d*Oran 
la  Seubouse,  le  Zeramna,  V Africain,  et  Vlndé- 
pendant. 

lie  Moniteur  de*  villes  et  den 
cAmpagnes»  journal  des  intérêts 
moraux  et  matériels....  1832-1839, 
in.8^ 

lie :Vouvelll«te«  3  février, in-fol.  Pré- 
fect.  poL 

Fondé  par  les  rédacteurs  du  Messager  des 
Chambres,  qui  avaient  cessé  de  s'entendre 
avec  les  actionnaires  de  cette  feuille  sur  la 
manière  de  soutenir  le  cabinet  du  13  mars, 
qui,paralt-il,  sur  les  33  {?)  journaux  politiques 
publiés  quotidiennement  à  Paris,  n'en  avait  que 
3  pour  lui. 

«  Est-ce  à  dire  que  cette  proportion  énorme 
«  en  faveur  de  Topposition  exprime  une  même 
«  proportion  dans  r opinion  publique.'  >onas- 
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'•  sûrement,  car,  sMl  en  était  ainsi,  legouyeme- 
«  ment  n'existerait  pas  demain... 

'(  Les  écrivains  (][ui  fondent  aujourd'hui  le 
«  liouvelliste  ont  été  amenés  par  cette  mar- 
n  che,  chaque  jour  plus  prononcée,  de  Top- 
«  position  et  du  gouvernement,  des  mino- 
«  rites  qui  harcèlent  et  des  majorités  qui  se 
«<  serrent ,  des  intérêts  qui  sHnquiètent  et  des 
»  passions  qui  s'enflamment,  à  défendre  dans 
n  une  autre  journal,  franchement,  compléte- 
«  nient,  le  système  actuel.  Ils  n'ont  pu  con- 
«  tinuer  à  disposer  de  leur  ancienne  tribune 
'<  pour  des  motifs  de  part  et  d'autre  hono- 
»  râbles,  mais  désormais  inconciliables.  Ils  ont 
<«  dû  en  fonder  une  autre.  Ils  vont  désormais 
«  accomplir  dans  le  ISouvellisfe  cette  mission 
«  d'organes  systématiques  et-  absolus  de  la  ma- 
<i  jorité  •  parlementaire,  dont  le  ministère  est 
«  l'expression,  w 

L'exemplaire  de  la  préfecture  de  police,  le 
seul  que  je  connaisse,  s'arrête  au  31  déc.  1832; 
mais  le  journal  dut  aller  plus  loin. 

La  Biblioth.  impér.  possède  l'acte  de  so- 
ciété, du  23  juin  1833,  cPun  IVouvellisie,  jour- 
nal du  soir  et  du  matin,  qui  pourrait  être  une 
suite,  une  reprise  de  la  même  feuille,  et  j'en  ai 
vu  des  n°»de  1849,  15*  année. 

Ije  Pèlerin  IVançals»  —  à  Tatelier, 
—  militaire,  —  historien,  —  à  la  cour, 
etc.,  par  de  Villiers.^7  n®"  in-8®. 

Le  catalogue  Ed.  Baillot ,  1837,  n*»  675, 
cite  un  Pèlerin  de  1830,  6  n°'  in-8''. 

Mje  Petit  Paiitlilon,  ou  Extraits  de 
tous  les  journaux  français  et  étrangers. 
4  juillet,  in-4®. 

Le  Petit  Indépendant.  S  juillet. 

La  Petite  Estafette.  6  juillet. 

Le  Petit  Nouveliiste,  7  juillet. 

Le  Petit  Corsaire,  8  juillet. 

Le  Petit  Messager  de  la  campagne,  etc. 

Un  seul  et  même  journal  dissimulé  sous 
des  titres  divers  pour  échapper  au  caution- 
nement. —  Je  trouve  chez  M.  Pochet quelques 
n'^'  de  feuilles  de  ce  genre  :  le  Petit  Courrier 
de  Paris,  le  Petit  Messager  de  Paris,  remon- 
tant au  mois  de  février. 

I^e  PlialannU^re  •  journal  pour  la 
fondation  d'une  phalange  agricole  et 
manufacturière,  associée  en  travaux 
et  en  ménage.  Juin,  in-4®. 

Premier  organe  de  l'école  phalanstérieune. 
—  Au  n*  15,  7  septembre  ; 

La  Hé/orme  industrielle,  ou  le  Phalan- 
stère ,  journal  proposant  la  fondation 
d'une  phalange,  reunion  de  liOO  per- 
sonnes associées  en  travaux  de  culture, 
fabrique  et  ménage,  ln-4'*. 

BIBL.   DE   LA   PRESSE. 


Cette  1"  série  forme  2  vol.  —  Repris  eu 
1836,  sous  le  titre  de 

—  MjÊk  Phalange»  revue  de  la 
science  sociale.  Politique,  industrie , 
sciences,  arts  et  littérature.  10  juillet, 
i836,in-4«. 

Parut  d'abord  deux  fois  par  mois ,  et 
fonne  jusqu'en  septembre  1840  une  2*  série,  de 
3  vol.  Apaitir  du  2  septembre  elle  parait  trois 
fois  la  semaine.  Finit  sous  cette  rorme  le  30 
juillet  1843,  au  n"  170  du  tome  6  de  la  3«  série, 
et  devient  journal  quotidien  sous  le  titre  de 

—  l<a    MH^moeratle    iiarlflq[ue, 

journal  des  intérêts  des  gouvernements 
et  des  peuples.  Rédact.  en  chef  Victor 
Considérant,  i^' août  1843-30  nov.  18oI 
(12«.-20«  années),  16  vol.  in- fol. 

L'en- tête  de  la  Démocratie,  disposé  avec 
beaucoup  d'art,  est  orné  d'une  balance  et 
constellé  d'épigraphes  :  Omnns  fratres  estis 
(Math.).  —  Ut  omnes  unum  sint  (Joann.).  — 
Unité  sociale,  politique  et  religieuse.  —  Droit 
au  travail  ;  libre  examen  ;  élection.  —  Progrès 
social  sans  révolutions.  —  Richesse  générale. 

—  Réalisation  de  Tordre,  de  la  justice  et  de  la 
liberté.  —  Association  volontaire  du  capital, 
du  travail  et  du  talent,  etc. 

Le  1*'  n",  de  8  pages,  est  tout  entier  rempli  par 
un  manifeste  politique  et  social. 

Le  fouriérisme  avait  commencé  à  se  pro- 
duire au  moment  où  le  saint- simonisme  dis- 
paraissait. Les  adeptes  lui  étaient  venus  d'a- 
bord assez  lentement  ;  mais  il  avait  fait,  vers 
1830,  une  importante  recrue  dans  la  personne 
de  Victor  Considérant,  qui,  à  la  mort  du  maî- 
tre fut  reconnu  pour  chef  par  ses  disciples, 
dont  les  rangs  s'étaient  singulièrement  grossis 
à  la  suite  de  la  révolution  de  Juillet.  L'école 
sociétaire  avait  fini  par  se  constituer  en  cor- 
porationpropagandiste.  Cependant,  lesdisciples 
de  Founer,  dans  leur  dernier  organe,  la  Dé- 
mocratie pacifique,  s'attachèrent  principale- 
ment à  mettre  en  relief  le  côté  économique 
et  relativement  raisonnable  des  idéesdu  mattre, 
renvoyant  à  des  améliorations  successives  la 
réalisation  complète  de  l'harmonie  sociétaire. 
Ainsi  présenté,  le  fouriérisme  n'était  plus 
qu'une  simple  question  de  progrès  social  à  dé- 
battre théoriquement,  et  il  conserva  ce  carac- 
tèrc  jusqu'à  la  révolution  de  1848,  dans  la- 
quelle il  sombra. 

—  I^e  ^'oaveao  Monde,  journal  de 
la  science  sociale,  par  Jean  Czynski. 
1839-1842,  in.4«. 

Avait  pour  but  de  populariser  la  théorie 
de  Foiirier  et  d'accélérer  la  fondation  du  pre- 
mier phalanstère. 

lie  vrai  Plillanllirope,  Prosp.  in- 
fol.  piano. 

iM  Propag;ande,  journal  des  ins- 
titutions républicaines.  Prosp.  in-8®. 
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Le  rédacteur  en  chef  devait  être  M.  Ëug. 
Plagniol;  mais  le  journal  ne  devait  paraître 
qu^après  le  placement  effectif  de  150  actions. 
C^était  peu  demander  assurément  ;  il  parait  que 
c'était  trop  encore. 

14»  Propriété  •  journal  d'architecture 
civile  et  rurale,  des  beaux-arts  et  d'é- 
conomie sociale,  ln-4®. 

lie  Rénovateur.  17  mars  1832-31 
décembre  1833,  in-8"  et  in-fol. 

Fondé  par  M.  Laurentie,  avec  le  concours 
du  duc  de  Fitz- James ,  du  duc  de  Noailles, 
de  M.  de  Bonald,  du  vicomte  de  Conny  et 
autres  chefs  du  parti  légitimiste,  et  la  col- 
laboration de  quelques  écrivams  qui  débu- 
taient dans  la  carrière.  Dans  le  nombre  était 
Balzac,  dont  la  renommée  comme  romancier 
commençait  déjà.  On  remar<pe  de  lui  dans  le 

f>remier  n"  un  article  très-vif  contre  la  démo- 
ition  du  monument  expiatoire  commencé  sur 
remplacement  de  l'ancien  Opéra,  où  avait  été 
assassiné  ie  duc  deBerry,  en  face  de  la  Biblio- 
thèque impériale. 

La  pensée  des  fondateurs  du  Rénovateur 
avait  été  de  donner  une  expression  plus  haute 
et  plus  régulière  à  la  politique  qui  avait  pré- 
sidé à  la  création  du  Courrier  de  PEuro^e, 
et  dont  le  but  était  de  «  montrer  à  la  nation 
que,  sHl  restait  quelque  part  une  défense  libre 
et  hardie  de  ses  vieux  droits,  c'était  dans  les 
rangs  de  ceux  qui  avaient  défendu  la  monarchie 
de  dix  siècles,  non  point  dans  ses  faiblesses  ou 
dans  ses  erreurs,  mais  dans  son  principe  de 
conservation,  de  gloire  et  de  liberté.  »  -  Le 
i''''mai  1833,  les  deux  feuilles  se  fusionnèrent 
sous  le  litre  de  le  Rénovateur ^  Courrier  de 
V Europe  y  in-fol. 

liO  BéiMiraleiir.  Prosp.  in-fol. 
Dieu  aide  1 

Le  bu  Ides  fondateurs  n'était  pas  de  créer 
a  priori  un  parti,  mais  de  réaliser  la  puis- 
sance du  parti  des  vieilles  mœurs  et  des  saines 
traditions  françaises.  Aussi  ne  pouvaient-ils  vé- 
géter, ni  se  contenter  de  ga^er  du  temps  ; 
il  leur  fallait  un  succès  décisit,  ou  ils  n'étaient 
rien.  Le  point  capital  pour  eux  était  de  savoir 
si  leur  parti  était  encore  debout,  ou  s'il  était 
descendu  dans  la  tombe.  Pour  s'en  assurer  ils 
faisaient  appel  à  la  bourse  des  leui-s.  Il  ne 
parait  pas  que  cet  appel  ait  été  entendu,  bien 
que  le  journal  fût  ronde  «  d'après  un  mode 
impossible  aux  autres,  et  qui  plaçait  les  ac- 
tioiuiaires  dans  une  position  a  part  sous  le  rap  • 
port  des  avantages. 

liO  Revcnanl.  i*^'^  janvier  1832-i5 
sept.  i833,  in-fol. 

Avec  wie  vignette  représentant  Henri  IV 
apparaissant  à  Florette,  et  lui  disant  :  '*  N'ayez 
pas  peur,  c'est  un  ami.  »  —  Journal  lédti- 
miste,  très-rare.  Aurait  été  fondé,  suivant  Ed- 
mond Texier,  par  M.  Albert  de  Calvimont,  le- 


«luel  se  serait  rallié  depuis.  Je  vois  dans  un  cata- 
logue d'écrits  condanmés  que  les  n**  des  25 
janvier  et  l**^  mars  1833  furent  poursuivis  pour 
olfeDse  à  la  personne  du  roi  et  excitation  à  la 
name  et  au  mépris  du  gouvernement ,  et  va- 
lurent au  gérant,  Ménard  de  Rochecave,  ireîM 
mois  de  prison  et  650  fr.  d'amende. 

Dutacq  en  avait  un  exemplaire  qui  s'arrêtait 
au  \*'  juin  1833,  n°  526.  3  vol.,  qui  a  éît? 
vendu  50  fr.  —  Le  catalogue  U  Bédoyère  dit 
qu'il  finit  au  n"  621,  sous  le  titre  de 

L'Avant^Garde.  In-fol. 

Mais  il  ne  dit  pas  à  quelle  époque  ni  à  quel 
n"*  eut  lieu  ce  changement  de  titre. 

Reyue  parisienne*  Littérature, 
histoire ,  jurisprudence ,  esquisse  dé 
mœurs....  ln-4^ 

I^a  Semaine  politique,  industrielle, 
agricole  et  commerciale,  feuille  des 
vrais  intérêts  populaires  ,  publiée  par 
la  Société  nationale  pour  l  instruction 
politique  du  peuple.  4832-1833,  in-fol. 

Était  distribuée  à  12,000  exemplaires  dans 
les  rues  de  Pari"*,  et  adressée  franco  aux  abonnes 
pour  8  fr.  par  an. 

Tabletteii  nationales,  histoire  de 
France  contemporaine  progressive , 
pour  faire  suite  aux  Tablette*  unioer- 
selles,  par  J.-B.  Gouriet.  Règne  de 
Louis-Philippe  F'.  In-8". 

Un  prospectus  fut  publié  en  1834  qui  an- 
nonçait une  suite  sous  le  titre  de  «  Nouvelles 
Tablettes  universelles,  histoire  de  France 
contemporaine,  générale  et  progressive.  Ou- 
vrage ouvert  à  toutes  les  opinions,  crovances, 
doctrmes  et  innovations  de  l'époque,' conti- 
nuant les  Tablettes  mat  tonales  àhn%  leur  spé- 
cialité politique....  Publié  par  Louis  Aiimond, 
dirijgé  par  J.-B.  Gouriet.  »  Je  ne  sais  si  ce 

Srojet  eut  une  suite;  mais  t'ai  enregistré  à  la 
ate  de  1829  (voir)  un  recued  portant  ce  titre 
de  ISouvelles  Tablettes  universelles,  qui  doit 
être  du  môme  auteur  que  les  Tablettes  uni- 
verselles de  1820  (voir),  et  les  Tablettes  iw- 
tionotes. 

Vert-Vert,  journal  politique  du  ma- 
tin et  du  soir.  In-fol. 

Il  en  était  fait  deux  éditions  :  une  pour 
1  extérieur  des  théâtres,  avec  programme  des 
spectacles,  et  l'autre  pour  nntirieur,  sans 
programme. 

MjA  Voix  &u  peuple»  journal  poli- 
tique, littéraire  et  commercial,  in-4». 
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*       1833 

i%ll>om  anerdotlqne* 

Le  n°  16  eât  condamné  par  la  Cour  d^as- 
sises  de  la  Seine,  le  23  avril  1833,  pour  attaques 
contre  les  droits  constitutionnels  du  roi.  (  Mo- 
niteur du  29  juin  1833.  ) 

Arrlil^e*  du  commereet  ou  Guide 
des  commerçants.  *26  vol.  in-8®. 

■j*jt«soclaUon  •  journal  des  intérêts 
sociaux^  politique^  commercial^  moral 
et  littéraire.  Auteur-gérant  responsable 
de  l'entreprise  :  Pihan-Delaforest(Mo- 
rinvai).  Prosp.  in-fol. 

Cette  association  est  très- vraisemblable- 
ment restée  en  projet.  Je  n^en  connais  que 
le  prospectus,  sans  date,  dont  je  dois  la  com- 
munication à  Tobligeance  de  MM.  Charavay. 
Si  j'en  parle,  c'est  à  cause  de  la  combinaison 
sur  laquelle  reposait  Tentreprise  ;  c'est  un  signe 
du  temps. 

»  Il  a  été  reconnu ,  disait  le  prospectus , 

Su'abstraction  faite  des  insertions  d'annonces , 
faut  au  moins  4,000  abonnés  à  80  fr.  par 
an  pour  les  frais  d'un  srand  journal,  rédigé 
avec  tout  le  soin  et  tout  le  talent  auxquels  le 
public  a  droit  de  s'attendre.  Au  delà  de  ce 
nombre  commencent  les  bénéfices.  La  dépense 
pour  chaque  numéro  excédant  se  réduit,  ])0ur 
le  timbre,  le  papier,  le  tirage  et  le  port,  à 
10  centimes  1/2  par  jour,  soit  38  fr.  par  an. 
La  diflérence  de  38  à  80  fr.  sur  l'excéfiant  des 
4,000  premiers  abonnés  devient  le  bénéfice  de 
l'entreprise.  Dans  la  nôtre ,  ce  bénéfice  ne 
pourra  jamais  profiter  qu'aux  abonnés  socié 
taires  du  journal,  dunt  chacun  aura  droit, 
après  avoir  pris  son  abonnement  de  80  fr.,  à 
autant  d'abonnements  qu'il  voudra  au  prix  de 
38  fr. 

»  Le  prix  des  annonces  serait  pour  les  abon- 
nés-sociétaires de  45  cent,  par  ligne  seulement, 
au  lieu  de  1  fr.  50  que  faisaient  payer  les  au- 
tres grands  journaux.  Et  «  si  ces  annonces  rem- 
«  plissaient  plus  que  la  dernière  demi-page, 
'(  le  gérant  res|)onsable  serait  tenu,  afin  que 
«  les  co- sociétaires  n'ayant  pas  d'annonces  à 
"•  faire  ne  pussent  jamais  rien  perdre  de  la  ré- 
X  daction,  de  la  donner  dans  un  supplément 
«  au  moins  égal  à  Texc^édant  des  annonces.  » 
Nos  grands  journaux  riraient  bien,  s'ils  U\ 
connaissaient,  de  la  bonhomie  de  ce  brave 
M.  Moriuval. 

Ajoutons  enfin  que  les  rédacteurs  de  l'asso- 
ciation devaient  être  «  choisis  parmi  les  écri 
vains,  publicistes,  savants  et  littérateurs  les 
plus  probes ,  les  plus    éclairés  et  les  plus  ca- 
pables de  Paris  et  des  départements.  » 

Le  Bon  Panleur,  journal  de  rÉglise 
française,  catholique  et  apostolique, 
de  Clichy  la-Garenne.  1"  janvier- 21 
avril,  n  ii®"in-4«'. 


L'Église  française  eut,  comme  on  le  sait, 
pour  fondateur  l'abbé  Châtel.  Voici  quelques 
autres  organes  de  ce  nouveau  catholicisme,  qui 
vécut  quâques  années,  assez  obscurément. 

—  liC  Catliollqiae  fran^^alu»  on  la 

Religion  de  la  raison.  /#  UKglLse catho- 
lique franca he,  fa-t» b,  S. -  Martin,  69 , 
janvier  août  1833,  30  n*»*  in-8*». 

—  lie  Rérorinateur,  journal  reli- 
gieux, consacré  au  développement  de 
la  doctrine  de  l'Église  française  et  du 
christianisme  unitaire.  Octobre  1834- 
juin-1835,n«»l-8,  in-8». 

Continué  par 

L'Église  française,  journal  religieux. 
N"»  9-28,  juillet  1835- février  1837. 

—  Ija  lleMs:laii  natarolle»  revue 
des  doctrines  et  des  progrès  de  rÉgli.se 
catholique  française,dédiée  aux  catholi- 
ques français  et  aux  FF. '.MM. -.par  une 
société  de  catholiques  français,  sous 
la  direction  du  F.*.  Bandelier,  vicaire 
primatial  de  TÉglise  française.  Octobre 
i841-aoùt  1843,  2  vol.    in-8°. 

—  lie  R^formatear  rellirt^nsL  » 

ou  l'Écho  de  TÉçlise  française  fondée 
par  M.  Tabbe  Chalel,  journal  religieux, 
politique  et  littéraire.  2  avril  1843-féT 
vrier  1844, 17  n*>*  en  2  vol.  in-8". 

C^auserle*  du  monde*  par  M™'  Gay. 
ln-8^ 

lie  C^onclUaleur»  journal  du  soir. 
Rédacteur  en  chef  :  Grenier.  Sept. 
1833-25  mai  1834,  in-fol.  Préfect,  poL 

Le  1*^*^  mars  1834  :  joui*nal  politique  quo- 
tidien, publié  sous  le  patronage  de  500  députés, 
pairs  de  France,  négociants,  etc. — Continué  par: 

—  li*CJiiloii,  journal  conciliateur.  13 
juin  1834,  in-fol. 

La  Charte,  rien  que  la  Charte. 

Cette  feuille  se  chargeait  du  rôle  difficile 
de  concilier  les  partis,  de  rapprocher  les  opi- 
nions dissidentes,  de  ramener  à  des  idées  de 
modération  les  esprits  égarés,  le  plus  souvent 
animés  d'intentions  généreuses,  mais  abusés 
])ar  des  spéculateurs  intéressés ,  courtiers  de 
révolutions  et  de  troubles,  qui,  en  se  vantant 
de  s'occuper  du  bien-être  du  peu^)le,  ne  son- 
gent guère  qu'à  une  seule  chose,  a  faire  leurs 
affaires. 

l«e  Con«elllep  de»  tomtlle**  pu- 
blication mensuelle,  indiquant  à  cha- 
cun les  véritables  sources  de  son  bon- 
heur moral  et  matériel,  par  d'Kxau- 
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villers  et   l'abbé   Glaize.  1833-1837, 
in-18et  in-12. 
Journal  religieux,  à  4  fr.  par  an. 

lie  IH^fen^ear  de  la  religion  •  de 

la  littérature  et  des  arts.  ln-8®. 

lie  IM^fensear  des  droite  de 
riiomme»  journal  de  propagande 
politique.  Prospect,  in-4". 

lie  IMaMe  rose  —  bleu  —  gris,  etc. 
ln-4". 

6  n**,  dont  le  premier  porte,  n°  67,  2*  an- 
née ;  mais  la  première  année,  si  tant  est  qu'elle 
ait  existé,  a  échappé  à  mes  recherches.  —  Cha- 
cun de  ces  Diables  devait  paraître  une  fois 
par  mois. 

Ija  DomlnltMle,  journal  des  pa- 
roisses, consacre  aux  intérêts  de  la 
religion,  aux  sciences,  aux  lettres  et 
aux  arts  dans  leurs  rapports  avec  elle. 
ln-8Sfig.   . 

Ii*^lio  de  la  ^eune  Prancot  jour- 
nal des  progrès  par  le  christianisme. 
Publié  par  la  société  de  la  Jeune  France. 
Vicomte  Walsh  directeur  rédacteur  en 
chef.  Avril  1833-juin  1837,  6  tomes  en 
3  vol.gr.  in-8»,  hg. 
Continué  par 

Écho  de  France  <,  revue  monarchique 
et  littéraire.  2«  série.  Tome  Vil.  Juillet 
1837-janvier  1838,  gr.  in-8". 

Ii*Édlle  français»  journal  des  tra- 
vaux publics,  des  beaux-arts,  du  com- 
merce et  de  la  propriété.  1833-1834, 
in-fol. 

Voir  ci-dessous  le  Moniteur  industriel. 

Ii*£leetear.  1833-1834. 

li^Estafette,  journal  des  journaux. 
Février  1833-1858,  in-fol. 

A  publié,  du  18  sept.  1848  au  26  février 
1852,  une  2*"  édition,  et  du  16  juin  1849  au  14 
ma^  1850,  un  Bulletin  du  soir.  —  Supprimée 
en  1858,  elle  a  été  continuée  par  le  Messager, 
ou  plutôt  elle  a  reparu,  le  31  mai  1858,  sous 
le  titre  de  Messager. 

«  Journal  dégagé  de  tout  esprit  de  coterie, 
et  destiné  à  reproduire  avec  impartialité  toutes 
les  nuances  d^opinion  qui  se  fwrtagent  le  champ 
de  la  politique.  —  Réunissant  les  principaux 
articles  des  feuilles  politiques,  le  jour  même 
de  leur  publication ,  écho  lidèle  et  sûr  de  la 

Sres.se  française  et  étrangère,  il  offrait  quoti- 
ienneroent  le  tableau  intéressant  et  animé  de 
toutes  les  opinions  par  Texacte  reproduction 
de  leur  propre  langage.  »  VEsfafette  avait 
néanmoms  son  opimon  propre,  qui  devint  de 


plus  en  plus  accentuée  après  1848,  et  qui  loi 
valut  plusieurs  avertissements^ et,  finalemeot,     I 
la  fit  supprimer. 

li*riïttneelle.  Prosp.  in-fol.,  signé  Ju- 
lie Fanfernot,  décorée  de  Juillet. 

lies  Élude»  rellfi^iues»  journal 
catholique,scientirique,  littéraire  et  his- 
torique, rédigé  par  des  ecclésiastiques 
et  des  hommes  ae  lettres.  1833-1835..., 
in-4^ 

lie    Paul»oarg     Saint- Antoine  t 

journal  politique  et  industriel,  rédigé 
par  une  société  d'hommes  de  lettres. 
In-fol. 

lie  bon  Françal»*  journal  politique 
à  6  francs  par  an,  contenant  les  faits 
administratifs,  ecclésiastiques,  judi- 
ciaires, scientifiques,  commerciaux... 
In-4^ 

lia  Prant^e  catliollque*  album  re- 
ligieux, historique,  scientifique  et  lit- 
téraire. 1833-1836,  in-4%  fig. 

EiaPrance  relliriense*  journal  phi- 
losophique et  littéraire ,  par  une  so- 
ciété de  jeunes  gens.  ïn-8'*. 

Ciasette  de  fialnte-P^^la^le  et  de 

toutes  les  maisons  de  détention.  Jan- 
vier-19  décembre,  in-fol. 

Continué  à  partir  du  n^  37,  i^  janvier 
1834,  sous  le  titre  de  : 

Le  Cri  des  familles^  ancienne  Gazette 
de  Sainte- Pélagie ,  journal  philan- 
thropique, combattant  les  abus,  les 
privilèges,  la  contrainte  par  corps,  et 
généralement  tous  les  attentats  à  la 
propriété,  à  la  justice  et  à  la  liberté. 
Janvier  et  juillet  1834. 

Puis  sous  celui  de  : 

V Observateur^  cri  des  familles.  Juillet- 
septembre  1834. 

H  Ce  journal  s^occupera  de  tous  les  per- 
'(  fectionnements  qui  peuvent  être  introduits 
«  dans  notre  système  pénitentiaire.  Il  éclairera 
«  le  débiteur  sur  ses  droits ,  contiendra  la 
n  liste  nominative  des  créanciers  incarcéra- 
«  teurs,  les  arrestations  illégales  ou  simple- 
'(  ment  irrégulières,  les  motifs  de  nullité  a 
<(  faire  valoir  en  pareils  cas ,  des  notes  biogra- 
«(  phiques  sur  les  iMiissiers,  les  gardes  de  com- 
R  nierce  et  les  usuriers  qui  font  Texerdce  le 
«  plus  abusif  et  le  plus  habituel  de  la  con- 
R  tralnte.  Quelques  anecdotes  sur  Sainte-Pé- 
M  la^^e,  et  un  aperçu  moral  des  physionomies 
«  qui  s^>  succèdent,  joindront  aux  avantages 
a  pratiques  dont  ce  journal  sera  pour  les  dié- 
ft  tenus  Tattrait  de  la  variété.  » 
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«■•Ire  &u  clergé,  i  833-1 836.  4  vol. 
in-8^ 

lia  CM»rgoiie,  revue  hebdomadaire^ 
politique  et  littéraire,  ln-8%  fig. 

aournal  de  Pranoe*  1®'  octobre^ 
in-4«,  fig. 

Fait  suite  au  journal  dont  les  derniers 
n*  étaient  intitulés  :  Bagatelle ,  journal  de 
France,  dont  il  a  paru  52  n°\  que  je  n*ai  pas 
rencontrés. 

aoomal  des  gens  da  monde* 

In-4° ,  fig.  de  Gavarni. 

aoamal  du  peuple*  feuille  des 
intérêts  politiques,  industriels  et  agri- 
coles. In-fol. 

Promettait  d'accueillir  toutes  les  demandes 
et  questions  qui  lui  seraient  adressées,  franc 
de  port ,  par  les  ouvriers,  chefs  d'ateliers,  et, 
en  général,  par  tout  le  monde,  et  d'y  répondre 
dans  son  âme  et  conscience. 

lie  liéiTttfiiilste»  conservateur  des 
bonnes  doctrines  politiques,  morales 
et  littéraires,  publié  par  une  société  de 
gens  de  lettres,  sous  la  protection  de 
hauts  personnages.  Juillet  1833-juillet 
1834,  in-8«. 

l^  Légitimiste  y  journal  politique...  5 
juillet  1834,  in-fol. 

Suite  du  précédent. 

légitimité*  souveraineté  populaire, 
quasi-légitimité.  Revue  mensuelle,  par 
A.  Thomas,  ln-8*». 

I^e  lorgnon  journal  des  théâtres,  de 
la  littérature,  des  arts,  des  mœurs  et 
des  modes,  ln-4®,  papier  de  couleur. 

Ije  Monltear  industriel*  journal 
progressif.  Travaux  publics,  agricul- 
ture, beaux-arts,  commerce,  législa- 
tion, propriété.  In-fol. 

S'est  d'abord  appelé  le  Locateur, journal- 
agence  des  propriétaires  et  locataires ,  puis 
V Édile  français^  journal  des  travaux  pu- 
blics, etc.  (ci -dessus). 

Mapoléon*  journal  anecdotique  et 
biographique  de  l'empire  et  de  la 
grande  armée.  Mai  1833-avril  1835, 
2  vol.  gr.  in-8**. 

I^*01»servateur  Arançals*  journal 
de  la  capitale  et  des  provinces,  politi- 
que   In-fol. 

■i*01iMerwateur  des   tribunaux 

français  et  étrangers,  pour  servir  à 


Tétude  des  passions,  des  mœurs  et  de 
l'histoire ,  par  Eugène  Roch.  30  vol. 
in-8". 

lie  Ptlerlf  biographie  des  renégats  po- 
litiques, par  Davenay.  i®' novembre 
1833-1834,  13n»«in-4^ 

Avec  une  vignette  représentant  un  pilori 
auquel  est  attaché,  à  chaque  n°,  un  personnage 
politique  différent,  MM.  Persil,  Gisquet,  Barthe, 
Pasquier,  Soult ,  Dupin,  Thiers,  Guizot,  etc. 

—  Voy.  un  autre  Pilori  k  1834, 

lie  Polonal»*  journal  des  intérêts  de 
la  Pologne.  1833-1834,  13  n<*,  3  vol. 
in-8^ 

lie  Populaire*  journal  des  intérêts 
politiques,  matériels  et  moraux  du 
peuple,  fondé  par  une  association  pa- 
triotique, et  dirigé  par  M.  Cabet,  dé- 
puté. l"sept.  1833-4oct.  1835,  in-fol. 

Morsliié.  —  Liberté.  —  Égalité. 

La  soaveraineté  du  peuple  est  un  principe  incon- 

tesuble  et  incontesté  :  il  ne  s'agit  plus  que 

d'en  tirer  les  conséquences. 
Nous  ne  voulons  ni  humilier,  ni  dépouiller,  ni 

opprimer  personne ,  mais  relever  le  peuple  et 

Penriclilr  par  le  travail. 

«  Le  Po/;u/«<rc a vingt-quatrecrieurs portant 
A  une  blouse,un  chapeau  et  une  botte  tricolores, 
«t  Nous  espérons  que,  choisis  parmi  des  patrio- 
M  tes,  pour  une  œuvre  patriotique,  ils  ne  mérite- 
n  ront  aucun  reproche,  ni  du  public  ni  de  nous, 
«  et  nous  Tespérons  d'autant  plus  qu'ils  cou- 
re naissent  notre  résolutiou  de  ne  rien  épargner 
«  pour  les  secourir  et  les  défendre  toutes  les 
«  ibis  qu'ils  seront  injustement  attaqués  par 
«  la  police.  Si  notre  espérance  était  trompée, 
«  ce  serait  rendre  service  au  peuple  comme  à 
«  nous  que  de  nous  indiquer  celui  qui  ne  répon- 
(c  drait  pas  à  notre  confiance  :  le  n**  inscrit  sur 
«  sa  boite  le  désignerait  suffisamment.  -;-  Nous 
«  rappelons  au  public  que  le  prix  du  journal 
«  dans  la  rue  est  2  sous.  ..  »»  -  Voir,  pour  les 
crieurs,  le  rOle  qu'ils  jouèrent  à  c^tle  époque 
et  Teffervescence  qui  en  résulta,  mon  tome  8, 
p.  557  et  suiv. 

— L«  Popvlaire  de  1841,  journal  de  réor- 
ganisation sociale  et  politique,  dirigé 
par  M.  Cabet,  ancien  député.  14  mats 
1841-août  1850,  9  vol  in-fol. 
Suite  du  précédent  ;  continué  par 

—  U  Républicain,  fondé  par  et  pour  le 
peuple,  rédigé  par  le  citoyen  Cabet  et 
par  une  association  d'écrivains  et  d'ou- 
vriers. In-fol.  affiche. 

On  connaît  les  doctrines  de  M.  Cabet.  Le 
Populaire  devait  être,  suivant  les  expressions 
du  prospectus  «  démocrate,  réformiste,  so- 
cialiste, et  plus  spécialement  communiste.  » 
Son  but  était  «  Tassociation  communautaire.  » 
Comme  le  Bon  sens,  il  se  vendait  au  n° ,  mais 
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2  80U8.  A  ce  prix-là,  c^était  encore  «  un  sa- 
mfice  fait  dans  Tintérèt  da  peuple  ;  mais  son 
rédacteur  espérait  que  les  patnotes  qui  pou  vaient 
prendre  un  abonnement  (10  fr.  ]  sentiraient 
qu'ils  devaient  le  faire ,  s'ils  voulaient  concou- 
rir au  but  du  journal.  —  Les  annonces  parti- 
culièrement utiles  au  peuple  seraient  insérées, 
mtme  gratuitement,  dans  le  corps  du  journal  ; 
les  autres  ne  seraient  admises  que  dans  des 
suppléments. 

lie  R^pabllraln,  journal  d'observa- 
tion des  sciences  sociales,  et  revue  po- 
litique, par  J.-J.  Fazy.  Avril,  2  r\^*  gr. 
in-4\ 

«  En  donnant  à  ce  journal  le  titre  de 
«  Républicain  y  ses  rédacteurs  n'ont  point 
«  prétendu  levef  la  bannière  d'un  parti;  ils 
«  n'ont  eu  en  vue  que  d'adopter  la  dénomina- 
«  tion  la  plus  large  pour  faire  comprendre  que 
«  leurs  investigations  sur  l'état  social ,  et  sur 
•  la  politique  du  moment,  ne  sont  dirigées 
«  que  dans  l'intérêt  général  le  plus  étendu.  » 
—  Fut  poursuivi  dès  le  1*'''  n",  et  ne  paraît 
avoir  fourni  qu'une  très-courte  carrière,  bien 
que  ses  fondateurs  «  eussent  réuni  assez  de 
ressources  pour  soutenir  pendant  plusieurs 
années  leur  entreprise,  toute  d'utilité  pu- 
blique. » 

Rewne  mensuelle  il*écoiiomle 
pollUaue,  par  Théod.  Fix,  Burat , 
Dutens,  Rlanqui,  Rossi,  de  Sismondi. 
1833-1836,  5  vol.  in-8«. 

Revue  rétrospective»  ou  Biblio- 
thèque historique,  contenant  des  mé- 
moires et  documents  authentiques,  in- 
édits et  originaux ,  pour  servir  a  l'his- 
toire proprement  dite,  à  la  biographie, 
à  l'histoire  de  la  littérature  et  des  arts, 
avec  tables  alphabétique  et  chrono- 
logique, par  J.  Taschereau.  Octobre 
1833-1838,20  vol.  in-8«  (63  livrais.  ),- 
en  3  séries. 

lie  franc  Royaliste»  journal  du 
progrès.  Rédacteur  en  chef:  Madeline. 
In-fol. 

»  Dieu!  la  patrie!  la  liberté!  et  le  roi! 
«  Rallier  à  l'ordre  tous  les  hommes  égarés  par 
«  les  suggestions  anarchiques,  voilà  notre  mis- 
«  sion.  M 

Tablettes  lil<«torlq[ues«  ou  Journal 
des  faits  politiques,  administratifs, 
scientifiques,  commerciaux,  indus- 
triels, agricoles  et  littéraires,  pour 
chaque  mois  de  l'année  courante.  12 
n~  in-8«. 

Ij*Unlwers  religieux,  philosophique, 
politique ,  scientifique  et  littéraire. 
5  oct.  1833-janvier  1860,  in-fol. 


Fondé  par  l'abbé  Migne  pour  recueillir  1e« 
débris  de  la  Tribune  catholique^  obscure  bi*ri- 
tière  de  V Avenir.  Les  commencements  de  cette 
feuille,  appelée  à  une  renommée  si  bruyante, 
furent  tbnides  et  laborieux.  Elle  ne  commenta 
k  acquérir  de  l'autorité  que  quand  M.  Veuillot 
en  fut  devenu  le  rédacteur  en  chef.  Après  plu- 
sieurs avertissements,  elle  fut  suppnmée  par 
décret  impérial  du  29  janvier  1860.  —  On  y 
joint  : 

—V  Univers  Jugé  par  Ivi-mémey  ou  Éludes 
et  documents  sur  le  journal  V Univers, 
de  1843  à  1855,  par  Tabbé  Cognât. 
ln-80. 


Sarrans  jpune,  dans  son  livre  Louis- Philippe 
et  la  contre-révolution  de  1830  (t.  1,  p.  9. 
306),  que  j'ai  déjà  plusieurs  fois  cité,  a  dressé 
une  liste  des  journaux  poursuivis  pendant  les 
trois  premières  années  de  la  monarchie  de 
Juillet.  De  ces  feuilles,  «  dont  la  plupart  ont  été 
étounéespar  les  poursuites  du  parquet  »,  il  en 
est  un  certain  nombre  que  je  n'ai  point  rencon- 
trées. J'en  ai  déjà  mentionné  quelques-unes 
quand  j'en  ai  trouvé  l'occasion;  en  voici  quel- 
ques autres  encore  dont  je  ne  puis  donner  que 
le  titre  : 

Le  Tyrtée, 

Les  Principes  et  les  faits, 

L'Ésope, 

Le  Nicrostrata, 

Le  nouveau  Gargantua , 

PhiUppiques. 

Quant  à  ces  procès,  et  aussi  à  la  Société  pour 
la  défend  de  la  presse  patriote^  fondée  à 
leur  occasion  et  pour  en  neutraliser  les  effets , 
voir  mon  tome  8,  p.  554  et  s. 

183>l  . 

Ei*.4niaBone«  ça2ctte  dès  dames,  poli- 
tique, instructive  et  nouvelliste.  Prosp. 
in-fol. 

.4r€hUes  des  falls  curieux*  de 

l'histoire,  des  mœurs,  de  la  littérature, 
des  sciences  et  des  arts,  publ.  par 
M.  Guyotde  Fère.ln-8«. 

.4reliiYes  fies  sciences  merales 
et  politiques*  revue  du  progrès 
social.  2  vol.  in-8**. 

Ei*ià venir  des  peuples*' histoire 
contemporaine  des  mœurs,  des  arts, 
derindustrie...ln-4«. 

lie  Ca(liollq[ue«  magasin  religieux. 

ln-8^ 

lie  Censeur  Judiciaire  et  finan- 
cier* par  Fournier-Verneuil.  Octobre 
i834-dccembre  1836, 49  n<»  in-fo^ 
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Cliémlilii*  Théâtres^  études  criti(|ues^ 
modes,  littérature,  poésie,  musique. 
ln-4»,  pap.  rose. 

«  La  feuille  oui  prend  ce  nom  gracieux  se 
f»  propose  d'être  a  la  fois  élégante,  spirituelle 
«  et  rieuse  comme  le  pase,  ferme,  au  besoin, 
«  et  réfléchie  comme  \e  capitaine  Chérubin 
«  d*Astorga.  » 

Cliroiilaae  de  Paris,  journal  po- 
litique et  littéraire  du  dimanche,  signé 
W.  Duckett.  3  août  1 834-24  déc.  1837, 
8  vol.  in-4*». 

Politique,  littérature,  sciences  et  arts, 
tribunaux,  modes ,  musique,  gravures,  carica- 
tures. Résumait  son  programme  dans  ces  trois 
mots  :  Liberté,  égalité ,  économie. 

I^eConutltiiaiitvjournal  mensueld'or- 
ganisation  sociale  et  d'économie  po- 
litique. ln-8®. 


Ei*E0Sor*  revue  philosophique  et  litté- 
raire. ln-8**. 

Organe  du  quartier  latin,  dans  lequel 
M.  Paulin  Limayrac  fit  ses  premières  armes. 
Remplacé ,  après  une  année ,  par  la  Remie  de 
France  y  dont  M.  Limayrac  fut  le  principal 
rédacteur. 

Wj^  Flanear  cicérone*  Renseigne- 
ments utiles,  littérature...  commerce... 
1834-1835.  in-fol. 

lia     France     départementale* 

journal  des  intérêts  de  la  province. 
Dir.  Nestor  Urbain.  1834-1840,  7  vol. 
gr.  in-8**. 

lia  France  Induntrlelle  •  journal 
des  maires,  négociants,  agriculteurs, 
manufacturiers,  ingénieurs,  proprié- 
taires, etc.  1"  avril  1834-i836,  in-4*». 

En  1836,  le  sons- titre  est  devenu  -.jour- 
nal des  intérêts  matériels,  industrie.... 

^•umal  de  la  Société  de  clvlll- 
natlon* 

FeuiUe  hebdomadaire  citée  dans  la  Statis- 
tique des  lettres,  1834 

aoamal  de»  consellu  de  fa- 
brique* des  curés....,  et  du  con- 
tentieux des  cultes.  1834-1846...,  in-8«. 

Journal  des  i^arantlen  com- 
merelales.  Banque,  beaux-arts, 
littérature,  industrie.  —  Horticulture , 
hippiatrique.  — Nouvelles  et  modes  du 
grand  monde  français  et  étranger.  Pu- 
blié sous  le  patronage  de  MM.  Hunter 
et  Cie,  banquiers  à  Paris,  et  répandu 
dans  les  principales  villes  et  dans  les 


cercles  les  plus  marquants  de  tous  les 
pays.  ln-8®. 

Mje  «loamal  du  peuple*  Juin  1834- 
30  avril  1842,  3  vol.  in-8<>  et  6  vol. 
in-fol. 

Fondé  par  Audry  de  Puyraveau ,  Arago , 
général  Bertrand,  Cormenin ,  Dupont  de  TEure, 
Lafayette,  etc.,  etc.  —  D*abord  revue  men- 
suelle ,  devint  Joiimal  hebdomadaire  au  com- 
mencement de  1837,  puis  parut  trois  fois  par 
semaine  à  partir  de  1841.  et  enfm  tous  les 
jours  à  partir  de  janvier  1842.  Il  était  rédigé 
alors  par  Godefroy  Cavaignac  et  Dupoty.  Fut 
impliqué  dans  Tattentat  Quénisset  pour  com- 
plicité morale;  ce  qui  produisit  une  grande 
émotion  dans  la  presse. 

liO  Juif  errant*  revue  mensuelle  du 
progrès.  In-4®. 

l<a  I^anterne  ma^ianet  journal 
des  choses  curieuses  et  amusantes. 
1834-1835,  20  n**,  3  vol.  in-8«. 

■iO  UI»érateur*  journal  des  oppri- 
més, par  Blanqui  jeune. 

Catalogue  Cas...  1843.  —  Je  vois  encore 
ce  journal  ngurer  dans  le  catalogue  des  écrits 
condamnés.  Un  arrêt  de  la  cour  d^assises  de 
la  Seine  du  29  avril  18:i4  ordonna  la  destruction 
de  sa  r*  «  publication  >»  :  Tout  V espoir  des 
prolétaires  est  dans  la  république,  comme 
coupable  de  provocation ,  non  suivie  d^effet,  au 
crime  d^attentat  avant  pour  but,  soit  de  changer, 
soit  de  détruire  le  gouvernement. 

lia  Ul»erté»  journal  de  la  réforme 
parlementaire.  In-fol. 

liO  Ma^aHin  cliariYari<iue*  musée 
comique,  magasin  de  charges  et  de 
caricatures,  ln-4®. 

liO  Messai^er  politique,  littéraire  et 
industriel.  In-fol. 

E.*Occldent  Urançais*  Œuvre  men- 
suelle, publiée  par  une  société 
d'hommes  d'État  et  de  militaires.  Gr. 
in-8^ 

li*Ours*  journal  rédigé  par  une  société 
de  bêtes  ayant  bec  et  ongles.  In-fol. 

Fondé  par  Maurice  Alhoy,  Ed.  Ferey  et 
P.  Pawlowski. 

n  Ours,  tu  te  fais  journaliste  ? 

«  —  Pourquoi  non .'  Franchise  et  vérité  ne 
n  vont  plus  en  ville;  c'est  à  nous,  qui  habi- 
«  tons  les  bois,  à  les  refouler  vers  l'oreille  des 
H  citadins. 

«  Plume  tenue  par  une  main  d'homme  est 
«  vendue  ou  à  vendre  ;  le  budget  et  la  cama- 
«  raderie  ouvrent  marché  public  et  tiennent 
«  foire  perpétuelle.  Le  temps  est  venu  où  les 
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«  bétes  doivent  broyer  de  Teacre  ;  celle-ci  sera 
«  incorruptible.  » 

Le     Phllantlirope     universel, 

journal  des  améliorations  sociales. 
18  décembre  1834-5  avril  1835,  in-fol. 

Le  Pilori  du  dix-neuvléme  aig- 
rie* journal  des  mœurs  publiques, 
de  la  littérature  et  des  théâtres.  Ch. 
Bigi,  rédacteur.  7  décembre  1834-oc- 
tobre  1835,  gr.  in-4®. 

S^annonçait  comme  le  successeur  du  Pilori 
de  18^,  «  un  écrit  énergique,  dans  lequel  la 
vie  des  hommes  du  pouvoir  était  mise  à  nu  au 
grand  jour  de  la  publicité  des  rues ,  qiti  fit 
scandale  tant  qu^il  vécut,  colporté  par  ces 
hommes  à  la  tunique  rouçe,  au  chapeau  pa- 
naché ,  et  dont  le  visage  farouche  et  la  voix 
rauque  faisaient  frémir  de  ra^e  et  le  garde  na- 
tional dans  sa  boutique  d^épiceries,  et  le  mi- 
nistre apostat  dans  son  palais ,  par  ces  hommes 
qui  semblaient  sortir  de  Tenler,  comme  disait 
M.  Persil,  et  que  les  braves  sergents  de  ville 
de  M.  Gisquet  pourcliassaient  du  matin  au 
soir  ». 

lie  PuMIciste*  journal  de  législation 
et  d'administration  publique,  par  V. 
Rondy.  ln-4». 

Le  but  du  journal  étant  de  faire  concourir 
toutes  les  capacités  à  la  discussion  des  lois  et 
des  règlements  de  Tadministration ,  l'auteur 
prévient  les  personnes  qui  pouvaient  consa- 
crer quelques  instants  à  la  chose  publique  de 
lui  adresser  les  fruits  de  leurs  méditations;  il 
prévenait  toutefois  qu^à  mérite  égal  la  préfé- 
rence serait  donnée  aux  articles  fournis  par  les 
actionnaires  et  les  abonnés  du  journal. 

lie  Ratlonalliiiiie  napoléonien, 

ou  Napoléon isme.  Prosp.  in  fol. 

lie  Béformateur,  journal  (quotidien 
des  nouveaux  intérêts  matériels  et 
moraux,  industriels  et  politiques  ,  lit- 
téraires etscientitiques.  parRaspail  et 
Kersausie.  9  octobre  1834-27  octobre 
1835,2  vol.  in-fol. 

Une  des  feuilles  les  plus  intluentes  du  parti- 
républicain  ;  Hit  rédigée ,  après  Raspail ,  ])ar 
Louis  Blanc  et  Marrast. 

lia  Régénération  «oelale.  Prosp. 
in-8«. 

Replâtre  unlwemel  -dea   faits* 

bulletin  mensuel  des  faits  et  docu- 
ments politiques,  littéraires,  scientifi- 
ques, industriels,  et  autres  d'un  intérêt 
général,  par  Alp.  Chambellan,  ln-8®. 

lia  RépubllQue  de  «I*  Mller,  ré- 
dacteur et  éditeur  d'écrits  patriotiques 
et  utiles,  ln-8^ 


Reime  des  colonies»  recueil  men- 
suel de  la  politique ,  de  radministra- 
tion,  de  la  justice,  de  l'instruction  et 
des  mœurs  coloniales,  par  une  socit'té 
d'hommes  de  couleur,  dirigée  par  A. 
L.  Bissette.  1834-4842,  in-8«. 

Beirue  du  progrès   sodal,    par 

Jules  Lechevalier  et  E.  Mallac.  ln-8®. 

lia  Beirue  française*  galerie  his- 
torique, judiciaire,  biographique,  lé- 
§islative,  anecdotique  et  stratégique 
e  la  garde  nationale,  et  esquisses  sur 
les  illustrations  de  l'armée,  de  la  ma- 
rine et  de  la  magistrature,  publ.  sous 
lesauspicesdeM.  le  comte Lobau.ln-8*. 
Il  n*en  a  paru  que  4  feuilles. 

Revue  républicaine»  journal  des 
doctrines  et  des  intérêts  démocrati- 
ques, publ.  par  A.  Marchais  et  Dupont. 
10  avril  1834-juin  1835,  5  tonles  en  3 
vol.  in-8». 

Il  s'agissait,  pour  les  auteurs  de  cette 
revue,  dont  un  spécimen  avait  été  publié  en 
septembre  1833,  »  <1e  développer,  pour  les  \io- 
pulariser  dans  toutes  les  classes,  les  principes 
communs  à  Técole  républicaine,  de  les  dé- 
fendre contre  les  sophismes  et  les  fausses  re-  | 
Présentations  des  avocats  du  privilège  et  de 
aristocratie,  et  de  montrer  comment  leur  ap- 
plication offrirait  à  tous  les  intérêts  légitimes 
une  protection  et  une  sécurité  qu'ils  cherche- 
raient vainement  dans  tout  autre  système.  >• 

Revue  sociale»  journal  de  la  civi- 
lisation et  de  ses  progiès.  in  8". 

Organe  de  la  Société  de  civilisafion,  dont 
le  but  était  d'aider  aux  progi'ès  de  la  civilisa 
tion,  et  de  s^opposer  à  toutes  les  tentatives 
dirigées  contre  elle,  dans  les  intérêts  de  loca- 
lités, de  sectes  et  de  |)artis. 

lia  HenUnelle  des  électeurs  de 

la  Seine  (Paris  et  la  banlieue).  Intérêts 
communaux,  administratifs  et  munici- 
paux ;  chronique,  bulletin  littéraire  et 
des  théâtres.  In- 4®. 

liO  Soldat  citoyen  •  hebdomadaire 
politique  des  gardes  nationales  de 
France.  Prosp.  in-fol. 

Eie  Spectateur  européen  •  journal 
des  intérêts  nationaux,  publié  parG.- 
A.  Manent....  14  septembre  1834-29 
mai  1835,  2  t.  en  1  vol.  in-8^ 

lia  Térlté»  journal  non  politique. 
In-fol. 
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lie  men  public^  journal  politique, 
des  tribunaux,  des  connaissances  hu- 
maines, ou  Revue  du  mois,  par  C.  Jou- 
bert.  ln-8«. 

lie  ChronlQaeur  scientifiaue,  his- 
torique et  littéraire,  par  Danielo.  1835- 
4836,  in-8«. 

lie  ClCateur  fëmlntn»  recueil  de  la 
littérature  féminine  ancienne  et  mo- 
derne, journal  artistique,  biographi- 
que et  littéraire.  In-8®. 

liC Colibri*  journal  delà  littérature, 
des  théâtres,  des  arts  et  des  modes. 
1835-1838...,  in-fol. 

lie  nouireau  Conservateur,  jour- 
nal hebdomadaire.  A.  Nettement,  ré- 
dacteur en  chef.  9  n®*  in-8". 

Ii*^lio  de  la  lon^timlté,  journal 
politique,  scientifique,  religieux,  litté- 
raire et  judiciaire,  publié  sous  la  pro- 
tection de  Madame,  duchesse  deBerry. 
Prospectus  in- 8®. 

Ii*Éeliodu  commerce,  journal  lit- 
téraire, industriel,  scientifique  et  com- 
mercial. In-fol. 

Ii*Etirope,  journal  des  intérêts  monar- 
chiques et  populaires.  Prosp.  in-8". 

Ii*Earopéen«  journal  de  morale  et  de 
philosophie  In-4". 

liC  Franc-tiuge,  journal  paraissant 
partout.  In-fol. 

Ciasetle  des  villes  et  des  vil- 
lages» des  maires,  des  curés,  des  ins- 
tituteurs et  des  familles;  recueil  com- 
plet de  politique,  de  religion...  In-fol. 

Ciasette  Quotidienne  des  villes 
et  des  campaipnes,  Prosp.  in-4". 

lie  «rand-Uvre.  1835-1836,  in-8'>. 

lia  «iustlc^e,  journal  quotidien,  poli- 
tique et  littéraire.  Prospectus  spécimen 
du  8  mars,  in-fol. 

lieKnont,  revue  critique  des  théâtres, 
de  la  littérature  et  des  mœurs.  1835- 
1836,  in-fol. 

La  T  année,  le  sous-titre  est  :  revue  cri- 
tique du  19*  siècle. 

lie  Mercure  iiarislen,  courrier  des 


hôtels,  journal  commercial,  industriel, 
littéraire  et  théâtral.  1835- 1846,  in-fol. 

lia  nouvelle  Minerve,  revue  poli- 
tique et  littéraire.  Fondée  par  MM.  Jac- 
3ues  Laffltte,  Dupont  (de  l'Eure), 
dilon  Barrot ,  Georges  de  Lafayette , 
Charles  Comte,  Ernest  de  Girardin, 
Francœur,  comte  de  Lasteyrie,  Né- 
pomucène  Lemercier,  Chapuis-Mont* 
laville,  Félix  Desportes,  G.  Muret, 
AdolpheCrémieux.  J.  B.  Laffltte,  Sicard 
Duval,  Eugène  Renault,.  Patorni,  de 
Montrol,  Sarrans  jeune,  etc.,  etc.  12 
avril  1835-4  mars  1838,  12  tomes  en  6 
vol.  in-8". 

A  partir  du  tome  5,  rédigée  par  MM .  de 
Cormenin ,  Pages  de  FArié^e ,  Hercule  Guille- 
mot, Alex.  Dumas,  Ë.  Gumot,  Aug.  Luchet, 
etc. 

lie  Monde  périodique*  ou  Recueil 
universel  de  la  presse  de  Paris  et  des 
départements,  philosophique,  poli- 
tique et  littéraire;  sous  la  direction  de 
M.  Firbach.  ln-8o. 

lie   Moniteur    de   la   Religion* 

sentinelle  des  mœurs.  9  mai  1835-15 
oct.  1836,4  vol.  in-8". 

Le  titre  du  tome  3  porte  en  plus  :  Jour- 
nal des  personnes  pieuses  et  C  Union  ecclé- 
siastique  réunis  »  Je  ne  connais  pas  autre- 
ment ces  deux  feuilles. 

lie  Moniteur  rellg^leux*  journal 
des  connaissances  et  des  faits  dans 
leurs  rapports  avec  la  religion,  sous  la 
direction  de  M.  Tabbé  comte  de  Ro- 
biano.  ln-8*, 

Ii*Oninll»us,  écho  de  la  semaine.  Gr. 
in-fol. 

lia  Publicité*  journal  résumé  de  po- 
litique, de  littérature  et  d'ails,  d'éco- 
nomie pratique  et  de  renseignements 
utiles,  in-fol. 

Ëjti  Réi^e  et  les  Douanes*  journal 
spécial  des  intérêts  de  tous  ceux  qui 
payent  des  contributions  indirectes  et 
des  droits  d'importation  ou  d'exporta- 
tion. 22  n®*  in-4*». 

Eie  Résumé  unlirersel*  répertoire 
mensuel  d'histoire  contemporaine,  po- 
litique, scientifique,  industrielle,  lit- 
téraire, etc.  ln-8". 

Revue  cathollQue.  Religion,  his- 
toire, littérature,  sciences  et  arts.  1835- 
1851, in-8». 
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RcYae  de»  proirUireu*  journal  de 
la  réforme,  philosophique  et  littéraire. 
Gr.  in-8". 

Rewae  du  Mord*  et  principalement 
des  pa>s  germaniques,  par  Boulay  de 
IdMeurthe.   1835-i838,  in-8o. 

lie  Savolsten*  journal  politique^ 
industriel  et  littéraire.  In-fol. 

lia   Sentinelle    de»  ëleciear», 

intérêts  matériels,  administratifs  et 
industriels  des  communes;  feuilleton 
scientifique,  littéraire  et  des  beaux- 
arts,  variétés.  In-fol. 

Voy.  à  1834  un  journal  du  même  nom, 
et  dont  celui-ci  n'est  probablemenl  qu'une 
transformation. 

T^  Sentinelle  des  mceur».  jour- 
nal religieux,  moral  et  littéraire,  par 
une  société  d'ecclésiastiques  et  de  gens 
de  lettres,  ln-8». 

Ijc  Solitaire*  journal  des  mœurs  pu- 
bliques, de  la  littérature,  des  sciences 
et  arts In-4®. 

T^e  Sfiectateur  de  Pari»,  revue 
amusante,  critique,  historique  et  mo- 
rale. ln-32. 

lie  Tam-Tam*  littéraire,  artistique 
et  industriel.  1835-1846...,  gr.  in-fol. 

lia  Théml»,  journal  d'éducation  mo- 
rale du  peuple  par  l'appréciation  des 
faits  sociaux.  In-4^. 

1856 

li* Actionnaire*  revue  industrielle. 
Décembre  i836-décembre  i839,  5  vol., 
les  4  premiers  in-8®,  le  5®  in-fol. 

A  publié  en  1837  une  édition  mensuelle 
in-8*. 

li*Antl-Prote«tant  •  journal  des  in- 
térêts catholiques,  ln-8®. 

Bnlletln  colonial*  supplément  à 
la  Revue  du  dix-neuvième  siècle.  Avril 
1836-27  septembre  1840,  in-fol. 

Le  titre  de  quelques  n^'  porte  en  plus  : 
France  et  co/onte^,  journal  politique,  litté- 
raire ,  maritime. 

lie  C^rrousei»  journal  de  la  cour, 
des  villes  et  départements  1836-1837, 
in-8%  ii^, 

liaCiiarfede  IS90.  27  sept.  1836- 
11  juin.  1838,  in-fol.  PréftvLpoL 


Fondée  sous  le  patronage  de  M.  Guizot , 
et ,  dit-on ,  avec  Targent  de  Padministration 
du  6  septembre.  Compta  parmi  ses  rédacteurs 
MM.  Malitourne,  Roqueplan,  Veuillot,  le  futur 
rédacteur  de  r^/n/t^er^,  Edouard  Thierry,  etc. 
—  On  lit  en  tète  du  dernier  n°  :  «  Le  grand 
nombre  de  journaux  du  soir  qui  existent  ou 
qui  viennent  d^étre  fondés  nous  a  prouvé  la 
nécessité  de  chercher  les  moyens  propres  à 
combattre  avec  succès  tant  de  concurrences 
anciennes  et  nouvelles.  Nous  avons  résolu  en 
conséquence,  dans  Tintérèt  des  principes  que 
soutenait  la  Charte  de  1830,  de  réunir  notre 
entreprise  à  celle  du  Moniteur  parisien,  qui 
s^est  acquis  en  peu  de  temps  un  nombre  de 
lecteurs  qu^aucun  journal  du  soir  ne  pourra 
jamais  atteindre,  m 

T^e  Cliri«tianiimie«  journal  popu- 
laire, dirigé  parM"«  Sophie  Doin.  Re- 
ligion, philanthropie, sciences...  In-8**. 

Clironlqnede  Paris.  Janvier  1836- 
juillet  1837,  2  vol.  in-4«. 

Revue  politique  et  littéraire,  dont  Balzac 
fut  le  fondateur  et  le  rédacteur  en  chef.  Ce 
grand  romancier  avait  alors  la  préoccupation 
de  devenir  un  homme  d^État,  et  la  plupart 
dis  articles  de  politique  étrangère  sont  de  lui, 
sous  différents  pseudonymes. 

Le  Contemporain,  journal  encyclo- 
pédique des  mœurs  et  des  modes  fran- 
çaises, littérature,  théâtre,  tribunaui, 
économie  sociale....  Gr.  in-fol.,  fig. 

lie  Conteur  momusien*  revue  po- 
pulaire, par  Barroy.  In-8". 

Le  bon  Français,  journal  politique 
religieux,  littéraire  et  judiciaire,  ln-8**. 

Le  Glaneur*  journal  des  nouvelles, 
des  arts  et  de  l'industrie.  In-fol. 

La  petite  Gasette,  journal  des  jour- 
naux. ln-4*». 

Gazette  deii  renuneu,  journal  de 
législation  et  de  jurisprudence,  lit- 
téraire, théâtral...,  rédigé  par  une  so- 
ciété de  femmes  et  d'hommes  de  let- 
tres. 1836-1837,  in-8«^. 

La  raison,  la JusUce  et régalité  triompheront, 
car  an-dessus  de  la  loi  des  hommes  il  y 
a  la  conscience,  et  la  conscience  cVst 
Dieu. 

Le  CSamin  de  Pari».  Littérature, 
industrie,  théâtres,  mœurs. ... 

L*Indlii€ret«  journal  programme  des 
spectacles,  de  la  littérature,  des  arts 
et  des  sciences    ln-4®. 

«ioumal  de  rindniitriel  et  du 
capitaliste,  par  MM.  Perdonnet, 
Flachat,  Burat,  etc.  In-H". 
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«loumal  des  rondergea  de  Pa- 
ri««  Morale ,  industrie,  économie  do- 
mestique, chronique  judiciaire,  anec- 
dotes historiques  et  annonces.  i4  n*** 
in-fol. 

Continué  par 

—  li*Artliian»  journal  des  classes  labo- 
rieuses. 2  n***  in-fo). 

L'année  1842  vil  naître,  dans  le  même 
genre  : 

—  T^a  liO^e*  journal  des  concierges  de 
Paris  et  des  départements.  In-8<*. 

Journal    ^én^^ral    de   France* 

45  mars,  in-fol. 

S'arrête,  à  la  Bibl  impér.,  au  1 5  sept.  1836  ; 
mais  le  Sénat  possède  Tannée  1838,  etTexem- 
pjaire  —  incomplet— de  la  préfecture  de  police 
va  jusqu'au  30  juin  1840. 

H  Le  public  semble  devenir  indifTérent  pour 
n  la  presse  périodique,  qu'il  traitait  naguère 
M  en  souverauie,  et  regarditit  comme  le  résumé 
n  de  toutes  ses  libertés.  Elle  n'a  perdu  pour- 
«  tant  ni  son  utilité  ni  son  importance  ;  mais 
«  elle  s'est  montrée  depuis  cinq  ans  si  contraire 
«  à  la  mission  qu'elle  est  destinée  à  remplir, 
«  si  peu  soucieuse  des  véritables  intérêts  du 
«  pays ,  si  dominée  par  des  opinions  systéma- 
m  tiques ,  par  des  aftections  oie  parti  ou  de  co- 
«  terie ,  qu'elle  a  forcé  tous  les  bons  esprits 
a  à  se  demander  si  elle  était  autre  chose  qu'une 
«  spéculation  sur  les  mauvaises  passions  et  un 
((  instrument  d'anarchie. 

»  Convaincus  que  la  presse  est  encore  et 
«  sera  toujours  un  moyen  de  progrès  et  de  ci- 
«  vilisation,  nous  pensons  qu^à  côté  de  cette 
«  presse  hostile  à  tous  les  principes  sociaux  , 
«  S  y  a ,  pour  un  journal  qui  s'imposerait  la 
«  mission  de  les  défendre ,  plac«  et  avenir.  » 

Le  Journal  général  était  donc  franchement 
conservateur;  il  eut  successivement  pour  ré- 
dacteurs en  chef  Léonce  de  Lavergne  et  Alph- 
Griin.  La  combinaison  sur  laquelle  il  reposait 
mérite  d'être  remarquée  : 

<i  D'un  autre  côté,  il  est  un  abus  C4>ntre  le- 
fl  quel  le  public  réclame  avec  autant  de  viva- 
«  cité  que  de  justice  :  nous  voulons  {parler  du 
n  prix  élevé  des  journaux,  de  l'envahissement 
«  toujours  croissant  des  annonces.  Dans  la  li- 
ft brairie,  le  grand  nombre  des  souscripteurs 
«  amène  le  bon  marché  et  profite  aux  lecteurs. 
m  II  en  devrait  être  de  même  pour  les  journaux  ; 
«  cependant  ils  n'ont  tous  qu'un  même  prix, 
«  et  leur  succès  ne  profile  ^u'à  eux  seufs.  »» 
Abandonnant  ces  calculs  étroils,  le  Journal  gé- 
néral ne  demandait  à  ses  souscripteurs  que  le 
remboursement  de  ses  frais  au  nombre  d'a- 
bonnés qui  faisait  à  cette  époque  la  fortune 
du  journal  le  plus  répandu.  «  Aujourd'hui  tout 
«  le  monde  a  besoin  de  lire  un  journal  ;  mais 
«  le  prix  des  journaux  politiques  éloigne  les 
«  lecteurs.  GrAce  aux  exigences  de  l'impôt  et 
«  au  monopole  exercé  par  quelques  grandes 


«  exploitations,  des  millions  de  Français  sont 
*<  condamnés  à  la  privation  des  jouissances  in- 
«<  tellcctuelles ,  à  rignorance  de  leurs  droits,  à 
«  risolement  moral ,  à  l'erreur,  aux  fausses 

«  C'est  pour  remédier  à  ce  mal  que  nous 
«  créons  la  presse  quotidienne  à  bon  marché^ 
«  Ce  que  le  public  paye  80  fr.,  nous  le  lui  don- 
••  nerons  pour48.  Jamais  jusqu'à  nous  on  n'est 
«  descendu  à  cette  limite  extrême.  >• 

Cela  était  rigoureusement  vrai  ;  mais  il  est 
juste  de  rappeler  qu'Emile  de  Girardin,  comme 
nousallons  le  voirtout  à  l'heure  (Voy.  ci-dessous 
la  Presse)  avait  depuis  plusieurs  années  in- 
diqué la  voie;  il  n'allait  pas  tarder,  du  reste, 
à  s'y  engager  lui- môme ,  et  il  devait  de  beau- 
coup distancer  le  Journal  général.  L'initia- 
tive de  ce  journal  n'en  méritait  pas  moins 
d'être  signalée,  11  se  sienalail  encore  par  une 
autre  innovation  :  il  n'était  distribué  a  Pans 

3 ue  de  10  à  1 1  heures  du  matin  et  l'édition  des 
épartements  n'était  mise  sous  presse  qu'à 
midi  :  il  donnait  ainsi  les  nouvelles  oITficielles 
en  même  temps  que  le  Moniteur  ;  il  reprodui- 
sait sommairement,  le  jour  même  de  leur  pu- 
blication, les  meilleurs  articles  des  journaux 
politiques,  et  le  jour  môme  de  leur  amvée  à  Pa- 
ris les  nouvelles  des  départements  et  de  l'étran- 
ger. Enfin,  «  le  dimanche  étant  un  jour  mort  en 
quelque  sorte  pour  la  presse  politique ,  puis- 

Îue  ce  iour-là  il  n'y  a  ni  débats  judiciaires,  ni 
iscussions  parlementaires,  ni  séances  admi- 
nistratives ,  ni  affaires  commerciales,  si  bien 
que  plusieurs  journaux  français,  à  l'exemple  des 
feuilles  anglaises,  suspendaient  leur  publication 
le  lundi,  le  numéro  du  lundi  du  Journal  général 
était  entièrement  consacré  à  la  littérature,  et  il 
était  envoyé  avec  celui  du  dimanche. 

tournai  génëral  de  la  se- 
maine» revue  politique  et  littéraire. 
In-fol. 

I^  Honareble  représenCatlTe , 

journal  des  doctrines  gouvernemen- 
tales. In-fol. 

liCMonde.  16nov.  l&36-t"nov.  4837, 
350  n«*  in-fol. 
Sous  la  direction  de  M.  F.-L.  Pistor,  doc- 
teur endroit.  Rédacteur  en  chef  Durand.  — 
Compta  Lamennais  parmi  ses  rédacteurs. 

Moniteur  des  tribunaux»  chro- 
nique universelle,  politique  et  litté- 
raire. In-fol. 

l.*Ordre,  journal  politique  et  littéraire. 
Prospect,  in-fol. 

lie  Peuple.  Pet.  in-fol. 

Journal  démocratique  et  caméléontique , 
dont  je  ne  connais  qu'un  n°,  et  encore  sous  un 
autre  nom,  sous  le  nom  de  l'Homme.  Voici 
l'explication  de  cette  étrangeté,  telle  qu'elle  se 
trouve  sur  le  titre  même  du  journal  ;  «  Rue 
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Saint- Dominique  Saint- Germain ,  106 ,  on  aV 
bonne  à  cinq  journaux  mensuels ,  savoir  :  Êe 
Peuple^  le  l**^ dimanche  du  mois;  V Homme, 
le  V  dimanche;  Le  iXoble,  le  3*  dimanche;  Le 
Pre'tre,  le  4*  dimanche  ;  La  Raison,  le  5*  di- 
manche. Le  prix  d^abonnemenf  est  à  raissou  de 
trois  sous  par  numéro.  »  Ces  cinq  journaux  , 
cela  va  sans  dire,  n'en  faisaient  qu^un ,  lequel, 
par  cette  combinaison,  dont  nous  avons  déjà 
rencontré  des  exemples,  échappait  aux.  exi- 
gences de  la  fiscalité. 

lia  Preme.  l»'' juillet  1836-1866...,  in- 
fol. 

Concourons  ensemble,  tous  chacun  dans  notre 
région  et  selon  notre  loi  particulière,  h  la 
grande  substitution  des  questions  sociales 
aux  questions  poliliques.  Tout  est  là.  Ti- 
cbons  de  rallif.r  à  Tid^^e  applicable  du  pro- 
grès tous  les  hommes  d'élite,  et  d'extraire 
un  parti  supéii**urqui  veuille  la  tivilisation 
de  tous  les  partis  infériaurs,  qui  ne  savent 
ce  qu'ils  veulent. 

(  Victor  Hugo.  ) 

Premier  journal  à  40  fr.,  la  Presse,  fondée 
par  l^mille  de  Girardin ,  apporta  dans  le  jour- 
nalisme une  profonde  révolution;  elle  le  démo- 
cratisa en  quelque  sorte,  en  r^uisant  de  raoiMé 
le  prix  habituel  de  Tabonnement,  et  mettant 
ainsi  le  journal  à  la  ()ortée  du  plus  grand 
nombre.  La  combinaison  reposait  sur  cette 
idée  économique ,  dont  le  succès  a  constaté  la 
justesse  :  le  produit  des  annonces  étant  en  raison 
du  nombre  des  abonnés,  réduire  le  prix  d^a- 
bonnemeiit  à  sa  plus  extrême  limite,  pour 
élever  le  chiffre  des  abonnés  à  sa  plus  haute 
puissance. 

L'idée  qui  prenait  un  corps  dans  la  Presse , 
il  y  avait  ues  années  que  le  député  de  la  Creuse 
en  poursuivait  la  réalisation,  non  pas  dans 
Tumbre,  mais  en  plein  soleil  :  «  Depuis  Ions 
temps,  dit-il  lui-même,  il  se  livrait  à  Tétude  de 
la  presse  à  bon  marché,  comme  étant,  après 
l'instruction  primaire,  le  moyen  le  plus  actil 
de  moralisation  populaire,  comme  étant  Vinstru- 
ment  le  plus  nécessaire  de  tous  ceux  inventés, 
pour  Tagriculture  rationnelle,  le  plus  utile  de 
tous  les  procédés  industriels,  la  plus  abon- 
dante source  de  richesse  publique ,  la  base  la 
plus  solide  d'un  gouvernement  représentatif, 
comme  étant  enlin  le  complément  indispen- 
sable de  Texercice  des  droits  électoraux.  »  A 
répoque  où  nous  sommes  arrivés,  il  avait  déjà 
fonde  la  Mode ,  le  Voleur,  le  Journal  des 
connaissances  utiles,  qui  devait  si  profon- 
dément révolutionner  la  presse,  le  Panthéon 
littéraire.  Il  avait  déposé  dans  la  Bibliothèque 
économique  et  périodiaue  des  meilleurs  ro- 
mans le  germe  de  la  bibliothèque  Charpentier, 
et  sa  Bibliothèque  des  professions  et  des 
ménages ,  à  un  sou  la  feuille  de  16  pages  con- 
tenant la  matière  d'une  feuille  in-S"  ordinaire , 
était,  pour  l'époque  un  miracle  de  bon  marché 
qui  devait  bientôt  en  enfanter  d'autres  et  de 
plus  grands.  Enfin,  il  est  peu  de  combinaisons, 
dans  cet  ordre  d'idées,  que  n'ait  tentées  M.  de 
Girardin. 

On  se  rappelle  l'immense  succès  qu'obtint 


tout  d'abord  le  Journat  des  connaissances 
utiles.  Ce  recueil  ne  devait  d'abord  être,  dans 
la  pensée  de  son  fondateur,  que  le  premier 
degré  d'un  système  unitaire  de  publiaté  qu'il 
concevait  plus  vaste  et  plus  complet,  puisqu'a 
la  publication  du  Journal  des  connaissances 
utiles  devait  se  rattacher  celle  de  plusieurs  re- 
cueils spéciaux,  et  celle  d'un  jounial  quotidien, 
pareil  pour  le  format  au  Constitutionnel,  mais 
ne  coûtant  que  40  francs  par  année.  Le  devis 
des  frais,  les  moyens  d'exécution,  le  titre  même, 
étaient  arrêtés  ;  il  devait  s'appeler  le  Média- 
teur des  intérêts  politiques ,  agricoles  et  in- 
dustriels. Ce  vaste  système  de  publicité ,  dont 
le  Journal  des  connaissances  utiles  notait 
que  le  prospectus  d'essai,  que  l«  vulgarisateur 
nécessaire,  aurait  reçu  sa  direction  d'un  insti- 
tul  politique,  dont  les  statuts  ont  été  im- 
primés en  1831. 

Les  obstacles  matériels  d'impression  et  de 
service  contre  lesquels  eut  à  lutter  le  Journal 
des  connaissances  utiles  (  car  lorsqu'il  parut 
rien  n'était  encore  préparé  en  France  pour  le 
développement  d'un  journal  publié  à  cent  nulle 
exemplaires  )  motivèrent  rigoiu*nement  de  cet 
ensemble  de  vues.  Une  autre  difficulté  devait 
naître  :  c'était  celle  du  succès  même  du  Journal 
des  connaissances  utiles ,  qui  décbatna  l'en- 
vie d'abord,  puis  la  concurrence.  Avant  qu'il 
parût,  celui  des  recueils  usuels,  agronomiques, 
industriels,  scientifiques  ou  littéraires,  qui 
avait  le  plus  grand  nombre  de  souscripteurs, 
n'en  comptait  pas  trois  mille.  La  moyenne  d'a- 
bonnés de  ces  recueils  était  quatre  cents.  Dès 
la  seconde  année ,  le  Journal  des  connaissan- 
ces utiles  se  tirait  à  130,000  exemplaires. 

Ce  succès  inouï ,  démonstration  évidente  de 
toute  la  puissance  du  bas  prix  appliqué  au 
ffrand  nombre ,  attira  l'attention  de  la  Société 
de  Londres  pour  la  diffusion  des  connaissances 
utiles,  présidée  par  le  lord  chancelier  Brougham . 
Modifiant  l'esprit  et  le  cadre  du  Journal  des 
connaissances  utiles  pour  se  les  approprier, 
elle  publia  le  Penny  Magazine  (  Magasin  à 
2  sous  ).  Alors  arriva  ce  qui  arrive  encore  tous 
les  jours.  L'esprit  français,  qui,  à  toutes  les 
époques,  n'a  jamais  manqué  d'abandonner  ses 
découvertes  pour  les  réimporter  ensuite  lors- 
qu'elles ont  dé|>ouillé  leur  origine  nationale , 
leur  forme  primitive,  l'esprit  français  ne  man- 
qua pas  de  reproduire  ce  que  l'esprit  britan- 
nique n'avait  fait  qu'imiter  de  lui  :  on  vit  tout 
à  coup  surgir  une  foule  de  publications  par 
livraisons  de  2  sous. 

Ce  fut  un  coup  de  fortune  ijour  l'imprimerie 
parisienne,  alors  fort  languissante,  et  pour 
toutes  les  industries  qui  S7  rattachent;  mais 
ce  flot  qui  débordait  sur  le  domaine  littéraire 
ne  pouvait  manquer  de  faire  pousser  les  hauts 
cris  à  ceux  qui  en  avaient  la  paisible  posses- 
sion. Écoutons  M.  de  Girardin  : 

«  Les  grands  hommes  de  la  littérature  pa- 
t  risienne,  qui,  tous  coalisés,  auraient  grand'- 
n  peine  à  suAire  à  l'entretien  d'une  presse,  s'at- 
w  taquent  de  toutes  les  forres  de  leur  esprit 
«  aux  journaux  à  bon  marché ,  aux  journaux 
«  utiles,  aux  publications  pittoresques,  aux 
«  livres  débita  à  la  feuille.  Leurs  attaques 
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•<  contiennent  peu  de  bonnes  raisons  et  beau- 
«  coup  de  personnalités  :  cVst  le  dernier  ar- 
«  guinent  d^une  littérature  étiolée  et  qui  sent 
<c  qu'elle  est  frappée  de  inort  par  la  littérature 
«  populaire  qui  se  fait  jour. 

«  Ceci,  pour  le  plus  grand  nombre  des  lec- 
«  teurs  de  cet  article ,  peu  au  courant  de  la 
«  vie  privée  du  journalisme,  demande  des 
n  explications  que  voici  : 

«  La  presse  périodique  et  quotidienne  et  le 
«  commerce  de  la  librairie  se  recrutent  à  Paris 
«  [Nirmi  un  grand  nombre  de  jeunes  gens,  vic- 
«  times  de  mlucation  universitaire,  lesquels, 
«  au  sortir  des  bancs ,  n^ayant  vu  s'ouvrir  de- 
«  vaut  eux  aucune  carrière  lucrative ,  se  font, 
«  en  désespoir  d'eux-mêmes  et  par  nécessité  de 
«  vivre ,  une  sorte  de  pain  quotidien  de  leur 
«  propre  fiel,  et  une  escopette  de  leur  plume , 
«  jusqu'à  ce  (qu'elle  leur  ait  conquis  quelque 
«  renom  ou  puissance  littéraire  qui  leur  donne 
«  dans  la  littérature  marchande  une  valeur 
«  commerciale. 

«  D'ordinaire  ils  débutent  par  s'exercer 
«  comme  rédacteurs  dans  quelque  petit  journal 
«  de  théâtre  tiré  à  cent  épreuves ,  mais  dont 
«  la  spéculation  financière  est  fondée  sur  la 
«  rançon  (ju'il  tire  sans  pitié  de  quelque  acteur 
«  ou  actrice  qui  payent  pour  qu'il  ne  soit  pas 
«  dit  d'eux  dans  lé  feuilleton  du  lendemain 
«  qu'ils  sont  gauches ,  laids  ou  détestables. 

<<  r^s  joumnaux  procèdent  d'ordinaire  par 
«  coups  d'épingle ,  bigarrures ,  bordées ,  ou- 
«  tin ,  pointes ,  coups  de  patte  ;  ce  qui  vou- 
n  drait  dire  par  épi^mmes,  si  dans  ces 
«  sortes  d'attaques  Pmjure  était  moins  fréquente 
n  et  l'esprit  moins  rare. 

«  Cette  littérature  à  rançon  et  à  person- 
*  nalités,  à  jeux  de  mots  et  à  menaces  sovs- 
«c  entendues ,  est  de  sa  nature  très-énigmati- 
<t  que  ;  il  faut,  pour  comprendre,  vivre  enfermé 
«  dans  le  cercle  étroit  qu'elle  parcourt,  passant 
«  et  repassant  sans  cesse,  comme  le  cheval 
«  qui  fait  mouvoir  un  manège. 

«  C'est  cette  littérature  parisienne,  étiolée 
n  et  asthmatique,  n'ayant  plus  qu'un  souffle 
«  à  rendre,  qui,  par  une  étrange  aberration,  in- 
n  suite  à  la  fois  à  la  littérature  de  l'empire,  qui 
«  fut  son  berceau,  et  à  la  littérature  du  peuple, 
«  qui  sera  sa  tombe,  ne  respirant  que  t'atmo- 
«  sphère  épaisse  et  enfumée  des  estaminets  dra< 
m  matiques ,  ne  vivant  que  la  nuit,  ne  puisant 
'c  son  esprit  que  dans  la  débauche  ;  c'est  cette 
n  littérature  de  mauvais  lieu  qui  ose  accuser 
•I  de  charlatanisme  la  presse  qui  vit  au  grand 
«  jour,  s'adresse  au  grand  nombre,  dédaigne 
1  de  mendier,  la  plume  h  la  main  et  la  calomnie 
«  à  la  bouche,  des  abonnements  de  i'a\eur,  des 
«  contributions  d'amis,  des  souscriptions  roya- 
»  les,  des  subventions  ministérielles;  —  la 
«<  presse  enfin  qui  s'élève  seule  et  indépendante, 
«  payant  d'avance  en  billets  de  banque ,  aux 
<*  journaux,  la  publicité  qu'ils  lui  vendent  à  la 
«  ligne. 

«  L'emploi  de  cette  publicité  est  un  des 
«  grands  griefs,  contre  le  Journal  des  con- 
n  fiaissances  utiles  :  on  ne  lui  pardonne  pas 
'(  d'avoir  dépensé  60,000  fr.  d'annonces  p«ur 
«  acquérir  cent  vingt  mille  abonnements. 


«  En  An^eterre,  l'industrie,  pour  écouler 
(  ses  produits,  pour  leur  ouvrir  des  débouchés, 
I  n'emploie  plus  le  mode  onéreux  des  commis- 
(  voyageurs  ;  elle  ne  viole  plus  le  domicile  du 
I  consommateur;  elle  va  droit  à  lui  par  le 
(  moyen  plus  économique  et  plus  rapide  des 
I  annonces  payées  ;  dès  qu'un  homme  sait  lire, 
(  elle  en  fait  ainsi  son  tributaire. 

«  L'extension  de  ce  moteur  puissant  de  pu- 
(  blicité,  essor  nécessaire  de  la  concurrence  , 
>  n'est  plus  qu'une  question  de  temps  qui  se  lie 
I  au  développement  de  notre  prospérité  na- 
I  tionale  ;  si  sur  ce  point  l'Angleterre  parait 
I  aller  trop  loin  à  quelques  bons  esprits  qui 
(  taxent  de  charlatanisme  l'usai^e  des  annonces 
I  payées,  c'est  qu'ils  n'aperçoivent  |)as  coin- 
r  bien  l'industrie  de  ce  pays  est  encore  en  avant 
t  de  la  nôtre. 

M  Au  point  où  en  est  venue  l'industrie,  le  pro- 
«  grès  —  comme  première  condition  —  im- 
'  plique  tendance  au  bon  marché ,  lequel  à  son 
I  tour  implique  la  nécessité  du  grand  nombre  : 
I  comment  y  parvenir  sans  le  concours  de  la 
'  publicité.' 

3  La  question  de  la  pubicité  marchande  n'est 
<  pas  seulement  industrielle  ;  elle  est  encore 
(  sociale  et  renferme  eu  elle  le  principe  d'une 
t  réforme  entière  de  la  presse  politique.  En 
'  Angleterre,  pays  qu'un  esprit  absolu  ne  doit 
I  pas  prendre  pour   modèle  exclusif,    mais 
1  dont  l'homme  progressif  ne  saurait   faire 
t  l'objet  d'une  étude   trop  approfondie,   le 
I  bénétic«  auquel  donne  lieu  la  publication  des 
I  journaux  politiques  ne  se  ealcule  pas  sur  le 
I  prix  d'abonnement ,  mais  sur  le  revenu  des 
I  annonces  payées. 
<i  Une  réforme  basée  sur  ce  principe  est  im- 
minente en  France  ;  le  MédiateurVeùi  entre- 
prise, si  des  considiérations  récentes  et  de 
nouveaux  devoirs  n'avaient  déterminé  le  fon- 
dateur du  Journal  des  connaissances  utiles 
à  sortir  des  ran^s  de  la  presse  périodique 
pour  se  livrer  à  des  études  d'un  autre  orcfre. 
'<  On  peut  affirmer  qne  le  premier  journal  quo- 
tidien qui  sera  fondé  le  sera  sur  ces  bases. . . 
n  Mais  ce  journal ,  sous  peine  de  mourir  en 
naissant,  devra  être  populaire  dans  toute 
l'acception  que  nous  donnons  à  ce  mot, 
c'est-à-dire  qu  il  devra  représenter  et  défendre, 
non  point  l'opinion  int<Tessée  d'un  parti  ex- 
clusif, la  cause  d>nastique  d'une  famille,  les 
théories  inapplicables  d'une  école,  mais  les 
véritables  intérêts  nationaux. 
«  Voilà  ce  que  produit  d'admirable  la  presse 
populaire ,  la  presse  à  grand  nombre  et  à 
Don  marché.  C'est  qu'elle  ne  saurait  sans  se 
suicider   trahir  ouvertement  la  vérité  ou 
aliéner  dans  l'ombre  son  indépendance ,  être 
servile  ou  injurieuse,  en  un  mot  [lersonnelle, 
tandis  que  la  littérature  parisienne,  que 
quelques  centaines  d'abonnements  suffisent 
pour  faire  vivre,  peut  impunément  trafiquer  du 
mensonge,  se  prostituer  aux  fonds  secrets, 
vivre  de  l'insulte  et  de  la  honte....  Les  at- 
taques ou  les  adulations  personnelles,  qui  sont 
I  la  grande  affaire  des  coteries,  ne  rencon- 
1  trent  jamais  de  la  part  du  grand  nombre 
c  qu'indiCférenoe  et  dédain.... 
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R  La  presse  populaire ,  on  peut  le  dire ,  a 
«  déjà  pris  rang  d^industrie;  elle  tend  à  de- 
«  venir  une  branche  importante  du  revenu  pu- 
«  blic.  Elle  est  un  incontestable  et  incalcu- 
«  lable  progrès  :  car,  en  môme  temps  qu^elle 
«  est  un  puissant  inoyen  de  diffusion  des  con- 
«  naissances  utiles  et  des  notions  variées,  un 
«  actif  stimulant  de  Tintelligence  et  de  la 
«  mémoire,  le  principe  de  son  existence,  —  le 
u  bon  marché  par  le  grand  nombre,  —  a^t 
«  sur  tous  les  esprits  et  tend  à  s'introduire 
«  dans  toutes  les  industries ,  dans  la  forme 
«  gouvernementale  et  l'administration  pu- 
<c  olique. 

«  La  même  réforme  qui  s'est  opérée  dans  la 
«  presse  périodique  littéraire,  qui  s'opérera 
«  prochainement  dans  la  presse  quotidienne 
«  politique,  se  prépare  également  dans  le  com- 
c(  merce  de  la  librairie.  Hâtons- nous  de  le  dire  -. 
«  par  le  mot  de  réforme  nous  n'entendons  pas 
«  le  petit  commerce  de  détail  qui  se  fait  en  ce 
n  moment  et  qui  consiste,  par  exemple,  k 
«  vendre  VHistoire  de  la  Révolution  fran- 
«  çaise  par  M.  Thiers,  et  autres  ouvrages 
«  pareils ,  plus clier  à  la  feuille  qu'ils  ne  coûte- 
«  raient  au  volume. 

n  Ceci  e^  une  spéculation  éphémère,  sans 
n  grandeur,  sans  portée,  sans  avenir,  bien 
«  qu'elle  obtienne  présentement  un  très-grand 
n  succès,  puisqu'une  édition  dont  les  volu- 
te mes  se  fussent  difticiiement  écoulés  à  2,000 
«  exemplaires  s'enlève  à  plus  de  15,000  par 
«  livraisons  a  25  centimes. 

n  De  cette  voffue  qui  résulte  du  fractionne - 
«  nement  du  piix  d^un  ouvrage,  malgré  l'in. 
«  convénient  qu'offre  la  conservation  des  feuil  • 
«  les  isolées ,  il  faut  seulement  conclure  que 
«  le  désir  de  s'instruire  devient  chaque  jour 
K  plus  ^néral,  mais  que  l'aisance  des  classes 
«  laboneuses  n'est  pas  dans  la  même  voie  de 
«  progrès. 

n  La  véritable  réforme  de  la  librairie ,  ainsi 
R  que  nous  la  comprenons,  n'aura  lieu  que  le 
«  jour  où  un  ouvrage  de  M.  Victor  Hugo,  par 
n  exemple,  tel  que  iSotre-Dame  de  Paris^  ne 
«  se  vendra  plus,  au  lieu  de  15  fr.,  que  3  fr., 
«  les  deux  volumes. 

«  Cela  est  possible,  cela  est  prochain...  » 
C'est  dans  le  Journal  des  connaissances 
utiles  que  M.  de  Girardin  tenait  ce  langage  au 
commencement  de  i835.  Dix -huit  mois  après, 
le  i"]  juillet  1836,  la  /'resse  paraissait  sur  le 
Sinaï  ae  la  publicité ,  au  milieu  des  éclairs  et 
du  tonnerre.  Ce  n'est  pourtant  pas  qu'on  ne 
dût  y  être  préparé  :  la  Presse,  en  effet,  n'était 
pas  l'expression  d'une  idée  nouvelle;  c'était 
sous  un  autre  titre,  le  Médiateur  àid  1831; 
c'étaient  les  mêmes  bases,  les  mêmes  c^culs 

n  Toutes  les  opinions,  disait  le  prospectus, 
«  toutes  les  dissidences  politiques,  ont  des 
(<  journaux  pour  se  manifester.  A  cet  égard,  il 
«  n'existe  m  lacune  à  combler  ni  besoin  mé- 
«  connu  qui  demande  satisfaction.  La  Presse 
M  ne  se  fonde  donc  point  avec  la  prétention  de 
n  venir  émettre  une  doctrine  nouvelle,  de  sus- 
n  citer  encore  dans  le  pays  un  parti  ou  une 
<i  coterie  de  plus  :  le  journalisme  a  mis  au 
«  monde  assez  de  dissentiments  sociaux,  il  a  , 


«  fait  de  toutes  les  couleurs  de  nos  drapNeaux 
N  assez  de  nuances  diverses,  pour  qu'il  lui  soit 
«  rendu  la  justice  de  reconnaître  qu^à  cet  éganJ 
«  il  n'a  plus  laissé  rien  à  tenter  :  passions,  in- 
«<  térêts,  ambitions,  haines,  préventions,  Ulu- 
«  sions,  fausses  théories  et  vaines  terreurs,  le 
M  tout  depuis  longtemps  est  alternativement , 
n  de  la  part  des  journaux  établis,  l'objei  d'une 
«  trop  habile  exploitation,  pour  <]u'ii  soit  per- 
n  mis  de  prétendre  faire  à  cet  égard  plus  ou 
«  mieux. 

«  La  Presse  différera  des  journaux  établis 
n  principalement  en  ces  points  -.  que  le  prix 
«  de  son  abonnement  ne  sera  point  une  specu- 
<(  lation;  que... 

«  Le  prix  d'abonnement  des  journaux 
«  quotidiens  n'est  pas  en  juste  rapport  avec  la 
•«  modicité  du  revenu  moyen  de  la  grande  ma  - 
«  jorité  des  électeurs  français,  qui  se  compose 
M  de  propriétaires  ruraux  ;  sur  beaucoup  de 
«  points,  nous  le  savons,  80  francs  sont  à  peine 
"  la  rente  annuelle  d'un  capital  de  six  à  huit 
«  mille  francs  en  terres  arah»les. 

«  La  presse  politique  appelle  donc  une  ré- 
«  forme. 

«  Cette  réforme  est-elle  possible  aulre- 
A  ment  que  par  la  suppression  ou  par  la  réduc- 
«  tion  législative  du  <iroit  de  timbre?  Nous  le 
«  croyons ,  le  premier  nous  l'avons  dit  el  ini- 
»  primé;  il  s'est  enlin  trouvé  des  capitaux 
n  assez  intelligents ,  assez  hardis ,  pour  nous 
n  suivre  dans  la  seule  voie  que  la  s|)éculation 
«  n'ait  pas  encore  sillonnée  d'ornières.  » 

Ceci  posé,  M.  de  Girardin,  qui  a  toujours 
aimé  à  jouer  cartes  sur  table,  entrait  dans 
les  entrailles  de  la  question  financière,  et  il 
prouvait  par  des  chifl'resqu'à  10,000  abonnées 
à  40  fr.  la  Presse  serait  annuelleroeut  en  perte 
de  150,000  fr.  Toute  la  question  se  réduisait 
donc  à  ces  termes  :  Comment  couvrir  ce  dé- 
iicit  annuel  ?  F.t  il  répondait  :  Par  les  annonces. 
R  La  base  économique  sur  laquelle  la 
<(  Presse  est  fondée  est  imitée  de  celle  adoptée 
«  par  tous  les  journaux  anglais.  KUe  ron- 
»  siste  en  un  calcul  fort  simple ,  que  voici  : 
«  Le  prix  et  le  produit  des  annonces  d'un  jour- 
<t  nal  sont  en  raison  du  nombre  des  abonne- 
«  ments  qu'il  compte  :  plus  il  a  d'abonnés,  plus 
•<  il  reçoit  d'annonces,  et  plus  il  les  fait  payer 
«  à  prix  élevé.  En  Angleterre,  le  produit  an- 
»  nuel  des  annonces  du  journal  anglais  the 
«  Times,  dépasse  2à,000  liv.  sterl.  (750,000 
n  fr.);  celui  de  quelques  journaux  français, 
n  qui  comptent  8  à  10,000  abonnés,  tels  que 
n  le  Journal  des  Débuts  el  la  Gazette  de 
«c  France,  s'élève  de  200  à  260,000  fr.  Cha- 
«  que  page  d^annonces  rapporte  1,000  fr.;  lurs- 
«  qu'une  seule  personne  l'achète  à  forfait,  elle 
«  est  payée  720  fr  U  faut  parfois  attendre 
«  plus  de  huit  jours  son  tour  d'inscription, 
«  et  tel  est  souvent  l'encombrement  des  an- 
«<  nonces  que,  |>our  se  mettre  à  jour,  il  n'est 
«  pas  rare  de  voir  le  Journal  des  Débats  pu- 
R  blier  à  l'aide  d'un  supplément  cinq  pages 
n  d'annonces  Cette  branche  importante  de  re- 
n  venu,  qui  n'existe  pour  les  journaux  français 
'<  que  depuis  1828,  a  constamment  été  chaque 
«  année  plus  productive,  et  elle  n'a  point  eu- 
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«  core  acquis  la  moitié  de  son  déyeloppement. 
"  (Suivent  des  considérations  sur  la  publicité 
«  marchande,  reproduites  de  rarliclc  au  Jovr- 
"  nal  des  connaissances  utiles  que  nous  ci- 
■  tions  tout  à  Theure.  ) 

«  Au  prix  de  40  fr.  par  année,  10,000  abon- 
•^  nements  seront  pins  faciles  à  acquérir 
«  quQ  1,000  seulement  au  prix  de  86  fr.  Ce 
R  nombre ,  la  Presse  Taara  dépassé  dans  six 
n  mois.  Telle  est  notre  opinion ,  fondée  sur 
«  Texpérience  et  sur  une  étude  constante  et 
•«  approfondie  de  la  presse  périodique. 

«  10,000  abonnements  placeront  la  Presse 
«  au  |)remier  rang  des  journaux  quotidiens, 
N  et  lui  assureront  alors  par  les  annonces  payées 
««  une  recette  annuelle  qui  sufTira  à  la  ba- 
«  lance  de  ses  frais,  au  sen  ice  des  intérêts  du 
<c  capital  social,  et  enfin  à  son  rembourse- 
«  ment.  >» 

C^est  donc  sur  le  produit  des  annonces  que 
reposait  Ta  venir  de  l'entreprise  et  la  liar 
diesse  apparente  de  ses  calculs  avait  sa  justi- 
fication dans  ce  qui  se  passait  en  Angleterre. 
L^aniionce,  en  effet,  est  entrée  dans  les  mœura 
du  (>euple  anglais  au  point  d'être  devenue  une 
nécessité ,  un  ressort  indis|>en8able  dans  la 
civilisation  britannique.  Le  Times  ^  ce  géant 
de  la  presse,  en  ofrre  chaque  jour  la  preuve 
avec  ses  30  ou  40  colonnes  serrées  à^ avertis- 
sement s  (c'est  Pappellation  anglaise)  imprimées 
en  caractères  microscopiques.  Là  tout  s'annonce, 
tout  se  publie,  les  choses  les  plus  grandes  et  les 
plus  petites  choses,  tout  vient  prendre  son 
rang  flans  ce  vaste  bazar  dYtiquettes.  Et  pour- 
tant Tannonce  anglaise  était  grevée  d^un  droit 
très -lourd  qu^un  bill  asupprimé  depuis  : 
Vai^ertisscment  va  donc  prendre  un  nou- 
vel ess :)r.  —  En  France,  les  procès  <le  Pan- 
nonce  sont  plus  lents,  plus  difficiles;  ce|)cn- 
da:it  nous  venons  de  voir  qu'elles  donnaient 
déjà  à  quelques  feuilles  un  produit  suffisant 
pour  motiver  les  espérances  des  journaux  à 
40  fr.  Rappelons  tout  de  suite,  puisque  nous 
sommes  sur  ce  chapitre,  TelTort  tenté  par  la 
com|[>agnie  Duveyrier,  fondée  en  1845,  pour  lui 
imprimer  rimpulsion  et  la  faire  passer  dans  nos 
habitudes.  M.  Duveyrier  avait  affermé  au  prix 
(le  300,000  fr.  la  quatrième  nage  de  chacun 
des  quatre  journaux  :  les  Dèùats,  le  (  ansli- 
tutionncl,  le  Siècfe  et  la  Presse;  plus  de  200 
bureaux  avaient  été  ouverte  sur  les  ditTérents 
points  de  Paris  pour  recevoir  les  insertions,  et, 
pour  les  chercher,  des  agents  allaient  frapper  à 
toutes  les  portes.  Cette  tentative,  si  nous  nous 
souvenons  bien,  n'eut  pas  tout  le  succès  qu'elle 
méritait,  et  bientôt  la  révolution  de  1848  vint 
bouleverser  toutes  les  combinaisons,  et  en  cela, 
comme  en  beaucoup  d'autres  choses ,  arrêta 
tout  net  le  progrès.  Cependant  les  efforts  ten- 
tés pour  donner  de  l'extension  aux  annonces 
avaient  produit  un  résultat  que  nous  devons 
signaler  :  c'est  l'agrandissement  du  format. 

En  résumé,  si  la  presse  à  bon  marché  fut 
le  résultat  d'une  spéculation,  il  faut  avouer 
que  ce  fut  une  spéculation  bien  entendue;  di- 
sons mieux,  si  jamais  innovation  eut  sa  raison 
d'être,  ce  fut  celle-là  :  la  transformation  du 
journalisme  répondait  à  une  véritable  néces- 


sité. On  comprendra  cependant  que  l'ancienne 
presse  ne  vit  pas  d'un  bon  œil  une  révolution 
qui  la  menaçait  dans  son  existence.  Il  n'y  eut 
ou'unevoix  pour  critiquer  les  calculs  du  fon- 
dateur de  la  Presse  et  contester  ses  prévisions. 
Une  vive  polémique  s'établit  à  ce  sujet;  tous 
les  journaux  furent  unanimes  pour  combattre 
l'innovation  et  la  déclarer  impossible  ;  le  doute 
se  passionna,  la  discussion  alla  jusqu'à  l'injure, 
jusqu'au  duel  même.  Et,  chose  étrange!  ce  fut 
le  fion  .S<m4,  journal  démocratique,  que  l'on 
vit  à  la  tête  de  ce  mouvement,  dans  lequel 
se  laissa  fatalement  entraîner  Armand  Carrel, 
qui  crut  ne  pouvoir  pas  rester  spectateur  im- 
passible d'une  querelle  commencée  par  un 
journal  de  son  parti. 

Cependant  les  fondateurs  de  la  presse  à  bon 
marché  étaient  dans  le  vrai.  Au  bout  de  trois 
mois  la  y'rei5(î  avait  déjà  plus  de  10,000  abon- 
nés ;  elle  en  comptait  bientôt  20,000,  et  dès  1 8  <8 
ses  annonces  étaient  affermées  150,000  fr  Le 
ÀVV'c/^,  journal  d'opposition  basé  sur  les  mêmes 
principes,  qui  s'adressait  peut-être  à  des  intel- 
ligences moins  élevées,  mais  à  des  instincts  plus 
vivaces,  servi  aussi  par  la  mort  de  Carrel,  qui 
déchaîna  tant  de  passions  contre  la  Presse^ 
avait  un  succès  plus  grand  encore;  il  attei- 
gnait après  quelques  années  le  chiltre  fabu- 
leux alors  de  38.000  abonnés. 

D'ailleurs,  il  faut  bien  le  reconnaître,  en  at  - 
taquant  si  violemment  la  réduction  du  prix  de 
l'abonnement,  l'ancienne  presse  n'obéissait  à 
rien  moins  qu'à  une  conviction  ;  dans  l 'avène- 
ment de  la  presse  à  bon  marché  elle  ne  voyait 
qu'une  chose,  une  concurrence  redoutable,  qui 
menaçait  sa  prospérité,  son  existence  même. 
Nier  les  conséquences  de  cette  révolution, 
c'eût  été  nier  le  mouvement  ;  aussi ,  bon  gré 
mal  gré,  ses  plus  obstinés  détracteurs  ont-ils 
été  entraînés  dans  la  voie  nouvelle.  Un  seul  jour- 
nal, les  Débats,  put  rester  au  prix  de  80  fr.  sans 
compromettre  son  influence  ni  sa  prospérité. 

Quelques  chiffres  suffiront,  d'ailleure,  à 
prouver  quelle  a  été  l'influence  de  l'abaisse- 
ment du  prix  d'abonnement  sur  le  mouvement 
de  la  presse  En  1828  le  nombre  des  feuilles 
timbrées  à  Paris  pour  le  servie*  des  journaux 
n'était  que  de  28  millions  ;  il  s'éleva  en  1836 
à  42  millions,  etc.  Dix  ans  après,  en  1846, 
il  était  à  8o  millions,  et  le  nombre  des  abonnés 
aux  ioumaux  parisiens  de  70,000  s'était  élevé 
à  près  de  200,000. 

A  la  fin  de  celte  dernière  année  on  comp- 
tait à  Paris  vingt-six  journaux  quotidiens. 

Quatre  :  le  Journal  de  Paris,  le  Messager, 
le  Corsaire- Sut  an  et  la  France,  en  avaient  de 
500  à  2,000  abonnés. 

Huit  :  le  Moniteur  parisien ,  la  Réforme, 
VEcho  français,  le  Courrier  français,  la  Dé- 
mocratie pacifique, \fi  Droit,  la  àazette  des 
tribunaux  et  V Entracte,  en  comptaient  de 
2,000  à  3,000. 

Neuf  :  le  Charivari, là  Gazette  de  France, 
le  Commerce,  \?i  Quotidienne,  la  Patrie,  V Es- 
tafette, V Esprit  public,  le  National,  V  Uni- 
vers, en  comptaient  de  3,000  à  5,000. 

Deux  :  les  Débats  et  V  Époque,  eu  comptaient 
de  10  à  15,000. 
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Deux  :  la  Presse  et  le  Constitutionnel^  en 
comptaient  de  20  à  25,000. 

Un,  le  Siècle^  en  comptait  plus  de  30,000. 

Nous  ne  parlons  pas  du  Moniteur  univer- 
sel^ qui  était  envoyé  gratuitement  à  tous  les 
fonctionnaires,  et  qui  comptait  peu  d'abonnés 
payants. 

Ce  rapide  et  prodigieux  développement ,  la 
presse  le  dut  peut-être  moins  encore  à  son  bon 
marché  qu'à  la  puissance  expansivedu  roman- 
feuilleton  ,  qui  créa  au  journal  tout  un  monde 
nouveau  d'abonnés,  mais  qui,  par  contre,  en 
dénatura  complètement  le  caractère.  Voir 
d'ailleurs  sur  cette  révolution  mon  Histoire  du 
journal  en  France^  p.  165  et  suiv. 

Mais  revenons  à  la  Presse,  Ce  n  est  pas 
seulement  sur  le  bon  marché  qu'elle  fonnait 
ses  espérances  de  succès;  elle  tenait  même 
beaucoup  à  ce  qu'on  ne  se  méprit  pas  sur  la 
pensée  qui  avait  présidé  à  sa  création. 

a  Ce  que  la  Presse,  surtout,  ne  veut  être 
n  ni  paraître,  c'est  un  journal  au  rabais.  La 
n  mission  delà  Presse  est  d'un  autre  ordre  ;  ce 
«  qu'elle  a  entrepris,  c'est  une  réforme  radi- 
<(  cale  du  journalisme  quotidien,  eu  d,épitde  la 
«  fiscalité  législative.  La  rédaction  la  plus  no- 
«  blement  rétribuée,  l'impression  la  olussoi- 
«  gnée ,  et  le  prix  d'abonnement  le  plus  fai- 
te ble,  voilà  ce  que  la  Presse  s'est  assuré  les 
•«  moyens  de  concilier...  « 

Et  en  etTet ,  les  promesses  en  ce  qui  con- 
cernait la  composition  du  journal  étaient  des 
plus  séduisantes.  La  Presse  devait  donner  : 
tous  les  dimanches,  un  feuilleton  historique 
d'Alexandre  Dumas;  les  mardis  —  elle  ne 
devait  pas  paraître  le  lundi  —  un  feuilleton 
dramatique  de  Fédéric  Soulié;  —  les  mercredis, 
un  feuilleton  de  l'Académie  des  sciences,  par  le 
docteur  Lambert  ;  —  les  jeudis,  sous  le  titre 
de  Courrier  de  Paris,  un  bulletin  des  livres 
nouveaux ,  des  pièces  en  réputation,  des  modes 
nouvelles,  des  objets  et  usage  nouveaux,  delà 
musique  en  vogue,  des  objets  de  curiosité,  etc., 

—  les  vendrais ,  sous  le  titre  de  Semaine 
industrielle,  un  feuilleton  consacré  aux  Ira- 
vaux  publics,  à  l'agriculture  et  à  l'industrie  ; 

—  les  samedis  entin,  sous  le  titre  de  Revue 
étrangéie,  un  feuilleton  présentant  tout  ce 
que  les  journaux  et  revues  des  deux  mondes 

{mblleraient  de  curieux  et  d'utile  sur  les  mœurs, 
es  usages  et  les  travaux  comparés  des  divers 
peuples. 

Autour  du  soleil  de  ce  nouveau  monde,  de 
M.  de  Girardin,  rédacteur  en  cJief  et  gérant  res- 
ponsable, gravitaient  une  quarantaine  de  sa- 
tellites des  plus  brillants,  ayant  chacun  sa 
spécialité  :  Balzac,  scènes  de  la  vie  privée; 
Berlhoud  ,  intérieur  des  contempoi  ains  cé- 
lèbres; Alexandre  Dumas,  feuilleton  histo- 
rique ,  et  compte  rendu  des  drames  nouveaux  ; 
Ësquiros,  sciences  occultes;  Madame  Gay, 
Paris,  modes  et  usages  ;  Théophile  Gauthier, 
beaux-arts;  Granier  de Cassagnac,  livres  histo- 
riques et  religieux;  Gozlan,  tableaux  de 
mœurs;  Victor  Hugo,  questions  sociales; 
Achille  Jubinal,  re\  ue  rétrospective,  ancienne 
littérature;  Paul  Lacroix  (Bibliophile  Jacob), 
bibliograplde  ;  Jules  Lecomte,  marines  -,  Méry, 


mœurs  du  midi  de  la  France;  Matitoume,  sou- 
venirs et  portraits  historiques  ;  Gust<ive  Planche, 
critique  littéraire  ;   Alphonse  Royer,    Orient, 


gène  Scribe,  proverbes  dramatiques,  Frédéric 
Soulié,  compte  rendu  des  théâtres  lyriques: 
Jules  %iDdeau ,  critique  des  livres  nouveaux, 
etc.,  etc. 

Tout  cela  pour  40  francs  par  au  !  Il  faut 
avouer  qu'il  y  avait  de  quoi  entraîner  la  gent 
abonnable.  Et  M.  de  Girardin  ne  voulait  pas 
s'en  tenir  à  ce  magnifique  programme. 

En  1837,  le  directeur  de  la  Presse  avait  eu 
la  pensée  d'annexer  chaque  jour  à  son  journal 
cinq  suppléments  spéciaux. 

<«  Les  journaux ,  disait-il  alors ,  sont  devenus 
«  un  des  premiers  éléments  de  notre  existence 
«  publique  et  sociale ,  de  notre  existence  de 
«  citoyen  ;  mais ,  les  intérêts  du  citoyen  une 
•*  fois  satisfaits ,  nos  droits  et  nos  devoirs  clai- 
<«  rement  définis,  suffisamment  indiqués,  la 
«  presse  périodique  n'a- 1  elle  pas  à  s'occuper 
«  d'un  autre  ordre  d'idées ,  d'une  nouvelle  série 
«  de  besoins? 

«  Chacun  «le  nous  n'exerce- 1 -il  pas  une  firo- 
n  fession ,  ou  ne  tient-il  pas  dans  le  monde 
«  un  ranç  qui  exige  un  commentaire  vivant,  un 
«  guide  de  tous  les  jours,  une  espèce  de  mo- 
^  niteur  dans  lequel  s'enregistrent  les  faits, 
«  les  enseignements,  les  doctrines,  qui  ne 
«  peuvent  trouver  place  dans  les  colonnes  des 
«  journaux  politiques? 

«  <  es  laits,  ces  enseignements,  ces  doc- 
«  trines ,  ont  déterminé  la  création  de  feuilles 
^  spéciales  :  ainsi  sont  nés  les  journaux  de 
«  droit,  de  médecine;  de  sciences,  d'arts. 
«  d'industrie  ;  mais  ces  journaux ,  par  la  spé- 
«  cialité  même  où  ils  se  lenferment;  imposent 
«  une  double  dépense  à  l'abonné,  qui,  s'il  est 
n  médecin,  doit  encore  souscrire  à  une  feuille 
«  politique  :  car  les  soins  de  sa  profession  ne 
«  le  détournent  pas  de  ses  devoirs  et  de  ses 
«  intérêts  de  citoyen , 

«  Les  fondateurs  de  la  Presse  universelle  se 
n  sont  proposé  pour  but  de  satisfaire  à  la  fois 
«  l'homme  privé  et  le  citoyen.  Pour  atteindre 
«  ce  but,  ils  publieront  dans  un  seul  cadre, 
'♦  mais  dans  un  format  dînèrent ,  deux  feuUies 
••  entièi-ement  distinctes  et  cependant  réunies, 
«  afin  d'en  mettre  le  prix  à  la  portée  de  toutes 
«  les  positions  :  car,  depuis  la  révolution  opérée 
«  dans  la  presse  périodiuue  |)ar  les  journaux  à 
i  40  fr. ,  l'adoptionde  ces  bases  économiques  est 
«  devenue  leur  condition  première  d'existence. 

«  Ainsi,  c'est  un  double  journal  en  cinq 
n  éditions  supplémentaires  qui  paraîtra  tous 
«  les  jours  sous  le  titre  général  de  Presse  uni- 
«  verselle;  ces  éditions  supplémentaires  s'a- 
«  dresseront  aux  professions  qu'indique  chaque 
«  titre  :  Supplément  militaire  et  naval  ,•  — 
«  Supplément  judiciaire  et  administratif; 
«  supplément  médical;  —  Supplément  in- 
n  dustriel  et  commercial:  —  Supplément 
«  littéraire  et  artistique.  » 

Le  prix  de  chaque  supplément  eût  été  de 
20  fr. 
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Il  y  avait  certes  une  excellente  idée  dans 
cette  combinaison  écxinomiaue.  Elle  consistait, 
comme  on  le  voit,  à  publier  divers  supplé- 
ments spéciaux  qui  eussent  été  à  la  Presse  ce 
que  sont  les  ra>ons  ou  les  rais  d'une  roue  à 
son  «axe.  Ainsi ,  par  exemple ,  le  commerçant 
abonné  à  la  Presse,  moyennant  un  faible  sur- 
croît de  prix ,  aurait  reçu  avec  son  journal  po- 
litique un  supplément  industriel  et  commer- 
cial; le  jurisconsulte ,  le  notaire,  l'avoué,  un 
supplément  judiciaire  qui  eût  été  un  véritable 
journal  des  tribunaux.  Chaque  spécialité  assez 
vaste  pour  fournir  un  nombre  d'abonnés  sutli- 
sant  aurait  ainsi  donné  lieu  à  une  édition  dis- 
tincte et  spéciale  de  la  Presse. 

La  Presse  uni  verselle  resta  à  Tétat  de  projet, 
parce  que  son  auteur,  surchargé  d'afl'aires ,  ne 
pouvait  ni  ne  voulait  la  faire  seul-,  et  aussi 

Sarce  qu'elle  soulevait  une  question  iiscale 
outeuse.  L'art.  2  de  la  loi  du  14  décembre  1830 
|K>rtait  :  «  11  ne  sera  perçu  aucun  droit  pour  un 
supplément ,  qui  n'excédera  pas  30  décunètres 
carrés,  publié  par  les  journaux  imprimés  sur 
une  feuille  de  30  décimètres  carrés  et  au  des- 
sus. >■  C'est  sur  Pinterprétatlon  de  cet  article 
que  reposait  toute  la  combinaison ,  qui  aurait 
eu  |)our  résultat  de  publier  ileux  journaux  très- 
distincts  moyennant  un  seul  droit,  économie 
toute  claire  et  très-importante.  Mais  pouvait- 
on  doukier  une  pareille  extension  au  mot  Sup  - 
plèmentf  Pouvait-on  espérer  que  les  tribu- 
naux l'inlei  prêteraient  dans  un  sens  aussi  large.^ 
Cela  était  peu  probable.  Cependant,  comme  1  af- 
lir. native  avait  pour  elle  de  trieuses  jpitorités, 
comme  au  fond  le  genne  de  l'idée  était  fécond , 
M.  de  Girardin  la  reprit  en  partie  en  1843,  et 
publia  sous  le  titre  de  Supplément  à  la  Presse 
un  Bulletin  des  tribunaux.  En  quelques  mois 
ce  Bulletin  avait  augmenté  de  plus  de  6,000  le 
nombre  des  abonnés  de  la  Presse,  et  ce  succès 
axait  déterminé  la  Gazette  des  tribunaux, 
justement  efi'ra)ée ,  à  prendre  le  grand  format  ; 
mais  la  question  lut  déférée  aux  tribunaux  par 
Tadministration ,  et  elle  fut  résolue  contre  la 
Presse. 

Nous  verrons  V Epoque,  en  1845,  afticherla 
prétention  de  faire  entrer  dans  le  cadre  môme 
du  journal  les  suppléments  de  la  Presse ,  de 
donner  dans  un  même  contexte  dix  ou  douze 
journaux,  dont  celle-ci  aurait  fait  dix  feuilles 
distinctes. 

La  Presse  fut  pendant  vingt  ans  la  personni- 
lication  de  son  fondateur;  ce  n'était  pas,  comme 
les  auti es  journaux,  la  résultante  de  forces 
collectives  concourant  au  triomphe  ou  à  la 
dé  ense  d'une  idée ,  c'était  l'expression  d'une 
activité  individuelle;  c'était  M.  de  Girardin 
tout  entier,  avec  son  audace,  sa  ver>^e,  sa 
passion,  ses  soubresauts  et  son  i.ié|)uisable 
talent.  Aussi  a-t-il  été  de  tout  temps  assez 
dillicile  de  définir  au  juste  sa  ligne  politique. 
On  pourrait  dire  cependant  qu^au  fond  elle 
représentait  d'une  manière  plus  spéciale  la 
partie  du  centre  droit  oui  n'était  pas  aussi 
exclusivement  ministérielle  que  le  reste.  Elle 
passait  pour  avoir  des  affinités  avec  M.  Mole. 

t'e  qui  est  incontestable ,  c'est  que  la  Presse 
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a  toujours  été  un  journal  franc ,  hardi ,  entre- 
prenant. J'ai  dit  que  les  Débats  étaient  le 
journal  du  fait;  on  pourrait  dire  que  la  Presse 
est  le  journal  de  l'idée  :  il  n'était  pas  un  svstème 
qu'elle  n'examinât ,  pas  une  théorie  qu  elle  ne 
riU  prête  à  discuter  ;  c'était  en  quelque  sorte 
le  terrain  neutre  où  se  rencontraient  toutes 
les  opinions;  c'était  léclectisme  appliqué  au 
temps,  le  libéralisme  sans  ses  préjugés  révo- 
lutionnaires. 

En  1857,  M.  de  Girardin,  n'ayant  plus  rien 
à  demander  au  journalisme ,  et  trouvant  une 
occasion  de  le  quitter,  s'empressait  de  la  saisir, 
et ,  après  vingt  ans  de  luttes  qui  n'avaient  pas 
été  sans  retentissement ,  il  s'es(^uivait  —  peu 
bravement  —  du  cliamp  de  bataille ,  sous  pré- 
texte n  qae  le  journalisme  n'est  pas  une  puis- 
sance ,  mais  une  profession ,  que  le  iournal  n'a 
plus  de  raison  d'être  en  France ,  qu  en  somme 
c'est  un  détestable  instrument,  et  qu'il  doit 
céder  la  place  au  livre.  «•  C'était  dire  :  Fontaine, 
je  ne  boirai  plus  de  ton  eau.  Tous  ceux  qui  con- 
naissaient M.  de  Girardin  ne  purent  voir  dans 
cet  adieu  de  Partbe  qu'une  boutade  de  la  part 
d'un  homme  que  Ton  s'était  habitué  à  regarder 
comme  une  sorte  d'incarnation  du  journal. 
On  sait  en  effet  comment  M.  de  Girardin  est 
rentré  à  la  Presse ,  qu'il  remplit  de  nouveau 
de  sa  personnalité. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  l'avait  cédée  en  1857  à 
M.  Milhaud,  qui  la  rétrocéda  en  1859  à  xM.  So- 
lar.  Elle  était  devenue  de  ce  moment  l'instru- 
ment d'une  maison  de  banque.  Ses  principaux 
rédacteurs,  après  la  retraite  de  M.  de  Gi- 
rardin, avaient  été  MM.  Nefllzer,  Guéroult 
et  Peyrat. 

Supprimée  par  le  général  Cavaignac  le  23 
juin  1848,  la  Presse  ne  reparut  que  le  5  août 
suivant.  Cette  lacune  est  jusqu'à  un  certain 
point  remplie  par  diverses  pièces  ou  n*"  ex- 
traordinaires qui  ont  été  envoyés  aux  abonnés; 
ce  sont  :  Aux  abonnés  de  la  Presse ,  consulta- 
lion  pour  les  propriétaires  du  journal  uendant 
l'incarcération  de  sou  rédacteur  en  chef;  — 
Documents  pour  servir  à  Vhistoire  de  la  ré- 
volution française  de  1848;  —  Histoire  cTitti 
mois,  du  25  juin  au  25  juillet  1848;  —  Le  gé- 
néral Cavaignac  devant  la  commission  d  en- 
quête. 

Du  4  mai  au  25  juin  de  la  même  année  la 
Presse  a  publié  un  Bulletin  du  soir,  qui  a  eu 
51  n"*.  Peu  de  temps  après  de  journal  du  matin 
qu'elle  était ,  elle  est  devenue  journal  du  soir. 

En  tin  la  Presse  a  été  frappée  d'une  nou- 
velle suspension  de  deux  mois  par  décret  du 
4  décembre  1857,  pour  un  article  de  M.  Peyrat. 

lia  Ronoiumée*  journal  politique, 
journal  des  tribunaux,  journal  litté- 
raire; avec  des  feuilletons  pour  le 
commerce  et  Tindustrie,  des  portraits 
d'hommes  célèbres  et  des  gravures  de 
modes.  137  n<**  in-fol. 

Avait  deux  modes  d'abonnement  :  à  4  fr. 
par  mois  sans  annonces ,  et  à'  7  fr.  restitués 
par  7  fr.  d'annonces. 
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Revue  rellgleame  et  ^«liaante. 

I83fi-i838,  gr.  in-8°. 

lie  Sl«>cle.  1"  juillet  1836-i866...,  in- 
fol. 

Fondé  en  roncurrenc«  à  la  Presse ,  et  sur 
les  mêmes  bases,  le  Mrcle  commença  à  pa- 
raîtra le  même  jour;  il  fut  créé  par  Armand 
Dutacq.  qu'un  biographe  a  surnommé  très- 
hyf)erboliquernent  le  Napoléon  de  la  presse, 
mais  qui  ne  fut  en  réalité  qu'un  faiseur.  M 
obscurément  aux  affaires  dans  une  étude 
d'avoué ,  Dntacq  dut  sa  fortune  à  une  coalition 
de  procureurs.  Dans  ce  temps-là,  la  Gazette 
des  friounnvx  avait  le  monopole  des  annonces 
judiciaires ,  et  tenait  la  dragée  haute  à  mes 
sieurs  du  Palais.  Afin  de  se  soustraire  au  des- 
potisme de  sa  quatrième  page ,  les  avoués  se 
réunirent  pour  créer  et  soutenir  un  organe 
rival  Le  f)roU  parut  sous  leur  patronage. 
Dutacq  en  fut  le  gérant ,  et ,  |)our  reconnaître 
ses  soins,  son  activité,  son  esprit  d'initiative , 
la  société  lui  abandonna  soixante  actions.  C'est 
après  avoir  réalisé  le  placement  avantageux 
et  intégral  de  sa  part  aans  l'affaire,  qu'il  fut 
en  mesure  de  créer  le  Sièct^i ,  dont  Tidée  lui 
avait  été  inspirée  p.ir  cette  théorie  nouvelle  du 
journalisme  a  bon  marché  que  nous  avons  vn 
M.  de  Girardin  développer  dans  le  Journal 
des  connaissances  utiles.  En  1848  il  eut  part 
À  rétablissement  de  la  Libirtê^  journal  à  cinq 
centimes.  Après  cela  nous  ne  \ oyons  plus  à 
attribuer  à  Dutacc{  qu'une  foule  de  projets, 
ou  même  shnplement  de  litres  de  journaux, 
einbûrlies  tendues  généralement  avec  assez 
d'art,  nous  le  reconnaissons  volontiers,  à  la 
crédulité  de  la  geiit  actionnaire  et  abonnable. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  Siècle  fut  admirable- 
ment lancé.  Bien  qu'il  nt,  aussi  bien  que  la 
Presse,  une  concurrence  désastreuse  aux 
journaux  à  80  fr.,  il  sut  se  soustraire  au  toile 
général  qui  accueillit  la  feuille  de  M  de  Gi- 
rardin. Au  moyen  d'adhésions  recueillies  dans 
la  gauche  et  le  centre  gauche ,  Dutarq  eut 
l'habileté  de  rendre  l'opposition  en  corps  soli- 
daire de  la  moralité  de  Tentreprise. 

Le  Sinlc  parut  sous  les  auspices  des  députés 
de  l'opposition  constitutionnelle,  de  MM.  Jac- 
ques Lallitte,  Dupont  de  l'Kure,  Salverle, 
Odilon  Barrot,  Chapuis-Montlaville,  etc.  Il 
••  s'annonçait  comme  consacré  à  la  défense  des 
«  principes  de  souveraineté  nationale,  <le  mo- 
«  narchie  représentative,  d'égalité  et  de  li- 
'<  berté,  proclamés  par  les  deux  révolutions  de 
«  1789  et  de  1830.  Il  s'efforcerait  d'obtenir, 
••  par  des  voies  légales  et  par  un  appel  iiersé- 
•<  vérant  à  l'opinion  publique,  la  reforme  de 
c  nos  uistitutions  politiques  sur  la  double  base 
'•  de  la  capacité  c  rame  titre  réel  aux  fonctions 
«  sociales  et  de  l'intérêt  général  comme  règle 
"  de  leur  exercice.  » 

Le  Siècle  fut  à  la  monarrhie  de  Juillet  ce 
(^ue  le  Constitutionnel  avait  été  à  la  Restaura- 
tion ,  aver  cette  immense  différence ceitendant 
que  la  pensée  intime  àM  Constitutionnel  éXïâi 
malveillante  pour  la  Restauration,  et  que  la 
pensée  intime  du  Siècle  était  bienveillante  pour 


rétablissement  du  9  a>in.  Le  Constitutionnel 
se  faisait  plus  légal,  moins  violent,  plus  res|)ec- 
tueux  envers  la  Charte,  qu'il  n'était  réelle- 
ment :  le  Siècle  se  fait  plus  révolutionnaire, 
plus  démocratioue  qu'il  ne  l'est  au  fond;  il  a 
plutôt  des  velléités  que  des  volontés  révolu- 
tionnaires, des  instincts  plutôt  au'un  esprit 
franchement  démocratique.  On  a  ait  du  siècle 
que  c'était  le  journal  des  épiciers  et  des  mar- 
chands de  vin.  Ce  qu'il  y  a  fie  certain  c'est  que, 
srftce  à  ses  romans  et  au  ton  général  de  sa  ré- 
daction, il  s'est  créé  un  immense  auditoire  paroii 
le  public  affairé  des  trafiquants  des  vUles  et 
des  campagnes  ;  c'est  lui  qui  a  commencé  l'é- 
ducation de  cette  classe  laborieuse  du  jiays  qui 
a  besoin  d'une  monnaie  d'idées  toute  frappée 
et  d'une  valeur  moyenne  pour  ses  échanges 
quotidiens.  Il  fut,  en  un  mot,  pour  la  classe 
ouvrière,  ce  qu'a\ait  été  le  Constitutionnel 
pour  la  bourgeoisie.  C'était  là  un  rôle  plein 
d'avenir,  et  le  Siècle  ne  s'en  est  pas  acquitté 
sans  quelque  mérite.  Il  a  rencontré  tout  d*a- 
bord ,  dans  cette  voie,  un  succès  qui  a  toujours 
été  en  augmentant,  malgré  la  concurrence. 
Ajoutons  cependant  que  ses  romans  feuilletons 
ont  été  pour  beaucoup  dans  la  vogue  rapide 
qu'il  obtint.  Pour  donner  une  idée  de  la  fré- 
nésie du  lecteur,  auquel  on  émiettait  chaque 
matin  une  becquée  d'intrigue  amoureuse,  il 
suffira  de  dire  qu'un  roman  fort  court  d'A- 
lexandre Dumas ,  le  Capitaine  Paul ,  procura 
au  journal  cinq  mille  abonnés  en  moins  de  trois 
semaines. 

Le  Siècle  a  été  successivement  dirigé  ou  ré- 
digé en  chef  par  MM.  Hercules  Guillemot,  un 
journaliste  de  la  vieille  école ,  qui  avîiit  appar- 
tenu auparavant  à  la  rédaction  du  Messager  et 
du  Journal  du  commerce;  Chambolle,  Loui.^ 
I*errée  et  Havin.  La  direction  littéraire  est 
depuis  l'origine  sous  la  direction  de  M.  Louis 
Desnoyers.  Parmi  ses  autres  rédacteurs,  je 
nommerai  MM.  Sidney  Renouf,  Léon  Plée  , 
Louis  Jourdan,  Emile  de  la  Bedollière ,  Taxile 
Delord,  Edmond  Texier.  Enfin  nous  devons  un 
souvenir  à  Eugène  Guinot,  le  chroniqueur  si 
longtemps  fameux  sous  le  nom  de  Pien  e  Du  - 
raiid,  que  le  .s /cc/<*  put  opposer  avec  quelque 
fierté  au  spirituel  vicomte  de  Launay  de  la 
Presse,  resté  cependant  le  maître  d'un  genre 
dont  il  fut  le  créateur. 

I/Unlvemlf^^  caCliollaae*  recueil 

relijjieux,   philosophique précédé 

d'un  discours  préliminaire,   par  M. 
rabbé  Gerbcl.  1 836-1 8o5, 40  vol.  in-S*. 

Réunie  aux  Annales  de  philosophie  chré- 
tienne, 

1857 

lies  Caneanm  du  quartier  latin  » 

journal...  rédigé  par  quatre  étudiants 
des  quatre  facultés.  In -4**. 

Le  Catliolirlflime  •  journal  des  inté* 
rets  du  clergé,  ln-8**. 
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ClironlQue  momuiilenne  «journal 
(le  mœurs  et  de  littérature,  par  Barroy 
et  Barnay.  ln-8<». 

JLe  Conservateur  de  la  fofl  •  par 

l'abbé  Orsini.  9  juin  1837-12  février 
1838,  in-8». 

■/Éclair,  journal  de  la  capitale  et  des 
provinces,  politique...  ln-4°. 

I«*Barape«  journal  des  intérêts  monar- 
chiques et  populaires.  1"  janvier  1837- 
décembre  1838,  in-fol.  ^Tiat  et  Pré- 
Ject.  poL 

Dirigée  d^abord  par  le  marquis  de  Jouf- 
froi.  A  partir  du  18  décembre  1838  devient 

iJEurope  monarchique,  journal  parle- 
mentaire. In-fol. 

Elle  a  alors  |>our  directeur  politique  M. 
B«^rryer,  et  compte  parmi  ses  rédacteurs  MM. 
Crétineau-JoUy,  le  comte  de  La  Guéronnière, 
etc.— Finit,  du  moins  à  la  Préfecture  de  police, 
le  14  août  1839. 

I«*Europe  Industrielle,  journal  po- 
litu{ue,  de  l'industrie  et  du  commerce. 
1837-1838..,  in-fol. 

I.ia  CSasette  des  cancans  de  Paris , 
de  la  banlieue  et  des  départements. 
In-fol. 

E<e  CSIobe*  gazette  des  deux  mondes. 
1*''  janvier  1837-30  septembre  184:>, 
18  vol.  in-fol. 

Le  titre  et  la  périodicité  ont  plusieurs  fois 
varié;  quotidien  à  partir  du  11  mars  iK41. — 
Fondé  («ir  Théod.  Lechevalier  «  pour  venir  en 
aido  aux  intérêts  coloniaux,  attaqués  et  mis  en 
péril  par  des  haines  |)assionnées.  Devint  dans 
ses  dernièreii  années  le  souteneur  du  ministère 
Gui/ot,  et  se  lit  une  réputation  quelque  peu 
bruyante,  grâce  à  la  plume  batailleuse  de 
M  VI.  Granicr  de  Cassagnac  et  Solar.  —  Rem- 
placé j>ar  V  Époque. 

Ai*Iutel licence  •  journal  du  droit 
commun.  Fondé  et  rêdif^é  par  Lapon- 
nerave.  Septembre  1837-mars  1840,  in- 
fol.  " 

A  partir  de  1838,  le  sous-titre  devient  : 
journal  de  la  réforme  sttciale. 

Journal  lrès-democrati(iue ,  dont  on  pourra 
ronnalliie  les  tribulations  en  ronsultaiil  un  ex- 
trait du  n°  C  du  Populaire  intitulé  Histoire  du 
journal  CIktf±ugkm:e,  qui  se  trouve  annexé 
a  Texemplaire  de  la  Bibliothèque  imixTialo.  — 
Kn  1841,  Laponnera>c  lança  le  prospectus  d'une 
iiou\el!e  feuille  :  «  Le  Club,  journal  de  discus- 
sion politique  et  philosophique ,  voulant  Pap- 
plication  la  plus  large  et  la  phis  complète  du 
pnncii>e  démocratique  »  :  mais  les  9.,000  sou- 
scripteurs qu'il  demandai I  i>our  commencer  ne 


répondirent  pas,  paratt-il,  à  son'appel.  —  Je 
trouve  encore  du  môme  écrivain ,  en  1847,  un 
n*  spécimen  d'une  Revue  poliUque  et  com- 
merciale de  la  Méditerrfinée. 

Mje  Moniteur  mensuel»  revue  po- 
litique, littéraire  et  philosophique. 
Rédacteurs  politiques  :  M.M.  Cauchois- 
Lemaire,  Odilon  Barrol...  Littérature 
et  philosophie  :  MM.  Lamennais,  Victor 
Huîjo.  in-8". 

lie  Moniteur  r^^publlcaln.  Impri- 
merie de  la  HépMique ,  3  frimaire 
an  XLVI  (novembre  1837),  8  n*»"  in-fol. 

Le  n"  8  est  du  5  thermidor.  —  Journal 
clandestin.  En  télé  une  vignette  représentant  la 
Républiiiue  assise  sur  une  barricade ,  le  doigt 
sur  la  <:étcnte  d'un  fusil.  D'un  côté  on  lit  : 
Prudi ni'i\  courage^  persévérance;  et  de 
Fautie  .  i  iiilé^  ègcaUé,  fraternité.  —  En  voici 
le  mani.  ste ,  très- abrégé  : 

A  nos  Conciloyetis. 

K  Notre  journal  paraîtra  irré.:;ulièrement , 
«  mnis  a  des  é|)oques  très-rappruchées ,  sans 
«(  timbre,  sans  cautionnement,  s  ms  aucune  des 
«  ontruNcs  fiscales  apportées  à  la  liberté  de 
»  I  iM^cr  par  les  renégats  de  89  et  de  1830. 

•«  Nous  discuterons  tous  les  principes,  toutes 
«  ies  opinions  ;  nous  nous  proclamerons  ce  que 
«  nous  sommes,  y?é/^u6/<cai7u.  Nous  attaque- 
««  rons  le  principe  et  la  forme  du  gouvernement 
«  élabli  le?  août  1830  par  les  219  usurpateurs 
H  de  la  souveraineté  nationale  -,  nous  parlerons 
<«  contre  la  royauté ,  contre  le  monopcile  légis- 
»  latif ,  contre  la  propriété  mal  acquise,  contre 
«  la  religion  de  la  majorité,  contre  le  serment, 
«  contre  le  ridicul  respect  dû  à  la  Charte  et 
««  aux  lois  bâclées  contre  le  peuple  par  MM.  les 
«  ventrus  tricolores  ;  nous  ferons  Tapolo^e  des 
'c  lails  politiques  qualifiés  crimes  cl  délits  par 
«  les  gens  du  roi;  nous  provoquerons  même, 
n  sans  scrupule  aucun,  à  la  haine,  au  mépris, 
«  au  changement  et  à  la  destructiondu  gou- 
«(  vernement  du  roi  et  des  classes  aristocrati- 
«  ques. 

«  Nous  ferons,  en  un  mot,  tout  c«  qui  nous 
«  est  défendu  sous  peine  d'amende ,  prison  et 
«  guillotine,  par  les  lois  salutaires  de  septembre 
<c  1835...  Notre  principale  tâche  sera  d'atta- 
«  quer  Louis-Philippe  (et  ils  le  font  dans  des 
n  termes  quVm  ne  peut  reproduire);  les  gens 
K  de  sa  race,  les  gens  de  sa  suite,  viendront 
'<  après ,  et  nous  ne  leur  épargnerons  (>as  da- 
te vantagele  fer  chaud  de  la  vérité 

«  Nous  croyons  a  la  nécessité  d'une  nouvelle 
H  révolution ,  qui  soit  la  dernière  de  longtemps, 
n  d'une  résolution  à  la  fols  sociale  et  ()oli- 
«  lique,  qui  ne  déplace  pas  seulement  le  pou- 
K  voir  au  profit  de  nouveaux  intrigants  dynas- 
«  tiques,  et  taille  à  vif  dans  toutes  les  parties 
«  corrompues  de  la  société  ....  » 

Jji  Bibtiothè(iue  imi)ériale  a  les  n"'  1  et  K  ; 
j'ai  vu  les  4  premiers  chez  M.  Pochet.  Au  bas 
de  chacun  des  articles  du  n"  2  se  lit  le  nom  de 

26. 
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fauteur,  au  crayon,  Les  ré<)acteurs  auraient 
été,  d'après  celte  indication  :  Thorel,  tailleur; 
Seigneurgens,  bonnetier,  et  Claude  Boudin, 
cordonnier,  n  moins,  ajoute  Tannotateur  pour 
tous  les  trois,  moins  les  fautes  (rorthographe, 
de  style  et  de  lo^que.  » 

Cette  publication  fut,  au  mois  de  juin  1839, 
Tobjet  d*un  procès  abondant  en  cuneuses  ré- 
vélations, que  Ton  trouvera  dans  les  journaux 
du  tem»8.  Je  me  bornerai  ici  à  emprunter  à 
Pacte  d  accusation  quelques  traits  se  rappor- 
tant à  mon  sujet. 

Les  inculpés  étaient  au  nombre  de  neuf  : 
Gambin,  ouvrier  imprimeur;  Boudin,  bottier; 
Seigneurgens ,  bonnetier  ;  un  habitant  de  Per- 
pignan nommé  Gervais;  Aubertin,  menuisier, 
âgé  de  dix- huit  ans;  Fombertaut,  dessinateur, 
du  même  Ase;  Guillemain;  Lecomte,  épicier 
k  Qulroper,  Pierre  Joigneau ,  âgé  de  vingt-trois 
ans,  homme  de  lettres. 

Outre  leur  coopération  à  la  composition  ou 
à  la  distribution  du  Moniteur  républicain, 
l'accusation  mettait  à  leur  charge  des  placards 
et  pamphlets  affîchés  ou  répandus  dans  Paris 
depuis  les  premiers  jours  de  1837  et  ayant  pour 
but  de  provoquer  la  classe  ouvrière  à  la  révolte 
et  au  renversement  de  la  royauté. 

De  ces  pamphlets ,  je  citerai  seulement  une 
pièce  de  vers  mtitulée  :  Au  Roi!  qui  avait  été 
adressée  au  parquet  du  procureur  du  roi,  jetée 
dans  la  boite  de  la  Presse  et  envovée  à  ouel- 

3ues  personnes    Elle  avait  trois  épigrapnes , 
ont  celle-ci  : 
O  vertu  I  le  poignard,  seul  espoir  de  la  terre, 
Esl  ton  arme  sacrée,  alors  que  le  tounerre 
Laisse  régner  le  crime. 

11  7  est  dit  que ,  si  le  roi  n'a  pas  succxiinbi* 
sous  les  coups  de  Fieschi, 

Cest  qu'il  doit  un  exemple  aux  tyrans  de  la  terre, 
Et  que 

Dieu  Jette  aux  mains  du  peuple ,  ft  défaut  du  ton- 

[nerre, 
La  guiiloline  et  le  poignard. 

A  ces  publications  irrégulières  avait  succédé 
le  Moniteur  républicain,  oui,  pendant  huit 
mois,  fut  répandu  à  un  grand  nombre  d'exem- 
plaires, surtout  dans  la  capitale;  on  le  jetait 
dans  les  boutiques,  sous  les  portos,  dans  les 
allées  des  maisons;  on  en  envoyait  même  des 
exemplaires  par  la  i)oste. 

J'ai  donné  une  idée  du  1'*''  n°.  Le  2*  com- 
mence par  dénoncer  les  poursuites  dirigées 
contre  les  patriotes  soupçonnés  d'avoir  publié 
le  premier.  «  toute  la  horde  vomie  par  le 
'•  bigne  et  salariée  par  Louis- Philippe  s'est 
••  mise  en  mouvement;  mais  cette  fois  son 

•  action  a  été  impuissante ,  ses  recherches  ont 
'•  été  infructueuses. . . .  Nous  continuerons  donc, 
"  parce  que  la  force  qui  nous  pousse  est  au- 
"  dessus  de  toute  résistance  humaine ,  et  que 
•*  la  li^  dans  laquelle  nous  sommes  engasés 
■  ne  peut  s'achever  que  par  la  destruction  des 
•<  ennemis  de  notre  patrie  ou  par  la  nôtre. 

•  C'est  à  vous,  jeunes  gens  dont  le  cxFur  n'a 
"  pas  encore  été  flétri  par  les  vices  de  notre 
-  temps ,  c'est  à  vous  qui  seuls  pouvez  coin- 
«  prendre  avec  nous  ce  quil  y  a  ae  juste  et  de 


•  {pind  dans  notre  cause,  de  joindre  vos  ef- 
"  torts  aux  nôtres  pour  la  faire  triompher.  11 
«  ne  vous  suffit  point  d'admirer  nos  actions  ei 

-  d'applaudir  à  notre  audace;  il  faut  que 
«  chacun  de  vous  se  dévoue  à  la  sainte  cause 

•  du  peuple  et  du  progrès,  et,  sans  écouter 
«'  les  conseils  de  l'égoïsme ,  mette  la  main  à 

-  l'œuvre  humanitaire  que  notre  devoir  nou» 
«  prescrit  d'accomplir...  Que  l'obscurité  de 
H  votre  condition  et  le  sentiment  de  votrp 
"  faiblesse  individuelle  n'arrête  point  vos  pas. 
•  car  chacun  de  vous  est  placé  sur  un  théâtre 
"  immense  où  il  ne  tient  qu'à  lui  de  jouer  un 
"  grand  rôle,  ce  théâtre  on  tant  de  Brutus  et 
"  tant  d'Alibaud  ont  déjà  lésué  leur  mémoire  n 
:•  tous  les  siècles  du  monae  en  immolant  ou 
«  cherchant  à  immoler  la  tyrannie,  où  un 
«•  homme  du  peuple ,  le  Christ ,  mourut  pour 
«•  la  cause  de  la  fraternité,  où  les  homme> 
«  de  93  scellèrent  de  leur  san^  leur  dé^oue- 
<'  ment  aux  devoirs  et  aux  droits  imprescrip- 
«  tibles  de  l'homme.  » 

On  reconunande  ensuite  la  discrétion  eu  ce 
qui  concerne  le  journal  •  n  Étant  dans  une  im- 
«<  sition  à  nous  défier  des  pièges  sans  nombres 
»  qui  nous  sont  tendus  par  les  alguasils  de  la 
»  rue  de  Jérusalem ,  et  même  par  ces  hommes 
«  à  mauvaise  renommé  qu'il  se  sont  attirés 
'>  vis-à-vis  des  honnêtes  gens  Nous  prions 
«  donc  les  patriotes  de  bien  se  tenir  en  garde 
n  contre  toutes  les  machinations  de  ces  misé- 
<«  râbles ,  et,  pour  éviter  de  tomber  dans  leur 
«•  pièges,  observer  strictement  les  mesures 
•>  ci-indic[ués.  Ne  jamais  dire  à  qui  que  ce  soit 
"  (le  qui  Ton  tient  notre  feuille.  Ne  jamais 
««  nommés  personnes  comme  étant  pnésume 
'<  appartenir  à  notre  journal ..  La  prudence 
«  nous  fait  un  devoir  impérieux  de  nous  tenir 
•<  derrière  le  rideau ,  en  attendant  le  jour  on 
••  nous  descendrons  sur  la  place  publique  pour 
«  at)attre  encore  une  fois  l'odieuse  tyrannie 
«  des  renégats  de  Juillet.  >* 

Un  article  du  y  n°  est  dirigé  contre  la  «  ca  - 
«  iiaille  du  Palais,  vêtue  de  simarres  et  recou- 
n  verte  d'infamie.  «  Un  autre  article ,  sous  le 
titre  de  :  fievue  générale,  inférieur,  conclut 
ainsi  :  »  11  est  temps  de  tirer  l'épée  du  fourreau, 
<•  et  surtout  de  jeter  le  fourreau  loin  de  nous. 
«  Mais  ce  serait  encore  risquer  la  partie  que 
M  l'entamer  autrement  qu'en  frappant  de 
«  grands  cou|>s  ;  et,  puisqril  faut  nous  expli- 
«  (luer,  nous  ne  concevons  rien  de  possible ,  si 
H  l'on  ne  commence  car  attaquer  la  tête  de  la 
'«  tyrannie ,  ou ,  en  <rautres  termes ,  par  tuer 
««  lx)uis- Philippe  et  les  siens.  Nous  prouverons 
»  cette  nécessité  dans  notre  prochain  numéro.  •' 
Et  le  n"*  6  est  en  effet  consacré  à  cette  dé- 
monstration et  à  l'éloge  du  régicide.  U  a  fiour 
épigraphes  ces  sentences  : 

On  ne  juge  pas  un  roi,  on  le  lue. 
(Billado-Vare.'<snes.  ) 

On  ne  peut  pas  régner  innocent. 
Saint-Just.) 

Le  régicide  est  le  droit  de  Chomme  qut  ne 
peut  obtenir  justice  que  par  ses  mains. 

(ALIBAtD.J 
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J*en  ai  dit  assez  pour  montrer  ce  qu^était 
oette  audacieuse  publication. 

Les  motifs  de  la  cessation  du  Moniteur  ré- 
publicain n'ont  [>as  été  bien  éclaircis.  Dès  le 
mois  d'août  il  était  remplacé  par 

—  Ii*Hoiiiiiie  llbiv,  1838,  4  n®*  in  4®. 

C'était,  quant  au  Tond  des  idées,  le  digne 
pendant  du  Moniteur  républicain;  sonbut 
était  le  même,  il  affectait  pourtant  moins  de 
cynisme  dans  le  défi  qu'il  portait  aux  lois  et 
au  pouvoir,  mais  sans  que  son  laneage  fût  pour 
rela  moins  bas.  Voici,  par  exemple,  comment 
débute  un  arlicle  du  T  n*  sur  la  naissance  du 
comte  de  Paris  :  «  Le  soir  que  Ton  fêtait  les 
«  huit  ou  dix  livres  de  viande  mises  au 
<'  monde  aux  Tuileries...  » 

Nous  n'avons  pas  le  courage  d'aller  plus 
loin. 

Oatre-Mer*  journal  des  intérêts  mari- 
times et  coloniaux.  Rédact.  en  chef 
Théodore  Lèche valier.  4837-1840,  in- 
fol. 

Continué  par  la 

—  dasette  deii   deux  monde». 

l^'oclobre  1840,  in-fol. 

Fusionné,  je  crois,  en  1841,  avec  le  Globe, 
Gazette  des  deux  mondes. 

Mje  Populaire  royallute.  Rédigé 
par  MM.  le  vicomte  de  Chateaubriand, 
vicomte  Félix  de  Conny,  Alfred  Nette- 
ment, rédacteur  en  chef  de  la  Mode; 
baron  de  Briant,  ancien  rédacteur  de 
la  Quotirlienne ;  comte  Alex,  de  Que- 
relles, ancien  rédacteur  au  Drapeau 
blanc  et  au  Conservateur  ;  Albert  de 
Calvimont,  ancien  rédacteur  en  chef 
du  Heoenant;  Paulin  Limayrac,  ré- 
dacteur à  la  Revue  du  dU-neucième 
siècle;  Aug.  Johannet,  avocat  à  la 
Cour  royale  de  Paris...,  et  beaucoup 
d'autres  hommes  de  lettres  distingués 
dans  les  sciences,  les  lettres  et  les 
arts.  28  janvier  1837-avril  1839,  1  vol. 
in-4»et2  vol.  in-fol. 

t  Tout  ce  qui  intéresse  et  honore  le  peuple 
sera  toujours  favorablement  accueUli  du  Po- 
pulaire royaliste.  Nous  prenons  d'avance  l'en- 
gagement d'insérer  la  réclamation  du  plus 
Humble  comme  du  plus  riche  individu ,  pourvu 
toutefois  qu'elle  soit  juste  et  écrite  avec  con- 
venance. » 

Voulait,  '<  en  défendant  les  intérêts  du  peuple, 
lui  dessiller  enfin  les  yeux  et  lui  prouver  que 
les  améliorations  si  nécessaires  à  son  bonheur 
ne  peuvent  lui  advenir  que  sous  l'ombre  tuté- 
laire  de  la  royauté ,  mais  de  la  royauté  comme 
doit  la  concevoir  tout  esprit  juste  et  solide  ; 
non  pas  une  royauté  inquisitoria le ,  défiante  et 
colère...  »,  comme  celle  de  Louis-Philippe 
enfin.  Aussi  fut-il  condamné  dès  son  1"'  n°  pour 


excitation  à  la  haine  et  au'  mépris  du  gouver- 
nement du  roi. 

A  partir  de  1838,  ajoute  à  son  titre  Journal 
des  intérêts  moraux  et  matériels  du  peuple, 

La  même  année  un  rêveur  publiait  le  pros- 
pectus d'une  Feuille  de  France ,  journal  roval 
et  populaire,  où  il  posait  les  bases  de  l'union 
et  de  l'association  aes  royalistes. 

Reirae  cattaollqae,  moniteur  uni- 
versel du  clergé  des  villes,  des  cam- 
pagnes et  des  familles  chrétiennes. 
Religion,  philosophie,  sciences,  his- 
toire, littérature,  poésie,  art  catho- 
lique, etc.,  iconographie  et  musique 
religieuse.  1837,  in-8*'. 

Reirae  ecel^sla«Uaue.o*  journal 
religieux  et  politique.  Février-octobre, 
in-80. 

Rewue  rrançalse.  Juin  1837-juin 
1839,  12  vol.  in-80 

J'ai  rencontré  dans  je  ne  sais  plus  quel 
catalogue  une  Revue  française  et  étrangère 
également  de  1837- 1838,  7  vol.  in-8*.  Est-ce 
la  même? 

Beirue    anl vénielle.    1 837  -  1 838 , 

iD.8'. 

lie  Wlgrnal»  politique,  littéraire,  agri- 
cole et  commercial. 

La  StatlstlQue,  journal  des  faiLs. 
31  janvier-31  octobre,  in^**. 

1838 

lie  Catholique»  journal  des  faits  et 
des  intérêts  religieux  dans  tout  le 
monde  chrétien.  In- 4®. 

lie  Cenneur,  revue  législative,  con- 
sacrée principalement  à  l'examen  et 
à  la  discussion  des  projets  de  lois 
soumis  aux  délibérations  de  la  cham- 
bre des  pairs  et  de  la  chambre  des 
députés,  parB.J.  Légat.  1838-1839, 
2  vol.  in-8°. 

lie  Chroniqueur,  par  Belin.  1838- 
1839, in-4«, 

lie  Compte-Rendu,  revue  hebdo- 
madaire et  analytique  de  la  librairie, 
des  arts,  de  l'industrie  et  du  théâtre. 
Direct.-rédact.  en  chef  Amédée  Bou- 
din. In-fol. 

C'était  une  annexe,  le  feuilleton  critique 
et  littéraire  d'un  journal  de  médecine ,   de  / 
V Institut  médical;  son  bagage,  du  reste,  est 
celui  de  tous  les  petits  journaux. 
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lie CoiMiultoiit.  i  838-1 839,  in-S'». 

lie  Courrier  de  Paris,  journal  de 
nouvelles,  d'anecdotes  et  d'annonces, 
revue  générale  de  la  presse  périodi- 
que. In-fol. 

I-ie  Curieux,  chronique  des  tribu- 
naux et  des  nouvelles...  In-fol. 

Ii*l^l(l€le,  journal  des  garanties  indus- 
trielles, commerciales  et  agricoles, 
compte-rendu  des  tribunaux  de  com- 
merce. 1838-1839,  in-fol. 

lia  Fran€^e  contemporaine,  par 

M.  Siguier.  Avril-22  novembre,  in-4® 
et  in-fol. 

Journal  religieux,  monarchique-constitu- 
tionnel. —  Condamné  comme  s^étant  occupé 
sans  droit  de  matières  politiques. 

France  et  Europe,  revue  politique 
et  littéraire.  1838-1839,  2  vol.  in-8". 

Gazette  universelle,  journal  quo- 
tidien^ politique  et  littéraire.  Prospec- 
tus in-4®. 

lie  «las,  journal  des  événements  du 
jour.  Scientifique,  littéraire,  religieux, 
artistique  et  de  progrès  moraux,  par 
Julien  Rebière.  In-fol. 

Le  Mois,  répertoire  universel  des  faits. 
Décembre  1838-1839,  in-4o. 

lie  IVouveliiste,  journal  du  soir.  In- 
fol. 

J'ai  à  peine  trouvé  trace  de  cette  feuille, 
qui  ne  laisserait  pourtant  pas  d'avo  ir  sa  petite 
iraportence,  puisqu'elle  fut  fondée  par  M  Thiers, 
suivant  que  nous  l'apprennent  les  Mémoires 
d'un  hourgpois  de  Paria  (t.  3,  p.  276). 
M.  Thiers.  dit  M.  Véron,  n'aimait  pas  à  jouer 
d'un  seul  journal  ;  il  lui  fallait  tout  un  orches- 
tre. Quoique  assuré  de  Pappui  du  Cojisfifudon- 
nel  et  du  Messager,  il  voulut  avoir  un  journal 
du  soir  à  lui,  el,  grâce  à  MM.  Léon  Pillet  et 
de  Grimaldi,  qui  fournirent  les  fonds,  le  Aoi/- 
velliste  fut  créié.  .Selon  le  lan(;age  de  M.  Thiers, 
ce  petit  journal  devait  donner  le  ton  à  la  polé- 
mique, c'est-à-dire  rembarrer  les  journaux 
amis  dont  le  dévouement  n'était  pas  trouvé 
assez  vif.  M.  Thiers,  qui  tenait  tous  les  fils  de 
cette  comédie  à  plusieurs  personnages,  devant 
le  Constilufionnel,  devant  le  Co-urrier  fran- 
çais, devant  le  Messager  des  chambres,  blâ- 
mait hautement  les  excès  de  zèle  du  ^ovvel- 
liste.  «  Que  voulez  vous  que  j'y  fasse  ?  ré|>on- 
dait-il  ;  les  écrivains  politiques  me  font  des 
journaux  pour  moi  sans  que  je  le  leur  de- 
mande, u 

Chez  M.  Pochet,  quelques  u'*"  de  1839  :  il 
parait  alors  deux  fois  par  jour,  et  a  pour  sous- 


titre  :  Propagateur  des  doctrines  constifv- 
tionnelles. 

Une  annonce  que  je  rencontre  dans  un  jour- 
nal du  temps  ai^prend  que  le  Nouvelliste  pu- 
bliait dans  l'origine  deux  éditions,  une  à  6 
heures  du  soir,  l'autre  à  tO  heures  du  matin. 
Il  avait  adopté  un  format  «  moins  étendu,  il  est 
vrai,  que  celui  de  la  plupart  des  autres  journaux 
politiques  du  jour,  mais  supérieur  à  celui  du 
Constitutionnel  et  du  Journal  des  Débats 
sous  la  Restauration,  c'est-à-dire  à  l'époque 
de  leur  plus  grande  vo^e,  et  qui  ne  nuisait  eu 
rien  à  sa  bonne  confection.  » 

lia  RhUil,  écho  de  Paris.  In-fol. 

En  1843  parut  le  prospectus  d'une  feuille 
intitulée  le  Jour,  politique,  etc. 

lie  Pliare  industriel,  journal  quo- 
tidien de  l'industrie,  de  ragricuiture 
et  du  commerce.  In-fol. 

lie  Prolétaire  pliilosopl»e,  jour- 
nal mensuel,  politique  et  littéraire. 
In-4^ 

Avec  une  vignette  représentant  un  homme 
dont  les  fers  viennent  d'être  brisés  et  qui  em- 
brasse la  croix,  et  de  nombreuses  épigraphes  : 
«  Esclavage,  affranchissement.  »  —  «  L*é- 
eoïsme  et  les  phrases  hypocrites  sont  la  lèpre 
de  l'ordre  social.  —  On  ne  sert  (kis  l'humanité 
en  déguisant  le  mal  ;  on  la  trompe.  » 

lie  Propag^ateur,  journal  politique 
et  littéraire.  Résumé  complet  de  la 
presse  quotidienne  française  et  étran- 
gère. 54  n^*  in-fol. 

Ij»  Providence,  revue  générale  des 
établissements  charitables,  des  ho<^ 
pices,  des  prisons  et  des  sociétés  de 
bienfaisance.  M.  Peigné  directeur.  In- 

8". 

lie  ROdeur,  journal  hebdomadaire. 
Philosophie,  mœurs,  littérature  et 
théâtres,  ln-4®. 

lie  Sipeclateur  universel,  revue 
générale  et  mensuelle  des  nouveautés 
historiques,  littéraires, industrielles  et 
artistiques.  In-8®. 

Fondé  par  Cartier- Vinchon,  acquéreur  du 
Biographe  et  du  Nécrologe, 

lia  Trll»nne  du  peuple,  recueil 
philosophique  et  historique,  par  J.  J. 
Pillot.ln-4«. 

lia  Tapeur,  journal  des  paquebots 
et  des  wagons.  Intérêts  des  localités 
riveraines Gr.  in-fol.  et  in-4® 

r*  partie.  Passe-temps  des  voyageurs  : 
Écho  iles  salons,  des  théâtres,  des  ateliers  ; 
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extraits  d^ouTrages  inédits.. .  2* partie.  Tableau 
raisonné  des  travaux  de  IMndustrie  nationale 
et  étrangère,  statistique  analytique  des  exploi- 
tations par  la  Tapeur,  etc. 

1839 

Annale»  de»  Chamlire».  Recueil 
méthodique  et  annoté  des  débats  lé- 
gislatifs. Session  1839-1840.  In-S*». 

n  y  eut  encore  à  la  même  époque  des 
Annales  parlementaires, 

—  Annale»  du  Parlement  fran- 
çal»*  par  une  société  de  publicistes. 
1839-1848, 10  vol.  jçr.  in-8«. 


Annale»  du  eathollel»nie  en  Eu- 
rope. ln-8<>. 

Ii*A^'^ocat  du  Peuple,  écho  des  5% 
6*^,  V  et  8''  arrondissements  de  Pa- 
ris, journal  dédié  au  commerce,  aux 
manufactures,  en  France  et  à  l'étran 
ger,  et  particulièrement  consacré  à 
reproduire  les  bienfaits  des  institu- 
tions morales  et  industrielles  envers 
la  société.  Directeur-gérant  :  E  Cou- 
sin (de  Granville),  fabricant  manu- 
facturier, membre...,  fondateur  du 
journal  te  vrai  Français,  Rédact.  en 
chef:  A  Isabelle  (du  Havre).  Philoso- 
phie :  C.  S.  Roze  (de  Givry)!!  1839- 
1842,  in-fol. 

Bulletin  françal»,  courrier  politi- 
que, industriel,  commercial  et  litté- 
raire de  la  semaine.  Directeur-gérant  : 
A.  J.ecourt.  10  février-l®*'  septembre, 
29  n"  in-fol. 

Paix  et  travail.  —  Ordre  et  liberté. 
Bon  sens  et  bonne  foi. 

«  Le  Bulletin  français  n'est  pias  une  spécu- 
«•  lation,  mais  une  œuvre  de  patriotisme  — 
»  dirigée  contre  la  coalition.  —  Ce  qui  le 
«  prouve,  c'est  le  relevé  suivant  de  la  dépense 
'<  et  de  la  recette...  »  Suit  un  calcul,  duquel 
il  résulte  que  10,000  abonnements,  à  9  francs, 
produiraient  une  perte  de  18,000  fr.  —  »  Kn- 
»  core  une  autre  preuve  que  les  calculs  qui 
'<  précèdent  sont  sincères  et  exempts  de  char- 
<  latanisme,  c'est  que  le  Journal  du  peuple, 
-  qui  voudrait  la  républi<|ue,  et  le  Populaire 
<•  royalisiCf  qui  voudrait  Henri  V,  coûtent 
"  l'un  et  lautre  12  fr.,  bien  qu'ils  ne  jjarais- 
••  sent  aussi  que  tous  les  dimanches.  —  Ainsi 
"  12  fr.  au  lieu  de  9  fr.,  prix  du  UuUelin  frun- 
"  çais!  » 

Avis  aux  électeurs. 

«  Électeurs!  bons  citoyens!  rien  de  plus 
«  simple  cjue  ce  que  vous  aurez  à  faire  le 
<«  jour  qu'il  s'agira  de  donner  votre  voix  au 
«I  député  de  votre  choix.  Regardez  attenti- 


«  vement  dans  le  Bulletin  français  si  votre 
•c  ancien  député  est  porté  sur  la  Tiste  des  221, 
'  ou  s'il  est,  au  contraire,  inscrit  sur  la  liste 
<•  des  213.  Si  son  nom  est  porté  sur  la  liste  des 
•<  213,  votez  pour  son  concurrent,  qiie  vous 
•'  saurez  être  un  homme  ami  de  l'ordre  et  de 
«  la  paix.  Si,  au  contraire,  son  nom  figure 
«  sur  la  liste  des  221,  votez  pour  lui  avec  ron- 
••  fiance,  ertt-il  fjour  concurrent  votre  meilleur 
"  ami,  un  de  vos  parents  :  l'intérêt  du  pays 
M  le  veut  ainsi.  » 

I^eCapltole.  15  juin  1839-3  décembre 
1840,  in-fol. 

11  s'est  fait  beaucoup  de  bruit  autour  de  cette 
feuille.  Klle  avait  été  fondée,  pour  le  Ci)mpte, 
dit-on,  du  prince  Louis  Napoléon,  par  le  mar- 
quis de  Crouy-Clianel ,  avec  l'assistance  de 
MM.  Saint- Kdme,  Barginet  et  autres,  qui  vou- 
laient préparer  une  alliance  entre  les  principes 
démocratiques  et  le  sentiment  napoléonien. 
On  l'accusa  aussi  d'être  vendue  à  la  Russie. 
Il  s'ensuivit  de  nombreux  incidents  judiciaires 
et  diplomatiques,  dont  on  trouvera  le  curieux 
récit  dans  la  Biographie  des  hommes  du 
jour,  t.  5,  2*  part.,  p.  383.  Le  marquis  de 
Crouy- Chanel  av:iit  été,  au  bout  de  quelques 
mois,  par  suite  de  je  ne  sais  quelles  manœu- 
vres, prié  de  se  retirer,  et  fut  en  butte  aux 
attaques  simultanées  du  journal  qu'il  avait 
fondé  et  du  Commerce,  dirigé  alors  par  M.  de 
Lesseps,  et  qui  était  également  dans  les  mains 
du  prince  Louis- Napoléon.  Le  rédacteur  en 
cher  était  un  ancien  professeur  de  belles-let- 
tres, M.  Ch.  Durand,  qui  avait  rédigé  précé- 
demment le  Journal  de  Francfort,  et  qui, 
dit-on,  avait  éU\  à  ce  titre,  subventionné  par  la 
Russie. 

Le  Capitole,  dont  les  circonstances  ont  fait 
une  sorte  de  monument  historique,  est  exces- 
sivement rare  ;  je  n'en  connais  que  2  exein- 
f>laires,  aux  archives  de  la  préfecture  de  po- 
ice,  et  chez  M.  Pochet- Déroche. 

Le  i**"  n"  commence  par  cette  invocation, 
qui  sent  bien  la  toge  : 

«  A  la  France! 

N  A  vous,  grande,  noble  et  glorieuse  France, 
'<  nous  dédions,  dès  ce  premier  pas  dans  la 

•  carrière,  ce  çiu'il  plaira  à  Dieu  et  à  votre 
"  nom  de  nous  inspirer,  comme  les  enfants  do- 
«<  ciles  et  reconnaissants  déposent  aux  pieds 
"  d'une  tendre  mère  les  fruits  de  leurs  travaux 
«  et  les  sentiments  de  leur  amour  ! 

•  A  vous,  non  la  France  des  anciens  jours, 
'«  quoique  toutes  vos  traditions  soient  respec- 
•'  tables;  n^m  la  France  conquérante  ni  con- 
'<  quise ,  quoique  votre  gloire  ait  enflé  notre 

•  orgueil,  quoique  vos  infortunes  aient  fait 
»  couler  nos  larmes,  à  vous,  non  la  France 
«  privilégiée  ni  la  France  riche,  non  la  France 
«  armée  pour  l'exercice  et  la  défense  du  pou- 
H  voir,  quoique  tout  soit  respectable  pour  nous, 
«  vos  titres,  votre  puissance  et  votre  prospé- 
..  rite. 

«  Mais  à  vous  surtout,  uniquement  à  vous, 
«  France  du  peuple,  patrie  du  courage,  du 
«  travail  et  des  arts  l  A  vous,  nation  grande 
u  et  immortelle,  dont  la  voix  calmera  nos 
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«  peines,  dont  Tindulgence  maternelle  encou- 
rt ragera  nos  efforts,  dont  l'égide  puissante 
«  protégera  notre  faiblesse  ! 

(t  ...Deux  idées  domineront  sans  cesse  dans 
a  nos  écrits  :  ridée  de  votre  grandeur  et  celle 
«  de  votre  liberté!... 

((  Que  votre  gloire  nous  soit  toujours  en  aide, 
«  comme  une  pensée  pure,  comme  un  culte 
«  inspirateur!  Que  notre  plume  se  brise  et 
H  Que  notre  langue  se  dessèche  avant  que, 
<c  dans  nos  systèmes  de  paix  ou  de  guerre, 
«  d'industrie,  de  sciences,  de  beaux -arts,  un 

•  seul  mot  soit  dit,  écrit  ou  accueilli  par  nous, 
«  s'il  ne  renferme  Tidée  de  votre  intérêt,  de  vo- 
«  tre  honneur  et  de  votre  puissance  ! 

o  Le  matelot  qui  se  met  en  mer,  incertaûi 
n  de  sa  destinée,  adresse  à  la  Vierge  son  hum- 
«  ble  prière  et  se  croit  plus  en  sûreté  sur  les 
«  flots  :  France  du  pevptd  notre  digne 
«  mère  !  vos  enfants  vont  s'élancer  aussi  sur 
«  la  mer  orageuse  des  passions  politiques,  et 
«  c'est  vous  seule  qu'ils  implorent  au  moment 
«  du  départ  !  votre  indulgence  est  le  vent  fa- 
«  vorable  qui  doit  enfler  leurs  voiles  ;  votre 
M  sourire  maternel  est  le  rayon  salutaire  qui, 
«  dans  la  ré^on  des  orages,  fera  leur  espoir  et 
«  leur  sécurité  !  » 

Suivent  un  prospectus  et  une  profession  de 
foi,  d'où  il  serait  difflcile  de  rien  inférer,  si- 
non peut-être  l'intention,  de  la  part  du  nouveau 
journal,  de  réagir  contre  les  {préventions  dont 
la  presse  en  général  se  montrait  animée  à  ren- 
contre de  l'étranger  ;  mais  il  n'avait  pas  tardé  à 
démasquer  ses  batteries,  et  les  attaques  ni  les 
tribulations  ne  lui  firent  défaut.  On  lit  en  tête 
'dun°  du  3  décembre  1840  : 

n  Dans  les  premiers  mois  de  1839,  une  so- 
'«  ciété  de  patriotes  frappés  du  vide  qui 
«  existait  dans  la  presse,  ou  les  traditions  de 
«  l'empire  n'étaient  point  représentées,  réso- 
'•  lut  Je  donner  à  cette  opinion  un  organe  quo- 
r<  tidien  ;  elle  fonda  le  Capitale. 

n  L'ancien  régime  a  ses  partisans  ;  la  n>pu- 
«(  blique  a  laissé  des  amis  nombreux,  éclairés, 
«  énergiques  ;  il  était  donc  naturel  de  croire 
«  aue  l'empire,  avec  ses  souvenirs  de  gran- 
n  deur,  d'ordre  et  de  gloire,  aurait  encore 
«  quelque  retentissement  dans  les  cœurs  Iran- 
«  çais.  Par  les  soins  du  Capitole  l'esprit  na- 

•  poléonien  se  réveilla,  et  Ton  put  juger  que 
«  quelque  feu  brûlait  encore  sous  cette  cendre 
«I  trop  délaissée. 

«  Aorès  une  révolution  qui  devait  tout  fé- 
«  conner,  tout  périssait.. .  Au  dedans,  les  pri- 
«  sons  encombrées  de  patriotes....  Au  dehors, 
"  les  intérêts  de  la  France  prostitués  à  tous 
>  les  calculs  de  l'étranger,  son  honneur  abaissé, 

•  sa  dignité  couverte  de  plaies  Voilà  ce  que 
'<  nous  vîmes  en  1839,  et,  désertant  la  honte, 
n  nous  passâmes  à  la  gloire,  bien  persuadés, 
-  que,  quand  notre  pays  aurait  traversé  toutes 
«  les  dissensions,  et  expérimenté  toutes  les 
»  hypocrisies,  sa  dignité  se  réveillerait  en  sur- 
'<  saut,  et  que  le  jour  des  hymnes  reviendrait, 
K  car  la  révolution  de  juillet  n'a  pas  tué  une 
«  monarchie  de  huit  siècle  >  pour  accoucher 
•*  d'une  nouvelle  génération  creunuques  et  de 
m  faiseurs. 


«  Voilà  |>ourquoi  le  Capitole  fut  fondé.  Son 
1  but  ne  fut  pomt  de  conduire  la  trance  à  la 
M  réforme  et  à  la  civilisai  ion  par  des  systèmes 
«  spéculatifs,  -mais  de  contribuer  à  la  rendre 
rt  liore  sous  un  gouvernement  fort,  qui  garan- 
«  tu  au  plus  ^and  nombre  la  juste  satisfactioo 
«  desesnesoms  physiques  et  moraux. 

«  Nous  aimionsle  système  impérial.  Non  qu'il 
••  fût  sans  défauts,  et  que  la  liberté  n'eût  pa» 
(c  de  graves  reprocl  es  à  lui  faire,  mais  |Mrce 
«  que,  même  en  admettant  ses  imperfections, 
«  ce  système  nous  semblait  être  la  plus  haute 
••  expression  de  la  probité  chez  les  gouverne - 
N  ments,  de  la  justice  dans  l'administration  de 
«  rÉtat,  et  de  la  puissance  devant  le  monde, 
«  qu'il  avait  courbé  sous  nos  lois. 

«<  Selon  nous,  le  iiarti  napoléonien  était  de- 
'(  daigné  parce  quil  était  incompris,  parce 
«  Qu'on  le  jugeait  mal.  Nous  le  primes  à  l'état 
«  (l'émeute  à  Strasbourjg,  et  nous  relevâmes  a 
«  la  hauteur  d'un  parti  politique. . .  Nous  ne 
»  réussîmes  que  trop  bien  dans  notre  entre- 
«  prise  :  le  gouvernement  en  prit  de  l'ombi-age. 
«  Mais  nous  ne  voulons  rappeler  ici  ni  les 
«  tracasseries  ni  les  persécutions  que  nous 
«  eûmes  à  souffrir... 

N  Notre  tâche  est  remplie.  .  Un  sentiment 
•<  de  délicatesse  que  chacun  appréciera  nou& 
«  engage  à  nous  arrêter  dans  la  carrière... 

«  Ce  que  les  fondateurs  du  Capitole  avaient 
M  espère,  ils  l'ont  obtenu  :  c'était  d'établir  la 
«  démonstration  que  les  souvenirs  de  Fempiie 
«  ne  sont  pas  une  vaine  chimère  ;  que  la  France, 
«  si  humiliée  aujourd'hui,  n'a  pas  jierdu  tout 
((  sentiment  de  sa  force,  ni  tout  amour  de  sa 
«  gloire. 

«(  Cette  vérité  sera  proclamée  dans  quelques 
«  jours  en  présence  d'un  cercueil  ;  le  grand 
«  nom  de  Napoléon  va  retentir  d'un  lH)ut  de  la 
«  France  à  l'autre,  et  l'on  verra  ceux  qui  ou- 
«  trageaient  jadis  le  grand  homme,  et  ceux  qui 
«  aujourd'hui' sont  jaloux  de  sa  haute  renom- 
«  mee,  obligés  de  feindre  l'admiration  et  l'en- 
«  thoiisiasme,  pour  ne  pas  braver  en  face  l'é- 
«  nergie  d'un  sentiment  vif  et  national. . . 

«  Que  la  France  ne  soit  pourtant  pas  dupe  de 
c(  leur  hypocrisie...  Quana  le  nom  d'un  jeunr 
«  prince  plus  imprudent  que  cofipable  se  re- 
«  trouvera  dans  tous  leurs  discours,  <jue  l'on 
«  songe  à  cette  captivité  qu'on  lui  a  faite  éler- 
«  nelle,  au  sein  de  laquelle  des  rigueurs  inutiles 
ce  et  cruelles  lui  sont  chaque  jour  prodi- 
'(  guées...  » 

Les  fondateurs  du  Capitole  annonçaient  en 
conséquence  qu'ils  se  retiraient  de  C4itte  publi- 
cation, <lont  la  propriété  et  la  direction  étaient 
passées  dans  de  nouvelles  mains.  Ces  nouveaux 
propriétaires  continuèrent-ils  le  journal,  c'est 
ce  que  je  ne  saurais  dire;  mais  je  ne  le  pense 
pas. 

La  Caricature»  revue  morale,  judi- 
ciaire, littéraire,  artistique,  fashiona- 
bleetscénique.  Rédact.  enchef:  Louis 
Huart.  1839-1842,  iu-foL,  fig. 

Le  sous  titre  a  varié. 
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l<e   Catlioll4[ae   apostollqtue   et 

non  romain,  journal  consacré  à  l'ex- 
position des  doctrines  chrétiennes. 
1839-18io,in-8». 

Cliroiil4[ue  du  mouvement  so- 
cial, revue  des  idées  et  des  faits  po- 
litiques, littéraires  et  industriels.  1839- 
18iO,  in-8^ 

La  riironique  universelle*  jour- 
nal politique ,  littéraire,  judiciaire  et 
commercial,  paraissant  tous  les  mois. 
Rédacteur  en  chef  :  Sers,  et  à  partir 
de  juin  :  E  Barrault.  Mars-juillet,  gr. 
in  8^ 

La  Bibl.  impér.  a  classé  parmi  les  jour- 
naux un  pamphlet  du  même  M.  Sers,  intitulé  : 
«  Le  sujet j  journal  modèle.  Obéissance  aux 
lois  de  septembre...    Prérogatives,   emplois 

d'administration  publique Vivre  riche  ou 

mourir!!!  »  In- 12. 

Lia  Commune*  journal  général  de  la 
propriété  foncière  et  de  Tindustrio 
agricole.  1839-1840,  pet.  in-fol. 

I^a  Correctionnelle,  petites  causes 
célèbres,  ln-4**,  avec  caricatures. 

Le  Dimanche,  journal  pittoresque 
de  la  littérature,  des  mœurs,  des  arts 
et  des  théâtres,  ln-4®. 

Il* Écho  des  deux  mondes*  revue 
politique,  commerciale  et  littéraire. 
ln-8". 

li*É|i;alll4^*  revue  démocratique  men- 
suelle, fondée  par  MM.  Richard  La- 
hautière  et  Choron,  anciens  rédacteurs 
du  journal  C Intelligence,  ln-8®. 

Ij*Enrope*  revue  philosophique,  scien- 
tifique et  littéraire,  ln-8". 

Eio  Cîlohe,  archives  générales  des  so- 
ciétés secrètes  non  politiques. ln-8",  fig. 

Figure  dans  TAlmRnach  du  commerce  de 
18  il  comme  étant  à  sa  troisième  année,  et  avcc 
le  sous-titre  :  archives  des  initiations  ancien- 
nes et  modernes,  publ.  par  une  société  de 
francs  maçons  et  de  templiers;  réd.  en  chef 
Th.. luge. 

l^s€<u<^pes,  par  Alphonse  Karr.  No- 
vembre 1839-mai  1847,22  vol.  in-32. 

«  Ces  |)etits  livres  contiendront  Pexpres- 
•(  sion  Iranche  et  inexorable  de  ma  pensée  sur 
«  les  hommes  et  sur. les  choses,  en  dehors  de 
"  toute  idée  d*ambition ,  de  toute  influence  de 
'<  parti. 
«  Je  parlerai  sans  colère,  parce  qu'à  mes 


«  yeux'  les  hommes  les  plus  méchants  sont 
<i  encore  plus  ridicules  que  méchants,  et  uue 
«  d'ailleurs  je  suis  sûr  de  leur  faire  ai.isi  plus 
«  de  tort  et  plus  de  chagrin. 

«  Nous  rirons  ensemble  de  bien  des  gens 
<•  qui  se  voudraient  faire  passer  pour  sérieux  , 
«  et  nous  nous  amuserons  à  mesurer  la  peti- 
«(  tesse  des  grands  hommes  et  des  grandes 
«(  choses. 

«<  Il  n'y  a  pas  un  seul  journal  qui  oserait 
»  imprimer  mes  petits  livres.  » 

Incexsu  pattiit  rf^fl  ,•  l'homme  est  tout  entier 
dans  cette  annonce.  Ce  qui  frappe  tout  d'a- 
bord dans  ces  petits  tomes,  c'est  la  disposi- 
tion savante  des  alinéas-,  on  a  pu  dire  que  cette 
création,  qui  n'en  est  pas  la  moindre  origina- 
lité, fut  peut-être  ce  qui  en  assura  le  succès. 

Je  crois  que  cette  première  série  a  été  réim- 
primée par  Levy  en  6  vol.  in-12.  —  Il  y  eut 
plusieurs  reprises,  que  voici  : 

Les  Gtiêpes  hebdomadaires ,  revue  sati- 
rique de  la  semaine....  Mars-juillet 
1848,  gr.  in-8^ 

Les  (juépes,  histoire  satirique  de  notre 
temps....  \0^  année.  26nov.  i848-jan- 
vier  1849,  int2. 

NouKelles  Guêpes,..,  1853-1855,  in-32. 

Les  Guêpes,  revue  philosophique  et  lit- 
téraire des  événements  contemporains. 
iVice,  1"  iiov.  1858-1860,  in-16. 

Je  ne  saurais  dire  à  quelle  époque  au 
juste  se  sont  arrêtées  les  deux  dernières  séries. 
Ou  a  vainement,  pour  le  savoir,  interrogé  l'au- 
teur. 

Ces  petits  volumes  eurent  une  certaine  vo- 
gue Le  litre  n'en  était  pas  nouveau  :  Corbière 
avait  publié  à  Brest,  de  novembre  1818  à  mai 
1819  :  la  Guêpe,  ouvrage  moral  et  littéraire, 
14  n^in-S'». 

Le  succès  des  Guêpes,  comme  tous  les  suc- 
cès ,  éveilla  la  concurrence,  et  il  y  eut  pendant 
quelque  temps  une  fièvre  de  petits  tomes 
périodiques,  comme  il  y  a  eu  depuis  une  épidé- 
mie de  petits  journaux.  Nous  grouperons  ici 
les  plus  rapprochés  : 

—  K<es  Aliellles*  livre  manuel  de  phi- 
losophie populaire,  par  Adolphe  de 
Resbecq  (Lepoitevin  Saint-  Aime). 
1840, in-32. 

—  Ijeu  .4irapes«  quinze  chapitres  par 
M    Paul  d'Orsay.  1840i  in-32. 

—  Boulets  rou^eii,  par  Richard  La- 
hautière.  1840,  in-32. 

—  Hle*  lispc*  hoe»  cancans  de  l'an  40, 
par  Fortunat  Mesuré.  1840,  in-32. 

Je  tiouve  un  singulier  précédent  à  ce  titre 
quelque  peu  étrange.  En  1769,  il  parut  à  Saint- 
Pétersbourg  un  journal  hebdomadaire  russe 
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ïni\tu\é  El  ceci  et  cela,  et  un  plaisant  liposta 
ÏNir  une  autre  feuille,  qu'il  intitula  Ai  ceci 
ni  cela, 

—  Un  Mouton  de  Pannr^e,  par 

le  capitaine  Pierre  Ledru.  Dédié  à 
M.  Alph.  Karr.  l"et  peut-être  dernier 
n^  avril  1840,  in-18. 

—  IVouYellfïs  A  la  main,  par  Nestor 
Roqueplan.  20  déccembre  i840-mai 
1844,  in-32. 

—  Mjem  Papillon»  noirs  du  Biblio- 
phile Jacob.  1840,  in-32. 

—  Perftonnallléff,  par  Alphonse  Pey- 
rat.  Janvier-juin  1840,  in-8<>. 

L'auteur  de  cette  petite  feuille  était  le 
même  écrivain  qui  s'est  fait  depuis  un  nom 
retentissant  à  la  Presse,  où  il  était  déjà  entré 
à  cette  époque ,  après  avoir  passé  par  la  T/î- 
buiie  et  le  Aalional,  et  qui  vient  de  fonder 
iiB6b)  Vjévenirnaiional. 

—  Pichenettes  (chiquenaudes et  cro- 
quignolles),  par  Carie  Ledhuy.  1840, 
in-16. 

—  E.es  «rains  de  sable.  1 841 ,  in-32. 

—  Lettrescochlncliinolses  sur  les 

hommes  et  les  choses  du  jour,  écrites 
à  l'empereur  de  la  Chine  par  trois 
mandarins  de  première  classe,  tradui- 
tes par  Albéric  Second,  orientaliste 
du  Charivari,  In-iS. 

—  Le  Pamphlet.  10  décembre  1841- 
15  janvier  1842,  2  n®"  in-8®. 

Continué  par  : 

Le  Petit-Livre  rovge ,  pamphlet  men- 
suel, l»'  février-15  mars  1842,  4  n«« 
in-8«. 

—  Les  Paplllotles,  causeries  sur 
toutes  choses,  par  A.  Lefranc  1841- 
1843,  in-4«. 

—  Parislana,  revue  de  janvier,  de  fé- 
vrier 1841.2  n*»*  in-18. 

— Historiettes  contemporaines, 

courrier  de  la  ville,  par  E.  BriffauU. 
Janvier-septembre  1842,  9  n**  in-32. 

—  Trlhonlet  le  honlTon,  politi- 
que, philosophe,  artiste  et  littérateur. 
Revue  satirique  de  l'année  1842,  pu- 
bliée sous  la  direction  d'ArtusMaveux. 
1842,  in-16. 

—  De  choses  et  €l*antres.  Vingt- 
quatre  pamphlets,  parC.  Tillier.  1843, 
in-12. 


--  Le  Papillon  eosmopoll  te.  i  843, 
in-18. 

—  lA  Cravache,  par  L.  Venet.  1845, 
9n«»*in.l8. 

Journal  de  la  réforme  électo- 
rale, par  une  réunion  de  publicistes. 
Octobre  1839-novembre  1840,  in  8«. 

Avait  pour  but  d'éclairer  la  question  de 
la  réforme,  de  provoquer  une  discussion  ré- 
fléchie sur  les  bienfaits  que  le  pays  en  atten- 
dait. 

I-e  Husëe  pour  rire.  Dessins  par 
tous  les  caricaturistes  de  Paris;  texte 
par  Maurice  Alhoy,  Louis  Huart  et  Ch. 
Philipon.  1839-1840,  3  tom.  in-4^ 

I-e  Pays,  organe  des  intérêts  de  tous; 
journal  quotidien,  politique,  socialiste, 
industriel,  agricole  et  littéraire.  Pros- 
pectus in-8<». 

Parmi  les  projets  de  journaux  éclos  pen- 
dant cetle  année,  et  dont  ie  ne  saurais  dire  le 
sort,  je  citerai  celui  cPun  Conservateur, 
l»ar  le  baron  de  Brian,  et  celui  de  la  Démo- 
cratie par  Théophile  Thoré  et  Victor  Schœl- 
cher. 

E.e  Paysan  dn  Danube.  13  dcc. 
1839-1840,  in-fol. 

liO  Persévérant,  journal  mensuel, 
politique,  religieux,  littéraire,  des  tri- 
bunaux, du  commerce  et  de  l'agricul- 
ture. In-fol. 

lia  Propagande,  journal  des  inté- 
rêts populaires.  In-fol. 

Revue  administrative,  concer- 
nant les  finances,  le  commerce  et 
l'industrie.  1839-1849,  16  vol.  in-8*. 

Revue  du  proupr^s  politique,  so- 
cial et  littéraire.  1839-1842,  in-8". 
Par  Louis  Blanc,  rédacteur  en  chef  gé- 
rant, et  une  soixantaine  d'autres  écrivains  du 
parti  libéral  ou  démocratique,  dont  la  longue 
liste  se  lit  sur  les  couvertures. 

I^a  Ruche  populaire ,  journal  des 
ouvriers,  rédigé  et  publié  par  eux- 
mêmes,  sous  ladirection  de  Vinçard,  .. 
Décembre  1839-décembre  1849,  in-8«. 

QuMmpoiient  les  bannières, 

l4ss  partis  la  couleur? 

Ne  sommes-nous  pas  frères 

En  honte,  «n  misère,  en  douleur? 

Alerte  I  alerte  I  etc. 

«  Pour  éviter  toute  fausse  interprétation  sur 
«  Tesprit  qui  a  fondé  et  qui  dirige  la  présente 
«  publication ,  nous  déclarons  que  notre  feuille 
■  n'est  Torgane  particulier  d^aurune  secte  ou 
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«  parti  politique  ;  écho  fidèle  des  besoins,  des 
«  désirs  et  des  vœux  de  tous,  elle  n*a  et  n^aura 
«  jamais  d'autre  bannière  que  celle  de  Tunion 
«  et  de  la  paix.  » 

Fondé  par  «  «quelques  hommes  du  peuple, 
<1es  ouvriers,  qui,  frappés  de  Tétrange  façon 
dont  les  journaux  de  toutes  les  nuances  pyé- 
temlaient  défendre  les  intérêls  populaires,  dont 
ils  se  disaient  les  champions,  avaient  résolu 
d^entreprendre  eux-mêmes  cette  tâche,  el ,  8*é- 
tant  réunis  dans  cette  intenlion,  avaientcréé 
un  pelit  fonds  {wur  subvenir  aux  frais  d'une 
publication  destinée  à  faire  connaître  leurs 
idées  et  leurs  vœux  ».  La  rédaction  étant  en- 
tièrement gratuite ,  le  prix  de  la  souscription 
(6  fr.  par  an)  devait  diminuer  en  raison  du 
nombre  des  abonnés.  Tous  les  trois  mois  un 
état  des  receltes  el  des  dé|)enses  serait  im- 

{ trimé  sur  la  couveitiire.  —  £n  18491e  sous- 
itre  est  -.  «première  tii.>une  el  revue  mensuelle 
rédigée  el  publiée  par  des  ouvriers. libres  de 
tout  patronage  et  signataires  de  leurs  articles.  » 

l.a  Kylplilcle^  iournal  de  modes,  de 
littérature ,  de  théâtre  et  de  musique. 
ln-4«. 

Était  devenu  en  1845  la  Revue  pari- 
sienne. 

l<e  Vétéran,  jouraal  du  temps  passé. 
In-8«. 

1840 

Ëjem  Ai»elllefi.Élaborations  idééliques, 
historiques,  politiques  et  véridiques, 
appropriées  aux  lumières  du  19*  siè- 
cle, par  un  solitaire  au  milieu  du 
monde,  ln-8®. 

liMteller,  organe  des  intérêts  moraux 
et  matériels  des  ouvriers.  Septembre 
1840-31  Juillet  1850,  in-4". 

Sous  la  direction  de  MM.  Bûchez  et  Cor- 
bon.  Prêchait  rassociation  volontaire  de  l'in- 
dustrie. >>  Vov.  sur  ce  recueil  et  les  autres 
journaux  socialistes  un  rapport  du  préfet  de 
police  au  ministre  de  rintérieur,  à  la  date  de 
1846,  dans  la  Hevue  réfroupective  {mhïïée  par 
M.  Tascliereau  après  1848  ,  p.  93. 

Lie  Babillard.  Philosophie,  scien- 
ces ,  etc.,  par  Jacq.  Froment  et  Const. 
Héraclide.  In-fol. 

Bulletin  du  mtnlst^re  de  l'agri- 
culture et  du  commerce.  1 840- 
1851,  12  vol.  in-8«  et  in-4". 

Le  nouireau  Correspondante  re- 
cueil semi-périodique ,  philosophique 
et  littéraire.  1840-1841,4  vol.  i^-8^ 

Courrier  catbollqtue.  In-4*>. 


lie  Courrier  dea  armée*  et  des 

gardes  nationales  de  France,  journal 
militaire  ,  maritime,  politique  et  lit- 
téraire. Prosp.spéclm.  in-fol. 


>.  Revue  de  la  semaine.  15 
mars,  in -4». 

Lundi,  Chronique  des  tribunaux.  16 
mars. 

Mardi.  Bulletin  dramatique.  17  mars. 

Mercredi,  La  Mode  parisienne.  18  mars. 

Jeudi.  La  Police  littéraire.  19  mars. 

yendredi.  Silhouette  de  l'atelier.  20  mars. 

Samedi,  Monde  musicah  21  mars. 

Sept  journaux  n^en  faisant  qu'un ,  ou,  si 
Ton  veut,  un  journal  divisé  en  sept  parties. 
Le  prix  de  chaque  fraction  était  de  to  et  12  fr. 
par  an,  soit,  pour  les  sept,  70  et  84  fr.,  et  le 
n**  ne  se  composait  que  de  4  pages  in- 4°.  On 
voit  qu*en  supposant  que  la  combinaison  fiU 
ingénieuse,  elle  était  assez  coûteuse.  Il  est  vrai 
de  dire  que  cette  petite  feuille  était  imprimée 
avec  luxe ,  et  que  chaque  n**  contenait  un 
dessin. 

lie  Droit  iioclal»  écrit  périodique, 
mensuel,  de  science  politique,  d'his- 
toire et  de  philosophie.  ln-8°. 

E<*Éclio  de  la  presse,  gazette  des 
villes  et  des  campagnes.  1840-1843, 
in-4'. 

Ei*É9alltalre.  journal  de  l'organisa- 
tion sociale.  Rédacteur  en  cher  Deza- 
mi.  ln-8'». 

E<*  Étendard    du    catholicisme. 

Direct.  Ad.  Dardenne  d'Encausse. 

Eie  Franc-i»arleur.  Rédacteur  en 
chef  :  Quintin.  15  mai-26  juin,  in  4". 

E<e  Franc-i»arleur.  par  £.  M^*%  an- 
cien officier  d'artillerie.  In-18. 

France  administrative,  gazette 
des  bureaux,  organe  des  intérêts  mo- 
raux et  matériels  des  administrateurs, 
boussole  des  administrés.  Rédact.  en 
chef  :  H.Bonnelier.  15  août  1840-1846, 
6  vol.  gr.  in-4®. 

I/HeUdomadalre.  revue  générale 
de  la  semaine...  M.  Amédée  Boudin 
rédacteur  en  chef.  4juillet  1840,  in-fol. 

Prend  au  2'  n°  le  titre  de 

UUnivernel,  revue  générale  de  la  se- 
maine. 5  juillet-10  ocl.  18M),  in-fol. 
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Ij*l«lée  napoléonienne,  œuvre 
mensuelle,  paraissant  à  Londres  et  à 
Paris.  Juillet,  gr.  in  8". 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  cendres,  inais 
les  Idées  de  l'Eroperear,  qu'il  faut  ra- 
mener. 

N°  1  et  unique ,  croyons-nous.  —  Par  le 
prince  Louis  Napoléon  ,  dans  les  œuvres  du- 
quel les  articles  dont  ce  n°  est  composé  ont  été 
réimprimés. 

•«  Dei)uiâ  vingt-cinq  ans  la  Fi  ance  s'épuise 
'-  en  vains  efforts  pour  établir  un  état  de  cho- 
«  ses  durable.  Les  causes  de  trouble  renais- 
•(  sent  sans  cesse ,  et  la  société  ne  fait  que  pas- 
«  ser  tour  à  tour  d^une  agitation  fébrile  à  une 

•  apathie  léthargique. 

»  Cette  instabilité  des  esprits  est  roni- 
•<  raune  à  toutes  les  époques  de  transition, 
«  lorsque  ceux  qui  gouvernent  abandonnent 
••  au  hasard  des  événements  le  passage  d'un 
•<  ancien  système  à  un  nouveau,  au  lieu  de  lui 
X  imprimer  une  direction  ferme  et  régulière. 

<•  Le  grand  mouvement  de  1789  a  eu  deux 
«  caractères  distincts,  Tun  social  et  Pautre 
••  politique.  La  révolution  sociale  a  triom[ilié 
<c  malgré  nos  revers ,  tandis  que  la  révolution 
••  politique  a  échoué ,  malgré  les  victoires  du 
•<  peuple.  Là  est  toute  la  cause  du  malaise  qui 
'«  nous  tourmente. 

»  Lorsqu^au  commencement  du  19*  siècle 
«  apparut  la  grande  figure  de  Napoléon ,  la  so- 
»  ciété  tout  entière  prit  un  nouvel  aspect. 
«  Les  flots  populaires  s^apaisèrent,  les  ruines 
"  disparurent,  et  Ton  vit  avec  étonnement 
«  Toixlre  et  la  prospérité  Hortir  du  même  cra- 
"  tère  qui  les  avait  momentanément  engloutis. 

«  C'est  que  le  grand  homme  accomplissait, 
»  pour  la  France  et  pour  l'Europe,  le  plus 
«  grand  des  problèmes.  Il  Ofjérait  hardiment, 
«  mais  sans  désordre  ni  excès,  la  transition 
'•  entre  les  anciens  et  les  nouveaux  intérêts  : 

•  il  jetait  en  France  les  larges  fondations  qui 
'<  devaient  assurer  le  triomphe  de  la  révolu - 
•<  tion  sociale  et  de  la  révolution  politique. 
••  Mais  à  peiner  Empire  fut  il  tombé  que  tous 
"  les  ferments  de  discorde  reparurent  ;  du  passé 
•'  on  vit  renaître  les  prétentions  surannées ,  et 
"  avec  elles  les  exagérations  révolutionnaires 
•<  qu'elles  avaient  produites.  Le  ré^me  établi 
»  en  1800,  guide  par  un  génie  supéneur,  avait 

•  fondé  partout  des  institutions  progressives 
'<  sur  des  principes  d'ordre  et  d^autorité  ;  mais 
•«  Tancien  régime  se  pré.senta,  en  1814  et  en 
»  1815,  sous  le  masque  d'idées  libérales.  Ce 
H  cadavre  s'enveloppa  de  lambeaux  aux  cou- 
«  leurs  nouvelles ,  et  Ton  prit  le  linceul  d'un 
•c  mort  pour  les  langes  d'un  enfant  plein  d'a- 
«  venir. 

«  Ce  déguisement  produisit  dans  les  esprits 
«•  une  perturbation  funeste  ;  toutes  les  repu- 
»  tations,  tous  les  drapeaux  furent  confonaus. 
M  On  salua  du  nom  de  lifaiérateur  des  peuples 
•<  l'oppresseur  étranger;  on  appela  brigands 
«  les  débris  glorieux  des  armées  de  la  répu- 
«  blique  et  de  l'empire  ;  on  qualifia  du  nom  de 
«  libéraux  les  admirateurs  du  système  oligar- 
^  chique  de  l'Angleterre,  tandis  qu'on  voulut 


»  flétrir  du  nom  de  partisans  de  l'absolutismo 
«f  ceux  qui  regrettaient  le  pouvoir  tutélaire  et 
«  démocratique  du  héros  plébéien  qui  assurait 
a  l'indépendance  des  peuples  et  qui  était  le 
a  vrai  représentant  de  notre  révolution. 

«  Un  jour  nous  espérAmes  que  cet  état  de 
«  déception  et  d'incertitude  avait  eu  un  terme, 
«  et  que  la  révolution  de  1830  fixerait  à  jamais 
»  les  destinées  de  la  France.  Vain  espoir  !  I.a 
«(  révolution  n'a  fait  que  semer  parmi  nous 
«  plus  d'éléments  de  troubles  et  de  disconle . 
'<  et  il  n'existe  aujourd'hui  que  des  théories 
"  confuses,  que  des  intérêts  mesquins,  que 
«(  des  passions  sordides.  Corruption  d'un  côté, 
>•  mensonge  de  l'autre  et  haine  partout,  voilà 
«  notre  étatl.... 

«  Expliquons  en  peu  de  mots  ce  que  nous 
«  entendons  par  l'idée  napoléonienne. 

"  De  toute  convulsion  politiG[ue  Jaillit  une 

<  idée  morale,  progressive,  civilisatrice.  L^idée 
"  napoléonienne  est  sortie  de  la  révolution 
«  françafse  comme  Minerve  de  la  tête  de  Ju- 
«  piter,  le  casque  en  tête  et  toute  couverte  de 
«  fer  Elle  a  combattu  pour  exister,  elle  a 
«  triomphé  pour  persuader,  elle  a  succombé 
H  pour  renaître  de  ses  cendres ,  imitant  en  cela 
«  un  exemple  divin. 

»  L'idée  napoléonienne  consiste  à  reconstituer 
«  la  société  française,  bouleversée  par  cinquante 
«  ans  de  révolutions,  à  concilier  l'ordre  et  la 
«  liberté ,  les  droits  du  peuple  et  les  principes 
«  d'autorité. 

«  Au  milieu  de  deux  partis  acharnés  dont 
«  Tun  ne  voit  que  le  passé  et  l'autre  que  l'a- 
«<  venir,  elle  prend  les  anciennes  formes  et  les 
«  nouveaux  prmcipes. 

n  Voulant  fonder  solidement ,  elle  appuie 
«  son  système  sur  des  principes  d'éternelle 
»  justice ,  et  brise  sous  ses  pieds  les  théories 
•>  réactionnaires  enfantées  par  les  excès  des 
«  partis.  •• 

Journal  deii  entrais,  véritable  as- 
sureur des  récoltes ,  par  M.  Turrel,  di- 
recteur de  la  ferme  expérimentale  de 
Versailles  et  du  bureau  central  d'agri- 
culture. 1840. 

«  Chaise  percée,  mécanique,  inodore,  — 
"  Je  me  charge  d'expédier  aux  amateurs  la 
'<  nouvelle  chaise  percée  que  j'ai  adoptée  de 
»  préférence  à  toutes  les  autres ,  aores  If  s 
«  avoir  toutes  essayées.  Voici  ce  qu^elle  a  de 
«  remarquable  :  elle  fonctionne  par  elle-même; 
R  la  simple  pression  de  Vacteur  en  scène  la 
"  fait  ouvrir,  et,  la  pression  cessant,  l'appareil 
«  se  referme  instantanément  et  hermétique- 
•<  ment.  Non- seulement  il  n'y  aura  pas  de 
•'  mauvaise  odeur,  mais  je  puis  faire  dégager 
«  à  l'instant  même,  avant,  pendant  et  apre.s, 
«(  le  parfum  qui  sera  du  goût  et  du  choix  du 
<«  demandeur.  C'est,  en  un  mot,  la  perfection 
«  du  genre.  C'est  après  une  foule  dressait 
«  depuis  plusieurs  années  que  j^ai  amené 
'<  ces  perfectionnements. 

n  Je  puis  assurer  aux  messieurs  et  aux  da- 
«  mes  qu'une  des  plus  ennuyeuses  infinnités 

<  humaines  va  complètement  disparaître,  que 
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•  là  où  les  princesses  elles-mêmes  ne  pou- 
"  L'aient  se  soustraire  aux  exhalaisons  du 
"  gaz  hydrogène  sulfuré,  le  beau  sexe,  avant, 
<  pendant  et  après,  s^eiiivrera  des  parfums  de 
»  la  menthe,  de  la  lavande  ou  de  la  rose.  Mais, 
'<  comme  nous  ne  sommes  pas  à  Tunis,  et 
..  que  Tcssenc^  de  rose  coûte  un  peu  cher, 
«  nous  pourrons  nous  contenter  des  parfums 
n  les  plus  communs,  et  risquer  4  ou  5  centimes 
<>  pour  neutraliser  les  gaz  et  les  convertir  en 
.  parfums  du  sérail.  C'est  déjà  bien  assez 
..  d'opérer  une  pareille  conversion,  qui  m'a 
'<  routé  de  longues  études  pratiques;  c'est 
«  bien  assez  de  donner  à  un  parfum  l'ordre  de 
'<  couper  les  ailes  à  un  gaz  méphitique  pré- 
«  curseur  d'orages  gazeux,  et  de  lui  cUre  : 
»  Tu  n'iras  |)as  plus  loin  ;  il  faut  «pie  tu  meures 
'  en  naissant,  sans  laisser  trare  de  ton  passage  ; 
•(  tu  vas  céder  immédiatement  ta  place  au\ 
M  iiarfums  du  thim ,  de  la  lavande ,  de  Taspic 
"  ou  du  jasmin  î  Tu  es  mort- né,  tu  es  neutra- 
<«  lise  par  une  puissance  supérieure  -.  rentre 
"  dans  le  néant! 

«  Ainsi  les  vérUables  anges  parlèrent  aux 
"  anges  révoltés  dans  le  célèbre  ouvrage  de 
"  M  Ht  on.» 

«  C'est  que  je  parle  sérieusement!  C'est  une 
«  tlélicieuse  découverte,  c'est  un  acte  de  vo- 
»  lupté  substitué  d'une  manière  électrique  et 
«  immédiate  aux  ennuis,  aux  incommodités  qui 
"  atteignaient  l'acteur  principal  tout  comme 
«  veux  placés  dans  les  coulisser ,  et  qui  frap- 
•  paient  Tinnocenl  comme  le  coupable,  el  fai- 
'  saient  parfois  <le  nombreuses  victimes  ! 

«  La  belle  invention  pour  les  jeunes  époux, 
'-  auxquels  il  ne  faut  que  des  parfums  et  des 
««  illusions  pour  que  la  lune  de  ndel  promène 
..  sans  tache  sur  eux  son  disque  argenté  ! 

c  Avec  quelle  pureté  d'amour  paternel  on 
.  caressera  ses  petits  enfants  au  maillot  î  Pas  de 
«  nuages  à  Vhorizon delà  chambre.  Femmes, 
M  t^fants,  tout  cela  deviendra  des  anges  au 
H  front  pur,  serein  et  parfumé  !  •  (Septembre 
1851.) 

E.e  I^slMlateur,  journal  théorique  et 
pratique.  Réd.  en  chef  :  N.  H.  Cellier. 
ln-8«. 

EiHIrlent  earopéen,  social,  reli- 
gieux et  littéraire.  In-S". 

I^  Patriote  de  1^40,  journal  po- 
litique et  littéraire,  fondé  par  Olinde 
Rodrigues.  Prospectus. 

t.e  Presbytère»  journal  politique, 
littéraire  et  religieux,  f^-o''  années, 
i"  nov.  1840-29  sept.   1844,  gr.  in-4^ 

Le  sous-titre  a  plusieurs  fois  varié.  A  partir 
de  1^41  :  Aff  Presbytère,  le  château  el  la 
mairie,  courrier  des  campagnes.  —  A  partir 
de  1845,  prend  le  format  iu-foL  et  parait  tous 
les  deux  jours  sous  le  titre  de  : 

Le  rourrier  des  campagnes^  journal 
politique,  et  religieux,  organe  et  cor- 


respondant des  curés,  des  juges  de 
paix,  des  maires  et  des  électeurs.  Di- 
recteur-gérant :  J.  Venelle.  In-fol. 

I^  B4Krorine  Judlelalre,  In-fol. 

Reine  de  France.  Histoire  ,  litléra- 
rature  française  et  étrangère,  philoso- 
phie ,  sciences  et  beaux-arts.  ln-8". 

ReTue  démocratique.  Liberté, 
égalité,  fraternité.  2  tom.  en  1  vol. 
in-  32. 

Son  gérant  fut  condamné  ,  )>ar  ai-rèt  de  la 
cour  d'assises  du  30  novembre,  a  3  ans  de  pri- 
son et  6,000  fr.  d'amende ,  pour  atlaques  con- 
tre les  droits  constitutionnels  du  roi  et  contre 
la  propriété ,  outrage  à  la  morale  j)ublique  et 
religieuse,  apologie  de  faits  qualifiés  crimes 
par  la  loi,  etc. 

■j*|jnion,  journal  de  la  majorité  cons- 
titutionnelle des  deux  chambres.  Pet. 
in-fol. 

Prix  de  Tabonneraent  annuel  :  35  fr.  pour 
Paris,  36  fr.  pour  les  départements;  1  mois, 
3  et  4  fr. 

1841 

E<*.4Ii^le«  journal  du  peuple  et  de  l'ar- 
mée. ln-8«. 

AnJonrd*liul«  journal  des  ridicules; 
littérature,  modes,  théâtres. 

L<*A venir,  revue  politique,  littéraire 
et  des  modes.  Rédacteur  en  chef  :  H. 
Bonnelier.  20  décembre  1841-31  mars 
1842,  10  n^'gr.  in-8*». 

Lie  eatilnet  littéraire.  Littérature , 
histoire ,  sciences ,  beaux-arts ,  mœurs, 
tribunaux,  théâtres In  4*». 

L«a  Cliartté,  recueil  religieux,  scienti- 
fique et  littéraire ,  par  une  société  de 
prêtres,  de  médecins,  d'avocats  et 
de  littérateurs.  1841-1842,  in-8». 

L<a  CUronIqne  «  revue  du  monde  fas- 
hionable.  Octobre  1841-mars  1845,  4 
vol.  in-a2  et  7  vol.  gr  in-8«. 
Prend  le  format  in -S**  à  partir  d'octobre 

184*2,  avec  le  sous-titre  de  :  revue  universelle. 

—  A  partir  de  novembre  18'44  : 

La  Chronique  de  Paris,  ln-8". 

L«e  C^olporteur,  journal  universel. 

ln-8«. 

Contenait  6  journaux  spéciaux  :  Journal 

des  salons ,  —  scientifique,  -  de  la  famille ,  -  - 

cc^lésiaslique ,  -  judiciaire  ,  —  du  jeune  âg«'. 
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Ëje  Conteur»  chronique  politique ,  in- 
dustrielle et  littéraire,  donnant  les 
mercuriales  universelles.  Janvier,  in-4<*. 

Est  devenu  successivement  : 

/^Commu/îe, chronique  politique,  indus- 
trielle et  littéraire.  15  avril  1841,  in-4°. 

La  Commune,  ou  l'École ,  la  ferme  et  la 
mairie  Janvier  1842-décembre  1843, 
2  vol.  in-4°. 

A  Dartir  de  mars  1843,  chaque  numéro  est 
suivi  d^un  supplément  hititulé  :  Résumé  men- 
svel,  politique,  littéraire,  commercial  et  scit'U- 
tilique.  Voyez,  page  416,  Bulletin  politique 
inensuel. 

Le  Moniteur  des  com m u;ie«,  journal  des 
maires,  des  instituteurs,  des  conseil- 
lers municipaux,  etc.  H  janvier-13 
juin  1844,  18n~in-4«. 

CJorreupondance  françatue,  po- 
litique et  littéraire.  6  janvier-12  février 
1841,38no«in-4^ 

Ije  DliL-neuvI^me  siècle*  journal 
politique,  quotidien,  des  intérêts  na- 
tionaux et  du  commerce.  M.  Eugène 
Pelletan  rédacteur  en  chef.  In  fol. 

Pelletan  avait  débuté  à  la  Revue  indé- 
pendante, dont  les  portes  lui  avaient  été  ou- 
vertes par  George  Sand ,  et  y  avait  obtenu  du 
succès.  Il  avait  passé  ensuite  par  la  Revue 
des  /Jeux- Mondes  etl»  t'ran  ce  littéraire  pour 
arriver  à  la  Presse,  où  il  se  fit  un  nom  par  ses 
remarquables  critiques  signées  :  Un  inconnu. 
Il  avait  abandonné  le  théâtre  de  ses  succès 
pour  fonderie  Dix -neuvième  siècle  ;  mais  cet  le 
leuille,  créée  dans  le  but  d^apporter  un  nouveau 
secours  aux  idées  litM'rales ,  chaque  jour  me- 
naci^es  |iar  la  réaction  ministérielle ,  ne  tarda 
pas  à  tomber,  faute  d^argent ,  et  i^ellelan  rentra 
a  la  Presse^  où  il  demeura  jusqu^à  la  révolu- 
tion de  février.  Nous  le  retrouverons,  dans  ces 
jours  orageux,  au  Rien  public. 

Ei*Éclalrear,  journal  spécial  pour  les 
départements,  publié  sous  les  auspices 
des  députés  de  Topposition  constitu- 
tionnelle. Prospestus. 

l-'Briiille,  par  Giraudeau  20n®'*in-fol. 

lia  Folle*  journal  deCharenton,  rédigé 
par  une  société  de  fous.  ln-4®. 

Ija  Fraternité*  journal  moral  et  po- 
litique. Rédacteur  en  chef:  M.  Richard 
Lahautière.  r«-2«  années.  5iai  1841- 
mars  1843,23  n«^  in-4^ 

CSaseltede  Parin,  ancien  /  ert-f  eif, 
politique  et  littéraire.  1841-1844,  in-fol. 


Ei*n  amant  taire,  organe  de  la 
science  sociale,  in-4". 

«  Fondé,  lit-on  sur  le  titre,  et  rédigé  par 
une  collection  de  souscripteurs,  qui  retiraient 
un  nombre  d'exemplaires  équivalant  à  leur 
souscription.  » 

L'année  se  composait  de  12  n"*  de  8  p.  et 
coûtait  2  fr.  40  c.  :  cela  ne  demandait  pas  une 
grande  dépense  d'esprit  ni  d'argent,  ni  une 
bien  grosse  collection  de  souscripteurs. 

Journal  des  éeonomifttefli,  revue 
mensuelle  de  l'économie  politique  et 
des  questions  agricoles,  manufactu- 
rières et  commerciales.  15  décembre 
1841-1866...,  in-8^ 

Le  sous-titre  est  devenu  :  revue  de  la 
science  écx)nomique  et  de  la  statistique.  — 
r*  série,  1842-1853,  37  volumes.  Une  nouvelle 
série  a  commencé  en  1854,  et  se  continue  à 
raison  de  4  vol.  par  an.  Il  est  publié  à  part, 
tous  les  (quatre  ou  cinq  ans,  un  volume  de  ta- 
bles; la  sixième  va  de  janvier  1859  à  décembre 
1863. 

Ce  recueil,  justement  estimé,  a  eu  succes- 
sivement pour  rédacteurs  en  chef  depuis  sa 
fondation  MM  Ad.  Blanqui,  Hipp.  Dussard, 
Joseph  Gamier,  de  1845  à  18i>5,  et  H.  Baudril- 
lart,  depuis  juillet  1855  Parmi  ses  rédacteurs 
principaux  nous  nommerons  Fréd.  Bastiat, 
I^n  Faucher,  Rossi,  Horace  Sav,  de  Tracy, 
Michel  Chevalier,  H.  et  Fréd.  Passy,  W6- 
lowski,  Louis  Reybaud ,  Léonce  de  Lavergne, 
Moreau  de  Joimès,  Alfred  Legovt,  Jules  Duval, 
Victor  Borie,de  Molinari,  etc.' 

L«a  Ijeeture*  revue  catholique ,  litté- 
raire, historique  et  scientifique,  ren- 
fermant toutes  les  connnissances  in- 
dispensables à  riiomnic,  par  le  vi-  ' 
comte  d'Arlinconrt,  le  chevalier  Artaud 
de  Montor.  etc.  1841-1848,  in  8»,  tig. 

Le  sous-litre,  qui  a  plusieurs  fois  varié, 
était  en  dernier  lieu  :  annales  conlemporaineSy 
revue  politique ,  religieuse  et  littéraire. 

W^n  Mémolren  dn  temps,  revue 
enyclopédiquc  et  chronique  anecdoti- 
que,  rédigée  par  une  société  de  gens 
de  lettres  et  de  savants.  In-8®. 

lie  Mémorial  c-atiiolique  *  journal 
men.suel.  Réd.  en  chef  :  Henri  Prat. 
ln-8^ 

L<a  nouvelle  MoOe,  revue  politique 
et  littéraire.  Rédact.  en  chef:  Charles 
Korster.  3  juillet-2.7  septembre,  in-8". 

lie  Moniteur  de»  paroisses*  j ou i^ 
nal  de  MM.  les  curés,  desservants, 
vicaires,  conseillers  de  fabriques,  etc. 
1841-1844,  4  vol.  in-4«  et  in-fol. 
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lie   petit  Moniteur  de  Cîorlte» 

journal  de  la  vie  des  princes  exilés, 
échos  légitimistes  de  France  et  de  Bo- 
hème, critique  de  Tépoque  actuelle. 
ln-18. 

IjB  Pairie*  journal  quotidien,  poli- 
tique, commercial  et  littéraire,  l*' no- 
vembre 1841-1866...,  in-fol. 

Fondée  par  Pages  de  P  Ariége,  avec  crimes 
de  librairie.  —  Conlinue.  Publie  une  édition 
da  soir  et  ane  édition  du  matin;  elle  a  eu  aussi 
pendant  quelque  temps  une  édition  spéciale 
pour  les  dépaiiements  ;  sans  compter  une 
édition  hebdomadaire  commencée  le  8  oct.  1849 
sous  le  titre  de  Messager  de  la  semaine  (  ré- 
dacteur en  chef  *.  A.  de  Beaufort  ),  et  continuée 
sous  le  titre  de  :  La  Patrie^  édition  hebdoma- 
daire. —  A  absorbé  au  commencement  d*oc- 
tobre  1848  le  Commerce,  qui  appartenait  de- 
puis quelque  temps  à  ses  propriétaires,  et 
publie  depuis  lors  une  grande  édition  du  matin. 
La  Patrie  a  eu  successivement  pour  rédac- 
teurs principaux  M  Vf.  SidneyRenouf,  Albert 
Maurin,  Rapetti,  Julesde  Prémaray,  de  Montour, 
Solar,  Forcade ,  Amédée  de  Césena  et  Paulin 
Li[nayra<:.  Elle  appartient  depuis  1844  à  M.  De- 
lainafre,  qui  Ta  conduite ,  par  toute  sorte  de 
chemins  détournés  dans  la  voie  où  elle  marche 
aujourd'hui  avec  un  assez  grand  succès,  pécu- 
niairement parlant. 

Revue  tndépendantet  publiée  par 
Pierre  Leroux,  George  Sand  et  Louis 
Viardot.  l*^*"  novembre  1841-24  février 
I«i8,  39  vol.gr.  in-8*»,  y  compris  3  vol. 
de  bibliographie. 

Fondée  pour  et  par  la  démocratie.  Pierre 
Leroux  acheva  de  dévelop))er  dans  ce  recueil 
ses  doctrines  sur  les  principales  questions  de 
la  philosophie,  déjà  exposées  dans  VEncyclo- 
pedie  nou relie  ^  qu'il  dirigeait.  Georges  Sand, 
Viardot,  et  d'autres  de  cette  nuançai ,  y  trai- 
tèrent au  point  de  vue  démocratique,  et  avec 
un  remarquable  talent ,  toutes  les  questions  k 
Tordre  du  jour.  11  y  avait  là  des  spéculations 
élevées ,  des  sentiments  généreux ,  des  études 
sérieuses;  mais  l'instinct  des  choses  pratiques 
inanauait  généralement  à  ces  éludes. 

PuDiia  le  24  février  1848  un  n"  extraordinaire, 
composé  d'un  seul  article,  la  Victoire  du 
peuple  sur  la  royauté;  inauguration  de  la 
république^  par  Pascal  Duprat,  et  pnicédé 
de  cet  avis  -. 

"  Les  c/)mpositeurs  de  notre  imprimerie  ayant 
n  abandonné  les  ateliers  [wur  défendre  la 
«  grande  cause  de  la  révolution,  la  Hevue  m- 
n  dépendante  n'est  pas  en  mesure  de  paraître 
«  aujourd'liui  dans  sa  forme  ordinaire.  Nous 
n  croirions  man<|uer  d^ailleurs  à  la  majesté  de 
«  l'histoire  nationale  en  mêlant  des  pensées 
n  étrangères  au  récit  de  ces  trois  journées  qui 
»  ont  si  glorieusement  rétabli  l'empire  du 
«  droit.  >* 

Ce  fut  là,  croyons- nous,  quoi  que  laisse  à  en- 
tendre cet  avis,  le  dernier  mot  de  la  Revue  in- 


dépendante^ Pascal  Dupratet  ses  collaborateurs 
n'ayant  pas  tardé  à  se  jeter  dans  la  presse  mili- 
tante, dans  la  mêlée  quotidienne. 

Reirue  montclpale ,  contenant 
touteâ  les  matières  du  droit  commer- 
cial, ou  Manuel  à  Tusage  des  adminis- 
trés des  communes  de  France,  sous  la 
direction  de  MM.  A.  Lava  et  J.  Belin. 
ln.8^ 

Revue  nationale,  politique  et  lit- 
téraire, suivie  d'un  choix  d'articles 
des  meilleurs  écrits  périodique  de  la 
France,  sous  la  direction  de  M.  Emile 
Lambert.  Septembre  i 841 -février  1842, 
6  n«»  in-8^ 

Reloue  orientale,  ou  Recueil  pério- 
dique de  matières  politiques,  reli- 
gieuses, littéraires  ...  Le  tout  considéré 
sous  le  point  de  vue  du  maintien  de 
l'équilibre  européen  résultant  de  la  ré- 
génération de  1  empire  ottoman.  In-8®. 

Humanité,  liberté,  dvilisaUon  ,  paix 
générale. 

Revue  parlementaire  et  admi- 
nistrative, contenant  les  débats 
parlementaires,  les  travaux  législatifs 
des  ministères,  les  circulaires  ministé- 
rielles avec  commentaires  et  dévelop- 
pements, les  actes  administratifs  des 
préfets,  un  bulletin  politique,  litté- 
raire, scientifique,  etc.  Publiée  sous 
les  auspices  d'un  conseil  d'adminis- 
trateurs, de  jurisconsultes  et  d'hommes 
politiques,  par  M.  Alexandre  Laya,  ré- 
dacteur en  chef....  3  tom.  en  2  vol. 
in.8*». 

Tal»lettes  historlqtues,  revue  chro- 
nologique universelle  des  événements 
contemporains.  Janvier  18ii-1847,  7 
vol.  in-8*». 

Un  recueil  du  même  nom  figure  dans  le 
catalogue  La  Bédoyère  (n°  2553)  avec  la  date 
de  1830. 

L<*Union  catholiq[ue,  journal  reli- 
gieux, politique  et  littéraire.  15  nov. 
1841-1842,  in-fol.  Pré/.  poL 

Consacrée,  ainsi  que  V Univers,  avec 
lequel  elle  se  fondit  bientôt,  à  développer  sous 
toutes  ses  faces  la  grande  question  de  la  li- 
berlé  de  l'enseignement ,  devenue  à  ce  moment 
le  drapeau  du  clergé  français.  —  Publiait  une 
édition  hebdomadaire,  et  une  édition  tri- 
hebdomadaire  ,  ancien  Obsei'vateur,  dit  l'en- 
tête du  journal. 

Ei^Unité,  revue  des  connaissances  hu" 
mai  nés.  In-fol. 
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li*/trtlnan«  moniteur  ouvrier  de  Paris 
et  des  départements,  feuille  indus- 
trielle, commerciale,  littéraire,  de 
lh<àtres  et  d'annonces,  spécialement 
consacrée  à  la  classe  ouvrière,  à  la  dé- 
fense de  ses  intérêts  et  à  l'amélioration 
de  sa  condition.  Rédacteur  en  chef  : 
M.  Victor  Letellier.  to  sept.  1842-12 
janv.  1843,  in-fol. 

I/Aviso  de  Pari»,  écho  général  de 
la  presse  politique  et  littéraire.  In  fol. 

Bulletin     politique     mennuei. 

1842-1844,  in-4". 

Les  douxe  n~  forment  Pliistuire  politique 
de  l'année.      L'année  t843  a  pour  titre  : 

liésiimé  mensue' ,  politique,  littéraire, 
commercial  et  scientifique.  In-i". 

ftie  Contpilatenr,  revue  des  jour- 
naux français  et  étrangers.  \niA^, 

Eie  Consulaire,  revue  périodique  des 
iutérèts  généraux  du  commerce  et  de 
l'industrie. 

Courrier  des  iidteist  journal  com- 
mercial, industriel,  littéraire  et  théâ- 
tral. 1842-1843...,  pet.  in-fol. 

|je  Courtiercorrespondant,  jour- 
nal des  électeurs,  politique,  littéraire 
et  d'annonces.  Août  1842-fevrier  1843, 
2  vol.  in-fol. 

lie  Crédit,  journal  d'économie  finan- 
cière et  des  intérêts  matériels  des  na- 
tions. ln-4" 

Eie  Dialile,  par  b  leurot.  ln-4'*. 

Ei*]Éelio»  journal  des  arts  agricoles  et 
industriels,  politique,  commercial  et 
littéraire. 

Ei'ÉconomisIe,  journal  des  familles 
et  des  capitalistes.  1842  1844. 

l^e   Furet   cosmopolite,    par  de 

Barruel- Beau  vert,  cultivateur.  3  vol. 
in-16. 

L<*llistoire  du  Jour,  journal  univer- 
sel, paraissant  chaque  mois.  ln-8^. 

Ei*Institut  catiiolique,  revue  reli- 
gieuse, philosophique,  scientifique, 
artistique  et  littéraire,  ln-8**. 

L'international,  journal  des  inUirêts 


communs  des  peuples,  par  Hipp.  Bon- 
netier. 1842-1843. 

Journal  de  tout  le  ntonde.  Reli- 
gion, morale,  philosophie,  économie 
publique,  législation,  etc.  ln-8". 

Paraissait  le  15  de  chaque  mois,  et  rou- 
tait 3  fr.  par  an. 

Journal  des  chemins  de  fer  et 

des   progrès    industriels.   25  janvier, 
in-4«>. 

Continue,  sous  le  titre  de  Joui-nal  des 
chemins  de  fer,  des  mines  et  des  fraraur 
publics. 

14»  Ei^glslature,  journal  des  deux 
chambres,  politique,  commercial,  in- 
dustriel,  agricole,  littéraire  et  scien- 
tifique. Théophile  Féburier,  directeur 
et  rédacteur  en  chef.  26  juill.  1842--20 
déc.  1843,  3  vol.  gr.  in-fol. 

Publié,  disait  le  titre,  sous  les  auspires 
a  un  giand  nombre  de  membres  du  parle- 
ment. —  Tout  abonné  pour  un  an  avait  droit 
au  remboursement  en  annonces  du  prix  de 
rabonnement. 

Mairasin  parisien,  écho  de  la  presse 
française  et  étrangère. 

Paraissait  6  fois  par  mois  par  n**  «le  l 
pages  gr.  in-4"  à  3  col.,  et  donnait  des  gravu- 
res de  mode  et  de  la  musique. 

H^^morial  du  commerce  et 
de  rindustrle,  répertoire  univer- 
sel, théorique  et  pratique,  législatif  t-t 
judiciaire,  de  la  science  commerciale, 
par  M.  Le  Hir.  ln-8<>. 

J'ai  sous  les  veu  x  un  n"  de  septembre  1 84  7 , 
jwrtant  11«  année,  et  qui  rependant  ne  fait 
partir  la  collection  que  de  1842. 

E»e  Mercure,  journal  du  commerce 
des  substances  alimentaires.  8  avril, 
in-fol. 

Traitait  spécialement  les  questions  inté- 
ressant le  commerce  delà  boucherie,  de  la 
boulangerie,  des  vins,  des  comestibles  et  des 
suifs. 

I^  Mt^re  Hicliel,  journal  anecdoti- 
que  et  populaire.  Juillet  184  2-ianvier 
1843,  23  n«»  in-fol. 

Eie  Moniteur  des  ciiemlns  de 
fer.  In-4". 

Eies  ^'ouirelles  de  Paris,  nouvea  u 
journal,  fermé  aux  discussions  politi- 
qujes,  par  Forfelier.  ln-8". 
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Publiait  en  supplément  une  BibliothèqiLe 
populaire  de  Paris. 

Pari»  et  liondres*  revue  delà  litté- 
rature, des  beaux^arts  et  du  commerce. 
In-fol. 

Parlft  tnduslrlel*  commercial  et  lit- 
téraire. 30  janvier-i6  octobre,  in-fol. 
Le  titre  devient  ensuite  : 

—  Paris,  journal  des  travaux  publics,  de 
Tagriculture  et  du  commerce.  Gr. 
in-fol. 

A  partir  d^octobre  1843  : 

—  Journal  des  travaux  publics,,.,  bulle- 
tin des  tribunaux  et  bulletin  général 
des  adjudications.  3  vol.  gr.  in-fol. 

En  février  1844,  ajoute  à  son  titre  :  des 
chemins  de  fer.  »  A  partir  du  7  mai  1846  : 

—  Courrier  des  électeurs,  journal  des 
intérêts  politiques  et  matériels  de  la 
France  ...  2  vol.  in-fol. 

Le  9  janv.  1848,  il  reprend  son  titre  de 
Journal  des  travaux  publics.  —  Rédigé  par 
Amédée  Sellier,  et  à  partir  de  1851  par  J.  Bor- 
dot. 

Le  Par ialeia,  journal  politique,  com- 
mercial et  littéraire,  chronique  des 
cours  d'assises  et  des  tribunaux  cor- 
rectionnels. 5  juillet  1842-13  nov.  1843, 
in  fol. 

Se  vendait,  au  prix  de  10  centimes  le  n°, 
dans  les  350  principaux  magasins  d^épicerie  de 
Paris. 

Le  27  juillet  1843,  le  titre  devient  :  «Le  Pa- 
risien. L'Étal  M,  par  suite  de  la  réunion  de  cette 
dernière  feuille.  On  lit  en  léte  du  n"  de  ce  jour 
un  avis,  signé  Jules-A.  David,  directeur  gé- 
rant, annonçant  aux  abonnés  qu^à  partir  de  ce 
jour  M.  Charles  Didier  devient  rédacteur  en 
chef  du  journal,  et  M.  Rochelbrtde  Peyssonnel 
rédacteur  principal.  —  Le  4  octobre,  le  titre 
(le  VFAat  reste  seul.  —  Réuni  à  la  Nation,  qui 
se  \endait  également  chez  les  épiciers,  au  prix 
de  10  centimes.  Voy.  VEtal. 

n  Fondé, disait-il,  par  Tintelligente  etpatrio- 
^  tique  association  dMnduslriels  et  decommer- 
'<  çants  dont  ()as  un  n^entend  déserter  un  jour 
••  ses  travaux  et  son  comptoir  |)Our  souverner 
«<  TÈtat,  dont  pas  un  n^a  rambition  de  renver- 
«  scr  une  admmistration  pour  prendre  ensuite^ 
«  sa  part  dans  la  curée  des  places  et  des  lion- 
«  neurs.  » 

U  est  question  dans  le  l***  n°  du  Parisien 
d^un  Journal  industriel  et  commercial  de 
Paris^  que  je  n^ai  ]>oint  rencontré. 

Eie  Préeursear»  chronique  de  Paris, 
journal  quotidien,  politique  et  litté- 
raire. Prosp.  in-4**. 

blBL.    bb  LA   PUtS-SL. 


I^  Proteeleor.  1842-1843. 

Revaecrfllt4[ae«  politique,  littéraire, 
artistique,  industrielle.  A.  Appert,  di- 
recteur-éditeur. ln-8®. 

Revue  de  remplre»  fondée  en  1 842, 
par  M.  Ch.-Ed.  Tremblaire,  directeur- 
rédacteur.  Janvier  1842-février  1848, 
6  vol.  in-S*». 

Se  pro|N>sait  de  remplir  une  lacune  exis- 
tant dans  la  presse  périooique,  où  Ton  eût,  dit 
Tauteur,  cherché  en  vain ,  à  cette  époque ,  un 
interprète  de  celte  grande  époque  du  Ck)nsulat 
et  de  l'Empire,  si  riclie  de  faits  patriotiques  et 
de  grandeur  nationale  ;  pas  une  revue ,  pas  le 
plus  petit  journal  spécial  destiné  à  rappeler  le 
souvenir  ae  ces  jours  d'enthousiasme  et  de 
gloire ,  histoire  populaire  cependant,  car  elle 
nous  apprend  ce  que  peut  une  grande  nation , 
lorsqu'elle  a  pour  pnncii>es  de  vie  ces  deux 
mots  magiques  qui  ont  toujours  remué  le  sol 
de  la  France  :  Honneur  et  patrie.  Écho  im- 
iiartial  de  toutes  les  gloires  du  consulat  et  de 
l'empire,  la  nouvelle  revue  s'annonvait  comme 
devant  être  purement  historique  ;  elle  méritait, 
à  ce  titre,  toutes  les  sympathies,  et  elle  était 
heureuse  d'annoncer  que  le  roi  lui-même  s'é- 
tait fait  inscrire  en  tète  de  la  liste  de  ses  sous- 
cripteurs. 

Bévue  du  siècle,  ln-8». 

Revue  générale  de  rimpôt,  or- 
gane des  intérêts  et  des  réclamations 
des  contribuables.  Rédact.  princi- 
paux :  Aug.  Billiard,  Aristide  Guilbert, 
Henri  Cauvain.  Gr.  in-8'*. 

Ije  Travail*  journal  des  intérêts  mo- 
raux et  matériels  des  classes  ouvrières, 
politique,  moral  et  industriel.  ln-4<*. 

IjX'tiie*  journal  industriel,  commer- 
cial et  littéraire.  184218i0...,  in-fol. 

Feuille  d'annonces. 

1843 

Ei*i%lionné»  gazette  des  journaux. 
In.8«. 

Paraissait  tout  les  mois  et  coûtait  75  c«nt. 
le  n".  Mais  les  personnes  oui  s'abonnaient  à  un 
journal  par  l'intermédiaire  au  propriétaire  rédac- 
teur de  V Abonné  ne  payaient  celte  dernière 
feuille  que  1  fr.  par  trimestre,  ou  même  la  rece* 
valent  gratis  «  suivant  riin))ortance  du  journal 
auquel  elles  s'abonnaient. 

Cette  banque  a  été  reprise  en  18G4  par  M. 
de  Villemessant,  qui  a  reçu  de  la  camaraderie, 
pour  cette  belle  invention,  forc^  éloges,  dont  il 
pouvait  d'ailleurs  se  passer,  riche  comme  il  Test 

lie  Barclius*  journal  riant  et  pon- 
dant des  marchands  de' vins,  liquo- 
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risles,  traiteurs,  limonadiers,  et  des 
consoniuiateurs.  lu-fol. 

l<e  Bavard.  In -fol. 

Correspondance  plillonoplil  - 
€|ae  et  religieuse.  1843 -18io, 
in-8«. 

Je  relève  cette  publication  daus  le  cata- 
logue Hennequin,  mais  je  ne  saurais  dire  quel 
en  était  le  caractère,  au  fond  ni  dans  la  forme. 

I^e  Correspondanl.  recueil  pério- 
dique. Religion,  philosophie,  politi- 
que... lo  janv.  4843-1866...,  in-S^ 

On  connaît  la  Taleur  de  ce  recueil  catho- 
lico-libéral ,  qui  compte  parmi  ses  rédacteurs 
MM.  Montalembert  et  de  Falloux. 

l"  série,  1843-1855,  36  vol.  La  2%  commen- 
cée eu  1856,  se  continue  à  raison  de  3  vol. 
par  an. 

lié    Correspondant    pollliqae. 

journal  commercial,  politique  et  d'an- 
nonces. In-fol. 

I4ft  Démocratie,  revue  mensuelle, 
publiée  avec  l'adhésion  de  100  abon- 
nés fondateurs.  Juin  1843-1845,  in-8«. 

Ii*Énftulatlon,  guide  des  intérêts  de 
tous.  In-fol. 

Ei*État.  Charles  Didier,  rédacteur  en 
chef.  In-fol. 

Réuni  le  27  juillet  au  Parisien ,  il  reprit 
son  titre  le  4  octobre,  et  se  fusionna  le  13  no- 
vembre avec  la  I^'ation.  Ou  lit  dans  le  dernier 

K  VEtat  fut  fondé  pour  la  défense  des  grands 
n  principes  de  représentation  nationale  qui 
r>  sont  la  sauvegarde  de  la  société  frant^aise  et 
n  Pespoir  de  1  avenir  ;  il  n'a  pas  failli  à  son 
«  mandat  et  a  rempli  fidèlement  les  engage - 
'<  inents  politiques  qu'il  avait  pris.  Un  peu 
('  avant  la  création  de  VEtat ,  un  autre  jour- 
"  nal,  la  Nation ,  avait  été  créé  au  nom  des 
•(  mêmes  principes.  Quelques  prévenlions  ce- 
r<  {tendant  s'élevèrent  contre  la  Nation  :  ou 
'«  prétendit  qu'elle  n'était  autre  chose  qu'un 
n  organe  déguisé  du  parti  légitimiste.  Sous 
«  avons  acquis  la  conviction  que  ces  pré\en- 
ff  tiens  n'étaieut  nullement  fondées,  et  que  le 
»  programme  de  la  Nationy  qui  est  celui  de 
et  Lamartine,  avait  obtenu  l'assentiment  de 
n  MM.  Arago,  Dupont  de  l'Eure,  Laffitte,  Cor- 
•«  dier,  Subervic,  comme  il  avait  Tapprobation 
(«  de  Chateaubriand. 

«  La  Nation  veut  ce  que  VÉtat  réclame  de 
»  son  côté  .  le  développement  des  droits  Doli- 
«  tiques  et  la  représentation  vraie ,  sincère,  du 
«  pays.  La  Nation  n'est  donc  point  le  journal 
n  (l'un  parti,  le  journal  des  légitimistes  ;  elle 
«  est,  comme  son  titre  l'indique,  le  journal  des 
n  droits  et  des  intérêts  de  tous.  Vouéeà  l'ordre 


«  et  à  la  libellé,  elle  veut  une  rétbrme  paci- 
«  lique  dans  le  système  électoral,  en  vertu  de 
'<  ce  grand  principe,  que  tout  citoyen  qui  par- 
'<  ticipe  aux  charges  doit  participer  é^e- 
'<  meut  à  l'élection  des  députes  qui  les  votent. 

«  Daus  cette  situation,  nous  avons  i>ensé 
«  que,  le  but  des  deuxjoumaux  étant  le  même, 
n  leurs  efforts  devaient  être  communs,  et  dé- 
«  sorraais  VÉtat  et  la  Nation  ne  formeront 
«  plus  qu'un  seul  et  même  organe,  destine  a 
«'  réunir  en  France  tous  les  partis  dans  le 
'•  grand  parti  national.  » 

\  oy.  Cl  dessous  la  Nation. 

MjB,  Fronde,  petite  gazette  du  Marais. 
In-fol. 

L<e  Furet  «le  Parl«,  écho  de  la 
ville,  des  théâtres  et  des  coulisses, 
paraissant  deux  fois  par  semaine,  mai.s 
publiant  tous  les  jours  un  programme 
des  spectacles.  Rédact.  en  chef:  Ferdi- 
nand de  LaBoulaye.  1843-1848...,  in- 
fol, 

Gaasette  mnnlrlpale.  par  Havard. 

l*' avril  1843-1849,  in-8«. 

Réunie,  à  partir  de  1850,  à  la 

—  Rewue  munlelfiaie.  journal  ad- 
ministratif, historique  et  littéraire. 
Recueil  de  documents  relatifs  à  l'ad- 
ministration et  à  rhistoire  d^  Paris. 
Rédact. -gér.  :  Louis  Lazare.  1*=^  juin 
1 848-1  *•••  avril  1851,  in-4o. 

Réunit  ensuite  les  titres  des  deux  feuilles 
fusionnées  -. 

Gazette  municipale.  9*^...  année.  —  He- 
vue  municipale,  3®...  année.  16  avril 
18rn...,  in-4^ 

Je  crois  devoir  grouper  ici  quelques 
feuilles  S|>éciales  à  Paris  et  à  sa  banlieue ,  et 
ayant  plus  ou  moins  de  rapport  avec  la  précé- 
dente ,  qui  se  trouvent  à  la  Ribliothèque  iinpe- 
ri;ile,  ou  que  j*at  rencontrées  dans  mes  recher- 
ches. 

—  L<*É«llle  de  Parlai,  journal  des 
propriétaires,  ou  Recueil  d'observa- 
tions, de  faits,  de  renseignements  ten- 
dant à  les  éclairer  sur  leurs  véritables 
intérêts,  et  à  faciliter  les  opérations 
qui  peuvent  assainir  et  enrichir  la 
ville.  1833-1834,  17  n~  in-8°. 

—  Bulletin  admlnlstratir  et  Ju- 
diciaire de  la  préfecture  de  police 
et  de  la  ville  de  Paris,  journal  publié 
avec  l'autorisation  spéciale  du  préfet 
de  la  Seine  et  du  préfet  de  police,  par 
Trébuchet.  1835,  gr.  in-S'». 


—  419  — 


1843 


—  Jloumal  muntclpal  de  la  ville 
de  Paris  et  du  département  de  la  Seine. 
1841-1842,  in-fol. 

—  Eie  CaUloulln,  journal  commer- 
cial..., parune  société  de  commerçants 
et  de  producteurs.  1844,  in-fol. 

—  IjB  Ville  «le  Paris*  moniteur  mu- 
nicipal des  12  arrondissements  et  or- 
gane des  intérêts  généraux  du  dépar- 
tement de  la  Seine,  par  Delaverne 
et  Léon  Rolland.  18i»0-185o,  G  vol. 
in-i**  et  in-fol. 

—  li*ln<il€Hteur  national»  journal 
littéraire,  scientifique  etindustriel,  in- 
diquant tout  ce  qu'il  y  a  d'utile  à  con- 
naître et  de  curieux  a  voir  dans  Paris 
et  sescnvirons.  i8.*i0-l  851,2  vol.  infol. 

—  Tableau  de  Paris»  de  s(>s  mœurs, 
coutumes...,  par  Jeandel.  1854-1855, 
gr.  in-8°. 

—  Journal  de«  élrani^ers,  guide 
dans  Paris  et  aux  environs.  18j3..., 
in-fol. 

—  I/Été,  journal  du  promeneur  dans 
les  environs  de  Paris.  185i,  in-fol. 

Devait,  à  partir  du  31  octobre,  changer 
son  titre  en  celui  de  V Hiver.  —  Continué  par 
la 

—  GaseICe  iiariMienne,  ancien 
journal  T/i/c,  commerce,  industrie, 
théâtres,  sport,  modes,  etc.,  par  Al- 
bert de  La  Fizelièrc.  185i,  iu-fol. 

—  Courrier  morluaire  do  l'état 
civil,  donnant  chaaue  jour  la  liste  des 
décès  qui  ont  lieu  dans  les  douze  mai- 
ries de  Paris.  185i,  77  n«*  in-4*». 

—  PariN  aauH  ma  poclie,  journal 
de  toutes  los  personncîs  qui  visitent 
la  capitale  de  l  empire  français.  1854, 
in-4^ 

—  Journal  de  Parlw*  littéraire  et 
industriel,  paraissant  tous  les  jours... 
Bulletin  des  tribunaux,  chronique  pa- 
risienne, théâtres,  bourse...  exposition 
de  rindustrie,  etc.  1854,  in-fol. 

—  I^N  PlaiwirM  de  Parin.  1855, 
in-fol. 

—  Parin  le  «olr,  feuille  spéciale 
aux  sciences,  aux  arts  et  aux  lettres. 
1850,  in-4«. 

Enfin  j'ai  vu  le  prospectus  d^un  Paris 


chez  soif  journal  historique,  monumental  et 
pittoresque  de  Paris  ancien  et  nouveau. 

—  Ei*ISiLlra«uiuroft  «  journal  de  la 
banlieue  de  Paris ,  administratif,  litté- 
raire, commercial.  Réd.  Ch.  Le  Page. 
28  mars  1830-11  mai  1831,2  voL  in-fol 

S^est  continué  jusqu'en  1 85 1  sous  les  titres 
suivants  : 

Furet  de  la  ville  et  de  la  banlieue.  Extra- 
muros.  22  mai-28  août  1831,  in-fol. 

L'Echo  de  Bercy,  Furet  de  la  ville  et  de 
la  Banlieue,  feuille  administrative  et 

commerciale 1®*"-*  septembre  1831, 

in-fol. 

Le  Furet  de  Paris  et  de  la  banlieue^ 
Echo  de  Bercy....  8  septe m bre-6  octo- 
bre 1831,  in-fol. 

Le  Fureteur  de  Paris  et  de  la  banlieue..», 
16  octobre  1831,  in-fol. 

U Extra-muros ^  journal  de  la  banlieue, 
publié  sous  les  auspices  de  MM.  les 
maires  et  gardes  nationaux.  Littéra- 
ture   biographie,  nécrologie,  etc. 

1835-1851,  in-fol. 

—  léiBk.  Neine*  revue  politique  et  admi- 
nistrative de  la  banlieue.  1845-1846, 
in-4^ 

—  t<a  Keine*  journal  de  la  banlieue 
de  l*aris,  spécialement  consacré  aux 
intérêts  locaux  et  ù  l'industrie.  1816, 
in-fol. 

—  lie  Courrier  de  la  Melnet  écho 
de  la  banlieue  ,  industriel  et  littéraire, 
par  Léon  Rolland.  1846-1817,  in-fol. 

—  M^^morial  de  la  Keine.  journal 
(le  la  banlieue,  administratif...,  par 
Ch.  de  Morainvillo.  1 842-1 8 i3,  in-fol. 

^  tournai  de  la  Seine.  1831-1835, 
in-4^ 

—  Clironlque  des  environs  de 
Paris.  1839-1810,  in-8'». 

—  La  Banlieue,  journal  des  environs 
de  Paris,  scientilique,  statistique, 
biographique  et  littéraire.  1831,  in-fol. 

—  La  Banlieue*  revue  mensuelle, 
par  Du  Chatellicr.  1816-1817,  in-4«. 

—  I^a Banlieue,  revue  politique  etad- 
ministralive.  Réd.  Eug.  Vanel.  1811- 
1816,  in-fol. 

27. 
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— -  Lie  Moniteur  de  la  lianlieue 

de  Paris  et  de  toutes  les  communes  de 
France,  par  Léon  Rolland.  1846-1847, 
in-fol. 

^Eie«  ArclilveM  de  la  banlieue* 

par  AlmireGandonnière.  Montmartre. 
1846,in-4^ 

—  lia  PretMie  de  la  lianlleue* 

journal  non  politique,  administra- 
tif..., par  Léon  Rolland.  1847....,  in- 
fol. 

A  partir  dVtobre  1847,  le  sous-titre  de- 
vient :  journal  politique.... 

—  Le  Messager  de  la  lianlleue* 

1855,  in-fol. 

II  y  avait  déjà  eu  un  Messager  de  la  ban^ 
lieue,  journal  de  Batignolles,  Montmartre, 
Clichy,  et  des  autros  communes  du  déparle- 
ment de  la  Seine.  Administration,  intérêts  lo- 
caux... Batignolles,  1850,  in-fol. 

Lequel  était  la  suite  d^un  Journal  de  Bati- 
gnolles. 

Il  y  eut  encore  un  Trait  d'Union,  journal 
de  Batignolles  et  de  Tarrondissement  de  Saint- 
Denis,  1850,  par  Honoré  Arnoul,qui  avait  déjà 
publié  en  1848  un  Echo  du  peuple,  journal  des 
mtérôts  moraux  et  matériels;  —un  Indicateur, 
journal  de  Batignolles ,  de  Montmartre  et  des 
environs,  feuille...  anecdotique...  1853, in-fol. 

—  Journal  delà  banlieue*  poli- 
tique, littéraire,  commercial  indus- 
trieLl837,  in-fol. 

Ten  ai  rencontré  un  autre  qui  en  1845  en 
était  à  sa  4'  année. 

—  Journal  de  la  banlieue  •  mo- 

niteurdesenvironsde  Paris.  1851-1855, 
in-fol. 

S'est  ensuite  appelé  le  Mémorial  de  la 
banlieue, ^\x\%\e  Mémorial  de  la  banlieue  et 
V Omnibus  des  environs  de  Paris. 

—  ftie  Courrier  de  la^baulleue, 

et  des  départements  de  Seine-et-Oise 
et  Seine-et-Marne,  par  Ch.  Le  Paire, 
18381839,  in-fol. 

Paraît  avoir  été  continué  par  le  suivant  : 

^  Bévue  de  la  banlieue  et  des 

départements  de  Seine-et-Oise  et  de 
Seine  et  Marne,  par  Ch.  Le  Pase.  1841- 
1842,  in  4«. 

Une  reprise  en  a  été  tentée  enM849. 

--  lie  Courrier  de  la  banlieue  • 

organe  du  commerce  des  boissons  et 
des  substances  alimentaires.  1847- 
1848,  2  vol.  in-fol. 


—  Courrier  de  la  banlieue*  or- 
gane spécial  des  intérêts  communaux... 

1854,  in-fol. 

—  Pari»  et  sa  grande  banlieue, 

journal  hebdomadaire  des  départe- 
ments de  la  Seine,  Seine-et-Oise  et 
Seine-et-Marne.  Fondé  en  1842,  sous 
le  titre  de  Journal  de  la  banlieue.  185.t- 

1855,  in-fol. 

—  Eie  Bourdon*  journal  des  environs 
de  Paris.  18i*-1845,  in-fol. 

—  Bévue  den  env^lroniide  Pari«. 

1839-1840, in-8^ 

—  lie  Frondeur,  journal  de  la  ban- 
lieue. Tous  les  articles  sont  inédits. 
Belleville,  1842-1846,  in-fol. 

Du  15  décembre  1844  au  20juin  1845  :  le 
Frondeur  Récapitulateur,  par  suite  de  l'ab- 
sorption du  suivant  : 

—  Le  Béeapltnlateur,  journal  de 
la  banlieue...  par  Aimé  Bourdon,  Ed . 
Favaud,  Er.  Buffault.  Batignolles- 
Monceaux,  1843-18i4,  in-fol. 

|j*f llustratlon  «  journal  universel. 
4  mars.  In-fol. 

Continue. 

Journal  de  la  liberté  reli- 
Sleuaie»  par  Ch.  Goubault.  In-S"". 

Journal  de»  prison»  et  des  insti- 
tutions de  bienfaisance.  In-i». 

Journal  de»  varlét^^»  industriel- 
'les,  artistiques  et  littéraires,  ancienne 
Presse  industrielle.  In-fol. 

J'ai  sous  les  yeux  un  u°  de  mai  1846,  iwr- 
tant  :  4«  année;  je  ne  sais  si  l'existence  de  la 
Presse  industrielle,  que  je  n'ai  point  rencon- 
trée ,  est  comprise  dans  ces  quatre  années. 

1^»  petite»  E.ettre»  polltlqtue». 

par  Théodore  Lesseps.  in-8<*. 

liO  Monde  eatbollque*  revue  re- 
ligieuse, scientifique  et  littéraire.  In-8«. 

lA  Matlon,  jounial  des  droits  et  des 
intérêts  de  tous.  15  févr.  1843-28  mai 
1846,  in-fol. 

Dans  le  format  du  Times,  avec  un  en- tète 
surchargé  de  promesses  et  d'épigraphes.  Le  1 8 
décembre  1845,  le  sous-titre  devient  :  jour- 
nal universel  de  politique... 

Fondée  par  M.  de  Genoude,  sous  les  auspi- 
ces de  MM.  Arago ,  Laflitte  et  Chateaubriand  ; 
devait  donner  une  huage  de  la  réconciliation 


—    421    -r- 


1843 


<1u  principe  de  Kberté  avec  le  principe  d^au- 
torit<^,  et  réunir  tous  les  partis.  —  Voy.  t.  8, 
p.  593,  et,  ci-dessus,  VEtat. 

Et'OrganlMitlon,  journal  des  intérêts 
moraux  et  matériels.  Gr.  in-8°. 

Par  Morand,  rédacteur  d'une  Tribune  de 
renseignement ,  ci-après,  suivant  que  je  le 
vois  dans  une  lettre  d  adhésion  du  vicomte  Du 
Bouchage.  —  Se  proposait  de  chercher  un  svs- 
tème  d>rsanisation  sociale  qui  rendit  possible , 
et  même  focile  dans  la  pratique,  l'accomplisse- 
nient  des  devoirs  que  1  évangile  prescrit. 

Part»  d'aaJoar«l*haI  et  Paris  dans 
cent  ans,  gazette  épigrammatique  et 
prophétique.  In-4<*. 

Sous  ce  titre  fallacieux  s'abritaient  des 
.annonces  en  vers  avec  images ,  qui  se  dissimu- 
.lèrent  encore  sous  d'autres  titres,  comme  Dis- 
fractious,  et  d'autres  couleurs. - 

Ije  Parlement,  journal  de  la  re- 
forme. Rédact.  :  Chapuys-Montlaville. 
Prosp.  in-fol. 

I^  Rérorme.  29  juillet  18i3-t1  janv. 
1850,  in-fol. 

Inspiré  par  Led ru -Roi lin  et  trois  ou  qua- 
tre députés,  et  rédigé  par  Flocon,  ce  journal, 
plus  accentué  que  le  JSationol ,  représentait 
la  gauche  extrême,  la  révolution  démocratique. 
»  Consacre  à  la  défense  de  tous  les  intérêts 
nationaux,  il  promettait  de  s'attacher  princi- 

fialemcnl  à  dinger  les  réformes  politiques  dont 
'urgence  était  reconnue  par  tous  les  hommes 
lie  bonne  foi  vers  les  réformes  sociales  qui  de- 
vaient en  être  la  sanction  et  le  but.  »  Il  voulait 
refaire,  dans  des  circonstances  toutes  diffé- 
rentes, la  première  république ,  et  même,  pour 
remuer  plus  profondément  le  peuple  et  recruter 
tous  les  hommes  d'action  à  la  journée  de  la 
république,  il  touchait  quelquefois  à  ce  qu'on 
nomma  le  social isfne,  laissant  entrevoir  dans 
la  révolution  politique  une  révolution  du  proié- 
t^iriat ,  du  travail  et  de  la  propriété. 

Eie  lU^^énérateur,  journal  des  droits 
et  des  intérêts  de  tous.  Directeur-gé- 
rant :  docteur  Barrachin.  In-fol. 

Bevae  coloniale.  1843..., in-8*^. 

Revue  noclale*  politique,  littéraire, 
artistique.  Rédact.  en  chef  :  Ch.  Mar- 
chai. Avril-juillet,  in-8®. 

lie  Molell*  grand  journal  quotidien  et 
universel.  In-fol. 

Ce  Soleil,  qui  en  est  resté  au  spécimen,  fai- 
sait partie  d'un  ensemble  constituant  l'œuvre 
d'une  Société  générale  de  presse ,  qui  préten- 
dait fonder  le  journal  universel ,  et  avait  pris 
pour  devise  :  Universalité,  bon  marché.  L  en- 
treprise embrassait  la  publication  de  trois  jour- 


naux :  un  journal  encyclopédique ,  répondant 
aux  exigences  de  toutes  les  professions  :  c'était 
le  Soleily  qui  devait  paraître  tous  les  jours , 
dans  le  format  des  plus  grands  journaux  an- 
glais, et  coûterait  10  fr.  par  trimestre  ; —  un 
autre  journal  quotidien,  te  Pays^  à  7  fr.,  ->. 
enfin  un  journal  hebdomadaire,  le  Dimanche^ 
à  3  fr.,  également  par  trimestre. 

C'était  une  nouvelle  invention  du  fameux 
Dutacq,  qui,  dépossédé  de  la  gérance  du  Siè- 
cle ea  1841,  était  à  la  rechercne  d'une  affaire 
quand  parut  le  prospectus  de  l'^po^ue.  Voyant 
que  le  public  mordait  à  l'hameçon,  il  résolut  de 
renouveler  en  1845  ce  qui  lui  avait  si  bien 
réussi  en  1836  à  l'encontre  de  la  Presse;  il 
essaya  de  fonder  une  feuille  rivale  sous  ce  titre 
flamboyant  de  Soleil.  Le  programme  de  ce 
nouvel  astre,  parfaitement  conçu,  parfaitement 
écrit  (c'était,  je  crois,  l'œuvre  d'une  notabi- 
lité du  barreau  ),  et  dont  il  a  été  publié  plu- 
sieurs éditions  à  de  longs  inter\'alles,  pouvait 
faire  espérer  un  excellent  journal,  s'il  eût  été 
possible  qu'il  tint  ses  promesses  ;  il  était  fait 
tout  du  moins  pour  préoccuper  les  fondateurs 
de  V Epoque.  Des  pourparlers  eurent  lieu,  et  le 
Ao/«/7cx)nsentit,  moyennant  30,000  fr.,  à  ren- 
trer dans  le  néant.  Ce  fut  vraiment  dommage. 
Le  Soleil,  il  est  vrai,  ne  promettait  pas,  comme 
V Epoque,  dix  journaux  quotidiens;    il   n'en 
promettait  que  six,  mais  flanqués  de  six  re- 
vues, et  portant  les  unes  et  les  autres  toute 
une  encyclopédie  dans  leurs  flancs.  Je  n'ai  pas 
compté  dans  son  prospectus  moins  de  cent 
vingt 'Cinq  rubriques ,  et  toutes  accompagnées 
de  leur  explication,  de  leur  raison  d'être,  ha- 
bilement aéduile,  exprimée  heureusement. 

ftie  Hplilnx*  journal  des  OEdipes; 
énigmes  sociales  ,  philosophiques ,  lit- 
téraires...., par  une  société  de  gens  de 
lettres.  In-4*'. 

Trlbonlet*  journal  en  chansons,  par 
Ch.  Le  Page.  Politique,  littérature, 
théâtres,  industrie,  ln-8®. 

Ei*tjnlon«  bulletin  des  ouvriers, rédigé 
et  publié  par  eux-mêmes,  fondé  par 
Tancien  comité  de  la  Ruche  populaire , 
Décembre  1843-septembre  1846,  in- 
fol.  et  in-4^ 

Producteur,  impose  ta  loi  ! 

(ViN(;\BU  aîné,  fattricant.) 

Non,  l'avenir  n'est  plus  sur  une  barricade. 
(Lapointb,  ouvrier  cordonnier,) 

C'est  pour  I* homme  et  pour  Dieu  que  Je  \iens 

[  butiner. 
(RoLY  (Hichcl},  menuisier.) 

«  Tout  ouvrier  peut  être  fondateur  de 
V  Union  en  payant  une  cotisation  d'un  franc 

Sar  mois.  Tout  fondateur  fait  partie  du  comité 
e  rédaction,  ainsi  que  tout  auteur  d'un  arti- 
cle reçu.  » 

Ei*t;nlfé«  organe  des  intérêts  de  la 
France  et  du  monde,  grande  revue 
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illustrée  du  dimanche.  Rédacteur  en 
chef:  Félix  Colson.  5  fcvrier-11  juin, 

I  vol.  in-fol.  et  i  vol.  in-4<*. 

I^a  Veillée  dei»  irllle»  et  tien 
€*aiii|ia|j^nei»«  revue  pittoresque  des 
faits  les  plus  remarquables  du  jour. 
!«»•  nov.  1843-1"  févr.  1844,  in-i«. 

1844 

Ij*AI»olltloiiiilfite  flrançals*  bulle- 
tin mensuel  de  la  société  instituée  en 
1834  pour  l'abolition  de  l'esclavage. 
1844-1830,  7  vol.   in-8°. 

Ce  bulletin  paraissait  depuis  1835,  mais  à 
des  époques  iiidétemiinées;  lorsquHl  prit,  en 
1844 ,  râllure  régulière  d'une  revue,  il  en  avait 
déjà  été  publié  19  n°' ,  formant  20  vol.  in -8''. 

II  a  paru  en  1847  une  Revue  abolit ionniste, 
colonies  françaises  et  étrangères ,  in -8°. 

Ij*AlinanacU  du  molfi*  revue  de 
toutes  choses,  par  des  députés  et  des 
journalistes.  In- 12. 

I/Aml  du  clergé  et  den  bom- 
me»  religieux,  ou  Mémoires  pour 
servir  à  l'histoire  ecclésiastique,  po- 
litique et  littéraire.  l*rosp.  in-8%  signé  : 
baron  Henrion. 

lie  Bien  «oelal*  journal  du  clergé 
secondaire  de  France  et  des  vrais 
amis  de  la  religion,  ou  Répertoire  de 
jurisprudence  canoniaue  et  de  contro- 
verse ecclésiastique,  reuille  politique 
des  institutions  de  charité,  des  églises, 
des  écoles,  des  hôpitaux,  des  pri- 
sons, etc..  Rédact»  en  chef  ;  l'anbé 
Clavel  de  Saint-(ieniez.  G  janv.  1814- 
14  juin  1845,2  vol.  in-4". 

«  Émancipation  canonique  du  clergé  ca- 
tholique ;  rétablissement  de  Pinamovibilité  pa- 
roissiale et  des  olïicialités  diocésaines,  avec 
un  jury  ecclésiasiique  ;  juste  retour  à  Télec- 
tion  apostolique  des  candidats  à  Vepiscopat; 
concours  pour  l'investiture  et  la  dévolution 
temporelle  des  cures  et  canonicats  aux  ecclé- 
siastiques gradués  en  théologie,  suivant  épreu- 
ves publiques  subies  devant  leurs  pairs.  » 
Repris  le  24  mai  1846,  sous  le  titre  de 

—  lie  Rappel*  tribune  du  droit  canon 
et  des  libertés  dej  Église.  Réd.  :  le  cha- 
noine Clavel.  24  mai  1846-novembre 
1847,  in-i*'. 

Un  n"  d'octobre  1847,  que  j'ai  sous  les 
yeux,  porte  pour  sous-titre  :  •>  Répertoire  bis- 
torique  des  actes,  des  discours  et  des  éciits 


contemporains  sur  la  politique,  la  diploma- 
tie ,  la  religion,  la  littérature,  les  sciences  et 
les  arts,  puidié  à  Paris  avec  la  collaboration  de 
400  corresDondants  de  tous  les  points  de  la 
France  et  (le  l'Europe  »  ;  et  ces  epigraph«s  : 
Vbi  spiritus  Dei ,  loi  libertas.  —  Justifia  et 
pax.  —  Hationabile  obsequium. 

Le  15  mars  1847  l'abbé  Clavel  avait  donni* 
à  cette  feuille  une  sœur  jumelle,  suivant  son 
expression-,  c'était 

—  lia  HulUKalne»  revue  raison- 
né»%  littéraire  et  scientifique,  de^  li- 
vres, brochures,  journaux  et  autres 
écrits,  imprimés  à  Paris,  dans  les  dé- 
partements ou  à  l'étranger,  ln-4®. 

Avec  cette  épigraphe  :  Quod  factum  est , 
ipsum  permanet  ;  qux  futura  snnt ,  jam 
fuerunt.  (  Ecclésiaste,  ch.  3.)  —  Les  abonnés 
à  l'une  de  ces  feuilles  rece\ aient  l'autre  gra- 
tuitement. 

E»H  BouHfiole*  revue  politique  hebdiv 
madaire.  1"  août  1844-21  sept.  IHKi. 
gr.  in-4<». 

Autorité  {puis  :  Di^u),  Liberté,  Tratail.  —  Mo- 
ralisatlon,  Fraternité,  Patronage. 

A  partir  du  9  mars  1845  :  journal  social 
et  politique  des  classes  laborieuses-,  et  le  titrf» 
est  orné  d'une  croix  fulgurante  avec  la  lé- 
gende :  In  hoc  signo  vinces. 

Chrétienne,  sociale  et  politique,  la  Roussole 
s'occupait  avant  tout  des  questions  et  des  fait> 
qui  toucliaient  aux  intérêts  du  peuple:  elle 
publiait,  au  même  point  de  vue,  un  bulh^- 
tin  hygiénique,  scientifique,  industriel  et  lit- 
téraire. Tout  ouvrier  porteur  de  sa  quittance 
mensuelle  d'abonnement  (les  ouvriers  avaient 
la  faculté  de  s'abonner  par  douzième)  était 
admis  à  une  consultation  de  médecin  dans 
son  voisinajge,  et  deux  fois  par  semaine  à  un 
conseil  de  jurisconsultes  dans  les  bureaux  de 
la  Boussole.  Enfin  les  insertions  des  demandes 
<rouvriers  et  d'apprentis  étaient  gratuites  |M>ur 
les  abonnés. 

J'ignore  quels  étaient  les  artisans  de  cette 
œuvre  philanthropique,  mais  j'ai  des  raisons  de 
croire  que  le  vicomte  de  Melun  était  du  nom- 
bre. 

lia  Colonne*  journal  politique.  Réd. 
en  chef:  Eug.  Charpentier.  Decenibrt* 
184i-juin  18i7,  3  vol.  in-foL 

Honneur,  patrie,  liberté. 

A  partir  de  décembre  1846  :  Journal  des 
intérêts  nationaux.  —Vanvis^i  une  fois  seu- 
lement par  mois,  et  ne  coûtait  d'abord  que  3 
Tr.  par  an  ;  mais  ensuite  le  format  fut  agrandi, 
le  journal  s'augmenta  d*im  supplément  de 
mêmes  proportions  -  8  p.  in-fol.,  —qui  était 
adressé  aux  abonnés  quinze  jours  après  le  n*\ 
et  le  prix  fut  porté  a  6  fr. 

«<  .Nous  voulons  la  France  libre  et  glorieuse, 
«  continuant  à  éclairer  le  monde  comme  elle 
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«  Ta  fait  depuis  tant  de  siècles.  Ou ,  —  pour 
«  parler  d'une  manière  plus  précise ,  —  nous 
«  voulons  Vhonneur  à  Vintérieur,  la  dignité 
«  devant  les  puissances  étrangères,  et  la  H- 
«  berté  pour  tous. 

M  Comme  forme  de  gouvernement,  nous 
«  voulons  ce  qu'on  apiielle  le  système  Napo^ 
t  léon^  et  qu'on  pourrait  nommer  à  iuste  titre 
««  le  système  français,  car  c'est  celui  que  la 
'«  France  a  suivi  dans  le  passé,  et  c'est  elle  qui 
«  l'a  inspiré  à  l'empereur. 

«  Nous  défendons  œ  système,  parce  que  le 
"  suivre  c'est  ouvrir  le  chemin  des  sommités 
«<  sociales  à  toutes  les  classes  de  la  société, 
«  c'est  faire  aue  chacun  puisse  prétendre, 
n  ave<'.  l'aide  ae  son  génie,  à  la  plus  haute 
«  position ,  c'est  améliorer  peu  à  peu  l'état  so- 
«  cial  de  tous,  enlin  c'est  rattacher  le  présent 
«•  au  passé.  » 

CorroMpondance  parliAenno*  i7 

sept.  18U-31  janv.  18i5,  in-fol. 

téH  Corrompoiidance  M<H*iaUKl«  • 

par  Précorbin.  In-8®. 

CourrieriloM  4«^lecteurii«  Novembre 
18i*,  in-fol. 

Prix  annuel  :  3  fr.  50.  —  Tiré  à  240,000 
exempl.  Devait  paraître  une  fois  par  mois  du- 
rant rintervalle  (les  sessions,  deu\  fois  pendant 
les  sessions,  et  plusieurs  lois  par  semaine  durant 
les  élections. 

LaBiblioth.  impér.  a  seulement  la  1 '*'' année, 
s'arrétant  à  novembre  1845.  J'ai  trouvé  chez 
M.  Pochet  :  1"  Vn  n°  du  1 1  juillet  1847,  por- 
tant :  Sixième  année ^  5/9  ;  il  a  pour  st)us-titre  : 
travaux  publics^  et  ne  s'occupe  guère  d'autre 
chose.  —  2**  Un  n°  du  15  février  1848,  cin- 
quième année.  Le  sous-titre  a  disparu.  On  lit 
en  tête  que  le  Courrier  des  électeurs,  qui, 
depuis  le  mois  de  novembre  1844,  époque  de 
sa  création,  avait  subi  plusieurs  transforma- 
tions qui  lui  avaient  paru  commandées  par  les 
besoins  accidentels  de  la  situation,  reprend 
son  format  primitif  et  son  premier  mode  de 
publicité,  en  môme  temps  qu'il  rentre  dans  le 
cadre  de  la  spécialité  à  laquelle  il  s'était  dès 
ral)ord  exclusivement  consacré. 

I^e  Drogman*  interprète  des  intérêts 
internaiionaux,  du  commerce,  de 
l'indiistrie  ;  marine,  sciences  et  arts. 
In-fol. 

I/Éclio  do»  ouvrier»,  publication 
destinée  à  rexposilion  des  î^esoins  des 
travailleurs  et  à  Tinsertion  de  leurs 
réclamations,  ln-8''. 

I/Éclio  pollllquo  et  IIU<^ralre« 

ou  Recueil  d'articles  politiques,  dis- 
cours, etc.,  extraits  de  la  presse  con- 
temporaine, parai.ssant  le  1**^  de  cha- 
que luois.  ln-8". 


lie»  Flèclie»  parlslennefi»  publi- 
cation politique  et  littéraire.  Rédac- 
teur :  Alfred  Meilheurat.  Avril-juin, 
in-8<». 

I^a  Foudre,  journal  des  intérêts  na^ 
tionaux.  In-fol. 

Ij*linpartlal,  moniteur  général  du 
commerce,  de  Tindustrie,  de  Taçricul- 
ture,  de  la  marine  et  des  colonies.  23 
juin  1844-10  janvier  1845,  in-fol. 

«lournal  des  AuverKiiatH*  V6  fé- 

vier-15  mars,  in-fol. 

«  Destiné  à  servir  de  lien  entre  les  en- 
»  fants  d'Auvergne  disséminés  dans  la  capitale 
«'  et  leur  pays  qu'ils  n'ont  quitté  que  pour  quel- 
«<  ques  années  seulement,  et  vers  lequel  les 
«  rappelle  sans  cesse  la  voix  puissante  de  l'in- 
«  térèt  et  du  sentiment.  » 

Ija  IJbert4^,  union  constitutionnelle, 
ou  la  Défense  des  droits  civils  consa- 
crée par  la  Charte.  Direct.  :  le  marquis 
de  Regnou.  Rédact.-gérant  :  L.-F.  Gué- 
rin  (rédacteur  en  chef  du  Mémorial 
catholiqtie).  In-fol. 

Maudite  éternellement  la  paii  qui  se  fait  aux 

dépens  de  la  vériié.  (BosstET.) 
Liberté  de  rËgliae  par  l'indépendance  politique 

de  Pépiscopat,  comme  en  Belgique. 

On  lit  dans  le  n*"  108,  du  20  août  1845, 
que  la  santé  du  directeur  fondateur  de  ce  jour- 
nal l'oblige  à  en  suspendre  la  continuation.  — 
Repris  en  1846  sous  le  titre  de  -. 

I.a  Liberté,  ou  la  Défense  constitution- 
nelle des  droits....,  revue  mensuelle, 
politique  et  religieuse.  Avril-décembye 
1846,  in-8«. 

Eie  Moniteur  religieux,  organe  et 
correspondant  du  clergé  ,  des  com- 
munautés et  des  familles  chrétiennes. 
1844-1845,  in-fol. 

l/OI»»er^'a(eur,  journal  des  salons, 
hôtels,  cafés  et  restaurants.  In-fol. 

1/Obwer^ateur  du  mouvement* 

in-8^ 

I^*Ordre.  28  nov.  1844-22  Janv.  1845, 
in- fol. 

lia  Paix  de»  deux  monde»,  écho 
des  sociétés  de  la  paix,  du  commerce, 
de  l'industrie .  des  sciences,  de  la  lit- 
térature et  des  arts.  Rédacteur  en  chef  : 
M™*^  E.  Niboyet.  15  février-17  octobre, 
in-4°  et  in-fol. 
Prend  ensuite  le  titre  de  : 
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V  Avenir  y  journal  des  intérêts  sociaux... 
■    24  oct.  1844-17  avril  1845,  in-fol. 

Avec  cette  devise  :  Fraternité ,  Liberté 

Justice,  Honneur. 

«  Ce  journal  s'occupe  activement  de.  toutes 
«  les  hautes  questions  sociales  et  d'organisation 
»  industrielle,  et  il  en  est  en  même  temps  une 
«  tribune  ouverte  à  tous  les  droits  méconnue; 
n  organe  zélé  des  intérêts  du  peuple ,  il  blâme 
n  partout  où'  il  trouve  à  blâmer,  et  loue  par- 
ce tout  où  il  trouve  à  louer,  sans  distinction  de 
«  parti  et  d*opinions.  »  —  Il  était  fait  sur  le  [irix 
de  Tabonnemeut  (15  fr.  )  une  remise  de  3  fr. 
aux  ouvriers,  qui  avaient  aussi  la  facilité  ex- 
ceptionnelle de  s'abonner  pour  un  mois. 

E4»  Pandore*  revue  des  mœurs,  de 
la  littérature  et  des  beaux -arts.  ln-4®. 

I^e  Huartlcr  latin*  revue  dés  écoles, 
littéraire,  scientifique  et  artistique. 
7  novembre,  in-4®. 

«  C'est  totgours  un  événement  que  l'ap- 
M  pai  ition  d'un  nouveau  journal  qui  vient  pren  - 
n  dre  sa  place  dans  la  presse,  lutter  avec  ses 
.«  loyaux  confrères  contre  les  vieilles  routines, 
«  contre  les  abus  invétérés,  contre  les  erreurs 
«  que  le  temps  consacre.  Quand  le  nouvel  or- 
«(  ffane  manquait  à  la  lice,  qu'il  était  un  besoin 
«  depuis  longtemps  senti ,  réclamé  par  tous , 
n  alors  l'apparition  d'un  tel  journal  est,  on  |)eut 
«  le  dire,  un  événement  heureux,  mie  doivent 
n  saluer  avec  joie  tous  les  amis  au  progrès, 
(t  que  sont  contraints  de  subir  et  de  respecter 
«  ceux-là  même  qui,  vivant  des  abus,  ontin- 
«  térêt  à  repousser  toute  réforme.  Tel,  nous 
n  l'espérons,  sera  le  Quartier  latin.  » 

Dans  les  annonces  du  1"*  n*"  je  vois  :  Vlm- 
preMion,  journal  industriel,  commercial  et 
littéraire,  spécialement  consacré  à  l'impression 
sur  étoffes,  avec  dessins  coloriés. 

lia  Régence.  In-fol. 

Cette  feuille,  dontle  titre,  c'est  elle-même 
jui  ledit ,  fut  l'objet  de  bien  des  commentaires, 
le  bien  des  conjectures;  trouvé  par  les  uns  pré- 
maturé et  afDigeant,  par  les  autres  trop  ex- 
plicite, avait  pour  but  de  |)réparer  les  esprits 
à  une  éventualité  que  la  mort  du  duc  d'Orléans 
et  l'âge  du  roi  permettaient  d'entrevoir. 

ReTae  onirrlére,  In-S". 

«  Cette  publication  mensuelle,  rédigée 
<i  avec  le  concours  des  ouvriers,  a  pour  objet 
«  principal  d'assurer  par  la  presse  la  repré- 
n  sentation  pacifique  des  intérêts  de  la  classe 
'(  ouvrière,  et  de  fournir  aux  hommes  de  main- 
«  d'oeuvre  des  lumières  sur  les  questions  qui 
-  les  intéressent  le  plus  directement.  « 

Bévue  pénitentiaire  et  des  insti- 
tutions préventives,  sous  la  direction 
de  M.  Moreau-Christophe.  1844-1848..., 
in-8". 


l 


lie  mcflénr,  chronique  du  mois,  par 
A.  deWolkoff.  ïn-32. 

Pamphlet  légitimiste. 

Irft.filUliouette»  revue  satirique  pa- 
raissant chaque  semaine.  Rédacteurs  : 
Eugène. Fau,  de  Bragelonne,  de  Bala- 
thier,  Yitu,  Max  de  Revel,  Gérard  de 
Nerval,  etc.  29  déc.  1844-3  sept.  1850, 
7  vol.  in-fol. 

Le  sous-titre  a  beaucoup  varié.  —  Avec 
caricatures  politiques  depuis  la  révolution  de 
Février.  Le  n°.du  5  mars  contient  un  récit  dé- 
taillé des  trois  journées ,  avec  illustrations  et 
portraits  des  membres  du  gouvernement  pro- 
visoire. —  Il  a  été  publié  quelques  n°*  diine 
édition  de  Paris  sous  le  titre  de  :  la  Silhouette 
des  hommes  et  des  cAoséfs,  journal  critique... 
«  La  spécialite  de  la  Silhouette  est  surtout 
l'actualité.  Arsus  indiscret  et  malin ,  elle  voit 
tout,  elle  révèle  tout,  c«  ^ui  se  montre  et  ce 
qui  se  cache,  ce  qui  se  dit  et  ce  qui  se  tait. 
Rien  ne  lui  est  étranger  ;  elle  parle  de  tout, 
de  la  pluie,  du  beau  temps,  de  la  pièce  nou- 
velle, du  livre  frais  éclos,  de  la  mode  qui  naît, 
de  la  renommée  qui  passe,  de  l'anecdote  qui 
court,  du  bon  mot  qui  circule  tout  haut  ou 
tout  bas,  des  mœurs,  des  vices,  des  ridicules, 
des  folies,  des  scandales,  des  commérages,  des 
mille  (questions,  graves,  futiles,  oiseuses,  niaises 
ou  plaisantes,  que  les  circonstances,  Tengone- 
ment,  le  désœuvrement,  le  caprice,  mettent  h 
l'ordre  du  jour,  de  tout,  enfin,  et  de  bien  d'au- 
tres choses  encore.  En  un  mot,  la  Silhouette 
est  V Encyclopédie  de  Và-propos.  •» 

|ja  Table,  journal  culinaire.  în-fol. 

Qu'on  nous  passe  le  souvenir  donné  à  cette 
feuille,  qui,  voyant  ce  vieil  art  de  la  cuisine, 
cet  art  si  utile  et  si  salutaire,  réduit  à  baisser 
humblement  la  tète  devant  les  fantaisies  et  les 
caprices  d'un  intérêt  bien  inférieur,  se  propo- 
sait de  lui  rendre  tout  l'éclat  que  l'empire  lui 
avait  préparé,  et  que  la  Restauration  avait  si 
bien  couronné,  grâce  aux  Brillât-Savarin,  aux 
Cambacérès,  aux  Talleyrand,  aux  chansonniers 
du  Caveau,  à  tous  les  gourmands,  à  tous  les 
joyeux  viveurs  de  cette  époque. 

lia  Tribune  de  l*eniielsneiiieiil 
national ,  journal  des  intérêts  mo- 
raux et  matériels,  par  J.  Morand  et 
Béscherclle  aîné.  ln-4°. 

Ij^Union  den  proTlnees  et  le  Ré- 
parateur. 

Je  ne.  connais  cette  feuille  que  par  une 
condamnation  qui  a  frappé  ses  n"  des  12  et  *2i 
juillet  1844  pour  apologie  d'un  fait  qualilié 
crime  par  l'art.  415  du  Code  pénal,  et  provoca- 
tion à  la  haine  entre  les  diverses  classes  de  la 
société.  > 

liX'nion  agricole*  journal  de  MM.  les 
maîtres  de  poste  et  de  la  société  pro- 
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•  tectrice  des  animaux.  Postes  et  relais, 
agriculture,  médecine  vétérinaire,  in- 
dustrie chevaline.  1844-1848...,  in-fol. 

ÊA^VÈÈÈté,  organisation  du  crédit,  de 
l'assurance   et   de  l'industrie,  revue 

.  des  comptoirs  d'arrondissement.  1844- 
1848...,gr.  in-40. 
Organe  d\ine  société  du  même  nom. 

Eia  Voix  publique»  journal  du  com- 
merce et  de  l'industrie,  18441847,  in- 
fol. 
Eût  été  mieux  nommée  la  Voie  publique,  car 
ce  n^était  autre  chose  qu^un  journal  d^annonces 
qui  9e  distribuait  gratuitement  dans  les  rues. 

1S4S 

E.Ml»ellle«  revue  universelle,  journal 
illustré  par  nos  plus  célèbres  artistes. 
1845-1848,  in-8». 

l/;41»ellle  catiiollque,  choix  et  ré- 
sumé analytique  des  meilleurs  articles 
des  journaux  français  et  étrangers 
consacrés  en  tout  ou  en  partie  à  la  re- 
ligion chrétienne.  1845,  in-8°. 
Réuni  au  Mémorial  catholique. 

I/Aml  du  peuple*  publication  men- 
suelle. Une  troisième  révolution.  Par 
Gabriel  Mortillet.  ln-32. 

Anniiles  de  la  cbarltë,  revue 
mensuelle  destinée  à  la  discussion  des 
questions  et  à  l'examen  des  institu- 
tions qui  intéressent  les  classes  pau- 
vres. 1844-1851...,  in-S». 

I^e  Bazar»  journal  des  marchands, 
industriel,  artistique,  littéraire  et  des 
modes,  paraissant  chaque  dimanche, 
avec  tableau  colorié  représentant  gé- 
néralement tous  les  nouveaux  produits 
industriels  et  des  modes.  Pet.  in-fol. 

N"  spécimen  du  14  décembre,  annonçant 
l'apparition  du  f'  n°  pour  le  4  janvier  1846. 

<(  Au  milieu  de  cet  océan  littéraire  où  flottent 
«  en  plein  vent,  nagent  entre  deux  eaux,  ou 
n  font  naufrage,  tant  de  feuilles  périodiques;  à 
.c  une  époque  où  la  presse  fourmille  d'organes 
ri  de  toutes  dimensions  et  de  toutes  couleurs, 
«  s'adressant  à  toutes  les  si>écialités,  arlisli- 
«  ques,  industrielles  et  administratives,  il  est 
it  étonnant  que  Ton  ait  oublié  la  classe  de  la 
n  société  la  plus  nombreuse  et  Tune  des  plus 
u  intéressantes  de  toutes ,  c«lle  des  marchands . 
..  Cette  lacune  paraît  d'autant  plus  inconce- 
K  vable  que  le  siècle  où  nous  vivons  est  essen- 
n  tielleraent  commerçant  et  industriel,  et  que 
•<  la  spéculation  littéraire  est  aux  aguets  de  tout 
'<  ce  que  la  presse  n'a  point  encore  exploité. 


«Une  ^iété  d'hommes  spéciaux  dans  ce 
«.  genre  d'entreprises  a  été  fi-appée  de  ce  vide 
«  immép^e  ; .  elfe  a  dû  songer  à  le  remplir,  et 
'c  elle  â  créé  le  Bazar.   ' 

«  Le  Bazar  est  donc,  dès  ce  jour,  un  navire 
«  de  plus  prêt  à  sortir  du  chantier  de  la  presse 
«  industrielle.  Toutefois,  nautonier  prudent, 
<•  son  directeur  n'a  pas  voulu  le  lancer  sur 
«  une  mer  si  souvent  orageuse  sans  s'adresser 
«  à  lui-même  et  soumettre  aux  plus  sages  de 
«  ses  amis  quelques  questions  qui  leur  ont 
«  paru  victorieusement  résolues  de  la  manière 
«  suivante:  ,    ^ 

«  D.  Quel  arbre  reste-t-il  encore  à  planter 
«  dans  le  vaste  champ  de  la  presse  périodique  ? 

«  B.  Celui  d'un  journal  qui  s'adresserait 
«  spécialement  au  commerce  en  général  et  aux 
«  marchands  en  particulier. . .  >■• 

lie  Censeur  des  ebemliis  de  fer, 

moniteur  général  du  commerce  et  de 
rindustrie.  In-fol. 

I^e  Conservateur,  revue  politique 
et  littéraire.  Directeur  :  le  comte  de 
Coêtlogon.  In-8". 

lie  Contemporain,  revue  politique, 
sociale  et  littéraire,  tableau  des  idées, 
des  mœurs  et  des  faits,  par  Victor  Ro- 
scnwald,  ancien  rédacteur  de  V^n- 
nuairehUtoiique universel,  ln-8". 

Courrier  de  r Europe,  écho  du  con- 
tinent, parBohain.  Londres^  in-fol. 

Cette  feuille,  fondée  par  l'ancien  rédacteur 
du  Figaro,  et  qui  eut  une  certaine  notoriété, 
est  venue  trop  tard  à  ma  connaissance  pour  que 
j'aie  pu  l'enregistrer  à  son  ordre.  Elle  remonte  à 
1841  ou  1842.  Elle  se  mourait  de  consomption, 
en  1845,  quand  M.  Bohain  l'abandonna  en  pâ- 
ture à  ses  créanciers,  pour  venir  fonder  à  Paris 
suceessivementrii>o</i(e,  la  semaine,  le  Jardni 
d'hiver,  et  vingt  autres  banques.  Ses  collabora- 
teurs laissèrent  tomber  le  Courrier  de  V Europe 
et  le  remplacèrent  par  Vobservateur  français, 
ci- dessous,  p.  429. 

I^  Critique,  revue  politique,  litté- 
raire, industrielle  et  artistique.  Rondy, 
rédacteur  en  chef.  5  oct.  1845-27  déc. 
1846,  in-fol. 
A  partir  du  23  novembre  1845  :  journal 

arUi'politique.  —  Continué  sous  le  titre  de 

L'Esprit  français,  journal  politique,  lit- 
téraire, industriel  et  philosophique, 
fondé  en  1845,  sous  le  titre  de  la  Cri- 
tique. V.  Rondy, rédact.  en  chef.  3  jan- 
vier-26déc.  1847,  in-fol. 

lie  Dlnianclie,  revue  universelle  de 
la  semaine,  ln-8*». 
Fondé  par  Dutacq. 
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I^e  Dlx-neu^lf^me  Sl«^€le«  revue 
politique  et  littéraire,  sociale...  Ré- 
dacteur en  chef:  A.  Montaudon.  4  n®* 
in-8«. 

Jjem  Droits  du  peuple,  revue  so- 
ciale et  politique.  J.  Terson,  rédacteur 
en  chef.  Mai-septembre,  in-8<*. 

Terson  était  un  prêtre  catholique.  Il  fut 
condamné,  par  arrêt  de  la  cour  d'assis^  de  la 
Seine  du  26  nov.  1845,  à  4  mois  de  prison  et 
200  fr.  d^amende,  pour  excitation  à  la  haine  et 
au  mépris  du  gouvernement  du  roi  et  provo- 
cation à  la  bame  entre  les  diverses  classes  de 
la  société. 

Ij*Éelio  du  molM»  revue  générale  des 
principauxévénements  mensuels.  In- i**. 

Ij*i;p<H|ue«journalcompletet  universel. 
Juin  18V)-2')  févr.  1847,  5  vol.gr.in-fol. 

J'ai  eu  occasion  de  faire  pressentir,  à  Tar- 
ticle  de  la  Presse,  les  bases  sur  lesquelles  de- 
vait essayer  de  s'asseoir  V Epoque  y  qui  eut 
Sour  fondateurs  MM.  Victor  Bonain,  Granier 
e  Cassagnac  et  Solar  :  elle  avait  la  prétention 
de  faire  entrer  dans  son  cadre  toutes  les  ma- 
tières qui  font  le  sujet  de  publications  spé- 
ciales, et  •  d'envoyer  en  quelque  sorte  à  chaque 
abonné,  sans  augmentation  de  prix,  un  cabinet 
de  lecture  à  domicile  ». 

Le  succès,  plus  apparent  que  réel,  qu'ayait 
rencontré  le  journal  (lans  les  nouvelles  voies 
où  Tavflit  lancé  M.  de  Girardin,  les  300,000  fr. 
garantis  comme  minimum  par  la  société  Du- 
veyrier  aux  quatre  principaux  journaux,  ne 
pouvaient  manquer  de  livrer  le  journalisme  en 
proie  à  la  spéculation,  qui  vit  là  une  mine 
nouvelle  à  exploiter,  et  s'y  piécipita  avec  une 
sorte  de  frénésie.  Klle  entassa  des  montagnes 
de  calculs  sur  des  montagnes  de  raisonne- 
ments ,  et  elle  accoucha  du  journal  encyclo- 
pédique sous  la  figure  pantagruélique  de  VÉ- 
)oque,  de  bruyante  mémoire ,  qui  devait ,  à 
entendre,  absorber  tous  les  journaux  spéciaux. 

VEpoqiy* ,  en  effet,  ne  s'annonçait  pas  comme 
poursuivant  la  réalisation  d*une  idée  morale; 
elle  se  posa  nettement  comme  une  spécula- 
tion, et  procéda  non  par  raisonnement,  mais 
par  chiflres  :  «  La  compagnie  Duveyrier,  di- 
sait-elle, est  venue  prouver  la  possibilité  d'une 
nouvelle  révolution  dans  le  système  et  l'écono- 
mie des  Journaux  quotidiens.  Notre  avis  est 
qu'elle  obtiendra  un  |)lein  succès.  Une  cause 
toutefois  pourrait  amoindrir  les  résultats 
uirelle  espère  atteindre  :  c'est  le  fonnat  actuel 
(tes  journaux,  même  le  nouveau,  qui,  avec  sa 
quatrième  page  à  2,500  lignes  seulement,  est 
encore  trop  petit  pour  rendre  tout  à  fait  pos- 
sible l'annonce  à  bon  marché,  et  c'est  seule- 
ment par  le  bon  marché  que  l'on  peut  espérer 
d'arri\er  à  multiplier  l'annonce.  Ce  raisonne- 
ment nous  a  conduits  à  prendre  un  format 
supérieur  à  celui  des  plus  grands  journaux  quo- 
tidiens actuels.  Un  journal  de  cette  dimension, 
tiré  à  30,000  exemplaires,  coûtera  272,dOO  fr. 
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de  plus  que  les  autres  grands  journaux.  Mu> 
nous  trouverons  le  moyen  de  balancer  plus 
que  complètement  cette  dépense  :  1**  par  le 
produit  (le  1,500  lignes  d'annonces  que  nou» 
avons  déplus  que  les  autres ^nds journaux: 
2"  par  la  vente  au  n°,  organisée  à  l'anglaise: 
qui,  à  lô  centimes  le  numéro,  porte  le  produit 
de  364  numéros  à  54  fr.  au  lieu  de  44  fr.,  ce 
qui,  en  supposant  une  vente  de  10,000  exem- 
plaires, donnerait  seul  un  proGt,  toute  remise 
déduite,  de  80,000  fr.  Notre  format,  qui  oou» 
permet  de  donner  nos  annonces  à  bon  marché, 
nous  met  aussi  à  même  d'adopter  pour  le  tarif 
des  annonces  un  système  plus  logique,  plus 
consciencieux,  plusdélerminant,  celui  du  prix 
d'annonces  proportionné  au  nombre  des  ahoi>- 
nés.  M  (  Le  nombre  des  ab(»nnés,  disait  une 
note,  sera  inscrit  en  tête  du  journal  et  justilîe 

Par  un  certificat  de  l'imprimeur  et  le  livre  de 
administration  du  timbre.  )  Suivent  des  addi- 
tions entassées  les  unes  sur  les  autres,  et  abou- 
tissant à  ce  résultat  pyramidal  :  n  Ainsi  à  40,(»0 
abonnés,  malgré  l'extrême  bon  marché  de  nos 
annonces,  notre  bénéfice  net  serait  de  plus  de 
six  cent  mille  francs;  à  20,000 abonnés,  il  se- 
rait déjà  de  250,000  fr.  » 

C'était  là  déjà  un  assez  beau  denier  ;  à  ccU 
il  n'y  avait  qirune  toute  petite  difficulté  :  il  im» 
s'agissait  plus  que  d'avoir  ces  20,  ces  40,000 
abonnés,  que  de  trouver  chaque  jour  ces  4,0(M> 
lignes  d'annonces.  Mais  l'Époque  n'est  pas 
embarrassée  pour  si  peu;  son  succès  est  in- 
faillible, elle  va  vous  le  prouver  en  peu  de 
mots  :  «  Si  notre  combinaison  d'asrandissement 
«  n'avait  pour  résultat  que  la  solution  du  pro- 
«  blême  des  annonces  à  bon  marché,  le  puolic 
«(  ne  devrait  nous  savoir  gré  qu'à  demi  :  quatre 
'<  mille  lignes  d'annonces,  cela  est  fort  bien 
n  pour  le  commerce,  mais  l'abonné,  qu'y  ga- 
«  guerait-il?  Le  présent  système  a  pi-écisémenl 
««  pour  effet  de  p«îrmettre*  au  prottt  du  lecteur 
«  et  de  ralM)nne,  beaucoup  plus  qu'il  ne  réalise 
«  en  faveur  du  commerçant  et  de  l'industriel. 
«  En  effet,  à  une  feuille  incomplète  dont  la 
«  iMilitique  et  la  littérature  font  presque  seules 
«  les  frais ,  il  substitue  un  journal  complet,  un 
M  journal  universel,  renfermant  dans  la  rffstr 
«  enceinte  de  ses  colonnes  jusqu^à  dix  spé- 
H  cialités  de  journaux.  Dire  que  le  Journal 
u  C Époque  sera  une  sorte  d'encyclopédie  quo- 
«  tidienne,  ce  n'est  pas  trondirè.  » 

Voici  quels  étaient  ces  àix  journaux  quoti- 
diens —  distincts  —  publiés  dans  V Epoque  : 
I"  Journal  politique,  2"  Journal  de  l'année  et 
de  la  Hotte,  3'"  Journal  des  cultes,  4"  Journal 
des  travaux  publics,  5"  Journal  municipal  et 
administratif,  6°  Journal  de  l'instruction  pu- 
blique, T  Journal  des  sciences  et  de  médecine. 
8"  Journal  du  droit  et  des  tribunaux,  9*  Jour- 
nal commercial  et  agricole,  10"  Journal  litté- 
raire (feuilleton).  11  y  avait  là,  certes,  de  quoi, 
dirons-nous,  allécher,  ou  efl rayer l'alKinné  ?  L'un 
et  l'autre  :  pour  certains  lecteurs  le  journal  est 
toujours  trop  long;  pour  d'autres  il  ne  Test 
jamais  assez. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  (pie  Y  Époque^  trè?.- 
habilement  lancée,  ouvertement  protégée  par 
le  gouvernement,  qui  supportait  impatiemment 
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les  velléités  indépendantes  des  Débats  et  était 
assuré  de  trouver  dans  le  nouveau  journal  une 
obéissance  absolue,  V Epoque  put  se  croire  un 
instant  sur  la  voie  du  succès;  mais  elle  avait 
compté  sans  un  adversaire  dont  le  silence  de- 
vait étonner.  M.  de  Girar^n  avait  vu  sans 
sourciller  se  développer  cette  feuille  gigaotes- 
oue  qui  semblait  devoir  étouffer  la  Presse 
(rans  ses  larges  replis  ;  quelque  grande  qu'elle 
fût  et  combien  qu'elle  s'agit&t,  il  en  avait  bien- 
tôt mesuré  la  juste  valeur  ;  ce  n'est  pas  lui  que 
|)ouvait  éblouir  une  pareille  fantasmagorie.  Ce- 
pendant, un  beau  jour,  le  Commerce  ayant 
été  mis  en  vente  au  prix  de  100,000  fr.  et 
n'ayant  pas  trouvé  d'acquéreur,  le  rédacteur 
de  la  Presse  en  exprime  son  éloonement.  «  Ce 
fait,  dit- il,  parait  vraiment  étrange  et  inexpli- 
cable, quand  on  le  rapproche  de  la  facilité  mer- 
veilleuse avec  laquelle,  dit-on,  les  capitaux  se 
trouvent  en  ce  moment  par  millions  jwur  fon- 
der des  journaux  nouveaux  !  Que  ce  journal 
doive  s'appeler /a  Semaine,  l'Universel,  VÉ- 
poque,  le  Progrès  y  le  Soleil,  CEsprit  public 
ou  la  Gazette  du  commerce  ;  qu'il  doive  pa- 
raître une  fois  par  semaine  ou  tous  les  jours, 
format  gigantesque  ou  format  nain  ;  qu'il  doive 
servir  d  organe  aux  conservateurs  les  plus  exa- 
gérés ou  à  l'opposition  la  plus  indisciplinée,  il 
lui  suffit  de  répandre  un  prospectus  et  de  for- 
mer une  société  par  actions  pour  que  la  sous- 
cription, à  peine  ouverte,  soit  fermée  !  C'est  à 
peine  si  les  souscripteurs  les  plus  favorisés, 
quand  ils  ont  demandé  cent  actions,  en  ob- 
tiennent cinq;  du  moins  nous  assure-t-on  que 

les  choses  se  passent  ainsi Us  se  contentent 

des  chiffres  les  plus  grossièrement  mensongers, 
de  promesses  de  bénéiicesles  plus  évidemment 
illusoires;  ils  n'examinent  aucune  des  clauses 
des  statuts  sociaux  ;  ils  ne  prennent  pas  la 
\mne  de  s'enquérir  quels  sont  les  écrivains  qui 
seront  appelés  à  concourir  à  la  rédaction  du 
journal  en  projet,  et,  si  on  leur  demandait  le 
nom  du  fondateur,  ils  seraient  bien  embarras- 
sés de  le  dire.  » 

Là-dessus  M.  Granier  de  Cassagnac  prend 
feu;  il  taille  sa  meilleure  plume  et  s'en  va- 
t-en  guerre  contre  son  ancien  chef  de  file,  qu'il 
arrange  de  la  belle  façon  :  «  Kous  avons  lu 
«  aujourd'hui  dans  la  Presse  un  article  assez 
«  confus,  duquel  il  résulte  que  son  directeur 
ce  a  complètement  perdu  cette  intelligence  du 
«  mécanisme  et  de  l'industrie  des  journaux 
n  dont  il  s'est  montré  longtemps  doué  à  un 
»  degré  si  remarquable.  Autrefois  M.  de  Girar- 
n  diii  précédait  la  presse  ;  maintenant  il  ne  peut 
»  même  plus  la  suivre.  En  toutes  choses,  les 
u  dieux  s'en  vont. 

«  Mon,  M.  de  Girardin  n'a  plus  la  moindre 
«  intelligence  des  journaux ,  s  il  croit  un  seul 
«  mot  de  l'article  ridicule  publié  aujourd'hui 
«  par  la  Presse.  » 

«...  V Époque  donnant  dix  journaux  corn- 
«'  plets  pour  le  prix  de  la  Presse  toute  seule, 
«  il  faudrait  à  celte  dernière  ime  singulière 
'«  infatuation  d'elle-même  pour  s'imaginer  que 
n  l'on  ne  trouvera  pas  autant  d'empressement 
«  Qu'elle  dans  le  puolic,  quand  on  lui  offrira  dix 
«  lois  plus  de  matière  pour  le  même  argent...  » 


La  riposte  ne  se  fit  pas  attendre.  Dès  le  len- 
demain M.  de  Giraruiii,  criblant  à  jour  les 
calculs  de  M.  Bohain,  renversait  tout  c«t  écha- 
faudage de  chiffres  si  habilement  construit,  et 
montrait  comme  perspective  aux  grands  per- 
sonnages qui  patronaienl  une  pareille  œuvre 

le  banc  de  la  police  correctionnelle.  Entre 
autres  vérités  à  l'adresse  de  son  adversaire, 
M.  de  Girardin  rappelait  en  quels  termes  M. 
Granier  de  Cassagnac  parlait,  six  mois  au- 
paravant, dans  le  Globe,  du  nouveau  format 
adopté  par  la  Presse.  «  Les  gens,  disait  le  fu- 
tur champion  du  plus  gigantesque  de  tous  les 
journaux,  les  gens  qui  ont  eu  l'idée  lumineuse 
d'exagérer  le  format  des  journaux  de  telle 
sorte  qu'un  journal  ne  fût  plus  qu'un  livre  dé- 
ployé, c'est-a-dire  un  livre  incommode,  ne  se 
sont  jamais  demandé  sans  doute  à  quoi  cette 
pauvre  innovation  pouvait  être  bonne.  Nous 
nous  le  sommes  demandé,  nous,  et  nous  som- 
mes arrivé,  après  un  examen  approfondi,  à  ré- 
pondre qu'elle  ne  peut  être  bonne  qu'à  faire  de 
mauvais  journaux...  Ce  n'est  pas  pour  leurs 
abonnés,  c'est  pour  eux -mêmes  que  les  spécu- 
lateurs du  journalisme  adoptent  le  grand  for- 
mat :  car,  s'il  ne  s'agissait  que  de  donner  plus 
de  matière  aux  abonnés,  il  suffirait  de  sup- 
primer les  annonces,  qui  envahissent  la  qua- 
trième page.  Ma^is  il  s'agit  bien  de  l'intérêt  réel 
des  abonnés,  vraiment  !  il  s'agit  de  faire  une 

affaire Il  faut  bien  se  rendre  compte  de  ce 

que  c'est  qu'un  journal.  Ce  n'est  pas  le  gouver- 
nement, ce  n'est  pas  la  littérature,  ce  n'est 
pas  le  tlié&tre,  ce  n'est  pas  la  science,  ce  n'est 
pas  la  société;  c^est  la  critique  du  gouverne- 
ment, de  la  littérature,  du  théâtre,  de  la 
science,  de  la  société.  C'est  à  la  si)écialité  de 
la  critique  que  le  journal  est  profère,  et  uni- 
quement à  cette  spécialité,  parce  que  le  journal 
est  une  œuvre  de  soudaineté,  parce  qu'on 
l'improvise,  et  que  le  gouvernement,  la  littéra- 
ture, le  théâtre,  la  science,  la  société  ne  s'im- 
provisent pas.  Eh  bien,  pour  le  journal  qui 
reste  fidèle  à  sa  spécialile,  qui  est  de  faire  de 
la  critique  (  on  sait  si  le  Globe  s'en  faisait  faute, 
et  quelle  critique  était  la  sienne  ),  le  format 
actuel  est  suffisant;  le  format  plus  grand  est 
une  mauvaise  chose...  Si  nous  avions  à  pré- 
senter le  programme  d'un  nouveau  journal, 
nous  proposerions  le  maintien  du  format, 
la  suppression  des  annonces,  la  suppres.%ion 
-du  roman'feuilleton,  et  l'élévation  du  prix 
du  journal  à  iOO  fr.  n 

M.  Granier  répliqua  par  des  injures,  qui  ne 
pouvaient  rien  réparer  ;  le  coup  était  porté.  De 
ce  moment  les  versements  de  fonds  s'arrêtè- 
rent; à  peine  V  Époque  était-elle  née  que  les 
embarras  commençaient  pour  elle,  et  ce  n'est 
qu'à  force  d'expédients  —  et  quels  expédients  ! 
—  qu'elle  parvenait  à  prolonger  sa  vie  pen- 
dant dix-huit  mois,  au  bout  desquels  elle  était 
forcée  de  céder  les  quelques  abonnés  qui  lui 
restaient  —  à  qui .?  —  à  la  Presse 

C'est  qu'il  ne  suffît  pas,  pour  être  autorisa' 

à  dire  qu'on  publie  aix  journaux  dans  une 

seule  feuille ,  d'y  faire  dix  petites  cases  au 

moyen  de  dix  grf>8  titres,  d'imprimer  un  damier 

I   sur   une  feuille  gigantesque  que  personne  ne 
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pourra  déployer.  Ce  n^est. point, sur  la  gran- 
deur du  ibrinat,  sur  le  plus  ou  moins  grand 
nombre  de  rubriques  et  de  compartiments , 
mais  sur  l'excellenre,  iê  nombre  et^la  rapidité 
de  ses  renseignements,  de  ses  informations ,  de 
ses  correspondances,  que  doivent  se  mesurer 
la  valeur  et  l'importance  d'un  journal.  Le  jour- 
nal encyclopédique  n'était  donc  ({û'une  uto- 
pie f  un  leurre .  Ceipendant  Tapparition  de  VE' 
pogue  avait  jeté  l'inquiétude  parmi  les  autres 
journaux,  et  on  les  avait  vus  sMngénier  à  qui 
mieux  mieux  pour  résister  à  c«tte  bruyante 
concurrence.  La  plupart  avaient  déjà  agrandi 
leur  format  pour  donner  un  plus  vaste  champ 
aux  annonces  ;  ils  Taffrandirent  encore  pour  se 
rapprocher  de  celui  ae  V Epoque  et  faire  place 
aux  améliorations  ou'ils  s'empressèrent  de  pro- 
mettre, ils  s'arracnèrcnt  au  prix  de  Tor  les 
romanciers  en  vogue,  "et  le  grave  Constitu- 
fionnel  poussa  la  galanterie  envers  ses  abon- 
nés jusqu'à  illustrer  son  feuilleton.  Enfin  les 
Débats  eux-mêmes ,  qui  s'étaient  sentis  assez 
forts  pour  ne  pas  céder  au  torrent  de  1836,  se 
crurent  dans  la  nécessité  de  faire  des  conces- 
sions, et  sacrifièrent  au  dieu  du  jour  en  ou- 
vrant leurs  colonnes  au  roman-feuilleton .  L'^- 
poque  morte,  la  presse  rentra  peu  à  peu  dans 
son  ancien  lit.  Les  annonces  n^ayant  pas  pro- 
duit ce  qu'on  en  attendait,  —  fort  heureuse- 
ment pour  les  abonnés ,  —  les  journaux  ro- 
gnèrent quelo[ue  peu  leur  formai,  et  relevè- 
rent leurs  prix  presqu'au  niveau  de  ce  qu'ils 
étaient  avant  1836. 

Ij*E«prlt  pabllc*  journal  quotidien 
de  la  politique,  de  l'industrie,  de  l'a- 
griculture ,  des  lettres  et  des  arts,  par 

.  M.  Charles  l.esseps.  li  sept.  i8i5-26 
févr.  i847,  in-fol. 

Réuni  à  la  Pairie. 
Publiait  tous  les  cinq  jours  sous  le  titre  de  : 
Afrique ,  un  supplément  de  4  pages  consacré 
aux  nouvelles  et  aux  affaires  de  l'Algérie. 

lia  France  électorale,  {845-1846, 
m-8«. 

E4»  Fraternité  de  194S,  organe  des 
intérêts  du  peuple,  journal  de  réorga- 
nisation sociale  et  de  politique  géné- 
rale. Janvier  1845-février,  1848,  It  vol. 
in.4». 

A  partir  de  1846  :  organe  du  commu- 
nisme. 

CiasettedlploniatlQue,  journal  des 

communications   politiques  et  finan- 
cières de  l'Europe.  In -fol. 

Est  devenu  le  Portefeuille,  1846. 

Ciasette  du  commerce»  journal 
des  intérêts  généraux  du  commerce  et 
de  l'industrie,  organe  des  tribunaux 
consulaires  et  des  ccmseils  de  prud'- 
hommes, feuille  politique  et  littéraire. 


Albert  Maurin,- directeur,  i^  juin-20 
novembre,  4  n*»"  in-4»  et  42  n^  in-fol. 

Les  4  n°*  in-4*'  ont  pour  sous-titre  :  jour- 
nal spécial  des  tribunaux  consulaires.  —  Réuni . 
le  21  novembre,  au  Courrier />*anf(iû. 

li^Humanlté,  journal  religieux,  sn- 
cial,  politique  et  littéraire.  In-fol. 

Journal  phalanstérien.  Le  n"  spécimen  que 
j'ai  sous  les  yeux  est  rempli  presqu'en  entier 
par  un  manifeste  adressé  par  M.  Edouard  de 
Pompery  aux  socialistes, aux  démocrates  et  aux 
phalanstéiiens,  pour  leur  démontrer  l'impor- 
tance croissante  de  la  publicité  périodique  et 
la  nécessité  de  varier  les  manifestations  de  la 

Sensée  :  d'où  l'opportunité  du  nouvel  orgaue 
es  idées  sociales,  qui  n'auriift  de  rapports 
avec  le  journal  quotidien  et  la  revue  —  la  Dé- 
mocratie et  la  Phalange  —  que  possédait  déjà 
la  théorie  sociétaire ,  que  par  la  communauté 
du  but  :  il  différerait  de  ces  deux  manifestations 
de  l'idée  sociale  1*^  par  son  point  de  vue,  qui 
serait  plus  indépendant,  plus  démoi^ratique , 
plus  philosophique ,  ou,  si  l'on  veut,  moins  or- 
thodoxe ',  2"  par  la  périodicité  (3  fois  par  mois  )  ; 
3°  par  le  prix  d'abonnement  ;  4°  par  le  public 
auquel  il  s'adresserait.  Parmi  les  adhésions 
dont  on  fait  montre,  j'ai  remarqué  celles  d'Eu- 
gène Sue  et  de  Louis  Blanc.  —  Disons  encore 
que  V Humanité  se  proposait  de  créer  l'annonce 
véridique. 

li'lndex»  journal  littéraire  et  commer- 
cial. 1845-1847,  in-4°. 

Paraissait  tous  les  dimanches  en  une 
feuille  de  16  pages  in-4°  à  3  colonnes,  dont 
deux  étaient  occupées  par  des  romans,  des  ar- 
ticles littéraires ,  simés  des  meilleurs  nomi^ , 
et  la  3^,  celle  du  milieu,  par  des  annonces.  Le 
tout  pour  3  fr.  par  an. 

lie  Monde,  journal  des  faits  contem- 
porains et  des  intérêts  matériels.  Gr. 
in-fol. 

Grande  macliine  dans  le  ^enre  et  à  l'imi- 
tation de  V Epoque,  Créée,  disaient  ses  fou- 
dateurs,  dans  les  meilleures  conditions  du  bon 
marché,  elle  serait  combinée  de  manière  à  ce 
aue  la  même  composition  pût  servir  à  celle 
oe  cinq  autres  journaux  : 

Le  Monde,  édition  semi-quotidienne  (format 
du  Siècle),  paraissant  tous  les  deux  jours.  12 
fr.  par  an . 

Le  Monde  militaire....  Hebdomadaire,  6 fr. 

Le  Monde  viticole....  Hebdom.,6  fr. 

Le  Monde  lyrique,...  Hebdom.,  6  fr. 

Le  Monde  littéraire,  revue  mensuelle..., 
gr.  in -8",  6  fr. 

Je  ne  sais  ce  qui  est  advenu  de  toutes  ces 
belles  combinaisons. 

lies  Bf  ystéreu  de  la  Bourse  «jour- 
nal de  l'industrie  et  du  commerce. 
Rédacteur  en  chef,  E.  Courtois.  20 
sept.  1843-21  sept.  1848,  4  vol.  in-fol. 
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1845 


Le  I  sous-titre  a  plusieurs  fois  varié.  -^ 
Continué  sous  le  titre  de 

Le  Progrés  industriel,  ancien  journal 
les  Mystères  de  la  Bourse.,.  28  septem- 
bre-9  nov.  1848. 

Repris  sous  son  premier  titre  le  18  oct. 
1849,  il  a  fini  le  20  avr.  1850. 

«  £n  publiant  les  mystères  de  la  Bourse, 
»  à  nous  connus  dans  leurs  moindres  détails, 
«  la  tâche  que  nous  accomplirons  ,  le  but  vers 
«  lequel  nous  marcherons  sans  tergiversation, 
'I  comme  sans  peur,  est  de  protéger  les  inté- 
«  rèls  de  tous ,  d^opposer,  en  dévoilant  leurs 
«  coupables  manœuvres ,  une  barrière  infran- 
«  chissable  à  la  rapacité  des  spéculateurs ,  si 
««  bien  nommés  les  lo^ips  cenners  de  la  Bourse^ 
«  ainsi  que  de  servir  de  fanal,  de  boussole , 
<«  de  paratonnerre,  aux  capitalistes  honora- 
«  blés.  » 

l/Ob«eriralear  fraiiçalfi,  journal 
politique  et  littéraire.  Kêdact.  en  chef  : 
J.-B.  bes\)\sLce. Londres,  1845-1848,  in- 
fol. 

Continuation  du  Courrier  de  l'Europe , 
ci -dessus,  p.  423. 

Ij*Oiiuiil»iiii«  journal  de  la  littérature , 
des  théâtres ,  des  arts  et  de  l'industrie, 
avec  dessins  et  illustrations.  Pet.  in-fol. 

Un  des  produits  de  Tindustrialisme ,  alors 
en  pleine  floraison.  »  Cette  feuille,  qui  paraîtra 
le  jeudi  et  le  dimanche,  disait  le  programme, 
serait  mieux  nommée  Journal  de  ciitique 
universelle,  car  elle  embrasse  dans  son  cadre 
tout  ce  que  les  actualités  peuvent  présenter 
d^amusant  :  c^est  assez  dire  que  la  politique 
en  est  à  jamais  exclue.  V Omnibus  n'est  pour- 
tant pas  un  journal  inutile ,  car  il  se  propose 
de  dire  beaucoup  en  riant.  Il  donnera  des 
dessins  et  des  illustrations;  la  3*^  page  de  cha- 
que n°  contiendra,  comme  celle  du  Charivari, 
une  gravure ,  et  ces  gravures,  qui  seront  de 
Gavarni ,  Daumier,  Traviès,  etc.,  formeront  à 
la  lin  de  Tannée  un  album  de  104  gravures 
inédites.  »  Mais  ce  n^étaient  là  que  les  baga- 
telles de  la  porte,  et  voici  l'important  :  «  Par 
suite  d'une  combinaison  (jue  nous  allons  dé- 
velopper, le  journal  sera  tiré  et  distribué  for- 
cément à  100,000  exemplaires  ;  on  comprend 
facilement  à  quel  point  la  publicité  en  sera 
avantageuse.  A  partir  du  1*"'  novembre,  les 
conducteurs  des  omnibus  seront  forcés  de 
donner  un  cachet  a  chacun  des  voyageurs,  sous 
|)eine  d'une  amende  de  20  fr.  envers  celui  à 
qui  on  ne  Paurail  pas  offert.  Ce  cachet  re- 
présentera, pour  l'abonnement  au  journal,  une 
valeur  de  dix  centimes.  Ainsi  le  prix  d'un  n°, 
à  tous  les  bureaux  de  station ,  sera  de  10  cen- 
times espèces  et  d'un  cachet;  le  prix  de  l'a- 
bonnement sera  :  pour  un  an,  2  ir.,  plus  12 
cachets  ;  6  mois ,  i  fr.,  plus  6  cachets.  Ces  ca- 
chets porteront  une  annonce  industrielle,  qui 
sera   par   conséquent  distribuée  en  un  jour 


à  75,000  personnes,  et  dans  tous  les  quartiers 
de  Paris  a  la  fois.  Et  cette  énorme  publicité 
ne  coûtera  que  6  fr.  le  mille  de  cachets  !  « 

On  peut  rapprocher  les  spéculations  sui- 
vantes : 

—  I-e  Clocher,  journal  des  annonces , 
de  la  littérature,  de  l'industrie,  des 
sciences  et  des  arts.  1846,  gr.  in-4®. 

MM.  les  cochers  étaient  priés,  après  avoir 
lu  le  journal,  de  le  placer  dans  leur  voiture, 
afin  que  les  voyageurs  pussent  en  prendre  con- 
naissance. . 

— l<e  Moniteur  de»  restaurant** 

programme  des  spectacles,  feuille  quo- 
tidienne d'annonces  et  avis  divers,  fai- 
sant partie  de  la  carte  de  tous  les  prin- 
cipaux restaurants  de  la  capitale. 

Je  ne  connais  cette  dernière  feuille  que  par 
l'annonce  que  j'en  ai  trouvée  dans  un  journal 
de  1«45  :  elle  en  était  alors  à  sa  troisième  année 
et  à  son  925*  n°. 

lie  Pasue-Temp»,  gazette  des  bains. 
Gr.  in-4<»,  avec  lithographies. 

Tout  abonné  avait  droit  à  un  dépôt  de  sa- 
von-camjihre  breveté. 

lie  Payn,  journal  des  intérêts  natio- 
naux. In-fol. 

Lie  Publlcateur.  13  n°Mn-fol. 

Revue  nouvelle»  1845-1847,  in-8<>. 

Fondée  par  Eugène  Forcade,  sous  le  {ta- 
tronage  de  M.  Guizot. 

Revue  •o€'lale«ou  Solution  pacifique 
du  problème  du  prolétariat,  par  Pierre 

-  Leroux.  Octobre  1845-1847,  in-4<*. 

'(  Pour  qui  connaît  Dieu,  un  journal  est  un 
n  temple.  Nous  consacrons  cette  revue  à  Dieu, 
«  sous  l'invocation  de  Végalité  humaine.  » 

Interrompue  après  la  4"  livraison  de  la  3** 
année,  fut  reprise  en  janvier  1850  par  Jules 
Leroux,  Paul  Rochery  et  Louis  Nétré ,  |)ar  le 
n"  5,  3*  année. 

A  la  même  époque  parut  le  prospectus  d'une 
Revue  de  la  France  démocratique  annoncée 
pour  le  25  novembre. 

Ltaf^emalne*  encyclopédie  de  la  presse 
périodique,  avec  "gravures  et  illustra- 
tions. 26  oct.  1845-septembre  1852,  7 
vol.  in-fol. 

Fondée  par  V.  Bohain,  et  rédigée  succes- 
sivement par  Timothée  Deliay,  Aug.  Husson  , 
Paul  Coq,  F.  Morel,  Victor  de  Nouvion. 

Lia  Tribune  Indépendante,  re- 
vue sociale  mensuelle,  ln-4®. 


1846 
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LtH  Vérité  »ur  touCen    eliaaes* 

revue  de  Tannée,  par  Ch.  Fauvetti  et 
l'abbé  Constant.  Octobre  1845. 1846, 
m-18. 

1846 

Ii*Al»eiUe     poUtlque     et    Utté- 

ralre*  moniteur  de  la  semaine,  in-4". 

lien  Acrobate»  du  Jour»  revue 
mensuelle,  par  un  paillasse  de  l'autre 
monde,  ln-8%  !'-**'  et  seul  n®. 

1«* Alliance*  journal  des  temps  nou- 
veaux, par  MM.  de  Selle,  de  Labaume 
et  Michel,  in-fol. 

Avait  pour  but  la  réconciliation  du  peuple 
avec  la  religion ,  de  l'Église  avec  la  liberté  ; 
Talliauce  des  hommes  de  foi  avec  les  hommes 
de  progrès  et  de  raison .  Palliance,  en  un  mot, 
de  Pesprit  chrétien  et  de  Tesprit  nouveau. 

lie  Brevet  €l*lnYentlon  •  journal 
des  inventeurs  brevetés.  1846-1850, 
in-fol. 

Donnait  les  noms  des  inventeurs  brevetés 
et  la  description  des  inventions  les  plus  im- 
portantes ,  les  mutations  et  les  déchéances  de 
brevets,  des  études  sur  la  question ,  etc. 

Le  but  de  cette  feuille  était  de  créer  un 
lien  indestructible  entre  tous  les  inventeurs  et 
artistes  industriels.  C'était,  dit-on,  Porganc 
d'une  association  présidée  par  MM.  Taylor, 
Pecqueur  et  Armand  Séguier. 

lia  Corneille  parisienne  •  revue 
illustrée  de  1,000  ridicules,  travers, 
vices  parisiens,  etc.,  par  Louis  La- 
barre.  6  n®*  in-18. 

i^e  Conservateur  politique  et  lit- 
téraire. 3  mai  1846-1847,  in-fol. 

n  Notre  titre  est  notre  profession  de  foi. 
n  Nous  entendons  la  conservation  dans  le  sens 
«  du  pouvoir  comme  dans  celui  de  la  liberté, 
«  voulant  celui-là  fort  pour  que  celle-ci  soit 
«  grande ,  nous  tenant  également  en  dehors 
(I  de  ceux  qui  exagèrent  l'un  jusqu'à  l'absolu- 
«  tisme  et  de  ceux  qui  poussent  l'autre  jus- 
"  (ju'au  désordre.  »  —  La  chronique  des  théâ- 
tres était  faite  i)ar  Ed.  Thierry. 

Courrier    des   pensions    et  des 

familles.  Bulletin   de   l'enseignement 
privé,  littérature,  variétés,  etc.  18i6- 
1848...,  in-fol. 
Au  n°43,  le  titre  est  devenu 

Le  Courrier  de  renseignement,  journal 
des  réformes  et  des  progrès  de  Tédu- 
cation....  Direct.  :  A.  Jullien.  10  avril 
1848,  in-fol. 


I/Éclio  «tes  communes,  journal  du 
dinianche,  politique,  littéraire  et  d'édu- 
cation, publié  sousles  auspices  de  plu- 
sieursdéputés  et  pairs  de  France.  In-fol. 

Ei*l6mulatlon,  journal  des  intérêts 
communs  des  masses.  Gr.  in-8<». 

Bévue  annoncée  pour  le  1"^  décembre 
—  Parmi  les  projets  de  revues  formés  à  cette 
époque,  et  dont  j'ignore  le  sort,  je  citerai  enc4>re 
le  Faisceau  des  réformistes,  revue  mensuelle, 
politique....,  par  E.  Brisson. 

I^*finQu4^te  s€H;tale  •  ou  Examen 
raisonné  de  la  civilisation  ancienne 
et  moderne,  sous  le  rapport  de  l'orga- 
nisation du  travail,  de  l  enseignement 
et  de  l'administration,  publication  pa- 
raissant tous  les  dix  jours,  sous  les 
auspices  de  M.  le  vicomte  IJu  Bou- 
chage,... et  sous  la  direction  de  M.  Jo- 
seph Morand.  10  mai  1846-tO  juillet 
1847,  2  vol.  in-4». 

Voyez  ci-dessus,  p.  421,  l'Organisation. 

Ij*Etlinofirraplie«  revue  des  erreurs        | 
sociales  et  politiques,   par   V.  Ver- 
neuil.  l'®  livraison.  Plus  de  régicides. 
in-8«. 

Journal  des   écrivains  catlio- 

Uques,  écho  politique,  philosophi- 
que, scientifiaue ,  artistique  et  litté- 
raire, du  monde  religieux,  rédigé  par 
les  sommités  de  la  presse  religieuse. 
Janvier  1846-février  1847,  2  vol.  in-l». 

Journal  du  dimanclie*  ^^azette 
universelle  de  la  semaine,  politique  et 
littéraire.  In-4®. 

Ije  IjlUre  Échange*  journal  du  tra- 
vail agricole,  industriel  et  commer- 
cial, par  MM.  Anisson-Dupéron,  Fré- 
déric Bastiat,  Blanqui,  Michel  Cheva- 
lier, etc.  20  nov.  1846-16  avril  18t8, 
in-fol. 

Le  sous-titre  disparaît  à  partir  du  n"  du 
28  nov.  1847,  le  1''  de  la  2*  année,  laquelle  s'est 
arrêtée  au  n''  20,  par  suite  des  événements  de 
février,  qui  firent  ajourner  l'association  pour 
la  liberté  des  échanges,  association  dont  ce  re- 
cueil était  l'organe.  —  Les  52  n"  de  la  i  '«  an- 
née ont  été  réimis  en  un  volume  sous  ce  titre  : 
Le  Libre- Kchanoe,  journal  de  Vaisociation 
pour  la  liberté  des  échanges. 

lie    Moniteur   du     commerce. 

N*»  spécimen,  du  13  juin  1846,  in-fol. 

145  MouYement.  Politique,  littéra- 
ture, histoire.  In-fol. 
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Je  ne  connais  de  cette  feuille  que  le  n** 
spëciroen,  et  ce  aue  j'y  ai  vu  de  plus  remar- 
quable ,  ce  sont  deux  feuilletons  superposés 
occupant  la  moitié  des  trois  premières  pages 
et  disposés  de  manière  à  pouvoir  se  détacher. 

WJŒMM  du  DlaMeffurct  des  salons  et 
des  coulisses.  Iii-fol. 

Un  comité  C4>nsultant,  composé  d'avocats 
distingués,  était  attaché  d'une  manière  spé- 
ciale à  la  rédaction  de  cette  feuille ,  prêt  à  ré- 
pondre aux  questions  de  jurisprudence  drania- 
titiue  qui  lui  seraient  adressées  par  les  artistes 
afaHonnés. 

IjO  Peuple*  journal  hebdomadaire  de 
la  démocratie  française.  Rédacteur  en 
chef  politique  :  Ch.  KilieyroUes  ;  rédac- 
teur en  chef  littéraire  :  Lucien  de  La 
Hodde.  ln-.i«. 

.  On  aura  remai-qué  combien  ce  mot  de 
|)oupIe  revient  souvent  dans  le  titre  de  jour- 
naux la  plupart  mort -nés.  Je  rencontre  encore 
en  1846  un  Appel  aux  amis  de  Vordre  social 
|K)ur  arriver  a  la  fondation  d'un  journal  men- 
suel (lui  aurait  été  intitulé  le  Passe-  Temps  du 
peuple. 

Mm  Police  «ecr^le»  études  machia- 
véliques, par  H.  Gautrin.  M  n***in-i°. 

Journal,  ou  plutôt  pamphlet  lithographie. 
L'exemplaire  de  la  IJibl.  impér.  ne  commen- 
çant qu'au  n"  6,  je  ne  saurais  en  donner  le 
programme  ;  mais  en  voici  le  dernier  n°,  qui 
est  très-court,  mais  bien  suffisant  pour  donner 
une  idée  de  cette  élucubralion  ;  il  a  pour  sous- 
titre  :  ou  le  Judaïsme  et  le  Jésuitisme.  — 
11*  article," '2'  édition,  —et  cette  épigraphe  : 

n  prend  son  temps,  fond  sur  le  cou 
Du  lion,  qu'il  rend  presque  fou. 

Pétition  aurai  Louis- Philippe  d'Orléans. 

•«  Sire, j'ai  eu  a  subir  à  votre  occjision  des 
"  persécutions  inouïes  pour  lesquelles  j 'ai  droit 
M  d'obtenir  justice. 

«  Afin  d'arriver  à  ce  but,  j'ai  produit  et  com- 
..  inenté  des  lettres  infâmes  émanées  de  vous  ; 
'<  je  vous  ai  indiqué  comme  un  agent  secret  de 
n  l'Angleterre,  et  vous  ne  vous  êtes  pas  ému  ; 
n  jo  vous  ai  traité  ouvertement  d'usurpateur, 
«  (le  tyran,  de  tartufe,  etc.,  etc.;  j'ai  prêché 
«  ou  vertement  la  révolte,  et  vous  ne  vous  êtes 
«  pas  ému. 

K  Je  ne  saurais  croire  que  cela  tienne  à  ce 
»  que  vous  dédaignez  les  coups  tirés  hors  de 
•t  portée ,  quand  vous  avez  fait  condamner 
X  aux  galères  per^nHuelles ,  par  la  Chambre 
•I  (les  pairs,  un  (lauvre  fou  qui  avait  tiré  sur 
t  vous,  à  triple  portée,  des  coups  de  pistolet 
«(  chargé  à  poudre. 

«  J'ai  donc  le  droit  de  i)en8er  qu'on  vous 
«  cache  mes  écrits,  ou  que  vous  avez  eu  peur 
•t  de  n)e  poursuivre.  Vous  êtes  injustement 
•(  trahi,  ou  vous  êtes  un  traître.  Dans  votre 
^  intérêt  ou  dans  le  mien ,  il  faut  que  cette 


»  affaire  s'éclaircisse.  C'est  pourquoi  je  ré- 
•'  clame  des  juges. 

«i  Paris,  rue  de  l'Oursine,  n'  20,  ce  21  sep- 
'*  tembre  1846. 

B.    G\UTRIN. 

lée  Portefeuille  •  revue  diplomati- 
que, par  Louis  L'Herminier,  Vitu,  etc. 
29  mars  1846-29  févr.  i848,  in-fol. 

fl^a  Prenne  Judiciaire.  In-foL 

lie  Pro|||^r«^s  politique,  littéraire  et 
commercial.  Redact.  en  chef  de  la  par- 
tie politique  :  Albert Maurin;  delà  par- 
tie littéraire  :  Julien  Lemer.  Gr.  in-fol. 

Journal  quotidien  à  12  fr.  par  an.  •—  A 
cette  époque ,  comme  on  le  voit,  c'était  de  plus 
fort  en  plus  fort.  Le  Procès  avait  la  préten- 
tion d'inaugurer  une  troisième  ère  dans  l'his- 
toire du  journalisme  contem])orain ,  qui  en 
comptait  déjà  deux,  l'ère  à  80  fr.  et  Père  à 
40  fr.  Sa  combmaison  reposait  sur  cette  hy- 
pothèse, que  la  plupart  des  abonnés,  après 
avoir  lu  leur  journal  (  lecture  qui  n'occupe 
guère  qu'une  demi-heure  ),  ne  s'inquiètent  plus 
de  cette  feuille  éphémère  ;  qu'ils  ne  demande- 
raient probablement  pas  mieux  que  de  rece- 
voir chaque  jour,  à  l'heure  qui  leur  plairait, 
une  feuille  bien  rédigée ,  complète,  et  c(U'un 
porteur  exact  dans  son  service  reprendrait 
après  la  lecture.  En  conséquence ,  huit  distri- 
butions du  Progrès  seraient  faites  tous  les 
jours,  à  partir  de  6  heures  du  matin.  Chaque 
abonné  serait  libre  de  choisir  l'heure  qui  lui 
conviendrait  le  mieux,  et|)our  1  franc  par  mois 
(75  c.  pour  la  feuille  de  la  veille,  50  pour  celle 
de  l'a  vaut- veille)  il  aurait  ainsi  à  sa  disposi- 
tion, pendant  nn  espace  de  temps  qui  permet- 
trait à  plusieurs  personnes  de  le  Ihre  avec  at- 
tention, un  journal  grand  format,  complet,  et 
offrant  tout  ce  que  l'on  a  coutume  de  deman- 
der aux  feuilles  i)olitiqucs,  littéraires  et  com- 
merciales. £t  comme  on  aime  à  conserver  les 
feuilletons,  c^x  du  Progrès  seraient  réunis 
cbaquemois  en  un  joli  volume  in- 12  illustré, 
de  240  p.,  sous  le  titre  de  Progrès  littéraire^ 
coûtant  séparément  70  c,  ou  6  fr.  les  12. 

ttje  ne  parle  pas  des  annonces  du  Progrès, 
de  son  mode  de  publicité  breveté  sans  garantie 
du  gouvernement. 

lie  Puncli,  revue  satirique,  par  Alfred 
Delvau.  ln-4®. 
4  pages  par  mois  !  ~  2  fr.  par  an  !  ! 

l4*tJnlver«el9  journal  général  du  mois. 
Gr.  in-8<». 

lA^  Ville  et  la  Cour*  journal  heb^ 
domadaire.  In-i**. 

14»  Voix  de  rÉg^llMe*  revue  poli- 
tique, scienlifique  et  littéraire.  Juin 
4840-16  mai  1848,  in-8^ 

A  partir  de  1848  :  «  La  VoixoeVÈglise^ 
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la  Lecture,  ÏÉchfO  du  clergé  et  des  catholi- 
ques eXhCritique  bibliographique  réunis. 

La  Voix  de  la  vérltéf  journal  des 
faits  religieux^  politiques,  scientifiques 
et  littéraires.  Aux  ateliers  catholiques 
du  Petit-Afontrouge,  1 846-1 85i ,  in-fol. 

lia  Voix  noairelle.  Foi  et  liberté. 
Indépendance  et  probité.  1846-1847, 
in-fol. 

1847 

li'Agencla  parisien,  moniteur  uni- 
versel des  affaires  immobilières,  in- 
dustrielles et  commerciales.  Infol. 

li*Arclie  «l*alllaiice,  bulletin  men- 
suel de  la  société  de  TOcéanie  (Mis- 
sions). ln-8" 

Ii*Au«oiilo,  revue  hebdomadaire  des 
intérêts  italiens   Réd.  en  chef  :  Léop. 
.   Isoard.  1847-1848,  in-8^ 

Bulletin  politique,  ln-8''. 

l«e Cicérone parinlen, journal...  de 

tous  les  établissements  publics.  Litté- 
rature, mœurs,  théâtres,  modes,  com- 
merce, législation,  bourse,  ln-4". 

lie Connervateur.  Rédact.  en  chef: 
Ch.  Reybaud.  In-fol. 

lie  Défentieur  de»  artlonnalreai 
aem  rliemlnfi  de  fer,  1847-1848, 
in-fol. 

lie  Dlmanelie.  journal  hebdoma- 
daire universel.  Politique,  agi'iculture, 
commerce,  littérature,  illustrations. 
18i7-1848,2vol.  in-fol. 

Ii*É€lio  de  l*lndu»trie  françalwe, 

journal  des  inventeurs,  des  brevetés 
et  dus  fabricants.  Bulletin  adminis- 
tratif, bulletin  judiciaire,  revue  heb- 
.  domadaire  de  tous  les  faits  curieux  de 
lachronique  française  et  étrangère,  etc. 
1847-1848,  in-fol. 

M/É€Ëko  national*  journal  des  inté- 
rêts moraux  et  matériels.  Revue  poli- 
tique, industrielle  et  littéraire.  ln-8<*. 

Ii*iïtoile«  messaçer  du  soir,  journal 
politique,  bulletin  de  la  Bourse,  des 
théâtres  et  des  arts.  J.  Yenel,  rédac- 
teur en  chef  gérant.  12  juin  1847-24 
févr.  1848,  in-fol. 

doumal  des  ii€ole««  In-fol.  | 


,  «  Spécialement  destiné  à  rendre  la  publî- 
cité  accessible  aux  jeunes  gens  qui  cherchent 
a  utdiser  leurs  talents  dans  un  but  dMntérét 

Î;énéral,  et  à  déjouer  les  manœuvres  de  la  coo- 
re-révolution.  » 

E4»  lanterne  du  quartier  iaUin. 

par  Antonio     Watripon.    1847-1 8  is, 
14  n»"  in-fol. 

Plus  un  n*»  sans  date,  de  8  pages  gr.  in  fol., 
contenant  le  compte  rendu  d'un  banquet  dé- 
mocratique et  social  des  écoles. 

Vignette  :  une  lanterne  éclairant  des  dé- 
combres. 

^.  Au  n°  3  de  la  2*  année,  21  mars  1848,  prend 
le  titre  suivant  : 

LalMnterne,  organe  de  ia  jeunesse  ic- 
pubhcaine  démocratique,  in-fol. 

«...  Si  petite  que  soit  la  portée  de  se* 
«  rayons,  peut-être  sera-t-elle  aperçue  de  qoel- 
«  ques  habitants  de  œ  Quartier-Latin  dont 
«  nous  sommes  citoyens.  Et  si  elle  peut  senir 
«  à  montrer  à  nos  camarades  la  laideur  de 
«  cerlains  visages ,  Tinanité  de  certaines  doc- 
»  trines,  si  enhn  elle  peut  devenir  un  point  de 
«  ralliement  pour  quelques  jeunes  gens ,  de 
«  ceux  dont  le  cœur  n'est  point  encore  gangrené 
«  par rindifférence  et  Tégoïsme ,  alors  nol  re  but 
"  sera  atteint  et  notre  ambition  satisfaite... 

«  Le  peuple  est  privé  de  ses  droits  les  filus 
«  sacrés  ;  il  souffre  d'une  triple  faim  :  celle  du 
«  corps,  celle  de  l'esprit  et  celle  du  cœur.  Beau- 
«  coup  ferment  les  yeux  pour  ne  pas  voir,  les 
«  oreilles  pour  ne  pas  entendre  ;  nous  n'avons 
(I  pas  ce  tnste  courage. 

«  La  jeunesse  a  des  devoh^  sérieux  à  remplir 
«<  envers  la  luition  ;  une  éducation  notoirement 
n  vicieuse  tend  à  l'en  détourner  pour  absorber 
»  ses  facultés  dans  la  satisfaction  des  appétits 
"  matériels  :  nous  venons  rappeler  son  atten- 
«  tion  sur  les  douleurs  et  les  esi»érances  de  la 
'<  patrie.  » 

E4»  Eill»erté  de  pen«ier«  revue  phi- 
losophique et  littéraire,  par  Jules  Si- 
mon. Décembre  1847-novemhre  18:H, 
8  vol.  in-8«. 

E.a  IJci^ne  provinciale,  gazette  du 
commerce  des  boissons.  Rcdact.  en 
chef  :  A.  Monbrial  deBassignac.ln  fol. 

y  spécimen,  du  16  janvier  ;  je  ne  crois  pa» 
que  cette  limie,  fondée  pour  obtenir  la  sup- 
pression de  i exercice,  ait  produit  autre  chose. 
Nous  retrouverons  le  nom  de  son  rédacteur 
dans  la  presse  de  1848. 

liO  Eiundl*  journal  des  marchands  de 
vins,  des  marchands  de  vins  traiteurs, 
des  distillateurs,  des  restaurateurs  et 
des  estaminets.  Rédact.  en  chef:  For- 
tunat.  In-fol. 

In  vtno  Veritas, 
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Jounial  qui  tient  plus  que  son  titre  ne  sem- 
ble promettre. 

l^e  Mémorial*  revue  chronologique 
de  chaque  jour.  In-16. 

Ijc  IVarratear*  recueil  mensuel^  con- 
tenant un  choix  amusant  et  varié  de 
tout  ce  que  les  journaux  français  et 
étrangers  ont  rapporté  d'intéressant 
et  de  curieux  dans  le  mois.  In-S**. 

Au  profit  de  Tœuvre  de  la  proprogation 
de  la  foi. 

Ei*Opliiloii«  journal  des  principes 
conservateurs,  l'*^  juillet-5  novembre, 
gr.  in-fol. 

Voulait  prendre  la  place  indiauée  par  le 
sentiment  public  entre  la  Presse  et  les  Débats. 

Ei*Orlllaiiime«  revue  politique,  histo- 
rique, paléographique  et  nobiliaire. 
Publié  sous  la  direction  du  comte  de 
Pierreval.  ln-4". 

Ea  Presse  artlstlqaOf  Journal  uni- 
versel des  théâtres,  des  salons,  de  la 
littérature  et  des  beaux-arts,  revue  des 
critiques  théâtrales  et  parisiennes.... 
In-fol. 

Em  Presse  du  dlmanclie*  Rédac- 
teur en  chef  :  H.  Pellaut.  5  sept.  1847- 
avril  1848,  gr.  in-fol. 

Chaque  n°  était  composé  d^une  feuille  dou- 
ble, pouvant  se  scinder  et  donnant  ainsi  un 
journal  politique  ordinaire,  de  4  pages  gr. 
in-lol.,  très-remplies,  et  une  Presse  littéraire 
du  dimanche  de  16  p.  in-4"  illustrées;  le  tout 
pour  12  fr.  par  an. 

La  Presse  au  dimanche  était  le  produit  d'une 
fusion  entre  le  Dimanche ,  ci-dessus,  p.  432, 
et  une  Presse  aqricole  fondée,  je  crois,  au 
commencement  de  1846,  pour  »  signaler  et 
réprimer  les  abus ,  combattre  et  renverser  les 
lausses  doctrines ,  provoquer  et  cimenter  l'u- 
nion des  agriculteurs,  faire  dominer  dans  le 
pays  les  intérêts  du  sol  »,  et  qui,  sous  son 
nouveau  titre,  devenait  politique  et  prenait  rang 

t>ai*mi  les  organes  indépendants  au  pays.  — 
leprit,  le  9  avril  1848,  le  titre  de  Dimanche^ 
journal  universel,  et  devint,  le  20  mai  suivant, 
la  France  nouvelle  (voir). 

lie  Progrès*  journal  quotidien,  poli- 
tique, littéraire,  commercial  et  in- 
dustriel. Petit  in-fol. 

«  Nous  ^enons  mettre  la  main  à  l'œuvre; 
«  ouvriers  réclamant  un  faible  salaire  (  2  fr. 
H  par  mois,  18  fr.  par  an  ),  nous  apportons  no- 
n  tre  pierre  pour  la  construction  du  plus  bel 
«  édibce  où  puisse  se  loger  la  raison  humaine, 
«  l'état  social  qu'on  aura  sagement  combiné 
«  par  la  pondération  et  le  nivellement  de  tou- 

BIBL.   DR  LA   PUESSE. 


«  tes  les  véritables  nécessités,  de  tousies  droits, 
«  de  tous  les  intérêts  :  là  sera  lej^ro^é^  réel... 
K  Le  Progrès,  nous  le  promettons  la  main 
n  sur  un  cœur  qui  bat  aussi  pour  la  pros- 
«  périté  du  pays,  viendra  toujours  trouver  ses 
«  lecteurs  les  mains  pleines  de  vérités...  » 

lie  Pnbllcaleur  monstre»  journal 
des  intérêts  commerciaux,  industriels, 
agricoles  et  littéraires,  guide  dans  Pa- 
ris des  voyageurs,  de  1  acheteur  et  du 
commerçant  de  province.  Gr.  infol. 

Feuille  d'annonces ,  mais  qui  se  proposait 
de  joindre  l'agréable  à  l'utile,  en  donnant  une 
suite  d'articles  ayant  trait  au  commerce,  à 
l'industrie,  à  l'agnculture,  aux  arts,  aux  scien- 
ces et  à  la  littérature,  un  feuilleton  littéraire, 
une  revue  des  théâtres,  etc.  —  Les  personnes 
qui  cx)mmanderaient  pour  25  fr.  d^annonces 
ou  réclames  recevraient  gratuitement  pendant 
un  an,  outre  le  Publicateur  et  un  guide  an- 
nuaire de  leur  département  : 

La  fié/orme  judiciaire  y  organe  défenseur 
des  principes  d'égalité  devant  la  loi, 
proclamés  par  la  Charte.  Rédacteur 
en  chef  :  Very,  avocat  à  la  cour  royale 
de  Paris.  ln-8<». 

L' Émulation j  journal  des  intérêts  com- 
muns des  masses.  Rédact.  en  chef: 
Alph.  Duchesne. 

Je  ne  sais  s'il  a  été  publié  auelque  chose 
de  ces  deux  feuilles ,  dont  les  abonnés  —  on 
pouvait  s'y  abonner  séparément  —  devaient 
recevoir  gratis  le  Publicateur. 

Ue  Bat  de  caire»  gazette  des  distilla- 
teurs ,  marchands  en  gros,  brasseurs, 
limonadiers,  débitants  et  autres.  Dé- 
cembre 1847 -juin  1851,  in-fol. 

Le  sous-titre  a  souvent  varié  ;  de  mars 
1848  à  mars  1849  il  porte  :  gazette  politique 
et  commerciale.  —  Avec  lithographies.  Celle 
du  n"  du  10  septembre  1848  ayant  paru  peu 
décente,  elle  a  été  remplacée,  dans  une  seconde 
édition  de  ce  n°,  par  une  autre,  qui  ne  l'est  pas 
beaucoup  plus. 

lie    Beprésentant   du    peuple» 

journal  quotidien  (et  hebdomadaire) 
des  producteurs,  par  Jules  Yiard  et 
Charles  Fauvety.  In-fol. 

Un  prospectus  et  deux  n*"'  spécimens,  des 
14  octobre  et  15  novembre,  tout  à  fait. dissem- 
blables. —  Cherchait  encore  son  cautionne- 
ment quand  survint  la  révolution  de  février, 
où  nous  le  retrouverons.  Voici  quelle  était  dès 
alors  sa  formule  générale  : 

a  Quelques  socialistes,  dont  nous  estimons 
u  beaucoup  les  excellentes  intentions ,  ont  for-  . 
«  mule  à  peu  près  ainsi  leur  pensée  sur  la  ques- 
«  tion  sociale  :  Tout  homme  a  droit  au  travail. 

«  Sans  méconnaître  tout  ce  que,  dès  à  pré- 
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«  sent,  dans  an  moment  où  tant  dliommes  n*ont 
«  pas  même  un  traYail  abject,  pénible  et  répu- 
«  gnant  pour  gagner  leur  jmD  de  chaque  jour, 
«  —  une  pareille  loi  pourrait  apporter  inunédia- 
K  tement  d^amélioration  maténelle  au  sort  de 
«  la  classe  pauvre,  nous  croyons  que  les  vœux 
«  et  les  droits  du  peuple  d^abord^puisTidéalde 
«  ceux  qui  se  disent  ses  amis,  doivent  aller  bien 
«  au  delà  de  cette  formule  peu  digne,  insuffi - 
«  sanle,  aristocratique  et  dangereuse. 

«  Ce  serait  |)eut-être  du  pam  pour  tous  les 
tt  valides,  mais  ça  ne  serait  pas  la  justice  so- 
ft CULE,  le  DROIT  DE  TOUS 

«  Non,  répétons-le  hautement,  le  froduc- 
«  TEUR  n^pas  de  demi-droit.  Point  de  juste  mi- 
«  lieu  entre  le  juste  et  l'injuste  1 

«  n  n'a  pas  droit  à  un  humiliant  minimum  ,• 
fi  ila  DROIT  à  TOUT  SON  PRODUIT,  à  Viniégriié  de 
«  son  droity  ou  il  n'a  droit  à  rien. 

«  Tant  qu'un  homme,  sous  quelque  prétexte 
«  que  ce  soit  :  gouvernement,  propriété,  capi- 
«  tal,  commerce,  ou  talent ,  pourra  s'arroger  un 
«  droit  quelconque ,  un  bénéfice ,  sur  le  travail 
«  d'un  autre  homme,  il  y  aura  un  riche  et  un 
Cl  pauvre  dans  la  société ,  et  le  travail  ne  sera 
«  pas  ORGANISÉ,  les  fonctions  étant  hibrarchi- 

«  SÉES  et  nOtl  COORDONNÉES. 

n  Nous  prenons  donc  pour  notre  formule  : 

«  TOUT  DOMME  A  LE  DEVOIR  DU  TRAVAIL,  AFIN 
K  QUE  TOUS  AIENT  DROIT  AUX  PRODUITS  DU  TRA- 
«  VAIL.  M 

Beirne  du  monde  eatliollque, 

journal  des  intérêts ,  des  faits  et  des 
arts  religieux,  organe  spécial  de  la  so- 
ciété de  l'histoire  ecclésiastique  de 
France....  Rédacteur  en  chef:  Barbey 
d'Aurevilly.  4  avril  1847-15  mai  1848, 
in-4®. 

Beirne  dn  trairall*  journal  mensuel 
des  classes  Laborieuses,  rédigé  par  des 
hommes  spéciaux,  sous  la  direction  de 
M.  l'abbé  Le  Drcuille.  In-8^ 

Cette  revue ,  offerte  à  tous  les  ouvriers 
au  prix  du  papier,  du  tirage  et  des  frais  de 
distribution  {2  fr.  par  an),  par  les  fondateurs 
et  les  fondatrices  de  VŒuire  du  travail^  de- 
vait être  composée,  imprimée,  brochée  et  dis- 
tribuée, le  plus  possible,  par  aes  ouvriers  sans 
ouvrage. 

Bevne  politique  et  commer- 
eiale  de  la  Méditerranée*  par 

Laponneraye.  ln-4®. 

VaMettes  de  Paris*  revue  philoso- 
phique et  littéraire  du  grand  monde. 
1847-1848,  in-4^ 

I^e  Temps  flnancier*  In-fol. 

N**  spécimen,  annonçant  le  journal  pour  le 
4  janvier.  Épigraphes  :  «  Richesse  oblige  aussi 


bien  que  noblesse.  ~  Faire  travailler  c'est  gou- 
verner ».  —  Publié  sous  le  patronage  du  Comp- 
toir financier. 


liO  Territorial.  In-fol. 
A  partir  du  1^''  octobre  : 

La  France  agricole,  journal  d'açriculture. 
Littérature,  sciences,  arts,  industrie, 
commerce,  nouvelles,  etc.  In-fol. 

t«e  Travail  intellecinel*  journal 
(  mensuel)  des  intérêts  scientifiques, 
littéraires  et  artistiques.  Réd.  en  chef: 
Hippolyte  Castille.  15  août  1847-1848, 
gr.  in-4". 

Fondé  sous  les  auspices  d'économistes  et 
de  littérateurs  dans  le  but  d'obtenir  làUberté 
des  travaux  de  Tuitelligence  et  d'acquérir  aux 
ouvriers  de  la  pensée  la  propriété  perpétuelle 
de  leurs  œuvres. 

Dans  le  but  de  simplifier  les  rapports  de  l'é- 
crivain avec  le  journal  et  le  libraire,  rapports 
où  récrivain  laisse  trop  souvent  une  partie  de 
son  indépendance  et  de  sa  dignité,  et  voulant 
affranchir  l'homme  de  lettres  de  cette  espèce 
de  servage  auquel  il  est  contraint  de  se  soumet- 
tre vis  a- vis  des  entrepreneurs  de  journaux, 
il  pro|)osait  de  mettre  en  regard  Voffre  et  la 
demande.  «  Pourquoi  les  artistes  et  les  litté- 
rateurs n'annonceraient -ils  pas  leurs  enivres 
inédites?  L'offre  faite  pubhouement ,  la  de- 
mande ne  tarderait  pas  à  se  lormuler.  L'ama- 
teur ou  le  marchand  de  tableaux,  l'entrepreneur 
de  publications  périodiques  n'auraient  qu*à  je- 
ter les  yeux  sur  ces  annonces,  solliciter  l'ins- 
pection de  l'œuvre  ou  la  communication  du 
manuscrit,  et  les  acquérir  s'ils  les  trouvaient  à 
leur  convenance  !!!  >»  Le  Travail  intelleeluel 
offrait  en  conséquence  aux  artistes  et  aux  écri- 
vains d'ouvrir  gratuitement  ses  colonnes  à  leurs 
insertions. 

Triiioniet.  Echo  du  grand,  du  petit  et 
de  l'autre  mondes,  guignolades,  ro- 
mans illustrés,  modes.  Bruits  des  sa- 
lons, grelots  des  théâtres,  cancans  des 
foyers,  gravures  drolatiques,  butin  ju- 
diciaire. 3  décembre  1847-1*''  mars 
1848, 14  no*  in-fol.  P. 

Les  fous  sont,  aux  échecs,  les  plus  proches 

[des  rois.  (RtCKiER.) 

Par  l'avis,  conseils,  prédictions  des  fous,  vous 

savez  quantes  princes,  rois  et  républiques 

on  télé  conservés,  quantes  batailles  gagnées, 

qiuotes  perplexités  résolues. 

(Pantaoruel  à  Panurge.) 

Avec  une  vignette  représentant  la  figure  fan- 
t  asque  et  moqueuse  de  Iriboulet.—  Donnait  tous 
les  quinze  jours  en  supplément  des  romans 
illustrés ,  format  in-8°,  devant  fonner  au  bout 
de  Tannée  un  magnifique  volume. 

«  La  politique  railleuse,  la  politique  d*oppo» 
<t  sition,  celle  qui  traverse  les  principes  pour 
<(  aller  aux  honmies,  celle-là  n'a  eu  jusqu'au- 
n  iourd*hui  de  représentantsque  dans  l'opinion 
«  libérale.  Pourquoi  l'opinion  royaliste  n'em- 
«  ploierait-elle  pas  aussi  les  armes  légères  ?.  .. 

«  Jusou'à  présenl  les  journaux  qu'on  est  con* 
n  venu  «rappeler  littéraires  ont  fait  leur  moindre 
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«  affaire  de  la  littérature  :  guérillas  politiques, 
n  ils  se  sont  attachés  aux  combattants ,  non 
«  pour  les  yaincre ,  mais  pour  les  harceler, 
«  non  pour  les  frapper  au  cœur,  mais  pour  les 
«  toucher  au  visage. 

1  Immoler  toute  une  réputation  d^hommes 
«  à  une  pointe,  telle  a  été,  telle  est  encore  leur 
«  ligne  ae  conduite.  Ils  n'ont  voulu  voir  dans 
«(  leurs  adversaires  que  des  hommes  d^un  autre 
«  temps  transplantés  au  milieu  d'une  société 
«  nouvelle ,  avec  les  vains  regrets  du  passé ,  la 
«  haine  du  présent,  la  terreur  de  Ta  venir  :  le 
«  siècle  n'a  pas  marché  pour  eux  ;  ils  ont  mis 
«  un  clou  au  soleil!  Voilà  ce  que  disent  ces 
«  feuilles. 

«  Il  est  temps  de  répondre;  Triboulet  se 
n  chargera  de  cette  honorable  mission. . .  » 

Ii*OiiIoii  monarelilque*  La  France. 
La  Quotidienne.  UÉcho  /rançals.  Ré- 
dact.  en  chef  :  MM.  Laurentie  et  Lu  bis. 
7  février,  in -fol. 

Continue  à  paraître.  Le  i'''  n°  est  coté  38, 
par  continuation  des  37  premiers  n^de  1847  de 
la  Quotidienne,  Tun  des  journaux  fusionnés.  — 
L'épithète  monarchique  a  disparu  du  titre  le 
27  février  1848. 

1848 

(Janvier-24  février.) 

Ij*Airaiit-€iarde  9  journal  des  écoles, 
par  N.  Bosselet.  Janvier  1848-mars 
1850,  in-8^ 

D'abord  mensuel  ;  à  partir  de  mars  devient 
hebdomadaire ,  et  prend  le  tilre  de  :  V Avant- 
Garde  delà  république... if*  3-5.  Le  mois  sui- 
vant le  sous-litre  devient  :  revue  politique , 
sociale  et  littéraire  y  et  à  partir  d'août  1849  : 
journal  de  la  jeune  démocratie. 

N'a  eu,  maleré  son  apparence  de  longévité, 
que  15  à  20  n**^;  mais  le  titre  a  éprouvé  pres- 
que autant  de  variations. 

Bulletin  cominerclal*  agricole, 
courrier  des  halles,  écho  des  marchés, 
cours  officiel  et  authentique  de  tou- 
tes les  denrées  et  marchandises.  Jan- 
vier-juillet, 69  n°*  in-fol. 

Après  le  24  février,  le  sous-titre  porte  : 
journal  politique  et  littéraire. 

Correspondance   politique*  1®' 

janvier,  in-fol. 

€;asiet(e  administrative  9  journal 
des  intérêts  administratifs,  ouvert  à 
tous  les  vœux  et  à  toutes  les  réclama- 
tions, reproduisant  et  appréciant ,  au 


point  de  vue  des  principes,  toutes  les 
questions  et  décisions  administratives. 
Rédacteur  en  chef  :  M.  Solon.  8  janv. 
1848-6  mars  1850,  in-fol.  et  in-4«. 
Il  y  a  un  n°  spécimen  du  16  décembre  1847. 

Qasette  des  affaires*  journal  gé- 
néral des  sociétés  par  actions,  chemins 
de  fer,  bourse,  etc.  22  janvier,  in-4®. 

Journal  des    commerçants  et 

des  industriels,  écrit  par  eux-mêmes. 
Janvier,  in-foL 

Le  titre  est  surmonté  d'un  génie  portant 
une  banderole  sur  laquelle  on  lit  *  Le  peuple 
écrit  lui-même. 

l<e  dionmal  pour  rlre#  journal  d'i- 
mages, journal  comique,  critique,  sa- 
tirique, lithographique,  etc.  Dirigé  par 
Ch.  Philipon....  5  févr.  1848-1866..., 
in-foL 

Le  titre  est  devenu  depuis  1856  :  Journal 
amusant,  journal  pour  rire. 

rvotre  Histoire.  Rédacteurs  :  A.  de  la 
Fizelière,  Francis  Lacombe  et  L.  G.  Gi- 
raudeau.  22  février-30  juillet,  2  vol. 
in-S'». 

lie  MouYelllste  universel**».  Ré- 
dacteur en  chef  :  Noël  Castéra.  Janvier, 
in-fol. 


Industrielle ,  journal 
politique....,  par  E.   Courtois.  N*»  1, 
9  janvier,  in-fol. 
11  y  a  un  autre  n°  1,  du  2  février. 

DAGODEKT  I 

Premier  prof «ettftfr  de  Cinduttrie  française. 

Des  eaux  pour  le  travail  employex  le  concours. 
Ainsi  dit  Dagobert,  et  dans  tout  son  empire 
Le  peuple  est  soulagé,  le  serf  enfin  respire, 
£t  ie  torrent  frémit  enchaîné  dans  son  cours. 

l<e  Protecteur*    Sciences,   lettres, 
beaux-arts,industrie.i  "janvier,  in-fol. 

Le  titre  est  coupé  par  une  immense  vi- 
gnette, sous  laquelle  on  ht  :  Panthéon  des  ar- 
tistes. 

Revue  liebdomadalre*  politique, 

littéraire,  universelle.  Prospect,  in-8**. 

Annonçait  le  l*""  n**pour  le  1"  janv.  1848. 

IjO  Temps  nouveau*  brochure  du 
mois.  Février,  in-8®. 
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SEPTIÈME  PÉRIODE.  —  RÉPUBLIQUE  DE  4848. 
1848-1852. 


La  révolution  de  Février  affranchit  de  nouveau  la  presse  de  toute  condi- 
tion ,  de  toute  obligation ,  de  tout  frein.  Il  y  eut  alors  comme  une  ava- 
lanche de  journaux,  si  Ton  peut  donner  ce  nom  à  des  carrés  de  papier  sans 
rime  ni  raison,  qui  n'avaient  môme  pas  le  mérite  de  la  nouveauté.  La  révolu- 
tion de  1848  voulut  en  effet  singer  celle  de  89,  et  la  presse  surtout  donna 
dans  ce  travers  :  de  ridicules  pygmées  crurent  imposer  au  monde  en  se  cou- 
vrant du  masque  des  géants  de  la  presse  de  1789.  Pourtant  l'avantage  reste  à 
1848  pour  les  utopies  anti-sociales,  qui  se  produisent  alors  avec  une  audace 
inconnue  jusque  là. 

Ces  saturnales  durent  jusqu'aux  journées  de  juin ,  qui  sont  le  point  de  dé- 
part d'une  réaction  toute  naturelle.  Le  cautionnement  est  rétabli,  des  lois 
sont  portées  contre  les  crimes  et  délits  de  la  presse.  Le  torrent,  contenu  par 
toutes  sortes  de  digues,  rentre  enfin  dans  son  lit,  et  ne  roule  plus,  à  partir 
de  1849,  sauf  quelques  recrudescences  momentanées,  que  des  ondes  de  plus 
en  plus  inoffeiisives. 

Des  spéculateurs  — je  ne  parle  pas  des  curieux,  des  collectionneurs  sérieux 
—  ont  cru  qu'il  en  serait  des  journaux  de  la  seconde  république  comme  de 
ceux  de  la  première ,  qu'ils  pourraient  un  jour  acquérir  une  certaine  valeur 
marchande.  On  les  a  donc  collectionnés ,  et  l'on  en  a  publié  des  catalogues. 
Je  ne  pouvais  rester  en  arrière ,  et  force  m'a  bien  été  d'en  dresser  la  liste  aussi 
complète  que  poi>sible,  quelque  peu  cependant  que  la  plupart  de  ces  pro- 
ductions méritent  qu'on  en  conserve  le  souvenir.  Il  y  eut  d'ailleurs,  au  milieu 
de  ce  dévergondage,  d'honorables  tentatives,  que  je  devrai  faire  ressortir. 

Un  instant  j'ai  pensé  à  me  départir  pour  cette  période  de  la  méthode  que 
j'ai  suivie  dans  les  précédentes,  et  à  adopter,  pour  1848  au  moins,  et  autant 
que  cela  eût  été  possible,  l'ordre  rigoureusement  chronologique.  On  eût 
ainsi  mieux  vu  comment  la  lutte  s'était  engagée  et  comment  elle  s'était  me- 
née; on  eût  mieux  saisi  le  mouvement  ascensionnel  et  les  oscillations  de  cette 
marée  désordonnée.  Mais  cet  avantage  n'eût  pu  être  obtenu  qu'au  détriment 
de  la  facilité  des  recherches ,  facilité  qui,  à  mon  sens,  doit  l'emporter  sur 
toute  autre  considération  dans  un  ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci ,  et,  le 
pour  et  le  contre  pesés ,  j'ai  cru  devoir  renoncer  à  cette  idée. 

Cependant,  pour  corriger  au  moins  les  hasards  de  l'alphabet,  je  dirai 
ici  que  le  premier  journal  qui  apparut  sur  les  barricades,  ce  fut  la  Répu- 
blique, d'Eugène  Bareste,  mais  suivie  de  très-près  par  la  République  française, 
de  Frédéric  Bastiat.  C'était  là  d'ailleurs  un  titre  qui  sonnait  trop  bien  pour  ne 
pas  trouver  de  nombreux  échos;  aussi  vit-on  bientôt  sortir  de  dessous  terre 
des  Républiques  de  toutes  les  couleurs  et  de  tous  les  sexes ,  jusqu'à  des  Ré- 
publiques napoléoniennes  et  des  Républiques  des  femmes. 

Le  môme  jour  s'élevait  la  Voix  du  peuple.  Le  roi  est  mort,  vive  le  peuple  ! 
On  ne  va  plus  entendre  que  ce  mot  sonore  :  le  peuple.  Nous  verrons  défiler, 
bannière  au  vent,  les  Amis  du  peuple,  les  Apôtres  du  peuple ^  les  Représeur 
tants  du  peuple,  les  Tribuns  du  peuple;  et  la  Souveraineté  du  peuple,  et  le 
Triomphe  du  peuple,  etc.,  etc. 

Le  môme  jour  encore  Lamennais  essayait  d'ériger  une  Tribune  nationale, 
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et  comme  le  Français  est  naturellement,  essentiellement,  orateur  —  un  moins 
poli  dirait  bavard  —  on  vit  surgir  bientôt  d'autres  et  nombreuses  tribunes,  de 
toutes  les  formes  et  de  toutes  les  tailles. 

Pendant  que  les  tribuns  pérorent,  d'autres  songent  à  agir.  Ébranlée  par 
la  secousse  de  février,  la  société  penchait  vers  l'abîme  :  les  sauveurs  ne  pou- 
vaient lui  manquer;  elle  se  notait  :  ce  fut  à  qui  lui  tendrait  une  planche  de 
salut.  Dès  le  27  février  apparaissaient  à  l'horizon  deux  SaliU  public ^  qui  ne 
pouvaient,  hélas  I  se  sauver  eux-mêmes. 

Des  athlètes  plus  vigoureux  accourent  à  la  rescousse ,  et  font  efTort  pour 
enrayer  le  char  de  l'État,  qu'ils  voient  glisser  sur  une  pente  fatale.  ÙAs- 
semblée  nationale^  la  première,  plante  fièrement  le  drapeau  de  la  résistance 
au  milieu  du  camp  révolutionnaire. 

Le  socialisme ,  de  son  côté,  n'avait  pas  tardé  à  descendre  dans  l'arène  ;  on 
n'entend  bientôt  plus  retentir  que  les  mots  de  travail,  de  travailleur,  de 
droit  au  travail  :  voici  venir  le  Travail  affranchi,  le  Travailleur  libre,  VOrga- 
nisaiion  du  travail,  qui  prélude  à  son  œuvre  en  signalant  aux  sans-culottes 
les  principaux  capitalistes  de  Paris  et  les  plus  riches  propriétaires  de  France. 
Le  9  mars  la  Commune  de  Paris  s'installe  rue  de  Rivoli,  sous  la  protection 
des  Montagnards.  Près  d'elle  surgit  bientôt  la  Montagne^  que  dis-je?  deux, 
trois  Montagnes,  autour  desquelles  viennent  s'ébaudir  le  Père  Duchéne,  avec 
son  intéressante  famille,  et  les  Aimables  faubouriens,  et  la  sainte  Racaille. 
Au  sommet  :  le  Bonnet  rouge,  le  Tribunal  révolutionnaire ,  le  Pilori,  et  —  la 
Guillotine, 

Cependant  on  s'était  peu  à  peu  rassuré  sur  les  suites  de  cette  éruption  un 
instant  si  menaçante  ;  le  rire  ne  tarde  pas  à  revenir.  C'est  le  Canard  qui 
en  donne  le  signal,  et,  à  sa  suite,  on  voit  entrer  en  scène  une  foule  de  tirail- 
leurs ,  de  guérillas,  distribuant,  à  droite  et  à  gauche,  en  haut  et  en  bas,  force 
horions. 

Au  dessous  de  cette  petite  presse ,  oix  il  se  dépensa ,  à  tort  et  à  travers , 
beaucoup  d'esprit,  une  nuée  de  canards,  qui  s'abattaient  soir  et  matin  sur 
les  boulevards  et  sur  les  quais. 

Une  remarque  à  faire ,  c'est  que  la  plupart  de  ces  canards,  et  même,  dans 
les  premiers  temps,  plusieurs  journaux  sérieux  n'ont  qu'une  demi-feuille, 
un  feuillet  simple,  et  se  vendaient  un  sou.  Beaucoup  se  faisaient  imprimer, 
habituellement  ou  accidentellement,  sur  papier  de  couleur,  de  préférence 
Fur  papier  rose,  quelques-uns  à  défaut  de  papier  rouge,  qui  eût  mieux  marqué 
leurs  opinions,  mais  qui  malheureusement  ne  se  trouve  guère  dans  le  com- 
merce et  reçoit  mal  l'impfession. 

Je  dois  dire  encore  qu'il  a  été  fait  de  certains  de  ces  canards,  et  même 
des  premiers  numéros  de  quelques  iournaux,  deux  ou  plusieurs  tirages ,  qui 
ne  diffèrent  le  plus  souvent  que  par  la  date. 

Et  encore,  que  des  contrefacteurs  en  ont  fait  réimprimer,  pour  les  besoins 
de  la  spéculation ,  quelques-uns,  devenus  introuvables,  ce  qui  ne  veut  pas  dire 
qu'ils  valaient  mieux  que  ceux  qui  traînaient  dans  le  ruisseau. 

Quant  au  prix  de  ces  feuilles  de  toutes  natures,  qui  ont,  pour  la  plupart,  si 
peu  de  valeur  au  fond,  je  n'ai  pu  donner  que  de  rares  indications.,  les 
quelques  ventes  publiques  qui  s'en  sont  faites  ou  étant  insignifiantes,  ou  ayant 
été  faites  par  lots ,  par  blocs. 
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Ii*A]»ellle  politîcjue  et  littéraire,  moni- 
teur de  la  semaine,  ln-4®. 

Classé  parmi  les  journaux  de  1848,  mais 
existait  depuis  1846. 

Ii*Aeeiisatear  public»  par  Alphonse 
Esquiros^  Adèle  Esquiros  (Sophie  Bat- 
tanchon)  et  les  membres  fondateurs 
du  club  du  peuple,  Deflotte,  Pierre 
Lachambaudie,  etc.  11-25  juin,  4  n** 
in-fol. 

«  VAccusatenr  public  citera  à  sa  barre 
«  tous  les  abus  de  la  société,  —  les  hommes 
«  et  les  choses.  11  ne  demande  pas  des  têtes , 
«  comme  les  Frank-Carré  de  la  réaction  ;  il 
<c  Teut,  au  contraire ,  détruire  le  vieil  édifice 
«  rongé  de  la  vieille  Thémis.  Ses  armes  sont 
n  la  discussion  et  la  logique  ;  son  drapeau  est 
«  la  république  sodale  ;  son  but  est  Tanéantis- 
«  sèment  du  privilège  et  la  rédemption  du 
«  travailleur.  » 

V Accusateur  public,  en  effet,  glorifiait  le 
peuple  d^avoir  aboli  Téchafaud  politique  et  le 
bourreau,  que  la  bourgeoisie  avait  toujours 
maintenus.  II  accuse  les  boutiquiers  réaction- 
naires du  1*^''  et  du  2*  arrondissement  de  «  vi- 
vre des  dépenses  foUes  et  scandaleuses  des  lo- 
rettes,  des  produits  du  marchandage  et  de  la 
débauche.  » 

«  La  France  descendue  dans  la  fosse  aux 
«  serpents ,  la  démocratie  livrée  aux  bêtes  , 
«  Favènement  de  la  République  grande  et  bu- 
n  manitaire  indéfiniment  reculé ,  voilà  de  quoi 
n  transpercer  nos  cœurs  d^un  glaive  mortel. 

«(  Les  révolutions  mentent  presque  toujours 
«  à  leur  point  de  départ. 

»  La  révolution  ae  juillet  1830  s>st  faite 
«  au  cri  de  Vive  la  charte  !  Nous  avons  eu  en 
«  effet  la  charte- vérité,  qui.  Dieu  merci,  a  fini 
«  par  dégoûter  la  France  du  régime  constitu- 
«  tionnel. 

«  La  révolution  de  Février  s'est  faite  au  cri 
«  de  Vive  la  réforme  électorale!  Nous  jouissons 
«  aujourd'hui  de  cette  belle  réforme  dans  toute 
«  son  étendue,  et,  loin  de  nous  en  trouver  mieux, 
«  il  se  trouve  que  le  suffrage  universel  consa- 
«  cre  plus  que  jamais  la  tyrannie  du  petit  nom- 
«  bre,  la  tyrannie  du  fort  sur  le  faible ,  du  ridie 
•«  sur  le  pauvre ,  du  maître  sur  l'ouvrier.  » 

Ii*AceaHatear  réT*latl*nnalre« 

tournai  des  ouvriers.  Propriét.  gér.  : 
)ouhet-Rathaïl.  1"  série ,  n*  1, 2  avi'il, 
in-12. 

Démocratique  et  socialiste.  Sur  les  34  re- 
présentants à  nommer  à  Paris ,  il  proposait  24 
ouvriers,  déblatérant  contre  n  les  hommes  d'af- 
faires perfides,  les  banquiers  aux  doists  crochus, 
les  rentiers  poltrons ,  les  nobles  imnéciles ,  les 
hommes  de  lettres  faméliques,  les  professeurs 

gourmés  de  science,  la  séquelle  des  avocats  ba- 
ttues à  filer  des  phrases  comme  le  ver  à  soie  file 
son  cocon,  en  laissant  le  milieu  vide,  etc.,  etc.  » 

Afnches  rëpnbllcaliies.  In-fol. 
piano. 


Recueil  périodique  des  placards  pdHîqiies, 
dit  M.  Izambard,  et  c'est  aussi  tout  oe  qu'en 
disent  M.  Wallon  et  le  Croque-Mort.  Pour 
moi,  je  ne  connais  sous  ce  titre  qu'un  seul  pla- 
card, ou  tout  du  moins  une  feuille  ayant  la 
forme  d'un  placard ,  sans  n*  d'ordre ,  ni  date . 
mais  contenant  des  actes  du  gouvernement  pro- 
visoire du  26  février,  des  Extraits  de  joornaox 
et  des  Nouvelles  et  faits  divers;  chez  M.  Po- 
chet.  Comme  cette  feuille  sort  de  l'imprimerie 
de  Panckoucke ,  je  serais  tenté  d'y  voir  une 
publication  gouvernementale  destinée  à  être 
affichée,  dans  le  genre  des  fameux  Bulletins 
[ci -dessous).  Le  catalogue  de  la  Bibliothèque 
impériale  annonce,  avec  ce  même  n^  probable- 
roent  que  possède  M.  Pochet,  un  prospectus  du 
même  format,  où  i'espérais  trouver  quelque 
éclaircissement  sur  Vongine  et  Tobjet  de  cette 
publication  ;  mais  je  l'ai  vainement  demandé  : 
on  n'a  pu  retrouver  ni  le  prospectus  ni  même 
le  placard. 

Ii*Asen«la  iiarisleii*  semaine  poli- 
tique et  industrielle,  journal  général  des 
locations  parisiennes.  8  mars,  in-fol. 

La  suite  probablement  d'une  feuille  du 
même  nom  que  j'ai  enregistrée  à  1847,  et  qui 
se  sera  faite  politique  après  février. 

Ij*Al9le«  journal  quotidien,  littéraire 
et  commercial.  N®  spécimen,  en  octo- 
bre, in-fol. 

Ij*AlKle  rëpuMIealiie*  journal  heb- 
domadaire. 17  juin,  2  n**  in-fol. 

Canard  en  prose  et  en  vers.  Le  2*  n*  est 
intitulé  :  Paroles  d*un  revenant  ou  Lettre  de 
V Empereur  à  son  neveu. 

Album  de  Toairrler*  paraissant 
tous  les  jours.  S.  d.,  2  n**  in-fol. 
oblong. 

Ce  sont  tout  simplement  deux  feuilles  d'i- 
mages ,  contenant  chacune  deux  gravures  sur 
bois  qui  sont  la  démonstration  d'une  sentence 
placée  au-dessus.  Il  n'y  a  rien  de  plus  limité 
que  la  liberté  y  dit  l'une,  et  les  deux  gra- 
vures montrent,  Tune,  la  liberté  du  sauvage  : 
il  fait  rêtir  son  agent  de  paye  ;  l'autre  la  liberté 
du  républicain  :  U  pardonne  dans  sa  colère. 

Le  thème  de  l'autre  feuille  — je  ne  sais 
quelle  est  l'atnée,— est  celui-ci  :  Égalité  dans 
les  moyens  pour  arriver  au  menue  but  :  le 
bonheur.  Des  deux  gravures.  Tune  représente 
un  groupe  de  pièces  de  5  Àrancs  à  diverses 
effigies,  avec  cette  légende  :  «  Si  ma  puissance 
dure  encore  un  siècle ,  l'homme,  pour  me  pos- 
séder, mangera  son  frère.  Nous  admettons  cette 
inégalité  entre  les  hommes,  c'est  l'aristocratie 
du  présent  »  :  l'autre  un  groupe  d'instruments 
de  travail  ;  légende  :  «  Admettons  celle-cj, 
elle  est  plus  noble  ;  c'est  l'aristocratie  de  de- 
main. » 

Ii*All»iiiii  révolntloniBatre*  démo- 
cratique et  socialiste,  par  Ch.  Vincent. 
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Je  n*ai  point  rencontré  («tte  publication, 
axA  figure  sur  tous  les  catalogues  de  journaux. 
Je  ne  saurais,  par  conséquent,  dire  quelle  en 
était  la  nature,  —  ni  même  le  format,  car  les 
catalogues,  pas  plus  oue  M.  Izambard,  ne  men- 
tionnent le  fonnat  aes  journaux.  Cependant 
.cet  Album  figure  dans  le  Journal  de  la  li- 
brairie, et  à  la  table  générale ,  et  à  la  table  des 
Journaux;  mais  ici  comme  là  avec  un  n**  de 
reuToi  faux,  de  sorte  que  je  n'ai  pu  trouTer 
l'article.  Je  dis  cela  pour  expliquer  quelques 
autres  omissions  de  cette  nature,  qui  n'auront 
pas  tenu  à  ma  bonne  volonté. 

Il  y  eut  encore  en  1848  un  Album  de  la 
jeune  république,  contenant  des  chansons  et 
des  dialogues;  et  en  1851  un  Album  de  Va- 
ieUer,  journal  en  chansons.  —  Je  toîs  encore 
dans  le  catalogue  A.  de  L.  un  Album  socia- 
UslBy  2  n**,  s.  d. 

Ii*Allian€e  «les  peaples  •  journal 
lies  nationalités  démocratiques.  N®  spé- 
cimen, avril  in-fol. 

Solidarité  de  tous  les  peuples,  affran- 
chissement aniTersel. 

Le  fer  a  été  donné  k  Itiorome  pour  qu'il 
n*y  ait  point  d'esclaves. 

Ii*Aiiftl  dn  peuple  en  1949.  An 

l**"  de  la  république   reconquise,  par 
Raspail.27févner-14  mai, 21  n"*in-iol. 

Dieu  et  Patrie.  —  Liberté  entière  de  la 
pen«ée.  —  Tolérance  relierieuse  illimi- 
tée. —  Suffrage  oniversel. 

Les  premiers  n^*  ont  été  affichés. 

Voici  le  début  —  abrégé  —  de  ce  nouvel 
Ami  du  peuple. 

«  Salut!  toi  qui  as  béni  mon  berceau,  et  toi 
(c  qui  béniras  désormais  ma  tombe ,  Republi- 
(c  oue ,  gouvernement  des  peuples  majeurs  et 
«  (lignes  de  la  liberté  !  Salut,  culte  de  toute 
«I  ma  vie!... 

«  Cette  république,  qui  n^était  pas  possible 

•  en  France ,  la  voyez-vous  déjà  qui  couvre 
«  rËurope(le  27  février!)?  Vive  la  républi- 
A  qtie  européenne  !  Dans  un  an ,  Vive  la  ré- 
«  publique  urUoerselle  !  Vive  la  cité  de  Dieu 
«  sur  la  terre  î  Vive  le  règne  de  la  fraternité 
«  et  de  l'égalité  devant  Dieu  et  la  patrie  !  Les 
«  peuples ,  terribles  contre  leurs  tyrans ,  ne  vi- 
n  deront  plus  désormais  leurs  querelles  qu'en 
«  conseil  de  famille  et  par  la  pacifique  discus- 
R  sion.  Ce  fer  qui  lançait  la  K>udre  pour  pul- 
<*  vériser  les  trônes  se  transformera  en  levier 
«  de  travail  pour  enfanter  d^autres  prodiges 
«  tout  aussi  aiguës  de  nos  bénédictions...  Que 
<i  reste- t-il  de  ces  lois  liberticides  qui  peu- 

•  plaient  chaque  année  nos  bastilles  et  nos  ca- 

•  chots  avec  l'élite  de  la  population ,  avec  les 
«  citoyens  les  plus  avancés  de  la  France  ?  Rien  ! 
M  rien!  rien!..., Rien,  c'est  cruel;  mais  rien, 
«  c'est  beau....  Peuple,  voilà  ton  œuvre  !  Peu- 
«  pie,  veille  sur  elle,  et  que  nul  n'y  porte  plus 
«  une  main  profane  :  car  toi  seul  gouvernes  en 
<(  souverain.  Tu  as  fait  grâce ,  c'est  bien;  mais 
n  tu  n'abdiques  pas  ta  préséance.  Nul  n'est  rien 
«  sans  toi,  nul  ne  doit  être  rien  que  par  toi,  et 


«  toi  seul  n'as  besoin  de  personne  afin  d'être 
n  tout  et  encore  quelque  chose  ! ...  » 

Ainsi  chantait  Raspail  le  37  février,  mais 
dès  le  lendemain  -^  ce  sont  ses  expressions 
—  «  sa  plume  s'était  brisée  entre  ses  mains , 
sa  langue  s'était  attachée  à  son  palais ,  et  il 
voue  subitement  au  plus  profond  silence  une 
voix  qui  n'avait  jamais  vibré  plus  sonore  qu'en 
se  mettant  au  diapason  des  m&les  accents  du 
peuple.  »  Si  vous  demandez  pourquoi,  il  vous 
répondra  en  toute  humilité  :  «  J'avais  fait 
peur!  »  D'autres ,  au  contraire,  prétendent  que 
c'est  lui  qui  trembla.  A  tort  ou  à  raison,  une 
srande  rumeur  avait  accueilli  l'apparition  de 
VAmi  du  peuple,  et  les  étudiants  avaient  fait 
un  auto-da-fé  au  n^  2  sur  la  place  Saint-Michel. 
Cette  exécution  répondait  peut-être  à  cette 
phrase  du  premier  numéro  :  «  Meuilly,  ce  bou- 
doir d'une  royauté  décrépite,  a  disparu  dans 
les  flammes  ;  le  peuple  a  purifié  ainsi  le  foyer 
de  la  corruption  gouvernementale.  »  Autre- 
ment, ce  que  nous  y  avons  vu  de  plus  remar- 
quable ,  c'est  l'acharnement  avec  lequel  Ras- 
pail poursuit  l'appellation  de  Monsieur,  dont 
les  ministres ,  les  journaux ,  les  [particuliers , 
continuent  à  se  servir,  par  une  vieille  habi- 
tude. C'est  pour  lui  le  siget  d'une  profonde 
affliction,  et  il  y  revient  à  chaque  pase. 

Interrompue  au  28  février,  la  publication 
de  VAmi  du  peuple  fut  reprise  le  12  mars  et 
continuée  jusau'au  16  mai.  On  sait  quel  rôle 
Raspail  joua  oans  cette  journée  et  cx>roment 
elle  se  termina  pour  lui. 

li* Amour  «le  la  iiatrle*  Ordre^  bien- 
faisance, bonnes  mœurs ,  instruction, 
art,  industrie.  In-fol. 

<c  En  écrivant  ce  journal  spécialement  pour 
«  les  femmes ,  je  ne  viens  pas ,  la  dague  au 
«t  poing,  le  bonnet  phrygien  sur  la  tête,  pro- 
«  clamer,  comme  d'autres  Tout  fait,  lesdroils 

»  libres  des  femmes Je  viens,   bien  au 

(t  contraire ,  leur  prouver  que ,  nées  femmes, 
'(  elles  doivent  rester  femmes...  » 

La  Bibliothèque  impériale,  je  ne  sais  sur 
quel  fondement,  donne  cette  feuille  comme  la 
suite  de  VEcko  du  peuple  (ci -dessous),  car 
Alph.  Vernet,  et  l'altribue  a  ce  dernier,  bien 
/lu'elle  porte  la  signature  de  M"'*  Legrand. 

Chez  M.  Pochet  deux  programmes,  l'un  im- 
primé ,  l'autre  lithographie,  d'une  société  pa- 
triotique qui  s'appelait  l'iimour  de  la  patrie, 
et  qui  avait  pour  but  de  faire  cesser  la  crise 
qui  pesait  sur  le  commerce  en  désencombrant 
les  magasins  et  des  fabriques.  Il  y  est  question 
du  journal  de  la  société,  et  il  y  a  cela  de  re- 
marquable que  le  secrétaire  de  cette  société 
était  un  nommé  Legrand,  très-probablement 
un  parent  de  la  directrice  de  la  feuille  qui  fait 
le  sujet  de  cet  article,  et  ceci  encore,  que  cette 
feuille  avait  sou  bureau  au  siéçe  de  la  société 
patriotique.  Mais  il  est  bien  évident  que ,  si  la 
société  publia  un  journal,  il  était  autre  que 
celui  de  M*"*^  Legrand,  dont  l'objet  était  tout 
différent. 

Ij* Ancien  et  le  nouveau  M onAe. 

L'Age  d'or,  ou  le  Règne  de  la  vérité, 
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pour  constituer  le  royaume  des  élus 
aussitôt  des  adhérents.  Signé  :  Juste,  gé- 
nie des  Anonymes.  Bureaux  :  rue  Saint- 
Etienne -Bonne -Nouvelle,  15,  chez  le 
fontainier.  Rédacteur  :  le  fils  du  fon- 
tainier.  29  avril,  in-^". 
Œuvre  d'un  fou. 

Ii*Apôtre  An  peuple*  journal  socia- 
liste, politique....  4-6  juin,  2  n*"  in-fol. 

Liberté,  Jastice  et  vérité  pour  tous. 
Le  peuple  seul  est  souverain  :  lui  seul  lient 
de  Dieu  la  force  et  la  puissance. 

Il  y  a  un  n°  spécimen,  du  30  mai,  ayant 
pour  sous  titre  :  «  Liberté,  justice,  vérité  et 
charité  pour  tous.  » 

Ii*Arle<ialii  démocrate*  journal  de 
toutes  pièces,  de  toutes  couleurs,  po- 
litique, littéraire  et  blagueur  comme 
ses  grands  confrères,  ce  n'est  pas  peu 
dire.  22  juin,  in-fol. 

Canard  insignifiant. 

li* Assemblée  constituante»  jour- 
nal de  tous  les  intérêts.  Réd.  en  chef  : 
M.  B.  Saint-Edme.  l«Mo  mai,n°"  1-15, 
in-fol. 

Fondée  par  des  rédacteurs  dissidents  de 
V Assemblée  nationale^  dont  elle  avait  les  ten- 
dances ,  mais  non  Tesprit  ni  le  bon  goût  :  c^est 
elle  qui  comparait  «  le  citoyen  Louis  Blanc,  en- 
veloppé de  ses  grands  projets  et  de  ses  grandes 
phrases,  à  un  tout  jeune  veaa  qui  se  promè- 
nerait gravement  sur  le  boulevard,  revêtu 
d'une  peau  de  lion.  »  Elle  trouvait  la  Com- 
mune de  Paris  du  citoyen  Sobrier  miraculeuse 
et  épousseiiflante,  et  disait  «  qu'au  rebours 
de  93,  où  Ton  guillotinait  admirablement  les 
têtes ,  en  1848  on  aura  guillotiné  lesécus  »,  etc. 

11  n'y  a  pas  de  n^  14.U  y  a  2  n"  4,  dont  un 
du  soir. 

Ii*AssemMée  nationale*  rédact. 
en  chef:  A.  de  Lavalette.  l*""  mars  1 848- 
8  juillet  1857,  in-fol. 

Le  1"'  n®,  qui  devait  contenir  une  exposi 
tionde  principes,  n'a  jamais  paru.  —  N'aurait 
pas  paru,  suivant  le  catalogue  A.  de  L.,  les 
16  avril,  6  mai  et  2  octobre  1848.  —  Suspen- 
due du  26  juin  au  7  août  1848,  et  du  5  mars 
au  5  mai  1854.  — -  Suspendue  une  3*  fois  par 
arrêté  du  7  juillet  1857«  pour  deux  mois,  elle 
ne  put  reparaître  ou'à  la  condition  de  changer 
de  titre  ;  elle  prit  alors  le  suivant  -. 

Le  Spectateur, \oyxTïid\  fondé  le  29  février 
1 848  sous  le  titre  d' ressemblée  nationale, 
10®  année,  n®  190,  8  septembre  1857-1 9 
janvier  1858,  in-fol. 

Supprimé  par  décret  du  18  janvier  1858. 
V Assemblée  nalionalCt  rédigée  par  d'anciens 
fonctionnaires  du  gouvernement  de  Louis-Plii- 


lippe,  fut  le  premier  cri  de  protestatioo  contre 
la  révolution  de  février.  Ce  titre  était  à  lui  heu\ 
un  trait  d'habileté  :  il  voulait  dire  que  la 
France  entendait  réserver  l'avenir.  Le  nMNnent 
d'ailleurs  était  on  ne  peut  pins  favorable  pour 
une  semblable  entreprise  :  la  vieille  presse 
modérée  faisait  la  morte,  Topinion  se  cher- 
chait ,  les  départements  attendaient  Tanne  an 
bras,  quand  l' Assemblée  nationale  planta  fière- 
ment son  drapeau  au  beau  milieu  du  camp 
révolutionnaire.  On  a  dit  qu'elle  avait  semé 
de  verres  cassés  la  route  du  gouvernement 

}>rovi8oire,  et,  de  fait,  elle  n'a  cessé  de  hii 
aire  une  guerre  aussi  courageuse  qu'éner- 
gique ;  à  quelque  opinion  qu'on  appartienne , 
on  ne  peut  méconnaître  Qu'elle  a  poursuivi  sa 
marche  avec  beaucoup  de  talent  et  de  cou- 
rage au  milieu  des  entraves ,  des  menaces ,  des 
dangers,  dont  elle  était  entourée.  Aussi  son 
succès  fut-ii  rapide  et  grand.  Suspendue  aux 
journées  de  juin ,  elle  reparut  le  7  août  ;  mais 
ses  beaux  jours  étaient  passés  :  on  pourrait 
dire  que  sa  mission  était  remplie.  En  1851, 
V Assemblée  nationale  était  devenue  la  pro 
priété  d'un  comité  Aisionniste ,  se  composant, 
a  l'exclusion  de  quelques  noms  de  la  l^timit^^, 
de  la  réunion  des  hommes  considérables  qui 
avaient  été  aux  affaires  sous  le  dernier  règne. 
Les  membres  actifs  de  ce  comité  étaient  MM. 
Mole,  Guizot,  Berryer,  Ducbàlel.  de  Pastoret,  de 
Salvandy,  de  Falloux,  duc  d'Uzès,  deTalleyrand, 
de  Larochefoucauld ,  de  Valmy,  de  Noailles,  de 
Montebello,  de  Montalivet,  etc.,  etc. 

n  Voici  les  noms  des  dvnasties  qui  veulent 
«  régner  sur  35  millions  die  Français,  qui  veu- 
«  lent  gouverner  le  plus  noble  pays  du  monde. 

«  La  dynastie  du  National  ^  la  dynastie  de 
«  la  Réforme ,  la  dynastie  de  la  Commune  de 
n  Paris ,  la  dynastie  des  communistes  sodalis- 
«t  tes ,  etc. ,  et  enfin  la  dynastie  des  fainéants  et 
«  des  pillards  :  nous  oublions  sans  scrupule 
«  quelques  autres  prétendants  d'une  nuance 
"  trop  msignifiante  ou  d'une  couleur  trop  triin- 
«  cbée. 

(I  Le  tiational  représente  le  gouvernement 
«  accepté  et  responsaole  *,  la  Réfoime,  toute  mi- 
n  norité  qu'elle  est,  règne  un  peu  et  gouverne 
«<  beaucoup;  la  Commune  de  Paris  aspire  ^u 
«  triumvirat  dictatorial;  les  socialistes  rêvent 
«  l'égalité  mathématique  et  anti-sociale  ;  tnfin 
«  les  fainéants  et  les  pillards  demandent  iepil- 
«  lase  et  le  partage  des  propriétés,  pour  y  jouir 
n  à  leur  tour  en  paix  des  douceurs  de  roisi- 
«  veté.  » 

Ij*AMMK>latloii   des  libres  pen- 

2n««. 


Catal.  A.  de  L.,  1856,  sans  date  ni  format. 

Ij*AsfloclaUon  démocratique  «les 
amis  «le  la  C^onsUtnllon*  No- 
vembre, 3n"  in-4". 


Organe  du  cercle-club  fondé  au  Palais-Na- 
tional, sous  la  présidence  de  M.  Bûchez,  en 
faveur  de  la  candidature  du  général  Cavaignac. 
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Ii*AMM»clatl*ii  fraternelle  et 
universelle  des  travallleani. 

21  juillet,  in-fol. 

Conviait  les  ouvriers  à  des  cotisations 
liebdomadaires  pour  l^achat  dMtablissements 
industriels. 

H  Au  travail  appartient  Pempire  du  monde  ; 
•c  entre  les  mains  des  travailleurs  est  la  souve- 
«  raineté  réelle.  Pour  jouir  de  cette  souverai- 
«  neté,  ils  n^ont  besoin  ni  du  concours  du  gou- 
M  vemement,  ni  de  celui  des  capitalistes  :  la 
«f  condition  de  cette  jouissance  est  soumise  à 
*i  leur  association. 

«  Quand  les  travailleurs  voudront,  ils  pos- 
n  séderont  la  richesse  sociale.  Pour  cela  il 
«  faut  qu^ils  assurent  la  consommation  de  leurs 
«  produits.  Celte  consommation  sera  assurée 
«<  par  Vassociation.  Ce  sera  elle  qui-  travail- 
«  fera,  qui  prorluira  et  qui  consommera  ;  avec 
'<  elle  sera  le  bien-être;  hors  d^elle,  consom- 
n  mation  improductive,  diminution  quotidienne 
<•  de  richesse,  et  enfin  pauvreté. 

«  L'association  des  travailleurs  doit  avoir 
«<  pour  principe  :  augmenter  la  valeur  du  tra- 
<r  vail,  diminuer  la  valeur  de  la  propriété  ;  e1 
«  pour  but,  Tabsorption  de  la  fortune  inactive 
«  ou  des  inactifs  et  oisifs.  Elle  doit  enfin  ar- 
«  river  à  ce  résultat  :  la  rickesse  seulement 
«  par  le  travail!  » 

1/ Association  llliertlste*  ou  Em- 
brigadement moral  de  la  société,  par 
lequel  tout  despotisme  et  toute  anar- 
chie sont  désormais  impossibles.  Par 
Pinto,  fondateur  du  libertisme  (ou 
religion  du  bon  sens),  frère  aîné  des 
croyants.  In-fol. 

Voir,  à  1849,  la  Vérité,  feuille  mensuelle 
illustrée.. 

li* Association  nationale»  jour- 
nal mensuel  des  améliorations  im- 
médiates. 25  juillet,  in-fol. 

L'ouvrier  sans  iravail  est  une  non-valeur. 
Avait  pour  but  de  réaliser  une  association 
nationale  des  arts  et  métiers,  en  commençant 
par  fonder  des  ateliers  de  tailleurs  d^habits. 

li*Aurore    de   la    République. 

27  février,  gr.  in-4®. 

Une  des  feuilles  de  1848  les  plus  recher- 
chées et  dont  la  réimpression  s^est  payée  le 
plus  cher,  sans  qu*on  en  trouve  un  motif  plau- 
sible. L'unique  n°  publié  contient  seulement 
un  précis  sur  la  révolution  de  1848,  très  pau- 
vre de  style  et  d^idées;  une  prédiction  faite  il 
y  a  500  ans  par  un  poëte  du  Midi  et  trouvée 
dans  la  bibliolhèque  de  Carpentras  ;  et  deux 
lettres  ou  prétendues  lettres  au  prince  de  IVf  ont- 
pensier  et  du  général  Sébastiani ,  relatives  à 
des  mesures  à  prendre  en  cas  d'émeute. 

AU  mois  de  mai  parut  le  prospeclus  litho- 
graphie d'une  Aurore,  éphémerides  politi- 
ques et  scientifiques,  journal  des  intérêts  po- 
lonais. 


li*Avant-6ar«le  de  la  Répul»ll- 
Que*  journal  officiel  et  spécial  de  la 
garde  nationale  mobile,  bulletin  des 
armées  républicaines,  par  Louis  Dau- 
riol.  14  mai,  in-fol. 

Il*  A  venir  de  la  France*  par  Min* 
gillon.  l***  août,  in-fol. 

•<  Haine  à  l'anarchie  !  "  C^est  tout  ce  qu^on 
peut  citer  de  ce  canard,  qui  n'a  rien  d*un  journal, 
rien  qui  justifie  son  titre. 

li*A venir  des  travailleurs*  Si- 
gné :  Lambert.  18-22  juin,  2  n®*  gr. 
in-4«. 

n  L'essor  donné  à  la  presse  par  la  révolu - 
A  tiou  de  Février  a  fait  naître  une  foule  de 
«  journaux  (on  eu  compte  aujourd'hui  plus 
«  de  cent  nouveaux  ),  mais  pas  un  seul  ne  s'a- 
«  dresse  spécialement  à  la  grande  famille  des 
«  travailleurs....  » 

Ij*Avenlr  national*  journal  des 
libertés  civiles,  politiques  et  religieu- 
ses. Rédacteur  en  chef  :  Paul  Féval. 
4  juillet-15  septembre,  63  n®*  in-fol. 

Les  n^  47  et  50  ont  un  supplément.  Le 
n**  63,  du  15  septembre,  a  paru  dix  jours  après 
le  n*"  62,  oui  est  du  5  ;  ce  qui  fait  que  ce  n""  63 
manque  à  beaucoup  de  collections.  —  Voici 
comment  VA  venir  national  chantait  la  chute 
du  gouvernement  provisoire  : 

«  Désormais  les  messieurs  pourront  parler 
«  aux  citoyen'i  sans  fléchir  le  genou.  Il  n'y 
«  aura  plus  de  matamores  de  la  veille  ni  de 
«  parias  du  lendemain.  La  rogue,  la  raide ,  la 
n  revêche  aristocratie  du  National,  dépose  ses 
n  parchemins  sur  l'autel  de  la  patrie  étonnée. 
«  Dorons  des  cornes  de  bœufs ,  allons  quérir 
«  chez  le  bonhomme  huit  cents  jeunes  filles 
«  mal  habillées,  rouges  et  ornées  de  feuillages 
n  verts;  achetons  des  flûtes  à  sept  trous,  et 
«  chantons  les  dieux  immortels  sur  le  mode 
«  achaïque.  Faisons  une  fête!  Réjouissons- 
«  nous  !  Nos  seigneurs  renoncent  à  leurs  pri- 
«(  viléges  si  légitimes;  les  conquérants  descen- 
a  dent  de  leur  char...  » 

Ij*  A  venir  r^^puMIealn*  journal  des 

intérêts  démocratiques,  ln-4'». 

Sous  ce  nom,  un  manifeste  sans  signature 
ni  nom  d'imprimeur,  et  8ur  lequel  s'est  abattue 
la  spéculation,  qui  l'a  rendu  presque  introu- 
vable . 

lie  BAllIon  •  par  Edouard  Houel.  Sep- 
tembre, in-fol. 

Ce  canard  a  été  tiré  sur  papier  blanc  et 
sur  papier  rose.  Il  porte  un  timbre  sur  lequel 
on  ht  :  M  Société  du  progrès  libre  universel. 
Propagation  de  la  pensée.  Fondateur  :  Edouard 
Houel  M,  qui  probablement  composait  cette  so- 
ciété à  lui  tout  seul.  Il  est  en  partie  rempli 
par  le  toast  porté  par  Ledru-Rollin  à  la  repu- 
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bliqne  socialiste,  le  24  septembre,  aa  banquet 
des  Champs-Elysées,  vient  ensuite  :  Un  Bâil- 
lon aux  parasites  de  la  bonne  presse  : 

«  Chaque  matin  le  traTailleur  se  lève  et 
«  sort  de  chez  lui  insouciant  et  actif;  il  re- 
«  garde  Paris  au  soleil,  et  le  voit,  grAce  à  un 
«  bataillon  de  balayeurs,  débarrassé  des  im- 
«  mondices  de  la  veille... 

«  Mais  notre  malheureux  ami  sans  dé- 
«  fiance,  le  nez  en  Pair,  s*en  va  tout  droit,  au 
«  premier  coin  de  rue,  buter  aveuglément  con- 
«  tre  un  amas  d^ordures  littéraires  sorties  du 
«  laboratoire  de  quelque  cynioue  éditeur  de 
«  canards  menteurs  et  nauséabonds,  vendus 
«  aux  passants ,  surpris  et  désireux  de  savoir 
«  ce  que  veut  dire  cette  nouvelle  Teuille  de  pa- 
«  pier ,  quMl  paye  bravement  un  sou . . . 

«  Le  (KHivoir  exécutif  juge  convenable  de 
«  poursuivre  et  d^emprisonner  la  presse  exa- 
«  gérée;  mais  qui  donc  sera  assez  puissant 
«  pour  écraser  cette  vermine  littéraire  para- 
K  site  de  tout  ce  qui  est  bon,  généreux  et 
«  loyale  ?  Qui  nous  délivera  de  ces  mendiants 
«  engraissés  de  Pobole  du  pauvre  en  lui  ven- 
«  dant  sa  nourriture  fétide  sous  les  noms  de 
«  parodies  :  Vraie  Raie  ptLbUque^  Lettre 
«  (fttn  ours.  Réponse  d*un  cochon,  et  trop 
«  d'autres?... 

«c  Qui  mettra  le  bAillon  entre  les  dents  ve- 
«  nimeuses  de  cet  aboyeur  à  voix  rogue ,  de 
«  ce  hurleur  dont  la  marchandise  dégoûtante 
«  repousserait  le  crochet  du  chiffonnier  philo- 
«  sophe?...  » 

IjB  BaiMiae  du  peuple,  i^  Bulle- 
tin. Septembre,  in-fol. 

Compte  rendu  d^une  réunion  qui  tendait 
à  organiser  une  banque  du  peuple,  un  syndicat 
général  de  la  consommation. 

lie  Banquet  social»  journal  du 
XIP  arrondissement.  Rédacteurenchef  : 
Georges  Olivier.  24  mars,  25  n"'  in-fol. 

Avait  pris  fson  titre  du  fameux  banquet 
du  12*  arrondissement  dont  Tinterdiction  oc- 
casionna la  révolution  de  Février.  —  Déma- 
gogique. De  la  verve ,  et  peu  de  style  ;  beau- 
coup de  violence,  mais  peu  dMdées. 

Ijea  Bétlaea  «le  la  semaine»  re- 
vue intérimaire,  ministérielle,  parle- 
mentaire, parisienne,  provinciale  et 
étransrère.  26  mai-1847  (pour  1848),  2 
n~  in-fol. 

Un  sot  trouTe  toojoors  un  pins  sot  qui  l'admire. 

On  y  lit,  entre  autres  belises,  une  lettre 
de  Tauteur  de  la  Loi  d'union,  comédie  socia- 
liste en  quinze  actes,  à  Fusage  des  enfants  et 
des  infirmes.  Dans  cette  lettre  le  citoyen  Sar- 
dat  «  demande  d^être  membre  de  TAssemblée 
nationale  pour  avoir  la  faculté  dVxf)oser  un 
système  de  nouvelle  organisation  sociale  dans 
laquelle,  sans  avoir  besoin  dV  ni  d^argent 
monnayé,  tous  les  Français,  sans  aucune  ex- 
ception ,  hors  ceux  enfermés  pour  cause  de 
meurtre,  auraient,  ainsi  que  leurs  femmes  et 


leurs  enfants ,  bon  logement ,  bons  Tètements, 
repos  et  dignité  de  position  quand  ils  seraient 
vieux,  et  tous  ensemble  la  vie  embellie.  Que 
la  publicité  m*arrive,  s*écriait-il,  etje  prouve- 
rai que  je  n'avance  rien  de  trop.  »  Et  aire  que 
les  électeurs  sont  demeurés  sourds  à  de  si 
belles  promesses  ! 

BlMlotbèque  républicaine*  Exa- 
men des  principes  applicables  à  la 
Constitution  française.  Par  J.  Lagarde, 
avoué.  Mai-novembre,  9  n**  in-18. 

Eie  Bien  publie»  journal  quotidien. 
Rédacteurs  en  chef  :  Bugène  Pelletan, 
Arthur  de  la  Guéronnière.  24  mai- 12 
décembre,  202  u^  in-fol. 

Fondé  et  publié  d*abord  à  M&con,  sous  le 
patronage  de  M.  de  Lamartine.  —  Eut  pondant 
quelque  temps  une  édition  du  soir. 

lie  Blairnenr»  journal  de  répo(|[ue. 
Rédact.  en  chef  :  Blaguinski  (Henri  de 

Koek). 

«  En  VOILA  UN  VRAI,  UN  BON  journal!!...  » 
disait  une  grande  afGche  sur  papier  rose  an- 
nonçant Tapparition  de  ce  journal  pour  le  di- 
manche 25  juin.  Mais  les  événements  que  tout 
le  monde  connaît  en  empèdièrent  rémission; 
dix  paquets  seulement,  qui  étaient  composés, 
ont  été  tirés  en  épreuve. 

Blason    républicain.    S.  d.,  gr. 

in.4». 

Admis  dans  queloues  collections  de  jour- 
naux ,  mais  un  peu  bénévolement.  C^est  un 
()amphlet,  une  caricature,  quelque  chose  comme 
e  Pilori,  ou,  peut-être imeuz  encore,  comme 
les  brevets  du  régiment  de  la  Calotte.  J'en 
trouve  2  chez  M.  Pocbet  : 

Blason  républicain,  décerné  par  le  peuple 
français  au  citoyen  Thiers.  —  «  Ce  genre  de 
niason  est  le  seul  toléré  par  la  république  fran- 
çaise de  1848,  depuis  TaDolition  des  titres...  •* 

Soit  un  blason,  d^argent  en  singe  déguisé  en 
Napoléon...  Devise  :  Semper  duplex. 

«c  Le  voilà  le  singe  du  grand  homme  !  Il 
«  a  comme  lui  le  petit  chapeau,  Tbabit  de  co- 
n  lonel  de  chasseurs ,  et ,  de  plus,  des  bottes 
«  fortes  assez  vastes  pour  que  ce  ne  soit  point 
K  une  plaisanterie  de  dire  qu'i7  a  mis  du  foin 
«  dans  ses  bottes,  etc.,  etc.  •» 

Blason  républicain  décerné, ..  au  citoyen 
Odillon  Barrot.  De  sable  au  paillasse  œar- 
gent Devise  :  Enfoncée  la  réforme! 

H  Admirez  notre  paillasse  politique  faisant 
«  le  grand  écart  sur  la  corde  roide....  » 

I^e  Bobémlen  de  Paris*  Rédact.  : 
D.  Devillers.  Juillet,  in-fol. 

n  se  fit  un  grand  bruit  autour  d^un  arti- 
cle de  ce  canard,  attribué  à  Ch.  Vermasse ,  dit 
Mitraille,  et  qui  avait  pour  titre  :  Une  mine 
d'or  à  exploiter;  on  y  demandait  que  les  ti- 
tulaires d  emplois  au-Jessus  de  10,000  fr.  fus- 
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sent  contraints  de  verfler  mensuenement  dans 
]e6  caisses  de  l'État  une  contribution  extraor- 
dinaire destinée  à  venir  en  aide  aux  associa- 
tions d'ouTriers. 

«  Le  vent  siflle,  le  tonnerre  gronde,  la  erèle 
«  tombe  à  flots.  Un  voyageur  convert  de  nail- 
n  Ions  frappe  à  la  porte  d'une  chaumière.  On 
«  ouvre  avec  précaution. 

A  ..Qui  es-tu? 

«  —  Voyageur. 

«  —  Arrière l  bohémien,  zingari,  ^tanos, 
ft  égyptien,  maudit!  Le  toit  hospitalier  d'un 
«  honnête  homme  ne  peut  abriter  Tennemi  du 
«  genre  humain. 

«  —  Frère  l  le  temps  est  mauvais,  les  hom- 
«  mes  d'armes  me  poursuivent.  Au  nom  de 
<(  Dieu,  que  vous  aimez,  accordez-moi  l'hos- 
«  pitalité  :  je  suis  comme  vous  un  enfant  de 
n  Dieu,  et  je  vous  aime  comme  moi-même. 

«  —Va  donc!  Que  l'arc-en-ciel  te  serve  de 
«  cravate,  plutôt  que  de  voir  un  chien,  un  vo- 
«t  leur,  un  mcendiaire,  un  pillard,  assis  à  mon 
a  foyer!... 

«  Seigneur  !  Seigneur  !  pendant  que  Torage 
«  gronde,  une  voix  de  la  terre  me  crie  .  Ven- 
te séance!  mais  ta  voix  divine,  dominant 
«  le  bruit  de  la  tempête ,  me  crie  :  Espère  !  A 
«  moi  appartient  la  sainte  justice;  aimez-vous 
«  les  uns  les  autres. 

»  Seigneur  !  je  suis  le  peuple  insoumis  à  l'ar- 
«  bitraire ,  le  peuple  qui  cherche  la  voie  du 
«  juste  et  qui  tend  à  réaliser  ce  grand  sym- 
«  bole  :  Liberté,  égalité,  fraiemiié,  » 

lie  Bon  Conseil*  journal  socialiste, 
poiiti(}ue,  commercial,  Industriel  et 
littéraire,  du  jour  et  de  la  semaine.  Ré- 
dact.  en  chef  :  Léon  Plée.  22  mars, 
n«l,gr.  in-8®. 
Dès  le  n°  2  U  allonge  son  format  et  son 

titre,  ainsi  : 

Le  Bon  Conseil  républicain.   26  mars- 
4  avril,  n"  2  -10,  in-fbl. 
Au  n*  11  : 

Le  Conseil  républicain,  journal  quoti- 
dien de  l'émancipation  politiçiue,  com- 
merciale, industrielle  et  littéraire.  N^ 
41-12,  5-6  avril,  in-fol. 

Eie  Bon  Dlea*  pamphlet  républicain, 
par  Henry  de  Kock.  Mars,  in-S». 

t  Dieu  nous  a  dit  en  nous  mettant  snr 
«  terre  :  <«  Aimez-vous  et  aidez-vouH  les  uns  les 
«  autres.  »  Dieu  est  donc  essentiellement  ré- 
R  publicain  :  il  faut  être  égaux  pour  s'aimer 
n  et  s'aider  mutuellement,  et  il  n'y  a  d*éga- 
«  lité  possible  que  sous  un  gouvernement  ré- 
«  publicain.  v 

lie  Bon  Sens  du  peuple»  journal 
des  honnêtes  gens,  par  Paul  Féval.  26 
mars-15  avril,  10  n***,  le  1"  in-t2,  les 
autres  in-4*'. 

Le  peuple  estruniTenalIté  des  citoyens  fhin- 
çais  { Gonstitm.  de  ITOS,  ctaap.  iV,  art  l*r.) 


n  y  eut  encore  un  Bon  Sens ,  jonmal  de 
Paris .  quotidien ,  politique ,  arrière-petit-fils 
du  Vert'  Vert,  qui  avait  engendré  le  Journal 
de  Paris,  lequel  avait  engendré,  en  février 
1848,  le  Nouvelliste. 

lie  Bonapartiste.  14-17  juin,  2  n^ 
in-fol. 

n  y  a  deux  tirages  du  n^  1 ,  l'un  sans  sons- 
titre,  et  l'autre  avec  le  sous-titre  :  organe  des 
départements  algériens. 
Le  n°  2  est  intitulé  : 

Le  Bonapartiste  républicain,  17  juin, 
in-fol. 

n  devait  arriver  au  neveu  de  ITmperear 
ce  qui  arrive  à  tout  homme,  à  toute  chose  qui 
a  le  privilège  de  fixer  l'attention  publioue  :  la 
spéculation  s'empara  de  ce  nom,  dont  la  puis- 
sance s'était  révélée  à  nouveau  de  la  façon  la 
plus  vive,  et  en  G  t  le  prétexte  de  canards  géné- 
ralement peu  dignes.  Nous  avons  déjà  vu T^i- 
gle,  nous  verrons  bienXôiXe Petit  Caporal,  \h 
Hédingote  grise,  des  Napoléons  et  des  Napo- 
léoniens une  Démocratie  napoléonienne,  et 
même  un  Socialisme  napoléoniefi,  etc. 

liO  Bonlaenr  publie  et  fanerai  • 

ou  les  Confessions  du  Montagnard,  par 
le  citoyen  Béjot.  8  avril-26  mai,  5  n^ 
in-fol. 

Dons  les  petf  tes  bottes  les  bons  ongoents. 

Rouget  de  l*Isle  a  été  guillotiné  au  son  de  la 
Marseillaise,  sans  que  le  peuple  le  connût  au- 
teur de  cette  chanson  !!I  Etc.,  etc. 

Le  sous-titre  devient  :  au  n<*  2  :  «  on  les 
Confessions  d'un  loyal  républicain  »  ;  au  n®  5  : 
«  ou  le  Socialisme  dévoilé  et  débarrassé  de 
toute  obscurité.  » 

Chez  Izambard  :  Le  Bonheur  public.  Pro- 
phétie de  Nostradamus.  Par  Giraultde  Saint- 
Fargeau.  30  septembre. 

lie  Bonbomme  Rleliaril.  Wallon , 
rédacteur  en  chef.  4-18  juin,  3  n^ 
in-fol. 

L'homme  qnl  enseigne  anx  ouvriers  quUls 
peurent  changer  lear  sort  autrement  qu'a- 
vec beaucoup  de  travail  etd^éconoroie  est 
un  EapoisomiBDR. 

FRAHUm. 

Au  n*  2  ajoute  à  son  titre  :  journal  de 
FranAlin. 

Eie  Bonnet  ronce»  drapeau  des  sans- 
culottes.  11-18  juin,  4  n®*  in-fol. 

Tout  citoyen  qui  n*est  ni  royalisie»  ni  aristo- 
crate, ni  mauvais  riche,  ni  égoïste,  ni  mo- 
déré, mérite  d*etre  honoré  du  titre  honora- 
ble de  saiis-culotte.  >  (  Pbudbommf,  Révo- 
lutions de  Paris.  ) 

n  Braves  sans-culottes,  je  suis  un  d*entre 
1  vous,  et  je  viens  m^essayer  k  la  défense  de 
ff  nos  droits.  Ce  n^est  pas  une  molle  plume 
«  d'oie  que  je  voue  au  service  de  notre  canse  ; 
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«  j*ai  pris  la  mienne  à  Taile  du  Tieax  coq  de 
«  93... 

A  Sans-culottes  I...  Savez-Yous  ce  que  signiâe 
<c  ce  nom-là.  11  exprime  le  patriotisme  et  le 
K  courage  dans  la  misère  et  avec  la  faim ,  le 
»  civisme  sous  les  haillons. . .  Le  sans-culot- 
tt  tisme  fut  une  vertu  qui  résuma  toutes  les 
«  vertus  révolutionnaires  de  93,  et  la  sans-cu  - 
«  lotterie  devint  une  espèce  de  noblesse  sans 
«  parchemins,  obligeant  à  Tamour  de  la  pâ- 
te trie  et  à  la  haine  des  rois. . . 

«t  Quant  au  bonnet  rouge ,  il  a  toujours  été 
«•  1  emblème  de  la  liberté,  le  signe  de  la  vie- 
il toiré  du  peuple  contre  ses  t^rrans.  Les  Grecs, 
«  les  Romains  et  les  Gaulois,  nos  ancêtres, 
«  Tavaient  adopté  pour  se  distinguer  des  peu- 
«  pies  barbares;  de  telle  sorte  qu'il  est  aussi 
«  1  emblème  de  la  civilisation.  Liberté!  civi- 
«  lisation!  c^est-à-dire  triomphe  du  droit  contre 
«  la  force.  Il  n^est  point  de  plus  noble  drapeau 
"  pour  tous  ceux  qui  ont  à  s^affranchir  du  des- 
n  potisme  d\in  maître  ou  de  Tesclavage  de  la 
•  raim...  » 

Un  canard,  parodiant  le  titre  de  cette  feuille, 
s^est  intitulée  Beau  Nez  rouge. 

lie  Bossu»  journal  satirique  français. 
Dessins  par  Gavarni  et  autres  artistes 
éminents.  Londres,  septembre,  15  n°* 
in-4^ 

Fondé,  dit-on,  et  rédigé  par  Lucien  de  la 
Hodde,  ex-employé  à  la  préfecture  de  police, 
dont  on  connaît  les  infortunes.  Très-curieux 
dans  tous  les  cas.  Le  Bossu  fit ,  de  Londres , 
au  gouvernement  républicain,  une  guerre  assez 
semblable  à  celle  que,  retranché  dans  la  même 
citadelle,  V Ambigu  faisait  au  gouvernement 
de  Bonaparte  un  demi-siècle  auparavant. 

«  CV^t  un  vieux  bossu  nommé  Piquefeu, 
«  bon  diable  au  fond,  mais  très-rageur,  qui 
«  va  faire  ce  journal.  Par  suite  de  sa  vie  aven- 
«  turcuse  et  de  son  penchant  à  la  curiosité,  il 
«  a  fourré  le  nez  dans  beaucoup  de  secrets 
«  dont  la  clef  ne  manque  pas  de  prix  en  ce 
«  moment  ;  il  est  surtout  arrivé  à  ce  résultat  i nes- 
«  timable  de  voir  beaucoup  de  grands  hommes 
«  en  robe  de  chambre. . .  n  ne  manquera  pas 
«  de  dire  ce  quMI  sait  de  la  révolution  de  Fé- 
«  Trier,  et  il  en  sait  Ions  sur  ce  chapitre. . .  H 
«  montrera  comment  la  Dourgeoisie  a  renversé 
«  un  trône  qui  était  sa  sauvegarde  pour  se  li- 
«  vrer  à  un  gouvernement  qui  Ta  mis  sur  la 
«  paille,  et  de  quelle  façon  les  journalistes  qui 
«  reprochaient  si  amèrement  à  l'ancien  roi  son 
«  élection  par  200  députés  se  sont  installés  au 
«  gouvernement  provisoire  aux  acclamations 
«  aune  trentaine  de  leurs  corédacteurs,  y  com- 
«  pris  les  gardons  de  bureau,  u 

lia  Boache  d^aeler*  pamphlet  dé- 
mocratique. Rédact.  (iXi  cher  :  Alfred 
de  Bassignac.  2  septembre,  in-fol. 

Fais  ce  que  dois,  ad  tienne  que  pourra.  Haine 
au  despotisme,  quel  que  soit  son  masque. 

Tiré  sur  papier  de  toutes  couleurs, 
lies    Boulets    rouges»  feuille   du 


Club  pacifique  des  Droits  de  Tbomme. 
Rédact.:  le  citoyen  Pelin.  22juin,  in-fol. 

Abotftioa  des  sinécures  et  des  privilèges,  abo- 
lition de  la  misère. 

«  Nous  avons  marché  yite  depuis  le  24 
«  février.  La  pente  est  rapide.  Quand  nous 
•  arrêterons -nous?  Hier  la  loi  sur  les  attron- 
«  pements,  aujourd'hui  le  retrait  des  salles  de 
«  réunions  populaires  ;  les  clubs  sont  définiti- 
«  vement  interdits  dans  les  locaux  appartenant 
K  à  la  ville  de  Paris.  Monsieur  Marrast  Ta 
«  Youlu... 

R  Puisque  nous  n'avons  plus  nos  salles  d'en- 
«  seignement  politique,  puisque  le  club  paci- 
«  iique  des  Droits  de  Phomme  n'a  plus  de  lieu 
«  de  réunion,  son'  comité  publie  cette  feuille 
«  pour  protester  encore  et  dévoiler  les  turpi- 
«  tudes  d'un  pnouvoir  bâtard,  qui,  méconnais- 
«  saut  son  ori^ne,  retombe  dans  les  errements 
«  d'un  despotisme  contre  lequel  nous  élevâmes 
«c  nos  barricades.  » 

fc  A  nous  donc  de  défendre  la  cause  de  nos 
frères  et  la  nôtre,  à  nous  de  réclamer  contre 
une  organisation  impie  ;  à  nous,  enfants  dés- 
hérités et  voués  à  la  misère,  de  montrer  k  tous 
nos  glorieux  haillons  ;  à  nous  de  répondre  à 
l'élocpience  de  la  rhétorique  à  gages  par  Pélo- 
quence  que  donnent  le  bon  droit  et  la  vérité. 

n  U  faut  une  voix  aux  travailleurs  :  nous  au- 
rons le  courage  d'élever  la  nOtre;  nous  brave- 
rons les  sarcasmes  des  plats  valets  de  l'égoisme 
et  de  la  réaction;  nous  nous  draperons  dans 
notre  misère,  nous  la  mettrons  face  à  face  avec 
votre  luxe ,  et  nous  demanderons  quels  sont 
ceux  qui  ont  le  plus  mérité  de  la  patrie.  » 

lia  Boussole  répul^licaiiie*  jour- 
nal des  intérêts  et  de  l'avenir  de  la 
République.  Rédact.  :  P.  E.  Gasc.  8  juin^ 
in-fol. 

Bulletin  de  censure*  revue  poli- 
tique, religieuse  et  littéraire,  indispen- 
sable comme  avertissement  aux  familles 
contre  les  erreurs  de  l'époque.  Rédact 
en  chef  :  Wallon,  ln-8®. 

Bulletin  d'abord  purement  bibliographi- 

3ue,  dont  l'origine  remonte  à  1843 ,  et  rédigé 
ans  un  esprit  que  son  titre  dit  assez.  En  1848, 
il  se  mêla  a  la  lutte  avec  une  ardeur,  avec 
une  passion  poussée  par  instants  jusqu'à  l'em- 

r>rtement ,  mais  oue  les  circonstances  aident 
comprendre,  si  elles  ne  la  justifient  pas  :  fa- 
eit  indignatio...  Le  Bulletin  de  censure  a  pu- 
blié, sur  les  journaux  de  1848  et  de  1849,  un 
travail  auquel  on  ne  peut  reprocher  que  de 
manquer  parfois  de  mesure,  mais  qui  restera 
comme  une  des  pages  les  plus  palpitantes  de 
notre  histoire  révolutionnaire,  et  qui  m'a  été  à 
moi-même  d'un  très-grand  secours.  —  L'effer- 
vescence tombée,  le  Bulletin  de  censure^ 
dont  le  sous-titre  présente  de  nombreuses  va- 
riantes, a  quitté  la  uce  devant  les  exigences  du 

IjO  Bulletin  de  l'Asseml»lée  na- 
tionale* Mai,  in-fol. 
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L'éditeur,  M.  Napoléon  Chaix,  proposait, 
trois  mois  plus  tard,  aux  membres  de  TAssero- 
blée  nationale,  d'établir  un  bulletin  pour  les 
communes,  lequel  contiendrait  le  compte-rendu 
exact  et  fidèle  des  débats  parlementaires,  pour 
être  mis  gratuitement  à  la  disposition  de  tous 
les  citoyens.Cetle  proposition,  qui  fut  imprimée 
et  répandue  à  grand  nombre,  n*eut  pas  de  suite. 
Le  mois  suivant,  il  fut  encore  proposé  à  PAs- 
semblée  un  Bulletin  officiel  de  t Assemblée 
nationale^  devant  paraître  trois  heures  après 
la  séance,  et  dont  il  fut  publié  deux  spécimens, 
Fun  in-fol.  et  Tautre  in-4°. 

Balletln  «le  la  Rëpnbllqne 

13  mars-6  mai,  25  n®«  in-folio  piano. 

Ces  bulletins  célèbres,  sorte  de  Moniteur 
du  gouvernement  provisoire,  étaient  rédigés, 
entre  autres,  par  Georges  Sand.  Ils  paraissaient 
tous  les  deux  jours,  avec  l'en-tête  :  République 
française.  —  Ministère  de  C Intérieur.  Le  16* 
surtout  eut  un  grand  retentissement;  il  s*y 
agissait  des  élections  oui  se  préparaient. 

«  Les  élections,  si  elles  ne  font  pas  triompher 
K  la  vérité  sociale,  si  elles  sont  Texpression  des 
'(  intérêts  d'uâe  caste,  arrachée  à  la  confiante 
a  loyauté  du  peuple,  les  élections,  qui  devaient 
<i  être  le  salut  de  la  Républiqu  e,  seront  sa  perte, 
«  il  n'en  faut  pas  douter.  Il  n'y  aurait  alors 
a  qu'une  voie  <ie  salut  pour  le  peuple  qui  a  fait 
«  les  barricades  :  ce  serait  de  manifester  une 
«  seconde  fois  sa  volonté,  et  d'ajourner  les  dé- 
fi cisions  d'une  fausse  représentai  ion  nationale. 
»  Ce  remède  extrême ,  déplorable ,  la  France 
«  voudrait-elle  forcer  Paris  à  y  recourir?  A 
<*  Dieu  ne  plaise  !  Non  ;  la  France  a  confié  à  Paris 
«  une  grande  mission,  le  peuple  français  ne 
n  voudra  pas  rendre  cette  mission  incompa- 
•c  tible  avec  Tordre  et  le  calme  nécessaires  aux 
«  délibérations  du  corps  constituant.  Paris  se 
«  r^arde,  avec  raison,  comme  le  mandataire 
«  de  toute  la  population  du  territoire  national  ; 
«  Paris  est  le  poste  avancé  de  l'année  qui  com- 
«  bat  pour  l'idée  républicaine;  Paris  est  le  ren- 
«  dez-vous,  à  certaines  heures,  de  toutes  les 
«  volontés  généreuses,  de  toutes  les  forces  mo- 
«  raies  de  la  France.  Paris  ne  séparera  pas  sa 
«  cause  de  la  cause  du  peuple  qui  souffre,  at- 
«  tend  et  réclame,  d'une  extrémité  à  l'autre  du 
«  pays.  Si  l'anarchie  travaille  au  loin,  si  les  iu- 
«  fi uences  sociales-pervertissent  le  jugement  ou 
(I  trahissent  le  vœu  des  masses  dispersées  et 
«  trompées  par  l'éloignement,  le  peuple  de  Paris 
"  se  croit  et  se  déclare  solidaire  des  intérêts  de 
«  toute  la  nation.  » 

Et  le  gouvernement  avait  soin  d'ajouter  que, 
pour  ce  qui  était  de  lui,  il  ne  pourrait  arrêter 
la  justice  populaire. 

Les  Bulletins  de  la  république  ont  été  réim- 
primés en  un  volume  in-8'',  avec  une  préface 
«  par  un  haut  fonctionnaire  en  activité». 

Vendu,  1854,  Delacroix,  60  fr. 

Bulletin  du  dnl»  de  rÉffallté. 

4  mai,  4  n~  in-fol. 

Journal- affiche. 


BuUetln  du  Comité  central  pro- 
visoire pour  la  candidature  perma- 
nente des  ouvriers  démocrates-socia- 
listes à  l'Assemblée  nationale  et  à 
toutes  les  fonctions  électives.  Décem- 
bre ,  in-fol. 

Le  Comité  central  électoral  pour  la  candi- 
dature de  Louis-Napoléon  à  la  présidence  de  la 
République  a  aussi  publié  un  Bulletin,  qui  eut 
3  n**. 

Bulletin  populaire*  par  Gorteuil. 
Avril,  in-8°. 

Eie  But  «oelal»  journal  de  philosophie 
positive  et  des  moyens  transitoires... 
18  juin,  2  n«»  in-fol. 

Gérant  et  rédacteur  en  chef:  Raginel,  com- 
battant de  1830,  1832,  1848,  le  premier  qui , 
le  24  février,  a  proposé ,  aux  Tuileries ,  de 
brAler  le  trône  à  la  Bastille,  etc. 

Le  CJananl*  journal  drolatique,  fan- 
tastique, anecdotique,  politi(]ue  et  cri- 
tique de  Tan  1"  de  la  république.  Ré- 
dacteur en  chef  :  Xavier  de  Montépin  ; 
collaborateurs  :  Alphonse  de  Galonné, 
marquis  de  Poudras.  11  n^*  in-fol. 

Le  Canard  I  —  Ce  Joarnsl  a  pris  ce  tlire  auguste 

Pour  îadlquerd*un  moi,  d'un  mot  candide  et  Juste 

La  place  que,  parmi  d'innombrables  écrits, 

Il  veut  trouver  au  sein  des  Journaux  de  Paris. 

Il  hésita  longtemps.  —  Au  moment  de  paraître 

11  se  disait  tout  bas  qu'il  vaudrait  mieux  pent-êirc, 

Narguant  la  haute  presse  au  format  caout-choii, 

Adopter  le  prénom  de  :  La  Feuille  de  chou  I 

Puis,  par  instant,  cédant  à  la  folle  bouffée 

D*une  vanité  sotte  et  bien  vite  étouffée. 

Le  Canard  murmurait  qu'il  fallait  à  tout  prix 

^>e  pioclamer  d'abord  VÈcho  des  gens  {t esprit  l 

Canard  aristocrate,  en  ton  instinct  inique. 

Tu  ne  songeais  donc  point  que  la  chose  publique 

Vit  de  l'égaillé,  oui  ne  souffrirait  pas 

Que  l'espiit  sur  les  sots  voulût  avoir  le  pas? 

Au  reste  cet  orgueil.  —  comme  un  lloi  qui  se  brise 

Et  retombe  écumeux,  repoiissé  par  la  brise, 

—Durs  peu.  —  Le  Journal  qu'en  vos  mains  le  hasard 

A  jeté  rencontra  ce  titre  :  Le  Canard , 

Et  des  oiseaux  d'eau  douce,  aux  navets  si  ndèles, 

^jach»llt  garderie  nom,  il  gaidera  les  ailes... 

—  «  Le  Canard  croit  à  la  liberté. 

«  Le  Canard  croit  à  la  fraternité. 

R  Mais,  hélas,  V égalité  lui  parait  un  mythe  ! . . 

«  En  effet,  si  tous  les  Français  étaient  égaux, 
ils  auraient  tous  assez  d^espril  et  assez  d'argent 
pour  s'abonner  au  Canard. 

(c  Or. . .,  ils  ne  le  font  pas. 

«  Donc...,cx>ncluez.  » 

Légitimiste  pur  sang  —  Le  n''  i  1  a  été  pour- 
suivi et  condamné  pour  un  article  sur  Garnier- 
Pagès.  S^est  réuni  au  Lampion. 

Cancan»  de  la  semaine.  Mai,  2 
n«*  in-8«. 

lie  C!anon  d*alarnie.  Septembre, 
in-fol. 
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Politique,  roœars,  industrie,  beaux-arts, 
sciences ,  Toilà  ce  que  promettait  le  prospectus 
de  cette  revue  mensuelle ,  dans  laquelle  j'ai 
Tainement  cherché  Texplication  de  son  titre. 
J'en  citerai  un  quatrain  : 

Fixes  donc,  8*il  tous  plaît,  le  prix 
Qu'enu-e  eax  ont  les  nouveaux  apôtres, 
guand  rien  n'est  égal  an  mépris 
Qu'ils  ont  tous  les  uns  pour  les  autres. 

J'y  remarque  un  dithyrambe  de  Raymond 
Brucker,  HodieH!  48  strophes, 

lia  Ctermagiiole*  journal  des  enfants 
de  Paris.  1«'-15  juin,  4  n*  in-fol. 

Vignette  :  Jean  qui  pleure  et  Jean  qui  rit. 
On  s^aoonoait  sur  les  boulevards,  dans  les  rues, 
sur  les  quais,  à  Paris,  à  Pootoise  et  à  Tampico  — 
Journal  satirique,  couleur  de  la  Presse,  rédigé 
par  des  républicains  malgré  eux  (Ach.  Collin, 
E.  Martin,  £.  Lyon,  Eu^.  Wœstynn),  qui  avaient 
choisi  ce  titre  pour  mieux  faire  pénétrer  dans 
les  classes  ouvnères  la  désaffection  de  la  Répu- 
blique. 

«  L*abbé  Manry  avait  raison  :  nos  pères 
«  s*arausaient  à  pendre  les  aristocrates,  et  nos 
«  pères  n'y  voyaient  pas  plus  clair,  môme  du 
«  temps  des  lanternes.  Jugez  donc,  quand  nous 
«  avons  le  gaz,  si  nous  y  gagnerions  quelaue 
«  chose.  Et  puis,  ces  aristocrates,  où  sont-us  ? 
«  Ce  n^est  pas  le  propriétaire,  qui  porte  doo- 
«  loureusement  la  main  à  son  cou,  comme  un 
«  homme  qui  s'est  vu  pendre  en  effigie;  qui 
«  n^ose  plus  compter  avec  son  locataire,  mais 

•  avec  qui  le  fisc  compte  deux  fois.  Ce  n^est 
«  pas  le  capitaliste  :  il  a  mis  son  or  en  terre  ; 
«  mais  rherbe  n*a  pas  levé ,  la  moisson  ne 
«  viendra  pas,  et  toute  la  semence  est  perdue. 
«  Ce  n'est  pas  le  marchand,  qui  se  promène 
«  dans  son  magasin  désert,  et  qui  voit,  qiiand 

•  la  traite  protestée  sort  par  une  porte,  le  oillet 
«  de  garde  entrer  par  Tautre.  —  Non,  les  aris- 
«  tocrates,  ce  sont  les  courtisans  du  peuple  ; 
<i  ceux  qui  font  toujours  cortège  au  souverain 
«  pour  se  |)ousser  aux  gros  emplois;  c'est  le 
«  républicain  ^ui  se  croit  proore  à  tout,  comme 
«  le  grand  seigneur  d'autreibis,  et  s'imagine 
«  que  l'on  sait  tout  sans  avoir  rien  appris,  par 
«  droit  de  conspiration  et  par  droit  de  nais- 
«  sance;  ce  sont  nos  cinq  petits  rois  d'aïqour- 
«  d'hui,  qui  se  partagent  la  dépouille  des  pnnces 
«  d'hier,  etc.,  etc.  En  avant  donc,  enfants  de 
«  Paris,  le  vieux  refrain  accommodé  à  la  cir- 
«  constance  : 

«  Ab  I  ça  Ira  I  ça  lia  I  ç«  ira  1 

■  Les  aristocrii'  au  ridicule  1 

■  ahl  ça  ira  I  *ça  ira  I  ça  Ira  I 
ff  Les  aristocrai*  on  en  rira  I 

Voici  comment  ce  petit  journal  résumait  la 
situation  au  1*' juin: 

Au  nom  du  peuple  français, 

R  Art.  l".  —  n  n'y  a  plus  rien. 

«  Art.  ) —  La  commission  du  pouvoir  exé- 
A  cutif  rendra  une  loi  pour  assurer  l'exécution 
«  du  présent  article. 

«  Fait  en  conseil...  » 


liaC^asanette  du  P«^re  OochAne. 

Pamphlet    socialiste.  26    septembre, 
in-4<>. 

Valut  à  son  auteur,  Monbrial  de  Bassignac, 
le  27  novembre ,  une  condamnation  à  six  mois 
de  prison  et  1,000  fr.  d'amende,  pour  excitation 
à  la  haine  et  au  mépris  des  atoyens  les  ans 
contre  les  antres. 

lie  irral  Catlaolliiue»  journal  de  la 
réforme  religieuse  et  sociale ,  revue 
politique  et  littéraire.  Novembre  1848- 
février  1849,  2  n^gr.  in-4'». 

Heureux  ceux  qui  procoreot  la  paix,  car  iU 
seront  appelés  en&nis  de  Dieu. 

S.  Matthieu,  V,  2. 

Direct. -gér.:  Elisée  Lecomte,  ancien  rédac- 
teur du  Journal  de  Genève  et  du  Réveil  de 
VAin. 

lie  Ctenclaeniar  des  Intrisaais 
polltiqaes*  revue  mensuelle,  cri- 
tique et  politique,  rédigée  par  J.-B.  Mu- 
nier.  9  octobre,  in-fol. 

Promettait  une  suite  sous  \i  titre  de  Cau- 
chemar des  mauvaises  consciences  ;  msis  le 
ciel  a  épargné  celui-là  à  la  république. 

lia  Clause  du  peuple»  par  George 
Sand.  9-23  avril,3  n««  in-4». 

«  Le  principe  çiuenous  posons  ici  comme  la 

•  profession  de  foi  de  notre  publication  se  ré- 
«  sume  personnellement  pour  nous  en  un  mot  : 
«  Nous  ne  regardons  pas  la  vérité  comme 
«  noire  propriété  personnelle.  Cette  formule 
«  indique  assez  que  la  Cause  du  peuple  ne 
K  prétend  pas  être  une  doctrine  élaborée  d*a- 
«  vance,  et  imposée  à  la  conscience  et  à  la  rai- 
«  son  publiques  du  haut  de  noire  infaillibilité. 
«  Un  plaidoyer  est  fort  différent  d'un  jugement 
«  en  dernier  ressort  :  il  souffre  la  répbque,  il 
«  appelle  l'examen... 

«  L'événement  complexe  de  chaque  phase  du 
«  temps  qui  s'écoule  nous  fournira  le  sujet 
«  d'examen,  et  nous  mettra  en  rapport  direct 
«  avec  l'émotion  du  moment.  £n  la  partageant, 
«  cette  émotion  vivifiante,  nous  serons  sûr  de 

•  rester  dans  la  vie  (générale,  et  de  nous  inspi- 
«  rer  du  même  sentiment  que  le  peuple,  dont 
«  nous  plaidons  la  cause,  aujourd'hui  penilante 
M  devant  le  tribunal  de  la  postérité.  » 

La  Cause  du  peuple  était  la  suite,  la  trans- 
formation de  Lettres  au  peuple^  publiées  dans 
le  mois  de  mars  —  Hier  et  aujourd'hui,  — 
Aujourd'hui  et  demain.  La  première  de  ces 
lettres,  «  écrite  sous  l'influence  des  premières 
manifestations  populaires  depuis  l'avènement 
de  la  république  »,  était  reproduite  dans  le 
l^**  n""  de  la  Cause  du  peuple^  l'auteur  v  avait 
«  posé  un  principe  auquel  il  avait  eu  foi  toute 
sa  vie,  et  dont  ces  manifestations  admirables 
avaient  été  la  réalisation  frappante;  il  rappelait 
ce  principe  avant  d'entreprendre  un  travail 
pénodique  qui  n'en  serait  que  la  déduction  m<h 
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«  L^homme  isolé  ne  compte  point  devant 
«  Dieu,  et  ne  saurait  a^  sur  les  hommes.  » 

Elle  se  terminait  ainsi  : 

«  Résumons-nous  en  nous  serrant  la  main, 
«  ayant  de  nous|>arler  encore. 

«  La  vérité  sociale  n'est  pas  formulée.  Tu 
w  voudrais  en  vain  Tarracher  de  la  poitrine  des 
«  mandataires  que  tu  as  élus  dans  un  jour  de 
«  victoire.  Ils  la  veulent,  à  coup  sOr,  puisque 
«  tu  as  cru  en  eux,  et  tu  ne  te  trompes  jamais 
A  dans  tes  grandes  heures  de  libre  inspiration; 
«  mais  ils  sont  hommes,  et  leur  science  ne 
«  peut  déroger  à  la  loi  de  Thumanité.  La  loi  de 
«  Vhumanité  est  que  la  vente  ne  se  trouve  pas 
m  dans  risoiement,  et  qu'il  faut  le  concours  de 
«  tons. 

((  L'isolement  était  le  régime  de  la  séparation 
«  des  interéts  et  des  droits. 

(c  Ce  régime  tombe  à  jamais  devant  le  mot  de 
«  RÉPUBUQue! 

«  Tu  vas  exercer  ton  droit,  apporter  la  lu- 
«  mière  de  ton  âme  et  le  vote  de  te  conscience. 
«  Patience,  et  la  justice  vivra. 

M  A  toi,  peuple,  aujourd'hui  comme  hier.  » 

lie  Ceiiseur  républlealn*  journal 
de  la  démocratie  radicale.  15  mai, 
in-fol. 

Direct.-  gér.  :  Ch.  Cellier,  ancien  rédacteur 
de  Y  homme  libre,  ancien  détenu  politique. 

N  Nous  sommes  républicains  radicaux ,  ré- 
«  publicains  démocratiques  dans  le  sens  le 
«  plus  avancé  du  mot.  Nous  serons ,  au  besoin 
R  les  républicains  des  coups  de  fusil  et  des 
«  barricades,  car  nous  croyons  que  la  Révolu- 
«  tion  n'a  pas  le  droit  de  déposer  les  armes 
«  avant  d'avoir  achevé  sa  conquête ,  et  que , 
o  devant  des  résistences  égoïstes  et  liberti- 
«  cides ,  l'insurrection  est  et  sera  tovyours  le 
«  plus  sacré  des  devoirs.  » 

Ce  Qoe  Ton  ne  voudrait  fias  <iae 


l*on  Mielae« 

in-8^ 


par  Bony.  Août,  3  n® 


Ce  canard,  en  vers,  et  des  plus  msignifianto, 
a  éte  recherché  à  cause  de  son  titre  original , 
imite  de  celui  d'une  petite  feuille  de  la  Révolu- 
tion. Je  le  trouve  aussi  catalogué  sous  le  titre 
de  la  Sibylle, 

Cluarltë  et  Jvuillee*  Journal  de  pro- 
pagande fraternelle.  19-26  mars,  2  n^ 
infol. 

Chacun  pour  tous,  tous  pour  chacun. 

La  loi  de  cbariié  veut  que  chacun  se  dé- 
voue pour  le  bonheur  de  tous. 

La  loi  de  Justice  veut  que  tous  se  dé- 
vouent pour  le  droit  de  chacun. 

Prétend  que  la  république  n'est  qu'une 
forme  nouvelle  du  christianisme,  et  qu'elle 
sera  assise  siu-  une  base  immortelle  le  iour  où 
elle  aura  introduit  dans  ses  Institutions  la  Cha- 
rUë  et  la  Justice. 

Les  deux  numéros  ont  éte  imprimés  sur 
papier  de  couleur  et  de  façon  à  être  placardés. 

lie  dhurlst  répial»llc!aiii9  jotirnal  du 


citoyen  Delclergues,  administré  par  le 
.  citoyen  Ridel.  8-25  juin,  5  n°«  in-fol. 

Pamphlet  bourré  de  citetions  bibliques 
et  dirigé  contre  les  ministres  de  la  religion  ca- 
tholique. —  Repris  en  janvier  1849,  sous  le 
titre  de  : 

Le  Christ  répuàlicain-^lémocrate'Socia' 
liste.  2  n««  in-fol. 

Qu'est'Ce  que  le  Christ  républicain? 

«  Assurément ,  ce  n'est  pas  le  Dieu  des  pré- 
R  très,  ni  de  toute  leur  séquelle  de  dévote, 
«  de  béate,  de  moines  et  de  menottes.  J'aurais 
«  peur  de  me  damner  si  ma  plume  impie  osait 
m  rendre  le  Christ  complice  des  tartufes  de 
n  sacristie ,  et  justiher  le  clergé ,  quand  le  Dieu 
a  de  l'Évangile  le  condanme  depuis  dix-huit 
»  siècles. 

«  Apprenez  donc  qu'entre  les  robes  noires 
«  et  le  Sauveur  des  nommes  il  y  a  un  abfme 
«  de  diflérénce.  Entre  la  religion  et  l'esprit  des 
«  ecclésiastiques  il  y  a  un  enfer  oui  les  sé- 
«  pare ,  parce  que  la  doctrine  du  code  sacré  est 
K  diamétralement  opposée  à  la  conduite  des 
«  prétendus  successeurs  des  apôtres,  parce 
«  que  cette  grande  corporation  marche  dans 
«  la  voie  de  liniquité,  pour  entraîner  l'huma- 
«  nite  dans  la  perdition ,  parce  que ,  à  partir  du 
«  simple  curé  de  campagne,  le  vice,  la  four- 
«  berie,  l'hypocrisie,  l'impureté,  la  soif  de 
n  l'or  et  du  [Muvoir,  vont  en  augmentent,  jus- 
te qu'au  Souverain  -  Pontife ,  pour  y  abonder 
«  effroyablement.  Ce  oui  surtout  les  rend 
«  coupables  devant  le  Cnrist,  c'est  d'avoir  éte 
«  touiours  les  ennemis  les  plus  perfides  des 
R  interéte  du  peuple. 

«  Oui,  le  cierge ,  conjointement  avec  les  rois 
n  par  la  ^&ce  de  Dieu ,  a  si  dimiement  trahi  et 
«  exploite  l'ignorance  et  la  simplicite  d u  peuple, 
«  qu^il  faut  repousser  de  l'Assemblée  nationale 
«  les  membres  de  ce  corps  comme  un  véritable 
«  fléau.  Oui,  le  clergé  a  tellement  déshonoré, 
«  profané  et  vendu  la  religion,  que,  si  le  cru- 
n  cilié  du  Calvaire  était  resté  visible  sur  la 
«  terre  «  après  sa  résurrection ,  les  papes ,  oui, 
«  les  papes  l'auraient  crucifié  de  nouveau  t... 

«  Allez,  allez  vous  cacher  dans  vos  téné- 
«  breuses  sacristies ,  et  mêlez-vous  de  mar- 
«  motter  le  bréviaire,  tas  d'hypocrites  et  de 
n  jésuites!  Est-ce  que  le  temporel  vous  re- 
n  garde?  Le  bon  usage  que  vous  en  faites, 
«  ouand  vous  pouvez  vous  y  cramponner  !  Re- 
«  tirez-vous  de  la  politique,  qui  vous  accuse  de 
<c  l'avoir  embrouillée  et  rendue  inextricable  à 
n  toutes  les  époques  !  Vous  ne  possédez  plus  la 
«  science  des  vrais  apôtres  :  depuis  longtemps 
«  il  est  bien  visible  que  la  calotte  est  l'étei- 
«  enoir  de  la  lumière ,  et  le  tricorne  la  coif- 
«  rare  du  diable.  » 

n  Les  dominus  vobiscum  ne  s'occupent  que 
a  de  bien  faire  bouillir  le  pot  et  de  boire  du 
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«  Fuyez,  prêtres  de  Baal,  fUyez  le  temple 
«c  que  vous  souillez  de  vos  profanations  !  Dieu 
«  va  purifier  le  sanctuaire  de  vos  sacrilèges , 
«  de  vos  iniquités  et  de  vos  turpitudes.  Fuyez , 
ft  troupe  de  loups  et  de  tigres  qui  prenez  le 
«  titre  d^évêque  et  le  manleau  de  pasteur  pour 
«  dévorer  le  troupeau,.... 

«  Et  toi  qui  règnes  sur  ce  trône  élevé  par 
'c  la  puissance  de  tous  les  crimes,  qui  es-tu? 
m  El  toi  qui  te  fais  adorer  comme  un  Dieu, 
A  toi  ver  de  terre ,  comment  f  appelles-tu  ?  Et 
«  toi  qui  portes  sur  ta  tète  cette  triple  cou- 
«  ronne  d^or  et  de  diamants ,  surmontée  d'une 
«  croix  en  signe  de  dérision  et  de  blasphème , 
«  comment  déclines-tu  ton  nom  ?  Et  toi  qui , 
«  avec  ce  sceptre  à  trois  croix ,  commandes  à 
u  des  hordes  de  sicaires  et  de  sbires  masqués 
«  eu  démons ,  qui  exerces  une  tyrannie  abrulis- 
N  santé  depuis  la  mer  de  Toscane  jusqu'au 
«  golfe  de  Venise ,  de  quel  nom  Tes-tu  naptisé? 

n  De  pa|)e,  de  roi,  de  démon ,  de  ponlife, 

«  de  tyran,  de  brigand....,  de  monstre,  d'an- 
«  téchrist,  de  Satan?  C'est  tout  cela,  je  crois. 
«  Tu  es  donc  le  fils  de  ce  démon  que  je  chassai 
«  jadis  d'un  possédé ,  dans  un  trou|)eau  de 
«  porcs ,  et  qui  s'appelait  Légion;  tu  es  Gaïphe, 
«  Hérode ,  Pilate ,  Judas ,  tout  ensemble  ;  tu  es 
«  homme  pour  violer  les  libertés  de  mon  peuple, 
«  et  femme  pour  forniquer  avec  tous  les  aes- 
«  potes;  tu  es  un  caméléon,  un  prêtée,  un 
«  dragon ,  une  monstruosité ,  qui  se  met  sur 
R  l'autel  pour  se  faire  adorer  à  la  place  de 
«  Dieu ,  etc  ,  etc.  » 

Le  citoyen  Delclergues  a  encore  publié  :  le 
Bèane  du  Diable ^  roman  socialiste,  ou  Révé- 
lation des  crimes  de  la  société ,  pour  l'édifica- 
tion et  l'instruction  du  peuple.  Cette  diatribe, 
que  tous  les  collectionneurs  ont  rangée  parmi 
les  journaux ,  devait  paraître  en  100  n*^  ou 
livraisons  à  à  centimes.  Je  ne  crois  pas  qu'elle 
ait  été  achevée.  M .  Puchet  en  a  62  n*". 

Chronique  parisienne  et  dépar- 
tementale. 13  août,  in-4®. 

lia  Colère  d*nn  vieux  ropubU- 

ealncontrc  tout  le  monde.  l"-22  juin, 
7  n««  in-fol. 

«  En  avant!  Vive  la  République  !  Marchons 
donc!.  .  » 

«  Peuple  !  écoute  donc  un  yieux  qui  te  parle. 
(i  II  en  a  vu ,  celui-là!  Tu  tires  les  marrons  du 
«  feu,  tu  te  brûles,  et,  penduut  que  tu  souffles 
'(  dans  tes  doigts ,  le  gros  singe  mange  à  son 
«(  aise.  Ne  vois- tu  pas  que  tous  ceux  (fui  te 
u  llattent  veulent  arriver  aux  places ,  qu'ds  s'y 
«  cram|)onnent ,  qu'ils  y  empochent,  qu'ils 
«  s'arrachent  les  palais ,  les  fauteuils ,  les  car- 
«  rosses,  les  chevaux,  les  écus,  et  qu'ils  boi- 
te vent  à  ta  santé  ?  Mille  colères  !  je  t'en  dirai 
((  là-dessus,  je  t'en  dirai  !  j'en  ai  par  dessus  les 
H  épaules! 

«  Peuple!  mais  fais  donc  tes  affaires,  mais 
n  fais  donc  que  tes  commis  s'en  occupent.  Je 
«  ne  te  dis  pas  de  leur  mettre  le  fusil  dans  la 
«  bouche  ou  la  baïonnette  sur  la  poitrine  ;  mais, 
»  enfin,  échauffe  l'air  de  ton  souffle  embrasé, 


«  ébranle  la  terre  de  tes  cris,  pousse  le  char 
«(  de  tes  mains  vigoureuses,  et  peut-être  mie 
tt  nos  représentants  s'échaufferont  enfin,  qu  ils 
«  marcheront  devant  toi,  et  qu'ils  concevront 
n  sous  l'influence  de  la  nation  ébranlée,  comme 
«  dan^  un  jour  d'orage,  la  constitutiou  du 
n  pays. 

«  Au  lieu  de  cela,  que  fais- tu?  Tu  dors  dans 
«  les  chantiers .  tu  bois  dans  les  tavernes ,  ta 
«  écoutes  des  blagueurs  qui  t'en  content,  ta 
«  rêves  des  folies,  tu  t'agites  au  moindre  pré- 
n  texte ,  et  à  chaque  fois  tu  ruines  le  pays,  qui 
«  te  craint,  et  tu  relombes  plus  malheureux 
«  encore.  Mais  sois  donc  toi-même!  Mais 
«  qu'as-tu  peur.'  Qui  peut  te  donner  des  fers, 
n  si  tu  n'en  veux-fias?  Pourquoi  donc  te  di- 
«  viser?  Te  diviser,  mille  colères!  est-ce  la  Ré- 
«  publique  ?  » 

lia  Colore  et  le  «lésespolr  €l*un 
vieux  républicain*  An  1*^  de  la 

république  universelle,  août,  2  n* 
in-fol. 

«  Mille  tonnerres!  il  est  furieux  aujour- 
«  d'hui,  le  Père  Duchène!...  et  ce  n'est  pas 
«  sans  raisons.  C'est  qu'il  en  a  gros  sur  le  cceur, 
M  sacristi  !  et,  s'il  lui  fallait  vous  dire  ici  la 
n  cause  de  ses  nombreux  soucis,  il  n'en  fini- 
«  rait  pas.  £t  puis,  d'ailleurs,  par  le  temps 
«  qui  court  toute  vérité  n'est  pas  bonne  à  dire  : 
«  nous  vivons  dans  une  si  drôle  de  répu- 
«  blique!  » 

Ija  Colonne  républicaine*  par 

P.  Cassagne.  Mars,  in -8®. 

Brochure  que  M.  Izambard  donne  à  tort 
pour  un  journal  Sur  la  couverture ,  une  Ti- 
piette  représentant  une  colonne  surmontée  de 
la  statue  de  a  notre  Washington  moderne  »,  de 
Lamartine. 

IjC  Colporteur  parisien.  2  juillet, 
in>4». 
Du  Bureau  central  des  crieurs  publics,  me 
de  la  Harpe,  46  —  S'annonçait  comme  un  re- 
cueil de  nouvelles  utiles,  intéressantes,  cu- 
rieuses, amusantes  même. 


de  Paris*  moniteur 
des  clubs.  9  mars-8  juin,  87  n^  in-fol. 

Se  rallie  à  noure  bannière  qui  voudn , 
raltaque  qui  Tosel 

Organe  du  citoyen  Sobrier,  qui  eut  pour  col- 
laborateurs ,  dans  cette  publication  ultra-mon- 
tagnarde, J.  Cahaigne ,  Georges  Sand,  Eugène 
Sue,  etc. 

Le  sous- titre  devient,  à  partir  du  n°  50  : 
journal  révolutionnaire ,  moniteur  des  clubs^ 
des  corporations  d'ouvriers  et  de  Cannée; 
à  partir  du  n"*  69  :  journal  révolutionnaire, 
éc/io  de  V agriculture ,  des  travailleurs  de 
tVance^  momttiur..,\  à  partir  du  n'  72  : 
journal  du  citoyen  Sobrier,  moniteur... 

Repris  le  23  févr.  1849  sous  le  titre  suivant  : 

La  Commune  de  Paris;  par  J.  Cahaigne. 
2«  année  n®*  1-3,  23  février,  3  mars  et 
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30  septembre  1849,  2  n«*in-fol.  et  1  n*» 
gr.  iii-8». 

n  Nous  aomines  de  la  Montagne^  nous 
«  glorilioiislaConxenlioD,  la  plus  grande  as- 
«  semblée  du  monde ,  parce  qu^eUe  a  sauTé  la 
«  France. 

«  Nous  marchons  avec  la  Réforme,  celui 
«  de  tous  les  journaux  qui  a  le  |)lus  contribué 
«  aux  glorieuses  journées  de  Fétrier  ;  nous  sut- 
n  vous  la  même  voie,  non  en  dissidents  «  non 
«  en  concurrents  jaloux,  mais  fraternellement, 
«<  mais  en  vieux  amis  depuis  longtemps  habitués 
"  aux  balles  de  la  monarchie.  » 

—  «  Avant  de  souffrir  que  régence  ou  mo- 
'(  narchie  s^implantent  de  nouveau  en  France , 
»  on  nous  aura  oassé  sur  le  ventre  à  tous.  Vous 
«  sentez- vous  de  force  à  le  faire ,  à  le  tenter 
«  seulement? 

<■  Posons  nettement  la  question.  Si  la  nation 
ic  trouve  la  place  de  sa  souveraineté  occupée 
1  par  des  hommes  capables  et  actifs,  elle  mar- 
••  chera  avec  eux  ;  si  au  contraire  elle  trouve 
«  cette  place  vide,  elle  reviendra  la  remplir 
'«  elle-même.  » 

Veurlu,  1854,  Delacroix ,  72  fr. 

Il  a  paru  en  1849,  sous  le  litre  de  ta  Com- 
mune de  Paris^  par  Barbes,  Sobrier,  Georges 
Sandet  Cahaigne,  un  pamphlet,  signé  Leroux, 
contre  les  rédacteurs  de  cette  feuille. 

I^a  Commune  tMMrlale»  journal 
mensuel  des  travailleurs.  Rédact.  Eug. 
Fombertaux.  3  décembre  1848,-5  mai 
1849,  6n°"in-4«. 

A  chacun  scion  ses  besoins  physiques,  mo- 
raux et  intellectuels.  —  Moyen  :  £ga- 
ut£  politique. 
De  chacun  selon  ses  forces  et  ses  facultés. 

—  But  :  ÉGAUTÉ  SOCIALE. 

Le  droit  au  irayail,  dans  la  société  ac- 
tuelle ,  dérive  du  droit  à  l'existence  ; 
il  e.st  le  contre- poids  nécessaire  du 
droit  de  propriété. 

n  Nous  ne  nous  dissimulons  pas  que  la  réali- 
sation de  notre  formule  exige  la  transforma- 
tion c'^mplète  et  radicale  de  la  société  actuelle  ; 
niais  .1  ette  transformation  n^offre  pas  plus  de 
(inticullés  que  la  réalisation  de  toutes  les  ré- 
formes pailielles  qui  ne  font  que  déplacer  le 
mal  sans  le  détruire.  » 

lia  ConcorAe*  journal  des  intérêts 
de  la  république.  Rédacteur-gérant  : 
Bullot.  25  juillet-24  août,  31  n«*  in-fol. 

I^  Conservateur  de  la  répa- 
bllqae*  Rédact.  en  chef  :  Ch.  Mar- 
chai. 16  avril,  46  n®*  in-fol. 

«  Le  titre  de  ce  journal  révèle  son  esprit. 
n  Conserver  la  république  dans  notre  patrie 
H  bien  aimée,  travailler  à  rendre  cette  repu- 
»  hlique  sainte  et  forte ,  tels  sont  nos  plus  chers 
«  vœux. 

«  Les  rédacteurs  du  Conservateur  de  la 
n  république  ne  sont  pas  des  hommes  du  len- 
n  demain  ;  Us  étaient  répuhlicains  sous  la  mo- 
«  narchie ,  quand  il  y  avait  du  péril  à  l'être. 

BUL.   DE   LA   PKKSSE. 


«  Ils  veulent  rorganisation  radicale  et  défini- 
«  tive  de  la  fraternité.  La  fraternité  organisée, 
«  c^est  le  droit  et  le  devoir  traduits  en  faits  ; 
«  c^est  le  bonheur.  Voilà  le  but  que  doit  se 
"  proposer,  pour  ne  pas  pérh*,  la  France  répu- 
ft  blicaine.  » 

lia  C)onsplralloii  des  poudres* 

journal  fulminant.  4  juin,  in-fol. 

....  Lors  congoolstrei  que  la  drogue  de- 
dans contenue  est  bien  d'aultre  valeur 
que  ne  promeltoyt  la  boyte.  C'est-à- 
dire  que  les  matières  Ici  iraictées  ne 
sont  tant  folastres  oomine  le  liltre  au- 
dessus  préteodoyt. 

Rabelais. 

«  Que  Ton  veuille  bien  nous  lire  avec  un 
n  peu  d^attention,  et  peu^ét^e  nous  pardon - 
«  nera-t-on  d'avoir  pris  pour  titre  un  calem- 
«  bour,  mauvais  sans  doute,  mais  après  tout 
«  assez  justement  appliqué  aux  ennemis  de  la 
«  république,  qui  conspirent  en  nous  jetant 
"  toutes  sortes  de  poudres  aux  yeux,  » 

lia  Conspflratton  du  capital,  pu- 
blication populaire,  par  Léo  Saporta. 
Octobre ,  in-32. 

lia  Constitution*  journal  des  vrais 
intérêts  du  pays.  N°»  1-2,  10-11  juin, 
in  fol. 

Dès  le  n*"  3,  cette  feuille,  créée  pour  sou- 
tenir la  candidature  du  prince  Louis-Napoléon 
à  la  présidence  de  la  république,  accentue 
ainsi  son  titre  : 

La  Constitution  y  joui*nat  de  la  répu- 
blique napoléonienne  et  des  vrais  inté- 
rêts du  pays.  N**  3-10,  12-19  juin, 
in-fol. 

Il  a  été  fait  un  et  même  plusieurs  tirages 
de  la  r'  page  du  n°  4,  augmentée  d'une  lettre 
adressée  par  le  prince  à  TÂssemblée  nationale 
pour  protester  contre  la  proposition  faite  dans 
les  bureaux  de  maintenir  contre  lui  la  loi  d*exil 
qui  frappait  sa  famille  depuis  1816,  lettre  qui 
se  retrouve  en  tète  du  n^  5. 

Il  y  a  de  plus  un  u''  non  chiffré,  d^une  demi- 
feuille  in-4'*  oblong,  imprimée  d'un  seul  côté, 
donnant  le  compte  rendu  de  la  séance  de  TAs- 
semblée  nationale  du  16  juin,  et  contenant  la 
lettre  du  prince  Louis  Napoléon  par  laquelle  il 
donne  sa  démission  de  représentant  du  peuple, 
lettre  datée  de  Londres  le  15  juin.  —  J*ai  vu 
encore  dans  im  catalogue  qu'il  y  aurait  un  n° 
supplémentaire  du  12  juin. 

lia  Constflintlon»  journal  quotidien. 
Rédact.  en  chef  :  Dunoyer.  3  n<>*  in-fol. 
des  3,  10  et  14  mars,  et  1  n®  in-4'>  du 
7  mai. 

Le  n^  du  14  mars  annonçait  qu'à  compter 
de  ce  jour-là  la  Constitution  paraîtrait  tous 
les  jours,  sans  interruption. 
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Ija  Consiltatloii  et  le  Socia- 
lisme» par  le  citoyen  Courtois,  pré- 
sident du  club  du  faubourg  du  Temple. 
Juillet. 

I^a  ConsUtatlon  comiiie  je  la 
voudrai»»  avec  des  débats  imagi- 
naires, par  L.  Emar.  Octobre,  in-4'>. 

lie  non^'eauCordelier.  1789-1 830- 
1848.  Par  Alex.  Weill.  Gr.  in-4°. 

«  Aujourd'hui  que  le  peuple  est  ftouyerain, 
•<  il  De  me  reste  plus  qu'a  lui  dire  des  vérités , 
<i  afin  de  reiupécûer  qu'il  ne  s'abuse  dans  sa 
«  force....  J'ai  travaille  et  jiensé  à  la  sueur  de 
«  mon  front...,  centre  luminant  de  toutes  les 

«  idées La  République,  c'est  l'âne  portant 

«  le  sac  au  moulin,  le  rossignol  chantant  dans 
«  le  bosquet.  » 

Annonçait  qu'il  paraîtrait  quotidiennement 
quand  il  aurait  mille  abonnés.  L'auteur,  les 
compositeurs ,  les  pressiers ,  le  marchand  de 
^pier  et  les  plieuses  de  cette  feuille,  d'ailleurs 
fort  peu  socialiste,  étaient  convenus  d'apporter 
à  sa  confection  tous  leurs  soins,  chacun  selon 
sa  spécialité  :  on  devait  partager  équitablement 
les  bénéfices. 

Malgré  tant  de  dévouement  le  Nouveau  Cor- 
délier  ne  put  aller  au  delà  du  1*"^  n^. 

Ije  Yienx  Cordeller»  drapeau  du 
peuple.  19  mai-1"  juin,  6  n°*  in-fol. 

«  Réactionnaires  auxquels  j'ai  peine  à 
R  croire  ..  voici  l'ami  de  Danton! 

«  Démagogues  sans  système,  sans  idées, 
«  sans  instincts  ;  plats  valets  de  toute  violence, 
•c  instruments  ininleiligents  de  colère  et  de 
n  vengeance,  vous,  l&cues  thuriféraires  de  la 
n  guillotine,  tombés  en  syncope  devant  le  cou- 
«(  leau  qui  vous  attendait...  si  quelque  jour 
«  vous  étiez  vomis  de  la  tombe...  voici  le 
«  Vieua;  Cordelier! 

«  Travailleurs  égoïstes,  zélateurs  du  médiocre, 
«  race  antique  des  parvenus  à  la  propriété, 
H  fasse  le  ciel  que  demain  je  ne  répète  pas  avec 
«  Robespierre  :  «  Les  dangers  intérieurs  vien- 
«  nent  des  bourgeois;  pour  triompher  des 
n  bourgeois  il  faui  rallier  le  peuple.  » 

«  Boui^eois, puisqu'il  faut  fappeler  par  ton 
«  nom,  si  ta  bouche  conspue  la  loi  et  le  génie  ; 
n  si,  doué  soudain  du  courage  de  la  peur,  tu 
'(  veux  arrêter  la  république  dans  son  essor 
"  vers  les  grandes  cnoses ,  je  suis  là  pour  te 
»  taire  rentrer  dans  ton  marais,  moi,  adora - 
"  teur  du  beau,  du  grand  et  du  juste,  moi 
«  artiste,  moi  Camille  Desmoulms  :  » 

I^   Tlenx  Cordelier  de    1949* 

gazette  de  la  révolution  sociale.  2  n"* 
in-4®  et  in-fol. 

Maintien  de  la  famille  et  de  la  propriété. 
Abolition  de  rexploiiation  de  Tbomme  par 

l*homme. 
Organisation  du  travail  par  rassociatlon. 
Sainte  alliance  de«  peuples* 


2  n*»,  dont  le  texte  est  à  peu  près  identi- 
que; l'un  in-4'»,  du  18  mai;  Fautre  io-foL,  du 
28. 

«  La  Liberté,  prête  à  s'envoler  au  del,  jette 
•  encore  un  regard  de  pitié  sur  notre  pauvre 
«  France  ;  elle  cherche  si,  au  milieu  de  tous 
«  ces  cœurs  abâtardis,  elle  n'en  trouvera  pas 
<'  un  qui  se  soit  soustrait  au  contact  de  la  gan- 
»  grène  sociale,  qui  soit  embrasé  du  saint 
«  amour  de  la  patrie  et  de  l'humanité.  Tout  à 
ce  coup  ses  traits  désolés  reflètent  l'espérance  : 
«  elle  a  reconnu  dans  quelques  natures  bouil- 
«  lantes  et  insoucieuses  du  présent  le  type  ré- 
«  générateur  destiné  à  jalonner  Tavenir  en  se 
«  dévouant  à  l'œuvre  du  Vieux  Cordelier.  » 

Correwpondanee  de  Paris.  Re- 
cueil de  nouvelles,  faits  du  jour,  comp- 
tes rendus  de  l'Assemblée  nationale, 
envoyé  aux  journaux  des  départements. 
Gérants  :  Pauchet,  Pellagot,Paya,  Ras- 
col. 

Imprimée  sur  papier  à  calquer. 

A  remplacé  la  Correspondance  Degouve- 
Denunques,  fondée  sous  la  monarchie,  et  qui 
était  autographiée  sur  papier  de  soie, 

A  publie  Vtcko  du  soir  et 


sager.  (Voir.) 


ensuite  le  Mes- 


lia  Corre«pondan€^e  socialiste* 

S.  d.,  in-8^ 

lie  Courrier  de  TAssemblée  na- 
tionale. 4"  juin,  in-fol. 

Il  y  a  eu  un  second  tirage  du  n°  l  (  et 
probablement  unique),  portant  la  date  du  5 
qui  ne  contient  que  la  liste  des  candidats  à 
l'Assemblée  nationale;  et  était  probablement 
desJmé  a  être  afliché,  car  il  n'est  imprimé  que 
d  un  côté. 

lie   Conrrier  de  la   Cliambre. 

séance  du  jour,  revue  de  tous  les  jour- 
naux... 7-24  juin,  in-fol. 

Reparaît  un  mois  après  sous  le  titre  de 

Le  Courrier  de  la  Chambre,  io\XTna\  des 
intérêts  de  tous.  18-25  juillet,  in-fol. 
Repris  trois  jours  après  sous  le  titre  de  ; 

L'Unité  nationale,  courrier  de  la  Cham- 
bre, publié  sous  le  patronage  d'une  réu- 
nion de  représentants.  28-29  Juillet,  2 
n^*  in-fol.  ^ 

M.  Wallon  en  cite  un  n*»  du  17  mai.  — 
Toutes  ces  publications  étaient  des  émanations 
de  la  Gazetfe  de  France. 

Courrier  de  Paris,  des  départe* 
ments  et  de  Tétranger...  Rédacteur  : 
William  Duckett.  4  mai-11  juillet,  69 
n«»  in-fol.  ""         ' 

Modéré.  —  S'imprimait  le  matm,  et  don- 
nait à  onze  heures  les  nouvelles  apportées  par 


—  481  — 


1848 


les  malles-poAtes;  il  eut  aussi  pendant  quelque 
temps  une  édition  du  soir.  Tué  par  la  loi  sur 
les  rautionneinents. 

Ije   Courrier  de»   rbemlns   de 

fer»  journal  des  progrès  et  du  crédit 
public.  Rédact.  :  Bureaud-Riofrey.  5 
mars-9  mai,  8  n***  in-fol. 

Plus  de  chaumières.  Paix  aux  châteaux. 

I^e  Courrier  du  soir,  nouvelle»  de 
la  journée.  Rédact.  :  L.  Chambelland. 
20  mars,  n®  1,  in-fol. 
Au  n°  2  prend  le  titre  de 

IM  Dépêche^  courrier  du  soir.  21-25  mars, 
n°'  2o,  in-fol. 

I^e  Courtier,  journal  des  vendeurs  et 
des  acheteurs.  Commerce,  industrie, 
agriculture,  finances...,  nouvelles  com- 
merciales, etc.  In-fol. 

E<e  Crédit,  journal  quotidien.  Direc- 
teur gérant  Léopold  Aftiail.  Rédacteur 
on  chef:  CK.  DuvevTier.  l*''"  novembre 
1818-31  août  18:)0r646  n^"  in-fol.,  plus 
un  spécimen. 

Le  sous-titre  devient,  au  n°  273  :  journal 
l)olifi(fve,  industriel  et  litléraire;  etau  n"556: 
journal  rèpuilicain  conservateur. 

Le  C'/érf//, fondé  par Ch.  Duveyrier,  Tancien 
saint-siinonien,  sous  le  patronage,  dit-on,  du 

Sénéral  Cavaignac,  voulait  »  non  la  république 
es  sans-cœur ,  ni  la  république  des  sans-cu- 
lotte, m>iis  une  répub!i(iue  humaine,  intelli- 
genlfi.  iinlustrielle,  libéraio,  magnanime;  une 
n^publique  que  les  prolétaires  défendissent, 
(|ue  les  banquiers  créditassent,  qui  fût  resi)er- 
top  par  les  rois,  enviée  par  les  peuples,  (fue  les 
femmes  et  les  prêtres  bénissent,  et  que  les  poè- 
tes un  jour  pussent  chanter. 

I^e  Cr«Miue-lIort  de  la  pre««e, 

nécrologie  politique,  littéraire,  typo- 
graphique et  bibliographique  de  tous 
les  journaux,  pamphlets,  revues,...  ca- 
nards périodiques,  nés-morts,  avortés, 
vivants,  ressuscites  ou  métamorpho- 
sés, à  Paris,  à  Lyon  et  dans  les  prin- 
cipales villes  de  Vrance,  depuis  le  22 
février  jusqu'à  l'installation  du  prési- 
dent de  la  République  en  décembre 
18i8...  Par  un  bibliophile  bieninformé 
(H.  Delombardy).  Décembre  18i8-jan- 
vier  18^9,  6  n®*ou  convois^  in-fol. 

Ce  catalogue  des  journaux  de  1848,  publié 
dans  la  forme  i)ériodique,  ne  donne  pas  sans 
doute  tout  ce  que  promettait  son  titre  incom- 
mensurable, mais  contient  cependant  une  foule 
dedélails,  de  w in  ut ies  bibliographiques,  se- 
lon son  expression,  qui  peuvent  avoir  leur 
charme  pour  les  collectionneurs.  —  Promet- 
tait un  ■•'  et  dernier  n",  plus  un  supplément,  qui 


n^ont  point  été  publiés,  de  sorte  que  sa  nomen- 
clature sWrète  à  la  lettre  T. 

Débats  de  FAsiiemblée  natio- 
nale. Séance  du  jour,  actes  officiels, 
nouvelles  étrangères,  bourse,  etc.  20- 
2*  juin,  5  n^*  in-fol. 

Des  burreaux  de  la  Gazette  de  France. 

De  cinq  beurc^s  A  minuit,  journal 
des  théâtres  et  des  arts.  Octobre,  in-fol. 

lie  Défenseur  du  peuple,  journal 
mensuel  Novembre  1848-avril  1849, 
6  n«>*  in-fol. 

«  Courage  donc  pour  Tannée  qui  s'ouvre, 
«  vous  tous  qui  travaillez,  qui  soutfrez  et  qui 
«  espérez  !  Courage,  frères  qui  grelottez  dans 
«  les  mansardes  ou  dans  les  prisons!  Rappro- 
«  chons-nous,  unissons-nous!  notre  force  est 
A  indomptable.  Nos  ennemis  pâlissent;  leurs 
«  dernières  armes  vont  leur  échapper  des  mains. 
«  A  nous,  frères,  la  terre  promise.  » 

lie  Démocrate,  semaine  sociale  et 
républicaine,  journal  des  villes  et  des 
campagnes.  Propriétaires- fondateurs 
et  rédacteurs  uniques  :  d'Alton -Shée, 
Fréd.  Gérard.  N^  1,  2 avril,  in-4«. 

Tant  qu'il  y  aura  dans  la  soci(^té  un  seal  ci- 
toyen qui  ait  le  Jus'e  droit  de  se  plaindre, 
cVst  que  les  in<>tiiutiori8  seront  encore  mau- 
vai^es. 

Il  y  a  de  ce  n**  un  2*  tirage  avec  le  titre 
de  :  Le  Démocrate  egalitaire,  semaine  so- 
ciale... portant  également  le.  nom  des  deux 
collaborateurs.  On  dit  que  ce  mot  égalitairc 
ajouté  au  titre  aurait  effarouché  Tancien  pair 
de  France,  et  aurait  amené  sa  séparation  d'avec 
rex-maire  provisoire  de  Montrouge.  Ce  qui  est 
certain,  c'est  que  M.  Gérard  publia  seul,  quel- 
ques jours  après, 

—  Ije  IK^mocrate  ëgalltalre,  se- 
maine sociale  et  républicaine.  Rédact. 
en  chef  :  le  citoven  Frédéric  Gérard. 
N«  1,20  avril,  in-4®. 

A  répigraphe  du  j)remier  Démocrate^ 
M.  Gérard  ajoute  celle-ci  •.  «La  société  doit 
pourvoir  à  la  subsistance  de  tous  ses  mem- 
bres, soit  en  leurprocurant  du  travail,  soit  en 
assurant  les  moyens  dVxistence  à  ceux  qui 
sont  hors  d'état  de  travailler  »  ;  et  il  croit  de- 
voir commencer  par  ju.stitier  le  titre  d'Egali" 
taire  qu'il  a  pris 

Je  trouve  dans  cette  dernière  feuille  le  récit 
d'une  tète  populaire  dont  le  souvenir  m'a  sera- 
blé  mériter  qu'on  le  conserve. 

«  Le  club  des  incorruptibles,  composé  de 
n  démocrates  éprouvés ,  organisa  dimanche  2 
«  avril,  sur  la  proposition  du  citoyen  Delente  , 
«  une  fôte  populaire,  un  banquet  auquel  il  invita 
«  tous  les  parlotes.  La  préoccupation  des  élec- 
»  lions  empêcha  que  cette  fête  de  famille  ne 
«  comptât  de  plus  nombreux  convives  -,  mais,  à 
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«  deux  heures,  des  clubs  partis  de  divers  quar 
n  tiers  de  Paris  et  de  la  banlieue  se  rendirent  à 
«  cette  franche  et  loyale  invitation,  et  ce  furent 
«  même  les  points  extrêmes  qui  se  montrèrent 
'(  les  pins  empressés.  Les  clubs  de  Menilmon 
«  tant,  Passy,  la  Société  populaire  de  Mont- 
«(  rouge,  arrivèrent  bannière  flottante,  au  milieu 
«  des  chants  patriotiques,  et  reçurent  Tacco- 
«  lade. 

«  Au  centre  de  la  place  du  Cbfttelet  s\Hen 
«  daient  deux  longues  tables  chargées  de  pain 
«  et  de  viandes  froides.  La  Société  populaire 
<i  de  Montrouge  avait  apporté  un  énorme  gà- 
R  teau,  dû  au  citoyen  Flotte,  frère  du  démo- 
«  crate  de  ce  nom,  et  il  fut  destiné  à  la  commu; 
«  nion  républicaine. 

n  A  trois  heures,  les  citoyens  Parenthon, 
«  Frédéric  Gérard,  Delente,  toujours  pleins 
«  de  cœur  et  d^énergie,  et  les  orateurs  des  au- 
«  très  clubs,  prononcèrent  des  discours  em- 
«  preints  des  sentiments  les  plus  fraternels,  et 
«  le  peuple  ()ui  assistait  à  cette  manifestation 
'<  fut  appelé  a  prendre  part  au  banquet. 

«  Des  corbeilles  pleines  de  vivres  furent  dis- 
<c  tribuées,  ainsi  que  quelques  rafraîchisse- 
N  ments,  et  le  gâteau  du  citoyen  Flotte,  coupé 
«  en  petits  morceaux,  servit  de  pain  bénit  dans 
«  cette  communion  démocratique. 

»  A  quatre  heures,  malgré  une  pluie  assez 
«  forte,  les  clubs  réunis  se  rendirent  à  la  co- 
«  lonne  de  Juillet,  dont  ils  firent  le  tour,  la  tête 
((  découverte  et  dans  un  silence  religieux.  Quel- 
•i  ques  paroles  de  regrets  et  d'adieu  furent  pro- 
«  noncees  par  plusieurs  orateurs  devant  Feutrée 
«  du  monument  ;  tous  abjurèrent  la  vengeance 
«  et  prêchèrent  la  pratique  constante  de  la  fra- 
"  ternité.  On  y  lut  les  strophes  pleines  de  poé- 
n  sie  du  citoyen  Gauny  sur  la  fraternité,  et  Ton 
a  en  distribua  des  exemplaires  aux  assistants. 

«  Le  retour  eut  lieu  dans  le  même  ordre,  et 
«  chacun  rentra  plein  de  la  grandeur  de  cette 
n  fête  fraternelle,  qui  étonna  les  spectateurs 
«  les  plus  indifférents,  et  laissa  dans  tous  les 
n  esprits  un  souvenir  vivace.  » 

lie  Démocrate  clarétleii*  revue 
catholique,  pardeGérando.  Septembre^ 
in  8». 

Ije  Diable  bolieux»  journal  poli- 
tique, véridique,  charivarique,  dra- 
matique, et  Vive  la  république!  In-fol. 

3  u***  spécimens  avec  dessin  différent.  — 
Sans  signature ,  mais  réd.  en  chef  E.  Gigaiilt 
de  la  Bédollière.  Devait  paraître  le  15  mai, 
mais  iuiTemplhcéi^r  Y  Indépendant,  (Voir.) 

lie  Diable  boiteux  à  l*Asfieiii- 
blée  nallonale.  Rédacteur  en  chef 
Ch.  Tondeur.  29  mai-24  juin,  5  n<>* 
in-fol. 

Cet  animal  est  fort  méchant 
Quand  on  l'attaque  il  se  défend. 

Le  Croque-Mort  de  la  presse  parle  d'un  n**  6 
du  23  juin ,  avec  le  sous-titre  de  pamphlet 
de  la  république  rouge }  gér.  Ch.  Tondeur, 


que  je  n'ai  pas  vu;  mais  il  donne  la  date  dn 

21  juin  au  n**  5,  qui  est  ainsi  daté  :  «  Du  jeudi 

22  juin  au  samedi  24  »  ;  ce  qui  me  porterait  à 
croire  à  quelque  confusion.  —  Distribuait  force 
coups  de  béquille  aux  membres  du  gouverne- 
ment provisoire  et  aux  hommes  du  National. 

lie  Diable  roive*  par  E.  La  Bédol- 
lière. 15-29  juin,  3  n®*  in-fol.  papier 
rose ,  avec  caricatures. 

-  Vignette  représentant  Asroodée  r^ardant 
par  les  tuyaux  de  cheminée. 

«  Le  besoin  d'un  journal  rose  se  fait  plus  que 
n  jamais  sentir.  Ivest-il  pas  urgent  d^oflfrir 
«  une  perspective  couleur  de  rose  a  tant  d'hon- 
«  nétes  citoyens  qui  voient  tout  en  noir.^  « 

—  «  /).  Qu*est-ce  que  la  République  ? 

'<  R.  La  République  !...  c'est  jusqu'à  présent 
«  la  substitution  de  l'incapacité  orgueilleuse  à  la 
«  vanité  incapable  ;  c'est  le  remplacement  de 
<«  reift  qui  avaient  rempli  leurs  poches  aux 
«  dépens  du  trésor  public  par  des  gens  dont 
>(  les  poches  sont  vides  et  qui  tiennent  à  les 
«  remplir  de  la  même  manière.  » 

On  lit  à  la  fin  du  n^  2  l'avis  suivant  :  «  A 
«  vendre ,  au  plus  offrant  et  dernier  enchéris- 
n  seur,  plusieurs  chiens  couchants  ayant  ap- 
n  partenu  à  l'ex-roi  Louis- Philippe.  On  {zarantit 
«  que  ces  animaux  ont  totalement  oublié  leur 
«  maître,  et  montreront  pour  n'importe  qui 
«  toute  la  docilité  désirable.  —  Nota  :  Ces  ani- 
n  maux  ne  sont  pas  à  louer.  » 

DIogène  sans-cololte.  18-25 juin, 
2  n**  in-fol. 

Ai-je  vu  des  coquins,  dt* s  coquins  et  des  sols» 
des  sots  et  des  coquins I 

«  La  tribune,  les  journaux,  qui  hurlent  à 
((  chaque  instant ,  avec  leurs  cent  mille  vois  : 
n  Je  suis  républicain!  un  vrai  républicain! 
n  Prenez  ma  république  !  »  par  Jupiter!  si  ou 
«  ne  les  connaissait ,  on  serait  fort  embarrassé 
«  dans  le  choix  :  quels  petits  saints  ils  font 
•i  tous  !  Tout  beau ,  mes  mignons  !  paix  !  paix  ! 
N  N'agacez  pas  le  chien ,  il  a  encore  des  aents 
a  pour  mordre  et  des  crocs  pour  déchirer! 

«  ^  Nous  sommes  républicains  ! 

«  _  Vous  le  voulez  ?  Eh  bien  soit  !  Appro- 
n  chez!  J'ai  la  vue  faible,  je  vais  vous  mettre 
«  ma  lenteriie  sous  le  nez 

«  Passez,  passez,  vous  autres,  nullités 
a  écluses  sous  le  soleil  de  l'impudf  nce  ! 

«  Quels  sont  ces  Démosthenes?  Us  sont 
«  nombreux.^.  Oh!  les  drôles  de  figures!  Ça, 
«  des  répubÂcains?  C'est  une  nuée  de  cor- 
«  beaux  élus  par  des  niais ,  des  badauds ,  dont 
«  il  est  facile  d'obtenir  les  suffrages  quand  on 
«  sait  s'y  prendre...  quand  on  a  le  gosier  bon, 
«  de  l'etTronterie,  des  grimaces  et  des  pou- 
«  mons;  voilà  le  secret.  Allez,  allez.  Messieurs, 
«  croasser  plus  loin,  votre  asthme  patriotique 
«  éteindrait  ma  lanterne. 

a  Voici  un  sénéral,  bien  galonné,  ma  foi  !  qui 
•c  s'avance  à  Ta  tète  de  ses  lésons.. .  Je  vais 
«  peut-être  voir  un  républicain...  Comme  il 
«  rait  caracoler  son  cheval  avec  grâce  !  Quelle 
<i  belle  bête  que  ce  cheval! . . . 
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«  Mais  ^entends  la  voix  des  journaux... 
«  Moins  haut,  crieurs  !  Vos  larynx  épaisés  ne 
<c  suffiraient  pas  à  nous  débiter  toutes  ces  sot- 
«  tises  écrites! 

«  La  Presse!  la  Presse! ..  du  citoyen  Gi- 
•c  rardln,  un  républicain,  ni  de  la  veille,  ni 
<c  du  jour,  ni  du  lendemain!  La  Presse!  la 
«  Presse!...  Je  ne  suis  ni  pour  la  régence,  ni 
«  pour  Henri  V,  ni  pour  les  Bonaparte  !  La 
n  Presse!  Cinq  centimes,  un  sou!...  A  bas 
m  les  communistes ,  les  socialistes ,  les  anar- 
«  chistes  et  les  réactionnaires  !  A  quoi  sert  une 
«  constitution  ?  Vive  la  Presse  !  Vive  Girardin  ! 
«  Vive  moi  !  !  ! 

«  Le  Père  Ihtchéne!  Demandez  le  Père 
Duchene  !  il  est  en  colère  le  Père  Duchêne! 
«  —  Parce  que  son  journal  ne  va  pas;  — 
«  parce  que  ses  acheteurs  diminuent,  et  que 

ce  les  petits  sous  ne  font  plus  les  gros  sous 

'c  Le  Père  Duchene,  c'est  un  eaillard  qui  a 
n  compris  bien  vite  que,  si  les  riches  n*ont  plus 
«  d'or,  le  peuple  a  toujours  un  sou.. .  pour  le 
«  lui  faire  cracher  :  il  s'agit  de  tourner  son 
«c  habit  à  l'envers,  et  de  se^dire  l'avocat  de  ta 
«  saifiie  canaille  !  Pauvre  canaille  !  la  police 
«  l'assomme,  les  riches  la  mangent ,  et  les  avo- 
n  rats  lui  rongent  les  os  !.. .  Pauvre  canaille  ! . . . 

«  Les  hommes  !  les  hommes  !  Quels  animaux 
«  ils  font!  Depuis  le  haut  de  l'échelle  jusqu'au 
■  bas,  tous. . .  trompeurs  ou  trompés  ! . . .  fourbes 
n  ou  niais  ! 

«  Gare  le  chien!...  Me  voilà  comme  jadis  sur 
'«  la  place  d'Athènes... 

'<  Républicains  de  toutes  couleurs... 

R  Royalistes  de  tous  les  partis... 

«  Socialistes  de  tous  les  ragoûts... 

c  Journalistes,  publicistes  a  tous  vents... 

«  Gare  le  chien! Le  cynique  n'est  pas 

«  mort ,  il  s'est  fait  sans-culotte  !  » 

lie  Orapeau  de  la  république. 

écho  des  gardes  nationales  de  France. 
28  mail"  septembre,  92  n®*  in-fol. 

Tl  y  a  un  n°  spécimen  du  14  mai.  A  partir 
du  n°  18  : 

Le  Drapeau  national ^  écho... 
Réuni  à  VOpinion  publique. 

lie  Drapeau  rëpuMIealn,  journal 

des  intérêts  du  peuple.  29  février,  6  n*** 
in-4". 

lie  Drapeau  républicain,  journal 

militaire  démocratique.  Prospect.  in-8° 
du  25  mai.  P. 

Mjem  Drapeaux  de  la  presiie  pa- 
risienne, ii  octobre,  in-S"*. 

C'est  une  biblio(^raphie  très -bien  faite  des 
journaux  depuis  février,  dont  elle  reproduisait 
jusqu'à  la  physionomie.  N'a  eu  que  4  livrai- 
sons. 

lies  Droits  de  rhomme...  Liberté, 
égalité,  fraternité,  association,  alliance 


des  peuples.  Rédacteur  en  chef  ;  T. 
Dezamy.  2-9  mars,  3  n®*  in-fol. 

Rouge  écarlate.  —  Le  n°  3  a  pour  sous- 
titre  ■  ttibune  des  prolétaires. 

Etes  Droits  du  peuple*  revue  so- 
ciale et  politique,  par  J.  Terson.  Pros- 
pectus-spécimen, in-8**. 

L'auteur,  transporté  après  les  journées  de 
juin,  a  publié  dans  la  Réforme  du  7  décembre 
1848  un  Bulletin  de  la  transportation. 

lie  Père  Duclaêne*  ancien  fabricant 
de  fourneaux  et  sans-culotte  en  93. 
i2  mar^écembre,  i  n?  in-18  et  4  n*** 
in-fol. 

Le  n^  4  ajoute  à  son  titre  :  gazette  de  la 
révolution  (  c'est  le  sous-titre  d'un  concur- 
rent, qui  suit),  et  le  n"  5  :  gazette  mensuelle 
de  la  révolution.  Ils  ont  l'un  et  l'autre  pour  épi- 

fraphe  :  Vigilence.  Sûreté.  —  Indépendance, 
'ermeté.  Le  gérant  ni  l'imprimerie  ne  sont 
pins  les  mêmes  au'aux  n***  précédents,  et  l'as- 
pect en  est  tout  ailTérent  ;  ce  qui  me  porterait 
a  voir  là  une  continuation  apocryphe. 

Si  l'on  en  croyait  le  Croque-Mort  de  la 
presse  y  ces  2  n*"*,  qui  parurent  quelques  jours 
avant  l'élection  du  président  de  la  république , 
auraient  été  écrits  et  publiés  par  les  rédacteurs 
de  la  Gazette  de  France ,  dans  un  but  que 
nous  laissons  à  nos  lecteurs  à  deviner. 

Voici  en  craels  termes  l'ancien  fabricant  de 
fourneaux  s  adressait  aux  représentants  dans 
son  i«'^n°  : 

«  Citoyens  représentants,  le  Père  Duchéiie 
«  vous  lé  dit  pour  que  vous  soyez  bien  avertis 
«  et  que  vous  ne  prétendiez  pas  qu'il  vous 
«  donne  un  croc  en  jambe  :  il  ira  tous  les  jours 
R  à  la  chambre  s'embêter  à  vous  entendre  et 
«  s'éciRurer  à  vous  voir,  afin  de  pouvoir  le 
»  lendemain  ou  le  surlendemain  vous  empoi  • 
«  gner  au  collet  et  vous  dire  à  chacun  ,  l'un 
«  après  l'autre,  ce  qu'il  mérite,  et  dur,  vous 
«  verrez  ça! 

«  Ah  !  comme  il  éreintera  les  beaux  parleurs, 
«  les  orateurs ,  tas  de  blagueurs  qui  jabottent 
«  et  qui  n'avancent  rien,  le  Père  Duchene! 

«  Et  il  les  nommera  en  toutes  lettres,  savez- 
«  vous  ça  !  CAT  le  Père  Duchene  a  dit  : 

n  Mon  journal ,  c'est  le  pilori.  » 

Et  au  |)euple  : 

«  C'était  ainsi  il  y  a  cini]  ans ,  c'était  ainsi 
«  hier,  ainsi  sera-ce  demain ,  si  le  peuple  n'y 
«  prend  garde. 

"  Le  peuple ,  pour  les  hommes  du  pouvoir, 
«  c'est  une  bête  de  somme  à  laquelle  on  fait 
«  rendre  le  plus  possible. 

«  A  tant  la  sueur  du  peuple  !  au  plus  offrant 
«  et  dernier  enchérisseur!  jusqu'à  ce  que  le 
'C  peuple  se  lasse ,  prenne  un  pavé  et  écrase  la 
«  main  qui  lui  serre  la  gorge. 

«  Ah  !  quand  il  se  rebiffe ,  quand  il  se  lève , 
«  quand  il  redresse  la  tête  et  le  bras,  alors  on 
«  a  peur,  on  tremble  autour  de  lui,  on  l'appelle 
«  peuple  souverain. 

«(Ha  pendant  deux  jours  sa  cour,  ses  flat- 
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<c  teu^ ,  %es  palais  ;  il  est  mattre ,  il  commaDde. 
f<  On  le  grise  pour  le  faire  tomber  plus  rude- 
«  ment.  Quand  il  est  soûl ,  bien  soûl ,  on  lui  dit 
((  que  la  république ,  c^est  la  souveraineté  du 
ce  peuple  ;  et  le  peuple  souverain  reprend  ses 
a  chaînes,  son  rude  labeur,  sa  misère,  et 
«  rapporté  à  sa  femme  et  à  ses  enfants,  non 
«  du  pain ,  lui  qui  a  vécu  pendant  deux  jours 
«  de  rôdeur  de  la  poudre  et  de  Todeur  de  la 
«  ^oire,  —  mais  de  la  fumée  et  une  indiges- 
«  tion  de  vin. 

(c  Mais  que  lui  importe  !  il  a  été  pendant  qua- 
«  tre  heures  mattre  de  la  cave  a*un  roi  »  il  a 
«  jeté  parles  fenêtres  les  meubles  d'un  palais, 
a  il  a  brûlé ,  il  a  brisé ,  il  a  bu.  —  Il  n'a  pas 
«  songea  piller;  il  ne  rapporte  rien. 

«  Après  Tivresse,  le  sommeil.  Le  sommeil 
«  de  Samsona  sufti  à  Dalila  pour  lui  voler  sa 
<c  force  ;  le  sommeil  du  peuple  suffit  à  ses 
«  amis  pour  lui  voler  sa  souveraineté,  v 

Cette  résurrection  du  Père  Duchéne  avait 
été  mal  accueillie ,  de  Taveu  du  coupable ,  le 
citoyen  Bordot.  Les  affiches  qui  l'annonçaient 
avaient  été  déchirées  par  des  réactionnaires , 
par  des  bourgeois  ;  Bordot  avait  été  appelé  à 
rHôtel  de  Ville  par  un  membre  du  gouverne- 
ment provisoire ,  «  qui  le  prit  par  Tes  senti- 
ments :  on  Pavait  exilé  sous  prétexte  qu'il  était 
dangereux.  De  retour  à  Pans ,  il  avait  trouvé 
sa  place  prise ,  et  il  eût  voulu  pouvoir  jurer 
tous  les  jurons  du  monde  >> . 

»  C'est  donc  ça  la  république  !  Eh  bien ,  elle 
«  est  belle!  On  me  déchire  mes  afiiches! 
«  On  me  met  à  la  porte ,  on  m'exile  î  On  me 
«c  vole  mon  nom  !  An  !  citoyen  Thuillier  (  le  ré- 
«  dacteur  du  Père  Duchene  qui  suit),  lu  peux 
«  être  un  très-bon  républicain,  je  le  crois, 
«  bien  que  j'en  aie  peu  rencontré  jusqu'à  pré- 
«  sent;  mais  je  te  le  dis  tout  cru ,  tu  es  vu  vo- 
«  leur  !  Ah  !  tu  protites  de  mon  absence  forcée 
n  pour  prendre  mon  nom  !  Mais  comment  veux- 
«  tu  que  je  m'appelle  alors?  Thuillier  !  Mais  ce 
M  n'est  pas  un  nom ,  ça  !  Au  lieu  que  le  Père 
«  Duchéne  !  Sais- tu  bien  ce  que  ça  veut  dire , 
«  ce  nom-là?  Sais-tu  bien  à  quoi  ça  oblige? 

«  Les  aristocrates  de  mon  jeune  temps  di- 
«  saient  ;  Noblesse  oblige.  Ouchene  oblige  au- 
•«  treraent. 

«  Le  Père  Duchéne  ,  ça  veut  dire  l'ami,  le 
«  défenseur  du  peuple,  l'ennemi  des  aristo- 
«  crates,  des  faux  patriotes ,  des  injustes,  des 
«  humbles  d'hier,  orgueilleux  d'aujourd'hui. 
«  Sais-tu  ça,  citoyen  Thuillier  ? 

«  Le  journal  du  Père  Duchéne ,  ça  veut  dire 
«  le  journal  du  peuple ,  du  peuple  républicain, 
«  qui  souffre ,  qui  a  faim ,  qu'on  flatte  ,  qu'on 
«  exténue,  qu'on  bâillonne,  qu'on  trompe, 
<f  qu'on  insulte,  et  qu'on  tue  s'il  n'est  pas  con- 
«  tent. 

«  Le  journal  du  Père  Duchéne ,  c'est  le  ()i- 
•c  lori  de  l'égoisme ,  de  l'arrogance ,  de  l'inertie, 
»  de  la  sottise ,  de  l'infamie ,  de  la  trahison. 

n  C'est  le  poteau  des  hommes  du  lendemain 
«  qui  ont  mangé  à  tous  les  râteliers ,  et  qui 
«  viennent  manger  à  celui  du  peuple  après 
«  avoir  mangé  à  celui  des  rois. 

«  C'est  l'accusateur  public  qui  appelle  à  son 
«  tribunal  inflexible  tous  les  citoyens ,  quels 


«  qu'ils  soient,  quand  ils  manouent  à  leurs 
«•  promesses ,  à  leurs  devoirs ,  à  leur  serment  ; 
«  qui  les  juge  ,  qui  les  honnit,  qui  les  flétrit . 
«  qui  les  marque  de  sa  plume,  qui  Taut  un 
«c  fer  rouge ,  car  la  trace  e.*t  indélébile... 

«  Je  reprends  ce  nom ,  qui  m'appartient. ..  J> 
<c  tiens. . .  parce  qu'il  sera  1  insomnie  des  horump< 
K  du  pouvoir  qui  ont  promis  au  peuple  du 
«  pain ,.  du  travail  et  la  république ,  et  qui  ne 
<i  lui  donnent  ni  pain,  ni  travail,  ni  la  répu- 
«  blique...  » 

Le  Père  Dueli^iie*  gazette  de  la  Ré- 
volution. An  l*^*"  de  la  république.  Gé- 
rant :  Emile  Thuillier;  rédact.  :  Col- 
favru,  président  du  club  des  Hommes 
libres;  Laroque,  président  du  club  de 
la  Montagne;  Gautier,  délégué  au 
Luxembourg,  etc.  10  avril-24  août,  3.) 
n°*  in-fol.,  dont  plusieurs  (13,  14,  19} 
sont  doubles. 

Un  des  journaux  démocrates  les  plus  po- 
pulaires; il  se  vendait ,  dit^on,  à  60  et  80.000 
exemplaires.  Ce  fut  l'un  des  agents  les  plus 
actifs  de  l'insurrection  de  juin,  à  la  suite  de 
laquelle  il  fut  suspendu.  Voici  les  conseils 
qu  il  adressait  au  peuple  le  16  avril,  le  jour 
précisément  où  paraissait  le  fameux  Bulletin 
n°  16  (Voy.  ci-dessus  Bulletin  de  la  Répu- 
blique)^ la  rencontre  est  remarquable  : 

(I  II  y  a  des  gens  qui  prétendent  que ,  quel 
n  que  soit  l'esprit  de  l'Assemblée  constituante, 
n  on  doit  la  maintenir  et  la  respecter,  attendu 
«  qu'elle  sera,  disent-ils,  en  raison  du  vote 
»  universel ,  l'expression  la  plus  fidèle  du  vcpu 
((  de  la  nation. 

«  Cette  opinion  a  cela  de  fâcheux  pour  ceux 
«  qui  rémettent  qu'elle  exprime  ou  une  grande 
<(  niaiserie,  on  une  pensée  réactionnaire  :  car 
•<  on  ne  peut  plus  mettre  en  doute  aujourd'hui 
'i  que  les  véritables  amis  du  peuple  ne  soient 
«  les  républicains  démocrates  et  socialistes. 

«  Donc ,  si  l'esprit  du  peuple ,  dans  les  élec- 
«<  tions ,  est  bien  dirigé ,  l'Assemblée  consti- 
«  tuante  sera  toute  démocratique;  dans  le  cas 
'<  contraire,  le  peuple  aurait  été  trompé,  et  alors 
«'  il  devrait  user  au  pouvoir  de  la  souverai- 
«  neté  pour  dissoudre  l'assemblée  et  provoquer 
«  de  nouvelles  élections.  Contester  ce  droit  au 
«(  fieuple ,  c'est  nier  sa  souveraineté.  » 

Cependant  la  Mère  Duchéne,  dont  nous 
allons  parler  tout  à  l'heure,  trouve  que  ce 
nouveau  Père  Duchéne  n'est  pas  assez  violent  ; 
elle  le  traite  d'aristocrate,  de  réactionnaire, 
elle  le  pousse  du  pied  et  du  coude. 

«  Marche  donc ,  vieux,  ou  bien  je  te  casse 
K  mon  sabot  sur  le  pot  au  noir  politique.  ^  — 
«  La  mère  Duchéne,  la  veuve  du  conven- 
«  tionnel  Hébert,  ne  se  souillera  jamais  jus- 
«  qu'à  faire  alliance  avec  un  homme  taré  qui 
H  n'a  aucune  conscience  morale;  la  veuve  d'un 
«  vieux  républicain  ne  souffrira  point  qu'on 
*(  ose  insulter  à  sa  dignité  jusqu'à  la  faire 
^  descendre  au  niveau  de  la  iange...  Eh  bien! 
«  sachez  une  fois  pour  toutes  que  deux  misé- 
n  râbles  exploiteurs ,  que  l'on  dit  aujourd'hui 


.—  455  — 


1848 


»  Tendus  à  la  police  et  à  raristocratie ,  cette 
»  éternelle  ennemie  du  peuple ,  représentent  le 
«<  vieux  Père  Duchéne,  le  grondeur  d^autre- 
n  fois  :  Tun  est  un  sieur  Tnuillier,  ancien  ci 
«  ou  ancien  ça,  mais  que  je  sais  avoir  passé 
"  en  cour  d^assises  pour  banqueroute  fraudu- 
«  leuse,  puis  en  police  correctionnelle  pour 
«  une  autre  disgrâce.  Son  collaborateur,  associé 
«  ou  complice ,  est  un  sieur  Colfavru ,  espèce 
•(  d^avocat  sans  cause  qui  a  pour  ressources 
«  pécuniaires  une  femme  de  soixante  ans  à 
«  laquelle  il  se  prostitue...  » 

lie  irral  Père  Ouebéne  de  lf^4ft, 

journal  des  classes  ouvrières.   21-30 
mai,  4  n°*  in-fol. 

Abolition  de  rexplofudon  des  6(res  humains. 
Association  volontaire  des  maliies  et  des  ouvriers. 
Organisation  du  travail  par  r^ssociaucn. 
Répartition  proportionnelle  aux  apports  et  au  la- 
beur. 

Débute  par  une  virulente  apostrophe  contre 
le  Père  Ducnêne  de  93,  qu'il  appelle  «  vieille 
caricature  d'un  passé  qui  ne  pieut  plus  re- 
naître; enfant  mort-né  des  saturnales  d'une 
imagination  débauchée;  ignoble  exploiteur  d'un 
peuple  trop  longtemps  abusé;  triste  avorton 
d*une  piteuse  opération  mercantile  »,  etc.,  etc., 
et  lui  offre  l'emploi  de  balayeur  chez  les  igno- 
rantins.  Puis,  s'adressant  au  peuple  souve- 
rain : 

«  Jusques  à  quand  abuseront-ils  de  ta  pa- 
«  tience  et  de  tacré.Iulité?  Est-ce  là  ce  que  les 
(i  deux  cent  mille  délégués  attendaient  des 
«  commis  du  peuple  de  France?  Ne  vois- tu 
»  donc  pas  qu'ils  ont  soudoyé  des  agents  pro- 
M  vocateurs  pour  Vescamoter  ta  sublime  mani- 
«  festation  polonaise,  comme  ils  se  préparent 
«  à  t'escamoter  la  république  e/^/noc/'a/i^t/e  /  u 

lie  Petlt-lils  «lu  Père  Oaeli^ne. 

14-26  juin,  5  n««  in-fol. 

Is  pater  non  talis  filiui. 

Brutus-Boniface-flector  Duchéne  renie  père 
et  mère  :  il  les  malmène  même  d'une  assez  rude 
façon ,  aussi  bien  que  «  ces  Cincinnatus  du 
ruisseau,  ces  muscadins  du  bonnet  rouge,  qui 
ont  pris  le  bagage  et  les  tréteaux  de  monsieur 
son  vénérable  grand-père.  » 

«  Ëh  quoi  !  Messieurs ,  vous  dirait  le  brave 
«  m-irrhand  de  fourneaux,  vous  m'appelez 
c€  1*0  fre  maure  !  Eh  bien  î  dans  mon  temps , 
«  je  n'aurais  pas  voulu  de  vous  pour  décrotter 
•(  les  sabots  de  ma  servante,  que  j'ai  épousée  à 
«  la  face  du  soleil,  ayant  pour  prêtre  l'huma- 
««  nité  et  le  gizon  pour  autel  î  Moi ,  j  étais  ter- 
«  rible  par  moi-môme  et  par  les  autres;  je 
<t  traînais  à  ma  suite  un  peuple  nouvellement 
«  réveillé  par  tous  les  crimes  de  la  parole,  du 
<(  sophisme,  du  meurtre,  un  peuple  avide  de 
«  nouveauté  et  rendu  féroce  par  cette  nouveauté 
»  même.  J'étais  comme  lui  un  brutal ,  un  bar- 
»  bare,  un  furieux;  nous  portions  les  mêmes 
u  sentiments  obscènes  dans  la  même  ven- 
«  geance;  la  rue  éUdi  notre  domaine  ;  nous 
'c  aimions  à  nous  vautrer  dans  cette  fange 
»  sanglante ,  enfanta  du  sang  et  de  la  fange. 


«  Nos  femelles  partageaient  nos  instincts;  nos 
"  petits  se  mêlaient  à  nos  fureurs.  Nous  avions 
«  tant  de  choses  à  souiller,  à  détruire,  à  abattre, 
«  depuis  le  berceau  de  l'enfant  jusqu'au  tom- 
«  beau  du  vieUlard,  depuis  le  velours  du  trâne 
-'  en  lambeaux  jusqu'aux  sommets  des  tours  de 
«  Notre-Dame  !  C'était  le  bon  quart  d'heure  de 
«  l'orgie  politique,  c'était  le  bon  moment  de  la 
«  curée,  le  vrai  jour  du  Père  Duchene.  Nous 
«  avions  la  sagacité  du  chien ,  la  faim  du  loup; 
«  et  moi  j'étais  le  limier  qui  menait  toute  la 
«  bande  en  hurlant. 

«  Mais  vous,  qui  êtes^vous,  pour  toucher  à 
«  mon  arsenal  d'mvectives?  De  quel  droit  osez- 
«  vous  m'emprunter  mes  folies  furieuses?  Et 
«  non- seulement  de  quel  droit,  mais  en  quel 
«  moment?  On  sont  les  seigneurs  à  renverser  ? 
'i  Où  se  cache  la  féodalité  ?  Quels  chftteaux- 
«  forts?  Quelle  Bastille?  Quelle  race  royale? 
«  Quels  propriétaires  à  dépouiller  au  dedfans  ? 
«  Quels  ennemis  à  arrêter  au  dehors?  J'ai  beau 
«  chercher,  parmi  les  bonnes  gens  qui  écri- 
«  vent  le  Père  Duchéne  de  1848  je  ne  vois 
«  oue  des  enfants  qui  se  font  peur  à  eux-mêmes, 
«  des  fats  en  bonnets  rouges  brodés  par  les 
«  mains  de  leur  maman ,  et  qui  se  cachent  de 
«  papa  pour  érrire  le  Père  Duchéne  avec  de 
•c  l'encre  de  la  Petite- Vertu. 

«  J'ai  beau  chercher  les  choses  et  les  hommes 
«  destinés  au  renversement  de  1848,  je  ne 
«  trouve  rien  qui  puisse  exciter  nos  colères. 
«  Quand  on  pense  qne  vous  n'avez  pas  d'au- 
«  très  aristocrates  que  M.  Ledru-Rollin  ou 
«  M.  Crémieux ,  on  est  tenté  de  rire  !  Quand 
«  on  voit  que  votre  royauté  repose  sur  la  tête 
«  fortunée  de  M.  et  M"*  Flocon ,  on  est  tenté 
»  de  se  demander  pourquoi  vous  publiez  le 
«  Père  Duchéne ,  sinon  pour  rire.  Je  cherche 
«  en  vain  des  comtes,  des  marquis,  des  vi- 
«  comtes;  je  ne  vois  que  le  duc  Pasquier  et  ' 
«  le  comte  de  Salvandy!  Est-c^  qu'au  fait  le 
«  Père  Duchéne  peut  empêcher  M.  de  Sal- 
«  vandy  d'être  un  comte ,  si  ça  l'amuse  ?  Est-ce 
«  qu'au  fait  le  Père  Duchéne  peut  forcer 
«  M.  Pasquier  de  s'appeler  Pasquier  tout  court, 
«  comme  son  père  et  son  grand -père,  s'il  rc- 
R  monte  jusque-là?....  Vous  nous  la  donnez 
«  belle  avec  vos  réformes!  Mais  cette  société 
«  que  vous  voulez  réformer,  elle  est  réformée 
«  depuis  cinquante  ans ,  et  du  haut  en  bas  !  Je 
»  ne  vois  que  des  bourgeois,  des  ouvriers,  des 
«  travailleurs,  et  à  la  place  de  ce  clergé  tout 
«  puissant,  de  ces  moines,  de  ces  princes,  de  ces 
«  grands  propriétaires  qui  fatiguaient  la  France 
»  du  poids  de  leur  oisiveté ,  que  vois-je,  sacre- 
'(  bleu!  que  vois-je?. Une  république  divisée 
«  en  cent  trente-deux  millions  de  petlin  mor- 
«  ceaux  de  terre ,  sept  millions  cinq  cent  mille 
«  foyers,  ayant  chacun  sa  famille,  son  jardin , 
«  son  champ  de  blé  !  Ne  sont-ce  pas  là  des 
«  aristocrates  bien  dangereux ,  et  cela  valait-il 
«  la  peine  de  tirer  le  vieux  Père  Duchéne  de 
«  son  tombeau  ?  » 

Voici  en  quels  termes  sensés  le  petit-fils  du 
Père  Duchéne  s'exprimait  sur  le  fameux  Ban- 
Quet  à  cinq  sous ,  fraternisation  des  travail- 
leurs. 

<(  Est- il  tûen  adroit,  bien  politique ,  dans  ce 
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R  banquet ,  de  vous  sé|)arer  des  autres  classes  ? 
»  Vous  demandez  Tégalité,  et  je  vous  vois 
«■  sans  cesse  proclamer  l'exclusion.  C*est  mal  ; 
K  c'est  vouloir  la  désunion ,  c^est  provoquer  la 
t  lutte,  c'est  appeler  la  fluerre  civile.  Elle  ne 

*  vient  que  trop  sans  qu'on  rappelle,  vous  le 
(  savez  aussi  bien  oue  moi.  Il  n'y  a  pas  que 
t  des  ouvriers  sur  la  terre  et  dans  la  société  ; 
(  il  y  a  aussi  des  savants,  des  artistes,  des 
(  poêles ,  des  philosophes ,  et  même  des  bour- 
«  eeois,  ce  que  vous  n'êtes  pas  fâchés  de 
(  devenir,  et  vous  avez  raison ,  dès  que  vous 
I  pouvez  allonger  vos  vestes.  Vous  m'invitez 

•  à  mal  dîner  sur  rher])e  ;  moi ,  je  voudrais 
(  pouvoir  vous  inviter  tous  au  café  de  Paris. 
(  Allez ,  messieurs  les  commissaires,  la  réserve, 
(  les  bonnes  manières,  la  tenue,  le  silence, 
«  Tordre,  la  commodité,  les  plafonds  dorés, 
t  les  sièges  élastiques,  le  (ilet  au  madère,  le 
(  vin  vieux,  valent  bien  les  coups  de  soleil  ou 
(  la  pluie.  Désirez  le  mieux,  et  vous  y  arri- 
(  verez  en  passant  par  le  bien ,  auquel  vous 
i  avez  droit,  comme  tout  le  monde.  Pour  cela, 
i  il  faut,  pardonnez-moi  l'expression,  renoncer 
>  à  votre  hypocrisie ,  ne  plus  vanter  sans  cesse 
r  le  médiocre  et  le  bas ,  lorsque ,  comme  toute 
I  créature  humaine,  vous  avez  dans  l'Ame  le 
t  sentiment  du  beau  et  du  grand .  Tout  est  en 
1  vous ,  la  pensée  et  l'action,  les  grandes  vertus 
1  et  les  nobles  dévoûments,  la  force  et  la  jus- 

t  tice.  Vous  êtes  la  mine  inépuisable  d'où  l'on 
I  tire  sans  cesse  les  grands  hommes  et  les 
1  grandes  choses   Pourquoi  ne  vouloir  dans 
[  cette  mine  que  la  t>oue,  et  jamais  l'or.' 
[  Pourquoi  écoutez- vous  ces  empoisonneurs 
1  de  morale  qui  vous  rendent  fous  et  furieux, 
1  en  chatouillant  en  vous  les  mauvais  instincts 
t  et  les  passions  mauvaises ,  espèces  de  mar- 
t  quis  de  Sade  de  la  politique  et  de  la  raison  ? 
1  votre  avenir  est  en  vous,  votre  amélioration 
i  est  en  vous,  votre  bonheur  est  en  vous, 
a  Prenez  le  temps  pour  auxiliaire.  Vous  êtes 
fatigués  d'attendre,  dites- vous?  Est-ce  ({ne 
i  nous  n'attendons  pas  tous?  Si  la  bourgeoisie 
i  vous  fait  ombrage ,  croiriez- vous,  par  hasard, 
lui  être  un  voism  fort  agréable?  Cependant 
vous   ne  pourrez  jamais  vivre   l'un  sans 
l'autre.  Aimez-vous  donc,  non  pas  de  cette 
fraternité  peinte  en  noir  sur  les  murs  par  le 
grand  M.  Caussidière ,  ce  Franklin  du  pétard, 
ce  Washington  du  lampion,  mais  de  CAtte 
fraternité  chrétienne,  universelle,  invisible, 
mais  réelle ,  que  n'ont  pas  inventée  les  rédac- 
teurs du  National,  lesquels  n'ont  pas  encore 
pris  la  place  de  Dieu ,  la  seule  place  qu'ils 
aient  respectée,  parce  qu'elle  est  sans  appoin- 
tements. 

n  Votre  banquet  a  donc  tout  l'air,  à  votre 
insu,  d'une  vengeance  du  fromage  sur  le  rôti, 
avec  vos  ouvriers,  vos  prolétaires,  votre 
égalité  et  votre  fraternité.  Mes  amis,  on  ne 
refait  pas  le  passé,  si  toutefois  l'on  peut, 
dans  une  certame  mesure,  préparer  et  amé- 
liorer l'avenir.  Voyez  !  on  a  essayé  du  dra- 
peau rouge  :  où  est  le  drapeau  rouge  ?  du 
bonnet  phrygien  :  où  est  le  bonnet  phrygien? 
del'ignohle  tutoiement  :  où  est  le  tutoiement? 
Ces  vieilles  et  laides  choses  sont  mortes , 


«t  bien  mortes,  très-mortes.  Guerre  à  leurs 
«  cendres!  Vous  vous  moquez  de  la  perruque, 
n  (le  la  canne  à  bec  de  corhin ,  des  culottes , 
«  de  la  poudre  et  des  mouches  ;  mais  ce  n'est 
n  pas  plus  suranné  que  vos  banquets  civiques 
«  et  vos  arbres  de  la  liberté,  autres  perruques. 
«  La  liberté  est  comme  la  santé,  dès  qu'on 
«  s'en  occupe  on  n'en  jouit  plus.  Ne  soyez  pas 
«  les  hypocondres  de  la  liberté.  » 

A  en  croire  le  Père  Duchène,  celui  qui  re- 
vendiquait l'héritage  de  l'ancien  marchand  de 
fourneaux,  ce  petit- fils  dénaturé ,  «  cet  aimable 
enfant  qui  n'ouvrait  la  bouche  que  pour  le  re- 
nier, l'inventeur,  le  trouveur,  le  ramasseur, 
c'était  le  père  du  Figaro,  de  V Europe  Utté- 
r  aire  y  de  la  Semaine,  de  V Epoque,  et  de  bieo 
d'autres  serpents  avec  ou  sans  sonnettes; 
c'était  le  seigneur  suzerain  du  Château  des 
fleurs ,  du  Jardin  d'hiver,  de  la  Soufrerie  de 
la  Guadeloupe...,  c'était  l'ancien  directeur  des 

Nouveautés,  c'était  l'ancien  préfet,  c'était 

oui,  c'était  Bohain,  s'il  faut  l'appeler  par  son 
nom.  —  Qu'il  le  nie ,  s'il  l'ose ,  et  alors  je  lui 
casse  sa  bonne  jambe.  » 

Il  y  eut  encore  : 

—  lies  lionettes  do  P^re  Bu- 

eh  Ane*  journal  chantant,  comique, 
satirique,  anecdotique  et  orné  d'i  mages, 
rédige  par  L.  C**%  auteur  de  la  chanson  : 
Du  pain!  cri  du  peuple  (10®  édition). 
Juin-1848,2no»in-fol. 

—  lie  Perdu  ChAne  de  la  réiro- 
lullon.  Gérant-rédacteur  :  A.  F.  La- 
croix. An  l"  de  la  république,  in-fol. 

Confiance,  sécurité.  —  Intelligeiice(!}.  pau-ic. 

Canard  lancé  par  des  spéculateurs,  .  et, 
s'il  vous  plaît ,  à  80,000  exemplaires  —  c'est 
lui  qui  le  dit ,  —  pendant  la  suspension  du 
Père  ^wc^iehc  en  juillet  1848. 

Du  même  cerveau  sortit ,  l'année  suivante, 
cet  autre  canard ,  qui  se  disait  également  tiré  k 
80,000  exemplaires  : 

—  Ije  Père  OuelaAne  de  l^iH. 

2  et  5  mai  1849,  2  n<»*  in-fol. 

Vignette  :  un  gland. 

••  Est-ce  une  action  répréhensible  que  de 
<(  faire  revivre  le  titre  d'une  feuille  radicale 
H  qui...  Du  i-este,  le  fruit  métaphorique  qui 
«  orne  notre  frontispice  Joigne  de  nous,  par 
R  une  ingénieuse  allégorie,  tout  soupçon  de 
((  plagiat,  et,  malgré  les  calomnies  colportées 
«  par  la  réaction  contre  les  hommes  de  février, 
«  on  ne  viendra  pas  nous  dire  que  nous  sommes 
(c  un  journal  saTU  p/and.  » 

Continué  par 

Le  Moniteur  de  la  racaille,  ou  Jacques- 
Bonhomme  aux  électeurs.  6  mai,  in-fol. 

—  JLe  Réveil  du  Père  Duclaène* 

Mars-avril  1850,  2  n~  in-fol. 


—  4.57  — 


4848 


La  Mère  Dnchéne  ne  pouTait  manquer  de 
se  mêler  de  la  partie  ;  et  elle  n^est  pas  moins 
iorte  en  gueule  que  son  vieux  hribe. 

—  Eie  TraYalHeor*  par  la  Mère  Du- 
chène.  An  1*'  de  la  ré[)ubUque  démo- 
cratique et  sociale.  Rédact.  C.  Ver- 
masse,  dit  Mitraille.  27  mai-24  juin,  6 
n*»«  in-fol. 

Il  y  a  en  France  li7  bojimes  qui  se  luent 

pour  la  Jouissance  d*un  seul, 
relui  qui  n*est  pas  avec  nous  est  contre  nous. 

Essaya ,  pendant  Tétat  de  siège ,  de  se  con- 
tinuer sous  différents  titres  :  le  Bohémien  de 
Paris,  la  Sorcière  répubUcavne,  Monsieur 
Pipelet. 

La  Mère  Duchêne  déclare  la  guerre  aux 
riches,  à  la  civilisation,  au  gouyernement , 
aux  administrateurs  «  aux  bourgeoises  décrot- 
tées qui  puent  la  chair  humaine.  »  La  civilisa- 
tion lui  semble  un  chaos  immonde ^  les  gou- 
vernants des  paillasses  politiques  qui  volent 
le  peuple ,  et  elle  pleure  de  voir  V organisation 
du  travail  s'en  aller  en  eau  de  boudin ,  tandis 
que  les  administrateurs  escamotent  la  gre- 
nouille. Voici  un  extrait  du  premier  numéro; 
on  jugera  du  reste. 

«  Les  vampires  royaux  sont  tombée,  buvant 
<(  jusiju^au  dernier  rftle  le  sans  du  peuple  qui 
«  envahit  en  vainqueur  rHôtel  de  Ville.  C'en 
«  est  fait ,  la  succession  des  hauts  emplois , 
«  des  grasses  sinécures,  est  ouverte,  etdUn- 
«  dignes  bâtards  se  jettent  au  travers  des 
«>  rues ,  tournent  les  barricades ,  salissent  de 
"  leurs  bottes  vernies  le  sang  versé  par  nos 
'<  frères,  et  sautent  par-dessus  les  cadavres 
«  pour  courir  à  la  curée.  D'où  viennent-ils? 
«  que  veulent-ils.^  que  sont -ils?  La  belle  ques- 
»  tion!  Us  sortent  des  caves  où  ils  étalent 
«  enl erres  depuis  le  24  février,  et  maintenant 
«  qu'il  n'y  a  plus  de  balles  à  mordre ,  de  car- 
«  touches  à  brûler,  les  voici  qui  accourent  ef- 
«  farés,  pestant  encore  contre  ces  remparts 
«  de  pavés  qui  les  empêchent  d'aller  d'un 
'<  train  de  poste  dans  les  rues  pour  arriver  au 
('  partage  Qu'ils  ont  convoité. 

«  Ce  qu^ils  veulent,  pardiét  la  chose  n'est 
'«  pas  neuve  :  il  faut  à  ces  gants  jaunes ,  non 
«  pas  une  baïonnette  pour  faire  la  faction 
«  comme  les  camarades,  mais  le  pouvoir,  la 
»  force  armée,  la  police  et  la  loi ,  parce  qu'avec 
((  la  force  armée,  la  police  et  la  loi.  Ion  ex- 
«  ploite  cet  imbécile  de  peuple ,  qui  a  au 
'<  moins  le  mérite  d'être  le  bœuf  gras  de  la 
«  fête. 

«  Qui  ils  sont?  —  Morguienne,  vous  devez 
«  les  connaître.  Voici  venir  les  Garnier- Pages, 
«  les  Marrast ,  les  Crémieux ,  suivis  d'un  nom- 
»  breux  état-major  de  laquais  et  de  marmitons, 
n  Laissez  passer  la  séquelle ,  et  vous  allez  voir 
«  venir  ensuite  les  Pagnerre  ,  les  Flottard,  les 
"  Bûchez ,  les  Recurt ,  les  Buffet ,  et  toute  la 
«  bande  noire  des  bipèdes  affamés  de  litres  et 
«  d'épaulettes.  O  République!  Place  donc  à 
m  tous  les  laquais  de  nos  rois  !  place  aux  lacmais 
«  des  laquais!  Cette  aristocratie  nouvelle  a 
«  besoin  de  lambeaux  et  d'esclaves.  Et  toi, 


«  peuple  des  barricades,  la  baïonnette  au 
«  canon!  efface-toi!  Montagnards,  voua  les 
«  nouveaux  affamés ,  veillez  sur  vos  seigneurs. 
«  Couchez -vous  sur  les  dalles  de  l'Hôtel  de 
«  ville  pendant  que  vos  maîtres  reposent  mol- 
'<  lement  sur  les  couchettes  dorées  du  vieux 
'(  Rambutean.  Restez  trente- six  jours  sans 
«  ôter  vos  chaussures  pourries,  vos  haillons 
n  usés ,  pour  assurer  à  ces  vendus  de  la  royauté 
«  gloire  et  sécurité... 

«  La  vermine  couvre  vos  habits,  enfants; 
«  que  vous  importe? .  N'êtes-vous  pas  le  peuple 
«  souverain?  Us  vous  l'ont  dit.  Alors  que 
«  voulez-vous?  Soyez  donc  les  sentinelles  de 
«  ces  matadors.  Gardez  votre  linge  sale  et  vos 
n  haillons,  et  ouvrez  les  grilles  aux  solliciteurs 
«  et  aux  femmes  galantes  qui  viennent  mar- 
'<  chander  des  emfilois,  des  grâces  et  des 
n  tontines  à  vos  féaux  seigneurs.  Vous  êtes  là 
«  pour  tout  faire,  la  République  le  veut.  A 
«  ce  prix ,  vous  aurez  bien  mér  té  de  la  pa- 
«  trie!...  » 

Les  superbes  fêtes  renouvelées  de  93  ne 
trouvent  pas  grâce  devant  la  sans-culotterie  de 
la  Mère  Duchêne ,  pas  même  la  fête  dite  de  la 
Concorde. 

»  La  Mère  Duchêne  n'est  pas  allée  à  la  fête  ; 
«  la  vieille  mère  du  travailleur  ne  va  pas  gri  • 
(c  macer  un  sourire  dans  la  foule ,  quand  elle 
«  sait  que  des  milliers  de  ses  enfants  sont  sans 
«  pain  et  sans  travaux.  —  Et  qu'irait- elle  faire 
«  au  milieu  des  baïonnettes  et  des  chars  de 
«  triomphe  ?  Voici  neuf  cents  cumulards  sa- 
«  tisfaits,  étalant  leur  pédantisme  et  leur  im- 
«  puissance!  Allons  donc!  Pense-t-on  que 
«  si  la  vieille  était  pa.ssée  par  là ,  elle  aurait 
»  pu  se  tenir  la  langue?  —  N'aurait  elle  pas 
n  engueulé  proprement  cette  bande  de  cla- 
«  queurs  sourloyés  du  Chaipp  de  Mars ,  ap- 
te plaudissant  quand  même  aux  phrases  ba- 
'(  nales  sorties  de  cerveaux  creux ,  ou  aux 
n  moindres  contorsions  des  commis  de  la  nation  ? 
«  —  M'aurait-elle  pas  été  indignée  de  voir  nos 
M  jeunes  tilles  s'oublier  jusqu^à  jeter  des  fleurs 
«  à  ces  mêmes  commis?  —  Vraiment,  cela 
«  passe  toute  expression ,  nos  tilles  devraient 
«  être  de  meilleure  maison. 

(I  Et  puis ,  pour  ceux  qui  ont  la  panse  pleine , 
«  qui  ont  25  francs  par  jour  et  plus  à  gri- 
«  gnoler,  les  fêtes  peuvent  avoir  de  l'attrait; 
«  mais  pour  ceux  qui  sont  dans  la  misère, 
«  pour  c«u\  qui  pleurent  sur  les  destinées  de 
«  la  Pologne ,  pour  ceux  enfîn  qui  ont  du  cœur 
«  au  ventre,  ce  jour-là  était  un  jour  de  deuil. 

n  J'ai  cru  qu'il  n'y  avait  que  la  canaille 
a  royale  capable  de  voter  2,000,000  de  francs 
r  pour  danser  sur  des  cadavres  et  devant  des 
«  cachots  ;  mais,  hélas  !  la  vieille  balayeuse  des 
«  barricades  s'est  trompée  un  jour  de  plus.  — 
n  Pauvre  peuple  !  toi  le  fcuI  souverain ,  on  se 
«  moque  de  toi  comme  de  Colin -Tampon.  — 
«  La  Mère  Duchêne  se  fâchera ,  entends-tu  ?» 

Le  citoyen  Vermasse  a  encore  ])ublié  sous  le 
nom  de  la  Mère  Duchêne  un  certain  nombre  de 
canards  isolés. 

La  Mère  Duchêne  auvilori ,  par  C.  Vei- 
masse,  dit  Mitraille.  Avril  1849,  in-fol. 

«  Que  le  diable  m'emporte  !  il  fallait ,  papa 


tus 


—  458  — 


«  Populus.  que  vous  ayez  reçu  un  bon  coup 
«  de  soleil  sur  la  cocarde  pour  vous  laisser 
«  entortiller  de  la  sorte....  Louis  Blanc,  Caus- 
«  sidière,Laviron,  Houneau,  Seigneuret,  et 
««  vous  tous,  galériens,  pontonniers,  captifs 
«  et  proscrits ,  la  France  socialiste  vous  bénit 

«  en  attendant  qu'eUe  puisse  vous  presser  dans 
«  ses  bras « 

La  grande  Colère  de  la  Mère  Duchene 

Le  Casque  à  mèche,  par  la  Mère  Duchéne. 
voir  à  1849. 

Jésus-Christ  devant  les  Aristos,  par  la  Mère 
Duchéne. 

Journée  du  16  avril  an  4028  du  monde. 

—  ErAMKker  du  eU^ne,  ou  Avenir  de 
1  Europe  d'après  le  passé  et  le  présent 
Juin,  in-fol. 

Réimprimé  avec  ce  sous-titre  :  ou  Amer- 
tume  des  révolutions  passées,  présentes  et 

—  Madame  Docliéne*  quelques 
vérités  avant  les  élections.  S.  d.,  in-fol. 

Impartialité,  franchise  et  audace. 
Bonheur  réci,  raison  et  patrie. 

Ii*Échodes  dél^fgués  du  liuxem- 
liourgr.  3  n®*. 

I.*ÉclAo  des  l»ons  drilles  ♦  par  le 

citoyen  Albe  Bernard ,  dit  Albigeois  le 
Bien-Aimé ,  compagnon  passant,  char- 
pentier, bon  drille  du  tour  de  France 
et  du  devoir.  In-8**. 

Rangé  très  bénévolement  parmi  les  jour- 
naux; c'est  tout  simplement  un  recueil  men- 
suel de  chansons. 

L*ÉclAo  des  employés  «journal  spé- 
cialement consacré  à  la  défense  des 
droits  et  des  intérêts  des  employés  de 
toutes  les  administrations  publiques. 
Novembre  1848-31  décembre  1850,26 
n"*  en  2  vol.  in-4°. 

Au  n<»  15,  de  janvier  1849  :  VÈcho  des  em- 
ployés et  des  fonctionnaires  publics, 

—  Erft  Tribune   des  employés. 

3  avril-8  mai,  o  n<**  gr.  in-8®. 

L*Éeho  des  lois  et  codes  de  la  ré- 
publique française,  ou  le  Livre  de  tous 
les  citoyens,  contenant  les  lois,  dé- 
crets, arrêtés,  etc.,  du  gouvernement. 
3  n*>*  in-8«. 

I/ÉclAo  des  Journaux,  revue  his- 
torique, littéraire  et  pittoresque  de 
chaque  semaine.  .  2o  octobre  1848- 
mars  1849,  i  3  n*»*  in-8«. 

Ii*É€lio  des  mareliands  de  Tin, 

des  vignerons  et  des  ouvriers.  Octobre, 
in-fol. 


On  trouve  parmi  les  rédacteurs  de  cette 
feuille,  qui  était  Torgane  d'un  comité  central 
des  boissons,  des  noms  qu'on  ne  s'attendrait 
pas  à  rencontrer  là ,  ceux  de  J.  de  La  Made- 
leine, rédacteur  en  chef,  Charles  Baudelaire, 
Pierre  Dupont,  Villegardelle,  Paul  Rocherv,  etc. 
—  Elle  annonçait  comme  devant  paraître  en 
novembre  un  Républicain^  joumaf  politique , 
commercial  et  aji^ricole,  qui,  «  par  Timportinr è 
de  sa  rédaction ,  était  appelé  à  se  placer  au 
premier  rana  des  grands  journaux  >•,  mais  il 
n'a  pas  élé  donné  à  la  France  d*admirer  ce  phé- 
nomène. 

Ces  deux  journaux  devaient  concourir  à  la 
môme  œuvre.  Leur  création  avait  été  décidée 
dans  une  assemblée  générale  de  marchands  de 
vin  sur  la  proposition  du  comité  central  des 
boissons ,  comité  élu  par  plus  de  huit  mille 
marchands  de  vin  de  Paris  et  des  environs. 
Les  raisons,  avait  dit  le  président,  qui  ont 
empêché  les  marchands  de  vin  de  réussir  dans 
leur  lutte  contre  la  régie  se  résument  toutes 
dans  une  seule,  le  défaut  d'entente  et  d'union, 
et  la  publicité  est  le  seul  moyen  de  remédier 
à  ce  défaut.  En  conséquence  «  il  avait  nropr»' 
la  création  de  deux  journaux,  l'un  quotitlien  et 
présentant  toute  la  variété  de  rédaction  des 
grands  journaux  de  Paris  .  ce  devait  être  le 
Républicain^  journal  politique,  commercial, 
agricole ,  qui  défendrait  l'intérêt  de  la  corpo- 
ration devant  l'As^^emblée  nationale  et  auprès 
des  tribunaux  ;  l'autre  mensuel  :  c'était  notre 
Echo ,  spécialement  destiné  à  établir  les  rela- 
tions du  comité  central  avec  les  comités  des 
départements,  et  à  l'insertion  des  proposi- 
tions et  réclamations  de  chaque  abonné.  Les 
deux  journaux  réunis  ne  devaient  coûter  que 
22  fr.  M 

Ij*Écho  du  peuple*  journal  politique 
et  social,  par  Alph.  Vernet.  9  avril, 
in-fol. 

Ii*Éeliodu  people,  journal  des  in- 
térêts moraux  et  matériels.  Réd.  en 
chef  :  Honoré  Arnoul.  Mai,  in-fol. 

Un  quasi-homon>me  du  rédacteur  de  cette 
feuille ,  un  nommé  Constant  Arnould ,  a  publié 
en  1849  sous  ce  titre  iVEcho  du  /peuple,  8  feuil- 
lets in -4°  contenant  chacun  une  pièce  de  ^ers 
quelconque ,  ou  quelconques ,  chanson,  com- 
plainte, etc. 

li'Éeho  du  soir.  29  mars,  in-fol. 

Ii*Éclio  du  soir,  paraissant  tous  les 
jours,  avec  les  nouvelles  officielles..., 
par  Pellagot.  3-4  avril,  2  n"^'  in-fol. 

C'était  la  reproduction  textuelle  de  la  Cor 
respondance  de  Paris,  ci-dessus.  —  Yovez 
le  Messager,  journal  politique. 

Ii*E€lio  national.  Rédact.  A.  Vitu. 
Septembre,  in-fol. 

Fondé,  dit-on,  par  M.  B.  Delessert  fils, 
dans  l'mterôt  de  sa  candidature. 
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Ii*tf^ole   polttlqae  du    peuple, 

journal  des  travailleurs  dès  villes  et  des 
campagnes.  Rédacteurs  :  Meunier  et 
Adolphe  Chardon.  Décembre  1848-mai 
i849,  6  n"  in-fol. 

n  Éclairé  sur  ses  droits  et  sur  ses  intérêts, 
n  le  peuple  y  un  jour  qui  n^est  pas  loin,  nous 
«  Tespérons,  sommera  ses  représentants  de 
«  r(^ former  tous  les  abus  dont  il  souffre,  d'à- 
«  bolir  tous  les  privilèges  usurpés  à  son  pré- 
««  judice.  u 

Ij*Écluealloii  nationale  •  ou  Expli- 
cation complète  du  principe  de  la  ré- 
publique. Rédact.  en  chef  Robert  (du 
Var).  Novembre,  in-8®. 

Ij*Értueatlon  répoMlcalne*  jour- 
nal des  maîtres  d'étude  des  lycées  de 
la  république.  Juin  18i8-mars  1850, 
in-fol. 

li'Électeiir*  journal  de  la  Constitution 
et  des  élections,  ou  Catéchisme  civique 
des  droits  et  des  devoirs  politiques  des 
citoyens...  Sous  la  direction  de  M®  Pa- 
gancUi-Zicavo,  avocat.  12  mars,  in-8®. 

1  n*^  de  16  pages ,  avec  supplément  de  8 
pages. 

Ij*Éleclion  populaire.  3-18  avril, 
0  n***  gr.  in-4''. 

Journal  légitimiste  et  religieux ,  publié  en 
vue  des  élections,  et  tiré,  dit-on,  à  50,000  exem- 
plaires, pour  être  envoyé  dans  les  départe- 
ments. 

Ii*Énianeipatlon  de  Tensefirne- 

menl* journal  politique,  scientifique 
et  littéraire.  Rédact.  en  chef  :  Marie 
aîné  ;  collaborât.  Ch.  Martin,  B.  Lunel, 
Emile  Chasles,etc.  13  mai  1848-octobre 
1849,77  n°»  in-fol. 

L'Enfer  et  le  paradis  du  peuple. 

Travail,  économie  politique,  éduca- 
tion. Rédactrice  :  M'"''  de  Beaufort.  2 
avril,  in-fol. 

«  Qu'est-ce  que  le  peuple? 

«  Peu  de  gens  le  connaissent,  et  encore 

Cl  moins  Papprécient  comme  il  doit  Tètre.  Aussi 

«  quelque  mdividus  n'en  parlent  qu'avec  mé- 

M  pris,  $ie  croyant  salis  par  son  contact,  et 

«  volontiers  ne  le  regaraeraient  que  comme 

«  l'on  voit  les  serpents  boas  au  Jardin  des 

«  Plantes,  c'est-à-dire  à  travers  les  vitres. 

H  D'autres,  au  contraire,  heureux  qu'il  existe, 

«c  et  abusant  de  sa  bonne  foi  et  de  sa  position, 

«  s'en  servent  comme  d'une  meurtrière  derrière 

«  laquelle  ils  se  cachent ,  et  où ,  se  jouant  de 

((  l'existence  de  leurs  semblables ,  ils  s'inquiè- 


«  tent  peu  du  sang  qu'ils  font  verser  pour  at- 
«  teindre  le  but  de  leur  ambition.  » 

Feuilleton  en  vers ,  contenant ,  entre  .autres 
pièces,  une  ode  A  la  Bépubliqtie  française,  en- 
voyée  le  26  février  au  Gouvernement  provisoire  ; 
une  autre  Aux  Femmes  : 

O  vous  dont  les  charmes  vainqueurs 
En  tout  temps  ont  ga^iié  les  cœurs, 
Femmes!  votre  part  est  donnée, 
L*heure  du  devoir  a  sonnée  l 

Éphémérldes  de  la  république 
française.  Mars,  in-12. 

Contient  les  arrêtés ,  circulaires ,  et  en  gé- 
néral tous  les  actes  ofliciels  du  gouvernement 
républicain. 

Ii*Éplloguenr«  journal  antipathique 
à  tout  ce  qui  n'est  pas  l'expression 
vraie  de  la  popularité,  du  patriotisme 
et  de  la  nationalité,  par  le  citoyen 
Salomon  fils  (du  Finistère^...  N°  spé- 
cimen, avril,  in-fol. 

Le  citoyen  Salomon  se  qualifie  «  auteur 
d'un  Calendrier  planétaire  et  universel 
propre  à  régler  définitivement  le  temps  civil  et 
astronomique  à  partir  de  l'an  1*^  de  la  secx>nde 
république  française,  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes  et  inventeur  d'un  papier 
inaccessible  au  lavage.  >* 

Ij*Épo4ue*  journal  des  honnêtes  gens. 
4-18  juin,  5  n^  in-fol. 

Chacun  chez  soi,  chacun  pour  soi.  ^  Dé- 
fense de  la  bmille,  de  la  morale  et  de  la 
propriété.  —  Plus  d'utopies.  Abolition  du 
sociaUsme. 

Feuille  satirique  et  facétieuse.  Rédacteur  en 
chef,  le  citoyen  Odilon  Pinchon  ,  bonnetier  pa- 
tenté. —  Se  placardait  sur  les  murs  de  Paris. 
On  lit  en  tête  cet  avis  : 

«  La  direction  de  VÉpoque,  après  s'être 
«  adressée  à  de  nombreux  propriétaires  , 
«  s'est  vue  forcée  de  renoncer  à  établir  ses 
«  bureaux  pendant  que  dureraient  Tanarchie 
«  et  les  mouvements  tumultueux  de  la  capi- 
a  taie.  Les  propriétaires,  qui  tous  sympathisent 
«  du  reste,  complètement,  avecrespritde  la 
«  rédaction,  cramdraient  d'attirer  sur  leurs 
>'  bâtiments  les  excès  des  factions.  Espérons 
«<  ^ue  cet  état  violent ,  si  opposé  à  la  liberté 
»  individuelle,  ne  durera  pas;  puissions-nous 
«  être  assez  heureux  pour  y  coopérer  etaccé- 
«c  lérer  le  dénoûment  de  la  crise  !  Nous  comp- 
«  tous  sur  M.  le  préfet  de  police. 

'(  Nous  prions  ceux  qui  auraient  des  commu- 
«  nications  à  nous  faire  de  nous  les  adresser 
((  par  la  voie  de  l'affichage  sur  les  monuments 
R  publics.  » 

Ij*Ëre  nouvelle.  Rédact.  en  chef  :  le 
P.  Lacordaire;  collaborât.  TabbéMaret, 
Ozanam  ,  de  Coux  ,  etc.  15  avril  1848- 
l^'-juin  1819,3  vol.  in-fol. 

Au  n°  90  de  1849,  prend  pour  sous-titre  : 
Conciliation  dans  les  principes.  —  Il  y  a  2  n°* 


4848 


—  460  — 


65 et  2  n*»»  132  de  1849;  il  n'ya  pas  de  d°  iU, 
ni  de  113,  ni  de  139. 

«  De  grands  événements  viennent  de  s^ac- 
M  coroplir  dans  notre  patrie.  Une  troisième  fois, 
«  depuis  cinquante  ans,  Timpuissance  des 
n  hommes  à  fonder  en  France  un  pouvoir  so- 
it llde  a  été  manifestée.  Le  premier  qui  Tait 
'<  tenté,  en  s^appuyant  sur  le  prestige  de  la 
«  victoire,  a  vu  tomber  son  œuvre  le  jour  où 
«  la  victoire  Ta  trahi.  Ceux  qui  sont  venus 
«  après  en  ont  appelé  aux  traditions  antiques , 
«  à  la  force  des  races  royales  consacrées  par 
u  le  temps  et  l'hérédité  :  Us  ont  péri  d'une 
«  main  qui  a  retourné  contre  eux  la  majesté 
u  du  sang.  Les  derniers  se  croyaient  plus  forts 
n  en  demandant  secours  aux  intérêts  maté- 
<(  riels  ;  ils  es|)éraient  dans  le  développement 
«  du  commerce  et  de  l'industrie ,  dans  une 
«  activité  qui  ne  laisseraitjamais  ni  reposer  la 
•  fortune ,  ni  tarir  l'ambition  :  on  vient  de  les 
«  voir  s'évanouir  dans  le  pressentiment  continu 
"  d'un  mal -être  issu  des  entrailles  mêmes  de 
«  la  prospérité.  La  terre  a  manqué  sous  leurs 
"  pieds  comme  elle  l'avait  fait  aux  descendants 
*^  des  grandes  races ,  et  avant  eux  a  l'homme 
«  de  la  victoire;  et  à  chaque  fois  le  gouffre 
«  s'est  élargi.  Napoléon  avait  été  vaincu  par 
«  l'Europe ,  et  un  million  de  soldats  nécessaires 
«  pour  rabattre  avaient  envelopj)é  sa  chute 
«  dans  une  solennité  oui  imposait  à  l'Ame. 
«  Gharies  X  avait  laisse  derrière  lui  sauve  et 
'<  intacte  la  dignité  du  parlement  national, 
f  Mais  aujourd'hui ,  que  reste-t-il  qui  n'ait  été 
"  atteint  ?  Rois,  princes,  pairs,  députés,  soldats 
«  rangés  en  bataille ,  tout  a  disparu  dans  une 
«  ruine  qui  n'a  rien  coûté.  Il  semble  que  la  ré- 
<•  volution  d'un  empire  ne  soit  plus  qu'un  jeu 
«  d'enfant,  et  l'œil  étonné  contemple  cet  abîme 
"  ou  trois  fois,  en  moins  d'un  demi-siècle,  un 
"  vaste  royaume  a  précipité  son  gouvernement. 
<•  Faut-il  donc  désespérer  ?  N'y  a-t-il  plus  d'ancres 
"  pour  nous?  La  France  est-elle  dans  l'enfante- 
"  ment  de  sa  vie  ou  de  sa  mort  ?  Beaucoup  n'en 
«  savent  rien  et  tremblent  d'une  peur  quils  ne 
<•  cherchent  pas  même  à  s'expliquer.  Les  uns 
«  espèrent,  les  autres  doutent,  plusieurs  mau- 
'<  dissent,  un  grand  nombre  croit  et  attend. 
«  Nous  sonunes  de  ceux  qui  croient  et  atten- 
•«  dent  :  car,  au  milieu  de  ces  catastrophes 
«  répétées,  nous  retrouverons  toujours  deux 
n  choses  debout ,  la  nation  et  la  religion.  Ce 
«  peuple  qu'on  estime  perdu  ressaisit  au  mo- 
«<  ment  même  le  sentiment  de  l'ordre,  et  tire 
«  de  son  sein ,  avec  une  imperturbable  fécon- 
«^  dite,  de  nouveaux  éléments  de  hiérarchie  et 
«  d'organisation.  On  le  jugeait  ennemi  de  Dieu, 
«  et,  dans  l'enivrement  même  de  la  victoire,  il 
«  tombe  aux  pieds  de  celui  qui  ne  demande 
«  rien  tant  aux  victorieux  que  le  sentiment  de 
«  leur  faiblesse. 

«  Non,  la  France  n'est  point  un  peuple  inex- 
«  plicable  ou  mort.  Il  a  vers  le  vrai  et  \e  juste 
«  une  aspiration  dont  ses  mouvements  désor- 
«  donnés  ne  sont  que  le  témoignage  ;  il  cherche 
«  un  gouvernement  sincère  comme  lui ,  géné- 
«  reux  comme  lui ,  qui  ne  fasse  pas  de  son 
«  existence  une  contradiction  perpétuelle  à  ses 
«  vœux.  On  promet  trop  à  ce  peuple  et  on 


»  ne  lui  tient  pas  assez;  les  lois  lui  repren* 
«  nent  ce  que  ses  constitutions  lui  donnent  «  les 
«  restaurations  lui  ôtent  ce  que  ses  révolutions 
«  lui  gagnent,  et  dans  cet  horrible  jeu,  s'il 
"  perd  la  foi  aux  pouvoirs  qui  lui  mentent  et 
«  aux  choses  qui  le  trahissent,  il  ne  perd 
«  jamais  l'espérance  d'une  vie  régulièrenienl 
«  ordonnée,  qui  consacre  les-  principes  de  li- 
n  berté,  d'égalité  et  de  fratenuté  que  le  chris- 
X  tianisme  a  mis  au  monde...  » 

Ii*Esprll  du  peuple»  courrier  des 
rues.  Rédacteur  :  Charles  Desolme. 
1*'  avril-21  mai,  43  n"  in-4<>  et  in-fol. 

Le  sous-titre  disparaît  à  partir  du  n"  36. 

«  Que  tous  les  citoyens  qui  ont  du  superflu 
«  viennent  en  aide  à  tous  ceux  qui  manquent 
«  du  nécessaire  :  sans  cela  pas  de  (ratenUté. 

«  Que  nul  n'ait  droit  au  nécessaire  sans  le 
R  mériter  par  ses  vertus  civiques  et  par  son 
«  travail  :  sans  cela  pas  d* égalité. 

«  Que  nul  ne  puisse  être  violemment  dé- 
«  possédé  de  ses  droits  de  citoyen  :  sans  cela 
«  pas  de  liberté.  « 

Mj*BmpTH  national.  Rédacteur  en 
chef:  V.  Rondy  (Capo  de  Feuillide); 
collaborât.  ;  A.  Vitu,  F.  De  Laboulaye. 
2  mai-8  juin,  32  n*»  in-fol. 

Réactionnaire...  N'a  pas  paru  les  15,  22, 
24  mai,  les  2,  5  et  6  juin. 

L'Etendant  des  droltn  dm  peu- 
ple. 1314  mars,  2  n^  in-fol. 

Travail  et  liberté. 

•  Nous  avons  écrit  sur  notre  drapeau  :  Tra- 
«  vailet  liberté,  et  nous  serons  toujours  sur 
«  la  brèche  (]uand  il  s'agira  de  défendbrc  cette 
M  devise ,  qui  résume  en  deux  mots  toute  l'am- 
«  bition  du  peuple.  » 

Ii*Étolle  de  la  France.  In-8^. 

Titre  sous  lequel  la  Gazette  s'e^t  dissi- 
mulée pendant  quelque  temps.  Vov  supra, 
p.  10. 

Ij*£tolle  du  peuple.  In-fol. 

Dans  la  Presse  parisienne;  mais  c'est  tout 
simplement  une  demi- feuille  de  prétendues 
satires. 

Ij*Europe  républicaine.  In-8<*. 

Prospectus  in-fol.  du  8  juin,  signé  :  J.  Ra- 
ballet,  et  annonçant  le  journal  pour  le  l""  juillet. 
Il  y  a  un  canard  sous  ce  même  titre  :  V Eu- 
rope républicaine,  on  Les  rois  à  Charenton, 
chanson  par  Georges  Dairnvœl,  ûi-18. 

L^fiiranglle  «  journal-affiche  d'un 
format  de  2  mètres,  religieux,  agricole, 
politique,  judiciaire,  administratif, 
commercial,  industriel,  littéraire  et 
d'économie  générale,  etc.,  destiné  à 
répandre  gratuitement  dans  les  classes 
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pauvres  des  villes  et  des  campagnes^ 
rinstruction  et  l'éducation  morale, 
sous  la  direction  du  citoyen  Jean 
Guillet.  In-fol.,  s.  d.  P. 

Prospectus  et  plan  (ce  mot  pris  au  propre, 
dans  le  sens  du  plan  d'une  maison ,  d'un  édiace) 
très  curieux.  G  est  des  communes,  qu'il  con- 
viait à  souscrire  moyennant  12  fr.  par  an, 
que  le  citoyen  Guillet  attendait  son  succès. 

fj'ÉTanglle  de  Paris,  publication 
démocratique  et  sociale,  dédiée  aux 
citoyens  des  dé  parlements.  Décembre, 
in-fbl. 

En  tous  lieux  dans  la  nuir  profomie 
P1ong<>ant  rinfâme  royauté , 
Les  Français  donneront  au  monde 
Et  la  paix  et  la  liberté. 

{Chant  du  départ.) 

Premier  {X"",  8^,  4!^)  Evangile  ré- 

paUlealn.  Aux  ouvriers.  Par  Mones 
trol.  Juin,  in-8°. 

Des  exemplaires ,  sur  papier  de  dilTérentes 
couleurs,  étaient  distribués  dans  les  faubourgs 
et  les  principaux  ateliers. 

E.'Événemeiit.  1''''  août  1848-18  sept. 
1851,  8  vol.  gr.  in-4». 

flalne  vigooreose  de  l'anarchie,  tendre  et 
profond  amour  du  peuple- 

(VicTOB  Hugo.) 

Du  l^**  février  au  31  mars  lâ49,  prend  pour 
son  titre  :  Alliance  parisienne  et  déparie- 
vientale. 

Fondé  sous  l'invocation  et  dans  IMntérèt 
exclusif  de  la  personnalité  de  Victor  Hu^o. 

»  Nous  donnerons  la  place  la  plus  visible  à 
n  révénement  de  la  journée ,  quel  quHl  soit , 
»  quelle  que  soit  la  région  de  l'àme  ou  du 
»  monde  a*où  il  vienne...  Nous  commencerons 
«  notre  journal  par  l'acte  principal  du  genre 

'(  humam Si,  dans  ces  jours  inouïs,  u  ar- 

«  rivait  im  jour  ordinaire ,  qui  serait  le  plus 
'(  extraordinaire  de  tous,  si,  par  ipipossiolc, 
(t  révénement  nous  faisait  défaut  une  fois, 
(c  cette  fois  nous  réunirions  dans  le  même 
«  numéro,  et  comme  en  une  constellation 
«  éblouissante  f  tous  les  noms  illustres  qui 
«  étoilent  notre  rédaction,  et  nous  tâcherions 
«  oue  ce  jour-là  notre  journal  fût  lui-même 
«  révénement.  » 

Ces  étoiles  étaient  Paul  Meurice ,  Charles  et 
Victor  Hugo  fils;  Auguste  Vacquerie,  «  ce 
ferme  et  ardent  esprit  qui  semble  être  le  point 
juste  où  se  rejoignent  et  se  complètent  la  cri- 
tique et  la  poésie  »;  Théoph.  Gauthier,  »  le 
statuaire  du  vers  »,  qui  avait  promis  n  la  Plas- 
tique de  la  civilisation  —  tout  un  livre  !  ^ 
dans  lequel  il  fixerait  en  types  magnifiques  et 
populaires ,  à  Tusage  du  pauvre  et  du  riche , 
tout  ce  qui  peut  devenir  la  poésie  de  chaque 
lieu  et  le  charme  de  chaque  jour  >•;  Auguste 
Préault,  «  le  poêle  du  marore  »;  Améctée 
Achard ,  «  qui  allume  son  style  à  son  cœur,  et 
qui  poudre  son  encre  avec  des  étincelles  du 
soleu  marseillais  »  -,  et  Méry  et  Karr,  et  Cbamp- 


fleury,  et  Balzac ,  et  Léon  Gozlan  et  Gérard  de 
Nerval,  etc..  etc.  —  On  voit  à  quelle  école 
appartenait  V Événement;  il  voulait  que  Pé- 
toue  de  la  poésie  guidât  les  nations  vers  le 
berc^u  de  notre  république,  et  devait  amener 
au  peuple ,  ce  roi  enfant,  tous  les  rois  mages 
de  resprit,  cet  autre  orient.  »  Sa  politique 
était  ime  politique  d'amour. 

«  Des  esprits  naturellement  portés  aux  ex- 
N  trèmes  avaient ,  peureux  ou  farouches ,  sé- 
»  paré  peu  à  peu  notre  France  en  deux  camps, 
n  la  patrie  en  deux  partis  ;  nous  venons  tenter 
«  Pœuvre  de  la  réconciliation.  Nous  sommes 
«  des  ouvriers  bien  petits  pour  une  œuvre 
n  bien  grande;  mais  le  spectacle  du  monde  de 
«  Dieu  ne  nous  montre  pas  autre  chose... 
"  Nous  voulons  combattre  l'anarchie ,  qui  est 
n  la  mort  de  la  société,  et  défendre  le  peuple , 
«  qui  en  est  la  vie  :  tout  est  là...  Nous  croydns 
«  que  c'est  à  la  fois  notre  devoir  de  préserver 
«  la  civilisation ,  c'est-à-dire  l'œuvre  accom- 
K  plie  du  passé ,  et  d'aimer  le  peuple ,  c'est -à- 
«  dire  l'œuvre  vivante  de  1  avenir...  Nous 
«  voulons  cultiver  sans  cesse  dans  les  âmes 
«  ces  deux  fleurs  devenues  si  rares,  Tespé- 
«  rance  et  la  pitié;...  chercher  comment  on 
N  pourrait  assurer  le  travail  (pii  donne  à  l'indi- 
•<  vidu  le  pain  du  corps,  et  développer  l'art, 
••  oui  donne  à  l'humanité  le  pain  de  l'âme; 
»  dissiper  enfin,  dans  le  monde  libre  et  lumi- 
»  neux  de  notre  république ,  les  dernières  fa- 
«  talités  et  les  dernières  ténèbres  de  l'igno- 
"  rance,  qui  est  la  nuit  de  l'esprit,  et  de  la 
«  haine ,  ^ui  est  la  nuit  du  cœur.  —  Et  ce 
«  qui  sortirait  de  notre  idéal  réalisé ,  ce  serait 
n  la  république-civilisation  y  république  heu- 
'(  reuse  comme  le  rêve  et  belle  comme  ridée  !.. . 
n  république  qui  serait  en  un  mot  le  majes- 
«  tueux  embrassement  du  senre  bumain  sous 
n  le  regard  de  Dieu  satisfait.  » 

V Événement  avait  fini  par  incliner  vers  le 
socialisme.  Suspendu  pour  un  mois  par  arrêt 
de  la  cour  d'assises,  U  reparut  dès  le  lende- 
main ,  mais  sous  le  titre  de 

C  événement  du  peuple  1 9  septembre-1  *"" 
décembre  1851,  in-fol. 

Soyez  tranquilles,  vous  étps  souverains. 
(VlCTOB  Hcoo.) 

«  A  partir  de  demain,  avait* il  dit  en  an- 
nonçant cette  transformation,  V Événement 
prendra  le  \\irt  &tV Avènement  :iowi%  noire 
politique  tenait  dans  une  lettre.  »  Tué  par  le 
coup  d'État. 

Ii*Évenlall  répulillealn,  journal 
des  dames.  Théâtre,  littérature,  mo- 
des ,  etc.  Par  Maximilien  Perrin,  J.  La- 
marque,  Ch.  Marchai,  l**"  avril,  in-4o. 

Éventail,  forme  écran ,  enguirlandé  et  den- 
telé ,  avec  programme  des  si)ectacles ,  breveté 
d'invention  et  de  perfeclionuement.  —  A  reparu 
le  22  octobre  par  le  n°  101. 

L'inventeur  de  cette  merveille,  le  citoyen 
Christian,  a  encore  publié  à  la  même  époque 
le  ZéphiTj  dédié  aux  dames,  pouvant,  moyen- 


1848 


—  m  — 


nant  Taddition  d*un  manche,  faire  Toflice  d'un 
éventail. 

Ij'Kxameii,  revue  politique,  sociale... 
par  Ch.  de  Massas  et  Aug.  Lambert. 
28  mai-17  juin  ,^  spécimen  et  3  n" 
in-fol. 

La  Famille*  ou  Moniteur  des  assu- 
rances et  des  intérêts  sociaux.  Rédact. 
gérant  :  Honoré  Arnoul.  19  août-no- 
vembre, 13  n®*  gr.  in-4**.  P. 

Va,  Famille»  organe  politique,  social, 
littéraire  et  scientifique  des  intérêts 
généraux.  6  mai-17  juin,  2  n^*  in-fol. 

Avait  paru  avant  février  sous  le  titre  de  : 
fM  Famille,  moniteur  des  associations  mu- 
tuelles sur  la  vie  et  autres  assurances,  3  n°* 
gr.  in -8°. 

lie  Fanal  répuMIcaln  •  éclaireur 
français  du  peuple  souverain,  par  Jul. 
Mauviel,  de  Maine-et-Loire,  membre 
de  la  Société  démocratique  centrale , 
ouvrier  du  socialisme  et  candidat  pro- 
létaire. Avril,  in-8^. 

Ii*almal»le  Faulioarlen ,  journal 
de  la  canaille.  1*^^  juin,  7  n°Mnfol, 

La  grande  populace  et  la  i>ainte  canaille 

se  ruaient  à  rimmortalité.   . 

(Auguste  Barbier.) 

Ce  peuple  qui  sur  Tor  Jonché  devant  ses  pas, 
Vainqueui,  marchait  pieds-nus  et  ue  se  bat9>aii 

[pas. 
(HÊGÉSIPPE  MOREAU.) 

Voici  comment  VAiinable  Faubourien  ex- 
plique son  titre  : 

«  On  cherche ,  suivant  l'expression  textuelle 
«  de  Louis-Philippe ,  «  une  ressource  vido- 
«  rieuse  pour  maintenir  dans  le  devoir  et  la 
«  soumission  la  très- turbulente  population 
«  de  Paris  et  ses  ALMABLES  FAUBOURGS...  » 

»  On  sait  sans  doute  de  quoi  se  composent 
«  cette  très-turbulente  population  et  les 
>(  AiMABLKs  FAUBOLKc.s;  cc  qu'oii  appcIlc  alusl, 
«  c'est  la  France  démorralique  de  92  et  de 
«  1848 ,  les  penseurs  et  les  soldats,  les  volon- 
«  taires  de  la  Révolution..  .. 

»  La  canaille,  ne  voyez- vous  pas  que  ce 
«  n'est  pas  précisément  cette  lie  de  la  société 
«  corrompue  par  la  misère  et  l'ignorance,  celte 
"  masse  qui  cherche  à  se  soustraire  aux  atro- 
«  ces  douleurs  de  notre  enfer  civilisé  par  des 
«  orgies  de  cabaret...  Non!  la  canaille, 
«  c'est  tout  ce  qui  a  une  pensée  trop  profonde 
«  et  un  cœur  trop  sympathique ,  tous  ces  Can- 
'(  dide  qui  trouvent  que  lout  n'est  pas  pour 
«  le  mieux  dans  notre  République...  Celte  ca- 
«  naille-là,  on  ne  lui  pardonne  pas,  on  ne  se 
«(  donne  ]>as  même  la  peine  de  la  juger ,  on 
n  l'exile  ou  on  la  tue! 


•t  Supposez,  en  attendant,  que  quelques-an^ 
de  ces  parias  s'avisent  de  vous  exposer  deux 
fois  par  semaine  leur  franche  opinion  sur  les 
affaires  de  la  patrie,  et  de  jouer  cartes  sur 
table....  ;  lisez  en  tôte  de  cette  feuille  la  dê- 
fmition  qu'Hégésippe  Moreau  et  Barbier  nous 
donnent  de  la  sublime  canaille ,  et  vous  aun*/ 
une  idée  claire  et  nette  de  notre  but. 
<^  Et  maintenaut ,  eu  avant  \  » 

«  Je  comprends  les  grondements  de  ta  colère 
et  les  cns  rauques  de  ta  puissante  douleur, 
ô  peuple  !  Les  rhéteurs  et  les  bourgeois  ne 
les  comprennent  pas,  et  ils  te  calomnient  !  Ils 
ne  savent  pas,  ils  feignent  d'ignorer  ce  que 
ton  cumr  ulcéré  a  amassé  de  Gel  et  d'amer- 
tume |>endant  ton  demi- siècle  de  servage  et 
de  misère  !  Ils  ne  veulent  pas  te  croire  hon- 
nête, ô  peuple ,  après  t'avoir  vu  terrible  et 
fort!  Ils  connaissent  ton  énergie  et  ils  dou- 
tent de  ton  intelligence!  Ces  moucherons 
stupides  harcèlent  tes  flancs  amaigris,  mais 
nerveux,  0  vieux  lion ,  si  longtemps  muselé, 
si  longtemps  enchaîné!  ils  croient  t'apaisor 
en  te  jetant  quelques  lambeaux  de  phrases 
tricolores  ou  plutôt  multicoloresr,  vaillant 
champion,  qui  t'es  trouvé  debout  à  l'heure 
solennelle  du  combat ,  à  l'heure  où  ils  étaient 
couchés  et  cachés,  eux  qui  voudraient  f  hu- 
milier et  te  museler  de  nouveau  ! 
«  Que  leur  as-tu  donc  fait,  à  ces  euimques 
du  Palais  Bourbon,  pour  qnlls  te  châtrent 
ainsi.?  Kst-ce  pour  te  mettre  à  leur  ni\eau 
[u'ils  cherchent  à  te  rapetisser,  à  t'étriquer 
le  cette  ignoble  et  honteuse  façon?  Kst-re 
pour  n'entendre  plus  ta  voix  grave  et  forte 
qu'ils  essayent  de  te  b&illonner.' 
«  O  peuple  des  aimables  faubourgs!  toi 

aui  sais  combien  de  généreux  ca*urs  battent 
ans  les  robustes  poitrines  de  tes  enfanta. 
cx)mbien  de  nobles  intelligences  rayonnent 
sous  les  fronts  brunis  de  tes  tils  ;  —  ô'peuple, 
sais-tu  où  l'on  te  mène,  le  sais-tu'  Sais-tu 
dans  quel  traquenard  on  veut  te  faire  tomber.^ 
quels  projets  s'ourdissent  dans  l'ombre  contre 
tes  libeftés ,  ô  peuple  héroïque  des  barri- 
cades ?  Non ,  tu  ne  le  sais  pas  !  Toi  qui  souf- 
fres ,  tu  espères ,  cximme  tous  ceux  qni  souf- 
frent! lu  comptes  sur  des  jours  meilleurs, 
et,  calme  comme  la  force,  lerme  comme  le 
droit ,  tu  attends  l'avenir  réparateur  de  tant 
de  jours  mauvais  rôvé  par  tes  |x>etcs  et 
annoncé  par  tes  prophètes  ! 
«  Tu  attends!  et  tu  délaisses  ton  fusil  pour 
les  instruments  de  travail  !  Ton  fusil  !  oh  ! 
cache-le,  car,  aujourd'hui  que  la  loi  des 
susperts  est  décrétée ,  on  te  prendrait  pour 
un  conspirateur  !  Cache-le ,  mais  pourtant 
ne  le  (juitte  pas  de  l'ieil ,  et  qu'au  premier 
signal  il  se  retrou^e  dans  tes  viriles  mains! 
«  Cartes  neuf  cents  représentants,  ô  peuple, 
le  préparent  une  surprise  à  laquelle  tu  ne 
t'attends  pas!  La  chambre  est  grosse  de  pro- 
jets de  reformes,  et  elle  accouchera  d'une 
mystification!  Oui,  le  mot  est  écrit,  je  ne  le 
rayerai  pas.  La  révolution  de  Février,  comme 
sa'sonir  la  révolution  de  Juillet,  est  une  ré- 
volution escamotée!  m 
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Figaro.  8  mai^  in- fol. 

«  L4  Hépnblique  reconnaît  qne  les  ouvriers 
doivent  s*a»socier  entre  eux  et  Jouir  du 
bénéfice  légitime  de  leur  travail.  • 
(Moniteur  du  26  février  1848.) 

Chez  M.  Pochct ,  2  n**' ,  I^un  sans  date  et 
l'autre  avec  là  date  du  8  mai ,  et  un  n°  chirfré 
15,  mais  qui  n^est,  comme  les  aulres,  qu^un 
ballon  dressai. 

Eie  Fli^aro  r^^publlealn.  Guerre 
aux  abus.  iV  spécimen ,  avril,  in-fol. 

Izambard.  —  Voy.  ri  dessus  Frrtnce  ré- 
publicaine. N'y  aurait-il  pas  confusion  ? 

^'ouveau  Figaro*  programme  des 
théâtres,  journal  quotidien  du  soir, 
politique,  littéraire  et  satirique.  8-43 
juin,  t>  n®*  in-fol. 

Il  y  a  eu  depuis  un  autre  Souvenu  Figaro^ 
journal  quotidien  non  politique ,  par  Aniédée 
Rolland. 

I^-e  Flâneur,  journal  populaire.  Ré- 
dact.  :  J.  Montaigne.  Mai,  in-foi. 

Pas  d'autre  bureau  que  celui  des  crieurs 
publics ,  rue  de  la  Harpe  ,45. 

lia  Foudre»  publication  hebdomadaire 
de  satires  patriotiques,  par  Amédée 
Boudin  de  Vesvres.  Mars,  in-42. 

I^e  Franc-Maçon*  revue  mensuelle, 
publiée  par  les  FF.*.  Dechevaux  et 
Jules  Lavoine,  fondateurs -rédacteurs 
en  chef,  avec  la  collaboration  de  FF.-, 
de  divers  orients.  Juin  1848-1851,  gr. 
in-8<>. 

Le  flambeau ,  non  la  torche. 

A  tous  :  «  Aidez-nous,  nous  ferons  mieux.  ■ 

I^a  France,  journal  quotidien.  A. 
Hermitte,  rédact.  en  chef  pour  la  po- 
litique ;  Ch.  de  Soyrcs,  rédact.  en  chef 
pour  la  littérature.  14  juin- 11  août, 
o6  n"  in-fol. 

A  partir  du  n°  29,  sHntitule  :  La  France 
du  dix-neuvième  siècle ;céia  pour  éviter  un 
procès  avec  V Union ,  qui  est,  comme  on  sait, 
une  sorte  de  trinité,  tbrmée  de  trois  anciens 
journaux  :  la  Quotidienne,  la  France  et  VKcho 
français. 

<(  Le  peuple  est  souverain ,  et  déjà  il  a  les 
n  inconvénients  de  ce  titre ,  en  attendant  quMl 
n  en  ait ,  sMl  le  peut ,  les  avantages.  Les  Hat- 
«  teurs  qui  vivent  aux  dépens  de  ceux  qui  les 
R  écoutent,  après  avoir  donné  le  dernier  coup 
n  de  pied  aux  rois  tombés,  se  sont  tournés 
«  du  côté  des  forts»  Grâce  à  cette  tactique,  il 
«  n*est  plus  qu^un  mot  émouvant  et  sonore  : 
«  c'est  celui  ae  peuple.  Tout  homme  qui  s'a- 
'<  dresse  au  public  s'instftue  mandataire  du 
«<  l)eup1e,  son  commis,  son  valet.  On  se  fait 
«  plus  humble  que  les  humbles,  plus  petit 


«  que  les  petits.  Les  journaux,  en  grande 
«  partie  du  moins,  sont  des  encensoirs  qui 
«  brûlent  au  nom  du  peuple  un  parfum  qui 
«  n'est  pas  toujours  pur,  mais  qui  enivre  les 
«  cerveaux  faibles.  » 

JLa  France  libre,  par  Maximilien 
Marie...  Avril-octobre,  6  n®*  in-4°. 

^  M.  Maximilien  Marie,  ancien  élève  de 
l'Ecole  |)olytechninue ,  «  éphémère  instrument 
"  de  l'éternelle  et  persévérante  volonté  hu- 
«  maine  ».,  se  proposailde  préparer  l'avènement 
«  d'un  nouvel  ordre  social .  Des  théories  déve- 
«  loppéfls  dans  ses  6  n°*,  nous  nous  bornerons 
«  à  citer  ce  sage  précepte  ; 

Ix)rsque  fatigué  tu  seras, 
Ou  cossu  très-sufAsimment, 
Quand  travailler  plus  ne  voudras, 
Mais  faire  le  Roger  Bontemps, 
A  ton  frètt  tu  prêteras 
Ton  champ,  ta  bêche  aimablement, 
Et  d'intérêt  n'exigeras 
Qu*un  fraternel  remerciement. 

'<  Cela  vaudrait  mieux ,  ajoute  l'auteur,  qne 
tous  les  dithyrambes.  » 

lia  France  non^elle,  journal  po- 
litique et  littéraire.  20  mai-24  juin, 
30  n«"  in-fol. 

On  lit  au-dessus  du  titre  :  «  La  Presse  du 
dimanche  réunie  »,  énonciation  qui  n'est  pas 
très-claire.  Ce  qui  m'a  semblé  résulter  des 
tenants  et  des  aboutissants,  c'est  que  la  nou- 
velle feuille  était  tout  simplement  une  nouvelle 
transformation  d'une  feuille  caméléontique , 
qui,  entre  autres  titres,  avait  porté  celui  de 
Presse  du  dimanche  (voy.  supra ^  p.  433) 

Au n"  1 1  le  nom  de  M.  ALEXANDRE  DUMAS , 
rédacteur  en  chel,  flamboie  dans  un  entrefilet 
au-dessous  du  titre,  et  le  n*"  commence  par  le 
manifeste  suivant.  —  11  est  bon  de  dire  que  le 
célèbre  romancier  avait  déjà  débuté  dans  la 
poUlique  au  journal  la  Liberté,  dont  il  venait 
de  se  séparer. 

Alkx\ndre  Dumas  aux  lecteurs  dr 
LA  France  nouvelle. 

"  Le  jour  où  j'ai  pris  la  plume  du  publiciste , 
'«  ce  fut  dans  l'intention  bien  arrêtée  d'exprimer 
rt  toute  ma  pensée  sur  les  hommes  et  sur  les 
«  choses. 

«  La  vérité  était  déjà  miportante  à  dire  à  cette 
«  époque  ;  elle  est  indispensable  à  dire  aujour* 
«  d  hui. 

«  Il  est  bon  d'ailleurs ,  en  quelque  temps  que 
«  ce  soit ,  et  mieux  encore  dans  des  temps 
«  nuageux  et  sombres  comme  ceux  où  nous 
«  entrons,  qu'il  y  ait  un  homme  dont  la  vie  a 
«  été  une  éternelle  indépendance ,  qui  continue 
rt  de  marcher  à  travers  les  événements,  sans 
«  lien  dans  le  passé,  sans  engagement  dans 
«  l'avenir,  suivant  son  impulsion ,  relevant  de 
^  sa  conscience ,  vivant  de  sa  pensée ,  n'iayant 
«  aucun  bien-être  matériel  à  attendre  des  rois, 
«  aucune  faveur  à  demander  aux  peuples  —  et 
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«  sûr  de  prendre  dans  tous  les  gouvernements 
"  la  place  qui  lui  est  due,  non  point  parce  que 
"  le  gouvernement  aura  rintelligence  de  la  lui 
»  donner,  mais  parce  qu'il  aura  lui  la  force  de 
«  la  conquérir. 

n  II  est  bon  qu*U  j  ait  un  historien  qui  au 
«  milieu  de  ces  publicistes  qui  semblent  avoir 
>(  oublié  rhistoire ,  en  face  de  ces  législateurs 
«  qui  semblent  ne  Tavoir  jamais  sue,  rattache 
»  les  siècles  aux  siècles ,  les  années  aux  années, 
«  les  jours  aux  jours,  qui  exprime  de  chaque 
»  époque  ce  qu'elle  a  mûri  de  bon  et  ce  qu'elle 
«  a  enfanté  de  mal,  qui  fasse  la  Providence 
«  présente  là  où  Ton  ne  voyait  que  le  hasard , 
«  qui  souflle  sur  les  nuages  pour  mettre  à  nu 
»  la  main  de  Dieu  guidant  le  monde  dans  Tes- 
«  pace ,  et  qui  fort  de  la  science  du  passé ,  es- 
«  save  de  surprendre  le  secret  de  l'avenir  à  ce 
n  spLiux,  muet  et  dévorant,  que  Ton  trouve 
»  accroupi  au  seuil  de  chaque  nouvelle  révo- 
«  lution.  • 

«  Il  est  bon  enfin  qu'il  y  ait  un  poète  dont  le 
«  cœur  résonne  comme  un  bronze  sous  chaque 
K  événement  qui  le  vient  frapper,  qui  ne  s'm- 
<(  quièle  pas  du  danger  de  Tattaque,  qui  ne  se 
K  préoccupepas  du  péril  de  la  défense,  qui  dans 
«  les  heures  où  tout  le  monde  doute  garde  la 
t(  foi  naïve  de  Tenfant ,  Tespérance  mystérieuse 
«  du  chrétien ,  qui  ne  laisse  point  passer  un 
•  grand  nom  sans  Tacclamer,  une  grande 
«  action  sans  Tapplaudir,  un  grand  malheur 
»  sans  le  plaindre ,  qui^  sans  jamais  avoir  une 
n  flatterie  pour  les  puissants,  ait  toujours  un 
"  cri,  un  soupir,  une  larme  adonner  aux  fai- 
n  bles ,  et  de  son  enthousiasme  pour  ce  qui 
M  s*é]ève  écarte  toujours  Tinsulie  pour  c«  qui 
n  vient  de  tomber. 

«  C'est  parce  que  je  n*ai  pas  pu  être  à  la  fois 
«  ce  triple  représentant  de  cette  triple  pensée 
^n  que  i  ai  cessé  de  faire  partie  de  la  rédaction 
<«  du  journal  la  Liberté.  Aujourd'hui  —  je 
"  procède  librement,  sans  entraves  —  aujour- 
«  d'hui  etdansravenirje vaisêtre  <  e  queje  suis. 

««  On  me  saura  gré  —  je  Tespère  —  d'avoir 
n  brisé  avec  mes  intérêts  —  d'avoir  repris  cette 
«  tâche  laborieuse  d'un  journal  à  créer  —  d'a- 
R  voir  enfin  laissé  la  réalité  pour  l'ombre,  peut- 
«  être,  et  cela  parce  que  ma  volonté  avait  ren- 
"  contré  un  obstacle  sur  la  route  de  ma  con- 
»  science. 

n  Au  reste ,  je  ne  laisserai  pas  de  mauvais 
^  souvenirs  au  journal  que  j'abandonne  :  je  l'ai 
"  pris  à  16,000  abonnés,  je  le  quitte  à  8o,000. 

«<  Aussi,  i'espère  que  c'est  par  un  shnple 
X  oubli  qu'il  a  omis  mon  nom  sur  la  liste  de 
'(  ses  candidats.  Ses  lecteurs  auront  plus  de 
n  mémoire  que  lui ,  ils  se  souviendront  de  mes 
«  articles. 

(c  Ce  sont  ces  articles  que  j'invoque  pour  le 
n  passé  et  qui  répondent  de  ra venir. 

«  Ce  qu'a  nous  faut  aujourd'hui  à  l'Assem- 
R  blée  nationale,  ce  sont  des  hommes  d'é- 
»  nergie, 
«  I>e8  hommes  qui  disent  hautement  leur 


«  Des  hommes  qui  la  soutiennent  avec  la 
voix,  avec  la  plume,  avec  le  bras ,  si  besoin 
est. 


«  Je  crois  avoir  prouvé  depuis  deux  mots 
«  queje  suis  un  de  ces  hommes-là. 

«  Ma  devise  est  celle  de  la  Bépublique  ;  mais 
R  à  cette  condition  que  la  Bépublique  de  1S48 
K  ne  ressemblera  en  rien  à  la  République  de 
«  1 793,  et  qu'en  rcjgard  des  trois  mots  :  Liberté, 
«  Egalité,  Fraternité ,  on  écrira  ces  trois  autres 
«  mots  ;  Patrie,  Propriété,  Famille. 

«  Que  r^ux  qui  pensent  comme  moi  se  rai- 
«  lient  à  moi.  »  al.  Dumas. 

JLa  France  rellffleaae*  journal  du 
clergé  catholique...  Octobre  i848-fé- 
vrier  1849,  5  n~  in-8«. 

JLa  France  rëpabllcalne,  union 
fraternelle  de  toutes  les  classes  sociales, 
ouvriers,  commerçants,  propriétaires, 
cultivateurs,  artistes  et  soldats.  Rédact. 
en  chef:  J.-J.  Godard,  22  avril,  in-fol. 

La  dernière  ^e  contient  des  articles  sa- 
tiriques, sous  le  titre  de  ;  Figaro  républicain, 
guerre  aux  abus!  et  un  n""  a  été  publié,  le 
28  avril,  sous  le  titre  de  La  France  républi- 
caine rt  Figaro  populaire. 

Chez  M.  Pochet,  1  n°  programme,  avril, 
sans  quantième,  1  n"  du  22  avril,  celui  du  28, 
dont  nous  venons  de  parier,  et  1  du  29,  d'où  le 
sous-titre  a  disparu. 

n  Ouvriers,  nous  sommes  tons  frères. 

«  Travailleurs  des  bras  et  travailleurs  de 
«  l'intelligence,  unissons -nous,  donnons-nous 
R  la  main,  marchons  ensemble  sans  faiblesse 
n  et  sans  peur. 

«  Surtout  ne  perdons  pas  de  vue  notre  dra- 
«  peau:  Liberté,  Égalité,  Fraternité,  Ordre 
«  et  Forc«.  »>  ^ 

lies  Franches  Paroles,  aux  ou- 
vriers, par  Félix  Boocks.  ln-8®. 

Eia  Fraternité,  journal  mensuel.  Cri 
de  guerre.  Par  Charles  Marchai.  Août, 
spécimen  in-fol. 

«  France!  France!  crie  l'Italie,  comme 
«  autrefois  France!  criait  la  Pologne... 

«  Pour  la  France  telle  que  l'a  faite  la  révo- 
»  lution,  point  d'alliance  avec  les  rois ,  point  de 
«  bassesses  auprès  des  oppresseurs  des  na- 
«  fions... 

«  Il  faut  que  la  Ffance  républicaine  aide  la 
Pologne  et  Pltalie  à  s'affranchir... 

«  Polonais!  Italiens!  levez-vous!  Allons, 
»  face  à  la  mort!... 

Ea    Fraternité   de  l*Évanslle, 

journal  des  communes.  N®  spécimen, 
in-4®. 

LaFraternitéaniverflielle,  organe 
de  la  vérité ,  sous  la  protection  des 
travailleurs  ;  journal  de  morale  et  d'é- 
conomie politique,  i"  décembre, 
in-foi. 

Il  a  été  fait  plusieurs  tirages,  aous  de 
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dates  différentes,  de  ce  canard,  sortant  de  la 
même  boutique  que  le  précédent. 

I^  Ciamln  de  Paris*  drapeau  du 
peuple.  Fraternité,  égalité,  liberté.  4-2i 
juin,  8  n®*  in- fol. 

Gaieté,  fkvnchise. 
Yi^ette ,  à  partir  du  n"  2  :  un  gamin  faisant 
un  pied-de-nez  à  Louis- Philippe,  qui  s*enfuit 
avec  ses  ministres.  —  11  y  a  2  u"*  8,  des  21  et 
25  juin  ;  la  vignette  est  changée  :  c'est  toujours 
un  gamin ,  mais,  dominant  un  groupe ,  il  tient 
à  la  main  un  papier  sur  lequel  on  lit  -.  «  Fra- 
ternité ,  courage ,  avec  ça  on  a  tout.  » 

Candidature  et  profession  de  foi  du 
Gamin  de  Paris. 

»  Un  grand  nombre  de  galopins  ont  pensé  que 
«  ce  serait  chose  utile  pour  la  France  et  le 
««  monde  entier  d'avoir  à  TAssemblée  nationale 
"  un  représentant  qui  les  représentât,  eux 
»  galopins.  La  classe  des  flâneurs  est  trop 
«  nécessaire  à  la  propagation  des  canards  pour 
«  qu'elle  n'ait  pas  un  organe  à  la  Constituante. 
«  J'ai  cru  d'abord  qu'il  était  décent  de  faire 
«  semblant  de  refuser  :  tous  les  jours,  je 
«  prends  sur  les  murs  de  Paris  et  (le  la  ban- 
«  lieue  de  chouettes  leçons  de  fausse  modestie. 
H  Et  puis  je  trouve  rigolo  d'être  à  la  fois 
«  humble  et  important.  Aussi  dis- je  aujour- 
»  d'hui  à  la  France,  par  la  voie  de  la  presse, 
«  à  l'instar  de  M.  Éraile,  que  je  sais  parfaite- 
«  ment  que  les  témoignages  flatteurs  reçus  par 
<c  voire  serviteur  de  tout  son  cœur  ne  s'adres- 
t  sent  pas  à  sa  personne ,  qui  a  le  nez  retroussé, 
»  mais  à  ses  idées.  £n  effet ,  comment  com- 
«  prendre  la  chose  autrement?  Il  est  des 
«  \érités  de  La  Palisse  que  ne  dédaignent  pas 
««  d'habiles  publicistes  (blagueurs  politiques). 
«  Pardon,  une  fois  pour  toutes,  si  j'emploie 
M  des  mots  que  je  ne  c4)mprends  pas  :  j'ai  la 
n  tête  farcie  de  professions  <le  foi ,  et  je  me 
«  sens  entraîné  à  des  considérations  et  à  des 
n  faussetés  qui  ne  sont  pas  de  mon  Age. 

«<  Pardon  encore  si  je  n'ai  pas  à  mon  ser- 
«  vice  des  discours  à  compartiments ,  comme 
o  Victor  Hugo ,  et  si  je  ne  vous  dis  pas  :  C'est 
«  ceci  ou  C'est  cela  ;  Si  ce  n'est  pas  ceci,  c'est 
"  donc  cela.  11  n  y  a  que  deux  choses,  toutes 
«  deux  dans  l'avenir.  Je  suis  prophète  ;  je  serais 
'(  un  très-bon  constituant  ;  je  suis  votre  can- 
«  didat  ;  tirez-vous  de  là. 

«  Voilà  à  c't'heure  ce  que  je  suis  été,  ce  à 

n  quoi  je  puis  être  bon. 

n  Je  suis  le  gamin  des  barricades ,  non  pas 

«  celui  qui  tire  à  bout  portant  sur  le  soldat 

«  sans  méfiance,  mais  celui  qui,  découvrant 

«  sa  poitrine,  dit  aux  pauvres  troupiers  :  Tirez 

««  sur  un  frère I...  Je  suis  le  gamin  quelquefois 

«  sensible,  quelquefois  rageur,  toujours  bon 

»  enfant.  Je  connaisà  fond  le  bouchon,  latoupie. 

«  J'apprendrais  à  mes  collègues  à  glisser  sans 

«  tomber,   à   bien  se  poser   pour   ramasser 

<«  les  gros  sous ,  à  monter  à  l'arbre  de  la  li- 

«  berté,  pourvu  que  ce  soit  un  màt  de  coca- 

"  gne...   Entin  je  ferai  rire    ces  messieurs; 
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«  mais  ils  riront  de  mes  bons  mots ,  an  lieu  de 
«  rire  de  leurs  bêtises.  Je  pourrai  même  au 
«  besoin  être  le  bouffon  qui,  d^un  geste,  d'un 
«  mot ,  d'une  grimace ,  désarme  le  souverain. . . 
n  et  sauve  une  tête... 

«  Dans  tous  les  cas,  citovens  électeurs  et 
«  éligibles,  je  vous  promets  oe  ne  jamais  faire 
«  battre  le  rappel  que  deux  fois  par  jour... 

«  Cro>ez-vous,  chers  concitoyens,  que  la 
«  franchise  de  mes  opinions  autant  que  mes 
N  antécédents  bien  connus,  soient  des  titrefl 
«  suffisants  à  votre  confiance?  Dans  ce  cas, 
«  nommez-moi.  Si  j'avais  voulu  vous  dire, 
-  comme  M.  de  Genoude  :  «  Faites  de  moi  ce 
«  que  vous  voudrez  »,  je  n'aurais  pas  posé, 
ft  comme  on  dit,  ma  candidature. 

«  Quelle  que  soit  votre  décision,  je  vous 
n  fais  un  pied-de-nez. 

«  Foc\ou.  » 

Le  jeune  Fouyou  prend  énergiquement  la 
défense  de  ce  bon  M.  Caussidière  ;  mais  pour- 
tant il  ne  faudrait  pas  trop  le  contrarier  dans 
ses  goûts ,  il  faut  qu'on  le  laisse  s'attrouper  et 
crier  à  son  aise  ;  autrement  il  aurait  bien  vite 
planté  là  son  héros. 

K  De  quoi!  plus  d'attroupements,  plus  de 
«  rassemblements;  et  si  je  veux  m'attrouper  et 
a  me  rassembler,  moi,  faudra  la  permission 
«  de  M.  le  maire .^ 

«  Magistrat,  je  te  respecte,  mais  j'ai  l'oreille 
«  dure  et  je  n'entends  pas  à  demi-mot. 

«  Faut  il  être  deux,  trois  ou  cinq  cetits  pour 
a  former  un  rassemblement  gênant?  —  Y  aura- 
ft  t-il  des  sommations?  Combien?  Dans  quel 
«  genre?  Seront-elles  respectueuses?  —  Et 
n  après  les  sommations?...  C'est  là  que  je  t'at- 
't  tends,  magistrat 

«  Tu  dis  comme  cela  que  c'est  gênant  pour 
«  les  cochers.  Mais  si  les  clubs  en  plein  air 
«  gênent  ceux  qu'a  le  moyen  de  se  fendre 
a  d'une  voiture,  ton  idée  à  toi ,  qui  ressemble 
«  à  celle  de  Duchâtel ,  n'es^t  pas  commode  non 
«  plus  pour  la  liberté  de  tout  le  monde. 

K  Quelle  liberté  doit-on  vouloir  ?  Celle  d'aller 
•<  en  voiture ,  ou  celle  de  se  réunir,  même  dans 
«  la  rue? 

«  Enfin ,  magistrat ,  je  te  respecte ,  et  je  veux 
«  entrer  dans  ton  idée.  Tu  connais  à  fond  ta 
«  voirie ,  et  tu  es  un  édile  modèle.  Je  ne 
«  pourrai  pas  m'attrouper  dans  les  rues,  v'ià 
Cl  qu'est  bon...  Mais  au  Champ-de-Mars,  hein? 
«  C'est  une  autre  paire  de  manches ,  ça  n'em- 
«  barrasse  rien,  ça,  hein,  monsieur  ternaire? 
R  Si  pourtant  ça  te  gênait ,  faudrait  le  dire.  » 

lie  Gamin  de  Parls«  On  s'abonne 
sur  les  quais,  sur  les  boulevards,  à 
Paris,  à  Pantoise,  et  à  Tampico  {(les 
Sandwich).  42  n^*  juin,  in-fol. 

Vignette  :  un  gamin  affublé  d'une  ^berne 
jouant  aux  cartes  avec  un  roi,  qu'il  fait  dro- 
guer :  :»  Capot ,  à  moi  les  rois.  » 

Par  Ach.  Collin  et  E.  Martin ,  rédacteurs  de 
la  Carmagnole.  —  Journal  modéré.  —  Au  n"  2 
prend  le  titre  de  :  Le  vrai  Gamin  de  Paris, 
pour  se  distinguer  du  précédent ,  dont  il  avait 
fait,  dès  sa  descente  dans  la  rue,  la  rencontre 

30 


1848 


—  466  — 


désaçéaUe,  et  qui  rayait  cbaritaUenieat 
«▼erti,  sH  Toolait  enter  toute  poorsoile  jqdi- 
daiie,  de  ne  plus  prendre  soa  titre  -. 

TUi  électeur. 

«  —  Oh  bé,  les  amis,  Tenez-Tous  porter 
«  Tot'  twUetin? 

«  —  ToQ  iMilletio  de  quoi  ? 

«  ~  Mon  bulletin,  ma  foi  ;  ni  plus  ni  moins 
«  qu'un  caporal  ou  qn^nn  eommissaiie  du 
«  gouTememeot. 

•  —  Tien,  c'  mossieu  qui  m'en  donne  un 
H  tout  fait! 

<  ~  DrolUnç,  Duras  y  GervtUs...  MerdI 
«  m'amoor,Tous  m'embélezavec vot'  A'atianal. 

«  Un  autre! 

«  ^  Marchai,  Duras.,.  Encore  !  zut  !  tous 
«  m'astîcolez  V  tempérament. 

«  '  Qui  donc  qu'^tu  nommes ,  toi? 

«  —  Qui  que  f  nonmie?  Pnmo  d'abord  : 
«  Caussidière,  mon  vieux!  un  lapin  qu'est 
«  centil  avec  tout  le  monde ,  un  pràet  de  po- 
«  uce  qui  n'sent  ^  V  mouchard ,  un  brave 

<  homme  qui  a  fait  voir  clair  quand  tout  le 
«  gaz  était  enfoncé,  un  républicain  pur  sang, 
«  quoi! 

«  Qui  une  J'  nomme?  Et  le  citoyen  Weill, 
«  donc  !  Il  n'a  pas  eu  peur,  celui-là  !  l' fiational 
«  lui  a  cherché  une  querelle  d'Allemand ,  il  a 
«  r^iondn  qu'il  était  Français.  D'ailleurs ,  y 

<  m' plaît.  <r  petit  mAtin-là. 

«  Et  pds  Victor  Hugo,  mes  maîtres!  Un 
«  poète  sniflard,  un  bourgeois  qui  aime  le 
«  gamin ,  un  auteur  qui  m'  fait  pleurer.  11  ne 
«  dînera  pas  à  deux  cents  francs  dans  l'Hôtel 
«  de  ville ,  soyez  tranquille  ;  et  il  vous  filera 
«  des  petits  discours  qui  fera  pâmer  le  nazil- 
«  lard  Durieu. 

«  Et  puis  Pascal  !  un  ouvrier  comme  vous, 
«  comme  moi  —  oui  n'est  pas  plus  fier  d'avoir 
m  des  épaulettes  de  lieutenant-colonel  que  s'il 
«  avait  une  rédinfl>te  percée.  —  4  fr.  de  solde 
«  par  jour,  ça  ne  ra  pas  changé ,  celui-là. 

«  Et  puis  Adam,  et  puis... 

«  Tenez  si  vous  voulez  ma  liste ,  j' vas  vous 
if  en  donner  un  exemplaire. 


Titi  candidat. 


H  Citoyens  électeurs, 
A  Vous  m'avez  demandé  une  profession  de 
foi. 

R  Je  ne  savds  pas  très-bien  ce  que  cela  si- 
gnifie, mais  mon  ami  Cbalamel  m'a  dit 
comme  ça,  qu'il  fallait  vous  faire  une  petite 
parlotte  dan^  laquelle  que  je  vous  exprime- 
rais franchement  mon  opinion  de  voir. 
«  Si  ça  ne  vous  va  pas ,  faites-moi  signe ,  et 
i  je  m'évanouis. 
«  Sinon  je  réclame  une  minute  de  silence. 
M  La  République  m'arrange ,  moi ,  et  je  ne 
vois  pas  d'inconvénient  à  ce  qu'on  la  con- 
serve; cependant  je  ne  veux  pas  une  répu- 
blique confite.... 

n  A  vous  m'appelez  à  l'honneur  d'aller  tous 
les  matins  à  l'Assemblée  avec  des  rubans  à 
la  boutonnière  et  une  écharpe  au  côté ,  je 


m  demanderai  pov  vous  du  travaflel  d 
«  mais  du  pain  Uanc. 

«  Je  demanderai  comme  ça,  que  tous  les 
«  mioches  apprennent  à  lire... 

«  Je  demanderai  comme  ça,  que  tout  le 
«  monde  ait  de  rarjgent. 

«  Je  demanderai  que  le  dtoyen  Panierre, 

>  chez  qui  J'ai  trîmé  étant  moutard ,  n^  pas 

>  une  douzaine  de  places,  pour  toucher  une 
«  douzaine  d'appointements. 

«  Je  demanderai  que  le  citoyen  Marrast  ne 
«  mange  pas  tous  les  jours  2tX>  fir.  à  son  dîner. 

>  Je  demanderai,  enfin ,  que  tout  soit  change. 
«  et  qu*oo  nous  fasse  une  petite  république 
«  toute  neuve  et  bien  heureuse.  » 

l>e  Cl«rde  ■aoMle*  journal  illustré. 
Rédacteur  eu  chef  :  Au^ste  Saint- 
Arroman.  6-13  août,  2  n^  in-fol. 

Paorais  voula  les  voir  en  face  des  Kablles  ! 
De  L&noRiciÉaa. 


11  faudrait  les  i 


jner  les  s«rdefr-iniiiobile»! 
TiCTOE  Hcoo. 


I/e  CU&rde  natieBal*  par  Capo  de 
Feuillide  et  J.-B.  Desplace.  7  mars-5 
avril,  25  n**  in-fol. 

A  été  affiché  dans  les  rues  sur  papier  tri- 
colore- —  Modéré. 

«  Cest  dans  ces  gouflres  de  gémissements  et 
«  de  sueurs,  où  les  lueurs,  même  incertaines , 
«  delà  foi  ont  pénétré  si  rarement;  c'est  dans 
«  ces  deux  cent  mille  ouvriers,  chassés  par 
«  l'éniigration  du  ca(Mtal  et  par  le  chômage  des 
«  ateliers  dans  la  me ,  que  vous  devez  cher- 
«  clier,  voir  et  détourner  le  danger,  bien  au- 
n  trement  terrible  et  inextricable  dans  le  pré- 
n  sent  et  dans  l'avenir  que  les  ambitions  élec- 
«  torales  et  constituantes. 

«  Et  l'agitation  sociale,  voyez-vous,  les  era- 
■  piriques  politiques  né  La  calment  pas  comme 
«  I  autre,  en  lui  jetant  hi  promesse  d'une  ga- 
«  rantie  de  travail  qu'on  ne  peut  pas  tenir, 
«  quelques  centimes  pour  besogne  ne  terras- 
«  sèment,  des  emplois,  des  places,  des  croix 
«  ou  des  habits  plus  ou  moins  brodés.  En  lui 
«  jetant  du  plomb  ouand  elle  élevait  son  dra- 
«(  peau  du  droit  à  la  vie  et  au  travail ,  vous 
<i  Taviez  attardée ,  rendue  boiteuse ,  mais  aussi 
'c  rendue  prudente  et  habile.  Elle  avait  attendu 
«  comme  on  attend  craand  on  se  prépare.  Et 
a  la  voilà  qui  n'attend  plus ,  elle  a  vaincu. 

«  A  Paris  ils  sont  deux  cent  mille  qui  vous 
n  demandent  :  Qo'allez-vous  faire? 

«  Et  vous,  qu'allez-vous  leur  répondre  ? 

«  C'est  là  qu'est  le  danger!  » 

Lie    «ame    national'  de   l»i«. 

15  mars,  in-fol. 

■ie  irral  «arde  national*  Rédact. 
en  chef  :  Hilaire  Bonafous,  grenadier 
de  la  il^  légion.  28  mai'i6  juillet, 
8  n®*  in-fol. 

«  Ouvriers,  défiez-vous  de  ces  hommes 
((  qui ,  sans  être  ouvriers  eux-mêmes ,  n'ont 
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«  que  ces  mots  à  la  bouche  :  la  misère  de  Tou- 
«  vrier  —  l'intérêt  de  l'ouvrier,  — rafTranchis- 
A  sèment  de  l'ouvrier,  —  l'organisation  du 
«  travail...  Voyons  au  moins  te  qu'ils  ont  fait 
n  pour  vous ,  ces  flatteurs  du  peuple.  Au  nom 
«  de  la  liberté ,  ils  vous  ont  lancé  dans  une 
«  anarchie  qu'ils  espèrent  exploiter.  Au  nom 
«  de  l'égalité,  ils  vous  parquent  comme  des 
n  troupeaux  à  qui  on  donne  chaque  jour  le 
n  vivre  et  le  couvert.  Quant  à  la  fraternité,  elle 
«  n'a  pas  place  ici.  Pour  organiser  le  travail , 
«  ils  ont  fermé  les  ateliers  ;  mais  l'égalité ,  ils 
«  vous  l'ont  dounée,  oui...  oui,  réalité  de 
(c  la  misère.  » 

Ciasette  nationale  «journal  du  peu- 
ple et  de  Tarmée.  16  juiUet-13  août, 
5  n®*  gr.  in-4". 

I^e  Cilrondln.  Nouvelles  du  jour.  Ré- 
sumé des  actes  officiels.  Analyse  rai- 
sonnée  des  journaux  du  matin  et  du 
soir.  29  février  in-fol. 

Liberté,  égalité,  fraternité,  ordre  public. 

Sans  signature  ni  indication  de  bureaux  ; 
mais  rédigé,  dit-on,  par  A.  Yitu,  de  Bragelonne, 
Léo  Lespès  et  Dartkienay. 

«  Le  tournai  que  nous  publions  n'a  pas  be- 
«  soin  a'exposé  de  principes  :  son  titre  seul 
«  est  une  profession  de  foi.  » 

Le  Croque- Mort  de  la  presse  donne  à  ce 
Girondin  5  11°*  —  je  n'en  connais  que  deux,  — 
mais  il  ne  cite  |)as  le  suivant ,  et  peut-être  y 
a-t-il  eu  confusion  de  sa  part. 

I^  Girondin*  journal  politique  de 
Tordre  et  de  la  liberté.  Rédacteur-fon- 
dateur :  H.  M.  Lopès   4  mars,  in-fol. 

'<  Le  titre  d'un  journal  est  un  drapeau  ; 
«<  le  nôtre  dit  ce  que  nous  sommes  et  ce  que 
«  nous  continuerons  d'être.  » 

lie  CSraln  de  sable»  revue  micros- 
copique et  populaire ,  par  B.  Bouniol. 
In-i6.  (En  vers.) 

Ve  Cirlnelie.  Juin ,  2  n^. 

Cirofli  «iean  faisant  de  la  haute  poli- 
ticjuc  îi  l'usage  de  la  grisette  et  du  con- 
seiller d'État. 

1  n°  sans  date  ni  aucune  aulre  indication. 

Ea  Guerre»  par  H. Carred. -Septembre^ 
in-fol. 

Dissertation  en  faveur  de  la  guerre,  qui 
n'a  rien  d'un  journal. 

I^  Guide  des  électeurs,  journal 
politique  mensuel.  7  septembre,  in-fol. 

Publié,  comme  VÉcho  national,  par 
M.  Bemainin  Delessert  fils,  pour  le  besoin  de 
sa  candidature ,  et  rédigé  par  A.  Vitu.  —  Il  en 
a  été  fait,  sons  la  date  du  17  septembre ,  un 


tirage  en  blanc  destiné  à  être  affiché,  et  pré- 
sentant quelques  variantes. 

l«a  GnllloUne»  par  un  vieux  jacobin. 
Signé  :  Olusi-Lippephi  (anagramme  de 
Loui^Philippe).  Mars,  in-fol. 

Au-dessous  du  titre  se  voit  un  portrait 
de  Louis-Philippe.  L'ex  roi,  entr'ouvrant  sa 
chemise,  montre  une  petite  guillotine  tatouée 
sur  sa  poitrine.  On  lit  d'un  côté  : 

1793. 

Tout  le  monde  y  passera , 

et  de  l'autre  : 

1848. 

Personne  n'y  passera. 

Le  premier  article  de  cet  ignoble  canard, 
dont  il  a  été  fait  plusieurs  tirages,  quelques- 
uns  sur  papier  rouge ,  et  qui  n'est  qu^une  spé- 
culation sur  le  titre,  est  une  infâme  diatnbe 
sur  les  goûts  sanguinaires  de  Louis-Philippe , 
qui  pourtant  ^  tout  le  monde  le  sait  aujour- 
d'hui —  avait  horreur  de  la  peine  de  mort. 

Ija  Guillotine»  Juillet,  in-fol. 

Liberté,  égalité,  fraternité  :  trois  craqaes. 

Imprimé,  dit-on,  car  ie  ne  l'ai  pas  vu,  en 
rouge  sur  papier  blanc  bordé  d'un  large  filet 
rouge  ,  sans  nom  d'imprimeur  ni  indication  de 
prix.  Le  premier  article  est  signé  Alexandre 
Pierre.  C'était  un  entrepreneur  de  canards,  le 
propriétjiii  e  d'une  manufacture  où  allaient 
s'approvisionner  les  canardiers,  et  d'où  sortait 
tous  les  jours  quelque  papier  plus  sale  ou  plus 
insignifiant  que  celui  de  la  veille.  A  l'entendre, 
sa  Gif/7/o/ineaurait  été  imprimée  dès  le  mois 
de  mai  -,  mais,  tourmenté  par  la  police ,  qui  en 
avait  eu  vent ,  il  avait  dû  prudeinvierit  brûler 
tous  les  numéros  qu'il  avait  en  sa  possession  ; 
il  n'en  aurait  pu  sau^  er  que  quatre  exemplaires, 
qui  se  seraient  vendus  un  très-haut  prix. 

Le  Croque- Mort  de  la  presse  parle  d'une 
autre  Guillotine j  qui  devait  paraître  en  mai, 
et  contenait,  entre  autres  choses ,  une  liste  de 
proscription ,  ou  plutôt  de  décapitation ,  mais 
qui,  pourchassée  par  la  police,  n'aurait  osé  se 
montrer.  Cependant ,  ajoute-t-il ,  aux  amateurs 
qui  dein  mdaient  à  tous  les  canardiers  des  nou- 
velles de  cette  fameuse  Guillotine,  ceux-ci, 
en  juillet,  répondaient  qu'on  pourrait  peut-être 
s'en  procurer  une  à  la  condition  de  garder  le 
secret  et  de  payer  25  fr. 

Je  ne  sais  ce  que  peut  valoir  cette  assertion; 
ce  qui  est  certain  c'est  que  le  Croque- Mort  se 
trompe  grandement  en  donnant  la  date  du 
mois  d'août  à  la  Guillotine  du  vieux  jacobm. 

lf*Harnionle  nnlTerselle»  Rédact. 

en  chef  :  Louis  Le  Hir.  Avril,  in-fol. 

Amour,  lit>erté,  autorité,  unité. 

Journal  socialiste  de  la  bonne  manière; 

plaçait  Dieu  à  la  tète  de  toute  pensée  politique, 

comme  le  lien  sublime  qui  unit  les  hommes 
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entre  eux,  et  substituait  à  la  fcatemité  la 
charité  y  qui  est  plus  étendue  et  plus  complète. 
On  n'en  connaît  que  les  n**"  45,  51,  52,  ces  9, 
15  et  16  avril.  Les  rédacteurs  promettaient  de 
donner  des  n**  rétrospectifs  partant  du  25  fé- 
Trier,  et  qui  devaient  d'abora  être  numérotés 
de  1  à  44,  puis  de  i  à  50. 

Blfttolre  politique  de  cliaaiie 
semaine»  par  le  citoyen  Maximilien 
Girac-Levey.  Avril,  'm-%^. 

lie  petit  Homme  rouge.  Avril, 

i4  n«»  in-fol.  et  in-A^ 

L'homme  roug»  apparaît  «ooore, 
Il  rit  d*un  air  moqueur... 

Bêranger. 

Par  Marc  Foumier,  Alex.  Weill,  Bourget  et 
Alei.  Baron.  Le  titre  est  surmonté  d'une  vi- 
gnette imprimée  en  rouge,  et  variant  à  chaque 
n^.  On  lit  à  gauche  de  cette  vignette  ;  «  L'an 
un  de  la  république.  On  ne  s'aËonne  pas.  On 
reçoit  avec  transport  (franco)  toutes  les  lettres 
et  communications  »  ;  à  droite  :  «  Ce  journal 
parait  quek^uefoia.  L^échoppe  du  petit  Homme 
rouge  est  aituée  boulevard  de  la  République, 
ci-devaut  des  Capucines,  n**  23.  »  —  Prend 
pour  sous  titre,  à  partir  du  n"*  4  :  pamphlet 
nebdfimadaire;  au  n**  11  *.  revue  politique  et 
satirique;  au  n**  12  :  revue  parisienne,  A 
partir  du  n<^  11  la  vignette  est  imprimée  en 
noir  et  placée  au  milieu  du  titre ,  et  le  litre 
est  Imprimé  en  rouge.  \  partir  du  n"  12  le 
format  devient  in- 4**. 

lia  Hongrie  «journal  hebdomadaire^ 
par  J.  Boldenyi  et  Auguste  de  Gérando. 
29  juillet,  io-i*». 
A  reparu  en  octobre,  sous  le  titre  de 

La  Hongrie  en  1848,  recueil  politique  ^ 
historique  ci  littéraire.  4  n**  in-S*». 

Ij*lmpartlal  »  journal  politique,  litté- 
•  raire  et  des  vrais  intérêts  du  pays,  par 
E,  Laloubère.  18  juin ,  2  n«  in-fol. 

Un  n**  d'une  demi- feuille  et  Paulxe  d'une 
feuille,  tous  les  deux  aombréj»  1. 

l4*lnapltoyable»  journal  de  tous  les 
abus  publics.  Propriét.  gérant  :  V.  Le- 
telli«r.  3  septembre,  in-fol. 

N'eut  qu'un  numéro.  Au  lieu  du  n^  2,  pa- 
rut une  Lettre  du  citoyen  Y.  Letellier,  fonda- 
teur rédacteur,  au  général  Cavaignac  :  protes- 
lution  contre  la  loi  du  cautionnement,  qui 
empêche  V Impitoyable  de  reparaître.  Cette 
lettre  est  datée  -.  de  J.-C.  le  17  sept.  1848,  de  la 
l^opublique  le  7*  mois ,  de  Tétat  de  siège  le 
69'  jour.  ', 

Ij*ln<lé|iencUuit»  journal  politique  et 
littéraire,  paraissant  tous  les  jours  avec 
une  lithographie  représentant  un  sujet 
d^actuaHté.  Rédact.  Laponneraye,  La- 


bédollière,  etc.  15  mai-11  juin,  23  n"* 
in-fol. 

Au  l""  n"  était  jointe  une  demî-feuinc, 
papier  rose,  contenant  quatre  vignettes;  un 
supplément  fut  encore  envoyé  avec  le  n"  da 
5  jum  ;  il  a  pour  litre  :  le  Diable  rose ,  supplé- 
ment au  journal /7n</f*ne?w/<7?^^  et  est  orné  d  une 
vignette  représentant  la  République  en  cagç. 

La  République  étant  volage 
Et  ctaercbant  urop  h  se  sauver. 
Nous  ▼enoDs  de  la  mettre  eu  cage, 
Afln  de  la  mieux  conserrer. 

Le  Diable  rose  est  devenu  ensuite  une  pu- 
blication spéciale  (voy.  supra^  p.  452  ). 

li^Intérél  pabllc,  feuille  d^annonces 
de  la  mutualité  des  commerçants  et 
fabricants, publiant...  Revue  tliéâtrale, 
modes,  feu  illetons  et  romans  nouveaux. 
26  octobre,  in-fol. 

Jacques  Boniioiiime.  Rédacteur  : 
J.  Lobet.  lljuin-13  juillet,  4n<>»  in-fol. 

Avait  à  la  bouclie  les  meilleures  paroles  : 
•  La  vie  à  bon  marché.  » 

LAM4BTINC. 

Peuples,  formes  une  sainte  alllanœ. 
Et  donnez-vous  la  main. 

BÉBARCER. 

1 11  ne  s'agit  pas  de  racourcir  les  taabiis  pour  en 
faire  des  vestes,  mais  d'allonger  les  restes  pour 
en  faire  des  habits.  • 

Garnier-Pagès  Tancien. 

Le  n"  1  avait  été  imprimé  d'un  seul  côté, 
sur  papier  rose,  pour  être  affiché. 
Supprimé  le  24  juin,  reparut  le  9  juiUet . 

«iérémiades  répaliliealnes  d'un 
vieux  montagnard.  In-8<*. 

N°  1 ,  du  17  avril.  Devait  paraître  à  des 
époques  indéterminées,  suivant  les  événements. 

lie  «ioumal.  Rédacteur  en  chef  : 
Alphonse  Karr;  avec  le  concours  de 
toutes  les  illustrations  contemporaines 
(Méry,  Lireux,  Lurine.  Th.  Gautier, 
Tournachon ,  Francis  Wey,  etc.  ).  28 
juillet-3i  octobre,  9ti  n«*  in-fol. 

Bonne  foi,  bon  sens. 

n  Les  journaux,  dit  M.  Karr,  ont  toujours 
n  été  des  avocats  qui  plaidaient  chacun  une 
«  cause  dans  Tintérét  de  certain  parti  et  de 
«i  certaines  avidités.  Si  je  ne  voyais  pas  devant 
n  moi  un  but  plus  noble  et  plus  grand ,  je  n*a- 
n  bandonnerais  pas  la  vie  douce  et  calme  que 
«  je  me  suis  faite  dans  la  retraite  pour  me  con- 
f  sacrer  à  cette  nouvelle  publication...  J'ai  fait 
<c  un  appel  aux  plus  grands  noms  et  aux  plus 
M  illustres  talents  de  notre  époque;  tous  m'ont 
•t  promis  leur  concours  assidu  avec  un  noble 
«  empressement...  Je  veux,  et  j^espère,  avec  " 
«  l'aide  de  tout  ce  quil  y  a  d'hoiiunes  de  cœur 
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«  et  de  talent,  fonder  enfin  en  France  le 
«  parti  de  la  probité,  du  patriotisme ,  du 
«  oon  sens  et  de  la  bonne  foi.  » 

Publiait  une  édition  du  soir.  En  tête  du 
n**  96  Alph.  Karr  annonce  que  le  Journal, 
qui  était  «  la  transformation  des  Guêpes  » , 
cesse  de  paraître,  et  que  les  Gu^es  Tont  re- 
prendre leur  vol. 

dioamal  de  Bémocrtte*  revue 
hebdomadaire.  Avril,  2  n°*  in-4®. 

dloviriiiftl.  de  la  ^arde  natlonMe 
et  de  rarmée.  Rédactears-fon-, 
dateurs  :  E.  Laloubère,  Jean  Laroche.' 
i*'  mars,  in-4'*. 

dlournal  de  Eiouls-^apolëon  Bo- 
naiiarie.  Son  arrivée  et  son  discours 
à  l'Assemblée  nationale.  N®  1,  rue  de 
Sorbonne,  in-fol. 

Verba  voUmt ,  scripta  manevt. 
J«  mourrai  en  prlsun,  si  des  rlgueur&Mnft 
ekemjile  iii*y  coivlainn»*nt,  mais  on  ne  m'a- 
noùnera  la  niais  k  abaisser  mon  caracière. 
(  lol'is-Napoléo.n  Don APARtE.  ) 

Sans  date ,  mais  de  septembre.  Deux  tirais 
quelque  peu  différents. 

Ne  contient  que  des  lettres  du  prince  et  sa 
biographie.  —  Repris  au  mois  de  décembre  sui- 
vant, sous  ce  titre  : 

Journal  de  Louis- Napoléon  Bonaparte  y 
paraissant  tous  les  mois.  Décembre 
l84&-avril  4849,  4  n«»  in-fol. 

Au  n*^  3  ajoute  à  son  titre  :  moniteur  de 
rÉli/sée  national. 

dlournal  démorratliiae  et  ofll- 
ciel  de«  atelier*  nationaux. 

22-24  juin,  in-fol. 

Vivre  en  travaillant. 

Fondé  par  les  travailleurs  des  ateliers  na- 
tionaux pour  défendre  les  intérêts  des  ouvriers, 
poursuivre  les  conséquences  de  la  république 
démocratique  et  sociale ,  et  réclamer  le  droit 
au  travail  proclamé  sur  les  barricades  du  ?5 
février. 

«  Semblables  à  une  nuée  de  vautours  affamés, 
«  les  prétendus  républicains  se  sont  rués  sans 
«•  pudeur  sur  les  places  grassement  rt^tribuées; 
•>  lorsqu'ils  ont  été  repus,  ils  ont  déclaré  que 
«  tout  était  pour  le  mieux  dans  la  meilleure 
«  des  républiques  possibles.  Mollement  élendus 
«  sur  les  divans  royaux ,  traînés  dans  les  douces 
«  voitures  de  Tancienne  cour,  ils  se  sont  indi- 
«  gnés  que  des  misérables  se  plaignissent 
u  d^avoir  faim  ;  à  ceux  qui  leur  demandent  du 
n  pain ,  ils  offrent  des  baïonnettes  et  de  la  mi- 
«  traille  ;  occupés  exclusivement  de  la  satis- 
n  faction  de  leurs  passions ,  i]«  ont  donné  le 
«  lemps  à  la  réaction  de  lever  la  tête,  de  s'or- 
«  gaïuser,  de  devenir  toute  puissante  et  prête 
«  à  livrer  bataille.  Après  avoir  jeté  les  répu- 
»  blicains  dans  le  donjon  de  Vincennes  et  dans 


(I  les  eacheits'de  la  Goflciefgeiie,  MM.  pos 
N  gouvernants  s^aperçoiveot  6Bfm  <|u'ils  ont 
«  fait  fausse  route  ;  ils  jettent  lé  cri  d'alarme 
«  et  dédarent  la  république  an  danger.  J^  nau^ 
«  pressons  pas,  bêlas I  de  les  fébciter  sur  ce 
«  revirement. 

«  Le  peuple  peui  ce  quUl  veut  ;  ÎF  possède  en 
»  lui-même  tous  les  moyens  de  samt.  Le  dé- 
«  couragement  serait  un  crime,  et  nos  enfants 
»  maudiraient  notre  mémoire ,  si,  au  lieu  de  la 
«  liberté,  nous  allions,  par  noftre  làehe  lndif>^ 
«  férence ,  leur  léguer  la  servitude. 

«  Nous  ne  sommes  pas ,  ou'on  le  saehe  bien , 
«  une  armée  révolutionnaire  au  service  du 
a  désordre  ou  des  intrigants  qui  voudraient 
«  exploiter  les  prolétaires  et  esçameler  la  ré  • 
«  volution;  nous  sommes  les  défenseurs  delà 
«  république ,  et  le  fiisil  oui  a  servi  à  la  con- 
«  quérir  est  toujours  prêt  a  la  défendre  contre 
«  ses  ennemis,  quels  qu^ils  soient.  Nous  ne 
«  nous  rallions  qu*à  un  seul  cri  : 

(c  Vive  la  république  démocratique  et  so- 
ft ciale  !  !  !  » 

^oamal  deii  ^Umem  de  Parlii  et 
de  la  iMuillene*  feuille  spéciale 
des  fêtes,  prédications,  harmonies  vo- 
cales et  instrumentales  du  culte  catholi- 
que;suiviesde  biograplïies  pour  les  fêtes 
patronales  des  campagnes,  de  poésies 
religieuses,  d'un  bulletin  des  arts,  et 
d'une  nécrologie,  avec  fragments  des 
discours  prononcée  mr  le&  tQqûibÇ:S*. 
11  mars,  5  n®*  in-4''. 
Dessins  au  trait,  et  musique  gravée. 

«loumal  des  faalM»argii.  16  avril, 
in  fol. 

Voici  le  jugement  qu'en  porte  la  Physio- 
nomie de  la  presse  :  «  Ignorant  et  envieux. 
Excitation  à  la  haine  contre  k  société  tout 
entière.  » 

Journal  de»  jracobtwi ,  sentinelle 
des  droits  de  l'homme.  14  mai,  in- 
fol. 

Béd.  en  chef  :  Pitois  Christian ,  président 
du  club  central  des  Jacobins  de  la  rue  de  Se  • 
vres,  et  secrétaire  du  maréchal  Bugeaud. 
l^*"  et  seul  n*",  lancé  la  veille  de  renvahissement 
de  l'Assemblée  Nationale.  Sa  déclaration  de 
prmcipes  contenait  cette  phrase  siguiltcati\e  : 
(I  Nous  réveillons  du  tombeau  ces  héroïques 
montagnards  qui  périrent,  en  1793,  avec  la 
liberté  vaincue...  »,  et  se.  tenninait  par  ces  , 
nK>ts ,  plus  significatifs  encore  :  «  Fraternité 
aniounThui ,  ou  justice  demain.  »  —  Épi- 
graphe ; 

n  Je  succombe  sans  regret  ;  je  vous  laisse 
ma  mémoire  ;  elle  vous  sera  chère ,  et  vous  la 
défendrez.  >'  (  Dernières  paroles  de  Maximilien 
Bobespierre  au  club  des  Jacobins,  la  veille  du 
9  thermidor.  )  , 

Une  seconde  épigraphe  rappelait  le  jugement 
que  Napoléon  a  porté  de  rincorruptible  Bobes- 
pierre. 
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Le  Journal  dex  Jacobins  eut  une  parodie  : 
le  Jacque  a^  bain  ! 

Journal  den  paaTreii*par  Louis 
Dcplanques ,  rédacteur-gérant- fonda- 
teurs, d'Alton-Shée,  de  Boissy,  Bru- 
ckières.  40 septembre,  2  n"*  in-4'*. 


«  Notre  publication  sera  meuBueile.  C^estune 
publicité  bien  restreinte  sans  doute;  mais 
nous,  pauvres  comme  le  public  auquel  nous 
nous  adressons,  nous  ne  pouvons  acheter 
le  droit  (Vune  i>lus  grande  publicité  par 
le  dépôt  d'un  cautionnement.  Nous  usons 
donc  seulement  du  droit  qu^on  a  bien  voulu 
nous  laisser  de  paraître  une  fois,  une  seule 
fois  par  mois.  Nous  jouissions  de  ce  droit 
sous  la  monarchie;  la  république  n'est  pas 
[)luB  libérale  pour  le  pauvre  nue  ne  Tétaient 
es  royautés  qui  l'ont  pn^ci'dée.  Mais,  Quel- 
que restreinte  que  soit  cette  publicité ,  si 
tous  les  pauvres  répondaient  à  notre  appel , 
nous  obtiendrions  plus  de  lecteurs  à  nous 
seuls  que  toute  la  presse  quotidienne  n'en 
peut  compter  ;  car  la  misère  marche  vile  sous 
la  république  telle  qu'on  nous  la  fait...  » 
'•  Dirons-nous  que  nous  sommes  sincère- 
ment, profondément  républicains?  A  quoi 
bon  ?  Nous,  les  pauvres ,  nous  ne  pouvons 
pas  ne  pas  l'être  :  la  république  est  pour 
nous  le  gage  de  l'avenir,  m 


le 


Journal  don  posten.  étranger  à 
toute  politique.  Nouvelles  des  armées 
de  terre  et  de  mer  pendant  la  paix. 
1"^  septembre,  in-fol. 

n  La  patrie  reconnaissante  donnera  chaque 
n  Jour  à  la  famille  des  nouvelles  des  fils  qui 
«  la  servent.  Ce  journal  gratis  restera  lou- 
«  jours  h  lu  disposition  de  tous  dans  toutes  les 
«  mairies  de  France.  » 

—  n  On  insérera  «ratis  et  sur  Theure  même 
n  une  notice  descriptive  sur  les  enfants  égan^s, 
t  que  nous  liébercerons  si  on  nous  les  auiène. 
«  Idt^  primitive  dédiée  aux  jeunes  mères.  » 

—  n  Quand  une  mère  ne  trouvera  pas  le 
«  nom  de  son  tils  dans  le  cadre  du  corps ,  c*est 
n  quMl  se  |)orte  bien,  et  qu'il  est  heureux  dans 
«  l'accomplissement  de  ses  devoirs.  » 

Kn  «leux  mots,  le  but  de  M.  Leopold  Ché- 
radame ,  nn\enteur  de  cette  feuille,  ou  plutôt 
de  ce  tableau ,  était  de  porter  à  la  connais- 
sance du  public  rétat  des  déserteurs,  des 
malades  et  des  morts ,  dans  chacun  des  corps 
de  l'armée.  Il  donnait  aussi  le  Tableau  des 
IHfres  au  rebut  dont  les  adresses  étaient 
inexactes.  Kt  pour  prix  de  son  idée  ce  brave 
honmte  ne  demandait  que  le  îiemier  verso,  des- 
tine aux  annonces  commerciales  (tous  les 
Charles- .VUH»rt  et  autres  de  ce  genre  excep- 
te* K 

Janrnal  «te»  fftana-calotles ,  par 

le  citovon  C.onstant  Hilbov.  Mai  1848 
mars  1*819,7  u<«  in-fol. 


Singulier  titre  pour  nn  taflleur  !  fait  obser- 
ver M.  Izambard.  Un  confrère,  la  Carmagnole^ 
appréciait  ainsi ,  dans  son  n"  1 ,  le  Journal  des 
sans-culottes  : 

«  Un  nommé  Constant  Hilbey ,  qui  se  dit 
ouvrier  et  qui  ne  travaille  qu'à' être  méchant 
avec  tout  le  monde,  a  publié  le  l""  n°  du  Jour- 
nal des  sans-culottes. 

«  Cette  feuille  anti-révolutionnaire  prêche 
la  réhabilitation  de  Marat ,  et  voue  Ctiarlotte 
Corday  à  l'exécration  des  races  futures. 

'(  Tout  cela  dans  un  langage  indigne  d*an 
écrivain.  » 

Voici,  du  reste ,  comment  débute  le  citoyen 
Hilbey,  avant  d'exposer  les  motifs  de  son  si- 
lence depuis  le  25  février  : 

Aux  sans-culottes. 

«  Si  j'avais  publié  un  journal  il  y  a  trois 
'(  mois ,  je  ne  l'aurais  pasmtitulé  Journal  des 
«  sans-culottes,  parce  qu'alors  les  sans-cu- 
«  lottes  étaient  .souverains,  du  moins  ils  le 
«  croyaient...,  et  je  n'ai  jamais  su  flatter  les 
»  souverains ,  même  les  souverains  saos-culot- 
«  tes  Aujourd'hui  que  vous  n'êtes  plus  sou- 
«  verains  du  tout  et  que  vous  êtes  toujours 
«  sans  culottes,  et  même  sans  souliers,  at- 
«  tendu  que  vous  avez  usé  ce  qui  vous  eu 
"  restait  a  faire  des  tmrricades  et  à  monter  la 
«  garde  pour  protéger  les  propriété*  des  boor- 
«  geois  (c'est  là  le  froit  le  plus  clair  que  vous 
n  avez  retiré  de  la  révolution  ),  je  puis  prendre 
«  le  nom  des  sans-culottes,  car  c'est  celui  des 
'(  infortunés.  Nom  jeté  comme  un  outrage  à  la 
n  face  des  déshérites  par  les  heureux  du  monde. 
"  et  relevé  comme  une  gloire  par  la  révolution 
«  française  pour  en  accabler  les  tyrans ,  nom 
«  sanctifié  par  nos  pères ,  sois  Tex pression  de 
n  mon  amour  pour  les  opprimés  et  de  mou 
n  mépris  pour  les  oppresseurs  !  Bien  loin  de  re- 
n  douter  la  haine  de  ces  derniers,  je  la  souhaite 
«  comme  un  bonheur,  et,  dût- elle  m'arraclier 
*«  la  vie,  je  ne  tiens  pas  à  vivre  dans  mi 
«  monde  où  triomphent  les  scélérats.  Le  de- 
«  gré  de  haine  qu'ils  me  porteront  marquera 
«  le  deçré  du  bien  que  j'aurai  fait  sur  la  terre  ; 
-  plus  ils  me  persécuteront ,  plus  je  serai  loin 
«  d'eux.  Jamais  un  intervalle  assez  immense  ne 
«  me  séparera  des  méchants  !  Qu'ils  vous  ap- 
n  ipeWeni  anarchistes ,  brigands  ^  communis- 
»  tes,  canailles  ,  factieux,  jusqu'à  mon  der- 
•«  nier  souffle  je  serai  pour  vous,  contre  vos 
»  oppresseurs ,  déshérités  du  monde.  > 

Journal  des  tra^ratlleani,  fondé 
par  les  ouvriers  délégués  au  Luxem- 
bourg. 4-2o  juin,  6  n**  in-fol. 

Organisation  da  travail  par  Passociaiion. 
Plus    d'exploitation    de    rhomnw    pir 
rhomme. 

••  Nousvoolons,  ihmis  les  travailleurs,  nous 
«  qui  n«>n-seulement  sacrifions  notre  vie  pour 
«  la  défense  des  dn^ts  de  la  nation ,  mais  qui 
H  subissons  encore  la  misère  dans  ce  qu'elle  a 
«  de  i^lus  tyrannique,  de  plus  implacule .  de 
•  plus  incessant,  ~  nous  voulooSy   disons- 
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«  Dons,  que  rien  de  ce  que  neus  produisons  ne 
«  nous  soit  enlevé  ;  nous  voulons  que  ce  mot  t 
«  DROIT  AU  TRAVAIL ,  inscrît  SUT  Ics  proclaniB. 
«  tioDS,  devienne  uoe  réalité. 

(i  Nous  voulons  que  nos  iiUes  ne  soient  plus 
«  condamnées  par  la  faim  à  vendre  leur 
«  amour  pour  un  peu  de  pain  et  le  déshon* 
«  neur. 

«  Nous  voulons  que  la  vieillesse  de  nosmè- 
«  res ,  de  nos  pères^  ne  soit  pas  condamnée  à 
•  n'avoir  pour  abri  que  le  dépôt  de  mendirilé 
«  ou  les  murs  de  Thôpital. 

«  Nous  voulons  que  notre  intelligence  ne 
«  soit  pas  abandonnée  au  hasard  et  qu'elle 
«  soit  développée  par  l'éducation  gratuite. 

K  Nous  vomons  qoeYassociatioUf  soustou- 
«  tes  ses  faces ,  soit  le  seul  et  unique  drapeau 
"  qui  doive  rallier  tous  les  travailleurs. 

n  Nous  voulons  que  le  mot  et  Vidée  cTex- 
«  ploitation  de  l'homme  par  l'homme  soient 
»  rayés  de  toutes  les  institutions  gouverne - 
«  mentales. 

«  Nous  voulons  que  la  solidarité  devienne 
«  un  fait. 

«  Nous  voulons  que  les  privilèges,  sous  quel- 
«  que  forme  au'ils  se  présentent,  soient  promp- 
«  tement  abolis. 

»  Nous  voulons  que  le  bonheur  soit  réalisé 
n  par  TOUS  et  pour  TOUS » 

lie  Journal  du  Diable.  2  n®*  pet. 
in-fol. 

«  Hier  soir,  le  Diable,  absent  de  Paris 
«  depuis  trois  mois,  s'abattit  sur  la  butte 
«  Montmartre ,  au  pied  d'un  moulin  à  vent. 
«  Acx;oudé  sur  VAmi  du  peuple ,  Y  Esprit  du 
«c  peuple,  la  Tribune  du  peuple^  le  Représen- 
«  tant  du  peuple,  et  un  tas  de  journaux  dont 
«  le  peuple  se  soucie  médiocrement,  il  braqua 
M  son  binocle  sur  son  nez  narquois,  et,  les 
«  yeux  tournés  vers  Paiis,  ilpîartit  d'un  im- 
»  mense  éclat  de  rire  qui  ne  sWrèta  qu'à  ses 
«  oreilles. 

«  Ha  !  ha!  ha!...  ils  appellent  cela  une  ré- 
«  volution  !  C'est  bien  la  même  boutique  -, 
«  seulement  ils  ont  changé  l'enseigne. 

«  Liberté,  égalité,  fraternité,  —  au  lieu 
«  de  liberté ,  ordre  public  :  —  deux  mots 
«  changés ,  voilà  tout. 

H  _  Ah  !  ces  gens  -là  sont  libres  ! . . .  Libres  de 
«  quoi  ?  je  vous  le  demande,  à  moins  que  ce 
«  ne  soit  de  chanter  la  Marseillaise ,  de  crever 
"  de  faim  et  de  faire  banqueroute... 

a  Où  diable  ces  gens-là  ont-ils  vu  l'égalité? 

«  Pour  la  fraternité,  c'est  différent,  et  Je  me 
«  fais  une  véritable  fôte  de  donner  l'accolade 
«  fraternelle  aux  citoyens  Lamartine  ,  Ledru- 
«  Rollin,  Marrast  et  consorts.  Seulement,  je 
«  leur  dirai  :  Frères,  vous  habitez  de  somptueux 
«  hôtels ,  des  palais  dorés,  et  vos  frères  per- 
ft  chent  dans  de  sales  taudis  !  Frères,  vous  avez 
«  de  beaux  habits  et  de  belles  écbarpes  à 
«  graines  d'épinards,  et  vos  frères  ont  de 
n  malheureuses  souquenilles  puant  la  misère 
«  et  trouées  comme  de  la  dentelle!  Vous  avez 
'«  de  beaux  carrosses ,  frères ,  et  vos  frères 
'(  n'ont  pas  de  souliers  !  Frères ,  vous  ripaillez 


«  du  matin  au  soir,  et  vos  frères  se  couchent 
«  à  jeun ,  sans  savoir  sMls  dîneront  le  lende- 
«  main!  Vous  palpez  chaque  jour  environ  100 
«  francs  pour  vos  appointements ,  chei*s  frères, 
«  c'est  de  quoi  nourrir  environ  cent  de  vos 
A  frères  qui  crèvent  de  faim  et  me  tirent  par 
«  la  queue  à  me  démembrer. 

«  Par  les  cornes  de  Satan,  mon  maître  !  vous 
«  avez  là ,  messeigneurs ,  une  smsulière  ma- 
n  nière  d^entendre  la  fraternité  !  vous  aimez 
«  la  République,  mes  très-chers  frères,  et 
«  vous  la  rendez,  par  votre  incapacité,  im- 
«  puissante  et  ridicule  !  Vous  aimez  la  Répu- 
t  blique,  et  vous  la  livrez  en  pâture  aux  dy- 
«  nasti(]ues  !  Allons  donc,  monarques,  vousvou- 
R  lez  rire  !  Aussi  ce  peuple  est  bête.  Il  n'avait 
»  donc  pas  assez  d'un  roi  pour  le  gruger, 
«  puisqu'il  en  a  fait  la  monnaie  !  Cinq  pour  up  ! 
«  c'est  cinq  fois  trop...  Seulement,  on  chan- 
««  géra  plus  souvent;  ce  sera  toujours  autant 
n  de  gagné. 

«  Palsembleu  !  ces  drôles  sont  amusants  ! 

n  Et  le  diable ,  faisant  tournoyer  son  binocle 
n  dans  ses  doigts  crochus ,  partit  d*un  éclat  de 
«  rire  qui  ne  s'arrêtera  que  dimanche  pro- 
'(  chain.  » 

iloumal  dn  profi^rés  et  du  cré- 
dit publie.  Mai ,  in-fol. 

«iournal  dn  trilianal  de  com- 
merce et  de  la  lioarse  de  Pa- 
rlA.  In-fol. 

lies  dlndas  de  la  BépuMlQue» 

feuille  populaire,  publiée  par  Edouard 
Houel.  Novembre,  in-4». 

I/e  KablMftlIfite*  journal  des  sciences 
occultes  et  divinatoires.  Août.  4  n^  in- 
fol. 

Vous  ne  tiendrez  point  la  lumière  mos 
le  boisseau.  (  Evangile.  ) 

Voos  ne  Jetterez  jx>lDt  les  perles  aui 
pourceaux.  (  Evangile.  ) 

Se  proposait  de  traiter  des  phénomènes  du 
magnétisme,  du  somnambulisme,  du  mysti- 
cisme .  de  rilluminisme  ;  de  révéler  la  théorie 
(les  faits  de  Tart  kabbalistico-magique ,  de  la 
médecine  universelle ,  de  la  pierre  philoso- 
phale  et  de  Tart  magique  proprement  dit. 

I4e  I^alMiureur,  journal  politique  de 
l'agriculture  et  des  campagnes.  Rédac- 
teur en  chef  propriétaire  :  Louis-Na- 
poléon Grollet.  Novembre  i  848-9  juillet 
4849,  i4n««in-4«. 

Lie  Ijamplon*  éclaireur  politique.  Ré- 
dacteurs-directeurs :  L.  Boyer,  X.  de 
Montépin,  de  Yillemessant.  28  mai- 
21  août,  42  .n<>"  in-fol. 

«  Notre  Lampion  s*allume  pour  éclairer 
ft  rinauguration  d'une  république  forte ,  mode- 
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«  rée,  honnête,  constitutionnelle...  Il  s'allume 
«  pour  mettre  dans  leur  jour  tout  ce  qui  se 
«  fait,  s*écrit  et  se  dit  de  bien  et  de  mal . 

«  Sa  flamme  est  pure  et  impartiale ,  et,  sMI 
«  n'était  de  sa  nature  modeste  et  populaire,  il 
«  pourrait  réclamer  roi>];ueilleuse  devise  du 
«  soleil  de  Louis  XIV  :  Diec  pluribus  impar. 

»  11  veut  projeter  une  lueur  ironique  sur  : 

«  Les  ambitions  politiques , 

«  Les  travers  parlementaires , 

«  Les  abus  administratifs , 

«  Les  prétentions  bourgeoises , 

«  Les  niaiseries  populaires , 

«  Les  rêves  aristocratiques , 

M  Les  fantaisies  démagogiques , 

«  Les  folies  terroristes , 

«  Les  aberrations  artistiques, 

«  Les  divagations  littéraires. 

«<  n  fera  jaillir  les  étincelles  incendiaires  du 

•  ridicule  sur  les  institutions ,  les  actes  et  les  ' 
«  personnes  dont  le  but  serait  contraire  aux 
«  principes  d'organisation,  d'ordre,  d«  liberté, 

«  de  propriété,  de  sécurité  et  d'amélioration 
(I  progressive  que  se  propose  le  journal. 

«  Le  Lampion  sera  posé  au  bord  du  puits 
«  d'où  sort  la  vérité  toute  nue,  au  coin  de  la 
><  borne  où  se  cach«  l'erreur  sous  le  manteau 
«  du  patriotisme  hypocrite.  » 

—  «  Nouscroyonsôue  les  hommes  de  la  veille 
«  ont  trop  pratiqué  la  théorie  de  la  démoli- 
«  tion  pour  (qu'ils  soient  aptes  à  réédilier. 

«  Une  maison  menace-t-elle  de  s'écrouler. 
A  tous  les  hommes  du  quartier,  bottiers ,  tail- 
tt  leurs,  merciers ,  peuvent  la  démohr  ;  mais, 
'<  une  fois  à  terre ,  ni  bottiers ,  ni  tailleurs ,  ni 
<t  merciers ,  ne  pourront  la  reconstruire. 

«  Le  grand  tort  de  notre  épooue ,  c'est  que 
«  tous  ceux  qui  ont  concouru  a  renverser  la 

•  monarchie  se  croient  propres  à  reconstruire 
«  la  république. 

«  Avant  tout  il  faut  du  bons  sens ,  et  puis 
«  encore  du  bon  sens.  » 

Légitimiste.  —  Suspendu  le  27  juin ,  repa- 
rut le  8  août;  de  nouveau  suspendu  le  21 
août  et  poursuivi ,  essaya  de  reparaître  le  24 
sous  le  titre  de 

—  Ija  Bonclie  de  fer*  pamphlet  po- 
litique et  quotidien.  Rédacteur  en 
chef  :  M.  Alphonse  de  Galonné.  24 
août,  in-fol. 


Œil 


pour  oBil,  dent  pour  dent. 

(LA  Bible.) 


«  Plusieurs  rédacteurs  du  Lampion,  aussi- 

I  t6t  après  la  suspeosioD  nouvelle  prononcée 

1  arbitrairement  contre  cette  feuille ,  se  sont 

I  réunis  pour  fonder  un  nouveau  journal,  dont 

I  ils  répandent  aujourd'hui  le  numéro  spéci- 

1  men.  Ils  ont  choisi  pour  titre  la  Bouche  de 

I  fer,  illustrée  sous  la  première  République 

par  le  courage,  l'énergie  et  le  talent  de  ses 

rédacteurs.  Nous  avons  le  même  courage  , 

I  la  même  énergie;  nous  ferons  nos  efforts 

pour  approcher  de  leur  talent.  Comme  ceux 

oe  93 ,  les  rédacteurs  de  la  Bouche  de  fpr 

de  1S48  co.nbattront  pour  le  salut  de  la 


«  France  eontre  la  tyrannie  et  contre  Tanar- 
«  chie... 

«  C'est  après  avoir  surmonté  des  obstacles 
«•  sans  nombre  que  les  rédacteurs  du  Lant- 
«  pion  éteint  sont  enfin  parvenus  à  publier  ce 
»  spécimen  :  les  imprimeurs ,  effrayés  par  le 
«  (lécret  de  l'exécutif,  voyaient  déjà  les  c«> 
«  chots  de  la  République  s'ouvrir  pour  eux 
«  dès  qu'ils  apprenaient  que  la  Bouche  de  fer 
«  était  fondée  par  des  rédacteurs  du  joumaJ 
«  supprimé...  » 

Commençait  par  une  longue  protestai  ion  et 
déclaration  contre  le  décret  de  suspension  oui 
avait  frappé  le  Lampion;  ce  qui  lui  valut 
d'être  étouffée  six  heures  après  son  appari- 
tion. 

Incorrigible  et  inaccessible  à  la  peur,  le 
Lampion  se  préparait  à  revenir  aous  le  dégui- 
sement, qull  croyait  impénétrable,  de  Pipe- 
let'Lustucru .  lorsqu'il  tut  saisi  pour  la  troi- 
sième fois  et  arrêté  sous  presse. 

Vendu  1854,  Delacroix,  40  fr. 

Je  trouve ,  sans  pouvoir  dire  si  elle  est 
exacle,  l'indication  a'un  n"*  du  Lampion  por- 
tant la  date  du  10  mai  1849<  ~  Il  y  eut  encore, 
en  1850,  un  Lampion  littéraire  et  artistique. 

lie  linmplon    rëpublic^Un*    par 

le  citoyen  Âug.  Cannes,  ancien  détenu 
politique.  3  n®»  in-12  et  in-8». 

Chaque  n**  a  un  sous-titre  qui  en  indique 
le  contenu.  Ce  sont  autant  d  élucubrations 
dilTérenfes,  qui  n'ont  d'un  journal  que  la  nu- 
mérotation. 

lia  liangae  ile  vipère  *  chronique 

mensuelle  des  petitesses  de  nos  grands 

hommes.  Novembre  1848  juin  1849, 

8  n«*  in-fol. 
L'auteur  ,.qui  se  cachait  sous  le  nom  de 
J.  Jacques ,  faisait,  à  ce  qu'il  assure  lui-même, 
connaître  tous  les  jours  ses  principes  dans  des 
publicationt  plus  sérieuses.  Celle-ci  était  consa- 
crée tout  entière  à  la  critique  des  hommes 
publics  de  tous  les  partis.  On  y  lit,  à  propos 
de  la  nomination  de  Bastide  au*  ministère  des 
affaires  étrangères  : 

ce  Un  gouvernement  d'impuissants  ne  pou- 
a  vait  se  faire  représenter  au  dehors  que  par 
ft  un  eunuque. 

(I  Hier  les  corrompus ,  aulourd'bui  les  inca- 
»  pables  ;  à  quand  donc  les  nommes  d*£tat  ?  »• 

Voici  le  langage  que  tenait  cette  bonne  lan- 
gue en  janvier  1849,  quelques  jours  avant  la 
journée  du  29  : 

«  Les  ouvriers  ne  jouissent  pas  des  droits 
('  auxquels  ils  doivent  prétendre;  c'est  aux 
(c  riches  et  aux  puissants  de  compter  avec 
n  eux.  Est-il  besoin  de  leur  dire  que  le  proie- 
«  taire  a  la  torche  à  la  main ,  qu'il  ne  faut 
K  qu^une  étincelle  pour  l'allumer,  et  qu*i]  la 
«  portera  tout  à  l'iieure  enflammée  dans  les 
«  châteaux  et  les  palais .  en  faisant  entendre 
X  des  cris  de  détresse  et  ne  vengeance?... 

n  Ne  sait-on  pas  par  l'expérience  que  les 
'<  privilèges  autorisés  par  la  loi  tombent  avec 
n  le  temps  devant  la  justice  du  peu|>le?  » 
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EUe  D'énar^ialt  du  reste  persanne.  C^esl 
ainsi  que  dans  un  n*"  de  juin  elle  s^en'iportait 
contre  le  président  de  la  république  eu  invec- 
tives à  peine  croyables. 

Pour  échapper  au  cautionnement,  cette 
bonne  langue  ne  pouvait  paraître  qu'une  fois 
par  mois  ;  mais  comment,  dans  ces  conditions. 
Il  suffire  à  lUmmense  besogne  qui  allait  lui 
«  tomber  sur  les  bras  »  ?  Elle  s'avisa  d'un  expé- 
dient; elle  se  donna  un  compère  : 

Le  Pot  aux  roses,  journal  mensuel.  Dé- 
cembre, in-fol. 

Devait  paraître  également  tous  les  mois , 
mais  le  l***^,  tandis  que  l'autre  paraîtrait  le  15. 
En  un  mot  la  Langue  de  vipère  et  le  Pot  aux 
Boses  sont  un  seul  et  même  journal  sous  deux 
noms. 

'liH  EAnferne.  Gérant  :  Ganivet  des 
Fontijiines.  i*""  mai,  4  n®*  in-fol. 

«(  Nous  irons  sans  pitié  promener  les  re- 
«  llets  phospborescents  de  notre  lanterne  sur 
»  tous  les  masques,  politiques,  littéraires  et 
«  socialistes.  » 

IjB  Ijanterne  ma^ane  républi- 
caine* recueil  d'épisodes  comiques 
et  satiriques,  métaphores  politiques, 
nouvelles  blagues,  bons  mots,  épi- 
grammes,  etc.  Avril,  8  n***in-8®.  • 

Une  méchante  vignette  sur  bois,  placée 
sous  le  titre,  représente  le  comte  de  Paris  se 
cassani  la  g....  stir  les  barricades.  Par  là  on 
peut  juger  du  reste. 

Il  parut  dans  le  courant  d'octobre,  sous  le 
titre  de  Lanterne  magiqne  politique  de  1793, 
un  canard  qui  n'ét^iit  qu'un  tableau  historique 
et  biographique  des  conventionnels.  Une  2' 
édition  eu  fut  publiée  le  mois  suivant,  sous  le 
titre  de  Lanterne  histoHque,  revue  des  gens 
politiques  depuis  1793  jusqu'à  nos  jours...,  ])ar 
Marins  Canniès. 

Eiettres    contemporaine*  •    par 

Emile  Barrault ,  rédacteur  en  chef  du 
Tocsin  des  travailleurs.  6  xï^  in-fol. 
et  in-4». 

Publiées  pendant  létat  de  siège.  La  r*" 
est  adressée  à  M.  de  Lamartine,  la  2"  à 
M.  Thiers,  la  3**  à  M .  Rothschild,  la  4''  au  gé- 
néral Cavaignac,  la  5*'  à  M.  Louis^Napoléon  Bo- 
naparte, la  6*  au  pape  Pie  IX  (  in-4°  ;. 

On  peut  rapprocher  -.  À  M.  Emile  Barrault, 
à  propos  de  sa  lettre  à  M.  Lamartine,  par 
Alex.  Dumas,  in-fol.  —  À  M.  Alcrondre  hu- 
mas, à  propos  de  sa  Lettre  à  M.£.  Bar- 
rault  sur  M.  de  Lamartine,  par  Louvet, 
in-fol. 

Eieitrew  du  Diable  A  la  Républi- 
que françalne*  1^®  lettre,  Baga- 
telles qui  intéressent  le  peuple.  Signé  : 
C.  M.  Lucifer.  9  juin,  in-16. 
Lps  ineillevrs  amis  du  pouvoir  soni  ceux  qui 
•Mut  Hii  dire  toute  la  vérité. 


Emettre»  républicaine» ,  par  Daniel 
Stem,  auteur  de  Y  Essai  sur  la  liberté 
(M™«  d'Agoult).  25  mai-7  décembre  , 
18n*«in-8«. 

Il  y  eut  encore  dans  la  même  année  des 
Lettres  républicaines  sans  date  ni  nom 
d'auteur.  La  1'"  est  intitulée  :  Guerre  à  la 
réaction!  Guerre  à  Canarchie !  ly Autres  en- 
core, mais  celles-là  en  vers,  d'un  certain 
Brenet.  Enfin  on  rencontre ,  sous  ce  titre  de 
Lettre  ou  Lettres,  un  assez  grand  nombre 
d'elucubrations  auxquelles  il  manqua  un  lende- 
main. Nous  citerons  notamment  : 

—  Peilten  liettres  crltlauen  sur 

les  travaux  de  l'Assemblée  Nationale, 
par  Dréolle.  In-S". 

Ija  Mberté,  journal  des  idées  et  des 
faits.  Rédact.  en  chef:  Lepoitevin  Saint- 
Aime;   collaborât.    Alex.  Dumas,  A 
Vitn,A.  Ponroy.  2  mars  1848-16  juin 
18jO,  4  vol.  in-fol. 

Le  sous-titre  a  plusieurs  fols  varié.  -^  Pre- 
mier journal  quotidien  à  ciuq  centimes.  ~  Le 
i*"  n°,  qui  devait  contenir  une  revue  rétro- 
spective des  premières  journées  de  la  nouvelle 
république,  n'a  jamais  paru.  —  Suspendue  du 
27  juin  au  0  août,  et  du  3  septembre  au  7  no- 
vembre. Pendant  la  suspension ,  son  adminis- 
trateur, M.  Dutacq,  dont  on  connaît  le  savoir- 
faire  ,  fit  paraître  une  continuation ,  la  même, 
sous  trois  titres  différents  :  la  Liberté  de  la 
presse ,  les  Libertés  nationales ,  la  traie  Li- 
berté. 

La  Liberté,  d'abonl  très-modérée  et  assez 
insignitiante ,  fit.  plus  tard  une  violente  oppo - 
sition,  au  profit,  dit-on,  des  idées  napoléonien- 
nes ,  et  qui  lui  attira  les  rigueurs  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Voiii  son  programme  : 

«(  Liberté  individuelle  réellement  garantie.  — 
«  Liberté  entière  et  complète  de  la  pensée , 
«<  orale,  manuscrite,  impnmée  ou  dessinée. 

»  Abolition  de  l'impôt  du  timbre  et  des 
«c  cautionnements  pour  les  journaux.  ^  Abais- 
n  sèment  des  droits  de  poste. 

«  Abolition  de  toutes  les  lois  d'entrayes  ou 
«  de  m<mopole. 

«  Plus  (Te  bureaux  de  timbre  et  de  tabac 
n  privilégiés,  dont  on  avait  fait  autant  de  pe- 
u  tils  moyens  de  cx)rruption. 

«  Libre  carrière  ouverte  à  toiites  profes- 
n  sion&,  qui  n'auront  besoin  que  de  brevet  de 
(I  capacité. 

»  Justice  rendue  au  nom  de  la  nation  par 
'C  des  juges  nommés  par  des  électeurs. 

«  Grande  diminution  des  frais  de  justice.  — 
«  Développement  des  justices  de  paa.  —  Ré- 
«  duction  du  nombre  des  magistrats  salariés. 
»  Appli4*ation  du  jury  aux  trwQDaux  correc- 
«  tionnels. 

«  Tout  garde  national  fait  partie  du  jury. 

«  Sumtression  des  imf)ôt8  sur  le  sel,  la 
(I  -viamte,  les  vins  ordinaires ,  cidre,  bière  et 
n  autres  denrées  alimentaires  de  première  né- 
li  cessité. 
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«  Établissement  des  impôts  de  luxe  sur  les 
«  voitures,  les  chevaux ,  les  domestiques  ma- 
«  les ,  les  chieos  de  chasse  et  de  fantaisie ,  les 
«  vins  fins  et  les  liqueurs,  les  cartes,  etc.,  etc., 

«  Instruction  libre  et  gratuite  sous  Tins- 
€<  pection  du  gouvernement.  —  Écoles  pri- 
«c  maires,  écoles  centrales.  —  Plus  de  privi- 
n  léges  universitaires. 

«  Les  notaires  nommés  par  les  électeurs  de 
e(  leur  arrondissement  ou  canton. 

«  Plus  de  vénalité  des  charges.  Les  avoués, 
«  les  agents  de  change ,  les  agréés ,  les  cour- 
n  tiers,  les  huissiers,  etc.,  etc.,  rentrent  dans 
((  le  droit  commun.  » 

Grâce  à  sa  rédaction ,  spirituelle  souvent , 
toujours  pittore84]ue ,  gr&ce  surtout  à  la  mo- 
dicilé  de  son  prix ,  la  Liberté  obtint  un  suc- 
cès prodigieux  ;  son  tirage  était  permanent, 
et  la  vente  allait  jusqu^à  100,000  exemplaires 
par  jour.  Succès  oblige;  la  Liberté  le  com- 
prit. «  Pour  répondre  à  Tempressement  du 
f)ublic  et  se  rendre  plus  digne  de  sa  bienveil- 
anœ ,  elle  lit  Tacquisition  de  presses  nouvelles 
douées  d^une  plus  grande  énergie ,  et  d^un  pu- 
bliciste  doué  Œune  non  moins  grande  énergie, 
d'un  des  plus  beaux  esprits  contemporains, 
d*un  poëte  habitué  à  voir  tomber  de  sa  plume 
les  rubis  et  les  perles  »  :  nous  avons  nommé 
M.  Alexandre  Dumas. 

Ce  fut  le  25  mars  1848  aue  IMIlustre  ro- 
mancier lit  son  entrée  solennelle  à  la  Liberté.  Il 
semblerait  qu'un  homme  aussi  connu  eût  pu  se 
dispenser  d'une  profession  de  foi;  M.  Dumas 
éprouva  le  besoin  d'en  faire  deux  :  «  Il  y  a  des 
gens ,  dit -il ,  qui  ne  peuvent  faire  leur  profes- 
soin  de  foi  que  pour  ravciiir;  j'ai  le  bonheur, 
moi,  de  pouvoir  faire  la  mienne  dans  le  passé.  » 
Ces  deux  professions  de  foi ,  profession  de  foi 
du  passé ,  profession  de  foi  ae  l'avenir,  qui 
ocxïupent  deux  numéros,  peuvent  se  résumer 
ainsi  :  JSgo  sum  qui  sum  !  J'ai  fait  la  révolu- 
tion de  juillet  !  j'ai  fait  la  révolution  de  février  ! 
J'ai  fait  écrit  400  volumes  !  Je  ferai  toutes  les 
révolutions  qui  me  seront  demandées  ;  j*écrirai 
tous  les  volumes  qu'on  voudra  -.  car  je  suis  celui 
qui  suis. 

Et  dès  le  lendemain  Alexandre  Dumas 
débutait  dans  son  nouveau  pôle  par  la  tirade 
suivante,  que  nous  reproduisons  comme 
échantillon  de  son  faire  politique  : 

Les  Lions  de  marbre. 
Aux  Prussiens  et  aux  Autrichiens. 

A  Salut,  blonds  enfants  du  Nord,  vous  êtes 
n  bien  les  fils  d'Arminius  ;  nous  sommes  bien 
n  les  fils  de  Vercingélorix  :  nous  avons  lutté 
«  contre  les  cohortes  de  César,  vous  avez  dé- 
«  voré  les  légions  d*Auguste.  —  Nous  som- 
n  mes  bien  frères  ! 

n  Nous  avons  eu  un  empereur  commun  qu'on 
«  appelait  Charlemagne.  Pour  abriter  la  civi- 
«  lisation  du  monde  en  son  berceau ,  il  b&tit 
«  une  ligne  de  forteresses  qui  s'étendait  du 
«  Danube  à  l'Océan ,  de  la  mer  Baltique  aux 
N  monts  Pyrénées;  puis  il  s'endormit  à  Aix- 
»  la  Chapelle,  en  oisant  aux  Germains  :  A 


vous  l'Orient  et  le  Nord;  —  aux  Franfs  :  A 
vous  le  Midi  et  l'Occident.  —  Salut,  nous 
sommes  bien  frères  ! 

«  Après  mille  ans,  le  vent  de  la  liberté  se  lève, 
il  passe  sur  Paris,  sur  Berlin  et  sur  Vienne. 
Étudiants,  gardes  nationaux,  bourgeois,  de- 
viennent soldats.  Les  trois  villes  sont  an 
peuple,  et  partout  le  peuple  est  le  même  : 
grand  dans  la  lutte,  plus  grand  après  la  vic- 
toire. —  Salut!  salut,  nous  sommes  bien 
frères! 

R  Seulement  vous  êtes  plus  cléments,  a>aat 
été  moins  trompés. 

«  Vous  vous  contentez,  vous  que  le  mur- 
mure du  Rhin ,  vous  que  le  vent  de  la  forêt 
Noire  a  faits  poètes ,  vous  vous  contentez  de 
faire  descendre  votre  roi  dans  la  rue ,  de  lui 
mettre  la  main  sur  la  poitrine  trouée  d*un  ca- 
davre et  de  lui  dire  -. 

o  Là  était  un  cœur  qui  battait  pour  toi  ;  ce 
cœur,  tu  l'as  éteint:  malheur  à  toi!  » 
<<  Vous  vous  contentez ,  vous  enfants  du  Da- 
nube ,  vous  qu'une  longue  et  douce  tyran- 

I  nie   a   faits  bons  et  patients,    vous  vous 

:  contentez  de  crier  :  A  bas  Metternich  !  de 

(  chasser  vos  archiducs;  puis  vous  dételez  la 
voiture  de  votre  empereur  et  vous  lui  faites 

[  jurer  sur  le  drapeau  jaune  et  noir  fidélité  à 

[  votre  future  constitution. 
n  Certes ,  c'est  un  autel  sacré  qu'un  cada- 

I  vre;  c'est  un  noble  symbole  qu'un  drapeau. 
n  Mais  Louis  XVI  avait  juré  aussi  fidélité  à 

I  la  constitution  de  91  sur  les  cadavres  cou- 

i  chés  au  pied  de  la  Bastille. 
«  Mais  Louis- Philippe  avait  juré  aussi  lidé- 

>  lité  à  la  Charte  sur  le  drapeau  tricolore,  ar- 

i  raché  aux  barricades. 
«  Vous  le  savez  avec  nous,  avec  l'Europe, 

t  avec  le  monde ,  tous  deux  ont  manqué  à 

<  leur  serment. 

•I  Dieu  nous  garde  de  vous  dire  :  Traitez 
(  Frédéric-Guillaume  comme  nous  avons  traité 
e  Louis  XVI. 

«  Dieu  nous  garde  de  vous  dire  *.  Chassez 
t  Ferdinand  comme  nous  avons  chassé  Louis - 
t  Philippe. 

«  Mais  nous  vous  disons  :  Il  y  a  une  pierre 

<  de  touche  où  vous  saurez  si  leur  serment  est 
(  d'or  ou  de  plomb ,  leur  parole ,  d'argent  ou 
i<  de  cuivre. 

«  Écoutez ,  vous  qui  semblez  avoir  obtenu 
R  maintenant  tout  ce  que  vous  vouliez  obtenir  : 

«  Il  existait  un  peuple  ancien  parmi  les  peu- 
R  pies ,  une  nation  noble  entre  les  nations. 

»  Ce  peuple  avait  trois  ancêtres  fameux-  Le 
«  premier  se  nommait  Piast  ;  le  second ,  Ja- 
n  gellon;  le  troisième,  Sobieski. 

«  Cette  nation,  c'était  aussi  notre  sœur, 
«  puisau'on  l'appelait  la  France  du  nord. 

f  C'était  un  peuple  Ubre ,  -^  c'était  une  na- 
a  tion  indépendante. 

«  Quand  elle  nommait  ses  rois ,  elle  traçait 
«  un  fossé  autour  du  champ  de  Kolau;  elle 
n  jetait  trois  ponts  sur  ce  fossé. 

n  Par  le  premier  pssait  la  grande  Pologne  ; 

«  Par  le  second ,  la  petite  Pologne  ; 

«  Par  le  troisième,  la  littiuanie. 

«  Les  palatins  étaient  tous  à  cheval,  comme 
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«  il  coDTient  à  de  dignes  descendants  des  Sar- 
«  mates. 

•<  Là  se  faisait  réiection. 

-  Puis  l^élection  faite,  des  cavaliers  par- 
n  taient  comme  des  flèches  sur  leurs  chevaux 
«  tartares  aux  naseaux  fendus,  et  allaient  por- 
«  ter  le  nom  de  Télu  aux  palatinats. 

»  La  Pologne  était  alors  un  puissant  royau- 
«  me.  Ses  limites  étaient,  au  Nord-Est,  le 
«  grand  duché  de  Moscovie  et  la  Prusse;  à 
«  r£st,  la  Silésie  et  la  Hongrie;  au  Sud,  la 
«  Moldavie  ;  à  l'Ouest,  la  Tartane. 

«  Un  iour,  les  Turcs  menacèrent  d'envahir 
«  TEurope,  comme  avaient  fait  autrefois  les 
t  Arabes.  Kara-Mustapha  vînt  ju8<^u'à  Vienne, 
«  comme  Abderrhaman  était  venu  jusqu'à  Poi- 
«  tiers. 

(c  Sobieski  monta  à  cheval  avec  tous  ses  pa- 
n  latins,  et  les  Turcs  furent  refoulés  de  Tau- 
«  tre  côté  du  Danube. 

»  Depuis  ce  temps ,  Belgrade  garde  Semlin 
«  et  ne  lui  a  point  permis  de  repasser  le  fleuve. 

u  Sans  le  marteau  de  Karl ,  sans  le  sabre  de 
«  Sobieski ,  peut-être  l'Europe  serait-elle  mu- 
»  suimane. 

«  Ce  royaume  s'était  conservé  intact  jus- 
«  Qu'au  jour  où  la  Messaline  du  Nord  prit  un 
«  de  ses  amants  et  le  jeta  de  son  lit  sur  le 
«  trône  de  Frédéric-Auguste.  ' 

n  A  partir  de  ce  nioment ,  Poniatowski  n'est 
*i  plus  qu'un  vassal,  la  Pologne  n'est  plus  qu'un 
«  nef. 

«  Alors  commence  ce  festin  de  rois ,  où  l'on 
«  mange  les  peuples.  Catherine,  Frédéric  et 
M  François  s'attclent  à  la  Pologne,  tirent  à  eux, 
-  et  l'écartèlent . 

»<  Ce  premier  supplice  est  de  1772. 

«  A  partir  de  ce  premier  démembrement, 
«  les  Polonais  sont  encore  un  grand  peuple , 
«  mais  la  Pologne  n'est  plus  une  nation. 

«  Une  seconde  fois ,  à  la  suite  de  l'insurrec- 
«  tion  de  Targow'itz,  oue  soutient  la  Russie, 
n  la  victime  change  de  forme ,  sans  changer  de 
«  bourreaux... 

«  Celui-ci  est  le  démembrement  de  1791. 

«  Tout  à  coup  Kosciusko  apparaît;  c'est  à 
«  la  fois  l'enfant  delà  Pologne,  le  héros  de 
«  l'Amérique  et  de  la  Franœ. 

(I  Place  à  Kosciusko ,  le  vainqueur  de  Cra* 
«  covic  !  place  !  il  faut  un  large  champ  de  ba- 
«  taille  au  successeur  de  Sobieski ,  au  prédé- 
n  cesseur  des  Clapicski  et  des  Czartoriski; 
»  place  dans  la  plaine  de  Macijowice,  car  avec 
«  lui  va  tomber  encore  une  fois  la  Pologne  ! 

»  Alors  les  trois  aigles  se  ruent  de  nouveau 
«  sur  son  cadavre. 

«  François  II  prend 834  milles  carrés. 

«  Frédéric -Guillaume  prend 1,000  mil- 

«  les  carrés. 

«  Enfin  Catherine,  qui  va  aller  rendre  compte 
«  à  Dieu  de  l'assassinat  d'un  empereur  et  du 
«  meurtre  d'un  royaume,  Catherine  prend  .... 
«  2,000  milles  carrés. 

«  Ceux  qui  ont  moins  en  territoire  auront 
«  plus  en  esclaves- 


<t  L^appolnt  des  terres  est  fiilt  avec  des  hom. 
mes. 

«  Celui  ci  est  le  démembrement  de  1796. 
«  Un  jour,  un  seul ,  la  Pologne  crut  à  une 
aurore  nouvelle.  Elle  se  souleva  sur  son  lit 
de  mort,  elle  écarta  son  linceul,  et,  comme 
la  fille  de  Jaïr,  elle  dit  :  —  Me  voilà  ! 
«  Napoléon  venait  de  tailler  le  duché  de  Var- 
sovie avec  l'épée  d'Austerlitz. 
»  Mais  le  duché  de  Varsovie  croule  avec 

:  remçire  français.  A  Alexandre  ses  plus  riches 

i  débris,  à  François  II  laGallicie,  à  Frédéric- 

i  Guillaume  cent  mille  Ames. 
«  Cracovie  sera  république ,  comme  Franc- 
fort. 

«  En  voilà  pour  quinze  ans. 
«  Vous  savez  tous  1830,  les  promesses  men- 

i  songères  de  notre  roi ,  la  nationalité  polo- 

1  naise  jurée ,  Tordre  régnant  à  Varsovie. 
«  Alors  tout  ce  qu'il  y  eut  de  nobles  cœurs 

i  en  France  bondit  de  douleur. 
«  Tout  ce  qu'il  y  eut  de  fronts  généreux 

>  rougit  de  honte. 
«  Mais  que  pouvait  la  France,  séparée  qu'elle 

I  était  des  martyrs  par  le   ^rand- duché  de 

<  Bade,  le  Vurtembei^,  la  Bavière,  la  Bohême 
(  et  la  Silésie  ? 

K  Aujourd'hui,  grâce  au  ciel,  il  n'en  est  point 
(  ainsi.  Le  grand* duché  de  Bade  donne  une 
«  constitution  ;  le  roi  de  Vurtemberg  est  à  peu 
I  près  prisonnier:  le  roi  de  Bavière  abdique  ; 
(  ta  Bohême  se  fait  indépendante  ;  une  chaîne 
(  électrique  de  peuples  se  donnant  la  main 
(  s'étend  de  Strasbourg  à  Cracovie. 

«  Après  le  congrès  des  rois  vient  le  congrès 

<  des  peuples. 

«  Eh  bien!  frères  du  Nord,  maintenant  que 

<  vous  avez  travaillé  pour  vous ,  pensez  aux 

*  martyrs.:* 

»  Ce  sont  les  rois ,  et  non  les  peuples ,  oui 

«  veulent  des  esclaves.  Vous  n'êtes  pas  des 

»  Athéniens ,  pour  avoir  des  ilotes. 
*'  Dites  à  votre  roi  Frédéric-Guillaume  : 
'(  —  Oui,  nous  croyons  à  votre  parole. 
«  Dites  à  votre  empereur  Ferdinand  : 
n  —  Oui,  nous  croyons  à  votre  serment 
«c  Mais  d'abord  lavez-vous  des  trois  parta- 

(  ges  ;  faites  amende  honorable  du  triple  dé  • 

R  membrement. 
-  Rendez  l'homme  à  la  terre  ^  la  terre  à 

<  l'homme. 

"  Ce  n''est  plus  un  grand-duché  de  Varsovie 

*  que   réclame  l'Europe,  c'est  une  Pologne 
■*  nouvelle. 

«  Donnez  la  liberté,  la  France  donnera  le 
-<  fer. 

«  On  sait  ce  que  les  Polonais  font  avec  du 
"  fer  et  de  la  liberté. 

«  Et  cette  fois  vienne  le  czar,  —  nous  ver- 

<  rons  ce  que  pèsera  l'Asie  despiotique  dans  la 
>t  main  de  l'Europe  républicaine. 

Frères,  —  vous  connaissez  ces  lions  de 
«  marbre  —  qu'on  met  à  la  porte  de  nos  jar- 
re dins  publics ,  et  qui  ont  une  boule  sous  le 

*  pied. 

N  Chaque  grand  empire  était  semblable  à  un 
c  de  ces  lions;  comme  lui,  il  avait  sous  sa 
•c  griffe  un  petit  royaume. 
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«  TAutriche  avait  la  Lombardie;  TAngle-  i 
-  terre,  le  Hanovre;  la  Russie,  la  Pologne;  la  | 
'•  France,  la  Belgique;  TEspagne,  le  Portugal; 
«  Naples ,  la  Sicile. 

"  hb  bien  !  l'beure  est  \enue  où  dans  chaque 
n  boule  il  faut  tailler  un  lion.  » 

En  cmittant  la  Liberté,  ^ui  né  pouvait  suf- 
fire à  ractivifé  de  son  esprit  et  au  trop- plein 
de  son  patriotisme ,  Alexandre  Dumas  alla , 
comme  nous  te  savons  déjà,  à  la  France  nov- 
velle  ;  il  collabora  ensuite  à  la  Patrie,  puis  il 
prêta  son  non) ,  et  sa  verve  quelquefois ,  à  un 
recueil  mensuel,  le  Mois. 

Ea  IJIierK^,  journal  quotidien.  Ré- 
dacteur fondât.  :  Lovs  L'Herminier  et 
Gustave  d'Alanx.  29  février,  in-4". 

Devait  représenter  Topinion  de  Tex-parti 
constitutioimfl. 

lia  Mberté  rellgrlense»  organe  po- 
litique des  droits  du  clergé  et  des  vé- 
ritables intérêts  du  peuple.  Rédact.:  X. 
de  Montépin ,  A.  de  Galonné.  16  mars- 
l*-^  juin,  23  n®«  in  fol. 

Réuni  à  la  la  Voix  de  l'Église, 
J*aî  encore  rencontré  un  n**  d'une  Liberté 
religieuse  absolue.  Séparation  de  l'Église  et 
de  PÉtat.  Publiée  par  la  société  cour  l'applica- 
tion du  christianisme  aux  questions  sociales. 
In-8". 

lies  petit»  Eilwre*  rou^e*  de  la 

science  politique,  démocratinue  et  so- 
ciale ,  par  Albert  Maurice.  Décembre, 
in-l6. 

l^e  Eiorgnon  du  DlaMe*  bibliothè- 
que populaire  et  républicaine,  par 
les  citoyens  D'*'  et  Cb.  Lefebvro.  Mai, 
in-4^ 

Je  vois  loot,  j'entends  tout,  J'écris  tout, 
n  Je  t'offre,  6  peuple  héroï({ue  î  ma  biblio- 
«  thèqne  républicaine,  recoeilhc  pour  toi,  le 
'•  lorgnon  du  diable  à  la  main...  » 

liB  Eioterlc  démocratique  et  so- 
ciale. Seules  chances  ouvertes  à  l'ou- 
vrier et  à  beaucoup  de  monde  pour 
devenir  propriétaire.  Par  Espiard.  Sep- 
tembre, in -fol. 

Ftoiliter  la  vente  à  ceux  cfuiolit  besoin  d'argent. 
Fournir  à  tous  la  possibililé  d*acquérii . 

Ije  liUdfier*  journal  judiciaire  et  com- 
mercial, anglais-français,  par.iissant 
tous  les  jours  à  Londres.  .,  ou  à  Paris. 

Par  le  citoyen  Buchoz  Hilton ,  ex-colonel 
des  voltigeurs  de  la  Cbarte  de  1830,  président 
du  club  des  Jacobins  de  184S,  actionnaii>e  de 
l'Hippodrome,  etc.  «^  Remontait ,  je  croisa 
1847,  et  vivait  encore  en  1850. 

n  Révélateur  des  abus  criants,  monstrueux, 
révoltants  et  incroyables  qui  se  commettent  tous 
les  jours  en  matière  de  frais  judiciaires  presque 


par  tous  les  officiers  ministériels;  faire  rendre 
compte  aux  agents  d'affaires  des  sommes  qulls 
reçoivent  de  leurs  clients ,  et  qu'ils  n'ont  pas 
emplo>ées  conformément  à  leur  destination.  ^ 

—  «  AiHs  aux  plaideurs.  Il  se  forme  nùe 
armée ,  qui  ne  sera  composée  que  de  plaideur» 
i\u\  ont  été  plumés  par  les  officiers  ministé- 
riels, pour  venir  en  aide  à  la  déesse  Thémis , 
qui  a  la  double  calamité  d'être  atteinte  d^une 
cataracte  et  d'être  perclue  de  ses  membres, 
afin  d'exterminer  les  vrais  communistes ,  les 
fainéants,  les  partagent  privilégiés  M.  Bucboz 
Hilton  étant  celui  qui  a  été  le  mieux  plumé, 
il  s'est  nommé  commandant  en  cbef.  Pour 
s'enrôler  il  faut  adresser  son  adhésion  franco 
rue...  » 

—  «  Pour  paraître  très*  prochainement,  les 
mémoires  du  citoyen  Buchoz  Hilton  pour  servir 
à  l'édification  et  à  l'instruction  des  niais  qui 
ont  la  manie  de  sacrifier  leur  fortune ,  leur 
santé ,  leur  repos .  en  pure  perte ,  sur  Pautel 
de  la  patrie;  suivis  de  la  République  des  sin- 
ges à  queue ,  à  demi-queue  et  sans  queue.  » 
Cette  annonce  est  éclairée  par  une  visnette  re- 
présentant deux  croque-morts  déguises  en  dia- 
bles et  portant  sur  un  brancard  un  homme  en- 
tièrement nu.  Au-dessous  on  lit  :  «  L'huma- 
nité, huée,  conspuée,  est  envo>ée  à  tous  les 
diables,  lesquels  s'empressent  de  transporter 
les  dépouille^;,  les  débris  mortels  du  sieur  Bu 
choz  Hilton  à  son  dernier  domicile.  » 

lie  HafUMtM  polttliiue*  journal- 
recueil  des  faits  et  des  théories  politi- 
ques. Avril-juillet,  10  n***  in-i**. 

Voulait  mettre  l'instruction  ix>li tique  à  la 
portée  de  tout  le  monde,  et  s'adressât  à  tous 
ceux  qui  ont  peu  de  temps ,  peu  d^argent,  et 
peu  de  goût  pour  les  gros  livres. 

lia  Mairie*  mémorial  des  fonctionnai- 
res municipaux,  ln-8'. 

Manifeste  de  la  Ugne  MM^ale« 

In-fol. 

Était  à  la  fois  le  manifeste  d'un  «  centre 
universel  de  propagande  et  d^agitation  socia- 
liste »,  et  te  pnigramme  d'an  journal  qui  devait 
être  publié  sous  le  titre  de  :  lu  Ligne  socfale. 

Manifeste  des  provinces*  adresse 
des  départements  à  TAssemblée  natio- 
Qale  constituante.  Alliance  de  l'auto- 
rité et  de  la  liberté.  In- fol. 

Cela  ressemble  peu  à  un  journal  ;  mais  ce 
srand  carré  de  papier,  qu'il  était. expressément 
défendu  de  reproduire,  porte  en  tôte  :  f'^^a'*, 
et  se  termine  par  l'aooonced'un  T. 

Mi^y eux»  journal  politique^  critique, 
et  littéraire.  17  juin-10  juillet,  6  n**'* 
in  fol. 

Atteniionl...  liayeux  va  parler I  —  Fraternité, 

sévérité,  imparUalité. 
Y«\e  la  répuloliguel  Vive  Ma>(2ux  2 

S'annonçait    comme  l'héritier  dv    patrio- 
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tisme,  du  courage ,  du  désintéressement  da 
vieux,  du  patriote  Maveux,  et  se  disait  animé 
du  même  amour  de  la  liberté ,  de  Tésalilé  et 
de  la  vérité.  La  Yérité  est  que  Mayeux  le  jeune 
fit  au  gouvernement  républicain  une  guerre 
assez  'semblable  à  celle  que  Mayeux  Tancien 
avait  faite  au  gouvernement  de  Juillet.  Voici 
un  échantillon  de  son  genre  : 

Nuances  diverses  des  hommes  du  pouvoir 
depuis  la  révolution  de  1848. 

Attention,  Mayeux!  —  Parais! --  Dispa- 
rais !  —  Tire  la  ficelle  ! 

Gouvernement  proyisoirc. 

National  :  Dupont  (de  TEure),  Garnîer- 
Pagès,  Marrast,  Marie,  Ara  go,  Carnot,  Bas- 
tide ,  Bethmont,  Charras  et  Courtais. 

«  Réforme  :  Ledru-Rollin ,  Flocon,  Jules 
«  Favre, 
'«  Socialistes  ;  Louis  Blanc ,  Albert. 

«  Républicain  du  jour  :  Grémieux. 

«  En  dehor$  des  partis,  donnant  des  espr- 
«  rances  à  tous  :  Lamartine. 

Commission  executive. 

«  National:  Arago,  Marie,  Garnicr-Pagès , 
«  Bastide,  Carnot,  Trélat,  Duclerc,  Recurt,  Ca- 
»  vaignac,  Bethmont,  Clément  Thomas. 

«  Hé  forme  .'Lamartine,  Ledru-Rollin,  Flo- 
«  con. 

((  Plus  de  socialistes  :  eufoncésl 

Gouvernement  du  28  jcin. 

t  National  :  Cavaignac,  Bastide,  Trélat, 
n  Recurt,  Sénart,  Goudchaux,  Bethmont,  Car- 
ti  not. 

«  Républicains  du  lendemain  :  Lamori- 
«  cière ,  Bedeau. 

«  Plus  de  représentants  de  la  Réforme  : 
a  enfoncés! 

Gouvernement  de  demain. 

«  Représentants  du  Siècle,  du  Constitution- 
«  nel  et  des  Débats, 

Gouvernement  d'après-demain. 

«  Représentants  ^e  Y  Union,  de  V  Univers 
«  et  de  la  Gazette  de  France.         ^    „   .  , 

«  Parais  1  -  Disparais  !  —  Tire  la  ficelle  l  La 
«  farce  est  jouée.  —  F^tu  content,  Mayeux? 
„  _-  Vive  la  République!!! 

Eia  Mère  Dueliéne.  Voyez  Duchéne. 

Km  Mère  Mlcliel*  gazette  des  vieil- 
les portières.  Août-septembre  ,  5  n^* 
in-fol.  et  in-4'>. 

Promettait  de  donner  à  ses  abonnés,  lorsque 
ses  moyens  le  lui  permettraient,  une  gravure 
illustrée.  .   ,    ^ 

«  La  Mère  Michel  invite,  au  nom  de  la  fra 
«  ternité,  toutes  les  vieilles  portières  à  vou- 
«  loir  bien  lui  faire  tenir  les  cancans  de  leur 
«  maison 


'«  n  est  bien  entendu  que  la  Mère  Mkhel 
«  prendra  les  intérêts  de  ses  collaboratrices , 
«  et  Qu'elle  prendra  la  parole  quand  il  s'agira 
«  de  discuter  à  TAssemblée  nationale  les  gran- 
«  des  questions  de  Tamende  après  minuit ,  du 
'(  sou  pour  livre,  de  la  bûche  à  la  voie,  du 
«  denier  à  Dieu  et  des  él  rennes.  » 

Quant  au  style  et  à  la  politique  de  la  Mère 
Michel ,  en  voici  un  échantillon. 

Pourquoi   la  mère  Michel  est  devenue 
Journaliste. 

Un  Gamin.  Ohé  !  ohé  !  la  Mère  Michel  qui  se 
mêle  aussi  de  faire  un  journal  ;  un  vieux  rhu- 
matisme et  un  vieux  chicot  qui  veulent  singer 
TAlphonse  Karr,  le  Victor  Hugo ,  tout  le  trem- 
blement des  grands  hommes ,  et  jaser  aussi  sur 
la  politique!  Ça  fait-il  pas  frémir.'  Bonjour, 
Madame  !  On  va  joliment  attacher  des  savates , 
des  pelures  de  potiron,  des  restes  de  perruque 
et  des  casseroles  à  la  queue  de  votre  chat  ! 

«  L\  MÈRE  Michel.  Mon  chat  !  mon  chat  I 
A  hélas  !  c'est  justement  lui  qui  est  cause  que 
<c  je  me  lance  dans  la  gazette.... 

f  Le  Gamin.  Tiens  !  il  vous  a  donc,  dans  un 
«  moment  de  rage  et  faute  de  mou,  mordu  au 
«  gras  de  la  jambe  et  griffé  au  cœur,  votre  rai- 
«  net? 

«  La  MàRE  Michel.  Cruel  moutard  !  mio> 
R  che  sauvage  !  enfant  du  Diable  et  de  Blanqui  ! 
<i  cesse  de  plaisanter  une  femme  d'&ge  trop 
R  sensible....  Elle  est  bien  malheureuse  la 
R  pauvre  mère  Michel!... 

R  lia  chose  n^est  que  trop  vraie. 

•'La  mère  Michel  a  perdu  son  chat  !  Nous 
R  vivons  aune  époque  de  douloureuses  épreu- 
R  ves  et  de  srands  sacrifices ,  mais  il  est  des 
n  malheurs  dont  Ténormité  surprendra  tou- 
R  jours  notre  philosophie. 

«  Lecteurs,  pardonnez  aux  larmes  qui  tom- 
•  bent  de  nos  yeux,  et  permettez  à  notre  dou- 
R  leur  un  petit  bout  d^oraison  funèbre. 

R  Le  chat  de  la  mère  Michel  était  une  chatte 
R  et  elle  répondait  au  nom  doux  et  superbe  de 
R  Minette -Liberté 

I4e  Hesflager*  journal  oolitique  et 
littéraire.  4  avril-6  septembre,  152  n^* 
in-fol. 

Publié  par  les  éditeurs  de  la  Correspon- 
dance de  Paris,  et  de  VÉcho  du  soir. 

I^e   MeuMaf^er  «len  campagnen. 

5  nov.  1848-27  janv.  1849, 19  n<«  in-4^ 

Continué  par 

Le  Suffrage  universel.  4-17  févr.  1848,'3 
n^»  in-4^ 

Mleroméga»*  ou  le  Miroir  de  Pans 
civil  et  politique  en  épigrammes  his- 
toriques, par  Reynaud.  Août,  in-fol. 

Canard  en  vers ,  qui  aurait  d'abord  paru 
sous  le  titre  de  Miroir  de  Paris ,  et  qui  fut 
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encore  réimprimé  sous  celui  de  :  Le  Cousin  de 
Micromëgas  aux  Robert -Macaire  iudustriels, 
civils  et  politiques  de  la  bonne  ville  de  Paris. 
Le  même  to^ué  a  publié  encore  des  Distrac- 
tions géographK^ues»  physionomiques,  anecdo- 
tiques,  etc.,  qui  n^ét aient  pas  plus  amusantes 
qirinstruclives,  quoi  qu'en  dit  le  titre. 

tM  Minerve»  organe  militaire  de  la 
république  française.  Ferdinand  Du- 
rand, rédacteur  en  ebef.  5  avril-5  juin, 
13noMn-fol. 

A  la  fin  de  juillet  fut  publié  le  prospectus 
d'une  Minerve  rfc  1848,  journal  des  devoirs  et 
des  droits  des  citoyens  d'après  les  constitutions 
républicaines ,  mais  qui  n^eut  pas  de  suite. 

lia  Bllm^re  iralneue  par  l'œuvre  de 
M.  Roux,  vicaire  des  Quinze- Vingts. 
N«  1,  in-fol. 

Canard  de  la  boutique  d'Alexandre  Pierre. 
En  retournant  le  feuillet  on  a  l'apparence  d'un 
autre  journal  sous  ce  titre  : 

—  f^  Rapport*  par  M.  Roux...,  sur 
le  faubourg  Saint- Antoine.  N**  1. 

Eie  Modérateur*  journal  de  la  con- 
«îiliation  politique  et  sociale.  Rédact.  ; 
Léopold  Latapie.  Novembre. 

Ije  Mois*  résumé  mensuel,  historique 
et  politique,  de  tous  les  événements, 
jour  par  Jour,  heure  par  heure,  entiè- 
rement rédigé  par  Alexandre  Dumas. 
Mars  1848-février  1850,  %ij  n<>»  in-4°. 

Dieu  dicte,  ei  nous  écrivons. 

Se  donnait  comme  indispensable  à  tous  et 
à  un  chacun. 

«  La  politique  est  un  besoin  universel.  Que 
«  se  passe-t  u  à  Paris?  Que  se  passet-il  en 
«  Europe.'  Que  se  passe-t-il  dans  le  monde? 
«  Eh  bien,  c'est  ce  que  notre  revue  se  charge 
«  d'apprendre  à  ces  dix  millions  de  lecteurs 
«  qui  attendent  chaque  matin  la  pâture  so- 
ft ciale,  comme  les  Hébreux  du  désert  atten- 
•  daient  chaque  soir  la  nourriture  matérielle.  » 

Heureux  abonnés  du  ^/ot5/ la  pâture  sociale 
qu'ils  attendaient  chaque  matin,  Dumas  la 
leur  donnait  chaque  mois.  Convenons  pourtant 
oue  si  Dieu  eût  procédé  de  la  sorte  a  T^ard 
des  Hébreux,  il  en  serait  très -peu  sorti  du 
désert. 

Citons  encore  un  passage ,  qui  rappelle  vive- 
ment l'époque  : 

«(  Pans  se  couvre  d'affiches ,  Paris  devient 
«  le  théâtre  des  plus  étranges  boufTonneries , 
«  quand  il  est  livré  aux  élections. 

«  Autrefois ,  dit-on ,  quand  on  voulait  être 
n  député ,  on  s'en  al|^it  dans  son  département , 
«  on  faisait  des  visites  à  ses  électeurs,  on 
«  leur  promettait  un  chemin  de  fer  ou  des  pla- 
«  ces  pour  leurs  enfants,  petits-enfants  ou  ne- 


»  veux ,  on  leur  donnait  à  dîner,  ils  vous  doo> 
«  naieni  leurs  voix  Cela  s'appelait  corrompre. 
«  Aujourd'hui,  on  ne  corrompt  plus  avec  de» 
«  dîners  ;  on  corrompt ,  ou  plutôt  on  essaye  de 
«  corrompre  avec  des  affiches. 

«  Les  restaurateurs  y  perdent ,  mais  les  im- 
«  primeurs  y  gagnent.  Chacun  son  tour,  c'est 
»  trop  juste .  La  république  a  été  établie  pour 
«  cet  axiome. 

K  La  députation  est  devenue  un  état ,  au  lien 
«  d'être  une  mission.  On  est  député  comme 
«  on  est  ébéniste.  C^est  une  chose  qui  rapporte 
«  25  fr.  par  jour,  c'est-à-dire  9,000  fr.  pîsu*  an. 
«  Aussi  la  concurrence  est-elle  effrayante  :  l'Ar- 
«  gent  est  si  rare  !  Puis  les  25  fr.  sont  insaisis- 
n  sables ,  et  les  représentants  ne  peuvent  être 
«  arrêtés ,  si  bien  que  la  conscience  de  ces 
(1  messieurs  est  à  Tabri ,  et  que  ceux  qui  il  y 
<(  a  six  mois  étaient  menacés  de  la  prison  pour 
«  dettes ,  peuvent  voter  aujourd'hui  pour  la 
«  contrainte  par  corps. 

n  Et  il  y  a  des  gens  qui  disent  qu'il  n^y  a 
n  pas  progrès  !  Ce  sont  les  créanciers  qui  disent 
«  cela. 

«  Après  tout,  je  ne  sais  pas  pourquoi  je  cri- 
n  tique  cette  nouvelle  entreprise  :  elle  a  son  bon 
«  côté. 

«  Aller  tous  les  jours  de  deux  heures  à  qua- 
«  tre  dans  une  grande  chambre,  où  il  y  a  des 
<<  gens  qui  causent  et  qui  se  promènent ,  un 
«t  petit  monsieur  qui  agite  de  temps  en  temps 
n  une  grosse  sonnette,  et  des  individus  qui 
»  montent  dans  une  tribune  ;  venir  de  temps 
n  en  temps  et  au  hasard  déposer  un  bulletin 
«  dans  une  urne,  et,  lorsque  le  président  met 
«  aux  voix  une  question  quelconque,  avoir  la 
«  liberté  de  se  lever  si  l'on  veut  se  tirer  les 
n  jambes,  ou  de  rester  assis  si  l'on  est  fatigué  ; 
H  manger  en  entrant  et  en  sortant  un  morceau 
((  à  la  buvette  du  Palais ,  ])asser  à  la  caisse  et 
M  recevoir  cinq  bonnes  pièces  de  cent  sous  en 
n  échange  d'un  mauvais  reçu ,  cela  n'est  pas 
«  ennuy(>ux ,  et  je  connais  des  braves  pères  de 
n  famille ,  maçons  ou  couvreurs ,  qui  se  don> 
n  nent  plus  de  mal  et  qui  font  plus  de  bien 
«  pour  3  fr.  par  jour. 

«  En  outre,  on  n'est  pas  forcé,  dans  cette 
R  carrière-là,  de  parler  le  français  ni  de  mettre 
«  l'orthographe. 

«  Lisez  plutôt  la  Constitution,  à  vous  ne 
«  me  croyez  pas  :  c'est  concluant. 

«  Il  résulte  de  tous  ce^  avantaj^es  qae  quinze 
n  ou  vingt  jours  avant  les  élections  il  se  fait 
»  à  Paris  une  immense  commande  de  papiers, 
n  rouge,  bleu,  jaune,  orange,  violet,  ocre,  de 
•<  toutes  les  couleurs,  enlin,  de  l'arc-en-ciel  et 
(t  de  l'opinion,  et  les  candidats  se  mettent  à 
«  IVuvre. 

n  II  y  en  a  pour  tous  les  goûts.  U  y  a  deA 
n  avocats,  des  rentiers,  des  princes,  des  gé- 
«  néraux ,  des  économistes,  des  banquiers,  des 
K  socialistes,  des  hommes  de  lettres,  des  com- 
»  munistes,  des  phalanstériens ,  des  prison - 
«  niers  même,  qui  ont  trouvé  cet  ingénieux 
A  moyen  de  sortir  de  prison.  C'est  si  commode  ! 
t  il  y  a  des  omnibus  qui  passent  à  Vîncennes. 
»  et  (|ui ,  pour  huit  sous ,  vous  mènent  à  la 
n  place  de  la  Concorde.  » 
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lie  Monde  de  1S49,  Rédact.  Desjo- 
bert,  Gally,  Pierre  Zaccone,  Henry  de 
Kock.  NO»  i-4,  l«'-4  avril,  in-fol. 
A  partir  du  n*'  5  : 

Le  Monde  républicain,  N®»  5-86,  5  avril- 
25  juin,  in-fol. 

I^e  Moniteur  de  la  marine^  jour- 
nal de  la  navigation  intérieure  :  com- 
merce, travaux  publics...,  par  Louis 
Dartois.  1 S  juin,  in-fol. 

Ijo  petit  Moniteur  des  commu- 
nes, garde-notes  de  l'histoire.  6-20 
mai,  5  n®«  in-4®. 

lie  Moniteur  des  postes,  journal 
de  l'association  des  employés  aes  pos- 
tes. \^^  avril,  in-fol. 

Moniteur  Industriel,  journal  de  la 
défense  du  travail  national.  In-fol. 

Fondé  en  1839,  mais,  de  purement  indus- 
triel qu'il  était,  il  est  devenu  en  février  1848 
politique  et  socialiste. 

Eia  Montagne.  Décembre  1848-1849, 
4  n*»»  in-fol. 

Spécimen  du  19  novembre.  Bédadian  : 
les  citoyens  Gally,  ex-rédacteur  en  chef  du 
Monde  républicain  ;  Ch.  d\\myot ,  rédacteur 
en  chef  du  Courrier  d* outre-mer  ;  Eude 
Dugaillon,  rédacteur  en  chef  de  V  Union  de 
V Yonne;  Victor  Mangin  ,  rédacteur  en  chef 
du  ^'ational  de  l'Ouest ^  J.-J.  Arnoux,  Des- 
jobert,  etc. 

«  Le  titre  de  notre  journal  indique  assez 
«  Tesprit  qui  présidera  a  sa  rédaction.  » 

Eudes  Dugaillon  publia  dans  le  feuilleton  de 
celte  feuille  les  Montagnardes ^  satires  poli- 
tiques, qui  furent  aussi  publiées  à  part. 

—  Eies  Droits  de  l*liomme,  organe 
du  peuple.  Rédact.  en  chef:  le  citoyen 
Gally.  Janvier- février  1849,  2  n**"  in- 
fol.  ' 

—  Ve  Républicain  rouge.  Dra- 
peau de  la  démocratie.  Rédacteurs  : 
les  citoyens  Gally  et  Jacq.  Danin.  Jan- 
vier-mai 1849,  5  n*»*  in-fol. 

Ces  trois  journaux  n^en  formaient  qu'un 
seul  et  même,  paraissant  alternativement, 
chaque  semaine ,  sous  ces  trois  titres ,  de  façon 
à  éluder  Tohligation  du  cautionnement. 

«  Kous  n'avons  pas  hésité  à  prendre  le  titre 
n  de  Bépublicain  roune^  parce  que  nous 
«  avons  reconnu  quMl  n  y  avait  de  véritables 
R  fépublicains  que  ceux  stigmatisés  de  ce 
n  nom...  » 

—  ft  Si  nous  n'avons  pas  la  république 
rt  rouse ,  nous  aurons  les  cosaques.  » 

Réclamait,  entre  autres  choses,  TimpOt 
progressif,  le  droit  au  travail,  la  justice  fa- 


tuité, Je  divorce,  la  restitution  du  milliard 
d'indemnité,  etc.,  etc. 

lia  Montagne  de  la  fraternit4^ , 

tribune  des  représentants  amis  du 
peuple.  5-14  mai,  4  n^*  in-fol. 

Qu'a  été  le  peuple?...  Rien. 
Que  doit-Il  £tre  ?...  Tout. 

Et  une  demi-douzaine  d'autres  épigra- 
phes ,  tirées  de  saint  Jean ,  de  Lamennais ,  de 
Robespierre,  de  l'Évangile.  —  Fondateur- di 
recteur  :  A.  P.  Legallois,  éditeur  de  VEvan- 
pile  du  peuple,  delà  Bible  de  la  liberté,  de 
V  Union  ouvrière,  fondateur  du  Uepresentant 
du  peuple,  du  Club  de  la  Montagne ,  de  V As- 
sociation fraternelle  du  travail,  secrétaire 
des  Jacobins,  électeur  et  garde  national.  — 
Aug.  Barzilay,  directeur  de  V Agence  générale 
de  traductions,  rédacteur  en  chef  du  journal 
la  Montagne. 

Rédact.: Proudhon,  Lamennais,  George  Sand, 
Esquiros ,  Constant  Hilbey,  Pierre  Leroux  ,  le 
Mapath  (Jean  Journet,  selon  les  uns;  selon 
d*autres,  Gannau),  etc. 

Le  titre  et  le  sous-titre  varient  à  chaque  n^. 

lies  Moustiques  républicaines» 

par  un  républicain  de  naissance  (a 
puero),  né  avant  terme  et  de  la  force 
de  4,  Martin  (de  Strasbourg).  26  no- 
vembre, in-4®. 

Tout  pion  en  permettra  la  lecture  &  ses  élèves. 
Nos  princesses  du  24  février  en  permettront  la 
lecture  à  leurs  principicules. 

Nous  laissa,  malheureusement,  sur  le 
spéchnen,  signé  :  Brutus  Navet  Satyra. 

lie  Mouvement •  politique,  littéra- 
ture, histoire,  beaux-arts,  science, 
industrie.  Rédacteur  en  chef,  gérant  : 
B.  Saint-Edme.  N®  i ,  spécimen,  mai 
i 848,  in-fol. 

Réimpression    textuelle   d'uu    spécimen 
édité  en  1S46. 

lies  Murs  de  Paris»  journal  de  la 
rue.  Collection  de  toutes  les  affiches 
politiques  qui  ont  été  apposées  depuis 
la  révolution  de  1848.  Complément  de 
tous  les  journaux  et  de  toutes  les  his- 
toires des  journées  de  février.  In-8®. 

Il  n'a  paru  sous  ce  titre  que  la  5*  livrai- 
son, partant  du  24  mars,  Tidée  étant  venue 
trop  tard  à  l'auteur,  qui  promettait  les  4  pre- 
miers n*^  pour  la  fin  de  l'année.  La  série  com- 
Slète  a  paru  en  brochure;  et  fait  la  matière 
es  168  premières  pages  des  Journées  de  Juin 
1848,  pour  un  garde  national. 
Dans  le  même  genre  : 

—  Curiosités  révolutionnai- 
res. Les  affiches  rouges.  Reproduc- 
tion exacte  et  histoire  critique  de  tou- 
tes les  affiches  ultra-républicaines  pla- 
cardées sur  les  murs  de  Paris  depuis 
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—  iso- 


le 24  février  i848.   Avec  une  pielacc 
par  un  Girondin.  1851. 

—  liP»  Hurallles  r^^^^olation- 
nalres»  collection  complète  des 
professions  de  foi,  affiches,  décrets, 
bulletins  de  la  république,  avec  por- 
traits et  fac-similé.  2  vol.  in-i». 

—  Bevae  des  murailles*  musée 
comique ,  journal  des  grandes  et  pe- 
ties  affiches  pour  rire. 

Publié,  4it-on ,  par  le  Petit  Caporal. 

Blasée  du  peuple*  journal  des  con- 
naissances nécessaires  à  son  bien-être 
et  à  ses  besoins  intellectuels.  Direc- 
tion, sciences,  beaux-arts,  littérature, 
Ern.  Breton  ;  politiqjie,  Jules  La  Beau- 
me.  14-21  mai,  4  n*»*  in-4^ 

Ije  iVapoléon  •  journal  mensuel.  Oc- 
tobre 1848-janvicr  1849,  4  n*»"  in-fol. 

Au  n°  4  :  journal  du  peuple.  —  De  la 
manufacture  d* Alexandre  Pierre. 

Napoléon  républicain.  Direc- 
teurs-Gérants ;  Marcel  Deschamps, 
Camille  Barrabé.  11-25  juin,  6  n^'  in- 
fol. 

Le  peuple  est  le  seul  soaverain  *,  ses  représen- 
tants sont  ses  commis. 

Abolition  te  la  peine  de  mort.  —  Abolition  de  Ja 
misère. 

On  lit  en  tète  du  n°  6  qu^à  partir  du  di- 
manche suivant  le  Napoléon  républicain^ 
ayant  en  tète  le  portrait  de  Napoléon  Bona- 
parte ,  premier  consul  de  la  République,  pa- 
ratlra  tous  les  soirs-,  mais  il  fut  suspendu  le 
11  juin. 

«c  Cette  publication  est  une  œuvre  de  dé- 
n  vouement  à  la  cause  du  peuple.  Elle  est 
n  fondée  dans  le  double  but  de  signaler  le  re- 
'(  niède  à  la  misère  sociale  et  de  dénoncer  les 
'(  rèactevrs  qui  endorment  le  peuple ,  et  les 
«  charlatans  ou  les  faux  démagogues  qui  ex- 
<(  ploitent  sa  bonne  foi  ou  flattent  ses  préju- 
«  gés  dans  un  but  d'ambition  ^oïste  et  person- 
«  nelle.  » 

Au  peuple. 

«  Souviens-toi  que  tu  es  le  seul  souverain  et 
«  que  tes  renrésentants  sont  les  commis.  Ils 
<t  ont  violé  le  mandat  que  tu  leur  as  donné , 
n  en  te  forgeant  de  nouvelles  chaînes,  en 
n  prolongeant  ta  misère  cour  te  faire  maudire 
h  ta  République  de  février.  Ces  marchands 
•c  tiennent  dans  lem*  arrière  -  boutique  des 
n  prétendants  honteux ,  des  mannequins  au 
K  mo^en  desquels  ils  veulent  te  Tesramoter. 
n  Moi ,  qui  faune  et  ({ui  veut  à  tout  prix  ton 
n  bonheur  et  ta  dignité,  je  t'appelle  a  signer 
«  une  protestation  solennelle  contre  celle 
«  loi  liberticide  qui  fnsurpe  le  droit  de  réu- 
t(  hion,  conquis  sur  tes  barricades  de  février.  1 


«  Je  ten  avertis,  cetle  nouvelle  loi  contre  le^ 
«  clubs  en  plein  air,  ou  réunions  des  citOTens 
«  pauvres  (que  ces  sophistes  appellent  at 
«  troupements),  surpasse  en  perfections  le* 
«  intâmes  lois  de  septembre  1835.  inventées 
"  par  rhonorable  M.  Thiere,  ton  nouveau 
«  commis.  » 

On  voit  que  les  auteurs  de  ce  pamphlet  font 
parler  NaTOléon  lui-même,  qui  serait  bien 
étonné  de  s'entendre  disant  : 

«  Déjà  la  liberté  de  la  presse  a  subi  votre 
«  contact;  hier,  tous  avez  atteint  le  drrsit 
«  a  association;  aujourd'hui,  vous  violôK  le 
«  droit  de  réunion.  Demain,  que  ferez-vous? 
«  Vous...  relèverez  l'échafaud!  Malhfureui! 
«  ne  vous  souvient-il  plus  du  vingt-quatre 
«  février?  Le  peuple,  votre  maître,  vous diaîr 
»«  sera,  comme  il  a  chassé  la  corruption,  votre 
«idole.  Et  toi,  peuple,  lorsque  tes  commis 
«  violent  le  mandat  que  tu  leur  as  donné .  sou- 
"  viens-toi  du  drapeau  rouge  du  Cliarop-de 
«  Mars  et  du  courage  de  tes  pères  en  1793.  » 

lie  Mapolëonlen,  journal  quoti- 
dien, politique  et  littéraire.  12-24  juin, 
13  n»«  in-fol.  ^      ' 

A  été  affiché  sur  papier  rose. 

I^^'atlonarm^,  journal  quotidien 
des  clubs  démocratiques  de  la  garde 
nationale.  N«  spécimen  ,  10  avril,  in- 

l4es  lîatlonallt4%t  feuille  hebdoma- 
daire, scénique,  artistique,  indus- 
trielle. Rédact.  en  chef  :  Brun.  2  n«' 
in-4". 

Publiait  les  principales  caricatures  fran- 
çaises, anglaises,  allemandes,  etc.,  mais  «  n'é- 
tait point  créé  seulement  pour  provoquer  le 
rire  ;  il  promettait  même  d'être  habituellement 
sérieux,  car  son  but  principal  serait  Tagricul- 
ture  et  l'industrie.  .»  —  Repris  en  1849,  sous 
le  titre  de 

Les  Nationalités  [illustra f ion  cosmopo- 
lite), journal  industriel,  littéraire, 
artistique,  etc.,  etc.  5  n®'  in-4**. 

lien  ^'ouvelle»  du  Jour»  moniteur 
de  la  journée ,  bulletin  de  rintérîeur 
et  de  Textérieur...,  par  Louis  Jourdan 
et  Vidal.  N«"  1-17,  19  juin-S  juillet, 
in-4®,  et  in-fol.  à  partir  du  n®  U. 

Prend  ensuite  le  titre  de 

Le  Conciliateur,  nouvelles  du  jour. 
N««  18-39,  6-22  juillet,  in-foK. 

Publiait  3  éditions  ;  après  la  Bourse,  après 
la  séance  de  l'Assemblée,  le  matin.  -.  Conlioué 
par  le  Spectateur  républicain. 

IVouirelle»  du  «olr*  journal  quoti» 
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dien  ,  politique  et  littéraire.  Réd.  en 
chef  :  Julien  Lemer.  15-24  avril,  8 
n^  in-fol. 

Paraissait  le  matin  sous  le  titre  de  : 

VÉgalitéj  journal  des  intérêts  de  tous. 
Politique,  agriculture,  industrie,  com- 
merce, sciences,  littérature,  beaux- 
arts,  etc.  16-24  avril,  8  n*»»  infol. 

Et  comme  V Égalité  semblait  un  tilre  trop 
révolutionnaire  pour  la  province,  le  même 
journal  était  tiré ,  pour  les  départements ,  et 
pour  certains  quartiers  de  Pans ,  sous  le  titre 

La  Propriété.  i^-'Z^  avril,  8  n«»  in-fol. 

lie  Ik'ou^ellisto  «inotldlen»  poli- 
tique ,  littéraire,  industriel  et  commer- 
cial. Gérant  A.  Thiboust.  28  février, 
in-fol. 

Suite  (  14*  année,  dit  le  titre)  d'un  Jour- 
nal de  Paris  fondé  sous  la  monarchie  de 
Juillet  et  qui  avait  succédé  au  Vert- Vert.  — 
En  avril,  il  ajoute  à  son  titre  :  journal  de 
Paris.  Le  16  mai,  il  devient 

I^  Bon  Sens,  journal  de  Paris....  14* 
année,  in-fol. 

A  repris  en  juin  le  titre  de  Nouvelliste , 
journal  de  Paris. 

li*Oiiuillias,  journal  du  dimanche. 
ln-8^ 

Ii*Opliilou  pnlillaae.  Rédact.  en 
chef  :  Alfred  Nettement.  Collaborât. 
A.  de  Pontmartin,Th.  Muret,  etc.  2 
mai  1848-31  déc.  1851,  9  vol.  in-fol. 

Journal  franchement  lésitimiste ,  de  Té- 
cole  de  V Union,  mais  plus  hardi  et  plus  vif 
dans  ses  allures.  V Opinion  publique  «<  était , 
au  dehors,  avec  Tesprit  de  progrès  et  de  li- 
berté, contre  la  politique  de  Timmobilité  et  du 
sfata  quo.  Elle  demandait ,  au  dedans ,  que 
répreuve  de  la  république  fût  faite ,  non  pas 
tant  parce  qu'elle  ne  pouvait  Tempécher,  que 
parce  qu^elJe  croyait  qu'il  était  nécessaire  que 
la  France  allât  au  fond  de  ce  mot.  Mais  elle 
demandait  qu'on  sortit  des  réminiscences  des 
temps  qui  ne  sont  plus,  qu'au  lieu  d'innover  avec 
des  souvenirs,  de  ressusciter  avec  une  supersti- 
tion puérile  les  noms  et  les  choses  du  passé, 
on  présentât  des  idées  nouvelles,  et  qu'on 
nous  donnât,  en  1848,  une  république  qui  ne 
ressemblât  en  rien  à  celle  de  93.  Elle  pensait 
que  les  hommes  de  la  droite  devaient  apporter 
loyalement  leur  concours  pendant  cette  épreu- 
ve; qu'ils  devaient  approuver  tout  ce  qui  était 
bien,  combattre  sans  ménagements  timides 
lout  ce  qui  était  mal,  appuyer  et  réclamer 
toutes  les  institutions  politiques  ou  nécessaires 
à  la  lUierté ,  appuyer,  revendiquer  toutes  les 
institutions  qui  peuvent  faire  descendre  ce  su- 

BIBL.   DE   LA  l'Rli;S8E:. 


bliroe  principe  de  la  fraternité  chrétienne  dans 
la  vie  sociale....  » 

Ii*Orflre«  journal  des  gardes  natio- 
nales. 16  mars-16  avril,  31  n~  in-fol. 

«  Liberté  des  élections.  Liberté  de  l'As- 
semblée nationale.  » 

Ajoute  à  son  titre ,  à  partir  du  n<^6  :  et  des 
miljces  algériennes,  qu'il  remplace  au  n**  19 
par  :  et  des  libertés  politiques  et  religieuses. 

Issu  du  Portefeuille  de  1846,  qui  en  mars 
1848  essaya  de  se  reconstituer  sous  le  titre 


VOrdre  pensa  à  reprendre  son  ancien  nom, 
mais.  M.  Gapo  de  Feuillide  s'en  étant  emparé , 
il  se  féminisa  et  devint  : 

La  Garde  nationale.,  journal  quotidien, 
politique  et  littéraire.    Avril,  in-fol. 
£t  enfin  : 

V  Avant' Garde,  Rédact.  en  chef:  L'Her- 
minier.  2  mai,  3  n®*  in-fol. 

La  République  et  les  Républicains. 

«  Citoyens  gouvernants ,  représentants,  gens 
n  de  finances ,  de  plume  ,  de  robe  et  d'épée . 
«  à  notre  tour  maintenant ï  deux  mots,  s'il 
<i  vous  plaît. 

«  Nous  vous  connaissons  de  vieille  date  : 
«  les  grands  mots  et  les  grimaces  tricolores 
N  ne  nous  en  imposent  guère. 

«  Vous  ^macez  mal  les  vertus  que  vous 
A  ne  connaissez  que  de  nom. 

n  Prenezdoncgarde  !  votre  masque  se  déchire; 
«  on  voit  déjà  votre  orteil  et  votre  rapacité. 

«  Criez  bien  fort  :  Vive  la  république  !  cein- 
»  turez-vous  d'écharpes  tricolores  à  crépine 
«  d'or. 

«  Endossez,  pour  la  circonstance,  vos  bottes 
«  les  mieux  vernies,  vos  gilets  les  plus  blancs, 
((  vos  fracs  les  plus  noirs. 

«  Bondissez  votre  prunelle  bordée  de  rouge, 
'(  ombragez- vous  la  face  de  vos  sourcils,  re- 
«  levez  le  menton  à  la  hauteur  du  front. 

«  Très-bien! 

«  Campez.vous  sous  l'Arc-de-Triomphe,  sur 
n  un  trône  d'opéra  ;  distribuez  des  drapeaux , 
('  et  faites  dénier  quatre  cent  mille  hommes 
«  devant  vos  majestés  provisoires. 

«  Les  sots  vous  applaudiront  à  tout  rompre. 
M  Ce  sera  fort  divertissant. 

»  Lâchez  vos  petits  discours  à  jets  continus  : 
«  si  les  hommes  se  laissent  conduire  par  le 
«(  nez ,  n'oubliez  pas  qu'ils  se  prennent  par  les 
«  oreilles. 

c(  Prêchez  l'égalité  et  la  fraternité  ;  mais  que 
n  cela  ne  vous  em(>èche  pas  de  vous  goberger 
H  dans  les  palais  ministériels ,  de  vous  voiturer 
»  dans  les  carrosses  de  la  cour  et  de  vous  ac- 
H  couder  sur  les  loges  royales. 

K  Les  ateliers  sont  fermés ,  les  magasins  dé- 
(t  serts ,  les  fonds  cachés  ;  les  ouvriers  chô- 
u  ment;  qu'importe  cela  !  En  chasse,  iiies- 
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«  sieurs  du  provisoire;  allons,  avec  les  ci- 
«  toyens  Gamier-Pagès  et  Pagnerre,  courre 
«  le  cerf  à  Chantilly.  Les  chiens  sont  ardents, 
((  âpres  à  la  gueule  ;  la  bête  est  grasse ,  la 
«  curée  sera  plantureuse.  £n  chasse ,  mes- 
<(  sieurs! 

«  Faites  grand  bruit ,  vivez  au  large;  insul- 
K  tez  à  la  misère  du  haut  de  votre  vertu 
M  nourrie' à  quatre  services.  Vous  aimez  le 
M  peuple  ?  ce  bon  peuple ,  si  facile  et  si  béte , 
«  toujours  prêt  à  crier  vive  n'importe  qui  !  à  bas 
«  n'importe  quoi  !  Vous  avez  le  ventre  déjà , 
«  c'est  quelque  chose;  la  tête  et  les  bras  vien- 
«  dront  plus  tard. 

«  Changez  les  mots,  la  révolution  est  là  tout 
M  entière.  Au  lieu  de  monarchie,  mettez  répu- 
«  blique  ;  liberté,  égalité  fraternité ,  au  lieu  de 
<«  liberté,  ordre  public;  et  ce  aui  était  il  y  a 
«  trois  mois  un  scandale ,  gaspillage  et  corrup- 
«  tion,  deviendra  patriotisme  et  dévouement. 

«  Je  vois  bien  une  république  affichée  sur 
H  les  murs,  trônant  à  l'Hôtel-de- Ville  ;  où 
«  sont  les  républicains  ?  » 

Ii*Or«lreft  revue  universelle  et  Quoti- 
dienne. 2  n®*  spécimens,  in-fol.,  des  14 
août  et  6  septembre,  et  2  prospectus. 

N'était  pas  signé  ;  mais  réd.  en  chef  :  Nou- 
goier  père. 

Ii*Ordre.piililtc»  journal  des  barri- 
cades. Écho  de  la  presse.  Réd.  :  Eu- 
gène Blanc,  condamné  politique  du 
règne  de  Louis-Philippe.  l"mars,  in- 
fol. 

«  Voici  ce  que  nous  écrivions  de  Sainte- 
«  Pélaf^e,  dans  les  Dialogues  apologistes 
<(  publiés  par  nous  en  décembre  1846 ,  après 
K  tes  élections  générales  : 

K  Montrez-nous ,  disions-nous  au  système  dé- 
A  plorable  qui  pesait  sur  la  France ,  montrez- 
«(  nous  dans  toute  sa  nudité  le  honteux  courage 
K  de  votre  infamie  :  usez  et  abusez  de  la  force 
•(  passagère  que  vous  donne  votre  majorité 
«  factice ,  car  le  temps  approche  où  Le  peu- 
K  pie  viendra  comme  Vhomme-dieu^  armé 
«  de  son  fouet  inexorable^  vous  expulser  du 
n  temple^  reprendre  sur  vow  ses  droits 
»  usurpés ,  et  briser  lex  idoles  vers  lesrjuelles 
n  il  vous  a  (usez  longtemps  servi  de  marche- 
il  pied.  » 

li'Or^aiilaatear  du  travail»  sous 

la  direction  du  citoyen  Letellier.  Jour- 
nal de  la  société  universelle.  9  avril, 
2  n**  in-fol. 

De  chacun  selon  ses  fscoUés. 
A  chacun  selon  ses  besoins. 

A  reparu  au  commencement  de  septembre 
sous  le  titre  de  V  Organisât  ion  du  travail^  n" 
spécimen,  contenant  l'exftosé  de  la  Société 
universelle.  Cette  association ,  établie  rue  de 
Charonne ,  laquelle  avait  pour  objet  l'orsani- 
sation  du  travail  dans  toutes  les  spécialités,  et 
dont  les  membres  devaient  bientôt  se  compter 
par  cent  mille  ,  se  proposait  d'ouvrir  un  bazar 


où  se  seraient  trouvés  les  objets  de  première 
nécesité;  les  sociétaires  auraient  joui Œune  re- 
mise de  15  p.  100  en  payant  les  marchaDdiaes 
avec  des  bons  d'échange  créés  à  cet  effet. 

«  Le  citoyen  Louis  Blanc  demanda  l'édura- 
«  tion  commune  et  le  développement  inte!!«c- 
n  tuel  de  tous;  il  proclame  bien  haut  cette 
«  formule,  qui  est  la  nôtre  depuis  longteiups  : 
«<  Que  chacun  doit  travailler  selon  son  apti- 
((  tude  et  ses  forces,  el  que  chacun  doit  con- 
n  sommer  selon  ses  besoins  ;  mais  il  semble 
«(  se  contenter  d'indiquer  cette  formule ,  dont 
R  il  n'ose  invoquer  l'application.  C'est  que,  en 
«  effet,  cette  formule,  qui  pour  nous  pro- 
«  duit  l'ordre  et  l'harmonie,  qui  est  le  aer- 
n  nier  mot  de  la  civilisation  pour  ceux  qui 
«  l'ont  adoptée  depuis  longues  années,  de\ient 
«  une  puissance  qui  épouvante  ceux  qui  s'en 
n  servent  pour  la  première  fois,  et  qui  ont  pris 
n  à  tâche  de  concilier  des  intérêts  presque  bi- 
«  conciliables.  » 

li'Or^aiilMattoii  du  travail*  jour- 
nal des  ouvriers.  Rédacteur  en  chef  : 
H.  Lacolonge.  Collaborât.  :  Paul  Du- 
pont, Jacques  Désiré,  Savinien  La- 
pointe,  Ch.  Deslys,  etc.  3-24  juin,  22 
n««  in-fol. 

La  voix  du  peuple  est  la  voix  de  Dieu. 
((  La  rue  est  le  premier  et  le  plus  saint  des 
«  clubs...  Que  voulez- vous,  messieurs  les 
«  bourgeois  ?  le  peuple  n'a  pas  à  sa  disposi- 
«  tion  vos  salles  dorées  et  fleuries.  La  porte 
«  Saint-Denis ,  la  porte  Saint-Martin ,  la  Bas- 
K  tille ,  voilà  ses  meetings  favoris.  » 

A  publié  dans  son  n**  du  8  jum  la  liste  des 
60  principaux  capitalistes  de  Paris ,  et  dans  le 
n*^  au  11  celle  des  80  plus  riches  propriétaires 
de  France ,  ou  prétendus  tels  ;  ce  oui  pouvait 
donner  à  croire  que  l'organisation  du  travail , 
c'était  le  pillage. 

A  été  suspendu  le  27  juin ,  et  son  rédacteur 
en  chef  a  été  transporté. 

Avait  un  feuilleton  hebdomadaire ,  le^ 
Prolétariennes,  satires poUtiques  et  littéraires, 
par  Savinien  Lapointe,  ouvrier  cortlounier, 
Charles,  et  Collinet  Deslys ,  dont  il  était  fait  un 
tirage  à  part,  qui  se  vendait  le  lendeoiain  5 
centimes. 

li^OrganlMaflon  du  tra^^all»  la  \ê- 

rité  aux  ouvriers.  Rédact.  en  chef  : 
Amédée  Sellier.  20-27  avril,  3  n**  in- 
fol. 

Anti-socialiste. 

Ii*Ori:aiitiiaUoii  sociale* 

Je  ne  connais  cette  feuille ,  que  je  ne  vois 
mentionnée  nulle  part ,  que  par  un  supplé- 
ment à  son  n**  6 ,  du  14  mai  1848 ,  chez  M.  Po 
chet. 

E«e  Pamplilet  quotl«lieo  Ulos- 
tré,  Rédact.  en  chef  :  A.  Vitu.  Colla- 
borât.: Amédée  Achard  (Grimm),  Théo- 
dore de  Banville  (  François  Villun  ) . 
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Paul  Féval  (un  ouvrier  sans  ouvrage), 
Champtleury,  G.  de  la  LandcUe^  Mon- 
selet,  Henri  Murger,  A.  Ponroy,  etc. 
N^  1-31,  24  mai-24  juin,  ln-4®  el  in- 
fol.,  avec  caricatures. 
Reprift  le  9  juillet  sous  le  titre  de  : 

Le  Pamphlet  provisoire  iUusiré.  N*?  32- 
«1,  9  juilletr9  novembre. 

Au  citoyen  rédacteur  en  dief 
du  Pamphlet. 

«•  Un  hasard  que  j^appellerai  tout  siinple- 

n  ment  fortuit  m'apprend  que  vous   tondez 

"  un  journal  frivole ,  subversif  et  dësorgani- 

"  sateur.  Youb  ne  trouve/.  i)oint  sans  doute  la 

«t  Vraie  République  assez  boufTonne  et  le  tic- 

"  présentant  du  peuple  assez  r^ouissant. 

•  Vous  voulez  mettre  de  la  gaieté  dans  la  si- 

M  tuation,  comme  si  la  Réforme  n'était  pas  la 

"  plus  beureuse  de  toutes  les  plaisanteries.  » 

iHï  Pantliéon  démorraUque  et 
iMMTtal»  par  Ang.  Salière.  Juin,  in-8®. 

Classé  à  tort  parmi  les  journaux  ;  c'est  une 
histoire  des  réfonnateurs ,  philosophes,  poli- 
tiques, socialistes,  depuis  les  sectes  du  moyen- 
A^e  jusqu'à  nos  jours ,  précédée  d'une  préface 
l>ar  Robert  (du  Var).  Devait  avoir  105  livrai- 
sons ;  il  en  a  paru,  je  crois,  une  soixantaine. 

lie  Paratonnerre»  journal  des  in- 
térètî)  de  la  république.  6  août,  in-fol. 

Son  but  n'était  pas  d'attirer  la  foudre  pour 

Sactiscr  avec  elle,  mais  bien  de  l'entraîner 
ans  un  abîme  sans  fond  et  sans  issue. 

Paris  et  les  département»*  jour- 
nal des  voyageurs  du  commerce  en 
France  et  à  1  étranger.  Bévue  hebdo- 
madaire de  faits  et  avis  divers.  In-i". 

l«a  Parols»e  »  moniteur  des  églises. 
Religion,  morale,  littérature,  sciences, 
beaux-arts...  1848-1849,  10  \y^  in-fol. 
et  in-4'*. 

Mja  Parole  du  CiirlMt.  iN*"  r%  s.  d., 
in-4". 
fiienhvureux  ceux  qui  souffrent  pcTïécuUon 
pour  la  justice,  parce  que  le  royaume  des 
deux  est  à  eux. 

Petit  sermon. 

E<e  Pasae-TemiMif  revue  critique  il- 
lustrée des  mœurs ,  des  arts  et  de  la  lit- 
térature. 12  novembre-24  décembre, 
3  no*  in-4<>,  fig. 

I^e  Patriote  avocat  du  peuple ,  jour- 
nal politique,  commercial  et  littéraire. 
Rédact.  en  chef:  Louis  Béthune,  ex- 
rédartt  nr  en  rhefdu  Patriote  de  1830. 
In-fol. 


S'est  fondu  le  16  mai  avec  V  Unité  natio- 
nale. 

Le  Patriote  français*  revue  poli- 
tiaue  et  littéraire  de  la  semaine.  1"  oc- 
tobre, in-4". 

lie  Pays*  journal  politique  et  littéraire, 
par  Atlante,  fondateur  du  club  du 
Pays.  Mars. 

Le  Croque-mort  de  la  presse  se  borne  à 
cette  mention  :  <«  Très-rare  »,  et  M.  Izambard 
n'en  dit  guère  plus.  Je  ne  sais  si  cette  feuille  a 
existé;  je  n'en  connais  ((u'une  annonce,  acco- 
lée ,  sur  une  pancarte  tricolore,  à  celle  du  club 
du  l'ays,  association  au  nom  des  artistes 
pour  la  discussion  des  intérêts  des  citoyens  de 
tous  états. 

'<  Le  [Hsuple  crie  cette  nuit  :  Vive  Bourgogne  ! 

«  —  11  criera  denuûu  :  Vive  Armagnac  ! 

«  —  Et  qui  donc  criera  :  Vive  France  î 
(  Perrinetj  acte  5,  scène  9 .  ) 

Ë^  Pays»  revue  du  peuple,  politique , 
littéraire ,  industrielle  et  agricole.  Dé- 
cembre, n"  spécimen,  in-8®. 

lie  Paysan  du  Danube.  Rédact.  : 
P.  Poitevin.  Juillet,  3  n®*  in-foL 

«(  Réjouissez-Yous  et    bondissez  d'une  joie 

«  sauvage,  vous  dont  les  prédications  incendiai- 

«  res  ont  soufflé  le  feu  qui  a  failli  envelopper 

K  dans  ses  mille  replis  notre  grande  cité.  —  Pen- 

«  dant  trois  mois ,  vous  avez  fait  incessamment 

'<  appel  aux  passions  mauvaises,  et,  provoquant 

<(  contre  la  partie  saine  du  peuple  la  portion 

«  maladive  de  la  nation ,  vous  avez  suscité  les 

<«  défiances,  fomenté  les  divisions,  excité  les  ha  i* 

'(  nés,  et  fait  d'un  peuple  de  frères  un  ])euple 

■«  d'ennemis.  Réjoiussez-vous  :  après  avoir  la- 

•<  bouré  et  fécondé  de  vos  sueurs  le  champ  de  la 

«  ré>  oUe,  vous  avez  vu  cette  terre  maudite  pro- 

n  duire  une  hideuse  et  sanglante  moisson.  Ré- 

'<  jouissez -vous;  au  nom  d'un  mieux  im[)os- 

«  sihle,  vous  avez  empHÔché  un  bien  facilement 

«  réalisable ,  et  produit  un  mal  dont ,  par  mal- 

«  heur,  d'autres  que  vous  auront  à  souffrir. 

«  _  ï:t  vous  vous  êtes  impudemment  déclanvs 

<«  républicains  et  démocrates ,  vous  qui  n'êtes 

n  que  des  valets  de  tous  les  partis,  des  malheu- 

«  reuY  sans  principes,  sans  conviction,  sans 

•<  foi  politique  ! 

'(  La  révolution  a  débute  par  un  banquet 

K  renversé,  elle  ne  sera  tinie  que  lorsqu'on  aura 
«  relevé  la  marmite.  *• 

Ëjtk  Peine  de  mort  jugée  par  Vic- 
tor Hugo  et  Iximartine.  N°  1,  in-fol. 

Canard  de  la  boutique  Houel.  —  X  été 
réédité  textuellement  sous  le  titre  de  Plus  de 
bourreau  ^  tiré  sur  papier  blanc  encadré  de 
noir  et  sur  papier  rose. 

lie  Penseur  républicain*  Rédact.: 

E.  Poulet.  Mai,  in-4«. 
Autre  canard. 

M. 
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lie  Père  André.  2  n°^  in-fol. 

Contenant  le  nouveau  Catéchisme  répu- 
blicain ,  la  Déclaration  des  droits  de  I^homme, 
la  Constitution  de  1793,  et  les  chansons  répu- 
blicaines de  1793  et  de  1848.  ^  Le  Père  André 
a  publié  en  novembre  et  décembre  une  tren- 
tame  de  feuilles,  in-folio,  avec  caricatures ,  en 
faveur  de  la  candidature  Cavaignac. 

l«e  Père  DucliAne.  Voyez  Duchéne. 

lie  Père  du  peuple,  journal  poli- 
tique hebdomadaire,  fondé  en  1846. 
ln-4°. 

Paraissait  à  Lyon  et  à  Màcon ,  mais  a  eu 
depuis  mars  1848  un  bureau  à  Paris,  où  il  s'est 
finalement  imprimé  à  la  fin  de  juin ,  dans  un 
plus  grand  format. 

l«a  Perruque  «loctale.  Mai. 

Avec  une  vignette  représentant  une  per- 
ruque à  queue,  des  instruments  à  poudrer,  etc., 
flanquée  de  ces  axiomes  :  «  Faites  des  perru- 
ques. »  —  «  Les  modernes  n^ont  pas  inventé 
la  poudre,  x —  Se  proposait  de  démontrer  que 
les  théories  socialistes  sont  renouvelées  des 
Grecs,  des  Romains  et  du  siècle  de  Louis XIV. 

l«e  PerMifleur.  journal  mensuel  de 
la  république  démocratique  et  sociale. 
Rédact.  en  chef  :  Laroche.  14  décem- 
bre, in-4". 

«  L'élan  est  donné!...  Encore  un  effort , 
«  et  le  géant  i)opulaire,  aigle  émancipateur, 
N  aura  brisé  de  son  souffle  tous  les  trônes  de 
"  Tunivers. 

«  Non,  despotes,  apôtres,  sacrificateurs, 
<(  grands  prêtres  de  Tabsolutisme ,  pour  vous 
«  plus  de  prérogatives!...  pour  vos  subomai- 
«  sons  plus  de  lettres  de  cachet  î  pour  vos 
n  Dubari7  plus   de  finances  à  délapider!... 

«  ...  Mais  pour  vous  tout  aussi  bien  s^ou- 
"  vriront  nos  nouvelles  bastilles;  oui,  pour 
«  vous,  tout  aussi  bien!...  » 

I^  Petit  Caporal,  journal  de  la  jeune 
et  vieille  garde.  15  juin  1848-mai  1849, 
23  n*^"  in-fol.,  avec  illustrations. 

Le  sous-titre  a  plusieurs  fois  varié.  Au  n° 
'X2'.  journal  politique.  Président  de  In  répu- 
blique démocratique,  Louis- Napoléon.  — 
Par  les  rédacteurs  de  la  Carmagnole.  Le 
titre  était  orné  d'une  vignette  représentant 
Napoléon  dans  une  gloire. 

Le  n*"  5  a  un  supplément  intitulé  :  Révéla- 
tion.^ curieuses  et  importantes^  ou  Premier  in- 
terroptoire  des  insurgés,  4  août. 

Voici  le  jugement  de  cette  feuille  mo<1éréo, 
mais  insignifiante,  sur  le  gouvernement  provi- 
soire : 

«  Ledru-Rollin  est  la  basse  du  gouvernc- 
«  ment; 

n  Araço,  la  crécelle  ; 

«  Mane,  la  flûte; 

«  Garuier-Pagès,  le  piston; 


n  Lamartine ,  la  vielle  organisée  ; 

n  Pagnerre,  la  guimbarde. 

«  £st-ce  un  concert.'  Est-ce  un  charÎTari .'  » 

L«e  Peuple*  Rédacteur  :  Alphonse  Es- 
quiros.  l®""  mars,  in-4**. 

Avec  une  affiche  annonçant  que  cette 
feuille  serait  la  voix  de  la  révolution  :  quVlle 
dirait  la  vérité,  toute  la  vérité  ;  qu*elle  s'adres- 
sait à  Tesprit  du  peuple ,  mais  surtout  à  son 
cœur, 

»  Nous  venons  de  la  républioue  et  nous 
«  allons  à  la  république,  c'est-à-aire  au  goû- 
te vernement  de  tous  pour  tous.  Voilà  notre 
«  profession  de  foi,  nous  la  défendrons  jusqu'à 
•«  la  mort.  M 

|je  Peuple*  journal  du  progrès  so- 
cial. Rédact.  en  chef  :  Paul  de  Lour- 
doueix.  25  avril,  in-fol. 

Une  des  nombreuses  métamorphoses  de  la 
Gazette  de  France  dont  nous  avons  parie.  IJ 
en  est  de  même  des  deux  feuilles  suivantes  : 

—  l<e  Peuple*  journal  du  soir.  7  mai. 

Au  n"  2  prend  le  titre  de  :  Le  Peuple 
français,  bulletin  de  V Assemblée  nationale. 
Vignette  :  un  lion,  avec  la  devise  :  Vote  uni- 
versel. 

-—  Le  Peuple  français*  25  aoiit-6 
septembre,  in-fol. 

Eie  Peuple  constituant*  journal 
quotidien.  Rédact.  en  chef:  Lamennais; 
collaborât.  :  Pascal  Duprat,  Auguste 
Barbet,  Ferran,  Jules  Dupré,  Christien 
Ostrowski.  27  février-11  juillet  1848, 
13*  n«»  in-fol. 

Les  doctrines  de  cet  éloquent  pamphlet  de 
la  presse  démocratique  et  radicale ,  qui  ont  eu 
un  grand  retentissement ,  sont  connues  ;  elles 
|)euvent  se  résumer  en  quelques  mots  -.  Le 
peuple  est  tout  ;  la  justice ,  la  vérilé .  émanent 
de  fui  :  il  les  manifeste  par  le  suffrage  uni- 
versel. Ce  que  le  |)euple  veut,  c'est  la  justice, 
c*est  la  vérité;  vox  populi,  vox  f>ei  :  incli- 
nons-nous. 

Les  premiers  numéros,  qui  furent  placar- 
dés sur  les  murs  de  Paris,  sont  pleins  de  foi , 
pleins  d'enthousiasme  pour  la  republique  :  on 
se  i>assionne  d'autant  plus  \ivement  |M)ur  le 
nouveau- né  de  ses  rêves  qu'on  l'avait  moins 
espéré ,  qu'on  craint  de  ne  le  pas  posséder  long- 
temps. Voici,  en  effet,  quels  conseils  M.  Pas- 
cal Dupral  donnait  aux  ouvriers  (n^S),  con- 
seils qui  témoignent  du  peu  de  c^nfianc^  qu  on 
avait  dans  la  durée  du  nouvel  ordre  de  choses  : 

•I  Que  les  ouvriers  ne  se  dessaisissent  pas  lé- 
n  gèrement  de  leurs  armes,  qu'ils  gardent  avec 
«  la  même  sollicitude  la  plupart  ae  ces  barri- 
'(  cades  qui  ont  été  le  tombeau  de  la  royauté. 
"  C'est  ainsi  qu'il  fonderont  véritablement  la 
«  république.  Ces  pierres,  qui  ont  fait  tout  à 
«  coup  des  citadelles,  seraient  encore  aube- 
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"  soin  les  gardiennes  du  droit  populaire.  »  — 
'<  Que  crains-tu ,  ô  peuple ,  en  retournant  au 
«  travail?  ajoutait  M.  Henri  Martin.  Qu^on 
'<  t*arrache  ces  droits  reconquis  au  prix  de  ton 
«  sang?  qu'on  te  vole  encore  cette  égalité 
•«  ]>olitique  qui  est  le  seul  moyen  et  la  seule  ga- 
«  rantie  des  améliorations  swîiaJes  ?  N'as-tu  pas 
«  ton  fusil  à  côté  de  ton  établi  ou  de  ton  mé- 
«  tier?  • 

La  ré[>onse  ne  se  fit  pas  attendre  ;  c'était  un 
des  héros  du  parti  qui  devait  le  désarmer,  et, 
quatre  mois  après,  le  Peuple  constituant  était 
réduit  au  silence.  Le  numéro  du  11  juillet  pa- 
rut encadré  de  noir  ;  il  portait  cet  avis  : 

»  Le  cautionnement  imposé  aux  journaux  ne 
«  nous  permettant  pas  de  continuer  le  nôtre , 
»  nous  prévenons  nos  abonnés  qu'à  partir  de 
«  ce  jour  ils  recevront  le  journal  la  lié  forme 
«  à  la  place  du  Peuple  Constituant ,  sus- 
«  pendu  forcément.  Que  nos  lecteurs  reçoi- 
"  vent ,  avec  nos  fraternels  adieux ,  l'expres- 
«  sion  de  notre  reconnaissance.  Leurs  sympa- 
»  thies  nous  ont  soutenus ,  encouragés ,  dans 
'(  la  tâche ,  souvent  difficile  et  rude ,  que  nous 
«  nous  étions  imposée.  Puissent-ils  nous  rendre 
«  ce  témoignage,  que  nous  n'avons  point  failli  à 
«  nos  devoirs!  Maintenant  nous  sommes  dans 
«  les  jours  mauvais;  il  en  \iendra  de  meilleurs. 
«  Désespérer  de  la  France  serait  un  sacrilège.  »• 
Voici  les  adieux  que  Lamennais  adressait  à 
ses  lecteurs;  ce  cri  suprême  d'une  âme  pro- 
fondément ulcérée  traversera  les  âges  : 

«  Le  Peuple  Constituant  a  commencé  avec 
«  la  république ,  il  finit  avec  la  république  : 
«  car  ce  que  nous  voyons,  ce  n'est  pas,  certes, 
«  la  république ,  ce  n*est  même  rien  qui  ait  un 
«  nom.  Pans  en  étal  de  siège ,  livré  au  pou- 
«  voir  militaire,  livré  lui- môme  à  une  faction 
«  qui  en  a  fait  son  instrument  ;  les  cachots  et 
«  les  forts  de  Louis-Philippe  encombrés  de 
•(  14,000  prisonniers,  à  la  suite  d'une  affreuse 
'<  boucherie  organisée  par  des  conspirateurs 
«  dynastiques  devenus,  le  lendemam,  tout- 
«  puissants  ;  des  transportations  sans  jugement, 
«  des  proscriptions  telles  que  93  n'en  fournit 
«  pas  d'exemple  ;  des  lois  attentatoires  au  droit 
«  de  réunion,  détruit  de  fait;  l'esclavage  et 
«  la  ruine  de  la  presse ,  par  l'application  mons- 
«  trueuse  de  la  législation  monarchique  remise 
u  en  vigueur  ;  la  garde  nationale  désarmée  en 
«  partie  ;  le  peuple  décimé  et  refoulé  dans  sa 
«  misère ,  plus  profonde  qu'elle  ne  le  fut  ja- 
»  mais  :  non,  encore  une  fois,  non,  certes,  ce 
•<  n'est  pas  là  la  république ,  mais ,  autour  de 
«  sa  tombe  sanglante,  les  saturnales  de  la 
M  réaction. 

«  Les  hommes  qui  se  sont  faits  ses  minis- 
«c  très,  ses  serviteurs  dévoués,  ne  tarderont 
M  pas  à  recueillir  la  récompense  qu'elle  leur 
♦.  (destine  et  qu'ils  n'ont  que  trop  méritée. 
M  Chassés  avec  mépris,  couroés  sous  la  honte, 
»  maudits  dans  l'avenir,  ils  s'en  iront  rejoindre 
.<  les  traîtres  de  tous  les  siècles  dans  le  char- 
«  nier  où  pourrissent  les  âmes  cadavéreuses , 
«  les  consciences  mortes. 

«  xMais  que  les  factieux  ne  se  llattent  pas  non 
<«  plus  d'échapper  à  la  Justice  inexorable  qui 
«  pèse  les  <puvres  et  compte  les  temps.  Leur 


«  triomphe  sera  court.  Le  passé  qu'ils  veulent 
n  rétablir  est  désormais  impossible.  A  la  place 
«  de  la  royauté ,  qui ,  à  peuie  debout,  retom- 
«  berait  d'elle-même  sur  un  sol  qui  refuse  de 
«  la  porter,  ils  ne  parviendront  à  constituer 
'(  que  l'anarchie ,  un  désordre  profond ,  dans 
«  lequel  aucune  nation  ne  peut  vi\re,  et  de 
«(  peu  de  durée  dès  lors.  En  vain  ils  essayeraient 
<c  de  le  prolonger  par  la  force.  Toute  force  est 
»  faible  contre  le  droit,  plus  faible  encore  con- 
«  tre  le  besoin  d'être.  Cette  force,  d'ailleurs, 
'(  où  la  trouveraient- ils  ?  Dans  l'armée?  L'ar- 
«  mée  de  la  France  sera  toujours  du  côté  de  la 
«  France. 

c  Quant  à  nous,  soldats  de  la  presse,  dé- 
K  voués  à  la  défense  des  libertés  de  la  patrie , 
«  on  nous  traite  comme  le  peuple,  on  nous 
«  désarme.  Depuis  quelque  temps,  notre  feuille, 
«  enlevée  des  mains  des  porteurs,  était  dé- 
«  chirée ,  brûlée  sur  la  voie  publique.  Un  de 
n  nos  vendeurs  a  même  été  emprisonné  à 
n  Rouen ,  et  le  journal  saisi  sans  autre  forma- 
«(  lité.  L'intention  était  claire  -.  on  voulait  à 
«  tout  prix  nous  réduire  au  silence.  On  y  a 
'<  réussi  par  le  cautionnement.  11  faut  aujour- 
»  d'hui  de  l'or,  beaucoup  d'or,  pour  jouir  du 
((  droit  de  parler  :  nous  ne  sommes  pas  assez 
<{  riches.  Silence  au  pauvre  !  » 

Cet  article  valut  au  gérant  du  Peuple  cons- 
tituant une  condamnation  à  six  mois  de  prison, 
3,000  fr  d'amende  et  trois  ans  d'interdiction 
des  droits  civiques.  Lamennais  avait  inutile- 
ment fait  auprès  de  l'Assemblée  nationale  les 
plus  honorables  efforts  pour  assumer  la  res- 
ponsabilité de  son  œuvre. 

Vendu,  1854,  Delacroix,  95  fr.  —  Les  n*^  13- 
57  ont  été  payés,  seuls,  30  fr. 

Eie  Peuple  conwtituant  Ih  répu- 
blique du  bon  fienii*  Août,  in- fol. 

Spéculation  delà  boutique  Alexandre  Pierre, 
(^ui  lança  encore  un  ignoble  canard  sous  le 
titre  de  :  le  Peuple  constitue-en!!! 

l<e    Peuple   repri^»entant«    Sep- 
tembre, in-foi. 

Autre  spéculation  de  la  même  boutique, 
qui  donnait  cette  platitude  pour  le  Hepresen- 
tant  du  peuple  dégax^. 

lie  Peuple  sou\^eraln«  journal  des 
travailleurs.  Liberté,  égalité,  frater- 
nité, solidarité,  unité.  Rédact. -gérant: 
.  A.  Salières.  26  mars,  in-fol. 

Tout  pour  le  peuplo  et  par  le  peuple.  —  Suf- 
frage univcivel.  —  Libi-rté  iMnnitée  de  la  pen- 
sée. —  Organisation  du  iravail.  —  Droit  (l*as- 
socialifin.  —  Insiruciion  commune  cl  gratuite. 

Fondé  par  le  cub  républicain  des  Travailleurs 
libres. 

«>  Ouvriers ,  travailleurs ,  ne  dormons  pas  ! 
«  On  nous  a  dit  :  liberté,  epalitéy  fraternité; 
u  bien ,  mais  prenons  la  Republique  au  mot  : 
«  demandons  sans  cesse  la  réalisation  pleine  et 
(1  entière  de  cette  trinité  immortelle.  Sachons- 
<i  le  bien ,  pas  de  liberté ,  pas  d'égalité ,  pas  de 
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"  fraternité  i>08sih1e8  sans  une  réor^nîsation 
•<  de  la  propriété;  c^est  là  la  chaîne  a  laquelle 
'<  tous  les  anneaux  sociaux  se  rattachent;  si 
<«  vous  ne  la  tenez  pas,  cette  chaîne,  d^une  main 
«  ferme  et  obstinée  jusqu'à  la  morl  «  la  Répu- 
f<  blique  tous  jouera  le-  plus  sanglant  des 
«  tours.  » 

11  se  publiait  également  à  Lyon  un  Peuple 
smiuerain^  journal  des  intérêts  démocratiques 
et  du  progi'cs  social,  auquel  Proudhon  prêta 
pendant  quelque  temps  sa  collaboration,  et  qui 
eut  dans  les  derniers  mois  de  Tannée  un  bureau  à 
Paris. 

Chez  M.  Pochet  le  programme  in-fol.  d^un 
ioumal  de\ant  paraître  le  soir  et  le  matin  sous 
le  titre  de  le  Peuple  souverain ,  pro^amme 
adressé  au  citoyen  Proudhon,  à  la  Conciergerie, 
par  J.-P.  Aymes-Jauffret. 

lie  Piller  des  trlliiinaax....  Chro- 
niques, nouvelles,  variétés.  Juillet,  4 
n^  in-fol. 

lie  Pilori,  par  J.  Yaumale.  iS  et  2i 
juin,  2  n^  in-fol.,  (îg. 

Spéculation  sur  le  scandale  et  la  colomnie. 

—  Suspendu  le  11  juin.  ~  Les  deux  seuls  pi- 

loriés  jusque  là  étaient  MM.  Tliiers  et  Dupui. 

Il  y  eut  aussi  un  Carcan  politique,  revue  en 

vers,  par  Alpti.  Hermant. 

M.  Pipelet*  Rédact.  :  C.  Vermasse.  In- 
fol. 

»  Journal  de  visionnaire ,  style  et  ortho- 
«(rapbe  de  |)ortier  »,  dit  le  Chiffonnier  biblio^- 
phe.  —  Voir  la  Sorcière  réptiblicaine,  qui  ne 
fait  avec  M.  Pipelet  quVn  seul  et  même  canard 
rouge  foncé 

Polleliinelle»  par  A.  Carré.  7-21  mai, 
3  n^  in-fol.,  avec  caricatures  poli  tiques. 

Contrefaçon  du  Charivari,  moins  Tesprit. 

liB  Politique  des  femmes. 

Voyez  ci-dessous  la  Voix  des  femmes. 

lia  Pologne,  journal  des  Slaves  con- 
fédérés... Publication  de  lasociétéSlave 
de  Paris.  1^'juin  18i8-l850,  in-4". 

Voulait  être  Torgane  du  panslavisme  dé- 
mocratique; il  s'agissait  pour  ses  fondateurs 
«  de  couper  autour  de  la  Polome ,  en  un  fais- 
ceau mdestructible ,  toutes  les  forces  redouta- 
bles que  leur  isolement  paralyse,  d^unir  dans 
un  même  intérêt  les  quatre  nationalités  dont 
la  race  slave  se  compose.  »  Elle  annonçait  que , 
n  dans  le  but  de  hâter  l'heure  de  cette  h^e 
émancipatrice  et  d'olTrir  un  centre  de  réumon 
pour  tous  les  amis  de  la  cause  slave,  une  so- 
ciété s'était  formée  à  Paris,  au  foyer  même  d'où 
s'élançaient  alors  sur  le  reste  du  monde  les 
étincelles  du  feu  qui  détruit  et  qui  régénère.  » 

liB  Pologne  de  194fl.  Union  pa- 
triotique. Par  Ch.  de  Forster.  Avril, 
in-fol. 


lie»  Pomme*  de  terre  an 
«eau.  Septembre,  2  n®*  in-fol.,  avec 

vignettes. 

De  la  boutique  d'Alex.  Pierre.  —  Satires 
contre  les  professions  de  foi  des  candidats  de 
la  république  gouvernementale  et  des  monar- 
chistes. 

Le  n<*  2  est  de  1849;  il  a  pour  sous-titr^: 
pamphlet  mensuel. 

lia  Préilidence.  journal  quotidien . 
publié  sous  les  auspices  d'une  fraction 
importante  de  l'Assemblée  nationali-. 
Rédact.  :  A.  Lireux  et  L.  Lurine.  Pros- 
pectus, en  juin. 

Un  tournai  bonapartiste  sous  le  m^noe  ti- 
tre a  été  annoncé  à  la  tin  d'octobre ,  mais  n'a 
pas  eu  plus  de  suite. 

lia  Presse.  Bulletin  du  soir.  Rédact.  en 
chef  :  Emile  de  Girardin.  i  mai-2o  juin, 
51  n"»  pet.  in  fol. 

Annexe  de  l 'ancienne  Presse  {supra, p.  .396^ 
connue  sous  le  nom  delà  Petite  Presse.  f>e  fé- 
vrier à  mai,  la  Presse  avait  déjà  publié  plusieurs 
éditions  par  jour.  Le  Bulletin  du  soir  reparut 
pendant  quelques  jours  an  mois  de  décembre. 

—  La  Presse  fut  suspendue  le  27  juin,  et  ^n 
rédacteur  eu  chef  fut  mcaroéré.  A  peine  relaxé. 
Emile  de  Girardin  publia  en  brochure  le  Jour- 
nal d'un  journaliste  au  secret,  et  il  en^ova 
à  ses  abonnés  -. 

Histoire  dVn  mois,  du  25  juin  au  25  juillet 
1848,  in-fol. 

Et  quelques  jours  après  ; 

Aux  abonné4  de  la  Presse,  in-4**. 

Protestation  contre  la  suspension  du  journal, 
et  appel  à  la  fidélité  des  aboimés. 

La  Presse  a  publié  encore  pendant  son  inter- 
dit : 

Docttmenis  pour  servir  à  VhJstoire  de  la 
dévolution  française  de  1848.  Liberté  de  U 
presse.  In-fol. 

Et  vers  le  milieu  de  novembre  : 

Le  aenéral  Cavaignac  devant  la  commis- 
sion cTenquele.  In-fol. 

Cette  dernière  publication  fut  saisie,  et 
provoqua  des  explications  que  le  général  Ca- 
vaignac donna  à  T Assemblée  le  25  novembre. 
Le  cercle-club  de  Passociation  démocratique 
des  Amis  de  la  Constitution  (président  M.  Bû- 
chez )  chercha  à  en  contrebalancer  Teffet  en 
faisant  ré^ndre  à  un  nombre  considérable 
une  feuille  mtitulée  :  Le  général  Cavaignac  de- 
vant C  Assemblée  nationale. 

—  lia  Presse,  édition  du  peuple.  IH 
juin-16  septembre  1849. 

Autre  annexe,  à  5  centimes. 

lia  Presse  do  peuple,  journal  de 
tous.  Divisé  en  deux  parties  :  rédaction 
privée,  rédaction  publique.  Fonda- 
teurs :  Gustave  Biard.  Pourrat-Alof. 
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Eugène  Fontenay.  Rédaction  privée  : 
un  ouvrier,  un  propriétaire ,  un  em- 
ployé ,  un  prêtre.  Rédaction  publique  : 
tous.  Abolition  du  monopole  de  la 
pensée.  5-10  mai,  5  n***  in-iol. 

»  La  presse  du  peuple  n'existe  pas;  elle 
«  est  à  créer.  Un  travailleur  entre  mille  en- 
ff  sendre  une  pensée ,  ou  bien  une  réflexion  le 
«  Irappe  ;  un  journal  populaire  n'est  pas  là 
«  pour  recevoir  cette  pensée ,  celte  réflexion  : 
«  fonder  ce  journal ,  voilà  notre  but.  » 

IjB  Pre«i»e  propliéUque»  contre  la 
presse  Girardin-Lamartine  et  compa- 
gnie. En  présence  des  représentants 
du  peuple  et  des  socialistes.  Journal 
unique  de  tous  les  jours  et  de  tout  le 
monde,  à  l'usage  surtout  des  hommes 
supérieurs  et  de  tous  ceux  qui  tiennent 
a  n'être, plus  surpris  par  les  événe- 
ments. Édition  nouvelle,  perfection- 
née. In-fol. 

Rêverie  de  M.  de  Madrolle ,  <ïue  je  n'enre- 
gistre que  parce  qu'elle  a  été  admise  —  bien  hé- 
névolement  —  dans  tous  les  catalogues  de  jour- 
naux de  1848. 

La  Presse  répuUltcalne.  Rédac- 
teur en  chef:  Charles  Marchai.  4-7  juil- 
let, 4  n""  in-fol. 

WéC  Producteur  irtnlrole«  organe 
de  la  délégation  provinciale.  Rédact.  ; 
Mon  brial  de  Bassignac.  Décembre  1 848- 
mai  1849,  in-fol. 

Au  n**  3  le  sous-titre  devint  :  organe  de 
la  délégation  pour  l'abolition  des  droits  réunis. 
—  Continué  par 

fj>  Producteur,  organe  des  intérêts  vini- 
coles  et  commerciaux.  Rédact.  ;  Eug. 
Breton.  Juin  1849-1850,  in-fol. 

Proflls   ré^olutlonnalrefit     par 

Victor  Bouton.  12  n°*  in-4«. 

»  Je  veux  éclairer  l'abtme  où  nous  rou- 
«  Ions,  à  travers  des  décombres  et  du  sang. 
«  Voici  les  hommes ,  les  faits ,  les  idées ,  leur 
n  marche ,  leur  tendance ,  leur  action  au  sein 
'<  des  masses.  Je  ne  suis  pas  impartial ,  incer- 
«  tain;  j'ai  le  courage  d'être  sévère.  Je  juge  et 
»  je  frîippe.  —  Allons  !  » 

Celait  fier;  malheureusement  M.  Bouton 
était  peu  propre  au  rôle  de  Juvénal.  On  trouve 
cependant  dans  cette  publication  queloues  ren- 
seignements curieux  sur  les  hommes  du  jour. 

11  a  élé  fait  du  n"  1 ,  par  ordre,  je  crois, 
une  seconde  édition ,  expurgée  d'un  sale  article 
sur  le  duc  de  Bourbon  et  M™*  de  Feuchères. 

Rapprochez  :  Portraits  républicains  y  ré- 
ponse aux  Profils  révolutionnaires^  par  D.  de 
Chavanay.  N°  l,  s.  d.,  in-8°. 


I^  Progrès  iMMrlal  •  organe  des  idées 
napoléoniennes  et  des  intérêts  popu- 
laires. N®  spécimen,  décembre^  in-fol. 

Commence  par  cet  Appel  à  la  bonne  foi 
des  démocrates  socialistes  (en  caractères  d  af- 
fiches) :  «  Le  devoir  des  hommes  de  bon  sens 
«  qui  veulent  s'éclairer  est  de  lire  le  pour  et 
«  le  contre.  Réfléchissez-y,  ceux  qui  ne  vote- 
«  ront  pas  en  faveur  de  Louis-Napoléon  Bona- 
<i  parte,  auteur  de  V Extinction  de  la  pau- 
«  vreté,  voteront  indirectement,  et  sans  le 
«  vouloir,  en  faveur  de  Cavaignac,  auteur 
«  des  déplorables  jottme^M  de  juin.  » 

E«a   ProiMigande  répuUltcalne* 

Intérêts  moraux  et  matériels.  Séances 
des  clubs.  Rédact.  en  chef  :  J.-J.  Dan- 
duran.  23-30  mars,  2  n^*  in-fol. 

J.-J.  Danduran ,  viof-président  de  la  so- 
ciété des  Droits  de  l'homme  était  «  le  soldat 
«  démocrate  qui  dès  le  6  août  1 830  criait  :  Vive 
«  la  république!  dans  la  cour  du  Palais-Roval, 
«  où  les  mercenaires  d'un  hypocrite  se  ruaient 
n  en  nombre  sur  quiconoue  demandait  autre 
»  chose  (pi'un  roi.  Ce  soldat,  meurtri ,  broyé, 
«  avait  juré  à  la  face  du  ciel  qu'il  ne  laisse- 
«  rait  ni  paix  ni  trêve  au  monstre  que  les  ma- 
<(  lédictions  et  le  mépris  universel  aocompa- 
»  gnent  aujourd'hui  sur  la  terre  d'exil. .  Il  a 
«  tenu  parole  ;  il  est  donc  dispensé  de  toute 
«  profession  de  foi.  » 

I#e  Propagateur  du  commeree 

et  de  l'industrie,  ln-4*'. 

Fondé  en  1847;  consacrait  depuis  mars 
1848  sa  première  page  à  la  politique.  En  juin  il 
prit  le  nom  de  :  le  Propagaievr  républicain , 
qu'il  quitta  le  mois  suivant,  pour  revenir  à 
à  son  premier  titre. 

Wje    Propagateur    répnUltcain  • 

recueil  général  de  plans,  projets  et 
autres  écrits  sur  les  améliorations  que 
réclame  la  prospérités  des  nations. 
Signé  :  Auguste  l.ambert.  Mai-juillet, 
5  n«»  in-8«. 

C'est  au  moyen  du  papier-monnaie  que  le 
citoyen  Lambert  entendait  nous  conduire  à 
Tâge  d'or. 

Propagateur  universel.  Moniteur 
des  villes  et  des  campagnes.  Revue  de 

tous  les  journaux Réd.  :  E.  Jourdan 

de  Herz.  N"  spécimen,  in-fol. 

l<a  ^ueue  de  Robespierre»  pam- 
phlet démocratique  et  social.  Rédact. 
en  chef  :  A.  de  Bassignac.  14  mars, 
in-4». 

Je  désire  que  les  hommes  soient  libres  du 
Joug  de  la  populace  comme  de  celui  des 
rois.  (  Bybon,  Don  Juan.  ) 

Quand  Je  devrais  être  seul  contre  tous,  rien 
ne  me  ferait  abandonner  mes  libres  pensées. 
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H  La  royauté  est  une  bride  que  Ton  met  sur  le 
R  cou  des  peuples  qui  ne  sont  pas  mûrs  pour 
«  la  liberté....  La  France  devait-elle  se  classer 
«  longtemps  au  rang  de  ces  peuplades  bâ- 
«  tardes.' 

N^a  eu  qn\m  n°,  tiré  sur  papier  blanc  et  sur 
papier  rose. 

lia  Queue  de  llol»e«pterre»  jour- 
nal paraissant  le  dimanche  et  le  jeudi. 
Directeur  :  A.  Deschamps.  Juillet, 
in-fol.  P. 

Contre-partie  de  la  précédente. 

(c  Savez-Tous  pourquoi  la  France  a  été  si 
«  longtemps  privée  des  bienfaits  de  la  Repu- 
n  blique,  le  seul  gouvernement  digne  cTun 
N  homme  qui  a  la  conscience  de  ses  droits,  de 
«  sa  force  et  de  son  origine.^  Savez- vous  pour* 
n  quoi  durant  trente  années  nous  avons  kissé 
<i  jouer  aux  Tuilerks  la  comédie  royale,  sans 
«  faire  baisser  le  rideau  ?  C^est  que  le  souvenir 
«  de  93  était,  non  une  épée  de  Damoclès, 
N  mais  un  sanglant  couperet  suspendu  sur  nos 
«  tètes;  cVstque  nous  devinions  par  instinct 
«  les  projets  rétrogrades  de  la  démagogie; 
•«  c^est  que  nous  voyions  r>e  dresser  menaçante, 
«  ajant  pour  socle  le  plancher  de  la  guillo- 
«  tme,  la  formidable  queue  de  Maximilien 
H  Robespierre. 

«  plusieurs  anecdotiers  ont  écrit  qu^au  mo- 
«  ment  où  on  le  traînait  au  supplice ,  la  mft- 
«  cboire  fracassée  et  le  corps  déchiquelé  par 
«  le  canif  d'un  des  infâmes  sicaires  de  la  ^uil- 
«  lotine,  le  chef  du  comité  de  salut  public  a 
«  prononcé  ces  prophétiques  paroles  : 

«  Vous  coupez  ma  tête ,  mais  je  vous  laisse 
<c  ma  queue.  » 

«  Nous  tenons  le  mot  pour  apocryphe  au 
<i  premier  chef ,  et  nous  voudrions  iiouvoir  en 
«  dire  autant  de  la  chose,  qui  est  malheureu- 
«  sèment  d'une  réalité  tlagrante.  Loin  de  la 
«  détruire,  la  faux  du  temps  n'a  pas  même 
n  entamé  les  écailles  de  cette  queue  maudite , 
«  et ,  sans  les  efforts  de  ses  héroïques  enfants, 
K  la  civilisation  moderne  aurait  été  broyée 
M  naguère  dans  ses  hideux  replis. 

(t  Le  péril  est  éloigné ,  mais  non  détruit , 
«  et  tous  les  membres  honnêtes  de  la  grande 
«  famille  républicaine  doivent  redoubler  de 
et  zèle,  de  dévouement,  de  surveillance  et 
«  d^efTorts,  pour  annihiler  les  dernières  ondu- 
«  lations  de  cette  queue  fatale ,  aux  venimeux 
H  anneaux  de  laquelle  nous  allons  essayer  de 
«  coudre  une  étiquette. . . 

•t  Notre  petite  feuille,  qui  parait  tous  les 
<t  huit  jours ,  donnera  Incessamment  la  chasse 
n  à  ces  animaux  malfaisants,  et  elle  aœepte 
«  volontiers  la  dénomination  de  canard  au 
N  point  de  vue  que  voici  *• 

«  Chaque  année,  vers  la  fin  du  printemps, 
a  un  instinct  providentiel  amène  en  Ë^>pte 
«  des  millions  de  palmii)èdes ,  qui  détruisent 
«  à  coups  de  bec  les  dangereux  reptiles  qu^en 
««  rentrant  dans  son  lit  le  Nil  a  laissés  sur  sa 
(I  rive  fertilisée  par  Tinondation.  La  compa- 
■K  raison  paraîtra  peut-être  quelque  peu  aml)i- 
«  tieuse,  mais  nous  saurons  la  reodre  juste.  " 


—  lie  Dernier  Anneau  de  la 
«lueue  de  Robespierre*  par  J.- 

F.  Martin.  Mai  1849^  in-fol. 

lia  ^utnsalne»  journal  des  besoins 
usuels ,  faisant  connaître  toutes  les  dé- 
couvertes, tous  les  progrès  dans  Tin- 
dustrie  et  dans  ragriculture.  ln-4*. 

Prospectus  annonçant  le  journal  pour  le 
15  août. 

lie  Radical,  Organisation  du  traTail 
intellectuel  et  manuel.  2  avril,  in-fol. 

lia  Redingote  i;rl«e«  18  juin,  in-fol. 

rt  République,  démocratique  une  et  indivi- 
sible. »  —  Canard  insignifiant. 

I#e  Réformateur  «journal  de  la  ligue 
viticole  et  de  tous  les  intérêts  de  l'a- 
griculture et  de  l'industrie  nationale. 
In-fol. 


liO    Réformateur 

journal  du  commerce^  de  l'industrie 
et  des  travailleurs.  Rcdact.  en  chef  : 
E.  Bouchereau.  1*"*  et  2*  décade  de 
mars,  in- fol. 

2  n°*,  plus  3  autres  portant  :  «  A**  spécial^ 
r*  année  dTe  la  nouvelle  ère  de  la  république. 
Manifeste  électoral.  » 

lia    Réforme   administrative  • 

journal  spécial  de  tous  les  employés 
des  administrations  publiques...  3  mai 
1848-22  novembre  1851,  4  vol.  in-fol. 

Rédacteur  en  chef  :  A.  Ménard,  et  à  partir 
du  22  novembre  1848  :  P.  Conquet.  —  Con- 
tinué par 

Le  Moniteur  administratif  ^îoMvndA  spé- 
cial et  non  politique  des  agents  de 
TÉtat.  Rédact.  en  chef  :  P.  Conquet. 
22  décembre  1851-1855,  3  vol.  in-fol. 

lia  Réforme  agrirole*  scientifique, 
industrielle,  journal  populaire  des 
sciences  utiles  dans  leurs  rapports 
avec  l'agriculture,  l'industrie,  les  mi- 
nes, les  travaux  publics,  la  marine,  la 
guerre,  l'enseignement.  Rédact.:  NérOe 
Boubéo,  Moreau  de  Jonnès  fils.  In  foi. 

Faisant  suite  aux  cinq  premières  an  lées 
de  V Écho  du  monde  savant. 

lia  Réforme  Judiciaire.  Réd;ict. 
en  chef  :  Courtois  de  Gre.ssac.  Juil'et, 
2  n®»  in-fol. 

R  Guerre  aux  abus,  a}x>lition  du  privi- 
lège. » 

lie  Rep<Mi  puMIe»  journal  con«a<M'o 
à  la  défense  de  la  propriété...  et  de 
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tous  les  intérêts  nationaux.  Prospectus 
in-4«. 

Eie  Repréftentant    do    peuple* 

journal  des  travailleurs.  Rédact.-fon- 
dat.  :  Ch.  Fauvety  et  J.  Viard.  27-29  fé- 
vrier, 3  n"*  in- fol. 

Nous  avons  d<^jà  rencontré  ce  journal  en 
1847,  cherchant  à  s'organiser.  Il  n'y  réussit  pas 
mieux  tout  d'abord  après  lés  journées  de  fé- 
vrier. Après  3  Q?*,  une  partie  de  sa  rédaction 
entreprit  un  autre  ioumai,  sous  le  nom  de  La 
Vérité,  qui  était  le  tilre  d'une  revue  réfor- 
miste de  1847.  dont  le  Représentant  du 
pevple  avait  été  une  transforniation  avortée. 
£nfin  le  l""  avril  parut 

Le  Représentant  du  peuple,  journal  quo- 
tidien (et  hebdomadaire)  des  travail- 
leurs, (lérant  ;  L.  Vasbenter;  rédact.  : 
J.  Proudhon,  Ch.  Fauvety,  J.  Viard, 
Darimon,  Langlois,  J.  Le  Chevalier, 
Lachambaudie,  etc.  i*'avril-21  août, 
108  n"»  in-fol. 

M  Qu'est-ce  que  le  producteur.'. . .  Rien. 

•<  Que  doit-il  être?...  Tout.  » 
Le  9  août,  cette  épigraphe  était  ainsi  com- 
plétée : 

<(  Qu'est-ce  que  le  capitaliste  ?. . .  Tout. 

<«  Que  doit-u  être?...  Rien.  » 
Le  Représentant  du  peuple  ne  fut  point  com- 
pris dans  les  journaux  suspendus  le  27  juin  ; 
mais  il  s'efTaça  de  lui-môme  du  10  juillet  au 
9  août,  pendant  un  mois ,  ne  trouvant  pas  la 
discussion  suffisamment  libre  sous  l'état  de 
siège. 

Suspendu  le  21  août,  il  essaya  de  reparaître 
à  Lyon,  Quelques  jours  après  ;  mais  il  tut  saisi 
dès  son  début.  Il  tenta  alors  de  se  reconsti- 
tuer à  Paris  sous  le  titre  de 

Le  Peuple.  Division  des  fonctions.  Indi- 
visibilité du  pouvoir.  Rédact.  en  chef  : 
P.  J.  Proudhon.  In-fol. 

Mais  le  n"  spécimen ,  publié  le  2  septembre, 
fut  saisi  le  3,  pour  avoir  paru  sans  cautionne- 
ment. Le  Pevple  ouvrit  alors  une  souscription 
pour  s'en  procurer  un ,  et  pendant  ce  temps 
son  rédacteur  en  chef  en  ivit  dans  le  Peuple 
souverain  de  Lyon .  Entin  il  put  reparaître  le 
r*"  novembre ,  sous  ce  titre  : 

Le  Peuple ,  iouvnsL\  de  la  république  dé- 
mocratique et  sociale.  1*"*"  nov.  1848- 
13  juin  1849,206  n'^Mn-fol. 

Et  en  ajoutant  à  ses  épigraphes  :  «  Plus 
d'impôts,   plus  d'usure,  plus  de  misère.  Le 
travail  pour  tous,  la  famille  pour  tous,  la  pro- 
priété pour  tous.  » 
Contmué  par 

—  IjB,  Voix  du  peuple,  l*^*"  oct.  1849- 
t4  mai  1850,223  n«*  in-fol. 
Avec  un  n"  spécimen  du  25  septembre. 


Dans  le  1*'  n°,  nue  lettre  de  proudhon  à  ses 
anciens  collaborateurs,  datée  de  Sainte-Pélagie 
30  septembre ,  et  qui  se  termine  ainsi  :  »  Si 
j'avance,  suivez-moi;  si  je  recule,  tuez- moi; 
si  je  meurs,  vengez-moi.  » 
Continué  par 

—  lie  Peuple  de  ISSO*  15  juin-13 
oct.  1850,  33  n®*  in-fol. 

Avait  les  mêmes  rédacteurs  que  les  précé- 
dents, et  de  plus  un  conseil  de  rédaction  com- 
posé de  MM.  Michel  (de  Bourges)  E.  Baune , 
Boysset,Coltavru  ,  Deflotte,  Eugène  Sue,  Edgar 
Quinet  et  Madier  de  Montjau  (aîné),  représen- 
tants du  peuple. 

On  sait ,  sans  que  nous  ayons  besoin  de  les 
rappeler,  les  doctrines  que  professait  le  Re- 
présentant  du  peuple;  on  sait  le  bruit  qui  se 
tit  autour  des  fameuses  maximes  de  son  rédac- 
teur en  chef:  —  <«  La  propriété,  c'est  le  vol.  >* 

—  «  Dieu,  c'est  le  mal.  »  —  «  Travailler,  c'est 
produire  de  rien.  »  Aussi  une  page  suflirait  à 
peine  pour  relater  les  condamnations  dont 
furent  frappés  les  journaux  inspirés  par 
Proudhon. 

'<  La  royauté,  la  propriété,  le  numéraire, 
"  voilà  la  trinité  monarcnique  que  nous  avons 
«  à  démolir;  voilà  la  triple  négation  dans  la- 
«  ouelle  se  résume  pour  nous  tout  entière 
«  l'œuvre  révolutionnaire  commencée  en  fé- 
«  vrier  :  car,  ainsi  que  nous  aurons  lieu  de  le 
«  démontrer  par  la  suite,  toute  négation, 
«  c'est-à-dire  toute  réforme  dans  la  relision , 
M  la  philosophie ,  le  droit,  la  littérature ,  l'art , 
•*■  se  ramène  à  la  négation  de  l'idée  purement 
«  subjective ,  à  la  négation  de  la  propriété.  Et 
«  la  propriété  abolie ,  on  verra,  pour  emplo)er 
«  le  langage  vulgaire ,  ce  que  nous  entendons 
(c  mettre  à  la  place  de  la  propriété ,  à  la  place 
•  de  l'autorité,  à  la  place  de  Dieu •  (Re- 
présentant du  peuple.  ) 

«  Le  succès  de  la  contre-révolution,  citoyens, 
«  nous  a  rejetés  sur  la  défensive;  c^est  la  <lé- 
»  fense  qu'il  s'agit  en  ce  moment  d'organiser, 
«  en  attendant  que  nous  puissions  organiser  la 
«  victoire.  Et  c'est  comme  gage  de  bataille 
n  que  nous  venons  demander  à  votre  patrio- 
te tismc  un  dernier  effort,  l'acte  de  vertu  su 
«  prôme  du  chrétien  et  du  citoyen  :  la  PA- 
«  1'IE.NCE.  La  patience  est  le  tout  de  l'homme  ; 
»  patience  au  travail  et  patience  à  l'étude , 
«  patience  à  la  guerre ,  patience  dans  la  per- 
«  s(*cution.  C'est  la  patience  qui  fait  les  héros 
<(  et  les  génies ,  qui  donne  la  victoire  au  droit 
«  sur  la  force ,  à  la  pauvreté  sur  la  fortune. 
«  C'est  la  patience  qui  fait  les  peuples  libres , 
«  les  grands  peuples.  Les  complots,  les  pro- 
«  vocations  à  la  révolte ,  vous  environnent  : 
'<  que  le  peuple  soit,  comme  Dieu,  patient, 
«  parce  qu'il  est  tout  puissant  et  immortel , 
«  pat icns  quia  iTtemuSy  dit  l'Écriture.  Donnez- 
<(  nous  donc,  ô  travailleurs ,  nos  frères,  donnez- 
n  nous  pour  quelque  temps  encore  la  patience; 
«  écoutez  nos  paroles  de  paix  et  de  sacrifice , 
'(  et  nous  vous  promettons ,  en  échange,  justice 
«  pour  vous ,  honte  et  condamnation  pour  vos 
«  ennemis 
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"  Ed  fondant  le  Peuple,  organe  de  la  pensée 
«  ouvrière,  nous  Tenons  constituer  Punité  des 
•«  travailleurs  en  présence  de  Tanarchie  des 

Ï)riviléges,  poser  Tidée  révolutionnaire, 
Hdée  progressive ,  en  face  des  progrès  réac- 
«  tlonnaires,  des  idées  rétrogrades.  La  révo- 
«  lution  de  février,  qui  devait  satisfaire  à  tous 
"  lesyœux  du  peuple,  trompé  en  juillet,  la 
»  révolution  de  février  n^est  aéjà  plus ,  comme 
«  celle  de  1830 ,  comme  celle  de  89  et  92, 
"  qu'une  étape  dans  la  route  de  notre  émanci- 
«  pation;  ce  sera  la  dernière... 

«  Nous  voulons  la  famille ,  et  nous  la  voulons 
n  pour  tout  le  monde...  Qui  ne  sait  que 
«  t*homme  de  labeur  est  aussi ,  et  par  excel- 
«  lence^  l'homme  d'amour?...  Vous,  dont 
n  l'ambition  est  de  eagner  de  quoi  nourrir  une 
«  femme  et  la  renare  heureuse,  roulez-vous 
'<  savoir  quels  sont  les  ennemis  de  la  famille? 
"  Portez  le  flambeau  chez  votre  voisin  le  capi- 
"  taliste ,  le  rentier,  Thomme  de  bourse ,  le 
"  gros  salarié,  le  parasite ,  l'intrigant,  l'oisif; 
"  pénétrez  dans  sa  vie  intime;  interrogez  sa 
"  femme ,  sa  bonne ,  son  petit  garçon ,  et  vous 
•<  saurez  quel  est  celui  qui ,  par  son  égoïsme 
<  avare ,  par  ses  amours  désordonnés,  corrompt 
'(  les  mœurs  publiques  et  dissout  la  famille. 
"  C'est  la  misère  qui  fait  l'ouvrier  libertin  et 
f  fomicateur  :  chez  lui  il  y  a  horreur  naturelle 
"  du  vice  et  entraînement  à  la  vertu.  C'est  le 
'<  luxe  aui  rend  le  riche  incestueux  et  adul- 
«  tère  :  la  satiété  et  la  paresse  sont  en  lui  des 
1  agents  indomptables  ae  désordre.  Nous  vou- 
"  Ions  le  mariage  monogame ,  inviolable  et  sans 
't  tache ,  contracté  en  toute  liberté  d'amour, 
«  dégagé  de  motifs  sordides,  résoluble  seule - 
*  ment  par  la  mort  et  la  trahison.  Où  donc 
"  trouverez- vous  c^t  idéal  de  mariage,  si  ce 
"  n'est  parmi  vous ,  ouvriers  et  ouvrières?. . . 
a  Mous  voulons  le  travail  comme  droit  et 
"  comme  devoir,  et  sous  la  garantie  de  la  cons- 
»  titution  pour  tout  le  monde.  Le  droit  à 
«  l'assistance,  dont  on  nous  entretient  avec 
«  une  philanthropie  hypocrite,  n'est  que  le 
'(  corollaire,  la  sanction  du  droit  au  tra- 
»  vail;  c'est  l'indemnité  du  chômage...  De  nos 
•<  jours,  sous  ce  régime  de  bancocratie,  ne 

«  travaille  pas  qui  veut,  même  en  payant 

'*  On  se  battait  jadis  pour  ne  pas  travailler, 
>  c'était  la  guerre  sociale  ;  on  se  bat  aujour- 
»  d'hui  pour  travailler,  c'est  encore  la  guerre 
«  sociale.  La  civilisation  est  allée  d'un  pôle  à 
<«  l'autre  :  on  se  tuait  d'abord  parce  qu^il  n'y 
"  avait  pas  de  loisirs  pour  tout  le  monde ,  et 
'<  cela  pouvait  se  comprendre  ;  on  se  tue  main- 
'<  tenant  parce  qu'il  n^  a  pas  de  travail  pour 
'<  tout  le  monde ,  et  cela  ne  se  comprend  plus. 
H  Nos  capitalistes  législateurs  refusent  de  re- 
'<  connaître  le  droit  au  travail  :  peuple,  encore 
<•  une  fois,  nous  te  demandons  la  patience  !  » 
(Programme  du  Peuple.) 

De  deux  collections  complètes  de  celte  feuille 
importante  mises  en  vente  en  1854,  l'une  s'est 
vendue, le  10  octobre,  42  fr.  l'autre  (vente 
Delacroix),  le  22  décembre,  121  fr." 

lie  RëpnUlIcaiii.  Nouvelles  du  jour. 


Petite  feuille  de  nouvelles  écloee  au  sein 
des  barricades  et  qui  se  vendait  dans  les  rues. 
Sans  indication  de  bureau ,  ni  de  périodicité , 
sans  date  non  plus,  mais  probablement  da  2f* 
février.  Elle  sortait  d'une  imprimerie  popu- 
laire^ rue  des  Boucheries-Saint  Germain. 

De  cette  même  imprimerie,  je  trouve  une 
feuille  absolument  semblable,  mais  sans  autre 
titre  que  ce  sommaire  : 

Détails  circonstanciés  de  tout  ce  qui  s'est 
passé  dans  Paris  depuis  hier  jusqu'à 
ce  moment. 

C'est  évidemment  la  tète  de  la  publication 
qui  nous  occupe ,  publication  de  la  dernière 
rareté ,  et  que  je  ne  connais  que  chez  M.  Pocbet. 
Je  crois  cette  feuille  du  26  février.  Elle  con- 
tient le  décret  constitutif  du  gouvernement 
provisoire. 

n  n'y  a  qu'un  u°  sous  le  titre  de  le  Bépubli- 
cain;  vient  immédiatement  après  : 

Le  Moniteur  républicain,  nouvelles  du 
jour.  6  n«*  in-4«. 

Le  1**'  n**  est  sans  date ,  mais  vraisembla- 
blement du  27  ;  le  suivant  porte  la  date  du  28  ; 
les  autres  sans  date  ni  numéro  d^ordre.  I^e 
dernier  m'a  semblé  être  du  3  mars. 

lie  l»oii  BépuMtcialnf  moniteur  des 
communes.  Rédact.  :  les  citoyens  Ar- 
mand Lévy,  Ernest  I^bloys,  Pierre  Du- 
pont; avec  la  collaboration  d'une  société 
de  démocrates^  et  sous  le  patronage  de 
représentants  du  peuple.  Prospectus 
in-8%  s.  d. 

«  Il  n'y  a  pas  encore  de  journal  spécial 
«  pour  les  travsolleurs  de  la  campagne  :  il  est 
n  nécessaire  que  cette  lacune  soit  comblée.  « 

lie  BépaHlieain  lyrique  •  journal 
des  chanteurs,  politique,  comique  et 

,  satirique,  rédigé   par  nos  meilleurs 
chansonniers.  Juillet  1848-juilletl849, 
13  n'»*pet.  in-fol. 
Avec  une  vignette  variant  à  chaque  n*^. 

IjB,  RépaMlque»  journal  du  soir. 
Liberté  de  la  presse,  réforme  électo- 
rale, organisation  du  travail,  associa- 
tion des  peuples,  éducation  pour  tous. 
Ordre,  liberté,  progrès.  Rédacteur  en 
chef  :  Eugène  Bareste.  Collaborateurs  : 
Chatard,  Laurent  de  l'Ardèche,  J.  Lan- 
glois,  etc.  26  février  1848-2  décembre 
1851,  8  vol.  in-fol. 

Le  sous-titre  disparaît  dès  le  2  ;  mais  on 
lit  en  tête  :  Journal  fondé  le  24  février. 

Le  24  février!  Qui  savait  alors  où  nous  allions, 
si  ce  n'est  le  Nostradamus  du  dix -neuvième 
siède,  l'inventeurde  VAlmanach  prophétique, 
M.  Eugène  Bareste,  ou  plutôt  Barestadamus, 
comme  on  l'a  baptisé?  Toujours  est-il  que  le 
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prophète  avait  deviné  JQste.  et  la  République^ 
dont  le  premier  numéro  pamt  le  7.6  féyrier, 
eut  un  grand  et  prompt  succès.  D^abord  dé- 
Youée  au  gouTernement  provisoire ,  elle  devint 
bientôt  un  des  organes  les  plus  ardents  des 
doctrines  socialistes.  Voici,  d^ailleurs,  quelle 
était  sa  profession  de  foi,  que  nous  citons 
comme  le  point  de  départ  de  tant  d^autres  dont 
nous  allions  bientôt  être  assourdis;  elle  est 
adressée  a  tous  les  citoyens  ! 

"  Le  titre  qu^on  vient  de  lire  et  les  devises 
«  qui  rac4^ompagnent  disent  assez  ce  que  sera 
«  le  journal  la  BépubUaue... 

«  Nous  voulons  la  liberté,  le  progrès  et 
"  Vordre;  mais  nous  voulons  surtout  : 

"  Que  les  lois  qui  entravent  la  liberté  de 
*<  penser,  de  parler,  d^écrire  et  de  s^assembler 
K  soient  abolies  à  tout  jamais  ; 

«  Que  les  intérêts  et  les  droits  de  chacun , 
"  ceux  du  riche  comme  ceux  du  pauvre,  soient 
«  respectés  également,  et  soutenus  eflicace- 
«  ment  par  des  institutions  en  harmonie  avec 
n  les  besoins  du  temps,  les  désirs  de  notre 
«  époque; 

«  Que  tous  les  citoyens  qui  participent  aux 
«  charges  de  la  France  puissent  être  électeurs , 
«  et  mêmeéligibles; 

<<  Que  réducation  soit  donnée  gratuitement 
"  aux  enfants  de  tous  les  Français; 

«  Que  le  travail  matériel  et  intellectuel  soit 
n  organisé  sur  de  nouvelles  bases  ; 

«  Que  les  rapports  des  maîtres  et  des  ou- 
«  vriers  soient  réglés  dans  l'intérêt  des  uns 
'<  comme  des  autres; 

«  Que  l'existence  de  tous  les  travailleurs 
««  soit  assurée  d'une  manière  définitive; 

«  Que  les  différentes  branches  de  l'agricul- 
«  ture ,  de  l'industrie  et  du  commerce ,  reçoi- 
••  vent  les  améliorations  qu'elles  réclament; 

«  Que  les  sciences ,  les  lettres  et  les  arts 
'(  soient  protégés  comme  ils  doivent  l'être  en 
«<  France ,  dans  cette  nation  oui  marche  depuis 
»  si  longtemps  à  la  tête  de  la  civilisation  eu- 
«  ropéenne. 

«(  Nous  voulons  en  un  root  que  tous  les  ci- 
f<  toyens  soient  libres,  qu'ils  occupent  tous  les 
«  emplois  dont  ils  sont  capables ,  qu'ils  jouis- 
u  sent  de  tous  les  droits  politiques ,  et  qu'Us 
'(  puissent  être  pour  toujours  affranchis  du 
»  besoin  et  de  la  misère. 

«   Vive  la  République!  » 

La  République  paraissait  le  matin  et  le  soir. 
Le  13  avril  rédition  du  soir  prit  le  titre  de 

U  Messager  de  la  république,  journal  du 
soir.  In- fol. 

A  aussi  publié  une  édition  semi-quotidien- 
ne.—  Lors  du  rétablissement  du  cautionnement, 
a  envoyé  à  ses  souscripteurs^  les  26,  27,  28  et 
29  juin,  sa  voisine  l'Ex/a/e/ ^6,  bulletin  du  matin. 

Ce  titre  de  République  sonnait  trop  bien 
pour  qu'il  ne  fût  pas  copié ,  reproduit  ;  la  répu- 
blique d'ailleurs  comportait  toutes  sortes  de 
nuances.  On  vit  donc  successivement  paraître  : 

Ija  RépaHUque  démoeratlque. 

Novembre. 


lia  B4^|Hilillaiie  démorratlqae 
et  sociale.  Octobre^  spécimen  —  du 
titre,  —  in-fol. 

I^a  Jeane  République  démocra^ 
tique  et  sociale»  par  Jules  Fer- 
rand.  14  juin,  programme  in-fol. 

I^aRépuMlque  desarts.. .  Rédact.  : 
E.  Pelletan,  Th.  Tboré,  P.  Maretz,  A. 
Esquiros.  5  mars,  gr.  in-4®. 

—  lia  Voix  des  artistes»  journal 
du  comité  central  des  artistes.  18i9, 
in-4®. 

lia  RépuUllque  des  femmes. 

Voyez  ci-dessous  la  Voix  des  femmes, 

lia  République  rrançaise»journal 

quotidien.  Signé  :  les  rédact.  :  Fréd. 
Bastiat,  Hippolyte  Castille,  Moiinari. 
26  février-28  mars,  30  n«*  in-fol. 

H  y  a  deux  éditions  du  l**"  et  du  2*  n**,  l'une 
composée  d'une  seule  page ,  l'autre  de  deux. 

n  Quelques  mots  d'abord  sur  le  titre  de  notre 
«  journal. 

«  Le  gouvernement  provisoire  veut  la  répu- 
«  blique,  sauf  ratification  par  le  peuple.  Nous 
«  avons  entendu  aujourd'hui  le  peuple  de  Paris 
«  proclamer  unanimement  le  gouvernement 
n  républicain  du  haut  de  ses  glorieuses  barri - 
N  cades ,  et  nous  avons  la  ferme  conviction  que 
«  la  France  entière  ratifiera  le  vœu  des  vain- 
'«  queurs  de  février.  Mais,  quoiqu'il  advienne, 
"  alors  même  que  ce  vœu  serait  méconnu,  nous 
f  conserverons  le  titre  que  nous  ont  jeté  toutes 
»  les  voix  du  peuple.  Quelle  que  soit  la  forme 
«  de  gouvernement  à  laquelle  s  arrête  la  nation, 
<(  la  presse  doit  désormais  demeurer  libre; 
n  aucune  entrave  ne  saurait  plus  être  apfx>rtée 
n  à  la  manifestation  de  la  pensée.  Cette  liberté 
n  sacrée  de  la  pensée  humaine,  naguère  si 
»  impudemment  violée ,  le  peuple  Ta  recon- 
«  qmse ,  et  il  saura  la  garder.  Donc ,  quoi  qu'il 
'(  advienne,  fermement  convaincus  que  la 
«  forme  républicaine  est  la  seule  qui  convienne 
n  à  un  peuple  libre .  la  seule  qui  comporte  le 
«  plein  et  entier  développement  de  toutes  les 
N  libertés,  nous  adoptons  et  nous  maintien- 
"  drons  notre  titre  de  : 

«<  La  République  française. 

«  Le  temps  et  les  événements  nous  pressent; 
«  nous  ne  pouvons  consacrer  que  quelques 
«I  lignes  à  notre  programme. 

«  La  France  vient  de  se  débarrasser  d'un 
'<  régime  qui  lui  était  odieux  ;  mais  il  ne  suffit 
«  pas  de  changer  les  hommes,  il  faut  changer 
«  aussi  les  choses. 

«  Or,  quelle  était  la  base  même  de  ce  ré- 
«  gime? 

»  La  restriction,  le  privilège  !  Non-seulement 
n  la  monarchie  que  les  efforts  héroïques  du 
n  peuple  de  Paris  viennent  de  renverser 
«  s'appuyait  sur  un  monopole  électoral ,  mais 
«(  encore  elle  rattachait  a  elle  par  les  liens 
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A  inyisibles  du  pri\ilége  une  foule  de  branches 
«  de  Tactivité  humaine.  De  là,  la  corruption 
«  qui  souillait  ce  régime.  Nous  ne  voulons 
«  plus  de  corruption,  nous  ne  voulons  plus  de 
«  privilèges. 

"  Nous  voulons  que  le  travail  soit  désormais 
«  pleinement  libre  ;  plus  de  lois  sur  les  coali- 
"  tions,  plus  de  règlements  qui  empêchent  les 
'<  capitalistes  et  les  travailleurs  de  porter  ceux. 
«  là  leurs  fonds,  ceux-ci  leur  travail,  dans  les 
»  industries  qui  leur  conviennent.  La  liberté 
"  du  travail  proclamée  par  Turgot  et  par  l'As- 
'(  semblée  constituante  doit  être  désormais  la 
«  loi  de  la  France  démocratique. 

«  Suffrage  universel. 

«  Plus  de  cultes  salariés.  Que  chacun  sa- 
"  larie  le  culte  dont  il  se  sert. 

»  Liberté  absolue  de  renseignement. 

«  Liberté  du  commerce ,  autant  que  le  com- 
"  portent  les  besoins  du  fisc.  Suppression  des 
«  droits  sur  les  denrées  alimentaires,  comme 
"  sous  la  Convention.  La  vie  à  bon  marché 
«  pour  le  peuple  ! 

«  Plus  oe  conscription  ;  recrutement  volon- 
«  taire. 

«  Des  institutions  qui  permettent  aux  ou- 
n  vritfrs  de  connaître  les  lieux  011  le  travail 
«  abonde ,  et  qui  leur  apprennent  jour  par 
«  jour  le  taux  des  salaires  sur  toute  retendue 
«  du  territoire. 

«  Respect  inviolable  de  la  propriété.  Toute 
"  propriété  a  sa  source  dans  le  travail  :  at- 
n  teindre  la  propriété ,  c^est  attelndie  le  tra- 
«  vail. 

«  Enfin,  pour  couronner  l'œuvre  de  notre 
»  glorieuse  régénération ,  nous  demandons  la 
»  clémence  au  dedans  et  la  paix  au  dehors. 
»  Oublions  le  passé ,  élançons-nous  vers  Ta- 
«  venir  le  cœur  pur  de  toute  haine ,  fratemi- 
«  sons  avec  tous  les  leuples  de  la  terre,  et 
((  bientôt  sonnera  l'heure  où  la  liberté,  Tégalité 
«  et  la  fraternité  seront  là  loi  du  monde  !  » 

Nous  avons  cité  un  peu  longuement,  parce 
que  c^est  une  des  premières  voix  qui  s'élevè- 
rent au  milieu  des  barricades.  Cette  Répu- 
blique française  était  venue  au  monde, 
comme  on  le  voit,  presque  en  môme  temps 

Sue  la  République  tout  courte  celle  de  Bareste. 
lindes  Rodrigues  essaya  un  rapprochement 
entre  les  deux  feuilles;  mais  déjà,  ajoute 
M .  Castille ,  qui  nous  fournit  ce  renseigne- 
ment, de  toutes  les  imprimeries  de  Paris  sur- 
gissaient une  multitude  de  journaux  de  toutes 
nuances ,  écrits  dans  tous  les  patois  auxquels 
peut  prêter  l'élasticité  de  l'idiome  parisien. 

I^a  R^^puHllciae  poMiitble»  journal 
des  intérêts  de  tous  et  de  la  mobili- 
sation de  la  propriété  foncière.  Rédact. 
en  chef  :  Emile  Lambert.  2ijuin,in-fol. 

1789  proclama  les  principes, 
18A8  organisera  lesintéréis. 
Ce  m*  sont  pas  les  révolutionnaires,  ce  sont 

les  hommes  d'argent  qui  sont  h  s  ennemis 

(le  la  propriété. 

Organe  de  la  société  centrale  de  l'organi- 
sation hypothécaire.  Projet  de  banque  immo- 
liiière;  fondation  de  la  commandite  du  travail. 


Voici  comment,  suivant  ce  sauveur,  la  ré- 
publique est  possible  ;  suivez  bien  le  raisonne- 
ment :  «  La  république  est  possible  à  condition 
d'assurer  la  vie  publia  ue  ;  la  vie  publique  <lé- 
pend  du  travail  national;  le  travail  national  dé- 
pend du  crédit;  le  crédit  est  la  confiance  qui 
doit  régner  entre  le  capital  et  le  travail.  *> 
Donc  il  faut  organiser  le  crédit  foncier  et  fon- 
der une  banque  hypothécaire,  dont  M.  Lam- 
bert donne  le  plan  en  seize  articles  ;  sans  cela 
pas  de  république. 

liB  RépaUltque  rouge*  Signé  :  l'un 
des  rédacteurs- gérants,  César  Perru- 
chot.  iO-18  juin,  4  n««  in-fol. 

Souvenez- TOUS  que  le  drapeau  ruuge  est  le  signe 
d^unc  révolution  qui  sera  la  dernière.  Le  dra- 
peau rouge!  c^est  l'étendard  du  genre  hu- 
main. P.-J.  Procdhom. 

ft  11  y  a  deux  républiques,  demandez  le  plu- 
((  tôt  au  vicomte  Hugo.  Nous  irons  plus  loin 
«(  que  cet  honorable  :  il  y  en  a  trois ,  il  y  en 
'(  a  quatre;  caria  république  blanche  del'ex- 
«  pair  n'est  pas,  bien  certainement,  la  ré- 
«  publique  tricolore  de  Lamartine,  la  républt- 
«  que  bleue  de  lord  Marrast.  Il  y  en  a  bien 
«  d'autres  encore ,  si  nous  voulions  compter. 
«  Mais  il  y  en  a  une  dont  ils  ne  veulent  pas.., 
»  la  République  rouge.  Eh  bien,  c'est  la  nôtre, 
<(  et,  comme  Proudhon ,  nous  serrons  sur  no- 
»  tre  cxKur  le  glorieux  étendard  de  pourpre, 
n  celui  qui  n'a  pas  fait  la  conquête  de  1  Eu- 
n  rope  i)ar  la  guerre,  mais  qui  porte  dans  ses 
'(  phs  tlottants  l'avenir  de  l'humanité. 

«  Pauvres  i>oët es!  pauvres  penseurs!  pau- 
K  vres  petits  nains  bourgeois!  quelle  race  éti- 
'(  que  et  misérable  que  la  vôtre  !.... 

—  <(  Quand  donc ,  ô  peuple  !  seras- tu  enfin  le 
<(  maître  chez  toi.'  Quand  cesseras-tu  de  te 
«  laisser  escamoter  la  souveraineté  par  les  fri- 
<'  pons  et  les  ambitieux?..!..  » 

»  Aurez-vous  bientôt  fini,  spéculateurs  in- 
n  fàmes  !  misérables  pour  qui  la  faim  du  peu- 
«(  pie  est  un  trésor,  qui  faites  l'usure  sur  sa 
«  soif?  Eh  quoi!  il  vous  laisse  les  places ,  les 
r<  lambris  dorés;  il  se  rançe,  humble  et  res- 
«  pectueux,  lorsque  vos  équipages  entraînés 
K  par  des  chevaux  fringants  i'éclaboussent  in- 
«  solemment.  N'est-ce  pas  assez  de  le  voler  et 
K  de  l'alTamer,  sans  l'insulter  et  le  railler  eii- 
«  core? 

K  Vous  tous  en  qui  le  peuple  a  eu  foi ,  et 
«<  qui  faites  métier  de  le  tromper,  souvenez- 
'<  vous  de  ces  quelques  lignes  écrites  de  la 
«  main  de  Robespierre  à  l'art.  29  de  la  Décla- 
«  ration  des  droits  de  Vhom  me  : 

H  Lorsque  le  gouvernement  viole  les  droits 
n  du  peuple,  l'insurrection  est  pour  le  peuple , 
a  et  pour  chaque  portion  du  pe\^p^e,  le  plus 
'<  sacré  des  droits  et  le  plus  indispensable  des 
«  devoirs.  » 

ft  Et  prenez  garde  qu'à  son  tour  il  ne  s'en 
«  souvienne  !  » 

La  irérltable  RëpuHlIquer jour- 
nal quotidien,  rédige  par  MM.  Victor 
Comhet  et  Charles  Desolme,  et  une 
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réunion  de  républicains  sincères.  Mars, 
o  n«*  in-S». 

La  \'rale  Bépabltcfiie»  par  le  ci- 
toyen Thoré,  avec  la  collaboration  de 
Pierre  Leroux,  George  Sand,  Bar- 
bes, etc.  26  mars-21  août,  104  n®» 
in-fol. 

Va  pas  paru  les   25  et  26  juin.  —  Sus 
]>en(]ue  le  ?J  ,  reprise  le  9  août,  susi>endue  de 
nouveau  le  21  du  même  mois,  elle  rut  reprise 
le  29  mars  1849  sous  le  titre  de  : 

Journal  de  la  vraie  république,  29  mars- 
13  juin  18i9,  77  n«»  in-fol. 

«  La  révolution  n'est  que  commencée. 

«  Nous  avons  renversé  la  royauté ,  il  faut 
«  instituer  la  République. 

»  L* Assemblée  nationale  décidera  donc  de  la 
«•  destinée  de  la  France.  Il  faut  qu^elle  assure 
"  à  la  patrie  toutes  les  conséquences  politiques 
«  et  sociales  de  la  victoire  populaire  : 

«  Dans  Tordre  politique,  la  souveraineté  du 
H  peuple  et  le  suffrage  universel,  une  seule  as- 
«  seniDlée  représentative,  nommant  dans  son 
<>  sein  les  mmistres  resoonsables  du  pouvoir 
«  exécutif;  liberté  individuelle,  liberté  de  réu  • 
»  nion ,  liberté  de  la  pensée  et  de  la  conscience, 
'I  de  la  parole  et  de  la  presse  ;  éducation  pu- 
«  blique ,  commune  et  gratuite  ; 

«  Dans  Tordre  social,  organisation  du  travail 
«  agricole,  industriel ,  intellectuel,  par  PÉlat. 
'<  Socialisation  progressive  et  pacifique  des 
«  instruments  du  travail,  afm  qu^ils  soient  mis 
"  à  la  portée  de  tous  les  citoyens. 

«  Sans  la  réforme  sociale ,  il  n^  a  point  de 
«  vraie  République. 

n  Si  rAssemblec  n'abolissait  |)as  bravement 
«  le  prolétariat  social,  Jl  faudrait  continuer,  au 
•  nom  de  Té^jalifé,  la  révolution  engagée  au 
'•  nom  de  la  hl)erté.  ' 

«  La  République ,  la  réforme  sociale,  l'abo- 
"  lition  du  prolétariat,  voilà  les  mots  d'ordre 
«  lM)ur  l'éleclion  de  nos  représentants.  » 

—  «  Citoyens ,  ma  vie  entière  a  été  dévouée 
<«  à  la  révolution  ••, ajoute  le  citoyen  Thoré  dans 
une  circulaire  au\  électeurs. 

.<  J'ai  lutté  pr  la  presse,  par  la  parole,  par 
«  la  conspiration,  par  la  révolte,  jusqu^au 
«  triomphe  du  peuple  le  24  février. 

"  J'ai  fait  des  livres  et  des  brochures  révo- 
«  lutionnaires,  et,  après  le  prospectus  d'un 
"  nouveau  journal  républicain,  la  liemocratie, 
"  j'ai  subi  un  an  de  prison  pour  attaque  à  la 
«  royauté  et  aux  lois  ini(iues  de  Tancien  ré- 
'«  gime. 

»  J'ai  fait  de  la  politique  dans  la  Revve  rè- 
«  publicaine  de  Dupont ,  dans  le  Réforma- 
«  ieur  de  Raspail ,  dans  le  Journal  du  peuple 
n  de  Dupoty  et  Cavaignac,  dans  le  IHclion- 
'.  naire  politique  de  Gamier- Pages,  dans 
«  V Encyclopédie  populaire,  la  Revue  indé- 
n  pendaiile  et  la  Revue  sociale  de  Pierre 
..  Leroux ,  dans  la  Hevue  du  progrès  de  Louis 
"  Blanc,  dans  la  Hé  forme  de  Flocon  et  de  Le- 
<(  dru-Rollin.  J'ai  fait  de  la  littérature  et  de  la 


«  critique  républicaines  dans  tous  les  journaux 
«(  où  fut  possible  la  guerre  en  faveur  de  i'ave- 
«  nir. 

<<  C'est  pourquoi  le  prolétaire  intellectuel, 
'(  l'ouvrier  de  la  pensée ,  aspire  à  représenter 
«  le  peuple  à  l'Assemblée  nationale  qui  déci- 
((  dera  du  sort  de  la  patrie.  » 

La  Vraie  République  eut  assez  de  succès 
pour  donner  de  l'ombrage  k  la  République!  tout 
court,  qui,  impatientée  de  s'entendre  appeler, 
par  antiphrase  populaire ,  la  Fausse  Républi- 

3ue ,  lui  intenta ,  sous  prétexte  d'usurpation 
e  son  titre ,  un  procès  auquel  coupa  court , 
fort  à  propos,  la  suspension  de  la  Vraie  Ré- 
publique. »  Quels  républicains,  disait  à  ce 
propos  M.  Thoré,  qui  veulent  débaptiser  un 
tournai  républicain  !  Quels  socialistes,  qui  veu- 
lent empêcher  la  pro})agande  so<'ialiste  !  » 

Et  il  annonçait  que ,  pour  éviter  toute  con- 
testation, la  Vraie  République  paraîtrait,  à 
partir  du  23  juin,  sous  le  titre  de  Le  vrai  Ré- 
publicain; mais  je  ne  sache  |)as  que  ce  projet 
ait  eu  de  suite. 

Le  titre  du  journal  du  cîtoven  Thoré  a  été 
parodié  par  un  canard  des  plus  insignifiants  : 

~  lia  vraie  Raie  publique*  S.  d., 

in-fol. 

lie  Kévell  du  peuple,  politique,  lit- 
téraire, artistique,  commercial  et  in- 
dustriel. Rédacteurs  :  S.  Suerbe  et  Gb. 
Félix. 27  février-2i  juillet,  26  n»"  in-fol. 

Plusieurs  fois  interrompu  ;  il  n'y  a  pas  de 
n°  4  ni  de  n°  19;  il  y  a  2 n"  18,  du  1 1  mai  et 
du  11  juillet. 

I«e  Réveil  du  peuple,  journal 
des  intérêts  populaires,  fondé  par  une 
société  d'ouvriers.  19-22  mars,  2  n®* 
in-fol. 

«  Faite  par  des  enfants  du  peuple,  des 
'<  hommes  qui  ne  doivent  rien  qu^à  leurs  bras 
'<  ou  à  leur  intelligence,  cette  feuille  sera  faite 
'(  pour  le  peuple.  *< 

Ëje  Révélateur,  journal  prophétique. 
20  juin-août,  4  n*^*  in-fol. 

Démontre  clairement  —  après  cx)up  — 
que  tous  les  événements  de  ce  temps-ci  ont  été 

Srévus  par  les  somnambules,  et  qu  on  peut  faire 
e  bonne  politique  avec  le  magnétisme.  De- 
mande, en  conséquence ,  que  la  présidence  soit 
donnée  à  une  somnambule. 

L«a  Révolution  de  ÈHAH.  23  mai- 
27  juin,  36  n**"  in-fol. 

Suspendu  le  27  juin,  il  n'a  pas  reparu. 
Vendu,  1854,  Delacroix,  20  fr. 

Ca  Révolution  démocratique 
et  sociale.  Ch.  Delescluze,  'rédac- 
teur en  chef.  A.  Dalican,  directeur.  7 
nov.  18*8-13  juin  1849,  2it)  n«»  in-fol. 

Plus  deux  extraordinaires  intitulé^     le 
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r*"  :  Jean  Pierre^  laboureur  à  la  VUle-aux- 
Bois,  à  M.  le  Présidenl  de  la  République; 
et  le  2"  :  Anrùversaire  du  24  février  1848. 
Banquet. 

«  En  élevant  une  tribune  nouvelle  à  Tensei- 
«  ffnement  du  peuple,  en  arborant  le  drapeau 
'<  .de  la  révolution  démocratique  et  sociale ,  les 
M  fondateurs  de  cette  œuvre  de  propagande 
«  témoignent  suffisamment  de  leurs  princi])e8 
«  et  de  leurs  espérances.  Que  pourraient-ils 
«  ajouter  à  cette  formule  sortie  du  sein  des 
«  masses ,  consacrée  tout  à  la  fois  par  l'assen- 
«  timent  général  et  par  les  attaques  passion- 
«  nées  des  factions  contre -révolutionnaires.' 
«  N^est-elle  pas  la  traduction  véritable  du 
«  dogme  de  nos  pères,  et  le  titre  qui  brille  en 
n  tète  de  notre  feuille  n'est-il  pas  de  c«ux  qui 
«<  obligent  à  toujours?.... 

H  Nous  voulons  : 

«  L^éducation  gratuite  commune  et  obliga- 
«  toire; 

«  Abolition  des  contributions  indirectes; 

«(  Reprise  par  TÉlat  des  banques ,  des  che- 
«  roins  de  fer,  des  canaux  et  des  mines  ; 

«  Substitution  de  llmpôt  direct  et  progrès- 
<(  si f  à  tous  les  impôts  que  nous  a  légués  la 
*  royauté; 

«  Abolition  de  tous  les  octrois  ; 

c(  Consécration  du  droit  au  travail  avec  tou- 
«  tes  ses  conséquences  ; 

(f  Soumission  aux  impôts  de  la  dette  publi- 
'•  que; 

.(  Abolition  du  remplacement  militaire  et 
..  réorganisation  de  l'armée  ;  collation  de  gra- 
«  des  dans  une  certaine  limite  par  le  concours 
«  et  l'élection; 

«(  Révision  des  codes  ;  réforme  de  la  magis- 
«  Irature ,  réforme  hypothécaire  et  0nancière, 
«  application  du  jury  aux  procès  civils  ; 

«  Révision  des  lois  de  douanes  ; 

«  Révision  des  lois  administratives  ; 

»  Révision  de  la  Constitution,  pour  arriver 
«(  notamment  à  la  suppression  du  pouvoir  pré- 
»  sidenliel ,  dangereuse  image  de  la  royauté.  » 

A  subi  plusieurs  condamnations  ;  une,  notam- 
ment, à  trois  ans  de  prison  et  10,000  fr.  d'a- 
mende ,  a  frappé  son  rédacteur  en  chef  le  10 
avril. 

Réwolulton  immorlelle  des  9^« 
%3  et  %Â  février*  Détails  curieux 
sur  tout  ce  qui  s'est  passé  dans  Pa- 
ris.... i"^  11»,  in-A**. 

Avec  une  vignette,  déterrée  je  ne  saison, 
représentant  la  république. 

Le  2'  n*»,  dont  la  vignette ,  également  répu- 
blicaine, est  différente,  a  simplement  pour  en- 
tête :  République  française.  Liberté,  égalité, 
fraternité. 

Ces  deux  numéros  chez  M.  Pocliet,  avec  huit 
ou  dix  feuilles  de  nouvelles  détachées,  n'ayant 
point  de  lien  entre  elles,  mais  sortant  de  la 
même  imprimerie  que  les  précédentes. 

RëvoluUoo  sociale»  pamphlet  heb- 
domadaire, par  Edouard  fiorges.  10 
loars,  "Z  u<**  in-32. 


Ija  Revue  comlaue*  à  Tusagc  d<^ 
gens  sérieux.  Histoire  morale,  philoso- 
phique, politique,  critique,  littéraire 
et  artistique  de  la  semaine.  Texte  par 
MM.  A.  Lireux,  C.  Caraguel,  V.  Vertot, 
E.  de  La  Bédollière,  Gérard  de  Ner- 
val, etc.,  etc.  Dessins  par  MM.  Ber- 
tall,  Nadar,  Fabritius,  Otto  ,  Lorentz , 
Béguin,  Quillenbois,  etc.  Novembre 
i848-décembre  1849,  2  vol.  gr.  in-8*. 
Pour  faire  suite  : 

—  HiMée  comlaue.  Toutes  sortt^ 
de  choses  en  images.  Janvier  18oi,  H) 
n*"  in-4«. 

La  Hevue  comique  était  surtout  dirigée 
contre  Louis-Napoléon ,  et  avait  pour  objet  d« 
soutenir  la  candidature  du  général  Cavaignar. 

Liroux  a  encore  ))ublié  VAssemblée  natio- 
nale comique,  dessins  par  Cham. 

11  y  eut  aussi  un  Musée  parisien,  scène»dc 
la  révolution,  in-foL,  publié  par  Aubert,  et  en- 
core,  sous  le  même  nom,  des  feuilles  de  oarica- 
lures,  dont  j^ai  vu  6  n**. 

Reirae  mensuelle  <le«  intér^Ui 
el  des  faits  relti:teu?c,  par  une 

réunion  d'ecclésiastiques  et  d'hommo> 
de  lettres.  Mai,  în-8**. 

Revue  patrloftque«  coup  d'œil  sur 
les  mœurs  et  les  coutumes  des  hom- 
mes politiques  du  passé  et  du  présent , 
par  J.-.  M.-.  Redarès.  ln-8^ 

Revue  provinciale,  publiée  sous 
la  direction  de  MM.  Louis  de  Kergola> 
et  Art.  de  Gobineau.  1.)  sept-  18ts- 
aoùt  1849,  2  vol,  in-8'. 

Revue  rétrospective»  ou  Archives 
secrètes  du  dernier  gouvernement , 
par  J.  Taschereau.  Mai-s-novembrc. 
31  n"'*  in-8<>. 

Avec  un  appendice ,  numéroté  32-33,  conte- 
nant des  lettres  de  M.  Mole  à  Louis- Philippe , 
le  Testament  du  duc  d'Oriéans,  diaprés  rori- 

S' inal  trouvé  aux  Tidleries;  la  Correspondance 
e  la  famille  royale  avec  le  prince  de  Joinville , 
et  le  journal  tenu  par  ce  prince  pendant  son 
voyage  à  Sainte-Hélène.  Cet  appendice  manque 
à  beaucoup  d^exemplaires. 

«  Je  ne  sais ,  disait  le  Bibliophile  belge,  à 
propos  de  ce  recueil,  si  Tauteur  a  voulu  nuire 
aux  princes  qu*un  coup  de  \ent  a  jetés  à  bas 
du  trône;  mais,  dans  mon  opinion,  il  leur  a 
rendu  un  véritable  service,  en  les  montrant, 
malgré  lui  peut-être,  sous  un  point  de  vue  in- 
téressant et  honorable.  » 

Revue  nni%'erselle»  journal  de  la 
politique,  de  la  littér.Uure,  des  beaux 
arts.  20  mars  1848-octobre  184î»,  in- 1". 
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Robeftpierre*  journal  de  la  ré- 
forme sociale,  i*' juin,  5  n®*  in-fol. 

Le  peuple  est  le  seul  souverain  ;  les  représeo- 

tants  sont  ses  commis. 
Abolition  de  la  peine  de  mort,  abolition  de  la 

uii^re. 

«  Cette  publication  est  une  œuvre  de  dé- 
«  vouement  à  la  cause  du  peuple;  elle  est 
«  fondée  dans  le  double  but  de  signaler  le  re- 
«  mède  à  la  misère  sociale,  et  de  dénoncer  les 
«  réacteurs  qui  endorment  le  peuple  et  les  char  • 
««  1  a  tans  ou  les  faux  démagogues  qui  exploitent 
«<  sa  bonne  foi  en  flattant  ses  préjugés.  Le  Ro- 
<«  bespierre  de  1S48  ne  faillira  pas  à  sa  mis- 
««  sion  ;  il  dénoncera  le  mal  et  signalera  le  re- 
•(  mède  avec  la  persévérance  indomptable  et 
*<    patiente  qui  est  Tapanage  de  sa  conviction.  » 

liM  iUtgenfiie  «l*autrerol«9  journal 
politique  paraissantde  tempsen  temps. 
Juin,  in-32. 


M^^m  itallImbanqueM»  pochades  po- 
litiques. 11  juin,  2  n®*  in-4". 

l^e  iUilut  public*.  Les  Rédacteurs  : 
Champtleury,  Baudelaire  et  Toubin. 
27  février,  2  n«»  in-  i°. 

Vive  la  république! 

Ces  grands  politiques  objurguentetle  peu- 

Kle  et  les  chefs  du  gouvernement  provisoire;  ils 
;ur  |)rodiguent  leurs  encouragements  et  leurs 
conseils.  Ils  rappellent  aux  derniers  que  hors 
de  VAs&emtlée  nationale  il  n'y  a  point  de 
salvi,  et  qu^ils  doivent  appliquer  ce  grand  re- 
mède sur  nos  longues  souffrances. 

•«  Le  24  février  est  le  plus  grand  jour  de 
"  rhumanité  !  C'est  du  24  février  que  les  gé- 
«  nérations  futures  dateront  Tavénement  défi - 
•(  nitU«  irrévocable,  du  droit  de  la  souveraineté 
u  populaire.  Après  trois  mille  ans  d'esclavage, 
M  te  droit  a  ient  enfin  de  faire  son  entrée  dans 
<  le  monde,  et  la  rage  des  tyrans  ne  prévaudra 

•  pas  contre  lui.  Peuple  français  !  sois  fier  de 
»  toi -même,  tu  es  le  rédempteur  de  Ibiuna- 

*  nité.  " 

Le  n"  2  est  orné  d'une  vignette  que  les  «  ré- 
dacteurs propriétaires  »  (ils  se  renomment  en 
grosses  lettres  )  ont  fait  graver  pour  distinguer 
leur  feuille  d'une  autre  (la  suivante),  qui  s'est 
emparée  du  même  titn'.. 

fje  Malut  public*  journal  des  prin- 
cipes sociaux  et  des  intérêts  de  tous. 
Signé  :   Un   des  rédacteurs,  Eugène 

"    Loudun.  27  février,  in-fol. 

n  Plus  d'intérêts  privés,  plus  de  nuances 

«  d'opinion.  Le  salut  public,  voilà  le  mot  de 

ralliement  de  l'heure  présente ,  voilà  le  mot 

'<  que  nous  proposons  a  tous  nos  frères  de 

H  l)ensée  et  de  cœur.  » 

lie  Walut  poblK^  journal  quotidien , 
politique...  Réd.  en  chef  :  1  abbé  Or- 
sini  ;  collaborât.  Achille  Comte,  Ach. 


Jubinal,  Laya,  vicomte  de  Lépine.  IG 
mars- 14  mai,  60  n^  in-fol. 

11  y  a  erreur  dans  la  numérotation  des  der- 
niers n*. 
£st  devenu,  le  15  mai  : 

Jxi  Providenccy  journal  des  peuples.  15 
niai-i2  juillet,  59  n®*  in-fol. 

Les  59  n°*  de  la  Providence  se  sont  ven- 
dus en  1854  (Delacroix)  26  fr. 

I^e  Salut  social»  moniteur  du  com- 
merce véridique,  journal  des  droits 
de  l'homme,  rédigé  par  les  opprimes. 
Rédacteur  en  chef  :  le  Vieux  de  la 
Montagne;  premier  rédacteur  adjoini  : 
le  D'  Arthur  de  Bonnard.  19-23  juin, 
2  n^»  in-fol. 

A  bas  la  gunioiine  politique! 

.4  bas  la  guillotine  de  la  faim  I 
Plus  d^exploitatioo  de  rbomine  par  rhommc  ! 
Mvel'orgaoisatfoii  duiravaU  par  rasaoclation  ! 

«  La  collection  du  journal  donne  la  théo- 
"  rie  complète  de  l'organisation  du  travail  par 
n  l'association.  » 

Le  Vieux  de  la  Montagne  au  peuple  de  Paris 
et  à  tous  les  opprimés. 

«  Peuple  de  Paris ,  en  fait  de  révolution  tu 
«  n'es  oii'un  âne.  Pardonne-moi  ce  premier 
•<  compliment,  tu  le  mérites.  Tues  aussi  em- 
«  barrasse  de  ta  liberté  que  le  coq  de  la  fable 
H  était  embarrassé  de  la  perle  de  son  fumier. . . . 
'(  Peuple  de  Paris,  fais  bon  accueil  au  Vieux 
<<  de  la  Montagne,  au  professeur  dans  l'art 
M  de  faire  la  dernière  des  révolutions  :  car,  sa- 
M  che-le  bien,  ce  n'est  pas  sa  faute  si  tu  as 
«  manqué  ton  coup  en  1789,  si  tu  l'as  manqué 
(c  en  1793,  si  tu  ras  encore  manqué  en  1830, 
«  chaque  fois,  enfin,  que  tu  as  mis  la  main  à 
«  la  pâte ,  pour  faire  une  brioche ,  au  lieu 

•(  d'une  révolution Jusqu'à  présent  tous  les 

«  révolutionnaires    n'ont   fait  que   des  sot- 

n  tises 

«(  Veux-tu  une  révolution  qui  ait  l'air  de 
M  quelque  chose,  qui  culbute  dans  le  fosst* 
«  cette  société  vermoulue,  gangrenée,  poiir- 
•(  rie ,  ({ui  pue  la  corruption  et  qui  tonioe  en 
••  lambeaux  ?  Ah  !  pour  peu  que  le  cœur  t'en 
«c  dise ,  je  te  conduirai  par  un  chemin  qui  n'a 
«  |)as  de  pierres  ;  nous  irons  droit  au  but,  droit 
«  comme  la  hache  qui  frapi^e  un  ennemi  en 
H  pleine  poitrine. 
«^  Car,  vois- tu ,  en  fait  de  révolution,  je  sais 
ce  que  personne  ne  sait;  je  suis  le  grand 
révolutionnaire,  le  révolutionnaire  par  ex- 
cellence, le  seul  révolutionnaire  sérieux  qui 
ait  apparu  dans  le  monde  depuis  le  Christ, 
que  le  peuple  ingrat  laissa  crucifier  par  les 
jésuites  et  les  réacteurs  de  Jérusalem. 
•t  Laisse  de  c6té  les  barbouilleurs  de  papier, 
tu  perds  ton  temos  à  les  lire.  Moque-toi  de 
tous  les  faiseurs  de  constitutions  prétendues 
éternelles,  et  dont  tu  as  changé  plus  sou- 
vent que  de  chemises  ;  car,  avec  ta  fausse 
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«  liberté,  tu  n'as  pas  toinours  des  chemises  à 
«  mettre  sur  ton  dos.  Mène- toi  de  la  |io1itique 
«(  qui  a  des  veux,  des  oreilles,  et  pomt  d'en- 
•1  trailles;  éloigne- toi  des  loups  ravisseurs 
»  couverts  de  la  peau  des  brebis.  Viens  à  moi, 
»  et  faisons  ensemble  la  révolution  sociale. 
«  Ton  heure  est  arrivée,  et  malheur  à  qui 
'(  laisse  passer Toccasion!... 

'<  Ton  ami ,  le  Vieux  de  la  Montagne.» 

Le  Vieux  de  la  Montagne  était  président 
d*un  club  du  salut  public  connu  sous  le  nom 
de  club  des  épiciers.  Il  y  ])oursuivait  le  même 
but  que  dans  son  journal  :  ligue  de  salut  so- 
cial; commerce  veridique  exercé  au  nom  et 
au  profit  des  travailleurs  ;  bénéfices  employés 
à  Por^nisation  du  travail  par  Tas-sociation  ; 
épiceries  véridiques,  débitant  des  comesti 
blés  sincères ,  de  franches  épices,  etc.,  etc. 

Le  SaliU  social  a  cherché  à  revivre  sous  le 
nom  de  la  Ligue  sociale^  puis  de  Progrès  so- 
cial. 

Ë^  Sansnlnalre.  An  l^^de  la  répu- 
blique, in-fol.,  sur  papier  rose  vif. 

Ordre  et  propriété. 

Le  communisme  conduii  ft  l'abrutissement. 
Un  ne  peut  pas  mettre  trois  tètes  dans  un 
bonnet. 

«  Le  SANGUINAIRE!  certes  voilà  unti- 
«  tre  qui,  pour  les  gens  superficiels,  semble 
«  n^avoir  aucun  rapport  avec  le  c<Mé  que 
'«  nous  prenons  dans  la  question;  et  cepen- 
«  dant  c^est  celui  qui,  après  maintes  ré- 
«  flexions ,  nous  a  paru  le  plus  convenable 
«  pour  désigner  avec  netteté  et  précision 
n  le  sujet  qui  nous  occupe,  car,  s'il  est  une 
((  cause  permanente  de  desordre  et  d^anarchie, 
'(  c/est  bien  ce  qu^on  est  convenu  d'appeler  le 
n  socialisme.  » 

lie  tieorplon  politique»  satire  sur 
les  événements  du  jour,  par  le  ci- 
toyen Bouché  de  Cluny.  2  n®"  in-4". 

Se  proposait  de  dévoiler  la  marche  m\ï- 
tique  secrète  des  cabinets  despotiques  de  rEu- 
rope ,  les  sourdes  menées  des  partis  qui  mi- 
nent la  liberté  des  peuples.  La  rédaction  poli- 
tique du  Scorpion  était  seule  en  mesure  de 
donner  des  renseignements  intimes,  qui  ne 
pourraient  manquer  d^excitcr  à  un  haut  degré 
la  curiosité  de  ses  lecteurs. 

lie  Wcrutin,  journal  des  mœurs  répu- 
blicaines. Direct.  :  Eugène  Roch.  An 
1"  de  la  république,  mai ,  in-fol. 

Dans  un  État  populaire,  il  Csut  un  ressort  de 
plus,  qui  est  la  venu.  (  Montesquieu.  ) 

On  peutétre  honnête  homme  sans  Ctre  républi- 
cain; on  ne  peut  éire  vrai  républicain  sans 
être  honnête  homme. 

Remplacé  par  : 

-  I^eft  Arrlilveii  du  peuple»  re- 
gistre politique ,  journal  des  faits  tt 
fftstes.  Actes  et  documents.  Maiu  juil- 
let, 1  n***  in-fol. 


Ayaient  para  d*abord,  <ra  du  moias  aTaîent 
été  annoncées  sous  le  titre  d'Archivet  de  la 
République.  —  A  parth"  du  d»  3,  le  80os4itit 
devient  :  registre  politique  du  bien  et  tfv 
7nal.  Directeur  :  Eugène  Roch;  et  ce  jour- 
nal est  disposé  de  manière  qu'en  en  «op- 
primant la  tête,  contenant  le  Utre  et  d^  an- 
nonces ,  on  pouvait  réunir  les  n**  en  vroiomes 
*"i."'  ~"  ^*  '^S^^le  «  qu'à  la  fôte  de  la  con- 
corde du  21  mai,  le  gouvernement  provisuirf 
n  ait  point  élar^  les  détenus  enfenncs  à  Vin- 
cennes  la  semame  d'avant  «  ;  et  il  s'écrie  à  ce 
propos  : 

Vive  Dieu  !  les  prisons  sont  pleioes 
Sous  cete  être  de  liberté; 
Pourquoi  ne  pas  nommer  Yincennes 
l<e  fort  de  la  Frateruitë? 

Aux  approches  des  élections  de  juin ,  le  di- 
recteur des  Archives  avait  essayé  de  repren- 
dre concuremment  le  Scrutin,  ou  du  moij» 
publia  im  n°  de  : 

Le  Scrutin,  journal  du  vote  universel. 
1"  juin,  in-fol. 

C'est  une  reproduction  partielle  du  n**  de 
mai. 

Chez  M.  Pochet  le  prospectus,  in- 4*»,  sans 
date,  de  :  Les  Archives  hebdomadaires,  jour- 
nal-revue, ijaraissant  une  fois  par  semaine,  par 
livraisons  de  6  feuilles  d'impre<sion,  embras- 
sant chacime  une  série  de  travaux  distincts. 

I-B  Séance.  Rédact.  Aug.  Lireux  et 
Louis  Lurine.  4  mai-2i  juillet,  61  n« 
in-fol. 

Compte-rendu  de  la  séance  du  jour,  fait 
avec  l'esprit,  l'aplomb  et  la  partialité  d'un  cri- 
tique (le  théâtre. 

«  Dans  toutes  les  dictatures,  même  dans  la 
n  dicature  de  la  liberté ,  il  y  a  quelque  chose 
«(  qui  ne  veut  pas  que  la  discussion  soit  tou- 
«<  jours  libre  ;  on  la  tolère  bien  plus  qu'on  ne 
«  l'autorise.  Aujourd'hui,  voici  l'Assennblée  na- 
«  tionale  :  la  discussion  reprend  toute  sa  pois- 
n  sance.  Désormais  les  écrivains  qui  n\)se- 
n  ront  point  parier  tout  haut,  la  main  sur  la 
<(  conscience ,  seront  des  niais  d'habitude ,  des 
•>  républicains  de  métier,  ou  des  trembleurs 
«  de  naissance.  Nous,  nous  ne  faisons  point  le 
H  commerce  du  journalisme ,  nous  ne  trem- 
«  blons  guère ,  et  nous  croyons  à  notre  intel- 
«  ligence!  » 

liB  Sentinelle  des  clnUs»  jotjmal 
quotidien  {au  n**  2  :  journal  spécial) 
des  sociétés  républicaines,  par  Victor 
Bouton.  2-7  avril,  3  n*»*  in-fol. 

Feuille  rouge  imi)rimée  sur  papier  rose. 
Voici  un  plan  linancier  très-simple,  qu'elle 
proposait  à  Gamier- Pages: 

«  Avisez  Rothschild  et  Girardin ,  qui  se 
<<  disent  hommes  pratiques  ,  avisez  aussi  quel- 
((  ques  socialistes,  Vidal,  Toussenel  et  d'autres  ; 
«  mettez  la  main  dessus,  faitesles  garder  à  vue 
«  à  l'Hôtel-de- Ville;  rassurez  leurs  amis,  leurs 
«  familles,  leurs  actionnaires^  leurs  abomiés; 
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«  laissez-les  mener  joyeuse  vie,  à  leur  aise,  au 
«  son  delà  musique  et  de  la  Marseillaise ,  au 
n  milieu  des  clameurs  patriotiques  de  THÔlel- 
«  de- Ville;  mais,  pour  Dieu,  ne  les  laissez  pas 
«  sortir  de  la  salle  Saint- Jean  avant  qu'ils  n'hâtent 
«  bien  débattu ,  bien  élaboré  ,  bien  trouvé  les 
««  moyens  de  vous  sortir  de  la  crise  et  de  faire 
«  tomber  dans  vos  coffres  un  milliard  !  un  mil- 
«  LURD,  ni  plus  ni  moins,  entendez- vous. 

«  Là  est  le  nœud  de  la  question.  Vous  faut- 
«  il  cent,  deux  cent  mille  hommes  «pour  appuyer 
«  votre  ac(e  d'autorité  ?  Parlez  ;  Paris  aescen- 
«  dra  dans  la  rue  comme  un  seul  homme,  vous 
»  portera  sur  ses  bras  jusque  sur  les  marches 
«  de  THôtel-de- Ville.  « 

lia  Senllnelle  du  peaple  *  journal 
quotidien,  politique  et  littéraire.  Direc- 
teur :  J.  Ladimir.  Rédacteur  en  chef  : 
J.  Dupressoir.  27-28 février, 2  n**in-fol. 

Le  sous-titre  disparaît  au  n®  '2,  qui  est 
d*un  format  plus  petit. 

«  Notre  titre  résume  toute  notre  pensée. 

«  La  situation  est  grande  comme  le  peuple 
K  qui  Ta  faite.  Il  faut  la  maintenir,  —  et  c^est 
«  à  cette  t&che  oue  nous  nous  consacrons. 

'(  L'ère  nouvelle  apparatt  immensément  fé- 
'•  conde.  La  Sentinelle  a  pour  but  de  veiller  à 
"  ce  qu'elle  tienne  toutes  ses  promesses  » 

Reprise  à  la  fin  de  mars  sous  le  titre  de  : 

/.a  Sentinelle  du  peuple^  journal  des  in- 
térêts nationaux,  quotidien,  politiaue, 
littéraire.  Gérant  :  Ladimir.  Réaac> 
teur  en  chef  :  G.  Supernant.  23  mars- 
10  avril,  n*>"  3-12,  in-fol. 

La  république  quand  même.  —La  lit>erté  pour 
tous. 
Nos  yeux  seront  ou  verU>  si  vous,  vous  sommeillez  I 
—  Sentinelles,  veillez!  —  Sentinelles,  veillez! 

Le  sous-titre  devient,  à  partir  du  n"  1 1  : 
journal  du  dimanche,  politique ,  artistique , 
littéraire. 

La  Bibliothèque  impériale ,  après  avoir  cata- 
logué cette  feuille  sous  le  n"  1694 ,  Tenre- 
§istre  encore  —  à  la  description  qu'elle  en 
onne,  c^est  évidemment  la  même  —  sous  le 
n°  1735,  mais  en  lui  donnant  pour  dates  ex- 
trêmes 20  mars- 15  avril.  Il  y  a  là  une  confu- 
sion que  j^ai  vainement  cherché  à  éclahrcir,  car 
on  n^a  pu  me  communiauer  le  n**  1735,  qui 
ne  s'est  point  trouvé  en  place. 

"  La  presse  républicaine  était  grosse  ;  —  de- 
'«  puis  SI  longtemps  comprimée ,  son  vaste  sein, 
"  ses  maternelles  entrailles  s'étaient  remplies 
n  des  plaintes,  des  douleurs,  des  amertumes 
'<  de  ses  nombreux  enfants;  —  plaintes  étouf- 
"  fées,  douleurs  incomprises,  amertumes  con- 
n  train  tes  durant  dix- sept...  que  disons-nous? 
«  quarante  années!  —  durant  un  demi-siè- 
'«  cle 

«  Mais  le  jour  est  venu,  Theure  a  sonné  !  — 
'(  L'éxlucation  était  faite  et  le  fruit  bon  à 
'(  cueillir  :  un  demi-siècle  l'avait  mûri  I  — 
n  Seulement  la  récolte  a  été  précoce  cette  an- 
««  née!  —  89  l'a  faite  en  août,   —  1830  en 
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juillet,  —  1848  en  février.  —Bon  signe!... 
«  La  République  était  grosse,  avons-nous 
dit.  —  Kn  93,  la  guerre  était  dans  les  faits, 
et  la  République  enfanta  des  armées  ;  —  en 
1848.  la  guerre  était  dans  les  principes  :  la 
République  donna  le  jour  à  soixante-deux 
journaux.  —  Le  journal ,  c'est  le  fusil  d'au- 
jourd'hui!... 

«  La  Sentinelle  du  peuple  a  surgi  de  cet 
élan  ;  elle  le  devait.  —  Après  le  combat , 
[  dont  elle  a  pris  sa  part,  elle  a  mêlé  sa  voix 
;  au  chant  des  héros  vainqueurs ,  donné  ses 
!  pleurs  aux  mânes  des  grands  morts!  — 
c  Puis ,  le  deuil  mené .  elle  a  reconnu  la  va- 
i  leureuse  phalange  d'écrivains  qui  s'étaient 
(  produits  aurant  les  funérailles;  elle  a  vu 
(  oue  beaucoup  avaient  taillé  leur  plume  peu- 
(  oant  qu'elle  présentait  les  armes  au  char  Ai' 
(  nëbre  parti  le  23  février  de  Thôtel  des  Ca- 
(  pucines,  et  qui,  ramassant  des  cadavres  le 
I  le  long  de  sa  route ,  arriva  le  4  mars  à  la 
«  colonne  de  la  Bastille,  ^  but  glorieux  I 

«  £t  elle  se  dit  :  «  Tous  les  besoins  ont  leurs 
(  organes,  toutes  les  opinions  sont  représen- 

<  XéS&\  La  presse  a  mis  ses  voix  au  service 
(  de  toutes  les  théories ,  de  tous  les  droits , 
«  de  toutes  les  ardeurs.  Faisons  place  !  for- 
(  mons  la  haie  !  protégeons  l'arène  où  doit  pas* 
(  ser  la  justice  de  tous  !  » 

•  Et  elle  laissa  les  nobles  impatients  se  pro- 
«  duire ,  les  idées  si  longtemps  esclaves  se 
(  prélasser  au  soleil  ;  les  innovations  parcourir 
>  les  rues ,  heureuse  d'assister  à  cette  exu- 
i  bérance  de  vie  intellectuelle,  à  cette  proli- 
f  lique  émanation  de  la  France  usant  de  son 
(  droit  le  plus  sacré ,  remplissant  sa  mission 
t  la  plus  sainte  :  —  la  mission  de  penser  et 
«  d'écrire  !  —  Mais,  toujours  fidèle  a  la  con- 
(  si^e  qui  lui  avait  donné  naissance,  elle 
t  veillait. 

«  Elle  veillait,  —  et  elle  vit ,  à  mesure  que 
R  les  questions  grandissent ,  que  les  intérêts 
«  deviennent  plus  formidables ,  que  le  temps 
«  s'écoule,  crue  le  pays  palpite,  espère  ou 
(  tremble ,  eue  vit  le  nombre  des  combattants 
(  diminuer  ;  elle  entendit  la  magnifique  cla- 

<  meur  des  premiers  jours  s'amoindrir,  et  elle 
(  pensa  que  beaucoup  avaient  eu  plus  de  foi 
K  que  de  prudence,  plus  de  fièvre  que  de 
i  conviction  ;  et  ces  vers  de  Barbier  fui  re- 
X  vinrent  en  mémoire  : 

Presse  folle,  qui  n*a  de  force  et  de  courage 
Que  pour  trois  Jours  au  plus. 

«  Quelques-uns  de  ces  journaux  n^ont  pas 
n  vé<;u  trois  jours  ! 

c  Dans  ces  circonstances,  en  face  des  pro- 
K  blêmes  si  graves  des  élections  et  de  l'orga- 
(  nisation  du  travail ,  en  présence  des  éven- 
(  tualités  dont  tous  les  esprits  se  préoccupent, 
t  la  Sentinelle  a  senti  limportance  de  la  tâ- 
(  che  qui  lui  était  dévolue  ;  elle  a  compris 
(  que  la  patrie  réclamait  toutes  ses  facultés , 

<  forces  vives  ou  forces  latentes,  et,  repre- 
c  nant  son  mot  d'ordre  «  revendiquant  la  rx>n- 

<  signe  sérieuse  que  d'autres  ont  abdiquée, 
t  auxquels  elle  avait  laissé  le  champ  libre. 

<  elle  rentre  dans  la  lice  où  tout  dtoyen  est 
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«  appelé,  et  recommence  sa  faction  perma- 
«  nente  î  —  Qui  vive  ?  » 

JLa     Sentinelle    répabllc^alne  * 

moniteur  de  la  garde  nationale  mo- 
bile. />. 

Prospectus  in- fol.  adressé  sous  forme  de 
circulaire,  à  ses  concitoyens  et  chers  cama- 
rades, par  F.  Marre,  gérant  du  journal,  volon- 
taire au  24*^  bataillon  de  la  ^arde  nationale 
mobile,  l**^  compagnie.  Le  journal  devait 
paraître  aussitôt  que  le  chiffre  des  souscrip- 
teurs aurait  atteint  300. 

I^e  SilaVe,  revue  périodique^  politi- 
aue ,  économique  et  littéraire,  oreane 
des  intérêts,  de  l'unité  et  de  Tafiran- 
chissement  de  toutes  les  nations  de 
la  race  slave.  25  août ,  in-8®. 

lie  Socialisme  dévoilé»  dialogues 
entre  un  socialiste  et  un  bourgeois , 
par  Gust.  Biard,  ex-rédacteur  en  chef 
du  journal  La  Presse  du  peuple.  Sep- 
tembre, 5  n***. 

11  y  eut  encore  le  Socialisme  et  la  révo- 
lution française,  par  Constant  Hilbey,  le 
tailleur  sans-culotte. 

I^e  Socialiste»  journal  de  la  réorga- 
nisation sociale. 

Annoncé  car  affiches  conune devant  pa- 
raître le  5  avnl. 

lâB  Wolr»  bulletin  de  la  journée,  édition 
complètement  inédite.  Rédact.  ;  Le- 
floch.  10  avril,  in-fol. 

IjOs  Soirées  républicaines  »  lec- 
tures populaires  des  familles,  par  Léo 
Lespës.  In-fol. 

L*auteur  se  proposait  d^unir  la  politique 
au  roman ,  utile  dulci, 

lia  Sorcière  répnl»ll€;alne»Rédact. 

en  chef  :  C.  Vermasse.  Juillet,  in-fol. 

Le  monde  est  une  bultre  ,  Je  rouvrirai 
avec  mon  épée. 

Voir  le  jugement  porté  sur  M.  Pipelet , 
qui  n^était  qu^une  reproduction  partielle  de  ce 
pamphlet. 

lia  Souveraineté  clu  peuple»  par 

le  citoyen  Michclot.  3-13  avril,  5  n®* 
in-lbl. 

Le  n''  .2  a  été  tiré  en  blanc ,  sur  papier 
vert,  pour  être  affirlié. 

Le  rédacteur  en  chef  de  cette  feuille,  prési- 
dent du  club  de  la  Sorbonne  ou  de  la  Monta- 
gne, ne  devait  payer  ses  collaborateurs  «  que 
comme  ouvriers  ;  l'excédant  des  recettes ,  une 
fois  les  frais  couverts ,  eût  été  employé  à  la 
propagation  des  saines  doctrines  et  au  soula- 


gement de  ceux  des  membres  qui,  en  atteiidanl 
les  réformes  sociales,  seraient  tombés  dans  la 
gène.  »  Malheureusement  la  police  arrêta  une 
si  belle  entreprise.  Hélas  !  le  citoyen  Micbelot 
avait  eu  des  aisgràr>es  en  Cour  d'assises.  Sous 
le  masque  de  ce  patriotisme  d'emprunt,  oo  re- 
connut rex-abbé  Juin  d'Alias ,  qm  avait  fui  en 
Angleterre  pour  échapper  aux  persécutioos  ju- 
diciaires du  tyran ,  il  y  avait  une  dizaine  d*an- 
nées.  La  République ,  non  moins  rigoureuse  , 
lui  infligea  cinq  nouvelles  années  de  ba^e 
pour  faux^  rapt,  escroqueries  et  autres  baga- 
telles. 

lie  Spartacus  libérateur  du  peuple, 
i 8-25 juin, 2  n"»  in-fol. 

Justice,  travail,  indépendance. 
Tyrans,  disparaissez,  yotre  règne  est  fini. 

«  Au  peuple.  -^  Depuis  onze  siècles 
«  Spartacus  dormait  dans  sa  tomt)e,  et  jus- 
((  que-là  nul  bras  puissant  n'avait  fait  un 
n  elfort  pour  en  soulever  la  pierre  et  ai- 
n  der  le  sauveur  de  la  liberté  à  paraître  de- 
«  vaut  lui.  Des  chaînes,  mieux  rivées  seni> 
«  blaient  retenir  à  jamais  dans  l'oubli  l'esclave 
«  de  Rome ,  mais  son  génie  les  brisa  «  et  tu 
n  le  vis  planer  sur  Paris  répondant  à  la  voix 
H  du  tocsin  de  89...  » 

(c  Si  donc  aujourd'hui  nous  mettons  en  tète 
«(  de  notre  feuille  le  nom  de  S|>artacus,  c'est 
n  que  nous  ne  saurions  trouver  une  appella- 
«  tion  plus  noble  pour  désigner  le  peuple,  dont 
«(  nous  voulons  servir  les  intérêts  et  déièndre 
«  les  libertés.  »» 

lie  Spectateur  cle  Ijonclreft*  jour- 
nal politique ,  philosophique  et  litté- 
raire .  Ijondres ,  1  *''  j  u  i l let  45  octobre , 
16  10^  in-foL 

Attribué  à  M.  Guizot.  —  «  En  fondant  un 
«  journal  français  à  Londres ,  notre  but  est  de 
«  créer,  pour  trois  grands  pays  spécialement, 
«  l'Allemagne,  l'Angleterre  et  la  France,  un 
«  organe  des  saines  doctrines  et  des  intérêts 
n  conservateurs.  » 

lie     Spectateur      républicain  • 

journal  du  soir  et  du  matin.  Rédact. 
en  chef:  Louis  Jourdan.  Collaborât.  : 
Taxile  Delord,  Th.  Lavallée  ,  Biaise  , 
Barrai,  N.  Parfait.  29  juillet-7  sep- 
tembre, 41  n***  in-fol. 

Publiait  fréquemment  des  suppléments 
politiques  ou  httéraires.  »  Avait  succédé  aux 
Nouvelles  du  jour,  et  est  mort  faute  de  caution- 
nement, dénoncé,  avec  tous  les  journaux  qui 
étaient  dans  le  même  cas ,  aux  poursuites  de 
l'autorité,  par  le  journal  de  Bareste ,  la  Répu- 
blique,  c  qui  avait  eu  déjà  \e  triste  avantage 
de  tuer  par  des  poursuites  judiciaires  un  jour- 
nal démocratique  déjà  en  butte  aux  rigueurs 
du  pouvoir,  sous  le  prétexte  que  cette  feuille , 
qui  s'appelait  la  vraie  Béfmblique  ^  avait 
usurpé  son  titre.  »  Le  républicain  Bareste 
avait  déclaré  qu'il  ne  laisserait  de  repos  au 
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procureur  de  la  République  que  lorsqu^il  aurait 
tait  droit  à  sa  dënonciatioo. 

lie  Slaoo^h»,  journal  des  illustrations 
dramatiques,  par  Ach.CoUin,  Edouard 
Martin,  Caraguel,  Champfleury,  Ed. 
Thierry,  etc.  In-fol. 

Tal«-tol,Boilln!  Réponse  aux  ca- 
lomniateurs du  socialisme .  In-fol. 

Sous  ce  titre ,  série  de  pamphlets,  sans 
r  II"  d'ordre,  et  sans  date,  mais  ectoDre,  par  S. 
F.  Bernard.  M.  Pochetena  5. 

lie  Tam-Tam  cle  tH4H^  revue  des 
théâtres,  du  commerce  et  de  Tindus- 
trie.  Juin,  in-fol. 

On  sait  qu'il  existait  avant  1848  un  Tarn- 
Tarn,  duquel  est  issu  le  Tintamarre.  Le  2 
mars  1848,  cet  ancien  Tarn- Tarn  s'intitula 
Tam-Tam  républicain,  et  prit  le  sous-titre 
à" organe  des  clubs, 

Mja  Tarentule*  revue  critique  des 
actes  sérieux,  des  utopies,  des  excen- 
tricités et  des  bévues  de  nos  hommes 
d'État  ;  archives  curieuses  du  gouver- 
nement républicain.  Ini". 

Ce  Tocsin  des  travalllenr*.  Co- 
mité de  rédaction  :  Emile  Barrault , 
F.  Dclente,  ouvrier.  l'^'"-24  juin,  24 
no«  in-fol. 

M.  Emile  Barrault,  l'éloquent  prédicateur  1 
saint-simonien ,  se  montre  dans  cette  feuille  | 
lidële  au  culte  de  sa  jeunesse.  La  forme  du  gou 
vernementlid  importe  peu  :  un  roi  de  moins  et 
le  suffrage  universel,  cela  ne  suffit  pas  à  rem- 
plir la  poche  du  peuple ,  cela  n'est  pas  capa- 
ble de  le  rassasier.  Il  sonne  donc  le  tocsin 
contre  «  les  républicains  de  la  veille  :  ces  répu- 
bHcains  fossiles  lui  rappellent  ces  gens,  que 
l'Evangile  réprouve,  qui,  si  on  leur  demande 
du  painj  vous  donnent. . .  une  pierre  »  -,  contre 
les  républicains  du  lendemain  :  «  d'avance  il 
le  sait ,  si  la  république  perpétuait  l'exploita- 
tion du  travail  par  le  capital  et  les  misères  du 
prolétariat,  plusieurs  de  ces  royalistes  d'hier 
seraient  des  Brutus;  ce  qu'ils  regrettent  dans 
le  trOue  tombé,  c'est  l'abri  de  leur  pot  au  feu  ; 
selon  eux,  la  couronne  constitutionnelle  est 
le  meilleur  couvercle  de  la  marmite  bour- 
geoise; l'une  est  faite  pour  l'autre,  et  récipro- 
ment  »;  contre  l'Assemblée  constituante  : 
"  Peut-on  laisser  faire  cette  assemblée  et  dor- 
mir? Sans  doute  elle  veut  le  bien;  mais  il  s'y 
trouve  teint  de  bonnes  iat^ïntious  en  paletot  et 
ejjLfrac!  La  blou.^e  y  est  si  rare  qn'elle  a  l'air 
de  l'aire  tache,  f^a  blouse  était  Tuni forme  des 
barricades  ;  ce  n'est  qu'une  exception  dans  la 
représentation  nationale.  Le  provefbe  a  beau 
dire  :  L'habit  ?ïc  fait  pas  le  moine;  ce  qui 
«»st  trop  souvent  vrai,  c'est  que  V habit  fait  le 
bourgeois.  ». 
—  «  La  république  telle  (pie  nous  la  voyons 
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'<  à  cette  heure  u'est  pas  la  terre  promise ,  où 
t  les  travailleurs  doivent  entrer  et  jouir  de 
'(  la  répartition  éuuitable  des  fruits  de  leurs 
<«  sueurs;  mais  elfe  est  le  premier  degré  de 
«  leur  ascension  vers  le  nouvel  ordre  social 
"  q^ixi  donnera  largement  à  tous  le  pain  quo- 
n  tidien  du  corps ,  de  Tesprit  et  de  l^âme.  « 

Plus  d'héritage,  plus  de  propriété  indivi- 
duelle ;  i'Ëtat ,  devenu  l'uuique  propriétaire  et 
le  seul  capitaliste ,  distribuant  à  chacun  selon 
sa  capacité  et  ses  œuvres  :  tel  était  ce  nouvel 
ordre  social  auquel  le  Tocsin  conviait  les  tra- 
vailleurs. 

lie  Travail,  Au  travailleur,  électeur 
et  éligible. Société  des  travailleurs  unis. 
Instruction  universelle  gratuite, scien- 
ces, arts,  poésies  pour  tous,  etc.,  etc. 
Par  Edouard  Houel.  30  mars,  in-fol. 

1  n°  petit  in-fol.,  autographié ,  avec  un 
portrait  de  Lamartine,  portant  la  date  du  30 
mars  ;  et  1  n°  gr.  in-fol.  imprimé ,  sans  date , 
avec  une  lithographie  représentant  des  sœurs  de 
cliarité.  Il  y  a  quelque  difTérence  dans  les  ac- 
cessoires du  titre. 

La  société  des  travailleurs  unis  a  publié 
une  sorte  de  journal  qui  changeait  de  titre  à 
cha<}ue  n'*  atin  d'échapper  au  cautionnement  ; 
ainsi  :  la  Peine  de  mort,  le  Bâillon ,  Plus  de 
bourreau ,  les  Judas ,  etc. 

Ije  Travail  «  véritable  organe  des  in- 
térêts populaires.  Rédacteur  en  chef: 
E.-A.  Dambel.  28  mai-23  juin,  11  n«» 
in-fol. 

A  partir  du  n"  6 ,  le  sous-titre  porte  en 
plus  :  «  donnant  en  entier  le  compte  rendu  des 
séances  et  des  travaux  du  club  de  la  Révolu- 
tion. » 

Dieu  ei  rhiimanit^l  —  Droit  et  devoirs. 
Le  travail  est  le  développement  normal  de  la 

vie  des  nations. 
Le  travail  c'est  U  inanifestalion  de  la  vie. 
Vive  la  république  déiiiociaiique  et  sociale! 
(  Le  peuple  à  rtiOtel-de-ville  le  24  février  1848.) 

»  Arrière,  rhéteurs  !  arrière,  faiseurs  de  sta- 
'(  tistique! arrière,  poètes  aux  mots  splendi- 
'<  des!  Place,  place  au  philosophe  humani- 
«  taire! 

«(  Oui,  place  à  cet  humble  prolétaire  qui 
'('  a  indiqué  du  doigt  le  chancre  rongeur  qui 
'f  dévore  la  société  actuelle  ! 

n  Oui,  place  à  cet  humble  travailleur  de  la 
(  pensée  qui  a  découvert  la  pierre  angulaire 
'  sur  laquelle  l'humanité  régénérée  doit  s'aj»- 
'(  puyer  dans  Tavenir  ! 

«  Oui,  place  au  plus  vaste  génie  des  temps 
«  modernes,  place  au  modeste  Pierre  Le- 
«  roux!  » 

Le  Travailleur.  Idées  positivt^s ,  in- 
dustrie et  annonces.  30  avril, in  fol. 

|je  Travailleur  libre*  organe  spé- 
cial des  ouvriers  des  vilks  et  des  cam- 
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pagnes,  journal  fondé  pour  la  défense 
des  idées  socialistes.  Juin  ,  in-fol. 

I^e  Tribun  da  peuple*  par  le  ci- 
toyen Léonard  Gallois.  27  février,  in- 
fol.  />. 

Débute  par  une  petite  causerie  dans  la- 
quelle ce  brave  Léonard  Gallois  se  montre 
tout  entier  : 

«  Ce  jourd'hui,  26  février  1848,  correspon- 
«  dant ,  je  crois,  au  7  ventdse  de  Van  56  de 
«  la  république  française^  je  suis  entré  vers 
n  2  heures  dans  rimprimerie  du  citoyen  Boulé, 
n  rue  Coq -Héron,  n**  3.  Beaucoup  de  personnes 
«  y  étaient  occupées  à  faire ,  à  tirer,  à  vendre 
m  divers  journaux.  —  Vous  devriez  en  faire 
«I  un,  me  dit  un  des  gardes  nationaux  qui  pro- 
n  tégeaient  rimprimerie.  —  Montez,  ajouta  le 
»  prote  ;  ie  vais  vous  installer  dans  mon  cabi- 
(c  net,  ou  vous  serez,  tranquille.  —  Hélas! 
n  tranquille,  avec  40  ouvriers  à  mes  côtés.  — 
«  J^avais  sur  moi  les  plumes  qui  me  servent 
«  lorsque  je  vais  à  la  Bibliotnèque  ;  on  me 
n  donna  du  papier,  de  Tencre  ;  on  mit  des  ou- 
n  vriers  à  ma  disposition ,  et  i^écrivis  les  pages 
«  suivantes ,  dont  le  prote  m^enlevait  la  copie 
n  feuillet  par  feuillet. 

«  Concitoyens,  si  ce  gui  vient  de  sortir  à  la 
<(  hâte  d^une  plume  qui  fut  toujours  dévouée 
«(  à  la  cause  de  la  révolution ,  de  la  liberté , 
«  et  au  système  républicain ,  ne  vous  parait 
«<  pas  indigne  de  Tattention  publiaue ,  je  pour - 
«  rai,  dans  les  circonstances  où  la  France  se 
n  trouve,  et  fort  de  votre  suffrage ,  continuer 
«  à  faire  parler  le  Tribun  du  peuple.  Je  ne 
»  vous  donne  point  de  nouvelles  aujourd'hui  : 
«  vous  les  connaissez  toutes  à  Theure  où  ma 
<(  feuille  paraîtra  ;  mais  si  mon  Tribun  est  lu 
n  avec  quelque  intérêt,  j'aurai  soin,  dans 
n  chaque  numéro,  de  vous  dire  la  vérité  sur  ce 
M  qui  se  passe,  chez  nous  C4)mme  ailleurs.  » 

Je  ne  sache  pas  que  le  nouveau  Tribun  du 
peuple  ait  donné  une  suite  à  celte  improvisa- 
tion, qui  est  de  la  plus  grande  rareté,  car  je  ne 
Tai  vue  citée  nulle  part. 

lie  Trlliun  du  peuple*  journal  des 
révélations  politiques,  archives  du  fa- 
voritisme, du  cumul,  de  rcxploitation, 
et  de  tous  les  abus. 

Programme  in-8**,  signé  :  le  rédacteur  en 
chef  :  P.  Ë.  Laviron,  président  du  club  des 
hommes  de  lettres.  Je  ne  sais  s'il  y  a  eu  aulre 
chose. 

I^e  Tribun  du  peuple*  organe  des 
travailleurs.  Rédacteur  :  A.  Constant 
(dit  l'abbé  Constant).  16-30  mars,5  n«* 
in-fol. 

Ton  droit  est  mon  devoir,  ton  devoir  est 
mon  droit.  ^ 

Le  n°  5,  nombre  3  par  erreur,  a  pour  sous- 
titre  :  organe  de  la  Montagne.  Directeur  P. 
Le  Gallois ,  est  devenu  en  mai  La  Montagne. 
n  La  haute  cour  est  partie,  mais  la  basse 
"  cour  est  restée ,  et  voua  pourquoi  on  in  tri- 


«  gue  tant  encore  pour  faire  représenter  te 

n  pays  par  des  canards  et  des  dindons Ar- 

«  rière  donc,  arrière  la  volaille  !  » 

«  Du  pain  ou  du  sang!   tel  était,  Tbiver 
«  dernier,  le  cri  de  la  malheureuse  Irlande...       1 
"  Andais  de  Paris ,  garde  à  vous  ! 

L^abbé  Constant  avait  publié  sous  la  mo-  ' 
narchie  de  juillet  plusieurs  pamphlets,  U  i 
Bible  de  la  Uberié,  V  Assomption  delà  femme, 
le  Livre  des  larmes,  la  Voix  de  la  famine, 
qui  lui  avaient  valu  des  poursuites  et  une  cer- 
taine notoriété,  et  dont  il  croit  pouvoir  se 
faire  un  titre.  , 

Aux  ouvriers  électeurs. 

«  Les  pauvres  doivent  avoir  leurs  représeo- 
»  tants  dians  TAssemblée  nationale 

«  Or,  parmi  les  pauvres  laborieux,  il  en  est 
«  dont  la  tâche  est  plus  pénible,  le  travail 
«  moms  récompensé ,  le  sacrifice  plus  honora- 
«  ble  :  ce  sont  les  ouvriers  de  Fémancipa- 
«  tion  sociale,  les  travailleurs  littéraires,  les 
n  prolétaires  de  la  pensée. 

«  Ouvriers,  mes  frères  !  je  vous  comprends 
«  et  ie  m'offre  à  vous  p«»ur  être  un  de  vos  inan- 
«  dataires;  car  j'ai  souffert  avec  vous  et  {>our 
n  vous  la  misère ,  la  prison ,  les  humiliations 
R  et  les  moqueries  du  |K>uvoir. 

«  Il  y  a  un  an,  je  me  suis  fait  votre  repré- 
"  sentant  devant  l'oppression,  et  j'ai  été  frappi» 
«  pour  avoir  fait  entendre  aux  riches  la  Voix 
n  de  la  famine.  J'ai  défendu  les  faibles  contre 
"  les  forts; j'ai  prêché  la  justice,  la  liberté  de 
»  conscience,  les. droits  de  l'enfant  et  de  la 
"  femme,  et  ma  profession  de  foi  est  tout  en- 
"  tière  dans  mes  oeuvres. 

ft  II  y  a  lonf^emps  que  ie  vous  aime ,  et  je 
n  vous  aimerai  jusqu'à  la  fin. 

l«e  Tribunal  réTolntlonnalre* 

Rédact.-gcrant  :  Ollivicr.  21  juin ,  2  n^ 
in  fol. 

11  y  a  un  n**  aftiche  sur  papier  rose. 
n  Ah  !  si  l'on  a  dit  quelque  part  que  l'indi- 
<(  gnation  fait  les  poètes,  cette  fois-ci  aristo- 
n  craies,  conspirateurs,  comploteurs  de  guerre 
«  civile,  corrupteurs,  exploiteurs,  et  de  tous 
«  les  rangs ,  de  tous  les  étages ,  caméléons  et 
n  hyènes  politiques,  l'indignation  qui  s'empare 
«  de  nous  va  vous  donuer  des  juges  ;  et  devant 
«  notre  thibiisjil  révoixtio.nnaire  vous  com- 
'(  paraîtrez  un  à  un,  pour  entendre  le  réquisi* 
n  toi re de  l'accusateur  public,  pour  présenter 
«  votre  défense,  si  le  crime  trouve  des  défen- 
H  seurs,  si  la  lâcheté  trouve  des  a|M)logistes , 
c  si  la  corruption  trouve  encore  des  aA  ocal s  ! . .  > 

Lia  Tribune  de  1949.  Signé  :  L'un 
des  rédacteurs,  Laberge.  9-13  mars,  .*> 
n<>»  in-fol. 

Petit  journal,  dit  M.  NVallou,  fait  par  de 
petits  hommes  dans  un  petit  café  du  carrefour 
de  rodéon.  Parlant  des  promenades  que  les 
corporations  faisaient  au  Luxembourg  :  .i  Nous 
»  ne  connaissons,  disait  il ,  rien  d'aussi  tou- 
'<  chant  que  ce  simple  mot  écrit  sur  l'un  des 
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•«  drapeaux  :  Btanchmeuses.  Nous  citons  ce- 
'  lui-là;  mais  tous,  quels  que  soient  leurs 
««  noms,  ont  un  droit  égal  à  notre  respect.  Sa- 
'<  luons  les  !  Ce  sont  nos  frères,  et  les  m*eilleurs, 
«  car  ils  sont  humbles ,  eux  si  forts  !  » 

En  mai  parut  le  spécimen  d^une  Tribune  par 
L.  Verberie  qui  semble  en  être  demeurée  là. 

ft«a  Tribune  des  femmes*  jour- 
nal des  besoin» ,  des  droits  et  des  de- 
voirs de  tous  et  de  toutes.  Mars. 

Projeté  par  le  docteur  xMalalier  et  la  so- 
ciété pour  Témancipation  des  femmes,  est  resté 
à  rétat  de  prospectus.  Nous  entendrons  bien- 
tôt ces  dames  prendre  elles-mêmes  la  parole. 
Voy.  la  Voix  des  femmes, 

Em  Tribune  des  réformes.  Soli- 
darité universelle.  Pondération  des 
prospérités.  Suite  des  publications  du 
Curateur  général^  éditée  par  l'admi- 
nistration du  Curateur  des  assuran- 
ces. Mobilisation  de  la  propriété.  Réd. 
en  chef:  Ledoux-Riche.  Avril,  in-fol. 

lia  Tribune  du  peuple*  journal 
d^éducation  politique  et  sociale,  ré- 
sumé des  nouvelles  et  des  questions 
importantes  de  la  semaine.  Rédacteur 
en  chef:  Benjamin  Laroche.  30  avril, 

■  3  n«*  gr.  in-4«. 

Feuille  hebdomadaire.  Au  milieu  de  mai 
lesauteurs  entreprirent  la  publication  d^un  jour- 
nal quotidien,  dont  ils  varièrent  cinq  ou  six 
fois  le  titre  dans  l'espace  d^un  mois,  amsi  : 

—  liB  Tribune  nationale* courrier 
du  matin.  IS<»«  i-5,  16-20  mai. 

La  Tribune  y  journal  de  Tordre  et  de  la 
liberté.  N«  6,  21  mai. 

La  Tribune  de  tordre  et  de  la  liberté, 
N°  VI  {sic),  22  mai. 

La  Tribune  de  1848.  N»  7,  23  mai. 

IM.  Tribune  de  la  liberté,  N*«  8-25,  24 
mai-13  juin. 

iM  Tribune.  N«« 26-30,  i4-i8juin. 

Publiait  une  édition  du  soir,  qui  se  dis- 
tinguait de  celle  du  matin  par  le  n**  d'ordre, 
q libelle  avait  en  chilTres  romains.  Elle  va  chez 
M.  Pochet  jusc|u'au  24  juin,  n"  XXXV,  et  l'é- 
dition du  matin  ne  va  à  la  Bibliothèque  im- 
périale qu'au  18  juin,  n°  30  ;  mais  rien  ne  prouve 
qu'elle  se  soit  arrêtée  là.  Cette  publication,  du 
reste,  présente  une  grande  confusion,  qui  im- 
|)orte  heureusement  assez  peu . 

On  lit  en  tôte  du  n""  il,  du  27  mai,  que,  «  la 
Tribune  du  peuple  avant  changé  son  format , 
son  titre  et  son  mode  ne  publication,  les  abon- 
nés recevront,  pour  le  montant  de  leur  abon- 
nement, la  Tribune  de  lu  liberté,  qui  parais- 
sait tout»  les  jours.  *• 


lia  Tribune  nationale*  organe  de? 
intérêts  de  tous  les  citoyens.  Rédac- 
teurs :  Lamennais,  Jules  Schmeltz, 
Alphonse  Esquiros.  26  février-6  juin , 
in-fol. 

Égalité.  —  Liberté.  ~  Fraternité. 
I^  loi,  c'est  la  volonté  de  tous. 

Un  des  premiers  nés  parmi  les  journaux  de 
1S48,  mais  venu  en  quelque  sorte  avant  terme, 
je  veux  dire  avant  de  s'être  assuré  des  moyens 
suflisants  d'existence,  ce  qiii  lit  que,  malgré 
le  talent  de  ses  rédacteurs,  il  mourut  de  con- 
somption après  avoir  fourni  huit  ou  dix  n**'. 
L'exemplaire  de  la  Bibliothèque  impériale,  le 
plus  complet  que  je  connaisse,  se  compose 
ainsi  *.  26  février,  n^  1  ;  —  12  mars,  n°  spéci- 
men, n**  1,  avec  une  circulaire  aux  instituteurs 
adhérente  au  journal,  mais  hors  de  son  cadre 
et  destinée  à  en  être  détachée  ;  —  avril ,  spéci- 
men, n**  1  -,  —  30  mai ,  journal  quotidien,  sans 
n**  d'ordre  ;  et  enfin  les  n°*  des  i*""  juin,  2  et  3 
(un  seul  pour  les  deux  jours  ),  4,  5, 6. 

Débute  par  cet  extrait  des 

Paroles  d^un  croyant. 

«  Et  le  vieillard,  transi  d'efTh)i,  ftittrans- 
«  porté  dans  un  palais  plus  grand. 

«  Et  celui  qui  dormait  là  (Louis -Philippe) 
»  ne  respirait  qu'avec  une  peine  extrême.  Un 
n  spectre  noir  était  accroupi  sur  sa  poitrine  et  le 
«  regardait  en  ricanant.  Et  il  lui  parlait  à  l'o- 
«  reille,  et  ses  paroles  devenaient  des  visions 
•  dans  l'âme  de  l'homme  qu'il  pressait  et  fou- 
«  lait  de  ses  os  pointus. 

«  Et  celui-ci  se  voyait  entouré  d'une  innoro- 
«  brable  multitude  qui  poussait  des  cris  ef- 
<t  frayants: 

((  Tu  nous  as  promis  la  liberté,  et  tu  nous  as 
«  donné  l'esclavage. 

«  Tu  nous  as  promis  de  régner  par  les  lois, 
(f  et  les  lois  ne  sont  que  tes  caprices. 

((  Tu'  nous  as  promis  d'épargner  le  pain  de 
n  nos  femmes  et  de  nos  entants ,  et  tu  as  dou- 
«  blé  notre  misère  pour  grossir  tes  trésors. 

«  Tu  nous  as  promis  de  la  gloire ,  et  tu  nous 
K  as  valu  le  mépris  des  peuples  et  leur  juste 
«  haine. 

ce  Descends,  descends,  et  Ta  dormir  avec 
«  les  parjures  et  les  tyrans. 

«  El  il  se  sentait  précipité ,  traîné  par  cette 
«  multitude;  et  il  s'accrocnait  à  des  sacs  d'or, 
u  et  les  sacs  crevaient,  et  l'or  s'échappait  et 
n  tombait  à  terre. 

«  Et  il  lui  semblait  qu'il  errait  pauvre  dans 
«<  le  monde,  et  qu'ayant  soif  il  demandait 
«  à  boire  par  charité,  et  qu'on  lui  présentait 
«  un  verre  plein  de  boue,  et  que  tous  le  fuyaient, 
'c  tous  le  maudissaient,  parce  qu'il  était  mar- 
te que  au  front  du  signe  des  traîtres. 

«  Et  le  vieillard  détourna  de  lui  les  yeux 
'(  avec  dégoût.  » 

(Publié  en  1 833 par  M.  Vabbé  de 
Lamennais.) 

Cette  parabole  est  répétée  dans  le  n°  du  12 
mars,^et  elle  y  est  suivie  de  cet  entre-filet. 
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"  Notre  journal,  comme  le  tilre  le  désigne , 
<  est  une  tribune  ouverte  à  tous  les  citoyens. 
«  Nous  faisons  appel  surtout  à  toutes  les  mtel- 
«  ligences  d^élite  de  la  classe  ouvrière. 

«  L'organisation  sociale,  voilà  notre  pro- 
«  gramme. 

'(  Élever  tous  les  citoyens  à  la  richesse  par 
«  le  travail  et  par  Tassociation ,  voilà  notre 
'(  but.  u 

l^a  Tribune  imrlsleiine*  journal 
des  intérêts  populaires.  Rédact.  en 
chef  :  Aug.  Brugiliole.  19  avril,  in-fol. 

Lia  Trlbane  populaire.  26  avril- 
l^i'mai,  6  n<*  in-fol. 

Devait  être  Torgane  d^un  club  central  des 
départements  qui  est  resté  à  Tétat  de  projet. 

lie  Trfompbe  du  peuples  Rédact. - 
propriét.:  Amédée  de  Césena.  16  avril, 
in-fol. 

Au  bureau  central  des  crieurs  publics,  rue 
de  la  Harpe,  45. 

Ii*Unlon  fl^^mocratlaue*  par  Gel- 
lion-Danglar,  P.  Véron  et  autres.  2i 
mars,  9  n***  in-fol.  autographiés.  P. 

Au  n*"  7  ajoute  à  son  titre  :  journal  politi- 
que et  littéraire  ;  et  au  n°  9  :  revue  hebdoma- 
daire, politique  et  littéraire. 

Ij*  Union  de  la  presse  répuMl- 
calne.  Rédact.  en  chef  :  Napoléon 
Gallois.  Mai. 

Ii*t:nlt^  nationale*  16  mai,  29  n''^ 
in-fol. 

A  partir  du  n°  24,  ajoute  à  son  titre':  jour- 
nul  démocratique  quotidien,  organe  des  dé- 
partements algériens. 

\a  Gazette  de  France  s'est  déguisée  le  28 
juillet  sous  ce  titre  à*  Unité  nationale^  cour- 
rier de  la  chambre ,  publié  sous  le  patronage 
d'une  réunion  de  représentants. 

1^  Vérité*  journal  des  intérêts  du 
peuple.  5  mars,  5-7  juillet,  4  n"*  in-fol. 

Des  mêmes  faiseurs  que  le  Père  Duchéhe^ 
ancien  fabricant  de  fourneaux ,  avec  lequel  elle 
alterna. 

Lia  Vérité  démoeratlaue*  Exposé 
et  application  des  principes  de  la  vraie 
démocratie  à  l'amélioration  du  sort 
des  ouvriers  et  à  l'organisation  réelle 
du  travail.  Rédact.  A.  Warrin.  Mars,  2 
n«»in.8». 

Rien  n*cst  beau  qoe  le  vrai... 
A  paru  encore  sous  le  titre  de  : 

IM  vraie  Z)^mocra/(e,  recueil  périodique, 
exposé  et  application...  ln-8**. 


Comme  cette  publication  ne  porte  pas  &e 
date,  je  ne  saurais  dire  laquelle  des  deux  édi- 
tions a  précédé  l'autre. 

MjA  liante  Vérité,  journal  des  lumiè- 
res nécessaires  pour  Tère  nouvelle, 
paraisssant  selon  les  ressources  finan- 
cières fournies  par  rabonncment.  Di- 
recteur :  d'Orelle.  Avril. 

lia  Voix  des  oIuIm,  journal  quoti- 
dien des  assemblées  populaires.  Ré- 
dact. en  chef  Gustave  Robert.  l2-2« 
mars,  15  n**  in-fol. 

Liberté,  ésalilé,  fraternité,  solidarité.  -  Ral- 
liement des  idées.  Unité  dans  le  but.  —  Cba- 
cun  pour  tous.  Tous  pour  chacun. 

«  Les  clubs,  c^est  Taclion  de  la  pensée,  cVst 
'(  Télaboration  du  jugement  populaire,  c'est  la 
n  parole  des  masses ,  c'est  fa  République  qui 
<c  se  fait  entendre  par  des  milliers  de  voix  col- 
«  lectives.  » 

Il  y  a  des  exemplaires  sur  papier  rû«e. 

L&Voix  des  <lut>s  appartenait,  c'est  elle  aui 
le  dit,  à  la  nuance  la  plus  avance  de  la  dé- 
mocratie sociale.  Ses  renseignements  sur  les 
clubs  sont ,  d'ailleurs,  très-précieux ,  et  l'on  j 
trouve  parfois  de  curieuses  révélations. 

lia  Voix  des  femmes  «journal  so- 
cialiste et  politique ,  orgai\p  des  inté- 
rêts de  toutes.  Signé  :  La  directrice , 
Eugénie  Niboyet.  19  marfr-20  juin,  ie> 
n®*  in-fol. 

Il  y  a  2  éditions  du  n*^  1 ,  l'une  datée  du  19 
mars,  rautre  du  20  ;  —  Le  dernier  n",  le  46', 
est  dtàffré  par  erreur  45. 

«  La  Voix  des  femmes  est  la  première  tri- 
<(  bune  sérieuse  qui  leur  soit  ouverte.  Leurs 
«  intérêts  morauXy  intellectuels  et  matériels^ 
«  y  seront  franchement  soutenus ,  et,  dans  ce 
«  but,  nous  faisons  appel  aux  symnatliies  de 
«  toutes.  Non- seulement  nous  publierons  un 
-  journal,  mais  nous  formerons,  pour  les  fem* 
«  mes,  une  bibliothèque  d'instruction  prati- 
«  que  ;  nous  ouvrirons  des  cours  publics,  nous 
it  constituerons  une  association,  et,  par  l'ensem- 
«  ble  de  nos  efforts,  nous  viendrons  en  aide 
M  au  pays  comme  aux  familles... 

n  La  Voix  des  femmes  étant  une  œuvre  so- 
«  cialiste ,  non  une  spéculation ,  on  est  prié 
«  d'affranchir...  » 

Voici  la  profession  de  foi  de  M»"«  Niboyet  : 

<«  Une  granae  révolution  vient  de  s'accbm- 
n  plir.  Cataclysme  moral  d'idées  plus  rapides 
»  que  l'onde,  en  quelques  heures  elle  a  débordé 
«  Paris,  en  quelques  jours  elle  a  débordé  la 
«  France,  en  quelques  mois  peut-être  elle  aura 
«  débordé  l'Europe.  Les  glorieux  promoteurs 
«  de  cette  éclatante  victoire  ont  eu  tous  les  par- 
n  tis  pour  historiens,  tous  les  journaux  pour 
n  tribune  !  Et  pourquoi  donc,  h  son  tour,  la 
<(  femme  nemèlerail-elle  pas  sa  voix  À  ce  Te 
H  Deum  ffénéral  elle  qui  donne  des  citoyens  h 
«  l'Ëtat,  des  chefs  à  la  famille  ?  La  Uberté,  VE- 
«  galitéy  la  Fraternité^  appellent  le  genre  hu- 
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(  main  aux  mêmes  prémgatÎTes;  honneur  à 
'  cette  trinité  sainte  qui  accordera  aux  femmes 
(  des  droits  de  citoyenneté,  leur  permettant  de 
«  s'élever  intellectuellement  et  moralement 
(  à  régal  des  bommes. 

M  Dans  un  gouvernement  libre  et  éclairé, 
«  la  lumière  doit  être  pour  tous,  ainsi  le  veut 
'  la  justice.  L'bomme  et  la  femme,  sous  une 
(  sase  loi  d'union ,  forment  ensemble  Tindi- 
'  vidu  social  et  tendent  au  même  but  par  des 
'  moyens  divers,  comme  est  diverse  leur  na- 
'  ture.  Si  IHin  marche  en  avant  pour  tendre  la 

>  main  à  l'autre,  leur  chaîne  d'union  ne  sera 
I  pas  rompue  ;  mais  sMls  se  perdent  de  vue,  il  y 
[  aura  bientôt  entre  eux  un  abîme.  La  citoyen- 
e  neté  est  un  litre  qui  oblige  à  suivre  le  pro- 
'  grès  pas  à  pas,  sous  peine  de  déchéance.  Que 
(  toutes  les  femmes  se  le  disent,  et  s'unissent 

>  pour  s*éclairer^  se  fortifier,  s'améliorer.  Cel- 

>  les  qui  ont  reçu  mission  d'enseigner  ou  d'é- 

>  crire  doivent  faire  tourner  au  profit  de  leurs 
sœurs  l'intelligence  (qu'elles  ont  reçue  de 
Dieu  dans  un  but  social.  La  moralité  d'une 
nation  tient  surtout  à  la  moralité  des  fem- 

c  mes  ;  si  elles  améliorent  la  famille .  si  les 

>  mères  ont  de  bons  fils,  la  patrie  aura  de  bons 
'  serviteurs,  ou  la  citoyenneté  ne  serait  qu'à 
■  demi  comprise.  Pas  de  dévouement  public 
'  sans  vertus  privées,  pas  de  vertus  privées 

sans  respect  pour  la  famille,  ce  temple  où  la 
'  mère  se  dévoue  avec  une  si  complète  abné- 
gation. 11  n'est  plus  permis  aux  hommes  de 
'  dire  :  «  L'humanité,  c'est  nous.  »  Avec  la  ser- 
'  vitude  du  travail  doit  cesser  la  servitude 
[  des  femmes.  Elles ,  aussi,  ont  un  labeur  in- 
'  suflisant  -.  elles,  aussi,  veulent  vivre  au  centre 
'  du  progrès,  pour  échapper  aux  pièges  nom- 
breux tendus  à  leur  ignorance  ou  à  leur  mi- 
sère. Il  ne  s'agit  pas  de   rien  déplacer,  de 
'  donner  à  l'une  ce  qui  appartient  à  l'autre , 
•  mais  d'accepter  les  conséouences  d'une  juste 
'  liberté,  afin  qu'il  y  ait  aroit  égal  pour  la 
femme   comme  pour  l'homme.   Aucun  ne 
songe  à  nier  l'influence  de  la  mère  dans  la 
famille;  c'est  à  elle  qu'appartient  la  première 
éducation  de  l'enfant,  réducation  du  cœur 
et  de  la  conscience.  Comment  donc,  sous 
peine  d'inconséquence;un  gouvernement  libre 
pourrait- il  laisser  en  dehors  de  ses  prévisions 
la  moitié  numérique  de  l'humanité,  frappée 
jusqu'à  ce  jour  d'mterdit  par  l'injustice  et  la 
force  brutale  ?  Les  lettres  s'honorent  de  la 
célébrité  de  George  Sand,  les  arts  s'honorent 
de  la  célébrité  de  M'"^s  Rachel,  Georges, 
Marie  Dorval,  Marie  Pleyel,  etc.  etc.  On 
doit  aux  femmes  de  merveilleux  travaux 
d'industrie,  et  cependant,  depuis  le  24  février, 
quel  écrivain  s'est  occupé  d  elles,  quel  hom  - 
'  me  juste  a  dit  :  «  La  liberté  pour  tous,  c'est 

>  la  liberté  pour  toutes.  «'  Que  les  hommes, 
I  chefs  de  la  famille  par  la,  transmission  du 
I  nom,  représentent  dans  l'État  la  grande  fa- 
'  mille  nationale,  c'est  un  droit  qui  ne  leur  est 
'  pas  constesté.  Mais,  dans  une  succession 
1  tous  les  ayant -droit  sont  représentés  :  |K)ur- 

quoi  (lo[xc,  lorsqu'il  s'agit  d'un  bien  commun, 
I  chacun  n'a-t-il  pas  son  délégué  ?  Si  le  vote 
I  du  chei  de  famiAc  est  complexe^  s'il  compte 


«  non-seulementpourlamère,  mais  pour  les  fil- 
»  les ,  pourquoi  ne  compterait  il  pas  aussi  pour 
X  les  fils?  Nous  ne  pouvons  associer  l'idée  de 
n  privilège  et  l'idée  de  démocratie:  cepen- 
K  dant,  quand  le  moins  intelligent  citoyen  a 
«  droit  de  voter,  la  plus  intelligente  citoyenne 
'<  est  encore  privée  de  ce  droit.  Nous  ne  vou- 
«  Ions  ni  compliquer  les  difficultés  du  moment, 
n  ni  susciter  aes  embarras  aux  chefs  du  gou- 
«  vernement  provisoire ,  à  Dieu  ne  plaise  !  ils 
»  ont  nos  sympathies  les  plus  vives;  mais  nous 
«  avons  entendu  sortir  de  tant  de  bouches  de 
n  femmes  un  cri  d'étonnement  que  nous  avons 
«  résolu,  en  vue  du  bien  général,  de  servir 
«  d'organe  à  leur  pensée,  d'expression  à  leurs 
n  sentunents.  Que  toutes ,  riches  ou  pauvres , 
'(  viennent  donc  à  nous  :  notre  journal  est  leur 
«  tribune.  Les  petites  rivalités  périssent,  les 
«  mesquins  intérêts  sont  morts;  il  ne  doit  plus 
"  y  avoir  de  place  au  cœur  de  la  France  que 
«  pour  la  fraternité,  ce  symbole  d'après  lequel 
"  Jésus-christ  fonda  son  église,  lui  qui  abolit 
«  Tesclavage,  lui  qui,  par  Ta  communion,  ap- 
n  pela  tous  les  hommes  au  banquet  de  l'éga- 
«  lité. 

a  Le  journal  que  nous  fondops  prend  au  sé- 
«  rieux  sa  mission  ;  rien  d'impur,  d'immoral, 
n  ne  saurait  donc  y  trouver  place. 

n  Ce  que  nous  sommes,  peu  le  savent;  mais 
n  le  passé  répond  de  l'avenir,  et  voici  nos  actes 
<(  passés  :  Nous  avons  fondé,  à  Lyon,  en  1834, 
'«  le  Conseiller  des  femmes  ;  à  Paris ,  depuis 
«  1835,  VAmi  des  familles,  la  Paix  des 
«  deux  mondes ,  Y  Avenir,  journal  des  inté- 
«  rets  de  tous, 

«  Le  titre  que  nous  prenons  aujourd'hui  ne 
«  doit  étonner  personne  :  c'est  une  place  hono- 
«  rable  et  libre  que  nous  voulons  occuper. 
n  Chacun  dans  ce  but  doit  nous  crier  :  Courage  ! 
'(  mais  si  la  tâche  est  au-dessus  de  nos  forces, 
'(  d'autres  viendront  uour  la  remplir,  et  nous  les 
n  remercierons  ;  les  femmes  citoyennes  doivent 
«  d'abord  consacrer  la  vérité  de  ce  principe  : 
«  A  chacun  selon  sa  capacité 

K  Nous  rec  innaissons  et  nous  consacrons  le 
<>  principe  de  l'individualité  :  mais,  selon  nous , 
«  cette  individualité  doit  s'effacer  devant  l'être 
'(  collectif,  l'humanité.  C'est  parce  que  nous  fai- 
«(  sons  une  œuvre  commune,  une  œuvre  so- 
«(  ciale,  que  nous  avons  dédaigné  de  signer  nos 
«  articles.  Cet  exemple  n'impose  rien  à  per- 
'<  sonne  ;  chacune,  à  son  point  de  vue ,  fst  U- 
"  bre.  La  responsabilité  du  journal  ne  nous  a 
«  point  effrayée.  Nos  sœurs  pourront  donc,  à 
'<  leur  tour,  sauvegarder  leurs  écrits  par  une 
«(  signature  ;  le  comité  de  rédaction  jugera  seu- 
»  lement  le  mérite  des  œuvres.  » 

«  -^  Les  temps  étaient  pour  nous,  s'écrie  M"*e 
«(  Niboyet  dans  le  n**  5  :  notre  journal  devait 
<(  réussir  ;  le  succès  qu'il  a  obtenu  dès  son  ap- 
"  parition  a  dépassé  nos  espérances  Les  fem- 
H  mes  ne  se  sont  pas  fait  attendre,  leur  parti - 
(c  cipation  nous  est  assurée  ;  Dieu  a  béni  nos 
»  ettorts  !  Désormais  notre  journal  ne  sera  plus 
«  le  travail  d'une  seule ,  mais  l'œuvre  de  tou- 
«  tes.  Dès  demain  nous  constituons  deux  co- 
H  mités  :  l'un  pour  la  rédaction  du  journal  ; 
'(  l'autre  pour  discuter  le  plan  de  nos  enseigne- 
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«  rnents  publics  aux  femmes.  Chaque  aptitude 
«  pourra,  au  sein  de  nos  assemblées ,  se  pn>- 
«  duire  et  se  développer.  Les  trois  modes  de 
«  manifestation  de  la  Yie  individuelle  et  sociale, 
«  par  leur  libre  spontanéité,  élèveront  la  femme 
A  a  la  hauteur  virtuelle  de  sa  mission,  et  celle- 
n  là  nous  sera  surtout  chère  qui,  dans  sa 
n  supériorité ,  saura  se  dévouer,  tète,  bras  et 
«  cœur,  à  la  cause  du  progrès.  » 

Cependant,  la  Voix  des  femmes  se  ven- 
dant peu,  on  la  mit  en  actions;  mais,  dit  le 
malin  chroniqueur  de  la  Physionomie  de  la 
presscy  un  seul  socialiste  mordit  à  l'hameçon. 
Cet  homme  candide  n'était  autre  que  le  ci- 
toyen Olinde  Rodrigues,  Tex- banquier  saint- 
simonieu.  Il  fallut  enfin  se  résoudre  à  suspen- 
dre la  publication  du  journal.  M<oeNiboyet  s'en 
consola  en  ouvrant  le  Cltib  des  femmes,  de  ri- 
dicule mémoire. 

—  lia  Bëpabltqae  des  femmes» 

journal  des  cotillons.  N**  1,  juin,  in-fol. 

Après  de  lonnies  discussions  et  d'orageux 
débats ,  le  club  des  femmes  a  prononcé  :  il 
faut  exterminer  ces  gueux  de  maris  !  La  croi- 
sade est  ouverte ,  les  légions  sont  prêtes ,  les 
cohortes  vésuvienes  n'attendent  plus  qu'un 
chef  pour  les  conduire,  qu'un  Tyrtée  pour  les 
animer  au  combat.  Ce  Tyrtée.  ce  sera  la  Hèpu- 
blique  des  femmes,  journal  des  cotillons.  Aux 
armes!  s'écrie  t-il, 

Vésuviennes,  marchons,  et  du  Joug  qui  nous  pèse 

Hardiment  affhmchissons-nous  I 
Faisons  ce  qu*on  n*osa  faire  en  quatre-vingt-treize, 
Par  un  décret  tout  neuf  supprimons  nos  époux! 
Qu'une  vengeance  sans  pareille 
Soit  la  leçon  du  genre  humain. 
Frappons  :  que  les  coqs  de  la  veille 
Soient  les  chapons  du  lendemain  I 

Yoidle  dernier  couplet  du  Chant  du  dé- 
part de  ces  dames ,  ou  Grande  expédiiiiion 
contre  ces  gueux  de  maris  : 

Quand  le  tour  sera  foit,  de  ce  sexe  barbare 

Quand  plus  rien  ne  restera. 
Pour  les  ensevelir  Je  veux  que  Ton  préparc 

Un  monument  où  Ton  lira  : 
—  «  Vous  qui  passez,  priez  pour  l*âme 

■  Du  sexe  fort  mis  à  néant. 

«  Le  sexe  fort  battait  sa  femme  ; 

I  Mais  le  battu  devient  battani,  • 

En  avant  !  Délivrons  le  terre 
De  tyrans  trop  longtemps  debout  I 
A  la  barbe  fiiisons  la  guerre , 
Coupons  la  barbe,  coupons  tout  1 

—  lia  Politique  des  remmen* 

journal  publié  pour  les  intérêts  des 
femmes  et  par  une  société  d'ouvrières. 
Gérante  :  Désirée  Gay,  déléguée  de  la 
société  d'éducation  mutuelle  des  fem- 
mes. Collaboratrices  :  Jeanne  Deroin, 
Marie  Daimay,  Augustine  Genoux,  H. 
Sénéchal,  directrice  aux  ateliers  na- 
tionaux. 48  juin-5  août,  2  n°*  in-fol. 

n  Notre  politique  a  été  toute  de  ruse  et  de 
R  dissimulation  dans  le  passé;  faisons  qu'à 
«  l'avenir  elle  soit  toute  de  conciliation  et  de 


•  franchise.  Cela  dépend  vn  peu  de  nous  et 
n  Ifcaucoup  des  hommes. 

«  Un  peu  de  nous ,  parce  qu^il  faut  être  forte 
»  pour  être  vraie,  et  que  nous  ne  serons  fortes 
«  qu^en  étant  unies  entre  nous. 

i<  Beaucoup  des  hommes,  parce  qu^il  faut 
«  au'ils  apprennent  à  respecter  notre  liberté 
»  (ropiniou  et  de  croyance ,  qu'ils  nous  coin- 
n  battent  avec  lovauté  et  courtoisie,  et  non 
«  point  par  la  raillerie  et  Tinsulte. 

«(  Notre  but  politique  est  le  même  que  le 
«  leur;  mais  notre  point  de  vue  est  différent. 
<c  Nous  devons  avoir  chacun  notre  origioalilé. 
»  Sous  le  vaste  étendard  du  socialisme,  la 
((  politique  des  femmes  peut  marcher  de  fhmt 
(t  avec  la  politique  des  nommes. 

n  Nous  sommes  àes  ouvrières  pauvres,  et 
«  nous  n'attendons  d'appui  que  des  nommes  de 
«(  cœur  et  des  femmes  qui  nous  seraient  sym- 
«  pathiques.  » 

La  politique  des  femmes,  c'est  le  commu- 
nisme. Cette  doctrine  est  développée  dans  un 
dialogue  de  femmes  et  d'ouvrières,  parmi  les- 
quelles se  trouve  une  dame,  une  socialiste, 
une  icarienne ,  et  un  chœur  oe  voix,  selon  la 
fome  antioue. 

Aux  plaintes  des  femmes,  la  dame  répond  : 

«  Où  voulez- voDS  en  venir  avec  cesplamtes? 
«  Les  bourgeoises  ont  les  mêmes  soucis  que 
«(  VOUS;  il  faut  bien  qu'elles  se  résijment. 
«  Croyez- vous  qu'il  y  ait  des  riches  à  présent? 
«(  Us  sont  tous  ruines. 

«  Le  chœur.  Les  gueux!...  ils  cachent  leur 

a  argent ils  veulent  nous  réduire  à  la  mi- 

<i  sère!...  Nous  saurons  bien  leur  faire  rendre 
«  gorge!  • 

La  Politique  des  femmes  a  reparu  le  21 
août ,  sous  le  titre  de 

—  Ii*Opliilon  des  femmes»  Liberté, 
égalité,  fraternité,  pour  tous  et  pour 
toutes.  Publication  de  la  société  d'é- 
ducation mutuelle  des  femmes.  Ré- 
dacteur en  chef  :  Jeanne  Deroin.  avec 
les  mêmes  collaboratrices.  21  août,  2 
n®*  in-fol. 

Qu'est  ce  que  Vopinion  des  femmes? 

•  C'est  le  jugement  qu'une  moitié  de  Thu- 
«  manité  a  le  droit  de  porter  sur  les  lois  qui 
«  lui  sont  imposées  par  l'autre  moitié. 

«  L'opinion  des  femmes  a  été  jusqu'à  pré- 
<(  sent  comptée  pour  bien  peu ,  si  même  die  a 
«  été  comptée  pour  quelque  chose  :  on  se  per- 
te suade  quelles  ne  peuvent  avoir  une  opi- 
«  nion  raisonnée  dans  toutes  les  questions  re- 
«  ligietises,  politiques  et  sociales...  Ramener 
«  tous  les  hommes  vers  un  même  but ,  Tinté - 
•(  rèt  général,  c'est  le  seul  moyen  de  concilier 
(c  tous  les  intérêts  en  lutte,  et  de  faire  naître 
«  dans  les  cœurs  des  sentiments  de  bien\eil- 
«  lance  mutuelle;  l'on  atteindra  ce  but  lors- 
<i  que  l'opinion  des  femmes  aura  l'influence  qui 
(I  lui  est  due ,  et  viendra ,  comme  un  rayon 
«  de  lumière  et  d'amour,  vivifier  l'mtelligence 
«  de  l'homme 

«  Nous  demanderons  constamment,  au 
n  nom  de  l'égalité,  l'abolition  complète  de  titas 
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«•  les  privilèges,  de  sexe^  de  race,  de  naissance, 
H  de  caste  et  de  fortune.  Nous  voulons  pour 
«  la  femme,  Tenfant  et  le  travailleur,  le  droit 
'(  de  vivre ,  qui  est  le  premier  de  tous ,  el  le 
«  libre  développement  de  toutes  leurs  facultés, 
•  physiques,  intellectuelles  et  morales,  —  l'édu- 
n  cation  égale  pour  tous,  —  renseignement  pro- 
'I  fessionnnel  et  scientifique  selon  les  aplilu- 
«  tudes ,  —  le  droit  au  travail ,  —  Tadmis- 
«  sion  à  toutes  les  fonctions  sociales,  selon 
«  les  facultés ,  sans  distinction  de  sexe ,  etc.  » 

Reprise  le  98  janvier  1849  sous  la  forme 
d^une  revue  mensuelle,  V Opinion  des  ffmmes 
vécut  jusqu'au  mois  d^août ,  6  n*^  in-4'',  plus 
un  supplément  d*une  demi-feuille  in -fol.  au 
n*»  4. 

Madame  Jeanne  Deroin  a  encore  publié  la  V 
livraison  d'un  Cours  de  droit  social  pour  les 
femmes. 

litt  Voix  du  peuple,  nouvelles  du 
jour.  26  février-4  mars^  8  n*"  in-fol. 

Petite  feuille  de  nouvelles,  avec  une  édi- 
tion du  soir  dont  le  sous-litre  portait  -.  Nou- 
velles du  soir. 

lia  Voix  du  peuple*  journal  politi- 

?ue.  Directeur  :  Démona.  0  août,  in- 
61. 

lia  Voix:  du  peuple  libre  •  sou- 
verain et  progressif.  Parole  de  vérité 
salutaire.  Agent  d'organisation,  d'uni- 
fication, etc.,  etc.,  etc.  Mars,  in-fol. 
Œuvre  de  quelque  pauvre  fou. 

lie  Volcan*  par  la  citoyenne    sans 

peur  (par  Bassignac).  15-22  juin,  2 

n«"  in-fol. 
«  Organisation  du  travail.  ~  Juste  répar- 
tition de  Ta  richesse.  —  Guerre  au  despotisme, 
quel  que  soit  son  masque.  » 

«  Nous  arborerons  le  drapeau  d^une  large  et 
«  franche  démocratie.  Ce  n'est  pas  le  passé , 
n  c'est  l'avenir  qui  nous  servira  la  manne  dont 
«  nous  alimenterons  nos  âmes.  P.  Leroux, 
"  L.  Blanc,  Vaulabelle,  P.  Véry,  G.  Sand,  Prou 
<•  dlion.  tels  seront  nos  apôtres.  » 

Comme  conséquence  au  titre  de  cette  feuille, 
les  rubriques  portent  le  nom  de  lave  -.  Lave 
politique ,  Lave  législative ,  Lave  théâtrale , 
fjive  de  tous ,  etc. 

lie  Voyant  de  1A49»  écho  des  temps 
passés,  présents  et  futurs,  par  Vilfroy. 
Octobre,  an  i**"  de  Tère  nouvelle,  in-i®. 
Le  passé  est  le  prA^enr. 
Le  présent,  c'est  l'avenir. 

1849 

Iie«  .4i»etlleii  parisiennes*  tablet- 
tes mensuelles  de  l'industrie  et  du 
commerce,  par  M™®  Constance  Aubert. 
In-16. 


Suite  d^un  journal  qui  existait  depuis 
1843.  —  Repris  en  1852,  avec  ce  sous-titre  : 
«  illustration  de  Tindustrie  confortable.  » 

Ii*AotualU^* journal-mémento,  guide 
de  Tacheleur,  par  Comnierson.  In-fol. 

Journal  d^annonces  illustré  de  gravures 
empruntés  à  la  silhouette ,  «  journal  satiri- 
que le  plus  complet ,  le  plus  varié  et  le  plus 
spirituel  de  la  presse  parisienne.  » 

liOs  Annales*.Faits  contemporains  de 
l'histoire  de  l  Église.  Par  l'abbé  Petit. 
Avril,  in-8®, 

Annales    de  Fadmlnlslrallon. 

française  et  étrangère,  ln-8". 

Annales  de  rextinetlon  da 
paupérisme*  revue  de  l'assis- 
tance publique...,  par  Paganelli  di  Zi- 
cavo.  N®  1, 1"  septembre,  in-8**. 

Continué  par  : 

Revue  de  la  colonisation  agricole.  N"* 
2-3,  in-8^ 

Antinomie  sociale,  i^...  7^  Lettre 
du  paysan  d^Auteuil.  Signé  :  Henry 
Imbert.  ln-4®. 

Aux  Montagnards,  —  aux  Modérés,  —  aux 
Républicains,  —  aux  Légitimistes.  -  Déduction 
rationnelle  de  TAntimonie,  —  La  patrie  est  en 
danger,  —A.  S.  S.  Pie  IX. 

li* Appel  an  penple.  RcdaMt.-gérant  : 
A.  Demorgny.  N**  spécimen,  10  avril, 
in-foL 

Vote  universel,  liheriés  nationales,  décentralisa- 
tion  admlnistraUve,  union  dausracUoti. 

Pourquoi  ce  journal  : 

R  Nous  allons  le  dire  sans  prendre  de  ini- 
((  taines  parlementaires  ;  le  temps  est  passé  où 
«  il  n^était  permis  de  jeter  une  vérilë  par  le 
M  monde  et  d^étaler  son  cœur  sur  carré  de 
«  papier  qu'après  trois  révérences  et  quatre 
«  coups  de  chapeau. 

n  Nous  créons  ce  journal  parce  quMl  y  en 
n  a  d^autres  déjà  qui  s'intitulent  d'une  façon 
n  horriblement  scandaleuse  et  malsaine  :  la 
n  République,  la  Vraie  République,  la  Démo- 
«  cratie  Pacifique,  la  Révolution  démocrafi- 
«  que  et  sociale,  le  Peuple ,  et  que  ce  sont  là 
R  cin(]  torches  périodiques  ,  cinq  poisons  quo- 
»  tidiens ,  et  qu'il  serait  bête  et  fou  de  laisser 
K  plus  longtemps  porter  tranciuillement ,  d'un 
c(  Dout  du  pays  a  l'autre ,  rincendie  et  la 
«  mort. 

n  Nous  créons  ce  journal  parce  qu'Eugène 
n  Bareste,  un  ancien  fabricant  de  mauvais  al- 
t  manachs  ;  Thoré ,  un  triste  monsieur  qui 
«  doit  toute  sa  notoriété  à  une  barbe  de  Cho  • 
«  druc-Duclos,  à  un  chapeau  invraisemblable  ; 
«  de  l'Ecluse ,  un  ci-devant  commis  voyageur 
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"  du  provisoire  Le<1i  u-RoIlin  pour  la  partie 
t  (les  Donnets  rou^^es  ;  Considérant ,  un  sal  • 
M  timbanqae  qui  fait  sa  petite  fortune  en  ven* 
N  dant  en  flole  les  ordures  de  Fourier;  et  enfin 
»  Proudhon  «  une  espèce  de  marquis  de  Sade 
»  sans-culotte,  une  espèce  de  Satan  à  Cha- 
n  renton ,  s'elTorcent  d^accomplir  le  serment 
M  qulls  ont  fait  de  rendre  la  France  pauvre 
«  et  misérable  comme  Job,  monstrueuse 
'(  comme  une  caveme  d^atbées  ;  —  et  que  nous 
•('  nous  croirions  leurs  complices  si  nous  lar- 
«  dions  davantage  à  leur  octroyer  à  merci  et 
«  miséricorde  coups  de  sifflet ,  volées  de  bois 
»  vert,  racas,  maléoictions  et  oreilles  d'ânes 

«'  Nous  créons  ce  journal  parce  que  là-bas, 
*  sur  la  crête  de  la  montagne ,  séjour  des  oi- 
N  soauK  de  proie,  perchent  des  Brutas  rouges 
<«  qui  se  prétendent  les  avocats ,  les  pères  et 
»  les  sauveurs  du  peuple  ,  et  qu'il  faut  crier 
«  bien  haut  qu'ils  ne  sont  au  contraire  que  des 
"  fourbes  et  cruels  enjôleurs ,  ne  sachant  que 
«I  jeter  de  Teau  bénite  de  tartufes  sur  ses  mi- 
«•  sères  et  de  l'arsenic  sur  ses  plaies. 

«  Nous  créons  ce  journal  parce  qu'il  est  de 
'<  <levoir  impérieux  d'arracher  les  faux  tou- 
«  pets,  de  raser  les  talons  de  bottes ,  de  casser 
<(  sur  le  genou  la  batte  matamore  de  toute 
N  une  armée  de  charlatans  avides,  qui  ne  se- 
"  ront  contents  que  le  jour  où  ils  nous  auront 
'(  vendu ,  contre  notre  dernière  chemise  et 
«  notre  dernier  morceau  de  pain ,  la  graine  de 
»  perlimpimpin  des  révolutions. 

-  En  (in ,  nous  créons  ce  journal  parce  que 
"  nous  nous  sentons  le  courage  de  hisser  le 
'(  sens  commun  sur  le  pavois ,  de  flageller  les 
(«  fripons ,  d'émeuler  la  vérité  et  les  honnêtes 
'•  gens  devant  l'univers  entier,  de  dire  ce  qui 
'<  mérite  en  ce  tem])s  d'être  apothéose  au  som- 
«  met  du  Capitole  ou  écrasé  au  fond  des  Gé- 
«  monies ,  de  remettre  à  leur  place  les  pierres 
»  de  réditice  social ,  descellées  par  les  tem- 
<'  pêtes  et  les  orgies  démocratiques,  et  d'y- 
«•  graver  répitaphe  de  tous  les  coquins,  de  tous 
ti  les  pandours  de  la  démagogie. 

«  Nous  sommes  jeunes  et  hardis ,  nous  som- 
mes donc  forts 

n  La  manière  dont  nous  venons  d'exprimer 
«  notre  pensée  indique  assez  que  nous  n'en- 
«  tendons  fias  écrire  pour  les  délicats,  pour 
M  les  lecteurs  petiles-maltresses ,  pour  les 
«•  hommes  dont  le  cœur  porie  jabot ,  dont 
'*  l'esprit  porte  manchettes  et  qui  tombent 
«<  gracieusement  en  p&moison  devant  une 
«  phrase  un  peu  brutale ,  devant  un  mot  en 
«<  tête  de  clou 

n  Au  peuple  donc  !  au  peuple ,  r^mme  un 
'<  toast  fraternel ,  les  premières  gouttes  d'encre 
<•  que  nous  versons  sur  cette  feuille  ! 

••  Au  |)euple!  qui  a  une  &me  de  bonne  vo- 
«  lonté  et  ne  demande  qu'à  connaître  ses  vrais 
«  amis  et  ses  vrais  ennemis  ! 

n  Au  peuple!  ({ui  n'est  né  ni  révolution - 
«  naîre,  ni  assassin,  ni  pillard,  et  dont  les  bras 
«  d'Hercule  soutiendraient  les  colonnes  de  l'e- 
»  difice  social,  au  lieu  de  le  renverser,  s'il  sa- 
it vait  que  les  brigands  qui  le  poussent  à  faire 
n  des  ruines  qui  l'écrasent  tout  le  premier  ne 
"  sont  que  des  égoïstes,  dont  la  prudence  a 


t  toujours  su  se  ménager  d'avance  du  pain 
de  l'or  et  une  retraite  ! . . . , 
«  Au  peufile  !  qui  veut  et  à  qui  nous  donne- 
rons la  vérité,  toute  la  vérité  sur  les  hoiiUBe> 
et  les  choses  ! 

n  Au  peuple  enfin  !  dont  les  oreilles,  Pinti*!- 
ligence  et  le  cœur  s'ouvriront  à  no6  bons 
conseils,  et  qui,  dégrisé  bientôt  de  son  kio- 
lAtrie  pour  ses  corrupteurs  et  ses  liourreaui, 
viendra  nous  serrer  la  main  et  nous  embras- 
ser devant  l'image  de  la  patrie  sauvée  !...  > 


I^eii    Arclilves 

Mai,  2  n°». 


répabllcalnm. 


Ij* Association  r^pabltciiliie  di'$ 
37,000  communes  de  France.  Février, 
gr.  in-fol.  P. 

Organe  d'une  société  du  mêrhe  nom  dont  le 
but  était  la  publication  de  petits  livres  à  bon 
marché,  de  caricatures,  et  d'un  journal,  oui  serait 
d'abord  mensuel,  pour  instruire  le  peuple  de  ses 
droits  et  devoirs  politiques,  de  l'avantage  de  la 
forme  républicaine  sur  toutes  les  autres  formes 
de  gouvernement,  de  l'importance  et  de  la 
portée  du  suffrage  universel  qu'il  avait  con- 
quis en  février. 

E<*Aatorlt4^ «journal  quotidien,  politi- 
que et  littéraire.  Propriét.-rédact.  en 
chef  :  Mancel  de  Bacilly.  In-fof. 

Spécimen,  du  mois  de  mai,  promettant  le 
journal  pour  la  première  quinzaine  de  juin. 
On  V  voit  qu'il  avait  été  annoncé  dès  le  1 1  avril 
et  nevait  s'appeler  tOrdre ,  mais  que  ce  titre 
avait  été  pris  par  les  fondateurs  d'une  feuille 
qui  devait  être  POrdre  moral,  et  oui  finale- 
ment s'était  produite  sous  le  nom  de  VOrdre 
tout  court. 

l«*>àireiiir,  par  Martin  Leneuf.  ln-8«. 

Avec  un  prospectus  in- 12.  —  Commence 
par  un  hommage,  en  vers,  à  madame  la  com- 
tesse de  Chamuord. 

BlMIofli^qae  des  enfants  da 
peuple*  politique,  philosophique, 
littéraire,  artistique.  5  n***  in-4". 

Publication  par  livraisons ,  sans  indicatioo 
de  périodicité.  Choix  d*articles  de  Proudhon  , 
Bmne,  M™'  Casamajor,  etc.  Son  but  était 
d'éclairer  et  de  moraliser  le  peuple  sur  ses 
droits  et  ses  devoirs ,  afin  qu  il  ne  fût  plus 
rinstrument  à  l'aide  duquel  toutes  les  pas- 
sions et  toutes  les  ambitions  se  meuvent  ;  de 
faire  que  sa  souveraineté  ne  fût  pas  une 
fiction ,  et  qu'il  présidât  lui-même  avec  con- 
naissance de  cause  à  ses  destinées  futures. 

IjO  Bien  dn  peuple*  par  une  société 
de  prêtres,  d'ouvriers  et  d'hommes  du 
monde.  25  avril,  in-fol. 

Bienheureux  ceux  qui  ont  faim  ei  soif  de 
la  justice.  S.  Matbieu. 
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«  L^alliance  du  catholicisme  et  de  la  dé- 
n  mocratie  a  été  plusieurs  fois  inaugurée  par 
(  le  peuple  dans  ses  luttes,  dans  ses  triomphes 
«  et  dans  ses  revers  ;  nous  venons  aujourdiiui, 
«  autant  qu'il  est  en  nous ,  sceUer  cetle  al- 
«  liance  si  naturelle,  et  la  rendre  féconde  par 
u  une  association  véritablement  reli(peuse  et 
H  populaire.  • 

lie  Blen-ÊIre*  journal  de  tout  le 
monde,  compte  rendu  de  l'associa- 
tion mutuelle  des  familles.  Directeur- 
gérant  :  M.  d'Aras-Deterville.  i*'  mars- 
43  mai,  6  n<»»  in- fol. 

II  y  a  2  n°M ,  dont  le  texte  diffère  en 
partie,  l'un  de  mars,  portant  le  titre  ci-des- 
sus -,  l'autre  du  1"^  avril,  ayant  pour  sous-titre  : 
journal  des  familles ,  —  à  partir  du  n°  3  : 
sauvegarde  des  familles. 

»  Le  Bien- Être  assure  à  ses  abonnés  : 

«  r  Une  pension  de  300  fr.  par  an ,  ac- 
«  cordée  à  tout  abonné  en  cas  de  blessure  ou 
«  chute  entraînant  l'incapacité  de  travail  ; 

«  2°  En  cas  le  décès ,  250  fr.  d'indemnité 
«  accordés  à  la  famille,  à  une  personne  quel- 
<€  conque,  ou  à  un  établissement  de  charité. 

n  Après  dix  années  d'abonnement  la  pen- 
«  sion  et  l'indemnité  pourront  être  augmentées 
«  de  100  fr. 

«  3°  Une  pension  de  retraite  aux  souscrip- 
«  teurs  âgés  de  soixante-dix  ans,  après  quinze 
n  ann^s  d'abonnement,  el  après  trente  an 
«  nées  aux  souscripteurs  âgés  de  soixante 
M  ans.  » 

.  Ce  programme,  qui  varie  quelque  peu  dans 
les  n°'  suivants ,  n'était  autre ,  comme  on  le 
voit,  que  celui  des  sociétés  mutuelles  qui  C4)u- 
vrent  aujourd'hui  la  France. 

Le  BlenralNaiit.  Fondateur  M.  Pe- 
rler; rédact.  en  chef  Eugène  de  Mont- 
glave.  29  octobre-22  novembre,  20  n®* 
in-fol. 
11  y  a  un  n"  spécimen  |)ortantles  dates  des 
26  el  28  juin. 

Ce  canard  bienfaisant,  dont  l'apparition  — 
c'est  lui  qui  le  dit  —  produisit  dans  Paris  une 
immense  sensation,  promettait  à  ses  abonnés, 
à  50  centimes  par  mois,  un  médecin  et  des 
médicaments  gratuits.  MM.  les  concierges  qui 
parvenaient  à  enrôler  trois  de  leurs  locataires 
sous  sa  bannière  avaient  droit  à  un  abonnement 
et  à  tous* les  bienfaits  qui  s'ensuivaient. 

WjA  Bonne  Fol*  journal  des  intérêts, 
populaires,  paraissant  tous  les  jours, 
i*'  mai-27  juin,  58  n^»  in-fol. 

Avait  dû  porterie  litre  de 

—  E<e  Courrier  da  peuple»  journal 
des  intérêts  sociaux. 

Sous  ce  titre  un  n^  spécimen  du  mois  d'a- 
vril  Réuni  au  Pays. 

IM   Bonté*    journal    philosophique. 


Rédact.-gérant  :  Goupy.  24  août,  spé- 
cimen in-fol 

Réimprimé  avec  la  date  du  10  septembre. 
«  Quelques  vrais  socialistes  me  demandent 
'(  un  journal  de  doctrine.  Je  le  fonderai  s'il 
«  m'est  souscrit  cen/  inille  abonnements  de  dix 
«  jours  à  50  centimes  pour  Paris  ou  90  centi- 
«  mes  pour  la  province. 

«  Une  fois  le  journal  fondé ,  je  le  continuerai 
«  pendant  six  mois;  mais,  après,  mes  sous* 
«  cripteurs  fondateurs  désigneront,  à  la  mjuo- 
«  rite  relative ,  trois  ou  quatre  écrivains  dé- 
«  mocrates  par  qui  ils  aimeront  le  mieux  que 
«  soit  remplie  la  feuille. 

«  De  la  sorte,  le  socialisme  aura  toujours 
«  son  journal  à  lui ,  avec  un  cautionnement 
«  à  lui ,  non  à  des  spéculateurs. 

n  La  fondation  que  je  propose  là  est  impor- 
«  tante  pour  notre  existence  comme  na- 
n  lion » 

lia  Bourgeoisie»  journal  des  amis 
de  Tordre,  donnant  deux  portraits  par 
jour.  Mai,  spécimen  in-fol.  de  6  pages. 
Plus  de  paroles,  des  (ails. 

Avec  les  portraits  —  grossiers  —  et  la 
biographie  de  Louis -Napoléon ,  président  de 
la  république,  .et  de  M.  Boulay,  vice  prési- 
dent. ,         .,. 

ITn  Bon  Bourgeois ,  journal  quotidien ,  po 
litique,  soctable  et  sanitaire,  s^nnonca  par 
de  grandes  afiiches-rouges ,  mais  n'a  jamais 
paru. 

liB  Bourse*  écho  des  intérêts  finan- 
ciers, commerciaux  et  industriels  de  la 
France  et  de  Tétranger.  3  octobre ,  in- 
fol. 

Bulletin  de  la  sarde  nationale» 

sédentaire  et  mobile.  E.  Pignolet, ré- 
dact. Juillet- septembre,  3  n°*   in-S'. 

Bulletin  quotidien*  donnant  les 
nouvelles  trois  heures  après  Tarrivée 
du  courrier,  arrivant  24  heures  avant 
les  autres  journaux  dans  le  nord  de  la 
France.  In-fol.  P, 

La  Californie  »  journal  des  intérêts 

généraux  de  l'Océan  Pacifique.  25  mai- 

9  septembre,  6  n*»»  in-fol.  P, 

Il  y  eut  de  nombreuses  publications  de  la 

même  nature,  qui  n'étaient  pour  la  plupart 

que  d'indignes  spéculations  sur  la  soif  de  l'or, 

éveillée  el  surexcitée  alors  par  les  mer\eilleu\ 

récits  qui  arrivaient  de  l'autre  monde.  Nous 

noterons  : 

—  liaCaliromle  agricole  »  organe 
des  intérêts  d'émigrants,  publié  par 
la  compagnie  la  Bretonne    In-fol. 

—  liO  Caliromlen,  journal  de  Tin- 
duslrie  et  du  commerce  français  dans 
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rOcéan  Pacifique,  Rédact.  en  chef  :  Aug. 
Lacoste^  ancien  marin.  5  août-7  déc. 
1849,  3n°Mn-fol. 

Tiraf^e  annoncé ,  comme  celui  de  VÉcho 
du  Sacramento  (  ci-dessous) ,  à  40,000  exem- 
plaires. 

—  Courrier  de  la  Californie*  Di- 
rect. :  Philippart.  Juin  1850,  in-fol. 

—  Courrier  de  Hontérey  »  jour- 
nal des  actionnaires  des  mines  d'or 
ta  Fortune.  Janvier  1851,  in-fol. 

—  Courrier  de  9^an-Franrl«eo  » 

organe  de  la  compagnie  française  et 
américaine  de  San-Francisco.  Février 
18o0,  in-fol. 

—  ÉeUo  de  la  Californie*  Sep- 
tembre 1849,  in-fol. 

—  lÊclio  du  fiiaeramento ,  publié 
par  la  compagnie  des  Mines  d'or  de  ta 
Californie.  Novembre  1849,  in-fol. 

—  lia  Fortune*  journal  des  intérêts 
français  en  Californie.  Mai  1849,  in- 
fol. 

—  lia  France*  compagnie  des  mines 
d'or  de  la  Californie.  1850,  in-fol. 

—  JTournaldela  France*  compa- 
gnie des  mines  d'or  de  la  Californie. 
Mai  1850,  in-fol. 

—  I^e  Mineur*  interprète  des  mines 
d'or  de  la  Californie.  Juin  1850,  in- 
fol. 

—  lia  Molmion  d*or*  journal  califor- 
nien. In-fol. 

—  Moniteur  de  la  Californie* 

journal  de  Lyon  et  des  colonies.  Lyon, 

18  mars  1849,  in-fol. 
• 

—  lia  TolAon  d*or,  journal  des  in- 
térêts californiens.  Mai  1850,  in-fol. 

—  I/Aurlf4^re*  moniteur  des  mines 
d'or,  journal  mensuel  de  la  compa- 
gnie l\4urifère,  et  des  intérêts  de  l'as- 
sociation française  en  Californie.  1850, 
in-fol.  . 

—  lie l^lescope* journal  désintérêts 
français  en  Californie.  Juillet-septem- 
bre 1850,  5  n^Mn-fol. 

lia  Capitale,  tribune  des  intérêts  pa- 
risiens. Prospect.  in-4®,  s.  d. 

lie  Caricaturiste  »  revue  drolatique 
du  dimanche.  Rédact.  :  de  Bragelonne 


(de  Balathier),  A.  Vitu,  Molé-Gentil- 
homme,  Solar.  etc.  Dessins  de  Qttii- 
tenbois  (de  Sarcus).  3  juin  1849-:^' 
juin  1850,  37  n*»*  in-4». 

Il  y  eut  une  Caricature^  programme  illus- 
tré des  théâtres,  sortant  des  bureaux  du  Cha- 
rivari ^  et  qui  se  publiait  aussi  soas  le  nom  de 
V  Argus, 

lie  Casque  A  méelie*  propagande 
militaire  du  citoyen  La  Ramée ,  par 
la  mère  Duchène  (Vermasse).  Mai, 
in-fol. 

a  Pbiloscl,  iambour.  —  M.  La  Ramëe ,  vous  | 
«  qui  êtes  f  un  ancien,  qui  avez  oouru  et  vu  le 
»  monde ,  qui  z^avez  des  opinions,  sans  doute 
»  que  vous  pourreriez  nous  dire,  en  deux 
N  mots,  ce  que  c^est  que  le  socialisme  ;  —  vous 
«(  devez  comprendre  ça,  vous.' 

«  Flne-lame.  —  Certes,  quand  ce  ne  serait 
K  que  pour  faire  sonner  son  grelot ,  celai  qui 
«  s^est  embarqué  à  bord  du  Cvi-de-Singe-Ht- 
R  boteur,  et  qui,  plus  tard,  a  vécu  socialistf- 
n  ment  avec  Âglaé  Canaille  y  la  vivandière, 
'(  vous  dira  ce  qu*il  sait  ou  ce  quUl  ne  sait  pas. 

'<  L4  Ramée.  —  Toi,  vieux  gate-chair^  et  toi, 
«  tapin ,  vous  saurez  que  La  Ramée,  le  conteur 
n  de  la  chambrée ,  est  aussi  sérieux  qu^nn  âne 
c(  que  Ton  étrille  quand  il  s^agit  d'autre 
(f  chose  que  des  blagues.  -  -  Or,  je  vous  observe 
n  que  vous  avez  besoin  de  vous  décrasser  Tes- 
«  prit,  et,  pour  le  moment,  si  ça  neut  vous 
«<  faire  plaisir,  je  vous  passerai  ma  brosse  sur 
«  rintelligence 

«  D'abord,  ie  vous  dirai  qu*un  Malthusien  est 
«  un  cochon  habillé  en  homme,  oui  ne  veut  la 
n  liberté  que  pour  lui ,  qui  entend  que  T^Iité 
'<  ne  peut  exister  nulle  part,  pas  même  au  ci- 
«  metière,  ^i  soutient  que  la  fraternité  est 
«  une  duperie » 

lia  Cliandelle  démocratique  el 
sociale*  journal  mensuel,  politique, 
critique  et  charivarique.  Rédact.  gé- 
rant :  citoyen  Jules  Choux.  Mars-avril, 
2  n«»  in-fol. 

La  Chandelle  brûle  pour  tout  te  monde. 
Qui  s*y  frolte  8*y  brûle. 

«  Notre  feuille,  qui  ne  paraîtra  que  du 
«  l'**  au  ô  de  chaque  mois,  le  soir,  ne  pourra 
«  être  lue  que  par  des  gens  éclairés.  » 
n  La  Chandelle  est  républicaine  très  avan- 
cée; les  résultats  de  93,  moins  la  terreur, 
lui  mettent  Teau  à  la  bouche  (  car  elle  en  a 
une ,  la  nôtre)  :  aussi,  elle  ne  craint  i)as  de 
le  dire;  elle  sait ,  d^ailleurs ,  qu'on  n^a  |iltts  à 
redouter  aujourd'hui  les  incendiaires,  les 
pillards  et  les'  buveurs  de  sang. 
»  En  1849,  la  Chandelle  ne  connaît  qu^une 
manière  d'être  républicaine.  Elle  a  cepen- 
t  dant  entendu  parler  de  la  république  mode- 
I  rée  et  de  la  république  blanche.  Elle  a  lu  la 

Profession  de  foi  d'un  monsieur  dont  le  nom 
nit  en  oo,  dans  laquelle  ce  monsieur  s'é- 
(  crie  :  A  bas  la  république  rouge  f...  Alors, 
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H  rintérèt  que  lui  inspira  toujours  Topprimé 
»  la  poussait  presque  vers  cette  dernière,  lors- 
«  qu  elle  en  découvrit  une  quatrième,  qui  eut 
"  toute  sa  sympathie ,  car  c^Hait  la  bonne  et 
«  la  vraie  :  la  réptU)Uque  démocratiqiLe  et 
««  sociale. 

n  Nous,  ses  fondés  de  pouvoirs ,  ses  rédac- 
««  teurs,  nous  ne  négligerons  rien  pour  lui  at- 
«  tirer  la  bienveillance  des  lecteurs...  » 

Le  second  numéro  de  la  Chandelle  est  im- 
primé sur  papier  rouge,  et  il  est  plus  rouge 
encore  que  son  fMtpier. 

«  Vaincus  d'nier,  c'est  notre  droit  de  venir 
'(  dire  aux  vainqueurs  :  qu^avez-vous  fait  de 
«  notre  victoire  ? 

••  C*est  en  vain  que  vous  le  nierez ,  c'est  en 
n  vain  que  vous  épuiserez  toutes  les  calomnies, 
«  quelques  jours  en  ont  fait  justice.  Car  il  y 
••  avait  dernère  les  barricades  une  idée  bien  pro- 
t*  fonde  et  bien  sainte,  un  devoir  bien  impé- 
«  rieux  et  bien  sacré  :  le  devoir  a  été  accompli  ; 
"  mais  l'idée ,  croyez -vous  l'avoir  tuée  avec  vo- 
«  tre  mil  raille  ?  Non.  Les  causes  qui  ont  fait 
«  tfermer  l'idée,  le  besoin  par  lequel  elle  se  tra- 
<«  auit,  subsistent  toujours.  Le  problème  qu'elle 
«  a  posé,  vous  ne  l'avez  pas  résolu.  Vous  avez 
«  fait  régner  l'ordre  parla  force  ,  si  l'ordre  est 
«  1  arbitraire  et  le  despotisme.  Les  droits  les 
«  plus  imprescriptibles  :  le  droit  de  réunion ,  le 
«  droit  de  la  pensée  libre,  le  droit  d'association, 
«  le  droit  à  t* assistance,  tous  ceux  qu'il  vous 
»  a  plu  vous  les  avez  assimilés ,  vous  en  avez 
«  rendu  l'exercice  impossible  ;  et  en  vertu  de 
«  quel  droit?  J'en  rougis  pour  mon  pays  :  du 
«  droit  du  canon  ! 

M  Prenez  garde!  ..  ahî  prenez  garde!  l'in 
«  intelligence  est  traîtresse  par  ignorance...  » 

Clironlque  poUtlan^  du  mois» 

Gr.  in-4'>.  P. 

■jc  ClocUer,  journal  des  campagnes, 
guide  politique  des  propriétaires, 
des  cultivateurs,   des  marchands  et 

ouvriers  ruraux,  des  presbytères 

Rédact.  en  chef  :  Pitre-Chevalier.  8 
avril,  programme  spécimen,  in-fol. 

l^e  Clab,  moniteur  des  sociétés  et  réu- 
nions populaires.  Avril,  in-fol. 

République  démocraiique  et  sociale 
Ne  contient,  en  fait  de  clubs,  que  le  com|)- 
tc-rendu  d'une  séance  du  club  des  Acacias, 
présidé  par  l'abbé  de  Montlouis. 

liaCoiii«^te  du  nouveaa  monde* 

panthéon  de  l'esprit  civilisateur,  par 

J.  P.  Moules.  7  août. 
EieComniuiilHte.  Rédacteur-gérant: 

Gay.  Mars,  in-fol. 
Ce  "  journal  mensuel  »  est  consacré  tout 
entier  à  l'exposition  d'un  système  de  commu- 
nisme particulier  à  l'auteur. 

E4%  Conelllatlon,  revue  mensuelle 
de  l'alliance  des  peuples.  3  n^  in-8". 


lie  Conseiller  des  campagneii* 

organedes intérêts  moraux,  politiques, 
agricoles  et  municipaux.  Spécimen 
in-4«. 

liO   Conseiller  du  peuple*   par 

M.  A.  de  Lamartine.  Avril  1849-no- 
vembrc  1851,  3  vol.  in-8". 

Continué  par  le  Civilisateur. 

—  l«*AnU-Conselller»  journal  poli- 
tique et  mensuel.  Réfutation  de  M.  de 
Lamartine,  par  P.  Dugers.  Septembre 
1849-fevrier  t850,  in-8<>. 

lia  Constltatlon*  république  du  pré- 
sent et  de  l'avenir.  Rédact.  en  chef  : 
Marie  aîné.  28  février-!  4  août,  io  n*** 
in-fol. 

lia  ConstlInUon*  propagande  du 
peuple,  histoire  et  revue  universelle , 
publiée  par  des  ouvriers.  Directeur- 
gérant  :  Gaillard,  ouvrier.  In -4®.  P, 

Pros[)ec(us  annonçant  l'apparition  pour  les 
premiers  jours  de  janvier  1849  de  cette  revue 
mensuelle,  dont  le  titre  ne  présente  pas  moins 
d'une  trentaine  de  rubriques. 

a  Notre  but  et  nos  vœux  sont  de  réunir  dans 
«  une  seul  faisceau  les  idées  et  principes  de 
«  tous  ceux  qui,  par  leur  savoir,  leurs  conseils 
n  et  leur  dévouement,  ont  si  puissamment  con- 
«  tribué  et  veillent  réaliser  progressivement 
«  sur  la  terre  le  règne  du  peuple  souverain,  de 
«  tous  ces  démocrates  tels  que 

JÉSUS-CHRIST. 

Jean -Baptiste,  Jean  l'Év.\ncéliste, 
Moïse,  Mahomet. 

Suit,  sur  cinq  colonnes,  une  liste  de  170 
autres  démocrates,  commençant  par  Homère 
et  Esope,  et  finissant  par  Destigny  et  Poney 
(Charles). 

Eie  Correspondant  île  Paris,  mo- 
niteur des  commun  es,  par  Noël  Caste  ra. 
Septembre  1849-févner  1850,  in-fol. 

Fondé  pour  combattre  la  propagande  de 
la  rue  de  Poitiers. 

n  Ce  journal  s'adresse  à  tous  les  ouvriers, 
«  à  ceux  de  l'atelier  et  à  ceux  des  champs , 
«  aux  petits  propriétaires,  aux  petits  rommer- 
»  çants ,  aux  fermiers,  enfin  à  tous  ceux  qui 
«t  travaillent. 

«  Sa  mission  est  de  défendre  les  opprimés 
n  contre  les  oppresseurs,  et  de  combattre  à 
r(  outrance  les  aous ,  les  privilèges  et  les  mo- 
n  nopoles. 

«  Abolition  de  lexploitation  de  l'homme 
K  par  l'homme,  tel  est  le  but  oii  tendront  tous 
»  ses  efforts. 
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I^e  Correspondant  des  dëpar- 
tement*.  Propagande  démocrati- 
que. Mai,  in-fol. 

Ce  journal  était  envoyé  gratuitement  aux 
citoyens  qui  s'abonnaient  par  son  intermédiaire 
à  un  des  journaux  démocratiques^  la  Voix  du 
].eiiple,  la  République,  etc. 

CrtUanes  et  rérormes*  par  maître 
Jacques.  ln-8«. 

lie   Délégué  du  IiUxenil»onrs , 

parGautier,  ex-délégué  au  Luxembourg 
et  ex-rédacteur  du  Père  Duchéne.  Mai, 
in-fol. 

Le  Délégué  du  Luxewhourg  se  propose 
simplement  de  mettre  les  idées  sociales  à  la 
portée  de  toutes  les  intelligences ,  comme  il 
ravait  entrepris  dans  le  Père  Duchéne;  mais 
en  même  temps  il  signalera  tous  les  abus,  dé- 
masquera les  hypocrites  et  les  lâches,  sans 
aucune  distinction  de  parti,  et  combattra  éner- 
giquement  les  ennenus  de  la  république  dé- 
mocratique et  socùJe.  » 

lie  Démocrate*  journal  de  la  réforme 
sociale.  Rédact.  en  chef  :  Tabbé  Chan- 
tome.  Octobre,  in-fol. 

lie  Démocrate*  journal  politique, 
commercial  et  littéraire.  Réaacteur  en 
chef  :  Ch.Sieurac.  Décembre  1849-avriI 
1850,  0  n«*  in-4«  et  in-fol. 

Ijo  Tral  Démocrate*  revue  du 
mois,  politique,  religieuse,  littéraire, 
industrielle  et  s^icoTe,  par  Elisée  Le- 
comte.  ln-4". 

«  Avons-nous  besoin  de  formuler  une  pro- 
«  fession  de  foi?  Notre  titre  indique  ce  que 
«  nous  sommes.  » 

I^  Dix  décem]»re»  journal  de  Tor- 
dre. Rédact.  :  MM.  Louis  Lucas,  Solar, 
Granier  de  Cassagnac,  Vitu.  15  avril 
1849-17  juin  1850,  3  vol.  in-fol. 
Change  de  titre  la  2*"  année ,  et  devient  : 

Le  Povfwir,  journal  du  dix  décembre. 
18  juin  I8o0-15  janvier  1851,  2  vol. 
in-rol. 

l«e  Drapeau  du  peuple*  Christia- 
nisme, démocratie,  socialisme.  Édi- 
tion mensuelle.  Décembre  1849 -juin 
1850,  6n<«»infol. 

Avec  un  spécimen  ayant  pour  sons-titre  : 
journal  de  la  démocratie  et  du  socialisme 
chrétien.  —  Il  y  a  2  n°*  2,  Fun  du  17  décem- 
bre 1849,  annonçant  qu*à  partir  du  l**"  janvier 
suivant  le  journal  paraîtrait  tous  les  jours; 
Pautre  de  janvier  1850,  disant  que  des  circons- 
tances impérieuses  obligent  à  différer  encore 
rédition  quotidieuue.  Hélas  !  réditiou  mensuelle 


elle-même  ne  va  que  û*une  aile  :  c^esl  seole- 
menl  en  avril  que  parait  le  0*^3.  Le  n°  de  mai 
est  chiflré  5  au  lieu  de  4  ;  le  n**  de  juin  n*a  pas 
de  n**. 

«  La  Drapeau  du  peuple  est  un  journal  po 
M  litique;  0  représente  toute  une  opinion,  tout 
«  un  parti,  dans  la  société  actuelle;  il  répond 
n  au  besoin  senti  par  des  multitudes  qui  ré- 
«  clament  Talliance  de  IHdée  complète  du  pro- 
n  grès  et  de  Tidée  religieuse.  » 

lie  Droit  «octal*  journal  quotidien , 
politique...  Août,  n^  spécimen ^  in-fol. 

Ij*ÉcIio  de  la  presse*  journal  des 
intérêts  généraux  de  l'agriculture,  de 
l'industrie  et  du  commerce.  16  mars 
4849-1850,  in-fol. 

Ij*É<cliode  la  marine*  marine  mi- 
litaire et  marchande,  colonies,  etc., 
par  J.  A.  Dréolle.  1849-1850,  73  n~ 
in-fol. 

ii*Éclio  €lu  pays*  journal  universel. 
Janvier,  in  fol. 

Prospectus  spécimen  par  cet  éternel  Du- 
tacq,  qui  avait  déjà  lancé  le  même  prospectus, 
dix  jours  auoaravant,  sous  le  titre  quMl  alTec- 
tionnait  le  plus,  le  SoleiL 

Ij*É€lio  populaire*  journal  de  la 
propriété  du  peuple  Rédacteurs  en 
cher  fondateurs  :  A.  Grand vallet..., 
H.  Junius  .,  P.  J.  Brunemaire  (!!!). 
Spécimen  in-fol. 

«  Tous  les  bénéfices  seront  consacrés  à  la 
fondation  successive  d^associations  ouvrières, 
industrielles  et  agricoles.  » 

E<*ri^salllé*  journal  des  campagnes... 
Rédacteurs  :  Victor  Chipron ,  Napoléon 
Lebon,  Félix  Pyat,  A.  Raginel.  Avril- 
mai,  2  n®*  pet.  in-fol. 

Le  titre  est  surmonté  d^un  niveau. 
«  Journal ,  disait  le  titre  du  prospectus,  des- 
tiné à  faire  la  propagande  démocratique  et  so- 
ciale dans  les  campagnes.  »  Comme  politique 
intérieure ,  il  demandait  la  création  rassem- 
blées primaires  permanentes  eierçaut  sans  cesse 
la  souveraineté.  Ses  projets  de  réforme  étaient  : 
la  restitution  des  45  centimes,  Tabolition  des 
droits  rénnis  et  des  octrois,  une  banque  popu- 
laire prélant  à  2  pour  cent,  PimpOt  proj^ressir, 
les  assurances  faites  par  TËtat,  réducat  Ion  gra- 
tuite et  oblisalolre,etc.,  etc.  Comme  politique 
extérieure ,  u  poussait  au  soulèvement  immé- 
diat de  tous  les  peuples  et  à  la  suppression  des 
tyrans.  —  Repris  an  commencement  de  Tan- 
née suivante  sous  le  titre  de 

C Égalité,  moniteur  des  électeurs.  Ré- 
dacteur en  chef  :  Raginel.  Janvier-juil- 
let 1850,  7  n«*  in-fol. 

Plus  un  n"  spécimen  de  décembre  1849. 
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lies  Émeatlers.  Le*  deux  lundis. 
Par  les  citoyens  Armand  Levv  et  Henri 
VaUoton,  présidents  de  clubs.  In-fol. 

Canard  rangé  sans  raison  parmi  les  jour- 
naux. 

Ij*Eiiiiet9neiiient  calliollaiie.  No- 
vembre. 

ËjÉtAt  de  «tése»  journal  mensuel. 
Juillet;  in-fol. 

Ij*Étenclard»  journal  universel.  Jan- 
vier, prospect,  in-4®. 

Ij*Étacllanf,  revue  sério-drolatiquc  du 
quartier  latin.  Rédact.  en  chef  :  As- 
modée  Gunaicophile.  Septembre,  in- 
fol. 

Publication  aussi  peu  morale  que  peu 
S|)i rituelle.  On  y  donue,  entre  autres  théories, 
celle  de  Tamour,  ou  la  f  acltque  des  conquêtes, 
c'est-à-dire  Tart  de  séduire  les  femmes ,  sui- 
vant leur  condition  iVétudiante ,  de  loreUe , 
déjeune  ouvrière  sage,  de  femme  mariée,  de 
jeune  fille  bourgeoise ,  et  endn  de  grande  dame. 

Ij*fiurope  démocratique»  tribune 
des  peuples.  Uédact.  en  chef  :  Dupont 
(de  Bussac).  Décembre,  in-fol. 

Spécimen  annonçant  le  journal  pour  jan- 
vier 1850. 

Ei*Bxpo«llloii  de  1949 •  journal  des 
produits  de  l'industrie  nationale.  Juin- 
août,  15  n«"  in-fol. 

—  «ionrnai  den  expofsant**  moni- 
teur de  l'exposition  industrielle  de  1849. 
In-fol. 

—  lie  Monlleur  de  roxpoultlon, 

journal  de  l'agriculture  et  de  l'indus- 
trie nationales.  In-fol. 

lie  Falficeau  r^^puMIealn  •  revue 
de  la  démocratie  française.  Novembre, 
n®  spécimen,  in-4°. 

lia  Famille»  journal  de  Tordre  so- 
cial, recueil  universel,  complet,  pit- 
toresque et  caricatural.  Prospectus 
pet.  in-fol.,  s.  d.  P, 

Avec  une  page  d'illustrations  sérieuses 
et  une  ^illustrations  comiques.  Le  journal 
lui-môme  devait  se  diviser  en  2  parties  :  Jour- 
nal pour  lire,  travaux  de  la  chambre,  etc.,  et 
Journal  pour  rire,  qui  n^aurait  d'autre  pré- 
tention et  d'autre  but  ^ue  de  divertir  le  lecteur 
et  de  le  distraire  du  sérieux  des  sujets  qu'il  vien- 
drait de  parcourir  :  ce  serait  la  petite  pièce 
après  la  grande,  le  plaisant  après  le  sévère. 
Le  journal  a  paru  sous  le  titre  de 


—  lia  Famille»  journal-musée,  com- 
plet et  universel.  Avril ,  n®  1,  de  32  p. 
.  in-fol.,  avec  illustrations. 

Ii*almal»le  Faubourien»  journal 
des  gens  honnêtes.  Mai,  in-fol. 

Porte  :  2'  année,  sans  doute  comme  fai- 
sant suite  à  Vaimable  Faubourien  de  1848. 

Em  Feuille  du  peuple»  oi^ane  des 
principes  démocratiques.  Rédact.  en 
chef  :  A.  Buisson.  Directeur-gérant  : 
A.  Charbonné.  7  janvier  1849-28  no- 
vembre 1831, 152  n®*  in-fol. 

Union,  tniTaii,  persévérance. 

Comptait  parmi  ses  rédacteurs  Félix  Pyat, 
Aug.  Billiard,Isabaud-Laribière,  E.  Desmaresl, 
Durand-Savoyat ,  représentants  du  peuple, 
Pliilippe  Lebas,  Alph.  Peigné,  Xavier  Ëyma, 
C.  Renouvier,  Jacques  Valserre,  etc. 

Tai  rencontré  chez  M.  Pochet  une  feuille 
in-4*'  contenant  deux  articles  extraits  de  ce 
journal,  et  intitulée  :  N**  1.  Petits  articles  pour 
les  paysans  ^  avec  Tindicitinn,  sur  le  titre,  du 
bureau  de  la  Feuille  du  peuple  et  de  relui  de 
la  Propagande  démocratique  et  sociale. 

E«a  Feuille  du  ^lla^e»  journal  po- 
litique hebdomadaire,...  Rédacteur  en 
chef:  P.  Joigneaux,  représentant  du 
peuple;  collaborateurs  :  Benoit,  Ri- 
chard du  Cantal ,  représentants ,  etc. 

.    25  oct.  1849-5  déc.  1851,  97  n«»  in-fol. 

En  2  séries,  la  T',  s'arrêtant  au  23  jan- 
vier 1861,  de  52  n"*,  avec  table,  et  la  2*  de 
45  n'». 

Le  dernier  n*  a  paru  presque  tout  en  blanc  ; 
sauf  les  3  dernières  pages,  remplies  par  les  ma- 
tières spéciales,  tout  le  reste  est  vide;  au 
beau  milieu  de  la  4'  page  seulement  se  trou- 
vent quelques  lignes ,  sous  le  titre  de  Petites 
nouvelles  de  Paris  et  des  départements^  an- 
nonçant le  coup  d'État,  et  se  terminant  par  ces 
mots  :  «  Le  peuple  est  Dieu  :  Dieu  sauve  la 
«  république!  —A.  Lucbet.   » 

lie  Foyer  domestique»  journal 
complet  de  la  famille.  Octobre  1849- 
avril  1852,  in-8«. 

lia  France  Industrielle»  journal 
de  l'industrie  et  du  commerce.  Rédact. 
en  chef  :  A.  Papon.  In-fol. 

Annonçait  dans  son  prospectus  quHl  serait 
rhistoriographe  de  toutes  les  sociétés  en  com- 
mandite. 

Une  autre  feuille  du  même  titre  parut  à  la 
même  époque  ;  elle  avait  pour  rédacteur  P.  de 
Faulquemont. 

lia  France  Intellectuelle,  moni- 
teur national  et  européen.  Rédact.- 
fondat.  :  Sébastien  Rhéal.  Juin,  in-fol. 
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2  programmes,  l'un  d'une  feuille,  Faulre 
d'une  demi  feuille.  Devait  publier  chaque  se- 
maine :  le  Panthéon  des  inventeurs^  musée 
|)opulaire,  orné  de  portraits  et  dessins  dans  le 
texte. 

l«a  Fratemllë*  journal  des  associa- 
tions ouvrières.  Rédact.  en  chef:  Ma- 
larmé ^  monteur  en  bronze. 

Ch.  Marchai  avait  publié  en  août  1848  le 
prospectus-spécimen  d^un  journal  du  môme 
nom. 

CiasctCe  de  la  nobles»e»  revue  po- 
litique, artistique  et  littéraire.  Rédact. 
en  chef  :  Henri  de  Sauclières.  In-8®. 

Reprise  en  1856. 

Gazette  île»  rampagrnes,  journal 
politique  de  la  semaine.  Rédacteur  en 
chef  :  Eugène  Blanc.  In-fol. 

I/Hen.  ln'4^ 

Au  n**  2,  le  titre  est  suivi  de  cette  paren- 
thèse ,  qui  en  est  sans  doute  Texplication  :  (  ru-. 
nité),  et  un  dessin  du  P*"  n"  —  chaque  n"  en 
devait  contenir  4  —  le  commente  ainsi  : 
«  L'Hen,  peinture,  sculpture,  architecture.... 
assfiinissement ,  voirie...  sciences,  théories  et 
résultats  pratiques... lettres, histoire, romans, 
|M>ésie.  «  Tout  cela,  fort  étrange,  signé  Berchz, 
Meir, 

lies  Homine»  et  le»  eliowes  de-, 
puis  février  1848.  Nouvelle  revue  ré- 
trospective. Rédacteur  en  chef;  A.  Lu- 
cas. 15  oct,  1849-juillet  1850,  1  vol. 
in-4«  et  1  vol.  in-8". 

Il  avait  été  publié,  au  mois  d^août  1848  , 
un  n"  uni(]ue,  in-fol.,  avec  portrait  d^Ëmilc 
de  Girardin,  d'une  sorte  de  placard  intitulé  : 

—  I^es  Rommeii  du  Jour,  leurs 
paroles  et  leurs  actes.  In-fol. 

Ii*]ndlspeiiMil»le«  journal  industriel, 
servant  de  guide  aux  étrangers  à  Paris 
in-fol. 

l«*lffilleiKlMe«  journal  des  intérêts  de 
tous.  Ch.  Peynaud,  rédacteur-gérant. 
28  octobre  i849-l"  décembre  1851, 52 
n~  in-fol.  (Le  1"  n«  est  in-4«.) 

n  Nous  entrons  en  lice  avec  les  mains 
«  pleines  de  secrets  et  de  vérités;  nous  en 
n  livrerons  de  lemps  à  autre  (quelques  lam- 
«  beaux.  Tant  pis  pour  ceux  qui  ont  prévari- 
«  que,  scandalisé,  cfémoralisé,  pillé ,  corrompu, 
«  trompé!  Nous  dirons  la  vérité  à  tous  et 
«  pour  tous.  »  Au  vrai ,  V Inflexible  fut  fondé 

—  on  aura  peine  à  le  croire  —  pour  soutenir 
la  cause  du  baron  de  Richemont ,  se  disant 
Louis  XVn. 


Ii*lnielllgen€e,  revue  hebdomadaire 
publiée  par  la  société  TUnlon  de? 
sciences,  des  lettres  et  des  arts.  In-fol. 

Ii*lnt^rét  populaire,  iourna]  des 
vrais  intérêts  sociaux.  Avnl,  prospect. 
in-8«.  ^ 

«ionmal  de  tout  le  monde.  Ré- 
dact. :  B.  SaÎBt-Edme,  E.  de  Montglave. 
Et.  d'Artagnan.  Décembre,  2  n*»  in- 
fol. 

Salmigondis  de  littérature  et  d'annonces 
entremêlées  de  la  plus  étrange  façon. 

«ionrnal  de»  ma^ueurs,  numé- 
ro didéochicoquancarflambardîno.  Gr 
in-4«,  fig. 

Abonnement  ;  un  an,  12  grains  de  folie- 
6  mois,  25  grains  de  gaieté. 

Le  titre  est  surmonté  d'une  vignette  repré- 
sentant une  tête  cornue  et  ailée  dans  une  bla- 
gue à  tabac.  On  lit  à  gauche  :  Uberté  de  la 
rate,  égalUé d'humeur,  fraternité  des  rigo- 
lades, voilà  notre  <fevif«...  ;  à  droite  :  «  On 
échange  ce  n"  contre  argent  à  Paris ,  chez 
à  Constantinople,  chez  le  grand  Turc-  à 
Montmartre,  chez  le  portier  de  l'Académie.*..  - 

C'est  bien  invito  calamo  que  j'enregistre  de 
pareilles  niaiseries,  dont  on  devait  publier  la 
queue  à  la  première  comète. 

«iournaldes  iinanreii,  revue  men- 
suelle d'économie  politique  Rédact.  en 
chef  :  J.  d'Auriol  de  Busset.  In-8». 

«ioumal  des  bommes   ll]»r««, 

rédigé  par  une  foule  de  gens  qui  ne 
le  sont  pas.  Avril,  in-fol. 

«  Février  a  eu  beau  briser  un  troue 
«  maugurer  une  autre  forme  de  gouvernement 
«  et  consacrer  une  troisième  fois  la  souverai- 
«  neté  du  peuple ,  le  pauvre  n'en  est  pas  moins 
"  a  la  merci  du  riche  et  le  travailleur  à  la 
«  merci  de  l'oisif.  Le  despotisme  des  écus  a 
«  survécu  à  la  proclamation  de  la  république. 
«  Sur  cent  individus,  quatre-vingtquuize  au 
«  moms,  n'ayant  (,ue  leur  travail  pour  vivre, 
«  sont  à  la  discrétion  de  quiconque  peut  leur 
«  en  fournir.  Tel  est  notre  ordre  social  actuel  • 
«  le  paupérisme  ou  le  salariat  du  côté  des 
«  twailleure ,  le  bien-être  et  le  superflu  du 
«  côté  de  l  oisif.  C'est  le  renversement  de  tout 
«  principe ,  c'est  la  négaUon  la  plus  absolue 
«  de  la  répubhque.  » 

Journal  des  f ntéréta  agricoles* 

manufacturiers,  commerciaux  et  ma- 
ritimes. 

Circulaire,  in-4^  adressée  par  le  général 
Duhourg  à  ceux  qui  voulaient  que  la  France 
fût  heureuse  et  prospère;  je  n'ai  pas  vu  qu'il 
ait  été  répondu  à  cet  appel. 


—  513  — 


1849 


l«e    «ionmal  de»  Journaux*  4^ 

janvier. 

«Vournal  de»  maltreii   de    foT' 

^em  et  des  concessionnaires  de  mines, 
spécialement  destiné  aux  intérêts  mi- 
néralogiques  et  métallurgiques  ...  In- 
fol. 

«lournal  du  clerfi;4^  catholique, 

gazette  de  la  France  religieuse. 

lie  «iournal  du  peuple*  améliora- 
tion morale  et  matérielle  de  la  condi- 
tion des  classes  populaires.  8  mai-31 
juillet,  80  n®''  in-fol. 
Il  y  a  un  n°  sprcimen  du  20  mars. 

Journal  du  travail  des  villes  et 
des  campagnes.  In-fol. 

Se  proposait  de  combattre  le  sodalisme 
dans  les  campagnes. 

Ije  Kosak*  écrit  mensuel  à  20  cent, 
le  n«.  ln-8«. 

Vignette  représentant  un  Cosaque  à  cheval. 

I^a  Ei4^§^l«]atlve  •  écho  du  pays.  Di- 
recteur-propriétaire :  A  Dutacq.  Pros- 
pectus spécimen,  in-fol. 

Encore  Tinévitable  Dutarq,  rinfatigable 
fabricant  de  projets,  le  grand  accapareur  de* 
titres.  Il  lança  ce  même  programme  sous  trois 
titres  différents  :  \9i  Législative ,V Assemblée 
législative^  et  V  Universel.  Et  ce  n^est  i)as  le 
seul  cas. 

lie  Ubéral*  Ordre,  démocratie  ;  ni  mo- 
narchie, ni  despotisme.  Rédact.  en 
chef  :  Charles  Marchai.  Août,  n®  spéci- 
men, in-fol. 

Ije  Eiouiillc  de   la  compagnie* 

par  Landoin.  Mai,  in-fol. 
Canard  imprimé  sur  papier  rouge. 

liucifer*  petitjournal  de  la  littérature, 
des  théâtres  et  des  arts.  16  janvier, 
pet.  in-fol. 

«  Voici  ce  que  je  suis  : 

«•  Je  m^appelle  portk-lu m  i  ^:r k  ! . . . 

«  Je  suis  le  sénie  de  Taudace .  —  du  libre 
ce  examen ,  —  de  la  pensée  franche. . . 

"  Vous  donc  qui,  —  dans  le  domaine  de  l'art 
«  et  de  la  pensée  purs,  —  accomplissez  téné- 
«  breusement  vos  petites  turpitudes  d^hommes 
«  et  vos  vijainies  ; 

«  Vous  tous  et  vous  toutes  qui  trafiquez  de 
«  vos  consciences  et  de  vos  corps  : 

'<  Vous  qui  dégradez,  par  faiblesse,  par 
'(  lâcheté,  par  trahison,  par  vénalité,  par  uu- 
'(  piété,  la  noble  pensée  humaine,  en  la  vendant 
«  a  un  homme,  —  quel  quMl  soit, 

BIBL.   DE  LA.  I*HKSSE. 


«  Prenez  garde  à  vous  !  je  suis  Lucifer  !  je 
K  m'appelle  Porte-Lumière!...  » 

I^  Mandataire*  journal  des  em- 
ployés et  des  administrations.  Juillet- 
décembre,  6  n9*  in  4®. 

I^e  Mercure  unfworiM^l*  revue  des 
arts  utiles.  Juillet  i849-avril  1850,  37 
n®"  gr.  in-4°,  avec  dessins  à  part. 

A  partir  du  n**  33,  il  'lonne  le  programme 
des  spectacles  et  devient  journal  de  ihé&tre. 

lie  Messager  de  la  «omalne.  Re- 
ligion, politique,  sciences,  agriculture. 
Redact.  en  chef  :  A.  de  Beaufort.  8  déc. 
1849-1850,  41  n<»*  in-4«  et  in-fol. 

Publié  sous  les  auspices  de  rassociation 
pour  la  propagande  an ti  socialiste  et  pour  l'a- 
mélioration du  sort  des  copulations  laborieu- 
ses. Compta  parmi  ses  réaacteurs^MM.  Dupin, 
de  Valmy,  Béchard ,  de  Riancey,  de  Broglie , 
Forcade ,  etc.  *  Le  n°  41  a  pour  titre  : 

La  PatriCy  journal  hebdomadaire. 

Dans  un  catalogue  de  1859,  je  trouve  sous 
le  même  n**  que  le  Messager  de  la  semaine  : 

—  lie  Messager  du  mois* 

1  n°,  rare,  dit  ce  catalogue  ;  et  en  effet  je 
n'ai  vu  nulle  autre  part  ce  Messager^  dont  on 
ne  donne  ni  le  format  ni  la  date. 

lie  petit  Messai^er  du  vlllag^e. 

Rédact.  en  chef:  Sugier.  1*'  mai-1*' 
juin,  3  n«'  in-4<>. 

lie  Miroir  de  la  France*  revue 
pour  tous,  par  Camille  Lebrun.  Juin, 
in-8%  portraits. 

■iO  Monde  marlllme*  revue  men- 
suelle, politique,  administrative,  com- 
merciale, sous  la  direction  de  Clément, 
Pelié.  ln-8". 

lie  Monde  nouireau*  par  une  ré- 
volution bienfaisante  dans  Timprime- 
rie,  la  typographie,  la  librairie  et  les 
branches  accessoires,  par  les  inven- 
tions mécaniques  typographiques  d'A- 
drien Delcambre. 

lie  Moniteur  de  la  racaille*  ou 

Jacques  Bonhomme  aui  élections.  Mai^ 
in-fol. 

Parfaitement  insignifiant ,  ce  qui  n*a  pas 
empêché  que  Tunique  n"  paru  n^ait  été  vendu 
très-cher  aux  collectionneurs  affriandés  par 
le  titre. 

33 
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Xoiilt«ar  €lu  dlmanolie*  journal 
général  de  la  semaine.  Rédact.  :  Reims 
et  Letellier.  22  a\ril  1849-2  juin  18o0, 
58  n«»  in-fol. 

I^  Moniteur  rellgrleuju  journal  du 
monde  catholique.  19  juin  1849-6  avril 
1850,  in-fol. 

A  partir  du    15  décembre  le  sous-titre 
devient  -.  journal  du  clergé  et  du  peuple. 

lie  Hfonlagnartl  satirique*  jour- 
nal politico-littéraire  charivarique.  In- 
fol. 

lie  Mus^  citrétien*  journal  des 
écrivains  catholiques,  écho  politique, 
philosophique ,  artistique  et  littéraire 
du  monde  religieux,  ln-8",  fig. 

BtmuneinteUigite,  potestatea;  trudlminl,  vos 
qui  judicatis  terrant, 

lie  Main  rouge*  pamphlet  politique 
et  mensuel.  Décembre  1849-février 
1850,  3  n«»in-8«. 

lia  IVatlon*  journal  quotidien  des  in- 
térêts généraux  de  la  nation,  ln-4®. 

liO  IVouireau-Xontle*  journal  histo- 
rique et  politique ,  rédigé  par  Louis 
Blanc.  15  juillet  1849-1'^''  mars  1851  ,  2 
vol.  in-8". 

n  Imaginez  une  société  où,  par  Téducation 
«  commune ,  fatuité,  obligatoire,  tous  les  ci- 
n  toyens  seraient  appelés  à  prendre  place  aux 
«  sources  de  rintelngence  humaine  ; 

«  Où  Ton  dépenserait  en  écoles  ce  qu'il  faut 
«  dépenser  aujoud^hui  en  prisons  ; 

«  Où  à  Tusure,  qui  est.  un  grossier  despo- 
«  tisme ,  on  substituerait  le  crédit  gratuit,  qui 
n  est  la  dette  de  tous  envers  chacun  ; 

«  Où  Ton  admettrait  en  principe  que  tous 
«(  les  hommes  ont  un  droit  égal  au  complet 
n  développement  de  leurs  facultés  inégales; 

n  Où  rËtat  serait  le  guide,  librement  élu  , 
«  du  peuple  en  marche  vers  la  lumière  et  le 
«  honneur.... 

«  Voilà  le  socialisme,  voilà  le  nouveau 
«  monde!  » 

Ii*Orilre,  journal  quotidien,  politique 
et  littéraire,  consacré  à  la  dérense  des 
principes  conservateurs  de  la  société 
et  des  libertés  publiques.  Directeur- 
gérant  et  rédacteur  en  chef  :  M.  Cham- 
Dolle,  représentant  du  peuple ,  ancien 
rédacteur  en  chef  du  Siècle.  25  avril 
1849-15  janv.  1852,  5vol.   in-fol. 

S'était  d'abord  produit  sous  le  nom  de 
V Ordre  moral  (  15  avrii,  in  S''  ).  —  SîTspendu 


le  2  décembre  1851 ,  il  n'a  reparu  qoe  le  13 

Ii*Or€lre  social*  journal  du  peuple, 
moniteur  des  campagnes,  6  mai,  gr. 
in-4». 

Résumait  ainsi  sa  profession  de  foi  *. 
»  Esprit  du  christiarnsme.  —  Améliorattons 
a  sociales  continues  et  positives.  ->  Afîraiirbis- 
>  sèment  de  la  presse.   —  Émancipatioa  de  la 
n  démocratie.  » 

Ij*Orlent  européen*  revue  des  in- 
térêts politiques,  religieux  et  littéraires 
des  peuples  de  l'Europe  orientale... 
Publié  par  la  société  slave  de  Pari>- 
Rédact.  en  chef  Cyprien  Robert. 
ln-8^ 

lia  Paix*  revue  quotidienne  et  uni- 
verselle. Prospect,  in-t". 

lie  Pays*  journal  des  volontés  de  la 
France.  1"  janvier,  in-fol. 

Aun"  177  de  1849  :  le  Pays  et  la  bonAC 
foi;  le  2  décembre  1852,  le  sous-titre  devient  : 
journal  de  VEmj)ire. 

K  Ce  titre,  disait  un  avis,  est  pour  nous  un 
grand  honneur  ;  il  nous  impose  de  grands  de- 
voirs  S'il  augmente  l'importance  |>olitique  de 

notre  œuvre,  il  ne  peut  rien  ajouter  à  notre  de- 
vouement  ni  rien  enlever  à  notre  indépendance.. 
Il  sera  l'image  de  la  situation  actuelle  :  il  ex- 
primera l'alliance  définitive  du  pays  avec  Tem- 
pire,  dont  Napoléon  III  devient  aujourd'hui  le 
glorieux  dief.  » 

Le  Pays  eut  d'abord  pour  rédacteur  en  chef 
M.  Ed.  Àlletz.  En  1850  la  direction  politique 
en  fut  donnée  à  M.  de  Lamartine ,  qui  clioi^t 
pour  rédacteur  en  chef  M  de  la  Guéronoière. 
Ses  tendances  alors  étaient  républicaines.  De- 
puis le  10  décembre,  accouplé  au  Constitu- 
tionnel^ il  est  devenu  l'un  des  organes  onicioui 
du  gouvernement.  Ses  principaux  rédacteurs 
ont  été  MM  Granier  de  Cassagnac,  Aiu«*dée 
de  Céséna,  J.  Cohen,  A.  Vitu,  etc. 

lie  Paysan*  journal  du  peuple  de^ 
campagnes,  des  maires,  des  institu- 
teurs, des  propriétaires  et  des  fermiers. 
15  février,  n®  spécimen,  in-fol 

lie  viens.  P^re  CiréKOlre*  journal 
mensuel,  politique,  critique  et  chari- 
varique. Rédact.  en  chef  :  Mousseux. 
Mai,  in-fol. 

LA  C\NA1LLE,  t^est  LES  HONKÉTES  GERS. 

LES  HONNÊTES  GENS,  c*est  LA  canaille. 

»  Sans  culotles,  quand  vous  viendrez  me 
H  faire  le  plaisir  de  me  demander  un  alioiuie- 
n  ment  à  mon  journal ,  ne  rro)ez  pas  trouver 
«  en  mon  siège  un  palais  doré ,  ce  serait  une 
«  errrrreurî  î!  Je  loge  rue  des  Tilles- Dieu,  u** 
n  21 ,  au  5*  étage.  On  y  arrive  facilement  quand 
«  on  franchit  cent  quarante-quatre  marche:»  à 
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«  Taide  d'une  vieille  corde  à  puits  qtii  sert  <de 
«  main  courante.  » 

La  même  année ,  un  autre  vieux  Père  Gré- 
goire^ un  franc  jacobin ,  «  savetier  de  son  état 
et  démoorale  de  cœur  » ,  vint  offrir  ses  sages 
conseils  au  peuple  au  sujet  des  élections. 
Voici  un  échantillon  de  sa  prose  : 

V  Bon  Dieu  de  bois ,  camarades ,  qu'est-ce 
A  que  ce  ragot ,  ce  tripotage ,  cette  bouteille  à 
«  rencre.'  Où  donc  allons-nous?...  Fichtre! 
«  du  cii'ur,  du  courage ,  de  Ténergie  et  du 
•t  calme,  car  l'heure  n'est  poirU  encore  venue. 

"  Kh  quoi!  il  est,  dit -on,  question  de  res- 
«  taurer  Tempire  ou  la  monarchie...  Un  ins- 
«  tant ,  un  instant  !  Si  ce  bruit  est  vrai ,  les 
«  républicains  sont  là;  ils  ont  encore  plusieurs 
M  cartouches  au  service  du  pays.  H  ne  faut  que 
'(  trois  jours  pour  balayer  un  gouvernement 
n  usé;  il  ne  faut  que  trois  jours  pour  rendre 
«  la  liberté  aux  martyrs  de  l'arbitraire  ;  il  ne 
«  faut  que  trois  jours  pour  reconquérir  ces 
»  droits  que  nous  ont  si  nabilement  escamotés 
n  tous  c«s  ffueux  que  je  voudrais  voir  au- 
«  jourd'hui  dans  le  royaume  des  taupes...  C'est 
«  si  révoltant ,  que ,  parole  d'honneur,  ça  vous 
<>  énioustille  au  point  qu'on  ne  se  reconnaît 
»  plus.  Quand  on  lit  le  Constitutionnel ,  la 
"  Gazette  de  France,  etc.,  eh  bien!  on  est 
«  sur  le  point  de  se....  Allons  bon!  j'allais 
•'  encore  parler  de  barricades... 

«  L'ouvrier  souffre  la  faim  !... 

<t  Le  boutiquier  se  ruine!... 

R  La  bannueroute  et  la  guerre  civile  nous 
«  menacent! 

(c  La  Constitution  est  agonisante!... 

K  Les  cachots ,  les  pontons  et  les  bagnes  de 
n  la  république  resorgent  de  républicains  !  !  ! 

"  Et  l'on  danse  dans  le  faubourg  Saint-Ho- 
««  noré! 

'•  Kt  l'on  chante  et  l'on  boit  dans  le  faubourg 
n  Saint- Honoré!...  » 

lie  Pollllaue*  journal  quotidien. 
2  avril-lO  juin ,  09  n«*  in-fol. 

lA  Politique  de  «iean- Pierre  • 

par  le  citoyen  Martin-Laulerie.  Au  bu- 
reau de  la  propagande  démocratique 
et  .sociale.  4  dialogues,  in-i6. 

Lia  Politique  du  peuple,  par  F*as< 
cal  Duprat,  représentant  du  peuple. 
Octobre  et  décembre,  2  vol.  in-12. 

Politique  et  Socialisme*  par  Ga- 
briel Mortillet,  ancien  président  du 
club  des  agriculteurs.  7  n^*  in-S**. 

Le  PoMltlf  •  journal  des  travailleurs. 
Hédact.  :  Charles]  Fauvety.  Juillet-no- 
vembre, t  n®*  gr.  in-4®. 

«  Quelle  est  l'armée  de  la  révolution .'  quels 
«  sont  ses  chefs  ;^  quelles  sont  ses  ressources."* 

<i  L'année  de  la  révolution,  c'est  cette  classe 
«  qui  fomie  les  dix-neuf  vingtièmes  de  la  nation, 
«<  et  qui  roiiipreiid  tous  ceux  qui  remplissent 
a  dan»  la  société  des  fonctions  utiles... 


n.  Ses  chefs.'  la  révolution  les  choisira  parmi 
<«  ces  prolétaires  aux  mains  calleuses  et  aux 
«  muscles  saillants... 

R  Ses  ressources.'  la  révolution  les  trouvera 
«  dans  cet  amour  de  l'égalité  qui  est  le  signe 
'<  distinctif  de  la  rac«  gauloise ,  dans  ce  besoin 
«  d'améliorations  matérielles  que  possèdent  les 
«  masses.  • 

Ije  Pouvoir*  journal  d'organisation 
gouvernementale.  In-fol. 

Tout  simplement  le  projet  d'un  organe 
pour  les  publications  du  syndicat  de  la  /Va- 
ternit é  économique ,  une  banque. 

I^  Pr^^voyant*  revue  mensuelle 
illustrée.  Novembre,  prospectus  spé- 
cimen, in-fol. 

Assurait  à  ses  abonnés,  à  leur  mort,  100  (r. 
pour  les  frais  d'inhumation ,  100  fr.  à  l'héritier 
désigné ,  et  200  fr.  après  dix  ans  d'abonnement. 

Programme  des  véritables  dor- 
trlnes  socialistes*  ou  le  Socia- 
lisme commandé  par  la  nature,  la 
justice  et  la  vérité  ,  par  Deleuze.  2  n^ 
in-fol. 

■je  Progrès*  revue  démocratique. 
Décembre  1849-novembre  1850,  26  n*»» 
in-fol. 

Au  n°  10,  le  sous  titre  devient  :  journal 
des  principes  et  des  intérêts  démocratiques. 

Lia  Propagande*  journal  mensuel 
d'éducation  électorale ,  démocratique, 
rédigé  par  Gust.  Biard,  J.  Joigneaux, 
etc.  l«f  octobre  1849-25  avril  IS.iO, 
7  n*"  in-8». 

lia  Propagande  populaire*  Hé- 
dact. en  chef:  Aristide  Uumont.  Sep- 
tembre, gr.  in- 1". 

Rangé  à  tort  parmi  les  journaux  :  c'était 
une  pubFication  par  livraisons;  l'ouvrage  entier 
devait  en  avoir  dix. 

Je  trouve  encore  dans  un  cjitalogue  cette 
indication:  Propagande  démocratique  et  so- 
ciale, prospectus,  statuts  et  5  n*",  avec  les 
portraits  de  Cabet ,  Félix  Pyat ,  Lamennais, 
Raspail,  Joigneaux,  Ledru-Kollin ;  sans  date 
ni  format. 

lie  Réactionnaire*  i^^  livraison.  Par 
Ch.  Besselièvre  et  Desloges.  —  2®  livr.  : 
L*  Iristo-réactionnaire.  — 3*  livr.  :  Ij^ 
Hépublicains  de  la  veille  au  tribunal 
dupeuple. — 4''livr.  :  Les  Républicains 
du  lendemain  aux  électeurs,  In-fol. 

Eie  Bépubllraln  des  campagnes* 

Avril,  4  n«"  in-d». 

Par  Kugène  Sue,  qui  l'a  fait  distribuer 
gratuitement  dans  le  département  du  Loiret. 

33. 
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lie  Bëirolnelonnaf  re.  Février-mars, 
2  n«Mn-fol. 

Au  l**"  n**  :  organe  des  peuples:  au  2*  : 
tnbune  des  peuples. 

Parait  être  une  nouvelle  transformation  de 
la  Montagne.  Demande  qu*aux  prochaines 
élections  les  candidats  soient  tenus  de  se  pro- 
noncer sur  la  question  de  la  restitution  du 
milliard;  et,  dit-il  plus  loin ,  «  du  moment  que 
«  la  royauté  aura  promené  par  nos  villes  et  par 
n  nos  champs  son  oriflamme,  qu'elle  aura 
«  porté  une  main  impie  sur  la  république, 
«  les  fils  de  celle-ci  seront  debout,  prêts,  pour 
«  la  protéger,  à  se  faire,  s'il  le  faut,  ouvrir 
«  les  quatre  veines,  et,  avant  que  de  relever 
«  je  trône  brisé  le  29  juillet  et  le  24  février, 
«  il  faudra  que  la  monarchie  française  fran- 
«  chisse  une  montagne  de  cadavres  et  passe 
«  à  la  nage  une  rivière  de  sang.  » 

Revue  de  r4^ducaaoii  natio- 
nale, journal  de  l'instruction  pri- 
raaireetdel'açriculture.Rédact.:  l'abbé 
Orsini,  Roselly  de  Lorges.  1830-1851, 
9  vol.  in -8». 

Revue  de«  réformeii  et  du  pro- 
gi^««  Rédact.  :  l'abbé  Chantome,  Fen- 
geray,  E.  Rendu,  etc.  15  juin,  13  n«» 
in-8". 

On  sait  le  bruit  qui  s'est  fait  autour  des 
publications  dePabbé  Chantôme.  Sa  revue,  qui 
«  proclamait  que  tout  pouvoir  vient  de  Dieu , 
mais  que  ce  pouvoir  réside  avant  tout  dans 
la  communauté ,  qui  en  règle  Texercice  ;  qui 
reconnaissait  par  conséquent  la  démocratie 
comme  le  principe  régulateur  de  la  société 
civile ,  et  en  professait  et  en  acceptait  toutes 
les  conséquences,  fut  interdite  au  9*  n". 

Revue  politique  et  littéraire 
du  mol«*  résumé  de  la  presse  quoti- 
dienne. Rédact.  :  N.  Destigny.  Janvier- 
février,  2  n®*  gr.  in-8®. 

lie  Rougre,  journal  de  la  démocratie 
et  du  socialisme  chrétien.  Rédact.  en 
chef  Tabbé  Chantôme.  Octobre,  n®  spé- 
cimen, in-fol. 

Ëjem  Rouges  et  les  Rlancw.  Janvier. 

Ui Rouge  dit  qu'un  Bl  >nc  ,  depuis  la  république. 


H  y  eut  encore  :  les  Nouges  au  banc  de  la 
France ,  revue  non  périodique  de  la  presse  dé- 
mocratique et  sociale ,  n^  i . 

I^  UMut  €lu  peuple,  journal  de  la 
science  sociale.  10  décembre  1849-10 
mai  1850,6  n~  in-8«. 

Rédact.  en  chef  le  citoven  Mallarmet,  ou- 
vrier monteur  en  bronze;  aélégué  du  Luxem- 
lK)urg. 


lA  Santé  publique  et  privée,  joumai 
utile  à  tous.  5  n*»*  in-fol. 

On  peut  rapprocher:  le  Scalpel^  organe 
des  garanties  médicales  du  peuple.  1849-1849. 

EiA  Semaine  de  maitre  Pierre, 

journal  des  communes  de  France  au 
dix-neuvième  siècle.  Rédact.  en  chef: 
Lefebvre  de  Bucy.  5  août,  in-fol. 

Dieu ,  la  famille  et  la  proprïéié. 

Un  chi'f,  de:»  lois,  une  force  publi  ;tj€. 

Le  progrès  partout  et  pour  tous. 

lie  «oclallsme  napoléonien*  or- 
gane de  la  Ligue  démocratique  pour 
l  extinction  du  paupérisme.  Janvitr- 
février,  2  n®"  in-rol. 

Napoléon  prophète  d'harmonie.    (Ch.  Foc&icb.' 

Le  vieux  système  es»  à  bout;  le  nouveau  nW 
polut  assis.  (Napoléon).  " 

L't^pril  religieux  tend  h  substituer  Vassociation 
au  régime  du  salaire  :  ce  sera  le  dernier  grand 
combat  du  socialisme.  (Chateadbbiaeid.) 

Etc.,  etc. 

«  Ce  journal  n'est  point  une  spéculation, 
«  mais  une  œuvre  de  dévouement  à  la  cause 
«  du  peuple...  Il  est  publié  sous  les  auspices 
•  de  représciitanlsdu  peuple,  au  nombre  des- 
«  quels  se  trouve  le  citoyen  Pierre  Bonaparte 
«  11  est  l'organe  de  l'association  électorale  qui, 
'»  sous  le  titre  de  Ligue  démocratique,  pour- 
«  suivra  par  tous  les  moyens  l'extinction  du 
«  paupérisme  et  du  prolétariat.  Il  publiera  tous 
«  les  mois  un  numéro  spécialement  destiné 
«  aux  travailleurs  des  campagnes.  » 

lie    Socialiste,    journal    de    Vésaï 
échange.  8  juillet,  4  n««  gr.  in-i». 

Écho  sans  verve  et  sans  talent  des  doc- 
trmes  de  Proudhon.  Je  n'en  relèverai  que  ce 
curieux  syllogisme  : 

^  L'homme  ne  peut  posséder  que  ce  qu'U  a 
"  produit. 

"  S*"  ^'**?,P™«  n'a  point  produit  la  terre. 
"  Iwnc  1  homme  ne  peut  posséder  la  terre. 
«  L  homme  n'a  point  le  droit  de  posséder 
«  la  terre!  Société  païenne,  entends-tu?  « 

■-a  «olldarlié,  Rédact.  en  chef  E 
bombertaux.25  octobre-25  décembre, 
a  n»«  in-4«.  ' 

A  chacun  selon  ses  besoins. 
De  chacun  selon  ses  forces. 

I-a    SoUclarlcë    dëmocrallaue  • 

journal  mensuel.  Gérant  J.   Déplace. 
In-fol.  ' 

Voulait  fonder  la  presse  du  travail  et  du 
bon  marché ,  le  journal  des  pauvres. 

TableCte»  européennes,  revue 
pohtique  et  littéraire.  10  juillet  1849- 
1830,  16  n~  in-8». 

Fondé,  dit*on,  par  un  membre  du  mi- 
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nistère  Qdilon  Barrot,  pour  soulenir  la  poli- 
tique libérale  de  rancieo  centre  gauche. 

Eie  Temps.  Rédact.  en  chef  :  Xavier 
Diirrieu.  1*^'  mars-i2  décembre,  2  vol. 
in-fol. 

A  partir  du  n°  58,  prend  pour  sous-titre  : 
journal  de  ta  république  proaressive.  —  A 
publié  de  juin  à  décembre  une  édition  du  soir. 

lie  TocMln  tien  ^lecleum,  journal 
démocratique-bonapartiste.  Rédacteur- 
gérant-propriélaire  :  Ch.  Sieurac.  Fé- 
vrier-avril, 3  n®*  in-fol. 

Ce  titre  de  Tocsin  effrayant  quelques  abon- 
nés, tl  prit  au  n"  3  le  titre  de  ; 

JjB  Courrier  des  électeurs,  journal  men- 
suel. In-fol. 

l<e  VcMïSf  n  électoral ,  par  le  citoven 
Casimir  Vermasse,  dit  Mitraille.  Mai, 
in-fol. 
Imprimé  sur  papier  rou^e.  Tonnait  contre 
le  comité  de  la  rue  de  Poitiei-s,  qu'il  appelle 
«  un  tripot  où  Ton  joue  la  vie  du  peuple ,  une 
infâme   boutique  tenue  par  des   brelandiers 
qui  ont  sonné  le  glas  funèbre  de  la  république, 
comptant  sur  un  coup  de  dé  électoral.  —  Vrai- 
ment, dit-il,  il  faut  plus  que  de  Faudace  pour 
se  présenter  au  suffrage  du  peuple  avec  de 
tels  états  de  service,  tachés  de  sang  et  de 
boue ,  empreints  de  honte  et  de  saletés.  » 

Eie  Travail  affranehl*  par  Vidal, 
Toussenel,ViclorMeunier,Vinçard,etc 
7  janvier-n  juin,  24  n«'  in-4%  et  spé- 
cimen. 

«  Notre  programme,  c'est  le  programme 
n  de  février,  le  programme  de  la  république 
«  démocratique  et  sociale... 

M  Nous  sommes  des  vétérans  du  socialisme , 
»  non  des  soldats  du  lendemain... 

(c  En  lévrier,  le  peuple ,  ^idé  par  le  senti- 
«  ment,  qui  est  la  raison  instinctive  des  masses, 
i«  a  demandé  : 

n  Le  droit  au  travail; 

'(  fMboiUion  de  toute  exploitation  de 
«  Vhomme  par  Vhomme  ; 

••  L'organisation  du  travail  par  Passocia- 
«  tion. 

«  Nous  fondons  un  journal  pour  dévelojpper 
«  ce  programme.  Ce  journal  sera  le  moniteur 
«  des  associations  d'ouvriers.  » 

lie  Travailleur*  journal  des  associa- 
tions. Rédact  en  chef:  J.  i.  Danduran. 
Mai,  spécimen  in-fol. 

«  Échange ,  vente  en  gros  et  en  détail  de 
tous  les  produits  de  l'industrie  parisienne.  >» 

Lia  Tribune  Aem  peuples*  journal 
quotidien.  Rédact.  en  chef  :  M.  Mickiei- 


wicz,  professeur  au  collège  de  France. 
15  mars-10  novembre,  158  n°*  in-fol. 

Suspendu  du  14  juin  au  31  août.  —  A  pu- 
blié une  édition  du  soir,  une  demi-feuille  petit 
in-fol.,  à  5  centimes. 

Ii*tJiiloii  •cMïlale*  revue  populaire 
illustrée.  15  avril-7 juillet,  13  n<»Mn-4®. 

Propagande  antisocialiste.  -^  Promettait 
de  donner  chaque  semaine  à  ses  souscripteurs 
un  supplément  dont  les  numéros,  détachés  de 
la  feuille  principale  et  plies  dansie  format  in-1 6, 
composeraient  en  un  an  8  volumes  de  plus  de 
200  pages,  c'est  à-dlre  en  dix  ans  une  biblio- 
thèque de  80  volumes ,  sur  toutes  les  connais- 
sances indispensables. 

Ii*Unloii  sociale,  journal  des  tra- 
vailleurs. Spécimen  in-fol. 

L*IJnl^ersel*  journal  politique  et  lit- 
téraire du  dimanche.  Rédacteur  en 
chef  ;  W.  Duckett.  19  août  1849-3 
mars  1850,29  n^  in-4<>. 

K  Ce  journal  a  la  prétention  de  s'adresser 
'(  aux  sens  sérieux ,  et  non  aux  petits  ou  aux 
<  grands  enfants;  il  veut  faire  de  la  politique, 
«  de  la  littérature,  de  la  critique  sérieuses. 
«  Peu  de  théories ,  partant  peu  de  polémique  ; 
«  il  s'attache  à  élucider  les  faits  accomplis 
«  ou  près  de  s'accomplir.  •  —  Aussi  a  t-il  vécu 
29n°\ 

Dutacq ,  le  grand  faiseur  de  titres ,  avait  déjà 
publié  au  commencement  de  février  de  cette- 
même  année ,  le  prospectus  spécimen  d'un 
Universel  y  journal  général. 

li*tJme  électorale*  Conseils  aux  dé- 
mocrates, par  le  citoyen  Courtois. 
In-fol. 

Élucubration  gui  n'a  rien  d'un  journal. 
La  feuille  que  j'ai  sous  les  yeux  porte  :  Le 
socialisme  et  la  Constitution ,  2'  article ,  et 
en  annonce  un  3". 

L*tJrne  électorale*  Signé  :  Guinet, 
Delchîrgues,  et  Edouard  Houel.  S.  d., 
in-fol. 

Elections  sincères.  —  Union,  dévouement. 
Contient  une  violente  attaque  contre  M.  de 
Genoude,  qui  aurait,  dit-on,  étouffé  la  nou- 
velle feuille  dans  son  berceau  :  d'où  sa  rareté. 

lies  Veillées  du  peuple*  journal 
mensuel  de  la  démocratie  socialiste, 
par  A.  Blanqui,  Proudhon.,  Eugène 
Sue,  etc.  Novembre  1849  et  mars  1850, 
2  n<>"  in-8". 

lia  Vérité*  feuille  mensuelle  illustrée 
de  la  religion  socialiste,  philosophi- 
que, critique  et  littéraire,  par  Pinto. 
Gr.  in-4». 
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M.  PInto  était  le  fondateur  d'une  religion 
nouvelle ,  le  libertisme ,  religion  miiTerselle  en 
rapiwrt  avec  le  progrès  des  sciences  et  les 
sentiments  naturels  die  rhomme.  Le  1"  n°  de 
la  VérUé  contient  un  spécimen  de  cette  reli- 
gion. 

«  Au  nom  de  la  vérité ,  de  la  justice  et  de 
"  la  fraternité,  ainsi  soit-il.  (En  prononçant 
"  ces  paroles ,  les  liberlistes  font  le  signe  du 
«  nivcAu.) 

«  Je  proclame  à  la  face  de  l'univers  que  la 
«  philosophie  liberliafe ,  à  laquelle  nous  con- 
«  ^  ions  tous  les  penseurs  de  TépoGue,  démontre 
«  clairement  à  quiconque  y  est  initié  que  ces 
«  institutions  au  nombre  de  trois  (la  dèm ocrât ie, 
«  ou  gouvernement  de  tous  par  tous  ;  le  socia^ 
'«  lisme,  ou  association  volontaire  et  équitable 
"  des  forces  vives  et  de  la  moralité,  et  le  U- 
«  bertisme,  ou  religion  naturelle,  culte  de  la 
«  raison  et  du  sentiment)  sont  les  seules  puis- 
«  sauces  qui  doivent  aujourdUiui  constituer 
«I  la  très-saiûte  (rinité  de  la  divine  unité 
«  qui  reliera  bientôt  tous  les  peuples  de  la 
«  terre. 

«  Apôtres  de  la  vérité ,  de  la  justice  et  de. la 
«  fraternité ,  réjouissez-vous  !  Que  vos  cœurs 
«  brillent  du  feu  sacré ,  tressaillent  de  la  sainte 
«  allégresse  de  la  foi  et  de  Tespérance,  car  les 
«  temps  sont  venus,  les  écritures  vont  8*ac- 
«  complir!  Debout!  missionnaires  du  nouvel 
n  évangile  !  Demain  la  philosophie  Ubertisfe , 
«  acclamée  par  le  peuple  à  Pavant-sarde  du  pro- 
«  erèSj  va  lancer  la  bonne  nouvelle,  par  Taoïie 
»  du  libertisme  et  les  artères  du  socialisme , 
«  du  centre  à  la  circonférence  du  corps  social , 
«  et  les  veines  de  la  démocratie  la  rapporteront 
«  des  extrémités  au  centre.  Tel  sera  désor- 
«  mais  le  mouvement  perpétuel  de  Thuma- 
••  nité.  » 

lA  V4^rl(é  Aan»  elieiiilf«e«  revue 
mensuelle,  par  un  franc  Gaulois.  Mars, 
in-fol. 

Le  miroir  esi  dfct  bon  et  parfaict ,  non  celluv 
qui  plus  est  aomé  de  dorures  et  pierreries, 
mais  celny  qui  véritablement  représente  les 
formes  objectes.  (Montaignb.) 

Ije  Vigilant,  journal  du  o«  arrondis- 
sement, politique,  charivarique,  ad- 
ministratif..,. In-fol. 

lie  Vote  uni vemel  •  organe  popu- 
laire des  intérêts  moraux  et  matériels 
de  la  France,  par  Hipp.  Peut.  N®  spé- 
cimen, in-fol.  double. 

lie»  Voteii  de«  H  repréiientantii 
de  roise,  revue  mensuelle,  par 
Pierre  Rizet,  de  Berneuil.  Août  1849- 
juin  t850,  10  n»»  in-S». 

lie  Voyant-Pourvoyeur  île  tra- 
vail, d'emplois  et  de  crédit  aux  tra- 
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vailleurs  abonnés.    2  n" 
in-8». 


spécimens. 


lie»  Alpes  •  revue  administrative  et 
politique,  par  Louis  Allemand,  Jacques 
Valserres,  etc.  ln-8®. 

«  Lorsque  la  folie  réactionnaire  laissera 
«  quelques  mstants  lucides  à  MM.  le»  préfets 
«  et  aux  procureurs  de  la  république ,  et  que 
«  nous  ne  serons  plus  forcés  de  signaler  leun» 
■  excentricités  répressives,  nous  aborderons 
«  des  problèmes  agricoles  et  industriels  appli- 
«  cables  dans  nos  montagnes.  Jusqu^à  ce  jour 
«  nos  terrains  n'ont  pas  été  étudiés  avec  le» 
«'  données  nouvelles  de  la  science:  c'est  on 
«  vaste  champ  que  nous  nous  proposons  de 
«  parcourir  » 

Ii*itnii  de  la  maison,  journal  uni- 
versel des  familles ,  gazette  des  con- 
naissances indispensables,  ln-4". 

Ii*itml  €lu  iieuple,  par  Marchai.  25 
avril-22  août,  112  n*»  in-fol. 

Fondé,  dit-on,  par  le  duc  de  Mortemari, 
—  A  essayé  de  se  reconstituer  h  la  fin  de  1850, 
avec  le  concours  de  M.  Achille  de  JoulTrov  ; 
mais  celte  tentative  n'est  pas  allée  au  delà  d'un 
n**  spécimen. 

Il  y  a  un  n**  spécimen,  du  10  avril ,  porlant 
le  sous-titre  r  «  Amélioration  morale  et  ma- 
térielle de  la  condition  des  classes  populaires.  » 

J'ai  encore  rencontré  chez  M.  Pocbet  le  pros- 
pectus d'un  Ami  du  peuple  Jovrjial  à  un  sou 
dont  le  rédacteur  en  chef  devait  être  M.  Sîdne\ 
Renouf,  et  qui  «  voulait  arracher  aux  joamanx 
de  la  république  rouge  et  du  socialisme ,  les- 
quels vendaient  ensemble,  chaque  jour,  environ 
80,000  exemplaires  à  un  sou,  une  partie  du 
terrain  qu'ils  occupaient  seuls.  » 

Et  encore  le  prospectus,  in-fol.,  s.  d.,  d'un 
tclafreur^  journal  du  soir  pour  Paris .  journal 
spécial  pour  les  départements,  publié  sous  les 
auspices  des  députés  de  l'opposition  constitu- 
tionnelle, dont  le  rédacteur  en  chef  devait  être 
également  M.  Sidney  Renouf 

Ii*Anar€liIe,  journal  de  l'ordre,  par 
A.  Beilcgarrigue.  Avril-mai,  2  n»* 
in-8». 

Chez  M.  Pochet  une  affiche  annonçant 
I  apparition  pour  le  20  mai  (sans  année)  de  * 

—  Ii*Anarclilste  «  organe  philoso- 
phique de  l'ordre,  journal  mensuel  (à 
27r.  par  an),  rédigé  par  d'anciens  con- 
damnés politiques. 

.4rcl>iire«  du  i»anpérisme«   par 

A.  Saintes.  ln-8«. 

Ii*Autorit^«  revue  critique  de  la  ré- 
volution, politique,  philosophique  et 
littéraire.  Sous  la  direction  de  M.  Lau- 
rentie.  Janvier-mars,  3  n®*  in-^*». 
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li* Avenir.  Rédact.  en  chef:  H.  Peut. 
Avril. 

Ce  n'est  que  le  projet  d'un  journal  <)ui  eût 
été  Torgane  d'une  sor.iété  de  l'Union  nationale, 
en  projet  eUe-méme. 

BIMIotlic^aue      démcK^ratlane  • 

journal  du  peuple,  par  André  Mar- 
chais. Janvier-avril,  4  n°"  in -16. 

E<e  Bo14>^ro«  journal  des  bals,  fêtes  et 
concerts.  In-fol. 

Paraissait  tous  les  samedis ,  mais  il  pu- 
bliait tous  les  jours,  sous  le  titre  de  :  Le  Bo- 
léro-Programme, une  feuille  simple  ne  con- 
tenant que  les  annonces  de  spectacles,  bals, 
concerts  et  fêtes. 

lie  Bonhamine  Picard.  Rédact.  en 
chef  :  Antonio  Watripon.  1*^  mai, 
in-fol. 

Air  de  la  Cataeoua. 


Puisque  madame  République 
Ne  nous  donne  qu'un  Jour  par  mois 
Pour  Jaser  un  brin  politique 
.El  nous  éclairer  sur  nos  droits. 
Des  journaux  Je  grossis  la  liste 
En  en  faisant  un  sans  retard. 
Foi  de  Gaspard,  orgueil  à  part. 
Vous  comprendre»  mon  style  campagnard. 
Amis,  Je  me  fais  journaliste  : 
Lisez  le  Bonhomme  Picard, 

Jules  Choux, 

ex-chansoimier  du  Père  Duchene. 

liB  Bonne  IVouwelle.  revue  poli- 
tique et  religieuse.  Gr.  in-8°. 

Bulletin  de  Pari».  Correspondance 
générale  des  journaux  des  départe- 
ments et  de  l'étranger.  Janvier,  in-fol. 

I/eClieinlnde  fer,  journal  des  voya- 
geurs. Littérature,  mœurs ,  théâtres , 
modes,  itinéraires,  voyages,  industrie. 
Gr.  in-i". 
Était  déposé  dans  les  wagons. 

E«a  Chronlaue  de  Paris.  H.  de  Vil- 
lemcssant,  rédacteur  en  chef.  Colla- 
borât.: B.  Jouvin,Ch.  de  Besselièvre, 
de  La  Pierre,  René  de  Rovigo,  de  Ba- 
lathier.  Janvier  18u0-scptembre  i852, 
5  vol.  in-8**. 
Légitimiste  et  très-sinrituelle.  Elle  avait 
commencé   sur  le  journalisme  parisien  une 
série  d'études  pleines  du  plus  piquant  intérêt, 
et  dont  Ton  ne  peut  (pie  regretter  la  disconti- 
nuation. —  Interrompue  par  je  ne  sais  quelle 
cause,  mais,  je  crois,  par  force  majeure ,  elle 
fut  reprise  quelques  semaines  après  sous  le 
titre  de 


La  Chronique  de  France.  Histoire,  litté- 
rature, poésie,...  Rédacteur  en  chef  : 
René  de  Rovigo.  1®*"  novembre  1852- 
8  juin  1856,  7  vol.  gr.  in-8'>. 

Publiait,  sous  le  titre  de  la  Bonne  Com- 
pagnie, Sporting  and  faskionable  Beview, 
une  annexe  qui  était  adressée  aux  abonnés 
avec  chaque  numéro. 

Supprimée  dans  les  premiers  jours  de  juin 
1856,  elle  reparut  biaifol  sous  le  titre  de 

La  Chronique.  22  juin  1856-mai  1858, 
in-8^ 

lie»  Commîmes  de  FrancMï»  jour- 
nal politique ,  administratif,  agricole , 
scientifique  et  littéraire.  Juillet,  in-8®. 

Journal-livre,  dont  la  collection  annuelle 
devait  former  15  magnifiques  volumes,  avec 
tables  analytiques.  Sa  devise  était  :  Décentra- 
lisation admirastrative,  centralisation  politique. 

lie  Conservateur,  journal  des  ren- 
tiers et  des  propriétaires,  par  Ch.  Malo. 
1"  Juillet,  in-8'». 

lie  Conlrôleur  gr^néral,  journal 
des  améliorations  morales  et  maté- 
rielles, moniteur  des  associations  ou- 
vrières. Rédact.  A.  Warnery.  18  avril-  • 
18  mai,  2  n»"  in-fol. 

lie  Correspondant  des  départe- 
ments* Propagande  démocratique. 
Rédact.  en  chef:  E.  Courtois.  30  avril, 
in-fol. 

■iC  Coup  de  trique*  journal  mensuel, 
politique,  économique  et  dés  réformes 
sociales,  par  Barillon.  Mars-avril,  2  n®* 
in-fol. 

Liberté,  égalité,  fraternité,  justice  pour 
tous. 

Nous  ne  sommes  ni  blancs,  ni  blevs,  ni 
rouges  :  nous  voulons  les  réformes  so- 
ciales. Nous  n'avons  qu'un  parti  :  nous 
sommes  sodaltstes. 

On  a  prétendu  que  ce  canard  sortait  des 
bureaux  de  la  police;  ce  qui  est  certain,  c'est 
qu'il  est  fort  insignifiant. 

lie  D4^fenseur  du  peuple  «journal 
politique,  agricole  et  industriel.  Direc- 
teur :  M.  de  Lourdoueix,  15  décembre, 
in-fol. 

lie  Droit  du  peuple*  journal  des 
intérêts  sociaux.  Rédact.  en  chef  :  J.J. 
Danduran.  Février-mars,  2  n®"  in-fol. 

li'Épar^ne  et  le  crédit  foncier,  journal 
des  personnes  économes,  des  prêteurs 
I      et   des  emprunteurs   hypothécaires, 
in-fol. 
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Boropo  et  Amérique  •  journal  des 
peuples,  publié  en  plusieurs  langues, 
et  paraissant  au  moins  une  fois  par 
semaine.  Chartres^  3i  décembre  1850- 
i*""  juillet  1851,  in-fol. 

Ii*Earope  d^^morratlquct  tribune 
des  peuples.  Rédact.  en  chef:  Dupont 
de  Bussac.  Spécimen  in-fol. 

I^a Famille*  journal  de  Tordre  social. 
Octobre  1849  janvier  1850,  in-4°. 

■ie  %%  F4^irrler«  journal  de  la  répu- 
blique démocratique  et  des  réformes 
sociales.  Rédact.  en  chef  :  Barillon. 
Mars,  in-fol. 

En  téfe  se  lit  cet  avis ,  en  gros  caractères  : 
Au  peuple. 

«  Le  résultat  définitif  est  connu  ••  —  Carnot 
«  —  Vidal.  —  De  Flotte. 

«  La  proclamation  (pii  aura  lieu  anjourdMiui, 
15  mars,  ne  fera  que  le  conlinner. 

«  Que  le  peuple  s'abstienne  de  se  rendre  à 
«  l'Hôtel  de  Ville. 

«  Cet  avis ,  qui  lui  est  donné  [«r  la  presse 
«  indépendante  unanime,  ne  lui  est  pas  légère- 
.  «  ment  donné. 

«  Il  ne  faut  pas  s'ex[ioser  à  changer  en  con- 
'«  Ait  sanglant  une  victoire  pacifique.  » 

I^a  France  r4^publlcalne  d^^mo- 
rratlque,  histoire  et  revue  politique 
en  trois  parties,  par  Jacques  Bon- 
homme, qui  est  le  peuple,  esclave  jadis, 
souverain  maintenant,  ln-8". 

lia  Ciaselte  îles  commnneii*  jour- 
nal des  intérêts  provinciaux,  parais- 
sant deux  fois  par  semaine...  Rédact. 
en  chef  :  M.  Eugène  Blanc.  16  novembre 
1850-21  juillet  1 851,  in-fol.,  portr. 

L*église,  la  mairie  et  l'école,  c'est  la  com- 
mune. —  La  commune,  c*esi  la  France. 

3  prospectus  et  2  spécimens.  Le  l'*"  pros- 
pectus a  pour  titre  :  Je  Journal  des  com- 
munes y  moniteur  des  villes  et  des  campagnes  ; 
et  le  spécimen  n"  1,  daté  du  23  août  1850  :  le 
Oépariement,  gazette  des  communes.  . 

■ie  Cénle  Intliistrlel  «  revue  des 
inventions  françaises   et  étrangères. 

lie  Henri  IV,  journal  de  la  réconci- 
liation. Rédact.  en  chef:  A.  deCalonne. 
4  août,  30  n*»*  in-8«. 

»  Il  tendra  la  main  à  tout  le  monde ,  et, 
s  il  rencontre  sur  son  chemin  quelques  ligueurs 
obstinés  qui  le  repoussent,  il  se  résignera ,  di  - 
sant,  comme  le  Béarnais  :  «  Us  sont  encore 
'(  Iftchés,  il  faut  attendre  » 


Ii*Indleatear  nnlveniel»  parTw 

prien  de  Niolo.  in-fol. 

Ii*liistltateur,  journal  de  renseigne- 
ment et  de  la  famille.  In-fol. 

aacqnes  Ronhomme,  journal  des 
mansardes  et  des  chaumières,  par 
Benoît- Jean,  ex-rédacteur  en  chef  de 
V Utopie,  ei  Alfred  Delvau,  ex-rédac 
teur  à  la  Révolution  démocratique  et 
sociale,  ex-secrétaire  intime  de  Ledru- 
Rollin.  Juillet,  gr.  in-8". 

lie  noavean  «iournal.  Rédaot.-gér.: 
Am.  Rolland.  10  novembre,  27  n'* 
in-foL 

Repris  en  1852,  février  juin,  20  n*». 

«Vonrnal  de»  faits.  Tous  les  jour- 
naux dans  un.  V.-E.  Migne,  fondateur- 
directeur.  15  avril  1850-9  février  «85i, 
9  vol.  gr.  in-fol. 

«  Des  faits,  non  des  paroles;  exposer,  non 
«  discuter;  la  vérité,  non  la  passion;  la  bonne 
«  foi,  non  Tesprit  de  parti.  » 
Publiait  une  édition  semi  quotidienne. 

141  liumlére,  revue  de  la  photogra- 
phie. Beaux-arts,  héliographie,  scien- 
ces. 1850-1851,  in-fol. 

llac4^€lolne  polltlQue.  Un  peu  de 

tout,  à  tous  et  pour  tous,  par  Hilaire 
Bonafous,  rédacteur  du  Frai  Ganie 
national,  auteur  de  plusieurs  pam- 
phlets  politiques.  2  n'»*  in-8**.  P. 

I^  Messager  de  France.  Corres- 
pondance des  pays  d'outre-mer.  .No- 
vembre, in -toi. 

lie  lle««aiper  f ranco-ami^rlealn* 

organe  international  de  la  France  et 
de  l'Amérique.  21  mars-12  décembre 
in-fol.  ' 

lie  Monde  commercial  et  indus- 
triel. 25  avril,  in-fol. 

lie  Moniteur  catlioliqne,  journal 
ot  revue  du  monde  religieux.  l"^»"jan- 
vier-15  juin,  in-fol. 

lie  Moniteur  des  communes.  20 

janvier,  in-fol. 

lie  Moniteur  des  gardes  natio- 
nales de  France,  journal  officiel  dos 
milices  citoyennes.  Février,  in-8®. 

lie  Moniteur  du  peuple,  revue 
hebdomadaire  des  faits  politiques,  so- 
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ciaux  et  scientifi(jues ,  fondé  avec  le 
concours  de  représentants  du  peuple, 
de  prisonniers,  d'exilés  politiques  et 
de  démocrates  socialistes,  sous  la  di- 
rection du  citovcn  Amable  Lemaitre. 
ln-4». 

Je  De  crois  pas  que  ce  grand  concours  ait 
produit  autre  chose  que  deux  prospectus  annon- 
çant que  le  journal  paraîtrait  du  10  au  15  avril. 

liCMapol^on*  journal  hebdomadaire, 
politique,  littéraire  et  scientifique 
6  janvier-19  mai,  20  n®"gr.  in  4®. 

Légua  ses  abonnés  au  Pouvoir,  dans 
lequel  «  ils  trouveraient,  leur  dit-il,  avec  un  ar- 
dent amour  de  Tordre,  des  lois  et  de  la  sécu- 
rité générale,  le  concours  ferme  et  modéré 
qu'il  avait  lui-même  prêté  aux  idées  et  aux 
sentiments  résumés  dans  Téleclion  du  10  dé- 
décembre. » 

I^e  Pansé  et  ra^enlrt  revue  réfor- 
matrice, par  Robert  Owen,  Louis  Gou- 
py  et  Camille  Duteil.  Janvier-mars, 
3n«*(270p.)  in-^». 

E<e  Peuple  île  ISSO*  Pet.  in-fol. 

lie  PosUlf.  Réforme  des  abus.  Octobre. 

I^e  Pouvoir*  journal  hebdomadaire, 
politique,  littéraire  et  artistique.  Ré- 
dact.en  chef  :  AmédéedeCéséna.in-fol. 

lia  Premflie  parlulenne*  journal  lit- 
téraire, artistique  et  industriel.  Théâ- 
tres, modes.  In-4®,  avec  lithographies. 

■je  Pro«crf(«  journal  de  la  république 
universelle.  Rédacteurs  :  les  citoyens 
Berjeau,  Daratz,  Delcscluze,  Dupont, 
Et.  Arago,  le  général  Ern.  Haugh..., 
L.  Léclanché,  Ledru-Rollin,  Martin 
Bernard, Jos.  Mazzini,  D.  Piletle,  Poas- 
lecki,  Rattier,  Ch.  Ribeyrolles,  Wor- 
ccll.  0  juillet-août,  2  n»"  in-8«. 
Par  les  mêmes  ; 

—  lia  Voix  du  proncrit*  organe  de 
la  république  universelle.  27  octobre 
i850-6  septembre  i851,  46  n^  in-8«. 

—  lie  Peuple*  journal  des  nroscrits  et 
de  la  république  universelle  29  nov. 
i851,in-8°. 

Puncli  A  Paris*  revue  drolatique  du 
mois.  Février-juin.  6  n***  in -4**,  ng. 

Texte  par  Louis  Huart,  caricatures  par 
Cham.  —  On  sait  que  the  Punch  est  le  Cha- 
rivari anglais. 

La  Raluon*  bien-être  du  foyer  domes- 
tique. ln-8*». 


IjO  Ralliement  des  «oclallwlefi  * 

revue  mensuelle,  par  H.  Brissac.  In-4®. 

l^a     R4^pnl»ll<ine     unlverwelle. 

M.  Pradié,  représentant  du  peuple ,  di- 
recteur. Juillet  18oO-noveml)re  1851, 
18  n«*  in-8*. 

Collaborât.:  Francisque  BouYet,[Joigneaux, 
Banrel,  Grévy,  Pascal  Duprat,  etc. 

lia  Révolution,  journal  des  intérêts 
populaires.  In- 4". 

Revue  de  la  ll^ue  des  peuples* 

Une  seule  armée,  un  seul  droit,  plus 
de  douane.  Direct.-gérant  :  Eug.  Char- 
pentier. Avril-août,  4  n®*  in-4®. 

Revue  des  Int^^rAts  ntarltlmes 

et  du  commerce  extérieur.  Rédacteur 
en  chef:  Th.  Nap.  Bénard.  1850-1853, 
in  8«. 

Revue  du  Cercle  national*  Juin, 
2n««in-8«. 

Organe  d'un  cercle  fondé  «  sous  Tempire 
de  deux  nobles  sentiments  :  Tamour  éclairé  de  la 
patrie  et  la  bienraisance.  » 

Revue  du  socialisme  rlirétlen* 

ou  Exposition  de  la  théorie  du  christia- 
nisme considéré  dans  ses  rapports  avec 
les  lois  de  l'univers,  les  iraaitions  sa- 
crées des  peuples  et  la  destinée  sociale 
du  genre  humain.  Aux  savants,  aux 
politiques,  aux  prêtres!  Par  Victor 
Galland.  Janvier-juillet,  7  n***  in-8°. 

Eia  «€»el4Kté*  journal  mensuel.  Pros- 
pectus in-8®. 

lie  Mollclarlsnie*  bulletin  spécial  et 
mensuel  de  la  société  la  Soliclariié  du 
travail,  association  fraternelle,  com- 
prenant l'universalité  des  travailhiurs , 
pour  obtenir  l'extinction  du  paupé- 
risme par  le  droit  au  travail,  la  gra- 
tuité du  crédit,  l'assistance  fraternelle, 
une  caisse  de  retraite  mutuelle,  les 
invalides  civils...  l®'"  juillet,  in-8«. 

MulualUé,  réciprocité,  solidarité. 

lie  Suffrafre  universel*  journal 
des  idées  démocratiques  et  sociales. 
Mai,  in-fol. 

lia  Tribune  universelle*  journal 
quotidien.  Prospect,  in-8®. 

Ii*l.:nl taire*  revue  du  peuple.  Février- 
mars,  2  n«"  in-8®. 

V4^rltés  sociales  inconnues  ou  mé- 
connues, par  Aug.  Johanet.  Janvier- 
février,  2  n®"  in  12. 
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I^a  YolsL  de  Dieu  et  du  peuple 
•eiiftë.  Février-août,  7  n®*  in-fol. 

Vous  dpmaiidez  que  le  règne  de  Dieu  arrive  1 
Il  n'arrivera ,  en  république^,  que  si  le 
suffrage  universel  a  pour  devise  :  PWé! 
VérUè!  Volonté  l 

lie  Vole  unlverael*  journal  démo- 
cralifjue  quotidien.  Comité  de  rédac- 
tion :  les  citoyens  Savoye,  représen- 
tantdu  peuple  ;Bertholon,  représentant 
du  peuple;  et  Charles  Lesseps.  14  no- 
vembre 1850-28  février  1851,  108.  n^* 
in-fol. 

A  la  Bibliothèque  impériale.  Aux  abonnés 
du  Vote  universel^  appel  de  fonds,  signé  Jac- 
ques Brives.  pour  la  création  d*un  nouveau 
journal  en  remplacement  du  Voie  universel, 

1851 

li*Aii  de  naine*  on  la  Solution  des 
élections,  par  un  fou,  un  mendiant, 
un  apôtre.  Signé  :  Jean  Journct,  dis- 
ciple de  Fourier.  ln-8". 

Rêverie  rangée  à  tQrt  parmi  les  journaux. 

Ij*itrelie  populaire.  Essai  d'une 
Constitution  gouvernementale  fondée 
sur  la  souveraineté  du  peuple,  précédé 
de  considérations  politiques  et  écono- 
miques, par  Crocé-Spinelli.  ln-12. 

C'est  un  livre  d'environ  7  feuilles  in- 12, 
que  la  Presse  parisienne  a  rangé  très  à  tort 
parmi  les  journaux. 

Ii*Av4^neiiient  du  peuple.  1 9  sep- 
tembre,  in-fol. 

lie  Blen-Mre  universel*  journal 
de  la  vie  et  du  gouvernement  à  bon 
marché,  paraissant  tous  les  lundis,  sous 
la  direction  de  M.  Emile  de  Girardin. 
24  févricr-30  novembre,  41  n**  in-4®. 

Wje»  Bonleirardfi  de  Paris  •  journal 
parisien.  In-fol. 

Ce  journal ,  «•  en  déployant  son  drapeau ,  y 
«  écrit  a  la  fois  ces  devises  : 

«  Histoire  et  gazette  des  boulevards  de 
«  Paris, 

n  Chronique  permanente  de  Vindusttie 
"  parisienne,  » 

Eie  Compare  Matlileu*  ou  Bigar- 
rures de  l'esprit  humain.  Mai  1831.  — 
Imprimerie  Pilloy  frères.  Bureaux,  rue 
du  Pain,  7.  Signé  :  Dulaurens. 

C'est  en  ces  termes  que  M.  Izambard  en- 
registre parmi  les  journaux  de  1851  la  réim- 
Sressinn  d'un  livre,  bien  connu  pourtant,  qui 
aie  d'une  centaine  d'années.  Cette  édition 
devait  avoir  2  vol.  in -8%  publiés  en  25  livrai- 


sons. La  f^  livraison  contient  une  notice  sur 
Dulaurens  signée  A.  T. 

C'est  ainsi  encore  que  M.  Izambard  doime 
comme  un  journal  de  18àl  la  y  édition  de  la 
France  matiiime. 

Courrier  de  Paris*  correspondance 
des  journaux  des  départements  et  de 
l'étranger.  29  janvier-31  mars,  in-fol. 

lie  Drapeau  français*  journal  uni- 
versel de  la  semaine.  Prospect,  in-fol. 

Parmi  les  autres  projets  de  journaux  que 
vit  nattre  l'année  1851,  je  rencontre  encore  : 

Souscription  d*un  capital  de  200,000  fr.  pour 
la  création  et  la  publication  d'un  journal  quo- 
tidien ayant  pour  titre  :  La  Révision  de  ta 
Constitution,  journal  spécial,  ln-4*. 

Programme  d'un  Journal  devant  paraître  le 
soir  et  le  matin ,  sous  le  titre  de  :  Le  Peuple 
souverain.  In-fol. 

La  Tribune  publique ,  journal  de  tout  le 
monde ,  organe  spécial  des  pétitionnaires ,  |>o- 
litique  et  quotidien.  Prospect.  in.8°. 

Plus  de  grands  journaux  Ht  Journal  des 
nouvelles  diverses,  avec  prime  de  loterie. 
Premier  ioumal  de  ce  genre  fondé  en  France. 

Nouvel  organe  de  Ta  démocratie^  par  L. 
Blanc ,  Cabet,  Pierre  Leioiix,  et  par  un  grami 
nombre  des  principaux  démocrates.  Prospect . 
in-4°,  signé  Cabet. 

Pour'paraftre  en  avril  prochain.  Prospectus 
spécimen  d'une  feuille  mensuelle  iniilulée 
L'Union  démocratique,  journal  de  la  vérité 

Sour  tous,  correspondant  central  de  la  press*- 
e  Paris  et  des  déjîartementR,  destiné  spéciale- 
ment à  rinstrocfion  politique  élémentaire  du 
peuple.  .,  par  Ch.  Gigaud.  Prospect. -spécimen 
in-4°. 

Ii*Entrarte  du  gastronome*  nou- 
velliste des  théâtres  et  des  plaisirs  do 
Paris,  10  novembre,  pet.  in-fol. 
S'est. ensuite  appelé 

L'Entremets  du  gastronome ,  nouvelliste 
des  plaisirs  du  goût,  repas,  concerts, 
bals,  théâtres.  Rédacteur  en  chef:  A 
Boreld'Hauterive  ;  propriétaire  gérant  : 
A.  de  Pelanne.  4  janvier,  27  n**. 

Les  animaux  se  repaissent,  Hiorome  mange  ; 
rtiemine  d'espril  feui  sait  manger. 

Continué  sous  le  titre  de 

i  es  yinnates  illustrées  dv  gastronome, 
nouvelliste... 

l«*i!:tolle  du  Dëiieret»  organe  de 
rËglise  de  Jésus-Christ  des  saints  des 
derniers  jours,  par  John  Tavlor.  4  n*** 
in-8«. 

Se  proposait  d'exposer  la  doctrine,  l'or- 
ganisation et  la  position  de  la  secte  mormoniste, 
connue  sous  le  nom  de  Saints  des  derniers  jours, 
en  même  temps  qu'elle  donnerait  les  nouvelles 
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<le  la  valli^c  du  Graml  Lac-Salé ,  état  du  Dé- 
seret. 

Ii*Bxpo(iltf  on  nnlverselle»  journal 
des  intérêts  de  l'industrie  française  à 
Texposition  de  Londres.  Gr.  in-foL 

—  lie  Palais  de  crliital*  journal 
illustré  de  l'exposition  universelle  et 
du  progrès  des  arts  industriels.  23  n"*, 
avec  spécimen  de  16  pages,  in-fol. 

Les  3  premiers  n^'  ont  été  imprimés  à 
Londres. 

—  Ii*liiteniié€llafre«  encyclopédie 
de  Londres  et  de  l'exposition ,  journal 
des  exposants,  des  voyageurs  et  des 
excursionnistes.  Gr.  in-fol. 

lia  Fabrique*  la  ferme»  râte- 
lier» revue  populaire  illustrée,  par 
Julien  Turgan.  Juin  18ol-mars  1852, 
in-8«. 

Cette  publication,  écrite  d'une  façon 
simple  et  intelligible ,  se  proposait  deux  buts 
également  louables  :  instruire  le  peuple  et  offrir 
un  appui  aux  inventeurs. 

Eie«  Foyem  tin  peaple*  journal 
littéraire,  par  Lamartine,  ln-8®. 

l^a  France  eominerelale»  indus- 
trielle, agricole  et  artistique.  6  n"* 
in-fol. 

La  Càaxetle  de  Paris  »  chronique 
politique  et  littéraire.  1 8  février-2  mars, 
in-fol. 

«ioumal  de»  homineii  llUreii  en 
«i^^iuM-Clirliit.  Signé  :  Léon,  ex- 
comte Léon  ,  propriétaire,  gérant,  ré- 
dacteur en  chef.  Prospectus  et  pro- 
gramme. In-fol. 

«ionmal  du  plaliilr,  moniteur  uni- 
versel, officiel  et  antipolitique  des 
salons,  des  fêtes,  des  théâtres,  du 
sport,  des  eaux,  de  la  mode,  de  la  gas- 
tronomie, etc.,  etc.,  par  Achille  Cohn. 
27  n»"  in-fol. 

lie   Meiiaager  de  rAwiieniMée» 

journal  du  soir.  Rédacteurs  :  MM.  Eu- 
gène Forcade,  Félix  Solar.  ItJ  février- 
2  décembre,  290  n»**  in-fol. 

Le  sous-titre  disparaît  au  n"  22;  à  pariir 
du  n°  83  il  est  :  journal  quotidien,  politique  et 
littéraire.  Suspendu  le  2  décembre ,  il  n^a  pas 
reparu. 

lie»  Maseii  de  la  mode»  journal  en 
vers  et  en  prose.  Rédacteur  en  chef  : 


Giroud,  deGand,  avec  la  collaboration 
et  sous  le  patronage  de  —  toutes  les 
étoiles  du  firmament  littéraire,  ln-4®. 

I/OlMiervateur  parliilen»  courrier 
général  de  l'industrie,  du  commerce, 
de  la  littérature  et  des  arts.  In-fol. 

lia  Politique  nouvelle»  revue  heb- 
domadaire. Politique,  science,  littéra- 
ture, beaux-arts.  2  mars- 9  novembre, 
37  n*>'  in-8". 

Gérant  :  Léopold  Amail  :  collaborât.  :  L^Ha- 
bitant,  Eugène  Pelletan,  Paul  Rochery,  Ch. 
Reybaud,  Edmond  Texier. 

lia  Prenne  du  travail.  Mai,  pros- 
pectus in-fol. 

Devait  être  Torgane  d'une  société  en  for- 
mation qui  se  proposait  : 

1°  De  grouper  toutes  les  corporations  de  IMn- 
dustrie,  de  Part  et  de  la  science .  afin  de  leur 
|)rocurer,  par  un  mutuel  concours,  le  moyen 
de  défendre  leurs  intérêts  et  d'exprimer  leurs 
besoins  par  toutes  les  voies  de  la  publicité. ..; 

:r  De  généraliser  l'assurance  contre  la  ma- 
ladie...-, 

4"  D'établir  une  agence  centrale  de  con- 
sommation dans  laquelle  les  associés  trouve- 
raient à  meilleur  marché  des  produits  d'une 
qualité  supérieure.  Etc.,  etc. 

liO  PuMle»  journal  de  tout  le  monde. 
Rédacteur  -  gérant,  Ernest  Dubarrail. 
14  décembre,  in-fol. 

Le  nremier  journal  politique  tenté  après 
le  coup  d^État  ;  s'annonçait  comme  publié  sous 
le  patronage  et  avec  le  concours  de  plusieurs 
ex -représentants,  banquiers,  fabricants,  pro- 
priétaires ,  chefs  d'ateliers.  —  En  mars  1852, 
il  devint 

U  Pifblic,  moniteur  du  soir.  Rédact.  en 
chef  :  Amédée  de  Céséna.  15  mars- 
3  juin,  1852,  in-foL 

Condamné  pour  défaut  de  cautionnement. 

lie  Rennel^nemenl»  moniteur  uni- 
versel du  travail,  publié  par  la  société 
nationale  d'assistance.  In-fol. 

lie  iU>^pnl>llcaln  populaire  et 
•oelal»  fondé  par  lé  peuple,  rédigé 
par  M.  Cabet  et  un  grand  nombre  d  é- 
crivains  républicains  socialistes.  1 1  oc- 
tobre, 8  n<>"  in-fol. 

D*après  la  GonstiiuUon,  nous  ioinmM  tous 
frères,  tous  égaux,  tous  éi'*cteurs  et  éli- 
giblcs. 

Continuation  du  Populaire.  —  Les  n"*  1  et 
2,  des  11  et  18  octobre,  sont  petit  in-folio.  Le 
25  octobre  le  format  devient  grand  in-folio,  et 
la  numérotation  recommence,  n**  1-6,  25  oc- 
tobre-29  novembre. 
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liB  R4^Yolation«  Rédact.  en  chef  : 
Xavier  Durrieu.  5  octobre- 2  décembre. 
59  n«»  in-fol. 
Avec  un  spécimen  du  17  septembre. 

Revue  de  Paris.  Octobre  1  Soi -jan- 
vier 1858,  in-8^ 

Eut  successivement  pour  rédact.  en  chef  : 
Théoph.  Gautier,  Arsène  Houssaye,  Maxime 
Ducamp,  Louis  de  Cormenin  ,  Laurent  Pichat. 
—  D'abord  purement  littéraire,  elle  devint 
politique  en  185r».  Après  plusieurs  avertisse- 
ments et  une  suspension ,  elle  fut  supprimée 
(>ar  décret  du  18  janvier  1858,  comme  "  ayant 
livré  ses  colonnes  aux  plus  détestables  inspi- 
rations de  la  démagogie.  *• 

E«e  Transatlantlaue»  journal  beb- 
domadaire.  Spécimen  in-fol. 

i8o2 

Ii*Af9le«  journal  religieux ,  politique, 
etc.,  paraissant  tous  les  jours,  excepté 
les  dimancbes  et  fêtes ,  par  J.-B.  Char- 
bon nel.  Février,  in-fol. 

Paraîtrait  une  suite  du  Journal  des 
hommes  libres  en  Jesux-Chrisi  (supra,  p.  523), 
dont  le  prospectus  portait  le  môme  sous-titre. 

Blbllotliéque  de»  famllIeUf  jour- 
nal d'éducation  morale  et  religieuse, 
par  Pierre  Zaccone.  In-8<*. 

lie  VnlleUn  françaf».  Bruxelles, 
1®'  janvier-! 9  février,  8  n*»"  in-8®. 

Par  MM.  d'Haussonville  et  Alex.  Thomas, 
qui  -furent  traduits  devant  la  cour  d^assises  du 
Brabant  sous  la  prévention  d^avoir  offensé  et 
outragé  le  caractère  personnel  du  prince  Louis- 
Na[>oléon,  président  de  la  République  fran- 
çaise, et  d^avoir,  en  outre,  ciitiqué  les  actes  du 
prince-président  en  termes  offensants  et  inju- 
rieux. Ces  messieurs  furent  acquittés;  mais, 
devançant  le  verdict  du  jury,  ils  étaient  allés 
continuer  leur  publication  à  Londres,  sous  le 
titre  de  : 

— lie  nouveau  Balletln  français* 

Londres,  5  mars-i3  mai,  8  n***  in-8". 

lie  Cl^lllsatear«  par  Lamartine. 
Mars,  in-8**. 

Continuation  du  Conseiller  du  peuple, 

Correupondaiire  An  congrr^  de 
Toars.  Direct.  :  A.  Leymarie.  In-fol. 

Correspondance  Havas.  2  no- 
vembre, in-fol. 

Continue.  —  Elle  a  absorbé  la  Correspon- 
dance particulière  (Lejolivet  et  BuUier),  qui 
remontait  à  la  môme  éi)oque. 


C^onrrler  de  la  Bourse*  journal  des 
banquiers  et  des  actionnaires...  Pet, 
in-fol. 

lie  Curé  de  campai^n^*  journal  du 
clergé  catbolique.  10  septembre. 

lia  IM^mocratle  napol^nlenne* 

Rédacteur  en  chef  :  J.  Chautard.   27 
janvier-20  février,  25  n^  in-fol. 
S^est  appelée  ensuite 

La  France  napoléonienne.  25  février-21 
mars,  30  n^  in  fol. 

liO  Divan*  journal  des  flâneurs.  Rédact. 
en  cbef  :  Alex.  Guérin.  30  mai,  in-4**. 

Avec  illustrations  et  annonces  coloriées. 

lie  Dock*  journal  de  l'industrie,  de 
Tagriculture  et  du  commerce.  27  sep- 
tembre, in-fol. 

li*l^lafr*  revue  hebdomadaire  de  la 
littérature,  des  théâtres  et  des  arts,  par 
Cornélius  Holf  (comte  de  Villedeuil), 
Méry,  Gaiffe,  Banville,  Concourt,  etc.. 
Dessins  par  Nadar,  Gavarni.  Janvier 
1852  5  mars  1853,  (51  n«»  in.4«. 

lia  France  historique*  revue.  His- 
toire, religion,  littérature...  Rédact. 
en  chef:  Alex.  Remy.  Octobre  1852- 
avril  1853,  in-8«. 

Ii*lndnstrfe  *  journal  des  chemins  de 
fer,  du  crédit  foncier  de  France ,  et  de 
tous  les  grands  intérêts  du  pays.  In -4". 

li'lnduMtrlel*  Agriculture,  commerce, 
littérature.  In-fol. 

«ioumal  de  la  Cour*  chronique  du 
grand  monde.  Gér.  Delarue.  Juin,  in- 
fol. 

«ionmal  de  Paris*  Juin,  in-fol. 

«ionmal  de»  anecdote**  par  Bain- 

celin  de  Sergy.  Gr.  in-8®. 

liO  Memiager  des  flan€4^»*  gazette 
des  familles.  Littérature,  beaux-arts, 
théâtres,  modes,  industrie,  ln-4®. 

S'est  ensuite  appelé  : 

C Abeille  impériale^  messager  des  fa- 
milles, revue  du  grand  monde,  etc. 

Il  y  avait  déjà  eu,  en  1849,  un  Guide  des 
financés ,  publié  par  de  Villemessant ,  qui  était 
envoyé  gratis  cliaque  lundi  aux  fiance  des 
deux  sexes.  —  Nous  pouvons  encore  dterdans 
le  même  genre  un  Journal  matrimonial. 
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gazette  des  familles;  et  le  Mariage^  journal 
guide  des  familles  et  des  futurs  époux. 

Pari».  20  octobre  1852-8  décembre  1833, 
410n«Mn-foi. 

Journal  littéraire  <^uotidien.  Rédact.  en 
chef,  le  comte  de  Villedeml,  qui  avait  débuté  dans 
la  carrière  par  la  publication  de  V  Éclair,  ci-des- 
sus ;  collaborateurs  :  Méry,  Alex.  Dumas  fils, 
fl.  Murger,  Banville,  de  Montépin,  de  Concourt, 
Gaiffe ,  etc.  Alph.  Karr  y  reprit  et  y  poursuivit 
pendant  un  an  la  publication  de  ses  Gue'pes, 
Paraissait  tous  les  jours,  à  quatre  heures  et 
demie ,  et  publiait  le  cours  de  la  Ik>urse  et  le 
programme  des  spectacles.  Avec  une  lithogra- 
phie inédite  de  Gavarni,  dont  le  crayon  lui 
était  exclusivement  assuré.  —  Supprimé  par 
jugement  correctionnel. 

lA  Preftse  rellgieuwo,  journal  du 
clergé  et  des  familles  chrétiennes.  Ré- 
dact. en  chef:J.  H.  Michon.  i^^  mai 
i8o2-io  juillet  1853,  2  vol.  in-fol. 

S^est  d'abord  imprimé  à  Limoges ,  ])uis  à 
Orléans  — Annonce  dans  son  n^  du  30  dé- 
cembre 1852  qu'à  partir  du  4  janvier  1853  il 
tiendra  ses  lecteurs  au  courant  du  mouvement 
politique,  «  alin  d'avoir  plus  de  liberté  pour 
aborder  les  grandes  questions  religieuses  dans 
leur  rapport  avec  les  institutions  oumaiiies.  » 

I^a  Propriété  f  nduntrlelle  •  artis- 
tique et  littéraire,  re\ue  mensuelle. 
ln-8«. 


Reloue  rontemporaliic* 

1852-1866...,  in-8^ 


15  avril 


A  la  fin  de  1856,  ayant  recueilli  la  succes- 
sion de  VAthenxum  français  ^  elle  joint  le 
nom  de'cette  feuille  à  son  titre.  —  Fondée  par  le 
comte  de  Belval ,  qui  en  avait  fait  un  organe  du 
parti  royaliste ,  elle  passa ,  après  avoir  dévoré 
80,000  ft.,  dans  les  mains  de  M.  Alphonse  de 
Galonné ,  ancien  rédacteur  du  Lampion ,  puis 
directeur  du  Henri  /F,  qui  la  mit  à  la  dispo- 
sition du  gouvernement ,  dans  les  faveurs  uu- 
3uel  elle  f\it  supplantée,  au  commencement 
e  1859,  par  la  Bfvue  européenne.  Ainsi  livrée 
à  ses  seules  forces,  la  revue  de  M.  de  Galonné 
tint  bon,  tant  et  si  bien  qu'elle  finit ,  comme 
on' sait,  par  absorber  sa  rivale. 

La  Hevve  contemporaine ,  dont  tout  le 
monde  connaît  la  valeur,  parait  tous  les  quinze 
jours,  par  livraisons  de  12  à  15  feuilles,  et 
forme  tous  les  deux  mois  un  volume  de  1 ,000 
pages  environ. 

£lle  publie  depuis  les  premiers  mois  de  1865 
une  édition  mensuelle. 

Revue  Miitorlqiie  e(  anecdo- 
(lane*  Juin,  in-S**. 

lie  Télégraphe  artistique,  littéraire, 
scientifique,  fashionablc.  Journal  quo- 
tidien, paraissant  à  quatre  heures  et 
donnant  le  premier  les  nouvelles  du 
jour.  Rédact.  en  chef  :  Frédéric  d'Hai- 
nault.  Pet.  in-fol. 


lia  Vie  A  l»oii  marclié,  moniteur  du 
progrès ,  journal  de  tous  les  intérêts 
matériels,  ln-4®. 


HUITIÈME  PÉRIODE.  —  SECOND  EMPIRE 
4853  A  1865. 


Un  décret  du  17  février  1852  a  suspendu  la  liberté  de  la  presse.  Les  publi- 
cations périodiques  traitant  de  matières  politiques  ou  d'économie  sociale 
sont  soumises  depuis  lors  à  une  autorisation  préalable,  qui  ne  s'accorde  qu'à 
très-bon  escient.  Ce  n'est  donc  plus  que  de  loin  en  loin  qu'on  rencontre  un 
grand  journal  politique  nouveau.  En  revanche  chaque  année  voit  éclore  une 
foule  de  petites  feuilles  qui,  pour  la  plupart,  ne  font  que  paraître  et  dispa- 
raître. La  guerre  d'Italie,  la  démolition  de  Paris,  une-découverte,  une  en- 
treprise, une  utopie,  un  rêve,  tout  est  matière  à  journal.  On  remarque  ce- 
pendant deux  courants  principaux  qui  semblent  entraîner  cette  foule  de 
libres  écriveurs.  Les  uns ,  spéculant  sur  les  appétits  du  siècle ,  se  lancent 
dans  les  hautes  spéculations  de  la  finance  et  de  l'industrie;  les  antres,  s'en  te- 
nant au  domaine  littéraire ,  ne  cherchent  qu'un  peu  de  bruit  et  de  fumée ,  et 
cette  petite  satisfaction  même  leur  échappe ,  à  moins  qu'empiétant,  sans  s'en 
douter,  sur  le  domaine  de  l'économie  sociale,  dont  les  limites  sont  si  peu 
définies,  ils  n'obtiennent  le  dangereux  retentissement  d'un  procès  correc- 
tionnel. 

Je  n'ai  pas  cru  devoir  surcharger  ma  nomenclature  des  noms  de  tous  ces 
éphémères,  qui  n'intéressent  pas  plus  notre  histoire  littéraire  que  notre  his- 
toire politique,  de  ces  enfants  dégénérés  de  nos  petites  feuilles  satiriques  de 
adis ,  dont  ils  ont  remplacé  l'esprit  fin  et  jovial ,  et  presque  toujours  de 
[)onne  compagnie,  par  un  langage  souvent  trop  vulgaire,  un  débraillé  un 
peu  trop  sans  gêne  ;  j'ai  enregistré  seulement,  et  encore  un  peu  au  hasard  et 
comme  signes  du  temps  plutôt  que  pour  leur  valeur  réelle ,  ceux  dans  les- 
quels on  peut  glaner  quelques  traits  de  mœurs  ou  d'histoire.  Ici,  je  ne  pouvais 
vouloir  et  n'ai  voulu  qu'une  chose  :  donner  une  idée  de  la  physionomie  de  cette 
petite  presse,  si  peu  viable,  et  si  vivace  cependant ,  sur  laquelle  on  pourra 
d'ailleurs  s'édifier  plus  complètement  en  consultant  ses  biographes,  ou  plutôt, 
pour  me  servir  de  l'expression  de  l'un  deux,  ses  «  fossoyeurs  »,  MM.  Maillard 
et  Vaudin.  Le  tableau,  par  lequel  j'ai  cru  devoir  termmer  cette  longue  no- 
menclature, des  journaux  ou  écrits  périodiques  paraissant  à  Paris  en  1865, 
achèvera  de  donner  la  mesure  de  ce  qui  peut  se  publier  sous  ce  nom  com- 
plaisant de  journal. 


b( 


1853-1855 

Ii*AI»ellle  Impériale,  journal  de  la 
cour,  nouvelles  de  la  cour  de  France 
et  des  cours  étrangères.  4853-1862..., 
in-4«. 

Bnllelln  de  TEmplre*  revue  mili- 
taire, industrielle,  agricole  et  reli- 
gieuse. Mars  18o3-mars  i855,  2  vol. 
in-8«. 


Fond«*  par  MM.  Ed.  'l'homas  et  Saserac 
de  Limagne. 

C^orreiipondanee  aiifoii^rapliiée 

d'A.  Mallet.  6  avril  1853  6  oct.   1834, 
3  vol.  in-fol. 

Ii*É€lian9e,  moniteur  de  la  production 
et  de  la  consommation.  1853,  in-fol. 

lie  «ionrnal  des  ateliers,  par  H. 

Izambard.  1853,  in-4". 
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1853-1854 


■le  Messager  universel  de  rin- 
dustrle*  tribune  des  intérêts  agri-. 
coles,    manufacturiers    et   commer- 
ciaux. 1853,  in-fol. 

lie  Mousquetaire»  journal  de  M. 
Alexandre  Dumas.  12  novembre  1853- 
31  octobre  1855,  in-fol. 

On  lisait  soas  le  titre  de  ce  fier  Athos  ; 
«  Ce  journal  ne  reçoit  pas  de  réclames  des 
théâtres  ni  des  librairies;  il  paje  ses  loges  et 
il  achète  ses  livres.  >« 

—  lie  Moustiquaire»  journal  de 
MM.  Dumasnoir  et  compagnie.  2  fé- 
vrier 1854 ,  n®  1 ,  spécimen ,  in-fol. 

Lia  Revue  historique  »  ou  les  Nota- 
bilités contemporaines,  par  M.  Rain- 
celin  de  Sergy.  1853-1854,  2  vol.  gr. 
in-8^ 

ReYue  Impériale»  dédiée  à  S.  M. 
l'Impératrice.  1853,  3  n«*  in-8°. 

Em  fSemalne  religieuse»  revue  du 
culte  et  des  bonnes  œuvres ,  annales 
du  bien.  1853-1866...,  in-8S  2  vol.  par 
an. 


Bal»el»  revue  encyclopédique  du  10^ 
siècle.  1854,  in-48  anglais. 
Le  l"  novembre  se  transforme  et  s'agran- 
dit sous  le  titre  de 

Hevue  du  19^  siècle.  ln-8«. 

Bulletin  de  radmlnlstratlon 
des  cultes»  1854.  gr,  in-i"". 

lA»  Civilisation»  1854, 11  n**'  in-fol. 

Lie  Courrier  de  Paris»  journal 
complet  et  quotidien.  Rédacteur  en 
chef:  C.-F.  de  Vermond.  1"  nov.  1854, 
in-fol. 

Li*É€lio  des  nouvelles  et  faits  di- 
vers, journal  du  dimanche.  1854,  gr. 
in-4". 

Ei*Étendard  catliollque»  3  déc. 
1854-8  avril  1855,  in-fol. 

FlS^aro»  journal  non  politique,  2  avril 
1854-1866,..,  in-fol. 

Que  dire  de  ce  nouveau  Figaro  qu'il  n'ait  dit 
lui-même,  qu'on  n'ait  dit  ou  qu'on  ne  sache. 
Son  esprit,  sa  malice ,  son  succès ,  on  connaît 
tout  cela.  Je  me  bornerai  donc  à  rappeler  quel- 
ques uns  de  ses  innombrables  collaDorateurs. 
Le  Figaro,  c'est  M.  de  Villemessant;  parmi 
les  écrivains  qui  ont  eu  le  plus  de  part  à  sa 


réussite,  on  peut  nommer  MM.  Yillemot  et 
Jouvin ,  qui  ont  lancé  le  journal  ;  Gustave  Bour- 
din,  Léo  Lespès,  Jules  Viard,  Th.  de  Ban- 
ville, Edmond  Aboul,  Jean  Rousseau,  Jules 
Noriac,  Ch.  Monselet,  Aurélien  Scholl,  Jacques 
Reynaud,  Gondall ,  Hubaud,  etc. 

L'administration  du  Figaro  commença  le  28 
décembre  1856  la  publication  d'un 

—  Flg^aro-Prog^ramme»  seul  jour- 
nal de  théâtre  publiant  chaque  jour 
un  bulletin  raisonné  de  la  Bourse.  In- 
fol. 

Il  y  eut  encore  deux  Figaro- 8e vue,  qui 
commencèrent  à  parallrea  un  j'>ur  d'intervalle, 
le  9  et  le  10  avril  1859,  Tua  par  Villemessant, 
l'autre  par  Gustave  Naquet.  —  Kt  encore ,  au 
commencement  de  1856,  un  Figaro  à  Paris, 
par  G.  Bourdin. 

aournal  de  Paris»  littéraire ,  dra- 
matique et  industriel.  Emploi  de  la 
journée,  théAlres,  bulletin  des  tribu- 
naux, travaux  publics,  chronique  pa- 
risienne, modes  et  sport,  etc.  Rédact. 
en  chef  :  Ernest  Poirée.  26  novembre 
1854,  gr.  in-fol. 

aournal  de»  novateurs  dans  Tin- 
dustrie,  les  sciences,  les  lettres,  les 
arts.  1854,  pet.  in-fol. 

I^a    E«anterne     Indépendante  » 

journaldudonquicholisnie.  1854,  iu-4". 

■le  Mercure  parisien.  Sciences, 
littérature,  études  de  mœurs...  1854, 
in-8«. 

Ij*Orlflaninie  »  moniteur  de  la  no- 
blesse. 1854,  in-8«. 

—  lie  Moniteur  de  la  noblesse» 

journal  historique  et  héraldique  de  la 
France...,  par  une  société  de  gens  de 
lettres,  d'historiens  et  de  généalogistes, 
sous  ladirection  de  M.  Cuvillicr-Morel- 
d'Acy.  1855-1856,  in-8». 

■ie  Palais  de  rindustrle»  jour- 
nal politique,  moniteur  du  commerce, 
des  chemins  de  fer,  de  la  fabrique  et 
des  arts.  Rédact.  en  chef  :  J.  Chautard, 
1854,  in-fol. 

Paris  Illustré»  journaldu  dimanche. 
Caricatures,  actualités,  critique,  ca- 
quets. 1854-1855,  in-fol. 

I^a  Pléiade»  nouvelle  encyclopédie 
littéraire  et  biographique,  journal 
non  politique...,  par  Simonet.  185*, 
in-8^ 
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Revue  €l*Earope.  Cours  et  cabinets. 
Biographie  littérature ,  beaux-arts. 
Rodac.  :  MM.  Mérimée,  le  comte  de  La 
Ciuéronnière,  Anceiot,  Alfred  de  Mus- 
set, Nisard,  de  Viel-Castel,  Méry,  Emile 
Augier,  Léon  Gozlan,  Emile  Des- 
champs, Eugène  Guinot,  Latour  (de 
Saint-Ybars),  Lcfèvre  Deumier,  Alfred 
Blanquet.  1854,  in-K 

lie  Kans-le-Sou  •  journal  hebdoma- 
daire, artistique  et  littéraire.  Rédact. 
en  chef  :  Constant  Arnould.  19  no- 
vembre 1854-6  mai  1855,  25  n"*  in-fol. 

—  Quid  novi  ? 

—  Fiat  Veritas. 
Les  6  premiers    n*"   sont  autographiés. 

"  C'est  à  vous,  messieurs  les  grands  delà  littéra- 
«  ture ,  que  lious  nous  adressons  face  à  face. 
«  Vous  savez  ce  que  vous  êtes  aujourd'hui  et 
«  vous  semblez  ne  pas  vous  souvenir  de  ce 
«<  que  vous  élie/  hier.  Comme  nous,  vous  avez 
<c  été  inconnus; comme  nous,  plusieurs  d'entre 
'«  vous  ont  souffert  de  la  faim  et  du  froid  ; 
«  mais  vous  ne  tenez  compte  que  du  présent. 
«  Egoïstes,  vous  êt«s  heureux!  que  vous  im- 
n  portent  les  souffrances  des  pauvres  labou- 
('  reurs  des  champs  de  la  pensœ.' 

«  Pourquoi  brûlez- vous  nos  articles  et  dos 
«  vers  sans  les  avoir  lus?  Pourquoi  nous 
'(  rendez- vous  nos  romans  et  nos  pièces  de 
«  théâtre  sans  les  avoir  feuilletés.'  C'est  par- 
«  ce  que  vous  couvez  cette  arrière  pensée  : 
«  Moins  notre  nombre  sera  fort ,  plus  chacun 
«  de  nous  paraîtra  grand...  » 

Le  Sans-lesou  est  devenu,  mais  sous  une 
outre  direction  ,  V Appel,  qui  vécut  du  15  mai 
au  15  décembre  1855 ,  et  fut  continué  par  Tri- 
boulet. 

C.  Arnould  a  encore  entrepris  au  commen- 
cement de  1856,  une  Mansarde ^  qui  était  au- 
tographice. 

L'année  1855  a  compté  jusqu^à  six  journaux 
imprimés  par  le  môme  procédé  économique , 
c'est-à-dire  illisibles,  malpropres,  maculés, 
savoir  :  la  Terre  promise,  C  Enfant  terrible, 
la  Muselière,  le  Bohémien,  la  Fortune  et  /'O- 
riginal. 

S^atan,  par  Aurélien  Scholl.  1854,  2S 
no»  in-fol. 

liC fliièele  Industriel,  journal  finan- 
cier et  industriel.  1854...,  in-4®. 

lia  Table   parlante*   journal  des  | 
faits  merveilleux.  1854,  gr.  in-8'*. 

lia  Vérité»  journal  des  hommes  mo- 
dérés de  toutes  les  opinions...  10-23 
févr.  1854,  14  n°Mn-foL 


Ij* Aigrie*  journal  non  politique,  parais- 
sant le   dimanche.  Littérature^  his- 


toire, biographies...  Nouvelles  à  la 
main...  Par  Alex.  Guérin  et  Louis  La- 
vedan.  1855-1856,  50n~in-foL 

I-eBoliénie,  journal  non  politique.Ré- 
dact.  en  chef:  Ch.  Pradier.  1 855,  in-fol. 

Voici  en  quels  termes  une  autre  feuille  du 
même  acabit,  la  Fronde,  parlait  de  ce  Bo- 
hème. On  jugera  par  cette  citation  du  ton  de 
cette  petite  presse. 

«  Il  y  a  à  Paris  un  ioumal  appelé  le  Bohême 
Son  auteur  est  un  saltimbanque  qui  prend  une 
chaise,  réunit  la  foule,  tire  de  sa  poche  des 
brochurettes,  débite  tous  les  soirs  la  ni^me 
balançoire,  le  même  boniment,  rabâche  vingt 
fois  de  suite  Je  récit  d'un  incendie,  ou  tel 
autre  canard  patenté,  se  pose  en  paria  fait 
des  gestes ,  tend  les  bras ,  roule  des  veux'  fait 
des  cris,  crache  des  pois,  se  dit  poète,  rap- 
pelle H.  Moreau,  MalOIAtre  et  GUberl,  Gfl- 
bert  dont  Tindlgnation  conserva  tant  de  pu- 
deur et  de  dignité  !  —  U  y  a  aussi  un  Jounul 
(jui  voit  là  un  lypedu  peuple... ,qvà  applaudit 
a  cette  dégradation,  qui  encourage  cette  sottise 
jette  sa  carte  au  Saltimbanque  et  lui  fait  des 
réclames  ...  c'est  Je  Siècle  !  u 

lie  Bohémien*  journal  littéraire,  po- 
litique et  théâtral  l*' ayriH855,  pet. 
in-tx)l.  *^ 

I-e  Hoarg^eoltt  de  Pari*,  1853,  in- 
fol. 

Cadet  Ronmsel,  journal  non  politi- 
que. 1855, 12  n««  in-fol. 

Échos  de  Paris,  iNovembre  1855. 
in-8«.  ' 

aoornal  du  crédit  pal»lie.  Tira- 
ges officiels  de  toutes  les  actions  et 
obligations,    répertoire  de  tous   les 
bruits,  faits  et  documents  finaneiers 
1855,   in-4°. 

La  EJbre  Beclierelie*  revue  uni- 
verselle ,   dirigée  par  Pascal  Duprat. 
Bruxelles^  septembre  1855-mars.  1857 
in-8«.  ' 

Ve  Monde*  revue  des  mœurs  conteai- 
poraines...,  par  Perilhon.  1855,  in-8*». 
(En  vers.) 

1^  Muselière,  ioumal  de  la  déca- 
dence intellectuelle ,  par  Lemercier  de 
Neuville.  1855, 12  n*>»  in-.i^». 

Arrêté  par  une  condamnation  à  un  mois  de 

Srison  qui  frappa  son  auteur,  pour  publication 
e  dessms  sans  autorisation. 

E>*ObserYateur  eatbolliiue*  revue 
des  sciences  ecclésiastiques  et  des  faits 
religieux.  Octobre  1855,  in-8«. 
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Pantai^riiel  •  organe  des  oisons-bri- 
dez.  15  juin  4855,  in-4". 

Pari»  l>oii  Vf  vaiit*  revue  mensuelle, 
dédiée  aux  gens  d'esprit.  1855,  in-8". 

Eie  PorlefeulUe •  revue  critique, 
historique  et  littéraire.  20  mai  i855, 
in-8". 

Reirae  aneedotlque  des  lettreii 
et  de»  arts..««  Documents  biogra- 
phiques de  toute  nature,  nouvelles  des 
librairies  et  des  théâtres,  bons  mots, 
satires,  épigrammes ,  excentricités  lit- 
téraires de  Paris  et  de  la  province , 
bouffonneriesde  l'annonce,  prospectus 
rares  et  singuliers,  i®*"  avril  1855-1862, 
in-12. 

Reprise  au  mois  de  novembre  1863,  sous  le 
titre  de 

—  I^  Petite  Revue.  Pet.  in-8<>. 

lie  Rlvarol*  miroir  des  folies  du 
siècle...  A.  de  Meilheurat,  directeur  et 
rédacteur  en  chef.  1855,  in-8". 

lia  \ïe  hnmalne*  œuvre  de  renais- 
sance universelle  et  de  dévouement 
social.  Journal-revue  non  politique, 
et  nouvelle  bibliothèque  des  familles. 
Littérature,  science  agricole  et  manu- 
facturière, philosophie,  éducation, 
beaux-arts,  critique  et  morale  prati- 
que. Par  Riche-Gardon.  Mars  1855, 
in-4«. 

Après  cinq  années  a  changé  ce  titre,  passa- 
blement long,  pour  un  autre  non  moins  long; 
la  Vie  humaine  s'est  appelée  à  partir  de  jan- 
vier 1860  : 

L'Initiation  ancienne  et  moderne.  Cri- 
tique organique  générale ,  complétée 
par  la  science  des  mères  ou  science  du 
développement  harmonique  de  Thom- 
me.  —  Sanction  indéniable  de  la  mo- 
rale par  l'initiation  à  la  religion  natu- 
relle ,  universelle  et  positive.  —  Pra- 
tique des  devoirs  corrélatifs  aux  droits 
*par  les  mo}|ens  efficaces  du  gouverne- 
ment de  soi-même.  1860,  in-4^ 

«  Il  s'agit,  dit  M.  Riche-Gardon,  deTini- 
«  (  iation  à  la  loi  du  bien  -  être,  du  bonheur  ou  de 
M  la  vie  morale ,  dVprès  les  trois  grands  dog- 
«  mes  fondements  de  toutes  les  religions  *  Dieu, 
«<  rimmortalité  de  Fàme  et  Tamour  du  pro- 
»  chaiu  —  Ulnitialion  pousse  les  êtres  innivi- 
<<  duels  et  collectifs  de  tous  genres  à  sevdéve- 
'<  lopper  et  à  s^épanouir  harmoniquement  dans 
«  la  vie  selon  les  puissances  et  le  rhythme 
1  de  leurs  âmes...  » 

BIBL.    DE  L\   l'HESSB. 
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lieCarlllonde  Paris*  par  V.  Blouet. 
In-4<>,  vign. 

n  y  eut  encore  celte  môme  année  un  Caril- 
lon ,  journal  de  la  société  des  arts  industriels, 
qui  donnait  en  prime  à  ses  abonnés  104  mor- 
ceaux de  musique  représentant  une  valeur  de 
400  fr.,  plus  12  gravures. 

lie  €)eiuieur  de  rinduntrie»  de  la 

Bourse,  de  la  littérature  et  des  arts, 
par  G.  Naquet,  V.  Cochinat,  etc.  26 
juin,  in-fol. 

lie  Chroniqueur  de  la  «emalne. 

12  octobre,  in-12. 

Rédigé  successivement  par  Mil.  Edmond 
Texier  et  Louis  Ulbach. 

«  Ce  que  faisaient  jadis  Quelques  écrivains 
pour  les  cours  de  Russie  ou  d'Allemagne,  nous 
voudrions  le  faire  aujouitl'hui  pour  le  seul 
grand  seigneur  ^ui  soit  resté  debout  au  milieu 
de  nos  révolutions.  —  pour  le  public.  La 
pièce  nouvelle ,  le  livre  nouveau ,  Tastre  qui 
se  lève,  Tétoile  qui  (île ,  la  causerie  du  boule- 
vard, les  naïvetés  de  Mondor,  les  aventures 
des  coulisses,  ceci,  cela,  et  quelque  autre 
chose  encore;  nous  esquisserons  de  notre 
mieux  tout  le  remue-ménage  parisien.  » 

Ija  Comédie  parlMlenne*  par  Al- 

béric  Second.  7  décembre  1856-7  mai 
1857,  24  n*"»  in-12. 

Petit  journal  plein  de  gaieté,  d'esprit,  de  fine 
raillerie,  et  le  plus  renseigné  des  choses  de  tous 
les  mondes  possibles.  «  L'auteur,  disait  le 
«>  programme ,  frappera  aux  vitres  des  per- 
«  sonnes ,  mais  en  ayant  soin  de  ne  les  point 
«  casser.  Il  cultivera  volontiers  l'anecdote  pi- 
»  quante  et  gauloise ,  mais  il  fuira  comme  la 
n  peste  l'anecdocte  graveleuse.  Il  ira  partout, 
'<  —  partout  où  l'on  va  sans  se  crotter.  Il  tou- 
«  chera  à  tout ,  —  à  tout  ce  qui  ne  salit  pas 
«  les  doigts.  Si  un  homme  de  lettres  bnlle 
K  plus  par  le  style  que  par  les  chemises,  il 
«  parlera  du  talent  de  cet  écrivain  pauvre, 
«  mais  il  ne  dira  rien  de  son  linge  sale.  11  ap- 
'«  pellera  un  chat  un  chat ,  mais  il  n'appellera 
«  pas  Rollet  un  fripon.  » 

Je  trouve  la  même  année  le  n°  spécimen  , 
in-4",de  la  Comédie,  journal  critique  de  la 
littérature ,  des  arts ,  aes  mcpurs ,  de  la  mode 
et  du  goût  parisien ,  qui  devait  paraître  tous 
les  jours,  avec  un  dessin  électrographique, 
procédé  de  gravure  en  relief  sur  métal ,  dû  à 
un  savant  italien. 

Diog^ne*  Portraits  et  biographies  sa- 
tiriques des  hommes  du  19*  siècle. 
Rédact.  :  Amedée  Rolland  et  Ch.  Ba- 
taille ;  portraits  par  Carjat.  10  août, 
in-fol. 

Cette  petite  feuille  eut  une  certaine  vogue 
34 
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et  une  vie  assez  longue ,  mais  coupée  par  de 
fréquentes  intermittences.  Elle  donnait  chaque 
dimanclie  la  biographie  d^un  contemporam, 
et  quelques-unes  de  ces  biographies,  ou  plutôt 
de  ces  études  critiques,  ont  eu  un  grand  succès. 
—  Reprise  en  mars  1860,  par  Eug.  Vanier 
(Louveau),  un  transfuge  du  Gaulois,  et  pour 
faire  pièce  à  celui-ci,  sous  le  titre  de 

/^/0(7^nc,  journal  hebdomadaire,  critique 
et  satirique.  Pet.  in-fol. 

L'ambition  lui  poussant ,  Diogène  tenta  les 
aventures  politiques  sous  le  titre  de 

Diogène  international ,  politique,  litté- 
raire et  financier.  Rédact.  :  Clément 
Duvernois  et  L.  Legault.  Bruxelles^ 
in-fol. 

Mais  celte  tentative  eut  peu  de  succès. 

Ij*Bfiyoiitë ,  critique  de  la  critique, 
par  A.  Dureau,  Firmin  Maillard,  etc. 
Pet.  in-fol. 

Ce  petit  journal,  au  témoignage  du  Fiaaro^ 
avait  une  allure  franche ,  un  chic  à  Im ,  ce 
qui  est  rare. 

Ij*Rnropëeii ,  journal  universel. 
Bruxp.lle»,  4  décembre,  in-fol. 

Journal  international  créé  à  Timitation  de 
V Indépendance  belge.  Il  avait  pour  rédacteur 
M.  J.  Burat. 

l<a    CMioette   de  C^amplleary, 

\^^  novembre,  in-16. 

Le  réalisme  faisait  grand  bru  it  dans  le  monde 
à  cette  époque;  il  devait  naturellement  songer 
à  se  donner  un  organe.  Au  mois  de  juillet 
M.  Duranty ,  un  des  plus  fervents  adeptes , 
lança  le  1*"*  n"  d'une  petite  feuille  intitulée  le 
Réalisme \  mais,  cet  essai  n'ayant  point  ob- 
tenu l'approbation  du  grand  prêtre,  M.  Duranty 
abandonna  son  projet  de  journal ,  qu'il  reprit 
quatre  mois  après,  sous  la  forme  d'une  re- 
vue, avec  i^tte  épigraphe  :  «  Le  réalisme  est 
une  protestation  raisonnée  de  la  sincérité  et  du 
travail  contre  le  charlatanisme  de  la  paresse.  » 
Dans  ces  entrefaites,  le  grand  prêtre  s'était  dé- 
cidé à  «  s'asseoir  lui-même  à  la  table  des  jour- 
naux, comme  à  une  gamelle»,  et,  conséquent 
avec  lui-même,  il  avait  donné  à  sa  gazette  son 
propre  nom.  Il  y  montra  aussi  peu  de  style  que 
d'esprit  et  de  verve;  ce  n'était  pas  seulement 
mal  écrit,  mais  mal  appris.  Tel  fut  le  jugement 
unanime  de  la  petite  presse  sur  la  Gazette  de 
Champfleury. 

(Sasette  de  la  nobleiise  et  des  châ- 
teaux d'Europe.  Histoire,  biogra- 
phies, etc.  Par  Roisselel  de  Sauclières. 
ln-8«. 

Publication  d'un  grand  luxe.  Dans  le 
T  n"  l'auteur  annonçait  l'intention  de  publier, 
sou  s  ce  titre  lugubre,  le  JJvre  de  sang  y  contenant 


la  liste  des  nobles  victhnes  de  la  révolutioii  freii. 
çaise ,  une  série  d'articles  qui  auraient  ensuite 
été  réunis  en  volune  et  offerts  à  ses  soosrrii»- 
teurs. 

L'année  1858  vit  naître,  dans  le  même  g&nn> 
la  Noblesse,  rédact.  en  chef:  M.M.  de  CIm^ 
vreuse  etdeCondé!! 

Gazette  de  Paris*  non  politique, 
sous  la  direction  de  M.  DoUin^en.  a 
avril  i 856-1 8r)9,  in-ful. 

Dans  le  genre  du  Figaro.  Compta  parmi 
ses  rédacteurs  Philib.  Audebrand,  Moiiselel, 
Gatayes,  H.  de  Kock,  etc. 

Ii*I«tliine  de  Mues,  journal  de  l'u- 
nion desdeux  mers.  25 juin  iH,';(>-18«ti.. 
in-4». 

Par  MM.  Ferd.  de  Lesseps,  G.  Lothe$, 
Barthélémy  Saint-Hilalre ,  V.  Delamalle.  — 
«  Organe  et  représentant  d'un  intérêt  univer- 
sel, V Isthme  de  Suez  embrassera  tootes  les 
questions  qui  se  rattachent  à  sa  spécialité;  mais 
il  n'en  sortira  pas,  et  il  se  fera  une  loi  d'éviter 
tout  ce  qui  pourrait  aigrir  et  diviser  les  grands 
intérêts  qu'il  aura  pour  mission  de  concilier  et 
de  fondre  dans  une  œuvre  de  travail  et  de  paix.  * 

aean  qui  pleure  et  aeanaai  rit. 

Rédact.  en  chef.  :  Barillot.  Iii-8«. 

Titre  fallacieux  d'une  revue  satirique  et  poé- 
tique fondée  par  des  jeunes  gens  et  s'adres- 
sant  spécialement  aux  jeunes  poètes,  aux  paria» 
de  la  littérature,  mais  qui  n'était  pourtant  pas 
sans  mérite. 

aournal  des  employés  de  Paria, 

entièrement  rédigé  par  des  employés, 
sous  la  direction  de  M.-H.  Gourdoiî  di» 
Genouillac,  réd.  en  chef,  in-fol. 

lie  Monde  financier,  journal  des 
chemins  de  fer,  des  opérations  de 
banque  et  de  bourse  et  des  grande? 
entreprises  industrielles.  In-*». 

Parlfi  le  «olr,  feuille  spéciale  aux 
sciences,  aux  arts  et  aux  lettres.  12  fé- 
vrier, in-4°,  avec  vignette. 

Policblnelle  A  Pari»,  par  Jules 
Viard.  14  décembre,  72  n*»»  gr.  in-4". 
«  Vif,  spirituel,  gai,  pétillant  de  ver\c  et 
d'audace.  Ce  n'est  pas  seulement  un  éclat  de  rire 
que  ce  petit  journal  ;  non,  il  s'y  trouve  parfois 
des  volées  de  bois  vert,  de  bonnes  rossées  où 
Polichinelle  castigat  rt<2en</o  toutes  les  pleu- 
treries de  notre  époque.  » 

Le  même  jour  paraissait  un  autre  Polichi- 
nelle, par  Ferdinand  Desnoyers,  dont  les 
coups  de  bdton ,  pour  être  plus  lourds ,  n'é- 
talent pas  toujours  mal  administrés. 

I^a   Semaine   financière,  indus- 
trielle,  commerciale  et  politique,  par 
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A.  de  Céséna,  avec  la  collaboration  de 
MM.  E.  Forcade,  J.  Valserres,  etc.  8  no- 
vembre 1856-1866...,  in-4*». 

Voy.,  p.  534,1a  Semaine  politique. 
Citons  encore  dans  le  même  genre  un  Écho 
de  In  finance,  né  deux  jours  avant  le  précé- 
dent; et  un  Uoyd  français,  destiné  à  repré- 
senter les  intérêts  de  la  marine  marchande , 
et  qui  venait  ««  combler  une  lacune  déplorable , 
donner  satisfaction  à  une  nécessité  pressante.  » 

lie  Tél^sraphe»  journal  littéraire  et 
dramatique.  Littérature,  beaux-arts, 
science,  critique,  bulletin  des  tribu- 
naux, faits  divers,  l^avril-îl  septem- 
bre 4856,  120  n««in-fol. 

Supprimé  comme  sVtant  occupé  de  poli- 
tique sans  autorisation. 

Trll>onlet«  journal  critique  et  sati- 
rique. 13  janvier,  in-fol. 

Rédacteurs  :  A.  Morand,  E.  Muller,  Ray- 
mond-Signouret ,  Barillot,  le  Triboulet  de  la 
chose  :  —  chaque  n°  du  journal  débutait  |iar 
une  vigoureuse  Triboulade ,  —  etc. 

Ce  petit  journal  satirique,  dit  M.  Maillard, 
allait  marotte  au  vent  et  plume  sur  Toreille  ; 
mauvaise  langue  et  bon  cœur.  Mademoiselle 
Fargueil ,  dans  un  accès  de  colère  rose ,  le  mit 
en  pièces  du  bec  et  des  ongles. 

Repris  le  7  mars  18â7,  avec  le  même  entrain, 
la  même  crânerie,  la  même  turbulence,  par 
suite  avec  les  mêmes  petits  désagréments,  mais 
avec  un  succès  plus  grand  encore.  Le  2  mai  il 
joint  à  son  litre  celui  du  Piogène ,  dont  il  a 
acquis  la  propriété,  et  dont  il  sert  les  abon- 
nés. Il  double  alors  son  format  augmente  son 
bagage  de  biographies ,  de  chroniques,  de  cx>ur- 
riei  s  de  la  bourse  et  du  palais ,  et  chaque  n" 
est  illustré  d'un  dessin  «  dû  au  crayon  de  nos 
plus  célèbres  caricaturistes  ». 

Quinze  jours  après ,  je  ne  sais  quelle  révo- 
lution éclate  dans  le  sein  de  la  petite  feuille; 
elle  change  de  peau ,  et  quitte  le  nom  de  Tri- 
boulet  pour  prendre  celui  d'un  autre  bouffon. 
On  lit  en  tête  du  n°  du  18  mai  cet  avis  laco- 
nique :  «  Par  suite  de  circonstances  dont  il  est 
inutile  d'entretenir  nos  lecteurs ,  notre  journal, 
qui  s'est  appelé  d'abord  Triboulet ,  fuis  Tri- 
boulet -Diogene.  prend  à  partir  d'aujourd'hui, 
et  pour  ne  plus  le  quitter,  le  titre  de 

—  RabelalM.  In-i^ 

A  pour  directeur-propriétaire,  comme  Tri- 
boulet,  A.  Sedixier,  qui  signe  quelques  arti- 
cles. La  rédaction  s'est  accrue  d'A.  Delvau  et 
de  Watripon ,  qui  ont  déjà  bataillé  dans  le  der- 
nier Triboulet,  de  A.  Rolland,  de  Ch.  Bataille, 
de  A.  Scholl  ;  on  y  rencontre  aussi  les  noms 
de  Monselet,  de  Murger,  de  Baudelaire. 

Succomba,  après  70  n***,  sous  les  poursuites 
de  la  justice.  Il  avait  annoncé  en  mourant  la 
pro<'haine  apparition  de  la  Comédie  pari- 
sienne; mais  ce  projet  n'a  point  eu  de  suite. 


Parmi  les  drôleries  périodiques  de  Tannée 
1856,  nommons  encore  : 

La  Balançoire  pour  tous^  dont  le  titre 
promettait,  mais  qui  est  restée  au-dessous  du 
médiocre ,  et  qui  rut  continuée  par 

Le  sire  de  Frane-Boisy,  qui  ne  valait  guère 
mieux  et  mourut  aq  bout  ae  2  n". 

Dans  un  autre  ordre  d'idées  : 

Les  Flèches  médicales,  feuilletons  du  Mo- 
nileur  des  hdpitaux,  dans  lesquels  le  docteur 
Joulin  sema  beaucoup  d'esprit. 

1857 

Ij*.4ne  SaYant*  tenant  école  pour  tout 
le  monde.  1"  janvier,  in-4". 

ff  En  pensant  sérieusement ,  chers  lecteurs 
«  et  chères  lectrices,  que  Jupiter  a  pris  alter- 
n  nativement  la  figure  et  resprit  amoureux 
«  d'un  taureau  et  d'un  cygne  pour  se  (aire  ado- 
«(  rer  de  deux  femmes ,  vous  ne  trouverez  pas 
«  étonnant  que  le  directeur  gérant  ait  pris  h 
»  figure  et  I  esprit  contemplatif  d'un  âne  pour 
«  se  faire  apprécier  du  public.  C'est  Esculape 
«  qui  lui  a  inspiré  cette  pensée,  parce  que  i'.Ane 
n  savant  a  aussi  en  médecine  de  très- grands 
n  secrets  à  dévoiler... 

«  Samson  détruisit  trente  mille  Philistins 
n  avec  une  simple  mâchoire  d'àne  :  le  direc- 
»  teur  gérant  trouvera  certainement  de  quoi  ali- 
te ment  er  trente  mille  lecteurs  dans  l'immense 
«  cervelle  de  l'Ane  savant.  » 

Ce  directeur -gérant  était  le  docteur  Cornet; 
le  rédacteur  en  chef  était  Edmond  About.  Le 
but  de  Y  Ane  savant  était  de  protéger  le  mérite 
et  le  talent  méconnus  ou  injustement  dédai- 
gnés ,  de  «  faciliter  l'évolution  de  tous  les  ta- 
lents privés  d'essor,  u 

La  même  année  vit  se  produire  un  Ane  rouge 
critique  à  belles  dents,  qui  promettait  de 
n'avoir  ni  amitiés  ni  inimitiés,  mais  d'être 
méchant  comme  —  un  âne  rouge.  Mort -né.  — 
Entin  nous  vîmes  encore  en  1863  un  Ane  y 
journal  des  ébats  artistiques  et  littéraires. 

Asmod^e»  le  Diable  boiteux  de  1823, 
par  Eugène  de  Montglave  et  autres. 
5  mai,  in  4^ 

Je  ne  cite  cette  feuille  éphémère  —  elle 
n'eut  qu'un  n^  —  que  pour  le  nom  de  son  ré- 
dacteur en  chef,  un  des  vétérans  du  métier,  et 
qui  s'était  acquis  de  nombreuses  sympathies. 
Repris  le  5  juin  sous  le  titre  de 

—  I^  IMable  l>oiteiix  de  1S9S. 

In-4«. 

Li* Armée  Illustrée»  18  octobre  1857- 
1866...,  in-4°. 

Se  proposait  de  réunir  tous  les  documents 
intéressant  spécialement  les  militaires,  à  tous 
les  degrés  de  la  hiérarchie  :  lois ,  décrets ,  no- 
minations,  etc.  Histoire,  littérature,  etc. 

Ij*i4udienee,  bulletin  des  tribunaux. 
2  août,  pet.  in-fol. 

34. 
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V Audience  n*était  d^abord  qu'une  petite 
feuille  judiciaire  paraissant  deux  t'ois  par  se- 
maine. Au  commencement  de  mai  I8ô9.  elle 
se  Tusionna  avec  V Observateur,  qui  remplaçait 
depuis  le  18  mars  la  Presse  commerciale ,  po- 
litique, financière,  industrielle  et  maritime,  et 
devmt  journal  quotidien,  politique  et  judiciaire. 
Elle  n'eut  que  89  n". 

Béran^er.  20  septembre ,  2<  n®*  in-4". 

Rédacteur  en  chef,  Eugène  Yaudin,  qui 
devait  f^c^  quelques  années  plus  tard  de  la 
petite  presse  de  1859  et  de  1860  la  peinture 
un  peu  crue,  mais  si  vive,  dont  nous  avons 
parlé.  Après  20  n°'  M.  Vaudm  et  ses  collabora- 
teurs se  retirèrent  du  Béranger,  qui  changeait 
d'allures ,  et  le  propriétaire  de  cette  feuille ,  un 
médecin  accoucheur,  en  donna  la  rédaction  eu 
chef  à  M.  Francis  Lacombe.  On  lit  en  tête  du 
n"  21  :  «  En  prenant  le  titre  de  Béranger,  nous 
avions  voulu  nous  placer,  dès  notre  début  dans 
la  carrière  du  journalisme ,  sous  le  patronage 
du  poëte  le  plus  populaire  et  le  plus  national. 
Aujourd'hui  que  nous  avons  conquis  une  place 
considérable  parmi  les  organes  de  la  publicité 
littéraire,  nous  croyons  convenable  d'aban- 
donner une  dénomination  qui  devait  forcément 
rester  éphémère ,  pour  en  prendre  une  autre 
qui  résumera  beaucoup  mieux  nos  tendances 
et  qui  doit  appartenir  à  toutes  les  situations  et 
toutes  les  époques.  A  partir  de  dimanche  pro- 
chain le  Béranger  s'appellera 

—  liC  Mouvement  littéraire ,  artis- 
tique et  théâtral. 

«  Nous  inaugurons  cette  nouvelle  phase 
«  de  notre  existence  avec  une  rédaction  toute 
«  nouvelle ,  composée  des  écrivains  qui  se  sont 
«  illustrés  dans  les  diverses  branches  de  la  lit- 
a  térature.  » 

Ces  écrivains  étaient  MM.  F.  Lacombe,  A 
Ponroy,  Watripon .  etc.  Le  Mouvement  n'eut 
qu'une  courte  existence. 

liB  Boarse  de  Pari»,  chroniaue  de 
la  semaine,  par  un  huitième  datent 
de  change  (de  Mériclel).  15  mars, 
in-i6. 

Commencé  le  22  février  sous  le  titre  de  : 
le  Petit  Chroniqueur  de  la  Bourse.  —  Avait 
uon- seulement  la  prétention  d'être  l'écho  du 
monde  financier,  mais  voulait  encore  donner 
des  nouvelles  à  la  main,  les  anecdotes  en  cir- 
culation ,  les  procès  et  les  sinistres  de  la  Bourse, 
enfin  des  renseignements  utiles,  sérieux  et  sin- 
cères, et  en  même  temps  un  résumé  de  tous 
les  événements ,  gais  ou  tristes ,  qui  pouvaient 
intéresser  le  lecteur. 

Dans  le  même  genre  :  le  Messager  de  la 
Bourse,  par  J.  Prevet,  journal  de  l'école  de 
Proudhon ,  mais  un  des  mieux  faits  et  des  plus 
honnêtes  au  mUieu  de  toutes  ces  feuilles  éclu- 
ses à  l'ombre  d'une  caisse  quelconque. 

l.efi    Cbronlaueiir»    i»ari»leii«« 

1"  février,  in-4». 


Réunissait  dans  an  seul  cadre  tous  les 
Courriers  de  Paris  y  toutes  les  Reçues  de 
Paris ,  toutes  les  Chroniques  parisiennes ,  qui 
se  publiaient  dans  les  divers  journaux  s*^  us  les 
signatures  de  E.  Guiuot,  E.  Texier,  A.  Achard: 
J.  Thomas;  A.  Villemot,  Méry,  P.  d'Ivoy,  L. 
Gozlan,  Roqueplan,  etc.,  etc.  —  De\eDU,  au 
commencement  d'octobre  1858,  la  Chtoniquf 
parisienne  y  rédigce  par  Jules  Lecomte,  Loui» 
Lurine,  Aurélien  Srholl ,  Léon  Gozlan,  etc.,  etr. 
Un  des  recueils  de  ce  genre  qui  eurent  le  plus 
de  vogue ,  et  ou  peut  dire ,  le  genre  étant  admis, 
à  juste  titre. 

Mjeu  Conlemporalnfi*  par  Eugène 
de  Mirecourt.  6  janvier,  in-4". 

Les  pamphlets  biographiques  de  MIrerourt 
lui  avaient  attiré  de  nombreuses  attaques  de  la 
partdes  journaux.  Ce  que  voyant,  il  se  résolut  a 
se  défendre  par  les  mêmes  annes  ;  il  transforma 
donc  ses  petites  brochures  en  une  feuille  pé- 
riodique visant  au  même  but  L'heure  était 
venue  pour  lui,  dit-il ,  de  se  défendre  en  allant 
chercher  sur  leur  terrain  même  les  eonenii:« 
discourtois  qui  le  poursuivaient  de  leurs  atta- 
ques. 11  promettait  l'histoire  complète  de  IV- 
poque,  écrite  jour  par  jour,  aiec  >érité,  discer- 
nement, conscience.  Quant  à  la  poh^mîque, 
plus  ses  adversaires  seraient  violents  et  gros- 
siers, plus  il  s'atTermirait  dans  la  résolution 
d'être  calme ,  convenable  et  de  bon  goût.  CVtait 
promettre  plus  qu'il  ne  |K)uvait  tenir-,  le  jour- 
nal ne  causa  pas  moins  de  scandale  que  les 
pamphlets,  et  ne  fut  pas  en  butte  à  moins  de 
poursuites. 

Les  Contemporains  devinrent ,  à  la  fin  de 
1857,  la  Vérité  pour  tous ,  eien&uîtA  la  Verife 
contemporaine.  , 

Correspondance    parilcullt^re* 

envoyée  tous  les  jeudis  aux  abonnes 
sous  enveloppe  affranchie,  comme 
une  lettre  particulière,  ln-8». 

—  Eie  Carnet*  recueil  de  notes, 
d'anecdotes,  de  cancans,  de  nouvelles 
du  monde  et  des  lettres,  envoyé  aux 
abonnés  tous  les  samedis  sous  enve- 
loppe affranchie.  4858,  in-8*». 

Après  3  n°*  devint  la  Chronique  galante^ 
qui  s'envoyait  de  même. 

lia  Cote*  bulletin  financier  de  la  bourse 
et  revue  industrielle,  ln-8**. 

lie  Courrier  de  Pariiu  Rédact.  en 
chef  :  de  Montpayroux.  18  mars ,  pi  t. 
in-fol. 

Le  Triboufet  raconte  ainsi  l'histoire  fort 
courte  de  cette  feuille.  •*  Nous  apprenons  a  Tins, 
tant  que  le  premier  numéro  du  Coutrier  de 
Paris  ne  sera  pas  suivi  d'un  second.  Les  ré- 
dacteurs, ayant  su  que  le  journal  la  Véritf, 
I  acheté  par  M.  Prost ,  banquier,  allait  se  traiis- 
I  former  sous  le  titre  de  Courrier  de  Paris,  ont. 
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par  une  dérérence  et  une  loyauté  qui  les  ho- 
norent, averti  M.  Félix  Mornand,  directeur 
futur  de  cette  feuille,  que,  devant  un  tel  com- 
pétiteur, ils  n^a valent  plus  au^à  renoncer  à  leur 
titre.  Leur  journal  va  se  réorganiser  et  repa- 
raître la  semaine  prochaine  sous  une  autre  éti- 
quette. Le  Courrier  reparut  en  elTet  un  mois 
après  sous  le  titre  de 

—  lie  Olable  l>oiteuiK.  2  n*>*  petit 
in-fol. 

Courrier  de  Parlii»  ancien  journal 
/a  f  évité,  Redact  en  chef  Félix  Mor- 
nand.  11  <ivril,  in-fol. 

Le  Courrier  de  Paris  é\A\i  la  transforma- 
tion de  Tancien  journal  la  Vérité ,  vendu  par 
Tabbé  Migneà  M.  Prost,  banquier.  Nombreuses 
furent  ses  vicissitudes  et  ses  variations.  Il  eut 
successivement  pour  rédacteurs  en  chef  Félix 
Mornand,  Cheron  de  Villiers  ,  Hippol.  Castille, 
et  a  compté  parmi  ses  rédacteurs  Emile  de 
Girardin ,  Louis  Blanc,  Eugène  Pellelan,  Paul 
d'ivoi.  C'est  le  Courrier  de  Paris  qui  inaugura 
le  règne  de  la  chronique  quotidienne  et  lui  fit 
les  honneurs  des  colonnes  réservées  d'ordinaire 
à  la  politique.  Cette  innovation ,  passablement 
téméraire,  fut  imitée  bientôt  par  le  Messager 
de  Paris  »,  qui  renaissait  des  cendres  de  V Es- 
ta ffetfe,  et  par  la  Patrie ,  qui  a  perfectionné 
ridée  en  se  donnant  le  luxe  de  cinq  ou  six 
chroniqueurs,  parmi  lesquels  s'est  fait  remar- 
quer Paul  d'ïvoi,  que  Vfyidépefidance  belge 
et  le  Figaro  se  disputèrent  ensuite ,  et  qu'une 
mort  prématurée  a  trop  tôt  ravi  à  une  carrière 
pour  laquelle  il  était  éminemment  doué. 

lie  Courrier  français»  journal  litté- 
raire, agricole,  scientifique,  religieux, 
judiciaire,  etc.,  etc.  1857-1859,  in-fol. 

lia  Critique  morale*  journal  nten- 
suel,  non  politique,  ln-4**. 

n  Nous  poursuivrons  les  corrupteurs  de 
«  l'esprit  public ,  les  abrutisseurs  des  peuples, 
■  tous  ceux  enfin  qui  font  métier  et  marcnan- 
«  dise  de  calomnies  et  de  scandales.  Nous  fe- 
«<  roiis  en  sorte,  puisque  la  loi  ne  peut  rien 
"  contre  cette  armée  du  mal ,  que  l'opinion 
n  honnête  s'y  prononce  énergiquement  contre 
"  la  classe  des  corrupteurs...  «  Ainsi  s'épanche 
pendant  quatre  à  cinq  cents  lignes  l'indignation 
juvénile  de  M.  A.  Sirven  et  compagnie. 

lie  Olmanclie  *  revue  de  la  semaine. 
Rrdact.  en  chef  :  K,  Solié  et  G.  Gérard. 
1"  novembre,  pet.  in-fol. 

lieM #>lio«  de  Pari»,  par  Louis  La- 
vedan.  4  5  juillet,  in-18. 

Cette  petite  gazette,  imitée  du  Chroni- 
quexir  de  la  semaine  y  faisait  tout  ce  qu'elle 
pouvait  pour  en  avoir  l'esprit ,  mais  elle  y 
réussit  mal;  ce  que  voyant,  M.  Lavedan,  un 
tiomme  d'esprit,  clioisit  un  terrain  plus  solide. 
Vov.  ci -dessous  le  Globe, 
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Titre  fallacieux  d'une  feuille  d'amionces  et 
de  réclames ,  du  reste  assez  excentrique ,  qui 
paraissait  une  fois  par  semaine,  au  prix  de 
5  centimes  le  n**. 

I-e  Clanloltt,  petite  gazette  critique, 
satirique  et  anecdotique.  iOnov.  4857- 
novembre  4861,  in-16  et  in-fol. 

Ce  fut  d'abord  une  petite  gazette  critique, 
satirique  et  anecdotique,  in-16,  quiaorandit 
successivement  son  fonnat  et  devint  un  journal 
hebdomadaire ,  publiant  dans  chacun  de  ses  n^ 
un  portrait-charge  et  une  biographie:  —  Sup- 

S  rimé  |>ar  jugement  pour  avoir  traité  indûment 
e  matières  politiques.  Ses  principaux  rédac- 
teurs avaient  été  MM.  Delvaille ,  sous  le  nom 
de  DelCBrichty  Louveau,  sous  celui  de  Varner, 
Raymond  Signouret,  Bataille,  etc.  Gaijat  en 
était  le  caricaturiste  en  chef. 

ClaKette  de*  Ineonnun*  Rédact.  en 
chef:  F.  de  Saint-Lary.  in-4". 

n  Accourez  donc ,  vous  tous ,  romanciers , 
'(  savants  et  poêles ,  vous  qui  ne  rêvez  qu'à 
'<  un  brillant  avenir,  vous  tous,  en  un  mot, 
«c  dont  la  voix  est  sans  écho  dans  la  solitude 
'(  de  la  pensée  !  suivez-nous!  Nous  ne  sommes 
«  pas  des  maîtres ,  nous  ne  sommes  que  des 
«  ouvriers  occupés  à  élever  des  piédestaux; 
«  voulez- vous  y  monter.?  « 

En  1858  parut  le  prospectus  d'une  feuille  du 
même  genre,  la  Plèbe  littéraire,  journal  de 
tout  le  monde,  qui  promettait  d'insérer  tous 
les  ouvrages  qui  lui  seraient  adressés  par  des 
inconnus ,  si  imparraits  qu'ils  fussent ,  «  dans 
la  crainte  d'étoufter  un  chef-d'œuvre  à  venir  «, 
mais  à  la  condition ,  par  les  auteurs,  de  payer 
l'insertion  à  raison  de  10  centimes  la  ligne. 

Gazette  du  progrès,  journal  scien- 
tifique, littéraire,  administratif....  4 
avril,  pet.  in-fol. 

Par  un  ancien  notaire,  M.  Gardey  (de 
Clarac),  qui  avait  fondé  en  1853  un  Courrier 
du  notariat.  M.  Eugène  Lataye  passa  par  cette 
feuille,  mais  la  quitta  bientôt  à  la  suite  de 
petites  saletés  vomies  par  xM.  Gardey  sur  Alfred 
de  Musset. 

Vers  le  même  temps  :  le  Progrès ,  journal 
des  inventeurs. 

lie  Globe*  journal  universel  des  faits. 
Rédact.  en  chef  Louis  Lavedan.  29  no- 
vembre, in-fol. 

«  Nous  venons ,  résumant  les  faits  oui  se 
produisent ,  présenter  à  nos  lecteurs  un  tableau 
aussi  complet  que  possible  du  mouvement  de 
la  semai  ne  » 

lies  Homntefi  et  le«  bittes»  par  des 

littérateurs  de  tous  les  temps.  In- 4°. 

Avec  une  vignette  représentant  un  œil  au 
milieu  d'un  triangle  lumineux ,  et  cette  épi- 
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graphe  :  •-•  Chaque  siècle ,  par  ses  découvertes, 
perfectionna  les  différents  arts,  excepté  le  plus 
utile  de  tous ,  celui  d^ëtre  heureux.  »  —  Simple 
compilation. 

aournal  admlntotratlf.  10  décem- 
bre, in-4". 

Travaux  publics ,  voirie,  communes,  pen- 
sions, mines,  cours  d'eau,  etc. 

iiournal  des  nouvelle»  et  falUi 
dlwer».  4  juin,  in-4<*. 

aourmal'dn  plaisir!  12  n^*  in-fol.. 

Le  iiournal-inonfiire*  bulletin  et 
courrier  des  familles.  ln-4<»,  vign. 

Directeur  :  Léo  Lespès ,  le  futur  Timothée 
Trimm  du  Petit  Journal.  —  Promettait  de 
donner  9,984  colonnes  de  texte  petit  in-folio 
par  an  pour  la  bagatelle  de  5  francs.  —  Pu- 
bliait tous  les  mois ,  sous  le  titre  de  Chronique 
monstre,  un  résumé,  tiré  sur  papier  rouge, 
de  tous  les  faits  intéressants  survenus  dans  le 
courant  du  mois. 

liUtèce,  journal  quotidien,  littéraire  et 
artistique,  sous  la  direction  de  M.  d*Ars- 
ten  Saint-Salvi.  4  n®*  \n-A^. 

Rédigé  par  Tony  Revillon  et  Hippolyte 
Maxance  (Renard^.  —  Tiré ,  lisait-on  en  tète, 
à  10,000  exemplaires. 

Le  Monde  catliollque»  journal  spé- 
cial des  enfants  de  Marie.  Gr.  in -4^. 

Le  Monde  Illustre •  journal  hebdo- 
madaire. 18  avril,  in-fol. 

Fondé  en  concurrence  à  V Illustration  par 
Jules  Lecomle ,  l'ancien  chroniqueur  de  17n- 
dépendance  belge  ^  lequel  y  rédigea  jusqu'à  sa 
mort  1864),  sous  le  nom  d'.André  ,  des  cour- 
riers de  Paris  qui  étaient  très-lus. 

I^e   Monde   religieux   Illustra. 

26  septembre,  in-4". 

Le  Moniteur  de  la  colonisation, 

journal  de  TAlgérie,  organe  désinté- 
rêts commerciaux  dans  les  deux  mon- 
des. 16  décembre  18o7- 1862,  in-fol. 

Réunion  des  journaux  la  Colonisation, 

f>ubliée  à  Alger,  et  les  Archives  algéi'iennes  et 
e  Centre  africain,  publiés  à  Paris. 

Le  Moniteur  de  la  flnance  et  le 

Moniteur  du  commerce  réunis ,  journal 
du  capitaliste,  du  banquier  et  du  né- 
gociateur. In-fol. 

Le  Moniteur  du  commerce  s'arrête  au  n" 
45;  le  n°  46,  19  avril,  porte  le  titre  de  Moni- 
teur de  la  finance. 


Le  Main  Jaune*  journal  de  la  littéra- 
ture et  des  arts.  13  décembre,  in-fol. 

''~''^  Par  M.  Adolphe  Jalabert,  propriétaire  da 
journal  le  Théalre,  et  destiné  à  remplacer 
cette  dernière  feuille. 

^'ouYelleii  A  la  main*  par  A.  Vitu 
et  E.  Solié.  29  mars,  6  n<»*  in-4^ 

Mort,  comme  on  le  mt,  dans  ses  langes, 
malgré  l'esprit  qu'y  sema  M.  Solié,  un  véritable 
journaliste,  celui-là. 

Le  Pliilosoplie,  par  J.  Le  Sire  et  Th. 
Hérouard.  ln-4®. 

«  En  créant  le  Philosophe^  nous  ne  nous 
»  sommes  pas  dissimulé  les  difUcultés  nom- 
«  breuses  qui... 

«  Nous  nous  sommes  indignée  centre  ces 
K  trafiquants  de  la  pensée  qui  vendent  leur 
"  plume  et  corrompent  les  masses  avec  des 
«  doctrines  sub>ersiveset  démoralisatrices. 

«  Nous  nous  sommes  demandé  si .  en  pré- 
«  sence  d'un  pareil  état  de  choses,  récri\àin 
a  honnête  pouvait  rester  les  bras  croisés,  s'il 
«  pouvait  voir  faire  d'un  sacerdoce  un  métier^ 
«  et  notre  résolution  a  été  bientôt  prise. 

a  Nous  fondons  le  Philosophe  :  ilmoralisera, 
«  moralisera  sans  cesse,  moralisera  toujours.  » 

Quel  aplomb  ! 

Revue  du  monde  i»aïen«  ouverte 
à  l'élude  du  paganisme  ou  des  cos- 
mogonies...,  par  une  sociélêde  catho- 
liques, sous  la  direction  de  M.  H.  d'An- 
selme. Avignon  et  Paris,  in-8®. 

Rewue  espagi^nole  et  portusalae. 

Direct.  ;  G.  Hugelmaan.  20févr.,in-8». 

Recueil  exclusivement  reli^eux,  histo- 
rique, littéraire,  scienti tique,  artistique,  finan- 
cier, industriel  et  commercial ,  se  proposant  de 
redresser  Pinjustice  des  jugements  portés  sur 
la  péninsule.  —  Est  devenu  la  Bévue  des  races 
latines. 

11  parut  la  même  année  une  Revue  frunro' 
slave,  recueil  international,  composé d^artiries 
traduits  des  revues  russes,  polonaises,  bohèmes, 
serbes...,  etd^articles  origmaux. 

Bévue  moderne*  Ch.  Sauvestre,  di- 
recteur. 10  juillet,  in-8**. 

Revue  philosophique,  quelque  peu  phalans- 
térienne.  Compta  parmi  ses  rédacteurs  Tous- 
senel  et  le  docteur  Y  van ,  et  publia  quelques 
travaux  remarquables;  sa  durée  néanmoins  a 
été  courte. 

La    Semaine   politique*    Direct. 

gérant  :  Amédée  de  Céséna.  5  juillet, 

in-fol. 
Édition  spéciale  du  dimanche  de  la  Se- 
maine financière.  Est  devenue  le  9  mai  1858  : 

— C^ourrler  du  dimanclie*  journal 
politique,  littéraire  et  financier,  lu-fol. 
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Le  1'*^  aoiU  la  rédaction  eo  chef  passa 
aux  mains  de  M.  A  Leymarie,  qui  lui  imprima 
un  caractère  tout  différent  de  celui  de  la  Se- 
maine. Il  eut  ensuite  pour  rédacteur  en  clief 
M.  Grégory  Ganesco,  dont  Texpulsion  momen- 
tanée, pour  un  article  inconsidéré ,  causa  une 
émotion  presque  européenne. 

Citons  encore  parmi  les  curiosités  de  la  presse 
de  1859:  Ba- fa-clan,  moniteur  chinois  pour 
les  pékins;  Guignol,  Méphistopkélcs,  Roger- 
liontemps,  le  Perroquet,  etc. 

1858 

1^  Bon  OlaMe*  Littérature,  chro- 
nique, théâtre,  nouvelles  et  anec- 
dotes... ln-4«. 

lie  Café  •journal  littéraire,  artistique 
et  commercial.  Rédact.  en  chef  :  Ch. 
Woinez.  Pet.  in-fol. 

<t  Le  salon  se  meurt,  Yont  répétant  de  tous 
N  côtés  et  sur  tous  les  tons  les  pleureurs  du 


«<  Le  salon  est  mort ,  répondons-nous  à  ces 
n  attardés  de  la  civilisation...  Le  salon ,  comme 
«  toutes  les  choses  de  ce  monde,  a  eu  ses  jours 
«  (le  gloire  et  son  utilité.  Mais  pourquoi  eilt-il 
«  échap^té  seul  à  la  règle  commune  .^  Quand  tout 
«  se  transformait,  quand  la  vie  extérieure,  la 
n  vie  ex[)an6ive,  la  vie  publique,  en  un  mot, 
<c  gagnait  peu  à  [teu  le  terrain  que  perdait  la 
n  vie  retirée,  étroite,  absorbante,  delà  famille, 
«  pouvait-il  seul  résister  à  ce  souflle  de  des- 
«  truction  et  de  rajeunissement  qui  passe  éter- 
«  nelleinent  sur  le  monde?  Non,  le  courant 
«'  devait  Pentralner  comme  le  reste,  et  le  forcer 
n  à  al)diquer  en  faveur  de  son  héritier  le  plus 
«  direct,  le  café. 

«  Le  salon ,  c'était  le  privilège  ;  le  café,  c'est 
«  régalit<'. 

«<  Dernier  refuge  de  cet  esprit  particulier  qui 
»  est  la  gloire  la  plus  vraie  et  la  plus  durable 
>'  de  notre  patrie,  asile  brillant,  joyeux,  animé, 
«  de  l'ancienne  rx>nYersation  française,  le  café 
n  manquait  d'un  organe  :  nous  le  créons  dans 
'«  Tcspoir  d'être  compris  et  soutenu  par  tous 
"  ceux  à  qui  notre  renommée  nationale  est 
«  chère  et  pour  qui  la  Bourse  ne  tient  pas  tout 
«  à  fait  lieu  de  poésie,  d'art,  de  |)einture.  ». 

l^n  autre,  en  fondant,  au  commencement  de 
la  mt^me  année ,  les  Salons  de  Paris  ,  s'écriait, 
de  son  c^té.  dans  son  programme  :  »  Cha(}ue 
branche  du  génie  national  et  chaque  institution 
a  son  organe...  les  salons  seuls  n'en  ont  pas.  » 

Il  s'est  |[)ublié  à  Milan,  au  milieu  du  dix- 
huitième  siècle ,  sous  ce  titre  de  le  Café^  une 
feuille  littéraire  rédigée  avec  beaucoup  de  talent 
par  le  marquis  de  Becraria  et  autres. 

Peu  de  temps  auparavant  avait  paru  le  Bil- 
lard, fondé  par  un  des  maîtres  dans  cet  art. 
Berger,  et  rédigé  par  le  même  Woinez  et  Victor 
Cocniuat. 

lie  Corwalre»  journal  littéraire  quoti- 
dien. Direct.,  Viennot,  gérant  de  Tan* 


ci  en  Corsaire  ;  rédact.  en  chef,  Achille 
Denis.  32*  année,  in-4®. 

Cette  tentative  de  galvanisation  d'une 
feuille  morte  de  consomption  n'eut  pas  de 
succès. 

—  I^  Pirate*  journal  des  luttes  artis- 
tiques et  littéraires.  ln-4°,  fig. 

l«a  Critique*  journal  universel.  Pet. 
in-fol. 

li^Éclio  uniirerfliel*  journal  de  tous 
les  journaux ,  paraissant  le  dimanche. 
7  novembre  1858-1859,  gr.  in-fol. 

Journal  des  déiiartementii  et 
de»  colonie».  1858-1859,  iu-fol. 

lie  aoumal  inutile.  N^  3,  27  mars, 
in-fol. 

J'annonce  un  écrit  périodique,  et,  croyant 
n'aller  sur  les  brisées  d'aucun  autre ,  Je  le 
nomme  Jour ttal  inutile. 

{àfariage  de  Figaro.) 

Les  2  premiers  n°*  avaient  paru  sons  le  titre 
de  le  Nouveau  Monde^  journal  artistique,  lit- 
téraire et  scientifique.  —  Pâle  imitation  du 
Gaulois;  publia  quelques  biographies  avec 
charges. 

lie  Mesna^er  de  Pariiu  Rédact  en 
chef  :  Achille  Jubinal,  puis  Hippolyte 
CastiUe.  31  mai  1858-21  septembre  1860, 
in-fol. 

Suite  déguisée  de  YEstafette^  qui  avait 
été  supprimée 

14»  Monétisation    unlvemelle* 

journal  du  progrès  industriel,  com- 
mercial et  agricole.  Pet.  in-fol. 

Créée  pour  «  éclairer  le  public  sur  la  partie 
commerciale  et  morale  de  la  'compagnie  fran- 
çaise la  Monétisation  universelle,  qui  avait 
pour  bnt  de  multiplier  le  travail ,  d'empêcher 
l'encombrement  des  produits,  d'éteindre  le  cImV 
mage ,  et  voulait  mettre  le  commerce  et  l'in- 
dustrie à  l'abri  des  crises  iinancières  au  moyen 
de  signes  monétaires  propres  à  la  marchandise. 
La  compagnie  garantissait  la  monnaie  spéciale 
de  ses  adhérents,  et,  à  défaut,  la  remboursait 
en  monnaie  générale. 

liO  Pantii4^»n  des  ouvriers,  jour- 
nal illustré  des  travailleurs.  ln-4°. 

«  Un  journal  spécial,  utile,  mtéressant  et 
n  curieux,  le  fait  est  certain,  manquait  à  notre 
«  époque  :  c'est  celui  c^ui  doit  rendre  compte 
«  des  mille  et  un  faits  de  la  classe  ou- 
«  vrière. 
«  L'industrie  et  rinduslriel  chez  nous  n'onl 
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«  pas  d*organe  (!  !)  :  nous  allons  combler  cette 
«  lacune. 

n  Les  matières  qui  seront  traitées  dans  notre 
«  journal  sont  innombrables  ;  le  passé ,  et  le 
«  présent,  qui  semble  pousser  Tavenir  devant 
«  lui,  nous  offrent,  une  abondante  moisson.  » 

Ouvrait  dans  ses  colonnes  un  gymnase  intel- 
lectuel ;  des  questions  seraient  posées ,  aux- 
quelles les  ouvriers  seuls  auraient  le  droit  de 
répondre,  et  le  travail  le  plus  méritant  serait 
imprimé  dans  le  journal,  et  le  nom  de  Fauteur 
proclamé ,  accompagné  de  son  portrait,  à  moins 
qu'il  ne  s*y  opposât.  —  Est  devenu,  le  16  juillet 
1859  : 

—  l4ft  ^'alton,  glorification  du  travail, 
gymnase  industriel. 

Parts-Caricature.  Littérature,  chro- 
niques,  actualités,   nouvelles 4® 

année,  pet.  m-fol. 

S'appelait  auparavant  la  Chronique  rose, 
et  plus  anciennement  encore  la  Pénélope. 

Part*  cbanté,  journal  artistiquei  lit- 
téraire, poétique,  et  de  chansons  com- 
merciales. ln-4®. 

Voici  un  échantillon  du  genre  de  cette 
feuille ,  sur  Tair  de  Vieux  habits,  vieux  ga- 
lons : 

Au  milieu  de  la  capitale 
A  deux  pas  de  la  cathédrale , 
Quelle  est  cette,  fière  maison 
OIi  naît  la  mode  et  le  bon  ton  7 
Ah!  c'est  la  Belle  Jardinière, 
Par-dessas  toutes  la  première , 
Et  dont  on  vante  en  lout  pays 
Les  incroyables  prix. 

Dans  ceit«>  maison  colossale , 
Presque  aussi  grande  qu'une  halle , 
Les  amateurs  de  bon  marché 
Trouveront  sans  avoir  cherché. 
Le  directeur  est  donc  le  diable , 
Car  c'est  une  chose  incroyable 
Qu'on  puisse  au  centre  de  Paris 
Vendre  à  si  bas  prix. 
Etc.  Etc. 

Il  n'est  pas  jusqu'au  fameux  Charles  Albert 
qui  n'ait  sa  réclame  chansonnée,  un  vrai  tour 
de  force. 

Le  n**  2  contient  une  comédie  inédite,  en  un 
acte  et  en  vers ,  de  Gérard  de  Nerval. 

l<a  Petite!  Presiie,  par  J.  F.  Vaudin, 
Alph.  Duchesne,  Em.  Mathieu  et  J. 
Mahias.  5  n^^  in-fol. 

La  folle  du  logis  est  une  enchanteresse, 
dur  l'aile  de  l'espoir  l'étude  nous  soutient, 

Nous  sommes  la  Petite  Presse, 

Mais  le  monde  nous  appartient. 
A  nous  donc,  ô  Jeunesse!  à  nous  fine  ironie  I 
A  nous  la  galté  saine  et  le  mot  dont  on  rit  ; 

A  nous  le  respect  du  génie 

Et  les  franchises  de  l'esprit. 

lie  RéTeil.  Rédact.  en  chef  :  Granier 
de  Cassagnac,  2  janvier,  in-4". 

Les  autres  rédacteurs  de  cette    feuille, 
fondée,  je  crois,  par  les  frères  Escudier,  et  qui 


fit  un  certain  bruit  par  ses  prétentions,  étaieat 
Barbey  d'Aurevilly,  T.  Sylvestre ,  marquis  de 
Lauzières,  Vivier,  Amédée  Pommier,  etc. 

Beirueaiiiértealneet  orientale. 

Octobre,  in-8*>. 

Voyez  ci-dessous,  année  1859,  le  Rér^H 
de  varient. 

Bewae  de  rKmpIre,  journal  histo- 
rique, littéraire,  religieux...  ln-8»-. 

ReYueclelapreiMe*Rédact.en  chef: 
Ch.  Rongeot.  In-fol. 

Journal  hebdomadaire  de  propagande  reli- 
gieuse. A  pris  le  format  gr.  in-8**  depuis  le  i*^ 
janvier  1862. 

Revue  de  la  semaiiie*  Rédact.  en 

chef:JulesdeLamarque.  18  septembre, 
in-4®. 

2  parties  :  r  chronique;  2*  romans  et  nou- 
velles. 

Reirue  yermaniiiae»    31   janvier. 

in-80. 

Directeurs-fondateurs  :  MM.  Ch.  Dolfos  et 
A.  Nefïlzer.  Collaborateurs  :  MM.  Renan,  Littre 
Mérimée,  Taine,  Philarète  Chasle^,  xMaury,  La- 
boulaye,  etc.  Cette  revue,  dont  l'éloge  n'est 
plus  à  faire,  a  pris  rapidement  une  place 
élevée  dans  la  science  et  la  littérature.  Voulant 
se  généraliser  davantage,  elle  ajouta  d^abord 
à  sa  qualité  de  germanique  celle  de  française, 
et  changea  finalement  son  titre,  au  mois  de 
mars  1865,  en  celui  de 

Revue  moderne.  In-8®. 

Ce  changement  était  accompagné  des  ex- 
plications suivantes  : 

«  Ce  n'est  pas  une  nouvelle  Revue  que  nous 
«  fondons  sous  le  titre  de  Bévue  moderne.  Ce 
»<  titre  nous  a  paru  répondre  mieux  à  l'esprit 
«  et  au  cadre  élargi  de  notre  publication  :  cW 
(t  pour  cela  que  nous  l'adoptons. 

«  L'Allemagne  n'en  souffrira  pas,  ni  la 
«  France. 

«  C'est  le  désir  de  favoriser  l'alliance  —  non 
«  laconfusion— <le l'esprit aUemandelde Pesprit 
«  français  qui  nous  avait  inspiré,  il  v  a  sept  ans, 
«  1  idée  de  fonder  une  Hevue germanique.  Ce 
«  désir  nous  inspire  encore  aujourd'hui.  Mais 
<(  depuis  lors  une  série  de  modifications  jugées 
«  opportunes  nous  ont  fait  introduire  dans 
«  notre  plan  les  lettres  et  la  science  françaises, 
«  ainsi  que  la  politique ,  sans  laquelle  nulle  re- 
«  vue  ne  peut  répondre  à  des  préoccupations 
«  cbaquejour  plus  impérieuses. 

r  Tout  en  continuant  à  nous  vouer  plus  spé- 
"  cialementau  mouvement  des  idées  en  France 
«  et  en  Allemagne,  nous  donnerons  une  place 
«  plus  grande  que  par  le  passé  aux  autres 
«  peuples  qui  travaillent  également  au  déve- 
«  loppement  de  la  civilisation  contemporaine 
«  à  l'Angleterre,  à  l'Italie,  à  l'Amérique, 
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«  Il  s^a^t,  pour  la  Revue  moderne,  de 
«  serrir  une  cause  qui  est  celle  du  siècle  :  Yba- 
«  sociation  des  peuples  dans  la  poursuite  corn- 
«  mune  de  la  science ,  de  Tart ,  de  la  justice  et 
H  de  la.liberté.  Cette  association  s^opère  à  tra- 
"  vers  tous  nos  déchirements  et  toutes  nos 
»  luttes;  avant  de  se  réaliser  dans  les  faits  et 
»  dans  les  institutions,  elle  s'élabore  par  Télile 
«  des  esprits  de  tous  les  pays,  par  le  contact 
«  et  réchange  des  travaux ,  des  aspirations  et 
«  des  découvertes. 

"  C^est  la  cité  de  Tavenir  qui  se  prépare', 
«  dans  laquelle  les  nations ,  grâce  à  la  diversité 
n  de  leurs  aptitudes  et  à  Tunité  de  leur  but,  ne 
«  seront  plus  que  les  organes  de  Tespèce  hu- 
«  inaine. 

«  Pour  nous  seconder  dans  l'œuvre  que  nous 
«  poursuivons  ici  comme  ailleurs ,  nous  corop- 
»  tons  sur  la  sympathie  de  tous  les  hommes 
«  qui  cherchent  une  commune  patrie  où  se 
"  puissent  rencontrer,  en  dépit  oes  frontières 
«  physiques  et  des  frontières  morales,  dans  une 
«  sorte  de  fraternité  intellectueUe ,  tous  ceux 
«  qu'unit  Tamour  de  Thumanilé.  » 

BeYue  splrltuallste*  journal  con- 
sacré à  la  démonstration  du  dogme  de 
rimmortalité  de  l'àme  par  Texamen 
raisonné  des  divers  genres  de  mani- 
festations médianimiques...  Par  une 
société  de  spiritualistes  et  de  médiums, 
In-8^ 

—  Bevae  spirlte*  journal  d'études 
physiologiques,  contenant  le  récit  des 
manifestations  matérielles  ou  intelli- 
gentes des  esprits ,  apparitions ,  évo- 
cations, etc.,  ainsi  que  les  nouvelles 
relatives  au  spiritisme,  ln-8®. 

—  Revue  «contemporaine  dei« 
sciences  occiilte»  et  naturelles.... 
cartomancie,  nécromancie ,  chiroman- 
cie, et  autres  sciences  mystérieuses  dé- 
voilées parla  pratique  du  magnétisme. 
1859,  in-8<>. 

lies  Salons  de  Paris*  revue  anecdo- 
tique  du  grand  monde.  In-fol.  et  in-4*>. 

Lia  Semaine  des  familles,  revue 
universelle,  sous  la  direction  de  M.  Al- 
fred Nettement.  1"  oct.  1858-4866..., 
in-8^ 

Ii*Unlvers  lUustré.  15  mai  1858- 
1866...  In-fol. 

Fondé  par  la  maison  Michel  Lévy  en  con- 
currence au  Monde  illustré^  publié  par  la  Li- 
brairie nouvelle,  librairie  qu'elle  a  depuis 
achetée. 

Traite  les  sujets  les  plus  variés  en  les  ac- 
compagnant de  gravures;  retrace  avec  la 
Slume  et  le  crayon  les  plus  grands  événements 
e  la  presse  coâlemporaine,  les  solennités  pu- 
bliques ,  les  cérémonies  religieuses ,  les  faits 


de  guerre,  etc.  Chaque  n?,  renferme  une  chro- 
nique d'Albérie  Second ,  sous  le  nom  de  Gé- 
rôme. 

1859 

Ij' Assistance*  Annales  des  associa- 
tions de  prévoyance  et  des  institutions 
de  bienfaisance.  5  novembre,  in-4". 

liO  Boarg^eois  de  Paris*  journal 
de  critique,  publié  par  un  ancien  né- 
gociant retiré  des  affaires  (  Fr.  Talon  ). 
4u<»»  pet.  in-fol. 

lie  Causeur»  brochure  hebdomadaire 
non  politique,  par L.  Jourdan.  6  mars, 
in-8<>. 

«  Nous  voulons  causer  avec  nos  lecteurs 
n  et  nos  lectrices  de  tout  ce  dont  on  ne  cause 
«  plus  assez  dans  le  monde...  Nous  nous  atta- 
<(  cherons  à  tenir  nos  lecteurs  au  courant  des 
«  événements  qui  se  produisent  dans  le  monde 
«  intellectuel ,  dans  les  lettres ,  au  théâtre.  » 
Il  y  eut  encore  la  même  année  :  La  Cause- 
rie,  journal  des  cafés  et  des  spectacles,  qui 
avait  pour  rédacteur  en  chef  M.  Victor  Co- 
chinat,  et  où  l'on  causait  moins  que  l'on  ne 
chantait,  tant  en  prose  ou'en  vers;  —  et  La 
fine  Causerie^  revue  de  resprit  des  idées  mo- 
dernes, ainsi  nommée  par  anti-phrase  proba- 
blement. 

lie  Croisé.  Rédact.  en  chef  :  Ernest 
Hello.  6  août,  gr.  in-4«. 

Dieu  le  veut. 
L'apparition  de  ce  nouvel  organe  de  la 
cause  catholique  est  saluée  par  M.  Veuillot , 
dans  V  Univers  du  21  novembre ,  comme  celle 
d'une  œuvre  pleine  de  jeunesse ,  d'ardeur  et 
de  sincérité ,  appelée  à  rendre  de  grands  ser- 
vices dans  le  combat  de  la  vérité  contre  l'er- 
reur. —  Devenu  le  6  avril  1861  : 

Rerue  du  monde  cathotiotte.  Théologie , 
philosophie,  histoire,  ln-8*». 

Ii*Éciio   du  monde  catholique* 

journal  spécial  des  nouvelles  religieu- 
ses et  du  culte  de  la  très-sainte  Vierge. 
12  novembre,  gr.  in-8°. 

Ii*Esp<^rance*  Octobre,  in-fol. 

Patrie  et  liberié. 
Journal  international  quotidien ,  imprimé 
à  Genève ,  avec  des  rédacteurs  à  Paris,  comme 
le  Nord  et  V Indépendance.  Principaux  rédac- 
teurs :  à  Paris,  Antoine  Watripon ,  Fauvety, 
Pierre  Vinçard ,  Pierre  Leroux ,  etc.  ;  à  Ge- 
nève, les  frères  d'Adam  Mickiewitz,  l'ex-rédac- 
leur  en  chef  de  la  Tribune  des  peuples  de  1849. 
VEspérance  suit  la  même  ligne  que  cette 
dernière  feuille;  elle  réclame  rafTranchisse- 
ment  de  la  Pologne ,  de  l'Italie,  de  la  Hongrie , 
de  llrlande,  en  un  mot  de  tous  les  peuples  qui 
souffrent  de  l'oppression  étrangère. 
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l«*Europe,  journal  politique  quoti- 
dien. Genève,  2  août  1859,  in-fol. 
Fondé  par  l'abbé  Déléon ,  avec  la  collabo- 
ration de  Henri  Monnier,  ancien  secrétaire 
général  de  Caussidière ,  de  Leymarie ,  de  mes- 
dames la  princesse  de  Solms  et  Clémence  Ro- 
bert, etc.  —  Lors  de  Tannexion  de  la  Savoie 
à  la  France,  V  Enroue  se  transporta  à  Turin , 
et  continua  à  s'y  publier,  mais  sous  le  litre  de 

—  I^es  ^atlonalttës ,  messager  des 
intérêts  nouveaux,  quotidien,  politi- 
que et  littéraire.  Turin,%^  janv.  1860, 
in-fol. 

m.^  9^  ^"  *ï"®  ^-  ^®  Cavonr  fut  à  la  fois  le 
Mécène  et  l'inspirateur  de  cette  feuille,  dont  la 
rédaction  était  confiée  à  un  comité  français 
a  Pans  et  à  un  comité  italien  è  Turin ,  et  qui  a- 
vail  pour  but  d'accroître  les  bons  rapports 
entre  les  deux  jpays  et  de  faire  triompher  la 
cause  démocratique. 

lA  France  coloniale  et  mari- 
time, journal  hebdomadaire,  poli- 
tique....  3  mars,  pet.  in-fol. 

1^  CSasette  de  Pari* ,  journal  quo- 
tidien. Rédact.  en  chef  :  Bourdin.  30 
novembre,  in-fol. 

CSasEette  de»  campaiçneii,.  Rédact. 
en  chef  :  Louis  Hervé.  7  mai ,  gr.  in-8°. 

Non  polilique  ;  s'occupe  surtout  d'agricul- 
ture et  de  commerce. 

Ciazefte  du  Mord, revue  internatio- 
nale. Direct.-rédact.  en  chef  :  Gabriel 
de  Rumine.  8  oct.  1859,  in-fol.  1 

Destinée ,  dans  la  pensée  de  son  auteur 
a  servir  les  vrais  intérêts  de  la  Russie  ,  en  \ 
faisant  mieux  connaître  la  France,  et  en  re- 
liant les  deux  pays  d'une  façon  plus  directe  et 
plus  intime. 

Iietiilobe  llluatré,  journal  hebdo- 
madaire. In-fol. 

I/ltalle,  gazette  anccdotiquc  de  la 
guerre ,  illustrée,  publ.  par  Tony  Ré- 
villon.  o  mai,  pet  in-fol. 

—  Bulletin  de  la  guerre,  publié 
sous  la  direction  de  M.  Amédée  de  Cé- 
séna.  11  mai-H  juillet,  62  n®*  in-4°. 

Continué  par  le  Bulletin  du  jour, 

—  Bulletin  de  Tarmée ,  journal  il 
lustré  à  10  centimes.  Direct.  :  Léon 
Beauvallet.  14  mai,  in  4^ 

Réuni  au  BuUetin  de  la  niaHne,  par  le 
même.  '^ 

—  aoumal  de  la  guerre,  revue 
rétrospective  de  nos  guerres  et  de  nos 


conquêtes,  romans  et  biographies.  ^3 
mai,  in-40,  fig.  ^ 

J'ai  encore  rencontré  rindiraUon  *run 
Journal  de  la  guerre,  bulletin  de  Tannée,  ani 
aurait  eu  20  n<"  in^".  Est-ce  le  même  ? 

—  lia  Clironlque  de  la  iraerre 
d'Italie,  iournal  des  armées  franco- 
sardes,  bulletin  officiel,  courrier  do 
fa  guerre,  récits  du  camp.  25  mai 
in-4<>.  ' 

~"^  S^^y»"**!-*©  rarmée,  bul- 
letin  de  la  guerre  et  de  la  marine.  2« 
mai-1 2  juin,  in-fol. 

—  E.e  Zouave,  récits  et  correspon- 
dances mi  litaires,  an  ecdotes  des  cam  ns 
Rédact.  en  chef  :  Jules  Moineaux  -^9 
mai ,  in-4«. 

«  La  physiologie  du  zouave  est  résumée 
«  ainsi  par  le  maréchal  Bugeaud  :  jambes  de 
«  cerf,  ventre  de  fourmi  et  cœur  de  lion 

«I  L'origine  du  zouave,  on  la  connaît;  quel- 
«  ques  mots  seulement  sur  son  humeur  et  son 
«  tempérament.  Le  zouave  est  généralement 
«  enfant  (Je  Paris,  c'est-à-dire  gouailleur,  in- 
«  trépide  devant  le  danger,  fort  à  la  savate 
«  autant  Qu'au  sabre,  el  se  servant  de  l'uae  à 
«  délautde  l'autre  s'il  se  trouve  en  face  d'un 
«  ennemi.  Il  imite  les  cris  de  divers  animaux 
«  notamment  celui  de  l'araignée  amoureuse- 
«  compose  des  chansons  à  ses  heures  de  loi- 
ce  sir;  possède  un  style  épistolaire  où  les  lé- 
«  mérites  de  l'orthographe  s'allient  aux  méta- 
«  phores  es  plus  pittoresques  et  les  plus  ima- 
"  ^'  Il  a  des  surnoms,  tels  que  Fourbi. 
«  Chacal,  Bélarpion  et  Pousse-Tanette.  Génë- 
«  ralement  fabricateur  d'estropiés.  Souple  et 
«  agi  e  comme-une  panthère ,  il  a  mérité  à 
«  I  Aima   la  qualification  de   passe-partout 
«  Comme  tempérament,    il  est   imperméa^ 
n  ble  et  incombustible,  ce  qui  lui  permet  de 
«  vivre  dans  tous  les  climats.  Enfin  il  maruce 
«  de  tout    et  pour  le  quart  d'heure  désire 
«  manger  de  l'Autrichien  aux  petits  oignons.  » 
Il  y  eut  encore  un  Petit  Zou-Zou  illustré 
journal  hebdomadaire,  comique  et  littéraire  ' 
drôIaUque  et  pour  rire;  biographies  et  romans' 
fastes  militaires  et  anecdotes. 

—  lie  Courrier  de  la  «nerre,  l"" 

jum,  gr.  in-io. 

Au  n*»  66  :  le  Courrier,  journal  des 
nouvelles.  Publiait  les  nouvelles  officielles  de 
la  guerre  avant  les  journaux  du  soir  —  4n 
n°  49 ,  le  Courrier,  tout  court. 

~  LaCiuerred*ltalle,  récit  hebdo- 
madaire,  illustré.  4  juin,  in-4®. 

Publication  du  Journal  pour  tous  — 
«  Nous  avons  voulu  donner  à  nos  soldats  une 
marque  de  notre  ardente  sympathie  en  créant 
un  recueil  spécialement  consacré  à  reproduire 
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leurs  glorieux  faits  d'armes.  —  Nous  plaçons 
notre  mémorial  de  la  guerre  d'Italie  sous  le  pa- 
tronage de  notre  héroïque  armée  et  de  nos 
braves  alliés.  » 
Et  ils  sonnaient  tous  la  môme  fanfare. 

—  Écho  derarmée.  16 juin,  in-fol. 

—  I^a  Trompette  de  la  Victoire* 

bulletitr  quotidien.  19  juin,  in-4^ 

«  Auxlecfearx.  —  Ce  journal,  qui  fait 
«  de  grands  sacrifices  pour  maintenir  dans 
«  les  conditions  de  la  plus  stricte  moralité  la 
«  presse  temporaire  dont  il  fait  partie,  ens'im- 
«  posant  un  contrôle  sévère  sur  les  vendeurs 
«  chargés  de  le  distribuer,  s'abstient,  à  son 
«<  propre  préjudice ,  de  paraître  sans  donner  les 
«  dernières  nouvelles  !  !  !  « 

—  L.*Efftarette  de  la  guerre,  2  juil- 
let, in-fol. 

Est  devenu,  le  20  juillet,  le  Petit  Cour- 
rier français,  in-fol. 

—  Em  Victoire,  journal  des  conquêtes 
de  la  guerre  et  de  la  paix.  Rédact.  :  le 
docteur  Grandménil,  ancien  gérant  de 
la  Réforme.  10  juillet,  in-4«. 

•iournal  de  Paris*  administratif, 
industriel  et  littéraire.  Rédact.  en 
chef  :  Henri  Vie.  1"  octobre,  in-fol., 
puis  gr.  in-4*>. 

aournal  des  curés  des  villes  et 
des  villages ,  écho  de  tous  les  jour- 
naux, revues,  publications  catholi- 
ques de  France  et  de  l'étranger.  13  fé- 
vrier, in-fol. 

Mjb    Mémorial     dlpiomatitiae , 

journal  international,  politique,  litté- 
raire, financier.  Rédact.  en  chef  :  Cu- 
cheval  Clarigny.  2  janvier  1859-1866, 
in-4^ 

lies  Mou^elles  de  Paris*  journal 
hebdomadaire.  Directeur  :  Lemercier 
de  Neuville.  Décembre ,  in-fol. 
Réuni  au  Diogène&prH  13  n***. 

Nouvelles  du  Jour,  recueil  hebdo- 
madaire illustré.   17  septembre,  in- 
4«. 
Annexe  du  Journal  pour  toiis. 

■ie  Nouvelliste»  journal  des  faits. 
16  juin,  in-4". 

1/Opinlon  nationale»  journal  po- 
litique quotidien.  Rédact.  en  chef  :  Ad. 
Guéroult.  l^' septembre  1859-1866..., 
in-fol. 
i»arut  au  prix  restreint  de  40  et  de  48  fr. 


C'était  un  semblant  de  retour  à  la  révolution 
économique  de  1836.  Quand  cette  petite  ruse 
eut  pnKluit  son  effet,  elle  releva  ses  prix  au 
niveau  de  ceux  des  autres  journaux.  Elle  eût 
pu,  du  reste,  se  dispenser  d*y  recourir.  VOpi- 
nion  nationale,  comme  le  dit  son  biblio- 
graphe ,  est  un  iournal  bien  fait.  On  y  sent  la 
vie ,  le  nerf  et  le  mouvement.  La  science  de 
rac4ualité ,  la  ri»cherche  des  primeurs ,  Tinitia- 
tive  et  une  certaine  allure  belliqueuse,  firent 
bientôt  remarquer  la  nouvelle  feuille  et  assu- 
rèrent son  succès.  Au  point  de  vue  de  la  ligne 
politique ,  voici  comment  s^en  expliquait  son 
fondateur  dans  une  polémique  récente  :  «  J'ai 
voulu  fonder  un  organe  (]ui  fût  moins  un  jour- 
nal d'opposition  qu'un  journal  d*avant-garde  ; 
qui,  sans  agiter  des  questions  interdites  et  sans 
perdre  son  temps  à  des  coups  d'épingle  inof- 
fensifs et  à  des  insinuations  inintelligibles ,  for- 
mulât nettement,  directement,  sans  parti  pris 
et  sans  arrière  pensée,  les  solutions  actuelle- 
ment possibles,  et  cherchât  à  attirer  le  gouver- 
nement dans  ses  voies...  » 

lie  Pain  quotidien»  journal  exclu- 
sivement religieux,  ln-4®. 

Paris-aoumal.  16  avril-septembre, 
gr.  in-4". 

A  partir  du  3  août  ;  Paris-Journal  illus- 
tré. ^  Paraissait  trois  fois  par  semaine ,  et 
publiait  dans  chaque  numéro  le  portrait  d'une 
célébrité  cx)ntemporaine  et  une  gravure  d'ac- 
tualité. Ses  dessins  de  la  cam()agne  d'Italie 
sont  très -expressifs  et  très-réussis. 

£.e  R4^weil  de  rorlent ,  organe  de 
l'émancipation  des  races  asiatiques  et 
africaines.  Bulletin  de  l'Orient,  de  l'A- 
frique, des  colonies....  12  décembre, 
in-4«. 

Devait  paraître  tontes  les  fois  que  la  malle 
apporterait  des  nouvelles  importantes.  —  Je 
trouve  dans  le  Journal  de  la  librairie  une 

— -  CiironlqHe  orientale  et  amé- 
ricaine et  Héneil  de  tOrient  réu- 
nis. Rédact.  en  chef  :  Léon  de  Rosny. 
1861 ,  in-80. 

Publication  faisant  partie  inté^ante  de  la 
Reuue  orientale  et  américaine^  ci-dessus,  p. 
536. 

ReYue  enrop^fenne  »  recueil  litté- 
raire, scientifique  et  politique.  Direc- 
teur :  M.   Aug.  Lacaussade.    1"  fé- 
vrier 1 809-1*""  décembre  1861,  69  n«* 
in-8«. 
Dédoublement  de   la  Revue  contempo- 
raine, dont  s'était  retiré  le  sou  file  gouverne- 
mental. Annonçait  dans  son  programme  qu'elle 
chercherait  son  originalité  à  égale  distance 
des  sentiers  frayés  et  des  innovations  bruyant  es, 
qu'elle  rcpouss(;rait  les  systèmes  préconrua  et 
qu'elle  accueillerait  les  hardiesses  heureuses, 
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tout  en  maintenant  la  tradition  et  la  règle.  On  sait 
si  elle  a  tenu  les  promesses  de  son  program- 
me. La  Bévue  Européenne  était  une  publi- 
cation gouvernementale,  subventionnée ,  mais 
la  pensée  du  gouvernement  s'y  reflétait  sous 
des  couleurs  choisies  et  s^y  traduisait  en  arti- 
cles mûris  dans  Tétude. 

Sortie ,  nous  Tavons  dit ,  du  sein  de  la  Re- 
vue contemporaine,  avec  des  intentions  mani- 
festement homicides ,  elle  fut  réduite  à  y  ren- 
trer après  trois  années  d'une  existence  souffre- 
teuse. 

Revae  Indépendante*  politique... 
Londres,  1859-1860,  in-8«. 

Be^ae  Inlernatlonale»  Genéne- 
Paris.  Philosophie,,  histoire,  poli- 
tique... Courrier  des  deux  mondes.  Di- 
rect-rédacteur en  chef  :  Carlos  De- 
rode.  Génère,  l*""  août,  in-8". 

lia  Silhouette»  Rédact.  :  Jules  Noriac, 
Aurélien  Scholl,  Charles  de  Courcy. 
11  décembre,  8  n®«  jn-4°. 

Ei^Unlon  clirétlenne,  6  nov.  1859- 
1862...,  in-4°. 

lia  Vie  moderne»  journal-revue  heb- 
domadaire des  hommes  et  des  choses 
du  jour.  16  novembre,  in-4». 

Oui,  le  temps  a  doublé  son  cours, 
1/humanlté  se  prt^cipite. 
TouH  les  chemins  deviennent  courts. 
L'Océan  n'a  plus  de  limites  I 

La  yie  était  longue  autrefois; 
Sur  la  penrc  elle  est  entraînée  ; 
Nous  vivons  plus  en  un  seul  mois 
Que  nos  aïeux  dans  une  année!.. 

Rappelons  que  Tannée  1859  vit  naître  si- 
multanément deux  Figaro-revue ,  l'un  lancé 
par  Gustave  Naquet  pour  faire  pièce  à  Ville- 
messant ,  et  qui  après  quatre  numéros  devint 
le  Rasoir  de  Figaro  ;  l'autre  improvisé  par  le 
rédacteur  du  Figaro  pour  couper  court  aux 
incursions  de  Naquet  sur  sa  propriété.  Elle 
éclaira  aussi,  à  quelques  jours  de  distance ,  la 
naissance  et  la  mort  d'un  Jehan  Frollo. 

1860 

Ij*i4wenlr  commercial  •  journal  de 
la  liberté  du  commerce,  de  l'indus- 
trie et  du  crédit ,  par  T.-N.  Bernard, 
Victor  Borie,  etc. 

lie  Centenaire*  revue  de  la  longé- 
vité. Médecine  usuelle,  consultations  et 
traitement  gratuits,  littérature,  mo- 
rale, hygiène  des  familles,  ln-4®. 

Vjîci  une  feuille  sui  generis,  qui  sort  de 
l'ornière ,  et  qui  à  ce  titre  mérite  bien  que 
nous  nous  y  arrêtions  quelque."  instants.  Elle 
avait  pour  tniacteurs  Maurice  Cristal,  P.  Flou- 


rens,   Adèle  Esquiros,  Ch.  Monseiet,    etc. 
Écoutons  son  programme  : 

«  Avec  nos  mœurs,  nos  passions*  nos  mî- 
«  sères,  l'homme  ne  meurt  pas ,  il  se  tue ,  — 
t  a  dit  M.  Flourens. 

«  Il  est  donc  indiscutable  que  sans  le  se- 
«  cours  de  la  science,  sans  l'hygiène ,  qui  dans 
«  l'avenir  doit  remplacer  la  science ,  rfaomme 
n  atteindrait  à  peine  la  moitié  d'un  siècle.  Or. 
n  si  la  science  a  fait  bt^aucoun ,  elle  peat  faire 
<c  plus  encore.  Aussi  est-il  des  praticiens  qui 
K  viennent ,  ayant  foi  et  conviction ,  assurer 
m  qu'avec  un  guide  sérieux  et  sage,  une  liy^ène 
«t  rendue  facile  par  sa  continuité,  une  ailmeo- 
«  tation  calculée  et  raisonnée  d'après  rindi- 
«  vidu ,  on  peut  prolonger  la  vie  humaine.  — 
n  La  publication  que  nous  faisons  est  toal  uni- 
K  ment  l'organe  de  cette  idée. 

«  Le  Centenaire  est  l'ami ,  le  conseiller  de 
«  l'homme  en  â^e  viril.  Il  ranime  le  physique, 
«  relève  et  soutient  le  moral  du  vieillard  ;  et . 
t  ses  prescriptions  écoutées  et  observées ,  il 
n  recule  chez  ses  croyants  la  limite  de  Teiis- 
n  tence.  Chaque  semaine  il  vient  s^asseoir  a 
«  votre  foyer  ;  et  là,  si  vous  êtes  malade  ima- 
K  ginaire,  loin  de  vous  contredire ,  il  vousgué- 
«  rit  par  quelques  paroles  de  bon  sens  ;  si  vous 
«  êtes  valide ,  il  vous  fortiûe  dans  la  bonne 
'(  sanié. 

«  Faire  vivre  bien  et  longtemps^  voilà  notre 
«  devise.  —  La  publication  du  Centenaire 
«  n'est  donc  pas  une  spéculation,  mais  une 
«  œuvre  bonne,  appelée  a  de  grands  services  et 
«  à  d'excellents  résultats. 

K  Ce  journal  offre  un  immensp.  avaictage. 

«  Sans  augmentation  de  prix,  sans  le  moin- 
'(  dre  déplacement,  l'abonné  le  plus  éloigné 
«  a  un  caoinet  de  consultation  à  Paris.  Car,  et 
«  ceci  arrive  trop  souvent ,  se  trouvant  loin  du 
«  médecin  ou  n'osant  se  confier  à  un  docteur 
«  de  village,  on  néglige  irréparablement  d'ar 
»  rêter  les  premiers  symptômes  d'un  mal.  £b 
«  bien ,  en  écrivant  au  Centenaire ,  à  son 
«(  journal ,  à  l'organe  qui  a  déjà  toute  votre 
H  confiance ,  on  reçoit,  courrier  par  courrier, 
'(  une  ordonnance  très-explicite  signée  d'une' 
n  notabilité  médicale.  La  plus  grande  discré- 
((  tion  est  observée  par  le  comité  de  consulta - 
«  tion.  Chaque  correspondant  a  sur  le  livre, 
n  et  se  rapportant  à  son  nom,  un  numéro  d'or- 
»  dre,  dont  le  docteur  consultant  connaît  seul 
«  la  def. 

«  Le  Centenaire ,  conseiller  intime ,  n'a  pas 
«  la  prétention  de  faire  de  la  science  qui  ne 
»  s'adresserait  qu'aux  hommes  spéciaux.  Il 
«  veut  être  compris  de  tous  ses  lecteurs ,  et 
•«  non -seulement  les  instruire  et  les  guérir, 
n  mais  aussi  les  distraire.  C'est  dire  qn'ila  une 
'<  place  réservée  à  la  saine  littérature,  signée 
«  par  les  noms  les  plus  aimés  du  public.  — 
«  Ajoutons  encore  que ,  grâce  à  l'esprit  de  sa 
»  rédaction  et  à  l'honorabilité  de  ses  rédac- 
'(  teurs,  choisis  parmi  les  sommités  sdentifi- 
n  ques ,  le  Centenaire  peut  passer  sous  les 
«  yeux  de  tout  le  inonde.  » 

M.  Maurice  Cristal  recommande  les  bains 
d'air  et  de  lumière  quand  arrive  le  joli  mois 
de  mai.  M.  Flourens  propose  comme  modèle 
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de  vie  sobre  et  même  de  yie  longue  un  Ilalien, 
l'ultra  centenaire  Louis  Cornaro ,  qui  dès  Tan 
1500  apostrophait  ainsi  sa  patrie*.  »  O malheu- 
reuse Italie!  ne  t'aperçois- tu  pas  que  la  gour- 
mandise t'enlève  cliaque  année  plus  d'habi- 
tants que  la  peste ,  la  guerre  et  la  famine  ne 
pourraient  en  détruire  ?  »  Madame  Adèle  Ksqui- 
ros  débite  dans  le  Centenaire  des  maximes 
médico- philosophiques  dont  l'éloquence  réa- 
liste ne  laisse  pas  que  d'étonner  dans  la 
bouche  d'une  femme.  «  Prenez  garde  au  pois- 
son !  écrit-elle  entre  autres  préceptes  :  cet  ani- 
mal électrique  excite  certaines  facultés;  les 
mangeurs  de  poisson  procréent  beaucoup 
d'entants.  L'absmthe  et  le  nénuphar  sont  les 
antithèses  du  poisson.  » 

Quant  à  Monselet,  il  adresse  à  une  belle 
dame,  par  la  voie  du  Centenaire^  des  Lettres 
sur  la  gastronomie,  qui  sont  un  modèle  de 
grâce  enjouée. 

Em  Chronliine  universelle  II- 
lumfrée*  par  Louis  Veuillot,  de 
Ponlmartin,  etc.  10  aoiit,  in-4<». 

Le  prospectus  de  cette  feuille  porte  sur  la 
petite  presse  de  l'époque  un  jugement  que  je 
crois  devoir  en  quelque  sorte  m'approprler, 
parce  ^u'il  résume  parfaitement  le  tableau 
que  j'ai  entrepiis  d'en  tracer. 

«  En  dehors  de  toute  préoccupation  louan- 
«  geuse  ou  chagrine ,  on  convient  générale- 
«  ment  que  le  monde  moderne  a  pris  un  déve 
«  loppement  gigantesque ,  qu'un  mouvement 
it  immense  s'y  manileste,  prêt  à  aboutir  au 
«  bien  ou  au  mal,  suivant  qu'il  sera  bien  ou 
«  mal  dirigé .  Peut-on  dire  que  les  nombreux 
«  journaux  illustrés  ré^windus  aujourd'hui 
n  dans  toutes  les  classes  répondent  à  ce  mou- 
«  vement,  sachent  le  résumer  et  le  régler, 
«  soient  assez  largement  conçus ,  assez  line 
«  ment  exécutés,  pour  que  le  lecteur  y  ap- 
«  prenne  ce  qu'il  ignore ,  y  retrouve  ce  qu  il 
n  sait,  en  fasse,  pour  ainsi  dire,  Valbvni,  le 
«  manuel  ou  le  programme  des  découvertes , 
«  des  aventures,  des  arts,  des  curiosités ,  des 
«  o'uvres,  des  évén^-ments  contemporains? 
«  Nous  ne  le  croyons  pas  ;  ces  publications  in- 
«  correctes  portent  la  trace  des  deux  fléaux  de 
<€  notre  temps  :  la  spéculation  et  l'improvisa- 
it tion.  Ébauches  artistiques  d'une  exécution 
«  médiocre ,  essais  littéraires  sans  plan  ,  sans 
«  principes  et  sans  méthode,  voilà  ce  que  l'on 
«  y  rencontre.  Aucun  sujet  n'est  vu  de  haut  : 
«  tout  est  pris  par  un  angle  étnnl,  par  le  petit 
(c  côté  ;  sous  prétexte  d'amuser  un  public  fri- 
««  vole ,  de  relléter  en  courant  l'anecdote  ou  le 
1  commérage  d'hier,  on  néglige  tout  ce  que 
»  des  publications  pareilles  devraient  offrir  de 
«  sérieux  et  d'élevé;  on' oublie  que,  pénétrant 
«  partout,  passant  dans  toutes  les  mains,  ad- 
'c  mises  sur  la  table  de  famille,  elles  font  pres- 
«.  qi-e  partie  de  l'éducation  publique,  que  leur 
«  lâche  est  de  parler  à  l'esprit  et  au  cœur,  de 
«  hausser  le  niveau  des  intelligences,  de  faire 
«  circuler,  sous  une  forme  attrayante,  variée , 
M  populaire,  ce  sentiment  moral  qui  e.st  au 
«  monde  extérieur  ce  que  l'âme  est  au  corps , 


«  et  sans  lequel  tontes  les  merveilles  de  l'în- 
«  dustrie ,  de  imagination  et  de  Tart,  ne  sont 
«  que  lettres  mortes ,  suggestions  sensuelles 
«  ou  leçons  de  matérialisme. 

il  Ces  quelques  lignes  disent  assez  ce  que 
•'  nous  voulons  et  ce  que  nous  espérons  faire  *. 
•(  c^est  cette  lacune  que  nous  voulons  combler  ; 
»  c'est  ce  programme  que  nous  espérons  rem- 
»  plir.  Convamcus  qu'il  n'existe  aucune  publi- 
«  cation  illustrée  qui  réponde  à  cet  idéal ,  nous 
'(  avons  eu  la  pensée  de  publier  la  Chronique 
"  universelle  illustrée ,  après  nous  être  as- 
«t  sure  le  concours  d'artistes  et  d'écrivains 
'(  éminents. 

«  Nous  tiendrons,  en  un  mot,  nos  lecteurs, 
n  au  courant  du  grand  mouvement  du  monde 
•>  actuel,  et  les  travaux  que  nous  publierons 
<«  seront  constamment  écrits  en  dehors  de 
«  toute  espèce  de  coterie,  de  passion,  de  colère, 
«  et  de  ces  misérables  petits  intérêts  qui  ne 
«  servent  qu'à  altérer  trop  souvent  la  vérité 
«  sous  la  plume  systématiquement  hostile  ou 
«  louangeuse  de  la  critique.  " 

Après  avoir  cité  ce  prospectus ,  M.  Vaudin 
ajoute  : 

«  Nous  approuvons  pleinement  cette  flagel- 
lation de  l'art ordurier.  Le  ministre  des  tinances 
cherche  une  nouvelle  assiette  d'impôts.  Qu'il 
frappe  d'un  timbre  exceptionnel  les  plates  spé- 
culations du  burin  et  au  pinceau.  Que  tous 
les  gâcheurs  de  l'illustration,  et  tous  les 
menus  plaisantins  du  journal  à  cinq  centimes, 
payent  patente  !  que  tous  les  éditeurs  de  sale  - 
tés  dans  les  prix  doux  soient  lourdement  taxés  ! 
Oh  !  oui,  nous  faisons  écho,  et  de  grand  c(jeur, 
aux  idées  insurrectionnelles  de  la  Chronique 
contre  les  violations  impunies  de  rœil  et  de 
l'esprit  du  lecteur.  » 

La  Chronique  universelle  a  eu  des  inter- 
mittences dans  son  apparition.  Elle  s'était  as- 
sociée à  une  photographie ,  et  donnait  les  por- 
traitsdes  illustrations  contemporaines,  avec  bio- 
graphies par  Edmond  Texier,  qui  en  était  deve- 
nu rédacteur  en  chef,  et  Taxile  Delord.  A  Texier 
avait  succédé  en  dernier  lieu,  et  après  plusieurs 
mois  d'interruption,  Théophile  Sylvestre. 

■^Conseiller,  gazette  des  chemins  de 
fer,  journal  financier  et  politique.  Ré- 
dact.  en  chef  ;  Fr.  Ducuing. 

Classé  par  M.  Vaudin  parmi  les  journaux 
de  1860,  mais  remontait,  je  crois,  à  1858. 

Coarrier  des  ambassade»*  des 

con.<5ulats,  des  légations  et  des  stea- 
mers des  deux  Amériques.  7  décem- 
bre, gr.  in-4". 

lie  Crédit  eommerclal ,  journal 
discutant  toutes  les  questions  finan- 
cières, commerciales  et  industrielles. 
Le  moins  cher  et  le  plus  complet  de 
tous  les  journaux.  lOjuin  1860-1862..., 
in -fol. 

Ija  Critique  française*  revue  phi- 
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losophique  et  littéraire.  Directeur  :  Er- 
nest Desmarest.  15  décembre  ,  in-8®. 

I^e  Drapeau  catholique.  Rédact. 
en  chef:  Ch.  de  Bussy(  Marchai).  Mai, 
in-fol. 

Était  surmonté  d'une  croix ,  avec  cet  exer- 
gue :  Jn  hoc  mno  vinces.  Fondé  et  suliven- 
tionné  par  l'abbé  Clergeau,  l'inventeur  de  l'or- 
gue transpositeur,  le  fondateur  général  de  la 
caisse  du  clergé,  etc.,  etc.,  auquel  ses  démê- 
lés avec  les  tribunaux  ont  donné  une  triste  cé- 
lébrité. —  Supprimé  pour  avoir  empiété  sans 
autorisation  sur  le  domaine  de  la  politique,  fut 
remplacé  par  la 

—  Gaselte  reliipleuse.  9  septembre^ 
in-fol. 

Mêmes  rédacteurs  et  conditions.  Laissa , 
après  14  n**,  sa  succession  à  la  Gazette  des 
campagnes. 

lÊTlio  universel  t  journal  de  tous 
les  journaux.  4  mars^  in-fol. 

Ii*École  du  |>eui>le»  journal  hebdo- 
madaire. Histoire,  littérature,  sciences, 
agriculture,  droit  public,  hygiène,  arts 
industriels.  In-4**. 

Fondée  par  une  société  d'ouvriers  et 
d'hommes  de  lettres,  dans  le  but  de  vulgariser 
les  connaissances  humaines  jusque  dans  les 
mansardes  et  les  chaumières  ;  sa  devise  était  : 
Détruire  Cignorance.  Fut  envahie  par  la  dis- 
corde à  son  7'  n**.  Le  comité  de  rédaction,  com- 
posé de  MM.  Jacquin ,  préparateur  à  l'École 
centrale,  Pierre  Vinçard  et  Évariste  Thévenin, 
dut  battre  en  retraite  devant  Tinsurrect ion  d'un 
comité  d'ouvriers  fondateurs,  qui  conduisit  la 
nouvelle  re^ue  dans  les  voies  du  socialisme, 
où  elle  ne  tarda  pas  à  sombrer. 

lia  Femme,  organe  de  la  société- 
mère  protectrice  de  la  femme.  Direc- 
trice :  madame  Olivier  de  Rocourt.  15 
décembre,  gr.  in-4®. 

Écoutez  madame  Olivier  de  Rocourt  ha- 
ranguant ses  sœurs  au  nom  de  la  France ,  du 
ciel  et  de  l'avenir  -.  FJles  sont  filles  de  Dieu. 
Le  tressaillement  des  masses  indique  que 
l'heure  de  la  régénération  de  la  femme  a 
sonné  ;  que  la  femme  se  réveille ,  qu'elle  veut 
faire  entendre  sa  voix  ;  que,  pour  se  manifes- 
ter, ce  verbe  a  besoin  d'un  organe;  que  la 
femme  doit  révéler  sa  force,  sa  beauté,  sa  gran- 
deur véritable  ;  que,  sans  vouloir  former  une 
croisade  contre  l'homme,  les  femmes,  après  des 
siècles  de  silence,  doivent  réclamer  leur  place 
au  grand  banquet  humanitaire ,  et  cela  pour 
porter  un  toast  au  bonheur  de  tous! 

La  société  dont  cette  feuille  devait  être 
l'organe,  société  en  commandite,  au  capital 
de  cent  mille  francs,  avait  pour  but  de  servir 
de  mère  à  la  femme  de  toute  nation ,  sans 
distinction  de  religion  ou  de  caste;  d'amener  I 


la  régénération  morale,  intellectuefle  et  ma- 
térielle delà  femme,  sans  autres  amnesque  la 
conviction  et  l'amour;  de  reconnattre  pour 
patrie  toute  terre  où  peut  luire  l'araoar  mater- 
nel, de  mettre  le  siège  de  cet  amour  en  Franrt 
et  son  berceau  à  Paris,  de  faire  partir  delVn- 
ceinte  des  fortifications  les  rayonnements  d'a- 
mour et  de  les  diriger  au  delà  des  mers. 

Ea  France  nouvelle,  journal  finan- 
cier et  industriel.  In-foL 


fioumal  des  expropriés.  Pet.  in- 
fol. 

fiournal  des  médaillés  de  FEtei- 
pire*  paraissant  tous  les  dimanches. 
Honoré  de  la  souscription  de  S.  M. 
l'empereur  Napoléon  IIJ  —  et  d'autres. 
Rédacteur  en  chef  :  Gourdon  de  Ge- 
nouilhac.  10  décembre,  in-4». 

Biographie,  récits  historiques,  relations 
des  diverses  expéditions.  —  Tout  médaillé 
quelconque  pouvait  réclamer  l'insertion  gra- 
tuite d'une  notice  biographique  et  recevoir 
le  journal  pendant  un  an,  en  envoyant  aux 
bureaux  du  journal  ses  noms  et  prénoms,  lln- 
dication  de  ses  états  de  service  et  la  désigna- 
tion de  sa  médaille,  a\ec  un  mandat  de  6  fr 
sur  la  poste. 

Je  vois  encore  en  1863  une  Gazette  des 
médaillps  de  r £:m pire,  journBl  administratif, 
civil,  militaire,  biographique,  critique  et  lit- 
téraire; je  ne  sais  sHl  y  avait  quelque  parenté 
entre  ces  deux  banques. 

fiournal  du  clergé  et  de  la  no- 
blesse. Théologie,  histoire,  bio^a- 
phie,  chroniques,  nouvelles  nobiliai- 
res, etc.  Rédact.  en  chef:  Henri  de 
Sauclières.  Novembre,  in-8». 

«  Montrer  la  giandeur  de  la  noblesse  eu- 
«  ropéenne ,  toujours  et  partout  la  première 
«  au  combat ,  comme  à  la  tête  de  tout  pro- 
«  grès  ,  de  toute  civilisation ,  de  toute  grande 
«'  entreprise,  toujours  et  partout  s'associant 
«  avec  enthousiasme  pour  le  salut  commun  • 
«  parier  de  sa  gloire ,  de  ses  vertus,  de  son  dé- 
«  vouement,  souvent  si  sublime  ;  cherchera  ré- 
«  tablirle  prestige  et  le  respect  qu'elle  inspirait 
«  autrefois  :  telle  est  la  pensée  qui  a  présidé  à 
«  la  création  de  ce  journal  ;  et  pour  que  cette 
«  pensée  soif  complète,  nous  suivrons  en 
«  même  temps,  avec  le  plus  grand  soin ,  le 
«  mouvement  religieux ,  qui  tend  de  plus  en 
«  plus  a  reprendre  son  empire  parmi  les  classes 
«  supéneures  de  la  société.  » 

^.  ■^■»"'«  ■•enseur,  journal  des 
idées  nouvelles.  Science,  histoire, 
philosophie,  découvertes,  inventions, 
biographies.  JDi recteur-gérant  :  Pé- 
ricr.  29  avril,  in-4<>. 

«  Nous  voulons  |)arler  aux  hommes  de 
«  notre  époque  le  langage  du  bon  sens  et  de  la 
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«  raison...,  donner  aux  âmes  une  nourriture 
"  forte  et  substantielle ,  au  lieu  de  leur  ser- 
»  vir  des  contes  et  des  romans  ;  chercher  dans 
n  la  vie,  dans  les  arts  et  dauA  les  sciences,  la 
«c  vérité...  n  Quelle  naïveté,  mon  cher  M.  Pé- 
rier!  sMcrie  M.  Vaudin.  On  ne  donnera  pas 
deux  sous  de  votre  libre  pensée.  Pour  ce  prix- 
là  le  peuple,  que  vous  honorez  dMne  confiance 
quUl  ne  mérite  pas ,  se  payera,  au  choix  et  sans 
balancer,  toutes  les  faisanderies  de  la  littéra- 
ture réaliste ,  tous  les  scandales  substantiels 
du  genre  Bovary.  Il  se  soucie  bien  de  votre 
prose  lustrale ,  le  peuple  d^aujourd^hui,  pourvu 
qu'il  se  divertisse  dans  un  roman  bien  sale  !  » 

l^e  Blonde  «union  catholique.  Rédact.  : 
MM.  Dulac,  Chantrel,  Coquille,  etc. 
18  févr.  1860-1866...,  in-fol. 

A  succédé  à  la  Voix  de  la  Vérité  et  rem- 
placé V  Univers, 

Moniteai^  de«  villes  et  des  cam- 
pagnes, journal  universel.  10  juin, 
in-fol. 

I^  Moniteur  Judiciaire  des  che- 
mins de  fer,  de  la  navigation  et  des 
assurances.  Jurisprudence,  finances, 
industrie,  commerce.  Par  Lepiney,Ch. 
Woinez  et  autres.  16  février,  in-fol. 

l<e!VouTeau  Monde t  revue  améri- 
caine. Avril,  in-8®. 

i^e  IVouYel  Organe, historique,  phi- 
losophique, littéraire,  par  Arthur  de 
Ponroy,  Jean  de  Sologne  (M'"«Lefebvre- 
Deumicr),  Louis  Tremblay,  etc.  3  mai, 
gr.  in-4®. 

M.  Arthur  de  Ponroy  proposait,  pour  déli- 
vrer la  France  de  toutes  les  humeurs  peccantes 
du  roman-feuilleton  et  du  journal,  de  rétablir  la 
censure  et  de  soumettre  les  journaux  littéraires 
au  timbre  et  au  cautionnement. 

lia  IVouvelle*  journal  quotidien  du 
soir,  politique,  commercial  et  litté- 
raire. Rédact.  en  chef  :  Amédée  de 
Céséna.  1^'  septembre,  in-fol. 

C^était  une  machine  comme  tant  d^autres 
inventées  par  M.  de  Césena  La  Nouvelle  de- 
vait concentrer  en  elle  tous  les  autres  jour- 
naux, suppléer  le  Droit  et  la  Gazette  des  tribu- 
naux ,  synthétiser  quotidiennement  le  Siècle, 
le  Constitutionnel,  les  Débats,  la  Patrie,  la 
Presse^  donner  les  nouvelles  vingt  heures 
avant  toutes  les  autres  feuilles.  Mais,  dit 
M.  Vaudin  dans  son  langage  pittoresque ,  ja- 
mais on  n'avait  vu  feuille  plus  mal  fichue ,  et 
elle  rendait  Tàme  après  quatre  mois  d'une  vie 
d'expédients. 

fje  IVouTelliste  parisien.  Princi- 
paux actes  officiels,  faits  d'utilité  pu- 


blique, événements  du  jour,  tribu- 
naux, etc.  l*""  avril,  in-fol. 

Ce  journal ,  qui  devait  paraître  tous  les 
soirs ,  avait  du  corps ,  du  poids,  de  la  bonne 
volonté,  trop  même  -.11  avait  rêvé,  au  profit 
de  ses  abonnés ,  bieu  entendu ,  les  avantases 
du  journal  politique ,  sans  en  assumer  les 
charges;  mais  il  avait  compté  sans  le  fisc. 

Paris  au  Jour  le  Jour,  par  Pierre 
et  Jean,  ln-32. 

Pierre  et  Jean  c^étaient  Albéric  Second  et 
de  Villemessant.  Cette  brillante  association 
avait  imaginé  de  relier,  au  bout  de  chaque 
mois,  en  un  petit  volume ,  les  anecdotes  ser- 
vies dans  le  F/(/aro  pendant  le  mois.  Cette  lit- 
térature aux  fines  épices  devait,  d'après  de  Vil- 
lemessant, constituer  le  premier  fonds  d'une 
bibliothèque  à  Tusage  de  la  flânerie  parisienne  ; 
mais,  le  succès  n'ayant  pas  répondu  à  son  at- 
tente, il  s*empressa  de  renoncer  à  cette  com- 
l)inaison ,  et  se  contenta  d'éditer  Paris  au  jour 
le  Jour  dans  le  Figaro, 

Paris-proinramme,  bulletin  quo- 
tidien de  tout  ce  que  Paris  renferme 
d'utile  et  d'intéressant.  In-4°. 

lie  P^re  Sans-Gêne.  1860-1862, 
in-é*». 

Fondé ,  paralt-il ,  par  des  entrepreneurs 
de  réclames;  parut  d'abord  quelquefois,  puis 
trois  fois  par  mois  au  moins ,  et  enfin  à  partir 
d'octobre  1860  une  fois  par  semaine,  sous 
le  titre  de  le  Sans-Gêne. 

Revue  d*ë€ononiie  elir^^tienne, 

annales  de  la  charité,  par  Ozanam, 
vicomte  de  Melun,  le  P.  Gratry,  Au- 
gustin Cochin,  etc.  Septembre,  in-8". 

Continue  la  tradition  de  cette  presse  ul- 
tramontaine  dont  V  Univers  éid\X  la  belliqueuse 
avant-garde;  mais  apporte  dans  la  discussion 
une  modération,  une  franchise,  une  disnité, 
que  Von  ne  trouvait  pas  toujours  dans  la  reuille 
de  M.  Veuillot. 

Revue  de  TEmpIret  journal  uni- 
versel, dédié  aux  villes  et  aux  campa- 
gnes. Décembre,  in-8®. 

S'est  transformé,  le  21  décembre  1862,  en 
un  journal  politique  hebdomadaire  et  en  a  pris  le 
grand  format.  —  S'appelle  aujourd'hui 

Le  Courrier  français  (Hevve  de  C Em- 
pire), journal  politique ,  littéraire  et 
financier.  In-fol. 

Revue  nationale  et  élrang^yre» 

politique ,  scientifique  et  littéraire. 
lOnov.  1860-1866...,  in-8«.  ' 

4  volumes  par  an.  —  Fait  suite  au  Maça- 
sin  de  librairie,  recueil  purement  littéraire 
qui  remontait  au  lOnov.  1858. 
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Beiroe  unlvervelle  «  journal  bi- 
hebdomadaire. 3  mars,  12  n®*in-4°. 

AYait  espéré  pouvoir  insérer  les  nouvelles 
officielles  ;  mais  la  loi  sur  le  timbre  s^y  op- 
posait formellement.  «  Prévoyant  que  pour  ce 
motif  leui*s  abonnés  ne  seraient  pas  satisfaits , 
les  éditeurs  pensèrent  bien  faire  d'arrêter  ce 
journal  à  son  début.  »  Us  offraient  en  consé- 
quence de  rembourser  leurs  souscripteurs ,  à 
moins  que  ceux-ci  ne  préférassent  recevoir 
quelques-unes  de  leurs  autres  publications  de 
la  Bibliotkèque  des  prédicateurs. 

Tablettes  de  ftfalnt-Hulierf*  pe- 
tites affiches  de  la  vénerie  et  du  sport. 
In-8\ 

lie  Temps*  illustrateur  universel.  Ph. 
Busoni  rédacteur  en  chef,  Gavarni 
directeur  de  la  partie  artistique.  Juin, 
in-4«. 

Fondé  en  concurrence  à  V  lllvstrafion , 
où  Busoni  avait  tenu  durant  de  longues  années 
J^emploi  de  chroniqueur.  Vécut  peu,  bien  quMI 
ne  se  vendit  que  '20  centimes  le  n°  et  qu'il  eût 
ainsi  <«  réalisé  parmi  les  publications  illustrées 
une  des  plus  étonnantes  révolutions  du  bon 
marché.  » 

lia  \'Ille  de  Parls«  journal  de  Tad- 
ministration ,  du  commerce,  de  l'in- 
dustrie, de  la  littérature  et  des  che- 
mins de  fer.  Rédact.  en  chef:  Louis  Ri- 
chard. 21  juin.  i860-novcmbre  1864, 
in-fol. 

Fondé  avec  une  partie  des  épaves  d^un 
Journal  de  Paris  créé  en  1858,  et  que  nous 
avions  passé  sous  silence  pour  ne  savoir  qu^en 
dire.  —  Au  n**  15  le  sous-titre  de  «»  journal  de 
Tadministration  »  est  remplacé,  de  gré  ou  de 
force ,  par  celui  de  <•  jou  mal  de  la  France  nouvelle . 
—  Supprimé  pour  avoir,  sans  autorisation,  tou- 
ché à  la  politique. 


J'arrêterai  là  cette  nomenclature ,  bien  suf- 
fisante pour  donner  une  idée  de  cette  menue 
monnaie  du  journalisme  qui  court  depuis  dix 
ou  douze  ans-,  le  tableau  de  la  presse  pari- 
sienne en  1865  complétera ,  comme  je  l'ai  dit, 
la  démonstration.  Mais  auparavant  je  noterai 
les  grands  journaux ,  et  quelques  autres  tenant 

S  lus  ou  moins  à  la  politique,  venus  au  monde 
epuis  18A0  jusQu'au  jour  —  trois  fois  heureux 
—  où  s'achève  rimpression  de  cet  interminable 
labeur. 

1861-186S 

Archlwes  diplomatiques»  recueil 
de  diplomatie  et  d'histoire.  Janvier 
1861,  in-8®. 


I^^Éeonomlste  français*  revue  po> 

litique  des  faits,  des  lois  et  des  doc- 
trines économiques,  fondé  et  publié 
par  Jules  Duval.  25  nov.  1861,  in-4«. 


lie    Hesffayer  de   la 

journal  de  tout  le  monde,  ancien  Mes- 
sager de  la  charité  y  fondé  en  mars 
1854.  1861,  in-4^ 

Bévue  du  monde  colonial*  or- 
gane des  intérêts  agricoles,  indus- 
triels..., des  deux  mondes.  10  janvier 
1861-1806...,  in-8'. 

Fait  suite  à  V Algérie  agricole^  cominer- 
ciale,  industrielle,  1859-1860,3  vol.  in-S^  — 
Le  titre  s'est  ainsi  modifié.:  «  Revue  du  monde 
colonial ,  asiatique  et  américain ,  organe  poli- 
tique des  deux  Mondes.  » 

lie  Temps,  journal  du  soir  et  du  matin. 
Rédact.  en  chef  :  A.  Nefftzer;  collabo- 
rateurs :  Edmond  Schérer,Ch.  Dolifus. 
A.  Erdan,  J.  Grenier,  G.  Servais,  etc. 
25  avril  1861-1866...,  in-fol. 

«  Le  Temps  sera  ce  que  doit  être  un  j^mr- 
«  nal  sous  le  régime  du  siuTrage  universel.  Il  ne 
N  relèvera  d'aucun  parti ,  d^aucune  secte,  d'au- 
n  cune  coterie.  Son  programme  cV^t  le  large 
<«  programme  de  Tesprit  moderne  :  la  liberté.  • 

Ii*Éclio  delà  presse*  de  la  marine 
et  du  commerce,  chronique  univer- 
selle. Directeur  politique  :  le  comte  du 
Hamel;  rédact.  en  chef  :  Armand  Le 
Gallais.  lo  mai  1862,  in-fol. 
Le  3 1  décembre  devient 

l/i  Nation^  écho  de  la  presse.  Rédact.  en 
chef:  Granierde  Cassagnac  in-fol. 

Cette  feuille ,  dont  la  rédaction  en  chef 
était  passée  dans  les  mains  d'un  écrivain  de 
cœur  et  de  talent,  M.  Léonce  Dupont,  eut  une 
existence  très- tourmentée,  qu'elle  ruina,  en 
croyant  la  consolider,  par  un  système  exagéré 
de  primes,  et  mourut  de  consomption  dans  les 
premiers  mois  de  1865,  à  une  époque  que  je 
ne  saurais  préciser  davantage,  car  on  usa, 
pour  dissimuler  son  heure  suprême,  dese\pé> 
dients  les  plus  osés. 

Ii*Esprlt  public*  journal  de  la  se- 
maine. Politique,  littérature,  finances, 
commerce.  Par  Hipp.  Castille.  1f>  f(v 
vrierl862,  in-fol. 

lies  Faits  divers*  journal  des  actua- 
lités. 1"  février  1862,  in-4°. 

Petit  journal  dont  le  titre  dit  clairement 
Pobjet.  C'était  un  genre  mixte  entre  le  journal 
politique  et  le  journal  purement  littéraire ,  et 
cette  nouvelle  voie  devait  être  suivie  par  de 
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nombreux  imitateurs,  que  nous  allons  tout  de 
suite  passer  en  re^ne  : 

—  Ije«  ^ouvellen  diverses,   de 

Paris  et  des  départements,  des  tribu- 
naux et  des  théâtres.  16  mars  1862, 
in-4^ 

—  lies  Faits  du  Jour,  journal  de 
tout  le  monde.  14  avril  1862,  in-4". 

—  lie  Petit  fioumal  quotidien» 

non  politic|ue.  Rédacteur  en  chef  :  Ti- 
mothce  Trim  (  Léo  Lespès  ).  1*'  février 
1863,  in-fol. 

On  sait  l*immense  succès  de  cetfe  petite 
feuille ,  dont  le  tirage  s'est  élevé  à  des  nom- 
bres jusqu'alors  inconnus  dans  le  journalisme. 
Elle  s'est  successivement  accrue  de  trois  an- 
nexes :  un  JourTUtl  politique  de  la  semaine  y 
un  Journal  littéraire  de  la  semaine  et  un 
Journal  illustré.  L'objet  de  ces  créations  était 
de  barrer  le  chemin  aux  concurrences  nées  ou  à 
naître  ;  dans  ce  désir,  peut-être  un  peu  im- 
modéré ,  la  caisse  qui  a  la  direction  du  Petit 
Journal  alla  jusau'à  en  faire  un'second  sous  le 
titre  de  Journal  de  Paris ,  ayant  plus  spé- 
cialement en  vue  la  démolition  du  suivant  : 

—  lie  Parisien  •  journal  quotidien. 
29  septembre  1863,  in-fol. 

Malgré  cela,  on  vit  encore  se  présenter 
dans  la  lice  : 

—  lie  Peuple»  petit  journal  du  soir, 
quotidien.  1863,  in-fol. 

Dut  à  son  titre  une  certaine  vogue. 

—  fia  Petite  Presse»  journal  du  soir, 
quotidien.  28  mars  1864,  in-fol. 

—  fia  Petite  Gasette»  journal  quo- 
tidien, 26  avril  1864,  in  fol. 

lia  France»  politique,  scientifique  et 
littéraire.  Réa.ïct.  en  chef  :  L.  de  Saint- 
Poney.  8  août  1862-1866...,  in-fol. 

Inspiré  et  dirigé  par  M.  de  La  Guéron- 
nière. 

fia  Hemaine  universelle»  revue 
politique  ,  littéraire...  paraissant  tous 
les  dimanches  à  Bruxelles.  Directeur  : 
Marino  P.  Vréto.  31  août  1862,  in-fol. 

Journal  français  imprimé  en  Belgique 
pour  se  soustraire  aux  gênes  de  toute  nature 
qui  entravent  en  France  la  publication  d'une 
feuille  politique.  Compta  parmi  ses  rédacteurs 
MM.  Snint-Marc  Girardin,  Edouard  Labou- 
laye,  Edmond  About,  Louis  Ulbach,  etc. 

fie  ^'ain  Jaune.  Bédact.  en  chef  : 
Aurélien  Scholl.  16  mai  1863,  gr. 
in-4». 

BIBL.    DE  LA   PRCSSR. 


Cette  petite  feuille,  qui  ne  manque  pas 
d^esprit ,  et  moins  encore  de  prétentions ,  est 
venue  jusqu'à  la  fin  de  1865,  mais  non  sans 
avoir  éprouvé  de  nombreuses  vicissitudes. 

fiU  Vie  iMirisienne»  Mœurs  élé- 
gantes, choses  du  jour,  fantaisies, 
voyages,  théâtres,  etc.,  par  Marcellin. 
3  janvier  1863-1866...,  in-4®. 

Charmant  recueil ,  où  le  burin  et  la  plume 
luttent  de  verve  et  d'esprit. 

Revue  indépendante.  Philosophie, 
histoire,  sciences,  littérature,  beaux- 
arts.  Directeur  :  G.  Véran.  Avec  l'ad- 
hésion de  MM.  Laurentie,  Nettement 
et  Poujoulat.  1863-1866...,  in-8*^. 

«....  Telle  est  notre  œuvre ,  œuvre  de  po- 

"  lémique  et  d'exposition,  tribune  intellec- 

'<  tuelle,  oîi  tous  les  problèmes  philosophi- 

«  qucs ,  littéraires  et  critiques  de  notre  temps, 

<  sont  abordés  par  des  hommes    soumis  à 

'<  l'autorité  de  la  tradition ,  mais  pleins  d'une 

«  juste  admiration  pour  les  découvertes  scien- 

n  tiiiques   modernes,  par  des   hommes  qui 

«  savent  élever  leur  raison  jusqu'aux  som- 

R  mets  qu'illumine  la  foi  chrétienne,  pour  y 

«  chercher  les  seules  solutions  rationnelles  et 

«  véritablement    satisfaisantes  pour    Tesprit 
H  humain.  » 

lie  Glolie»  journal  politique  quoti- 
dien. Rédact.  en  chef  :  Hippol.  Cas- 
tille.  20  mars  1864,  in-foK 

Sa  devise  était  :  La  presse  est  une  tribune, 
et  non  peu  un  commerce;  cependant  il  an- 
nonçait en  grosses  lettres  qu'il  venait  opérer 
une  révolution  économique  dans  la  presse, 
qu'il  allait  introduire  une  mnovation  très-im- 
[iorlante ,  laquelle  consistait  dans  une  réduc- 
tion considérable  du  prix  de  l'abonnement, 
35  fr.  au  lieu  de  54  et  72  fr.,  et  un  nouveau 
classement  des  matières  qui  ferait  gue  l'abon- 
nement au  Olobe  seul  é^ivaudrait  à  l'abon- 
nement à  tous  les  autres  journaux  ensemble, 
—  Quant  à  ses  principes  politiques  —  qui  ne 
viennent  qu'en  seconde  ligne  dans  son  pro- 
gramme, ~  ils  sont  ceux  de  89,  et  peuvent  se 
résumer  en  trois  mots  :  ordre,  liberté,  progrès. 

lie  Grand  tiournal»  moniteur  de  la 
semaine.  Rédact.  en  chef  :  Albéric 
Second  ;  directeur  :  H.  de  Villemessant. 
3  avril  1864-1866...,  gr.  in-fol. 

L'antithèse  du  Petit  Journal,  une  fantaisie 
de  M.  de  Villemessant,  qne  l'on  servait  sur 
calicot  aux  abonnés  qui  éprouvaient  le  besoin 
de  se  remonter  en  serviettes.  Somme  toute, 
un  grand  carré  de  papier  fort  incommode, 
quoi  qu'il  en  dise,  et  oien  inférieur  comme 
conception  à  la  Presse  du  dimanche  (supra, 
p.  433),  mais  aue  soutient  l'esprit  de  ses  pro- 
priétaire et  rédacteur. 
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lie  Moniteur  universel  du  «olr. 

l»mai  1864,  pet.  in-fol. 

Je  rappeUerai  encore  ici  le  Moniteur  des 
communes ,  publication  ministérielle ,  datant 
de  1B52,  dont  il  est  fait  deux  éditions,  l'une 
in-fol.,  destinée  à  être  affichée  à  la  porte  des 
mairies,  etTautre,  petit  in4°,  à  être  conservée 
dans  leurs  archives. 

I^e  Proin^iHi  de  Pari»  t  journal  poli- 
tique, littéraire  et  financier.  1864, 
in-fol. 

Ija  BlTe  sauelie»  journal  littéraire 
et  philosophique.   20   octobre   1864, 

Je  cite  exceptionnellement  cette  petite 
feuille,  à  cause  du  bruit  que  fit  la  publication 
dans  ses  colonnes  de  certains  Propos  d*une 
hardiesse  plus  que  philosophique ,  publication 
qui  lui  valut  une  condamnation  à  mort  Elle 
affichait,  d^ailleurs,  la  prétention ,  passable- 
ment osée  déjà,  de  continuer  les  Écoles  de 
France^  dont  le  rédacteur,  un  étudiant  en 
droit,  et  Timprimeur,  avaient  été,  quelques 
mois  auparavant,  frappés d^une  condamnation 
sévère  pour  s'être  aventurés  sur  le  terrain  po- 
litique. 

Ij*ATenlr  national*  Rédact.  en  chef  : 
A.  Peyrat.  10  janvier  1865,  in-fol. 

a  Nous  n'aTons,  en  fondant  ce  ioumal , 
«  qu'une  ambition,  qu'un  but*,  servir  la  cause 
n  ae  la  libre  pensée,  de  la  démocratie,  de  la 
«  révolution,  à  laquelle  depuis  de  longues 
«  années  nous  avons  consacré  notre  vie. 


I^'Époaue*  Rédact.  en  chef 
Feydeau.  9  mars  1865,  in-fol. 


Ernest 


M.  Fevdeau  et  ses  coassociés  «  voulaient 
tout  simplement,  en  fondant  ce  joumal ,  dé-      j 
fendre  les  idées  qu'ils  croyaient  justes,  et  pour-     j 
suivre  la  réalisation  de  ces  idées  partout  oo      i 
ils  les  Terraient  se  produire.  «  Nous  serons,  di- 
saient-ils, libéraux   et  conservateurs    :   ces      ' 
deux  mots,  à  eux  seuls,  constituent  tout  notre 
programme.  »  Mais  le  plus  curieux,   dans  le 
plan  de  la  nouvelle  feuille,  rédigée  en  chef 
par    un  écrivain  qui  devait  son  nom   au  ro 
man,  c'est  qu'elle  proscrivait  le  romao- feuil- 
leton. 

lia  Uberté.  Rédact.  en  chef  :    Ch. 
Muller.  16  juillet  1865,  in-fol. 

La  Liberté!  voilà  un  joumal  que  Ton  cmi- 
rait  venu  tout  exprès  pour  clôturer  cette 
longue  liste  de  journaux  qui  commence  à  la 
Gazette  de  Renaudot,  en  1631.  Cest  —  j*en  de- 
mande pardon  à  M.  Muller  —  la  première 
pensée  qui  a  traversé  mon  esprit  en  voyant 
paraître  cette  nouTelle  feuille,  dont  le  besoin  ne 
se  faisait  peut-être  pas  absolument  sentir,  mais 
aux  bonnes  intentions  de  laquelle  j'applaudis  de 
tout  mon  cœur.  M.  Muller  vient  aider  à  la  solu- 
tion du  problème  dont  la  France  cherche  depuis 
soixante-dix  ans  la  solution  ,  à  la  conciliation 
de  l'ordre  et  de  la  liberté.  Mais  sa  conviction 
est  que.  pour  servir  efficacement  la  cause  de 
la  liberté ,  il  faut  que  la  presse  indépendante 
renonce  à  ces  habitudes  de  dénigrement  systé- 
matique et  d'opposition  avençle  qui  entre- 
tiennent les  défiances  du  pouvoir  et  ont  ser^  i 
d'excuse  à  toutes  les  réactions.  Il  lui  semble  i 
que  le  temps  est  venu  d'abandonner  ces  vieux 
errements,  condamnés  par  le  bon  sens  et  le 
patriotisme  des  masses.  «  Ayons  foi  dans  fa- 
venir,  dit-il  ;  plaçons  là  nos  efforts,  et  qu*à 
la  poUtique  des  regrets  succède  la  politique 
des  espérances  !  » 


TABLEAU  DE  LA  PRESSE  PARISIENNE 

EN  1865 

AUGMENTÉ  DES  PRlNCIPArX 

JOURNAUX  ET  RECUEILS  SPÉCIAUX 

ATÀNT  CESSÉ  D'EXISTëR  ▲  CETTE  ÉPOQUE. 


J'avais  d'abord  projeté  de  dresser  séparément  le  tableau  de  la  presse  pa- 
risienne et  celui  des  journaux  et  recueils  périodiques  spéciaux,  c'est-à-dire 
consacrés  à  une  matière  spéciale  étrangère  à  la  politique ,  comme  la  litté- 
rature, les  sciences,  les  arts,  la  jurisprudence,  le  commerce,  l'industrie,  etc.; 
mais  j'arrivais  ainsi  à  de  nombreuses  répétitions  et  à  la  perte  d'un  terrain 
précieux.  J'ai  cru  mieux  faire  en  fondant  ces  deux  tableaux  en  un  seul;  i'y 
trouvais  même  l'avantage  de  rapprocher  les  publications  présentes  et  passées 
de  même  nature. 

Je  donne  en  conséquence,  sous  chaque  rubrique,  d'abord  les  journaux 
publiés  ou  paraissant  encore  en  1865,  suivant  leur  ordre  alphabétique,  dont 
je  m'écarte  néanmoins  fréquemment  pour  grouper  les  recueils  analogues; 
et  ensuite ,  dans  leur  ordre  chronologique,  en  commençant  par  le  plus  ancien, 
à  ma  connaissance,  dans  chaque  matière,  les  journaux  spéciaux  qui  mé- 
ritent qu'on  les  recherche ,  pour  une  cause  ou  pour  une  autre.  Quelques- 
unes  des  publications  qui  composent  ce  double  tableau  ont  déjà  trouvé  place 
dans  la  nomenclature  générale  ;  pour  celles-là ,  je  me  borne  à  en  énoncer  le 
titre ,  avec  renvoi  à  la  page  où  elles  figurent. 

Dans  celte  partie,  du  reste,  je  n'ai  pu  donner,  par  les  raisons  que  j'ai 
dites  ailleurs,  que  des  indications  sommaires,  incomplètes  souvent;  j'ai  fait 
du  moins  tout  ce  qui  dépendait  de  moi  pour  qu'elles  fassent  aussi  abon- 
dantes ,  aussi  claires  et  utiles  que  possible. 


Journaux  et  Rectteils  politiques. 


Ciazette   de   France»  163i.  Voyez 
p.  3. 

Journal  dei»  débat»,  1789,  p.  130. 

lie    Moniteur    unlTerael»    1789^ 
p.  125. 

—  Ije   Moniteur  universel  du 

•olrtl864,  p.  546. 


L.e   Con«titntlonnel,  1815,  p.  326. 
lie  Cbarlvarl,  1832^  p.  382. 
fia  PrtMise,  1836,  p.  396. 
Iie«lé€le,1836,p.  402. 
lia  Patrie,  1841,  p.  415. 
li* Union,  1847,  p.  435. 
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E.ePays,  1849,  p.  5i  4. 

li*apliiloii  nationale»  1859,  p 

E.e  Monde,  1860,  p.  543. 

lie  TempM»  1861,  p.  &44. 

Ija  France»  1862,  p.  545. 

lie  filobOt  1864,  p.  545. 

li*AvenIr  national»  1865,  p.  546 

I.*Êpoiiue»  1865,  p.  546. 

lia  Uberté,  1865,  p.  546. 
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lievne  des  Deux- Mondes»  p.  367. 
lieTne  contemporaine»  p.  525. 
Bévue  moderne»  p.  536. 

Bevne  nationale  et  étrangère , 

p.  543. 

lie  Correspondant»  p.  418. 
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Arclil^'es  diplomatiiiuea»  p.  5i4. 
Mémorial  diplomatiiiue»  p.  545. 
Courrier  du  dimanclie»  p.  534. 
Courrier  français»  p.  543. 
ii*IllU8trallon»  p.  420. 

fioumal  des  irllles  et  des  cmm- 
pairnes»  p.  332.    - 

Journal    politique   de    la    «e- 
malne»  p.  545. 

Moniteur  des  communes»  p.  540. 

lie  If  rogrès  »  p.  546. 


Je  serais  tenté  de  nommer  encore  panni 
les  Journaux  de  Paris  V !ndép**ndanee  belge , 
tant  elle  y  a  de  vogue.  Quelques  autres  feuilles 
nous  venant  de  rétranger  y  sont  ég;ilpiiient 
recherchées,  avec  plus  ou  moins  d^empre&se- 
ment;ce  sont  le  A'ord,de  Bruxelles;  V Eu- 
rope, de  Francfort,  qui  remonte  à  1793,  et" 
Y  International^  de  Londres. 


Journaux  de  nouvelles.  Petits  journaux..  Journaux  d&  mœurs. 
Journaux  historiques  et  biographiques. 


li*Êv^nement»  journal  quotidien. 
Rédact.  en  chef  :  H.  de  Villemessant. 
4  novembre^  in-fol. 

Qasette  des  étrangers»  journal 
quotidien.  Rédact.  en  chef  :  H.  de 
Pêne,  lîl-fol. 

tournai  de  Paris»  14  octobre  1863^ 
in-fol.    . 

Mon«ioumal»  quotidien.  In-4®. 

lies  Nouvelles»  journal  quotidien, 
In-foK 

lies  petites  Nouvelles»  journal 
quotidien,  ln-4'». 

lie    Petit    fioumal    quotidien» 

p.  545. 

lie  Soleil»  parait  tous  les  jours.  In-fol. 

liO  liUne»  paraissant  toutes  les  nou- 
velles lunes.  In  fol. 

li*Abellle  lilstoriiiue  et  lltté 
ralre  (ancien  Bon  Lan  on),  recueil 
hebdomadaire  de  nouvelles  édifiantes, 
faits  intéressants, mœurs,  voyages,  etc. 
ln-4«. 


li* Al»ellle  impériale»  p.  525. 

Ii*Art»  journal  hebdomadaire.  Littéra- 

,*  ture,  beaux-arts, causeries, polémique, 

faits  et  variétés,  nouvelles,  etc.  ln-4"l 

iiO  Bouflfon»  journal-parodie.  fn*fol. 

Candide»  journal  à  cinq  centimes. 
In-fol. 

lia  Clironiiiue  littéraire»  études 
et  biographies  contemporaines.  In-8**. 

lia  Clironiiiue  parisienne»  revue 
hebdomadaire  des  salons,  du  ttiéàtre , 
des  lettres,  etc.  In-S". 

lia  Comédie»  Théâtres  salons ,  beaux- 
arts,  etc.,  par  Paul  Ferry.  In-fol. 

liO  Contemporain»  journal  de  la  se- 
maine. In-fol. 

Dloy^ne»  journal  hebdomadaire,  sa- 
tirique et  littéraire.  Juin,  1860,  in-4*', 

Yoy.  pour  ses  antécédents,  p.  ô29. 

IlonQul€liotte»joumal  non  politique. 
In-4». 
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Ij*Bncensolr  et  le  lllfllet  réHDis. 
In-fol. 

Ei*E«cboIler,  journal  de  menus  propos 
et  d'imaiges.  In-fol. 

Ettt  Fantalftle*  revue  du  temps.  Gr. 
in-8S  fig. 

¥M  devenue  la  Bévue  joyeuse. 

l<e«  Ficelles  pari«lenneii»  revue 
satirique.  15  décembre,  in- 12. 

Figaro,  p.  524. 

E<a  Foule.  In-fol. 

E<a  France  gauloise* 

E<a  Fraternité  littéraire»  artis- 
tique et  industrielle.  2®  année,  in-fol. 

i^a  Clasette  des  salons,  revue  lit- 
téraire et  artistique.  In-fol. 

Eie  Grand  tiournal,  p.  545. 
CSrIngoire,  In-fol. 

Ei*lllusl  ration  pliotograpliiiiue, 

critique  littéraire  et  artistique,  chro- 
nique du  monde  parisien,  illustrations 
par  la  photographie.  In-fol. 

Est  devenue  le  21  mai 

Jxi  Critique  fVto^rfc,  chronique  littéraire 
et  artistique.  In-fol. 

fiournal 

ln-80. 

Re^'ue 

In- 80. 

lie  fiournal  Illustré.  In-fol. 
lie  Monde  illustré,  p.  ô34. 

Le  ^^ain  Jaune,  journal  littéraire  et 
satirique,  p.  545. 

lie  Parc  d*Asnléres,...  chronique  du 
monde  élégant.  In-fol. 

lia  Parisienne,  journal  littéraire, 
artisiiaue  et  critique,  par  M™''  Eugénie 
Poujade.  In-fol. 

lies  Parisiennes,  journal  littéraire 
quotidien,  rédigé  spécialement  par 
des  dames,  sous  les  pseudonymes 
Aglaé,  Tlialie,  Euphrosme.  In-fol. 

La  Revue,  recueil  littéraire,  artisti- 
que et  fantaisiste,  ln-8®. 

La  Revue  française ,  recueil  uni- 
versel. Direct.  Ad.  Amat.  l*'  décembre 
186i,in-8o. 


Iiistoriiiue     illustré, 
liistoriiiue    illustrée. 


Continuation  lointaine  de  la  Revus  fan' 
taisiste^  commencée  le  15  février. 

La  Petite  Revue,  p.  529. 

Ija  Rive  gauclie,  p.  546. 

Les  Salons  de  Paris,  p.  537. 

Ija  Sentinelle  parisienne,  jour- 
nal hebdomadaire,  satirique,  littéraire 
et  théâtral. 

Tablettes  de  Pierrot,  histoire  de 
la  semaine.  In-8®.  et  in-fol. 

Le  Tintamare,  critique  de  la  ré- 
clame ,  satire  des  puffistes,  par  Com- 
merson.  1842,  in-fol. 

L*tJnliers  illustré,  p.  537. 

La  Vie  parisienne,  p.  ë45. 

Annales  de  la  Léglon-d*bon- 
neur,  bulletin  spécialement  consacré 
aux  membres  de  Tordre  et  aux  dé- 
corés de  la  médaille  militaire,  ln-8®. 

Ciasette  —  et  tiournal  —  des  mé- 
daillés de  rempire,  p.  542. 

Moniteur  de  la  Iiégion-d*lion- 
neur  et  du  conseil  du  sceau  des 
titres. 

Annales  bistoriques,  nobiliaires  et 
biographiques,  faisant  suite  aux  Ar- 
chives générales  des  hommes  du  Jour. 
ly**  année,  in-4°. 

La  Célébrité,  journal  officiel  de 
TInstitut  polytechnique.  1858,  in-fol. 

Le  Hérite  au  dix -neuvième 
siéele,  revue  contemporaine  de  la 
musique,  des  arts,  belles-lettres  et 
théâtres,  avec  portraits  de  célébrités. 
ln-4^ 

CSasette  de  la  noblesse,  i^  fé- 
vrier 1865,  in-fol. 

Le  Héraut  d*armes,  revue  illustrée 
de  la  noblesse.  1"  novembre  1861, 
in-80. 

Hémorial  de  la  noblesse,  bul- 
letin mensuel,  ln-8®. 

Revue  nobiliaire,  héraldique  et 
biographique   1862,  in-S*'. 

Le  Xécrologiste,  moniteur  des  dé- 
cès. In-fol. 
Voy.  en  outrer  p.  70. 
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l^*Uiilver»elt  illustrations  contempo- 
raines. 1862,  in-4'». 

Pantliéoii  blo^rapliliiae»  revue 


mensuelle  historique  et  nécrologique. 
1851-1861...,  in-8». 

Pour  les  joarnaux  biographiques  antérieurs, 
voy.  p.  362. 


Administration. 


Bulletin  offlclel  du  ministère 
de  rintérlenr,  1838,  in-8<'. 

n  y  faut  joindre  une  Table  générale  des 
circulaires  et  du  Bulletin  offlciel,  qui  em- 
brasse une  période  de  plus  de  70  années  (1790 
à  1862). 

Bulletin  universel»  revue  admi- 
nistrative. ln-8'^. 

Répertoire  administratif»  jour- 
nal complémenlaire  du  Formulaire 
municipal^  par  Miroir.  1844,  in-8^. 

lie  Conseiller  de  préfecture»  re- 
cueil des  arrêtés  des  conseils  de  pré- 
fecture et  des  décrets  du  Conseil  d'Etat. 
1863,in-8«. 

BIl»llotlièiiue  municipale»  con- 
tinuation de  la  Revue  municipale  et 
Gazette  rcanic*,  journal  administratif, 
historique  et  littéraire.  In -4'». 

Voyez  p.  418. 

Ii*iMrole  des  communes»  in-8®, 
p.  374. 

fioumal  des  contmunes»  p.  362. 

fioumal  des  maires  »  faisant  suite 
au  Secrétaire  de  mairie,  ln-8®. 

fioumal  des  commissaires  de 
police.  1855,  in-8^ 

aonrnal  des   gardes  cliamp^^- 

ires»  communaux  et  particuliers,  par 
T.  Larade.  1862,  in-8°. 

Annales  des  contriliutlons  In- 
directes» des  tabacs  et  des  octrois. 
1833,  in-8«. 

Bulletin  des  contributions  di- 
rectes et  du  cadastre.  1832, 
in-S»». 

Bulletin  de  Tenreglstrement  » 

du  timbre,  des  droits  de  greffe  >  etc. 
29«  année,  in-8®. 


liO  C?ontrôleur  de  renregtotre- 
ment»  recueil  du  notariat,  par  Ri- 
gaud  et  Leroux.  1819,  in-8^. 

fioumal  de  renreglstrement  et 
des  domaines.  1798,  in-8'*. 

Becueil  des  lois»  décrets,  etc., 
concernant  la  perception  des  droits 
A' enregistrement,  de  timbre ,  etc.,  par 
S.  Cuènot.  1820,  in.4«. 


Bépertoire  périodiiiue  • 
irisirement»  ou  Recueil  de  toutes 
les  décisions  sur  l'enregistrement  et  le 
timbre,  parGarnier.  1857,  in-8». 

Faisant  suite  au  Répertoire  aénéral ,  ou 
Nouveau  Dictionnaire  des  droits  ^enregistre- 
ment ,  etc.,  par  le  même ,  3  vol.  in-i**. 

fiournal  des    percepteurs»  des 

receveurs  et  ordonnateurs  de  dépenses 
des  communes,  hospices,  etc.,  par  La 
Rade.  10«  année,  in-8". 


Mémorial   des  percepteurs    et 

des  receveurs  des  communes,  hospi- 
ces, bureaux  de  bten  faisan  ce  et  autres 
établissements  publics.  1808,  in-8®. 


Annales  forestières  et  métalturui- 
ques,  par  G.  Trefouel.  1808,  in-8"." 

Faisaient  suite  au  Mémorial  forestier,  ou 
Recueil  complet  des  lois,  arrêtés....,  relatifs  à 
l^administration  foresUère  depuis  1789,  par 
Goujon.  1789-1807,  6  vol.  in-8^  dont  un  de 
tables.  ~  Réuni  à  partir  de  1866  à  la 

—  Bévue  des  eaux  et  f  orôta.  Eco- 
nomie forestière  ,  reboisement ,  bois 
de  marine ,  commerce  de  bois,  chasse, 
louveterie,  etc.  1862,  in-8*». 

A  partir  de  1866  :  RevM  des  eaux  et 
forets  et  Annales  forestières  réunies,  par 
suite  de  Tadjonction  du  recueil  précédent.  ^ 
Citons  encore  un 
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—  Moniteur  des  eaux  et  forets» 

journal  de  rapprovisionnement  de 
Paris.  1842-1847,  6  vol.  in.8«. 

Annales  des  cbemlns  vicinaux* 

recueil  de  mémoires,  documents  et 
actes  officiels  concernant  le  service 
vicinal.  1845,  in-8« 

Annales  des  ponts  et  chaus- 
sées f  mémoires  et  documents  relatifs 
à  l'art  des  constructions  et  au  service 
de  l'ingénieur;  lois ,  décrets,  arrêtés , 
concernant  l'administration  des  ponts 
et  chaussées.  1831,  in-8^ 

Annales  des  conducteurs  des 
ponts  et  cliaussées»  recueil  de 
mémoires,  documents  et  actes  offi- 
ciels..., par  J.  Regnault.  1857,  in-8°. 

Portefeuille  des  conducteurs 
des  ponts  et  cbaussées  et  des 
gardes-mines,  recueil  de  mémoires^ 
notes  et  documents  pratiques  relatifs 
aux  constructions  en  général.  1860, 
in-fol. 


Annales  télégrapliiiiues*  publiées 
par  un  comité  composé  de  fonction- 
naires de  l'administration  des  lignes  té- 
légraphiques. l"juilletl8o8,in-8%  fig. 

journal  des  téléyraplies»  revue 
mensuelle  internationale.  Législation, 

t'urisprudence,  chronique.  15  décem- 
►re,  m-8«. 

U  ^r  a  eu  encore  un  Moniteur  tëlégraphi' 
que,  gmde-tarifdes  dépèches  pour  la  France  et 
Fétranger,  pablié  par  la  librairie  centrale  des 
chemins  de  fer  arec  le  concours  de  Tadminis- 
tration  des  lignes  télégraphiques. 


Journal  des  conseillers  muni- 
clpauiK  »  des  conseillers  d'arrondis- 
sement et  de  département ,  des  mai- 
res, adjoints,  juçes  de  paix,  institu- 
teurs, ministres  des  différents  cultes. 
1883-1843, 10  vol.  gr.  in-8°. 

Ile^¥ue  administrative*  p.  410. 


Législation.  Jurisprudence. 


RuUetin  des  lois*  1789,  in-8^. 

Bulletin  annoté  des  lois*  1789, 
in-8". 

Bulletin  de  la  législation  fran- 
çaise, donnant  immédiatement  après 
leur  promulgation  les  lois  et  décrets 
d'intérêt  général,  par  Louis  Tripier. 
1838,  in-8°. 

Périodicité  irrégulière. 

Bulletin  des  lois  cliriles  €M*clé- 

slastlques»  journal  encyclopédique 
du  droit  et  de  la  jurisprudence  en  ma- 
tière religieuse  et  du  contentieux  du 
culte ,  par  de  Champeaux.  1849,  in-8". 

Collection  complète  des  lois» 

décrets,  ordonnances  et  avis  du  con- 
seil d'État,  par  Duvergier.  1789,  in-S'». 

Recueil  général  des  lois  et  des 
arrî^ls*  par  De  Villeneuve  et  Carette. 
1791,in-4^ 

Fondé  par  Sirey,  sous  le  titre  de  JuriS' 
pnidence  de  la  Cour  de  cassatioH. 

Recueil  général  des  sénatus- 
consultes»  ou  Lois,  décrets  et  arrê- 
tes depuis  le  l*^^  décembre  1852.  ln-8". 


Be%'ue  de  législation  et  de  Ju- 
risprudence* publiée  sous  la  direc- 
tion de  MM.  Wolowski,  Ed.  Laboulaye, 
Troplong,Ch.  Giraud,  Faustin  Hélie, 
Ortolan.  Octobre  1834-avril  1853,  47 
vol.  in  8®,  y  compris  un  vol.  de  tables 
analytiques. 

Fusionnée    au    commencement  de  1853 
avec  le  recueil  suivant  : 

—  Revue  critique  de  Jurispru- 
dence »  sous  la  direction  de  M.  Mar- 
cadé.  1851-1853,  in-8«. 

De  cette  fusion  est  née  la 

—  iftevue  critique  de  législa- 
tion et  de  Jurisprudence*  1853- 

1866...,  in-8«. 

On  joint  à  ce  recueil  important  : 

Tables  analyttoues  de  la  Revue  de  iégis- 
la  t ton  et  de  la  Revue  critiqtte  de  UgU' 
lation  et  de  jurisprudence  y  précédées 
des  tables  de  la  Thémis  et  de  la  Revue 
du  droit  français  et  étranger^  par 
MM.  Coin- Delisle  et  Ch.  Million,  suivies 
d'une  liste  des  principaux  travaux  de 
droit  et  de  législation  contenus  dans 
les  Séances  et  travaux  de  l'Académie 
des  sciences  par  M.  Ch.  Vergé  ^  avec 
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une  introduction  historique  par  M.  La- 
ferrière.  ln-8®. 

Ces  tables  renferment  Tanalyse  de  c^uatre 
Revues,  contenant  ensemble  80  volumes  m- 8**, 
qui  se  répartissent  de  la  manière  suivante  -. 

La  Thëmis,  1819-1830,  17  toI.; 

La  Bévue  du  droit  français  et  étranger 
1833-1850,  17  vol.; 

La  Bévue  de  législation,  1834-1853, 
46  vol.; 

La  Bévue  critique,  1851-1859,  15  vol. 

Elles  comprennent ,  en  outre ,  la  nomencla- 
ture de  tous  les  travaux  juridiques  insérés 
dans  les  42  volumes  des  Snéances  el  travaux 
de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politi- 
ques (1843-1859). 

fiaaeUe  des  Irlliiinaax.»  journal 
quotidien  de  jurisprudence  et  de  dé- 
bats judiciaires.  1*'  novembre  1825, 
in-fol. 

lie  Droit»  journal  des  tribunaux^  de 
la  jurisprudence ,  des  débats  judiciai- 
res et  ae  la  législation.  1^^  novembre 
4835,  in-fol. 

A  absorbé,  à  la  fin  de  1837,  le  Journal 
général  des  tribunaux:,  qui  en  était  à  sa  2' 
année ,  et  dont  il  ajouta  le  titre  au  sien.  On 
lit  en  tète  du  n*^  du  5  décembre  de  cette  der- 
nière feuille  <«  qu'une  expérience  de  plus  d^une 
année  ayant  démontré  que  trois  journaux  judi- 
ciaires ne  pouvaient  coexister,  une  nouvelle 
société  s'était  formée  pour  réunir  le  Droit  au 
Journal  général  ;  qoe  cette  société  avait 
acheté  le  Droit ,  et  qirun  partage  de  rédaction 
entre  les  deux  rédacteurs  en  chef,  MM.  Le- 
dni-Rollin  et  Wolowski  n^ayant  pas  été  jugé 
possible ,  le  choix  des  actionnaires  s^était  ar- 
rêté sur  le  premier.  —  ^ous  avons  dit  ailleurs 
comment  le  Droit  avait  été  fondé  par  M.  Du- 
tacq. 

Journal  du  Palaliu  recueil  le  plus 
ancien  et  le  plus  complet  de  la  juris- 
prudence, par  Cuënot,  Celle  et  A. 
Fahre.  1791,  gr.  in-8«. 

anrlfipriideiic^  l^énérale»  recueil 
périodique  et  critique  de  iurispru- 
dence,  de  législation  et  de  doctrine, 
par  Dalloz  et  autres.  1845,  in-4°. 

l<e  Barreau»  journal  du  Palais.  16 
novembre ,  in-8°  et  in-fol. 

lia  Conférence»  journal  du  jeune 
barreau ,  revue  de  rÉcole  et  du  Pa- 
lais. In -8°. 

Ii*Éclio  de»  tribunaux»  journal 
littéraire,  non  politique.  In-fol. 

Fondé  en  1862,  sous  le  titre  de  la  .Semaine 
Judiciaire. 


fioumal  de  procédure  civile  et 
rommerctale»  par  Bioche.  183o, 
in-8°. 

fioumal  du  droit  admlnlatra- 
tir»  par  Âd.Gbauveau.  1853,  in-8**. 

fionrnal  du  droit  criminel  •  ou 

Jurisprudence  criminelle  de  la  France, 
par  Morin.  1829,  in-8^ 

fioumal  du  droit  pratlane  et 

des  sous-seings  privés.  1864,  in-8**. 

Messager  des  tribunaux»  compte- 
rendu  de  tous  les  procès  intéressants. 

Eté  Monde  Judiciaire*  revue  men- 
suelle, portraits,  notes  d*audience, 
justice  des  petits  abus,  par  M.  Billiart. 
1862,  gr.  in-18. 

Moniteur  des  tribunaux*  recueil 
de  doctrine  et  de  jurisprudence.  1856, 
in-8". 

Bévue  blstorliiue  de  droit  flran  - 
cals  et  étranger,  publiée  sous  la 
direction  de  MM.  Ed.  Laboulaye,  Eug. 
de  Rozière,  R.  Darette  et  Ch.  Ginou- 
Ihiac.  1855,  in-8'». 

Revue  pratique  de  droit  fran- 
çais* 1856,  in-8<'. 

lies  Tribunaux»  journal  judiciaire 
et  littéraire.  1856,  in-fol. 

lia  Tribune  Judiciaire*  recueil 
des  plaidoyers  et  des  réquisitoires 
les  plus  remarquables  des  tribunaux 
français  et  étrangers,  par  Sabbatler, 
1855,  in-8«. 


Recueil  des  arrêts  du  Conseil 
d*État*  ou  Ordonnances  royales  ren- 
dues en  Conseil  d'Etat  sur  toutes  les 
matières  du  contentieux  de  l'adminis- 
tration. 1821,  in-8^ 

Il  y  aune  table  des  années  1849-1858. 

Bulletin  des  arrl^ts  de  la  Cour 
de  cassation  rendus  en  matière 
civile  et  en  matière  criminelle,  depuis 
l'an  Vil.  ln.8». 

Bulletin  des  tribunaux*  moni- 
teur de  la  Cour  de  cassation  et  du 
Conseil  d'État.  1863,  in-4«. 

Bulletin  de  la  Cour  Impériale 
de  Paris.  1864,  in-8». 


—  553  — 


1865 


Annales  et  tioamal  spécial  des 
Justices  de  paix»  par  Jay.  An  2, 
in-8«. 

Ije  Correspondant  des  Justices 
de  paix  et  des  tribunaux  de  simple 
police,  parBost.  1851,  in- 8®. 

Ik.  lletln  spécial  des  décisions 
des  Juyes  de  paix  et  des  tribu- 
naux de  simple  police,  par  Jay  et  Guil- 
bon.  1859,  gr.  in-8°. 

•iournal  des  Justices  de  paix 

et  des  tribunaux  de  simple  police,  par 
Bioche.  1852,  in-8®. 

Annales  du  droit,  commer- 
cial, par  Le  Hir.  1845,  in-8«. 

Bulletin  de  Jurisprudence 
commerciale.  In-ô^. 

Eie  Droit  commercial  français  et 
étranger.  1862,  in-4®. 

fiournal  des  tribunaux  de  com- 
merce» par  Teulet  et  Camberlin. 
1852,  in-8«. 

Mémorial  du  commerce  et  de 
rindustrle,  annales  du  droit  com- 
mercial..., par  Le  Hir.  1837,  in-8**. 

«iournal  de  Jurisprudence 
commerciale    et    maritime, 

par  Girod  et  Clarion.  1820,  in-8". 

Revue  du  droit   commercial, 

par  E.  Dufour.  ln-8<». 

Journal  des  prud*bommes,  des 

conseils  de  prud'hommes  et  des  fabri- 
cants, par  Le  Hir.  1848,  in-8**. 

L<e  Journal  du  ministère  pu- 
blic, par  Dutruc.  1858,  in-8''. 

Journal  des  avoués,  ou  Recueil 
critique  de  procédure  civile,  commer- 
ciale et  administrative,  par  Ad  Chau- 
veau.  1812,  in-8°. 

Bulletin  spécial  des  bulsslers 

et  des  clercs  d'huissier,  par  Jay  et 
Harel.  1845,  in  8». 

Journal  des  huissiers,  par  Billc- 
quin  et  Harel.  1820,  in-8«. 

Journal  des;  conservateurs 
des  liypotli<^iliie«,  des  notai- 
res et  des  avoués,  par  Hervieu 
etËmion.  1845,  in-8o. 


Arclilves  du  notariat  etdes  offices 
ministériels.  1844»  in-8^. 

Journal  des  notaires  et  des  avo- 
cats. 1808,  in-8^ 

Journal  du  notarial  et  des  offices 
ministériels.  1838,  in-8'*. 

Bévue  du  notariat  et  de  Tenre- 
gistrement,  par  Paul  Pont  et  autres. 
Juillet  1861,gr.  in-8". 

Jurisprudence  du  notariat,  par 

Rolland  de  Villargues.  1828,  in-8®. 

Journal  des  commissaires  prl- 
seurs,  des  notaires,  greffiers  et 
huissiers...,  par  Le  Hir.  1843,  in-8®. 

Ii*foude,  journal  des  clercs  de  no- 
taire. 5  décembre  1864,  in-4». 


Annales  de  la  propriété  Indus- 
trielle, artistique  et  litté- 
raire, journal  de  législation,  de 
doctrine  et  de  jurisprudence  française 
et  étrangère  en  matière  de  brevets 
d'invention,  littérature,  théâtre,  par 
J.  Pataille  et  A.  Huguet.  1855  in-8^ 

Pour  le  premier  recueil  de  jurisprudence, 
voyez  Journal  du  palais,  p.  53.  Rappelons 
encore  le  Journal  de  jurisprudence,  p.  63. 

Clasette  des  tribunaux  •  conte- 
nant les  nouvelles  des  tribunaux 
français  et  étrangers,  la  notice  des 
causes,  mémoires  et  plaidoyers  inté- 
ressants, des  livres  de  langue,  de 
droit,  de  jurisprudence,  et  de  tout  ce 
qui  peut  avoir  quelque  rapport  à  la 
magistrature,  à  l'éloquence  et  au  bar- 
reau, par  Mars,  avocat  au  Parlement.; 
Novembre  1774  etann.  suiv. 

Il  y  eut  encore  pendant  la  Révolution  une 
Gazette  des  tribunaux,  p.  240,  et  une 
Gazette  desnouveaux  tribunaux,  p.  209,  qui 
ne  fonf,  je  crois,  qu^une  seule  et  même.  M.  Mé- 
nétrier en  possède  12  vol.,  allant  du  i"*  janvier 
1791  à  mai  I79ô.  —  Chez  le  même  un  Journal 
des  tribunaux,  commençant  également  en 
janvier  1791,  et  qui ,  au  2e  volume,  ajoute  à  son 
titre  :  et  Journal  de  la  Cour  de  cassation, 
réunis.  Un  avis  annonce  en  même  temps  la 
réunion  d^une  troisième  feuille,  portant  ce  sin- 
gulier titre  :  Journal  des  jugements  remar- 
quables en  mieux  ou  en  pis. 

flournal  des  causes  célèbres, 

par  des  Essarts  (Nie.  Lemoyne).  1773- 
1789,  19§  part,  in-12. 
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lie  liëgisconMulte   f)raiical>u  ou 

Répertoire,  par  classement  de  matiè- 
res, des  lois  et  ordonnances  du  roi. 
l^*"  avril  i814-avril  1818,  in-8«. 

Bnlletln  de  la  législation  fran- 
çalfte»  par  Tripier.  1838  et  suiv.. 
in-8«. 

Bévue  4^tran§rére  et  françalaie 
de  léglAlatlon»  de  jurisprudence 
et  d'économie  politique,  par  une  réu- 


nion de  iurisconsultes  et  de  pohli- 
cistes,  publ.  pour  la  partie  étrangère 
par  Fœlix,  pour  la  partie  française 
par  Duvergier  et  Valette.  1833-1843, 
11  vol.  in-8". 

Continué  par 

Revue  du  droit  français  et  étranger  y  par 
Duvergier,  Fœlix,  Valette,  Bonuier  et 
Laferrière.  1844-1850,  7  vol.  in-8® 


Armée.  Marine  et  Colonies. 


tournai  militaire  ofOclel»  ren- 
fermant toutes  les  lois,  ordonnances, 
décisions  et  règlements,  instructions 
et  circulaires  ministérielles,  relatifs  à 
l'armée,  et  depuis  1831  toutes  les  no- 
minations faites  dans  l'armée.  1790, 
in-8«. 

Sur  les  commencements  de  ce  premier  de 
nos  journaux  militaires,  voyez  supra,  p.  79. 
La  collection  jusqu'à  la  fin  de  1857  se  com- 
pose de  trois  séries  :  1  '"*',  1 790-1 81 7 ,  54  vol. ,  plus 
7  vol.  de  suppléments,  remontant  au  mois  de 
juillet  1789  et  allant  jusqu'à  la  fin  de  Tan  X  ; 
—  2",  1818-1830,  26  vol.  — 3'.  1831-1857,  54 
vol.  —  La  4*  série  est  en  cours  de  publication, 
à  raison  de  2  vol.  par  an. 

Il  y  a  de  plus  4  vol.  de  tables  générales 
analytiques,  embrassant  les  années  1814-1855. 

lie  Moniteur  de  rarmëe*  8  dé- 
cembre 1840,  in-fol. 

lie  Spectateur  militaire*  recueil 
de  science,  d'art  et  d'histoire  mili- 
taires. 1826,  in-8®. 

li* Armée  llluntr^k»,  p.  531 . 

Ij*Illustration  militaire»  journal 
des  armées  de  terre  et  de  mer.  ln-4". 

lia  Beirue  militaire*  musée  mili- 
taire, scientifique ,  artistique  et  litté- 
raire. In- 8°. 

ttevue  de  teclinolosle  mili- 
taire» ou  Recueil  international  de 
mémoires,  expériences,  observations 
et  procédés  relatifs  à  cette  science, 
par  E.  Terscn.  Liège  et  Paris,  1855, 
in-80. 

«ioumal  des  armes  «pëelalefi 
et  de  rétat-major*  recueil  scien- 
tifique du  génie,  de  l'artillerie,  de  la 


topographie 
in-8». 


militaires ,    etc.    1834  , 


tournai  des  sciences  millC«al- 

res  des  armées  de  terre  et  de  mer, 
recueil  de  stratégie^  de  tactiaue,  d'his- 
toire, d'organisation,  d'administra- 
tion ,  de  médecine  et  de  chirurgie  uti- 
litaires, etc.  1«'  octobre  1825,  in-8®. 

aonrnal  de  la  gendarmerie  Ae 
France.  1839,  in-8<'. 

Bulletin  de  l*ln tendance  et  des 

services  administratifs  de  l'armée  de 
terre,  parRozier.  1856,  in-8®. 


Annales  des  faits  et  des  scien- 
ces militaires*  faisant  suite  aux 
rictoires  et  conquêtes  des  Français^ 
de  1792  à  1815,  par  MM.  Rarbié  du 
Rocage,  Rardou,  Rauvais,'Carion  Ni- 
sas,  Esménard  et  autres.  1818-1819, 
15  n»«  in-8«.  D, 

E<*Armée«  journal  hebdomadaire,  con- 
sacré aux  lois,  aux  besoins,  à  la  gloire 
de  nos  armées  de  terre  et  de  mer.  Ré- 
dacteurs en  chef  :  MM.  Sicard  et  de 
Monglave.  25  juin  1837-30  mai  18 H, 
305  n"*  en  4  vol.  in-fol. 

Bulletin  du  corps  des  oftlcleni 
de  santé  de  l'armée  de  terre  et  des 
officiers  d'administration  militaire , 
1839-1845.  7  vol.  in-8'». 

«lournal  de  Tadmlnlstratlon 
de  la  guerre»  rédigé  par  une  réu- 
nion d'officiers  et  d'administrateurs 
mllitai^'es.  1835-1837,  2  vol.  in-S». 

«iournal  de  rarmée»  1833-1837, 
in-8«. 
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Journal    du   génie   militaire» 

sciences  et  arts.  1828  et  suiv.,  10  vol. 
in-8«. 

Revue  des  armées  de  terre  et  de 
mer,  recueil  mensuel,  militaire  et  po- 
litique. 1837-1839,  in-8». 

11  y  avait  déjà  eu  ea  1833-1834  une  Re- 
vue miUtaire^  journal  des  armées  de  terre  et 
et  de  mer,  in-S". 

lia  Sentinelle»  journal  des  intérêts 
de  l'armée.  Hippolyte  de  Mauduit,  pro- 
priétaire-directeur et  rédacteur  en 
chef,  l*»-  mars  1835-25  avril  1850,  774 
n®*  en  16  vol.  in-fol. 

A  été  suspendue  deux  fois ,  de  décembre 
1845  à  août  1846,  et  de  septembre  1848  à  mai 
1849.  —  A  cette  dernière  reprise,  le  sous-titre 
devient  :  journal  des  armées  de  terre  et  de 
mer,  et  la  numérolation  saute  de  678  à  769. 
En  février  1852  commença  la  publication 
d'une  Revue  bibliographique  militaire,  dont 
j'ignore  le  sort. 

MARINE. 

Annales  liyclrofrraplilqaes,  re- 
cueil d'avis,  instructions,  documents 
et  mémoires  relatifs  à  rhjjdrograçhie 
et  à  la  navigation,  publié  au  Dépôt 
des  cartes  et  plans  de  la  marine.  1849, 
in-8«. 

Font  suite  aux  Mélanges  hydrographi- 
ques, fondés  en  1846,  et  formant  3  vol.  in-8°. 

Annales  maritimes  et  colonia- 
les» recueil  des  lois,  ordonnances, 
mémoires,  etc.,  et  généralement  de  tout 
ce  qui  peut  intéresser  la  marine  et  les 
colooies  sous  les  rapports  militaire, 
administratif,  etc.,  par  Bajot  et 
Poirré.  1816-1847,  103  vol.  in-8%  plus 
3  vol.  de  tables,  allant  à  1841  et  de- 
vant être  continuées. 

Reprises  en  1849  sous  le  titre  de  Nouvelles 
Annales  delà  marine,  in-8°. 

On  y  joint,  comme  introduction ,  2  volumes 
publiés  en  1818,  sous  le  même  titre,  qui  con- 
tiennent les  lois  et  règlements  sur  la  matière 
de  1809  à  1815,  et  font  suite  au  Recueil  des 
lois  relatives  à  la  marine,  remontant  à  1789. 

Bulletin  officiel  de  la  marine. 

1848,  in-8«. 

Lie  Honltenr  de  la  flotte»  organe 

'"■  "[nés  et 

1854, 


I^*lstlime  de  «uec»  p.  530. 

Bévue  de  rorient»  de  rAl§rérie 
et  des  colonies»  p.  383. 

Bévue  du  monde  colonial»  p.  544. 

Bévue  maritime  et  coloniale» 

publ.  sous  le  patronage  du  ministère 
de  la  marine.  1861,  in-8'». 

Fait  suite  à  la  Revue  coloniale,  1853- 
1858,  et  à  la  Revue  algérienne  et  coloniale, 
1859-1860. 

11  y  eut  en  1842  une  Revue  de  la  marine 
et  des  colonies,  dont  j'ignore  le  sort. 


des  intérêts  politiques,  maritimes  et 
de    la  France. 


commerciaux 
in-fol. 


Pour  les  commencements  de  la  presse 
maritime,  yoyei  Journal  de  la  marine,  p.  79. 
Citons  encore  : 

aoumal  de  la  marine»  des  colo- 
nies, des  consulats  et  des  voyages,  re- 
cueil mensuel  de  science  et  d'his- 
toire. Mai  1833-août  1840,17  tomes  en 
5  vol.  in-8". 

Journal  de  la  flotte»  feuille  non 
politique,  par  A.  de  Vaugrigneuse  et 
G.  de  La  Landelle.  17  aout-27  décem- 
bre 1841,  gr.  in-4^ 

Le  titre  est  devenu  successivement  *. 

Journal  de  fa  flotte ,  (fe  la  marine  et  du 
commerce,  7  janvier  1843-7  octobre 
1843,  gr.  in-4«. 

La  Flotte,  journal  de  la  marine  royale , 
du  commerce  maritime  et  des  colo- 
nies. 17  octobre  1843-17  février  1848, 
5  vol.  in-4". 

Journal  de  la  marine,  du  commerce  ma- 
ritime, des  colonies  et  de  rAlgérie. 
Rédact.  :  Léon  Guérin.  5  mars  1848- 
1849,  gr.  in-4'». 

La  Marine,  ci-devant  la  Flotte,  journal 

de  la  marine 1849-13  novembre 

1853,  6  vol.  gr.  in-4«. 

Ii*Éclio  de  la  marine.  Marine  mi- 
litaire et  marchande,  colonies,  etc. 
Rédact.  en  chef  :  J.  A.  Dréolle.  4  no- 
vembre 1849-14  juillet  1850,  73  n«» 
in  fol. 

S'est  ensuite  appelé 

Le  Pavillon  français  y  écho  de  la  marine. 
15  décembre  1850-4  mai  1851,  40  n«» 
in-foL 
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Économie  politique.  Commerce,  Finances.  Travaux  publics. 


Journal  den  ëconoiiil«tes«  p.  4i  4 . 

Ij*Éconoiiiliite  français»  p.  544. 

Bulletin  de  la  Société  internatio- 
nale des  éludes  pratiques  d'économie 
sociale.  1*'  janvier  18G5,  in-8*^. 

Annales  de  la  tMrlence  et  du 
droit  commercial»  mémorial  du 
commerce  et  de  Tindustrie,  par  Le 
Hir.  1842,  in-8». 

Annales  du  commerce  exté- 
rieur» documents  sur  le  commerce 
de  la  France  et  des  pays  étrangers, 
publiés  parle  ministère  "de  Tagricul- 
ture,  du  commerce  et  des  travaux  pu- 
blics. 1843,  in-8«. 

Recueil  de  documents  com- 
merciaux et  flnanclers»  publ. 
par  la  direction  générale  des  douanes 
et  des  contributions  indirectes.  10  oc- 
tobre 1861,  in-4'. 

Se  continue  sous  le  titre  de  le  Commerce 
de  la  France j  documents  statistiques 

li* Association»  bulletin  ititernatio- 
nal  des  sociétés  coopcratrices.  ln-8®. 

Ij* Avenir  commercial  »  journal 
de  la  liberté  du  commerce,  de  l'in- 
dustrie et  du  crédit.  1860,  in-fol. 

l4*Éclio  du  commerce»  p.  393. 

lie  Uoyd  universel  »  gazette  poli- 
tique, commerciale,  maritime  et  fi- 
nancière. In-fol. 

Mémorial  du  commerce  et  de 
rindustrie»  journal  des  juges  et 
des  tribunaux  de  commerce,  etc.,  par 
Le  Hir.  1837,  in-8". 

Moniteur  des  IntérAts  maté- 
riels» Bruxtlles,  1851,  in-fol. 

l<e  Moniteur  commercial»  agri- 
cole, industriel  et  judiciaire.  1857,  in- 
fol. 

Eie  Progrès  universel»  iournal 
international ,  organe  officiel  de  l'ex- 
position internationale  et  permanente 
de  la  France.  1864,  in-fol. 


Bulletin    général  des  rentes» 

actions  et  obligations.  3  Juin  1861, 
in.4«. 


Mulletin  général  des  tirages» 

moniteur  des    valeurs   mobilières  et 
immobilières.  In-4®. 

Moniteur  des  tirages  flnan- 
clers et  de  toutes  valeurs  compoi^ 
tant  primes  ou  lots  à  gagner.  In-4®. 

IjO  Conseiller»  journal  financier  et 
politique,  par  Ducuing.  1858,  in-4'*. 

A  absorbé  au  commencenient  de  1 863  la 
Gazette  des  chemins  de  fer,  coure  eénëral 
"'es   actions  des  entreprises  industrielles  et 
(■ommerciales ,  in-8*,  qui  raniptait  une  tren 
taine  d^années  d*existeuce. 

Le  Courrier  de  la  lM>urse  et  des 
.    chemins  de  fer»  journal  des  ban- 
quiers  et    des    actionnaires...   18.53, 
in-4«. 

Courrier  financier.  Finances,  in- 
dustrie, commerce,  agriculture,  etc. 
1863,  in-fol. 

Cours  autlientliiue  de  la  Bourse 
de  Paris»  In-8<'. 

Cours  de  la  Banifue  et  de  la 
Bourse»  ln-8®. 

E.e  Crédit  commercial  »  p.  541. 

Il  y  eut  aussi  un  CrédU  foncier,  in-ful., 
qui  en  1861  en  était  à  sa  4*  année,  et  un  Crë- 
dit  minier. 

fia  Finance»  journal  du  crédit  inter- 
national Bruxelles^  1863,  in-4^ 

fia  Fortune»  bulletin  de  la  bourse  et 
des  loteries  autorisées.  In-fol. 

fiournai  des  actionnaires»  mo- 
niteur des  opérations  financières. 
1851,  in-fol. 

fioumal  des  baniiulers   et  des 

agents  de  change,  par  Le  Hir    1847, 
in-8«. 

Journal  du  crédit  public^  finan- 
cier.... et  politique.  1855,  in-4®. 

Lie  Messager  de  Paris»  iournal  fi- 
nancier, politique  et  quotidien,  con- 
tinuation de  la  Cote,  bulletin  finan- 
cier. 1849,  in-4". 
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tfonltear  financier*  Assurances , 
banques,  chemins  de  fer,  etc.  1863,  in- 
fol. 

lia  Hemalne  finand^yre*  p.  530. 


Ii*]É€lio  des  anflinrances  terrestres 
et  maritimes.  1860,  in-8®. 

li^AMurance,  guide  de  l'assure. 
ln-8«. 

Journal  éLeu  assurances*  terres- 
tres, maritimes,  sur  la  vie,  etc.,  par  L. 
Pouget.  1850,  in-8*». 

Journal  de  1* assureur  et  de  Vas- 
sure,  par  Le  Hir.  1848,  in-8«. 


Bulletin  de  la  sod^^té  de  rin- 
dustrle  minérale.  1"  juillet 
1855,  in-8%  et  atlas  in-fol. 

Journal  des  mines*  de  la  métal- 
lurgie et  des  eaux  et  forêts.  1854,  in-4®. 

Revue  universelle  des  mines, 

de  la  métallurgie,  des  travaux  publics, 
des  sciences  etdes  arts  appliqués  à  Tin- 
dustrie,  sous  la  direction  de  A  C.  dt; 
Cuyper.  1857,  in-8",  avec  pi. 

Journal  des  travaux  pulillcs, 

sociétés  financières,  chemins  de  fer, 
etc.  24*  année ,  in-fol. 

Moniteur  des  travaux  puMlcs. 

et  des  municipalités  de  l'Empire,  jour- 
nal financier,  etc.  in-fol. 

Ei*indlcateur  des   cbemlns  de 
'    fer.  1849,  in-4^ 

L*lndlcateur  universel,  bulletin 
officiel  des  chemins  de  fer  et  de  la  na- 
vigation. 1848,  in-4«. 

L'Industrie,  journal  des  chemins  de 
fer,  du  crédit  foncier,  des  assurances 
et  de  tous  les  grands  intérêts  du  pays. 
1852,  in-4«. 

Journal  des  cbemlns  de  fer, 

des  mines  et  des  travaux  publfcs. 
1842,  in-4^ 

lie  Moniteur  des  cbemlns  de 
fer.  1842,  in-4». 

Moniteur   des    transports    par 

chemins  de  fer,  canaux,  etc.,  pu- 
bhant  les  lois,  décrets,  etc.  concer- 


nant les  transports ,  les  modifications 
aux  tarifs,  etc.,  etc. 

liB  Mouvement,  journal  indicateur 
des  chemins  de  fer.  ln-4®. 

B<M*uell  ipënëral  des  tarifs  des 
cbemlns  de  fer  français  et  in- 
ternationaux. Gr.  in-4". 

Le  l^'agon,  nouvel  indicateur  des 
chemins  de  fer.  In-4*». 

Le  Moniteur  des  fêtes  et  trains 
de  plaisir,  guide  spécial  des  che- 
mins de  fer  des  environs  de  Paris,  in- 
fol. 

Allium  encyclopédique  des 
cbemlns  de  fer,  par  Broise  et 
Tieffry,  1861,  in-fol. 

Moniteur  télégraphique,  guide- 
tarif  des  dépèches.   1857 ,  in-4". 


L* Avenir  vltlcole,  journal  des  co- 
mices, de  la  propriété  vinicole,  des 
ventes  publiques  de  vins,  etc.  In-fol. 

Le  Moniteur vinleole,  journal  de 

Bercy  et  de  Tenlrepôt,  dtgane  de  la 
production  et  du  commerce  des  bois- 
sons et  spiritueux.  10®  année,  in-fol. 

Courrier  de  la  liouclierle,  des 

marchés  aux  bestiaux,  des  comices  et 
des  concours  régionaux.  In-fol. 

Le   Moniteur  de  la  liouclierle 

et  de  la  tannerie,  journal  spé- 
ciatau  commerce  des  cuirs  verts  et  des 
suifs.  3®  année. 
La  Gazette  alimentaire,  journal 
des  denrées  de  production  et  de  con- 
sommation. In-fol. 

Revue  du   commerce,  moniteur 

de  répicerie,  organe  des  négociants  en 

denrées  coloniales,  marchjindsde  vins 

en  gros,  distillateurs,  et€.  1850,  in-fol. 

Se  publie  simultanément  sous  le  titre  de 

le  Commerce,  moniteur... 

L*Unlon  nationale,  du  com- 
merce et  de  rindustrle.  1859, 
in-fol. 

Bulletin  des  balles  et  Courrier 
des  marelles  réunis,  feuille  des 
denrées  agricoles.  1837,  in-4**. 

Journal  des  marcbés. 
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Journal  yén^^ral  d*afilelie«*  an- 
nonces judiciaires,  légales  et  avis  di- 
vers, anciennes  Petitts- affiches  {Pe- 
tites-.affiches  et  Journal  judiciaire 
réunis).  In-8°. 

Pour  les  antécédents  de  cette  feuille  et  les 
commencements  de  la  publicité  commerciale, 
voyez  p.  17. 

I^eft  Grande*  Afflclieft*  journal  des 
aquéreurs  et  des  locataires   15*^  année. 

Afflclieft  parisienne*  et  dépar- 
tementaleft*  p.  20. 

Itf*Afllclienr*  journal  officiel  des  ven- 
tes, locations  et  annonces,  ln-4**. 

li* Annonce  illnfttrée,  industrie^ 
finances,  commerce ,  beaux-arts,  etc. 
In-4». 

lie  Courrier  des  flançallleft*  mo- 

niteur  des  mariages  de  Paris,  ln-4**. 

l4*Éelio  de  la  publicité  et  de  l'a- 
griculture, journal  des  inventions. 
1863,  in-fol. 

Guide-Journal  des  étrangers  dans 
Paris.  In-fol. 

I^e  Moniteur  de  rexposltlon 
universelle  de  4867.  In-fol. 

I^e  '  Moniteur   des   locations   et 

des  ventes  d'immeubles.  1860,  in-fol. 

Publié  simultanément  sous  forme  d'afli- 
ches. 

Moniteur  des  ventes,  ancien  jour- 
nal le  Gratis ,  spécial  pour  les  ventes 
mobilières,  objets  d'art  et  de  curiosité, 
livres  et  tableaux,  etc.  1833,  in-fol. 


lie  Progrés  Industriel*  journal- 
affiche  des  locations  et  des  ventes.  1 4*^ 
année,  in-fol. 

lie  Propaiipateur  Illustré*  revue 
internationale.  Sciences  et  arts^  indus- 
trie et  agriculture. 

lie  Benselurnement,  journal  des 
intérêts  commerciaux.  Gr.  in-4®. 

Ii*A8pence  universelle*  publicité 
spéciale  pour  la  vente  et  l'achat  des 
fonds  de  commerce,  terrains^  hôtels, 
etc.  ln-4*». 

li'Employé,  organe  spécial  des  em- 
ployés et  employées  de  commerce  et 
autres.  Pet.  in-fol. 

lie  petit  Mercure*  bulletin  de  Tof- 
fice  spécial  des  employés  de  com- 
merce. 


iionrnal  économlane*  p.  52. 

Épnémérldes  du  citoyen*  p.  70. 

Bévue  mensuelle  d'^^cononmle 
politique*  p.  390. 

Annales  de  la  cliarlté*  p.  425. 

liO  Unre  ildianupe*  p.  430. 

Annales  des  flnances*  p.  350. 

lies    Mystères   de    la   Bourse* 

p.  428. 

Journal  de  commerce*  p.  65. 
Gasette  du  commerce  *  p.  06. 

BlMIotnéque       commerciale  * 

p.  311. 


Instruction  publique. 


Bulletin  administratif  de  rins- 
tructlon  pulillque.  1850,  in-8°. 

Continuation  du  Bulletin  universitaire , 
contenant  les  ordonnances ,  règlements  et  ar- 
rêtés concernant  l'instruction  publique ,  1828- 
1849,  is  Tol.  in-s*",  lequel  faisait  suite  lui- 
même  au  Recueil  des  lois  et  règlenienfs  con- 
cernant Vinsiruclion  publique ,  depuis  Tédit 
de  Nantes  en  lô98,  jusqu^à  décembre  1827  ,  8 
vol.  in-S"  et  un  vol.  de  tables ,  publié  sous  la 
direction  de  M.  Rendu. 
A  partir  de  1864  : 


Bulletin  administratif  du  ministère  de 
tinstruction  publique.  In-8**. 

Le  l'**  u°  de  cette  nouvelle  série  porte  en  tète 
l'arrêté  suivant,  signé  Duniy,  auquel  nous  ne 
saurions  trop  applaudir  :  n  Considérant  que  la 
«  concession  à  un  imprimeur-éditeur  du  Bulle- 
«  tin  administratifqui  contient  les  actes  oflicJels 
«  du  ministère  entraîne  forcément  pour  le  coo* 
<i  cessionnaire  un  privilège  qui  peut  porter  pré- 
«  judice  aux  autres  imprimeura-libndres ,  ar- 
«  rêtons  :  A  partir  du  1'"'  janvier  prochain  le 
<«  Bulletin  administratif  des  actes  du  ministère 
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«  de  rinstniction  publique  sera  imprimé  par 
«  rimprimerie  impériale.  » 

Comme  conséqueiice^des  subventions  assez 
fortes  accordées  jusque-là  au  Journal  général 
de  Cinsfr action  publiqve  et  au  Journal  des 
insWufenrs,  qui  avaient  Tun  et  Tautre  une 
sorte  de  ciiractëre  officiel,  furent  supprimées; 
ces  deux  feuilles  rentrèrent  dans  le  droit  com- 
mun ,  et  le  ministre  décida  que  les  160,000 
f^nrs  alloués  à  la  dernière  seraient  employés  à 
améliorer  le  sort  des  instituteurs. 

Journal  «r^néral  de  rinstruc- 
tton  puMlque*  revue  hebdoma- 
daire politique.  Actes  officiels,  scien- 
ces, lettres  et  arts,  bibliographie.  Ré- 
dact.  en  chef  :  Paul  Louandre.  1831, 
in-4». 

Revue  éLe  rinstmctlon  puMI- 
que*  en  France  et  dans  les  pays 
étrangers.  Avril  1842,gr.  in-4". 

Recueil  de*  loi»  et  acte*  de 
rinstructlon  puliUqne,  bulletin 
des  actes  officiels.  Février  1848,  in-8«. 

I^*École normale*  journal  hebdoma- 
daire d'éducation  et  d'instruction,  par 
P.  Larousse.  1"  nov.  1858,  gr.  in-8®. 

fje  Guide-Ane  universel*  moni- 
teur de  renseignement.  1864,  gr.  in- 
8«. 

«  A  la  demande  d'un  certain  nombre  d'a- 
bonnés »,  qui  c.aignaient  sans  doute  qu'on  ne 
les  prit  pour  des  martins,  a  supprimé  récem- 
ment de  son  titre  ce  mot  malsonnant  d'âne, 
et  s'appelle  simplement  aujourd'hui  le  Guide 
universel. 

Journal  de*  flniitUuteunu  1858, 
in-8«. 

Bulletin  «péelal  de  rinstltn- 
trlce*  ou  Guide  des  dames  et  des 
jeunes  personnes  qui  se  destinent  à 
renseignement.  1843,  in-8®, 

Annale*  lë^islatl^eft  de  l*lns- 
tmetlon  primaire»  bulletin  des 
actes  officiels.  Mars  1850,  in-8«. 

Ii*École  primaire*  réforme  pédago- 
gique. ln-8®. 

lia  ClMtme  du  soir»  cours  d'adultes, 
journal  hebdomadaire  d'enseignement 
primaire,  ln-4®. 

Journal     d*ëducatlon      popu  - 

laire» bulletin  de  la  Société  pour  l'ins- 
truction élémentaire.  1815,  in-8®. 

Manuel  f^énéral  de  rinntruc- 
tlon  primaire*  journal  hebdoma- 


daire des  instituteurs.  Rédact.  en 
chef  :  Barrau.  Novembre  1832,  in-8" 
et  in-4«,  fig. 

Paraît  toutes  les  semaines;  II  en  est  publié 
une  édition  mensuelle  sous  le  titre  de  Petit 
Manuel  de  l'instruction  primaire.  —  Le 
Manuel  se  divise  en  2  parties  :  une  partie  spé- 
ciale, technique ,  et  une  partie  pohtique. 


Ii*Aml  de  Venfancet  journal  des 
salles  d'asile ,  comprenant  les  actes  et 
documents  officiels,  ainsi  que  toutes 
les  directions  et  tous  les  renseigne- 
ments utiles  pour  la  création,  la  tenue 
et  la  surveillance  des  salles  d'asile. 
Publ.  sous  la  direction  de  M.  Eugène 
Rendu.  1835,  in-8«. 

l4*ISncyclopédle  de»  école**  jour- 
nal de  l'enseignement  primaire  et  de 
l'enseignement  professionnel,  par  Mer- 
lette.  ln-8*». 

Ii*En0eltniement  profeftislon  - 
nel,  revue  scientifique  et  industrielle. 
1862,  in-8« 

Rapproclions  : 

—  l4*Édu€atflon  profeftslonnelle 
prosrrewilve ,  étude  des  sciences  et 
des  arts  appliqués  à  l'industrie,  au 
commerce,  à  l'agriculture. Philosophie, 
morale,  littérature.  Par  une  société 
de  professeurs,d'instituteurset  d'hom- 
mes de  lettres,  sous  la  direction  de 
Ch.  Tondeur.  20  mars  1850  et  suiv., 
in-8». 

Moniteur  de*  école*»  profession- 
nelles, normales  primaires,  et  pri- 
maires. 1863,  gr.  in-&**. 

I4*lnfttltuteur  de*  aveuyleft,  par 

J.  Guadet.  1856,  in-8». 

Il  y  avait  en  1857  un  Impartial  ^  journal 
de  l'enseignement  des  sourds-muets. 


Journal  d^éducatlon*  p.  71. 

Journal  de  l*lnfttructfon  pu- 
toUane.p.  241. 

Annales  de  1* éducation  «  p.  316. 

lie  liycée*  journal  général  de  l'ins- 
truction publique ,  rédigé  par  une  so- 
ciété de  professeurs  et  d'hommes  de 
lettres.  1827-1830,  6  vol.  in-8«. 

Gaaette  des  écoles*  journal  de 
rinstruction  publique  et  de  l'Univer- 
sité. Rédact.  en  chef  :  Gnillard.  17 
déc.  1829-9  août  1834,  5  vol.  in-fol.  ^ 
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CSasetie  «p^lale   de  rinfttroc- 
tlon  publique  et  du  clergé. 

i9  mai  i838-févrierl848,10  vol.  in-fol. 

Rédigé  successWeinent  par  Cb.  Farcy,  Ch. 
Richomme,  et  A.  Moltet.  —  Les  inots  :  et  du 
clergé,  disparaissent  du  titre  dès  le  18oct. 
1838.  A  partir  du  10  oct.  1844  prend  pour 
sous-titre  :  journal  politique  et  Iwéraire, 

lie   Conseiller 
ment  publie. 

in-4». 


de    renseigne- 
Août  1852-1854,  gr. 


tournai  de  l*instmction  pri- 
maire* spécialement  consacré  à  la 
défense  des  intérêts  des  personnes  qui 
se  vouent  à  l'enseignement  primaire , 
et  à  la  propagation  des  meilleures 
méthodes  d'enseignement.  1848-4  849, 
in-4«. 

Je  trouve  encore  dans  un  catalogue  un 
Journal  de  l'instruction  /primaire,  1833 -1837, 
7  vol.  in-8*. 

Bulletin  de  rinstmelion  pri- 
maire* journal  d'éducation  et  d'en- 
seignemont.  1854  et  suiv.,  gr.  in-4®. 

tournai  de  rinstmction  ëlé- 
menlaire  *  desfiné  à  répandre  dans 
tontes  les  communes  de  France  les 
meilleures  méthodes  de  lecture,  etc. 
1829-1839,11  vol.  in-8^ 

Ii*Éclio  des  instituteurs»  organe 

de  leurs  sentiments  et  de  leurs  intérêts. 


ouvert  à  tous  leurs  vœux  et  à  toutes 
leurs  réclamations,  par  L.  A,  Meunier. 
!n-4°. 

Er  était  en  1850  à  sa  6*  année. 

Revue  de  l*enseitirnement  des 
femmes*  par  Richomme.  1845-1848, 
4  vol.  m-8^ 

Traitait  spécialement  de  tout  ce  qui  con- 
cerne  renseignement  des  femmes ,  donnait  les 
actes  officiels  et  rendait  compte  des  publica- 
tions sur  cette  branche  de  renseignement. 

«Tournai  de   r£role  normale* 

rédigé  sur  des  notes  sténographiées 
par  Tes  professeurs  de  cette  école.  An 
4,  in-8». 

J'ai  trouvé  à  la  bibliothèque  de  Neufchâtel 
des  Séances  des  écoles  normales ,  recueillies 
par  des  sténographes  et  revues  par  les  profes- 
seurs. Ans.  3-0,  9  vol.  in-  8''. 

Journal  des  cours  pulilirs*  de 

jurisprudence,  d'histoire ,  de  belles- 
lettres,  par  Degérando,  Daunou,  Tis- 
sot,  Lacretelle,  Guizot  et  autres.  1820- 
1822,  in-8». 

Journal  de  la  langriie  fran- 
çaise*  p.  210,299. 

Journal  nrrammatical  et  di- 
dactique de  la  langue  fran- 
çaise et  des  langues  en  général,  par 
Marie,  continué  par  L  Platt.  1826- 
1840,  14  vol.  in-8«. 


Éducation.  Moralisation,  Journaux  de   la  famille. 
Économie  domestique. 


Ii*Alllance  religieuse  univer- 
selle* organe  des  besoin.s  de  l'ordre 
moral  dans  la  .société  moderne.  15 
avril  1865,in-4«. 

l4*Ani^e  sardien*  revue  religieuse, 
historique  et    littéraire.   1847,  in  8^ 

Journal  de  la  Société  de  la 
morale  cbrétienne»  p.  351. 

Journal  des  bons  exemples  et 

des  œuvres  utiles,  archives  de  la  France 
chrétienne.  Lyon,  1852,  gr.,  in-8^ 

Bulletin  des  rrèclies  et  de  l'édu- 
cation populaire,  par  M.  Marheau. 
20®  année,  in-8<». 


Bulletin  des  sociétés  de  se- 
cours mutuels*  revue  des  insti- 
tutions de  prévoyance.  1854,  in-S**. 

Bulletin  de  la  Société  pour  l'a- 
mélioration et  l'encouragement  des 
publications  populaires.  1862,  in-8^. 

I4* Émulation*  petit  journal  des  élèves, 
par  P.  Larousse.  1862. 

Ij*Instruclion  pour  tous*  journal 
universel,  par  Bescherelle  ainé.ln-fol. 

I^a  Joie  du  foyer*  journal  illustré 
des  modes  vraies,  de  l'éducation,  de 
la  saine  littérature  et  des  travaux  à 
l'aiguille.  !n-4«. 
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w^  MasMfln  du  Foyer,  journal  des  i  I^e    ConseUler    de»    fainllle». 
I^  Ma^awio  ou  r»yw,  j  ^.^  nratique  à  la  ville  et  a 


bonnes  lectures,  ln-8®. 

lie  liectear,  organe  des  bibliothèques 
populaires.  ln-8°. 

Petite»  licrtore»  IUa»trée».  i5« 

année,  in-12. 

Ha^asln  d*4^da€ation  et  de  ré- 
cr4^atlon*  encyclopédie  de  la  jeu- 
nesse et  de  l'enfance,  par  Macé  et 
Stahl.  1864,  gr.  in-8^ 

Blaffa»ln  de»  école»  du  dlmau- 
rlie,  leçons  bibliques.   1851,  in-12. 

I.e  lle»»a9er  de    la   »eiiialne, 

journal  de  tout  le  inonde,  publ.  sous 
le  patronage  du  vicomte  de  Melun. 
18o4.  in-4%  fig. 

I.e  Parl»leii»  courrier  populaire  des 
sciences,  des  lettres  et  des  arts,  ln-4  . 

Plal»lr  et  travail,  nouveau  journal 
de  la  jeunesse,  faisant  suite  à  la  Mère 
instilatrice ,  par  Lévi  (Alvares).  1834, 
in-8». 

Ii*Édaeatloii  maternelle.  Gr.  in- 
8°. 
Faisant  suite  au  précédent  et  au  Bulletin  de 

Vinstitutrice. 

I^a  science  de»  mt>re»,  ou  l'Édu- 
cation harmonique  par  l'étude  de  la 
nature  et  l'application  des  jardins 
d'enfants. 
En  était  eu  1861  à  sa  7*  année. 
Lia  Trlliune  ouvrière.  Sciences, 
arts,  industrie,  littérature.  ln-4«. 


Ii*AnU  chrétien   de»  famllle»f 

par  Goguel.  1859,  gr.  in-S». 

I,«Anil  de  la  Jeone»»e  et  de»  fa- 
mlUe».  1827,  in-4^ 

l/Anse  de  la  famille,  annales  de 
Tœuvre  de  l'adoption.  1860,  in-8°. 

lAi    Con»elller  de  la    mal»on, 

médecine,    hygiène,     connaissances 
utiles,  etc.  ln-4*». 

lA?  Courrier  de»  famille»  •  jour- 
nal de  la  santé  et  des  intérêts  agri- 
coles, revue  des  eaux  minérales. 
1855, in-4°. 

BIBL.   DE  L\      l'RESSE. 


guide  de  la  vie  pratique  à  la  ville  et  à 

la    campagne,    journal    d'économie 

domestique,  agricole,  etc.,  etc.  ln-4'». 

Aujourd'hui  :  le  conseiller  universel. 

■ie  Con»elUer  moral  de»  fa- 
mille». Religion,  littérature,  écono- 
mie domestique,  modes,  etc.  Gr.  in-8®. 

I^  Corre»pondant  de»  f amllle»t 

revue  catholique,  littéraire  et  récréa- 
tive. ln-8». 

Lia  Famille,  encyclopédie  du  foyer. 
Gr.  in-8«. 

lia  Famille,  journal  pour  tous.  iMu- 
saune,  in-8®. 

lia  Feuille  du  ménage.  Gr.  in-8<*. 

«asette  de»  famille» .  journal  de 
modes.  Littérature,  musique,  etc.  ln-4*». 

Ila9a»ln  de»  famille»,  guide  des 
dames  et  des  demoiselles.  Modes,  lit- 
térature, arts,  travaux   à   l'aiguille. 
1849,  in-8«. 
En  186»   le  sous-titre  était  :  «  journal 

complet  du  foyer  domestique  «,  et  il  existait 

à  la  même  époque  le  Foyer  domestique,  seul 

magasin  complet  des  familles,  qui  en  était 

alors  à  sa  n*"  année. 

liO  llen»aser  de»  famille»*  ma- 
gasin complet  du  foyer  domestique. 
ln-8". 

lie  Monde  cbrétlen  lllu»tré. 
journal  des  familles.  In-4«. 

lie    Moniteur  de  la  Jeune»»e» 

journal  de  la  famille,  recueil  litté- 
raire, historique   et  scientifique.  Gr. 
in-8%  fig. 
lia  fliemalne  de»  famille»*  p.  537. 

lia  Boite  À  ouvraife.  journal  men- 
suel  spécial  de  travaux  d'aiguille.  In- 
fol. 

lie  Panier  à  ouvrage,  journal  des 
travaux  de  dames  et  de  demoiselles. 
In-fol. 

lie  Con»elller  de»  dame»  et  de» 
demol»elle».  journal  d'économie 
domestique  et  de  travaux  à  l'aiguille. 
1847,  in-8^ 

Eia  Gasctte  de»  dame»  et  de» 
demol»elle».  ln-4'*. 
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Journal  des  demolselleii.  1833^ 

11.  existait  en  1861  un  Journal  des  dames 
et  Messager  des  demoiselles  ^  iii-8'\  qui  en 
étail  k  sa  22'  année. 

iioiirnal  des  Jeunes  personnes* 

•  ÉdiicatioD,  littérature  ,  science  et  in- 
dustrie, modes,  etc.    Par  Mlle  Julie 
.  (iouraud.  i832,in-8°. 

MatiraMln  des  demoiselles,  jour- 
nal illustré.  18U,in-8''. 

I^e  Miroir  parisien,  journal  des  da- 
mes et  des  demoiselles,  modes,  litté- 
rature, etc.  1860,  in-8<>. 

Moniteur  des  dames  et  de  Ten- 
fanee.  8^  année ,  in-^". 

Moniteur  des  dames  et  des  de- 
moiselles et  lirodeuse  illustrée 
réunis;  illustré  par  Jules  David.  1815, 
in-8«. 

lia  Presse  des  dames  et  des 
demoiselles  •  journal  illustré  des 
modes  vraies  de  la  famille,  In-fol. 

lie  Bal»y«  journal  illustre.  ln-4°. 

eendrlllon*  journal  des  petites  de- 
moiselles. Littérature,  travaux  d'ai- 
guille, etc.  18:)1,  in-12. 


lie  CliéruMn* 

fants.  ln-8«. 


Illustration  des  en- 


lie  Dlmancbe  des  enfants,  jour- 
nal majjazine  d'éducation ,  d'illustra- 
tion et  d'amusement.  1803,  in-8". 

Gazette  de  la  poupée  •  journal  il- 
lustré, recueil  de  travaux  à  Taiguille, 
cours  d'écriture,  dessin,  musique, etc. 
In-8«. 

lia  Poupée  modtHe*  guide  des  pe- 
tites demoiselles.  1803,  gr.  in-8°. 

Journal  des  enfants  et  Conseiller 


des  enfants,'  recueil   illustré.    18.V>. 
in-8«. 

liO  Petit  diournal  des  enflants. 

Journal    des    petits    enfants» 

cours  gradué  de  lecture ,  de  récitation 
et  d'amusements  enfantins.  1860,  in- 

8'». 

lia  Mère  «Igo^ne  et  le  Petit  Poucet 
réunis,  journal  d'images  coloriées, 
dédié  aux  enfants  hien  sages.  1864. 

Mnsëe  des  enfants  •  journal  heli- 
domadaire  illustré.  Gr.  in-8®. 

lie  PoUclilnelt  journal  des  jeunes 
garçons ,  g>'mnase  moral.  1804. 

lia  Jienialne  des  enfants  f  maga- 
sin d'images  et  de  lectures  amusantes 
et  instructives.  1857,  in-4". 


Journal  fies  connalssanees 
usuelles  et  pratiques*  ou  Re- 
cueil des  notions  utiles  aux  besoins  et 
aux  jouissances  de  toutes  les  classfs  de 
la  société,  et  mises  à  la  portée  de 
toutes  les'  intelligences ,  par  Darcet., 
Dupin  ,  Krancœur  et  Lastevrie.  t82:>- 
1830,in-8o,  fig. 

Journal  d*éduratlon  et  d^lns- 
trnrtlon  pour  les  personnes  des 
deux  sexes,  sous  le  rapnori  de  la  mo- 
rale, des  sciences,  de  la  littérature, 
de  l'industrie,  des  beaux-arts,  de  la 
gj'mnastique  et  de  l'hygiène.  Publié 
par  M.  de  Lasteyrie ,  avec  la  collabo- 
ration de  MM.  Artaud,  Basset,  Co- 
quebert de  Montbret ,  C.  Oupin  ,  Vil- 
lemain  et  autres,  ln-8®. 

Journal  des  ronnalssanees 
utiles,  1831-1835,  in-8^ 

^'ouYeau  Journal  des  connais- 
sances utiles,  ln-8®. 

Kn  était  en  186  i  à  sa  9*"  anuée. 


Théologie.  Philosophie. 


RELIGION    CHRÉTIENNP. 

lios  Arcblves  ecclésiastiques. 

Théologie,  droit  canon,  philosophie. 


histoire  ,  etc.,  sous  la  direction  d'uin 
société  d'ecclésiastiques  romains,  fran- 
çais et  allemands,  ln-8". 

Continuation  de  V  Unité  catholique, ci-^es- 
sous. 
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Oasette  du  'clerg^^'  •  journal  reli- 
gieux, scientifique,  littéraire  et  afçri- 
cole ,  organe  dévoué  à  la  défense  des 
principes  religieux.  In- fol. 

■ie  Moniteur  du  clergé  et  des  pa- 
roisses, i  2  août  1865,  in-4®. 

Eie  Prenliytére*  journal  des  curés 
de  campagne  et  de  leurs  paroissiens. 
1860,  in-io. 

lia  Cbalre  catholique  t  ou  TAuxi- 
liaire  du  clergé.  ln-8°. 

Je  vois  en  1861  une  Tribune  sacrée,  iii-8°, 
qui  eu  était  alors  à  sa  17**  année. 

Conf^^rence»     ecclésiaiitiqneii, 

publication  mensuelle,  traitant  spé- 
cialement les  questions  qui-  se  ratta- 
chent aux  divers  programmes  des  con- 
férences diocésaines  de  chaque  année, 
par  Tabbé  Dardenne.  1"  nov.  1864, 
in-8«. 

La  Doctrine  catholique  e^pli- 
qu^^e  •  ou  Recueil  de  prônes  ,  homé- 
lies ,  etc.  4  déc.  IHoS,  in-8*». 

ÉtudeM  relli^lcuseii*  historiques  et 
littéraires,  publ.  par  des  pères  de  la 
Compagnie  de  Jésus.  185.^,  in-8®. 

Voyez  aussi  p.  388. 

I^^Enselfinnement  calliollque*  re- 
vue mensuelle  de  la  prédication  con- 
temporaine. 1851  ,  in-8". 

Journal  de  la  prédication  po- 
pulaire   et    contemporaine* 

par  Tabbé  Martin.  1857,  gp.  in-8*». 

Avec  une  annexe  ayant  pour  titre  Revue 
mensuelle  de  la  predicalion. 

ReTue  des  sciences  e<*cl4Hilafttl- 
ques.  20  janvier,  1860,  in-8«. 

^ouY<»au  «Eournal  des  €*onMell« 

de  fabrique,  des  curés  et  desser- 
vants., et  du  contentieux  du  culte. 
I«:i2,  in  s*'. 

(ruilinudtioii  t\\i  Journal  des  vonsrtla  (J(- 
ful-iKfiit'.  ,    I8.t'4- IH.S'î,   18  \ol. 

L.a  ^ik^iiialne  rellicleuMe  •  p.   :>*i7. 


Annales  du  «alnt-Kacrement , 

publ.  avec  l'approbation  de  S.  E.  Mgr 


'  le  cardinal  arcfievèquè  de  Lyon  et  ho- 
norées d'un  bref  de  S.  S.  le  pape 
PielX.  1857,in-18. 

lie  Trt^s-Salnt-Saerement,  bulle- 
tin mensuel  de  tout  ce  qui  se  rap- 
porte à  la  divine  Eucharistie,  ln-18. 

lie  Messager  du  Sacré-Cceur  de 
«iésns,  bulletin  mensuel  de  l'aposto- 
lat de  la  prière.  In-18. 

lia  Couronne  de  Marie*  annales 
du  saint  Rosaire.  In-18. 

Ii*Éclio  de  .%otre-Danie  des  Vic- 
toires •  suite  des  4nnalesd€  l'arcki- 
confrérie  du  très-saint  et  immaculé 
cœvr  de  Marie  pour  la  conversion  des 
pécheurs.  1863,  in-8°. 

Journal  des  enfants  de  Marie, 

revue  périodique.  Chroniques,  récits 
et  légendes,  faits  contemporains, 
mélanges  et  lectures  variées  pour  les 
chrétiens ,  par  >P*  la  comtesse  Droho- 
fowska.  ln-8^ 

Rosier  de  Marie,  journal  en  Thon- 
neur  de  la  Sainte-Vierge.  1853,  in-fol. 
et  in-8\ 

Avec  cette  épigraphe  :  Begnvm  Galltœ, 
regnum  Marix.  —  Toul  par  Marie ,  rien  sans 
Marie.  • 

lie  Siècle  de  Marie,  journal  en 
l  honneur  de  la  Sainte-Vierge.  1863, 
gr.  in-8?. 

La  Terré  sainte,  royauirie  de  Ma- 
rie, OEuvçe  religieuse.de  l'Orient.  Gr. 
in-8°. 

lia  Vierge*  journal  en  l'honneur  de 
rimmacuhîe  conception.  1863,  in-8**. 

.tnnales  de    Walnt-dFosepli ,  re^ 

cueil  périodique.  1862,  in-4**. 

lie  Propai^ateur  de  la  dévotion 
a  Salnt-doseph,  bulletin  mensuel 
du  culte  perpétuel^  des  confréries  et 
des  associations  eh  son  ^honneur,  et 
desfaveufs  obte/iues  par  sa  puissante 
médiation.  186*2,  in-12 


AnnaleM  de  la  «'onyr^^gatlon 
des  Missions  étraui^éres.  ln-8^. 

.tnnales  franciscaines  (  du  tiers 
ordre  de  saint  François  d'Assise}. 
1861, in-8". 

30. 
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Année domluflcaliie. Bulletin  men- 
suel du  tiers  ordre  de  saint  Domini- 
que. 1859,  in-8°. 

Bulletin  de  TAmioclatlon  ca- 
tbollque  de  «alnt  François 
de  Haies  pour  la  défense  et  la  con- 
servation de  la  foi.  i860,  in-8**. 


Annales     de    r«envre 
Sainte- Enfance,  ln-8». 


de     la 


Annales  de   la  persévérance* 

faisant  suite  aux  Annales  de  la  pre- 
mière communion,  in -8®. 

Bulletin  de  la  Société  de  saint 
Vincent  de  Paul.  1848,  in-8o. 

Annales  de  pbllosopUle  cliré- 
tienne»  p.  373. 

Annales  de  la  propagation  de 
la  foi.  1822,  in-8^ 

Ii*Éclào  du  Paryatolre,  publication 
mensuelledestinée  à  augmenter  la  cha- 
rité à  l'égard  des  âmes  du  Purgatoire. 
In-12. 

IjO  Pèlerin*  guide  et  revue  des  pèle- 
rinages du  monde  catholique,  annales 
des  progrès  et  des  merveilles  de  la 
foi.  ln-8«. 

lia  Clironique  relli^euse*  jour- 
nal des  faits  catholiques. 

liO  lilbérateur*  revue  mensuelle  des 
bonnes  œuvres  Je  rÉglise  militante  el 
du  soulagement  de  TÉglise  souffrante. 

Éclio  de  la  presse  catliollqne. 

In-8». 

Mémorla  1  catbollquet  messager 
de  la  paroisse.  1845,  in-8°. 


par 


liO    Moniteur    catlioliaue. 

P.  Christian.  In-8°. 

Ei*01»servateur    catliollaue*    p. 

528. 

Ii*OlMenrateur   du    dlmanclie, 

bulletin  de  Tœuvre  du  repos  des  di- 
manches et  fêtes.  1856,  in-8«. 

Bévue  catholique»  p.  405. 

Bévue  d*écononile  clirétlenne. 

annales  de  la  charité,  consacrée  aux 
intérêts  des  classes  laborieuses  et 
souffrantes.  Religion,  charité,  histoire, 
sciences  morales,  philosophie  sociale, 
etc.,  p.  543. 


Bévue  du  monde  catliollqne» 

p.  537. 

Bévue  du  mcMivenient  eatlio- 
llque.    Philosophie,  histoire,    etc. 

1862,  in-8°. 

lia  Bévue  militante»  théologique 
et  littéraire.  1862,  in-8». 

Bévue  tliéolo^lque»  ou  Examen 
approfondi  des  questions  les  plus  in- 
téressantes d'Écriture  sainte.. . .  faisan  t 
suite  aux  Mélanges  théologiques.  9^  an- 
née, in-8«. 

lia  Science  et  la  fol»  journal  reli- 
gieux, scientifique  et  littéraire.  Gr. 
in-8«. 

Ii*IJnlté  catboUque.  Religion, 
science,  littérature,  par  une  société 
d'ecclésiastiques  romains  et  français. 

1863,  in-8«. 

Continuation  du  journal  V Église. 

lia  Vérité  canonique»  liturgique, 
historique,  bibliographique,  anecdo- 
tique.  1861,  in-8«. 


Journal  ecclésiastique. 

Pour  ce  premier  des  recueils  religieux, 
et  quelques  autres  qui  Pont  suivi,  voyez  supra ^ 
p.  57  et  262. 

Nouvelles  «HTCléslastlques»  p  57. 

Journal     des    ecclésiastiques 
constitutionnels»  p.  308. 

Annales  de  la  relluplon»  p.  249. 

Annales  rellifleuses,  p.  262. 

Ii*Aml  de  la  religion»  p.  262. 

Journal  des  curés»  p.  315. 

BlMlatlièque  rellf^leuse»  p.  334. 

Cbronlque  rellg^leuse»  p.  345. 

lia  France  cbréllcnne»  p.  348. 

Journal  de  la  9ioclété  de  la  mo- 
rale chrétienne»  p.  351. 

Tablettes  ducler^^é»  p.  351. 

Mémorial  catholique»  p.  352. 

Ea  France  catliollque»  p.  353  et 

388. 

lia  Sentinelle  de  la  rellgrlon» 

p.  361. 
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Ije  Correftpondant*  p.  364. 

Gazette  de»  culte»**  p.  365. 

Journal  de*  iMiroliraes*  —  de* 
preiil»yt4^refi*  p.  365. 

Altoum  callioliaae.  Août  1832-dé- 
cembrei835, 7  vol.  in-8". 

Gloire  du  clerupé,  p.  389. 

«iournal  den  consellft  de  fabri- 
que* p.  391. 

lie    Moniteur    de  la   religion, 

p.  393. 

Hevue  catlioll<|ne»  p.  393. 

RoYue  rellgleuiie  et  ëdiflante* 

p.  402. 

E.*(Jnlver«lté  catbollaue,  p.  402. 

I^e    Moniteur    de»    paroisse»  • 

p.  414. 

lie  Bl<^n  S€K*lal*  p.  422. 

IjC  Moniteur  reliifleuxL*  p.  423. 

Journal  de»  éerlvaln»  catlioU- 
que»,  p.  430. 

BeTue  ii^alllcane»  journal  philoso- 
phique et  religieux,  destiné  a  provo- 
quer la  régénération  devenue  néces- 
saire dans  la  chrétienté,  et  à  prépa- 
rer un  rapprochement  mutuel  des 
diverses  communions  chrétiennes. 
1847,  in-8°. 

Re^'ue  du  monde  catliollaue^ 

p.  434. 

lie  Moniteur  calliollque,  p.  520. 

MjO,  Presse  rellg^leuse,  p.  525, 

l4*Étendard  catliollque,  p.  527. 

Journal  du  dérivé  et  de  la  no- 
blesse* p.  542. 

ÉGLISE   FRAI^ÇÂISE. 
Voyez  p.  387. 

RELIGION   PROTESTANTE. 

AreblYes     du     elirlstlanlsme* 

p.  337. 

Bulletin  fie  la  Hoclété  de  rbl»- 
tolre  du  prote»tantl»nie.  1852^ 
in-8«. 


Bulletin  du  inonde  clirétlen» 

p. 337. 

Bulletin  tliéoloiiplaue.  In-8<*. 

£<a  C?rolx*  journal  de  la  vie  chré- 
tienne, 1855,  in- 4®. 

lie    Dl»elple  de    Jé»ns-€lirt»t* 

1841,  in-8^ 

Ii*E»pérance*  p.  337. 

li*£van||péll»te«  journal  du  métho- 
disme. ln-4®. 

lia  Fol»  journal  religieux,  ln-4**. 

lie  Jeune  Clirétlen*  journal  des 
enfants,  par  Racine  Brand.  1853, 
in-12. 

Journal  de»  nil»»lon»  évannp^ 

Uque»,  1826,  in-8». 
\ 
lie»  Ml»»lon»  é^anupéllque»  au 

dix-neuvième  »lècle.  In -8°. 

Petit  Me»sa9er  des  nil»»lon» 
ëvanupéllque».  1 844,  in  - 1 8 . 

lie  lilen*  p.  337. 

Plét4^-Clutrlté*  journal  religieui  des 
familles  et  des  écoles,  par  Martin- 
Paschoud.  ln-8**. 


lie    Prote»tant 

in-fol. 


libéral.     1864^ 


Revue  clirétlenne*    1854,  p.  337. 

Avec  un  Supplément  théologique  trimes- 
triel. 

Revue  de  tliéolourle  et  de  pbl- 
losoplile  cbrétïenne»  par  Co- 

lani.  ln-8«. 

■i*Unlon  cbrétlenne»  journal  heb- 
domadaire, p.  540. 

RELIGION    JUITE. 

Arcblve»  l»raéllte»*  p.  336. 

Ii*c:nlver»  l»raéllte,  iournal  des 
principes  conservateurs  du  judaïsme, 
p.  336. 

SPIRITISME.   FRANG-MAgONNERIE. 

Ii*Avenlr«  moniteur  du  spiritisme. 
ln.4^ 

lie  Ma0nétl»eur  unlver»el*  écho 
spiritualiste  et  humanitaire,  par  Fau- 
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velle  le  Gallois,  auteur  (Je  la  Lyre 
chrétienne,  etc.,  etc.  ln-8^. 

lie  Pro||;r^A  splrllualiiile,  études 
sur  le  spiritualisme  moderne  ou  spi- 
ritisme, par  Mme  Clémence  Guérin. 
ln-8«. 

Ré^élaUoiiii    d'Outre  -  tombé* 

revue  spirite.  ln-8**. 

Revue nplrltet  p.  537. 

lie  lÉaf^n^^tlMear  «plrltoallftte. 

par  les  membres  de  la  Société  des 
magnétiseurs  spiritualistes  de  Paris. 
i849-18ol,2  voLin-8". 

li' Union  Iliaque  tique*  journal  de 
la  Société  philanthropico- magnétique. 
1854,  in-8^ 

Revue  «plrltuallHté  •  p.  537. 


Rnlletln  du  Qrand-Orient  de 
France*  journal  officiel  de  la  ma- 
çonnerie française.  18io,  in-8®. 

lie  Franc-llaçont  p.  463. 

Journal  de*  Inltiën  aux  principes 
et  à  l'œuvre  de  la  franc-maçonnerie 
universelle.  i8oo,  in-S**. 

I^e  Monde  maçonnique*  revue  de 
la  franc  -  maçonnerie  française  et 
étrangère.  Phil(»sophic,  morale,  litté- 
rature, par  L.  Ulbach,  18;)8,  in-8®. 

Revue  contemporaine  de* 
«iclences  €N*culteii«  p.  337. 


Annal«-s  maçonnauen. 

Pour  cette  publication  et  autres  relatives 
à  la  franc  maçonnerie,  voyez  p.  316,  et  ajou- 
tez: 
Ii*Europe  franc  -  maçonnlane* 

industrielle  et  dramatique.  In- fol. 
En  était  en  1849  à  sa  12'  année, 


Sciences  historiques 


Géographie,  Archéologie ^  Numismatique, 
Sociétés  savantes. 


compte*  rendUM  deii  néancen 
de  TAcadi^mle  de»  Inncrlp- 
tlon»     et    belleft-iettreu*    par 

Ernest  Desjardins.  4857,  in-8®. 

!94^ance«  et  travau:x  de  l*Acad4^ 
mie  de«  «clenceii  moraleii  et 
politiques,  compte-rendu  par  Ch. 
Vergé,  sous  la  direction  deM.  Mignet. 
4842,in-8«. 

n  y  a  un  volume  de  tables  pour  les  an- 
nées 1842-18^9. 

Rnlletln  des  «oclét^^ii  savantei». 

i8o4-i8oo,  in-&<». 

Créé  dans  le  bnl  de  mettre  en  lumière 
les  travaux  que  les  associations  savantes  pu- 
blient sur  tous  les  points  de  la  France.  C  est 
la  réalisation  d^une  idée,  et  jusqu^à  un  cer* 
t^in  point  d^un  plan,  déposés  en  germe  dès 
1855,  par  Pauteur  de  cette  Bibliographie,  dans 
V  Union  lifiérairp,  à  laquelle  il  n'a  manqué 
pour  réussir  que  Tappul  qu'  ont  rencontré,  plus 
neureux,  les  créateuisdu  Bulletin. 
A  pris  en  18ô6  le  litre  de 

Hetme    des     sociétés    savantes,    1856- 
4806...,  in-8«. 
S'est  scindée  à  partir  de  18G2  en  deux 


revues  distinctes  :  Tune  consacrée  à  rhistotre 
et  à  rarchéologie,rautre  aux  sciences  mathé- 
matiques, physiques  et  naturelles. 

Arcliflveii  de«  mlsslonii  nclentl- 
flqueft  et  lltt^^ralre».  t8oO^  in-8''. 

Publication  ministérielle.  —  On  a  aussi 
commencé  la  publication  dMrc^ir^5  de  la 
commission  scicnti/iaue  du  Mexique ,  ins- 
située,  je  crois,  en  186'*,  in-8*. 

Bullelln  de  la  Hodété  de  l*lil»- 
tolrede  France.  1834,  in-i"". 

Bulletin  de  la  K€M*lëté  Impé- 
riale de«  antiquaire!»  de 
France.  1857,  in-î.8*. 

Blbllotli«yaue  de  I*École  d€-« 
Cltarte».  Septembre  1839,  in-8«. 

Journal  de  la  Woclétt^  de  mlatl»* 
tique  de  PariM*  publié  sous  la 
direction  de  MM.  Chevalier,  V.  Fou- 
cher,  Wolowski,  H.Passy,  L.  de  La- 
vergne  et  A.  Legoyt.  1860",  gr.  in-8**. 

On   peut  rapprocher  : 
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—-Journal  dc«  travaux  éLe  Im 
fiorl4^t4f  françalMf^  do  «tatlull- 
que  unlvcraolle.  1830-1838, 8  vol. 
iii-i°  et  in-8«. 

I/lnT««SI|i^ti^nr*  ,purnal  de  Tlnsti- 
tut  historique.  183*,  gr  in-8". 

Annalef»  de  riUMiltut  d*Afrl- 
ciue.  In- 8». 

I^e  CaMnet  bliitorlque  •  revue 
mensuelle ,  contenant  avec  un  texte  et 
des  pièces  inédites ,  intéressantes  et 
peu  connues,  le  catalogue  des  ma- 
nuscrits que  renferment  les  bibliothè- 
ques publiques  touchant  Thisloire  de 
l'ancienne  France...  1854,  in-8*'. 

l/lnterm^^dlalre  deM.  eber- 
rheura  et  curieux.  Questions  et 
réponses ,  communications  diverses  à 
Tusage  de  tous.  ln-8**. 

Bulletin  de  la  W€K*lét4^  de  8;éo- 
ifraphie.  Juin  1822,  in-8^ 

Journal  asiatique,  ou  Recueil  de 
mémoires  ,  d'extraits  et  de  notices  re- 
latifs à  rhistoire,  à  la  philosophie, 
aux  langues  et  à  la  littérature  des 
peuples  orientaux.  1822,  in-8*». 

Revue  américaine,  recueil  exclu- 
sivement consacré  aux  recherches  ar- 
chéologiques,  historiques,  etc.,  sur 
le  nouveau  monde,  publiée  sous  les 
auspices  de  la  Société  d'ethnographie 
et  du  comité  d'archéologie  américaine, 
par  Léon  de  Rosny.  ln-8'',  fig. 

Bévue  orientale  et  améri- 
caine, par  le -même,  sous  les  mêmes 
auspices.  îi  octobre  1858,  in-8*'. 

Il  y  eut  en  1826-1827  une  Bévue  améri- 
caine par  Cane! ,  3  vol.  in- 8''. 

AetcH  du  contllé  d*arcliéolo§rle 
américaine.  In-8^. 

Bévue  de  l'Orient,  de  1* Algérie 

4^t  deM  calonlef*.   bulletin  de  la 

Société   orientah;  de    France.    1843, 

in-8«. 

La  même  que  la  Revue  de -V Orient  et  de 

V Algérie,  p.  383. 

J'ai  vu  chez  M.  Pochet  les  n"' 38-43,  juin- 
novembre  1846,  d'une  Revue  de  V  Orient, 
bulletin  de  la  Société  orientale ,  par  A.  Denis 
et  A.  Hugo ,  qui  doit  être  1a  lôtè  de  la  précé- 
dente.   .  r  : 

AnnaleM  de»  voj'a|çe«.'  de  la  géo- 
graphie ,  de  rhistoire  et  de  l'archéolo- 


gie ,   par  Malte-Brun.  1808-1814,  25 
vol.  in-S*»,  dont  1  de  tables. 

Nouvelles  .annales  des  voyages ,  par  Ey- 
riès ,  Malte-Brun  ,  Larenaudière ,  Kla- 
proth,   de  Humboldt,  Saint-Hilaire , 
,   Walkenaër,  Bureau  de  la  Malle ,  Ter- 
naux-Compans   et  Vivien  de    Saint- 
Martin.  1819-1800...,  in-8°.. 
'   Formant,  de  1819  à  1854 , 5  séries ,  et  con- 
tinuant à  raison  de  4  vol.  par  an.  —  Il  y  a  un 
volume  de  tables  générales  pour  les  trois  pre- 
mières séries,  1819-1839. 
B  approchez  -. 

—  «lournal  deii  voya«;e«.  découver- 
tes et  navigations  modernes,  par  Frick 
et  Devilleneuve.  , 

J'ai  rencontré  chez  M.  Poçhet  les  années 
1825-1830,  formant  les  tomes  27-44  de  la  col- 
lection. 

liC  Tour  du  monde •  nouveau 
journal  des  voyagea,  sous  la  direction 
de  M.  Édonardi  Charton.  1860,  in-4S 

Bulletin  de  Fceuvre  de»  p«^le- 
rlnai^en  en  Terre-^ialnte.  His- 
toire, géographie,  ethnographie  et 
archéologie  biblique  et  religieuse. 
In-80. 


i%nnaleii     arcU^olOffiqueii.    par 

Didron  aîné.  1844,  in-8^  fig. 

Revue  arclK^oloflriQUO.  ou  Recueil 
do  documents  et  de  mémoires  relatifs 
à  l'étude  des  monuments,  à  la  numis- 
matique et  à  la  philologie  de  l'anti- 
quité et  du  moven  âge.  1844,  in-8», 
fig. 
Bulletin  monumenlal.   ou  Col- 
lection de  mémoires  et  de  renseigne- 
ments sur  la  statistique  monumentale 
do  la  France ,  par  les  membres  de  la 
Société  française  d'archéologie  pour  la 
conservation  et  la  description  des  mo- 
numents. Caen,  in.8%  fig. 
L'année  1861  forme  le  7*  vol.  de  la  3*^  sé- 
rie ,  et  le  27''  de  la  collection. 

Bévue  fie  Vart  cbrëtlen  .  recueil 
mensuel  d'archéologie  religieuse  y  par 
l'abbé  Corblet.  1857,  in-80. 

Revue  numlumatlau^  •  pai*  ^-  de 
Witte  et  Adrien  Longpéricr.  ln-8*' ,;fig. 

Fondée  à  Blois,  en  i836,  par  MM.  La 
Saussaye  et  Cartier,  sous  le  titre  de  Revue  de 
la  numismatique  française. 
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lie  WurniAmatet  bulletin  périodi- 
que, accompagné  d'un  catalogue  de 
monnaies  el  de  médailles  à  prix  mar- 
qués. In  8«». 


I4* Amateur  A'antog^raplieii.  1862^ 
in-8«. 
Recueil  intéressant,  rédigé  par  MM.  Cha- 


ravay,    deux    bibliophiles  aussi    obligeants 
qu^éclairés. 

li'Autograplie.    5    décembre  1863, 
format  d'album. 

lie  CollectlonneDr  de  tlmlireii- 
poftte.  Gr.  in-8<^. 

lie  Tliiil»ropl»ile.  journal  de  la  col- 
lection timbre-postale.  In-4®. 


Recueils  et  Journaux  littéraires  et  philosophiques. 


Journal  deii  savants. 

Pour  ce  premier -né  des  recueils  littérai- 
res de  l'Europe  et  ceux  qui  ont  été  créés  à  son 
imitation,  voyez  p.  28  et  suiv. 

Voyez  aussi,  p.  2H,  les  Centuries  du  Bu- 
reau d'adresse ,  que  Ton  peut  regarder  comme 
le  type  des  recueils  scientiliques  et  littéraires, 
des  Mémoires  et  comptes  rendus  de  nos  socié- 
tés savantes. 

BlMIotb^ue  britannique*  par 

Aug.  Pictet  et  F.-G.  Maurice.  Genène^ 
1796-1815, 140  vol.  in-8S  fig.,  et  4  vol. 
de  tables. 

Continuée  à  partir  de  janvier  1816  sous 
le  titre  de 

Bibliothèque  vniverseile  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts,  faisant  suite.... 

En  trois  sections  :  1°  Littérature.  2**  Scien- 
ces et  arts ,  3**  Agriculture.  —  Aujourd'hui ,  à 
côté  du  journal  proprement  dit,  dont  le  carac- 
tère est  devenu  plus  foncièrement  littéraire , 
la  direction  publie  chaque  mois ,  sous  le  titre 
Ôl^ Archives  des  sciences  physiques  et  natu- 
relles, une  annexe  rédigée  par  un  cx)mité  spé- 
cial et  destinée  aux  personnes  qui  s^intéres- 
sent  plus  particulièrement  à  ces  sciences. 

Rewue  britannique*  revue  inter- 
nationale ;  choix  d'articles  extraits  des 
meilleurs  écrits  périodiques  de  la 
Grande-Bretagne  et  de  l'Amérique, 
complété  par  des  articles  originaux. 
Par  Saulnier,  Coauerel,  Dondey-Du- 
pré  fils ,  Lafon-Ladébat,  Raulin,  Saul- 
nier fils,  Vest  et  autres.  Juillet  1825, 
in-8<». 

Recueil  estimé,  dirigé  depuis  1840  avec 
beaucoup  d'habileté  par  M.  Amédée  Pichot.  Il 
en  paraît  6  vol.  par  an. 

Je  trouve  dans  le  catalogue  Arthur  Dinaux, 
1865,  une  Revue  anglo- française  y  par  de 
Fontanelle  de  Vundoré  (  Vaudoré ?) ,  Poitiers, 
1834-1837  ,  16  n°*  en  4  vol.  in-8». 


lia  Correspondance  littéraire  # 

par  Ludovic  Lalannc,  Laurent  Picbat 
et  G.  Servois.  5  novembre  1856,  in-4®. 

Recueil  estimé,  qui  continue  dignement 
VAtheîiœumy  dont  il  a  recueilli  les  épaves. 

Revue   des    cours   littéraires. 

Littérature ,  phvsiologie ,  théologie , 
éloquence,  histoire,  législation ,  esthé- 
tique, archéologie.  Direct.  Eug.  Yung: 
rédact.  en  chef:  Em.  Alglave.  o  décem- 
bre 1863,  in-4«». 

Bulletin  de  la  Société  des  sens 
de  lettres.  ln-8<'. 

Bulletin  des  entretiens  et  lec- 
turest  revue  des  cours  libres.  11  dé- 
cembre 1864,  gr.  in-4®. 

lia  Crltlan®  française*  p.  541. 

li* Alliance  des  lettres  *  recueil  des 
œuvres  inédites  des  savants  et  des  lit- 
térateurs. 1862, in-é«. 

Cours  familier  de  littérature  * 

par  A.  de  Lamartine.  10''  année,  in-8*. 

Ii*£clio   des    provinces*  journal 
hebdomadaire.  ln-4°. 
Est  devenu  l'^cAo  de  France. 

Revue  des  provinces  •  décentra- 
lisation littéraire  et  scientifique,  ln-8^. 
Suite  de  la  Décentralisation. 

Gazette  littéraire*  artistique  et 
scientifique.  ln-8°. 

Journal  littéraire  de  la  se- 
maine. In-fol. 

Ija  Fourmi*  journal  hebdomadaire. 
Pet.  in-4«. 

Avec  cette  épigraphe  :  «  Quand  on  a  vu 
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IMiomme  de  près,  on  est  bien   fière    d^étre 
fourmi.  i* 

lie  libre  Journal  «  organe  des  hom- 
mes nouveaux.  In-fol. 

Ija  Morale  lnd<<^pendaute  •  jour- 
nal hebdomadaire,  ln-4". 

lie  Ratlonalfliite  •  journal  des  libres 
penseurs,  fi®  année,  in-8**. 

lia  RenalMiiance*  revue  du  progrès 
moral  et  social,  et  réalisation  prati- 
que de  la  culture  intellectuelle  et  mo- 
rale au  sein  des  familles,  suite  du 
journal-revue  la  Fie  humaine  (  vovez 
p.  529  ). 

Revue  de  Paris.  Littérature,  his- 
toire, philosophie,  chronique,  etc. 
i  864,  in  8". 

S*est  d'abord  publiée  sous  le  titre  de  Re- 
vue libérale  y  puis  sous  celui  de  Nouvelle  Re- 
vue de  Paris. 

Revue  du  progr<^»  moral*  litté- 
raire, artistique  et  scientifique,  in- 8°. 

Revue  Indépendante»  p.  o4o. 

lie  Voleur,  gazette  des  journaux 
français  et  étrangers ,  revue  de  la  lit- 
térature ,  des  sciences,  des  arts,  des 
tribunaux  et  des  théâtres,  par  MM. 
Emile  deGirardin  et  Lautour-Mezeray, 
propriétaires,  fondateurs  et  rédac- 
teurs. Gr,  in-foL 

Commence  le  5  avril  1828;  hebdomadaire 
et  in-folio  pendant  les  trois  premiers  mois; 
parait  ensuite  tous  les  cinq  jours,  format  atlan- 
tique. —  En  1843,  il  absorbe  le  Cabinet  litté- 
raire ,  autre  magazine  qui  avait  conquis  une 
certaine  vogue,  et  en  joint  le  titre  au  sien.  — 
Le  7  nov.  1856 ,  se  met  au  rang  et  à  la  taille 
des  journaux  à  images,  et  le  titre  devient  :  le 
Voleur  illustré,  <»biiiet  de  lecture  univer- 
selle. 


Parmi  les  recueils  littéraires  antérieurs  à 
la  Révolution ,  et  dont  on  trouvera  la  succes- 
sion supra,  p.  28-53 ,  je  rappellerai,  outre  le 
Journal  des  savants  : 

Les  Nouvelles,  de  Bavle ,  p.  33. 

Les  Bibliothèques ,  de  Leclerc,  p.  34. 

Les  Mémoires  de  Trévoux,  p.  35. 

Le  Nouvelliste  du  Parnasse ,  p.  42. 

V  Année  littéraire  y  p.  44. 

Le  Journal  étranger,  p.  47. 

Le  Journal  encuclopéaique ,  p.  62. 

Les  Mémoires  de  Bachaumoni,  p.  66. 

La  Correspondance  secrète  de  Métra,  p.  68. 

La  Correspondance  de  Grimm ,  p.  69. 

Journal  helvétique*  ou  Recueil  de 
pièces  fugitives  de  littérature.  Neu/- 


châtei,  1733-1782,  154  vol,  in-8^  Bihl. 
de  Lausanne. 

Probablement  la  suite  des  Nouvelles  lit- 
téraires de  la  Suisse ,  p.  40. 

Journal  de»  navant»  d*ltalle. 

/imsterdrm,  1748-1749,  3  vol.  in-8". 
Bibl,  de  Genève. 

Ma^attln     encyelop^dlantï  •    ou 

Journal  des  sciences,  des  lettres  et  des 
arts,  par  A.-L.  Millin.  1795-1816, 
122  vol.  in-8^  plus  4  vol  de  tables. 

Chaque  année,  excepté  la  dernière,  se 
compose  de  6  vol.  11  faut  y  joindre  un  pre- 
mier volume  publié  par  Millin  de  1792  à  1793, 
en  52  numéros,  et  qui  porte  le  même  titre. 
Le  Magasin  encyclopédique  proprement  dit 
s^arrête  en  avril  1816 ,  mais  il  a  reparu  pen- 
dant les  années  1817  et  1818  sous  le  titre 
iV Annales  encyclopédiques,  et  se  continua 
jusques  et  y  compris  novembre  1818,  12  vol. 

—  Continue  par  la 

—  Revue  eneyelopédlaue  •    ou 

Analyse  raisonnée  des  productions  les 

f>lus  remarquables  dans  la  littérature, 
es  sciences  et  les  arts ,  par  une  réu- 
nion de  membres  de  l'Institut  et  d'au- 
tres hommes  de  lettres  :  MM.  Andrieux, 
Amaury  Duval ,  Barbier  du  Bocage, 
Degérando ,  Alex,  de  Lahorde ,  Emé- 
ric  Duval,  Lacépède,  Langlois,  Lan- 
juinais,  Lemercier,  Naudet  et  autres, 
sous  la  direction  de  Jullien  de  Paris, 
puis  d'Hippolyte  Carnot  et  Pierre  Le- 
roux, r^  janv.  1819-1833,60  vol.in-8S 
plus  2  vol.  de  tables  pour  les  années 
1819-1828. 

Un  61*  vol.  a  été  publié  en  1835. 
Ce  recueil,  justement  «stimé,  qui  compta 
parmi  ses  rédacteurs  les  hommes  les  plus  émi- 
nents  de  Tépoque,  était  tombé  dans  le  discré- 
dit après  1830 ,  par  suite  des  opinions  saint- 
simoniennes  de  ses  nouveaux  directeurs. 

—  Nouvelle  Bévue  encyclopé- 
dique •  publiée  par  Firmin  Didot 
frères.  Mai  1846-1848,  5  vol.  in-8^ 

Journal  littéraire  de  Berlin. 

1794,  8  vol.  ln-12. 

Journal  de  la  littérature  fran- 
çaise. ^eWf'n ,  1796,  8  vol   in-12. 

Journal  de  littérature  uni- 
verselle, léna,  1796  et  s.,  103  vol. 
in-4®.  Corps  législ. 

Blbllotlièque     françalfte ,     par 

Charles  de  Pougens.  1800-1808,29  vol. 
in-12.    , 
Réunie  au  Journal  des  arts.  Voy.  p.  286. 
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Hcrruro  otranycr,    par  Langlès, 
(.inguene ,    Amaury-Duval ,    Vander- 
.  hourg,  Durdem  et  autres.  i8i3-18i6. 
2i  n^*  in-8^  -, 

I^  duliiKalne  lllti^ralre ,  pour 
faire  suite  à  1'  /nnée  littéraire,  par 
Amar-Duvivicr,  Pougens  et  autres. 
1817,  i  vol   in-12. 

:Voiivello  Année  IIU4Cralre.  ou 

Correspondance  théâtrale,  critique  et 
littéraire...  par  Hippol.  Magnien.  1826- 
1829,  in-8°. 

Continué  par  : 

Rprue  parisienne,  recueil  universel,  par 
le  môaie.  1830-i839,  in-S". 

lie  lijcée  rraaçain,  mélanges  de 
littérature  et  de  critique ,  par  Avenel , 
Bert,  BrifautjCas.  Delavignc.,  Scribe 
et  autres.  1"  juillet  1819-30  septembre 

1820,  5  vol.  in-8<».  . 

lie  Con«er%'ateur  littéraire,  par 

Abel  et  Victor  Hugo,  Wllicier,  Alex. 
Soumet  et  autres.  Décembre  1819-mars 

1821 ,  30  n««,  formant  3  vol,  in-8«. 

Cilé  pour  les  noms  de  ses  fondateurs , 
(1  étranges  conservateurs  littéraires  I  •  Ce  re- 
cueil ,  disait  un  article  du  Cousarvafnir  signé 
Agier,  est  rédige  par  trois  frères,  MM.  Hugo, 
dont  1  aîné  à  peine  a  vingt  et  un  ans,  et  dont 
le  plus  jeune  n'en  a  que  dix-sept.  Celui-ci, 
qu  on  distingue  |)ar  le  nom  de  Victor,  élait 
déjà  connu  par  une  ode  sur  la  Vendée  et  par 
une  salire  sur  le  télégraphe.  » 

Annalei*  <le  la  littérature  el 
de«  artH,  par  MM.  Qualremère  de 
ynincy,  Vanderbourg,  Raoul  Ro- 
chette,  Abel  Rémusat,  Mollevault, 
Nodier  et  autres,  r»"  octobre  1820-1" 
avr.  1829,  3i  vol.,  442  n"%  in-8>. 

Au  n"  53,  Annales  de  littérature,  jour- 
nal de  la  Socifité  des  Bonnes-Uttres;  au  n" 
13'4,  reprend  son  titre  primitif. 

lia  Hinerve  littéraire ,  par  Ber- 
vilje,  Em.  Dupaty,  Ainaury  Du  val  , 
Uclatouche ,  Lemontev,  La  Bcaumelle, 
Moroau,  De  Senancourt,  Jav,Viennct, 
Brrton,Alcx.  Lameth  et Segur;  diri- 
gée par  M"«Dufresnov.  16  nov.  1820- 
28  mars  1822,  71  n®»  in-8". 

Au  2a*- n\V Abeille. 

Mercure  du  dl^t-neuTléme  «It^- 
cle,  par  Félix  Bodin,  Dulaure,  Du- 


paty, Etienne,  Tissot ,  Senancourt  d 
autres.  1823-1830,  in-S». 

Le  but  principal  des  rédacteurs  de  ce  re- 
cueil était  dVss.iyer  de  donner  une  dire«iion 
aux  théories  nou\  elles  qui  commençaient  àî^ 
produire  dans  la  littérature  française  sous  le 
nom  de  romantîsnir..  Ktienne  y  publia,  du 
commenceuieut  au  24  septembre  î825,  des 
Lettres  sur  le  t/tedirr  qui  sont  une  histoire  as- 
sez fidèle  (le  Tari  dramatique  durant  la  période 
qu^elles  en. brassent. 

Re\^é européenne*  ou  l'Esprit  et 
ses  production^ ,  en  France,  en  An- 
gleterre', en  Italie,  en  Allemagne,  etc., 
etc.,  par  une  société  de  savants  et  de 
littérateurs  de  ces  pays.  Octobre  1824- 
1826,  3  vol.  in-8«. 

Je  trouve  dans  un  catalogue  les  tomes  29 
h  58,  1836-1846,  d'une  publication  analogue 
faite  à  Saint-Pétersbourg  ;  Bévue  étrangère 
de  la  littérature,  des  sciences  et  des  arts, 
choix  d'articles  extraits  des  meilleurs  journaux 
périodiques  publiés  en  Europe,  in-8*. 

Journal  de  C^en^ire*  des  lettres, 
des  arts  et  de  l'industrie.  5  janvier 
1826-26  août  1830,  in-fol.  L, 

Revue  Cra'nçal»e,  p.  363.  —  Au- 
tre, p.A0^4. 

Revue  françalflie*  publiée  par 
MM.  Morel  et  Oger,  avec  la  collabora- 
tion de  iMM.  Asselineau  ,  Babou ,  Ban- 
ville, Michelet,  Eçger,  H.  Martin ,  L. 
Pichat,  etc.  Février  1855-20  juillet 
1859,  17  vol.  gr.  in-8«. 

^'auvelle   Revue  |j;^ernianl<|ne« 

recueil  littéraire  et  scientifique,  pu- 
blié par  une  société  d'hommes  de  let- 
tres français  et  étrangers.  1829-1836, 
20  vol.  in-80. 

I^a  France  littéraire.  Direct.  Ch. 
Malo.  1832-1836,  28  vol.  in-8'. 

li*Kurope  IIU4'ralre.l<''^  mars  1833, 
gr.  in-fol. 

Le  plus  beau  journal  littéraire  qui  ait  été 
jamais  conçu  et  publié ,  au  témoignage  du  sa- 
vant annotateur  du  catalogue  Dutac-q.'  Les 
n"*  étaient  envoyés  sous  enveloppe  en  papier 
vélin  satiné.  U  était  rédigé  par  reJite  de  la  lit- 
térature française.  Ce  devait  être,  dans  U  pen- 
sée de  son  fondateur,  un  temple  élevé  à  iMani- 
versalité  des  arts ,  un  foyer  ort  viendraient 
aboutir  les  rayons  de  toutes  les  intelligences, 
un  vaste  registre  où  tous  les  génies  contem- 
porains viendraient  s'inscrire,  apportant  cha- 
cun leur  tribut  à  Part  et  le  poussant  en  com- 
mun à  une  perfwttibilité  européenne.  Ce' fonda- 
teur était  Victor  Bobain  ;  cW  presque  dire 
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c|up  V/iurnpp  Uttérnire ,  qui  paraissait  tous 
les  jours ,  périt ,  au  bout  de  quelques  mois , 
coninie  toutes  les  entreprises  de  ce  génie  in- 
ventir,  dévoré  par  le  ver  rongeur  de  la  spécu- 
lation. 

tf:rlio  flu  monde  navant*  journal 
analytique  des  nouvelles  et  des  cours 
scientifiques.  1834-1846,  in-S*». 

Les  rédacteurs,  sous  la  direction  de  M.  Né- 
rée  Boubée ,  ont  ])ub]ié  parallèlement,  à  partir 
de  septembre  1»34,  une  Revue  élémentaire 
et  progressive  des  sciences /hf/sitjaes  et  na- 
turelles^ accompagnée  d'un  Bulletm  archéolo- 
gique, 1834-1836,  2  vol.  in-8". 

Éf bo  de  la  lltt^ralure  et  de« 
Ueaiix-ariMt  en  France  et  à  l'étran- 
ger, par  une  société  de  gens  de  lettres, 
sous  la  direction  de  M.  le  vicomte  de 
La  Valette.  1840-1848,  in-8«. 


—  M<^morlal  de  la  IIU4^rature 
et  des  l»eaux-arts.««*  revue  cri- 
tique des  ouvrages  nouveaux...  Puhl. 

'  sous  la  direction  de  M.  le  vicomte  A. 
do  La  Valette.  1840;1841,  in-8«. 

Ii*Atliena^uiii  françal»*  revue  uni- 
verselle de  la  littérature,  de  la  science* 
et  des  beaux-arts.  Fondé  et  dirige  par 
.MM.  Ed.  Delessert,  Ambroise-Firmin 
Didot,  Adr.  de  Longpérier,  de  Saulcy, 
Noël  Desvergers  et  Ludovic  Lalanne. 
\\  juillet  1852-26  juillet  1856,  o  voL  gr. 
in-4«. 
Réuni  à  la  Revue  contemporaine.  —  La 
disparition  de  ce  recueil,  très-bien  conçu  et 
auquel  concourait  toute  la  littérature   mili- 
tante ,  a  laissé  de  justes  regrets  et  un  vide 
très- fâcheux  pour  les  lettres,  qui  n'ont  point 
chez  nous  un  suflisant  organe. 


Journaux  de  lecture.  Journaux  illustrés. 


lie  Conteor»  ancien  Joui^ml  de  la 
guerre.  Littérature,  histoire,  etc. 
ïn-4°. 

Ije  Diable  wert.  In-fol. 

I/i<:c1io  deM  feallletonii  •  journal 
littéraire  illustré.  26®  année,  gr.  in-S». 

Ciaxette  de»  atoonnén.  In-fol. 

Ije  Hanneton  •  journal  des  toqués. 
In-fol. 

dloiirnal  amusant*  p.  435. 

«lonnial  de  ramoiir*  son  histoire 
depuis  les  temps  les  plus  recules  jus- 
qu'à nos  jours. 

dlournal  fia  dlmanelie*  littérature, 
histoire,  voyages,  musique.  4855, 
in-4«. 

«lournal  dn  jendl.  Littérature... 
18G0,  iu-i^ 

aonmal  de  la  semaine*  Littéra- 
ture.... ln-4'* 

Journal  pour  tous*  magasin  litté- 
raire illustré.  Avril  1855, gr.  in-8*». 

On  connaît  le  succès  de  ce  recueil ,  suc 
ces  dû  non- seulement  à  l'importance  des  noms 
liltôraires  qu'il  groupe  autour  de  lui.  à  la  va- 
riété et  à  réclat  des  œuvres  qu'il  publie,  mais 
encore  à  sa  moralité;  on  sait  aussi  quelle 
concurrence  a  suscitée  sa  réussite. 


Journal  i»oar  toiites*  consacré 
aux  intérêts  féminins,  par  M'"®  Eugé- 
nie Niboyet.  ln-4<». 

lie  lillllputien*  journal  microscopi- 
que. Tn-16. 

Mafi^asln    pittoresaue.    Directeur 
Edouard  Charton.  1833,  gr.  in-S^. 
II  y  a  un  vol.  de  tables  pour  les  30  pre- 
mières années ,  1833-1862. 

Recueil  dont  il   n'est  pas  besoin  de  faire 
l'éloge,  non  plus  que  du  suivant. 

lluN4^e  des  familles*  lectures  du 
soir.  Rédact.  on  chef  Pitre-Chevalier. 
1833,  gi*.  in-8*». 
Il  >  a  une  table  générale  des  20  premières 

années! 

I^e  Manteau  d*arlequln.  12^"  an- 
née^ in-fol. 

lie  llls4^ral»le*  Exclusivement  litté- 
raire. In-i**. 

lie  ^'ouveau  «Hournal  illustrée 

18<V4,  in-4". 

I/Omnlbus*  Littérature,  histoire,  etc. 

1855,  in-4». 

|j*Ouvrler,  journal  hebdomadaire  il- 
lustré. Mai  1861 ,  in-4«. 

lie  Passe-Temps  *  journal  illustré. 

1856,  in-4«. 
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Petit  dloumal  pour  rire»  1856^ 

lie  Peuple  Illustré*  ancien  Jvîf 
errant ,  journal  de  romans^  de  voya- 
ges et  d'illustrations.  In -4®. 

I^eili  Revenantiu  ou  les  Romans  d'au- 
trefois. In-4®. 

Re^ue  de  la  prenne*  1858,  pet.  in- 
fol.,  p.  53t). 

Re^ue  des  Journaux*  {^'  novem- 
bre, in•8^ 


Roger  Ronlemps . 

ln-4«. 


journal  iUustré. 


Ije«  Roua  Romaufi*  journal  illus- 
tré. 8  mai  1860,  in-4^ 

lia  Ruche  parlnlenne  »  jpurnal  il- 
lustré. 9®  année ,  in-4*^. 

lie  liamedl*  ancien  journal  Le  Ro- 
man. Littérature ,  histoire,  etc.  In-4*. 

lie  Siècle  Illustré.  Littérature,  his- 
toire, nouvelles  diverses...  1862, 
in-4-. 

lies  Vcllléen  chrétiennes*  jour- 
nal illustré.  In-4®. 

lies  Veillées  parisiennes*  jour- 
nal illustré.  1860,  in-4«. 


Sciences. 


Comptes  rendus  helidoniadal- 
res  des  séances  de  TAcadé- 
nile  des  sciences  *  par  les  secré- 
taires perpétuels.  Juillet  1835,  in-4*^ 

Il  y  a  un  vol.  de  tables  pour  les  tomes 
1-31. 

Supplément  aux  comptes-rendus ,  par 
MM.  Derbès,  Solier,  Hansen  et  Ber- 
nard. 2  vol.  in-4",  fig. 

Cosmos»  revue  encyclopédique  hebdo- 
madaire des  progrès  des  sciences  et 
de  leurs  applications  aux  arts  et  à  l'in- 
dustrie, par  B.  H.  de  Montfort  et 
l'abbé  Moigno.  1852,  gr.  in-8«. 

lies  Mondes»  revue  hebdomadaire 
des  sciences  et  de  leurs  applications 
aux  arts  et  à  Tindustrie,  par  Tabbé 
Moigno.  ln-8°. 

liO  Courrier  des  sciences»  de 
l'Industrie  et  de  Tagrlcul- 
ture*  revue  hebdomadaire  univer- 
selle, par  Victor  Meunier.  Septembre 
1863,  in-4". 

Ii*lnstltut*  journal  universel  des 
sciences  et  des  sociétés  savantes ,  en 
France  et  à  l'étranger.  Rédact.  en  chef: 
Eugène  Arnault.  1833,  in-4*». 

Publié   en    deux    sections    distinctes 
r*,  fondée  en  1833 ,  sciences  mathématiques, 
physiques  et  naturelles;  2^  fondée  en  1836, 
sciences  historiques ,  archéologiques  et  philo- 


sophiques. Chaque  section  forme  par  an  un 
volume ,  suivi  de  tables. 

iUonlteur  scientifique*  journal 
des  sciences  pures  et  appliquées,  spé- 
cialement adressé  aux  chimistes  et  aux 
manufacturiers,  faisant  suite  à  la  Re- 
vue scientifique^  par  Quesneville.  1857, 
in-4«. 

Presse  sclentlllfiue  des  deux 
mondes*  revue  universelle  du  mou- 
vement des  sciences  pures  et  appli- 
quées, sous  la  direction  de  M.  Barrai. 

Juillet  1860,  in-8°. 

Revue  des  cours  sclentlfl«iues 

de  France  et  de  l'étranger,  physiqu«î , 
chimie,  botanique,  zoologie,  anato 
mie,  physiologie ,  géologie ,  paléonto- 
logie, médecine.  Direct.  :  Eug.  Yung  ; 
chef  de  la  rédaction  :  Em.  Alglave. 
5  décembre  1863,  in-4*'. 

lia  Hk^lence  pittoresque»  journal 
des  sciences  vulgarisées,  2^  série  du 
Musée  des  sciences,  1856,  in-4®. 

lia  ficlence  pour  tous  *  journal  il- 
lustré. 4  décembre  1855,  in4*. 

Rappelons  un  Ami  des  Sciences ,  journal 
du  dimanche ,  in  4° ,  créé  en  1855,  et  qui  vi- 
vait encore  en  1861. 

Ii*t;nlon  scientifique  et  litté- 
raire* nouvelle  revue  mensuelle  des 
sciences,  de  la  littérature  et  des  arts. 
1864, in-8«. 
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Bulletlii  de  la  INM^iété  phllo- 
maClilqae*  Iii-4<*. 

Reprise  du  Bulletin  des  sciences  cHes- 
sous. 

Annalen  des  «cteneeii  naturel- 
le» •  comprenant  la  zoologie,  la  bota 
nique,  ranatoniic  et  la  physiologie 
comparées  des  deux  règnes  et  This- 
loire  des  corps  organisés  fossiles.  182i- 
1866...,  in-8",  fig. 

r*  série,  1824-1833,  par  MM.  Audouln, 
Ad  Brongniart  et  Dumas ,  30  Yolumes ,  avec 
600  planches  environ,  plus  un  volume  de 
tables. 

2'  série,  1834  à  1843,  rédigée,  nour  la  zoolo- 
gie ,  par  MM.  Audouin  etMilne-Eawards  ;  pour 
la  botanique,  j>ar  MM.  Ad.  Brongniart,  Guil- 
leniin  el  Decaisne. 

3*"  série,  ls44  à  1853,  rédigée,  pour  la  zoo- 
logie, par  M.  Milne-Edwards  et  pour  la  bo- 
tanique, par  MM.  Ad.  Brongniart  et  Decaisne. 

4"  série,  1854  à  1863,  rédigée,  pour  la 
zoologie,  par  M.  Milne-Edwards;  et  pour  la 
botanique,  par  MM.  Ad.  Brongniart  et  De- 
caisne. 

Chacune  des  2',  3',  et  4*  séries  comprend 
20  volumes  pour  la  zoologie ,  et  20  volumes 
pour  la  botanique ,  avec  planches. 

5"  série ,  commençant  le  l*"^  janvier  1864  : 
Zoologie  et  Paléontologie,  comprenant  Tana- 
tomie,  la  physiologie,  la  classification  el  This- 
loire  naturelle  des  animaux;  publiées  sous  la 
direction  de  M.  Milne-Edwards.  Chaque  année 
2  volumes  gr.  in  8°,  avec  environ  35  planches. 
Botanique,  comprenant  lanatomie ,  la  physio- 
logie, la  classification  et  l'histoire  naturelle 
des  véçétaux,  publiée  sous  la  direction  de 
MM.  Ad.  Brongniart  et  J.  Decaisne.  Chaque 
année  2  volumes  gr.  in- 8,  avec  35  planches 
environ. 

AnnaleMdu  Muséum  d*lil»tolre 
naturelle,  par  les  professeurs  de 
cet  établissement.  1802-1813,  20  vol. 
in-4°,  fig.  —  Table,  1827,  pet.  in-4°. 

—  MémoIreM  du  MuMéum  d*lilN- 
toire  naturelle.  1815-1832, 20  vol. 
in-4«,  fig. 

—  IVouYellew  Annales...  1 832-1 835, 
4  vol.  in-4**,  fig. 

—  ArclilYes  du  MuMéuni  des 
sciences  naturelles.  1839-1861, 
10  vol.  gr.  in-^",  fig. 

/Nouvelles  archives...  1865,  gr.  in-4®. 

Cette  nouvelle  série  se  composera,  chaque 
année  •  1"  d'un  Becueil  de  mémoires  inédits; 
2"  d*un  Bulletin  contenant  la  description  d'es 
pèces  nouvelles  ou  im|iarfaitement  connues, 
des  rapport^  sur  TaaToissement  des  collec- 
tions du  Muséum ,  des.extraits  de  la  correspon- 


dance des  voyageurs  de  cet  établissement ,  et 
d'autres  pièces  analogues. 

BuUetIn  de  la  Société  d'antliro- 
poloffte  de  Paris.  1860,  in-S"". 

dlonnial  de  la  pliyslologlo  de 
rhomme   et    des    anlmauiL» 

sous  la  direction  du  docteur  E.  Brown 
Séquard.  1858,  in-8«. 

Se  continue  depuis  1S64  sous  le  titre  de 

—  dlournal  de  Tanatomle  et  de 
la  physloloirle  normales  et  patho- 
logiques de  l'homme  et  des  animaux, 
par  Ch.  Robin,  ln-8*». 

Matériaux  pour  rhlstolre  po- 
sitive et  philosophique  de 
rhomme»  bulletin  des  travaux  el 
découvertes  concernant  l'anthropolo- 
gie, les  temps  antéhistoriques,  l'é- 
poque quartenaire,  les  questions  de 
l'espèce  et  de  la  génération  spontanée, 
par  Gabriel  de  Mortillel.   1864,  in-8«. 

Comptes-rendus  des  séances  et 
Mémoires  de  la  INMtlété  de 
biologie.  1849,  in-8<>. 

Revue  et  Magasin  de  soologle  « 

pure  et  appliquée,  recueil  mensuel 
destine  à  faciliter  aux  savants  de  tous 
les  pays  les  moyens  de  publier  leurs 
observations  de  zoologie  pure  et  ap- 
pliquée à  l'industrie  et  à  l'agricul- 
ture, etc.,  par  Guérin-Menevilîe.  In- 
8%fig.    • 

Ce  recueil  est  la  réunion  de  deux  recueils 
de  même  nature  qui  se  sont  fusionnés  en  1849  : 
la  licvue  zoologtque ,  qui  datait  de  1838  ,  el 
comptait  11  vol.,  et  le  Magasin  de  zoologie, 
qui,  commencé  en  1831 ,  avait  été  interrompu 
après  184Ô,  au  I5'  vol. 

dioumal     de     conchyliologie  » 

comprenant  l'étude  des  animaux,  des 
coquilles  vivantes  et  des  coquilles  fos- 
siles, publié  sous  la  direction  de 
MM.  Crosse,  Fischer  et  Bernardi.  1 850, 
in-8«,  fig.  color. 

itnnales  de  la  Société  entomii- 
loglque.  1832,  in-8<>. 

liMbellle»  mémoires  d'entomologie, 
par  S.  de  Marseul.  In-l2. 

Rapprochez  :  Revue  entomologique , 
par.Silbermann,  Strasbourg^  1833-1837,  5  vol . 
in-8". 

Bulletin  de  la  Société  botani- 
que, fondée  le  23  avril  1854.  ln-8». 
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BnlIoCIH  de  la  SocK^c^  géoloyl- 

que.  i830,in8'. 

Il  y  eut  en  1830-1831,  un  Journal  de 
géologie  par  Boue,  Jobert   etRozet,  3  toI. 

lD-8°. 

«ICHirnal  des  mlneM,  ou  Recueil  de 
mémoires  sur  l'exploitation  des  raines 
et  sur  les  sciences  et  les  arts  qui  s'y 
rapportent.  An  3-i8i5,  38  vol.  in-8% 
plus  2  vol.  de  tables,  publ.  en  1813  et 
1821. 

A  été  interrompu  de  germinal  an  7  à  ger- 
minal an  9. 

yén/ialea  des  mines,  rédigées  par  le  con- 
seil des  mines.  1816*18()6..,  in.8«. 

Forment  jusqu'à  186î,  5  séries,  t" et  2*, 
1 H 16 -1831,  22  vol.,  y  compris  la  table;  3%  4', 
5',  183-.?  1861,  73  vol.,  y  compris  3  vol.  de 
tables.  I^  6*  série,  commencée  avec  Tannée 
1862,  c-ontinue  à  raison  de  6  livraisons  for- 
mant 3  vol ,  par  année . 

AnnaloM  de  cltlmte*  ou  Recueil  de 
mémoires  concernant  la  chimie  et  les 
arts  qui  en  dépendent,  par  Guyton  de 
Morveau  ,  Lavoisier,  Monge ,  Berthol- 
let ,  de  Fourcrov ,  de  Dicîtrich ,  Hassen- 
fratz,  etc.  f'  série,  1789-1815,  96  vol. 
in-8«,  fig.,  et  3  vol.  de  tables. 

/Énnales  de' chimie  ei  de  physique.  2*-i" 
séries,  1816-1866...,  in-8^ 

2*  série;  par  MM.  Gay-Lussac  et  Arago. 
1816  H  1840,  25  années,  formant  avec  les  ta- 
bles 78  vol  in-S",  accompagnés  d'un  grand 
uombi  e  de  planches  gravées  . 

3'  seiie,  commencée  eu  1841 ,  rédigt'Hi  par 
MM.  Che\reul,  Dumas,  Pelouze,  Boiissin- 
gault,  Hegnault  et  de  Sénannoni ,  avec  une 
levue  des  travaux  de  chimie  et  de  physique  • 
publiés  à  IVtranger  par  MM.  Wurtz  et  Verdet. 
1841  à  lh63,  23  années  en  69  vol.,  avec  ligures 
dans  le  texte  et  planches  gravées,  et  2  vol.  de  i 
tables. 

4*  série ,  commencée  en  1864  .  i^ar  MM.  Che- 
vreul ,  Dumas,  Pelouze,  Boussingault,  Re- 
gnault ,  avec  la  collaboration  de  MAI.  Wurtz  et 
Verdet  11  parait  chaque  année  12  cahiers  qui 
forment  3  volumes  et  s  nt  accompagnés  de 

fjJaiiches  in  taille- doiict"  pt  de  l'mires  mterrj»- 
Hps  dans  le  lexte. 

K«''periolre   df  ^IiIimIo   i>ur«^  ei 

4fc|»pllqM«H«i.  0>^|jpte-rendu  des  pro- 
KHs  de   la  chimie  pure,  ♦•n  Krarict-  »'t  ' 
d  retranger,  par  Ad.  Wurtz  et  di>er> 
chimistes    étrangers.    Octobre    is:)8. 
in-8^ 

^  Biilletin  de  la  SSoelëté  elilnil- 


que  de  Parfid»  comprenant  le 
compte-rendu  des  travaux  de  la  société 
et  l'analyse  des  mémoires  de  chimie, 
pure  et  appliquée,  publiés  en  France 
et  à  l'étranger.  Publ.  par  Ch.  de  Bar- 
reswil  et  autres  savants  français  et 
étrangers,  r»*  octobre  1858,  in-8°. 

Annexe  du  Répertoire. 


AnnaleM  de*'  matliémattaue»  pu- 
res et  appliquées,  par  Gergonne. 
1810-1831,  21  vol.,  plus  2  livrais,  du 
tome  22,  in-i*>. 

.  Extrêmement  rare;  se  vend  généraleoienl 
de  600  à  700  fr. 

Nouvelles  Annales  de  mathématiques , 
journal  des  candidats  aux  écoles  Po- 
lytechnique et  Normale,  par  MM.  Ter- 
quem,  Gerono  et  Prouhet.  Janvier 
1842-1866...,  in-8«. 

Augmentées  depuis  I8;»5d'un  Bulletin  de 
bilMographie,  d'histoire  et  dv  biographie 
mafhéînatiqves. 

dloumal    defi    inatliêmatlqneM 

pures  et  appliquées .  ou  Recueil  men- 
suel de  mémoires  sur  les  diverses  par- 
ties des  mathématiques,  par  J.  Liou- 
ville.  1836,  in-4'». 

Il  y  a  un  volume  de  tables  pour  la 
1"  série,  1836-1855,  20  vol. 

Bulletin  international  de  l*Ob- 
«er^atoire  de  Pariii.  ln-4*'. 

«lournal  du  ciel,  notions  populai- 
res d'astronomie  pratique,  par  Vinot. 
1864,  in^". 

«lournal  de  TÉcole  polyteclini. 
que.  Germinal  an  3,  iu-4",  fig. 

Commença,  je  crois,  sous  le  titre  de 
Journal  polytechnique. 

Il  y -a  «ne  table  des  matières  c-ontenues 
dans  les  39  premiers  cahieril,  Ifil^qttels  for- 
ment  23  vol ,  suivie  de  la  liible  générale  des 
noms  il'auteors,  186*2,  in-4**. 

Ce  recueil  important  peut  a  \mne  être  con- 
sidéré ,  malgré  son  titre .  conune  un  ouTtase 
pt^riodiqiie  .  car  il  dVd  h  dé  publié  ju^qu'iri . 
pendant  pi  es  de  Irois-quaitt»  de  siècle ,  qucà^ 
«•ahiers  —  Les  cahiers  7  et  8  .  xhis  la  date  d# 
l'ail  H .  oui  iwiiprenaitMif  Je>  ln»i>  preii.ièr^f> 
parties  de  la  Mécanique  céleste  de  Pron>  , 
laquelle  ne  fut  pas  continuée ,  ont  été  rempla- 
cés par  deux  autreji  cahiers  7  et  8  contenant 
une  réimpression  des  leçons  données  à  l'École 
normale  par  Liigrange  et  Laplace. 
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Annale»  MclentlUqueM  Ae  TÉ- 
cole  normale  «up^^rleure  »  pu- 
bliées sous  les  auspices  du  ministre  de 
rinstniction  publique,  par  L.  Pasteur. 
4864,  in-i". 


Uémoire»  de  Trévoux*  p.  35. 

«lournal  de  phyeilque*  p.  30. 

llil»llotU€^«iiie  de»  «clenc'eM  et 
de»  lieaux-artM*  p.  37. 

lia  Nature  conMldérëe  moii«  MeM 
différent!»  aMpertN,  p.  37. 

BIMIotiit^que  phyeilro  -  écono- 
mique» p.  51. 

«lournal  d*Uieitolre   naturelle* 

par  Lamarck  et  autres.  1792,  2  vol. 
iti-i". 
AnnaleM  dew  »elenc€M«  •  de  la  lit- 
térature et  des  arts.  Ans  12  et  13, 
in-8°. 

Annaleft  de»  «cleneefi  d*obMer- 
Yatlon*  par  Saigev  et  Raspail.  1829- 
1834,  4  vol.  in-8",  fig. 

Annale»  de»  MrlenreM  et  de» 
artM ,  contenant  l'analyse  de  tous  les 
travaux  relatifs  aux  sciences  et  aux 
arts  depuis  le  commencement  du  dix- 
neuvième  siècle  ,  par  Dubois-Maison- 
neuve  et  J.  Dubuisson.  1808-1809,  3 
vol.  in-8»'. 

Annale»  du  man^nétlNme  ani- 
mal, 1814-1816,  8  vol.  in-8°. 

Arrlilve»  du  massinéflMme*  publ. 
par  le  baron  d'Hénin  de  Cuvillers. 
1820-18-13^8  vol.  in  8'». 

«lournal  de  botanlQue  appliquée 
à  ragriciilture ,  à  la  pharmacie,  à  la 
nuMlrcino  et  aux  arts,  par  une  société 
de  botanistes  (F>alissot  de  Beauvois , 
Bonpland,  Corréa,  Delonchamps  ). 
1808-1814,  0  vol.  in-8«. 

Annale»  européenneu  de  pby- 
wliiue  végétale  et  d*éeonomle 
pu1>ll<|ue.  publiées  sous  la  direc- 
tion de  M.  Raucb.  l**^  avril  1822-1"' 
d^^cembre  182>),  12  tom.  en  6  vol. 
in-«". 

Annale»  générale»  de»  »€*len- 
ce»  pliy»lque»»  par  Bory  de  Saint- 


Vincent  et  autres,    firaxel'es,   1819- 
1821 ,  8  vol.  gr.  in.8%  fig. 

Corre»pondanee  malliématl- 
que  et  pliyMlque  »  par  Garnier  et 
Quetelet.  Cand  et  hrvxelles,  1825- 
1839,  H  vol.  in-8". 

Bulletin  de»  Mclenee»  de  la 
lioelété  plillomatlilque  de 
Parl»«  1797-1833,  in-4-. 

Bulletin  général  et  unl%er»el 
de»  annonce»  et  de»  nouvel- 
le» »rlentlllque»  *  dédié  aux  sa- 
vants de  tous  les  pays  et  à  la  librairie 
nationale  et  étrangère  ,  publié  sous  la 
direction  de  M.  de  Ferrussac.  1823, 
4  vol.  in-8«». 

S'est  ensuite  appelé 

Hultetîn  universel  des  sciences  et  de  Pin- 
dustrie,  1824-1831,  106  vol.  in-8". 

8  Sections  :  1 .  Sciences  mathématiques , 
physiques  et  chimiques,  10  vol  —  2  Scien- 
res  naturelles,  27  vol.  —  3.  Scienres  médi- 
rales,  27  vol.  —  4.  .Sciences  technologiques, 
19  vol.  —  5.  Sciences  agricoles  et  économi- 
»iue8»'l9  vol.  —  6  Sciences  géographiques, 
économie  publique  et  voyages,  28  >ol.  —  7. 
Science  historiques,  antiquité  et  philologie, 
19  vol.  •;—  8,  Science  militaire,.  11  vol.   • 

Journal  central  de»  académie» 
et  Moclété»  »avante».  1810-1811, 
2vol.in-8".       ,  . 

tionmal  de»  »elence»«  art»  et 
métier» ,  par  une  société  de  gens  de 
lettres  et  d'artistes...;  pour  le^^  scien- 
ces par  Hassenfratz  et  Brongniart. 
1792,  in-8*. 

Hémolre»  de  la  Mocléfé  de» 
»elenee»  chimique,  physique,  agri- 
cole et  industrielle  de  France.  1833- 

1839,  in-8-. 

Mémorial  prallffue  de  clilmie 
manufacturière  f  par  Colin  Mac- 
kensio.  182i,  3  vol.  in-8'\ 

K«^vue  M-lentllli|ue  el  Indus- 
trielle •  par  le  doctt^ur  Outî^n^^iHi^ 
1840.18o2.,  4:1  v<fl.'in-8". 

L.a  «clence,  journal  du  tinigrt^s  dfs 
sciences  pures  et  appliquées.  1854  et 
sûiv.,  in -fol. 
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Médecine. 


Ii*Abellle  m^^dicalc  •  revue  hebdo- 
madaire de  médecine  et  de  chirurgie 
pratiques ,  par  les  docteurs  Bossu  et 
Cornet  184i,  in-4°. 

A  commencé,  le  i"  janvier  1860,  la  pu- 
blication d'une  annexe  sous  le  titre  de  Bévue 
s"ienii/i(jve,  chimie,  pharmacie  ,  etc.,  in-4". 

Annale»  d*liygrt^ne  publliine  et 
de  médecine  légrale»  parMM.  An- 
dral,  Gaultier  de  Claubry,  M.  Lévy, 
Mélier,  Ambr.  Tardieu  ,  etc.,  avec  uiïe 
revue  des  travaux  français  et  étran- 
j,'crs  par  le  docteur  Beaugrand.  1829, 
in-8®,  fig.,  plus  un  volume  de  tables 
pour  la  1"  série  (  1829- 1853,  50  vol.) 

Annalen  de  la  Sioclété  d'iiydrii- 
loyle  médicale.  1854,  in-S*». 

Mentionnons  une  Revue  des  eaux  miné- 
rales de  France  et  de  Pétraiiger^  1842-1843, 
2  vol.  in-8°. 

Annales  médieo  -  piiyclioloyl- 
fiuefif  journal  de  Tanatomie ,  de  la 
physiologie  et  de  la  pathologie  du  sys- 
tème nerveux,  destiné  particulière- 
ment à  recueillir  tous  les  documents 
relatifs  à  la  science  des  rapports  du 
physique  et  du  moral,  à  ratiénation 
mentale  et  à  la  médecine  légale  des 
aliénés,  par  les  docteurs  Baillarger, 
Cerise,  Longet,  Brière  de  Boismont, 
Moreau  (de  Tours).  1843,  in-8°. 

Arelil^efi  dlnliiues  de»  mala- 
dies mentales  et  nervenseM» 

ou  Choix  d'observations  pour  servir  à 
l'histoire  de  ces  maladies,  par  Bail- 
larger. 1861,in-8°. 

dlournal  de  médecine  mentale, 

résumant  au  point  de  vue  médico- 
psychologique  ,  hygiéniçïue  et  légal , 
toutes  les  questions  relatives  à  la  folio, 
aux  névroses  et  aux  défectuosités  in- 
tellectuelles et  morales,  par  le  doc- 
teur Delasiauve,  avec  le  concours  des 
principaux  aliénistes.  1861,  in-8®. 

ArclilYeM  générale»  de  méde- 
cine* par  MM.  Raige-Delorme,  Lâs- 
sègue  et  Follin.  1823,  in-8«. 

Ii*Art  médical*  journal  de  médecine 
générale  et  de  médecine  pratique 
1855,  gr.  in-8". 

E<*Aii«oclatlon  médicalef  journal 


des  intérêts  professionnels  des  méde- 
cins et  des  pharmaciens.  1863,  in-8«. 

Bulletin  de  TAcadémle  Impé- 
riale de  méd€M*lne»  par  Parizet, 
Roche  ,  Girardin,  Bousquet,  etc.,  au- 
iourd'hui  sous  la  direction  de  MM.  Du- 
bois et  Béclard.  l®*"  octobre  1836,  in-8'». 
Chaque  année  un  fort  volume,  de  1 100  na- 
ges. --  Les  Mémoires  de  V Académie   inité- 
nale  de  médecine  forment,  de  1828  à  1864 
mrlus.,  26  forts  volumes  10-4",  avec  plan- 
ches. ^ 

Bulletin  de  la  Faculté  de  mé- 
dedne  de  Parlu  et  de  la  société 
établie  dans  son  sein.  An  XIII,  in-8®. 

Bulletin  de  la  Société  anatoml- 
«iue  de  Paris.  1826,  in.8". 

Bulletin  de  la  Société  de  clii. 
rurgrie  de  Paris.  1848,  in-8«. 

Bulletin  des  travaux  de  la  So- 
ciété médleo-pra  tique.  1830, 
in-8°. 

Mémoires  de  la  Société  médl- 
cale  d*obserYallons.l837,  in-8«. 

Bulletin  de  la  Société  médi- 
cale des  hôpitaux  de  Parlii« 

1830,  in-8°. 

Bulletin  général  de  thérapen- 
tique  médicale  et  chirurgicale,  fondé 
par  le  docteur  Miquel.  Juillet    1831 
in-8°.  ' 

Courrier  médical,  journal  des 
journaux  de  médecine.  Rédact.  en 
chef  Durand.  1852,  in-4'». 

Il  y  eut  encore  une  Presse  médicale, 
journal  des  journaux  de  médecine,  par  Alex 
Mayer,  commencée  en  J8ô3,  et  qui  existait 
encore  eu  1856. 

Ii*Éclio  de  la  presse  médicale 

française  et  étrangère  et  de  Thydrolo- 
gic.  ln-4°. 

France  médicale  et  pliarma- 
ceutlifue.  par  Félix  Roubaud  et 
Henri  Favre.  18S4,  in-4°. 

«axette  de  médecine»  guide  mé- 
dical des  familles.  1860,  in-8«. 

Suite  de  la  Santé  universelle,  guide  roé 
dical  des  familles...,  par  le  docteur  J.  Massé, 
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1851-1860,  9  vol.  in-R''.  —  Rappelons,  dans 
le  même  genre ,  un  Médecin  de  la  maison, 
journal  d'hy^ëne,  de  mëdectine  et  de  pharma- 
cie usuelles,  qui  en  1857  en  était  à  sa  T** 
année. 

«asette  des  hOpltaniu  1828-1866, 
m-4'>  et  in- fol. 

Fondée  par  Fabre,  sous  le  titre  de  la  Lan- 
cette française. 

CSasette  lielNloiiiaclatre  de  mé- 
decine et  de  chirurgie*  bulle- 
lin  de  l'enseignement  médical.  Ré- 
dact.  en  chef  :  le  docteur  A.  Décham- 
bre. 7  octobre  1853,in-4«,  fig. 

CSaselie  médicale  de  Parim  Ré- 

dact.enchef:J.Guérin.2janvierl830, 
in4o. 
Réunion  delà  Gazatte  de  santé  et  de  la 
Clinique  des  hôpitaux. 

dlournal  de  ciilmie  médicale  f 
de  pUarmacie*  de  toxicolo- 
gie» et  revue  des  nouvelles  scienti- 
fiques, nationales  ci  étrangères,  publ. 
sous  la  direction  de  M.  A.  Chevalier. 
1825,  in-8". 
4  séries  de  chacune  10  volumes,  ou  10  an- 
nées; une  5'  série  a  commencé  en  1865. 

dlournal    de    médecine    et  de 
cliirurgie  pratique»»  par  Lucas- 
Championnière    et    Chaillou.    1830, 
in-8«. 
Il  y  a  une  table  générale  des  dix  premiers 
volumes ,  et  une  table  analytique  des  20  pre- 
miers volumes  publiée  en  1850  sous  le  titre  de 
Dictionnaire  des  praticiens. 

dlournal  de*  connaiMMincea 
médicales  pratiquefi»  par  Ta- 

vernier  et  Beaude.  1833,  gr.  in-8*>. 

dlournal  de*  connainManceii 
médicale»  et  pliarmacenti- 
que»  •  par  Caffe ,  Beauregard  et  Gus- 
tin.  1839,  in-8^ 

tiournal  de»  connai»»ance« 
médico-cliirurgicales»  ou  Re- 
vue de  thérapeutique  médico- chirur- 
gicale, par  Lebaudy,  Gouraud,  Trous- 
seau et  Martin  Lauzer.  1833-1852,  gr. 
in-8^ 
Table  des  dix  premières  années ,  et  Atlas 

en  3  vol.  infol.  pour  les  17  premières  années. 

—  Continué  sous  le  litre  de 

lievue  de  thérapeutique  médico-chirur^ 
gicale,  par  le  docteur  A.  Martin  Lar- 
zer.  1853-1866...,  m-8«. 

BIBL.    DE   L4   PRESSE. 


Médecine  contemporaine»  publ. 
par  Berthier,  Chassaignac,  etc.  1860, 
in-8«. 

Moniteur  de»  liôpitanx»  revue 
médico-chirurçicale  de  Paris,  sous  la 
direction  de  H.  de  Castelnau.  1852, 
in-4®. 

lie  Monirement  médical  et  {'As- 
sociation médicale  réunis,  journalde 
l'enseignement  médical,  pharmaceu- 
tique et  vétérinaire.  3®  année,  gr. 
in-8". 

Eie  Progrés»  journal  des  sciences  et 
de  la  profession  médicales.  Rédact. 
en  chef:  Louis Fleury.  1858,  gr.  in-8«'. 

lie  Propagateur  médical»  jour- 
nal des  connaissances  médicales  utiles 
Novembre  1864,  in-8". 

Revue  médicale  française  et 
étrangère»  journal  des  progrès  de 
la  médecine  hippocratique.  1820,in-8®. 

Commencée  sous  le  titre  de  Revue  médi- 
cale historique  et  philosophique,  par  BsàWj, 
Bellanger,  Bérard  et  autres.  A  partir  de  1824 
ajoute  à  son  titre  :  et  Journal  de  clinique  de 
VHdtel'Dieu  et  de  la  Charité. 

Revue    médico  -  chirurgicale  • 

journal  de  médecine  et  Journal  de  chi- 
rurgie réunis,  par  Malgaigne.  1847, 
in-8». 

Ii*tJnion  médicale»  journal  des  in- 
térêts scientifiques  et  pratiques,  mo- 
raux et  professionnels ,  du  corps  mé- 
dical, sous  la  direction  du  docteur 
Amédée  Latour.  1847,  in-fol. 


Bulletin  de  la  médecine  et  de 
la  pharmacie  militaire»»  re- 
cueil de  tous  les  documents  officiels  y 
relatifs.  1852,  in-8». 

Recueil  de  mémoire»  de  mé- 
decine» de  chirurgie  et  de 
pharmacie   militaire».    1815, 

in-8". 
Les  2  premiers  volumes  ont  paru  sous  le 
titre  de  Journal  de  médecine  y  de  chirurgie 
et  de  pharmacie  militaires. 

Recueil  de  mémoire»  et  ol»»er- 
vation»  »ur  rhygiéne  et  la 
médecine  vétérinaire»  mili- 
taire»» rédigé  sous  la  surveillance 
de  la  commission  d'hygiène  et  publié 
37 
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par  ordre  du  ministre  de  la  guerre. 
185i,in-8%ûg. 

Be^ae  «clentlfloue  etadmlnt*- 
trallve  defi  médeelna  dcn  ar- 
mées de  terre  et  de  mer,  par 

V.  Rozier.  1^'^juin  1850,  in-8^ 

Ardàlve»  de  médecine  natale* 

publiées  parordre  du  ministre  de  la  ma- 
rine et  des  colonies,  et  rédigées  sous  la 
surveillance  de  l'inspection  générale 
du  service  de  santé  de  la  marine,  sous 
la  direction  du  docteur  Leroy  de  Mé- 
ricourt.  1"  janvier  1864,  in-8^ 

Bulletin  de  la  Soeiété  galli- 
cane de  méd  reine  liomceopa- 
tUaae.  ln-8'>. 

Bulletin  de  l*art  de  guérir  iMir 
de»  remèdes  spéclllques.  l*^*" 
avril  1861,  in-8«>. 

Ii*Uroscople»  journal  de  la  médecine 
fondée  sur  l'examen  chimique  des  uri- 
nes, par  Goupil.  1861 ,  in-4^ 

Ii*Art  dentaire»  revue  mensuelle  de 
la  chirurgie  et  de  la  prothèse  dentai- 
res, par  A.  Reterre.  1857,  gr.  in-8®. 

Eut  plusieurs  concurrents,  parmi  lesquels 
un  Journal  des  denfistes  et  une  Revue,  oaon- 
totechnique ,  qui  vécurent  Tun  et  Tautre  quel- 
ques années. 


Bulletin  de  la  Société  centrale 
de  médecine  vétérinaire»  par 

Bouley.  1844,  in-8^ 

dlonmal  des  vétérinaires  du 
midi»  recueil  consacré  à  la  chirur- 
gie, à  la  médecine  vétérinaire  et  à 
tout  ce  qui  s'y  rattache,  rédigé  par  les 
professeurs  de  l'école  de  Toulouse. 
1838,in-8«. 

Becuell  de  médecine  vétéri- 
naire pratique»  journal  consacré 
à  la  médecine ,  à  la  chirurgie  vétéri- 
naire ,  à  l'hyçiène ,  à  l'élève,  au  com- 
merce des  animaux  domestiques,  etc., 
par  MM.  Bouley  et  Reynal,  etc.  1828, 
in-8^ 

Suite  de  la  Nouvelle  Bibliothèque  mé" 
dicalCy  ci-dessous ,  p.  582. 


dioumal  de  pliarmacle  et  de 
clalmle»  par  MM.   Boullay,   Bussy, 


Henry,  F.  Boudet,  Cap,  Bonton-Char- 
lard,  Frémv,  Guibourt,  Buignet,  Go- 
bley,  Léon  Soubeiran  et  Poggiale;  con- 
tenant une  Revue  médicale,  par  le 
D"^  Vigla,  le  Bulletin  des  travaux  de 
la  Société  de  pharmacie  de  Paris ,  et 
une  Revue  des  travaux  chimiques  pu- 
bliés à  l'étranger  par  M.  J.  Nicklês. 
1809,  in-8^  fig. 

r*  serre ,  sous  le  titre  de  BuUeiin  de  phar- 
macie, 1809-1814,  6  vol.  —  2*  si'rie.  Jouninl 
de  pharmacie  el  des  sciences  accessoirei; , 
1815-1841,  27  vol.  et  un  vol.  de  table.  —  La 
3*^  série  se  publie  à  raison  de  2  vol.  par  an. 

Ii*Éclio  pliarmaceu tique*  revue 
d'intérêt  professionnel,  ln-8**. 


Petit  Moniteur  de  la  pbai 

de.  ln-8^ 


Petite*  Afllcli<^•  pliarma^^entl- 
ques  et  médicales  »  journal-re- 
cueil publiant  et  classant  tous  les  ren- 
seignements utiles  à  la  pharmacie  et  à 
la  médecine.  1851,  in-8®. 


Répertoire  de  pliarma^^le*  re- 
cueil pratique,  par  Bouchardat.  Juil- 
let 1844,  in-8«. 

lia  Ruclie  pliarmaeeutlquef  bul- 
letin mensuel  des  progrès  pharma- 
ceutiques, de  la  législation  et  de  la 
jurisprudence  concernant  la  pharma- 
cie. 1857, in-8«. 

Ii*Unlon  pharmaceutique*  jour- 
nal de  la  pharmacie  centrale.  1860, 
in-8«. 


lie»  nouvelles  Découvertes  sur 
toutes  les  parties  de  la  mé- 
decine* recueillies  en  l'année  1679, 
par  Nicolas  de  Blégny.  1679,  in-12. 

Le  Temple  cTEsculape,  ou  le  Déposi- 
taire des  nouvelles  découvertes  qui  se 
font  journellement  dans  toutes  les 
parties  de  la  médecine ,  par  le  même. 
1680,  in-12. 

Journal  des  nouvelles  découvertes  con- 
cernant les  sciences  et  les  arts  qui 
font  partie  de  la  médecine,  par  le 
même.  1681,  in-12. 

dlournal  de  médecine*  ou  Obser- 
vations des  plus  fameux  médecins, 
chirurgiens  et  anatomistes  de  l'épo- 
que, par  l'abbé  de  La  Roque.  Janvier- 
juin  1683,  avril-octobre  1686,  in-12. 
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L*c  Progrès  de  la  médecinef  con- 
tenant un  recueil  de  tout  ce  qui  s'ob- 
serve d'utile  à  la  pratique,  avec  un 
jugement  de  tous  les  ouvrages  qui  ont 
rapport  à  la  théorie  de  cette  science , 
par  Brunet.  1695. 1709,  in-12. 

BfMTuell  périodique  d*olMerva- 
Uoiiii  de  médeelno»  de  clil- 
rurg^ie  et  de  pharmacie*  par 

Vaudei  monde.  Juillet  1754-1757,  t.  1- 
7,  pet.  in-8". 

Journal  de  médecine,  de  chirurgie  et  de 
pharmacie,  rédigé  par  Bâcher,  Van- 
dermonde  et  Roux.  1758-1793 ,  t.  8-95, 
pet.  in-8«  et  in-12. 

Il  y  a  une  table»  in-12,  des  trente  premiers 
volumes,  et  une  Table  indicalive.  des  matiè- 
res et  des  auteurs  pour  les  65  premiers  vol., 
par  J.  T.  Le  Roux  des  Tillets,  1788,  in.4°. 

Journal  de  médecine^  chirurgie  et  phar- 
macie, par  Leroux,  Corvisart  et  Boyer. 
An  9-1817,  40  vol.  in-12  et  in-8«. 

Nouveau  Journal  de  médecine^  chirurgie 
et  pharmacie^  par  Béclard  ,  Chomel, 
Cloquet,  Magendie,  Orflla  et  Rostan. 
1818-1822,  15  vol.  in-8". 

Gasette  de  médecine»  par  Barbeu 
du  Bourg.  1761-1762,  4  vol.  in-8^ 

s'était  d'abord  appelée  Gazette  d'Épi- 
daure. 

Gazette  de  santé*  contenant  les 
nouvelles  découvertes  sur  les  moyens 
de  se  bien  porter  et  de  guérir  quand 
on  est  malade,  par  J.-J.  Gârdane.1773- 
1829,56  vol.  in•4^ 

Suivant  Barbier,  elle  aurait  été  interrom- 
pue en  1782,  Marie  de  Saint-Ursin  l'aurait  re- 
prise vers  1800  (1x04  ?),  et  lors  de  son  départ 
pour  la  Russie,  vers  1810,  il  en  aurait  laissé  la 
rédaction  au  docteur  de  Montègre  ,  qui  lui  ren- 
dit le  ton  de  noble  et  élégante  simplicité  dont 
le  précédent  rédacleur  s'était  trop  éloigné. 

I^a  M<*decine  éclairée  par  ien 
ftclence»  pliyniqueii»  ou  Journal 
des  découvertes  relatives  aux  diffé- 
rentes parties  de  Tart  de  guérir,  par 
Fourcroy.  1791-1792,4  voL  in-8^ 

Recueil  périodique  de  la  So- 
ciété de  médecine  de  Pari». 

An  5-1802,  t.  1-14,  in-8°. 
Journal  général  de  médecine^  de  chirur- 


gie et  de  pharmacie,  par  J.  Sédillot. 
1803-1817,  t.  15-61,  in-80. 

II  y  faut  joindre  :  Recueil  périodique  de 
Uttéraiure  médicale  et  étrangère,  ou  Supplé- 
ment au  Recueil  périodique  de  la  Société  de 
Médecine  de  Paris,  par  Sédillot  jeune.  An  7, 
4  vol.  in-8**.  —  Tables,  par  Joseph  Bourget, 
3  vol.  in-8**.  —  Mémoires  et  Prix,  2 1.  in-S". 

Journal  général  de  médecine^  de  chirur- 
gie  et  de  pharmacie  françaises  et 
étrangères,  ou  Recueil  périodique  de 
la  Société  de  médecine  de  Paris,  par 
Sédillot,  Vaidy  et  Gaultier  de  Claubry. 
2^  série,  1818-1826,  36  vol.  in-8S  pl"» 
un  volume  de  tables. 

3^  série.  1826-1830, 14  vol.  in-8». 

Transactions  médicales*  jour- 
nal de  médecine  pratique  et  de  litté- 
rature médicale,  dans  lequel  sont  pu- 
bliés les  actes  de  la  Société  de  méde- 
cine de  Paris  ;  par  Gendrin  et  Forget. 
1830-1833,  14  vol.  in-8%  plus  un  de 
tables. 

Peut  être  regardé  comme  la  suite  du  Jour- 
nal général. 

lie  Conservateur  de  la  santé» 

journal  d'hygiène  et  de  prophylacti- 
que, par  Brion.  Lyon,  ans  7-12,in-8®. 
L. 

Annales  cliniiiues  de  la  «€»eié- 
té  de  médecine  pratique  de 
Montpellier»  rédigées  par  une  com- 
mission présidée  par  M.  Victor  Bon- 
net. Montpellier,  1803-1818,  46  vol. 
in-8^ 

Bulletin  des  sciences  médic»-^ 
les.  1807-1811,  8  vol.  in-8«. 

Publié  par  la  Société  médicale  d'émulation 
de  Paris,  qui  a  également  publié  des  M  émoi- 
reSf  an  5-182fi ,  9  vol.  in-8^,  et  des  Bulletins, 
1822  1825,  4  vol.  m-8». 

diournal  de  médecine  pratique 
et  de  bililioii^apliie  médi- 
cale. 1806-1819,  in^"". 

diournal  universel  des  scien- 
ces médicales»  par  Regnault. 
1816-1830,  n«*  1-175,  59  vol.  in-8«. 

tournai  complémentaire  du 
Dictionnaire  des  sciences 
médicales.  181 8-1 832, 44  vol.  in-S^". 

Annales  de  la  médecine  pliy- 
siologrique.  par  Broussais.  1822- 
1834,  26  vol.  in-8*. 
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dloamal  de  pliyiilologle  expé- 
rimentale» par  Magendie.  182i- 
1831,  H  vol.  in-8». 

Ii*OI»«enratear  des  «elenees 
médicales»  par  une  société  de  mé- 
decins et  de  chirurgiens,  sous  la  di- 
rection de  M.  Roux.  1822-1825,  in-8®. 
L. 

lia  Clinique  des  hôpitaux  et  de  la 
ville.  1827-1830,7  vol.  in-4°. 

dloumal  analytique  de  méde- 
cine et  des  sciences  accessoi- 
res» par  une  société  de  médecins  et 
de  savants.  1827-1829,  9  vol.  in-8«. 
Continué  par 

—  li* Abeille  m^lcale»  ou  Journal 
analytique  de  médecine  et  de  sciences 
accessoires,  par  une  société...  Ré- 
dact.  en  chef:  Jules  Hatin.  1830,  4  vol. 
in-8«. 

dlonrnal  des  progrès  des  scien- 
ces et  Institutions  médicales 

en  Europe,  en  Amérique,  etc.,  par 
une  société  de  médecins.  1827-1830, 
21  vol.  in-8« 

dlonrnal  hebdomadaire  de  mé- 
decine» par  MM  Andral,BouiIlaud, 
Cazenave,  Dalmas,  Littré,  Reynaud, 
H.  Royer-Coiiard.  l*»"  octobre  1 828-1  «■" 
octobre  1830, 104  n«»,  8  vol.  in-S^  fîg. 

Journal  universel  hebdomadaire  de  mé- 
decine et  de  chirurgie  pratiques  et  des 
institutions  médicales,  par  MM.  Bé- 
rard,  Bouillaud,  Devergie,  Métier, 
Sanson ,  Trousseau ,  Velpeau ,  Vidal 
(de  Cassis),  etc.  Octobre  1830-décem- 
bre  1833,  170  n^»,  13  vol.  in-8«,  fig. 

Journal  hebdomadaire  des  progrès  des 
sciences  et  institutions  médicales,  par 
MM.  Bouilland,  Forget,  A  Latour  et 
Vidal.  1834-1836, 12  vol.  in-8«. 

La  Presse  médicale^  ancien  Journal  heb- 
domadaire, par  Amédée  Latour.  1837. 
66n<*in-4^ 

Ii*]Ëclectlque ,  journal  de  médecine 
hippocratique,  par  Pougens  et  Julia 
de  Fontenelle.  1829-1830,  3  vol.  in-8°. 

lift  Santé»  journal  populaire  de  mé- 
decine naturelle.  1833-1837,  in-fol. 

S'est  appelée  à  partir  de  1834  :  Journal 
de  santé,  à  Tusage  de  tout  le  monde;  et  à 


partir  de  18S7  :  Ut  Gazette  des  sciences, 
journal  de  santé. 

CSasette  de  santé»  à  l'usage  des  cu- 
rés et  des  bienfaiteurs  des  pauvres 
par   Grimaud   de   Caux.   1833-1836'. 
6  tom.  en  3  vol.  in-8®. 

Bulletlnjcllnlqne,  suivi  d'une  re- 
vue analytique  des  sciences  médicales, 
par  Piorry  et  autres.  1835-1837,  2  vol. 
in-8®. 

Ii*Expérlence»  journal  de  médecine 
et  de  chirurgie,  par  Dezeimeris  et  Lit- 
tré. 1837-1846,14  vol.  Ïn-A\ 

Hyf*e»  recueil  de  médecine,  d'hygiène, 
•  d'économie  domestique...  puîs.gsueiie 
populaire  de  santé,  par  Cornet.  1823- 
1841,  in-fol. 

Réunie  en  1831  à  la  Gazette  dfs  mthiages^ 
elle  prend  le  titre  de  la  ComHe,  qu'elle  quitte 
pour  revenir,  après  une  assez  longue  inter- 
ruption, en  1838,  Je  crois,  a  son  premier  nom 
Repnse  uue  troisième  fois,  en  1843,  sous  le 
titre  de  Gazette  de  santé. 

«azette  des  médecins  prati- 
ciens» par  Amédée  Latour  1839- 
1840,  in.4«  et  in-fol. 

Réunie  kVEsculape,  journal  des  spéciali- 
tés médico  chirurgicafes ,  par  Furnari,  1839 
1841,  in-ioJ. 

Revue  des  spécialités  et  des 
Innovations  médicales  et  cW- 

rSir^l^**^*'  P*''  Vincent  Duval. 
1839.1844,5  vol.  in-8«. 

Reprise,  mais  sans  .succès,  en  1846  et  en 
1856. 

I.*Examlnateur    médical»     par 

Dechambre  et  Mercier.  1841-1843,  2 
vol.  gr.  in-4«. 

Archives  de  médecine  compa- 
rée» par  Rayer.  1842-1843,  gr.  in-4«. 

Répertoire  du  prourrés  médl- 
cal...»  par  Quenot  et  Wahu.  1842- 
1846,  6  vol.  in-8«. 

Encydograplile   médicale»    ou 

Résumé  analytique  et  complet  de  tous 
les  journaux  de  médecine  et  de  phar- 
macie..., par  Lartigue.  1842- 1846,  9 
vol.  in-8». 

Annales  médico  -  psycliolos  1- 
oues»  par  Baillarger  et  autres.  1843- 


1848,  11  vol.  in.8». 
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«loarnHl  de  médecine*  par  Beau, 
Trousseau,  Fouquier, etc.  1843, 1846, 
4  vol.  in-S». 

itnnalea  de  tltérapeutlQue  mé- 
dicale et  clilrurgi€»le«  par  Ro- 

guetta.  1843-1849,  6  vol.  gr.  in-8«. 

lia  Saoté,  journal  d'hygiène  publique 
et  privée  à  l'usage  des  gens  du  monde, 
par  Richelot.  1845-1847,  2  vol.  in-4». 
et  1  vol.  in-8^ 

Revue  élémentaire  de  méde- 
cine et  pliarmacie  domeatl- 
aue,  par  Raspail.  1847-1849,  2  vol. 
in-8°. 

Arcliives    de    pliyaiologrie ,    de 

thérapeutique  et  d'hygiène ,  par  Bou- 
chardat.  1854,  2  vol.  in-8«. 


dlournal  de  la  médecine  ho- 
mceofiatliique,  par  Simon  et  Ca- 
rie. 1833-1835,  in-4». 

Réuni  au  suivant  : 

Archives  de  la  médecine  ho- 

mœopalliiiiue,parJourdan.  1834- 
1838,  8  vol.  in-8«. 

«lournal  de  la  d€»ctrine  lialine- 
mannienne»  par  Molin.  1840,  2 
vol.  m-S^. 

Revue  critliine  et  rétrospec- 
tive de  la  matière  médicale 
spécifique.  1840-1842,  5  vol.  in-8». 

Annales  de  la  médecine  lio- 
m<eopatliiQue»  par  Simon  et  au- 
tres. ^842,  2  vol.  in-8°. 

Bulletin  de  la  J^ociété  de  mé- 
decine liomœopatliique  de 
Paris.  1845-1850,  8  vol.  in-8^ 

dlournal   de  la  médecine    li€>- 

mœopatlilque.  publié  par  la  so- 
ciété hahnemanniennede  Paris.  1845- 
1849,  5  vol.  in.8«. 


dlournal  de  ciiirurg^ie*  par  Desault. 
1791,4  vol.  in-8^ 

Il  y  eut  encore  un  Journal  de  chirurgie 
par  Malgaigne,  1843-1846,  4  vol.  in-S'. 

Annales  de  la  chirurgie  fran- 
çaise et  étrangrére.  par  MM.  Bé- 

gin.  Marchai   de  Calvi,  Velpeau   et 


Vidal  de  Ca.ssis.  1841-1845,  .15  vol. 
in-80,  fig. 

Répertoire     général    d*anato- 

mie  »  de  physioloj;ie  pathologique  et 
de  clinique  chirurgicale,  parBreschet. 
1826-1829,  8toni.  en  4  vol.  in-8^  fig. 

Annal€M  françaises  et  étrangè- 
res d*anatomie  et  de  pliyslo- 
logle  appliquées  à  la  médecine  et  à 
l'histoire  naturelle,  par  Laurent,  Bazin, 
Coste,  Hollard  et  Gervais.  1837-1839, 
3  vol.  in-8°,  ûfç. 

«f  oomal  clinique...,  sur  les  diffor- 
mités dont  le  corps  humain  est  sus- 
ceptible ,  et  sur  la  mécanique  et  les 
instruments  «employés  par  la  chirur- 
gie ;  par  Maisonabe.  1825-1829, 2  vol. 
in-8«. 

lia  Clinique  des  liôpitaux  des 
enfants,  par  Vanier.  1841-1846,  5 
vol.  in-8^ 

Annales  des  maladies  de  la 
peau  et  de  la  syphilis,  par  Cazenave. 
1843-1845,  1850-1852,  4  vol.  gr.  in.8». 

Annales  d'oculistique  et  de  gyné- 
cologie, 1838-1839,  in-4"- 

Arcliiires  d*oplitlialmol09ie.  par 

Jamain.  1854  et  suiv.,  in-8®. 

liucine  française  f  ou  Recueil  pé- 
riodique d'observations  relatives  à  la 
science  des  accouchements  et  aux  ma- 
ladies des  femmes  et  des  enfants.  Ans 
Xl-XllI,  in-8». 

Annales  d*obstétrlquef  de  mala- 
dies des  femmes  et  des  enfants,  par 
Andrieux  et  Lubanski.  1842-1844,  4 
vol.  in-8^ 


Recueil  d*olMienrations  de  mé- 
decine des  liOpitaux^  mili- 
taires» fait  et  rédigé  par  Richard  de 
Hautesierck.  1766-1772,  2  vol.  in-4®. 

dlournaldemédecinemilitaire* 

publié  par  ordre  du  roi  par  Dehorne. 
1782-1788,  7  vol.  in-8». 

dlournal  de  médecine,  de  cM- 
rurgie  et  de  pharmacie  mili- 
taire» rédigé  sous  la  surveillance 
des  inspecteurs  généraux  du  service 
de  santé,  par  Biron ,  Fournier,  Lam- 
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bert,  Eslienne,  Bigon,  Jacob  et  autres. 
'   i  81 0-1 839,  47  vol.  in-8^ 

Ii*Éclio  du  Tal-de-CSrAce,  journal 
des  médecins  militaires.  1848-1850,  5 
vol.  in-fol. 


«loarnal  pratique  de  médecine 
vétérinaire»  consacré  à  Tétude 
des  maladies  sporadiques des  animaux, 
aux  épizooties  et  à  leur  thérapeutique , 
par  Dupuy.  1826-1831,  65  n^Mn-8^ 

tioumal  de  médecine  iréléri- 
nalre*  théorique  et  pratique,  et 
analyse  raisonnée  de  tous  les  ouvrages 
français  et  étrangers  qui  ont  du  rap- 
port avec  la  médecine  des  animaux 
domestiques,  par  Dupuy,  Delaguette, 
Leblanc,  etc.  1830-1835,  6  vol.  in-8«. 

Journal  du  progrès  des  sciences  zooJa- 
triques  et  de  médecine  comparée,  fai- 
sant suite  au  Journal  de  médecine  vé- 
térinaire,  théorique  et  pratique,  par 
une  société  de  médecins  vétérinaires. 
1836,12n«>*in-8«. 

Réuni  ensuite  au  Journal  des  haras 
jusqu'en  1843,  époque  à  partir  de  laquelle  il 
reprend  une  existence  particulière,  sous  le 
titre  de 

La  Clinique  vétérinaire^  journal  de  mé- 
decine et  de  chirurgie  comparées..., 
par  Leblanc.  14«-18''  année,  1843- 
1847,5  vol.  in-8^ 

Nouvelle  Bll)liotli<^que  médi- 
cale» 2®  série,  ou  liecueil  de  méde- 
cine rétérinaire,  par  Girard  fils.  1 824, 
in-8^ 

Voyez  pour  la  i*"*  série,  Nouvelle  Bi- 
bliothèque  médicale ,  ci-dessous,  p.  583. 

liecueil  de  médecine  vétérinaire,  par 
Royer-CoUard  etGirard  fils.  1825,in-8*'. 

Journal  de  médecine  vétérinaire  et  corn- 
pâtée.  1826-1827,  in-8". 

Continué  par  le  Recueil  de  médecine  vé- 
térinaire, ci-dessus,  p.  578. 

dloarnal  de  médecine  vétéri- 
naire» publié  à  r École  de  Lyon. 
1845,  in-8«. 

dlournal  de  médecine  vétéri- 
naire militaire»  publié  sous  la 
direction  de  MM.  Goux,  Auboyer, 
Merche,  Lescot  et  Hugot,  vélérina\res 
principaux.  Juin  1862,  in-8®. 


dlournal  de  la  fik»ciété  de  l 
macie  de  Pari*»  ou  Recueil  d'ob- 
servations de  chimie  et  de  physique  , 
par  Fourcroy,  Vauquelin,  Parmen- 
tier,  etc.  Ans  6-8,  in-4®. 

Bulletin  et  dloarnal  de  pliar- 
macie  et  des  sciences  accessoires  , 
par  Cadet,  Planche,  Boullay,  etc.  1809 
et  suiv.,  in-8**. 

Vo^ez  ci-dessns,  p.  578. 

lia  Plirénologle  »  journal  des  appli- 
cations de  la  physiologie  animale  à  la 
phvsiologie  sociale,  par  Place,  Beri- 
gny,Flourens.  1837-1839,  in-4°,  in-fol. 
et  in-8«. 

\iournal  de  la  Société  pliréno- 
loffique  de  Pari*»  1832-1835,  3 
vol.  in-8«. 

dFoamal  du  galvanlume  •  de  vac- 
cine ,  etc.,  par  une  société  de  physi- 
ciens, de  chimistes  et  de  médecins. 
1803,  2  vol.  in-8*. 

Bililiotliéane  du  mai^nétlMme 
animal»  par  Deleuze  et  de  Puységnr. 
1817-1819,  8  voL  in-8". 

Ardiives  du  maf^nétisme  ani- 
mal» par  le  baron  d'Hénin  de  Cu- 
villers.  1823,8  vol.  in-8«. 

Voyez  ci-dessus,  p.  575,  Annales  et  Ar- 
chives au  magnétisme. 

RéiFue  magnétique»  journal  des 
faits  et  des  cures  ma^jnétiques,  des 
théories, etc.,  par  Gauthier.  1844-1846, 
2  vol.  in-8". 

Ii*Herméii»  journal  du  magnétisme 
animal.  1826-1829,  4  vol.  in-8». 

Voyez,  p.  37,  des  Archives  mythahcr" 
métriques. 

lie  Pro|iai;ateur  du  maf^né- 
tiwme  animal.  1827-1828,  2  vol. 
in-8°. 

dlournàl  du  magnétiume  ani- 
mal, par  Ricard.  1839-1842,3  vol. 
in-8«. 

«iournaldu  inaKnétlnme»  rédige 
par  une  société  de  magnétiseurs  et 
de  médecins,  sous  la  direction  de  M.  le 
baron  Du  Potet  de  Sennevoy.  1843- 
1862,  in•8^ 
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^onvelle»  inutrnrf  Iwen»  Mlili^^ 
grraiililfineii  •  litiitoriqucs  et 
rricifiaefi*  Ae  médecine  f  chi- 
rurgie et  pharmacie ,  ou  Recueil  rai- 
sonné de  tout  ce  qu'il  importe  d'ap- 
prendre chaque  année  pour  être  au 
courant  des  connaissances  relatives  à 
Fart  de  guérir,  par  Retz.  1785-1787, 
tom.  1-4,  in-16. 

Nouvelles  ou  Annales  de  l'art  de  guérir^ 
recueil....  par  le  même.  1789-1791, 
t.  0-7,  in-16. 

Blbltogrraphie  analytique  de 
médtHsine*  ou  Journal  abréviateur 
des  meilleurs  ouvrages  nouveaux,  la- 
lins  ou  français,  de  médecine,  chirur- 
gie, d'hygiène  et  de  médecine  préser- 
vative,  par  Laurent  Bodin.  1799-1801, 
3  vol.  in-8®. 

Blbliotlic^qae  médicale»  ou  Re- 
cueil périodique  d'extraits  des  meil- 


leurs ouvrages  de  médecine  et  de  chi- 
rurgie ,  par  une  société  de  médecins. 
1803-1822,  78  vol.  in-8». 

Nouvelle  Bibliothèque  médicale  y  auç- 
mentée  d'un  recueil  de  médecine  vé- 
térinaire, et  Bulletin  de  l'Académie  de 
médecine  de  Paris.  1823-1829,  25  vol. 
in-8". 

journal  de  HiUlioij^pliie  mé- 
dicale* par  une  société  de  méde- 
cins. 1806-1819,  in-S". 

Annale»  de  littérature  médi- 
cale étraniK^ére.  par  J.  F.  Kluys- 
kens.  Gand,  1803-1814,  19  vol.  in-8^ 

Ii*lndicateur  médical  »  ou  Journal 
général  d'annonces  de  médecine,  de 
chirurgie,  de  pharmacie...,  par  Aimé 
Grimaud.  1823-1826,  40  n<>*  in-8». 

A  partir  du  n*»  23  :  le  Propagateur  des 
sciences  médicales. 


Agriculture.  —  Horticulture.  —  Apiculture.  —  Sériciculture. 


li'Agriculteur  praticien,  revue 
d'agriculture,  de  jardinage  et  d'écono- 
mie rurale  et  domestique,  par  Bossin , 
Malepevre,G.  Heuzé,  etc.  Octobre  1839, 
in-8«,  fig. 

Annales  de  Taifriculture  fran- 
çaise,  ou  Recueil  encyclopédique 
d'agriculture.  1796,  in-8«,  fig. 

Ce  journal,  le  plus  ancien  des  recueils  agri- 
coles, a  été  fondé  par  Tessicr,  Bosc  et  Hu- 
zard;  il  est  ré<rigé  aujourd'hui  par  MM.  Lon- 
det  et  Bouchard. 

r*  série,  1796  1817,  70  vol.;  2%  1818-1828, 
44  vol.;3%  1829-1839,  24  vol.;  4»,  1840  1852, 
26  vol.;  5*,  1853-1862,  20  vol. 

IVouvclles  AnnaleM  d*a9ricui- 
ture»  revue  des  fermes  impériales, 
organe  de  la  compagnie  des  cons- 
tructions rurales  économiques,  de  la 
compagnie  générale  du  drainage  et  de 
la  Société  d'acclimatation.  Direct.  C. 
A.  Oppermann.  1"  janvier  1859,  gr. 
in.4». 

Annales  de«  «cienceii  pliynl- 
quen  et  naturellejn*  d'agriculture 
et  d'industrie,  publiées  par  la  Société 
impériale  d'agriculture  de  Lyon.  Lyon, 
1838  et  suiv.,gr.  in-8^ 


Bulletin  de  la  Hœlété  d'agri- 
culture d* Alger.  1857,  in-8''. 

Bulletin  de*  ivéances  de  la  So- 
ci<^t<^  impériale  d'agriculture 
de  France*  compte-rendu  mensuel, 
rédigé  par  M.  Payen.  In-8". 

lia  Culture  •  écho  des  comices  et  des 
associations  agricoles  de  France  et  de 
l'étranger,  par  MM.  Sanson,  Borie, 
Heuzé,  Joigneaux,  etc.  1*"^  juillet  1859, 
in-8«,  fig. 

Écho  agricole»  écho  des  balles  et 
marchés.  1826,  in-fol. 

Parait  3  fois  par  semaiae ,  alternant  avec 
un  Petit  Courrier  des  halles  et  marchés ,  qui 
parait  4  fois. 

Ija  Ferme»  journal  agricole  et  hor- 
ticole, dédié  aux  comices  agricoles,  aux 
praticiens ,  aux  instituteurs ,  aux  gens 
du  monde ,  à  la  jeunesse,  aux  rédac- 
teurs de  journaux,  et  à  toutes  les  per- 
sonnes qui,  aimant  les  champs,  les 
jardins,  les  vergers,  les  vignes,  les 
abeilles,  etc.,  veulent  s'associer  au 
^rand  vœu  de  l'époque  :  le  progrès  de 
l'agriculture  et  de  l'horticulture!!  Ré- 
dact.  en  chef;  Defranoux.  1861,in-8<»» 
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CiBEette  Aefli  cjimpasneM.  Écono- 
mie agricole  et  doçieslique,  institu- 
tions rurales.  1861,  in-4®. 

C^azette  du  vllltt^e  Direct.  Victor 
Borie.  1864,  in  4\ 

Journal  d*ai^lcnlture  prati- 
que »  moniteur  des  comices,  des  pro- 
f>riétaires  et  des  fermiers,  fondé  par 
e  docteur  Bizio,  et  publié  depuis  1850 
sous  la  direction  de  M.  Barrai.  1837, 
in-8%  fig. 

Ce  recueil,  qui  fait  suite  à  U  Maison  rus- 
tique du  dix-neuvième  siècle  (  5  vol.  in-S* 
à  2  col.f  avec  2,  500  gravures) ,  a  été  couronné 
par  l'Académie  des  sciences,  en  1863,  comme 
rouvraffe  avant  fait  faire  les  plus  grands  pro- 
grès à  Tagnculture  française  pendant  les  dix 
années  orécédentes.  Il  forme  tous  les  ans 
2  vol.,  a^ensemble  1,400  pages,  enrichis  de 
24  gravures  coloriées  et  de  150  gravures  dans 
le  texte. 

J'ai  rencontré,  dans  mes  recherches,  un 
Journal  delà  Société  d'agrononiie  pratique , 
ann.  182^1830,  2  vol.  in-8«. 

diournal  d*asrleulture  prei^res- 
«lire»  indicateur  général  des  amélio- 
rations agricoles,  par  Viarme  et  Grand - 
voinnet.  1858,  in-8«. 

diournal  de  rairrl^^uKur^  d^" 
payft  chaud»»  organe  internatio- 
nal du  propres  agricole  et  industriel, 
pour  l'Algérie,  les  colonies  françaises 
et  étrangères,  et  la  région  intertropi- 
cale, sous  la  direction  de  Paul  Ma- 
dinier.  ln-8®. 

«iournal  de  la  ferme  eC  de« 
malsons  de  campante»  revue 
complémentaire  du  Livre  de  la  ferme. 
ln-4«. 

Mercuriale  des  halles  et  mar- 
chés* journal  des  journaux  agricoles. 
ln-4«. 

lie  Moniteur  aurrlcolOf  journal 
d'agriculture  et  d'hygiène  vétérinaire, 
publié  par  une  réunion  de  cultivateurs 
et  de  vétérinaires,  sous  la  direction  de 
M.  Magne.  1848,  in-8». 

Ije  Moniteur  de  l'agriculture. 

1852,  in-fol. 

Moniteur  des  connaissances 
utiles  et  pratiques»  journal  agri- 
cole, horticole,  etc.  ln-8". 

En  était  à  sa  8'  année  en  1861. 
Béforme    a^^lcole»    scientifique. 


industrielle,  journal  mensuel  des 
sciences  utiles  dans  leurs  rapports 
avec  l'agriculture,  p.  488. 

Revue  d'économie  rurale»  jour- 
nal des  cultivateurs,  publ.  sous  la 
direction  de  M.  A.  de  Lavalette.  No- 
vembre 1859,  in-8*. 

Revue  populaire  des  sclencefi  • 

principalement  dans  leurs  rapports 
avec  la  production  agricole,  l'écono- 
mie domestique,  etc.  1858,  in-8*. 


E<* Abeille  pomoloylque  »  revue 
d'horticulture  pratique,  à  l'usage  des 
amateurs,  des  jardiniers  et  des  pépi- 
niéristes, par  l'abbé  Du  puis,  secrétaire 
de  la  Société  d'agriculture  du  Gers. 
ln-8«. 

Rapprochez  :  Annales  de  pomologie 
belge  et  étrangère,  publ.  par  la  Société  royale 
de  pornologie.  18ô4  et  suiv.,  in -4*. 

Annales  de  la  Société  d*liortI* 
culture  de  Paris  »  et  journal  spé- 
cial de  l'état  et  des  progrès  du  jardi- 
nage. Septembre  1 827-décembre  1854, 
in-8«. 

A  la  suite  de  la  fusion  de  deux  godétés 
(Vborticulture  existant  à  Paris ,  le  titre  a  été 
ainsi  modifié  : 

Journal  de  la  Société  impéricUe  et  cen- 
trale cTkorticulfure  de  France,  et  jour- 
nal spécial...  1855-1866...,  in-8*. 

Bulletin  des  trairaux  de  ia  so- 
ciété d*liorllculture  de  la 
Seine»  et  journal  des  améliorations 
pratiques  en  matière  de  jardinage. 
ln-8'». 

Flore  des  serres  et  des  Jardins 
deTEurope»  description  et  figures 
des  plantes  les  plus  rares  et  les  plus 
méritantes  nouvellement  introduites 
sur  le  continent  ou  en  Angleterre,  par 
Van  Houiie.  Cand,  184o,gr.  in-8«,  fig. 

E<*llortlculteur  moderne»  journal 
mensuel  illustré  des  végétaux  les  plus 
estimés  sous  le  rapport  ornemental  et 
d'utilité,  etc.  In-fol. 

E<*lllustratlon  laortlcole»  journal 
spécial  des  serres  et  des  jardins ,  ou 
Choix  raisonné  des  plantes  les  plus  in- 
téressantes sous  le  rapport  ornemen-  - 
tal.  .,  par  Ch.  Le  maire.  Gam/y  1854, 
gr.  in-8<». 
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Ii*llortfciiltcar  rrançais  Ae 
1951 ,  journal  des  amateurs  et  des 
intérêts  horticoles...,  par  Herincq. 
!««•  janvier  1851,  in-8*. 

Chez  M.  Pochet  quelques  n"*  des  années 
1839-1841  d'un  Horticulteur  uni^er^c/,  journal 
général  des  jardiniers  et  amateurs,  présentant 
Panalyse  raisonnéc  des  travaux  horticoles 
français  et  étrangers,  par  Lemaire,  in  8**.  — 
n  y  eut  encore  un  Horticulteur  praticien , 
in-8'',  qui  en  1861  en  était  à  sa  5'  année. 

Bévue  de«  Jardins  et  de»» 
cliamps*  journal  mensuel  d'horti- 
culture et  d'agriculture,  par  J.Cherpin. 
l**"  janvier  1860,  in-8«. 

BeiFue  horticole»  journal  d'horti- 
culture pratique ,  publié  sous  la  direc- 
tion de  M.  Barrai.  Avril  1829,  in-12,  et 
depuis  1852  in-8%fig. 

Fondée  par  les  auteurs  du  Bon  Jardinier, 
recueil  dont  cette  revue  faisait  partie  inté- 
grante depuis  1826. 

lie  Terrer,  publication  périodique 
d'arboriculture  et  de  pomologie ,  par 
Mas.  Janvier  1865,  in-»*»,  fig. 

Revue  vltlcole  •  annales  de  la  viti- 
culture et  de  l'œnologie  française  et 
étrangère,  par  Ladrey.  1802,  gr.  in-8«». 

A  ftté  précédée  d'une  i"^*  série  sous  le  titre 
de  la  Bourgogne,  1859-1861,  3  vol.  gr.  in-8*. 


E<* Apiculteur  •  journal  des  cultiva- 
teurs d'abeilles,  marchands  de  miel  et 
de  cire,  par  Ha  met.  1«^  octobre  1856, 
in-8^ 

Revue  de  »4^rie'culture  compa- 

rée  •  journal  agricole  formant  les  an- 
nales du  laboratoire  central  de  sérici- 
culture des  sociétés  agricoles  de  France 
et  de  l'école  d'ailanticulture  annexée  à 
la  ferme  impériale  de  Vincennes..., 
par  Guérin-Méneville.  1863,  in-8«. 

Bulletin  meniiuel  de  la  Soclét4^ 
imp^^rlale  zooiog^liiue  d*acell- 
matatlon.  1854,  in-8''. 

Bulletin  de  la  Société  protec- 
trice de»  anlntaniu  Janvier  1855^ 
in-8«. 
Ce  Bulletin  a  été  précédé  de  publications 

irrégulières  qui  remontent  à  Tannée  1846. 

El* Ami  des  anlmaux^»  journal  il- 
lustré^ publié  avec  les  concours  scien- 
tifique et  littéraire  des  sociétés  pro- 
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tectrices  des  animaux  et  des  sociétés 
zoologiques  d'acclimatation,  ln-4®. 


«ioumal  d*ai^lculture«  p.  65. 
FeulUe  du  cultivateur,  p.  65. 

rali7ers  périodiques  du  cours 
d*agrrlculture  »  par  de  Sutières- 
Sercey.  1789-1790,  26  n«»  in-8<». 

dlournal  d*agrlculture  à  l'usage 
des  campagnes,  par  Reynier.  1790, 
in-8«. 
Au  Muséum  un  Journal  d'agriculture  à 

l'usage  des  habitants  des  campagnes  par  Tabbé 

Tessier.  1791-1792,  24  n"*in-8°. 

dlournal  d*asrlculture  etd*éco- 
nomle  rurale  f  contenant  des  ob- 
servations sur  toutes  les  parties  de 
l'agriculture,  par  Borelly.  An  3,  7  vol. 
in-8«. 

dloumal  d*écononile  rurale  et 
domestique  f  ou  Bibliothèque  des 
propriétaires  ruraux.  An  9  (1803)-avril 
1813,  41  vol.  iu-8«. 

liO  Cultivateur»  journal  de  Tindus- 
trie  agricole.  1829-1848,  24  vol.  in-8«. 

Ii*Agrrononief  journal  d'agriculture, 
d'horticulture,  etc.,  par  le  comité  cen- 
tral d'agriculture  française,  1833-1836, 
4  vol.  in-8*». 

Ii*Agrrlcultenr«  archives  des  sociétés 
d'agriculture.  1838-1848, 10  vol.  in-8«. 

Moniteur  de  la  propriété  et  de 
rasrlculture.  1836-1850,15  vol. 
gr.  in-8**. 

dloumal  des  comices  an^rlco- 

les*  1836-1839,  4  vol.  in.8«. 

E<*Assureur  dos  récoltes»  journal 
des  engrais.  1840-1842,  3  vol.  in-8«. 

Becuell  encyclopédique  d*a- 
grrlculture»  par  Boitel  et  Londet. 
1851,in-8«. 

Bévue  agricole  de  1* Angleterre» 

annales  de  la  grande  culture,  par  Ro- 
bion  de  la  Trébonnais.  1859-1864, 
6  vol.  in-8%  fig. 


dloumal  des  Jardins»  ou  Revue 
horticulturale,  par  une  société  d'horti- 
culteurs. 1828,  in-8«. 
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dlournal  et  Flore  de»  Jardins  f 

par  Andrew,  BoUard,  etc.  1830-1831, 
12  n««  in-8". 
Contiuué  par 

Annales  de  Flore  et  de  Pomone ,  ou 
Journal  des  jardins  et  des  champs,  par 
Cels,  Duverger,  Duval,  etc.  1832-1846, 
Uvol.  in-8®. 

dloumal  derAcad<^iiiled*liortft^ 
culture.  1831-1836,  in-8«>. 

«iournal  d*liortlcalture  prati- 
que et  de  Jardinage*  par  Victor 
Parquet.  1843-1847...,  in-12. 

Annale»  de  rinutltut  royal  lior- 
tlcole  de  Fromont*  par  Soulange- 
Bodin.  1829-1835,  72  livr.  en  6  vol. 
in.8»,  fig. 

Annales  des  Jardiniers  ama- 
tenrs.  1832-1845,  12  vol.  Ln-8^ 

ArclilTes  de  botanliiae*  ou  Re- 
cueil mensuel  de  mémoires,  d'ana- 
lyses et  d'extraits  concernant  cette 
science,  par  Guillemin.  1833,  2  vol. 
gr.  in.8S  fig. 

Bewue  botanlfiue»  par  Duchartre, 
1845-1847,  2  vol.  in-8«. 

Bulletin  de  la  Socl4^té  d*œnolo- 
grlo  française  et  étrangère  pour  Ta- 
mélioration  des  produits  de  la  vigne 
et  Tencouragement  du  commerce  des 
vins.  1835  1838,  3  vol.  ln-8«. 

Annales  de  la  fttorlété  sériel - 
€*ole«  pour  la  propagation  et  l'amé- 
lioration de  l'industrie  de  la  soie. 
1837-1851,  16  vol.  gr.  in-8S  fig.,  et 
un  vol.  de  tables  pour  les  10  premières 
années. 

liO  Propagateur  de  rindustrle 
de  la  sole  en  France»  par  A. 

Carrier.  1838-1844,  in-8«. 

J'ai  encore  trouvé  au  Muséum  une  Revvc 
séi'igène ,  spécialement  consacrée  à  IMndustrie 
des  soies  et  soieries ,  1843-1844 ,  iu-8^ 


lie  ffifiort»  par  Eugène  Chapus.  1854, 
in-fol. 

Argrus  des  liaras  et  des  remon- 
tes» journal  de  la  réforme  des  abus 
dans  1  intérêt  des  éleveurs  de  chevaux, 
de  la  cavalerie  et  de  Tagriculture,  par 
X.  deNabat.  1842,  in-8^ 


dFoumal  des  liaras»  des  chasses, 

des  courses  de  chevaux,  et  d'agricul- 
ture appliquée  à  l'étude  du  cheval  et 
des  bestiaux  en  général ,  des  progrès 
des  sciences  zooïatriques  et  de  mé- 
decine comparée;  recueil  périodique 
consacré  à  l'étude  du  cheval,  à  son 
éducation,  à  l'amélioration  de  ses  dif- 
férentes races  en  France...  1828  et 
suiv.,  in-8",  fig. 

li^Éleveur»  journal  des  chevaux ,  des 
courses,  des  chasses,  des  voitures  et 
des  routes.  1834-1836,  gr.  in-8®,  fig. 

Bulletin  offlelel  des  courses  de 
clievaux»  publ.  sous  le3  auspices 
de  la  Société  d'encouragement  pour 
l'amélioration  des  races  de  chevaux 
en  France.  1842,  in-fol. 

dasette  des  courses»  chasses,  sa- 
lons, littérature,  beaux-arts,  par  E. 
H.  de  Grillon,  ancien  rédacteur  en 
chef  du  journal  le  Turf.  In-fol. 

IjO  dlockey»  journal  de  sport.  Haras , 
courses,  chasses,  etc.  Par  Aurélien 
Scholl.  In-fol. 

liO  Proyrv^  lUppliiue  »  journal  des 
maîtres  et  des  cochers,  traitant  de  la 
manière  de  choisir,  dresser...,  les  che- 
vaux.... In-fol. 

lia  Science  lilpplqae»  Diffusion  de 
l'instruction;  connaissance,  hygiène, 
conservation  du  cheval,  etc.  in-fol. 

Ii*t;nlon  des  cochers»  loueurs, 
marchands  de  chevaux,  piqueurs,  etc., 
par  H.  Izambard.  In-fol. 


«ioumal  des  chasseurs.  Rédact. 
en  chef:  Léon  Bertrand.  1836»  in-8*, 
fig. 

lieCInl»»  journal  des  gens  du  monde. 
17  nov.  1864,  in-fol. 

liO  Fumeur.  In-S**. 

l<a  Walle  A  mander»  chronique  de 
la  table, revue  anecdolique,  recettes, 
menus,  etc.,  par  des  gourmets  litté- 
raires et  des  maîtres  de  bouche  1864, 
in-4«. 

Nouvelle  IM^gence»  journal  des 
échecs  et  autres  jeux.  Littérature, 
sport,  etc.  1860,  in-8«. 
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I^e  Palam«^de  français*  revue 
des  échecs  et  des  autres  jeux  de  combi- 
naison. 1836,  in-8«. 

E.e  Sphinx,  journal  des  échecs.  In-8". 

La  Maison  tf c  campagne,  journal 
illustré  des  châteaux,  des  villas,  des 
petites  et  grandes  propriétés  rura- 
les, etc.  Janvier  4860,in-8^ 

Ej»  vie  A  la  campagne  «  revue  il- 
lustrée des  plaisirs  et  de?  travaux  de 
la  campagne.  Sport,  agriculture,  hor- 
ticulture familière,  chronique  pari- 
sienne, etc.,  etc.  15  mai  1861,in-8% 

fig- 
Ej»  Vie  des  champs  •  moniteur  de 
la  propriété.  1852,  in-8®. 


Casene  des  eaux*  revue  hebdoma- 
daire des  eaux  minérales,  des  bains 
de  mer  et  de  l'hydrothérapie.  1"  mai 
1859,  in-4«. 

Publie  tous  les  ans  an  Annuaire  des  eaux 
minérales  et  des  bains  de  mer  de  la  France 
et  de  Vétranger,  in-S**. 

Journal  des  baigneurs*  chro- 
nique des  bains  de  mer  et  eaux  ther- 
males. 1851,in-fol. 

lie  Monde  thermal*  moniteur  des 
eaux  minérales  et  des  bains  de  mer. 
1858,  in-40. 

Bévue  lUustr^^  des  eaux  mi- 
nérales, bains  de  mer  et  stations 
nivernales.  1860,  infol. 


BeauQo-aris  :  Peinture.  Sculpture.  Photographie. 


Arclilires  de  Tari  français*  re- 
cueil de  documents  inédits  relatifs  a 
l'histoire  des  arts  en  France,  par  Ph. 
de  Cbenncvières  et  A.  de  Montaiglon. 
185i,in-8«. 

Ii*ArClste,  journal  de  la  littérature  et 
des  beaux-arts.  1"  février  1831,  in-4% 
fig. 
Tout  le  monde  connaît  rimportance  de 
cette  belle  publiration.  Jusau'en  l«4l  elle  forme 
2  séries  de  15  et  des  vol.,  dont  la  f»"  s  est 
vendue  450  fr.,  et  la  2*  220  fr.  Avec  Tannée 
1842  a  commencé,  sous  la  direction  d'Arsène 
Houssaye ,  une  3*  série ,  qui  va  jusques  et  y 
compris  1855,  à  raison  de  2  vol.  par  an.  Une 
nouvelle  série  a  commencé  en  1856,  et  se  con- 
tinue à  raison  de  :\  vol.  par  an. 

lies  BeauK-JLrts*  revue  de  l'art  an- 
cien et  moderne.  Direct.  M'*  de  I^a- 
queuille.  15  avril  1860,  in-8«. 

Cabinet  de  ramatenr.  Beaux-arts, 
antiquités,  numismatique,  bibliogra- 
phie, etc.  Par  Eug.  Piot.  1842,  in-4% 

Ija  Clironlaue  des  arts  et  de  la 
curiosité.  ]n-8<>. 
Annexe  de  la  Gazette  des  beaux- arts. 

lie  Conseiller  des  artistes,  re- 
vue esthétique  de  l'art  en  général. 
1861,  in-4". 


lie  Courrier  artlstlaae*  Beaux- 
arts,    expositions,    musique,    théâ- 
tres, etc.  Par  Louis  Martinet.  1861, 
in-4«. 
Devenu  les  Fantaisies  parisiennes. 

«asette  des  l»eanx-arts  *  courrier 

européen  de  Tart  et  de  la  curiosité. 

Rédact.  en  chef  :  Ch.  Blanc   1859,  gr. 

in-8«. 

24  n°*  par  an ,  formant  4  volumes ,  avec 

eaux-fortes  tirées  à  pari  et  gravure*  dans  le 

texte  reprorluisanl  les  objets  d'art  qui  y  sont 

décrits. 

Journal  «les  amateurs  d*oliJets 
d*artet  de  curloslt^^*  articles  sur 
les  arts,  histoire  de  l'art,  connaissance 
et  appréciation  des  tableaux,  des  li- 
vres et  des  objets  d'art  et  de  curio- 
sité ;  prix  auxquels  ces  objets  ont  été 
adjugés  dans  les  principales  ventes 
aux  enchères ,  en  France  et  à  l'étran- 
ger, par  Le  Hir.  1854  et  suiv.,  in-8**. 

lie  Monde  artiste.  Théâtres,  mu- 
sique, beaux-arts.  Par  Gourdon  de 
Genouillac.  1862,  in-fol. 

liO  Monde  des  arts*  revue  men- 
suelle illustrée,  publ.  par  la  Société 
des  artistes  réunis.  1864,  in-S'». 

Moniteur  des  arts  •  revue  des  ex- 
positions et  des  ventes  publiques. 
1858, in-4«. 
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Revue  artistique  et  littéraire. 

i860,  in-S**. 

Ei*tJnlon  clés  arts*  nouvelles  des 
beaux-arts,  des  lettres  et  des  théâtres, 
par  Albert  deLaFizelière.  i864,  in-4®. 

Revue  universelle  des  arts  •  par 

Paul  Lacroix  et  Marsuzi  de   Aguire. 
Bruxelles,  1855,  gr.  in-8«. 

lie  petit  Artiste •  journal  universel 
de  la  pratique  du  dessin  artistique  et 
industriel.  In  4®. 

l4*Jftcole  cle  dessin,  journal  des  jeu- 
nes artistes  et  des  amateurs.  25  nov. 
i851,  in-4^ 


Bulletin  de  la  Horloté  française 
de  plioto^raplUe.  1855,  in-S"". 

Ei'lndlcatenr  des  photognraplies. 

1864,  infol. 

lA  ffuml^re,  revue  de  la  photogra- 
phie, beaux-arts,  héliographie,  scien- 
ces, parGaudin.  1850,  in-fol. 

lie  Moniteur  de  la  pliotoyra- 
plile,  revue  internationale  des  pro- 
grès de  la  photographie,  par  Ernest 
Lacan.  1861,  in-4". 

Répertoire  encyclopédique  de 
pliotograplile.  1863,  in-8^ 

Revue    photog^raplUque.    1855, 


lionrnalde  la  Société  populai- 
re et  républicaine  des  arts, 

séant  au  Louvre,  rédigé  par  Détour- 
nelle.  1793,  in-8«. 

Ii*.4nil  des  arts,  1«*"  vendémiaire  an 
5,  in-8«. 

Au  n°  2  :  Journal  de  la  Société  philo- 
technique,  ou  l'Ami  des  arts  ;  reprend  ensuite 
son  premier  titre. 


—  l4*Aiiil  des  arts ,  par  Jules  Janin , 
Ch.  Nodier  et  Guichardet,  1842-1845, 
3  vol.  gr.  in-8»,  fig. 

liournal  des  arts  ,  p.  286 

J'ai  encore  rencontré  l'indication  d^An- 
nales  françaises  des  art %,  des  sciences  et  de  la 
littérature  y  qui  en  étalent  à  leur  5*  vol.  en 
1819,  et  à  leur  12*  en  1824. 

Nouvelles  des  arts,  peinture»  sculp- 
ture, architecture  et  gravure,  par  Lan- 
don.  1802-1805,  in-8%  fig. 

AtlftenaBum,  ou  Galerie  française  des 
productions  de  tous  les  arts,  par  Bal- 
tard.  1806,  in-4^ 

Journal  des  iMMiux-arts*  pein- 
ture, sculpture,  architecture,  gra- 
vure, théâtres,  etc.  In-fol. 

Chez  M.  Pochet  les  23'  et  24*  annéps, 
1848-1849. 

ilonmal  d«»i  artistes  •  annales  et 
comptes  rendus  des  ouvrages  de  pein- 
ture, sculpture,  architecture,  gra- 
vure,  lithographie,  musique ,  art  dra- 
matique. 1827-1841, 28  tom.  en  14  vol. 
in-8«. 

I4*01»servateur  des  lieaux-arta. 

1828-1829,  in-4^ 

Revue  des  beaux-arts*  tribune 
des  artistes,  fondée  et  publiée  sous  les 
auspices  de  la  Société  hbre  des  beaux- 
arts.  ln-8. 

En  était  en  1861  à  sa  31e  année. 

Journal  des  l»eaux-arts  et  de 
la  littérature*  par  une  société 
d'artistes  et  de  littérateurs,  sous  la 
direction  de  MM.  Guyot  de  Fère  et  Val- 
lotton  d'André.  1835-1842. 

Bulletin  de  1* Alliance  des  arts. 

Direct.  P.  Lacroix.  1842-1848,  6  vol. 
in-80. 


Théâtres.  lUusique. 


Revue  et  tSasette  des  théâtres* 

journal  des  auteurs,  des  artistes  et 
des  gens  du  monde,  feuille  officielle 
des  théâtres  de  la  France  et  de  l'é- 
tranger. 1831,  in-fol. 


Réunion  de  la  fievue  des  théâtres,  fondée 
en  juillet  1834  par  Victor  Herbin,  et  qui  forme, 
jusqu'au  28  féviier  1838,  15  vol.  gr  in-8°,  fig. 
color.,  et  de  la  Gazette  des  théâtres,  qui  était 
la  suite  d'un  Journal  des  comédiens ,  fondé 
en  1829  par  Chaaion  d*Argé. 
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l4*A9eiit  dramatliiae*  journal  de 
publicité  théâtrale.  ln-4<^. 

Ii*Biitr*aete«  programme  des  spec> 
tacles.  i83i,in-fol. 

Ii*Earope  arClnte*  journal  général 
des  théâtres,  de  la  musique,  de  la  lit- 
térature et  des  beaux-arts ,  en  France 
et  à  l'étranger,  par  Ch.  Desolme.  1853, 
in-fol. 

Figaro-programme»  p.  527. 

lie  Foyer,  Théâtre,  musiaue,  littéra- 
ture, beaux  arts.  Par  Alph.  Baralle. 
8*  année,  gr.  in-4°. 

Ei*lnd^pendance    dramatique  • 

revue  des  théâtres....,  organe  spécial 
de  l'agence  centrale  des  artistes,  par 
Théoph    Deschamps.  In-fol. 

Jonrnal  detoulle  monde»  bul- 
letin dramatique.  In-fol. 

Journal-programme  dei»  tli^A- 
trei»  de  Parlii*  Littérature,  beaux- 
arts,  industrie,  commerce.  In-fol. 

liO  MesMager  de«  tliéAtreii  et 
di*s  arts»  consacré  aux  intérêts  des 
cinq  associations  artistiques,  par  Li- 
reux  et  Achille  Denis.  1848,  in-fol. 

Ve  llonde  dramatique,  journal 
des  théâtres,  revue  artistique  et  litté- 
raire. 1852,  in-fol. 

Parait  aujourd'hui  sous  le  titre  de  l*Écho 
de  Paris  et  Cp.  Monde  dramatique  réunis. 

Ij*Orc1iefitre »  revue  de  la  littérature, 
des  théâtres,  et  programme  des  spec- 
tacles. In-fol. 

I^a  Presse  théâtrale  et  musi- 
cale» revue  critique  et  littéraire. 
1854,  in-fol. 

Programme  pour  tous»  Théâtres, 
arts,  industrie,  commerce,  in-4". 

lia  R<^forme  IhéAtrale»  journal 
artistique  et  littéraire.  1863,  in-fol. 

l<e  Théâtre»  Théâtres ,  chronique , bio- 
graphie, beaux-arts,  nouvelles.  In  fol. 

Mort  en  186 s,  dans  sa  24'  anné^,  entre 
les  mains  (le  M.  Cerflieer.  «  Le  journal  le  Théd' 
<(  fre  cesse  de  par.  ttre,  clamait  une  circu- 
«  laire  du  25  juin.  Chose  inusitée!  il  ce<ise  VO- 
«  LONÏAIREMENT  sa  publication.  Cas  plus 
R  singulier  encore  !  mesdames  et  messieurs  les 


(I  abonnés  de  Paris ,  de  la  provloce  et  de  Té- 
«  tranger,  sont  prévenus  qu*à  partir  de  de- 
«  main  26  juin  1865  ils  seront  remboursés  à 
•(  proportion  des  numéros  qu'ils  ne  recevront 
«  plus  par  la  suite...  » 

Cie  Vert- Vert»  programme  des  spec- 
tacles. In-fol. 

N'est  autre  chose  qu'un  déguisement  de 
Y£nfr*acte,  qui  parait  encore,  pour  déjouer  la 
concurrence  f  sous  d'autres  noms,  comme  la 
Coulisses  j  le  Nouvelliste,  etc. 


Ij*Ohservateur  des  spectacles» 

p.  72. 

Premier  journal  de  théâtre  venu  à  ma  con- 
naissance. Borbier  enregistre  une  feuille  du 
même  nom  par  L'Honoré,  La  Haye,  1780;  je 
ne  saurais  dire  si  c'est  la  suite  ou  une  reprise 
de  la  précédente. 

liournal  des  théâtres»  p.  71. 

Correspondance    dramatliiue, 

ou  Lettres  critiques  et  historiques  sur 
les  spectacles,  parle  chevalier  Du  Cou- 
dray.  1777,  2  part.  in-8®. 

liournal  des  th<*^ACres»   par    de 

Chamois.  4  novembre  17911792,  in-4®. 

C'était  une  annexe  du  Spectateur  natio- 
nal, par  le  même  (p  188);  mais  on  y  pou- 
vait souscrire  séparément.  Je  n'en  connais  que 
quelques  n»",  chez  M.  Pochet.  Chamois,  qui 
avait  collaboré  au  premier  Journal  des  théâtres , 
puis  ré'ligé  l'artide  spectacle  au  Mercure,  con- 
tinua encore  la  publication,  commencée  par 
d'Auberteuil ,  des  Costumes  et  Annales  des 
grands  théâtres  de  Paris,  au  lavis,  et  colo- 
riés. 1786-1789,  7  vol.  iii-4". 

Journal   des   spectacles»    1793- 
an  2,  in -8". 

C'est,  à  proprement  parler,  le  premier 
journal  spécial  de  théâtre  de  la  Révolution. 
La  plupart  des  gazettes  donnaient,  soit  à  la  fin 
de  la  feuille  même,  soit  dans  des  suppléments, 
l'affiche  des  spectacles  du  jour,  et  quelques- 
unes  y  ajoutaient  un  compte  rendu  succinct 
des  premières  représentations  ;  mais  le  recueil 
le  plus  complet  sous  ce  rapport,  et  le  plus  utile 
à  consulter,  avant  l'existence  des  feuilles  spé- 
ciales ,  ce  sont  les  Petites-Afficties  de  l'aboé 
Aubert  et  de  Ducray-Duminil. 

Le  Journal  des  spectacles  commence  le 
l'i*  juillet  1793.  Deschiens  en  possédait  121 
n«>«,  finissant  le  10  brum.  an  2.  L'exemplaire 
de  M.  Ménétrier,  qui  a  fait  du  théâtre  de  la 
Révolution  une  étude  toute  spéciale ,  va  jus- 

au'au  23  nivôse  et  au  n"  1 94  —  Ce  journal 
onne  l'analyse  d'un  srand  nombre  de  pièces 
révolutionnaires  et  l'historique  des  représenta- 
tions, et  les  scènes  curieuses  qu'il  rapporte 
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apparti<'nneDt  autant  à  Vhistoire  de  la  Révolu- 
tion qu'à  celle  du  Ihé&tre. 

Journal  des  théâtres  et  des  fêtes 
nationales,  par  une  société  de  gens 
de  lettres,  et  rédigé  par  Dnchosal. 
l*"*"  fructidor  an  2-30  brumaire  an  3/ 
95  n"  in-8«. 
Réuni  au  suivant  : 

Journal  clés  «pectaele».  3  vendé- 
miaire-29  germinal  an  3,  in-8«. 

Courrier    des    «peetaclen*    ou 

Journal  des  théâtres,  par  Lepan ,  Sal- 
gues,  Ducray-Duminil,  Clément,  Le- 
gouvCjVigée  et  autres,  i 8  nivôse  an  o- 
3i  mai  1807,  3,762  n^  in-4". 

Réuni  au  Citoyen,  puis  Courrier  français^ 
qui  prit  dès  lors  le  titre  de  Courrier  de  VEu- 
rope  et  des  spectacles. 

lie  Censeur  dramatique*  ou  Jour- 
nal des  principaux  théâtres  de  Paris  et 
des  départements,  par  Grimod  de  La 
Reynière.  An  5-10  messidor  an  6  ,  31 
n«»  in-S*». 

Journal  des  tliéfltres  •  de  littéra- 
ture  et  des  arts,  rédigé  par  le  citoyen 
Ducray-Duminil  et  autres  gens  de  let- 
tres. 10  frimaire-30  floréal  an  7,  171 
n^*  gr.  in-4®. 

Ce  journal  a  été  continué  en  quelque  sorte 
dhn&]es  Petites  Affiches  de  Paris,  de  Ducray- 
Duminil,  an  8-181 1  (  supra^  p.  20),  où  les  théâ- 
tres occupent  une  place  considérable. 

Journal  des  spectacles»  de  mu- 
sique et  des  arts,  par  Beaunoir.  2  fri- 
maire-16  pluviôse  an  10,  75  n^*  in-4®. 

A  partir  du  n°  .36  :  Journal  des  thédires, 

Journal  général  des  UiéACres* 

spécialement  consacré  à  l'art  drama- 
tique et  à  la  littérature ,  par  Ricord 
aîné.  17  janvier  1816-17  juillet  1818, 
in-8«. 
Continué  par 

Jrchires  de  Thalie^  ou  Observations  sur 
les  sciences,  les  arts  et  la  littérature. 
1818-1822,  in-8^ 

En  2  séries  :  T*,  août  1818-4  février  1819, 
78 n"'  en  3  vol.  •,2*,  16  juillet-! 4 décembre  1822, 
66  n"*  en  2  vol. 

lie  Camp  volant*  journal  des  spec- 
tacles de  tous  les  soirs.  2  nov.  1818- 
25juilletl819,75  n«»  in-4«. 

Continué  successivement  par  les  suivants  : 


—  lie  Fanal  des  tbéiltrei»*  de  la 

littérature  et  des  arts.  2  oct.  181^25 
mars  1820,  157  n~  in-4«. 

—  lioumal   des  théâtres*  de  la 

littérature  et  des  arts.  3  avril  J820 
11  avril  1823,  1,505  n»»  in-4». 

—  Courrier  des  ihéiltres*   de  la 

littérature,  dos  arts,  des  modes,  ré- 
digé par  M.  Ch.  Maurice  et  une  société 
de  gens  de  lettres.  N»  1596,  12  avril 
1823-14  mai  1842,in-4«.  ^ 

—  Nouvelles  des  ihéAtreiiu  Juil- 
let-septembre 1842,  in-4®. 

—  lie  Coureur  des  spectacles  • 

parCh.  Maurice.  21  sept.  1842-31  mars 
1849,  in-4^ 

Quotidien  jusqu^à  ta  fin  de  mars  1848  :  ne 
parait  plus  ensuite  que  deux  fois  par  semaine , 
mais  donne  les  autre»  jours  un  programme  des 
spectacles  avec  feuilleton. 

Courrier  des  spectacles  de  Paris, 
des  départements  et  de  l'étranger.  Mai 
1818-7  juillet  1823,  1655  n*»  in-4^ 
Continué  par  le  Corsaire. 

lie  Monde  dramatiQue.  1 835-1 841 , 
lOtom.  gr.  in-8^  fig. 

Catal.  Soleiiie,  où  Tarticle  est  suivi  de 
cette  note  :  "  Curieuse  et  immense  collection, 
à  laquelle  ont  eu  part  les  principaux  écrivains 
modernes ,  critiques  et  littérateurs.  Elle  ren- 
ferme des  pièces  entières ,  proverbes ,  etc.,  des 
extraits  de  pièces  originales  ou  traduites,  des 
fragn>ents  de  mémoires,  de  biographies,  des 
dissertations  littéraires,  etc.  Ce  recueil  est 
orné  d^une  grande  quantité  de  vignettes,  culs- 
de-lainpe ,  portraits  d'acteurs ,  de  gens  de  let- 
tres ,  etc.,  vues  de  théAtres  et  de  décorations, 
costumes,  etc.  » 

Je  retrouve  le  même  journal  dans  un  autre 
catalogue ,  sous  le  nom  de  Gérard  La  Brunie, 
avec  rannotation  suivante  du  bibliophile  Ja- 
cob :  «  Cette  charmante  revue  fbt  fondée  par 
Gérard  de  Nerval ,  avec  ses  spirituels  amis  de 
la  jeune  Bohême ,  pour  mettre  un  journal  de 
théâtre  au  service  aune  jolie  cantatrice  dont  il 
était  amoureux,  et  il  y  dépensa  la  plus  grande 
partie  d^un  héritage  de  cent  mille  rrancs.  ^ 

lia  Tribune  dramatique*  revue 
théâtrale ,  artistique  et  littéraire ,  par 
Jacques  Arago.  1841-1842,  50  n~  gr. 
in-8",  fig.  et  portr. 


dramatliine. 


Ii*Ind4^pendance 

1855-1858,  in-fol. 

Je  mentionnerai  encore  les  feuilles  suivan- 
tes que  Tai  rencontrés  : 
Chez  M.  Lal)édoyère  : 
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Le  Semainier j  ou  le  Défenseur  de  La  scène 
françaUe.  1826,  in-S**. 

Cliez  M.  Pochet  Déroche  : 

Le  Musard,  moniteur  des  théâtres,  pro- 
gramme  des  spectacles  7"  année,  1831,  in-4*'. 

Le  Mercure  des  théâtres  4*  année,  1846, 
in- loi 

L'Avavt'Scènej  revue  de  la  semaine.  Théâ- 
tre, littérature...  10* année,  1846,  in-4°. 

La  Galerie,  écho  des  théâtres,  de  la  littéra- 
ture et  des  arts,  fondée  par  les  amis  de  Ch. 
Froment.  3'  année,  1846,  in^*. 

Les  Coulisses ,  petit  journal  des  théâtres. 
2'  année,l841,  in-4°.  (Voy.  p.  360.) 

Journal  des  théâtres  et  la  France  théâ- 
trale. 6*  année,  1848,  in  fol. 

L'Éventail,  journal  de  la  coulisse  théâtrale. 
13*"  année,  1857,  pet.  in-fol. 

Il  y  eut  en  outre ,  surtout  sous  la  Bestaura- 
tion ,  une  foule  de  petits  journaux,  journaux 
de  mœurs,  journaux  littéraires ,  dont  les  théâ- 
tres faisaient  plus  ou  moins  les  frais,  et  qui  se 
trouvent  dans  la  Bibliographie  générale.  Je 
rappellerai,  par  exemple,  V Album,  p.  347  ;  — 
le  Miroir  et  la  Pandore,  p.  348  ;  —  le  Cor- 
saire ,  p.  350  ;  —  la  Lorgnette  et  le  Mentor  y 
p.  3âl  ;—  la  Nouveauté  et  V Opinion,  p.  3.S4, 
etc.,  etc. 

Musique. 

Bevne  et  Ciaaette  musicale  de 
Part».  In-4''  et  in-fol. 

Réunion  des  deu5L  feuilles  suivantes  : 
Revue  musicale ,  pdjc  F.-J.  Félis.  1817-27 
décembre  1835,  10  vol.  in-8*,  et  6  vol.  m-4**. 

Gazette  musicale  de  Paris.  5  janvier  1834, 
in-8°. 

Réunie  à  la  précédente  au  44«  n*  de  la  2«  an- 
née. 

lie  M^netitrel*  Musique  et  théâtre. 
3  décembre  1833,  in-4". 

lia  France  luuiiicale*  par  MM.  Es- 

cudicr.  i841,in-4«. 

Ii*;irt  munirai*  par  Léon  Escudier. 
6  décembre  1860,  in-4<>. 

liaClironlquo  musicale* théâtres, 
concerts,  orphéons,  musique  reli- 
gieuse ,  progrès  industriel,  nouvelles 
étrangères,  etc.  In  fol. 

lÉclio  musical  de  Paris*  journal 
de  poésies  et  de  musique  inédites.  In- 
fol. 

Ii*IllustraUon  musicale*  réper- 
toire des  maîtres  les  plus  célèbres,  no- 
tices biographiques  et  bibliographi- 
ques, etc.  1863,  in-S". 

Lie  Monde  musical*  3^  année ,  in- 
fol. 


lia  Musique  mise  A  la  portée 
de  tous*  1864,  in'4<'. 

lia  Musique  populaire*  Théâtres, 
orphéons  ,  concerts.  1864,  in-4®. 

liU  Senuiine  musicale*  Musique 
sacrée,  concerts,  musique  dramati- 
que, etc.  In-fol. 

li* Union  musicale*  journal  des 
compositeurs,  des  orphéons  et  des 
concerts.  In-8® 

Ii*Uniirers  musical*  journal  litté- 
raire et  artistique.  13®  année,  in-4®. 

L<a  Iftéforme  musicale*  journal 
des  doctrines  de  Técole  Galin-Pàris- 
Chevé.  1856,  in-4®. 

1/ A  venir  musical*  courrier  de  Vé- 
cole  Galin-Paris-Chevé.  ln-4®. 

lia  Ciiapelle*  journal  de  musique 
vocale  religieuse.  1859,  in-fol. 

Ei*Éclfto  des  chapelles*  journal  de 
musique  d'orgue  ou  d'harmonium, 
par  Battmann.  In-fol. 

lies  liUtrins   des    campagnes* 

journal  mensuel.  Nouveau  mode  de 
lecture  musicale,  plain-chant  et  mu- 
sique. Par  Tabbé  Rémond.  1863, in-4®. 

Ei'Orgue  •  journal  des  dimanches  et  des 
fêtes.  1857,  in-4®. 

Nouveau  Répertoire  de  musi- 
que sacrée*  ancienne  et  moderne, 
3®  année,  in-fol. 

Revue  de  musique  sacrée  an- 
cienne et  moderne,  suivie  d'un  bulle- 
tin liturgique.  1859,  in-8®. 

Wjfm  Concerts  parisiens*  journal 
programme.  In  fol. 

IjO  Uix-neuvléme  Siècle*  journal 
programme  des  concerts.  1864,  in-fol. 

ii*Éclio  des  concerts*  journal  spé- 
cial des  concerts,  eldorados,  alca- 
zars,  casinos,  cafés-concerts...  3®  an- 
née, in-4®. 

iiO  Siècle  chantant*  journal  de  ro- 
mances, chansons,  scènes  comi- 
ques, etc.  ln-4®. 

ii*Orpliéon*  moniteur  des  Orphéons 
et  sociétés  chorales,  par  Marcel  de  Ris 
etVaudin.  1855,  in-fol. 
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I/Orpliëoii  lUufitré,  France  cho- 
rale, instrumentale,  musicale  et  phil- 
harmonique. Gr.  in-4®. 

Ija\'ol!K  de  l*Orp1i4^oii  françal». 
Gr.  in-8«. 

lia  France  chorale*  moniteur  des 
orphéons.  4861,  in-fol. 

Ëje  Moniteur  muiilcal*  journal  de 
musique  militaire.  In-fol. 

Ëje  Petit  Planiste  et  le  Journal  du 
pianiste  réunis,  ln-4*'. 


Journal   de  musique   lilMtori- 
aue*  tlft<^orlaue  et  pratique* 

sur  la  musique  ancienne  et  moderne , 
les  musiciens  e1  les  instruments  de  tous 
les  temps  et  de  tous  les  peuples.  Jan- 
vier-juin 1770,  6  n**  in-8». 
Voir  sur  ce  premier  né ,  ou  du  moins  ce 
premier  connu  des  journaux  de  musique ,  su- 
pra   p.  73.  Il  est  de  la  d«*mière  rareté.  M.  de 
Soleine  n*en  possédait  qu'un  n"  ;  M  Fétis ,  dont 
on  connaît  la  riche  bibliothèque ,  en  a  6. 

Journal  de  musique» par  une  so- 
ciété d'amateurs.  1773-4777,  in-8^ 
Considéré  comme  faisant  suite  au  précé- 
dent, et  non  moins  rare.  M.  Fétis  en  a  6  n*^, 
de  1773,  et  inclinerait  à  croire  quMI  n'en  a  pas 
paru  davantage  -,  cela  du  moins  parait  résulter 
des  notes  qu'a  bien  voulu  m'envoyer  M.  Fétis 
(ils,  le  critique  bien  connu,  et  si  justement  es-  i 
timé,  de  \  Indépendance  beige.  Mais  le  cata- 
logue Adrien  de  La  Page,  1862,  porte  3  volu- 
mes, ainsi  composés  :  vol.  1, 1773,  n*",  1-4  ;  — 
▼ni.  2,  1773,  n«  5-6;  1774,  n"  1  ;  1777,  n«  1  ; 
—  vol.  3.  1777,  n***  2-5.— Ces  trois  plaquettes 
ont  été  vendues  12  fr.  50  c.  ;  ce  qui ,  certes , 
n'était  pas  exorbitant. 


Courrier  lyrique*  ou  Passe-Temps 

des  toilettes.  1785-1788,  4  vol.  in -8*». 

C*e8t  peut-être  un  peu  hasardé  de  mettre 
cette  publication ,  qui  paraissait  deux  fois  par 
mois,  au  nombre  des  journaux  de  musiqbe. 
Elle  se  divisait  en  2  parties  >  la  T'  comprenant 
de  jolies  chansons ,  avec  la  musique  notée  ;  la 
2*^  composée  dK  bons  mots ,  anecdotes  ,  traits 
piquants,  jugements  sur  les  ouvrages  de  théâtre 
ou  de  littérature. 

lie*  Tablettes   de    Polynuiie* 

journal  consacré  à  tout  ce  qui  inté- 
resse l'art  musical.  1810-1811,  33  n*» 
in-8°. 

Revue  cle  la  musique  reli- 
gieuse* populaire  et  classique,  fondée 
et  dirigée  par  F.  Danjou.  1845-1854, 
in-4". 

Devait  casser  de  paraître  en  184d;  la 
2^  partie  du  volume  de  cette  quatrième  année 
n*a  paru  qu^avec  la  date  de  18.i4. 

Heirue  de  musique  aneieniae 
et  moderne*  par  Théodore  Nisard 
(l'abbé  Normand).  Hennés,  1856,  12 
n«»  in-8«. 

lia  Maîtrise  •  journal  de  musique  re- 
ligieuse. Direct.-fondat.  Niedermeycr; 
rédact.  en  chef  :  d'Ârtigue.  1857  et 
suiv.,  in-fol.  et  in-8®. 

lia  Cécilla»  recueil  de  musique  reli- 
gieuse. In-A^. 

En  était  en  1861  à  sa  lô«  année.  —  11  y 
avait  encore  à  la  même  époque  le  Plain-Chant , 
in-s**,  qui  comptait  alors  trois  années  d*exis- 
tence. 


Technologie.  Arts  industriels.  Industrie. 


Annal«»i  du  Consenratolre  im- 
liérlal  des  arts  et  métiers*  re- 
cueil de  mémoires  et  d'observations 
sur  les  sciences,  l'industrie  et  l'agri- 
culture, publ.  parles  professeurs  du 
Conservatoire ,  sous  la  direction  de 
Ch.  Laboulaye.  1"  juillet  1860,  in-8®. 

;innales  du  génie  ciirilt  recueil 
de  mémoires  sur  les  mathématiques 
pures  et  appliquées,  les  ponts  et 
chaussées,  les  routes  et  chemins  de 
fer,  les  constructions  et  la  navigation 
maritime  et  fluviale,  Tarchi lecture,  les 


mines,  la  métailuipe,  la  chimie,  la 
physique,  les  arts  mécaniques,  1  éco- 
nomie industrielle,  le  génie  rural; 
revue  de  l'industrie  française  et  étran- 
gère. 1"' janvier  1862,  in-8%  fig. 

Publication  des  plus  remarquables. 

Ii*Art  industriel*  album  pratique  de 
l'art  industriel.  Directeur  :  C.  A.  Opper 
mann.  1857,  in-fol.,  fig. 

Ëj*Ari  pour  tons*  encyclopédie  de 
Fart  industriellet  décoratif.  15  janvier 
1861,  in  fol. 
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BiUlettii  de  la  ftoelété  d^encou- 
rasemenC  pour  rindustrie  natio- 
nale. 4802,  in-4®. 

Forme  aujourd'hui  66  vol.  On  y  joint  : 
Histoire  de  la  fondation  de  la  Société ,  ou 
Recueil  de  ses  procès -verbaux  de  1801  à  1802, 
1851,  iii-4°. 

Bullelln  de  la  Soei^té  des  iiclen- 
ce»  Induntrlellew  •  arts  et  belles- 
lettres  de  Paris,  ln-8". 

Bnlletln  de  la  fikiciëté  des  in- 
génieurs clirii».  4  mars  1848, 
in-80. 

Bulletin  de  la  Soelété  Indus- 
trielle de  Mnlhouse  1836,  in-8<>. 

liournal-Mannel  de  peintures 
appliquées  A  la   décoration 

des  monuments,  appartements,  etc., 
dirigépar  Petit  et  Bisiaux.  1851,in-fol., 
avec  pi.  color. 

Portefeuille  économique  des 
niachines*  de  l'outillage  et  du  ma- 
tériel relatifs  à  la  construction,  aux 
chemins  de  fer,  aux  routes ,  à  l'agri- 
culture ,  aux  mines,  à  la  navigation, 
aux  télégraphes,  etc.,  parCA.  Opper- 
roann.  1856,in-4«. 

Publication  industrielle  lÊem 
niaclilnes»  outils  et  appareils  les 
plus  perfectionnés  et  les  plus  récents 
employés  dans  les  différentes  bran- 
ches de  l'industrie  française  et  étran- 
gère, par  Armengaud  aîné.  16®  année,* 
gr.  in-8^  avec  atlas  in- fol. 

Bévue  des  sciences*  journal  de  la 
Société  des  sciences  industrielles  de 
Paris,  par  Lunel  1858,  in-4". 

Suite  du  Mémorial  industriel,  1849-1857, 
in -4". 

lia  Science  et  rindustrie*  jour- 
nal vulgarisateur  des  connaissances 
utiles.  ln-8°. 

ïïje  Technologrlste  •  ou  Archives  des 
progrès  de  l'industrie  française  et 
étrangère  ,  publié  par  une  société  de 
savants  et  de  praticiens,  sous  la  di- 
rection de  F.  Malepeyre  et  Ch.  Vasse- 
rot.  1"  octobre  1839,  gr.  in-8«,  6g. 

Il  y  a  une  table  analytique  des  20  premières 
années. 


Bulletin  de  l'industrie*  journal 

des  inventions,  par  Bresson.  ln-8®. 


BIBL.    DB  LA   PRFiU^e. 


lia  France  industrielle*  grand 
journal  de  l'industrie  et  du  commerce, 
organe  des  centres  manufacturiers  et 
de  la  marine.  Direct.  :  Ed.  Teyssier. 
1843,  in-fol. 

tSasette  de  rindustrie  et  du  com- 
merce. 1843,  pet.  in-fol. 

liO  Génie  industriel*  revue  des 
inventions  françaises  et  étrangères , 
annales  des    progrès    de   Tindustrie 

agricole   et»  manufacturière ,     par 

Armengaud  frères.  1851,  in-8°. 

Ij*intematlonal*  moniteur  officiel 
de  l'Académie  internationale  des  scien- 
ces .  des  arts  et  des  manufactures.  In- 
fol. 

Ij*ln mention  *  journal  mensuel  de  la 
propriété  industrielle  ,  par  Gardissal. 
1834,  in-S^ 

lionrnal  des  inventeurs*  publica- 
tion spéciale  des  découvertes  indus- 
trielles. ln-8<». 

ïïje  Moniteur  des  brevels  d*ln- 
irentlon  de  la  France  et  des  patentes 
étrangères.  Gr.  in-4®. 

Ue  Moniteur  illustré  des  in- 
ventions et  des  découvertes.  Gr. 
in-i». 

liournal  mensuel  de  l'.âcadé- 
uftle  nationale  agricole,  manufac- 
turière etcommerciale,  fondée  en  1S30, 
et  de  la  Société  française  de  statistique 
universelle,  ln-4®. 

Le  Monde  Industriel*  journal  uni- 
versel des  expositions,  moniteur  des 
conseils  de  prudhommes  et  des  cham- 
bres de  commerce.  1852,  in-fol. 

Rappelons  un  Siècle^  industriel ,  journal 
financier  et  industriel ,  p.'  528. 

Moniteur  industriel*  p.  479. 

Moniteur  International  de  rin- 
dustrie* du  commerce,  etc.  1860, 
in-fol. 

ija    Profiagation   industrielle  * 

revue  des  arts  et  des  manufactures. 
In8o. 

lia  Propriété  industrielle*  jour* 
nal  de  l'industrie  et  du  commerce. 
18.">7,  in-fol. 
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Ii*Uiilon  Indnwtrlelle*  journal  des 

usines  et  des  manufactures.  1842,  m- 
fol. 


IVouvelles  Annales  de  la  cons- 
truction* publication  rapide  et  éco- 
nomique des  documents  les  plus  ré- 
cents et  les  plus  intéressants  relatifs 
à  la  construction  française  et  étran- 
gère. Directeur  :  C. -A.  Oppermann. 
1855,  in-fol. 

liO  BAtlmentf  journal  général  des 
travaux  publics  et  privés.  4864,  in-fol. 

lie  Constructeur*  organe  des  in- 
dustries du  bâtiment.  In-fol. 

fi*Enclnme  •  journal  indicateur  de  la 
mécanique  et  du  bâtiment, publié  par 
le  comptoir  de  la  construction  méca- 
nique. ln-4<*. 

Gasette  des  arcliltecles  et  clu 
bAtlment)  par  VioUet-Leduc  fils. 
i863,in-4«. 

ContinuatÎLn  de  V Encyclopédie  d'archi- 
tecture ,  qui  comptait  une  douzaine  d^années 
d'existence. 

liO  Moniteur    des  architectes* 

4847,  in-4«. 

lia  Réforme  du  bdtlment*  journal 
des  travaux  publics  et  particuliers. 
ln-4". 

A  remplacé,  le  1"  juillet  1862,  le  Cons- 
tructeur universel,  qui  en  était  à  sa  7*^  année. 

Bévue  générale  de  l*arcliltec- 
ture  et  des  travaux  publics ,  journal 
des  architectes,  des  archéologues,  des 
ingénieurs  et  des  entrepreneurs,  par 
César  Daly.  1840,  gr.  in-4S  fig. 


li* Ameublement  et  YfJtlle  réunis, 
recueildedcssinsd'ameublement.  1849, 
in-4". 

liO  CMirde-MeuMe  •  journal  d  ameu- 
blement. 1839,in-4«. 

lie  Magasin  de  meubles*  nouvelle 
publication,  par  abonnement, de  des- 
sins de  meubles,  sièges  et  tentures, 
par  Victor  Quetin.  ln-4*». 

lie  Moniteur  de  rameublement* 

journal  du  confort,  in-4®. 
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lia  Tenture  Illustrée*  4840,  in-fol. 


liO  Coffret  Impérial*  recueil  de  bi- 
jouterie et  de  joaillerie.  2*  année,  in-4*»- 

Ii*Écrln*  moniteur  de  la  bijouterie- 
joaillerie.  18<>3,  in-4®. 

lia  Parure*  bijouterie,  joaillerie, 
journal  hebdomadaire.  1862,  in-4°. 

lie  Coloriste  Industriel*  iournal 
des  arts  et  métiers...  suite  de  la  Co/o- 
ration  industrielle,  1857,  in-4®. 

ftie   Teinturier    universel  «     ou 

rËcho  des  applications  des  matières 
colorantes  aux  arts  et  à.  l'industrie. 
6*  année,  in-4'*. 

Ei*Éclalrage  publie,  organe  spécial 
de  l'industrie  du  gaz.  1862,  in-4". 


gaz  d'éclairage  et  de  chauffage.  1857, 
in-40 

Journal  de  rédalraire  au  «aa* 

organe  spécial  et  pratique  de  l'indus- 
trie de  l'éclairage  et  du  chauffage. 
1852,  in-4«. 


lie  Ciulde  des  brasseurs*  ln-4^ 

Journal  des  brasseurs,  annales  de 
la  brasserie.  1857,  in-fol. 

liO  Ciulde  du  carrossier*  revue  in- 
dustrielle de  la  construction  des  voi- 
tures, sellerie  et  harnais.  1859,  in-4®. 

Mercure  universel  *  moniteur  il- 
lustré de  la  haute  car  rosserie  y  }OUTna\ 
d'hippiatrique,  d'équitation ,  de  statis- 
tique littéraire,  historique  et  anecdo- 
tique.  1852,  in-fol. 

liO  c:utenbergr*  journal  des  impri- 
meurs, des  libraires,  des  fondeurs  en 
caractères,  etc.  1859,  in-fol. 

Ii*lmprlmerle*  journal  de  la  typo- 
graphie et  de  la  lithographie,  in-4®. 

n  y  eut  en  1838-1840,  des  Annales  de  la 
typographie  française,  par  Alkan,  in-4**. 

lia  Halle  aux  cuirs*  le  Journal  de 
la  tan7ieri€(tile  Tanneur v^wxï\î>,  18,'>8, 
in-4«. 

Journal  des  cblffons  et  des 
cliirronnlers*  mercuriale  générale 
des  chiffons,  des  papiers,  des  déchets 
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et  des  débris  de  toutes  natures  et  de 
toutes  provenances.  1864,  in-4®. 

floarnal  de*  fabricants  de  pa- 
pier* 1855,  in-8". 

lie  Moniteur  de  la  papeterie 
françalne*  organe  officiel  des  fa- 
bricants de  papier.  1864,  gr.  in -S**. 

Journal  cleii  fabrirantN  de  «u- 
ere  et  dei»  dlntlllatenra*  organe 
politique  de  la  sucrerie  indigène  et 
coloniale.  12  avril  1860,  in-fol. 

lioumal  des  limonadier»*  organe 
spécial  des  commerçants  en  liqueurs. 
In-fol. 

Moniteur  des  splrltuen^c»  organe 
dos  intérêts  du  commerce  des  liquides. 
1864,  in-fol. 

Journal  de  menuiserie»  spéciale- 
ment destiné  aux  architectes,  aux 
menuisiers,  aux  entrepreneurs.  ln-4<>. 

lie  Moniteur  des  menuisiers* 

journal  de  la  menuiserie  moderne,  ou 
Encyclopédie  complète  de  l'art  des  me- 
nuisiers. Gr.  in-i". 

Moniteur    de    la   cordonnerie 

(  ancien  Innovateur).  1850,  in -4". 

Moniteur  des  fabrlaues*  journal 
de  la  cordonnerie.  1 861 ,  in-4®. 

fje  Moniteur  de  la  serrurerie* 

revue  pratique  et  artistique  des  tra- 
vaux de  serrurerie.  1864,  in-4°. 

ftie  Moniteur  des  marbriers- 
sculpteurs  *  revue  des  travaux  de 
marbrerie  exécutés  tant  en  France 
qu'à  rélranger.  1864,  in -4®. 

ReYue  clironom^^trlqne  *  journal 
des  horlogers,  scientifique  et  pratique, 
consacré  à  la  défense  dos  intérêts  et  au 
progrès  de  l'art  de  Thorlogerie  par 
ClaudiusSaulnier.  1855,  gr.  in-8^ 


Journal  du  lycée  d<M  arts*  in- 
ventions et  découvertes.  1793-an  4, 
in-8".  Corps  légisL 

Journal  des  arts  et  manufac- 
tures* publié  sous  la  direction  de  la 
commission  executive  d'agriculture  et 
des  arts.  1795-1797,  3  vol.  in.8^  fig. 

;innales  des  arts  et  manufac- 
tures* mémorial  technologique,  par 


0'  Reilly  et  Barbier  de  Vémars.  l<^''ger 
minai  an-8  juin  1817,61  vol.in-8^  fig. 

Archives  des  découvertes  et 
Inventions  nouvelles  faites 
dans  les  sciences,  les  arts  et  les  manu- 
factures ,  tant  en  France  que  dans  les 
pays  étrangers.  1809-1831,  18  vol. 
in-8<». 

Annales  de  l'Industrie  natio- 
nale et  étrangère*  ou  Mercure 
technologique,  par  Le  Normand  et  de 
Moléon.  1819-1826,28  vol.  in-8%  fig. 

Recueil  industriel,  manufacturier,  agri- 
cole et  commercial,  etc.,  par  de  Moléon. 
1827-1837,  44  vol.  in-8^ 

Recueil  de  la  Société  polytechnique  y  ou 
Recueil  industriel  et  manufacturier, 
par  de  Moléon.  1838-1845, 12  vol.  in.8«. 

Annales  de  rindustrie  manu- 
facturière* agricole  et  commer- 
ciale, de  la  salubrité  publique  et  des 
beaux-arts,  par  de  Moléon  seul.  1827- 
1828,2  vol.  in-8®. 

Mémorial  universel  de  rindus- 
trie française*  des  sciences  et 
des  arts.  1819-1822,  8  vol.  in-8^ 

dournal  hebdomadaire  des 
arts  et  métiers,  de  la  fabrique  et 
de  la  mécanique  pratique,  des  décou- 
vertes, inventions,  etc.,  de  TAngle- 
terre.    1825-1827,  in-8«. 

£f*Industrlel*  journal  destiné  à  ré- 
pandre les  connaissances  utiles  à  Tin- 
dustrie,  etc.,  par  Christian.  1826-1830, 
9  vol.  in-8«. 

dournal  des  connaissances  né- 
cessaires et  Indispensables 
aux  Industriels*  aux  manufactu- 
riers, etc. ,  par  Chevalier.  1 839  et  suiv. , 
in-80. 

dournal    du    fi^énle    civil*     des 

sciences  et  des  arts.  1828-1830,  in  8®. 

dournal  des  hAtlments  civils* 

des  monuments  et  des  arts.  An  9  et 
suiv.,  13  vol.  in-8®. 

Annales  de  rarchltecture  fran- 
çaise* des  arts  libéraux  et  méca- 
niques, des  sciences  et  de  l'industrie. 
1808  1819.  27  vol.  in-8«. 

jtnnales  des  hAtlments  et  de 
rindustrie  française*  1817- 
1824,  in-8«.  L. 
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Modes. 


lie  Bon  Ton*  journal  des  modes.  No- 
vembre i834,  gr.  in-8®. 

lie  Caprice*  journal  des  modes,  con- 
tenant des  articles  sur  le  costume,  la 
musique  et  la  litiérature.  Novembre 
4836,  gr.  in-8«. 

InterrorppQ  pendant  les  années  1838  1840, 
il  fut  repris  en  1841  avec  le  sous-titre  de  «  jour- 
nal de  la  lingerie ,  revue  des  modes,  etc.  »  — 
Le  formât  est  devenu  in-4''  depuis  avril  1844. 

lia  Corl»ellle«  journal  des  modes. 
1840,  in-4°. 

Courrier  de  la  modet  journal  des 
dames  et  des  demoiselles.  Modes,  lit- 
térature, chronique'  de  Paris,  etc. 
1857, in-4°. 

Petit  Coarrler  den  dames*  ou 

Nouveau  Journal  des  modes ,  des  théâ- 
tres, de  la  littérature  et  des  arts.  1821, 
in-8®  et  in-4®. 

Le  tome  1""  a  pour  titre  :  Nouveau  Jour- 
nal des  darnes^  on  Petit  Courrier  des  mo- 
des. —  Il  prit  le  format  in-4''  à  partir  du 
tome  47. 

liO  Diable  rose  •  journal  de  modes. 
1860, in-4«. 

Ii*tfk>lioda  Moniteur  de  la  mode. 

1848,  in-4". 

Aclio  du  monde  élégant.  1857, 
in-4". 

li'Estafette  des  modes***  Octobre 
1836,  in-8». 

A  partir  du  tome  4  le  sous-titre,  qui  a 
plusieurs  fois  varié,  a  été  remplacé  par  ces 
mots  :  «  faisant  suite  au  Follet.  » 

li^ÉtoUe*  écho  du  monde  élégant. 
In-fol. 


Ii*Express  des  modes*  journal  il- 
lustré des  dames  et  des  demoiselles. 
ln-4». 

lia  Faslilon*  guide- journal  des  gens 
du  monde.  Août  1839,  gr.  in-8". 

Le  titre  est  devenu  :  Fushion-Th porte. ., 
journal  spécial  des  tailleurs  et  des  chapeliers. 
—  A  publié  dans  Torigine  trois  éditions,  une 
des  élégants,  une  des  dames,  et  ime  du  com- 
merce. L^édilion  des  dames  a  pris  en  1840  le 
titre  de 


—  Ei*arlllamnfte  des  modes*  jour- 
nal du  grand  monde  et  du  commerce. 
1840-1844,  5  vol.  in-8«. 

liO  Follet*  courrier  des  salons.  Novem- 
bre 1829,gr.  in-8^ 

lia  Petite  Feuille  d€»s  dames  ei 
des  demoiselles*  ln-8^. 

lia  Franco^  élégante  *  journal  des 
dames  et  des  salons.  1854,  in-4^. 

lia  c:aaette  rose*  par  la  vicomtesse 
de  Renneville.  1857,  in-4'. 

Ve  Génie  de  la  mode*  journal  de 
rélégance  parisienne.  In -4**. 

Ii*lllnstratenr  des  dames  et  des 
demoiselles*  grand  journal  de 
modes,  musique  et  travaux  à  Tai- 
guille.  1861,  irffol. 

liO  Petit  Messai^er  des  modes. 

18A2,  in-8°,  et  in-4''  à  partir  de  mai 
1844. 

Depuis  le  tome  6  le  titre  porte  en  plus  -. 
et  le  Confident  réunis. 

U  y  eut  encore  un  Messager  des  modes  et 
de  iHndustrie^  in-4'*,  qui  en  1861  eu  était  à 
sa  10*^  année. 

lia  Mode  de  Paris*  journal  illustré 
du  monde  élégant,  ln-4". 

lia  Hode  Illustrée*  journal  de  la  fa- 
mille.  1860,  gr.  in-4^ 

Parait  tous  les  samedis,  et  contient,  par 
an ,  plus  de  2,000  dessins  de  modes  gravés  sur 
bois,  des  Modèles  de  travaux  d^aiguille ,  une 
vingtaine  de  feuilles  donnant  plus  de  50  pa- 
trons de  robes,  manteaux,  lingerie,  etr.  ; 
Musique  ;  Nouvelles;  Chroniques;  Littérature  ; 
Beaux- Arls,  etc. 

La  Mode  illustrée,  qui  compte  aujour- 
d'hui près  de  40,00o  abonnées ,  dirTère  totale- 
ment des  autres  publications  de  modes ,  en  ce 
(]u^elle  ne  contient  princiiialemenl  que  des  su- 
jets d^utilité  pratique.  En  efTet ,  bien  que  ce 
journal  donne  toutes  les  évolutions  de  la  mode, 
8011  but  urinripal  pourtant  est  d'api*rendre,  au 
moyeu  ue  gravures  et  de  desniptions  dHioe 
rigoureuse  exactitude ,  ^  toutes  les  mères  de 
Tamille  et  aux  jeunes  prsonnes  à  faire  par 
e!Ies- mêmes  tous  les  objets  utiles  à  leur  entre- 
tien. 

Dessins  originaux  de  Paris,  de  Berlin,  pour 
broderies ,  tapisseries ,  plumetis ,  tricots ,  tra 
vaux  au  crocheté!  de  perles,  le  tout  s'y  trouve 


méthodiquement  classé.  —  Outre  un  grand 
nombre  de  gravures  de  modes ,  on  donne  des 
modèles  et  patrons  pour  lingerie ,  manteaux , 
vêtements  de  femmes  el  d'enfants.  —  Ces  pa- 
trons sont  toujours  de  grandeur  naturelle^ 
afin  de  rendre  plus  facile  la  confection  des 
objets. 

Publie  4  éditions  di«(tinctes. 

La  première  contient  52  numéros,  paraissant 
chaoue  semaine ,  chacun  de  8  pages  du  format 
de  l  Illustration,  et  formant  au  oout  de  Tan- 
née un  gros  volume  de  416  pages.  —  Plus  de 
2,000  gravures  sur  bois,  représentant  au 
moins  50  grandes  gravures  de  toilette,  et 
tout  ce  que  la  mode  offre  de  plus  nouveau 
en  lingerie ,  coiffures ,  sujets  de  travaux  à  Pai- 
guille,  au  crochet,  etc.,  etc. 

La  deuxième  contient  les  mêmes  éléments 
que  la  première;  mais,  en  plus  des  52  gravures 
rie  moae5  contenues  dans  rédition  précédente, 
elle  donne  par  an  12  gravures  de  Modes  colo- 
RiÉbs  A  L^QUARELLE ,  Rvcc  Ic  plus  grand  soin. 

La  troisième  se  compose  oes  mêmes  élé* 
ments  que  la  première  ;  mais  elle  donne  en 

plus  26  GRAVURES  DE  MODES  COLORIÉES  A  L*AQUA- 

KELLE.  paraissant  tous  les  quinze  jours,  et  cela 
toujours  en  dehors  des  50  gravures  de  modes 
de  la  première  édition. 

La  quatrième  (édition  de  luxe)  contient  tou- 
jours les  mêmes  éléments  que  la  première  ; 
mais  chaque  semaine,  avec  le  journal,  les  abon- 
nées de  cette  édition  reçoivent  une  grande 
gravure  coloriée  à  Paquarelle,  soit  52  gravures 
COLORIÉES  par  an ,  avec  la  description  de  cha- 
que gravure  dans  le  corps  du  journal. 

Enfin ,  pour  ne  rien  laisser  à  désirer,  la 
Mode  illustrée  publie  encore  sous  le  titre  de 
Les  Patrons  illustrés ,  une  annexe  contenant 
t4  feuilles  de  Patrons,  plus  grands  que  les  12 
patrons  donnés  par  le  journal. 

lies  Modeii  cle  renfanee,  i852,  in- 
fol. 

Lie»  Modes  parisiennes   Illus- 
trées» journal  de  la  bonne  compa- 
gnie. ln-4<». 
A  commencé  en  1843,  sous  le  titre  de 

— lie  Musée  clés  modes  parisien- 
nes. Dessins  des  modes  élégantes^ 
croquis  des  modes  ridicules,  causeries 
sur  toutes  les  nouveautés  du  jour, 
bruits  de  salon,  etc.  5  mars-29  octo- 
bre 1843,  n~  1-35,  in-fol. 
S^est  ensuite  appelé  successivement  : 

La  Grande  Mode,  journal  des  modes 
parisiennes.  N<»*  36-44,  5  novembre- 
31  décembre  1843,  in-fol. 

Les  M  odes  parisiennes,  N®*45...,  1844..., 

in-4«. 
Modes  vraies.    Travail  en  famille. 

1850,  in-80. 
Annexe  du  Musée  des  familles 
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lie  Monde  élégant*  courrier  de  la 
mode.  1857,  in-4*». 

EiO  Moniteur  de  la  mode»  journal 
du  grand  monde.  Modes,  littérature . 
beaux-arts,  théâtres,  etc.  1**"  avril 
1843,  in.4». 

Moniteur  des  modes  des  dames  et 
de  l'enfance.  1857,  in-4«. 

liO  Narcisse»  revue  générale  des  mo- 
des fashionables  parisiennes.  Mars 
1830-mars  1848,  21  vol.  gr.  in-8*>. 

A  partir  d'octobre  1832  ajoute  à  son  titre  : 
et  VObservateur  réunis,  par  suite  de  sa  fusion 
avec  VObservateur  des  modes ,  qui  datait  de 
1818.  —  En  avril  1K48,  le  titre  devient  le  sui- 
vant, sous  lequel  il  continue  : 

— -lj*Obsenratenr  des  modes  et  le 

Narcisse  réunis,  ln-4®. 

Paris  élégant»  journal  des  modes, 
chronique  des  salons,  des  théâtres,  de 
la  littérature  et  des  arts.  Septembre 
1837-septembre  1840,  2  vol.  in-8«. 

Réuni  au  suivant  : 

—  liongrchamps  »  revue  des  modes, 
des  salons,  des  théâtres,  de  la  littéra- 
ture et  des  arts.  10  juillet-30  septem- 
bre 1840, in-8«. 

Le  titre  est  devenu  successivement  :  Lon- 
champs  et  Paris  élégant  réunis;  —  Paris 
élégant  et  Lonchamps  réunis,  etc.  Il  est  au- 
jourd'hui ;  Paris  '  élégant,  revue  du  grand 
monde... 

lies  Patrons  Barde»  journal  de 
l'encyclopédie  progressive  de  l'habil- 
lement. ln-4®. 

lies  Patrons  mensuels.  12^  an- 
née, in-fol. 

lies  Patrons  découpés»  journal 
mensuel  de  patrons  de  robes  et  con- 
fections. In-iol. 

Patrons     modèles    parisiens» 

juurnal  des  couturières  en  robes.  1850, 
m-fol. 

liO  Pèlerin»  journal  du  monde  élé- 
gant. 1864,  in-fol. 

Psyelié»  journal  de  mod£S,  littérature, 
théâtres  et  beaux-arts.  12  juin  1834, 
in-8». 

La  première  année  a  paru  sous  le  titre  de 
la  Toilette  de  Psyché, 
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Rewue  clés  ntocles  et  de  rindiis- 
trlo  cle  Pari»,  journal  illustré,  ar- 
tistique et  littéraire.  4®  année,  in-4*». 

I^e  SouYenlr,  revue  des  modes  et  des 
salons.  Octobre  i849,  gr.  in-8®. 

.  A  partir  de  la  4*  année  le  sous-titre  de- 
vient :  journal  de  la  noblesse.  —  Aujourd'hui  : 
le  Souvenir.  Littérature,  beaux  arts,  criti(|ue, 
modes,  par  le  vicomte  de  Graville.  Fait  suite, 
je  crois,  a  fa  Mode,  p.  366. 

lie  IWylplie,  ou  la  Mode  à  Paris.  1857, 
in.4«. 

lia  Sylphide,  p.  411. 

Tableau  des  modes  de  Paris, 

spécial  pour  les    maisons  de  confec- 
tion. In-fol. 

lia  Toilette  de  Paris.  1858,  in-4«. 

lia  Toilette  des  enfants,  journal 
spécial  de  dessins  et  modèles  de  cos- 
tumes. ln-8®. 


lie  Coapenr,  journal  des  tailleurs. 
1849,  in- 4^ 

Ii*fie1io  des  tailleurs,  journal  des 
modes  pour  hommes.  9*  année,  in-4. 

li'ÉléganC,  journal  général  des  tail- 
leurs. 1836,  in-4' 

Journal  des  marcliancls  tail- 
leurs, 1835,  in-4<». 

liournal  des  mode»  d*liommes, 

organe  des  tailleurs,  réunissant  Vtcho 
des  tailleurs  et  la  Fashion-Théorie. 
ln-4«. 

lie  Eilon,  journal  des  nouveautés  et 
des  modes  d'hommes.  Avril  1842, 
in-4^ 

Aies  Modes  françaises,  journal 
des  tailleurs.  1830,  in-4«. 

lie  Musée  des  modes,  journal- 
fashion  artistique  des  tailleurs.  1835, 
in-4<».  ^ 

lie  Musée  des  tailleurs,  journal 
donnant  les  modes  de  Paris  pour 
hommes,  dames  et  enfants,  par  Lade- 
vèze,  professeur  de  coupe,  ln-4'. 

lie  Progrès,  journal  des  véritables 
intérêts  de  l'art  du  tailleur.  1 850,  in-4». 

lie  Tailleur,  journal  des  quatre  sai- 
sons. 1847,  in-4<». 


Ii*IJnlon  des  modes,  journal  pour 
hommes.  6«  année,  in-4°. 

liC  Coiffeur  européen,  journal 
mensuel  de  l'art  du  coiffeur,  ln-4'. 

Journal  des  collYeurs,  1835,  in-4^ 

Moniteur  de  la  coiffure,  journal 
mensuel  de  l'artdu  coiffeur;  coiffures, 
travestissements,  littérature,  beaui- 
arts  et  théâtres.  1858,  gr.  in-8«,  fig. 

Jlournal  des  cliapellera  et  de 
la  rliapellerle ,  revue  fashion- 
nable  des  hommes  du  monde.  1835, 
in-4«. 


«a    Llngére    parisienne, 

in-fol. 


1852, 


Cabinet  des  modes,  ou  les  Modes 
nouvelles,  décrites  d'une  manière 
claire  et  précise ,  et  représentées  par 
des  planches  en  taille-douce,  enlumi- 
nées. 15  novembre  1 785-1  «*"  novembre 
1786,  3  vol.  in-8«. 

Continué  sous  le  titre  de 

Magasin  des  modes  nouvelles^  françaises 
et  anglaises..,.  20  novembre  1786-21 
décembre  1789,  3  vol.  in-8»,  fig 

C'est  le  plus  ancien  journal  de  modes  que 
je  connaisse  ;  je  n'ai  rencontré  d'une  date  anie- 
rieure  que  le  prospectus,  à  la  Bibliothèque  im- 
périale, d'un  Courrier  de  la  iiouvtaute. 
feuille  hebdomadaire  à  Tusage  des  dames,  1768 
in- 8**,  et  dans  Grimm  la  mention  d'un  Cour- 
rier de  la  mode  ou  Journal  du  goût  (  Vo>ez 
supra,  ^,1\). 

liournal  de  la  mode  et  du  groilt, 

ou  Amusements  du  salon  et  de  la  toi- 
lette, par  Le  Brun.  25  février  1790- 
15  février  1792,  72  n<>*  in-8*». 

Avec  gravures  de  modes  coloriées  et  mu  - 
sique. 

lie  Messager  des  dames,  1797, 
in-8*>,  fig. 

Tableau  général  du  «rodt,   des 

modes  et  costumes  de  Paris,  par  une 
société  d'artistes  et  de  gens  de  lettres. 
1797,  2  vol.  in-8%  fig.color. 

Correspondance  dos  dames,  ou 

Journal  des  modes  et  des  spectacles 
de  Paris,  par  Lucet.  15  ventôse-messi- 
dor an  7,  2  vol.  in-8^  fig.  color. 

liournal  des  dames  et  des  mo- 
des, par  Lamésangère.  Juin    1797- 
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4838,  3600  n®*  in-8<»,  avec  costumes 
parisiens  coloriés. 

Ce  recueil f  Van  des  plus  importants  du 
genre,  fut  fondé  par  Sellèaue  et  madame 
Clément,  née  Hémery,  avec  la  collaboralion  , 
pour  les  gravures,  de  Lamésangère,  qui  en 
devint  propriétaire  à  la  mort  de  Sellèque ,  au 
commencement  de  Tan  IX.  —  La  42«  et  der- 
nière année  parut  sous  le  litre  de 

—  «azeCte  clés  «alons*  journal  des 
dames  et  des  modes.  1838,  2  vol.in-8®. 

Ce  dernier  titre  était  celui  d'un  journal  de 
modes  qui  existait  depuis  3  ans,  la  GazeVe  des 
salons ,  journal  des  modes  et  de  musique,  ar- 
tistique, littéraire  et  théâtral,  janvier  1835-oc- 
tobre  1837,  6  vol.  gr.  in-S". 

Une  partie  des  planches  du  Journal  des 
dames  (  2373,  de  1797  à  1H25  )  ont  été  réunies 
et  publiées  sous  le  titre  de  Costumes  parisiens 
de  la  Un  du  l»»*  siècle  et  du  commencement 
du  19'".  28  vol.  in-8°. 

lia  Mode,  p.  366. 


lie  MenflMftffer  de«  salon»  t  journal 
des  modes  et  des  nouveautés  pari- 
siennes. 1832-i838,  in-8«. 

I^e  Collflcliet  «  indicateur  des  modes 
et  nouveautés  manufacturières,  f 
juillet  4838-16  janvier  1843,  in-4^ 

S'est  ensuite  appelé  le  Boudoir,  modes , 
théâtres,  etc.,  6^  année,  février- novembre 
1843,  in-4°.  Enfin  de  sa  fusion  avec  cinq  ou 
six  autres  journaux  du  même  genre  est  né 

—  Lie  Courrier  de  Pari»*  modes , 
littérature,  beaux-arts.  6^-8*^  année , 
1843  1846,  3  vol.  in-8^ 

Lie  Papillon*  journal  de  modes.  1842- 
1848,  in-80. 

Ëje  Favori  de»  Dame»*  messager 
des  salons,  modes ,  industrie,  littéra- 
ture,  théâtres,  beaux-arts.  1845-1853, 
in-40. 


Bibliographie. 


BlMloyraplile  de  r  empire  ft*an- 
çals  —  aujourd'hui  Bibliographie 
de  la  France,  —  ou  Journal  cénéral 
de  l'imprimerie  et  de  la  librairie. 
1«^  novembre  1811,  in-8^  et  gr.  in  8« 
depuis  1857. 

Créé  par  un  décret  impérial  du  14  octobre 
1811,  ce  recueil,  qui  jouit  d'une  grande  el  juste 
estime  auprès  des  libraires  et  des  amateurs  de 
livres,  fut  rédigé  jusqu^en  1848,  avec  un  soin 
qu'on  ne  saurait  trop  louer,  par  un  de  nos  plus 
savants ,  de  nos  plus  exacts  et  de  nos  plus 
consciencieux  bibliographes,  M.  Beuchot,  au- 
quel a  succédé  M .  Marette ,  un  de  ses  dignes 
cullaborateurs. 

Devenue,  à  partir  de  1857,  la  propriété  du 
Cercle  de  la  librairie ,  cette  feuille,  plus  connue 
sous  le  nom  de  Journal  de  la  librairie,  a  pris 
depuis  lors  une  grande  extension. 

Chaque  numéro  est  divisé  en  3  parties.  Dans 
la  l«"cse  Irouvela  liste  des  livres  récemment 
déposés  au  ministère ,  ce  qui  ne  veut  pas  dire 
récemment  publiés.  La  2*  est  intitulée  Chro- 
nique, et  renferme  des  documents  officiels  et 
faits  divers  intéressant  la  librairie ,  un  relevé 
des  prochaines  ventes  publiques  de  livres  et 
d'estampes ,  et  un  tableau  de  la  bibliographie 
étrangère  (propriété  littéraire).  Enfin  la  3^,  sous 
le  titre  de  Feuilleton,  contient  des  annonces  de 
librairie.  Chaque  année  forme  un  fort  volume 
terminé  par  des  tables.  Voyez  t.  3,  p.  194;  t.  7, 
p.  550. 

Ii*Aml  des  livre»*  revue  bibliogra- 


phique  et  littéraire,  l**" septembre  1861, 

in-8°. 
Avec  cette  épigraphe,  qui  en  fait  pressen- 
tir Tesprit  : 

Mon  doulx  Seigneur,  qui  merveilles  opères, 
RfDS  nous  los  ditz  et  vertus  de  nos  pères. 

Et  cette  devise  :  Aerf  me  faut,  qui  est  Ta- 
nagramme  du  nom  de  l'éditeur-rédacteur, 
M.  René  MufTat 

ArclilYe»  du  MMlopliUe*  ou  Bul- 
letin de  l'amateur  de  livres  et  du  li- 
braire ,  revue  bibliographique  ,  histo- 
rique et  littéraire,  par  Claudin.  8«  an- 
née, in-8*>. 

Catalogue  des  livres  rares,  curieux  ou  sin- 
guliers, de  la  librairie  Claudin,  précédé  de  no- 
tices littéraires  et  bibliographiques. 

I^e  BlMloplUle  fiançai»*  revue 
des  livres  anciens  et  modernes.  1862, 
in-8*. 

Bulletin  du  MbllopMle.  i83i, 
in-8^ 
Il  n'est  aucun  de  nos  lecteurs  qui  ne  con- 
naisse la  valeur  de  ce  recueil,  aussi  piquant  que 
varié,  successivement  dirigé  par  MM.  Ch.  No- 
dier, Paulin  Paris,  G.  Duplessis,  J.  Tcchner, 
qui  en  est  à  la  fois  l'éditeur  ctTun  des  princi- 
paux rédacteurs ,  et  auquel  tant  de  savants 
ont  prêté  le  concours  de  leur  érudition  et  de 
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leur  esprit.  C^est  une  mine  de  renseignements 

f>récieu\  pour  Thistoire  de  la  littérature  et  des 
ivres.  Le  Bulletin  en  est  aujourd'hui  à  sa 
15^  série  ;  chaque  série ,  excepté  les  deux  pre- 
mières f  se  compose  de  deux  années,  ou  deux 
volumes,  avec  tables. 

Citons  un  Bulletin  du  bibliophile  belge,  re- 
cueil d'un  intérêt  général ,  publié  depuis  une 
vingtaine  d'années  par  M.  Heusner,  le  Techener 
de  Bruxelles,  sous  la  direction  de  M.  Aug.  Sche- 
1er,  bibliothécaire  du  roi  ;  et  encore ,  pendant 
que  nous  sommes  sur  la  terre  étrangère,  le 
Bibliophile  illustré  —  ci-devant  le  Biblio- 
)nane,  —  revue  mensuelle  de  la  bibliogra- 
phie antiquaire ,  in-8^,  publié  à  Londres ,  texte 
et  gravures  par  J.-Ph.  Berjeau. 

Bulletin   du  lN>uqnlnlste  •   par 

Aubry.  1857,  in-8«. 

Fondé  pour  remplacer  les  catalogues   à 

Srix  marques  publiés  antérieurement  par  Té- 
iteur,  et  ainsi  nommé  parce  que  le  vieux 
livre  y  a  la  place  d'honneur.  Outre  le  catalogue 
des  livres  de  l'éditeur,  chaque  n^  contient  quel- 

3ues  notices ,  rédigées  en  général  avec  soin  ,  et 
es  lettres  si^ées  de  bibliophiles  connus.  On 
y  trouve  aussi  l'indication  des  ventes  de  livres. 
Bref  un  des  meilleurs  parmi  les  recueils  de  ce 
genre. 

lie  Cteteloffuet  journal  des  éditeurs  y 
feuille  spéciale  d'annonces  pour  la  li- 
brairie. 1863, in-8". 

lie  C^talo^ne  général  de  la  11- 
Uralrle*  journal  d'annonces.  In-S** . 

lie  Clia««enr  blbllogrraplie  •  re- 
vue bibliographique,  philologique,  lit- 
téraire, critique  et  anecdotique,  par 
François.  i862,  in-8«. 

BlMlograplile  eaCliollque*  revue 

critique  de  tous  les  ouvrages  nouveaux 
de  religion,  de  philosophie,  d'histoire, 
de  littérature,  d'éducation,  etc.,  par 
l'abbé  Duplessy.  1841,  gr.  in-8<>. 

Bulletin  littéraire*  revue  critique 
des  livres  nouveaux  et  analyse  des  re- 
vues françaises  et  étrangères.  V  an- 
née, in-8®. 

Annexe  de  la  Revue  du  monde  catholi- 
que, p.  537.  —  La  Revue  d'économie  chré- 
tienne, p.  543,  a  également  commencé  la  publi- 
cation (Tun  Bulletin  universel  de  bibliogra- 
phie. 

lia  Fol  eatliollque*  moniteur  uni 
versel  des  bons  livreS.  i5  octobre  1864, 
in-fol. 

lie  Moniteur  des  boni»  livres* 

journal  fondé  pour  leur  propagation. 
1864,  in-8<>. 


L'année  1 861  avait  vu  nattre  on  Indicateur 
des  bons  livres,  écho  bimensuel  de  la  presse 
catholique,  in -8^,  qui  est  demeuré  sur  le  che- 
min. 

lie  Propagateur  unlvemel  dea 
livre*  utile* •  journal  de  la  librai- 
rie française,  excluant  de  sa  publi- 
cité tous  les  ouvrages  dépourvus  de 
moralité  ou  écrits  sous  Tinspiration  du 
mauvais  goût.  ln-8®. 

Bulletin     blblloitrapliliiue     de 

Gustave  Bossançe,  liste  des  ouvrages 
nouveaux  publies  en  France.  36'  an- 
née, in-8«. 

BuUetln  du  Ubralre  et  de  i*a- 
maleur  cle  livre*»  publ.  par  Ha- 
chette et  Cie.  ln-8«. 

Bulletin  mensuel  de  la  librai- 
rie rrançalne*  publ.  par  Ch.  Rein- 

wald.  i858,in-8«. 

La  librairie  Gosselin  avait  commencé  en 
novembre  1861  une  publication  semblable  et 
sous  le  même  titre ,  que  je  crois  morte. 

Catalogrne  mensuel  des  nou- 
veautés de  la  llUralrle  pari- 
sienne* publ.  par  la  maison  Re- 
nouard.  1842,  in-S*». 

Bévue  critique  des  livres  nou- 
veaux, par  J.  Cherbuliez.  1833, 
in-8°. 

BIbllograplile  des  Ingénieurs 
et  arclilleetes*  des  chefs  d'usine 
industrielle  et  d'exploitations  agri- 
coles, et  des  élèves  des  écoles  poly- 
techniques et  professionnelles.  In-8". 

Publié  par  la  librairie  sdentiQque  de  La- 
croix ,  deux  fois  par  an. 

Mentionnons  encore  une  Bibliographie  mu- 
sicale universelle,  née  en  1862. 


.Innales  typon^raplilques*  ou  No- 
tice du  progrès  des  connaissances  hu- 
maines, par  Morin  d'Hérou ville.  17S8, 
in-4«. 

Contient  Tannonce  des  livres  imprimés 
dans  le  cours  de  l'année  1757.  Change  ensuite 
de  format ,  et  d'hebdomadaire  devient  men- 
suel sous  le  titre  : 

Annales  typographiques^  ou  Notice..., 
par  une  société  de  gens  de  lettres  (le 
docteur  Roux  de  Bordeaux,-  Morin, 
Goulin,  Tabbé  Ladvocat  et  autres). 
1760-17«3,  10  vol.  in-8«.  : 
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C'est,  à  ma  connaissance,  le  premier  jour- 
nal  bibliographique.  Il  se  proposait  d'annoncer 
tous  les  ouvrages  qui  se  pubuaient  en  Europe, 
en  quelque  langue  qu'ils  fussent  écrits  et  de 
quelque  matière  qu'ils  traitassent ,  et  on  peut 
le  regarder,  dit  un  iuge  compétent ,  M.  Qué- 
rard,  comme  un  modèle  en  son  genre  ;  il  donne 
en  peu  de  mots,  par  des  analyses  aussi  sa- 
vantes quinstructives,  une  idée  nette  des  ou- 
vrages qu'il  annonce 
Ce  premier- né  des  journaux  bibliographi- 

3ues  avait  été  précédé  de  plusieurs  essais, 
ont  le  plus  ancien  est  une  Bibliog raphia 
parisina,  catalogue  des  livres  imprimés  à 
Paris  de  1643  à  1653,  par  le  Père  Jacob,  la 
quelle  fut  suivie  d'une  Biblioiheca  gallica 
universalisa  où  sont  enregistrés  —  par  ordre 
de  matières,  comme  dans  la  précédente  — 
tous  les  livres  publiés  pendant  la  même  pé- 
riode dans  le  reste  de  la  France. 
Nous  dterons  encore  une 
Bibliothèque  annuelle  et  universelle ,  con- 
tenant le  catalogue  des  livres  imprimés  en 
Europe  pendant  les  années  1748-1750,  par 
Burtin  et  l'abbé  Ladvocat,  Paris^  1750,  3  vol. 
in- 12;  —  Et  une  Bibliographie  parisienne ^ 
7  vol.  in-S',  dont  1  pour  l'année  1769  et  6  pour 
Tannée  1770.  —  Voir  pour  cette  dernière  pu- 
blication, très-curieuse  dans  quelques-unes  de 
ses  parties,  V  Histoire  de  la  pressent.  3,  p.  192. 

Catalogue    lielNloniaclalre*    ou 

Liste  des  livres,  estampes,  cartes,  or- 
donnances, édits,  déclarations,  arrêts, 
qui  sont  mis  en  vente  chaque  se- 
maine, l'indication  des  volumes,  du 
nombre  et  de  la  grandeur  dont  ils  sont 
formés,  les  noms  des  auteurs,  la  na- 
ture du  papier  et  du  caractère  que 
Ton  a  employés,  et  les  adresses  des 
libraires  qui  les  vendent.  1763-1790, 
27  vol.  in-8^ 

Rédigé  par  Bellepierre  de  Neuvéglise  jus- 
qu'en 1774 ,  et  ensuite  par  le  Ubraire  Pierres. 
—  Cette  feuille,  connue  aussi  sous  le  nom  de 
Journal  de  la  librairie,  ne  contient  l'indica- 
tion que  d'une  faible  partie  des  publications  de 
l'époque ,  et  était  faite,  d'ailleurs ,  avec  beau- 
coup de  négligence. 

Cours  de  bllilioffraplile  •  ou  Nou- 
velles productions  des  sciences,  des 
lettres  et  des  arts,  par  Luneau  de 
Boisgermain.  1788,  in-8®. 

Annoneen  de  liibllograplile  mo- 
derne t  ou  Catalogue  raisonné  et 
analytique  des  livres  nouveaux.  1790, 
2  vol.  in-80. 

Feuille  de  correspondance  du 
libraire  f  ou  Notice  des  ouvrages 
publiés  dans  les  différents  journaux 
qui  circulent  en  France  et  dans  l'é- 
tranger, par  Aubry,  libraire  et  direc- 


teur   du    Cabinet    bibliographique.., 
1791-1793,  3  vol.  in-8«. 

Annoncée  comme  destinée  à  remplacer  ^ 
avec  avantage  —  les  Annonces  de  bibliogra- 
phie moderne,  interrompues  depuis  6  mois. 

Cette  feuille  intéressante  se  proposait  de 
réunir  en  un  seul  corps  d'ouvrage  la  biblio- 
graphie moderne  et  la  nouvelle,  et  elle  se 
flattait  d'intéresser  d'aulant  plus ,  dans  les  cir- 
constances où  elle  se  produisit ,  que  les  jour- 
naux ,  entièrement  consacrés  à  la  politioue,  ne 
faisaient  presque  plus  d'annonces  de  livres, 
et  qu'il  n'existait  aucun  recueil  dans  leqnel  les 
ouvrages  publiés  depuis  dix  ou  douze  ans  se 
trouvassent  rassemblés ,  surtout  avec  des  dé- 
tails bibliographiques.  Elle  publiait  sous  son 
titre  des  suppléments  contenant  les  livres  de 
fonds  et  d'assortiment  que  l'on  pouvait  se  pro- 
curer au  Cabinet  bibliographique.  Une  autre 
annexe  était  consacrée  aux  Nouveautés  poU- 
tiques  el  littéraires.  On  lit  dans  le  i^f  n**  de 
1793  de  cette  annexe  :  •«  Les  abonnés  ayant 
ténnoigné  qu'ils  voyaient  avec  peine  des  nou- 
velles souvent  éphémères  figurer  parmi  les  li- 
vres utiles  et  recommandables ,  on  a  cru  de- 
voir se  prêter  à  leur  désir  en  les  insérant  dans 
une  feuille  particulière  et  séparée.  Cette  feuille, 
qui  paraîtra  tous  les  luu'lis,  suppléera  pendant 
quelque  temps  la  Feuille  de  correspondance. 
Celle-ci  ne  sera  cependant  pas  interrompue, 
mais  elle  paraîtra  à  des  époques  plus  éloignées. 
Ce  c{ui  nécessite  ce  retard ,  c'est  la  diminution 
subite  du  commerce ,  l'augmentation  considé- 
rable du  papier  et  des  impressions ,  et  les  tra- 
vaux d'un  établissement  nouvellement  formé , 
tendant  à  faire  correspondre  les  dépArtements 
et  l'étranger  avec  Paris  d'une  manière  aussi 
prompte  que  sûre.  » 

Je  ne  sais  ce  qui  sera  advenu  de  tout  cela. 
Seulement  j'ai  vu  dans  le  Journal  de  la  li- 
brairie, et  des  arts  (ci-dessous)  la  mention 
de  Souvenirs  bibliographiques  de  quinzaine, 
par  Aubry,  que  je  n'ai  pas  rencontrés,  non  plus 

au'un  Magaùn  de  Bibliographie  mentionné 
ans  le  même  passage,  non  plus  qu'un  hfanuel 
bibliographique  et  une  Feuille  du  biblio- 
phile ,  par  le  même  encore ,  dont  j'ai  trouvé 
les  prospectus  au  Louvre. 

Il  a  été  publié  une  table  de  la  K^  année  du 
journal  d'Aubry  sous  le  titre  de  Manuel  du 
littérateur,  ou  Table  générale  des  ouvrages 
insérés  dans  le  le'  volume  de  la  Correspon- 
dance du  libraire,  et  présentés  par  ordre  al- 
phabétique de  frontispices,  de  matières  et 
dauteurs. 

Courrier  de  la  librairie.  An  3 , 

in-8». 

Je  ne  connais  c^te  feuille  que  par  l'an- 
nonce que  l'en  ai  rencontrée  dans  la  Feuille 
du  cultivateur  du  12  vendémiaire  an  5.  Elle 
paraissait  chaque  semaine  depuis  2  ans ,  en  4 
pa^es  in-8*  à  2  colonnes,  petit  texte,  et  annon- 
çait les  ouvrages  nouveaux ,  les  éditions  nou- 
velles ,  les  gravures ,  la  musique ,  les  livres 
anciens  au  rabais,  etc. 
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Feuille  erltlQue  et  littéraire. 

4o  frimaire-4o  germinal  an  3,  27  n^ 
m-12.  M. 

Bulletin  de  littérature,  des  scien- 
ces et  des  arts,  par  Lucet.  Ans  4  et  o, 
2  vol.  (IH  n«>«;  in-8«. 

<*  Une  société  de  littérateurs  »  affligée  de 
«  voir  les  belles- lettres,  les  arts  et  les  scien- 
«  ces ,  dans  une  léthargie  voisine  de  Tanéan- 
«  tissementf  et  guidée  par  le  désir  de  leur 
'(  rendre  toute  la  vigueur  qui  leur  est  néces- 
«  saire  pour  concourir  à  la  prospérité  de  la 
«  Républi(||ue  française,  a  résolu  de  donner 
«  au  public  une  feuille  périodique  dans  la- 
«  quelle  seront  annoncés,  analysés  et  criti- 
n  qués  tous  les  ouvrages  nouveaux ,  en  tous 
«  genres,  dignes  d'être  coiuius. 

»  11  est  ti*mps  que  tous  les  dtovens  éclairés 
«  et  amis  de  la  patrie  coopèrent  de  tous  leurs 
«  moyens  à  terrasser  Tefiroyable  vandalisme 
«  qui  depuis  plusieurs  années  travaille  avec 
«  succès  a  la  destruction  des  arts,  des  lettres, 
R  des  savants,  du  commerce,  des  commer- 

«  çants,  etc 11  est  enfin  passé  ce  siècle 

«  d^horreur  et  de  barbarie  où  des  monstres 
«  disaient  qu'il  fallait  guillotiner  tous  les  hom- 
«  mes  d^es^rit,  quHls  regardaient  comme  au- 
«  tant  d^anstoc  rates » 

Lucet  avait  pour  coUoborateurs ,  et,  si  Ton 
pouvait  en  croire  Mercier  de  Compiè^ne,  pour 
teinturiers,  Cousin  et  Labeaume. 

lie    rvouwelllste  littéraire*  par 

Morin.  15  ventôse  an-4-an  7,  in-8**. 

•(  Ce  petit  jourudl,  disait  modestement 
n  Ta vant -propos,  sera  uniquement  consacré  à 
R  Tannonce  de  tous  les  livres  nouveaux  ou 
i«  réimprimés  qui  paraîtront,  des  nouvelles 
t  brocbures  politiques,  des  cartes  géographi- 
«  ques ,  de  la  musique ,  et  enlia  de  tout  ce  qui 
•  paraîtra  de  plus  intéressant  dans  les  lettres, 
n  les  sciences  et  les  arts.  Je  ne  donnerai 
n  point  Tanalyse  des  ouvrages  que  j'annonce - 
«(  rai;  mais,  d'après  le  jugement  de  littéra- 
«  teurs  éclairés,  je  ferai  connaître  en  peu  de 
«  mots  le  mérite  de  chaque  ouvrage,  et  tou- 
•c  jours  d'une  manière  importante.  » 

Mais,  au  n'  15,  ajoutant  à  son  titre*,  des 
sciences  et  des  arts,  notre  libraire  commis 
sionnaire,  que  les  lauriers  de  Lucet  empê- 
chaient de  dormir,  en  prend  occasion  d'embou- 
cher la  trompette,  et,  sous  l'humble  prétexte 
d'un  avis,  il  sontie  cette  fanfare  solennelle  : 

«  Depuis  trop  longtemps  la  terreur  et  la 
n  désolation  régnent  au  pied  du  Parnasse. 
«*  Français ,  il  faut  enûu  rappeler  parmi  nous 
>  le  Dieu  des  arts  et  des. neuf  sœurs.  Déjà  je 
«  vois  Melpomène  et  Tlialie  enrichir  nos  tné&- 
«  très  de  productions  nouvelles;  j'entends 
((  £rato  et  Kuterpe ,  dans  nos  fêtes  publiques, 
«  chanter  de  nos  {guerriers  les  glorieux  ex- 
n  ploits;  la  légère  Terpsichore  va  bientôt,  dans 
n  rodéon,  attirer  autour  d'elle  les  Jeux  et  les 
H  Ris;  Calliope  et  Polymnie,  dans  l'Institut, 
«  dans  nos  écoles ,  vont  ramener  la  Raison  et 


«I  TÉloquenoe;  Uranie  jettera  des  fleurs  sur 
«  la  tombe  de  Bailly,  et  Clio  écrira  notre 
«  histoire. 

«  O  vous.  Français  !  jadis  si  célèbres  dans 
«  les  sciences ,  vous  qui  étiez  du  PamasàC  les 
«  plus  beaux  ornements ,  quittez,  quittez  pour 
"  toujours  vos  journaux  politiques,  enfant» 
«  du  mauvais  goût  et  des  passions  !  Reprenez 
n  Voltaire,  Racine  et  Fénelon  :  leur  logique 
«  vaut  bien  celle  des  Babeufs  et  des  Frérons  ! 

«  A  quoi  vous  servent  vos  journaux  politi- 
«  ques.î»  A  gâter  votre  goût,  à  aigrir  votre 
«  cœur,  et  à  vous  brouiller  avec  vos  meilleurs 
«(  amis.  Les  journaux  littéraires,  au  contraire, 
«  vous  offrent  mille  charmes  divers  ;  ils  enri- 
'(  chissent  votre  esprit,  élèvent  votre  àme, 
ft  et  vous  rendent  aimables  dans  la  société. 

«  Vous  qui  fûtes  les  victimes  de  l'ignorance 
«  et  de  la  tyrannie ,  qui  avez  échappé  comme 
n  par  miracle  au  fer  des  assassins ,  qui  habi- 
«  tez  maintenant  de  paisibles  retraites  au  fond 
«  des  campagnes ,  convenez  qu'il  est  bien  plus 
«  doux  de  s'entretenir  avec  les  Muses  que  de 
«  lire  le  Journal  des  patriotes  de  89,  la  Sen- 
ti tinelle ,  et  le  Journal  des  honunei  libres, 
«  I^es  livres  et  les  journaux  littéraires  vous 
«  feront  oublier  vos  malheurs  -.  les  journaux 
«  politiques  vous  les  rappelleront  sans  cesse.  » 

Conclusion  :  Prenez  mon  ours  et  achetez-moi 
des  livres  :  «  Grâce  à  l'addition  que  j'ai  faite 
au  titre  de  cette  bacaleUe  périodique ,  je  serai 
à  même  d'y  répandre  plus  de  variété.  A  l'a- 
venir je  recommencerai  chaque  numéro  par 
un  article  Variétés,  dans  lequel  je  ferai  con- 
naître tout  ce  qui  paraîtra  de  plus  intéressant 
dans  les  lettres,  les  sciences  et  les  arts.  Je 
n'oublierai  pas  dans  cet  article  le  Lycée  des 
arts ,  qui  est  une  des  plus  belles  institolions 
qui  existent  en  France .  et  dont  on  est  rede- 
vable au  citoyen  Desauaray.  > 

Cette  bagatelle,  si  légère  qu'elle  soit,  ne 
laisse  pas  d^avoir  une  réelle  importance  poar  la 
bibliographie  dn  l'époque  qu'elle  embrasse.  Je 
n'en  connais  qu'un  exemplaire,  chez  M.  Po- 
cliet  Dei-oche  ;  il  s'arrête  au  n""  85  et  an  30 
thermidor  an  7. 

dloumal  de  la  librairie  et  de» 
arts*  par  Ravier.  4"  fructidor  an 
5-13  messidor  an  6, 22  n"*  in-S".  Corps 
iéyisl 

Réûnprimé  par  l'auteur  en  1807,  avec 
des  additions,  sous  le  titre  de  Répertoire  de  li- 
brairie. Contient  l'extrait  de  900  cataloguer 
de  ventes,  avec  les  prix. 

Journal  typoi^rapblaue  et  bl- 
blIoi^raplàlQue,  par  Pierre  Roux, 
Dujardin-Sailly  et  de  Villevieille.  22 
septembre  1797-16  octobre  1810,  14 
vol.  in-8°. 

M.  Pillet,  qui  avait  signé  dans  les  derniers 
mois  ce  journal ,  assez  médiocre,  le  reprit 
quelques  semaines  après ,  sous  le  titre  de 
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—  «lournal  i^ën^^ral  de  rimprl- 
merle  et  de  la  librairie.  4  dé- 
cembre 1810-30  septembre  18U,in-8''. 

Ce  volume,  très-rare,  qui  contient  2548 
articles ,  peut  être  considéré  comme  la  tête 
du  journal  officiel  delà  librairie,  la  Bibliogra- 
phte  dn  C Empire  français ^  ci  dessus. 

«lournal  i^^^nëral  de  la  littéra- 
ture de  France^  ou  Indicateur 
bibliographique  et  raisonné  des  li- 
vres nouveaux  en  tous  genres,  estam- 
pes, cartes  géographiques,  etc.,  qui 
paraissent  en  France ,  classés  par 
ordre  de  matières.  1798-1840,  43  vol. 
in-8'»,  avec  tables. 

—  «lournal  i^énëral  de  la  Utlé- 
ralure  étran(^ëre,  ou  Indicateur.. . 
1801-1830,  30  vol.  in-8^ 

Ces  deux  importants  recueils ,  publiés  pa- 
rallèlement par  la  maison  Treuttel  et  Wurtz , 
ont  été  rédigés  par  Ph.  Loos  et  Boucher  de  la 
Richard ière.  De  courtes  analyses  des  ouvrages, 
ou,  plus  souvent,  un  jugement  précise!  asse? 
exact  de  Jeur  mérite ,  accompagnent  le  titre 
des  ouvrages  annoncés. 

Catalogue  «ynlémallaue  et  rai- 
sonné de  la  nouvelle  littérature  fran- 
çaise.  1801-1819,  in-8°. 

lie  Téléi^raplie  littéraire*  ou  le 

Correspondant  de  la  librairie.  5  germi- 
nal an  10-25  décembre  1809,  4  vol. 
in-8^ 

lie  Blblloloipie  J  journal  du  com- 
merce et  des  intérêts  de  la  typogra- 
phie et  de  la  librairie  en  France, 
d'histoire  littéraire  et  de  bibliographie 
générale,  par  Quérard.  5  janvier-10 
avril  1833,20  n«*  in-8'v 

Repris  quatre  mois  après ,  avec  des  mo- 
difications d;ins  le  sous-titre,  qui  est  inter- 


verti ,  il  fournit  encore  une  carrière  de  7  n***, 
du  20  août  au  \b  septembre. 

—  Reirne  blblloKraplilaue,  jour- 
nal de  bibliographie,  d'histoire  litté- 
raire, d'imprimerie  et  de  librairie, 
parle  même.  1839,  9  n*»  in-8«.  Cata- 
log.  Daunou, 

—  lie  Moniteur  de  la  librairie 

ancienne  et  moderne,  de  la  typogra- 
phie et  des  industries  qui  s'y  ratta- 
chent, par  le  même.  1842-1844,3  vol. 
in.8«. 

—  lie  BlbllotliécAlre*  archives 
d'histoire  littéraire,  de  biographie,  de 
bibliologie  et  de  bibliographie,  par 
MM.  Mécène  et  Photius  (  par  Quéraid). 
1844,  in-8^ 

—  lie  Quérard*  journal  de  biblio- 
graphie, d'histoire  littéraire  et  de  bio- 
graphie françaises,  complément  de  la 
France  littéraire  y  parle  même.  1855- 
1856,  2  vol.  in-8«. 

Blblloi^raplile  universelle*  ré- 
sumé périodique  des  publications 
nouvelles  de  tous  les  pays.  1838-1841, 
3  vol.  in-8". 

Revue  des  livres  uouveausL* 

1839-1847,  in.8°. 
Libri. 

Bévue  de  blblloi^raplileanaly- 
llaue*par  Miller  et  Âubenas.  1840- 
1845,  12  vol.  in-8°. 

Courrier  de  la  librairie.  1856- 
1858,  gr.  in-8'». 

Fondé  en  octobre  1854,  par  M.  P.  Jannet, 
sous  le  tilre  de  la  Propriété  littéraire  et  ar- 
tistique, et  réuni,  à  la  tin  de  1858,  au  Journal 
de  la  librairie,  qui  a  pris  depuis  lors  le  for- 
mat gr.  in-gu  à  2  col. 
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comportaient ,  cet  Index  contient  quelques  articles  omis  ou  venus  à  ma  con- 
naissance durant  l'impression  :  on  les  reconnaîtra  de  suite  à  leur  titre  plus 
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A  deux  liards  mon  journal 208 

L*AbeiIle  (1790) 15C 

L'Abeille  (Bordeaux     1797) 296 

L'Abeille  (  Brunswik,  1795) 249 

L'Abeille  (1821).... 570 

L'Abeille,  revue  universelle A2â 

L'Abeille  catholique 425 

L'Abeille  du  Paruasse 40 
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Les  Abeilles,  livre  manuel  de  philosophie.  409 

Les  Abeilles  parisiennes 505 
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L'Abonné 417 

L' Abréviateur  universel  (1 7  92) 219 
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Accès  de  fièvre 305 
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L'Accusateur  révolutionnaire 438 
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Affiches  américaines 69,70 
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L'Agence  universelle 558 

L'Agenda  parisien ,   moniteur  universel.  432 

L'Agenda  parisien,  semaine  politique.    .  438 

L'Agent  dramatique 589 

L'Agriculteur 585 

L'Agriculteur  praticien 583 

L'Agronome 585 

L'Aigle,  journal  de  la  liberté 364 

L'Aigle,  journal  du  peuple  et  de  l'armée.  413 

L'Aigle,  journal  non  politique 528 

L'Aigle,  journal  quotidien,  politique  . .  438 

L'Aigle ,  journal    religieux ,  politique. . .  522 

L'Aigle  républicaine . . 438 
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Gazette  de  médecine  (1860) 576 

Gazette  de  Paris    (1789) 125 

Gazette  de  Paris  (an  V) 274 

Gazette  de  Paris  (an  VII) 287 

Gazette  de  Paris  (1841) 414 

Gazette  de  Paris  (1856) 530 

La  G  azette  de  Paris  (1851) 523 

La  Gazette  de  Paris  (1859) .  • 538 

Gazette  de  Rotterdam *   88 

Gazette  de   Saint-Domingue 69 

Gazette  de  Sainte-Lucie "0 

Gazette  de  Sainte-Pélagie '. 388 

Gazette  de  santé  (1773) 579 

Gazette  de  santé  (1833) 580 

Gazette  d'Uti-echt 89 

Gazette  des  abonnés '. 57 1 

Gazette  des  affaires 435 

Gazette  des  architectes 594 

Gazette  des  beaux-arts 587 

Gazette  des  campagnes  (  1 849) .S02 

Gazette  de^  campagnes  (1 859) 538 

Gazette  des  campagnes  (186 1) 584 

La  Gazette  des  cancans 403 

Gazette  des  chemins  de  fer 556 

La  Gazette  des  communes 520 

Gazette  des  cours  de  T Europe. .  .* 171 

Gazette  des  courses 586 

Gazette  des  cultes 365 

Gazette  des  cultes  et  de  renseignement . .  365 

La  Gazette  des  dames  et  deâ  demoiselles.  561 

Gazette  des  départements 274 

Gazette  des  deuils 70 

Gazette  des  deux  mondes 405 

Gazette  des  Deux-Ponts 48,  90 

Gazette  des  eaux 58T 

Gazette  des  écoles 559 

Gazette  des  étrangers 548 

Gazette  des   familles 561 

Ghzette  des  femmes 394 

Gazette  des  gazettes 63 

La  Gazette  des  gazettes 3S3 

Gazette  des  halles  (1649) 16 

Gazette  des  halles  (1789) 125 

Gazette   des  hôpitaux 577 

Gazette  des  inconnus 533 

Gazette  des  médaillés  de  Tempirç 542 

Gazette  des  médecins  praticiens 580 
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Gazette  des  ménages 37i 

Gazette  des  noaveau\  tribunaux 209 

Gazette  des  Pays-Bas 90 

La  Gazette  des  salons ...  « 549 

Gazette  des  salons .' 599 

Gazette  des  savants 42 

Attribuée  X  Jean  RouaseU 

Gazette  des  théâtres 588 

Gazette  des  tribunaux  (1774) 553 

Gazette  des  tribunaux  (1793) 240 

Gazette  des  tribunaux  (1825) 552 

Gazette  des  tribunaux  de  commerce,  voy. 
Moniteur  du  commerce,  p.  380. 

Gazette  des  villes  et  des  villages 393 

Gazette  diplomatique  (an  Y) 274 

Gazette  diplomatique  (1845) 428 

Gazette  du  clergé 383,  502 

Gazette  du  commerce  (1 763) 66 

Gazette  du  commerce  (1845) 428 

Gazette  du  jour 69 

Gazette  du  département  du  Nord 288 

Gazette  du  Nord 538 

Gazette  du  peuple 316 

Gazette  du  progrès 533 

Gazette  du  tem|is 22 

Gazette  du  village  (1864) 584 

La  Gazette  du  village.  .* 363 

La  Gazette  et.  avant-coureur  de  la  litté- 
rature   64 

Gazette  et  nouvelles  ordinaires  de  divers 

pays  lointains 12 

Gazette  étrangère 1 56 

Gazette  européenne 228 

Gazette  évangélique 337 

Gazette  frau<jaise  (1 792) 228 

Gazette  fran<jaise  (an  II) '. . . .  227 

Gazette  française  des  Pays-Bas 90 

Gazette  générale  (1790) 171 

Gazette  générale  (1 7  92) 228 

Gazette  générale  de  l'Europe 233 

Gazette  hebdomadaire  de  médecine 577 

Gazette  historique  et  politique 286 

Gazette  historique  et  politique  de  la  Pi-auce 

et  de  l'Europe 246 

Gazette  littéraire 314 

Gazette   littéraire,  artistique  et  scienti- 
fique   5C8 

Gazette  littéraire  de  l'Eurore ,48 

La  contrefaçon,  ou  mieux  Pimitatlpn  hollandaise, 
se  comporte  ainsi  à  la  biblioihèque  d*Ânvers  :  Mai 
1764  :  dt^cembf  e  1785,  «5  vol. 

Vers  la  même  époque  parut  à  Lausanne  une  Ga- 
zette littéraire  et  universelle  df  l'Europe,  conte- 
nant Tannoice  et  les  extraits  des  principaux  livres 
qu'on  y  m-t  au  jour,  1768-1760,  5  vol.  In-8». 

Gazette  littéraire  de  La  Haye 48  ' 

Gazette  médicale \ 57  7 

Gazette  militaire 171 

Gazette  municipale 418 

Gazette  musicale 591 

Gazette  nationale  (L7 89) 125,  155 

-(;azette  nationale  (1 848) 467 

Gazette  nationale  de  France 10 


Gazette  nationale  et  étrangère 171 

J'entai  depuis  rencontré  le  prospectus,  iu-b",  an* 
nonçant  le  !•'  n*  pour  le  i"  décembre.  Elle  de- 
vait tenir  lieu  des  gazeites  et  Journaux  étrangers, 
et  remplir  le  but  et  Pobjet  des  nouvelles  à  la  main, 
s:  recherchOes  dans  les  provinces ,  mais  très  chères. 

Gazette  officielle 332 

Gazette  officielle  de  Saint-Domingue. .. .  70 

Gazette  ordinaire  d'Amsterdam 84 

Gazette  parisienne '. 419 

La  petite  Gazette  (1836) 394 

La  petite  Gazette  (1864) 545 

Gazette  politique 228 

Gazette  quotidienne  des  villes  et  des  cam- 

»  pagnes » .-. 393 

Gazette  religieuse 542 

Gazette  révolutionnaire  (  1 7 94) 290 

Gazette  révolutionnaire  (au  11} 293 

La  Gazette  rose.. .  *. 590 

Gazette  salutaire 63 

Gazette  spéciale  de  Tinstruction  publique.  560 

Gazette  universelle  (17  89) 127,  232 

Gazette  universelle  (an  II) .  i 246 

Gazette  universelle  (an  V) 295 

Gazette  universelle  (an  VIII) 227 

Gazette  universelle  (1838) 406 

Gazette  universelle  de  littérature 48 

Gazettes  de  Hollande 83 

Gazettes  et  papiers  anglais 60 

Gazeltin 171 

Le  Géant  noir 332 

Le  Géant  vert 330 

Le  Génie  de  la  mode 596 

Le  Génie  industriel 520 

Gil  Blas 365 

Gilles  le  niais > 255 

Le  Girondin 4&7 

La  Glace ' 274 

Le  Glaive  vengeur. 223 

Le  Glaneur  (1772) 299 

Le  Glaneur  (1836) 394 

Le  Glaneur  français 43 

Le  Glaneur  historique'. ^ 57,  89 

Le   Glaneur  littéraire.   1745,   in-12, 
Louvre, 

Le  Glaneur  véridique  de  la  galerie  de  l'As- 
semblée nationale .' .  1 24 

La  Glaneuse 299 

La  Glaneuse  citoyenne 171 

Le  Glas 406 

Le  Globe  (1824) 352 

Le  Globe  (1837) 403 

Le  Globe  (1839) 409 

Le  Glol>e  (1857) 533 

Le  Globe  (1864) 545 

Le  Globe  illustré 538 

Le  Globe  saint-simonien 335 

Gloire  du  clergé 389 

La'  Gorgone 389 

Le  Grain  de  sable 467 

Les  Grains  de  sable 410 

Grand  contentement  du  i^re  Lajoie. . . .  328 

La  Grande  colère  de  la  mèiT;  Duchène. .  458 
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Griugoire 
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Le  Grondeur  (  828) 

Gros-Jean  faisant  de  la  haute  politique. 

Group  sire  Jean 

Les  Guêpes 

Les  Guêpes  hebdomadaires « . . 

Nouvelles  Guêpes 

La  Guerre 

La  Guerre  aux  abus 

Guerre  aux  royalistes 

La  Guerre  d'Italie 

Le  Guide -Ane  universel 

Le  Guide  des  brasseurs 

Le  Guide  des  électeurs 

Guide  des  fiancés 

Le  Guide  des  nations 

Le  Guide  du  carrossier 

Guide-Journal  des  étrangers 

Le  Guide  théorique  aléatoire 

Le  Guide  universel 

La  Guillotine 

Le  Guttenberg 


La  Halle  aux  cuirs 59i 

Le  Hanneton 571 

L  Harmonie  universelle ^ 467 

L'Hebdomadaire 411 

Les  Helvético-Bataves 332 

LHen 512 

Le  Henri  IV 520 

Henry  Delloye,  troubadour  liégeois....  256 

Le  Hérault  de  la  nation . . .  < 127 

Le  Héraut  national. .  ; 171 

Le  Héraut  d'armes 549 

Hermès 316 

L'Hei-mès \ h^2 

Hic,  /utc,  hoc 40Î) 

Notre  Histoire 383 

Histoire  abrégée  de  l'Europe 89 

Histoirt*  critique  de  la  i*épublique  des  let- 
tres   38 

Histoire  delà  révolution  présente.. .   127,  156 

Histoire  de  l'an  VI 254 

Histoire  des  ouvrages  des  savants 34 

L'Histoire  du  jour 416 

Histoire  journalière  de  ce  qui  s'est  passé.  16 

Histoire  journalière  de  ce  qui  se  pa&se. .  55 

Histoire  journalière  de  La  Haye 88 

Histoire  journalière  de  Paris 54 

Histoire  littéraire  de  l'Europe «  39 

Histoire  politique  de  chaque  semaine. . .  468 

L'Historien ?ei 

L'Historien  de  France ' 228 

Historiettes  contemptmnines 410 

L'Historiographe  national 17] 

^L'Historiquo 264 


Hocfuet  aristocratique W 

L'Homme  gris 394 

Le  nouvel  Homme  gris 3.1.'» 

L'Honmie  libre ' 40Ô 

Le  ])etit  Homme  rouge , 4o)i 

Les  Hommes  du  jour 512 

Les  Hommes  et  les  bêtes 53^1 

Les  Hommes  et  les  choses 5i:î 

La  Hongrie 468 

La  Hongrie  eu  1848 468 

L'Horticulteur  français 585 

L'Horticulteur  moderne 584 

L'Horticulteur  praticien 585 

L'Horticulteur  universel ».  585 

L'Humanitaire 414 

L'Humanité 428 

Le  Huron 255 

Hygic 580 

Ibrahim 264 

L'Idée  napoléonienne 412 

Idées  patriotiques 127 

Idées  simples  de  constitution 240 

11  était  temps 152 

Il  n'est  pas  possible  d'en  rire 199 

L'Illustrateur  des  dames 596 

L'Illustration 420 

L'Illustration  horticole 58  i 

L'Illustration  militaire 554 

L'Illustration  musicale 591 

L'Illustration  photographique 249 

L'Imiwrtial  (1790) 172 

L'imiiartial  (1822) 350 

L'Impartial  (1833) 381 

L1m|>artial  (1844) 423 

L'Impartial  (1848) 468 

L'Impartial,  jounial  des  sours-muets. . .  559 
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L'Impartial  européen 291 
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L'Impression 424 

L'Imprimerie 594 
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L'Incorruptible  (1790), 172 

L'Incorruptible  (  1 828) 302 

L'Indépendance  dramatique 589,  590 

L'Indépendant  (1793) *  240 

L*Tndéi)endant  (an  V) 2T2 

L'Indépendant  (an  VI) 282 

L'Indépendaiit  (1815) 326 

L'Indépendant  (1818) 341 

L'lndé|)endanl  (1819) 320 

L'iudéiïendant  (1827) 361 

L'lndé|)endaut  (1 848) 468 

Le  petit  Indépendant 385 

Les  IndéiK^ndauts 209 

L'Index 428 

L'Indicateur  (1792) 228 

L'Indicateur  (  1 7  93) .' 240 

L'Indicateur  (1853) 420 

Indicateur  des  journaux. , ,', 83 

L'indicateur  des  bons  livi-es •  000 
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L'Iodicatrur  des  chemins  de  fer 557 

L'Indicateur  des  mariages. 206 

L'Indicateur  des  moyens  généraux 310 

L'Indicateur  des  pholograplies 588 

L'Indicateur  médical 583 

L'Indicateur  national % 419 

L'Indicateur  universel  (an  III) 257 

L'Indicateur  universel  (1848) 557 

L'Indicateur  universel  (1 850) 520 

L'Indiscret  (an  VI) ; 284 

L'Indiscret  (1823) '. . .  351 

L'Indiscret  (1836) 394 

L'Indispensable  (an  VII) 250 

'L'Indispensable  (au  VIII) 286 

L'Iudispençable  (1 849) .'. 512 

L'Industrie  (1817) 335 

L'Indaitrie  (1852) 524,  557 

L'Industriel  (1826) 595 

L'Industriel  (1852) 524 

L'Inflexible 512 

L'Informateur '. .  286 

L'Ingénu  (1790) 172 

L'Ingénu  (au  Vil) • 286 

L'Initiation. , 529 

Le  grand  Inquisiteur 171 

lusiiection  historique 341 

L'Institut 572 

L'Institut  catholique 416 

L'Instituteur  (1793) 240 

L'Instituteur  (1850) 520 

L'Instituteur  des  aveugles 559 

L'Instituteur  du  peuple 209 

L  Instituteur  national 1 . . .  258 

Les  Instructeurs  du  fieuple. ...    378. 

L'Instruction  pour  tous 560 

L'Intelligence  (1837) 403 

L'Intelligence  (1849) 512 

L'Intérêt  du  peuple 172 

L'Intérêt  popidaire 512 

L'Intérêt  public 468 

L'Intermédiaire .523 

L'Intermédiaire  des  chercheurs  et  des  cu- 
rieux. .  .• 567 

L'Iuteniational 416 

L'International 593 

L'Intolérant 353 

L'inti-épide 347 

L'Invariable ; 27  4 

L'Invariable f  nouveau  Mémorial  catholique^ 
)>ar  O'Mahony ,  de  Bonald ,  de  Haller,  elc. 
Fribourg,  octobre  1831-jnillet  1838, 12  vol. 
in-8°. 

Religio  aroma  scientiarwn. 

CVst  à  la  bibliothèque  de  Fribourg  que  J'ai  trouvé 
cette  conti  tu-iiion,  tr^s  curieuse,  (tu  Mémorial  ca- 
tholique (  p.  S*>2  ).  On  lit  en  léle  du  !•'  n»  :  ■  L*an- 
n  clen  Mémorial  iitait  à  sa  Vl"  année,  et  p.tr.iissaU 
«I  devoir  fournir  une  longue  carriôre,  quand  il  fut 

•  ititcrronipu   par  Tcxplosion    révolutionnaire  de 
('  Juillet.  Cependant  plusieurs  rédacteurs  qui  aVaient 

•  rio's  quitté  la  France,  8*étant  depuis  retrouvés  en 

■  Suisse,  ont  résolu  d'employer  les  loisirs  de  leur 
t  exil  volontaire  en  travaillant  à  un  nouveau  recueil 

■  du  iuème  g«'nre  et  conçu  dans  le  même  esprit  que 

•  Tancien.  Que  s'il  leur  manque,  pour  soutenir  la 


«  réputation  que  8*est  acquise  le  pi-einter  Mémorial , 

•  riiabile  collatoraiion  de  plusieurs  de  ses  rédac- 

•  leurs,  occupés  maintenant  en  France  à  enseigner 
n  des  doctrines  nouvelles  dans  un  Jour  al  nouve<u 
«  {V Avenir )y  ils  se  sont,  en  compensation,  assuré 
tt  rassistance  de  quelques  écrivains ,  tant  Rrançais 
«  qu*ét rangera,  connus  par  leur  inva*  iable  attache- 
M  ment  à  YtnvnriahU  vérité ,  et  qui  les  aideront  V 
«  soutenir  dig  tement  le  titre  qu'ils  ont  choisi.  • 

Dans  ce  même  n*  se  trouve  un  catalogue  des  ou- 
vrages impies  imprimés  à  Paris  de  1817  à  182(1, 
■  catalogue  qu*on  peut  regarder  comme  le  somm  .ire 
des  crimes  de  la  presse  et  la  table  des  matières  de 
la  corruption  du  siècle,  qui  f«ra  comprendre  que  ce 
n'est  pas,  comm»;  le  croient  certaines  gens,  en  tiois 
Jours  et  sous  les  pavés  de  la  canaille  de  Paris  que 
s*est  écroulé  un  trône  de  quatorze  siècles,  mais  ^ous 
les  coups  de  .deux  miiliotu  sept  cnt  miUe  volumes 
impies  ou  obscènes  que  oux  qui  devaient  défendre 
et  garder  ce  trône  ont  laissés  s'amonceler  contre  lui, 
auxquels  il  faut  Joindre  les  brochutes,  les  pham- 
phlets,  les  libelles,  en  prose  et  en  vers,  et  snrtout 
Ksquatre-vinat-dix  mille  feuilles  révolutionnaires 
qui  étaient  répandues  chaque  Jour  sur  toute  la 
.France.  ». 

Inventaire  de  l'histoire  journalière 27 

L'Invention 593 

L'Investigateur "  567 

L'Investigateur  commercial 362 

L'Invisible 274 

L'Iris 363 

L'Israélite  français ,^ .  335  - 

L'Isthme  de  Suez 530 

L'Italie 538 

Le  Jacobin  repentant 252 

Le  Jacque  au  bain 470 

Jacques  Bonhomme  (1848) 468 

Jacques  Bonhomme  (  1 850) 520 

Pauvre  Jacques 366 

Je  m'en  fouts 198 

Je  m'y  perds 240 

Le  Je  ne  sais  quoi 2:28 

Je  perds  mon  état 172 

Jean  Bart.. 198 

Jean  Bart  à  'ses  concitoyens 199 

Jean  qui  pleure  et  Jean  qui  rit 530 

Jeannot  et  Diogène 172 

Jeannbt  et  Diogène  à  Paris ^  . . . .  207 

Jehan  FroUo 540 

Jérémiades  républicaines 468 

Jérôme  le  franc  parleur .«. .  379 

Jésus-Christ  devant  les  aristos 458 

Le  Jockey 586 

La  Joie  du  foyer 560 

.  Le  Jour 406 

Le  Journal  (1652) 16 

Le  Journal  (1848). 468 

Journal  administratif 534 

Journal  amusant 435 

Journal  analytique  de  médecine 580 

Journal  anglais 66 

Journal  anglais,  italien  et  français 72 

Journal  asiaticpie 567 

Journal  breton 295 

Journal   britannique 39 

Journal  central  des  académies 575 

Journal  charitable 54 
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Journal  chrctieu . , 54 

Journal  chi-étieii,  ou  l'Ami  des  mœurs. .  209 

Journal  clinique 58 1 

Journal  complémentaire  du  Dictionnaire 

des  sciences  médicales 579 

Journal  criminel  du  Ghâtelet 172 

Journal  d'agriculture  (1765) 65 

Journal  d'agi'iadture  (1 7  90) 585 

Journal  d'agriculture  et  d'économie  ru- 
rale.   585 

Journal  d'agriculture  et  de  prospérité  pu- 
blique.    241 

Journal  d'agriculture  pratique 584 

Journal  d'agriculture  progressive . .  i . . . .  584 
Journal  d'Amsterdam ,  voy.  tournai  sur 
toutes  sortes  de  sujets. 

Journal  de  Batignolfes 420 

Journal  de  Berlin 40. 

Journal  de  biblio|;raphie  médicale 583 

Jounial  de  bienfaisance 20 1' 

Jounial  de  Bonaparte 275 

Journal  de  Bordeaux 296 

Journal  de  botanique 577 

Journal  de  Bouillon 63 

Journal  de  Bruxelles  (1774) 73 

Journal  de  Bruxelles  (1 794) 289 

Journal  de  Champagne 297 

Journal  'de  chimie  médicale 57  7 

Journal  de  chirurgie 581 

Journal  de  commerce 65 

Journal  de  Commuue-AfFranchie 30 1 

Journal  de  conchyliologie 573 

Journal  de  correspoudance  entre  les  mu» 

uicipalités 175 

Journal  de  Démocrite 469 

Journal  d'économie  publique 264 

Journal  d'économie  rurale 585 

Jojimal  d'éducation  (1768) 71 

Journal  d'éducation  et  d'iostniction. .-. .  562 

Journal  d'éducation  populaire 559 

Journal  d'État  et  du  citoyen ; . . . .  127 

Journal  de  Fécamp 294 

Journal  de  France  (1792). . . .- 175 

Journal  de  France  (1833) 389 

Journal  de  Gand,  politique  . . .  ln-4<'. 

Chez  M.  Pochet  le  n*  lee,  du  2  sept  1815. 

Journal  de  Genève,  voy.  Journal  histo- 
rique et  politique. 

Journal  de  Genève.  Août  17 87 -janvier  1791, 
2  vol.  in-4". 

Annoncé  oomme  an  dépôt  de  faltt  et  de  rente!- 
gnemenu  intéressant  la  physique,  les  arts,  Tbistoire 
naturelle»  et  ^économie  domestique  du  pays. 

Journal  de  Genève  (1826) 570 

Journal  de  géçlogie ■ 

Journal  de  Grenoble 305 

Journal  de  Hambourg,  nom  donné  au 

Journal  sur  toutes  sortes  de  sujets . 

Journal  de  Hervé 80 

Journal  d'histoire  naturelle 575 


Journal  d'horticulture  pratique 586 

Journal  d'indications 24C 

Journal  d'instruction  civique 211 

Journal  d'instruction  populaire 258 

Journal  d'instruction  sociale 24 1 

Journal  de  jurisprudence 63 

Journal  de  jurisprudence  commerciale. .  553 

Journal  de  f'acadéihie  d'horticidture. . . .  58(» 

Journal  de  l'administration  de  la  guerre.  5S4 

Journal  de  l'agriculture,  du  commerce, .  65 

Journal  de  l'agriculture  .des  pays  chauds.  584 

Journal  de  l'Amérique  du  Nord 315 

Journal  de  l'amour 57 1 

Journal  de  Tanatomie  et  de  la  physiologie.  573 

Journal  de  l'armée. . .  1 554 

Journal  de  l'armée  d'Angleterrp 282 

Journal  de  l'armée  des  côtes  de  Cher- 
bourg.^    24 1' 

Journal  de  l'armée  des  Pyrénées  orien- 
tales   245 

Journal   de  rassemblée  des  aristocrates 

aux  Capucins 162 

Journal  de  l'Assemblée  nationale  (1789).  300 

Journal  de  l'Assemblée  nati^nlile  (1791).  132 

Journal  de  la  banlieue  (1837) :  ^ .  420 

Journal  de  la  banlieue  (1854) 420 

Journal  de  la  charité '  54 
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Joiimal  des  ilébaU  de  la  société  [Mtrio- 

tique  de  Caen «  . .     204 

Journal  des  dél)aU  et  décret» 130 

Je  crois  dvTOir  rectifier  et  compléter  la  biblio- 
graphie a^sez  confuse  de  ce  Journal  imporuut. 

lie  1*'  ns  renwntant  dans  son  récit  au^29  août, 
IKirut  le  l**"  septembre  1*789.' 

M-ii-^  plus  tard,  en  1791,  Téditeur,  Msant  ce  qui 
avait  été  fait  pour  le  Moniteur  et  d'autres  feuilles, 
cdinpiéta  son  Journal  t-n  lui  donnant  la  tétt*  qui  lui 
manquait.  Il  publia  en  conséquence  une  introduc- 
tion en  deux  p.mles ,  dont  U  demi^^e  seule  a  été 
cenitne  de  Deschiens  et  de  la  Ribliotli(^ue  impériale, 
hiquelle  même  a  donné  pour  titie  au  Journal  le  titie 
de  cette  2*  partie  de  Pintroduclion. 

Voici,  en  résumé,  comment  elli*  étiit composée  d.-*ns 
un  ex  inpiaire  passé  en  Tente  le  A  novembre  t80ft, 
veol«*  de  T..cy,  dont  elle  formait  le  1*'  volume  : 
1"  Étais  gL'néraux ,  ou  Récit  de  c-  qui  s'est  p^ssé 
aux  Ét3ts  généraux  depuis  le  5  mai  1789  Jusqu'au 
17  Juin  suivant,  époqtfe  à  laquelle  les  communes  se 
sont  ccnstiluéesen  Assemblée  nationale.  !)<  l'Impri- 
merie nationale  (  Biudoin  ),  1791,  ir>0  pages.  — 
2*»  Joumnidea  débat» et  décr'  (a,  <»u  Récit  tte  c«  qui 
&*est  passé  aux  séances  de  PAssembtée  nationale  ùn- 
puis  le  17  Juin  l':89  jusqu'au  I*'  siiptembre  de  la 
méiue  annér,  362  pages.  Même  imprimerie  et  même 
date. 
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j'avais  consacré  à  celte  feuille,  ou  plutôt  à  la 
feuille  qu'on  drsigne  vulgaircnietit  sous  ce  nom , 
et  aux  autres  organes  de  la  société  des  Jacobins , 
un  article  très-développé ,  que  J'ai  encore  dans  les 
yeux,  mais  malheureusement  beaucoup  moin» 
dans  la  mémoire.  Cet  article  s'est  égaré ,  et  Je  ne 
me  suis  aperçu  que  tardivemeit  de  sa  prétérition. 
Gomment  cela  a-l-il  pu  se  faire  7  Cebt  ce  que  Je 
ne  saurais  m'evpliqner  à  moi-même,  si  ce  n'eHC 
peMt-élre  par  les  lon.;ucs  intermittences  qu'a 
éprouvées  la  composition  de  ce  volume.  Enfin  Je 
vais  réparer  de  mon  mieux  ce  petit  accident. 

Par  un  arréti^ pris  le  .M  octobre  «e  l'an  n*  de  la 
libené,  la  société  des  Amis  de  la  Constitution  dé- 
cida ■  qu'un  de  ses  membres  serait  autorisé  à  publier 
la  correspondance  de  la  société,  sans  autre  apprécia- 
tion que  celle  de  1  auUicniicité  de  la  correspon- 
dance et  que  ce  membre  serait  M  de  Laclos.  »  Ainsi 
naquit  le 

Journal    dei    Amîs    de    la    Gonstîtutîon* 

1"  novembre    1790-20   septembre      1791, 
41  n"*  en  3  vol.  iii-8". 

L'objet  de  cette  feuille  ^f  ait  donc,  comnieon  le  voit, 
de  publier  p''riod  qucmcnt  la  cor.  espondance  de  la 
société,  et  par  là  il  faut  entendre  non  pas  la  cor-  .( 
respondance  émanant  de 'la  société,  mais  celle  dos 
>ociéiés  affiliées  avec  la  société  mb^e.  Cependant 
l^clos  ne  se  crut  pas  obligé  de  se  renfermer  dans 
le  cadre  étioilqui  lui  a\ait  été  donné;  outre  les 
a\is  ou  renseignements  adressés  par  les  sociétOs  afli- 
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IWc8,  on  y  (levait  trouver,  S'ilvant  ravcnissement, 
un  tableau  historique  el  raisonné  rie^  travaux  de 
TAssembli^e  natjoiiale  et  un  compte  fidèle  de  tous 
les  événements 'qui  pouvaient  intércs>er  la  Révolu- 
tion. En  résumé,  «  le  but  principal  de  cet  ou- 
vrage —  4"!  <^talt  revêtu  du  cachet  de  la  société  : 
une  couronne  de  chêne,  avec  cette  devi>e  :  Fivte 
libre  ou  mourir,  —  était  de  faire  aimer  la  Constitu- 
tion ;  le  moyen  q  j'on  emploierait  serait  de  la  faire  con- 
naître   M 

lx>rsque,  au  mois  de  Juillet  1791,  une  scission 
éclata  au'àcin  de  la  société  des  Amis  de  la  Constitu- 
tion, le  Join-nat  fondé  par  Laclos,  mais  qu*it  ne  pa- 
raît pas  avoir  r/dlgé  au  delà  de  cette  époque,  de- 
meura Torgane  fle  la  société  scissionnaire^  des 
Feuillants,  et  ses  derniers  numéros,! 's  plus  inTpor- 
•  tants,  et  aussi  les  plus  rares,  contienqent  sur  la 
scission  ef.  ses  suites  de  très-curieux  détails. 

Le  Journal  dii»  Amis  dtf  la  CO'isiUuUon  se 
trouve  dirficilemen.  complet,  et  il  %,  par  conséquent, 
une  valeur  vénale  asseï  grande  ;  J*avals  relevé  les 
prit  qu*il  avait  atteints  (ians  les  principales  ventes, 
mais  c*est  un  détail  perdu ,  avec  beaucoup  d*au  • 
très. 

Dbs  avant  la  scission  un  autre  Journal  s*éiait 
établi  don{  le  titre  annonçait  nettement  Tobjet  ; 
c'est  le 

—  Journcd  des  débati  de  la  fooîété  des 
Amis  de  la  Gonstîtutîon  séante  aux  Jaco- 
bins. 1*^*^  juin  1791-m24  frimaire  au  ii,  5  vol. 
in-4®,  avec  prospectus. 

C*est  ce  journal  qu'on  désigne  plus  particulière- 
ment sous  le  nom  de  Journal  dis  Jacobins.  C'é- 
tait  bien,  celui-là,  le  procès- verbal  des  séances  du 
fameux  club;  il  donnait,  quatre  fois  par  semaine, 
le  récit  fidèle  de  tout  ce  qui  s'y  pâssidt,  et  au 
moins  Tanalyse  des  discours  qui  y  étaient  pro- 
noncés. En  cas  d'abondance,  il  publiait  des  sup- 
pléments dans  lesquels  on  était  admis  à  faire  in- 
férer les  discours  qui  n'avaient  pu  éire  prononcés 
dans  l'Assemblée,  ainsi  que  les  avis  et  annonces 
que  l'on  voulait  faire  passer  aux  Amis  de  la  Consti- 
tution. 

Je  ne  saurais  dire  si  ce  fut  la  sociJté  qui  inspira 
la  fondatio  I  de  ce  nouvel  organe;  dans  tous  les  cas 
elie  ne  tarJa  pas  à  l'adopter,  un  li'.  en  effe:  dans  le 
compte  rendu  de  la  séance  du  25  Juillet  1*791  : 
•  On  observe  q.u'il  faut  organiser  i  rompt^meut  le 
bureau  de  correspNondaiicc,  et  nommer  de  •  commis- 
'  saires  pour  rtldiger  le  Journal  de  la  société. 
M.  DeHers,  rédacteur  du  Journal  des  débats  de  la 
société,  est  nommé  rédacteur  du  Journal  de  la  so- 
ciété. » 

Le  V  Janvier  1792,  ai  n**  121,  le  Journal  ajoute 
à  son  tiire  :et  d:  la  corr.SiXfndanre,  et  Ton  y 
trouve  en  effet  quelques  extraits  de  leitres  de 
sociétés  aftiliées  ;  mais  peu  de  Jours  après  il  est 
créé  une  feuille  annexe  e\ciu%ivenieut  consacrée  à 
la  correspondance,  et  la  direction  en  est  également 
confiée  à  Deflcrs.  c  à  la  charge  par  lui  d'Insérer 
gratuitcmetit  les  lettres  el  avis  circulaires  que  la  so- 
ciété voudra  faire  passer  à  ses  aMliés  ». 

A  dater  de  cette  «'poquc  le  Journal  des  Ja'X)bias 
se  compose  de  deux  parties  :  les  Dibais  de  la  so- 
ciété mère,  qui  for.neni  .S5Ô  n"»,  et  la  Correspon- 
dance des  sociétés  affiliées,  qui  commence  apr's 
le  ii«  126  des  Débats,  rc.idjnt compte  delà  séance 
du  9  Janvier  t792,  et  se  compose  de  320  n"*.  La  nu- 
méro'ation  de  ces  deux  parties  s*enchevètre  d'a- 
bord d'une  façon  assez  confuse,  mais  d'oii  il  ne 
saurait  résulter  d'embarras.  J'en  dirai  autant  de 
quelques  erreurs  dans  la  numérotation  courante  et 
dans  la  pagination. 

Les  n***  201  et  229  des  Débats  ont  chacun  6  page*  ; 
tous  les  autres  n'en  ont  que  U. 

Le  n°  107  a  un  supplément  de  U  pages  <ï«»  n'e^»* 
ras  annoncé.  11  y  a  2  h»"  449,  du  10  et  du  17  Juillet 


179S,  et  non,  comme  le  dit  Deschiens,  2  n'*  l^sw» 
la  date  du  IG. 

Le  Journal  des  Jacobins  est  une  des  feaille»  les 
plus  .impirtanles  de  l'époque;  ce  serait  raéine, 
selon  Deschiens  la  plus  utile  à  consulter  po  ir 
l'histoire  de  la  I\  -volutim,  et  surtout  pour  ceUe  «lu 
gouvernement  révolutionnaire. 

Vendu,  1837,  Laliédoyère,  384  ft.  ;  185A,  Aerts, 
380  fr. 

La  succession  du  Journal  des  Débats  des  Jacobins 
fut  recueUlie  par  le  Journal  de  la  montagne , 
qui  lui  faisait  déjà  une  snrie  de  concurrence. 

Voyez,  au  surplus,  Uiat.  de  U  presse,  L  VI, 
p.  4.^2  etsuiv. 

M.  Pochet  possède  le  1«'  n*  d'un 

—  Bulletin  des  Jaoobîns,  ou  Séauces  de  la 
société  des  Amis  de  la  Coustitution,  28  avril 
1790,  in-8°. 

Ce  Bulletin  est,  comme  on  le  voit,  a-itérieur  au 
Journal  officiel  créé  par  la  célèbre  société  ;  Je  ne 
saurais  dire  quelle  en  fut  la  durée. 

M.  La  Bédo)ère  avait  2  n«*  de  Grands  Arrêtés  du 
club  d-^s  Jacobins,  1790,  in-8*. 

Enfin,  Je  retrouve  dans  men  notes  le  titre,  mab  le 
titre  seulement,  d'un  Journal  logotacMi/rapkùfme 
'/«  la  société  des  Amis  de  la  Constitution^  dont  la 
Bibliothèque  Impériale  possède  un  numéro  du  29  K- 
viier  179 i,  et  sur  lequel  J'avais  recueilli,  à  ta  biblio- 
thbque  du  Corps  législatif,  si  Je  me  souviens  bien, des 
détails  qui  m'échappent  aujourd'hui. 
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